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NEGOCIATIONS 

SECRETES 

TOUCHANT  LA  PAIX 

DE    MUNSTER 
ET    DOSNABRUG; 

OU   RECUEIL    GENERAL 

DES     PRELIMINAIRES,    INSTRUCTIONS,    LETTRES, 

Mémoires  &c.  concernant  ces  Négociations,  depuis  leur  commencement  en  1 641. 
juCqa'à  leur  conclufion  en  164.S.  Avec  les  Dépêches  de  Mr.  de  VautoRTe, 
&  autres  Pièces  au  lùjetdu  même  Traité  jufqu'en  16^54.  inclufivement. 

LE    TOUT    TIRE»    DES    MANUSCRITS    LES    PLUS  AUTHENTIQUES. 

Ouvrage  abfolument  nécejfaire  à  tous  ceux  qui  fe  pourvoiront  du 

CORPS  DIPLOMATIQUE   OU  GRAND  RECUEIL  DES  TRAITEZ  DE  PAIX, 

&  d'autant  plus  utile  aux  Politiques  &  Négociateurs  qu'il  renferme  le  Fonde- 
ment du  Droit  Public. 

TOME      QUATRIEME. 

Oh  l'on  trouve  la  Négociation  ^Ofnabrug  en  1^47.  par  Mr.  le  Comte  D'A  v  a  ux  Média- 
teur entre  l'Empereur ,  l'Empire ,  &  le  Roi  de  Suéde.  Les  Lettres ,  Mémoires  à* 
Négociations  Secrètes  des  Tlénipotentiaires  de  France  envoyées  a  la  Cour  fendant 
l'année  lô^y.  différentes  pièces  au  fujet  defdites  Négociations  écrites  en  1647.  i(>48., 
&  1(545).  Et  un  Extrait  de  divers  Ecrits  concernant  la  Rébellion  des  Portugais 
unis  dans  le  Brezil  avec  la  Hollande. 
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NEGOCIATIONS    SECRETES 

TOUCHANT  LA   PAIX 

DE  MUNSTER  ET  TyoSNABRUG, 

CONTENANT 

LES  LETTRES  ET  MEMOIRES 

DELA 

COUR  DE  FRANCE 

B  T    D  E     SES 

PLENIPOTENTIAIRES 

A      MUNSTER 

l^t   tout    ce    qui    s'efi  pafe    en  Allemagne    après   le   Traité  de   Paix 
depuis  l'année   164.J.  Jufquen   16^54.  inclujî'vemenî. 

NEGOCIATION  D'OSNABRUG 

Par  Monfîeur  le  Comte  d'A  vaux  Plénipotentiaire  de  France  pour  la 
Paix  générale  ;  &  Médiateur  pour  terminer  les  différends  entre  l'Em- 
pereur ,  le  Roi  de  Suéde  ,  les  Electeurs  &  Princes  de  l'Empire.  'De- 
puis Janvier  jufqu' en  Avril  i6^j. 

tes  Ambajfadeurs  de  Hollande 
fur  ce  fiijet.  Les  Efpagnols  for- 
ment des  deffems  contre  nos  Pla- 
ces d'Italie.  Touchant  la  Négo- 
ciation avec  l'Efpagne. 
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LETTRE 

De  Monfieur 

D'   A    V    A    U    X 

A  Monfieui-  le 
CARDINAL 

M  A    Z    A    RI    R 

//  i^apprauve  pfis  qu'on  laiffe  toute 
la  T  orner anie  à  la  Suéde.  UE- 
le£îeur  de  Brandebourg  &  le  'Duc 
de  Meckelbourg  s'y  oppoferont  ^  & 
l'Empereur  les  ajjiflera.  Les 
Efpagnols  veulent  retenir  Tiom- 
bino  &  Vortolongone.  Onfe  fla- 
te  qu'ils  fe  relâcheront.  Entretien 
de  Monfieur  de  LongueviUe  avec 
,    ToM.  IV. 
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MONSEIGNEUR, 

;  A  Dépêche  dont  il  vous 
a  plu  m'honorer  le  21. 
a  été  retardée  trois  jours 
en  Flandres  avec  le  pa- 
quet du  Roij  je  remer- 
cie   très  -  humblement 
votre  Eminencedu  boa 
avertiflèment   touchant 
Ridolphi,  &    la    ma- 
nière d'agir  qu'il  faut  prendre  avec  ces  gens-là. 
Je  m'en  prévaudrai  quand  lui  ou  autres  curieux, 
&  fpeculatife  viendront  mè  vifiter. 

Il  eft  bien  rude  que  la  trop  grande  amitié  de 
nos  Alliez  nous  rembarque  dans  une  nouvelle 
Guerre,  ou  dans  un  manquement  de  foi;  les 
Suédois  ont  trouvé  trop  de  facilité  parmi  nous 
à  retenir  toute  la  Pomeranie ,  &  tout  Wifmar ,    jj  n'approtir 
avec  les  Bailliages  qui  en  font  proche;  il  auroit  ve  pas  qu'on 
bien  mieux  vallu  laifler  la  Lettre  que  j'avois  ^^^^^^^^^'i^  ^' 
A  éctite  à  1»  su^e. 


NEGOCIATIONS  TOUCHANT   LA   PÀIX^ 
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L'Eleâeur 
de    Brande- 
bourg Bc  le 


(en« 


écrite  à  la  Reine  de  Suéde  ,  &  tenir  ferme  à 
ce  qu'elle  fe  contentât  de  la  Confeigneurie  de 
Wilmar ,  &  de  la  Pomeranie  antérieure ,  de 
riûe  de  Rughen ,  de  l'Archevêché  de  Brème , 
&  de  l'Evêché  de  Werden ,  avec  le  confentement 
des  Princes  intereflèz  ;  c'étoit  un  partage  fi 
grand  &  fi  avantageux  pour  les  Suédois,  qu'il 
auroit  encore  paflë  celui  de  la  France ,  fans 
compter  l'argent  que  nous  en  donnerons,  & 
je  fai  qu'ils  l'auroient  accepté  ,  Monfieur  Sal- 
vius  n'en  faifoit  nul  doute,  &  nous  avons  con- 
fulté  les  raifons  dont  il  fe  fàlloit  fervir  pour 
donner  moyen  à  la  Reine  de  Suéde,  de  vaincre 
l'oppofition  de  ceux  qui  ne  veulent  point  de 
Paix  ou  qui  ne  veulent  pas  qu'elle  foitde  durée. 
Cependant  comme  ils  ont  vu  qu'on  n'ofoit 
feulement  en  écrire  en  Suéde  ,  ni  leur  donner 
un  confeil  que  le  Roi  a  pris  pour  lui-même, 
ils  ont  formé  le  defleih  d'avoir  tout ,  &  de  dé- 
pouiller hardiment  l'Eledteur  de  Brandebourg, 
&  le  Duc  de  Meckelbourg ,  puis  que  la  Fran- 
ce y  adhère ,  &  qu'elle  s'obligera  à  la  Garantie: 
cela  eft  certain ,  Monfeigneur ,  notre  conduite 
nous  a  jettes  dans  cet  inconvénient ,  qui  eft  à 
mon  fens  d'une  facheufe  conféquence,  l'on  ne 
pourroit  quafi  pécher  davantage  contre  l'ordre 
que  votre  Eminence  nous  a  fait  donner  tant  de 
fois,  de  pourvoir  fagement  à  la  fureté  de  la 
Paix ,  car  ces  deux  Princes  n'en  demeureront 
pas  là  i  ils  ont  de  grandes  Alliances ,  &  de  puis- 
lans  voifins  intereflèz  avec  eux  en  cette  af- 
faire, &  l'Empereur  même  les  affiftera,  il  ne 
Duc  de  Mec-  f^^j  gyg  y^jj  le  contentement  de  Monfieur  de 
oppo°reront!  TrautmanfdorfF,  quand  on  lui  parle  de  la  Po- 
&rEmpe-  meranie  entière  aux  Suédois,  il  l'ofire  de  fort 
t^  ■"  ^^^'  bon  cœur,  &  craint  bien  de  n'être  pas  pris  au 
mot:  c'eft  un  moyen  infaillible  pour  rentrer 
en  Guerre  quand  la  Màifon  d'Autriche  y  trou- 
vera fon  compte,  &  cependant  il  ne  lui  coû- 
tera rien  pour  recompenfer  Brandebourg;  en- 
fin à  ce  marché  là  les  avantages  de  l'Empereur 
&  de  Suéde ,  font  aufli  vifibles  que  les  desa- 
vantages de  la  France.  Je  ne  fai  fi  en  ce  cas  on 
ne  devroit  point  reftraindre  la  garantie  au  ter- 
me de  dix  ans  après  la  Paix  ,  félon  qu'il  eft 
porté  par  le  Traité  d'Alliance,  ou  fi  l'on  y 
pourroit  trouver  quelque  autre  expédient,  com- 
me il  lèmble  que  votre  Eminence  y  vouloir 
penfer  :  ni  les  bonnes  intentions  de  Monfieur 
Salvius  pour  la  Paix  ,  ni  l'amitié  qu'il  a  pour 
moi  ne  font  pas  capables  de  lui  faire  éluder  un 
ordre  exprès  de  la  Couronne  qu'il  fert ,  la- 
quelle fe  fentant  appuyée  du  confentement  & 
même  du  confeO  des  Plénipotentiaires  de 
France, a  pris' volontiers  la  refolution  de  garder 
toute  la  Pomeranie,  car  il  eft  vrai  que  plufieurs 
fois  on  leur  a  perfuadé  ici  d'accepter  le  tout, 
fi  les  intereflèz  ne  confentoient  à  leurs  deman- 
des. Le  temps  eft  paflé  de  la  bonne  volonté 
dudit  Sieur  Salvius  fur  ce  fujet,  il  me  l'avoir 
aflèz  témoignée,  &  m'avoit  fourni  lui-même 
des  armes  pour  les  combattre.  Maintenant 
que  les  choies  ont  changé  de  face  pour  n'avoir 
pas  tenu  le  chemin  qu'il  nous  avoit  montré, 
je  ne  vois  pas,  Monfeigneur,  ce  que  je  puis  de- 
firer  de  lui  en  ce  fait  particulier ,  je  n'obmct- 
trai  pourtant  aucune  diligence  pour  faire  en- 
fortc,  s'il  eft  poflible,  que  l'autre  parti  ait  lieu, 
mais  déformais  il  y  a  fort  peu  d'apparence. 

La  difficulté  que  les  Espagnols  font  de  cé- 
der Piombino  &  Portolongone ,  foit  qu'elle 
jj  vienne  du  fuccès  qu'ils  ont  eu  en  Catalogne, 
foit  de  l'efperance  que  le  Viccroi  de  Naples 
leur  donne  de  reprendre  leurs  Places,  foit  en- 
fin de  la  confiance  qu'ils  ont  aux  promeflcs ,  & 
engagcmens  de  quelques-uns  de  Mcflicurs  les 


Lei  Efpa- 
ftiols  veu- 
lent retenir 
Piombino 
Portolon- 
gone. 


Ambafladeurs  de  Meflieurs  les  Etats,  n'eft  pas 
fi  grande  qu'il  ne  foit  aifé  de  connoître  qu'ils 
s'en  relâcheront.  Le  Comte  de  Trautmanfdorff" 
demeura  hier  tout  à  fait  convaincu  des  reparties 
que  Monfieur  le  Duc  de  Longueville  lui  fit 
très  -  à  -  propos  fur  cette  matière  :  Mon- 
fieur Contarini  étoit  prefent  qui  y  donna  auffi 
les  mains,  &  paflà  entièrement  à  notre  avis; 
de  là  nous  fumes  vifiter  les  AmbafTadeurs  de 
Hollande,  où  cette  queftiôh  fut  auffi  mife  fur 
le  tapis  &  toujours  fi  bien  traitée  par  mondit 
Sieur  le  Duc,  &  avec  des  raifons  (i  concluan- 
tes ,  qu'après  plufieurs  objeûions  de  Monfieur 
Paw  &  de  quelques  autres ,  ils  demeurèrent 
tous  d'accord  que  lesEfpagnols  n'ont  pas  droit 
d'excepter  aucune  partie  des  Conquêtes  que  le 
Roi  a  faites  fur  eux.  Mais  une  chofe,  Monfei- 
gneur, que  j'obfervai,eft  qu'en  parlant  de  cela, 
Pav/  &  Kiiuit  dirent  toujours  qu'il  falIoit  que  cha- 
cun demeurât  en  polïèffion  de  ce  qu'il  occu- 
peroit  alors  que  la  Paix  fera  conclue,  &  que 
jufques  à  ce  jour,  fi  de  part  &  d'autre  l'on 
prend  quelques  Places,  il  n'en  fera  plus  fait  de 
mention  :  .ils  apuyerent  fi  fort  là-delTus  que  je 
vois  clairement  que,  c'eft  iine  fuggeftioo^.des 
Plénipotentiaires  d'Elpagne ,  à  qui  on  aura  é- 
crit  de  Bruxelles  &  d'ailleurs  qu'il  y  a  apparen- 
ce, &  peut-être  même  déjà  des  delïèins  for- 
mez contre  nos  Places.  Tout  le  monde  fait  a- 
vec  quel  loin  &  quelle  prévoyance  votre  Emi- 
nence travaille  à  les  conferver,  mais  certaine- 
ment ceux  qui  en  font  Gouverneurs  ont  plus 
fujet  que  jamais  d'être  fur  leurs  gardes. 

Quand  j'aurai  vu  la  Déclaration  que  le  Roi 
de  Pologne  a  fait  donner  par  le  Sieur  Roucali, 
je  m'employerai  comme  je  dois  en  une  aSàire 
dont  vous  me  commandez  de  prendre  foin. 

Les  dix  jours  de  délai  que  les  Ambafl&deufs 
de  Meflfieurs  les  Etats  nous  ont  accordés ,  dont 
néanmoins  nous  ne  fommes  pas  demeurez  eix- 
tierement  fatisfaits,  conime  il  eft  porté  par  no- 
ire Dépêche  commune,  il  y  en  a  déjà  trois  ou 
quatre  de  palTés ,  fans  que  notre  Négociation 
foit  plus  avancée  en  rien ,  ni  que  les  Efpagnols 
nous  faflent  dire  aucune  chofe ,  ni  que  nos 
Entremetteurs  s'en  mettent  en  peine  :  ce  fut  le 
motif  de  la  vifite  que  nous  leur  fîmes  hier  au 
fbir  pour  reveiller  un  peu  le  devoir  de  leurs 
charges.  Cependant,  Monfeigneur,  j'avoue  que 
le  filence  des  uns ,  &  la  cefTation  des  autres 
m'eft  fufpeéte  ;  je  confidere  que  nous  avons 
arraché  par  force  ladite  furfeance  des  HoUan- 
dois,  je  fai  pour  certain  que  le  Comte  de  Pe- 
neranda  leur  en  a  fait  faire  d'étranges  plaintes 
jufques  à  les  menacer  de  la  rupture  du  Traité, 
&  partant  j'appréhende  qu'ils  ne  veuillent  atten- 
dre la  fin  des  dix  jours  pour  Cgner  leur  article, 
&  ainfi  éluder  tout  l'effort  que  nous  avons  fait; 
mais  comme  nous  n'avons  pas  acquieicé  à  un 
terme  fi  court ,  nous  ne  manquerons'  point  de 
fortes  raifons  pour  les  induire  à  ne  rien  innover, 
jufques  à  ce  qu'ils  ayentreçu  ordre  de  MefTieurs 
les  Etats  fur  l'infiance  oa  remontrance  de 
Monfieur  de  Servien.  Je  vous  fouhaite  en  tout 
temps,  Monfeigneur,  toutes  fortes  de  profperitez 
&  fuis  avec  des  fentimens  très-relpedluèux  & 
une  fidélité  immuable  Ôcc       >  , , 
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LETTRE 


De  Monfieur 


D'   A   V    A    U    X 


â  Monfieur  le 
CARDINAL 

M     A     Z    A    R    I    N. 

A  Munfter  le  14..  Janvier  1647. 

Les  Efpagnols  avec  les  Hollandois 
s'accordent   de  Quelques    articles 
pour  les  faire  inférer  à  la  'Paix 
de  Munfter.     On  en  témoigne  du 
rejfentiment  aux  Hollandois,  qui 
promettent  de  travailler  pour  a- 
'uancer  nos  affaires.     Il  part  pour 
Ofnabrug  pour  convenir  de  la  fa- 
îisfaBion  pour  la  Suéde-,  &  des 
Griefs   de   la    Religion.     Traut- 
mansdorff  part    de  Munjler  mal- 
gré les    efforts    de    'Penaranda. 
Nouvelle  prétention,  des  Suédois. 
Projet  du  Traité  avec  l'Efpagne 
en  état  d'être  donné  aux  Hollan- 
dois.   On  ne  fignera  rien  avec  les 
Efpagnols-,  que  le  Traité  de  Ga- 
rantie ne  foit  conclu  à  la  Haye. 
Il  eji  foupçonné  de   retarder  la 
Paix.     Il  n'a  pu    encore  décou- 
vrir  les  fentimens    du    Nonce. 
Le  Secrétaire  de  Mantoué  de  re- 
tour à  Munjler.    Il  traite  en  fe- 
cret  du  Mariage  de  (on  Maître  a- 
vec  Mademoifelle  de  Longueville. 
La  T>uchejfe  de  Mantoué  difpo- 
fée  à  fe  mettre  fous  la  proteilion 
du  Roi ,  &  qu'on  pour  r  oit  donner 
la  Princejfe  de  Mantoué  au  Prin- 
ce de  Conti.      Complimens  pour 
le  Cardinal. 
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MONSEIGNEUR, 

E  n'ai  rien  à  ajouter  à  la  Dépêche  commune, 
finon  que  chacun  des  quatre  papiers  qui  ont 
ToM.  IV. 


été  fignez  par  les  Ambafladeurs  de  Hollande ,    1 6^'r, 
en  datte  des  15.  18.  24.  &  27.   Décembre     *     rr 
porte  en  tête  cette  micription  ,   Articles  fro-  gnois  avec 
•vijîonnellement    accordés    entre    les    Plénipoten-  les  Holian- 
tiaires  du  Roi  d'Efpagne ,    é-   ceux    des  Etats  j^j,'^  "H"^^^^. 
Génërattx  des   Provinces -Unies  ,  peur   être  /«- ques  articles 
ferez   au  Traité  qui  fe  fera   à  Munjler.     Je  P°"/  '^^  '^'^* 
crois  que  votre  Eminence  n'aura  pas  dcsagrea-  Pai^de    * 
ble  que  nous  ayons  fait  connoître  à  cts  Mes-  Munfler. 
fleurs ,  que  leur  manquement   fera  confideré     9"  ™,  '■^'■ 
plus  ou  moins  félon  le  fuccès  de  l'afFaire  qui  fe  î^rémfmenc 
traite    prefentement  à  la  Haye  ,  &  félon  la  auxHoiian- 
maniere  dont  ils  agiront  ici  avec  les  Efpagnols  ''°'^'  'J"'^j. 
dans  les  intérêts  de  la  France  qui  relient  à  de-  de°tTa«iner 
mêler.   Paw  m'a  fait  dire  avec  loin  qu'on  fera  po"""  avancer 
content  de  lui,  &  qu'il  va  travailler  pour  l'a-  "°''^^''^«- 
vancement  de  notre  Traité  comme  il  a  fait 
pour  le  leur  ;  mais  il  n'y  a  nulle  apparence  en 
lès  promeflès.    Je   parts  demain  pour  Ofna-    il  part  pour 
brug  j  fi  l'on  y  peut  convenir  de  la  fatisiïftion  ofnabrug 
de  la  Suéde,  &  des  Griefs  de  la  Religion,  ce  ^deTL 
fera  un  coup  mortel  pour  les  Efpagnols ,  &  tisfaaion 
pour  les  Hollandois  mêmes ,  car  outre  que  les  ^""'^o!^  ^"^~ 
uns  &  les  autres  ont  toujours  été  en  grande  Griefs  d"» 
apprehenfîon  que  la  Paix  de  l'Empire  ne   fe  Religion. 
conclue  auparavant  celle  d'Efpagne ,  Paw  & 
Knuit  &  leurs  Adhérans  fentent  bien  qu'ils  ne 
feroient  plus  les  Maîtres  &  les  arbitres  de  toute 
la  Négociation  ,  &  que  leur  infidélité,  s'ils  la 
vouloient  faire,  ne  feroit  pas    fi  redoutable. 
Peiîaranda  s'eft  fêrvi  de  tous  les  moyens  pour    Trsutmars- 
empêcher  ou  différer  le  voyage  du  Comte  de  dorff  parc  de 
m      TrautmanfdorfF  qui    partit  Mecredi    dernier  j  Munflcrmai- 
||     mais  ce  qu'il  n'a  fu  obtenir  ni  par  autorité,  ni  fe'^peEar^a-* 
|l|      par  prières  ,  ni  par  artifices ,  je  crains  bien  que  da. 
|fô     l'humeur  des  Suédois  ne  le  faflè ,  ils  ne  fe  con- 
Ijl     tentent  pas  maintenant  de  la  Pomeranie  en-     Nouvelle 
|fe     tiere  ni  de  la  garantie  de  l'Empereur  ni  de  prétention 
Il     l'Empire ,  ils  prétendent    qu'aux    dépens    de  ''"  ^"^''°''* 
|p     l'Empire  on  leur  doit  entretenir  un  Corps  d'ar- 
Ip     mée  en  cette  Province-là ,  &  parlent  encore     - 
Ip     d'y  ajouter  deux  ou  trois  Evêchez  Catholiques  : 
'M     tout  cela  a  fort  furpris  TrautmanfdorfF  qui  avoit 
|,p     conçu  de  conclure  la  Paix  en  trois  jours. 
Ig         Nous  avons  mis  le  projet  de  notre  Traité      Proietdu 
K|i     avec  l'Efpagne  en  état  d'être  donné  aux  HoUan-  "Traite  avec 

II  dois,  quand  Monfieur  le  Duc  de  Longueville  ^^j^e'" 

III  le  jugera  à  propos  ,  c'eft  ce  qui  a  un  peu  re-  donm!  aux 
m     tardé  mon  voyage  d'Ofnabrug ,  car  il  a  fallu  Hollandois. 
Il     toucher  à  la  plupart  des  Articles,  &  y  en  a- 

S?;S  jouter  de  très-importans  qui  avoient  été  ob- 
Ûi^t,  mis,  comme  la  ceflfion  de  l'Alface  ,  la  relli- 
||'jd  tution  de  ti'ois  Places  qui  appartiennent  aux 
|i|  Liégeois ,  par  où  nous  engagerons  Meilleurs 
pi  les  Etats  à  tenir  ferme  pour  les  Places  de  Tos- 
|ji  cane,  puis  qu'autrement  l'on  ne  fe  relâcheroit 
pis  point  de  cette  demande  qui  eft  comprilê  dans 
les  intérêts  du  Païs-Bas,  &  quelques  autres  Ar- 
ticles pour  la  fureté  de  la  Catalogne. 

Je  fuis  ravi  que  votre  Eminence  ait  approu-  o„  ne  Cgrtrâ 
vé  la  refplution  de  ne  rien  figner  avec  les  Es-  rien  avec  les 
pagnols,  jufques  à  ce  que  nous  voyions  celle  Efpagnols,  ^ 
qu'on  prendra  à  la  Haye  fur  la  Garantie.   Il  y  a  dëcar^'iie'' 
déjà   quelques  mois   qu'il  s'eft  élevé  un  bruit  ne  foit  con-  • 
dans  cette  AlTemblée  que  je  retarde  la  Paix,  &  du  à  la  Haye. 
perfonne  ne  m'a  épargné  j  les  Hollandois  font     jj  ^^  ç 
ceux  qui  en  parlent  le  plus  hautj  mais  je  veux  çonnë  de  re» 
bien  foutenir  cette  envie  pour  fervir  la  France  "''.''«'■  ^^ 
&  fuivre  nos  ordres ,  vu    même  qu'à  mon  ^^"^ 
fens  ils  ne  peuvent  être  plus   juftes    ni  plus 
modérés  dans  la  grande  profperité  de  l'Etat. 

Je  ne  faurois  encore,  Monfeigneur,  vous  éclair-     jj  ^.^  .^ 
cir  du  Nonce  touchant  l'avis  que  vous  en  a-  encore  dé- 
viez eu,  quoi  que  je  l'aye  vifité  depuis  que  couvrir  les 
j'ai  reçu  la  Lettre  dont  il  vous  a  plu  m'ho-  ^^"^0?"^ 
norer  le  quatre  de  ce  mois  :  il  me  donna  fi  peu 
A  a  d'oc- 
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1^47, 


Le  Secrétaire 
de  Mantouë 
de  recour  à 
Munder.  Il 
traite  en 
fecret  du  Ma- 
riage de  Ion 
Maître  avec 
MademoiîcUe 
de  Longue- 
vilie. 


I,a  DucliefTe 
de  Mmtoue 
dilpiife?  à  fe 
mettre  fous 
]a   proteciion 
du  Roi ,  & 
qu'on  pour- 
roic  donner 
ja  PrincefTe 
de  Mantouë 
au  Prmce  de 
Coaci» 


rompVimens 
piur  le  Car- 
dliial. 


d'occafion  d'encrer  en  cette  matière  qu'il  y  au- 
roit  eu  de  Taffeûation  fi  j'en  euffe  ouvert  le 
propos  à  contre-temps  :,  mais  j'efpere  d'y  reve- 
nir ,  &  d'en  apprendre  auflî  quelque  chofe  par 
le  moien  de  Monfieur  de  Contarini ,  d'autant 
qu'ils  ne  font  pas  toujours  bien  d'accord  en- 
iëmble ,  quoi  que  cela  demeure  caché  ^  je  ne 
manquerai  de  rendre  compte  à  votre  Eminence 
de  ce  que  j'en  pourrai  découvrir. 

Le  iiecretaire  de  rAmbalIadeur  de  Mantouë 
eft  de  retour  depuis  vingt-quatre  heures ,  il  n'a 
été  à  Mantouë  que  deux  jours,  fon  Maître  m'a 
fait  dire  conlîdemment  par  Monfieur  Contarini, 
qu'il  a  ordre  &  pouvoir  de  conclure  le  Mariage 
du  Duc  de  Mantouë  avec  Mademoifelle  de 
Lon2;ueville,  mais  qu'il  n'en  veut  pas  feulement 
ouvrir  la  bouche  fins  avoir  parole  d'être  ac- 
cepté. J'en  fis  rapport  à  Monfieur  le  Duc  de 
Longueville  qui  me  parut  ouïr  cette  propofi- 
tionadez.  volontiers ,  mais  en  fe  remettant  né- 
anmoins à  votre  Eminence,  &  difant  toujours 
que  fes  lëntimens  dépendent  des  vôtres.  J'avois 
déjà  préparé  Longmeni  à  cette  rcponfe  qui  la 
trouva  julte  ;  mais  il  demanda  que  l'on  écrive 
donc  ce  que  delTus  à  votre  Eminence ,  afin 
que  Madame  la  Duchefle  de  Mantouë  ne  de- 
meure pas  en  incertitude.  Elle  fe  laifle  entendre 
que  fi  cette  propofition  n'étoit  pas  reçue  après 
avoir  eu  déjà  l'exclufion  de  Mademoifelle ,  elle 
ne  pourroit  plus  marier  fon  fils  en  France.  Il 
pourroit  être,  Monfeigneur,  que  la  Maifon  de 
Longueville  trouveroit  plus  d'avantage  dans  un 
autre  parti,  mais' l'intérêt  du  fervice  du  Roi 
me  feroit  opiner  fans  aucun  doute  au  Mariage 
de  Mantouë. 

Ledit  Ambaffadcur  m'a  fait  dire  pr  une  au- 
tre voye  que  Madame  la  Duchefle  de  Man- 
touë clr  fort  diipofée  à  fe  mettre  tout  à  fait 
en  la  protedion  du  Roi  ,  &c  que  ce  Mariage 
fe  faifant  l'on  pourroit  bien  donner  la  Princelïë 
de  Mantouë  à  Monfieur  le  Prince  de  Conti. 
Il  a  flipulé  que  Monfieur  Contarini ,  ne  fâche 
rien  de  cette  penfée, d'autant,  dit-il,  qu'il  la  tra- 
verferoit  infailliblement  pour  les  conféquences 
de  ce  fécond  Mariage  :  jufques  là  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  jugeât  que  l'ArabafTadeur  de  Man- 
touë ,  de  l'âge  qu'il  a  &  de  la  condition  dont  il 
eft,  ne  fait  pas  cette  avance  fans  charge;  je  vous 
dois  dire  toutefois  ,  Monfeigneur  ,  que  l'ayant 
fondé  de  plus  près,  pour  vous  en  écrire  avec 
fondement ,  il  a  dit  n'avoir  aucun  ordre  ni  a- 
vis  de  la  part  de  Madame  de  Mantouë ,  &  que 
cette  penfée  vient  purement  de  lui  &  d'un  de  {es 
amis  qui  lui  a  mandé  quelque  chofe  en  particu- 
lier ;  il  a  ajouté  que  même  il  ne  croit  pas  que 
Madame  de  Mantouë  veuille  marier  fa  fille 
que  dans  un  an  ou  deux  après  le  mariage  de 
fon  fils  Je  rapporte  à  votre  Eminence  toutes  ces 
particularitez  afin  que  par  fa  clairvoyance  elle 
pénètre  le  fond  de  cette  affaire  :  voila  tout  ce 
jue  j'en  fai ,  &  que  l'Ambafladeur  eft  en  foin 
1  je  ferai  longtemps  à  Ofnabrug,  témoignant 
un  grand  dcfir  de  me  parler  à  mon  retour  & 
ayant  déjà  propofé  que  nous  nous  trouverions 
dans  quelque  Eglife. 

Je  vous  ai  des  obligations  infinies,  Monfei- 
gneur ,  &  qui  me  donnent  une  fi  parfaite  con- 
fiance en  votre  bonté  &  en  la  force  de  votre 
efprit,que  je  ne  crains  nullement  les  fuggeftiops 
de  ceux  qui  me  veulent  mal  &  ne  prens  au- 
cun foin  de  m'en  défendre  :  un  temps  fut  que 
ceux  qui  gouvcrnoient  la  France,  fe  laiToient 
un  pieu  gouYcrncr  ,  mais  aujourd'hui  rien  ne 
manque  à  la  félicité  de  ce  Règne,  je  fuis  très- 
affurc  que  mes  aftàires  vont  bien  puifque  vous 
me  faites  i'bonncur  de  me  le  dire  &  qu'au  fond 
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j'ai  le  cœur  plein  de  refpeû  ,  de  zélé  &  de  fi- 
délité en  tout  ce  qui  regarde  votre  Eminence, 
elle  m'a  quelquefois  fait  la  grâce  de  m'en  té- 
moigner de  la  fatisfaâion  ;  je  ia  fuplie  très-hum- 
blement de  me  conièrver  un  bien  qui  m'eft  fi 
cher,  &  de  croire  que  je  ferai  le  refte  de  mes 
jours  avec  recormoiflance  &  foumiflion ,  &c. 


i 


1^47. 


Suivent  les  Lettres  d'Ofnabrug. 


LETTRE 


De  Monfieur 


D'   A   V    A    U    X 


s  Monfieur  le  Duc  de 


LONGUEVILLE, 


A  Oiïiabrug  le  17.  Janvier  164.7.  • 

Touchant  les  prétentions  des  Sué-* 
dois.  'Fleinpouvoir  donné  an 
Comte  de  IVitgenftein. 

monseigneur; 

LEs  Ambaflâdeurs  de  Mefi[îeurs  les  Etats  me 
vinrent  trouver  hier  auffitôt  que  je  fus  ar- 
rivé, ceux  de  Suéde  m'ont  vu  ce  matin,  & 
ceux  de  Brandebourg  après  midi ,  avec  quel- 
ques autres  Députez,.  Le  Comte  de  Witgens- 
tein  arriva  hier  au  foir  fort  à  propos  pour  remé- 
dier aux  affaires  de  fon  Maître,  s'il  y  a  lieu  au 
rémede  ,  il  vient  de  fortir  de  céans ,  je  lui  ai 
déjà  rendu  un  fi  bon  office  qu'incontinent  a- 
près  diné  Monfieur  Salvius  a  été  chez  Mon-  ^  ^  7^ 
fieur  Wolmar,  &  lui  a  parlé  d'une  autre  forte  pnjténtîons 
que  Monfieur  Oxenftiern  n'avoir  fait  aux  dcsSuédoi* 
HoUandois  qui  en  étoient  bien  fortifiez.  Ces 
Meffieurs  de  Suéde  leur  avoient  répondu  qu'il 
n'étoit  plus  temps  de  traiter  avec  l'EIedteur  de 
Brandebourg, &  que  leurs  ordres  les  obligeoienc 
abfolument  à  retenir  toute  la  Pomeranie  fans 
fon  confentement.  Ils  m'ont  fait  aufiï  ce  matin 
la  même  réponfe  durant  deux  heures,  mais  en 
fe  levant  pour  fortir  ils  fe  font  un  peu  relâchez, 
&  enfuite  ils  ont  témoigné  aux  Impériaux  que 
la  France  inclinant  plutôt  au  premier  parti 
qu'au  fécond  ,  ils  pourroient  bien  revenir  à  ce 
qu'ils  ont  propofé  touchant  la  Pomeranie  An- 
térieure avec  Stcttin ,  Gartz ,  Dam ,  &  Wollin 
fi  l'Elcdcur  y  confent. 

Les  Impériaux  l'ont  fait  favoir  auffitôt  au 
Comte  de  Witgenflein  de  qui  je  le  fais,  &  il 

m'a 


DE   MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


ttf47.   Cï'2  f^it  ^"'iï  alloit  rendre  compte  à  fon  Maître 
""  par  un  exprès  ^  d'autant  que  jufques  ici  l'affaire 

étoit  tenue  comme  desefperée  ,  &  l'on  traitoic 
même  les  conditions  de  la  garantie  que  l'Em- 
pereur &  l'Empire  promettoient  en  ce  cas  :  je 
crois ,  Monfeigneur ,  que  cela  eft  bon  à  mander 
à  Monlieur  de  Servien,  afin  que  Madame  la 
Princeffe  d'Orange  connoiffant  comme  nous 
agilïbns  dans  fes  intérêts,  il  puiflè  en  tirer  quel- 
que fecours  dans  fa  Négociation.  Je  manderai 
plus  amplement  toutes  ces  chofes  à  votre  Al- 
teiTe  lorfque  j'y  verrai  un  peu  plus  d'afllirance 
^  ferai  toujours:,  &c. 


mieux,  n'étant  pas  croyable  que  s'ils  vouloient     i^a'-, 
tout  à  fait  exclure  ce  Prince ,  ils  eullènt  befoin 
de  Médiateur  pour  ne  rien  faire.   Je  luis  &;c. 
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A  U       M    E    M    E. 


Le  iD.  Janvier  iC^-y^ 


Addition. 

ïieiDpouvoîr  J'oubliois  de  dire  à  votre  Altefle  que  le 
âonné  au  Comte  de  Witgenftein  a  raporté  de  Cleves  un 
Pouvoir  abfolu  de  traiter  &  conclure  tant  avec 
les  Hollandois  qu'avec  les  Impériaux ,  tellement 
que  l'aâàire  femble  prendre  un  bon  chemin  :  je 
la  prelTerai  cotnme  U  faut. 


Comte  de 
jyitgeaflein, 


Il  fait  confentir  ks  Brandebour^ 
geois  aux  defîrs  des  Suédois. 
Nouvelle  prétention  des  Suédois. 
Tiifpute  fur  ce  fujet  avec  Oxens- 
tiern.  Reco??ipenfe  que  deman- 
dent les  EraudebourgLois. 


MONSEIGNEUR, 


A    MONSIEUR 


le  Duc  dé 


Pretentiohs 
âes  Suédois 
lûr  couie  I4 
Pomeranie. 


'I.esD(?pute2 
de  Brande- 
bourg propo- 
lènc  des  con- 
ditions aux 


LONGUEVILLE. 


Le  tS.  de  janvier  1647. 

^fétentions  des  Suédois  fur  toute  la 
^omeranie.  Les  députez  de 
Brandebourg  propofent  des  con^ 
ditions  aux  Suédois. 


MONSEIGNEUR, 

■f"  Es  affaires  ne  font  point  au  point  que  le 
■*-'  Comte  de  Witgenftein  s'étoit  promis, 
Meflieurs  de  Suéde  perfîftent  à  retenir  toute  la 
Pomeranie,  &  à  dire  que  l'Eleâeur  de  Bran- 
debourg n'efl  pas  recevable  à  leur  accorder  ce 
qu'ils  ont  demandé.  C'eft  une  Jurifprudence  qui 
m'eft  inconnue  ,  puis  que  l'option  n'a  point 
été  donnée  à  la  charge  d'opter  dans  un  certain, 
temps,  &  que  la  chofe  dont  il  s'agit  eft  encore 
entière.  Monfieur  Salvius  explique  enibrte  ce 
qu'il  dit  hier  à  Monfieur  Wolmar  fur  ce  fujet, 
qu'il,  le  réduit  à  rien ,  &  qui  pis  eft ,  il  m'a  avoué 
tantôt  à  une  vifîte  particulière  que  c'eft  un  pré- 
texte pour  avoir  deux  Provinces  au  lieu  d'une , 
&  que  la  Suéde  eft  toute  tournée  de  ce  côté- 
là  ;  d'ailleurs  les  Députez,  de  Brandebourg  ne 
confentent  pas  entièrement  à  la  première  par- 
tie de  l'alternative,  &  témoignent  avoir  ordre 
exprès  de  referver  WoUin ,  joint  que  pour  cé- 
der le  refte  ils  propofent  beaucoup  de  condi- 
tions à  la  Suéde ,  &  prétendent  de  grandes  re- 
compenfes  de  l'Empereur.  Les  uns  ôt  les  autres 
me  prient  de  les  accommoder,  &  Monfieur 
Oxenftiern  m'en  a  requis  aujourd'hui  en  ter- 
mes fort  exprès ,  &  c'eft  ce  que  j'y  voi  de 


•m 
m 


JE  tirai  hier  des  AmbafTadeurs  de  Brandebourg 
un  confentement  entier  de  ce  que  la  Suéde 
a  defiré  de  leur  Maître,  ce  ne  fut  qu'après 
beaucoup  d'allées  &  venues ,  &  après  beaucoup 
de  conteftations,  car  ils  vouloient  ablblument 
me  charger  d'un  écrit  par  lequel  ils  refervoient 
Ufedom  &  Wollin  :  je  leur  retnontrai  que  ce 
feroit  fournir  un  prétexte  à  qui  ne  cherchoit 
qu'un  refus  pour  avoir  toute  la  Pomeranie ,  en- 
fin ils  fe  rendirent,  mais  comme  des  gens  à  qui 
on  fait  violence.  J'allai  fur  le  champ  trouver 
Meffieurs  Oxenftiern  &  Salvius,  &  leur  por- 
ter la  Pomeranie  antérieure  avec  Stettin^ 
Garts  &  Wollin,  c'eft  à. dire  que  les  voila 
Maîtres  de  toute  la  Rivière.  Ils  écoutèrent  ce- 
la froidement  de  leur  grâce,  &  ne  firent  aucun 
fcrupuie  de  me  dire  &  de  maintenir  que  c'eft 
avec  raifon  qu'ils  veulent  à  cette  heure  l'une 
&  l'autre  Pomeraiiie  du  confentement  de  l'E- 
leâeur. Je  crois  que  votre  Altcfîe,  qui  à  leur 
inftance  s'eft  entremis  de  l'affaire  &  a  porté  une 
parole  de  leur  part,  trouvera  bien  étrange  qu'ils 
y  veuillent  aporter  du  changement:  je  parle 
ainfi, Monfeigneur,  parce  qu'aujourd'hui  Mon- 
fieur Oxenftiern,  m'étant  venu  voir  feul  &  me 
trouvant  auffr  ferme  que  les  jours  préccdens,  il 
s'eft  un  peu  moderéi  ne  demandant  plus  la  Pome- 
ranie entière  ,  mais  il  ne  veut  auffi  en  façon 
quelconque  fe  tenir  à  l'offre  qu'ils  ont  faite, 
fur  quoi  nous  fommes  entrés  en  grande  difpute; 
je  ne  faurois  juger  qui  a  eu  du  bon  ,  chacun 
ayant  fait  mine  de  ne  point  acquiefcer  aux  rai- 
fons  de  l'autre ,  néanmoins  il  y  a  grande  ap- 
parence qu'il  eft  venu  pour  me  tâter  le  poux, 
il  me  femble  qu'ils  délibèrent  &  que  le  peu  de 
fùccès  de  cette  vifite  les  aidera  à  prendre  une 
bonne  réfolution.  Ceux  de  Brandebourg  dé- 
mandent pour  récompenfë  douze  cens  mille 
Rifdalles  ,  Halberftadti  Magdebourg  quand  il 
fera  vacant,  Minden  ,  la  Comté  de  Charem- 
bourg  &  quelques  autres  terres.  En  attendant  la 
vacance  de  Magdebourg ,  ils  avoient  pré- 
tendu l'Evêché  d'Ofiiabrug  &  il  fàifoit  un  ar- 
ticle de  leurs  demandes  ,  mais  je  les  obligeai 
hier  à  le  rayer  en  prefence  des  Hollandois  mê- 
mes qui  ne  purent  s'en  défendre ,  je  leur  voulus 
aulïî  ôter  l'efperance  de  pouvoir  obtenir  Min- 
den.   Je  fuis  &c. 


Il  fait  con* 
fentir  les 
Brardcbour- 
geois  aux 
defirs  des 
Suédois. 


Nouvelle  pr^ 
tenrion  des 
Sue'doiSi 


Difpute  fiif 
ce  fujet  avec 
Oxenftierni 


Rerompenfe 
que  deman- 
dent les 
Brandebour- 
geois. 
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(?     NEGOCIATIONS  TOUCHANT   LA   PAIX 

gg^y.                                                                Il  fon.    Monfieur  de  la  Cour  a  fer'vi 

P  très-utilement  dans  cette  affaire, 

m  (Jontejiatîons     avec     Oxenjtiern. 

S  //  ne  demande  plus  la  ^ orner anïe 

||  entière.      Il   pourfuit    vivement 

il  la  fatisfaiîion  de  la   Landgra-^ 
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MEMOIRE 


De  Monfieur 

D'  A    V    A    U    X 

Airivé  à  Oûiabrug  le  ï6.  Janvier  i6^j. 

Les  Hollandais  émus  de  la  réponfe 
des  Suédois  qui  veulent  la  To- 
meranie  entière.  Il  leur  promet 
fes  offices  en  tout  ce  qui  ne  cho- 
quera point  les  Alliez.  Traiit- 
manfdorif  le  prie  d'accommoder 
cette  affaire.  Il  approuve  les 
prétentions  des  Suédois.  Tou- 
chant le  Traité  dEfpagne  avec 
la  Hollande.  Les  Suédois  le  fre- 
nent  d'un  ton  fort  haut  au  fujet 
de  la  Tomeranie.  Il  cherche  à 
les  radoucir.  Les  Suédois  fou- 
haitent  qu'il  refte  a  Ofnabrvg  & 
qu'il  [oit  le  Médiateur.  Arrivée 
du  ^Plénipotentiaire  de  Brande- 
bourgs chez  Monjîeur  d'Avaux, 
il  le  prie  de  s'entremettre  entre 
eux  ô'  les  Suédois.  Les  Suédois 
desaprouvent  le  procédé  des  Hol- 
landais envers  la  France.  Les 
Suédois  paroijfent  s'adoucir.  Il  en 
donne  connoijfance  à  Monjïextr  Ser- 
vien  à  la  Haye.  Inconjlance 
des  Suédois.  Les  'Députez  de 
Hollande  le  prient  de  faire  cet  ac- 
commodement. Il  leur  reproche  leur 
Traité  avec  l'Efpagne.  Nou- 
velle mftance  des  Hollandais.  Le 
Comte  de  JVitgenJlein  lui  envoyé 
par  écrit  les  dernières  intentions 
de  l'Electeur.  Il  les  communique 
aux  Hall  an  dois  &  fes  difficultez. 
Conférence  entre  les  Plénipoten- 
tiaires de  Hollande  i  de  Brande- 
bourg &  de  France  fur  les  pré- 
tentions des  Suédois.  Ils  accep- 
tent la  première  partie  de  la  pro- 
pofttion  de  la  Stiéde  avec  grand' 
peine.  Il  ajfure  les  Suédois  de 
l'une  des  Pomeranies.  Les  Sué- 
dois les  veulent  toutes  deux.  Ses 
foins  pour  les  faire  venir  à  lardi- 


CE  jour-là  même  les  Ambaflàdeurs  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  me  vifiterentj  ils  me  té- 
moignèrent être  en  grande  perplexité  de  la  ré- 
ponfe des  Suédois;)  qui  leur  ont  dit  qu'ils  vien- 
nent trop  tard  >  &  que  la  réiblution  eft  prife 
d'avoir  la  Pomeranie  entière  fans  le  confente- 
ment  de  l'Eleâeur.  Quand  ils  dirent  que  la  pro- 
poCcion  de  Suéde  eft  alternative  ;,  les  Suédois 
répliquèrent  que  l'Eleéteur  a  déclaré  au  Baron 
de  Plettemberg  que  jamais  il  ne  quitteroit  Stet- 
tih,  &  partant  que  c'elt  un  refus,  far  lequel 
ils  traitent  à  prefent  de  la  féconde  partie  de  l'al- 
ternative fans  pouvoir  plus  revenir  à  la  pre- 
mière ,  &  que  leurs  ordres  font  tels.  Les  Am- 
baffadeurs  de  Meilleurs  les  Etats  trouvèrent  à 
qui  parler,  &  après  pluiieurs  conteftations  fors 
inutiles,  ils  fe  retirèrent  un  peu  humiliez,  car 
outre  ce  refus  fec  &  abfolu,  Meffieurs  Oxens- 
tiern  &  Salvius  ne  les  épargnèrent  pas  fur  le 
fujet  du  Traité  qu'ils  ont  conclu  avec  l'Efpagne. 
Ils  me  firent  de  grandes  prières  de  porter  Mes- 
fieurs  de  Suéde ,  à  donner  un  délai  de  dix  jours 
pendant  lefquels  le  Sieur  de  Tronhortz  iroit  à 
Cleves  en  diligence,  &  en  rapporteroit  la  der- 
nière refolution  &  déclaration  de  l'Eleûeur. 

Ils  ne  me  parurent  en  foin  que  d'avoir  un 
peu  de  temps,  car  pour  le  fond  de  l'affaire  ils 
avouèrent  tout  ouvertement  que  TEledeur  doit 
fe  contenter  que  la  Riviere  ferve  de  borne  & 
de  limite,  ils  voudroient  feulement  lui  ftuver 
Wolin,  mais  à  toute  extrémité  il  me  fembla 
que  leur  avis  étoit  qu'on  n'y  infiilât  pas  &  qu'ils 
aprehendent  que  ce  Prince  ne  foit  plus  reçu  à 
accepter  la  première  partie  de  la  propofition  des 
Suédois. 

Je  promis  mes  offices  à  tout  ce  qui  ne  cho- 
queroit  point  nos  Alliez,  qui  efl:  notre  pre- 
mière &  principale  obligation ,  je  remontrai  la 
longueur  &  le  peu  de  refolution  de  l'Eledeur 
de  Brandebourg,  je  dis  qu'il  n'avoit  pas  été  bien 
confeillé,  &  ils  en  demeurent  d'accord,  je  dis 
néanmoins  que  s'ils  parloient  encore  aujour- 
d'hui avec  charge,  ou  que  les  Députez  ofïris- 
fent  fon  confentement  à  la  demande  des  Sué- 
dois, cela  donneroit  moyen  de  les  fèrvir,  & 
quç  je  ne  m'y  épargnerois  pas ,  mais  de  reculer 
toujours  &  ne  rien  dire  après  tant  d'avertiflè- 
mens  &  de  folicitations  de  toute  l'Aflemblée , 
il  n'y  avoit  guère  d'efperance  de  fuccès. 

Là-defTus  ils  réitérèrent  vivement  leurs  inftan- 
CQS ,  &  s'engagèrent  à  faire  avoir  une  réponfe 
précife  dans  dix  jours. 

Au  fortir  de  cette  audience  le  Sieur  de 
Tromblotz  me  vint  voir  j  il  me  tint  à  peu  près 
le  même  langage,  &  me  fit  la  même  prière, 
difant  qu'il  s'en  alloit  le  lendemain  vers  fon 
Maître  &  qu'alïlirément  il  en  rapportcroic 
une  refolution  nette  &  exprelTe.  Il  penchoic 
aulfi  à  l'acceptation  de  la  première  partie  de  la 
propofition  Suédoile,  s'ils  ne  peuvent  en  excepter 
Wollin  &  ainfi  les  Suédois  lavent  traiter  leurs 
affaires  fi  avantageufement ,  qu'on  tient  en  fa- 
veur d'être  reçu  en  leur  accordant  tout  ce  qu'ils 
ont  dcfiré. 

Ce  qui  m'en  fait  juger  delà  forte,  c'eft  que 
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ledit  Sieur  Tromblotz  ôc  les  Hollandois  me 
convièrent  feparement  d'aflîfter  l'Eledeur  à  lui 
faire  avoir  une  jufte  recompenfe,  &  propor- 
tionnée à  ce  qu'il  fera  obligé  de  laiffer  aux  Sué- 
dois. A  cela  je  promis  l'agrément  de  le  fervir 
de  tout  mon  poffible. 

Le  Comte  de  TrautmanfdorfF  me  fit  dire 
après  les  civilitez  ordinaires  qu'il  croyoit  que 
je  pourrois  difpofer  les  Députez  de  Brande- 
bourg ,  à  accepter  la  propofition  que  Monfieur 
de  Saint  Romain  porta  dernièrement  à  l'Elec- 
teur, &  qu'il  me  conjuroit  d'y  travailler,  qu'il 
iâvoit  bien  queTromblotz  me  communique- 
roit  toute  leur  inftruélion  /  &  qu'en  tout  cas 
d'une  façon  ou  d'autre  il  lïie  prioit  de  mettre 
une  fin  à  cette  afl&ire. 

Il  aprouva  pourtant  que  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde  continuaffent  à  infifter  à  toute  la  Po- 
meranie, &  à  ne  vouloir  plus  traiter  fur  la  pre- 
mière partie  de  leur  demande ,  d'autant,  difoit-il, 
que  Brandebourg  en  prendra  plus  prompte- 
ment  la  refolution  convenable. 

Je  demandai  aux  Hollandois  quelles  nouvelles 
ils  avoient  de  leurs  Collègues,  je  leur  dis  que 
Penaranda  difoit  qu'ils  lui  avoient  donné  un  a- 
vantage  en  traitant  fans  la  France,  duquel  il 
fauroit  bien  fe  prévaloir.  Monfieur  Knuit  ré- 
pondit avec  chaleur  qu'il  ne  les  tromperoit  pas, 
qu'ils  en  demeureront  là  où  ils  en  font  fans  y 
toucher  le  moins  du  monde ,  jufques  à  ce  que 
tout  le  Traité  de  France  foit  conclu,  enfin  il  s'en 
mocqua  avec  beaucoup  de  hauteur.  Je  répliquai 

3ue  cet  avantage  que  les  Efpagnols  prennent 
e  leur  fignature  ne  nous  fera  pas  relâcher  de 
quoi  que  ce  foit,  que  nous  n'ajouterons  rien  à 
nos  demandes ,  mais  que  d'en  rien  retrancher 
&  aflfbiblir  après  ce  qui  s*eft  pafle,  c'efl:  ce 
que  nous  ne  pouvons'  ni  né  devons  faire  aucu- 
nement. Il  ne  faut  pas  auiïï  en  deveiiir  plus  dif- 
ficiles, répliqua  Knuitz,  &  là-deflus  je  répétai 
ce  que  j'avois  dit  &  l'appuyai  de  forte  qu'ils  en 
parurent  perfuadez,  n'y  apportant  aucune  con- 
tradidion. 

Le  dix-fept  au  matin  Meffieurs  les  Atnbaflà- 
deurs  de  Suéde  me  vinrent  vifiter  ,  &  d'abord 
ils  prirent  un  ton  fort  haut ,  tenans  tels  difcours 
qiioa  jugeroit  qu'ils  ne  veulent  point  de  Paix  : 
après  les  complimens  ordinaires  ils  me  dirent, 
qu'ils  font  en  Traité  avec  le  Comte  de  Traut- 
manfdorff  pour  avoir  toute  la  Pomeranie  mal- 
gré l'Eleûeur  de  Brandebourg,  que  les  Ambas- 
fadeurs  de  Hollande  leur  avoient  fait  quelques 
remontrances  li-defTus,  &  ceux  de  Brande- 
bourg auffi,  que  mêmes  ils  croy oient  que  l'E- 
lefteur  ne  feroit  pas  éloigné  de  donner  les 
înains  à  l'aliénation  de  la  Pomeranie  antérieure , 
avec  Stettin,  Gartz,  &  Wollin,  mais  qu'il  n'é- 
toit  plus  temps  d'y  penfer,  ce  qu'ils  répétèrent 
tant  de  fois  &  fiabfolument,  nonobflant  tout 
ce  qu'on  put  leur  reprefenter ,  qu'enfin  ne 
trouvans  plus  moyen  de  fe  défendre  par  raifon, 
il  leur  fallut  recourir  à  l'autorité,  &  alléguer 
leurs  ordres,  encore  pafïèrent-ils  bien  plus  a- 
vant,  en  ce  qu'au  lieu  d'agréer  le  confentement 
de  l'Eleûeur  à  tout  ce  qu'ils  ont  demandé ,  par- 
ce qu'il  ne  l'a  pas  donné  affez  tôt,  ou  d'afTez 
bonne  grâce ,  ils  prétendirent  qu'il  doit  céder 
toute  la  Pomeranie  moyennant  une  recompenfe 
que  l'Empereur  lui  donnera,  parce,  difoient-ils, 
que  cette  Province  ne  fe  peut  partager  com- 
modément. Je  dis  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que 
toute  la  Pomeranie  demeurât  à  la  Couronne  de 
Suéde  du  conlêntement  de  la  Maiibn  de  Bran- 
debourg, &  que  j'y  contribuerois  très- volontiers 
fi  cela  fe  peut  en  aucune  façon ,  mais  que  ce 
Prince  n'ayant  pu  encore  être  perfuadé  à  quit- 
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ter  Stettin  avec  une  des  deux  Provinces,  je  ne 
voyois  pas  comme  on  le  pouvoit  induire  à  cé- 
der toutes  les  deux.  Ils  y  infifterent  néanmoins 
comme  s'ils  s'y  attendoient,  &  qu'ils  ne  fuffent 
pas  hâtez  de  conclure  l'accommodement.  Je 
remontrai  que  cela  feroit  pris  pour  de  nouvel- 
les demandes,  &  qui  vont  toujours  en  augmen- 
tant, que  nous  avions  cru  pour  certain  qu'ils  fe 
tiendrôient  à  l'alternative  qu'ils  nous  ont  pro- 
pofëe  par  écrit,  &  prié  de  propofer  de  leur  part 
aux  Impériaux  &  à  l'Eledîeur  même  comme 
nous  avons  faiti  que  J'Eleâeur  a  bien  fait  quel- 
ques dilBcultei  d'y  confentir,  mais  qu'il  ne  l'a 
pas  refufé  entièrement ,  ayant  renvoyé  Monfieur 
de  Saint  Romain  avec  cette  réponfe  qu'il  don- 
neroit  ordre  &  Pleinpouvoir  à  fes  Ambaflà- 
deurs  pour  en  traiter;  que  s'il  avoit  tardé  quinze 
jours  "à  prendre  refolution,  la  chofe  lui  étoit  as- 
fez  importante  pour  ne  le  pas  trouver  mauvais, 
vu  même  que  leur  propofition  ne  l'obligeoit 
pas  de  fe  déclarer  dans  un  certain  temps,  que 
le  refus  qu'ils  alleguoient  n'a  pas  été  fait  à  eux , 
ni  à  nous,  que  depuis  un  mois  que  l'Eleâeur  a 
fait  cette  réponfe  au  Comte  de  Plettemberg, 
ils  ne  peuvent  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres 
de  Suéde,  que  les  chofes  font  encore  entières, 
&  qu'enfin  s'étant  fervis  des  AmbafTadeurs  de 
France  pour  porter  une  parole  à  ce  Prince ,  je 
ne  voyois  pas  qu'il  y  eût  aucun  dédommage- 
ment à  efperer  ni  pour  eux  ni  pour  nous.  Tout 
cela  ne  fit  guère  d'impreffion  fur  leurs  efprits, 
ils  perfifterenc  en  leur  première  réponfe  fans 
nous  laifler  efperer  tnieux ,  finon  qu'en  fe  le- 
vant pour  fortir  ils  dirent  qu'on  les  follicite 
affez,  mais  que  l'Eledeur  ne  parle  point.  Je 
repartis  que  le  Comte  de  Witgenftein  venoit 
d'arriver  très-à  propos  cotnme  il  étoit  véritable  * 
&  qu'il  avoit  un  Pleinpouvoir  pour  terminer 
ce  diferend.  Monfieur  Oxenftiern  aprenant 
cette  nouvelle  s'adoucit  un  peu ,  &  enfuite  il 
me  demanda  fi  je  ne  m'arrêterois  pas  quelque  ornàbrug^& 
temps  en  ce  lieu ,  témoignant  clairement  qu'ils  qu'il  foit  le 
le  defireroient.  Je  dis  que  s'ils  me  donnoient  l'i^d^teur- 
moyen  de  les  fêrvir,  je  demeurerois  à  Ofnabrug, 
autant  qu'il  feroit  nécelTaire,  mais  qu'en  l'hu- 
meur où  je  le  voyois ,  mon  fervice  leur  feroit 
fort  inutile.  En  les  conduifant  au  CarolTe  Mon- 
fieur Oxenfliern  me  tira  à  part, Se  voulut  avoir 
afTurance  que  j'entreprendrois  la  Médiation,  me 
fàifant  connoître  que  les  Hollandois  leur  font 
fort  fufpeds ,.  mais  je  ne  leur  donnai  cette  afîù- 
rance  que  fur  la  condition  fusdice ,  &  alors  il 
me  ferra  la  main  &  répéta  fes  complimens. 

Ces  Meffieurs  ne  furent  pas  fitôc  partis  que  le     Arrivée  da 
Comte  de  Witgenftein  arriva.  Il  n'a  voit  encore  P^nipejen- 
vii  perfonne  ni  les  Impériaux  même.   Je  n'eus  Bràn^debourg, 
quafi  point  de  peine  avec  lui,  c'efl  un  Cavalier  chei  won- 
fort  fincere  &  qui  a  très-grand  refpedt  pour  la  ^™J^  '''.^'^ 
France  ;  il  fe  laifTa  difpofer  à  prendre  un  parti  priTde  s'm- 
qui  eft  avantageux  au  Prince  qu'il  fert  s'il  veut  tremettre 
confiderer  l'état  préfentdes  afïàiresjil  enexcep-  ™'sJdois^ 
ta  feulement  les  Illes  d'Ufïèdom  &  de  Wollin, 
me  faifant  voir  fur  la  Carte  que  l'Elefteur  ne 
peut  s'en  pafTer.Il  me  pria  de  m'entremettre  con- 
jointement avec  les  Ambafïadeurs  de  Meffieurs 
les  Etats  &  me  dit  avoir  ordre  exprès  de  ne  rien 
faire  que  par  l'interpofition  &  l'avis  des  Pléni-     ^"  suédois 
potentiaires  de  France.   Je  lui  dis  que  ceux  de  ven7îe""pro- 
Suede  desaprouvoient  fort  la  conduite  que  les  cédé  des  hoI- 
HoUandois  ont  tenue  avec  nous,  qu'ils  ne  leur  ont  yçjjjaVr"' 
pas  diffimulé  auparavant  même  que  je  fulTe  en  c&. 
cette  Ville,  &  que  Monfieur  Oxenfliern  les  a- 
voit  mis  en  neceflîté  de  juflifier  leur  aiftion, 
mais  qu'il  n'en  étoit  pas  demeuré  fatisfeit,  que 
cela  déconcerte  toutes  chofes  &  ôte  le  moyen 
d'afCfler  fi  puiffamment  les  amis  communs  :  j'ai 
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obmis  de  dire  ci-delTus  que  je  remerciai  particu- 
lièrement ledit  Sr.  Oxenftiern  &  fon  Collègue 
de  ce  qu'ils  en  avoient  dit  aux  Hollandois ,  & 
les  priai  de  rebattre  la  même  chofe  quand  l'oc- 
cafion  s'en  offrira. 

Le  Comte  de  Witgenftein  revint  fur  le  foir 
me  donner  avis  que  Monlieur  Salvius  étoit  allé 
chez  Monfieur  Wolmar  à  trois  heures  après 
midi ,  &  lui  avoit  témoigné  que  la  France  in- 
clinoit  au  premier  parti  afin  que  les  chofes  fe 
faflent  de  gré  à  gré,  ils  pourroient  bien  à  peu 
près  revenir  à  l'alternative  qu'ils  ont  propofée 
ii  l'Eledteur  fe  refout  promptement  :  les  Im- 
périaux le  firent  favoir  à  l'heure  même  audit 
Sieur  de  Witgenftein  ,  &  il  me  dit  qu'après 
m'avoir  remercié  de  ce  bon  ofSce,  il  alloit  en 
rendre  compte  à  l'Eledteur  de  Brandebourg  par 
un  Exprès;  d'autant  quejufques  ici  l'affaire  avoit 
été  del'erperée,  &  que  même  l'on  traitoit  des 
conditions  aufquelles  l'Empereur  &  l'Empire 
feroient  obligez,  pour  garentir  toute  la  Pomera- 
Cela  fut  mandé  en  même  tems  à  Mon- 
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fieur  de  Ser  vien ,  afin  que  Monfieur  &  Madame  la 
Princefle  d'Orange  connoiflàns  comme  nous 
agiffbns  dans  un  intérêt  qui  leur  eft  fi  cher^il  puiflè 
tirer  quelque  fecours  dans  fa  Négociation. 

Le  dix-huitiéme  je  ne  trouvai  pas  les  affaires 
au  point  que  Monfieur  le  Comte  de  Witgenftein 
s'étoit  promis  fur  le  rapport  de  Wolmar.  Les 
Suédois  perfifterent  à  prétendre  tout,  &  à  fou- 
tenir  que  l'Eledleur  n'eft  plus  recevable  à  leur 
accorder  ce  qu'ils  ont  demandé  :  je  leur  dis  que 
c'étoit  une  Jurifprudence  qui  m'eft  inconnue  ; 
puifque  l'option  n'a  point  été  donnée  à  la  char- 
ge d'un  certain  tems ,  &  que  la  chofe  dont 
il  s'agit  eft  encore  entière.  Monfieur  Salvius 
expliqua  enforte  ce  qu'il  avoit  dit  à  Wolmar 
fur  ce  fujet  qu'il  le  reduifit  à  rien,  &  qui  pis 
eft,  il  m'avoua  dans  une  vifite  particulière  que  je 
lui  fis,  que  c'eft  un  prétexte  pour  avoir  les  deux 
Pomeranies ,  &  que  la  Suéde  eft  toute  tournée 
de  ce  côté.  D'ailleurs  les  Députez  de  Brande- 
bourg ne  confentirent  pas  entièrement  à  la 
première  partie  de  l'alternative ,  &  déclarèrent 
ne  pouvoir  jamais  céder  Wollin ,  joint  que  pour 
renoncer  au  furplus  ils  propoferent  beaucoup 
de  conditions  à  la  Suéde  ,  &  prétendent  de 
grandes  recompenfes  de  l'Empereur.  Les  uns  & 
les  autres  me  prièrent  de  nouveau  de  les  accom- 
moder, &  les  Suédois  encore  plus  inftamment 
que  ceux  de  Brandebourg. 

J'en  fus  auffi  fort  folicité  des  Ambaflàdeurs 
de  Meffieurs  les  Etats  qui  me  firent  affez  en- 
tendre qu'ils  n'avoient  gueres  de  crédit  auprès 
de  ceux  de  Suéde,  &  que  tout  dependoit  de  la 
France,  furquoi  ils  me  firent  beaucoup  de  ca- 
reflès.  Je  fus  très-aife  de  les  voir  un  peu  mor- 
tifiez, &  leur  dis  que  je  remarquois  que  Mes- 
fieurs  de  Suéde,  comme  au ffï  les  autres  Alliez 
&  amis  de  la  France,  &  de  leur  Etat ,  font 
étonnez  de  ce  qu'ils  ont  fait  avec  l'Efpagne, 
&  que  je  favois  qu'ils  leur  en  avoient  tou- 
ché quelque  chofe  avant  que  j'arrivafle  ici. 
Ils  réitérèrent  fur  cela  leurs  proteftations  ac- 
coutumées ,  difans  qu'à  leur  retour  à  Munfter 
ils  agiront  fi  vigoureufement  auprès  du  Com- 
te de  Peneranda  que  le  Traité  de  la  France  fera 
conclu  en  peu  de  jours  à  notre  fatisfac- 
tion. 

Le  lendemain  matin  ils  revinrent  me  de- 
mander avec  beaucoup  de  foin  fi  je  n'avois 
rien  obtenu  des  Suédois  ,  contre  lefquels  ils 
murmuroient  toujours ,  &c  me  dirent  qu'ils  de- 
firoient  au  moins  avoir  une  réfolution,afin  que 
deux  d'entr'eux  s'en  allaffent  promptement  à  la 
Haye  en  donner  compte  à  Meffieurs  les  Etats. 
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Je  kur  reprefentai  que  ceux  de  Brandebourg  & 
eux  auflî  ne  me  donnoient  pas  moyen  d'a- 
gir efficacement  auprès  des  Plénipotentiaires  de 
Suéde,  puifqu'ils  vouloient  retrancher  quelque 
chofe  de  la  propofition  qui  leur  a  été  feite.  J'en 
dis  les  raifons  qui  furent  approuvées  principa- 
lement de  Monfieur  Knuit ,  enfuite  de  quoi 
les  trois  autres  paffèrent  aufli  à  mon  avis ,  &c 
ainfi  il  fut  relblu  que  nous  irions  après  diner  chez 
Monfieur  le  Comte  de  Witgenftein  pour  effayer 
de  lui  faire  prendre  &  à  fes  Collègues ,  la  refo- 
lution  neceflàire. 

Au  fortir  de  cette  Conférence  &  pendant 
que  j'avois  envoyé  demander  l'heure  au  Comté 
de  Witgenftein,  je  reçus  un  papier  de  là  part, 
où  il  pretendoit  avoir  mis  toutes  les  dernières 
intentions  de  l'Eleâeur.  Cela  me  donna  fujet 
d'aller  fur  le  champ  trouver  les  Ambaflàdeurs 
de  Hollande  ,  pour  leur  communiquer  cet  écrit 
&  leur  dire  que  j'y  trouvois  deux  Articles  qui 
rendoient  inutile  l'entremifc  de  qui  que  ce  fûtj 
le  premier  étoit  que  dans  le  confentement  de 
l'Eledeur  on  refervoit  l'Ifle  de  Wollirt ,  que 
dans  la  récompenfe  l'on  demandoit  l'Evêché 
d'Ofnabrug,  que  je  ne  doutois  pas  que  fuivant 
ce  confeil ,  ils  n'incitaflèrtt  à  faire  donner  le 
confentement  pur  &  (impie ,  auquel  cas  je  tra- 
vaillerois  comme  il  faut  du  côté  des  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde,  &  que  pour  Ofnabrug  cet- 
te prétention  exciteroit  le  Duc  de  Bavière  8c' 
tout  le  parti  Catholique  contre  les  intérêts  de 
Brandebourg;  &  les  rendroit  favorables  à  la  de- 
mande que  les  Suédois  font  de  toute  la  Pome- 
ranie ,  que  je  n'y  pourrûis  aufE  confentir ,  les 
Traitez  de  la  France  avec  la  Couronne  de  Sué- 
de, &  les  Princes  de  l'Empire  y  étant  contrai- 
res, mais  que  fi  l'on  vôuloit  demander  le  Mar- 
quifât  de  JagendorfF  ou  quelqu'autre  terre  en 
Silefie  appartenant  à  l'Empereur ,  cela  fèroic 
bien  plus  jufte,  &  que  j'en  appuyerai  l'inftan- 
ce.  Ils  demeurèrent  d'accord  du  premier  point» 
&  quant  au  fécond  ils  le  remirent  à  la  Confé- 
rance  qu'on  alloit  tenir  chez  le  Comte  de  Wit- 
genftein. 

Là  fê  trouvèrent  lesdits  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires de  Hollande  au  nombre  de  quatre,  avec 
quatre  autres  de  l'Elefteur  de  Brandebourg, 
Monfieur  de  la  Cour  &  moi.  Je  fis  rappor.t  de 
ce  qui  s'étoit  pafïe  en  la  Négociation  jufques 
alors,  des  dilîicultez  qui  s'y  rencontroient ,  & 
des  expediens  qui  pourroient  être  propres  pour 
les  furmonter ,  ajoutant  les  raifons  qui -les  dé- 
voient obliger  à  ôter  du  moins  deux  paroles  de 
leur  écrit ,  s'ils  vouloient  que  je  le  portafTe  aux 
Ambaflàdeurs  de  Suéde,  &  à  ceux  de  l'Em-' 
pereur  avec  quelque  efperance  de  fuccès.  Les 
Brandebourgeois  fe  l'etirerent  premièrement  à 
part,  &  au  bout  d'un  quart  d'heure  ilsy  appcl- 
lerent  les  Hollandois.  Cette  féconde  délibéra- 
tion dura  longtemps ,  &  il  étoit  aifé  de  con- 
noître  qu'il  y  avoit  entr'eux  divers  avis.  Enfin 
après  beaucoup  d'allées  &  venues  &  après  leur 
avoir  remontré  que  s'ils  ne  donnoient  tout  ce 
qu'on  a  defiré,  ce  feroit  fournir  un  prétexte  à 
qui  ne  cherchoit  qu'un  refus  pour  avoir  la  Po- 
meranie  entière ,  ils  acceptèrent  fans  aucune  re- 
ferve  la  première  partie  de  la  propofition  de 
Suéde ,  mais  comme  des  gens  à  qui  on  fait 
violence ,  &  pour  ce  qui  touche  l'Evêché 
d'Ofnabrug ,  ils  s'en  defifterent ,  difant  que  c'é- 
toit pour  le  refpeâ:  de  leurs  Majeftez,  &  pour 
ne  s'attirer  pas  de  nouveaux  Ennemis  fur  les 
bras  comme  il  leur  avoit  été  reprefenté. 
Nous  fortîmes  fort  fatisfàits  de  ces  Mes- 
fieurs  -  là  ,  lefquels  incontinent  après  me 
renvoyèrent  leur    écrit    reformé    en    ce    qui 
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•  y,  ^^^^ç  ]gj     Dès  qu'il  me  fut  triis  entre  les  mains  à  con- 
fue'doisd(      ditîofi  pourta'nc  de  ne  le  pas  faire  voir  aux  Sué- 
i:urje  des  l'o-  dois,  nous  leur  allâmes  dire  qu'ils  étoient  Maî- 
Dieranics.       ^^^^  ^^  j^  Poineranie  Antérieure  ,  de  l'Ille  de 
Rugen  &  de  Stettin,  Gartz  &  Wollin  &  de 
toute  la  Rivière  de  l'Oder,  &  ce  du  confente- 
ment  de  l'Eledeur  de  Brandebourg.   Ils  écou- 
tèrent cela  froidement  de  leur  grâce,  &  ne  fi- 
rent aucun  fcrupule  de  nous  répondre  que  c'eft 
avec  raiibn  qu'ils  veulent  à  cette  heure  l'une  & 
tes  sMois  l'autre  IPomeranie.    Je  les  priai  de  fe  fou  venir 
qu'à  leur  requifition ,  que  nous  avons  par  écrit, 
les  Plénipotentiaires  de  France  ont  porté  une 
parole  de  leur  part,  &  je  difois  être  bien  affuré 
qu'ils  ne  la  voudroient  pas  révoquer  ,  vu  mê- 
me que  c'eft  encore  à  leur  inftance  que  j'avois 
prefle  tous  ces  jours-ci  les  Députez  de  Bran- 
debourg de  fe  déclarer.  Comme  je  m'aperçus 
que  cette  confideration  ne  les  touchoit  pas  beau- 
coup ,   après  avoir   exagéré    les  inconveniens 
qu'il  en  faut  craindre  tant  du  côté  d'Allemagne 
que  de  l'Italie  &  dès  Païs-Bas  où  la  Paix  s'en 
va  iâite,   comme  auffi  l'intérêt  que  Meilleurs 
les  Etats  prennent  en  cette  affaire  ,  je  dis  avoir 
obfervé  que  Monfîeur  Oxenftiern,  en  parlant 
de  la  garentie  de  l'Empereur  &  de  l'Empiré 
pour  toute  la  Pomeranie,  avait  auffi  prefupofé 
„    que  la  France  entreroit  en  part  en  cette  obliga- 
tion ,  mais  que  je  ne  i'avois  pas  fi  la  Couronne 
4e  Suéde ,  pouvant   maintenant  obtenir  avec 
fureté  tout  ce  qu'elle  a  defiré  pour  la  fatisfaâion 
de  leurs  Majeftez ,  qui  ont  fait  tant  de  chofes  de 
leur  part  pour  bien  établir  le  repos  public ,  elles 
né  feroieht  pas  confeiliées  de  l'expofer  pour  les 
intérêts  d'autrui  à  une  revolutioii   prefque  cer- 
taine dont  elles  n'ont  pas  voulu  fubir  le  hazard 
pour  les   propres  intérêts  de  la  France,  ayant 
mieux  aimé  donner  beaucoup  d'argent ,  payer 
beaucoup  de  dettes  &  rendre  des  Pais  &  i?la- 
ces  très-importantes,  que  de  ne  pas  pourvoir 
jfuf&famment  à  la  durée  de  la  Paix.   Ils  répli- 
quèrent qu'on  avoir  été  d'avis  à  Munfter  qu'ils 
demandaffent  toute  la  Pomeranie  fans  le  con- 
îèntement  de  l'Eleéleur,  &  que  c'étoit  fur  no- 
tre confeil  que  l'on  a  pris  la  réiblution  en  Sué- 
de. Je  les  fis  fouvenir  que  cela  ne  fut  jamais 
propoféîàns  condition,  mais  bien  d'en  deman- 
der la  moitié  avec  le  confentement  des  inte- 
reflèZj  ou  le  total  malgré  eux,  qu'ils  n'ont  fui- 
vi  cet  avis  en  aucune  de  fes  parties ,  d'autant 
qu'ils  ont  demandé  beaucoup  davantage  en  cas 
de  confentement,  &   qu'à  prefent   qu'ils  l'ont 
obtenu,  ils  Veulent  infifter  à  ce  qui  n'a  été  mis 
en  avant  que  comme  un  moyen  pour  y  parve- 
nir :  il  fut  tenu  plufieurs  tels  difcours  dont  le 
récit  feroit  trop  long.    Il  me  iêmble  qu'il  ne 
fut  rien  obmis  de  notre  part,  fpecialement  par 
Monfieur  de  Monfieur  de  la  Court,  qui  a  fervi  fort  utile- 
ment en  cette  rencontre  &  dans  les  autres  Con- 
férences. Laconclufion  fut  qu'ils  confulteroient 
enfemble  fur  le  Mémoire  qu'ils  prirent  des  con- 
ditions que  l'Eleâreur  demande  tant  de  la  Suéde 
que  de  l'Empereur. 

Hier  au  lieu  de  m'aporter  réponfe  Monfieur 
Oxenftiern  defira  me  yifiter  à  part ,  &  après 
m'avoir  fait  beaucoup  d'amitiez  qui  furent  auffi 
mêlées  de  quelques  conteftations  fur  l'affaire 
dont  il  s'agit ,  m'ayant  trouvé  dans  la  même 
fermeté  que  les  jours  precedens ,  il  fe  modéra 
Il  ne  deman-  ""  P^*^  ^  "^  demanda  plus  ia  Pomeranie  en- 
de  plus  la  tiere,  mais  il  ne  voulut  auffi  en  façon  quelcon- 
que fe  tenir  à  l'offre ,  ou  à  la  demande  qu'ils 
ont  faite ,  fur  quoi  nous  rentrâmes  dans  une 
grande  difpute.  Je  ne  faurois  juger  qui  a  eu  du 
.    ToM.  IV- 
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bon,  chacun  de  nous  ayant  fait  mine  de  ne 
point  acquiefcer  aux  raifons  de  l'autre  j  néan- 
moins comme  il  y  a  grande  apparence  qu'il 
vint  pour  me  tarer  le  poux  ,  je  prefupofé 
qu'ils  délibèrent,  &  que  le  peu  de  fuccès  de 
fa  vifite  les  aidera  à  prendre  une  bonne  refolu- 
tion.  Tout  ce  jourd'hui  s'eft  paffé  fans  que  j'aye 
eu, de  leurs  nouvelfesi  cette  longueur  me  de* 
plaît  &  m'eft  fufpede.  La  France  a  deux  Al- 
liez qui  nous  donnent  bien  de  la  peine  en  ce 
Traité,  les  uns  par  une  précipitation,  les  autres 
par  une  froideur  invincible,  &  par  un  mépris 
de  tout  ce  qui  en  peut  arriver.  Je  ne  manquerai 
pas  d'avertir  ledit  Sieur  Oxeniïiem  ,  &c  même 
de  lui  faire  lire  dans  un  extrait  de  la  dernière 
Dépêche  de  la  Cour  qui  m'a  été  envoyée  de 
Munfter,  que  les  Efpagnols  employent  toute 
leur  indu'irie  pour  engager  Meffieurs  les  Etats 
à  la  défenfe  de  l'Eleâeur  de  Brandebourg. 

Je  rendrai  compte  une  autre  fois  de  ce  qui 
s'eil  traité  entre  les  Impériaux  &  nous  ,  fur 
cette  affaire  de  Brandebourg ,  fur  la  fatisfadtion  j"',f  ^andi 
de  Hefiè  que  je  pourfuis  vivement ,  &  fur  les 
propres  intérêts  de  la  France  :  le  temps  eft  trop 
court  pour  rien  ajouter  à  ce  Mémoire  qui  doit 
être  demain  matin  à  Munfter,  à  l'ouverture  de 
la  porte.  Fait  à  Gfhabrugle  21.  Janvier  i6^j. 

D'A  VAUX. 
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Le  13.  Janvier  i547i 

Les  Suédois  prétendent  là  Tome' 
tante  entière.  Soins  pour  les 
modérer  dans  leurs  prétentions. 
Les  Suédois  font  inflexibles  lî 
tonfefe  avec  lés  Suédois  ,  &  a 
quelque  efperance.  Il  parle'  aux 
Impériaux  pour  les  intérêts  de  la 
Landgrave.  Il  demande  con- 
feil jur  les  prétentions  des  Sué" 
dois. 


MONSEIGNEURi 

T  E  Mémoire  ci-joint  ne  fut  achevé  d'écrire 
•*-'  qu'à  grand'  peine  pour  le  faire  arriver  à 
Munfter ,  avant  le  partement  de  l'Ordinaire  de 
France.  J'avois  dellèin  de  l'envoyer  à  votre 
Alteffe  &  de  le  faire  palïèr  à  la  Cour  après  que 
vous  l'auriez  vu ,  mais  le  Melfager  d'ici  dou- 
toit  fi  fort  de  pouvoir  être  hier  à  Munfter,  à 
huit  heures  du  matin,  que  je  fus  obligé  d'adrelîèr 
le  paquet  tout  droit  à  la  Pofte. 

Hier  les  AmbaCTadeurs  de  Suéde  me  donné-    ^es  sjmoîs 
rcnt  pour  réponfe  au  confentement  que  je  letif  prétendent  \a 
B  avois 
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avois  porté  de  la  part  de  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg, qu'ils  ne  peuvent  rien  reftituer  de  la  Po- 
meranie, &  prétendent  même  que  moyennant 
une  raiibnnable  fatisfadion  qu'ils  lui  procure- 
ront il  doit  agréer  qu'elle  demeure  toute  entière 
à  la  Couronne  de  Suéde. 

Je  leur  proteftai  qu'il  n'y  a  point  d'office  ni 
de  periualion,  comme  il  eft  très-yeritable ,  que 
je  n'aye  employé  en  diverfes  Conférences ,  pour 
porter  tantôt  le  Comte  de  Witgenftcin ,  tantôt 
le  Sieur  TromblotT,  à  céder  le  refte  de  la  Po- 
meranie, &  qu'en  ce  faifant  les  deux  Couron- 
nes aideroient  MonGeur  rElefteur  à  en  tirer 
recompenié  aux  dépens  de  l'Empereur  en  Si- 
lefie  ou  ailleurs ,  mais  que  je  n'y  avois  trouvé 
aucune  difpolîtion  imaginable,  &  partant  qu'il 
felloit  fe  tenir  à  ce  qui  ié  peut  faire,  &:  à  quoi 
lesdits  Sieurs  Plénipotentiaires  de  Suéde  fe  font 
engagez  li  fblemnelleraent  par  écrit ,  ou  qu'à 
toute  extrémité  il  falloit  garder  toute  la  Pome- 
ranie làns  le  confentement  de  l'Electeur. 

Monfieur  Oxenftiern  répliqua  que  je  ne  de-  ■ 
vois  pas  me  rebuter  fur  les  premières  difficultez, 
que  j'y  avois  rencontré,  que  ce  Prince  avoit  bien 
déclaré  ci-devant  qu'il  ne  céderoit  point  Stettin, 
que  depuis  il  avoit  refufé  Wollin  avec  la  même 
fermeté ,  &  qu'ainfi  il  ira  bien  encore  au  delà  : 
que  s'il  veut  bien  conlîderer  ce  qui  lui  demeu- 
reroit  de  la  Pomeranie ,  après  ce  qu'il  en  ofïi-e, 
il  trouvera  que  le  plus  fort  eft  fait  &  qu'il  a  peu 
d'intérêt  au  refle. 

Je  les  fis  fou  venir  qu'ils  ne  nous  ont  pas 
o'deier"'  parlé  de  la  forte  de  ce  qu'ils  of&oient  de  rendre 
'-""  à  l'Eledeur ,  quand  il  a  été  queftion  d'avoir 
fon  confentement  &  que  de  lui  dire  à  prefent 
qu'on  lui  a  déjà  fait  faire  une  faute  ce  feroit 
un  mauvais  moyen  pour  l'induire  à  une  au- 
tre. 

J'ajoutai  plufieurs  confiderations  qui  ne  fer- 
virent  de  rien  j  je  dis  entr'autres  choies  que  les 
grandes  inîlances  &  remontrances  des  Provin- 
ces-Unies méritent  bien  qu'on  y  fit  reflexion , 
mêmement  après  avoir  figné  foixante-dbc-huit 
articles  de  Paix  avec  le  Roi  d'Efpagne,  &  que 
fij'étois  Ambaffadeur  de  Suéde,  je  profiterois 
de  cette  occafion  pour  acquérir  à  mon  Païs  tous 
les  Ports  de  la  Pom^eranie  excepté  Colberg  feul 
&  toute  la  Rivière  de  l'Oder,  avec  le  gré  non 
feulement  de  l'Elefteur  de  Brandebourg,  mais 
aiifii  de  Mcffieurs  les  Etats,  puis  que  le  Traité 
s'en  feroit  en  prefence  &  à  la  pourfuite  de  leurs 
Plénipotentiaires  ;  que  cela  ferviroit  un  jour 
contr'eux  s'ils  y  vouloient  prendre  intérêt. 

I-es  AmbalTadeurs  de  Suéde  ne  fe  laiflerent 
point  fléchir  &  partirent  bien  refolus  de  forcer 
l'Eleûeur  à  la  ceffion  de  toute  la  Pomeranie. 

Ils  font  encore  aujourd'hui  attachez  à  ce 
deffein  dont  le  fuccès  ne  leur  paroît  nullement 
impoffible.  J'ai  tenté  beaucoup  de  chofes  pour 
les  fervir  félon  que  votre  Altellè  m'ordonne, 
quoi  qu'à  mon  avis  elle,  n'a  pas  imaginé  cette 
nouvelle  prétention ,  mais  du  côté  de  Brande- 
bourg mes  foins  ont  été  très- inutiles. 

Les  Plénipotentiaires  de  Hollande  me  dirent 
hier  au  foir  que  ceux  de  Suéde  perfiflicnt  vive- 
ment à  faire  confcntir  l'Eledteur  à  toute  la  Po- 
meranie, &  que  pour  en  venir  à  bout  ils  ont 
propofé  aux  Hollandois  de  faire  donner  à  ce 
Prince  les  Evêchez  de  Minden ,  d'Ofnabrug, 
&  de  Munfter ,  outre  Halberftad ,  &  la  fur- 
vivance  de  Magdcbourg.  Le  Député  de  Mec- 
kelbourg  dit  par  toute  l'Aflcmblée  que  les 
Suédois  offrent  à  fon  Maître  l'Evcché  d'Ofna- 
brug ,  s'il  veut  donner  fon  confentement  à  l'al- 
lienation  de  Wifmar  j  c'eft  ainfi  qu'ils  diftri- 
buent  les  biens  de  l'Eglife  Catholique  en  Alle- 
magne. 


Les  Su(<dois 
font  inSexi- 
blei. 


Ces  Meffieurs  m'ont  envoyé  tantôt  le  Sieur  l6/\f. 
Melonius  pour  favoir  fi  je  n'avois  rien  avancé  j,  ^  j.^,^' 
avec  les"  Députez  de  Brandebourg.  Cela  m'a  jvec  les  su'é- 
donné  lieu  de  le  catechiièr  tant  plus  foigqeu-  dois,  &  a 
fem.ent ,  qu'il  me  fembloit  en  parlant  que  je  f^^^^^  ^'^^" 
faifois  quelque  impreffion  fur  fon  efprit;  il  eft 
de  mes  anciens  amis,  je  l'ai  vu  à  Stockholm j 
chez  Monfieur  le  Général  de  la  Gardie  &  il  s'y 
tient  toujours ,  tellement  qu'en  nous  feparant  il 
me  laiiïà  voir  un  peu  de  jour  à  ce  que  je  de- 
fire.  Monfieur  Salvius  le  fuivit  d'aflèz  près,  & 
alors  je  fus  tout  rempli  de  lumière,  &  de  con^ 
folation,  mais  fous  la  foi  du  filence,  lequel  j'ofe 
auffi  recommander  pour  m'acquiter  de  ce  que 
je  lui  ai  promis.  Il  me  relloit  néanmoins,  une 
crainte  qu'il  n'en  fut  pas  le  Maître,  comme  il 
eft  arrivé  d'autres  fois,  &  que  la  Reine  de  Sué- 
de, &  lui  le  perdent  contre  le  Chancelier  de 
Suéde  &  fon  fils;  tant  y  a  qu'il  me  dit  que 
les  chofes  reviendroient  à  l'alternative ,  &  fis 
conclurroient  bientôt  de  gré  à  gré  ,  finon  il 
faudra  prendre  patience,  &  laiflèr  dire  Monfieur' 
Contarini  ;  mais  avec  toute  fa  force  deMédiateuf 
il  fe  trouveroit  empêché  avec  des  gens  qui  ne 
fè  tiennent  pas  obligez  à  ce  qu'ils  propofenE 
par  écrit,  qui  prient  néanmoins,  &  qui  prcffent 
qu'on  demeure  ici  pour  les  mettre  d'accord  > 
qui  témoignent  quelque  difpofition  à  l'accom- 
modement pourvu  que  l'Eleéteur  parle,  &  z~, 
près  qu'il  a  parlé  prennent  avantage  de  fon  con-  > 

fentement  pour  en  prétendre  encore  un  autre 
dont  l'on  n'avoit  pas  feulement  feit  mentiorr 
jufques  à  cette  heure.  ■  •. 

D'ailleurs  quand  il  m'impute  la  caufe  de  cef 
qu'on  eft  rentré  fur  le  premier  parti ,  il  ne 
confidere  pas  qu'en  arrivant  ici  j'ai  trouvé  cette 
Négociation  fur  le  tapis ,  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  Meffieurs  les  Etats  l'ont  commencée, 
&  pourfuivie  continuellement  jufques  aujour- 
d'hui midi  qu'ils  en  ont  fait  nouvelle  inftance  , 
à  ceux  de  Suéde,  &  que  les  Suédois  mêmes  y 
ont  adhéré  &  ont  recherché  l'entremife  de  la 
France  pour  obtenir  ce  qu'ils  defiroient  de  l'E- 
leâeur  de  Brc^ndebourg,  &  l'engager  plus  aifé- 
ment  à  céder  toute  là  Pomeranie  quand  il  en 
auroit  cédé  la  plus  belle  partie. 

J'ai  parlé  fi  refolument  aux  Impériaux  pour    ^  p.,,.!^  ^^ 
,  les  intérêts  de   Madame  la  Landgrave  dès  le  imyimav. 
lendemain  de  mon  arrivée,  &  les  en  ai  preffez  p™r '«^s  ■nt^'- 
de  telle  forte  en  leur  rendant  la  vifite,  que  s'ils  Landgrave, 
ont  deffein  de  la  contenter  fans  que  ce  foit  par 
notre  moyen ,  ils  ne  doivent  pas  avoir  grande 
efperance  d'y  réuffir.  Le  Comte  deTrautmans- 
dorff  après  quelques  remifes  que  je  ne  voulus 
pas  accepter ,  demeura  d'accord  de  traiter  de  la 
fatisfadtion  de  Heffe  dès  à  prefent,  &  aujour- 
d'hui Monfieur  Wolmar  m'a  dit  que  le  Député 
de  Darmftadt  fera  au  premier  jour  une  propo- 
fition  &  une  offie  confiderable;  je  l'avois  man- 
dé hier  &  lui  avois  ôté  toute  efperance  de  de- 
lai  :  enfin ,  Monfeigneur ,  j'ai    plutôt   agi    en 
cette  affaire  avec  trop  de  rigueur  &  d'cmpreflè- 
ment  que  de  facilité  &  de  patience ,  j'ai  tout 
communiqué   aux   Députez   de   Madame  la 
Landgrave. 

Si  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  perfiftoient  à    irdcman3j 
vouloir  la  Pomeranie  entière  &  le  confente-  confeii  far 
ment  de  Brandebourg,  je  fupplie  votre  Alteffe  t-Ôns^des' 
me  faire  l'honneur  de  m'écrire  ce  qu'elle  juge  suc^Jois. 
que  je  puiiïè  faire,  il  femble  qu'en  ce  cas  je 
pourrois  m'en  retourner  à  Munfter,  fi  ce  n'eft 
qu'enfin  après  les  avoir  attendus  cinq  mois  en- 
tiers, on   leur  déclare  nettement  que  le  Roi 
veut  la  Paix.    Je  fuis  ôcc  ,   , 
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noître  clairement  qu'ils  cherchent  des  délais,  & 
n'ont  aucune  inclination  à  finir  la  Guerre.  Là- 
deffus  je  leur  ai  jette  à  dellèin  quelques  doutes 
dans  Tefprit ,  i\  la  France  voudra  ,  &  lî  elle 
pourra  alEfter  toujours  leur  humeur  belliqueufe, 
&  attendre  encore  un  an  toutes  leurs  cotnmo- 
ditez,  ou  plutôt  leur  fantailie  comme  elle  fait 
depuis  cinq  mois ,  avec  une  fidélité,  patience 
&  déférence  inouïej  je  leur  ai  dit  que  s'ils  veu- 
lent confiderer  la  conduite  de  1* Hollande,  comme 
nous ,  ils  auront  grand  fujet  de  fe  louer  de  l'exubé- 
rance de  notre  bonne  foi  qui  efl:  allée  jufques  à 
ruiner  un  Prince,  qui  n'a  jamais  été  ni  granâ 
Enfiemi  de  la  France  ni  'Véritable  âtni  dé  la 
Maifon  d'Autriche,  à  perdre  un  avantage  fignalé 
qui  auroit  mis  les  Efpagnols  à  la  raifon,  &  tenu 
Meilleurs  les  Etats  en  mefure>  &  à  depenfer 
plufieurs  Millions  pour  avoir  un  village  de  plus 
à  la  Couronne  de  Suéde  ,  à  qui  l'on  offre  il 
y  a  longtemps  trois  Principautez  dans  l'Em- 
pire. 

Les  Députez  de  Brandebourg  ont  eu  bien 
de  la  peine  à  fe  refoudre  à  céder^Dam  &  là  fi- 
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îl  lui  donne 
conndifi'ance 
de  l'ciat  de 
la  Négncia- 
ïlon  entre 
Ips  Siédois 
&  les  Bi3n- 
ctcbourgeois. 


Le  28.  Janvier  l'ô^jr. 

//  /m  donne  tonnoiffance  de  Vétat  de 
la  Négociation  entre  hs  Suédois 
Ô"  les  Brandebourgeois.  Les  Sué^ 
dois  font  de  nouvelles  demandes. 
Complaifance  de  ceux  de  Bran- 
debourg doit  être  récompenjée. 
Les  Suédois  -veulent  révoquer  une 
chofe  accordée.  Il  travaillera  à 
terminer  les  difficultés, 

MONSIEUR^ 

Utre  le  Mémoire  ci-jbint  qui  Vous  infor- 
mera du  commencement  de  la  Négocia- 
tion entre  Suéde  &  Brandebourg ,  je  vous  dirai 
que  la  huitaine  qui  s'eft  paflëe  depuis  la  date  du- 
dit  Mémoire  ,  bien  que  j'aye  été  continuelle- 
ment avec  les  uns  ou  les  autres ,  n'a  rien  pro- 
duit de  bon  pour  la  Paix  :  ce  n'eft  pas  que  les 
■Députez  de  Brandebourg  ne  fe   foient   enfin 
fournis  à  tout  ce  que  Meffieurs  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde,  ont  demandé  par  deux  A£tes 
authentiques,,  l'un  donné  aux  Ambailàdeurs  de 
l'Empereur,  l'autre  à  ceux  de  Erance ,   avec 
prière  de  le  rendre  public  comme  une  abfolue 
déclaration  de  la  Couronne  de  Suéde  ,■    mais 
tes  Sii«ois  c'eft  que  MeiTieurs  Qxènftiern  &  Salvius  font 
font  de  n(  u-  de  nouvelles  demandes  au  lieu  de  modérer  les 
veiiesdeman-pj.£jj5ieres ,   comme  il  a  toujours   été  pratiqué 
*""'  en  femblables Traiteï ,  Scnéanmoins ce  n'eft  pas 

«fiez ,  ils  veulent  un  certain  Bourg  nommé  Gol- 
now  dont  il  n'a  jamais  été  parlé.     Je  vous  prie 
de  repréfenter  à  la  Reine  quel  bruit  &  quel 
fcandale  ce  fera  dans  l'une  &  l'autre  Aflèmblée, 
que  la  Paix  de  la  Chrétienté  foit  retardée  pour 
un  pouce  de  terre ,  où  il  n'y  a  aucune  fortifi- 
x:ation,    ni  paflàge  d'importance,  &  qui  efl: 
une  demande  toute  nouvelle  fur  le  point  de 
"conclure  le  Traité  i  que  Cela  ne  fêroit  pas  de  la 
dignité  de  la  Couronne  de  Suéde ,  &  irôit  auffi 
contre  la  réputation  de  la  France,    fi  après  a- 
yoir  agi  à  leur  inftance  comme  nous  avons  fait 
avec  foin ,  &  après  avoir  porté  l'affaire  au  point 
•qu'ils  ont  defiré,  ils  venoient  à  fe  retradter.    Ils 
.me  difoient  hier  au  foir  pour  excufe ,  qu'ils  ne 
nous  ont  pas  conviés  de  fignifier  leur  refolution 
a  l'Elefteur.   Comment,  repondis-je,  étoit-ce 
quelque  chofê  de  moins ,  de  nous  avoir  engagés 
à  porter   cette  parole  aux  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur  ?  Enfin  je  les  reduiûs  à  ne  pouvoir 
défendre   ni  feulement    aprouver  leurs  ordres 
en  ce  qui  touche  Golnow  ;  mais  ils  demandent 
du  temps  pour  en  écrire  à  Stokholm ,  &  en  a- 
voir  réponfe  :  c'eft  à  quoi  je  m'oppofai  avec 
de  telles  raifbns  fondées  fur  le  propre  intérêt  de 
laSuéde,  qu'en  ne  les  écoutant  pas»  ils  font  con- 
„-   JOM.  IV. 


Complailafti 
ce  à'-  ceux 

multanée  Inveftiture,  qui  cft  un  point  très^m-  ^^  Brande- 
portant  pour  la  Suéde,  &  où  il  m'a  fallu  faire  ^""leco!^. 
une  efpece  de  violence  pour  l'arracher  de  leurs  penfée. 
mains.    Il  feroit  r:\ifonnable  de  leur  accorder 
aufE  quelque  cholê ,  ou  au  moins  de  ne  pré- 
tendre pas  davantage  :  leur  Maître  a  témoigné 
en    toute    cette    Négociation    beaucoup     de 
refped  pour  la  Reine  de  Suéde,  il  a  confenti 
à  toutes  fes  demandes ,  il  elt  fon  proche  pa- 
rent &  il  ne  cherche  que  fa  bienveillance.  Je 
VOUS' recommande  l'afraire  afin  que  les  Pléni- 
potentiaires  de  Suéde    ayent    ordre   une  fois 
pour  toutes  de  travailler  à  la  Paix  avec  plus  d'a- 
plication  &  de  facilité  qu'ils  n'y  en  ont  encore 
aporté  jufques  à  prefent. 

Ils  veulent  aufîî  révoquer  une  chofe  accor-    usSaéàdi^ 
dée  par  la  Lettre  qu'ils  nous,  ont  écrite,  elle  veulent  fevo- 
porte  en  termes  exprès  qu'ils  ofïi-ent  de  laifîer  qu^^une 
à  l'Eleâeur  telle  &  telle  partie  de  la  Pomeranie^  de'l   '""'* 
u?ia   ciim   Epifcopatu  Cmn'mi  ,     &    maintenant 
ils  en  veulent  excepter  un  droit  de  conférer  la 
moitié  des  Prébendes ,  parce  que  ci-devant  il 
apartenoit  au  Duc  de  la  Pomeranie  ,    laquelle 
ils  ont  déclaré  vouloir  retenir  toute    entière. 
Mais  ceux  de  Brandebourg  répondent  que  la 
fpecialité  déroge  à  la  généralité,  joint  que  la 
Lettre  qui  offre  l'Evêché  abfolument ,   étant 
pofterieure  à  la  propofition  par  laquelle  ils  ont 
demandé  toute  ladite  Pomeranie  qui  a  quelque 
droit  fur  l'Evêché,  cela  met  l'affaire  hors  de 
doute.  Ces  Meffieurs  s'expliquent ,  &  fc  fàuvent 
comme  ils  peuvent,  mais  au  fond  ils  avouent 
facilement  que  c'efl:  reculer,  &  que  fans  l'or-        '. 
dre  de  Suéde  ils  ne  le  feroient  pas.    Te  n'ob-  n 
mettrai  aucune  chofe  pour  terminer  ces  deux  à  cerminer 
difEcultez  avec  quelques  autres  qui  reftent,  &  les  difficulté!. 
qui  font  beaucoup  moins  à  cœur  aux  Parties. 
Je  fuis  votre  &c. 
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MEMOIRE 


De  Monfieur 


D'  A    V    A    U    X. 


Le  28.  Janvier  16+7. 

Etat  de  la  Négociation  entre  la, 
Suède  &  le  Brandebourg.  Les 
Suédois  offrent  fatisfadîion  a 
Brandebourg  four  la  'Fomeranie. 
Les  Suédois  déclarent  par  écrit 
qu'ils  fe  contentent  de  la  'Pome- 
ranie  antérieure ,  de  quelque  Pla- 
ce de  l'ultérieure  &  d'un  million 
d'or. 


Etît   de  la 
Négociation 
entre  la  Sué' 
de&le  Bran- 
debourg. 


dois  offrent 
racisfaâion  à 
Brandebourg 
pour  la  Po- 
meranie. 


LEs  Ecrits  ci-joints  feront  voir  ce  qui  s'eft 
paffé  depuis  huit  jours  en  la  Négociation 
d'entre  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  &  ceux 
de  Brandebourg,  je  fuis  continuellement  avec 
les  uns  &  les  autres  &  ne  leur  donne  point  de 
relâche ,  mais  Monfieur  de  la  Court  ni  moi  ne 

[jouvons  convertir  les  Suédois,  &  fentons  bien 
a  difficulté  qu'il  y  a  de  traiter  avec  des  gens 
qui  ne  fe  tiennent  pas  obligez,  à  ce  qu'ils  ont 
propofé  par  écrit,  qui  ont  témoigné  inclination 
à  l'accommodement  pourvu  que  l'Eleâeur 
parlât,  &  après  qu'il  a  parlé  prennent  avantage 
à  fon  confentement ,  &  difent  qu'il  peut  bien 
céder  toute  la  Pomeranie  puis  qu'il  en  a  cédé 
la  plus  belle  partie  :  le  pis  eft  qu'ils  ne  font  tou- 
chez que  médiocrement  du  defir  de  la  Paix, 
&  que  leur  armée  remporte  encore  tous  les 
jours  de  nouveaux  avantages. 

Je  donnai  compte  Lundi  dernier  de  ce  qui 
s'étoit  faicjufques  lances  Meffieurs  me  déclarè- 
rent le  lendemain  pour  réponfe  au  confente- 
ment que  je  leur  avois  porté  de  la  part  de  l'E- 
ledteur ,  qu'on  ne  pouvoit  rien  reftituer  de  la 
Pomeranie,  prétendant  que  moyennant  une 
raifonnablefatisfadion,  il  devoit  agréer  qu'elle 
demeurât  toute  entière  à  la  Couronne  de  Sué- 
de. 

Je  leur  proteftai  qu'il  n'y  a  point  d'ofEce, 
&c.  (  lifez,  le  refte  dans  la  Lettre  de  Monjleur  de 
L,onguev'dk  du  vingt -trois  jufques  à  ces  mots 
forcer  l'Eledeur  à  la  ceflSon  de  toute  la  Po- 
meranie. ) 

Les  jours  fuivans  ils  furent  encore  attachez 
à  ce  delTcin  dont  le  fuccès  ne  leur  paroilïoit 
nullement  impodiblc,  j'ai  tenté  tous  les  moyens 
pour  les  y  fcrvir ,  mais  le  Comte  de  Witgens- 
tein  &  fes  Collègues  n'y  ont  voulu  entendre  en 
forte  quelconque. 

Les  Plénipotentiaires  de  Hollande  me  dirent 
en  partant  d'ici  pour  retourner  à  Munfter,  que 
ceux  de  Suéde  les  avoient  prefleT,  de  faire  con- 
fentir  l'Eleét'jur  à  céder  toute  la  Pomeranie, 
&  qu'en  ce  faifant  ils  lui  fcroient  avoir  les  Evê- 


chex  de  Minden,  d'Ofnabrug  &  de  Munfter, 
outre  Halberftadt  &  la  furvivance  de  Magde- 
bourg. 

Jeudi  dernier  Monfieur  0.xenftiern  m'en- 
voya le  Sieur  Melonius ,  Secrétaire  de  l'Am- 
bafladeur,  pour  favoir  iî  je  n'avois  rien  avancé 
avec  les  Députez  de  Brandebourg ,  touchant 
cette  totalle  renonciation,  cela  me  donna  lieu 
de  le  catechifer,  &c.  {le  rcjle  eft  pris  de  la  Let- 
tre à  Monfieur  de  Longiievilh  jujques  à  cet 
mots  de  gré  à  gré.  ) 

Cet  avertilTement  me  fert  beaucoup  pour 
foutenir  un  nouvel  effort  qu'ils  firent  tous  deux 
eniémble  le  foir  du  même  jour,  me  declarans 
plus  refolument  que  jamais  qu'ils  avoient  ordre 
de  conlérver  toute  la  Pomeranie ,  &  ce  du 
confentement  de  Brandebourg. 

Enfin  ils  m'ont  aporté  l'Ecrit  par  lequel  ils 
fe  contentent  de  la  Pomeranie  antérieure  avec 
les  Villes  &  Places  de  l'ultérieure  qu'ils  avoient 
demandées,  mais  ils  y  en  ont  ajouté  trois  autres 
avec  un  million  d'or  qu'ils  prétendent  de  l'E- 
leéteur. 

Après  plufieurs  Conférences  tant  publiques 
que  particulières  nous  les  avons  obligez  à  fê  re- 
lâcher de  deux  Places,  &  de  la  fomme  d'ar- 
gent, pourvu  (dilêntils)  qu'ils  le  reçoivent  de 
l'Empereur,  mais  ils  veulent  opiniâtrement  un 
certain  Bourg  nommé  Golnow  dont  il  n'a  ja- 
mais été  parlé. 

Les  Députez  de  l'Eledteur  allèguent  qu'ils 
n'ont  point  d'ordre,  &  qu'ils  ne  peuvent  en 
avoir  eu  de  céder  plus  qu'on  ne  lui  demandoit. 
J'ai  remontré  à  ceux  de  Suéde  quel  bruit  & 
quelfcandale  ce  fera,  &c.  {le  refte  e(i  pris  dans 
la  Lettre  à  Monfteur  Chanut  du  28.  fanviet 
1^47.)  Fait  à  Ofnabrug  le  28.  Janvier  1647. 


i<?47. 


Les  Su<<(îo!â 
déclarent  par 
<?crît  qu'ils  fa 
contentent 
de  la  Pome-, 
ranie  anté- 
rieure ,de 
quelque  Pla- 
ce de  l'ulté- 
rieure &  d'un 
million  d'or. 


A    MONSIEUR 


le  Duc  de 


LONGUEVILLE. 


à  Olhabrug  le  ip.  Janvier  1647. 

Oxenjliern  n'écoute  rien.  Salvius 
fe  contente  de  témoigner  de  bon» 
nés  intentions.  'Difcours  entre 
Mrs.  Oxenjliern  &  d^Avaux  fur 
la  Négociation.  Il  fait  valoir  les 
offices  de  la  France  pour  Brande- 
bourg.  Il  a  recommandé  les  in- 
térêts des  Cantons  Suijfes.  Iraut' 
manjdorff  embarraffé  de  la  décla- 
ration  qu'il  lui  fait  qu'il  ne  con- 
clura point  le  Traité  à  moins  que 
l'Empereur  ne  s'engage  à  ne  pas 
affîfler  les  EJpagnols. 
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L' 


Difcours 
entre  Mes- 
lieurs  Oxens- 
tîern  &  d'A- 
Vaux  fur  la 


On  travaille  à  Ofnabrug,  l'on  va  &  vient 
à  toutes  les  heures  du  jour  &  bien  avant 
dans  la  nuit ,  ce  ne  font  que  Conférences  pu- 
bliques ou  particulières  ,   billets,  meflàges  & 
Oxenftiern  aflignations ,  mais  au  fond  peu  d'avancement 
fcVcouteiien,  en  notre  Traité.  Votre  Alteffe  verra  par  le  Mé- 
moire ci-joint  ce  que  j'ai  pu  obtenir  jufques  à 
cette  heure.,  &  ce  qui  manque  à  la  conclufion 
de  l'affaire.  J'ai  fait  ledlure  à  Monfieur  Oxens- 
tiern  ,  de  l'article  dé  votre  Dépêche  qui  le  re- 
garde afin  d'autorifer  davantage  le  confeil  que 
vous  lui  donnez  ,  y  employant  vos  propres  pa- 
roles ;  mais  en  vérité ,  Monfeigneur ,  il  n'écoute 
rien,  fon  efprit  eft  comme  fon  corps  tout  d'u- 
ne pièce ,  &  cette  machine  ne  fe  remue  que 
par   des   refforts  qu'on  ne  veut  pas  feire  jouer  j 
les  remontrances ,  la  raifon,  la  bienveillance  n'y 
Salvîus  fe-  fervent  de  rien  ,  d'autre  côté  Monfieur  Salvius 
tontente  de    fe  contente  de  témoigner  de  bonnes  intentions , 
témoigner  de  quoique  je  ne  perde  aucunes  occafions  de  lui 
bonne.  m:en-  ^^^.^^^  ^^^  confeils  dignes  de  fa  probité  &  de 
fa  faveur  prefente. 

Monfieur  Osenftiern  m'a  répété  ces  jours-ci 
vingt  fois  que  l'Eleûeur  de  Brandebourg  peut 
bien  remercier  la  France ,  &  que    fans  notre 
interpofition  il  n'auroit  rien  des  Suédois  en  Po- 
meranie   ni  des   Impériaux  dans  l'Empire.     Il 
me  vouloit  fonder  &  foliciter  de  nouveau  qu'on 
lies  lailTât  f;îire,mais  comme  j'ai  vu  par  les  Let- 
Kégociaiion.  tfgj  Je  votre  AitefTe ,  qu'elle  &  Monfieur  Ser- 
vien  font  d'un  autre  avis,  qui  eft  aufTi  entière- 
ment le  mien ,  je  le  prcflai  de  ne  point  quitter 
une  Négociation  déjà  bien  avancée  &  à  laquelle 
je  travaille  à  leur  inftance  il  y  a  quinze  jours, 
pour  en  entamer  une  autre  toute  nouvelle^  je  dis 
que  ce  changement  feroit  mal  interprété  de  tout 
le  monde,  les  Députez  de  Brandebourg  favent 
fort  bien  cette  grande  inclination  des  Suédois  à 
retenir  toute  la  Pomeranie,  &  que  les  Impé- 
riaux y  trouvent  aufîi  leur  compte  >  ils  recon- 
noilTent  que  leur  Maître  en  aura  toute  l'obliga- 
tion à  leurs  Majeftez,  &  ainfi  mondit  Sieur  de 
Servien  peut  s'en-  prévaloir  bien  utilement  au- 
11  fait  valoir  P''^^  ^^  Monfieur  ôc  Madame  la  Princeffed'O- 
les  offices  de  range,  déjà  même  j'ai  obligé  le  Comte  de  Wit- 
la  France       genllein  de  repréfenter  de  ma  part  à  FEledeur 
pour  Brande-  qu'ap^^j  de  tels  ofHces  qu'il  reçoit  de  la  France 
qui  feule  aujourd'hui  foutient  fes  intérêts ,  je  ne 
doutois  point  qu'il  n'agit  en  forte  auprès  de  Mon- 
fieur fon  Beau-Pere  &  Madame  la  Belle-Mere 
que  la  Négociation  de  la  Haye  réuffifTe  au  con- 
tentement de  leurs  Majeftez ,  &  que  Monfieur 
de  Servien  connoiCfe  l'effet  des  foins  &  de  l'en- 
tremife  dudit  Sieur  Eledeur  :  ils  lui  en  ont  écrit 
de  bonne  forte,  &  témoigné  ouvertement  que 
ce  Prince  y  eft  très-obligé,  n'ignorant -pas  que 
non  feulement  l'Empereur  &  la  Couronne  de 
Suéde  s'accorderoient  volontiers  à  fes  dépens, 
mais  que  les  Etats  de  l'Empire  le  fouhaiteroient 
auffi  pour  fauver  Magdebourg  6c  Halberftad  qui 
demeureroit  en  ce  cas  aux  Luthériens. 

J'ai  recommandé  foigneufement  l'affaire  de 

Meffieurs  les  Cantons  à  plulieurs  Députez,  & 

leur  ai  fait  entendre  que  le  Roi  y  prend  intérêt; 

ce  que  je  continuerai  en  toutes  occafions. 

Trautmans-      Depuis  tout  le  tems  que  nous   avons  traité 

doi-ff  cmba-  de  Paix  avec  le  Comte  de  Trautmansdorflf,  je 

laflddela      ^g  l'ai  point  vu  fi  embarraffé  que  dernièrement 

quiHurfah    'o^s  qu'après  avoir  parlé  des  intérêts  de  Bran- 

qu'ii  necon-  debourg,de  Hefîè,du  Palatin  ,  &  des  Protes- 

dura  point  le  tjjjg^  je  lui  dis,  en  préfence  de  iès  trois  CoUe- 

'^  ™    *       gués  éc  de  Monfieur  de  la  Cour:,  que  nous  ne 


iwurg. 


11.»  re- 
i!om  mandé 
1«  inrérêcs 
des  Cantons 
SuilTes. 


'm 


pouvons  conclure  le  Traité  de  l'Empire,  &      l^Aji 
que  même  nous  ne  ferions  pas  bien  confeiUez 

1    ,,  r  ■/  j      moins  que 

de  lavancer  comme  nous  faifons ,  avec  tant  de  i- empereur 
foin,  fi  nous  n'étions  pas  affurésque  l'Empereur  ne  s'engage 
ne  donnera  aucune  aflîflance  aux  Efpagnols.  Il  ^^J"^^  P"  pV 
demeura  furpris  &  fut  longuement  la  vue  bailTée  pagnols. 
fans  rien  dire  ,  puis  il  répondit  entre  fes  dents 
qu'en  qualité  d'Empereur  il  y  auroit  quel- 
que choie  à  prétendre  ,  mais  comme  Archiduc 
d'Autriche  il  lui  étoit  permis  d'alfilter  les  Prin- 
ces de  fa  Maifon  ;  il  ajouta  qu'il  falloit  faire  la 
Paix  par  tout.  Je  repartis  qu'il  ne  tient  pas.  à 
nous ,  mais  que  fi  les  Efpagnols  rie  veulent  fe 
mettre  à  la  raifon  ,  &  que  lui  TrautmansdorfF 
defire  la  Paix  en  Allemagne,  nous  n'avons  pas 
pouvoir  d'en  convenir  qu'à  la  condition  ci-des- 
fus  déclarée.  Je  le  prellèrai  là-deffus  une  autre 
fois,  &  en  parlerai  auffi  aux  Ambafîàdeurs  de 
Suéde  j  mais  tout  cela  ne  me  contente  pas,  il  en 
faut  un  article  exprès  dans  notre  Traité ,  ôc 
Monfieur  de  Trautmansdorff  remettra  cette  af- 
faire à  fon  retour  de  Munfter  :  je  fuplie  très- 
humblement  votre  Altefle  de  régler  ma  condui- 
te Je  fuis  &c. 


A     M  ONSIE  UR 


le  Duc  de 


LONGUEVILLE. 


Le  ji.  Janvier  1Û47. 

Bon  état  de  la  Négociation  des  Sué- 
dois &  de  Brandebourg. 

MONSEIGNEUR, 

J'Ecris  ce  mot  à  la  hâte  pour  donner  avis 'à 
votre  Alteffe  que  Dieu  merci  les  principales  gnn  Aat  deli 
difïîcultez  de  l'affaire  de  Brandebourg  font  ter-  Ni^gociarion 
minées, &  qu'aparemment  on  ne  peut  pas  rom-  ^"^^3^3^! 
pre  fur  celles  qui  reftent.  Mpnfieur  Salvius  vient  debourg. 
de  fortir  de  céans ,  où  il  m'a  communiqué  le 
projet  du  Traité  écrit  de  fa  main  :  il  me  femble 
qu'il  y  aura  encore  un  peu  à  travailler  pour  faire 
convenir  les  Parties  ;  c'efl  à  quoi  je  deftine  la 
journée  de  demain,  &  fi  l'on  peut  conclure, 
Monfieur  Courtin  partira  pour  vous  porter  les 
articles   auffitôt   qu'ils   feront   Cgnez.  Je  fuis 
&c. 


•0C,5o»  «osSfr  «esso»  ^Se»  «esjt^  ««^dc»  -«cse» 


AU       MEME. 

A  Ofiiabrug  le  2.  Février  1547. 

//  Je  plaint  de  la  rudejfé  des  Sué- 
dois,    ^i  forment   de  nouvel- 
B  3  les 
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les  prétentions.  Les  Suédois  veu- 
lent être  d'accord  avec  les  Impé- 
riaux avant  que  de  conclure  avec 
Brandebourg.  Il  ne  fe  rebute  pas. 
Il  avancera  les  affaires  de  la 
France  du  coté  des  Impériaux. 

MONSEIGNEUR. 


II  Te  plaint 
Il  nidefle  des 
Sui.yois. 


conclure 
svec  £raade 
bourg. 
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É 
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de  TL  n'y  a  point  de  patience  à  l'épreuve  de  la  ru-     |j| 
les  1  deiïe  &  rufticité  de  nos  amis  ni  des  varia-     || 
tiens  qui  leur  font  familières  ^  l'on  devoit  'hier 
figner  les  Articles ,  mais  il  fe  trouva  que  les  Am- 
bafladeurs  de  Suéde  y  avoient  ajouté  deux  pré- 
tentions nouvelles  ,   &  une  tvoifieme  dont  ils 
.  f  _     s'étoient  relâchez  auparavant  en  termes  exprès, 
m^t'de'nou-  J'ai  couru  tout  aujourd'hui  pour  rétablir  les  cho- 
veiies  preten-  f^j  felon  que  Ics  Parties  en  étoient  demeurées 
tions.  d'accord,  mais  au  lieu  de  cela  MonfieurOxens- 

riern  m'a  dit  qu'il  n'efl:  pas  d'avis  de  figner 
lefdits  Articles ,  quand  même  les  Députez  de 
Brandebourg  y  confentiroient  en  la  forme 
qu'ils  font  conçus.  Je  lui  ai  demandé  pourquoi 
donc  le  dernier  Article  de  ce  projet  qui  me  fut 
aporté  hier  par  leur  ordre  pour  le  communiquer 
aux  Députez  de  Brandebourg  porte  ces  mots  : 
Hac  ijigore  mutuanim  Vlenifotent'mrum  ad mo- 
dum  fipra  firiptum  conclu  fa  ejfe  ejfiBiim^ue  fuinn 
habitiira  cnm  face  gênerait  jnanibus  fgillis^ue 
mfrh  teflamur.  A3um  Ofnahrugts  die  Januarii 
anno  i6^j-  il  n'y  a  fu  que  repondre  ,  mais  il 
n'en  a  pas  moins  opiniâtre  fon  premier  avis,  & 
Monfieur  Salvius  l'a  fort  bien  fécondé  ,  telle- 
ment que  je  n'y  entens  plus  rien.  J'ai  propofé 
qu'au  moins  l'on  fit  une  Conférence  entr'eux, 
les  Députez  de  Brandebourg , &  nous,  pour  ar- 
rêter chaque  point ,  &  en  laiffer  un  Ecrit  non 
fignc  entre  mes  mains  comme  il  a  été  dit  à 
Munfter  lorfque  nous  fommes  convenus  de  la 
fatlsfadion  de  la  France  par  l'entremife  des  Mé- 
diateurs. Cet  expédient  n'a  pas  été  reçu  ;  ils  di- 
fent  qu'ils  veulent  être  d'accord  avec  les  Impé- 
riaux de  tout  le  refte  de  la  fatisfaftion  de  Suéde 
Les  Suédois  ^vant  quc  de  conclure  avec  Brandebourg  ,  & 
veu'.ïDt  être  qu'ils  me  donneront  demain  leurs  demandes  par 
d'accord  avec  ^^^j^  gyg^  prière  d'en  vouloir  traiter  avec  le 
l"am''qué^'de  Comte  de  TrautmansdorfE-  Je  leur  ai  promis 
toutes  fortes  de  foins  &  de  fervices ,  mais  c'a 
été  en  me  plaignant  un  peu  qu'après  m'être  em- 
ployé dans  l'affaire  de  Pomeranie  à  leur  requifi- 
tion ,  ils  la  vouloient  laiffer  imparfaite  lorfqu'on 
étoit  fur  le  point  de  la  terminer.  J'ai  pafle  à 
d'autres  confiderations  plus  importantes  qui  fe- 
roient  douter  du  fonds  de  leur  cœur  fur  le  fujet 
de  la  Paix,  &  néanmoins  ils  font  demeurez  fer- 
mes :  il  me  femble  qu'ils  cherchent  à  laiffer  tou- 
tes chofes  dans  l'incertitude  pour  s'en  prévaloir 
auprès  des  Impériaux  &  tirer  d'eux  la  fomme 
de  douze  cens  mille  Rifdalles  qui  devoit  être 
fournie  à  celui  qui  n'auroit  point  Stetin,  car  au- 
jourd'hui avec  cette  Ville-là  ils  ont  encore  Gartz 
Dam  ,  Wollin  &  Golnow  ,  ils  veulent  auffî 
l'argent  &  fe  perfuadent  de  l'avoir  plus  facile- 
n  ne  Te  te-  '^^nc  s'ils  ne  font  engagez  à  rien  ;  c'efb  la  meil- 
kutcpai.  leure  interprétation  que  je  pui fie  donner  à  un 
procédé  fi  rude  &  fi  inconftant  que  le  leur. 
Nonobdant  toutes  ces  difficultez  &  mortifica- 
tions je  ne  me  rens  pas  ,  je  les  follicitcrai  en- 
core à  tcmte  heure  ,  &  cffàyerai ,  Monfeigneur, 
de  faire  cnforte  qu'en  attendant  le  fuccès  de 
cette  nouvelle  Négociation. ,  dont  ils  veulent 
me  charger ,  nous  achevions  la  première  au 
moins  de  bouche  ,  &  que  pour  foulager  ma 


Mémoire  je  fafle  kdure  aux  Parties  de  ce  que 
j'aurai  mis  par  écrit.  Je  ne  perdrai  point  d'occa- 
fion  d'avancer  auffî  &  d'aflurer  nos  intérêts  du 
côté  des  Impériaux  ,  votre  Alteffe  remarque 
très  prudemment  que  le  tems  y  eft  propre,mais  '^'^'^' 
pour  les  ceflions,j'aprends  qu'elles  fontàMuns-  ^ 
ter  entre  les  mains  de  Meflîeurs  les  Médiateurs. 
Je  fuis  &c. 


Sli 


1^47* 

Il  avancers 

les  affaires  de 

la  France  dii 

côtd   des  IcRr, 

iaux. 


A    MONSIEUR 


C    HA    N    UT. 


A  Ofnabrug  le  4.  Février  1647,  ,  ■  • 

//  a  beaucoup  àfouffrir  avec  les  Sué*  -  '^ 

dois.  Tropofitions  des  Suédois. 
Sa  réponfe.  Nouvelles  préten-^ 
fions  des  Stiédois.  Il  fe  plaint 
des  variations  des  Suédois.  Mrs.  , 

Salvius  &  Rofenhan  lui  font  des  '' 
excufes.  Les  Suédois  prétendent 
tirer  douze  cens  mille  Ris- 
dalles  des  Impériaux.  Il  propofe 
la  chofe  à  Trautmansdorff.  Les 
Suédois  lui  envoient  tme  Copie  des 
.Articles  avec  le  Brandebourg  :  il 
les  trouve  adoucis  &  efpere. 

MONSIEUR, 

LEs  trois  jours  qui  ont  fuivi  immédiatement     i]  g  beau-; 
celui  auquel  je  vous  écrivis  ma  dernière  Let-  coup  à  fouf- 
tre  fe  font  pafîes  en  conteftations  &  variations  l'^'L"^'^'^  '** 
qui  m'ont  bien  donné  de  la  peine  &  de  l'exer- 
cice. Meflîeurs  Oxenftiern  &  Salvius  avoient  'i 
enfin  confenti  fur  la  nouvelle  demande  de  Gol- 
now ,  que  cette  Place  demeurât  à  l'Eledreur  de 
Brandebourg,  fous  le  bon  plaifir  de  la  Reine  de 
Suéde;  &  le  Comte  de  Witgenftein  avoit  ac- 
cepté cette  condition  ,  enforte  que  Sa  Majefté 
en  décideroit ,  &  que  fans  attendre  fa  réfolution 
l'on  acheveroit  le  Traité.    Le  lendemain  ces 
f/lefiTieurs  ayans  reçu  leurs  Dépêches  de  Stok- 
holm  dirent  qu'ils  connoiflbient  aflez  l'intention 
de  leur  Reine ,   &  ne  pouvoient   plus  laiffer 
Golnow  à  l'Eleéteur,  ce  fut  à  recommencer. 

Incontinent  après  Monfieur  Oxenftiern  pres- 
fé  de  plufîeurs  railbns  &  exemples  que  je  lui  a- 
portois ,  &  encore  plus  du  defir  d'avoir  Gol- 
now, comme  auffî  le  droit  de  conférer  quel- 
ques Prébendes  de  l'Evêché  de  Camin  s'a-  propofitbu» 
vança  à  me  dire  que  'i\  je  lui  procurois  fatis-  des  Suédois.  ^ 
fadtion  en  ces  deux  points  il  fe  relâcheroit  tou-  '> 

chant  les  donations  que  la  Couronne  de  Suéde 
a  fait  à  divers  Particuliers  de  tous  les  Bailliages 
de  la  Pomeranie  ultérieure,  les  uns  à  vie,  les 
autres  pour  dix  ,  douze  ou  quinze  ans;car  jus- 
ques  alors  il  avoit  toujours  prétendu  que  l'Elec- 
teur ne  jouïroit  des  terres  qui  lui.  feroient  refti- 
tuées  qu'après  la  mort  des  Donataires  ou  qisand 
le  tems  de  leurs  Donations  feroit  expiré.    Cela 

pa- 
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Si  réponfe. 


Nouvelles 
pr(^tenrions 
d:s  Sue'dois. 


paroiffoit  fi  rude  à  fes  Députez,  qu'ils  m'avoient 
ôté  toute  efperance  de  conclure  rien  avec  eux 
fi  les  Suédois  perfiftoient.  Je  pris  donc  foin  à 
plulieurs  reprifes  de  faire  connoître  à  Monfieur 
Oxenltiern  que  c'étoit  rendre  &  retenir,  que 
nous  n'en  avons  pas  aiali  ufé  avec  les  Eqnemis 
Héréditaires  de  la  France,  &  que  tout  ce  qu'on 
reftitue  à  la  Maifon  d'Auftriche  dans  le  Bnfgow 
&  ailleurs  eft  déchargé  de  toutes  donations  & 
confifcations  précédentes  i  furquoi  il  me  répon- 
dit enfin  ce  que  deffus-iMais  après  que  j'eus  dis- 
pofé  avec  beaucoup  de  peine  les  Plénipotentiai- 
res de  Brandebourg  à  céder  Golnow  ,  &  la 
collation  de  cette  partie  des  Prébendes  |quiètoic 
contentieufe,  nous  trouvâmes  Monfieur  de  la 
Court  &  moi  Monfieur  Oxenftiern  en  auffimau- 
vaife  humeur  que  jamais  touchant  les  donations^ 
je  lui  fis  plainte  de  ce  procédé  en  préfence  dte 
Meffieurs  Salvius  ->  Rofenhan  &  Melonius  qui 
ne  voulurent  pas  abandonner  le  Chef  de  leur 
Ambafïàde ,  mais  au  fortir  de  la  Conférence  ils 
lui  témoignèrent  tous  trois  ouvertement  qu'il  a- 
voit  tort ,  &  en  la  forme  &  au  fond,  &  peu 
après  l'obligèrent  à  fe  defifter  de  cette  deman- 
de ,  enfuite  de  quoi  nous  avons  terminé  cinq 
ou  fix  points  de  moindre  importance  quiétoient 
demeurez  indécis  :  mais  quand  on  efl  venu  à 
mettre  les  Articles  par  écrit  ainfi  qu'il  avoit  été 
relblu  du  commun  confentement ,  il  s'efl  trou- 
vé encore  dej  prétentions  nouvelles  de  la  part 
des  Ambaffadeurs  de  Suéde,  lefquels  non  con- 
tens  de  la  ceflTion  de  Golnow  dent  il  n'avoit  ja- 
mais été  fait  aucune  demande  ,  &  de  la  colla- 
tion des  Prébendes  de  C3min,quoi  qu'ils  eus- 
fent  déclaré  en  termes  exprès  qu'ils  laiffoient 
l'Evêché  de  Gamin  a  l'Eleûeur  de  Brandebourgi' 
ont  demandé  les  terres  adjacentes  depuis  Gartz 
&:  GrifFonhaghen  jufques  dans  la  mer  Balti- 
•  que,  &  voulut  maintenir  avoir  part  aux  autres 
droits  dudit  Evêché  auffi  bien  qu'à  celui  de  con- 
férer les  Preb-endes,  comme  vous  verrez  par  le 
premier  &  3.  Articles  du  projet  ci-joint. 

Pendant  la  difpute  touchant  lefdites  Prében- 
des, à  quoi  les  Miniftres  de  Brandebourg  ne 
■  pouvoient  fe  refoudre  ,  Meffieurs  Oxenftiern 
&  Salvius  m'avoient  dit  en  plulieurs  conféren- 
ces qu'ils  ne  revoquoient  point  la  conceffion  de 
l'Evêché ,  mais  que  pour  le  droit  de  conférer 
la  moitié  des  Prébendes  ils  ne  pouvoient  s'en 
départir  en  façon  du  monde  ,  ils  avouèrent 
la  même  chofe  à  Monfieur  Volmar.  Néanmoins 
après  l'avoir  dit  de  leur  part  aux  Députez  de 
Brandebourg,  &  m'en  être  fervi  comme  d'un 
moyen  pour  tirer  le  confentement  qu  ils  deh- 
roient ,  ils  foutiennent  pouvoir  demander  le 
refte  &  vinrent  hier  jufques  à  ce  point  de  me 
dire ,  que  ni  la  propofition  qu'ils  ont  donnée 
aux  Impériaux,  ni  la  Lettre  qu'ils  ont  écrite 
aux  Ambaffadeurs  de  France  ,  m  ce  quils 
me  difent  dans  cette  Négociation  ne  les  oblige 
point  jufques  à  ce  que  le  Traité  général  de  la 
Paix  foit  figné.  Vous  jugerez,s'il  vous  plaît,quel- 
le  patience  il  faut  avoir  pour  ouïr  tout  cela  fans 
réplique  :  je  me  plaignis  de  tant  de  variations, 
îl  re  plaint  fans  leur  "donner  pourtant  ce  _i^pm-là,  &  leur 
desvariarions  remontrai  que  û  on  changeoit'ainti  du  toir  au 
des  SaéioU.  ^^^^^  ^  ^^  préjudice  d'une  parole  qu'on  m'a- 
voit  donnée ,  c'étoit  me  rendre  inutile  &  faire 
tort  à  un  AmbaCfadeur  de  France  qu'ils  ont  prié 
de  s'employer  en  cette  affaire ,  ^mais  que  je  leur 
donnois  volontiers  mon  intérêt  comme  étant 
peu  de  chofe,  &  que  je  n'étois  en  peine  que 
du  retardement  que  cela  aporte  à  la  Paix  ;  fur 
quoi  je  marquai  en  paCTant  les  caufes  qui  la 
rendent  déformais'  neceffaire,  &  dis  qu'y  ayant 
tantôt  fix  mois  qu'on  ne  travaille  qu'aux  affai- 


res  de  Suéde  j  l'on  douteroit  de  ieiir  intention ,  itÎAy. 
s'ils  n'y  aportoient  enfin  un  peu  plus  de  dili- 
gence &  de  facilité  qu'ils  n'ont  fait  jufques  à 
préfent.  Je  crus  que  ce  difcours  étoit  néceiîaire 
pour  reveiller  un  peu  leur  lenteur  ,  &  pour 
leur  faire  comprendre,fans  le  dire .  qu'il  n'eft  pas 
raifonnable-  que  pour  un  Village  qui  n'a  point 
encore  été  prétendu  ,  &  quelques  droits  d'un 
Evêché  qui  a  été  cedé,leRoi  continue  la  Guer- 
re, &  que  la  France  ibit  chargée  du  blâme  & 
des  maledidlions  de  toute  la  Chrétienté  affli- 
gée ,  comme  elle  eft.  Qui  peut  croire  que  nous 
voulions  la  Paix  pendant  que  nos  Alliez  la  refu- 
fent  pour ,  des  vétilles  ?  Cependant  comme 
Monfieur  de  la  Court  ajoutoit  quelque  cho» 
fê  à  ce  que  j'avois  dit ,  quoi  que  fbn  raifon* . 
nement  fût  fort  jufte  &  fès  paroles  mef urées, 
Monfieur  Salvius  s'échaufFa  contre  lui  ;  &  fur 
ce  que  je  pris  la  parole  pour  ledit  Sieur  de  la 
Court  i  iVlOnlîeur  Salvius  ne  m'épargna  pas 
auffi  :  Monfieur  Oxenftiern ,  &  lui  iè  trouvè- 
rent d'accord  en  cette  colère  qui  n'eft  pas  dan- 
gereufe ,  car  quoi  que  fur  l'heure  elle  foit  fâ- 
cheufe  à  qui  la  reçoit,  il  en  arrive  d'ordinairâ 
quelque  bien.  Avec  ces  Meffieurs-là  il  faut  har- 
celler  de  fois  à  autre  pour  en  avoir  raifon,&  c'efl 
chofe  très-aCTurée  que  fi  on  ne  les  traîne  à  là 
Paix  ils  ne  s'y  laifferont  point  conduire. 

Au  fortir  de  la  Chambre  de  Monfieur  Oxens* 
tiern  qui  garde  le  lit  à  caufe  d'une  indifpofitiom 
Monfieur  Salvius  s'aprocha  de  Monfieur  de  la 
Court  &  lui  dit  que  l'on  avoit  bien  crié  là- de- 
dans, comme  les  Avocats  font  l'un  à  l'autre 
quand  ils  font  au  Barreau,  mais  qu'après  ils  vont 
boire  enfemble  :  il  me  répéta  la  même  chofe  en  . 
me  conduifant  &  prit  à  témoin  Monfieur  de 
Rofenhan  qui  a  époufé  la  Confine  Germaine  de 
Monfieur  Oxenftiern  ,  s'ils  ne  faifoient  pas  eux 
deux  tout  leur  poffible  pour  aprivOifèr  cet  hom- 
me &  pour  avancer  le  Traité ,  mais  que  s'ils 
en  tiroient  une  bonne  parole  &  un  confente-  , 
ment  à  quelque  chofe,  il  changeoit  d'avis  le 
lendemain  ,  que  n'étant  que  deux  Plenipoten-  Mn,  Sal- 
tiaires  il  n'y  avoit  point  de  remède  que  la  pa-  *''"^&  f^°- 
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tience,  &  quil  lui  en  faiioit  prendre  plus  que  je  {^„,  j^^  ,^^^ 
ne  croyois  ;  que  je  devois  coniiderer  que  ledit  cufes. 
Sieur  Oxenftiern  eft  le  Premier  des  deux, qu'il 
eft  Sénateur  du  Royaume  &  qui  pis  eft, ce  fu- 
rent fes  propres  termes ,  fils  du  Chancellier  : 
Monfieur  de  Rofenhan  plioit  les  épaules  à  tous 
ces  difcours,  &  témoignoit  l'approuver  entière- 
ment. J*ai  oublié  une  autre  variation  dudit  Sieur 
Oxenftiern  bien  importante,  c'eft  qu'il  étoit  de- 
meuré d'accord  de  figner  les  Articles  avec  les 
Députez  de  Brandebourg  ,  lorfque  tous  leurs 
difFerens  feroient  compofez  ,  &  de  plus  le  pro- 
jet ci- joint  m'a  été  aporté  de  fa  part ,  &  de  cel- 
le de  Monfieur  Salvius  pour  le  communiquer 
aux  Députez  de  Brandebourg.  Je  leur  deman- 
dai pourquoi  donc  le  dernier  Article  de  ce  pro- 
jet drefTé  par  eux-mêmes  porte  ces  mots -.Hac 
vigore  mutuarum  Fkfiipotçntiarum  ad  modum  fu' 
pra  fcriptum  .concliif»  effe  effeBumque  fuum  habi- 
tura  cum  pace  gênerait  manibus  figillifiue  nofirh 
tefiamur  ?  iMonfieur  Oxenftiern  ne  fut  que 
répondre,  mais  il  n'en  opiniâtra  pas  moins  fbn 
avis ,  parce ,  dit-il ,  qu'ils  ont  ordre  de  ne  point 
faire  de  Traité  avec  l'Elefteur  de  Brandebourg. 
Je  repartis  qu'il  eut  été  donc  beaucoup  meilleur 
de  ne  s'y  point  engager  de  parole  &  par  écrit, 
&  que  d'ailleurs  ce  n'étoit  pas  un  Traité  formel; 
je  propofai  qu'au  moins  l'on  fit  uneCon«rencc 
entr'eux,  les  Députez  de  Brandebourg  &  nous 
pour  arrêter  chaque  point  &  en  laifFer  un  Ecrit 
non  figné  entre  mes  mains ,  comme  il  a  été 
fait  à  Munfter  entre  les  mains  de  Meffieurs  les 
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Médiateursjlors  que  nous  avons  convenu  des  pré- 
tentions de  la  France.Cet expédient  nefut  pas  reçu, 
ils  dirent  qu'ils  vouloient  être  d'accord  avec  les  Im- 
périaux de  tout  le  relîe  de  la  fatisfaâion  de  Sué- 
de ,   avant  que  de  conclure  avec  Brandebourg, 
&  qu'ils  me  donneroient  leurs  demandes  par 
écrit  avec  prière  d'en  vouloir  traiter  avec  le 
Comte  de  TrautmansdorfF.  Je  leur  promis  tou- 
tes fortes  de  foins  &  de  fervices,mais  ce  fut  en 
me  plaignant  un  peu  qu'après  avoir  travaillé  trois 
femaines  en  l'affaire  de  Pomeranie  à  leur'  requi- 
fition ,  ils  la  vouloient  laiffer  imparfaite  ,   lors- 
qu'il ne  falloit  plus  qu'une  Conférence  pour  la 
terminer  de  tout  point.  Il  me  femble  qu'ils  cher- 
chent à  laiffer  toutes  chofes  dans  l'incertitude  pour 
s'en  prévaloir  auprès  des  Impériaux  &  tirer  d'eux 
la  fomme  de  douze  cens  mille  Rildalles  qui  de- 
voir être  fournie  à  celui  qui  n'auroit  point  Ste- 
tin,  car  aujourd'hui  avec  cette  Ville-là  ils  ont 
mille  Rifdai-  encore  Gartz  j  Dam  Wollin  &  Golnow,  ils 
les  des  im-   yçyjgj,,-  3^J]p,  l'argent  &  fe  perfuadent  de  l'avoir 
plus  facilement  li  le  Traité  de   Brandebourg 
n'eft  pas  fait  :  c'efl:  la  meilleure  interprétation  que 
je  puiilè  donner  à  un  procédé  fi  rude  &  fi  in- 
conftant  que  le  leur. 

Nonobftant  toutes  ces  difScultez  &  morti- 
fications, je  ne  me  rens  pas ,  je  les  ai  folicitez 
encore  aujourd'hui  &  continuerai  fans  relâche, 
afin  que  s'il  eft  poffible  en  attendant  le  fuccès 
de  cette  nouvelle  Négociation  dont  ils  veulent 
me  charger  oc  dont  j'ai  déjà  fait  ouverture  à 
Monfieur  de  TrautmansdorfF,  nous  achevions  la 
première, au  moins  par  un  Ecrit  non  figné  du- 
quel je  demeurerai  le  depofitaire.  Je  fuis  ôcc- 
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Lts  Sué- 
dois pre'teri' 
dent  tirer 
douze  cens 


p^iaux 


U    propofe 
la  chofe  à 
Triutmans- 
dorff. 


tts  Su^Jois 
loi  envoyenc 
une  Copie 
des  Articles 
aveoIeBrin- 
debourg;llles 
trouve  adou- 
cit &  efpere. 


Depuis  ceci  écrit  je  viens  de  recevoir  une 
Lettre  de  Monfieur  Salvius  avec  un  Exemplai- 
re des  Articles  dont  il  s'agit  entre  les  Pléni- 
potentiaires de  Suéde  &  ceux  de  Brandebourg; 
j'y  trouve  beaucoup  d'amendement  &  ne  doute 
pas  que  demain  notre  affaire  ne  foit  toute 
achevée  :  le  tems  ne  permet  pas  de  copier  le- 
dit Exemplaire  avec  les  ApolUlles  qui  font  en 
marge,  mais  voici  copie  de  la  Lettre  qui  fait 
voir  qu'une  jufte  fermeté  eft  quelquefois  utile 
auprès  des  Suédois  j  vous  verrez  auffi  comme 
ils  ftipulent  que  je  leur  faflè  maintenant  de 
bons  offices  auprès  des  Impériaux  touchant 
le  refte  de  la  fatisfàclion  de  Suéde,  &  c'eft 
à  quoi  j'ai  déjà  commencé  de  les  fervir  avec  es- 
pérance de  quelque  fuccèsy'e  m'en  vais  bien  pres- 
fêr  la  conclufion. 

[  Le  Mémoire  de  même  date  qui  doit  fuivre 
cette  Dépêche  du  quatre  n^efi  autre  chofe  que  la 
piéme  Dépêche  mot  à  mot.  ] 


A     MONSIEUR 


De 


BEAUREGARD. 


Ls  6.  Février  1647, 

Touchant  l'affaire  de  'Pomeranie. 
Bonnes  efperances  pour  la  TPaix 
d'Allemagne.  Il  s'employe  pour 
les  intérêts  de  Madame  la  Land^ 
grave.  Touchant  les  Ecclefiajli- 
ques  de  Wetzlar.  Il  a  recom-^ 
mandé  qu'on  envoyât  tine  groffe 
fomme  pour  les  apointemens  des 
Envoyez. 


Touchant 
l'afFaire  de 
Poineranie^ 


MONSIEURi 

J'Ai  reçu  il  y  a  cinq  ou  fix  jours  votre  Lettré 
du  vingtième  de  l'autre  mois  dont  je  vous  re- 
mercie bien  humblement.  Vous  avez  fort  bien 
jugé  du  fentiment  des  Suédois  fur  l'affaire  de 
Pomeranie  &  de  l'offre  qu'ils  ont  faite  à  l'Elec- 
teur de  Brandebourg ,  que  vous  avez  crû  pour 
ferieufe.  11  y  a  trois  femaines  qu'ils  me  tiennent 
fur  ce  chapitre ,  ne  pouvans  fe  réfoudre  de  rien 
laiffer  à  l'ElecSeur  de  toute  la  Pomeranie,  & 
Monfieur  Oxenftiern  preffé  par  moi  de  fatisfai- 
re  à  cette  offre  qu'il  avoit  faite  par  l'entremife  des 
Ambaffadeurs  de  France,  m'a  repondu  qu'elle 
avoit  été  faite, Pro  forma,  ils  ont  enfin  acquies- 
cé ,  mais  ils  me  répètent  tous  les  jours  que  c'eft 
pour  le  feul  relpeét  de  la  France,  &  le  difent 
hautement  par  tout.  Je  réplique  que  c'eft  une 
obligation  qu'ils  ont  à  la  France ,  puifque  fans  le 
confentement  de  Brandebourg  la  Paix  ne  pou- 
voir être  fure,  ni  de  durée  ,  &  cela  eft  très- 
yeritable;  j'ai  eu  fort  à  faire,  car  les  Impériaux 
étoient  bien  contens  &  alloient  au  devant  de 
MeflSeurs  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  pour 
leur  accorder  la  Pomeranie  entière  avec  la  ga- 
rentie  de  l'Empereur,  &  des  Etats  de  l'Empire, 
ils  y  trouvoient  leur  compte  d'autant  que  par 
ce  moyen  ils  étoient  quites  de  la  recompenfe 
deftinée  à  l'Eleâreur  &  laiffoient  une  porte  ou- 
verte pour  recommencer  la  Guerre  fous  le  nom 
d'autrui  quand  les  affaires  y  feroient  difpofées. 

Il  y  a  aufli  eu  bien  des  difficultcz  &  conten- 
tions facheufcs  avant  qu'on  ait  pu  convenir  des 
conditions,  les  uns  voulans  toujours  traiter  fur 
le  pied  de  ladite  offre,&  les  autres  ne  fe  croyans 
pas  obligez  de  s'y  tenir  fi  precifemcnt.  Mes- 
ficurs  Oxenftiern  &  Salvius  ne  ccffent  de  di- 
re avec  quelque  fentiment  que  fi  je  ne  fuffe 
point  venu  à  Ofnabrug,  ils  auroient  eu  toute  la 
Pomeranie  &rEvêchédeCamin.J'cfpere, Mr.,     _  , 

que  la  conclufion  de  cette  affaire  qui  donne  perancespo'rt 
grand  joye  dans  cette  Affemblée,  &  qui  promet  '^  Pa''"  d'Ab 
bientôt  h  Paix  d'Allemagne,  fera  encore  plus  '"'"^ê"'- 

par- 


r(Î47- 


Il  s'em- 
■ploye  peur 
les  intérêts 
dç  Madame  îa 
Landgrave. 


Touchant 
lei  Ecclefias- 
tiques  de 
Wetilar, 


DE  Munster 

particulièrement  agréable  à  Madame  la  Land- 
grave  pour  les  intérêts  qu'elle  a  avec  ledit  Sieur     | 
Eleûeur.  Quant  aux  fiens  particuliers  je  m'y  fuis     f 
employé  de  telle  forte  dès  le  lendemain  de     | 
mon  arrivée  en  ce  lieu  que  fes  Miniftres  en  font     * 
demeurez  bien  contents  j  je  viens  encore  pre-     f 
fentement  d'en  faire  une  vive  recharge  auCom-     ^ 
te  de  TrautmansdorfEme  plaignant  de  ce  qu'on     ^ 
va  mettre  fur  le  tapis  toutes  les  autres  affaires     \ 
de  l'Empereur ,  &c  qu'on  laiffe  cela  en  arrière,     t 
Il  a  voulu  me  remettre  à  l'accommodement  qui     < 
pourroit  fe  faire 'par  les  Députez  de  Weymar     | 
&  d'Altembourg  ;  mais  après  avoir  reparti  que     | 
nous  ne  pouvons  plus  nous  laifTer  amufer  de     < 
cette  vaine  efperance  ,  ayant  fu  ce  matin  de     \ 
Monfieur  SchefFer  que  ladite  Négociation  n'eft     j 
pas  feulement  commencée,  il  m'a  dit  que  lui  &     ! 
moi  la  ternàinerions  en  peu  de  jours ,  &  m'a     | 
même  prié  de  m'en  entremettre  :  un  peu  après      ; 
il  a  paflë  outre  &  m'a  propofé  la  reftitution  du     j 
tiers  de  ce  que  la  Maifon  de  HeCTe-Caflel  a  per-     j 
du  par  la  Sentence  dont  elle  fe  plaint,&  comme     | 
j'ai  rejette,  il  m'a  preffé  de  la  vouloir  faire  aux 
Députez  de  Madame  la  Landgrave  donnant  à 
entendre  que  c'étoit  pour  entrer  en  niatiere.  Je 
n'ai  rien  oublié   des  droits  de  fon  AitefTe  pour 
lui  faire  voir  qu'il  faut  rétablir  les  chofes  au  point 
qu'elles  étoient  avant  la  Sentence  dont  elle  fe 
plaint  &  qu'il  faut  aulTi  pourvoir  à  fon  dédom- 
magement pour  tant  de  pertes  &  ruines  que  fon 
pays  a  foufFert  pendant  cette  guerre.  Il  me  fem- 
ble  qu'il  ne  s'éloigneroit  pas  de  lui  accorder 
non  feulement   la   pofTeflion  de  l'Abbaye  de 
Herfchfeldt  qu'elle  à  déjà  ,  mais  d'en  afTurer  & 
inveftir  la  Maifon  de  Heffe-Caffel  pour  toujours; 
ôtant  au  Chapitre  la  faculté  qu'ils  ont  encore 
d'élire  un  Abbé  lorfque  le  Siège  efl:  vacant.  Il 
ne  m'a  touché  ce  dernier  point  qu'en  paflànt  ôc 
à  demi  mot  comme  s'il  aprehendoit  que  cela  fe 
fût  avant  qu'on  fût  d'accord. 

Je  n'ai  pas  laifTé  de  lui  repréfenter  que  ce  ne 
feroit  qu'ajouter  un  titre  à  ce  que  Madame  la 
Landgrave  pofTede  déja,&  il  a  répliqué  :  C'eft 
beaucoup  de  légitimer  une  acquifition ,  &  de 
la  rendre  fure.  Il  vous  plaira,  MonfieuriCommu- 
niquer  tout  ce  que  delFus  à  Madame  la  Land- 
grave, s'il  lui  plaît  vous  en  dire  fes  véritables 
fentimens ,  &  jufques  où  elle  peut  faire  relâcher 
en  l'un  &  l'autre  point  de  fa  fatisfaâion  :  j'aurai 
moyen  de  la  fervir  plus  utilement  &  tiendrai  à 
grand  honneur  &  à  grand  contentement  de  pou- 
voir ménager  au  delà  de  fes  ordres.  Le  temsefl 
court  &  précieux  &  il  faut  craindre  que  fi  on 
perd  cette  occalîon  de  conclure  pendant  qu'il  y 
a  d'autres  difScultez  fur  le  tapis,  l'on  ne  trouve 
enfuite  beaucoup  de  defavantage  à  traiter  cette 
affaire  en  dernier  lieu,  lors  que  chacun  fera  con- 
tent, &  qu'on  ne  fongera  plus  qu'à  s'en  retour- 
ner à  la  maifon  avec  un  bon  Traité  de  Paix. 

Je  n'ai  point  vu  la  Lettre  que  vous  m'avez  é- 
crite  touchant  les  Ecclefiafliques  de  Wetzlar,je 
vous  prie  de  me  mander  encore  une  fois  ce  que 
vous  jugerez  qu'on  puiffe  faire  pour  eux  en  cas 
que  cette  Place  demeure  à  Monfieur  le  Land- 
grave, je  vous  demande  aufE  votre  fentiment 
fur  toute  la  fatisfadtion  de  fon  AitefTe ,  parce 
qu'à  la  vérité  j'ai  une  forte  pafïîon  de  la  lui  pro- 
curer très-ample  en  tout  ce  que  la  réputation  & 
la  confcience  de  leurs  Majeflez  &  la  mienne 
propre  le  pourront  permettre  :  Je  laiffe  jà  votre 
difcretion  de  Umiter  ainfi  l'offre  de  mes  fervi- 
ces ,  ou  de  ne  pas  repeter  une  condition  qui  efl 
bien  connue  à  Madame  la  Landgrave ,  &  qui 
en  effet  fera  la  règle  de  ma  conduite  en  cette 
Négociation,  &  en  toutes  les  autres: je  vous  fu- 
ToM.  IV. 
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plie  donc  de  m'aider  à  fervir  cette  Princeffe  & 
de  croire  que  je  fuis  &c. 

J'ai,  par  un  petit  mot  d'addition  fèparé  de  la 
Lettre,  recommandé  bien  particulièrement  à 
Monfieur  d'Hemeri  d'envoyer  une  fomme  con- 
fiderable  à  Hambourg  pour  vos  apointemens  & 
ceux  de  Mefîieurs  d'Avaugour  &  de  Meules*  apointements 
j'ai  même  chargé  mon  Neveu  de  l'en  faire  fou-  "  nvoyei* 
venir  de  fois  à  autre ,  &  donnerai  encore  le 
même  ordre  à  Monfieur  Pépin  par  ma  première 
Lettre. 


Il  a  recom- 

mandé  qu'ots 
envoyât  une 
grofle  fom- 
me pour  les 


tiii#ii##iiMiit^li«iiMii« 


ii 


A    MON  SIE  UR 


le  Duc  dé 


LONGUEVILLE. 


A  Ôfnàbrug  le  8.  Février  1647. 

Nouvelles  difficultez  des  Suédois 
pour  le  Traité  de  Brandebourg. 
Il  travaille  aux  affaires  du  Roi 
éf  de  la  Landgrave.  Trautmans- 
dorff  demande  le  Traité  de  'Pa- 
ris pour  la  Lorraine.  Il  approu- 
ve les  notes  fur  la  recapitulation 
des  Miniftres  de  Hollande. 

MONSEIGNEUR, 

J'Efperois  faire  répônfe  aux  Lettres  de  votre 
Alteffe  &  de  lui  mander  aufïï  la  conclufion  du 
Traité  de  Brandebourg,  mais  il  s'y  trouve  tous 
les  jours  de  nouvelles  difficultez  ,   &  en  vérité 
les  Suédois  ne  peuvent  finir  ni  fe  deprendre 
entièrement  de  l'efperance  d'avoir  toute  la  Po- 
meranie  :  la  Dépêche  qu'ils  reçurent  de  Stok- 
holm  Lundi  dernier  leur  a  renouvelle  cette  pen- 
fée  &  Monfieur  Oxenfliern  fe  fentant  preffé  de 
mes  inftances  m'a.  bien  avoué  qu'ils  n'ont  pas 
un  ordre  abfolu  de  retenir  toute  la  Pomeranie 
entière,  mais  il  n'a  pas  fait  fcrupule  de  me  dire 
qu'ils  ont  charge  d'y  difpofer  les  affaires  de  tout 
leur  pofTible,  &  que  pour  lui  les  defirs  de  la 
Reine  font  des  commandemens.  Monfieur  Sal- 
vius  n'appuyé  pas  tant  fur  ce  parti  d'extrémité- 
mais  il  ne  pointillé  pas  moins  que  fbn  Collègue 
fur  les  conditions  de  l'autre, &  comme  c'efl  lut 
qui  a  mis  les  Articles  par  écrit,  il  s'eft  crû  obli- 
1     gé  d'y  chercher  toutes  fortes  d'avantages. 
!         Pendant  que  je  pourfuis  la  conclufion  de  cet- 
i     te  afïaire  je  ne  laifle  pas  celles  du  Roi  ni  de  Ma- 
;     dame  la  Landgrave*  &  je  travaille  aufli  auprès 
;     des  Etats  de  l'Empire  pour  terminer  les  Griefs, 
I     mais  ce  n'efl  que  par  bons  offices  &  remon- 
j     trances  envers  les  uns  &  les  autres ,  fans  y  ou- 
I     blier  quelques    confiderations  importantes  qui 
\     doivent  un  peu  modérer  les  prétentions  des  Pro- 
\     teflans.  J'ai  déclaré  à  Monfieur  de  Trautmans- 
\    dorfF&  fait  valoir  l'intention  de  leurs  Majeflez 
\  C  tou- 


NouVelleS 
difficulté:,  dej 
Suédois  pour 
le  Traité  avec 
Eiandebourgd 


Il  traVâiIitt 
aux  affaires 
du  Roi  & 
de  la  Land- 
grave. 


i8    NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 


ig-n.    touchant  !e  Duc  Charles ,  il  en  a  témoigné  quel- 
'*''     que  contentement,  ayant  fort  loué  la  generoiîté 
de  leurs  ^Majeftez  ,  &   leur  manière  de  trai- 
ter ,    beaucoup  plus  douce  ,    &  plus  raifon- 
nable  que  celle  des  Suédois  dont  iil  eft  fort  re- 
buté.    Ce  n'eft  pas  à  moi  feul  qu'il  a  tenu  ce 
difcours ,   il  ne  voit  quafi  perfonne  fans  fiiire 
comparaifon  &  fans  l'exagérer  :  je  lui  répondis 
pourtant  quelque  chofe  à  la  décharge  de  nos  Al- 
liez ,   qu'il  reçût  affez  bien  &  il  me  femble 
qu'il  a  deffein  de  les  contenter  en  tout  ce  qui 
Trîutimns-  l"i  fera  poflîble.    Mais  au  fait  de  la  Lorraine  il 
dorff  deman-  voudroit  le  Traité  de  Paris  :,  &  en  fit  inftance  ; 
de  Parir''"  J^  '"'  déclarai  en  un  mot  qu'il  n'échet  pas  feu- 
pourhLor-   lement  d'y  penfer,  &  alors  blâmant  la  condui- 
raine.  te  du  Duc  Charles  avec  moi ,  il  propofa  que 

û  leurs  MajeileT.  ne  lui  vouloient  pas  accorder 
l'exécution  dudit  Traité ,  elles  euffent  agréables 
de  faire  cette  grâce  à  fon  frère  lequel  demeure- 
roit  à  la  Cour  pour  plus  grande  marque  de  fa 
foumiffion ,  ou  qu'il  y  envoyeroit  fon  fils  aîné. 
Je  ne  le  lâillai  guère  parler  fur  ce  fujet ,  l'affurant 
une  fois  pour  toutes  que  fi  le  Duc  '  Charles  & 
ceux  de  fa  Maifon  ne  reçoivent  l'ordre  ci-deffus 
avec  refpedl  &  acquiefcement  il  fufEra  à  leurs 
Majeftez  d'avoir  fait  voir  à  tout  le  monde  com- 
bien elles  aportent  de  modération  &  de  fecilité  en 
cette  affaire  j  auquel  cas  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  ne  pourront  refufer  non  feulement  de 
conclure  la  Paix  fans  lui,  mais  de  s'obliger  à  lui 
faire  quitter  les  armes.  Il  n'a  au  plus  que  cinq 
mille  hommes,  répliqua  Trautmansdorff,  &  que 
peut-il  feire  avec  cela  contre  la  France,  n'étant 
point  affifté  de  la  Maifon  d'Autriche.?  il  dit  tout 
de  fuite  qu'il  feroit  à  propos  que  votre  Altefle 
fit  favoir  ce  que  defTus  aux  Bi'pagnols  d'autant 
que  le  Duc  Charles  eft  à  leur  fervice.  Je  dis  que 
je  rendrois  compte  de  cette  Conférence  en  la- 
quelle je  remarquai  deux  chofes,  l'une,  que 
Monfieur  de  Trautmansdorff  fut  bien  aife  de 
ce  que  l'on  offre,  quoi  qu'il  defire  davanta- 
ge ,  l'autre  que  par  ce  moyen,  il  croit  fon 
Maître  à  couvert  s'il  eft  obligé  d'abandonner  le 
Duc  Charles,  &  de  promettre  qu'il  ne  lui  don- 
nera aucune  affiftance.  Cette  déclaration  tou- 
chant ledit  Duc ,  joint  à  la  dureté  des  Suédois 
qui  fe  fait  fentir  à  un  chacun  &  les  foins  qu'il 
voit  prendre  ici  par  les  Miniftres  de  Sa  Majefté 
pour  hâter  effedivement  le  Traité ,  donnent  de 
grands  fentimens  de  refpeâ:  envers  la  Reine  & 
d'eftime  de  la  France  :  il  eft  tout-à-fait  perfuadé 
que  Monfieur  le  Cardinal  travaille  fincerement 
pour  la  Paix,  &  parle  de  fon  Adminiftration en 
termes  très-honorables,  lui  qui  eft  d'ailleurs  fort 
retenu  &  refervé  en  matière  de  Complimens. 
Je  ne  vol  rien,Monfeigneur,qui  fe  puiffe  ajou- 
ter à  l'Article  que  vous  avez  fait  drefler  tou- 
chant le  Duc  Charles,  ni  à  celui  que  vous 
voulez  mettre  à  la  fin  des  autres  qui  concer- 
nent les  particuliers  :  mais  pour  l'Article  qui 
oblige  le  Roi  -d'Efpagne  à  ne  point  affifter 
l'Empereur ,  peut-être  feroit-ïl  bon  d'attendre 

?iuel  fuccès  aura  la  Négociation  d'Efpagne 
ur  tous  les  points  importan3,de  peur  que  Pe- 
iiaranda  ne  prenne  ce  prétexte  pour  reculer,  & 
pour  vouloir  contraindre  les  Impériaux  de  ren- 
dre le  même  office  au  Roi  fon  Maître.  Ce  fera 
un  nouvel  cmbaras  pour  le  Comte  de  Traut- 
manfdorff  &  pour  nous ,  qui  avons  affez  de 
peine  à  conclure  feparément  la  Paix  d'Allema- 
gpe  fans  qu'il  y  foit  encore  aporté  une  difficulté 
de  notre  part,  &  puis  comme  l'affiftance  d'Es- 
pagne confifte  principalement  en  argent ,  l'on 
ne  fâuroit  empêcher  ni  quafi  apercevoir  la  con- 
travention à  une  telle  promefté.  Je  ne  parle  pour- 
tant que  d'en  remettre  la  propolition  à  une  au- 


tre conjonfture,  fi  votre  AltelTe  ne  juge  neces-     xSa'J^ 
faire  d'en  ufer  autrement  pour  de  meilleures  rai- 
fons. 

J'ai  vu  auffi  les  notes  fur  la  recapitulation  du   il  approave 
Sieur  Paw  ,    &  les  ai  trouvées  fi  bonnes  &  l"/""'"^",. 
fi  utiles  pour  juftifier  notre  conduite ,  que  je  t^n  dw'  Mi^ 
ne  ferois  aucun  doute  de  les  donner  par  écrit  niflres  de    \ 
aux  AmbafTadeurs  de  Meffieurs  les  Etats ,  &  ««"«de^ 
d'en  envoyer   copie  à  Monfieur  de  Servien  : 
j'y   ai  feulement  ajouté  ou  tranfpofé  quelques 
paroles,  plus  pour  obéir  à  yotre  Altefïè  que 
pour  befoin  qu'il  fût.  Je  fuis  &c. 


A    MO  NSIEUR 


de 


La  K^o- 
ciation  avan« 
ce  de  plut  «ai 
plus. 


SAINT  ROMAIN. 


A  Ofnabrug  le  dixième  de  Février  1547. 

La  Négociation  avance  de  plus  en 
plus.  Il  a  été  Médiateur  entre 
l'Empereur  &  la  Suéde. 

MONSIEUR, 

CE  mot  n'eft  que  pour  vous  donner  le 
bon  jour  &  pour  vous  mander  que  les 
affaires  croiffent.  Dieu  merci ,  &  prennent 
bon  train  ■■,  je  n'ai  pas  le  tems  de  vous  dire  tou- 
tes les  particularitez,  mais  feulement  que  la 
France  fe  rend  ici  nécefïàire  à  tout  l'Empire, 
fans  en  excepter  l'Empereur  ,  ni  la  Couronne 
de  Suéde,  &  que  Meflîeurs  Oxenftiern  &  Sal- 
vius  viennent  prefentement  de  me  faire  de  grands 
remercimens ,  &  difent  que  je  témoignai  bien 
hier  que  j'avois  part  en  l'efprit  du  Comte  de 
Trautmansdorff  &  beaucoup  d'affeâion  pour  la 
Suéde.  Enfin  ce  fut  hier  mon  jour  d'honneur, 
comme  les  Allemands  appellent  celui  de  leurs 
Noces  ,  j'étois  Médiateur  entre  les  Ambas- 
fadeurs  de  l'Empereur  &  de  Suéde  préfens  &  Médiateur 
non  affis  en  un  même  lieu  ;  je  tins  le  rang  pefeur  &"îi 
qui  eft  dû  à  la,  France  &  il  plut  à  Dieu  m'ins-  Suéde, 
pirer  des  moyens  d'accommodement  qui  furent 
agréables  aux  Parties ,  quidplura  }  Je  travaillai 
aufifi  pour  l'intérêt  du  Roi ,  &  j'ai  peine  à  con- 
tenir ma  joye,  mais  comme  toute  cette  Confé- 
rence en  requiert  encore  une  autre  pour  refou- 
dre ce  qui  n'eft  que  projeté,  &  qu'en  telles  ma- 
tières il  arrive  fouvent  du  changement,  je  vous 
{aplie  gaudere  infinu,  &  attendre  ma  première. 
Je  fuis  &c. 


Il  a  été  1« 


ME- 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 
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MEMOIRE 


De  Monfieur 


D'  A    V   A    U    X. 


A  Olhabrug  du  onzième  de  iFevrier  1647. 

NouveUe  âijflculté  touchant  h  bo- 
rner anie.  Il  efpere  de  réujjïr  pour 
la  faîisfaSiion  de  Brandebourg. 
Soins  pour  Madame  la  Landgra- 
ve. 'Prétentions  de  ceux  de  Bran- 
debourg. Le  'Duc  de  JVirtemberg 
veut  cha^fer  les  Moines  de  trente 
Monajîeres.  Affaires  de  Religion. 
La  France  &  la  Suéde  donnent 
la  Loi  à  Ofnabrug.  Le  Roi  veut 
accorder  quelque  chofe  au  'Duc 
Charles  de  Lorraine. 


Nouvelle 
<3ifficiilt(< 
touchanc  lï 
Pomeranie. 


LA  Lettre  de  Monfieur  Salvius  dont  j'envoyai 
Copie  par  le  dernier  Ordinaire,  &  là  bonne 
volonté  n'ont  encore  pu  faire  conclure  le  Trai- 
té avec  Brandebourg  ,  il  s'y  eft  formé  une  dif- 
ficulté nouvelle  touchant  l'Evêché  de  Carain , 
dont  les  Suédois  veulent  conferver  la  pofîêffion 
au  Duc  de  Croi  fa  vie  durant.  Monfieur  O- 
xeniiiern  en  fait  une  condition  fi  necéflàire 
que  depuis  quelques  jours  ,  il  m'a  fouvent  mis 
le  marché  à  la  main,  me  priant  même  avec  af- 
feétion  de  les  aider  à  le  rompre.  Les  Députez 
de  Brandebourg  remontrent  que  depuis  quatre 
femaines  que  cette  Négociation  eit  commencée 
l'on  n'en  a  fait  aucune  inftance,  que  les  Articles 
ont  été  dreflèz  par  Mefi5eurs  les  Ambaflfadeurs 
de  Suéde,  que  l'on  y  a  touché  plufieurs  fois  làns 
parler  d'une  telle  précaution  ,  &  que  ce  feul 
différend  poyr  cet  Evêché  étoit  entre  la  Cou- 
ronne de  Suéde  &  leur  Maître,  que  le  Duc 
de  Croi  eft  plus  jeune  que  lui,  que  le  Duc  Au- 
gufle  de  Saxe  '  efl:  de  même  âge  &  qu'ainfi 
Camin  &  Magdebourg  feroient  des  recom- 
penfes  imaginaires  dont  il  nejouïroitjamais.  En 
vérité  les  Suédois  ne  peuvent  finir  ni  fê  depren- 
dre  entièrement  de  l'efpérance  d'avoir  toute  la 
Pomeranie;la  Dépêche  qu'ils  reçurent  deStok- 
holra  Mardi  dernier  leur  renouvelle  ce  defïèin; 
Comme  je  m'y  opofois  en  une  vifite  particulière 
que  je  fis  le  lendemain  à  Monfieur  Oxens- 
tiern,  £  m'avoua  qu'ils  n'avoient  pas  un  ordre 
abfolu  de  retenir  la  Pomeranie  entière ,  mais  il 
ne  fit  pas  auffi  fcrupule  de  me  dire  qu'ils  a- 
voient  charge  d'y  difpofer  les  affaires  de  tout 
leur  polïïble ,  &  que  pour  lui  les  defirs  de 
fes  Supérieurs  font  des  commandemens. 

Monfieur  Salvius  que  j'allai  trouver  au  fortir 
de  là  n'apuya  pas  tant  fur  ce  parti  d'extrémité, 
mais  il  ne  pointillé  pas  moins  que  fon  Collè- 
gue fur  les  conditions  de  l'autre ,  &  comme 
c'eft  lui  qui  a  mis  les  Articles  par  écrit  >  il  s'eft 

ToM.  IV. 


peut-être  crû  obligé  d'y  chercher  toute  forte      KS'47^ 
d'avantages    :  j'efpere  néanmoins  que  nous  en 
fortirons  bientôt ,   &  avec  làtisfadion  des  Am-     11  efpere  de 
bafladeurs  de  Brandebourg,  comme  ayans  cer-  r^uiîîr  pour 
tainement  la  raifon  de  leur  côté ,  &  d'ailleurs  '?  '"^'«faaioB 
ceux  de  Suéde  nous  font  maintenant  la  Cour,  bour'.°  '* 
m'ayans  convié  d'agir  auprès  du  Comte  de  Traut- 
mansdorff"  pour  leurs  affaires  ;  ce  que  j'ai  déjà 
fait  avec  un  fuccès  qui  leur  eft  trèsa-gréable  , 
&  ils  en  écrivent  aujourd'hui  en  Suéde  avec  res» 
fentiment  d'obligation  envers  la  France  ,    & 
m'ont  prié  de  continuer. 

En  cette  bonne  humeur  où  ils  font  nous 
eflàyerons  de  faire  conclure  &  achever  de  tout 
point  le  Traité  delà  Pomeranie  :  cependant  nous 
ne  laifTons  pas  en  arrière  les  intérêts  de  Mada- 
me la  Landgrave  ,  quoique  Moniieur  Oxens-  Soins  poup 
tiern  en  ait  témoigné  de  la  jaloufie  aux  Sieurs  ^^^àv^ys 
Scheffèr  &  Vultejus  ;  mais  le  Comte  de  Traut- 
mansdorff" m'ayant  dit, comme  je  lui  en  parfois 
l'autre  jour,  que  lui  &  moi  vuiderions  cette  af- 
faire en  peu  de  tems,  &  m'ayant  auffitôt  pro- 
pofé  des  moyens  aflèz  conliderables ,  je  ne 
pus  pas  rcfufer  une  fi  bonne  occafion  de  forvir 
la  Maifon  de  Heflè-CaflTel  &  entrai  en  matière 
avec  lui.  J'en  donnai  avis  aufdits  Sieurs  Schef- 
fer  &  Vultejus ,  &  en  écrivis  amplement  à 
Monfieur  de  Beauregard.  Ce  matin ,  comme 
les  Impériaux  étoient  céans  pour  les  affaire^ 
de  la  Couronne  de  Suéde,  &  que  j'ai  prelïe 
de  nouveau  pour  celles  de  He(Tè,nous  avons 
encore  amélioré  en  quelque  chofe  les  condi- 
tions qu'ils  veulent  offrir  à  Madame  la  Land- 
grave ,  &  je  prétends  bien  de  les  conduire 
plus  loin. 

Les  Députez  de  Brandebourg  m'ont  auffi 
prié^  de  traiter  de  la  recompenfe  que  leuf  Prétentions 
Maître  doit  recevoir  de  l'Empereur  pour  ce  de  ceux  de 
qu'il  cède  la  Pomeranie.  J'ai  commencé  cet-  Brandebourg. 
te  entremife  par  une  déclaration  3  que  je  ne 
pouvois  les  affilier  en  la  demande  qu'ils  font 
de  l'Evêché  de  Minden ,  &  après  beaucoup  de 
difficultez,je  les  ai  réduits  à  Ven  defifter,comme 
j'avois  fait  auparavant  de  l'Evêché  d'Ofnabrug  . 
qu'ils  ont  auffi  prétendu.  Mais  les  Proteftans 
affifteT,  des  Suédois  demandent  l'un  &  l'autre* 
&  il  femble  que  l'Eglifc  Catholique  foit  au  pil-^ 
lage  :  car  outre  ce  que  Madame  la  Landgrave 
prétend  d'un  autre  côté  fur.  les  Archévêchcz  de 
Cologne ,  de  JVlayence  &  Paderborn,&  l'Ab- 
baye de  Fulde  ,  le  Duc  de  Wirtemberg  veut 
chaffer  les  Religieux  ou  Religieufes  de  trente 
Monafteres  tant  d'hommes  que  de  filles ,  & 
tout  cela  leur  réuffira  fi  l'autorité  de  leurs 
Majeftez,  apuyée  de  l'obligation  des  Traitez, 
n'y  intervient  ferieufement  :  en  ce  cas  on  pour-  nafteres, 
roit  làuver  quelque  chofe  &  particulièrement 
deux  Evêchez  de  grande  conféquence. 

L'alliance  en  tertiies  exprès  porte  que  fi  les  affaires  ds 
armes  de  Suéde  occupent  les  Places  &  Villes  Religion. 
Catholiques  ,  où  il  y  ait  exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique  ,  toutes  chofes  y  doivent  de- 
meurer au  même  état.  Minden  &  Ofnabrug 
avoient  un  Evêque  Catholique ,  lorfqu'elles  ont  - 
été  prifes  par  les  Suédois ,  &  partant  ils  les  doi- 
vent laiflèr  &  reftituer  entièrement  au  même 
Prélat.  Je  ne  rends  compte  que  des  principales 
affaires  dont  nous  fommes  chargez  Monfieur  de 
la  Court  &  moi  :  on  nous  foUicite  vivement  de 
toutes  celles  qui  font  fur  le  tapis,  comme  l'on 
fait  auffi  les  Ambaffadeurs  de  Suéde,  &  à  la  vé- 
rité il  eft  remarquable  que  dans  une  Affemblée 
de  l'Empire ,  où  le  premier  Miniftre  de  l'Em- 
pereur affifte ,  avec  les  Députez  des  Eledeurs, 
des  Princes,  &  des  Villes, deux  Couronnes  E- 
trangeres  y  donnent  la  Loi.  Mais  toujours  il  y 
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Le  Duc  d* 
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NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA   PAIX 


1(747.     a  cette  différence  qui  vient  de  la  grandeur  de  la 
France^de  la  modération  que  leurs  Majeftez  ont 
fait  paraître  en  traitant  de  leurs  intérêts  ,   &  de 
la  ferme  créance  qu'on  a  ici  que  leur  intention 
te  Roi  veut  eft  entièrement  portée  à  la  Paix,  que  les  Prin- 
«ccorder        ces  a  mis,  les  neutres,  &  ceux  mêmes  du  parti 
''u'ou-char^  Contraire  recherchent  la  médiation  de  leurs  Ma- 
r«de"Lorra\-jeftez,  &  s'en  louent.     Monfieur  le  Duc  de 
ne.  Lon^ueville    a    fait    entendre     aux     Hollan- 

dois^ce  qu'il  plait  au  Roi  d'accorder  au  Duc 
Charles ,  j'ai  dit  la  même  chofe  au  Comte  de 
Trautmansdorff  en  lui  faifant  confiderer  com- 
bien leurs  MajeftcT,  font  en  cela  pour  un  Prince 
qui  l'a  li  peu  mérité  ;  il  en  a  témoigné  quelque 
•  contentement ,  ayant  fort  loué  la  generolité  de 
leurs  Majeftez,  &  leur  manière  de  traiter  beau- 
coup pliis  douce  &  plus  raifonnable  que  celle 
des  Suédois,  dont  il  eft  fort  rebuté,  ce  n'eft 
pas  &c.  (  Voyez  le  rejfe  en  la  'Lettre  à  Mon- 
fieur le  Duc  de  L.ongueville  du  htiitieme  Fé- 
vrier jiiffies  à  ces  mots  en  matière  de  compli- 
ment.) 

Depuis  tout  le  tems  &c.  ce  qui  fuit  efi  pris 
de  la  Lettre  à  Monfieur  le  Duc  à  Longrteville 
du  2^.  ya7ivier  jiijques  à  ces  mots  (  ci-deflùs 
déclarée  )  je  les  prefîâi  là-defîus  une  autre  fois , 
&  en  ai  parlé  aux  Ambafladeurs  de  Suéde, 
comme  auffi  à  beaucoup  de  Députez  des  Prin- 
ces de  l'Empire ,  fpecialement  à  celui  de  Ba- 
vière qui  m'a  dit  avoir  ordre  exprès  de  fon  Maî- 
tre de  preffer  vivement  les  Impériaux  fur  ce 
fojet  :  je  me  prévaudrai  bien  de  cette  affiftance. 
Fait  à  Ofnabrug  le  ii.  Février  1647. 


I(?4f, 


'  Çntrerteni- 
vcc  Trau(- 
manfdorff, 
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facile  i  la 


A    MONSIEUR 

le  Cardinal 

M   A  Z   A  R  I  N.  1 

Du  11.  Février  1647. 

Entretien  avec  Trautmanfdôrff'  qui 
fe  rend  facile  à  la  Taix.  Nou- 
velles prétentions  des  Suédois. 
Les  Ambajjadeurs  de  Brande- 
bourg peu  exercez,  dans  les  Né- 
gociations. 

monseigneur; 

LEs  occupations  que  j'ai  foir  &  matin  me 
privent  de  l'honneur  d'écrire  plus  fouvent 
à  votre  Eminence,  &  me  forcent  même  d'ob- 
ihettre  beaucoup  de  chofes  dans  le  Mémoire 
que  j'envoye  à  Monfieur  de  Briennc.  J'ai  néan- 
moins à  vous  rendre  compte  d'un  long  entre- 
tien que  j'ai  eu  avec  Moniteur  de  Trautmans- 
dorff, qui  fe  loue  tout  à  fait  de  votre  Eminen- 
ce, &  fe  rend  facile  aux  conditions  de  la  Paix, 
fur  l'affurance  qu'il  a  pris  que  vous  la  voulez 
cfFedivement  :  mais  le  peu  de  temps  qui  rcfte 
pour  faire  tenir  mon  paquet  à  Munfter  avant  k 


Nouvelles 
prétentions 
des  Suédois. 


Les  Ambas- 
fadeurs  de 
Brandebourg 
peu  exercez 
dans  les  Ntf" 
gociationi. 


partement  de  l'Ordinaire  me  contraint  de  re- 
mettre cela  à  une  autre  fois. 

Je  vous  remercie  très  -  humblement ,  Mon- 
feigneur,de  la  Lettre  dont  il  vous  a  plu  m 'ho- 
norer le  premier  de  ce  mois.  Vous  avez  judi- 
cieufement  prévu  que  la  facilité  d'obtenir  don- 
neroit  de  nouvelles  prétentions  aux  Ambafla- 
deurs de  Suéde,  &  ils  n'y  ont  pas  manqué, 
comme  votre  Eminence  aura  vu  par  mes  De- 
pêches.  J'aurois  fans  doute  mieux  fait  de  ne  ve- 
nir que  par  degré  au  conlèntement  que  je  leur 
portai  j  mais  comme  il  y  a  ici  quatre  Ambaffa- 
deurs  de  Brandebourg  qui  font  tous  Allemands , 
&  fort  peu  exercez  dans  les  Négociations, 
ceux  de  Suéde  ont  toujours  fu  leurs  refolutions 
auffitôt  que  moi,  &  c'eft  une  des  plus  gran- 
des incommoditez  que  j'aie  rencontré  en  cette 
affaire.  Je  me  promets ,  Monfeigneur ,  que 
nous  y  mettrons  bientôt  la  dernière  main  ,  «Se 
après  avoir  rendu  très-humbles  grâces  à  votre 
Eminence  de  la  favorable  réponfe  qu'il  lui  a 
plu  faire  à  mon  neveu,  je  demeure  avec  obli- 
gation votre  &c. 


A    MONSIEUR 


C    H    A   N   U   T. 


Le  ônsiéme  Février  1647. 

Les  Suédois  après  avoir  tm  peu 
murmuré  le  carejfent  ,  afin  qiCil 
agijfe  auprès  des  Impériaux  en 
leur  faveur.  Négociation  pour 
décharger  les  Suédois  des  contri- 
butions de  l^ Empire.  Il  conferve 
fon  rang  chez  Trautmanfdorif. 

MONSIEUR, 

LA  Lettre  de  Monfieur  Salvius  dont  je  vous 
ai  envoyé  copie  &c.  la  fuite  eft  tirée  dtt 
Mémoire  de  même  date  jufyues  à  ces  mott 
(^obligé  d'y  chercher  toutes  fortes  d'avantages) 
enfin  nous  en  fommes  fortis,  comme  vous  ver- 
rez par  la  copie  de  la  Convention  qui  fera  ci* 
jointe. 

Mefîîeurs  les  Ambafladeurs  de  Suéde  ont  un 
peu  murmuré  contre   moi  pendant  la  Négo-    j^^^  g^^^  .^ 
ciation,  parce  que  je  n'approuvai  pas  la  rigueur  après  avoir"' 
qu'ils  ont  tenue  à  ceux  de  Brandebourg,  &  "n  peu  mur- 
encore  moins  les  variations ,  mais  à  prefent  ils  J^Jj^^j*;  "j^ 
me  careflènt  &  m'ont  prié  d'agir   auprès  du  qu'il  agîffe 
Comte  de  Trautmanfdorff  pour  la  fatisfadlion  ^"P'^^  des 
de  la  Couronne  de  Suéde.       Je  les  ai  déjà  én"'l'et'r'f" 
fervis  à  leur  gré  &  dans  une  Conférence  où  veur. 
j'étois  avant -hier  avec  les  quatre  Plénipoten- 
tiaires de  l'Empereur ,    &  chez  eux    Mon- 
fieur Salvius  y  étant  furvcnu  comme  par  ren- 
contre, mais  c'étoit  de  concert ,  nous  exami- 
nâmes les  demandes  des  uns,  &  les  réponfes 
des  autres  :  quelques  points  furent  ajoutez  fuf 
l'heure  même,  quelques-uns  remis!  au  lendemain 
avec  de  très-bonnes  difpofitions ,  &  le  plus  de- 
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licat  de  tous  ayant  été  touché  adroitement  par 
Monfieur  Salvius,  je  fis  enforte  que  le  Comté 
de  Trautmanfdoriï  né  s'en  rebuta  pas  d'abord 
comme  de  coutume ,  &  qu'après  plufieurs  con- 
fulcatiolis    tantôt    aveC    moi,  tantôt  avec  fes 
Collègues,  il  propofa  enfin  d'exempter  à  l'ave- 
nir la  Couronne  de  Suéde  des  charges  &  con- 
M^gociation  tributions  de  l'Empire,  à  raifon  des  Etats  qu'el- 
le y  poffedera  jufques  à  cent   mille    Rifdallcs. 
La  pauvreté  de  fon  Maître, &  fon  impuiflànce 
iribunons  de  lui  foumifloit  unc  affez  légitime  excufe  de  ne 
l'Empire.       p^g  accorder  une  plus  grande  fomme,  ni  plus 
prefente  ;  je  le  preflài  néanmoins  de  paffer  ou- 
tre ,  &  d'autant  que  Monfieur  Salvius  avoit  die 
plufieurs  fois  tout  haut  en  s'adreffant  à  moi, 
qu'un  Surintendant  des  Finances  trouveroit  aifé- 
inent  les   moyens  de  terminer  cette  affaire, 
Monfieur  de  Trautmanfdorfi  me  tira  encore  à 
part,  &  me  dit  que  fi  je  voulois  faire  avancer 
deux  cens  mille  Rifdalles  â  l'Archiduc  d'Ins- 
prack   fur  ce  qui  lui  fera  dû  à  la  Saint  Jean,  il 
ajouteroic  cet  argent  comptant  à  fon  offre.  Je 
lui  reprefentai  que  je  n'avois  point  de  charge , 
qu'il  faudra  en  fon  temps  payer  l'Archiduc  de 
ce  qu'on  lui  a  promis,  &  non  à  autre ,  que  ce 
terme  fut  mis  en  Septembre ,  lors  qu'on  tenoitla 
Paix  faite  dans  la  fin  du  mois ,  &  que  fi  par 
malheur  elle  fe  difteroit  encore  quelque  temps 
nous  ne  ferions  pas  obligez  de  fournir  un  mil- 
lions de  livres  auparavant  qu'elle  fût  faite ,  ou 
le  lendemain  fous  ombre  que  la  Saint  Jean  fe- 
roit  paffée  :   cependant  pour  l'engager  à  faire 
offre   à   Monfieur  Salvius  ,  je   lui  dis  qu'il  fe 
trouveroit  quelqu'autre  moyen    qui   ne  coute- 
roit  rien  à  l'Empereur.    Il  écouta  volontiers  ce 
dernier  mot ,   &  revint    audit  Sieur  Salvius , 
en  lui  déclarant. que  les  douze  cens  mille  Ris- 
dalles  demandées ,  quoi  que  fans  aucun  fonde.^ 
ment,  puifque  Stettin  leur  demeure  avec  tant 
d'autres  Places,  ils  en  auroient  la  moitié  en  la 
inaniere  ci-defTus  exprimée  :  Monfieur  Salvius 
vint  hier  céans  m'en  faire  de  grands  remerci- 
taens,  &  il  a  dit  à  Monfieur  Oxenftiern  que 
j'avois  bien  fait  voir  l'affeâîon  que  j'ai  pour  la 
Suéde,  &  le  refpedl  que  Monfieur  de  Traut- 
tnanfdorff  a  pour  la  France,  &  de  vrai  vos  De- 
pêches  nous  ayant  apris  que  cette  nouvelle  pré- 
tention d'argent  n'empêcheroit   pas   la   Paix, 
Mefficurs  Oxenftiern  &.  Salvius ,  à  qui  je  l'ai  dit 
il  y  a  longtemps  en  nommant  mon  auteur, 
mais  non  pas  le  votre ,  ont  reçu  en  cette  oc- 
cafion  une  preuve  affurée  de  la  part  que  nous 
prenons  dans  tous  les  intérêts  de  la  Suéde, 
il  corferve       Refte  à  dire  pour  vous  feul  que  cette  Né- 
/ôn  rang  chez  gOciatioH  s' étant  faite  chez  le  Comte  de  Traut- 
f  raucmans-    rnanfdorff ,  où  il  a  paru  que  le  hazard  nous  a- 
voit  aflemblez,nous  demeurâmes  tous  debout, 
mais  que  je  tins  le  rang  qui  efi:  dû  à  la  Francei 
Je  fuis  &c. 
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A    MONSIEUR 


le  Duc  de 


LONGUEVILLE. 


»  Ofîiabrug  du  12,  Février  1547. 

Traité  de  Suéde  ô"  de  Brande- 
bourg  terminé.  Les  Suédois  en 
font  fatisfaits.  La  France  dé- 
clarée Arbitre:  Les  'Péages  plus 
modérez  accordez  à  la  Suéde. 
Oxenftiern  chicane.  La  Fran- 
ce doit  fournir  deux  cens  mille 
Rifdalles.  Trautmanfdorjf  des* 
fine  un  fonds  pour  payer  cette 
fomme  s  les  Suédois  confèillent 
de  demander  Bensfeld. 

Monseigneur; 

^Oute  notre  foliicitation  n'a  pas  eftipêché     ■fraiteJé 
■*•    que  la  conclufion  du  Traité  avec  Brande-  Su^de  &  dé 
bourg  n'ait  été  traînée  jufques  hier.    11  s'y  étoit  Branî'^^o"''! 
formé  une-  difficulté  toute  nouvelle  touchant 
l'Evêché  de  Camin ,  dont  les  Suédois  vouloient 
conférver  la  poflcfiSon  au  Duc  de  Groi  fâ  vie 
durant,  &  Monfieur  Oxenftiern  en  f^ifbit  une 
condition  fi  necelfaire  que   &C;    Ufez,   le  refié 
dans    le    Mémoire    du     onzième  jufqites   à   ces 
mots  (dont    il  ne  jouïroit  jamais)   enfin  cela 
s'eft  terminé  au  contentement  des  Ambafla- 
deurs  de  Brandebourg,  comme  auffi  faut-il  a- 
voueJr  que  la  raifbn  étoit  de  leur  côté.  Voici 
une  Copie  de  la  Convention  que  j'envoye  à 
votre  AltefTe. 

Meffieurs  les  Ambafîàdeurs  de  Suéde  &r.cl 
lifefi  la  fuite  dans  la  Dépêche  à  Mo7ipéur  Cha- 
nut  du  XI.  juffues  à  ces  mots  ci-dejpts  expri- 
mez.. 

Monfieur  Salvius  vint  céans  le  lendemain    tesSadoU 
m'en  faire  de  grands  remercimens ,  &  il  dit  à  "  font  facis-, 
Monfieur  Oxenftiern  que  j'avois  bien  fait  voir  ^'"* 
l'afFeâion  que  j'ai  pour  la  Suéde,  &  le  refpe<St 
que  Monfieur  de   Trautmanfdotff"  a    pour  la 
France :&  de  vrai,  Monfeigneur,  les  Dépêches 
de  Monfieur  Chanut  nous  ayant  apris  que  cette  , 
nouvelle  prétention  n'empêcheroit  pas  la  Paix , 
Meffieurs  Oxenftiern  &  Salvius ,  à  qui  je  l'at 
dit  il  y  a  long  temps ,  en  nommant  mon  au- 
teut ,  ont  reçu  en  cette  occafion  une  preuve 
affurée  de  la  part  que  nous  prenons  dans  tous 
les  intérêts  de  la  Suéde. 

Refte  à  dire  à  votre  Altelïè  que  cette  Né- 
gociation s'étant  faite  chez  le  Comte  de  Traut- 
manfdorff,  où  il  parut  que  le  hazard  nous  avoit 
affemblez  ,  nous  demeurâmes  debout ,  mais 
que  je  tins  toujours  le  rang  qui  eft  dû  à  la 
France,  quoi  qu'il  me  fallût  plufieurs  foispar-^ 
1er  feparement  aux  Parties. 

C.3  J'aid 
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J'aidai  aufîi  à  faire  accorder  d'autres  chofes  à 
la  Couronne  de  Suéde ,  mais  comme  Monfieur 
Salvius  preilbic  encore  pour  faire  continuer  les 
Impots  &c  Péages  ,  qui  ont  été  établis  en  Po- 
meranie  ,  à  Wilmar  ,  &  fur  le  Wézer  depuis 
cette  guerre ,  le  Cornte  de  TrautmanfdorfF  s'en- 
nuyant  de  tant  de  demandes  qu'on  peut  dire 
véritablement  nouvelles ,  dit  qu'il  m'en  feroit 
bien  le  Juge  nonobftant  l'Alliance  des  deux 
Couronnes.  Alonlieur  Salvius  répliqua  que  je 
n'agitTois  pas  là  comme  Allié ,  mais  comme 
Médiateur  j  &  qu'ainli  les  Parties  m'en  pour- 
roient  bien  croire:  il  n'efl:  pas  feulement  no- 
tre Médiateur ,  dit  Trautmanfdorff ,  il  l'efl:  en- 
core de  tout  l'Empire ,  c'eft  une  marque  du 
refpeél  que  tous  les  Princes  d'Allemagne  por- 
tent au  Roi  très-Chrétien  &  à  la  Reine  fa 
Mère  ,  &  de  la  confiance  qu'on  a  prife  en 
leurs  bonnes  intentions  pour  la  Paix.  Enfuite 
de  cet  arbitrage  qui  fut  déféré  à  la  France  avec 
des  termes  (i  obligeans ,  je  fus  d'avis  que 
pour  la  conlideration  de  Meffieurs  les  Etats ,  & 
pour  l'intérêt  du  commerces  les  nouveaux 
Péages  fufiTent  taxez,  plus  modérément ,  & 
qu'en  ce  cas  l'Empereur  les  accordât  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde  pour  quelques  années  :  cela 
fut  accepté  de  part  &  d'autre  avec  agrément. 
Je  vous  promets,  Monfeigneur  ,  que  tous  les 
autres  difièrens  auroient  été  vuidez  fans  partir 
de  la  c'nambre  ,  fi  Monfieur  Salvius  en  eût  eu 
le  pouvoir  ou  qu'il  ne  fè  fût  fouvenu  de  la 
mauvaife  humeur  de  fon  Collègue  ,  mais  il 
prenoit  d'une  main  &  ne  donnoit  rien  de  l'au- 
tre que  les  promeffes  d'en  faire  bon  rapport  à 
Monfieur  Oxenftiern,  &  celui-ci  desaprouve 
maintenant  une  partie  de  ce  qui  s'y  eft  traité , 
&  chicane  fur  l'autre. 

Monfieur  Salvius  fit  quelque  mention  de 
Bensfeld  pour  les  deux  cens  mille  Rifdalles 
que  la  France  fourniroit,  &  alors  que  le  Com- 
te de  TrautmanfdorfF  ne  fembloit  pas  éloigné 
de  laifiTer  cette  Place  au  Roi  en  engagement. 
Alais  depuis  comme  nous  avons  fouvent  con- 
féré avec  les  Impériaux  &  Suédois,  il  ne  s'en 
eft  plus  rien  dit,  &  j'ai  apris  de  bon  lieu  que 
ledit  Sieur  de  TrantmanfloriF  deftine  un  autre 
fonds  au  payement  de  cette  fomme,  je  ne  fai 
même  fi  Bensfeld  importe  autan^que  deux  cens 
mille  Rifdalles,  &  fuplie  votre  Alteffe  me  faire 
l'honneur  de  m'en  mander  fon  fèntiment ,  qui 
me  fervira  d'ordre  en  cas  que  l'on  revînt  à  cette 
propofition  ,  ce  que  je  ne  croi  pas  :  Monfieur 
Salvius  dit  que  nous  ne  devons  pas  perdre  l'oc- 
cafion  d'avoir  ladite  Place  fi  cela  fc  peut,  &  la 
met  à  bien  plus  haut  prix. 

Je  ne  laiiïè  pas  en  arrière  les  intérêts  de  Ma- 
dame la  Landgrave  &c.  le  rejle  eft  pris  du 
Mémoire  du  ovz.iéme  jufques  à  ces  mots  (  il 
femble  que  l'Eglife  Catholique  foit  au  pillage.  ) 
Je  fuis  &c. 
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A     MONSIEUR 


le  Duc  de 


LONGUEVILLE. 


A  OAabrug  le  lo.  Février  1647^ 

M  envoyera  un  exprès  à  la  Cour. 
Traité  fait  avec  les  Impériaux 
pour  la  fatisfaSiion  de  la  Suéde. 
Il  travaille  pour  la  fatisfaSiion 
de  Madame  la  Landgrave ,  ô" 
pour  fouîenir  la  Religion  Ro- 
maine. Prétentions  des  Suédois 
fur  deux  Evêchez.  On  va  tra- 
vailler à  raffaire  du  Talatin. 
Touchant  les  affaires  du  Tor- 
tugal.  Des  Places  d'Italie. 
G^uelle  réponfe  il  faut  faire  au 
Roi  de  'T)annemarck  touchant  le 
T>uc  Frédéric  fon  fis. 


MONSEIGNEUR, 

PUis  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  d'agréer 
que  le  Sieur  de  Prefontaine  aille  rendre 
compte  à  la  Cour  de  ce  qui  s'eft  paffé  ici,  je 
le  dépêcherai  dans  deux  jours,  avec  ordre  d'al- 
ler premièrement  rendre  ce  devoir  à  votre  Al- 
teffe j  cependant  je  ne  laiflèrai  pas ,  Monfei- 
feigneur ,  de  vous  mander  encore  une  bonne 
nouvelle,  qui  eft  que  le  Traité  delà  Suéde  a- 
vec  Brandebourg  a  déjà  été  fuivi  de  celui  qui 
étoit  à  faire  entre  les  Impériaux  touchant  la  fa- 
tisfaâion  de  la  Couronne  de  Suéde.  C'eft  un 
grand  acheminement  à  la  Paix ,  dont  toute 
PAfîèmblée  défère  l'honneur  à  la  France ,  les 
Etats  de  l'Empire  Catholiques  &  Proteftans 
m'en  ont  fait  civilité  par  deux  fois  par  deux  cé- 
lèbres Députations ,  &  témoigné  grand  fènti- 
ment d'obligation  envers  leurs  Majeftez. 

Je  fuis  accablé  de  vifites  &  d'affeires,  &  n'ai 
pas  le  temps  pour  faire  ma  Dépêche  en  France. 
Ma  principale  occupation  maintenant  eft  d'a- 
vancer le  Traité  de  la  fatisfadion  de  Madame 
la  Landgrave,  &  d'empêcher  la  dernière  ruine 
de  la  Religion  Catholique  qui  eft  attaquée  trop 
confidemmcnt  par  nos  Alliez,  fous  la  faveur 
des  armes  du  Roi  &  de  tant  d'alTiftances  qu'ils 
en  ont  reçues  :  cela  donnera  un  beau  moyen 
aux  Efpagnols  de  calomnier  la  France  à  Rome 
&  dans  la  France  même. 

Je  vous  demande  fecours,  Monfeigneur,  & 
que  fi  Monfieur  de  Rofenhan  ne  vous  parle 
point,  il  plaife  à  votre  Alteffe  le  mander,  & 
lui  dire  un  peu  ferme,  ce  qu'il  vous  femble  de 
la  prétention  des  deux  Evêchez,  fpccialemcnt 
de  celui  d'Ofiiabrug.    Comme  à  la  vérité  elle 

eft 


It  envoyerï 
un  exprès  î> 
la  Cour. 


Traira  fait 
avec  les  Im- 
périaux pour 
la  fatisfaftion 
de  la  Sudde. 


II  travaille 
pour  la  Tatis- 
raflion  de 
Madame  la 
Landgrave, 
te  pour  foii- 
tenir  la  Re- 
ligion RcH 
maiae. 


Pr^rentiooi 
des  Su(?doîs 
fur  deux  Eî 
vèchei. 
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On  va  tra- 
vniller  à  l'af- 
faire du  Pa- 
laiïQ. 


Touchant  les 
aSaires  du 
Portugal. 


'  Des  Places 
d'Icalle. 


f  Quelle  r^- 
ponfe  il  faut 
faire  au  Roi 
de  Danne- 
marck  tou- 
chant le  Duc 
Fréde'ric  ton 
fils. 


eft  tout  à  fait  exorbitante  &  ofFenlànte ,  les 
Suédois  ne  nous  comptent  pour  rien ,  &  néan- 
moins il  n'y  a  rien  fi  facile  que  de  les  tenir  en 
mefure  :,  fi  l'on  veut ,  &  ce  fans  aucun  péril, 
j'en  ai  plufieurs  expériences. 

Nous  allons  auffi  travailler  à  l'affaire  Pala- 
tine, où  les  Suédois  &  les  Proteftans  ne  font 
pas  moins  les  mauvais  qu'aux  affaires  de  Reli- 
gion. Si  on  les  laiflè  ordonner  ainfi  de  toutes 
chofes,  &  là  où  chacun  fait  que  la  France  eft 
dans  des  fentimens  contraires ,  ce  fera  perdre 
tout  crédit  en  Allemagne,  tant  auprès  de  ceux 
qui  feront  venus  à  bout  de  leurs  deflêins  con- 
tre notre  defir ,  que  des  autres  que  nous  n'a- 
vons pu  protéger  entre  lefquels  un  Duc  de  Ba- 
vière eft  de  confidération. 

Votre  Alteflè  a  répondu  très-prudemment 
aux  Sieurs  Paw  &  Donia  fur  l'article  de  Por- 
tugal ,  c'eft  un  des  plus  néceflTaires  du  Traité , 
ôc^qui  n'en  peut  être  féparé  que  l'on  ne  foit 
bien  d'accord  fur  le  refte.  Il  vous  plaira,  Mon- 
feigneur,  de  vous  fouvenir  que  lors  même  que 
nous  avons  donné  notre  intention  aux  Ambas- 
fadeurs  de  Meflîeurs  les  Etats,  de  ne  pas  ar- 
rêter la  Paix  de  la  Chrétienté  pour  ce  feul  fu- 
jet;  nous  leur  avons  toujours  dit  qu'il  feroit 
pourtant  befoin  d'une  ceffion  d'hoftilitez  durant 
fix  mois,  à  quoi  ledit  Sieur  Paw  a  confenti  plu- 
fieurs fois,  au  moins  du  gefte  &  de  la  tête,  lui 
qui  en  autres  chofes  ne  manquoit  pas  de  nous 
repréfenter  les  difficultez  qu'il  y  trouvoit  :  d'ail- 
leurs les  ordres  de  la  Cour  nous  preflènt  d'ob- 
tenir un  an ,  s'il  eft  poflîble  j  &  ainfi  ,  Mon- 
feigneur,  lors  qu'il  en  fera  temps,  c'eft  à  dire 
lors  que  tout  le  Traité  fera  conclu  à  cela  près, 
je  croi  qu'il  fera  bon  d'infifter  pour  une  année, 
&  de  ne  fe  point  relâcher  qu'à  fix  mois ,  autre- 
ment le  Roi  de  Portugal  fera  oprimé  aupara- 
vant qu'il  puiffe  recevoir  fecours  d'aucun  en- 
droit. Il  me  femble  que  les  ordres  du  Roi  nous 
obligent  auffi  à  mettre  un  article  dans  le  Trai- 
té, par  lequel  il  foit  dit  que  Sa  Majefté  pourra 
affifter  le  Portugal  fans  contrevenir  à  la  Paix. 
Quant  à  l'article  où  il  eft  parlé  des  Places  d'I- 
talie ,  l'addition  de  Monfieur  de  Saint  Maurice 
y  feroit  fuperflue  ,  &  donneroit  un  prétexte 
aux  Efpagnols  de  chicaner  fur  la  reftitution  de 
Verceil,  comme  n'étant  pas  réciproque  ni  re- 
lative à  ce  que  le  Roi  feroit  en  vertu  d'un  au- 
tre Traité  que  celui  de  la  Paix  ;  je  remarque 
cela  pour  appuyer  la  confidération  beaucoup 
plus  importante  que  vous  y  avez  faite,  afin  que 
comme  elle  doit  être  fecrete,  il  y  ait  quelque 
autre  chofe  à  dire  audit  Sieur  Ambaflàdeur. 

Je  voudrois  bien  favoir  à  peu  près  l'intention 
de  votre  Alteffe  touchant  la  réponfe  qu'il  faut 
faire  au  Roi  de  Dannemarck,  car  je  me  trouve 
empêché  à  lui  mander  quelque  chofe  qui  le 
contente  fans  choquer  nos  Alliez..  Mon  opinion 
feroit  d'en  parler  au  Comte  de  TrautmanfdorfF, 
afin  de  pouvoir  lui  écrire  que  nous  avons  fol- 
licité  les  Impériaux  pour  la  fatisfadion  du  Duc 
Frédéric  fon  fils.  Je  fuis  très  aife ,  Monfei- 
gneur,  pour  votre  fervice,  d'avoir  vu  les  Let- 
tres que  le  Roi  de  Pologne  &  le  Roi  de  Dan- 
nemarck écrivent  à  votre  Alteflè  j  c'ell  un  glo- 
rieux témoignage  de  ce  qui  vous  eft  dû  par  des 
AmbafTadeurs ,  puifque  des  Têtes  couronnées 
vous  déférent.    Je  fuis  &c. 
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MEMOIRE 


De  l'Ambaflàdeur  de 


FRANCE 


qui  eft 

A     OSNABRUG. 

Le  Traité  (igné  entre  les  Suédois 
Ô"  Brandebourg.  (Jeux-ci  font 
d^ accord  avec  les  Impériaux  pour 
l'équivalent.  Convention  entre 
les  Suédois  é^  les  Impénaux  tou- 
chant lafatisfa£îion  de  la  Suéde  ^ 
conclue  &  fignée.  Satisfaction 
de  Madame  la  Landgrave  fur  le 
tapis.  On  délibère  aujjï  fur  les 
affaires  de  plufieurs  ^i^rinces  de 
l'Empire.  Griefs  de  Religion  la 
plupart  compofez  du  confente- 
ment  des  'Parties.  Tokchant  une 
fufpenfion  d'armes.  La  France  a 
grande  part  à  la  Négociation. 
Les  Trotejlans  de  l'Empire  la 
remercient.  Les  Catholiques  aujjî. 
Les  Efpagnols  employent  Ifola 
pour  traverfer  la  Negociatiom 
mais  inutilement.  Le  différend 
fur  l'Evéche  de  Camin  terminé 
en  faveur  de  Brandebourg.  Les 
Impériaux  offrent  toute  la  To- 
mèranie  à  la  Suéde.  Avantages 
pour  la  France  dans  ce  Traité. 
Les  Suédois  ont  témoigné  du  mé- 
contentement au  commencement  de 
la  Négociation;  enfuit e  ils  m'ont 
careffe  ,  afin  de  les  fervir  auprès 
des  Impériaux.  On  accorde  à  la 
Suéde  fix  cens  mille  Rifdalles. 
Les  Suédois  le  remercient.  La 
France  a  la  première  place  à  la 
Conférence.  Ils  le  regardent  com- 
me Médiateur.  On  accorde  par 
fon  moyen  aux  Suédois  les  'Péa- 
ges,  mais  plus  modérez  pour  quel- 
ques années.  Touchant  Bensfeld. 
Les  Suédois  ô"  les  Impériaux 
s'accordent  par  l'entremife  de  la 
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itÎ47.        France.    Les  Impériaux  prévien- 
nent les  Suédois  &  viennent  les 
premiers  le  remercier.     Les  Sué- 
dois font  venus  deux  jours  après 
fous   un  méchant  prétexte.     Le 
Traité  entre  la  Suéde  &  lès  Im- 
périaux y   n'aura  d'effet   qu'après 
que  les  autres  affaires  feront  fi- 
nies.   Il  demande  fureté  afin  que 
les  Impériaux  &  l  Empire  n'atta- 
quent   la    France.    'Plainte   des 
Impériaux  touchant  fd  demande. 
Les   Impériaux   s'accordent.     Il 
veut  former  de  nouvelles  préten- 
tions à  caufe  des  avantages  qu'on 
dit  que  Monfieur   de  Turenne  a 
remportez.     Les    Suédois  après 
avoir  fîgné ,  reçoivent  ordre  de  ne 
rien  céder  de  la  Toméranie.   'Dif- 
ficulté z,  fur  la  fatis fanion  de  Ma- 
dame la  Landgrave.  Les  Heffois 
fouhaitent  que  les  Suédois  s'en- 
tremettent   de    la    Négociation. 
Trautmanfdorff  témoigne  beaucoup 
de   refpeèî  pour   la   France.     Il 
refie  jïx  Griefs    des  'Proteftans 
les  plus  difficiles.     La  Suéde  les 
favorife.     La  France  s'y  doit  op- 
pofer  &  foutenir  la  Religion-,  ce 
qu'il  fait.     Touchant  la  Jufpenfion 
d'armes.     Il  demande  qu'on  lui 
donne  avis  de  la  manière  dont  il 
doit  fe  gouverner  fur  trois  points  -, 
le  premier ,  s'il  faut  que  la  Fran- 
ce   avance  quelqu' argent  ,   quelle 
fureté  elle  peut    demander.      Le 
fécond  concerne   la  fureté   de  la 
Paix.     Le  troifieme  eft  pour  les 
Griefs  de  la  Religion.     Animofité 
des    Proteftans    contre    Bavière. 
Les  Proteftans  fe  donnent  beau- 
coup de  mouvemens  pour  l'affai- 
re du  Palatinat. 


m 


Le  Traité 
fi{jD(^  entre 
les  Suédois  & 
Brandebiurg: 
ceux-ci  font 
d'accord  avec 
les  \n\fi- 
riaux  pour 
Tcquivalent, 

Convention 
entre  lesSué- 
dois  &  let 
Impériaux 
touchant  la 
ratisfaâinn 
de  la  Sjéde. 
conclue  & 
(ignée. 

Satitfaâion 
de  Madame 
la  Landgrave 
fjr  le  tapis. 

Od  délibéra 


T  E  Traité  eft  fait  &  (igné  entre  les  Plénipo- 
*-'  tentiaires  de  Suéde  &  de  Brandebourg. 

Ceux-ci  font  d'accord  avec  les  Impériaux 
fur  l'équivalent  que  l'Eleéteur  leur  Maître  a 
prétendu  pour  ce  qu'il  cède  de  la  Poméra- 
nie. 

La  Convention  touchant  le  point  de  la  fatis- 
fadtion  de  la  Couronne  de  Suéde  eft  auffi  con- 
clue entre  les  AmbalTàdeurs  de  l'Empereur  ^  & 
de  ladite  Couronne,  &  (ignée  par  les  Secré- 
taires de  l'une  &;  l'autre  Ambaflade. 

La  fàtisfadtion  de  Madame  la  Landgrave  eft 
fur  le  tapis,  elle  fe  traite  entre  Monfieur  de 
Trautmanfdorff  &  moi  qui  ne  manque  pas 
de  communiquer  le  tout  aux  Ambaflàdeurs  de 
Suéde. 

Les  affaires  de  la  Maifon  Palatine,  de  celle 


de  Bade,  du  Duc  de  Wirtemberg,  &:  de  quel- 
ques Comtes  ,  commencent  aulli  à  fe  mettre 
en  délibération. 

Des  Griefs  de  la  Religion  qui  font  au  nom- 
bre de  cinquante-quatre ,  il  y  en  a  quarante-huit 
de  compofez,  du  confentement  des  Parties  & 
l'on  travaille  à  terminer  ce  qui  refte. 

Les  Ambaflàdeurs  de  Suéde  ne  font  plus  fi 
éloignez,  d'une  fufpenlîon  d'armes  générale  par 
tout  l'Empire,  £c  ils  nous  ont  promis  d'en  écrire 
de  bonne  ancre  au  Maréchal  Wrangel. 

En  tout  cela  la  France  y  a  eu  très-grande 
part ,  les  affaires  ayant  paflé  par  les  mains  de 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  fervir  leurs  Majeftez, 
en  cette  Affembléej  &  certainement  on  attri- 
bue à  la  Reine  toute  la  gloire  du  progrès  que 
l'on  voit  au  Traité  de  Paix. 

Les  Etats  de  l'Empire  Proteftans  nous  en 
ont  remercié  folemnellement ,  &  témoighé 
qu'ils  en  avoient  grande  obligation  à  Sa  Ma- 
jefté,  &  les  Catholiques  y  font  venus  auffi  en 
corps  par  une  grande  députation  du  Collège 
Eleûoral,  de  celui  des  Princes  &  des  Villes: 
les  uns  &  les  autres  difent  ouvertement  qu'à 
moins  de  l'autorité  de  la  France,  ils  ne  pou- 
voient  efpérer  ce  qu'ils  voyent ,  &  qu'aupara- 
vant un  mois  il  n'y  avoit  rien  de  fi  froid  ni  de  fi 
languiflTant  que  le  Traité  de  la  Paix. 

Il  eft  vrai  qu'il  fait  bon  voir  à  préfent  com- 
me chacun  fe  remue  pour  fon  intérêt ,  comme 
les  heures  font  chères,  &  comme  toute  la  Vil- 
le eft  pleine  de  monde.  Nous  avons  avis  que 
Monfieur  Brun  s'y  rendra  auffi  au  premier  jour; 
mais  il  viendra  tard,  &  je  le  veillerai  de  près 
pour  empêcher  de  tout  mon  poffible  qu'il  ne 
nous  brouille  en  ce  qui  refte  à  faire. 

Cependant  les  Espagnols  fè  font  fervis  du 
Sieur  Ifbla  qui  s'eft  rencontré  ici  à  propos  pour 
nous  traverfer  fur  le  fujet  d'une  clauiè  que 
nous  avons  pourtant  enfin  fait  inférer  au  Traité 
de  la  fatisfaftion  de  Suéde  j  mais  cette  difficul- 
té l'a  tenu  deux  jours  en  furféance  :  il  ne  fut 
pas  fitôt  figné  que  ledit  Sieur  Ifola  vint  me 
dire  qu'il  l'alloit  porter  à  Vienne ,  &  qu'il  iroit 
auparavant  à  Munfter  pour  le  communiquer  à 
Penaranda;  il  me  fonda  fort  fur  Piombino  & 
Portolongone ,  &  après  avoir  bien  compris 
que  ces  Places  nous  doivent  demeurer  de  la 
même  forte  que  toutes  les  autres  conquêtes ,  il 
me  témoigna  ouvertement  qu'il  en  parleroit 
comme  il  faut  à  Pefîaranda ,  &  il  me  parut  en 
avoir  charge  du  Comte  de  Trautmanfdorff.  Je 
puis  affurer  qu'au  moins  il  va  lui  annoncer  la 
conclufion  du  Traité,  l'avancement  de  tout  le 
refte  des  affaires  &  la  vive  inftance  que  nous 
faifohs  ici  de  tous  cotez,  à  ce  que, fi  l'on  veut 
une  bonne  Paix ,  l'Empereur  &  les  Princes  de 
l'Empire  s'obligent  que  ni  d'aucun  Etat  d'Alle- 
magne, ni  des  terres  héréditaires  de  la  Maifon 
d'Autriche,  il  ne  fera  envoyé  aucune  affiftance 
aux  Efpagnols.  Bref  tout  l'entretien  du  Sieur 
Ifola,  &  la  pente  que  prennent  les  affaires  de 
cette  Affemblée,  me  perfuadent  que  fi  les  Pléni- 
potentiaires d'Efpagne  fe  promettent  d'ailleurs 
de  très-grands  avantages ,  qu'ils  ne  tarderont 
plus  guère  de  iê  mettre  à  la  raiibn. 

Mais  pour  rendre  compte  de  ce  qui  s'eft 
paffé  en  toutes  les  Négociations  fusdites  ,  je 
dirai  premièrement  que  le  différend  pour  l'E- 
vêché  de  Camin  s'eft  trouvé  au  contentement 
des  Ambaiïàdeurs  de  Brandebourg  ,  comme 
auffi  faut-il  avouer  que  la  raifon  étoit  de  leur 
côté  j  il  y  aura  ci-jointe  une  copie  du  Trai- 
té. 

Ils  ne  favent  pas  moins  de  gré  à  la  France  de 
ce  qu'ils  ont  obtenu  des  Impériaux  pour  la  ré- 
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auffi  fur  les 
affaires  de 
plufieurs 
Princes  de 
l'Empire. 

Griefs  de 
Religion  I3 
plupart 
compofez  du 
confentemenl 
des  Parties. 

Touchant 
une  fufpen- 
lîon d'armes. 

La  France 
a  grande  pari 
à  la  Négo- 
ciation. 


Les  Protes- 
tans  de 
l'Empire  la 
remercient. 

Les  Catho-' 
tiques  auffi. 


Les  Efpa- 
gnols em- 
ployent  Ifola 
pour  traver- 
fer la  Négo- 
ciation ;  mais 
inutilement. 


Le  dlfférentî 
fur   l'Evêchi 
de  Camin 
terminé  ea 
faveur  de 
Brandebourg. 
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Avantages 
pour  la  Fran- 
ce dans  ce 
Traiii^. 


eompenfe  de  leur  Maître , .  s'étant  vu  en  termes 
de  ne  rien  avoir,, ni  de  la  Suéde  :,  ni  de  l'Em- 
pereur. Cet  accommodement  auquel  je  me 
luis  employé  à  leur  prière  a  reçu  beaucoup  de 
difEculcez, ,  par  l'oppofition  des  Maifons  de 
iSaxe ,  &  de  Brunfwick  ,  qui  prétendent  quel- 
que droit  à  l'Archevêché  de  Magdebourg  ,  & 
il  rie  fut  achevé  que  le  jour  d'hier. 

Ilj  eft  à  remarquer  que  les  Impériaux  ayans 

fu  que  j'allois  chiez.  Monfieur  Oxenftiern  pour 

mettre  la  dernière  main  au  Traité  avec  Brande- 

feourg  ;  Monfieur  Wolmar  me  prévint  d'une 

heure  ,  &  fut  lui  dire  qu'il  étoit  bien  aifê  de 

lavoir  les  chofes  li  avancées  ,   mais  que  s'il  s'y 

rencontroit  encore  quelque  difficulté  ,  ou  que 

■  tes  imp^-  la  Suéde  aimât  mieux  toute  la  Poméranie  fans 

r.aux  offrenc  le  confentement  de  l'Eledeur ,  cela  féroit  fait 

touie  la  Po-    jg  même  jour  :  Monfieur  Oxenftiern  nous  le 

meranie  a  la    ,  s     i    -r  o        ■  j 

Suéde.  rapporta  de  la  forte  >  &  comme  ayant  regret  de 

n'avoir  pas  pris  cette  voye  ;  mais  il  avoua  pour- 
tant que  le  confentement  de  ce  Prince  &  de 
toute  fa  Maifon  vaut  bien  ce  qu'on  lui  laifle. 

Pour  moi  j'y  trouve  plufieurs  avantages  cdn- 
fidérables  :  premièrement  cela  rend  la  Paix  plus 
jufte  &  plus  affurée  ;  en  fécond  lieu  le  Roi  eft 
dégagé  d'une  fâcheufe  obligation  de  rentrer  en 
guerre  dans  peu  de  temps  pour  garentir  une  vio- 
lence,  &  d'ailleurs  l'Elefteur  de  Brandebourg 
à  reçu  vifiblement  par  ce  moyen  un  fignalé  bien- 
fait de  leurs  Majeftésjdans  le  temps  que  fa  nou- 
velle Alliance  lui  donne  lieu  d'en  témoigner  fon 
reflèntiment ,  ce  que  je  n'ai  pas  manqué  de  fti- 
puler  bien  expreQement  à  lès  Députez  qui  font 
ravis  que  leur  Maître  ait  occafion  de  fervir  la 
France  :,   dont  Monfieur  de  Servien  a  été  aver- 
ti.    Mais  une  utilité  non  moins   confidérable 
que  toutes  les  autres ,   eft  qu'en  retenant  la 
Poméranie  entière  malgré  le  propriétaire ,  la 
Couronne  de  Suéde  n'auroit  pu  avec  le  temps 
fè  pafTer  de  l'affiftance  de  la,  Maifon  d'Autrichei 
&  ïomboit  dans  une  néceflité  de  s'unir  &  allier 
étroitement  avec  l'Empereur  pour  fe  mainte- 
nir en  la  poffefÈon  d'un  Etat  li  éloigné  de  la 
France,  hors  toute  communication  de  la  Suéde 
pendant  huit  mois  de  l'année  &  environné  des 
plus  grands  ennerriis  de  ladite  Couronne ,  ^qui 
font  Pologne,  Daneiiiarc  ,  Meckelbourg,   & 
Brandebourg,  fi  l'on  n'eût  contenté  celui-ci  : 
ïàns  compter  ce  que  Meffieurs  les  Etats  en  au- 
j-oient  pu  faire  pour  leur  propre  intérêt  ;  car  il 
ëft  aifé  de  comprendre  qu'à  moins  d'entrer  dans 
ie  parti  de  l'Empereur,  comme  a  fait  le  Duc  de 
Saxe  ,  les  Suédois  n'auroient  tiré  de  lui  en  cas 
de  befoin  que  de  très-foibles  &  très-inutiles  lè- 
cours,  en  vertu  d'une  claufe  de  garentie  qui 
àvoit  été  inférée  dans  le  Traité  général  de  la 
Paix.  En  effet  les  Impériaux  ont  toujours  ap- 
puyé &  favorifé  jufqués  au  bout  la  prétention 
des  Suédois  fur  toute  la  Poméranie  ,  non  feule- 
înent  afin  d'être  quittes  de  la  récompenfe  deftiT 
née  à  l'Eleâreur  de  Brandebourg  ,    mais  auffi 
pour  fe  rendre  nécelïàires  à  la  Couronne  de 
Suéde  après   lui  avoir    fait    fi    maltraiter  ee 
Prince. 
Les  Suiîdoîs      Meflieurs  les  AnibafTadeurs  de  Suéde  ont  un 
on:  t(<moign<?  peu  murmuré  contre  moi  pendant  la  première 
du  me'conten-  Négociation  ,   parce  que  je  n'appuyois  pas  toû^ 
commenc'e-   J^'^''^  ^°^^^  ^^  rigueur  qu'ils  Ont  tenue  à  ceux 
ment  de  la    de  Brandebourg  ,  &  encore  moins  leurs  varia- 
N^gociation;  jions;  mais  m'ont  careflé  extraordinairement  & 
in'oriTcàreffi,  "^^^  defiré  que  je  m'entremiflè  de  leurs  affaires 
afin  de  les     auprès  dcs  Impériaux.    Je  les  feirvis  d'abord  à 
favw  auprès  j^^j.  gré,  car  étant  chez,  le  Comte  de  Traut- 
tisux."^*"     m'anfdorfF  avec  le  Comte  Lamberg  ,   Wolmar 
&  Crané ,  Monfieur  Salvius  y  furvint  comme 
par  rencontre,  quoi  que  ce  fût  de  concert,  & 
TdM.  IV.       
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là  nous  examinâmes  les  demandes  des  uns,& 
les  .reponfes  des  autres.    Quelques  points  furent 
ajuftez  fur  l'heure  ,  quelques-uns  remis  au  len- 
demain avec  de  très-bonrtes  dilpofitions ,  &  le 
plus  délicat  de  tous  qui  concernoit  une  nouvel- 
le prétention  de  douze   cens  mille  Rifdalles , 
ayant  été  touché  adroitement  par  Monfieur  Sal- 
vius,je  fis  enforte,  que  le  Comte  de  Traut- 
manfdorff^ne  s'en  rebuta  pas  d'abord,  comme 
il  avoit  fait  d'autres  fois  ,   &  qu'après  plufieurâ 
çonfultations  tantôt  avec  moi ,  tantôt  avec  feâ 
Collègues  ,  il  propofa  enfin  d'exempter  à  l'ave- 
nir la  Couronne  de    Suède    des    charges   & 
contributions  de  l'Empire  à  raifon  des    Etats 
qu'elle  y  poffédera,  juiques  à  quatre  cens  mille 
Rifdalles.   La  pauvreté  de  fon  Maître  &  fon 
impuiffance  qui  eft  bien  connue  lui  fournirent 
une  aflèz  légitime  exculè  de  ne  pas  accorder  une 
plus  grande  fomme  ni   plus  préfente  j  je  le 
preflài, néanmoins  de  paffer  outre  ,  &  d'autant 
que  Monfieur  Salvius  avoit  dit  plufieurs   fois 
tout  haut  en  js'adreflant  à  moi ,  qu'un  Sur-Iiv 
tendant  des  Finances  trouveroit   aifément  les 
moyens  de  terminer  cette  aff^aire,  Monfieur  de 
Trautmanfdorff'  me  tira  encore  à  part  ,   &  me 
dit  que  fi  je  voulois  faire  avancer  deux   cens 
mille  Rifdalles  à  l'Àrchiduc  d'Infpruck  fur  ce 
qui  lui  fera  dû  à  la  St.  Jean  ,  il  ajouteroit  cet 
argent  comptant  à  fon  offre.    Je  lui  repréfen- 
tai  que  je  n'avois  point  de  charge ,   qu'il  fau- 
dra en  fon  temps  payer  à  l'Archiduc  ce  qu'on 
lui  a  promis  ,  &  non  à  autres  ,    que  ce  terme 
fiit  mis  en  Septembre  lors  qu'on  tcnoit  la  Paix 
faite  dans  la  fin  du  mois,  &  que  fi  par  mal- 
heur elle  fe  difFéroit  encore  quelque  temps  i 
nous  ferions  obligez  de  fournir  un  million  de 
livres  auparavant  qu'elle  fût  faite  ,    ou  le  len- 
demain fous  ombre  que  la  St.  je^n  feroit  paffèei 
cependant  pour  l'engager  à  faire  cette  offre  à 
Monfieur  Salvius,je  lui  dis  qu'il  fe  trouveroit  quel- 
qu'autre  moyen  qui  ne  couteroit  rien  à  l'Empe- 
reur. Il  écouta  volontiers  ce  dernier  mot,&  revint 
audit  Sieur  Salvius  en  lui  déclarant  que  des  dou-. 
2,e  cens  mille  Rifdalles  demandées  ,    quoique 
fans  aucun  fondement,  puifque  Stettin  leur  de- 
meure avec  tant  d'autres  Places;  ils  en  auroient 
la  moitié  en  la  manière  ci-deffus  exprimée ,  fa- 
voir  quatre  cens  mille  Rifdalles  en  dettes,  & 
deux  cens  mille  comptant;  . 

Monfieur  Salvius  vint  céans  le  lendemain  me 
faire  de  grands  remerciemens,  &  il  dit  à  Mon- 
fieur Oxenftiern  que  j'avois  bien  fait  voir  l'af- 
feètion  que  j'avois  pour  la  Suéde  ,  &  le  refped: 
que  Monfieur  de  TrautmanfdorfFa  pour  la  Fran- 
ce; &  de  vrai  les  Dépêches  de  Monfieur  Cha- 
nut  nous  ayant  apris  que  cette  demande  d'argent 
n'empêcheroit  point  la  Paix,  Meffieurs  Oxens- 
tiern  &  Salvius  à  qui  je  l'avois  dit  auparavant, 
en  nommant  mon  Auteur  ,  ont  reçu  en  cette 
occafion  une  preuve  affurée  de  la  part  que  nous 
prenons  dans  tous  les  intérêts  de  Suéde. 

Refte  à  dire  que  cette  Conférence  s'ètant  té-- 
xiue  chez  le  Comte  de  Trautmanfdorff,  où  il 
parut  que  le  hazard  nous  avoit  affemblez,  nous 
demeurâmes  debout ,  mais  que  je  tins  toujours 
le  rang  qui  eft  dû  à  la  France,  quoi  qu'il  fal- 
lût pliifieurs  fois  changer  de  places  pour  parler 
féparément  aux  Parties;  car  autant  de  fois  qu'on 
venoit  à,  fe  rejoindre  ,  chacun  me  déféroit  le 
premier  lieu  fans  que  Monfieur  Salvius  fît  fem- 
blantde  lé  voir. 

J'aidai  auflî  a  faire  accorder  d'autres  chofes  à 
la  Couronne  de  Suéde ,  mais  comme  ledit 
Sieur  Salvius  prefiToit  pour  faire  continuer  les 
impôts  &  Péages  qui  ont  été  établis  en  Pomé- 
ranie à  Wifmar  &  fur  le  Wezer  depuis  cette 
D  guerre/ 
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guerre ,  le  Comte  de  TrautmanfdorfF  s'ennu- 
yant  de  tant  de  demandes ,   dit  avec  un  peu  de 
chaleur  qu'il  m'en.feroit  bien  le  Juge  nonobftant 
l'Alliance  des  deux  Couronnes;  Monfieur  Sal- 
vius  répliqua  que  je  n'agiflbis  pas  là  comme  Al- 
lié, mais  comme  Médiateur  ,&  qu'ainfi  les  Par- 
ties m'en  pourroient  bien  croire  :  il  n'eft  pas 
feulement  notre  Médiateur, dit  TrautmansdorfR 
il  Feft  encore  de  tout  l'Empire,  c'eft  une  mar- 
que du  refpe£t  que  tous  les  Princes  d'Allemagne 
portent  au  Roi  très  -  Chrétien  &  à  la  Reine  là 
mère,  ôc  de  la  confiance  que  l'on  a  prifè  en 
leurs  bonnes  intentions  pour  la  Paix.     Enfuitc 
de  cet  arbitrage  qui  fut  déféré  à  la  France  a- 
vec  des  termes  il  obligeans ,  je  fus  d'avis  que 
On  accor-  pour  la  confidération  de  Meffieurs  les  Etats  & 
de  par  fon     pour  l'intérêt  du  commerce  ,     les  nouveaux 
SohTes    Péages  foient  taxez  plus  modérément,  &  qu'en 
Péages,  mais  Cet  état  l'Empereur  les  accorde  à  la  Couronne 
plus  moJcrez  jg  Suéde  pour  quelques  années  ;  cela  fut  ac- 
pour_|ueiqucs  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^  j,^^^^^  ^^^^  agrément._    J'ofe 

dire  que  tous  les  autres  différends  auroient  été 
vuidez,  ians  partir  de  la  Chambre  ,  fi  Monfieur 
Salvius  eût  eu  feul  le  pouvoir,  ou  qu'il  ne  fe 
fût  fouvenu  de  l'humeur  de  fon  Collègue  ;  mais 
celui-ci  defâprouva  une  partie  de  ce  qui  s'y  é- 
toit  traité  ,    &  fit  des  diificulteT,  fur  l'autre. 

Monfieur  Salvius  que  j'avois  averti  fit  men- 
tion de  Benfcld  pour  les  deux  cens  mille  Ris- 
dalles  ,  en  cas  que  la  France  les  voulût  four- 
nir, &  le  Comte  de  Trautmansdorff  ne  fem- 
bloit  pas  éloigné  de  laifler  cette  Place  au  Roi  en 
engagement  ■■,  mais  après  avoir  parlé  à  part  à  fes 
Collègues ,  il  dit  qu'il  fauroit  bien  faire  payer 
cette  fomme  à  Hambourg  au  temps  qu'il  con- 
viendroitjôc  depuis  il  ne  s'eft  plus  parlé  deBen- 
feld. 

Nous  avons  été  toute  la  femainepaflee,Mon- 
Ceur  de  la  Court  &  moi,  chez  ledit  Sr.Wolmar, 
&  chez   Monfieur   Salvius  féparément  ,    & 
quelquefois  avec  les  deux  ,    pour  aider  à  for- 
tir  d'affaires ,  ainfi  qu'ils  avoient  defiré  ■■,  mais  il 
ûous  a  fallu  ufer  bien  fobrement  de  cette  en- 
tremifc  à  l'égard  des  Suédois  ,  &  prendre  un 
long  tour  quand  il  a  été  queftion  de  les  faire  re- 
lâcher en   quelque  chofe.    Les  fix  cens  mille 
Rifdalles,  dont  il  eft  parlé  ci-defTus,  ont  fervi 
à  leur  faire  fuporter  le  peu  de  contradidlions 
&  de  remontrances  que  nous   avons  ofé  leur 
faire  fur  quelques  autres  points, ce  qui  a  réufS 
de  telle  forte   que  par  la  grâce  de  Dieu  ils 
tombèrent  d'accord  avant  hier  fur  tout  ce  qui 
&  les  impd-  recarde  les  intérêts  particuliers  de  la  Suéde,  à 
denT^àrî'è'n  ^^^  Conditions  très-avantageufes  pour  ladite  Cou- 
tremife  de'^'îâ  ronne  &  que  les  Impériaux   font  tout  à  fait 
Fiance.        contens  de  nous ,  &  parfaitement  détrompez 
de  l'opinion  que  les  Miniftres  d'Efpagne  efTa- 
yérent  de  leur  donner ,  que  la  France  ne  veut 
point  de  Paix. 
Le?  imp^-     lis  ont  été  plus  civils  que  les  Suédois ;auffitôt 
riaux  pré-     qyg  1^  convention  a  été  fignée,  ils  m'ont  en- 
voyé remercier  du  foin  que  j'ai  pris  en  cette  af- 
faire ,    &  les  Ambaflàdeurs  de  Suéde  fe  font 
contentez  de  le  faire  deux  jours  après  par  les 
mains  du  Secrétaire  Melonius. 
J^  compris  que  ne  leur  ayant  ci -devant 
dois  fonTve-  donné  que  la  ledure  des  Articles  arrêtez  entre 
ru»  deux      les  Impériaux  &  nous ,  ils  ont  crû  fort  im- 
iCVn'me-  portant  à  la  réputation  de  la  Suéde  de  n'en 
chmipréccx-  pas  ufcr  d'unc  autre  forte  ,  quoi  que  la  raifon 
'*•  qui  nous  y  obligea  pour  lors  ne  (c  rencontre 

pas  à  prcfent  ;  mais  comme  en  traitant  de  cet- 
te affaire  ,  j'ai  toujours  eu  les  papiers  entre  mes 
mains,  avec  les  apoftilles,  &  corredlions  que 
chacun  y  faifoit  de  fa  part  jufques  à  la  veille  de 
U  fignature,  je  fuis  allure  qu'il  ne  s'ea  £»ut  pas 


Les  Suédois  ' 
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deux  lignes  que  la  copie  ci-jointe  ne  foit  toute 
conforme  à  l'original  j  &  quant  au  dernier  Ar- 
ticle il  y  eft  ainfi  mot  à  mot. 

Le  Sieur  Melonius  me  faifant  en  fon  parti- 
culier quelque  compliment  fur  l'heureufè  con» 
clufion  dudit  Traité ,  ajouta  comme  en  con- 
fiance que  c'étoit  un  effet  de  l'autorité  du  Roi, 
&  que  fi  l'on  n'avoit  prelTé  vivement  de  la  part 
de  Sa  Majefté ,  cela  ne  fe  feroit  pas  fait  de 
quelques  mois.  J'entens  bien ,  dis-je,  nous  au- 
rions vu  encore  une  campagnejil  fburit  fans  rien 
dire,  je  continuai  le  propos  pour  le  faire  parler, 
mais  je  n'en  tirai  que  des  fentimens  muets. 

Ce  difcours  me  fait  fouvenir  qu'il  y  a  quel- 
que temps  que  Monfieur  Oxenltiern  me  de- 
mandoit  de  fois  à  autre,  fi  je  ferois  encore  long- 
tems  ici ,  &  qu'il  a  répété  ce  compliment  de 
telle  forte  que  l'on  connoifToit  un  peu  trop  fon 
intention ,  nous  hâtions  toutes  chofesiplus  qu'il 
ne  vouloit. 

L'on  verra  par  la  fin  du  Traité,  qu'il  n'au- 
ra point  d'efFet  qu'après  que  les  afifeires  de  l'Em- 
pire, celle  des  Alliez  &  fur  tout  de  la  France 
comme  auffi  de  Mantouë  &  la  Landgrave  de 
Hefîe  ne  foient  achevées.  Ce  dernier  mot  don- 
noit  grand  ombrage  à  Monfieur  de  Traut- 
mansdorff, comme  fi  nous  voulions  feire  ajou- 
ter quelque  chofe  à  la  fadsfaclion  du  Roi,& 
il  prétendoit  que  ce  feroit  alTez  de  dire  que  le 
Traité  de  Suéde  ne  fera  point  exécuté ,  fi  celui 
qui  a  été  fait  ci-devant  avec  la  France  ne  l'elt 
auffi  i  mais  je  dis  que  la  confirmation  ,  ou  rati- 
fication des  Traitez  n'apartient  qu'au  Maître,que 
j'avois  accompli  toute  ma  fonÔion  en  demeu- 
rant d'accord  avec  Meffieurs  fes  Collègues  de 
celui  dont  il  s'agit ,  que  je  ne  fongeois  point  à 
le  révoquer  en  doute, mais  feulement  à  réfêrver 
d'autres  intérêts  non  moins  importans  à  la  Fran- 
ce, que  ceux  dont  l'on  eft  convenu  à  Munfter. 
Je  m'expliquai  de  celui  qui  touche  la  fureté 
de  la  Paix,&  dis  que  nous  prétendons  avec  rai- 
fon que  comme  le  Roi  ne  pourra  ni  par  fes  pro- 
pres forces  ni  par  celles  d'autrui,  directement 
ni  indireûement  attaquer  l'Empire  ni  les  Terres 
Héréditaires  de  l'Empereur,  ainfi  il  eft  bien 
jufte  que  Sa  Majefté  ne  puilïè  recevoir  aucune 
hoftilité  defdites  Terres  non  plus  que  de  l'Empire, 
&  que  nous  foyons  en  Paix  avec  l'Archiduc 
d'Auftriche ,  auffi  bien  qu'avec  l'Empereur; 
qu'autrement  ce  feroit  traiter  avec  une  inégalité 
manifefte,fi  la  Paix  liant  les  mains  au  Roi,  ilien 
reftoit  une  libre  à  l'Empereur  pour  envoyer  des 
Troupes  en  Italie,  ou  ailleurs,contre  celles  de  Sa 
Majefté.  Sur  cette  difficulté  les  AmbalTadeurs 
Impériaux  nous  vinrent  trouver ,  &  fe  plaigni- 
rent qu'après  s'être  tellement  confiez  à  l'inten- 
tion que  je  témoigne  pour  l'établi fTement  du 
repos  public  ,  que  d'un  Miniftre  de  Prince  en- 
nemi &  confédéré  de  leurs  ennemis,  ils  en  a- 
voient  fait  leur  médiateur,  &  que  la  chofe  étant 
fur  le  point  de  fe  conclure,  ils  s'étonnoient  que 
je  voulufTe  gâter  mon  propre  ouvrage  pour  une 
claufe  non  néceCTaire.  Ils  fe  laifTérent  entendre 
que  leur  Maître  fera  bientôt  beaupére  du  Roi 
d'Efpagne  comme  auffi  de  l'Infente ,  &  que 
c'eft  contre  le  droit  des  Gens  &  de  la  Nature  de 
vouloir  qu'un  Père  s'oblige  de  n'alfifter  point 
tes  enfans.  Nous  répliquâmes  que  c'eft  contre 
le  fcns  commun  de  prétendre  qu'un  Traité  de 
Paix  foit  obfervè  entièrement  d  une  part  &que 
de  l'autre  il  ne  le  foit  qu'à  demi ,  &  que  le  Roi 
quitte  les  grands  avantages  qu'il  a  aujourd'hui  ea 
Allemagne  avec  fes  Alliez  pour  avoir  feul  furies 
bras  les  forces  de  l'Empire  ,  &  de  l'Empereur , 
fous  un  autre  nom  :  nous  les  fimes  fouvenir  de 
la  réponlê  qu'on  fit  à  Vienne  quand  l'Elec- 
teur 


16^7, 


te  Traita 

entre  la  Sué- 
de  &  leslm- 
p(?riaux , 
n'aura  d'effet 
qu'après  que 
les  autres  af- 
faires feront 
finies. 


ÎI   deman- 
de fureta  afin 
que  les  Im- 
ptfriaiix  & 
l'Empire 
n'attaquent 
la  France* 


Plainte  it% 
Impériaux 
touchant  (j 
demande. 


DE   MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 


TI  vent 
former  de 
iiouveres 
pre'ccntions 
à  caufe  des 
avantages 


temporcez. 


-ïd^4^-  *2(jr  Palatin  &  fes  enfans  prétendirent  n'avoi'r 
point  fait  guerre  à  l'Empereur ,  mais  au  Roi  de 
Bohême  ,  la  Cour  Impériale  déclara  alors  ces 
deux  qualité?,  indivifibles  &  a  fait  condamner 
l'Elefleur  pour  crime  de  leze  Majefté  :  mais  ici 
l'on  veut  diftinguer  l'Empereur  d'avec  le  Roi 
de  Bohême  >  &  en  faire  deux  pCrfonnes  ôc 
deux  intérêts  féparez. 

Le  Comte  de  Lamberg  &  fes  Collègues  trou- 
vèrent leurs  mefures  un  peu  courtes  pour  nous 
fatisfaire  là-defTus  -,  &  dirent  qu'ils  en  feroient 
rapport  à  Mr.  le  Comte  de  TrautmanfdorfF.  . 
tesim-  ^^  lendemain  ils  pafférent  l'Article  comme 
^^riaux  s'ac-  il  eft  après  avoir  fait  un  nouvel  effort  auprès 
Mrdenc.  jgj  AmbafTadeurs  de  Suéde  pour  l'exclure  ou 
pour  le  faire  couchei-  en  d'autres  termes ,  & 
ce  qui  efl  confidérable  ,  c'eft  qu'en  cette  ren-^ 
contre  les  Suédois  ne  nous  ont  guère  moins 
donné  de  peine  que  les  Impériaux  mêmes,  bien 
que  nous  leur  eufîîons  montré  l'exemple ,  ayant 
mis  en  texte  de  notre  convention  qu'elle  ne  lê- 
roit  point  tenue  pour  valable  qu'en  fâtisfaifànt 
■pleinement  à  la  Couronne  de  Suéde  ôcàlaMai- 
fon  de  HelTe-CafTel. 

Tant  y  a  que  pour  cet  Article  les  affaires  du 
Roi  étant  jointes  à  celles  de  l'Empire  ,  &  dé 
Madame  la  Landgrave  qui  Ibnt  encore  impar- 
faites i  &  étant  dit  clairement  qu'il  y  faudra 
mettre  fin  ^  iî  le  bruit  eft  véritable  que  Mon- 
fieur  de  Turenne  ait  furpris  Werlinghen  ou  fait 
d'autres  progrès ,  nous  ferons  en  liberté  de  pré- 
qyonditque^g  j  qu'il  en  faut  traiter.  Ce  n'eft  pas  que 
Turenne  a  ce  fut  mon  lentiment  particulier  fi  la  chofe  n  e- 
toit  de  grande  conféquence ,  mais  j'ai  cru  ne 
devoir  pas  fermer  le  chemin  aux  Supérieurs  & 
à  Meffieurs  mes  Collègues  d'en  dilpofer  ainfi 
qu'ils  jugeront  pour  le  mieux  j  en  tout  cas  il 
étoit ,  ce  me  fëmble  -,  nécelFaire  de  garder  cet- 
te Place  pour  les  autres  prétentions  de  la  Fran- 
ce qui  n'ont  pas  été  terminées  à  Munfter. 

C'eft  une  chofè  afïèz  remarquable  que  cette 
convention  fut  fignée.Lundi  dernier  à  cinq  heu- 
res du  foir ,  &  envoyée  en  Suéde  par  l'Ordinai- 
orSre  de'ne  rc  qui  partit  la  même  nuit  i  félon  qu'il  eft  ac* 
îi^R.îlï'^  ^^  coutume ,  &  que  le  Mardi  matin  Monfieur  O^ 
xenlliern  &  Monfieur  Salvius  reçurent  leurs 
Dépêches  de  Stockholm  ,  qui  portent  un  ordre 
abfolu  de  ne  pas  rendre  un  pouce  de  terre  de  la 
,Poméraniej&  que  cette  réfolution  avoit  été  li- 
gnifiée à  Mr.  Chanut  >  c'eft  de  leur  propre  bouche 
que  je  l'ai  ftijce  qui  me  fait  juger  que  le  Chancel- 
lier  Oxenftiem  conduit  enfin  les  affaires  en  cela 
à  fon  point  quoi  que  plus  tard' qu'il  ne  voudroir. 
Qiiant  aux  intérêts  de  Madame  la  Land- 
biffic'uitei  grave  3  j'en  ai  prelTé  plufieurs  fois  le  Comte  de 
fur  la  facis-  TrautmanldoriFj  &  je  vois  bien  que  nous  n'en 
fortirons  pas  fans  qu'il  gronde  encore  contre 
moii  car  il  craint,  ou  il  aime  l'Eledeur  de 
Saxe  qui  eft  Beau-Pére  de  celui  qu'il  faut  con'^ 
damner  en  l'affaire  de  Marpurg.  Je  l'ai  enfin 
obligé  de  venir  au  point,  comme  l'on  verra  par 
l'écrit  ci-enclos  qui  me  fut  aporté  hier  par  le 
Secrétaire  de  l'AmbaHade  Impériale.  Cette  pre- 
mière ofire  ne  contente  pas  encore  les  Députez 
<ie  Heflè ,  mais  ils  font  très-aifès  de  voir  les  af- 
faires en  fi  bon  train ,  &  m'en  ont  bien  remer- 
cié; car  outre  ce  qui  eft  écrit  j'ai  eu  pouvoir 
dudit  Comte  de  leur  offrir  deux  cens  mille  Ris- 
dalles.  Ils  favoient  bieii  que  le  même  Secré- 
taire étoit  venu  me  trouver  pour  ce  fujet  dès 
avant  hier  ,  &  étoient  fort  en  peine  de  ce 
que  je  ne  leur  en  avois  rien  fait  lavoir  •,  mais 
je  leur  en  ai  déclaré  la  caufe  ce  matin  ,  qui  eft 
que  le  premier  Ecrit  avoit  une  Préface  un  peu 
trop  juftifiée,  &  laquelle  infailliblement  les  au- 
roit  obligez  à  une  réplique  plus  capable  d'aigrir 
TsM.  IV. 
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les  Parties  que  de  les  accorder;  joint  qu'avant 
hier  il  ne  parloit  que  de  cent  nnlle  Rifdalles  ^  „ . 
dont  je  me  fbrmahrai  tellement  qu'il  a  doublé  fouhakent  "' 
fbn  offre.  Parmi  les  rertierciemens  des  Hes-  que  'es  sai. 
liens,  j'ai  aperçu  quelque  deiir  que  cette  Né- 
gociation fe  fîc  auffi  par  l'entremilè  des  Am- 
bafTadeurs <ie  Suéde  ;  ce  que  le  Sieur  Schef- 
fer  m'avoit  déjà  témoigné  une  autre  fois. 

Le  Secrétaire  de  l'Empereur  eft  veriu  un 
peu  après  &  m'a  dit  entr'autres  chofes  qu'ii 
avoit  ordre  de  porter  le  même  Ecrie  à  Mon- 
fieur Oxenftiern ,  fi  je  le  jugeois  à  propos. 
J'ai  répondu  que  je  croyois  qu'il  l'eût  fait  dès 
hier  au  fortir  de  céans  &  aulfitôt  il  eft  allé 
chez,  ledit  Sr.  Oxentîiern.  En  cette  occafion  ^°^'^  témov^ 
&  en  toutes  les  autres  nous  voyons  queleCom^  de're'r"fa°"^ 
te  de  TrautmansdorfFrefpede  la  France  &  ne  pour  laFran- 
change  rien  en  l'ordre  qui  iê  doit  obferver.  "• 

Pour  les  Griefs  des  Proteftans  il  n'en  refte  à 
h  vérité  que  fix, mais  ce  font  les  plus  difSçiieSi 
&  qui  vont  plus  direûement  à  la  ruine  de  la  pr'^fsdes 
Religion  Catholique  en  Allemagne.  Proteftans 

Ils  prétendent  liberté  de  eonfcience  dans  tou- 
tes les  terres  de  l'Empereur,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
le  moindre  Prince  d'Allemagne  entre  les  Calvi- 
niftes  &  Luthériens  qui  foufirent  aucun  exer- 
cice de  Religion  aux  Catholiques. 

Ils  demandent  que  la  Chambre  de  Spire  fbit 
mi-partie  &  transférée  ailleurs. 

lis  veulent  que  dans  la  Ville  d'Ausbourg  la 
plus  grande  part  des  Eglifes  &  des  Charges  pu- 
bliques foient  mifes  entre  leurs  mains. 

lis  veulent  que  le  Duc  de  Wirtemberg  unifie 
à  fon  Domaine  les  Maifons  &  revenus  de  tren- 
te Chapitres  ou  Monaftéres  encore  même  que 
quelques  uns  foient  fituez  hors  de  fes  Etats. 

Je  ne  me  fbuviens  pas  de  la  cinquième  préten- 
tion ,  &  pour  la  fixiéme  ils  demandent  les  Evê- 
chez  de  Minden,  &  d'Ofnabrug,  qui  eft  à  dire 
deux  grandes  Principautez  dont  ils  veulent  chas- 
fer  les  Catholiques. 

Et  d'autant  qu'en  tout  cela  ils  font  portez 
hautement  -,    même  animez  par  les  AmbaflTa- 
deurs  de  Suéde  qui  en  font  une  affaire  d'Etat , 
auffi  bien  que  celle  de  Religion  ,  je  me  fuis 
trouvé  obligé  de  les  faire  Ibuvenir  de  l'Alliance, 
&  de  ce  que  Monfieur  le  Duc  de  Longue- 
ville  &  Monfieur  de  Servien  leur  ont  fouvenc 
déclaré  par  ordre  du  Roi  fur    cette  matière. 
En  effet  tous  les  Articles  fi  foigneufêment  mis  ,  t-»  Ffan*â 
pour  la  confervation  de  la  Religion  Catholique  po^fer  &°ioiii 
&  des  Biens  de  l'Eglifè ,  autant  de  fois  que  l'on  tenir  la  R<i- 
a  contraiStè  ou  renouvelle  l'Alliance ,  comme  ''?';?"  =  5* 
ils  ont  fervi  de  décharge  à  la  eonfcience  du  ''''' 
feu  Roi  i  -ils  obligent  aafiR  celle  de  foB  Sncces- 
feur  à  les  maintenir  ;  il  y  va  auffi  extrêmement 
de  la  réputation  de  la  France  de  ne  permettre 
pas  que  les  Suédois  fe  rendent  les  feuls  Maî- 
tres des  affaires  d'Allemagne ,  &  qu'il  n'y  aie 
d'autre  régie  que  leur  volonté,  &  la  profes- 
fion  qu'ils  font  à  cette  heure  ouvertement  d'a- 
voir pris  les  armes  pour  leur  Religion;  car aprèS 
que  les  deux  Couronnes  font  convenues,de  com- 
mun confentement  avec  l'Empefeur  &  les  Etats 
de  l'Empire  tant  Catholiques  que  Proteftans,quei 
toutes  chofes  foient  rétablies  tant  au  Temporel 
qu'au  Spirituel  en  l'état  qu'elles  étoient  l'aii 
1624.  c'eft  une  prétention  bien  injufte  &  qui 
va  au  mépris  de  la  France  ,    de  vouloir  non 
feulement  éteindre  trente  Chapitres  ou  Mo- 
naftéres du  Wirtemberg  ,    parce  que  les  Ec- 
clefiaftiques  &  les  Religieux  en  oiit  été  chaffezj 
en  KÎ23  comme  auffi  l'Evêché  de  Minden  foué 
prétexte  qu'en  1624  il  y  avoit  un  Adminiftra^ 
teur  Luthérien  ,    mais  auffi  celui  d'Ofnabrug 
quoi  qu'en  ladite  année  il  y  eiit  un  Evêque  Ca- 
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ï'547*  tholiquej  enfin  jamais  l'intention  de  la  France 
n'a  été  de  porter  fes  armes  en  Allemagne  pour 
y  détruire  la  Religion  Catholique  :,  &  en  chas- 
fer  les  Evêques  &  Prêtres  :  cela  eft  arrivé  néan- 
tnoins  en  plulîeurs  endroits  &  fe  peut  aucune- 
ment exculér  fur  ■  la  licence  &  les  desordres  de 
la  cruerre.  Mais  que  par  un  Traité  de  Paix  où 
la  France  a  tant  de  part ,  on  voye  paffer  tant 
de  Bénéfices  ,  &  d'Eglifes  Catholiques  en  la 
main  des  Luthériens,  &  des  Calviniilesj  com- 
me on  verra  bientôt  dans  la  Ville  d'Ausbourgj 
dans  celle  d'Aix-la-Chapelle ,  dans  tout  le 
Wirtemberg,  dans  tout  le  bas  Palatinat,  dans 
l'Abbaye  de  Fuldcdans  les  Terres  que  les  Hes- 
fiens  veulent  démembrer  des  Evêchez  de  Co- 
logne ,  de  Mayence  &  de  Paderborn ,  dans 
l'Evêché  d'Alberftadt ,  dans  l'Archevêché  de 
Bremen ,  &  l'Evêché  de  Verden  ,  où  il  y  a 
plulîeurs  Abbayes  &  une  Eglife  Collégiale  toute 
Catholique,  &  que  cela  fe  foit  fait  par  les  ar- 
mes &  la  puiflànce  du  Roi  qui  a  incomparable- 
ment plus  contribué  que  la  Suéde,  eft  à  la  vé* 
rite  une  chofe  extrêmement  fâcheufe,  &  dont 
il  faut  détourner  la  vue  pour  n'en  être  pas  tou- 
ché, &  pour  fe  tromper  foi-même.  Que  fî  ce 
n'eft  pas  encore  allez  pour  ceux  qui  veulent 
malgré  nous  que  cette  Guerre  ait  été  une  Guerre 
de  Religion,  &  que  le  feul  bien  qui  doit  de- 
meurer aux  Catholiques  pour  ce  qu'on  a  pris, 
leur  (bit  encore  difputé,  il  ne  faut  que  recevoir 
la  loi  de  nos  Alliez,  puis  que  les  Alliances  ni 
l'autorité  publique  d'une  convention  toute  nou- 
vellement foite  avec  eux  &  qui  eft  à  leur  avan- 
tage en  tous  les  autres  points,  ne  peuvent  pas 
être  obfervez,  en  ce  qui  regarde  la  Religion 
dont  leurs  Majeftez  font  profelTion. 

Cette  demande  de  l'Evêché  d'Ofnabrug  eft  fi 
exorbitante  qu'elle  ne  mérite  par  une  plus  lon- 
gue réponfe. 

Quant  à  Minden  ce  prétendu  Adminiftrateur 
qui  y  étoit  en  jôi^.  n'y  avoit  été  reçu  que 
fous  promeffe  qu'il  donna  par  écrit  de  fe  faire 
Catholique  dans  un  an;  &  de  vrai  il  n'a  pas 
gouverné  en  fon  nom ,  mais  au  nom  du  Cha- 
pitre ,  les  Sujets  ne  lui  ont  point  fait  ferment  de 
fidélité  &  véritablement  il  n'a  été  ni  Evêque  ni 
Adminiftrateur. 

La  même  queftion  pour  l'un  &  l'autre  E- 
vêché  a  été  agitée  &  décidée  à  Munftcr  entre 
Monfieur  Oxenftiern  &  nous ,  en  préfence  des 
Secrétaires  des  deux  Ambaflàdeurs  ;  après  beau- 
coup de  conteftations  pendant  trois  heures,  il 
fut  réfolu  que  Minden  &  Olhabrug  ne  feroient 
point  partie  de  la  demande  touchant  la  làtis- 
fadion  de  la  Couronne  de  Suéde,  moyennant 
quoi  nous  confentimes  auffi  de  notre  part  qu'ils 
puffent  prétendre  Bremen  &  Verden.  La  dif- 
férence Alt  fondée  fur  ce  que  l'Archevêché  de 
Bremen  &  l'Evêché  de  Verden  étoient  tenus 
par  des  Luthériens,  lors  que  les  armes  de  Sué- 
de les  ont  occupez,  &  qu'à  Minden  &  Ofha- 
brug  il  y  avoit  un  Evêque  Catholique  quand  les 
Suédois  s'en  font  rendus  les  Maîtres.  Monfieur 
Salvius  a  bien  de  la  peine  à  fe  démêler  de  cette 
raifon  qui  fait •  entièrement  pour  nous,  vu  mê- 
me que  les  Protocoles  en  font  chargez  de  parc 
&  d'autre  ;  il  dit  feulement  qu'ils  ne  demandent 
pas  les  deux  Evêchez  pour  fatisfadlion  de  la 
Couronne  de  Suéde,  mais  pour  les  Proteftansj 
&  je  réplique  que  û  nous  n'avons  pu  forcer 
notre  confcicnce  jufques  à  ce  point  en  faveur 
d'une  Couronne  li  étroitement  unie  avec  la 
France,  nous  le  leroiis  bien  moins  en  faveup 
de  ceiix  qui  ont  été  (impies  fpcdtateurs  de  fes 
travaux  &  depenfes  infinies ,  ou  qui  fè  (ont  fé- 
{>arez  de  la  caufe  commune  pour  faire  leur  Trai- 
té à  part- 


J'ai  auffi  repréfenté  à  ces  MefTieurs  que  par 
ordre  exprès  de  la  Reine  de  Suéde  ,  Monfieur 
Chanut  nous  a  recommandé  depuis  cinq  ou  (îx 
femaines  qu'en  rendant  l'Evêché  d'Ofnabrug  > 
on  eût  égard  à  l'intérêt  du  Comte  Guftave 
pour  lui  faire  accorder  quatre  mois  de  contri- 
butions de  ce  Diocéfe,  &  que  ledit  Sieur  Gus- 
tave nous  en  avoit  auflî  écrit. 

Je  pourrois  ajouter  qu'il  n'y  a  que  huit  jours 
que  Monfieur  Salvius  me  dit  céans ,  que  fans 
la  France,  ils  auroient  Ofnabrug  auffi  bien  que 
Minden  ■■,  tellement  qu'il  paroît  bien  par  tout  ce 
que  deffus  que  ni  à  Stockolm  ni  ici  on  n'a  pas 
cette  penfée,  comme  étant  trop  déraifonnable, 
&  que  ce  nouveau  deflèin  n'eft  formé  que  pour 
éprouver  fi  l'on  n'eft  point  capable  d'être  é~ 
branlez  ,  &  en  tout  cas  pour  avoir  meilleur 
marché  de  nous  au  fait  de  Minden  :  c'eft  pour- 
quoi je  ne  leur  laiffe  aucune  efpérance  que  l'on 
puifTe  le  départir  de  la  réfolution  ci-devant  priië 
avec  Monfieur  Oxenftiern  ;  mais  à  préfent  il 
s'en  moque  &  dit  pour  lui  qu'il  n'y  aura  point 
de  Paix  fi  les  deux  Evêchez  ne  font  donnez  aux 
Proteftans. 

Quant  à  la  fufpenfîon  d'armes  Monfieur 
Salvius  y  eft  entièrement  difpoie ,  Monfieur 
Oxenftiern  beaucoup  moins  ;  il  commence 
pourtant  à  écouter  nos  raifons,  &  ne  peut  pas 
nier  que  fi  on  fépare  les  troupes  en  vertu  d'une 
courte  Trêve,  il  fera  périlleux  d'anoncer  tout  à 
coup  la  Paix  à  une  armée  comme  la  leur ,  qui 
n'ell  point  payée,  Monfieur  Torftenlbn  les  en 
avertit  lui-même  auparavant  que  retourner  en 
Suéde,  &  avec  tout  cela  ils  y  vont  lentement 
Nous  avons  fait  enfbrte,  Monlieur  de  la  Court  & 
moi,  qu'enfin  ils  ont  écrit  au  Maréchal  Wrangek 
qu'il  eft  temps  de  convenir  d'une  fufpenfion  de 
deux  mois  ;  s'il  n'y  eft  pas  porté ,  comme  l'on 
mande,  il  fera  naître  des  difficultez  fur  les  con- 
ditions. 

Jufques  là  j'ai  rendu  compte  des  affaires  de 
cette  Aifembiée,  &  de  ce  que  j'ai  pu  remar- 
quer des  fentimens  de  ceux  qui  en  ont  la  con- 
duite :  maintenant  je  demande  très-humblement 
que  l'on  ait  agréable  de  régler  la  mienne  fuf 
trois  points  qui  réfultent  de  toute  cette  rela- 
tion. 

Le  premier  eft  s'il  fê  préfentoit  quelque  autre 
Gccafion  de  bailler  de  l'argent  pour  l'Empereur 
ou  pour  l'Empire,  quelle  eftime  il  faudroit  faire 
de  Benfeld  ,  comme  auffi  des  dix  Villes  Impé- 
riales qui  font  dans  l'AlfaCe,  &  chofes  fèmbla- 
blesj  car  pour  les  Villes  Foreftiéres  &  tout  ce 
qui  appartient  à  la  Maifon  d'Autriche,  il  n'y  a 
pas  lieu  d'y  penfèr.  Monfieur  Wolmar  me 
difoit  dernièrement  que  l'Archiduc  fon  Maître 
connoît  bien  l'avantage  qu'il  recevra  d'être  voi- 
fin  de  la  France,  &  qu'il  en  fera  déformais  en 
bien  plus  grande  confidération  auprès  de  l'Em- 
pereur; il  laifïà  même  échaper  quelque  parole 
de  mécontentement  de  ce  côté-là ,  &  déjà  une  au- 
tre fois  il  m'avoit  dit  que  ce  Prince  eflàyera  de 
mériter  les  bonnes  grâces  &  la  prote<àion  du 
Roi. 

Le  fécond  concerne  la  fureté  de  la  Paix,  & 
s'il  faut  infifter  abfolument  à  ce  que  l'Empereur 
s'oblige  à  ne  pas  envoyer  des  troupes  aux  Es- 
pagnols en  quelque  qualité  que  ce  fbit,  ni  les 
afufter  de  fon  Patrimoine  non  plus  que  des  for- 
ces de  l'Empire  ;  ou  bien  fi  à  toute  extrémité 
il  fuffira  qu'il  promette  en  termes  généraux  de 
ne  prendre  aucune  part  direâement  ni  indirec-* 
tement  aux  guerres  d'entre  la  France  &  l'Es- 
pagne ,  en  ce  cas  il  feroit  befoin  que  tous  leâ 
Etats  de  l'Empire  cntrafTent  dans  la  même  obli- 
gation, afin  qu'ils  eulfient  wn  titre  &  une  ex- 
ception 


l(Î4^^ 


Touchant  U 
fufpenrion 


qu'on  lui 
donne  avis 
de  la  maniiîré 
dont  il  doit 
fe  gouverner 
fur  trois 
points;  le 
premier ,  s'il 
faut  que  11 
France  avan- 
ce quelqu'si- 
gent>  quell« 
fureti^  elle  . 
peut  demaa- 
der» 


Le   fécond 
concerne  la 
fureti^  de  lai 
Paix. 
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ccption  légitime  pour  refufer  les  îevées  des  gei^s  i. 
de  Guerre^  ,&  le  pàffage  qye  r£înpereur_pour^ 
roir  demander  par  leurs  terres.  Les  Députez 
des  Princes  à  qui  j'en  ai  parlé  déclarent  bien  .; 
que  la  PaiX  d'Allemagne  ne  doit  pas  être  re- 
àrdée  pour  lés  differefids  'de  la  Ffance  &  d'Es- 
gagnes  &  que  rEtnp.ere'jr  ni  l'Empire  ne  s'en 
doiveti't  ^lus  mêler:,  qui  eft  à  la  vérité  tout  ce 
ue  nbus  avons  demandé  jufques  à  prélèntrjmfflS 
iîs  ne  paflènt  pas  outre  &  difent  même  que  ce 
que  pourroit- feire  l'ArcMuc  d'Autriche  ,«11 
bien  peuple  chofe.  Nous  aVofts  cru  cependktis, 
Monfieur  de  la  Court  &  moi:,qu'il  n'étoit  que  bon 
de  prétendre  davantage ,  tant  pour  eflàyer  fi  dans 
i^  décadence  de  l'Empire  nous  le  pourrions  ob- 
tenir, que  pour  impofer  une  plus  grande  né- 
ceffité  aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne  de  met- 
tre fin  à  leurs  irréfolutions  &  au  Traité  qui  fe 
tïaine  depuis  longtemps  entre  eux  6c  nous.  ■ 
Pour  le  troifiémé  points  c'eft  au  fujet  des 
*ft  pour  les  Griefs  de  la  Religion ,  s  il  faut  killer  faire  les 
criefsde  la  alliez  fatts  aucun  refpeâ:  du  Roij  ni  de  l'Ai- 
Religion.  jjajjce ,  &  y  oppofer  nos  remontrances  cotnme 
nous  avons  fait  jufques  à  cette  heure  très-inuti- 
lement ;  ou  bien  s'il  eft  temps  d'empêcher  la 
dernière  ruine  de  la  Religion  Catholique  qui 
eft  attaquée  fi  confidemment  à  la  faveur  des  ar^ 
ôîés  de  France  &  de  tant  d'autres  affiftances 
dont  on  veut  abufer  aujiourd'hui  contre  l'inten' 
tion  de  nos  Rois  expreffément  déclarée  par  touâ 
les  Traitez. 

Ce  derniel*  parti  eft  fi  bofi  de  quelque  côté 
qu'on  le  regarde,  qu'après  avoir  bien  fait  ré- 
flexion fur  tout  ce  que  nous  voyons  ici,  nous 
ne  trouvons  pas  feulement  de  caufès  dé  douterl 
ÏI  eft  certain  qu'outre  la  fureté  de  la  confciëncei 
il  s'y  trouvera  eiicore  un  intérêt  fort  confidéra- 
ble  non  feulement  en  ce  que  fi  l'on  n'apaife  un 
peu  cette  conjuration  contre  la  Catholicité,  elle 
donnera  tnoyen  à  beaucoup  de  gens  dé  calom^- 
iniér  la  France  à  Rome  Se  dans  la  France  mê- 
ïne  ;  triais  auffi  que  les  Proteftans  ne  nous  en 
fauront  point  de  gré ,  &  rapporteront  toute 
fcur  bonne  fortune  à  la  Couronne  dé  Suéde. 
Il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  nous  ne  fotnme» 
plus  au  temps  de  Henri  fécond  ,  &  de  lès  Suç- 
cëflèurs  qui  ont  pu  aflïfter  les  Proteftans  de 
l^Empiré  fans  détruire  la  Religion  Catholique  ^ 
ils  n'avoient  alors  que  cette  protedion,  &  le 
lenoient  heureux  de  la  rhériteravec  les  réfêrves 
que  l'on  y  aportoit,  il  n'étoit  pas  feulement  be- 
foin  de  ftipuler  la  cônfervation  :  eux-mêmes 
déclarèrent  par  le  Traité  de  CHambort  qu'ils  ne 
<!emandoient  pas  fecours  au  Roi  au  fait  de  leur 
Religion;  mais  aujourd'hui  que  la  Couronne  de 
Suéde  leur  promet  tout  fans  aucun  fcrupulci 
qu*elle  eft  puiflàmment  établie  en  Allemagne  > 
&  intéreflee  avec  eux  à  la  propagation  du  Lu- 
theranifme,  il  nous  refte  bîeil  peu  de  part  & 
de  créaiice  dans  leurs  efprits.  D'ailleurs  les 
,  Suédois  ne  nous  comptent  pour  rien ,  &  néan- 

thoins  il  eft  encore  facile  pour  quelque  temps 
de  les  tenir  en  mefure  fi  l'on  veut ,  &  ce  fera 
fans  aucun  péril  :  j'en  ai  plufieurs  expérien- 
ces. 

Lors  que  par  le  moyeri  dés  Evêchez  de 
Minden  &  d'Ofnabrug,  les  Suédois  &  lés  Pro- 
teftans feront  quafi  Maîtres  de  la  Weftphalie, 
comme  ils  le  font  entièrement  de  la  haute  & 
Baflê  Saxe,  qui  font  les  trois  grands  Cercles  de 
l'Empire  qui  ne  Valent  guère  moins  que  tous  les 
autres  enfemble,  où  les  Proteftans  cMit  èiitore 
quelques  Etats ,  &  quantité  de  Villes ,  &  de 
Places  i  ils  n'auront  plus  aucun  befoin  de  là 
France.  Quand  ils  feront  û  puiflàns  Se  fi  pro- 
ches de  leurs  ûétes  qui  ibnE  partûi  notts  >  &n$ 


compter  les  Anglois  &  les  Hollindois,  ils  peu-     ïSa't. 
vent  iàire  beaucoup,  de  mal        1^,-  '  . 

L'on  feroit  étonné  à  la  Cour  d'entendre  les      Animoficë 
chofes  qui  fe  difent  ici  contre  la  France  à  caufe  f^^^  contre" 
du  Duc  de  Bavière ,  &  les  machinations  qui  fe  Bsviere. 
préparent  contre  lui  :  les  Suédois  &  les'  Pro-    -Les  Protes- 
teftans  iiè  font  pas  tnoins..  de  «louvemeflt  m.  ""^^  %t°^' 
l'aiiàire  Palatine  qu'en  celle  de  la  Religion:  fi  coupdemou- 
on  les  laillè  ordonner  de  toutes  chofes,  &  là  i'^'^^^"^' /„ "'"^ 
où  chacun  croit  que  la  France  eft  dans  des  fen-  plia^Mc" 
timetis  contraires,  ée  fera  perdre  tout  crédit  en 
Allemagne,  tant  auprès  de  ceux  qu'on  n'aura 
pu  protéger,  entre  lefquels  la  Maifon  de  Ba- 
vière eft  de  confidératioh. 

L'expédient  de  lailîèr  démêler  lés  Grieft  en- 
tre les  Plénipotentiaires  de  l'empereur  &  ceux 
de  Suéde  riéiréuflît  pas^l'oh  y  perd  de  tous  co- 
tez 5  les  Impériaux  &  les  Princes  Catholiques 
rejettent  fur  la  France  le  blâme  de  ce  qu'ils 
font  contraints  d'accorder  au  préjudice  de  la 
Religion-r  &  interprètent  fort  mal  notre  indif- 
férence, '^  les  autres  fe  plaignant  de, n'être  pas 
affiftez  mettent  toute  leur  aftèélion  &  confiance 
en  la  Couronne  de  Suéde. 

li  femble  que  le  remède  feroit  de  faire  fentir 
aux  Froteftans  que  la  France  veut  toujours  dé- 
fendre la  liberté  Gernlanique,  leur  dignité, 
leurs  droits  &  privilèges,  mais  qu'elle  ne  peut 
paflèr  outre  ni  expreflement  ni  tacitement;  & 
aux  Suédois  qu'il  n'eft  pas  Taifohnable  tjUe  dans 
la  Société  où  ils  font  entrez  avec  un  ii  grand 
Royaume,  &  dont  ils  ont  reçu  tant  de  biens j, 
ils  agiffent  en  Maîtres,  que  la  fatisfàdtiôn  de  la 
Couronne  dç  Suéde  étant  maintenant  accordée 
&  à  un  fi  haut  point ,  le  Roi  ne  peut  conti- 
nuer la  guerre  pour  un  Evêché,  ou  deux  ou 
trois  Monaftéres ,  ivi  pour  les  iiitérêts  de  Reli- 
gion pour  lefquels  on  n'a"  point  pris  les  Ar- 
mes. 

Qu'enfin  la  feule  obligation  de  l'AUiaiice  qui 
ne  permet  pas  à  l'une  des  deux  Couronnes  de 
faire  la  PaiXj  en  cas  que  l'Empereur  n'eût  pas 
fatisfâit  à  l'autre ,  l'article  y  eft  formel  i  éc  ■ 
porte  en  termes  exprès  que  la  Frarice  ne  pourra 
conclure  Paix  ni  Trêves*  n/o^é"!;  Suecra  fàtis~'  "'; 

fa&um  fa ,  &  que  la  Suéde  ne  pourra  auflî  fai-      . 
re  ni  Paix  ni  Trêves  fi  l'on  n'eft  Con vertu  de  la  .^  .-.  i 

fatisiàaion  de  la  France;  tout  cela  eft  fait  à  pré- 
sent, &  âinfi  il  ne  réfte  que  de  s'en  expliquel: 
nettement  de  la  part  du  Roi  à  fes  Alliez,  pour- 
vu qu'en  même  temps  Monfieur  le  Maréchaî 
de  Turenne  retire  foii  armées  fur  le  fujet  de 
quelque  néceffité,  &  que  l'on  ne  remette  plus 
d'argent  à  Hambourg  :  en  ce  cas  l'on  aura  itt'- 
continent  la  Paix  &  l'on  confervera  en  ces 
quartiets-ci  la  Religion  Catholique  avec  grahdë 
réputation  de  leurs  Majéftez  qui  font  en  effet  la 
plus  parfaite  idée  qu'on  fe  puiflè  fotmer  de  là 
piété  Sx,  de  l'itmocence.  Fait  à  Olhâbrug  le 
ia.  Février  1647.  '' 
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11  lui  rend 
compte  des 
fervicej   qu'il 
lui  a  rendus 
au  fujet  du 
Traité. 


L     E     T     T     RE 

De  Monfieur 

D'   A    V    A    U    X 

à  Monfieur 

L' ELECTEUR 

De 
BRANDEBOURG. 

Le  24.  Février  1047. 

il  lui  rend  compte  des  fervices 
qu'il  lui  a  rendus  au  fujet  du 
Traité,  Eloge  de  Monfieur  Trom- 
holtz. 

MONSIEUR, 

JE  me  fais  contenté  jufques  à.  préfent  de  fervir 
votre  Alteflè  Eleâorale  dans  les  grands  ior 
térêts  qu'elle  a  eus  à  démêler  en  cette  Aflèm- 
bléej  &  de  témoigner  à  fes  Ambafladeurs  la 
joye  que  j'ai  eue  d'en  voir  le  fuccès  :  mainte- 
nant que  l'un  d'entr'eux  va  trouver  votre  Al- 
teflè ,  c'eft  une  trop  favorable  occafion  de  lui 
rendre  mes  devoirs  pour  la  laiflTer  échaper.  Je 
loue  Dieu  ;.  Monfieur ,  de  ce  qu'il  lui  a  plu  tel- 
lement protéger  votre  caufe  que  tious  en  fom- 
mes  fortis  heureufement  au  travers  de  tant  de 
difficultex  ;,  &  dans  une  grande  néceffité  de 
pacifier  le  monde  qu'elle  auroit  pu  couvrir  aflèz 
juftement  quelque  tranlgreflîon  des  Loix  &  de 
la  Juftice  ordinaire,  votre  Alteflè  y  a  été  puis- 
fkmment  &  uniquement  afliftée  du  Roi,  & 
c'eft  par  l'aveu  même  des  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur,  de  ceux  de  la  Couronne  de  Suéde, 
&  des  Etats  de  l'Empire  que  je  le  dis;  ils  trou- 
voient  tous  leur  compte  en  l'omiflîon  de  ce 
qui  a  été  fait,  &  fans  les  foins  continuels  de 
Monfieur  le  Comte  de  Witgenftein  &  de  fes 
Collègues  appuyez  de  l'autorité  de  la  France, 
il  eft  certain  qu'au  lieu  des  beaux  Etats ,  & 
Principautex,  qu'ils  ont  confervez  à  la  Maifon 
EleÛorale  de  votre  Alteflè  il  ne  lui  feroit  de- 
meuré qu'un  droit  &  une  prétenfion  bien  nuë , 
âpres  un  Traité  fi  folemnel  comme  fera  celui- 
ci;  joint  qu'il  fc  feroit  encore  trouvé  beaucoup 
de  difScultcz  à  retirer  les  Places  &  Fortereflès 
du  Pais  de  Brandebourg ,  des  mains  de  ceux 
qui  auroicnt  peut-être  voulu  en  ce  cas -là  fe 
munir  contre  les  defleins  d'un  Prince  ofFen- 
fé. 

Quatre  Ambafladeurs  de  Meflieurs  les  Etats 


des  Provinces-Unies  ont  été  témoins  de  ce  que  \6Â*ii 
defllis,  &  après  un  long  féjour  en  cette  Ville  i 
ils  laiflérent  l'aflàire  en  mauvais  termes,  me  priant 
très-inftammentde  la  porter  au  point  que  j"ai  fait. 
Je  ne  marquerois  pas  toutes  ces  circonftances 
n'étoit  que  j'apprens  qu'il  y  a  des  perfonnes  fi 
peu  informées  de  la  difpoution  où  font  ici  les 
efprits  &  les  afl^res,  &  en  un  mot  qui  favenc 
fi  peu  le  cours  du  monde ,  qu'ils  fe  forment 
de  loin  une  autre  idée,  fur  laquelle  ils  font  voir 
à  votre  AlteflTe  de  belles  chofes ,  qui  ne  fe  lais- 
férent  pas  fi  facilement  réduire  en  aâe  parmi 
des  contradidtions,  comme  il  eft  aifé  de  fes  con- 
cevoir quand  on  eft  tout  feul. 

Monfieur  de  Tromholtz  en  rendra  compte     moge  it 
particulièrement  à  votre  Alteflè  Eleâorale ,  il  Monfieur 
le  peut  mieux  faire  que  perfonne  ayant  toujours  TromhoUi.. 
agi  par-tout  &  porté  la  principale  peine  du  tra- 
vail ;  je  n'ai  jamais  vu  de  Miniftre  qui  aime  da- 
vantage le  fervice  de  fon  Maître  ,  ni  qui  fâche 
plus  accortement  &  adroitement  que  lui  s'ac- 
quérir la  créance  &  l'afièâion  de  ceux  avec  les- 
quels il  a  à  traiter  :  je  dois  ce  témoignage  à  là 
vertu,  &  ne  ferai  pas  moins  foigneux,  Mon- 
fieur ,  de  vous  rendre  les  très  humbles  fervices 
dont  je  vous  fuis  redevable  autant  de  fois  que 
l'occafion  s'en  offrira ,  ou  que  vous  aurez  agréa- 
ble de  m'employer  en  quelque  chofe;  Je  fuis 
&c. 


MEMOIRE 

De  Monfieur 

D'  A    VA    U    X. 

A  Ofnabrug  le  ij-.  Février  1647. 

//  envoyé  une  Copie  du  Traité  qui 
regarde  la  fatisfaBion  des  Sué- 
dois. Touchant  la  fatisfaSîionde 
Madame  la  Landgrave.  Les 
Suédois  veulent  faire  donner  Min- 
den  à  l'EleÛeur  de  Brandebourg. 
On  travaille  à  faffaire  du  '^Fa- 
latin.  Il  faut  ménager  les  inté- 
rêts du  T)uc  de  Bavière.  On 
doit  favorifer  l^ Empereur  ,  pour 
le   décharger  de  la  dette  de  Ba- 


vtere. 


I 


L   n'y  a  que   trois  jours  que  le  Sieur  de  n  «ivoyeutif 
Prcfontaine  eft  parti  avec  une  ample  relation  Copie  du 
de  toutes  chofes:  ce  que  je  puis  ajouter  eft  qu'il  ^"j'^^jg' 

y. 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


■T(<4.7- 
làtisfa£tion 
des  Suédois. 


Touchant 


y  aura  ci-jointe  une  copie  plus  correâ-e  que  la 
première  du  Traité  concernant  la  fatisfadlion  de 
la  Couronne  de  Suéde  ,  Monfieur  Salvius  qui 
me  l'a  envoyée  m'a  fait  faire  excufe  du  retarde- 
ment. 
Touchant  Le  Comte  de  TrautmansdorfF  m'eft  venu  vi- 
lafatisfaflion  fiter  aujourd'hui  pour  fa  première  fortiejil  a  es- 
de  Madame  ç^Lvé.  de  mcperfuader  que  l'offre  qu'il  a  faite  aux 
laLandgrave.  ^^ç[^ç^^  Je  vingt  mille  florins  de  rente  en  ter- 
res fouveraines  ,  qui  font  le  tiers  ;de  la  Suc- 
ceffion  dont  il  s'agit,  les  devoit  contenter  :  mais 
ayant  bientôt  reconnu  qu'il  ne  perfuadoit  pas  ^ 
il  m'a  témoigné  enfin  qu'il  pafleroit  jufques  à 
trente  mille  florins  qui  font  près  de  lîoooo  li- 
vres &  qu'ainû  c'étoit  partager  un  bien  très-lé- 
gitimement acquis  au  Landgrave  de  Darmfladt. 
J'ai  contredit  par  bonnes  raifons  la  prétendue 
juftice  de  cette  caufe  ,  &  quoi  qu'il  ait  perfifté 
en  fa  penfée  ,  il  me  femble  néanmoins  qu'il 
eft  capable  d'accorder  encore  davantage^,  fi  l'af- 
faire eft  bien  conduite ,  à  quoi  je  m'emplo- 
yerai  foigneufement;  mais  les  Suédois  ont  quel- 
que égard  à  la  Maifon  de  Darmftadt  qui  efl 
Luthérienne  ,  ôc  m'ont  avoué  qu'ils  apréhen- 
dent  que  Madame  la  Landgrave  n'introduilît  le 
Calvinifme  dans  Marpurg  s'il  lui  étoit  rendu  : 
il  n'eft  pas  croyable  comme  ils  font  zélez,,  pour 
leur  Sefte,  fans  confidérer  ce  qui  les  oblige  à  la 
Maifon  de  CafTel ,  &  avec  quelle  confiance  ils 
prérendent  en  même  temps  que  le  Roi  leur 
doive  abandonner  les  Eglifes  ,  &  biens  Ecclé- 
fiaftiques.  Les  Députez  de  HelTe  connoiffent  le 
defavantage  qu'ils  en  reçoivent  dans  cette  Né- 
gociation, &  voudroient  à  préfent  qu'elle  fût 
toute  entre  mes  mains,  ils  feront  bien  aifes  de 
favoir  que  j'ai  profité  de  la  vifite  dudit  Sr.  de 
TrautmanfdorfE 
J'ai  apris  auflî  de  lui  en  cette  conférence  que 
*,u"euî'ett  les  AmbafTadeurs  de  Suéde  après  avoir  été  tou- 
faire  donner  jours  très  -  Contraires  à  la  prétenfion  de  Brande- 
Minden  à  bourg  fur  Minden,  &  lui  avoir  remontré  cent 
B^^eb^urt  fois  que  cet  Evêché  devoit  fervir  de  récompen- 
fe  au  Duc  de  Meckelbourg  6c  à  la  Maifon  de 
Brunfwick  pour  y  fuccéder  alternativement,  ils 
l'avoient  tout  à  coup  demandé  pour  ledit  Elec- 
teur ,  &  avec  telle  infiance  que  fans  cela  ils  ne 
concluroient  point  le  Traité  de  leur  fatisfadion. 
Le  Comte  de  Trautmanfdorfï  a  confenti  que  fi 
Minden  pafTe  entre  les  mains  des  Proteflans, en 
ce  cas  l'Eledeur  de  Brandebourg  en  foit  pour- 
vu ;  il  a  peine  à  comprendre  le  myftére  qui  a 
produit  un  changement  fi  foudain ,  &  croit  que 
lefdits  Ambafïadeurs  deftinent  maintenant  l'E- 
vêché  d'Ofnabrug  aux  deux  Maifons  dont  il  efl 
parlé  ci-delTus  ■-,  mais  comme  il  ne  veut  point 
l'accorder,  &  qu'il  fe  fent  trop  foible  pour  ré- 
fifter  feul  pendant  que  les  armes  des  deux 
Couronnes  appuyent  le  trafic  qu'on  fiiit  ici  des 
Evêchèz  Catholiques  pour  quelques  intérêts 
particuliers ,  il  employé  le  fecours  de  la  France 
&  met  fur  fbn  compte  tout  le  bien  &  le  mal 
qui  en  réufîira. 

Il  dit  qu'on  peut  encore  fauver  Minden  puis 

3u'il  n'eft  accordé  que  fous  une  condition  qui 
épend  de  nous  ,  &  pour  Ofnabrug  que  c'eft 
une  pure  violence  qui  n'eft  pas  appuyée  du 
moindre  prétexte  ;  &  à  la  vérité  tous  les  Etats 
Proteftans  demeurent  d'accord  qu'ils  n'ont  au- 
cun fondement  pour  prétendre  cet  Evêché,- 
c'eft  pourquoi  il  n'y  auroit  nul  péril  de  réfifter 
ouvertement  aux  Suédois,  &  peut-être  auxfeuls 
Ambafladeurs  de  Suéde,  afin  qu'au  moins  après 
avoir  fermé  les  yeux  comme  a  fait  la  France  à 
tant  de  préjudices  que  la  Religion  reçoit  par  ce 
Traité,  l'on  ne  vienne  pas  à  de  telles  extrémités 
qu'on  veuille  blefïèr  mortellement  fon  honneur 
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&  la  confcience  de  tous  ceux  qui  font  dans 
les  affaires. 

Nous  avons  travaillé  ces  jours-ci,  Monfieur 
de  la  Court  &  moi ,  avec  les  Impériaux ,  & 
les  Suédois  ,  pour  l'accommodement  de  l'af- 
faire Palatine  :  ceux-ci  nous  donnent  bien  de 
la  peine  &  veulent  changer  tout  le  projet  lequel 
on  a  traité  jufques  à  cette  heure;  ils  propo- 
fent  que  le  Duc  de  Saxe  ait  deux  voix  dans  le 
Collège  Eledoral ,  parce  qu'il  n'eft  pas  raifon- 
nable  que  les  Catholiques  prévalent  j  ils  deman- 
dent que  l'un  &  l'autre  Palatinat  foit  remis 
entre  les  mains  du  Prince  Palatin  ;  &  font 
beaucoup  d'autres  inft'ances  qui  romproienc 
certainement  le  Traité  de  la  Paix  s'ils  y  per- 
fiftoient,  car  le  Comte  de  Trautmanldorft'eft 
invulnérable  de  ce  côté-là.  Nous  fumes  hier 
quatre  heures  en  conférence  fur  ce  fujet  chez 
Monfieur  Oxenfticrn  qui  garde  toujours  le  lit, 
&  n'en  eft  pas  de  meilleure  humeur  ;  mais 
il.  nous  arriva  de  le  gouverner  aifez  paifible- 
ment,  enforte  que  nous  en  raportames  beau- 
coup plus  de  fatisfadion  que  de  coutume  j  & 
Monfieur  Salvius  nous  dit  en  riant  au  fortir  de 
fa  chambre  ,  que  nous  avions  bien  trouvé  la 
méthode  de  traiter  ce  malade.  Toutes  lesdif- 
fîcultez  furent  remuées  ,  &  d'autant  que  ces 
Meflieurs  nous  dirent  de  fois  à  autre  que  la 
France  a  trop  d'affecSion  pour  le  Duc  de  Ba- 
vière, on  leur  repréfenta  que  l'intérêt  des  deux 
Couronnes,  fpécialernent  de  celle  de  Suéde  qui 
eft  aujourd'hui  un  Etat  de  l'Empire,  ne  permet 
pas  que  l'on  mécontente  un  des  principaux 
Membres  du  même  Corps,  &  qu'on  le  force 
dei  fê  tenir  bien  uni  avec  le  Chef,  qu'on  ne. 
fauroit  mieux  arriver  à  la  fin  qu'on  s'eft  pro- 
pofée  en  cette  guerre ,  qui  a  été  d'afFoiblir 
la  trop  grande  puiflànce  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, qu'en  obligeant  celle  de  Bavière  à  con- 
fidérer les  Couronnes  &  à  ne  pas  IbufFrir  que 
l'Empereur  reprenne  avec  le  temps  une  autorité 
abfoluë  dans  l'Empire,  qu'à  tout  cela  les  dis- 
pofitions  y  font  déjà  grandes ,  les  forces  y  font 
proportionnées ,  &  qu'il  ne  refte  qu'à  nous 
aider  nous-mêmes.  Monfieur  Oxenftiem  goû- 
ta cette  raifon ,  &  ne  fit  pas  auffi  beaucoup  de 
réfiftance  à  une  autre  dont  nous  nous  fervimes 
pour  lui  faire  voir  que,  fi  on  veut  la  Paix,  il 
faut  auflTi  que  l'Empereur  y  trouve  fon  compte, 
qu'autrement  il  n'accorderoit  pas  tant  de  cho- 
fes  aux  Couronnes ,  fur  tout  à  celle  de  Sué- 
de, qui  eft  partagée  fi  avantageufement  ,  s'il 
n'y  avoit  au  moins  cette  douceur  pour  lui , 
qu'il  fe  déchargera  de  la  dette  du  Duc  de 
Bavière  qui  n'eft  pas  un  créancier  fort  com- 
mode. 

Enfin  nous  eûmes  le  bonheur, en  contrariant 
Monfieur  Oxenftiern,  de  ne  lui  pas  déplaire, 
&  de  le  conduire  lentement  à  la  connoifïàn- 
ce  du  befoin  qu'on  a  de  la  Paix  ,  &  du  peu  ;  de 
raifon  qu'il  y  auroit  à  préfent  de  la  retarder  pour 
ce  qui  refte.  L'abondance  de  fês  fentimens,ou 
de  ceux  de  fon  père  lui  fit  dire  qu'il  s'étonnoic 
que  la  France  veuille  arrêter  le  cours  de  fês 
viâoires,  &  nous  répliquâmes  que  c'eft  grande 
prudence  d'aflurer  tant  d'avantages  par  une  Paix, 
&  qu'il  eft  bien  glorieux  de  prendre  ce  confeil 
au  milieu  des  profpéritez  j  que  fi  le  feu  Empe- 
reur en  avoit  fu  feire  autant  lorfqu'il  étoic 
Maître  de  toute  l'Allemagne  ,  les  Couronnes 
n'y  feroient  pas  aujourd'hui  au  point  qu'elles  y 
font. 

Pour  conclufion  il  demanda  un  jour  ou  deux 
pour  délibérer  plus  amplement  avec  fon  Collè- 
gue qui  étoit  préfent ,  &  dit  néanmoins  par 
avance  que  s'il  felloic  fe  relâcher  en  quelque 

chofe. 


On  travail- 
le à  l'jffair» 
du  Palatin. 


Il  faut  m(- 
nager  les  in- 
térêts du  Duc 
de  Bavière. 


On  doit 
favorifer 
l'Empereur  , 
pour  le  dé- 
charger de  Isi 
dette  de  Ba- 
vière' 


^ 
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'X647'  cbore ,  comme  il  voyoit  bien  qu'on  ne  s'en 
pourroit  point  défendre  ;,  il  ferait  bon  que  cela 
fè  fit  enforte  que  les  Etats  de  l'Empire  nous 
priairent  de  ne  point  empêcher  la  Paix  pour  cet 
intérêt  afin  que  par  ce  moyen  les  Couronnes 
n'en  ayent  pas  le  blâme. 

Je  m'en  retournerai  à  Munfter  s'il  m'efl:  com- 
mandé ,  mais  en  cette  conjonfture  où  toutes 
ks  deux  Aflemblées  ont  les  yeux  fur  ce  qui 
fc  paflê  ici,  &  fe  louent  hautement  des  foins 
de  la  France  pour  la  conclufion  de  la  Paix, 
je  ne  fais ,  comme  on  expliqueroit  ma  retrai- 
te d'un  lieu  où  je  fuis  chargé  de  beaucoup  d'af- 
faires &  qui  s'avancent  tous  les  jours  ;  joint  que 
ce  feroit  comme  perdre  une  occaûon  préfente 
d'obliger  Madame  la  Landgrave  ,  comme  aulli 
Monlieur  le  Duc  de  Bavière  dans  leurs  plusfen- 
fibles  intérêts ,  &  laiflèr  auffi  aux  AmbalVadeurs 
'  de  Suéde  toute  l'autorité  dans  les  affaires  de 
l'Empire.  Fait  à  Ofiiabrug  le  vingt-ciiaquiéme 
Février  mil  lix  cens  quarante-fept. 


LETTRE 


De  Monlîeur 


D'   A   V    A    U    X 


à  Monfieur 


C    H    A    N    U    T, 


A  Ofnabrug  le  î;-.  de  Février  1647; 

//  lui  envoyé  copte  du  Traité  fait 
pour  la  fatisfaSiion  de  la  Suéde. 
Il  'Voudrait  une  autre  fufpenfion 
d'armes  qu'il  faut  falliciter  à  la 
Cour  de  Suéde.  Il  travaille  à  la  fa- 
tîsfa6iion  de  Madame  la  Land- 
grave^ &  à  l'affaire  du  Palatin. 
Il  lui  recommande  les  intérêts  de 
la  Religion  Romaine. 

MONSIEUR, 

JE  vous  rends  mille  grâces  du  foin  qu'il  vous 
a  plu  prendre  de  faire  mon  Compliment  à 
Ja  Reine  de  Suéde  j  Sa  Majefté  l'a  il  bien  reçu 
qu'il  m'cft  aifé  de  comprendre  de  quelle  forte 
il  a  été  préfenté.  Vous  m'obligerez,  Monfieur, 
de  retrancher  un  mot  de  vos  Lettres  qui  n'a  été 
introduit  que  pour  les  étrangers ,  &  s'il  eft  quel- 
quefois en  ufage  f)armi  ceux  qui  fervent  un  mê- 
me Maître ,  il  faut  que  ce  foit  pour  établir  en- 
tr'eux  une  poflèfiîon  douteufe,  &  la  faire  palier 
plus  facilement  hors  de  la  Maifon.  Nous  pou- 
vons laiflfer  ces  petits  foins  aux  Miniftres  de 
.Venife  &  de  Savoye ,  &  nous  contenter  du 


ftile  de  nos  Pérès,  comme  à  la  vérité  je  l'ai  en-     i^47* 
core  vu  obferver  depuis  vingt  ans ,  &  à  Rome 
&  par  tout  ailleurs,  où  il  y  a  des  AmbafFadeurs 
de  France. 

Monfieur  Benêt  Schut  ne  pouvOit  fè  fouve- 
nir  de  perfonne  qui  eftimât  plus  cette  feveur 
que  je  fais,  fon  mérite  m'efl:  bien  connu ,  & 
j'ai  honoré  particulièrement  feu  Monfieur  fon 
Père.  Le  choix  que  la  Noblefle  a  fait  de  lui 
dans  les  Etats  du  Royaume,  &  le  beau  com- 
mencement qu'il  a  donné  à  cette  Charge  font 
des  marques  d'honneur  dont  je  me  réjouis  avec 
lui ,  &  avec  vous-même  puifque  vous  êtes  a-< 
mis. 

Je  vous  envoyé  le  Traité  concernant  la  fatls-     j,  j^j  ç^.- 
fadion  de  la  Couronne  de  Suéde ,  je  l'ai  eu  voyc  copie 
d'ailleurs  que  des  Ambaflàdeurs  Suédois,  les-  <lu Traité  fait 
quels  fe  font  contentez  de  me  le  faire  voir  par  ^Xon  de'i» 
les  mains  du  Sieur  Melonius ,  ayant  jugé  fort  Suéde. 
important  à  la  grandeur  de  ladite  Couronne  s'ils 
faifoient  quelque  chofe  que  les  Plénipotentiaires 
de  France  n'ayent  point  fait  j  quoi  que  la  raiibn 
qui  nous  oblige  de  ne  laillèr  pas  copier  les  arti- 
cles de  notre  convention  avec  les  Impériaux , 
ne  fe  rencontre  pas  à  préfent  :  mais  comme  en 
traitant  de  cette  affaire  j'ai  toujours  eu  les  pa- 
piers entre  mes  mains  avec  les  Apoftiiles  &  cor- 
redions  que  chacun  y  faifoit  de  fa  part  jufques 
à  la  veille  de  la  fignature,  je  n'ai  pas  lai  Hé  d'en 
envoyer  une  copie  à  la  Cour  qui  diffère  fore 
peu  de  l'original ,  que  j'ai  depuis  reçu  de  Mon- 
fieur Salvius,fur  lequel  j'ai  fait  prendre  la  copie 
ci-jointe. 

A  préfent  que  les  deux  Couronnes  font  as-  u  voudroit 
furées  de  leur  fatisfàdion  ,  &  que  les  affaires  une  autre  fus- 
des  Griefs  &  autres  de  l'Empire  font  fi  avan-  ^^"s''°".ff''u" 
cées  que  tout  pourroit  être  conclu  dans  peu  de  fomXr  /u 
jours ,  j'ai  prefle  MefTieurs  les  AmbalTadeurs  de  ^o"'  <ic  suA; 
Suéde  pour  une  autre  fufpenfion  d'armes.  Mon 
fieur  Salvius  y  eft  entièrement  difpofé,  Mon- 
fieur Oxenftiern  beaucoup  moins ,  &  fur  les 
conditions  j'eftime  qu'il  feroit  à  propos  de  fol- 
Mciter  par  delà  qu'il  lui  en  foit  envoyé  un  ordre 
exprès ,  &  de  faire  entendre  afifez  clairement 
que  la  Paix  eft  déformais  nécelïàire  à  tout  le 
monde. 

Nous  avons  travaillé  ces  jours-ci  à  la  fatis- 
fedlion  de  Madame  la  Landgrave  &  à  l'affaire 
Palatine  j  nous  convenons  entièrement  fur  le 
premier  point  avec  les  Ambaflàdeurs  de  Suéde  • 
mais  fi  1  on  vous  dit  fur  le  fécond  que  la  Fran-  &  à  l'aiîair* 
ce  a  trop  d'affeâion  pour  le  Duc  de  Bavière,  ''"  £'"'»"°' 
vous  faurez  bien  repréfenter  que  l'intérêt  des 
deux  Couronnes ,  fpécialement  de  celle  de  Sué- 
de qui  eft  aujourd'hui  un  Etat  de  l'Empire,  ne 
permet  pas  que  l'on  dégoûte  un  des  principaux 
Membres  du  même  Corps ,  &  qu'on  le  force 
de    fe    bien    réunir    avec  le  Chef  j  l'on    ne 
feuroit    mieux   arriver  à  la    fin    qu'on    s'eft 
propofée    en  cette   guerre ,   favoir   eft    d'af- 
foiblir   la  trop  grande    puifFance  de    la  Mai- 
fon   d'Autriche  ,    qu'en    obligeant  celle   de 
Bavière    à     confidèrer    les    Couronnes  ,    & 
à  ne  pas  fouffrir  que  l'Empereur  reprenne  avec 
le  temps  une  autorité  abfolue  dans  l'Empire.  A 
tout  cela  les  difpofitions  y  font  déjà  grandes, 
les  forces  y  font  proportionnées ,  car  il  ne  refte 
plus  qu'à  nous  aider  nous-mêmes.    Monfieur 
Oxenftiern  faifoit  hier  tant  de  fois  réflexion  fur 
une  parole  que  les  Impériaux  lui  ont  dite  que 
I     l'AmbafiTade  de  France  a  confenti  à  ce  qu'ils 
;     prétendent  en  cette  affaire,  qu'enfin  je  lui  re- 
;      préfentai  comme  nous  en  avons  toujours  la  dé- 
I      cifion  autant  que  nous  en  avons  communiqué 
;     avec  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  ,  mais  qu'à  la 
i     vérité  nous  avions  fait  connoître  que  la  France 
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II  travailto 
\  la  Tatisfac- 
cion  de  Ma- 
dame la 
Landgrave, 


DE  MUNSTEÉ.  ET  D'OSNABRUG. 


téa^j. 


n  M  recom- 
mande les  in' 
tirets  de  la 
Religio 
taiâne. 


y  étoit  bien  dirpofée ,  &  que  nous  avions  la  mê- 
me opinion  de  la  Suéde  j  puifque  le  premier 
Plénipotentiaire, ajprès  plufieurs  Conférences  te- 
hues  avec  nous  fur  ce  fujet ,  étôit  demeuré 
d'accord  de  laiffer  k  Dignité  Eledtorale  avec  la 
moitié  du  haut  Palatinat.  fi  les  Etats  de  l'Em- 
pire en  écoient  d'accord  -;  par  là  je  lui  fis  voir 
que  rÂmbaflàdede  J^rance  n'a  point  donné  de 
réfolution  précife,  &  que  fi  elle  a  donné  quel- 
ques efpérances  c'eft  fur  le  confentement  des 
Alliez  qu'elle  l'a  fondée.  Cet  éclaircifïèment  fut 
bien  reçu ,  mais  la  chofe  même  lui  donna  peine» 
<^  quia  mutare  fententiam  grave  erat ,  inter- 
'pBtatmie  imivH.  J'ajoutai  qUe  comme  alors 
BOUS  infiftâmes  tous  trois  à  (te  que  tout  le  haut 
Palatinat  demeure  à  l'Eleûeur  de  Bavière  »  j'a- 
Vois  charge  de  faire  encore  la  même  chofe  & 
touchai  les  raifons  dont  la  déduftion  feroit  uii 
peu  longue  :  je  dis  entr'autres  que  fi  on  veut 
avoir  la  Paix,  il  faut  que  l'tmpereur  y  trouve 
auffi  fôn  compte,  qu'autrement  il  n'accorderoit 
pas  tant  de  chofes  aux  Couronnes,  &  fur  tout 
à  celle  de  Suéde,  ^ui  éft  partagée  fi  avantageu- 
fement,  s'il  n'y  avoit  au  moins  cette  douceur 
pour  lui  qu'il  fe  déchargera  de  la  dette  du  Duc 
de  Bavière  qui  n'eft  pas  un  créancier  fort  com- 
mode. 

Je  vous  recommandé  toujours  l'intérêt  de  la 
Religion  Catholique  &  de  la  réputation  de  la 
tirets  de  la     jTj-anceAafin  qu'après  avoir  fermé  les  yeux  com- 
--  ' --  hie  elle  a  feir,  voire  même  contribue  &  coo- 

péré à  tant  d'âvarttages  que  les  Proteftaris  reçoi- 
vent par  ce  Traité ,  l'on  ne  vienne  pas  encore 
à  de  telles  extrêmitez  qu'on  veuille  bleflèr 
mortellement  fon  honneur  &  la  confcience 
de  tous  ceux  qui  font  dans  les  affaires.  Je 
fuis  &c. 


A    MONSIEUR 

le  Dde  de 

LONGUE  VILLE. 

A  Ofnabrug  le  ii  Mars  16471 

ÎJes  Suédois  'Voudroïent  fai^e  là 
Campagne  5  te  qu'il  faut  empêcher. 
Le  T)uc  de  Bavière  s'employe 
pour  la  'Paix.  On  doit  ménager 
h  ^UC  de  Bavière.  Cdnféren<- 
ce  avec  Trautmansdorff"  fur  les 
affaires  dEfpagne.  Touchant  le 
"Portugal.  Il  fe  plaint  dt  h 
lenteur  des  Suédois. 

MONSEÏGNEÙRi 

A  Près  avoir  reçu  Monfieur  Salvius  &  m'êtrë 

rmdrotent '"  ^^  entretenu  avec  lui  fur  le  voyage  du  Com- 

faireucam-  miffaire  Brant,  j'ai  trouvé  que  Wrangel  n'eft 

pagnes  ce      guère  porté  ni  à  la  Paix  ni  à  la  Trêve,  &  que 

*ToM.  IV. 


H 


Monfieur  l'AmbaSàdeur  Oxenflriern  &  plufieurs  i  Hi.'jc 
en  Suéde  font  dans  le  même  fentiment.  En  ...r 
vérité,  Monfe^neur,  il  ell  befoin  d'y  prendre  ^pêc&r. 
garde ,  le  temps  preflè  &  ledit  Sieur  Salvius 
même  ne  nie  pas  en  fecrct  que  l'on  cherche  à 
reculer  les  affaires  &  à  engager  la  Campagne; 
il  y  aura  «près  demain  quinze  jours  que  Ja  làtis- 
fàâion  de  Suéde  efl:  ajuftée ,  fans  que  l'on  puiflè 
rien  conclure  fur  les  autres  points  avec  Mon- 
fieur Oxenftiern.  S'il  ne  vient  des  ordres  dtt 
Roi  &  à  l'armée  qui  falfent  voir  que  les  Alliez 
du  Roi  étant  fatisfaits,  &  les  Etats  de  l'Em- 
pire ayant  obtenu  la  plus  grande  partie  de  tout 
ce  qu'ils  ont  demandé,  la  France  n'entend  pas 
demeurer  en  guerre  pour  contenter  la  dernière 
paffion  de.  ceux  qui  n'ont  jamais  rien  contribué,  ' 

elle  qui  s'eft  privée  volontairement  de  très- 
grands  avantages  pour  procurer  le  repos  public  ; 
il  n'y  aura  point  de  Paix  en  Allemagne,  &  il 
fera  impoffible  de  faire  comprendre  au  monde 
que  nous  l'avons  delîré  tout  de  bon.  ? 

Quant  à  I3   fuipenfion  ,  j'eftimerois    très-à     Le  Dùiàè 
propos  de  cultiver  les  bonnes  difpofitions  que  Bavic're 
le  Duc   de  Bavière  y  témoigne,  &  entretenir  s'empinye 
foigneufement  ce  Traité  ,   vu  même  que  les  P"""^  '^  ^^'*° 
Suédois  y  confentent.     Mais  la  Paix  en  Alle- 
magne étant  avancée  au  point  qu'elle  eft,  il  n'y 
a  pas  apparence  que  ledit  Duc  veuille  aban- 
donner les  Impériaux  aux  armes  viâorieufes 
des  deux  Couronnes,  &  fe  foumettre  lui-mê- 
me à  être  le  dernier.    Ce  ne  font  pas  feulement 
mes  conjectures  i  c'eft  auffi  à  peu  près  ce  que 
j'ai  -pu  remarquer  de  Monfieur  Krebs;  il  me  * 

difoit  l'autre  jour  que  k  Paix  génétale  vaut  bien 
mieux  qu'un  accommodement  particulier , 
mais  que  fi  elle  ne  fe  fait  point,  ou  qu'elle  tar* 
de  trop  à  fe  conclure,  fon  Maître  eft  réfolu  de 
traiter  à  part  avec  la  France,  ou  avec  les  deux 
Couronnes  -:.  il  a  déclaré  la  feême  chofe  aii 
Comte  de  Trautmanfdorff^,  &  l'a  preffé  aà 
dernier  point ,  en  forte  qu'ils  en  font  venus 
l'un  &  l'autre  aux  paroles  rudes  &  aux  mena-^ 
ces ,  comme  il  eft  porté  ci-deflus.  Cela  me 
fait  juger  que  le  Duc  de  Bavière  a  introduit 
cette  Négociation  pour  hâter  la  Paix ,  pour 
imprimer  fortement  aux  Impériaux  la  crainte 
de  les  perdre,  i6c  pour  les  fortifier  contre  les 
tentations  d'Efpagne;  car  enfin  il  veut  pacifier 
l'Empire,  voilà  fon  but  &  fon  intérêt, &  com- 
me il  connoît  que  l'intérêt  d'Efpagne  pourroit 
y  faire  obftacle  ,  maintenant  que  le  double 
mariage  eft  réfolu  &  que  l'Archiduc  va  gou- 
verner la  Flandre,  il  peut  y  a{^orter  une  puis- 
f^nte  confidération  qui  eft  la  fienne  i  fâchant 
bien  qu'il  éft  néceflàire  aux  Impériaux  &  il  fait 
voir  en  même  temps  qu'il  éft  prêt  de  leur  é* 
chaper. 

C'eft  toujours  un  grand  ufage  que  nous  eà  .;_  »  -, 
tirons,  &  partant  il  feroit  bon  de  l'écouter  fa-  ""g.f  i'-  Sec 
vorablement,  delecareflèr,  &  lui  rendre  toit-  deBav&R, 
te  affiftance  dans  fon  aââi're  qui  fe  traité  ici , 
afin  que  fi  l'Empereur  ne  veut  pas  fuivre  le  fà- 
lutaîre  cbnfeil  qu'il  lui  donne ,  &  que  la  jufte 
jalôufie  qu'il  y  mêle  ne  produife  pas  tout  fon  ef- 
fet, il  exécute  alors  la  réfolution  qu'il  forme  à 
préfent.  Que  fi  contre  ma  croyance  il  vouloit 
dès  cette  heure  conclure  une  fufpenfion  d'armes 
avec  les  deux  Côuroniies  ou  avec  la  France 
feule  ,  je  le  laiflètois  faire  &  croirois  bien  à 
propos  que  Meffieurs  de  Traci  8ç  de  Marcilli 
euflent  ordre  d'en  convenir  avec  bonhes  con- 
ditions; cab  il  iné  femble  voir  ici  qu'en  ce  cas 
il  accordera  quelques  Places  au  Roi  :  cette  fus- 
penfion  dônneroit  lieu  à  Sa  Majefté  d'employer 
l'ai-naée  de  Monfieur  de  Turenne  contre  les 
Efpagnols ,  &  de  réparer  le  préjudice  qu'on 
E  reçoit 
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dois. 


tats. 

Je  fus  avant-hier  deux  heures  avec  Monfieur 
le  Comte  de  TrautmanldorfFfeul ,  ce  que  j'en 
ai  raporté  de  plus  conlîdérable  eft  qu'à  juger  de 
fon  humeur  que  je  commence  à  connoître,  & 
de  fa  contenance  ,  comme  auffi  de  quelques 
quertions  qu'il  me  fit,  les  Efpagnols  céderont 
Piombino  &  Portolongone  ,  pourvii  qu'ils 
foient  affiirez  que  nous  en  demeurerons  là ,  & 
que  nous  ne  ferons  aucune  mention  du  Portu- 
gal. Sur  ce  dernier  point  je  l'étonnai  un  peu 
d'abord ,  &  lui  fis  foire  une  exclamation  pour 
ce  que  je  difois  que  nous  avons  ordre  abfolu 
d'en  parler;  mais  après  m'être  expliqué  que  c'é- 
toit  pour  rélerver  au  Roi  la  faculté  d'aflifter  le 
Portugal  déjà  accordée  par  les  Efpagnols  ,  & 
qu'il  efl:  néceffaire  que  cette  claufe  foit  inférée 
dans  le  Traité ,  comme  auffi  pour  convenir  au 
moins  d'une  cefTation  d'hoftilitez,  pendant  un 
an ,  il  répondit  que  nous  ferions  bien  aifes  de 
l'avoir  pour  lix  mois  feulement,  èc  ne  fit  au- 
cune difficulté  fur  ladite  réferve«que  je  deman- 
dois  par  écrit,  car  même  pour  le  faire  parler 
j'ajoutai  qu'autrement  ce  feroit  laiflèr  un  pré- 
texte de  rentrer  en  guerre,  s'il  n'efl  dit  ex- 
preflement  par  le  Traité  que  la  France  fera  en 
liberté  de  fecourir  le  Roi  de  Portugal  fans  que 
la  Paix  s'entende  rompue.  Le  Roi  de  Portugal  1 
dit-il  en  branlant  la  tête,  voulant  témoigner 
que  ce  titre  feroit  capable  d'empêcher  toute  la 
Négociation  :  quant  à  la  chofe  même  il  y  con- 
fentit  tacitement.  Je  ne  fai  fi  la  crainte  qu'il 
avoit  conçue  de  mon  prerçier  difcours  le  rendit 
plus  traitable,  lors  qu'il  vit  que  les  Efpagnols  en 
feroicnt  quittes  à  meilleur  compte ,  mais  il  me 
parut  gotJter  mes  raifons  &  ne  desaprouver  ni 
l'une  ni  l'autre  demande. 

Il  m'a  fallu  laiffer  cette  Dépêche  imparfaite 
pour  aller  chez,  Monfieur  Oxenftiern  ,  &  chez 
Monfieur  Salvius  avec  Monfieur  de  la  Court, 
duquel  je  tire  effedîivement  beaucoup  d'affis- 
tance  dans  les  affaires  ;  mais  quoi  que  nous 
ayons  pu  dire,  nous  en  voilà  revenus  à  huit 
heures  du  foir  auffi  mal  édifiez  qu'il  eft  poffi- 
ble  :  le  Naturel  des  Suédois  eft  fort  lent ,  le 
peu  de  defir  &  de  befoin  qu'ils  ont  de  la  Paix, 
les  rend  encore  plus  pareffeux  &  plus  incom- 
modes en  cette  Négociation ,  &  enfin  fi  la 
Cour  ne  retranche  ces  longueurs  affedtées  par 
une  déclaration  fuivie  de  quelque  efifèt,  la  cau- 
fe  Palatine  &  le  refte  des  Griefs  ne  feront  pas 
terminez  d'un  an  ,  pendant  lequel  temps  il 
peut  furvenir  beaucoup  d'accidens  qui  remet- 
troient  toutes  chofes  dans  une  grande  confu- 
fion.    Je  fuis  &c. 


MEMOIRE 


De  Monfieur 


D'    A    V    A   U    X. 


A  Ofnabrug  le  quatrième  Mars  1647; 

//  ne  peut  tirer  aucune  réfoîutïon 
des  Suédois  fur  les  affaires  de 
He(fe  &  du  Talatin.  Le  'Duc 
de  Bavière  témoigne  vouloir  fai' 
re  une  fufpenfion  darmes  parti- 
culière. L'intention  des  Suédois 
efl  d'avancer  le  Luther anifme. 
Les  Suédois  voudroient  faire  la 
Campagne.  Il  fouhaite  des  or- 
dres de  la  Cour  pour  l'Armée ,  qui 
fajfent  voir  que  les  Alliez  étant 
fatisfaits ,  le  Roi  ne  veut  plus 
de  guerre.  Il  eji  fâché  d'avoir 
été  trop  facile  fur  les  affaires 
du  Portugal.  Il  reçoit  ordre  de 
faire  entendre  aux  Efpagnols  que 
s'ils  n'acceptent  bientôt  les  con- 
ditions ,  on  s'engageroit  avec  le 
'Portugal  de  ne  point  traiter 
fans  lui.  Les  Suédois  fort  lents 
fur  ce  qui  regarde  le  Palatin. 
Haine  des  Suédois  contre  le  Duc 
de  Bavière  y  &  leur  jaloufie  con- 
tre la  France.  Les  Suédois  par 
leur  conduite  engagent  Bavière 
à  promettre  de  nouveau  à  l'Em- 
pereur toute  f  délité.  Brun  vient 
à  Ofnabrug  pour  arrêter  le  Trai- 
té avec  les  Impériaux. 


CEtte  huitaine  nous  a  un  peu  reculé;  nous     j,  ^^  ^^ 
avons  été  plufieurs  fois  avec  les  Ambafla-  tirer  "uam. 
deurs  de  Suéde,  &  Monfieur  de  la  Court  a  en-  re'foiution 
core  vifité  àpart  Monfieur  Oxenftiern  ;  corn-  f^f^^lffjf. 
me  j'ai  entretenu  aulTi  Monfieur  Salvius  fans  res  de  Heflâ 
que  nous  ayons  pu  tirer  une  réfolution  fur  les  &  «i"  Palaûn, 
affaires  de  Hefle,  &  encore  moins  fur  celles  de 
la  Maifon  Palatine.     En  la  première  Confé- 
rence qui  s'eft  tenue  fur  ce  fujet  depuis  que 
j'ai  rendu  compte,  Monfieur  Oxenftiern  fe  mie 
à  difcourir  des  caufes  de  la  guerre ,  raporta  & 
répéta  plufieurs  chofes  du  temps  pafïé,  dit  cent 
fois  que  la  Suéde  n'aime  point  le  Duc  de  Ba- 
vière, qu'il  faut  lui  faire  rendre  le  haut  &  bas 
Palatinat ,  &  que  c'eft  affcz  s'il  eft  Eleifteur 
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DE    MUNSTER  Et 

pbur  le  refte  de  fes  jours  j  il  ne  voulut  pas  fe  ^ 
fouvenir  de  ce  qu'il  a  lui-même  aprouvé  ci-de-  |!| 
vant  à  Munfter,  OÙ  cette  affaire  fut  concertée 
entre  lui  &  nous,» ni  de  ce  qu'il  en  difoit  en- 
core il  y  a  huit  jours,  &  à  l'extrémité  il  expli- 
que le  tout  enforte  qu'à  fon  dire  ce  n'eft  rien. 

Nous  noiis  trouvâmes  obligez  d'attendre  une 
occafion  plus  favorable  pour  les  amener  avec 
douceur ,  &  je  fus  le  lendemain  faire  ma  cour 
à  Monfieur  Salvius  afin  qu'il  le  préparât  le 
mieux  qu'il  pourroit. 

Je  n'apuyai  que  fur  la  Dignité  Eleâorale  lais- 
lànt  aux  Impériaux  à  démêler  ce  qui  touche  lé 
IhaUt  Palatinat ,  &  la  dette  de  treize  millions, 
quoi  que  l'engagement,  où  nous  fommes  en- 
trez plufieurs  fois  fur  ce  point ,  tant  avec  les 
Miniftres  de  Bavière  qu'avec  ceux  de  l'Empe- 
reur &  les  Médiateurs ,  me  donne  peu  de 
moyen  de  prendre  tout  à  coup  une  autre  con- 
duire. 

Je  me  fuis  fervi  auprès  des  Suédois  des  bon- 
nes intentions  que  le  Duc  de  Bavière  témoigne 
de  faire  une  fuipenfion  particulière  avec  les 
Couronnes^  caf  ils  en  avoient  avis  à  l'armée, 
&  le  Comte  de  TrautmanfdorfFle  fait  auffi  fort 
bien  ;  il  en  a  témoigné  du  reflèntiment  à  Mon- 
fieur Krebs,  jufqu'à  le  menacer  que  s'il  par- 
toit  d'ici  pour  aller  faire  ce  Traité  particulier  à 
Munfter  conjointement  avec  fon  Collègue,  lui 
TrautmanfdorfFconcluroit  dès  le  lendemain  a- 
vec  les  Ambafïàdeurs  de  Suède  à  toutes  les 
conditions  qu'ils  voudroient  fans  exception. 

Cette  propofîtion  dudit  Duc  n'a  adouci  en 
rien  l'efprit  irrité  de  Monfieur  Oxenfliern,  ni 
l'horreur  qu'il  a  de  faire  quelque  chofe  pour  un 
Prince  Catholique.  On  peut  fê  tenir  pour  dit, 
que  le  deflein  des  Suédois  va  à  planter  là  foi  de 
Luther  où  il  n'eflpas  encore  reçu  pour  un  grand 
Apôtre;  cela  fê  voit  ici  clairement  en  toute 
leur  conduite,  &  je  fuis  bien  trompé  fi  la  pre- 
mière Guerre  d'Allemagne  ne  fera  une  Guerre  de 
Religion  à  vifàge  découvert  &  alors  tous  les 
Etats  voifins  y  feront  envelopez. 

Pour  le  préfent  les  Suédois  &  les  ï'rôteftanfe 
travaillent  à  profiter  de  la  caufe  Palatine,  fi  on 
}es  laiflè  faire, à  vendre  chèrement  pour  l'Eglifè 
Catholique  ce  qu'ils  feront  enfin  obligez  de 
çonfèntir  en  faveur  du  Duc  de  Bavière,  qui  ne 
ifera  même,  s'ils  peuvent,  qu'une  partie  de  ce 

3u'il  prétend.  Ils  font  leur  compte  aux  dépens 
es  Evêchez.  &  de  la  Religion ,  &  fi  le  Traité 
"de  la  Paix  traine  encore  un  an ,  comme  les 
Suédois  en  ont  grand  defir,  ils  feront  alors  en 
jçtat  de  ne  plus  confidérer  la  France  à  laquelle 
ils  ont  encore  un  peu  d'égard,  &  de  lever  tout 
à  fait  le  mafque  avec  les  Proteftans  de  l'Empire; 
&  je  ne  fai  fi  dans  une  telle  révolution  on  fe- 
roit  bien  maître  de  l'armée  Weymarienne  ,  la 
profpèritè  des  affaires  de  la  Couronne  de  Suéde 
étant  aujourd'hui  •bien  plus  fblidement  établie; 
&  il  y  a  beaucoup  plus  de  réflexions  à  y  faire 
depuis  les  pratiques  de  trois  années,  &lesliai- 
fons  qui  fê  font  feites  ici  plus  étroites  avec  tout 
le  Corps  des  Princes  &  Etats  Proteftans,  qu'il 
n'y  en  avoit  de  fujet  auparavant  la  mort  du  Roi 
Guftave,  &  néanmoins  on  commençoit  déjà 
en  France  à  penfer  aux  ihoyens  de  modérer  fon 
ambition. 

J'ai  revu  ces  joui's-ci  Monfieur  Salvius  fur 
le  fujet  du  voyage  du  CommifTaire  Brant  qui 
eft  arrivé  ici  depuis  peu;  il  a  éppufé  une  fienne 
parente  &  eft  logé  chez  lui.  Je  trouve  que  le 
Maréchal  Wrangel  n'eft  guerre  porté  ni  à  la 
Paix  ni  à  la  Trêve ,  &  que  Monfieur  Oxens- 
tiern  eft  dans  ce  même  fentiment  ;  Monfieur 
Salvius  même  ne  me  nie  pas  en  fecret  que  l'on 

TOM.  IV.  ^ 


D'OSNABRUG.  55 

cherche  à  reculer  les  affaires  &  à  engager  la     t^A-Tt, 
Campagne  :  en  effet  il  y  a  aujourd'hui  quinze       . 
jours  que  la.  fatis&aion  de  Suéde  eft  ajufiée,  voudroielt'^ 
fans  que  l'on  puiifc  rien  conclure  fur  aucun  faire  la  Cam- 
des  points  qui  relient  indécis.     S'il  ne  vient  des  P^g"^' 
ordres  ici  &  à  l'armée  qui  fâffent  voir  que  les 
Alliez  du  Roi  étant  fatisfaits,  &  les  Etats  de 
l'Empire  ayant  obtenu  la  plus  grande  partie  de    H  Touhaite 
tout  ce  qu'ils  ont  demandé,  la  France  n'entend  f"cou'"  ^^ 
pas  demeurer  en  guerre  pour  contenter  la  pas-  i^Arméefqui 
fion  de  ceux  qui  n'y  ont  jamais  rien  contribué ,  f^'''™^  voir    ' 
elle  qui  s'eft  privée  volontairement  de  très-grands  ^"anJ^ari!-"'' 
avantages  pour  procurer  le  repos  public,  il  n'y  fait" Vie  Roi 
aura  point  de  Paix  en  Allemagne,  &  il  fera  "' veut  plus 
impolîible  de  faire  comprendre  au  monde  que  ^^  ^'^""' 
nous  l'avons  defirée  tout  de  bon. 

Quant  à  la  fufpenlion  &c.  ('voyez  pour  ce  qui 
fuit  la  Dépêche  à  Monfieur  de  LonguevHle  jus- 
que! à  ces  mots ,  &  ne  desaprouver  l'une  ni 
l'autre  demande.) 

Etant  de  retour  au  logis,  &  faifant  réflexion    .;   „  ..  .^ 
fur  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en  cette  Conféren-d'avo^ir  M 
ce ,  il  me  fembla  que  j'avois  été  trop  facile  en  "«P  ^^'='^« 
l'affaire   de   Portugal,  &    que   l'on    pourroit .^"J if^^.^^^^^^* 
mieux  profiter  de  i'apréhenlion  que  les  Efpa- 
gnols  ont  pour  ce  regard.    Pendant  que  je  mé- 
ditois  comment  réparer  cette  faute,  je  fus  fe- 
couru  en  ma  nèceffité  &  parfaitement  inftruit 
par  une  Lettre  que  Monfieur  le  Cardinal  m'a 
fait  écrire;  elle  porte  qu'il  faut  faire  compren- 
dre adroitement  aux  Efpagnols  que  s'ils  n'ac- 
ceptent bientôt  les  conditions  de  la  Paix,  con- 
formément aux  articles  qui  leur  ont  été  donnez 
à  Munfter  depuis  que  je  fuis  parti ,  l'on  pour- 
roit s'engager  tellement  avec  le  Roi  de  Portugal    li  reçoit  or.: 
que  la  France  ne  traitcroit  point  fans  lui,  &  <Jre de  faire ,  . 
qu'au  lieu  d'une  Trêve  en  Catalogne ,  on  la  vou-  Efpagnoh^"* 
droit  convertir  en  une  Paix  i  à  l'exemple  de  Mrsi  que  s'ils  n'ac- 
les  Etats.    Cette  conduite  me  parut  incontinent  ^|f",e"'c''on"^ 
fi  propre  &  fi  efficace  pour  la  fin  qu'on  fe  pro-  ditio"  Ton" 
pofe,  &  de  vrai  j'en  efpère  un  fi  bon  effet, que  s'engagproic 
j'attends  avec  impatience  l'occafion  de  la  mettre  ^laTûlI^nê 
eu  pratique,  &  tâcherai  de  le  faire  à  propos;  point  iraltei 
cela  remplira  par  même  moyen  ce  que  je  laiffai  ^^'^  ■"»• 
d'imparfait  en  ma  dernière  entrevue  avec  Mon-» 
fieur  de  Trautmanfdorff. 

Cependant  nous  retournâmes  hier  chez  Mon- 
fieur Oxenftiern  pour  ce  qu'il  efl  toujours  au  lit 
&  Monfieur  Salvius  s'y  trouva.  Je  ne  faurois 
affez  repréfenter  combien  fortement  &  judi- 
cieufêment,  Monfieur  de  la  Court  répondit  aux 
difficultez  qu'ils  fàifoient  dans  la  caufe  Palatine ,  Les  Svéirns, 
&  en  toutes  celles  qui  reftent  à  vuider  :  car  ils  fo"  i^""  '"t 
ne  fe  traitent  non  plus  d'un  côté  que  d'autre,  i'^  ^".S."** 
Mais  quoi  que  nous  ayons  pu  dire ,  nous  nous 
en  revînmes  à  huit  heures  du  foir  auffi  mal 
édifiez  qu'il  eft  poflîble  ;  le  Naturel  des  Sué- 
dois eft  fort  lent ,  le  peu  de  defir  &  de  befoin 
qu'ils  ont  de  la  Paix  les  rend  encore  plus  pares- 
feux  &  plus  incommodes  à  cette  Négociation, 
&  enfin  fi  la  Cour  ne  retranche  ces  longueurs 
par  une  déclaration  fuivie  de  quelque  effet,  la 
caufê  Palatine  &  le  refte  des  Grieft  ne  feront 
pas  terminez  d'un  an ,  pendant  lequel  il  peut 
furvenir  beaucoup  d'accidens  qui  remettroient 
toutes  chofes  dans  une  grande  confufion.  Une 
des  plus  douces  paroles  de  Monfieur  Oxenftiern 
fut  qu'il  faudroit  donc  donner  le  premier  rang 
au  Duc  de  Saxe  parmi  les  Eledeurs  féculiers,& 
le  pénultième  au  Duc  de  Bavière,  puis  que  le 
dernier  étoit  deftiné  au  Prince  Palatin. 

Outre  la  naine  que  les  Suédois  ne  peuverit  ,  Haine  des 
cacher  contre  le  Duc  de  Bavière  à  caufe  de  la  è»iioh  con- 

T%   1-   .-         .1     9  .     r  ft^        .  crele  Duc  ad 

Religion,  il  S  y  rencontre  un  autre  intérêt  qui  Bavière,  & 
n'eft  pas  moins  puiffant  fUr  leur  efprit ,  c'eft  de  leur  jaioufte 
la  jiloufie  qu'ils  ont  de  la  grandeur  êc  de  l'au-  ^■'"'^  '* 
Ei  torité"^"""' 
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pir  leur  con- 
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Brun  vient  à 
Ofr.abri;E 
pour  arrêter 
le  TraiiL-  i- 
vec  lej  Im- 
périaux. 


torité  du  Roi  en  Allemagne,  &  je  les  ai  tou- 
jours vu  y  prendre  garde  de  fort  près  jufques  à 
nous  faire  de  mauvais  offices  en  diverfes  occa- 
fions.  Toute  leur  politique  tend  à  s'acquérir  le 
ïefpecl  des  Etats  de  l'Empire,  afin  de  fe  rendre 
nécelTaires  à  la  France  ,  &  fe  pouvoir  paffer 
d'elle  :  or  comme  ils  voyent  qu'il  fera  dificile 
de  faire  réuffir  ce  deffein  ,  fi  d'un  côté  une 
feule  Maifon  mémement  Catholique  devient  fi 
confidérable  dans  l'Empire  ,  &  que  d'ailleurs 
elle  foit  attachée  d'affèdtion ,  d'obligation ,  & 
de  voifinage,  à  la  France,  ils  ne  pardonnent  à 
rien  pour  l'empêcher.  Je  ne  m'étonne  pas 
qu'ils  ayent  pris  foin,  de  nous  repréfenter  à 
Monfieur  de  la  Court  &  à  moi ,  le  peu  d'affii- 
rance  que  l'on  peut  prendre  aux  promeffes  du 
Duc  de  Bavière,  qu'il  ne  fe  dégagera  jamais 
des  intérêts  de  l'Empereur ,  &  qu'il  nous  trom- 
pera, &  chofes  femblables,  à  quoi  ils  ajoutent 
h  caducité  de  fon  âge  &  c^u'il  laiffera  de  jeunes 
Enfans  fous  la  tutele  de  l'Empereur  ■,  mais  il  ell 
un  peu  étrange  qu'en  même  temps  ils  ne  per- 
dent point  d'occafion  de  perfuader  le  contraire 
aux  Impériaux,  &  de  leur  faire  craindre  cette 
grande  union  qu'ils  difent  fe  former  entre  la 
Couronne  de  France  &  la  Maifon  de  Bavière  ; 
ils  en  parlent  même  comme  favans ,  pour  leur 
jetter  mieux  la  défiance  dans  l'efprit ,  &  fe 
laifîènt  entendre  que  l'intérêt  commun  leur 
donnant  part  dans  nos  confeils  ,  ils  connoilTent 
le  péril ,  &  qu'en  tout  cas  s'il  faut  foulFrir  qu'il 
y  ait  un  Prince  û  puiffant  en  Allemagne  ,  ils 
aiment  mieux  que  ce  foit  l'Empereur.  Ce  der- 
nier fentiment  échapa  l'autre  jour  à  Monfieur 
Oxenftiern  en  parlant  à  nous-mêmes,  comme 
il  dit  quelquefois  d'autres  chofes  fans  les  confi- 
dérer  beaucoup,  quand  il  ne  fonge  qu'à  vaincre 
une  oppofition  qui  eft  préfente  :  tant  y  a  qu'ils 
ont  tenu  depuis  peu  de  tels  difcours  au  Comte 
de  Lamberg  &  aux  Sieurs  V/olmar  &  Crâne ,  & 
qu'enfuite  le  Comte  de  TrautraanfdorfF  en  a  eu 
un  grand  éclaircillèment  avec  Monfieur  Krebs, 
qui  s'eft  trouvé  engagé  à  promettre  de  nouveau 
de  la  part  de  fon  Maître  une  confiante  fidélité 
à  l'Empereur.  Ce  n'eft  pas  tout ,  le  Sieur  Me- 
lonius  portant  hier  un  papier  au  Comte  de 
TrautmanfdorflF  l'avertit  encore  de  la  part  des 
Ambaffadeurs  de  Suéde,  que  l'intelligence  é- 
toit  parfaite  entre  Monfieur  le  Cardinal  &  le 
Duc  de  Bavière,  &  lui  propolà  comme  ils  a- 
voient  fait  à  nous,  de  transférer  la  première 
place  du  Collège  Eledoral  &  les  autres  préémi- 
nences de  la  Maifon  Palatine  à  celle  de  Saxe, 
laquelle  étant  afïèdtionnée  &  comme  dépen- 
dante de  l'Empereur ,  cet  expédient  fcroit  bien 
avantageux  à  Sa  Majefté  Impériale  comme  aufiS 
à  ia  Couronne  de  Suéde. 

Monfieur  Brun  a  été  ici  vingt-quatre  heures 
pour  communiquer  au  Comte  de  Trautmans- 
dorfFce  qu'il  avoir  fait  en  Flandres,  &  les  or- 
dres qu'ils  ont  pour  le  Traité  de  Paix.  Je  fai  de 
bonne  part  que  c'a  été  auffi  pour  le  difpofcr  à 
n'avancer  pas  davantage  la  Négociation  de 
l'Empire,  que  ia  leur  s'avancera  avec  nous;  & 
TrautmanfdorfF'  même  me  l'a  laifle  entendre 
Jàns  le  dire,  mais  je  connois  bien  auffi  que  ce- 
la lui  fait  peine  &  qu'il  a  preffc  Brun  de  finir 
donc  auffi  avec  la  France. 

V?n  Député  de  cette  Afïèmblée ,  ami  diidit 
Brun ,  m'a  donné  pour  certain  que  les  Efpagnols 
accorderont  tout  au  Roi,  même  Portolongone 
&  Pionibino,  &  ne  feront  autre  difficulté  que 
pour  le  Portuf^st.  Fait  à  Ofnabrug  le  quatriè- 
me jour  de  Mars  i.(j47. 
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à  Monfieur  le 


CARDIÎSTAl' 


M    A     Z     A    R    I    N. 


A  Ofnabrug  du  4.  Mars  lô^f. 

il  le  remercie  de  fes  inJlruBionSi 
Son  entretien  .avec  Trautmans- 
dorif.  louchant  le  mariage  du 
Roi  d'Efpagne,  Il  fera  Jes  ef- 
forts pour  conferver  quelques 
Monajléresy  en  faveur  de  l'Egli'^ 
fe  Romaine. 

MONSEIGNEUR; 

A  Près  de  très -humbles  remercimens  à  la 
Lettre  dont  il  a  plu  à  votre  Eminence 
m'honorer  le  vingt -deuxième  de  Février,  & 
les  chofes  excellentes  qu'elle  tn'a  fait  écrire  par 
mon  neveu,  je  lui  dirai  qu'il  ne  fe  parle  ici  que 
des  grands  préparatifs  qui  fe  font  en  France 
pour  la  Campagne  prochaine ,  &  que  c'eft  un 
très-bon  effet  de  votre  vigilance  accoutumée, 
puifque  fans  doute  il  produira  la  Paix,  ou  dé- 
tournera les  malheurs  de  la  Guerre  fur  ceux  qui 
auront  voulu  la  continuer. 

Le  Sieur  de  Prefontaine  aura  rendu  compte 
à  votre  Eminence  de  l'entretien  que  j'avois  eu 
avec  le  Comte  de  TrautmanfdorfF,  &  de  ce 
qu'il  lui  donna  charge  de  vous  dire  lors  qu'il 
fut  recevoir  {^5  commandemcns  avant  de  par- 
tir. Je  ne  manquerai  pas  ,  Monfêigneur,  de 
l'afTurer  d'une  parfeite  correfpondance  de  votre 
part  aux  termes  que  vous  m'ordonnez,  ils  ne 
fauroient  être  meilleurs  ni  plus  perfuafifs ,  il 
me  croit  affez  facilement  en  beaucoup  de  cho- 
fes, mais  encore  plus  en  cette  matière  parce 
qu'elle  lui  plaît. 

Lors  que  je  le  vis  il  y  a  deux  jours  il  étoit 
en  fort  bonne  humeur,  il  me  parla  du  mariage 
de  la  fille  de  l'Empereur  comme  ne  l'approuvant 
pas,  il  me  conta  même  en  riant  que  le  Marquis 
de  Caftel  Rodrigo  avoit  dit  qu'au  lieu  d'une, 
fille  fi  jeune  pour  le  Roi  d'Efpagne,  il  lui  en 
falloit  mener  une  qui  fût  déjà  groflè  ;  enfuitc  il 
me  demanda  quel  âge  a  le  Roi ,  &  puis  il  dit 
ouvertement  que  cette  Alliance  auroit  été  bien 
plus  convenable  ,  mais  c'eft ,  dit-il ,  la  fortune 
de  la  France  qui  a  prcfidé  encore  aujourd'hui 

au 


Il  leremefeîii 
de  ft%  ins- 
truâionSi 


Son  enfrclieu 
avec  Traut" 
manfdorffr 


T'oucfiant  I# 
mariage  do 
Roi  d'Es^ 
pagne. 
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fen  faveiir.de 
l'Eglife  RO' 
ttiaine^ 


it!^'^.  au  Confeil  d'Efpagne  en  cette  occafion.  Je 
'  compris  par  là  qu'il  n'efpere  pas  grand  fruit  de 
ce  mariage  ,  il  l'attribue  en  bonne  partie  aux 
femmes  de  la  feue  Impératrice  &  à  leui-s  Maris 
&c  parens  qui  font  en  Efpagne,  difant  que  les 
uns  &  les  autres  s'en  font  promis  de  grands  a- 
vanrages. 

Il  m'afluïa  que  Paix  ou  non  il  s'en  retour- 
hera  vers  la  mi -Avril,  mais  il  efpere  que  ce 
fera  avec  la  Paix  ;  il  dit  qu'il  n'attendra  point 
ici  les  ratifications. 

Il  revint  une  autre  fois  fur  le  propos  du  ma-  ' 
TÏage,  &  dit  avec  quelque  complaifance  qu'a- 
près la  mort  du  Prince  d'Efpagne  ,  il  écrivit 
librement  qUe  ce  malheur  n'étoit  pas  réparable 
par  la  flaterie.  Il  crut  que  je  l'entendois ,  mais, 
à  n'en  point  mentir,  je  n'en  découvre  point  le 
inyftere,fi  ce  n'eft  que  le  Roi  d'Efpagne  ayant 
déjà  de  l'âge ,  encoi-e  plus  d'infirmité ,  il  fe 
laifle  peut-être  flatter  de  l'efperancc  d'une  gran- 
de lignée. 
iVféfafes  Je  ferai  tout  devoir  poffible  pour  conferver 
efforts  pour  quelques  Maifons  de  Religieufes  de  celles  qu'on 
TeMie.f  '^^"'-  ap'i'îuer  à  l'ufage  des  Luthériens  dans  le 
•ManTp'-res,  Wirtcmberg  ;  je  fuis  ravi  d'en  avoir  reçu  le 
commandement  de  votre  Eminence.  Il  eft 
bien  vrai,  Monfeigneur,  que  je  rfai  pas  befoin 
d'être  exhorté  fur  de  tels  fujets ,  &  que  non  feu- 
lement le  mouvement  de  ma  confcience  ,  mais 
auffi  l'intérêt  de  l'Etat  &  la  réputation  de  leurs 
Mâjeftez,  ine  fait  defirer  de  tout  mon  cœur 
qu'il  vous  plaife  fouïtraire  les  forces  &  l'autorité 
de  la  France  aux  injuftes  pourfuites  qu'on  fait 
ici  ouvertement  contre  la  Religion  Catholiquci 
Je  fai  dé  fcience  certaine  que  tant  que  nous  y 
aporterons  de  la  difcretion,  rios  Alliez  n'en  au- 
i-ont  aucune  :  &  de  vrai  ils  vont  au  delà  de 
toute  mefure,  parce  tju'ils  font  perfuadez  que 
nous  ne  leur  refiftons  que  par  honneur,  mais 
s'ils  voyent  que  votre  Eminence  veut  abfolu- 
ment  fe  tenir  aux  Traitez  d'Alliance,  &  aux 
chofes  dont  l'on  eft  convenu  en  cette  Aflèm- 
blée  même  au  grand  avantage  des  Proteftans., 
fans  permettre  que  par  une  violence  inouïe  ort 
y  ajoute  encore  des  Evêchez ,  &  des  Princi- 
pautez  Catholiques,  ils  fe  mettront  tous  dans 
les  termes  de  la  raifon ,  &  je  veux  bien  perdre 
la  vie,  s'il  en  arrive  le  moindre  inconvénient i 
iâu  contraire  la  France  en  feira  plus  refpeâée 
des  Uns  &  des  autres. 

Il  y  aura  ci-joints  deux  extraits  de  ce  qui 
Èft  accordé  aux  Proteftans  ;  votre  Eminence 
verra  à  quel  point  les  voilà  élevez,  &  com- 
bien ils  doivent  à  la  France.    Je  fuis  &c. 
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MEMOIRE 


De  Monfieur 


D'  A    V   A    U    X. 


A  OfnaLrug  le  onze  Mars  1647; 

hes  Suédois  portent  hautement  les 
intérêts  du  Talatin  &  des  Tw- 
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faire     ériger     en    Ele&orat     les 
'Friîîcipautez  qu'ils  tiennent  dans 
l'Empire  pour  avoir  enfuite    un 
Empereur  Luthérien.     Les   Sué- 
dois demandent  l'Evêché  d'Hil- 
desheim    &    autres    prétentions 
auxquelles    il  fe  faut    oppofer. 
Conférence    avec    Salvius.     Les 
Suédois  froids  fur  le  pujet  de  la 
fufpenfîon  d'armes.     Les   Suédois 
veulent   jujltfer    les    difficultés; 
qu'ils    font.       Tropofîtions    tou- 
chant   le  haut  Talatinat.     CoU' 
férence  avec  Oxenftiern  &  Sal- 
vius.    Les  Suédois  peu   enclins 
à  la  Taix.     La  France  s'eft  dé"- 
clarée  pour  l'EleUorat  en  faveur 
de  Bavière.     Les  Impériaux  of- 
frent trois    cens   mille    Risdalles 
pour  dédommager   le  Talatin  du 
Haut    Talatinat.     Touchant   la 
Négociation  d'Ulm  pour  la  fus- 
peîfïon    d'armes.      Les     Suédois 
c on f entent  que  les  François  irai' 
tent  à  part  avec    Bavière  pour 
une  fufpenfion    d'armes.     Fruits 
que  la  France  peut  tirer  de  cette 
Négociation.     Touchant  le  projet 
de  ""Faix  donné  par  les  Efpagnols. 
La  France  prétend  en  Italie  Tor^ 
tolongone  S"  Fiombino.     Four  le 
Fortugal  elle  prétend  que  les  hos- 
tilitez  cejfent  pendant  un  an.     Il 
faut    un  Article  exprés   dans  le 
Traité  avec  l'E,fpagne ,  qui  com- 
prenne la  cejfation  &  la  réferve 
de  pouvoir  fecourir  le  Fortugal. 
Frojet  Efpagnol  entièrement  de- 
feBîieux.     On  menace  l' Efpagne 
de    s'engager    avec   le   Fortvgat 
qu'on  ne  fera  point  de  Faix  fans 
l'y    comprendre.     Trautmanfdorff 
'voudroit    renvoyer     l'affaire    de 
Fortugal  après  la  Faix.     Il  n'y 
•veut  pas  confentir.     On  a  foirt 
des  intérêts  de  Madame  la  Land- 
grave.    Il  efi  mal  fécondé  des 
Suédois.     Oxenftiern    donne  au- 
dience à  l'Envoyé  de  Bavière. 


LÉ  travail  dé  cette  feiiiaine  n*à  pas  été  plus 
vite  que  celui  de  la  précédente,  les  Am-    '^"„f[,f°. 
baffadeurs  de  Suéde  portent  fi  hautement  tou-  dément  les'in- 
tes  les  prétentions  de  la  Maifon  Palatine  ,    &  cérêts  du  Pa- 
toutes  celles  des  Proteftans,  que  ceux-ci  fen-  pj^j^^n" 
tant  un  tel  apui  ont  augmente  leurs  demandes 
depuis  trois  jours,  &  les  accompagnent  de  me- 
E  3  naces 
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naces  s'il    n'y    ell    entièrement  iàtisfait.     Le 
Comte  de  TrautmanlHorfFfê  trouve  étonné  de 
ce  dernier  coup  qui  recule  &  empire  les  affaires; 
&  à  la  vérité  il  va  au  delà  de  fon  pouvoir,  & 
de  celui  même  de  l'Empereur  pour  achever; 
mais  je  doute  fi  les  Suédois  ont  pareille  inten- 
tion j  l'on  peut  fe  fouvenir  qu'une  de  leurs  prin- 
cipales maximes  dans  la  Négociation  de  la  Paix 
a  été,  qu'il  ne  falloit  pas  rompre  fur  l'intérêt 
des  Couronnes ,  mais  fur  celui  des  Etats  de 
l'Empire.     Monfieur   Oxenftiern  nous  a  fou- 
vent  ennuyez  de  ce  prétexte, quoi  que  raiibnna- 
ble  en  un  lens,  d'autant  qu'il  ne  fembloit  n'être 
en  peine  que  de  bien  choilîr  la  caule  ,  ou  le 
prétexte  d'une  rupture.     Quand  je  le  confidere 
aujourd'hui  ii  animé  pour  lesdits  États ,  &  pour 
ceux  même  qu'il  n'aime  ni  eftime  comme  le 
Prince  Palatin ,  &  dont  la  Religion  ne  le  cho- 
que pas  moins  que  la  Catholique ,  j'aprehende 
qu'il  ne  veuille  faire  à  préfent  ce  qu'il  difoit  a- 
iors,  &  la  chofe  eft  digne  de  réflexion;  je  fai 
tes  Su<?dois  même  que  leur  plus  fecrete   ambition  eft  de 
voudroienc      faire  ériger  en  Eleâorat  les  Principautez,  qu'ils 
mlaômhs  tiennent  de  l'Empire,  &  les  Proteftans  y  trou- 
vent leur  compte,  puis  que  par  ce  moyen  ils 
auront  quatre  voix  dans  le  Collège  Eledoral: 
Monfieur  Oxenftiern  m'a  fondé  de  loin  fur  ce 
fujet,  il   faut  s'attendre  après  cela  fans  aucun 
doute  qu'ils  voudront  un  Empereur  Luthérien, 
&  je  luis  bien  averti  que  c'eft  encore  une  de  leurs 
penfées  pour  l'avenir;  mais  quant  à  l'Eleétorat, 
c'eft  un  deflèin  preiént  &  pour  lequel  il  ne 
tiendra  pas  à  eux  que  les  affaires  ne  fe  brouil- 
lent, afin  que  dans  la  fuite  de  la  guerre  ils  con- 
traignent l'Empereur  à  ajouter  cet  article  à  leur 
làtisfadtion.    Cependant  ils  demandent  l'Evêché 
d'Hildesheim  qui  n'a  jamais  été  que  Catholique 
depuis  là  fondation  ,  c'eft  une  des  nouveautez 
du  iVIcmoire  que  Monfieur  Salvius  porta  l'autre 
jour  aux  Impériaux;  il  y  a  grand  bruit  en  Cette 
Ville  qu'ils  demanderont  bientôt  Munfler  pour  le 
Fils  du  Roi  de  Dannemarck,qui  étoit  Archevê- 
que deBremen.  Si  l'on  attend  enFranceàs'opo- 
fèr  à  une  fi  grande  contravention  des  Traitez, 
quand   ils  prétendront  Mayence    ou  Trêves, 
comme  ils  font   maintenant   Uberlinghen  & 
Offembourg,  il  y  a  danger  que  ce  ne  foit  trop 
tard.  ^^ 

Nous  avons  avis  de  Monfieur  de  Croiffi  que 
les  Députez  du  Maréchal  Wrangel  demandent 
Memminghen,  &  ces  deux  Places  au  Duc  de 
Bavière.  Mais  comme  ils  ont  toujours  Benfeld 
&  que  de  leur  grâce  ils  ont  toujours  évité  d'en 
accommoder  la  France,  j'avoue  que  ce  voifî- 
nage  me  feroit  fufped,  &  que  félon  mon  foible 
jugement  le  Sieur  de  Croiffi  ne  doit  pas  per- 
mettre qu'ils  aycnt  Offembourg.  Après  avoir 
vu  fes  Lettres  &  Relations,  j'ai  cru  à  propos 
d'en  communiquer  avec  les  ÀmbafÊdeurs  de 
Suéde.  La  maladie  du  premier  qui  s'augmente, 
ConUrenct  "^'^  donné  lieu  de  commencer  par  Monfieur 
mvec  Salvius,  Salvius;  je  l'ai  trouvé  froid  &  irrefolu  touchant 
la  fufpeniion  d'armes ,  foit  générale  dans  tout 
l'Empire,  foit  particulière  entre  les  Couronnes 
&  Bavière.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  demeure  d'ac- 
cord que  la  Paix  doit  être  précédée  d'une  fus- 
penfion  de  quelques  jours ,  mais  il  croit  que 
c'eft  affez  d'y  préparer  les  affaires ,  enforte 
qu'un  peu  auparavant  la  fignature  du  Traité  de 
la  Paix  on  dépêche  un  Courier  à  l'armée  pour 
conclure  alors  ladite  fufpenfion,  6c  feparer  les 
troupes  dans  les  quartiers  dont  l'on  devra  être 
convenu  par  avance  avec  les  Ennemis. 

Voilà  la  penl'ée  qu'il  dit  avoir  écrite  au  Ma- 
réchal Wrangel ,  afin  qu'il  s'affure  des  con- 
ditions, &  tienne  le  Traité  de  la  fufpeafion  en 
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état  d'être  figné ,  auffitôt  qu'il  aura  avis  que     1^4-74 
celui  de  la  Paix  eft  aux  mêmes  termes.  Je  lui  '  ' 

ai  repondu  que  toutes  choies  ne  fe  laiflènt  pas 
ainfi  ajufter  à  notre  point,  &  qu'à  mon  avis  il 
prenoit  fes  mefures  bien  courtes  pour  pourvoir 
à  une  affaire  de  cette  importance.  Il  me  l'a 
avoiié,  difant  que  cela  vient  de  l'humeur  de 
leur  Nation  qui  eft  foupçonneufe,&:  qu'ils  ne 
peuvent  croire  là  Paix  qu'ils  n'en  voyent  le 
Traité  figné,  ou  au  moins  à  la  veille  de'l'êtrei 
J'ai  reparti  qu'ils  favent  poflîble  eux-mêmes  que 
la  conclufion  n'en  eft  pas  encore  fi  proche,  &' 
qu'en  ce  cas  ils  font  fagement  d'éloigner  auffi  la 
fufpenfion  d'armes.  Il  s'eft  pris  à  rire,  m'affu- 
rant  néanmoins  que  hors  du  Chancelier  Oxens- 
tiern,  &  ceux  de  fa  Caballe  qui  Ibnt  peu,  le 
Sénat  de  Suéde  eft  tout  pacifique  :  je  m'aper- 
çois, dis-je,  que  fi  cette  Caballe -là  eft  petite 
en  nombre ,  elle  eft  bien  puiffante  en  effet, 
puifque  nous  travaillons  ici  fort  inutilement 
pour  la  Paix ,  il  y  a  trois  femaines  que  la  latis- 
faéîion  de  Suéde  eft  réglée,  vous  aviez  tou- 
jours témoigné  que  cela  fait ,  le  furplus  n'arrê-  ' 
teroit  gueres,  &  cependant  nous  ne  pouvons 
fortir  ni  des  Griefs,  ni  de  l'affaire  Palatine,  ni  y 

de  celle  de  Baden ,  ni  avancer  en  quoi  que  ce 
foit.    Monfieur  Salvius  voulut  juftifaer  les  diflî- 
cultez  qu'ils  aportent  en  ce  que  deffiis ,  car  au 
fonds  c'eft  de  leur  part  qu'elles  viennent  toutes.    Les  su^doU 
&  ils  excitent  même  les  Proteftans,  les  Dépu-  veulent  juOi- 
tez  du  Prince  Palatin,  &  ceux  du  Marquis  de  ^^l^"'^'^- 

T~>        1      1        V  ■     r  11  ,   ^    .  cultezquils 

JJourlach ,  a  tenir  ferme  dans  leurs  prétentions,  font. 
Le  récit  de  toute  notre  Conférence  feroit  trop 
long ,  il  me  fufîîra  de  remarquer  qu'elle  fervit  à 
rendre  Monfieur  Salvius  capable  de  raifon  ,  fur 
ce  qui  concerne  le  Duc  de  Bavière  :  il  dit  par 
deux  fois  qu'il  falloit  fê  relâcher  pour  le  refpeâ: 
de  la  France,mais  qu'auffi  fi  la  Dignité  Eledorale 
demeure  dans  fa  Maifon  avec  toutes  les  préé- 
minences que  celle  de  Heidelberg  a  eues ,  il  é- 
toit  raifonnable  qu'il  rendît  une  partie  du  haut 
Palatinat.  Je  témoignai  que  la  France  n'empê- 
choit  point  cela ,  mais  que  certainement  l'Em- 
pereur n'y  confentiroit  pas,  parce  qu'il  eft  obli- 
gé à  la  garentie.  Nous  l'en  déchargerons ,  dit-il, 
le  Duc  de  Bavière  fera  bien  payé  de  fa  dette 
avec  la  moitié  du  Palatinat  fuperieur.  Je  repli- 
quai  que  la  France  ne  prendroit  pas  le  parti  de 
1  Empereur  contre  lui,mêmement  en  une  cau- 
fe  fi  jufte  &  fi  claire  comme  eft  celle  dudic 
Duc,  &  que  ce  lêroit  aufli  contre  toute  raifon 
d'Etat,  que  les  Suédois  ôtaffent  quelque  chofe 
à  la  Maifon  de  Bavière  pour  le  donner  à  celle 
d'Autriche,  dont  la  puiffance  eft  fi  grande  &  fi 
établie  qu'avec  toutes  les  vidloires  des  deux 
Couronnes,  elle  gagne  plus  par  ce  Traité  qu'el- 
le ne  perd. 

J'ai  depuis  eu  audience  de  Meffieurs  OxenS- 
tiern  &  Salvius  où  Monfieur  de  la  Court  s'eft  <^«  ^.''"^. 
trouvé;  nous  les  avons  premièrement  follicitez  fe^sawi'^" 
de  mettre  fin  aux  affaires  qui  reftent  à  décider, 
&  enfuite  nous  leur  avons  fait  entendre  en  quel 
état  fe  trouve  le  Traité  d'Ulm  ,  les  conviant 
d'en  hâter  la  conclufion  en  attendant  la  Paix. 

Sur  la  première  partie  de  notre  difcours  ils  fè 
font  déclarez  comme  de  coutyme  avec  ambi- 
guïté, irrefolution,  &  beaucoup  de  difficukezj 
ils  trouvent  chaque  point  de  grande  conféquen- 
ce  qui  requiert  du  temps  pour  délibérer ,  &  fat 
tout  ils  eftiment  que  la  réputation  de  la  Couron- 
ne de  Suéde  recevroit  préjudice ,  fi  après  a- 
voir  tranfigé  pour  lès  intérêts  particuliers,  ils 
venoient  auffitôt  à  terminer  ceux  des  Princes 
d'Allemagne.  tes  Saéiol 

C'eft  de  quoi  ils  veulent  maintenant  Coiïvrir  peu  enclins 
le  peu  d'inclination  qu'ils  ont  à  laPai:*;  mais  *  '*  ^*"'' 
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nous  leur  dimes  qu'il  y  a  deux  ans  que  l'on 
traite  à  Munfter  ,  &  à  Ofnabrug,  touchant 
les  affaires  de  l'Empire  ,  que  nous  les  avons 
propofées,  avant  celles  des  Couronnes  *c  pour- 
luivies  fans  interrailTion  ;  qu'en  effet  l'on  a  ré- 
tabli la  Dignité  &  les  Droits  des  Princes  ;,  & 
Etats  de  l'Empire  .  que  l'on  a  obtenu  de 
grandes  chofes  à  l'avantage  des  Proteftans  ,  & 
qu'ainfi  il  ne  faut  pas  compter  du  jour  qu'on  eft 
convenu  de  la  fatisfadtion  delà  Suéde:, mais  de 
l'ouverture  des  Aifemblées:,  puifque  dès  lors  les 
Plénipotentiaires  de  France  &  de  Suéde:,  ont 
agi  vigoureufement:,&  de  bouche,  &  par  écrit 
pour  l'intérêt  public  de  l'Allemagne  5  que  la  ré- 
putation de  la  Couronne  de  Suéde  feroit  bien 
plus  expofée  au  blâme  ,  fi  pour  vouloir  mettre 
un  Prince  particulier  un  peu  plus  à  fon  aife  ou 
gagner  un  Bénéfice  de  plus  pour  ceux  de  leur 
Religion,  ils  abandonnoient  toute  la  Chrétienté 
aux  invafions  du  Turc, 
ta  France  H  fut  dit  pluiieurs  autres  choies  de  part  & 
sVft  drciarée  ^j'auj^e  fans  aucun  fruit ,  Cnon  qu'en  la  caufe 
LTa'entV  Palatine,  ou  plutôt  au  fait  de  l'Eledorat  Mqn- 
veur  dejEa-^  fieur  Oxenftiern  témoigne  faire  cas  d'une  raifon 
^''""  dont  nous  nous  étions  iervis,  c'eft  à  favoir  que 

le  feu  Roi  en  avoir  aprouvé  la  tranllation  à 
la  Maifon  de  Bavière ,  lui  en  avoit  fait  donner 
le  titre  par  tous  fes  AmbalTadeurs ,  &  refufé  au 
Comte  Palatin  ,  &  qu'en  un  mot  la  France 
y  étoit  engagée   auparavant  que  d'avoir^  traité 
d'aucune  Alliance  avec  le  feu  Roi  de^Suéde.  Il 
écouta  auCTi  afTez  favorablement  la  relation  que 
je  lui  fis  des  inftances  avec  lefquelles  j'avois 
preffé  le  jour  précèdent  Monfieur  de  Traut- 
manfdorff  de  faire  rendre  une  partie  du  haut  Pa- 
latinat  au  Prince  Palatin ,  en  fatisfaifant  d'ail- 
leurs le  Duc  de  Bavière  ;  &  qu'enfin  ledit  Sr.' 
de  TrautmanfdorflTaulieu  de  cette  portion  de 
terre   qu'il  foutient  ne  pouvoir   être  feparée, 
,  m'avoit  offert  trois  cens  mille  Rifdalles  pour 
lîauxofïVent' les  Cadets  de  ce  Prince ,  lequel  par  ce  moyen 
irois  cens      fera  déchargé  de  l'appanage  qu'il  leur  doit. 
mille  Rifdai-     Cette  première  ouverture  donne  efperance 
domCager  Te  que  l'on  pourra  bien  obtenir  jufques  à  quatre 
PaUtin  du     qu  ciuq  ccns  mille  Rifdalles ,  &  ne  fut  pas  mal 
Haut  Paiatl-^^ç^g  p^j.  igj  AmbalTadeurs  de  Suéde,  qui  fe 
gardèrent  bien  toutefois  de  dire  nettement  qu'ils 
en  étoient  contens,  ou  qu'ils  le  feroient  fi  on  y 
ajoutoit  telle  ou  telle  chofe  :  car  il  ne  faut  rien 
précipiter  &  la  Paix  fera  auifi  bonne  dans  fept 
ou  huit  mois  qu'à  cette  heure. 

Quant  à  la  Négociation  d'Ulm  ces  Meilleurs 
nous  firent  à  peu  près  la  même  reponfe  que  l'un 
d'eux  m'avoit  fait  à  part  •■,  mais  comme  nous 
prelfions  pour  avoir  une  refolution  nette  &  cer- 
taine, remontrant  que  depuis  un  an  nous  leur  a- 
vons  propofé  plufieurs  fois  une  fufpenfion 
d'armes  fans  qu'ils  y  ayent  voulu  entendre  fi- 
non  en  apparence  ,  ôc  qu'il  feroit  plus  à  pro- 
pos de  ne  s'embarquer  pas  dans  un  Traité  ,  fi 
l'on  a  defïèin  de  le  conclure,  ils  avouèrent  que 
les  ordres  de  Suéde  y  ont  toujours  été  contrai- 
res, &  que  c'eft  un  bonheur  que  les  Députez 
Impériaux  qui  font  à  U!m  ayent  manqué  de 
pouvoir  ou  d'intention  d'en  convenir ,  parce 
qu'en  effet  ceux  de  Suéde  y  étoient  allez  avec 
une  inftruâion  bien  différente  de  celle  de 
Monfieur  de  Croiffi.  Il  fallut  les  remercier  de 
cette  confidence  plutôt  que  de  fe  plaindre  qu'ils 
nous  l'euffent  fi  longtemps  celée  ;  nous  dimes 
enfuite  que  leur  Reine  ne  s'oppofant  qu'à  une 
fufpenfion  générale  dans  l'Empire,  Meilleurs  les 
Maréchaux  pourroient  en  faire  une  particulière 
avec  Bavière  ,  vu  même  que  l'avantage  de  la 
Couronne  de  Suéde  s'y  rencontre  en  ce  que  les 
armées  confédérées  n'auroient  plus  que  celle  de 
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l'Empereur  à  cornbattre  :  ils  demeurèrent  d'ac- 
cord que  Wrangel  n'a  pas  les  mains  liées  pour 
une  fufpenfion  d'armes  avec  Bavière ,  mais  ils 
dirent  qu'il  n'en  a  auffi  aucun  ordre  &  que  le 
plus  fijr  efl  de  n'en  point  faire. 

On  leur  repréfenta  que  la  France  ayant  fbu- 
vent  defiré  &  jugé  utile  au   bien  commun 
d'entrer  en  un  Traité  de  cette  Ibrte  ,  elle  a- 
voit  pourtant  déféré  à  l'opinion  de  fes  Alliez; 
on  leur  marqua  divers  endroits  de  cette  condui- 
te ,  où  il  fut  dit  doucement  que  fans  fe  bleffer 
ils  pourroient  auffi  donner  quelque  chofe  aufen- 
timent  de  leurs  amis.  Alors  Monfieur  Oxenfliern 
comme  vaincu  de  courtoifie  s'étendit  davantage 
qu'il  n'avoit  encore  fait  fur  la  véritable  explica- 
tion de  leurs  ordres  &  de  leurs  penfées  j  il  nous 
déclara  ouvertement  qu'il  ne  peut  comprendre 
pourquoi  le  Maréchal  Wrangel   a  député  les 
Sieurs  Mortaigne  &  Douglas  pour  traiter  avec 
le  Duc  de  Bavière  ,   qu'il  fait  bien   que  ledit 
Maréchal  n'en  a  point  le  pouvoir  de  Suéde , 
qu'ils  ont  toujours  eu  charge  de  ne  pas  confen- 
tir  à  une  fufpenfion  ,  &  de  nous  en  difluaderi 
mais  que  fi  la  France  continuoit  en  ce  deffein, 
&  qu'à  l'exemple  du  Traité  fait  avec  le  Duc 
de  Saxe  elle  voulût  en  faire  un  pareil  avec  le 
Duc  de  Bavière,  ils  avoient  ordre  de  nous  re- 
montrer la  différence  qu'il  y  a  entre  les  deux 
Princes,  dont  l'un  eft  beaucoup  plus  puilfant 
que  l'autre ,   &  de  faire  inftance  qu'en  tous  cas 
nous  traitions  en  forte  avec  Bavière  qu'il  n'en 
puifiÊ  arriver  aucun  dommage  à  l'armée  de  Suéde. 
Ce  confèntement  eft   de  telle  importance 
que  n'étant  donné  que  par  l'un  des  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  ,    quoi  qu'en  prelènce  de 
l'autre,  je  dis  en  me  levant  qu'ils  voudroient 
peut-être  y  penfer  encore,  &  que  nous  nous 
reverrions  une  autre  fois.    Sur  cela  Monfieur 
Salvius  s'aprochant  du  lit,  ils  parlèrent  un  peu 
de  temps  enfêmble ,  &  puis  nous  ayant  con- 
vié de  reprendre  nos  places,  Monfieur  Oxens- 
tiern  répéta  tout  ce  quç  defTus,  &  dit  qu'il  n'é* 
toit  pas  belbin  d'en  délibérer  plus  longuement 
entr'eux,  puifque  les  ordres  de  Suéde  étoient 
tels.     Surquoi  Monfieur  Salvius  nous  recom- 
manda de  bien  obliger  le  Duc  de  Bavière  à  ce 
qu'il  promettoit.    Je  lui  demandai  quelles  pré- 
cautions on  pôurroit  prendre;  il  dit  que  s'il  des- 
arme il  faut  avoir  grand  foin  de  feire  pafïèr 
lès  troupes  au  fervice  du  Roi  ,    afin  que  les 
Ennemis  n'en  profitent  pas ,   &  que  ledit  Duc 
doit  auffi  mettre  quelque  bonne  Place  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté.    Nous  répliquâmes  que 
les  Suédois  ne  voulant  point  de  fufpenfion  avec 
lui ,  il  n^y  avoit  guère  d'aparence  qu'il  defâr- 
mât.  Ils  en  tombèrent  d'accord    lâns  infilfer 
plus  fur  cette  fureté  que  fur  une  autre  ,  nous 
exhortant  feulement  de  prendre  garde,  autant 
qu'il  fera  poffible ,  que  l'Empereur  n'en  reçoive 
point  d'avantage. 

Tant  y  a  que  ce  foit  qu'on  faflè  le  Traité  ou 
non,  les  chofès  font  difpofées  ici  en  forte  que 
l'on  en  peut  tirer  profit  pour  le  fêrvice  du 
Roi.  Si  la  fufpenfion  d'armes  entre  Sa  Majefté 
&  l'Eleâeur  de  Bavière  ne  fe  conclut  point ,  il 
y  aura  lieu  de  faire  valoir  auprès  des  Suédois 
ce  nouvel  acquiefcement  de  la  France  à  leurs 
defirs,  &  à  leurs  intérêts, &  fi  elle  fe  conclut  ce 
fera  de  leur  con(èntement,&  moyennant  des  Pla- 
ces importantes,lefquelles  je  ne  voudrois  pas  ap- 
peller  Places  de  fureté ,  moins  encore  obli- 
ger Sa  Majefté  de  les  rendre  après  la  PaLx. 
fi  ce  n'eft  pour  engager  les  Suédois  à  la  même 
reftitution  de  celles  qui  leur  feront  données  en 
cas  que  les  Sieurs  de  Mortagne  &  Douglas  con- 
cluent le  Traité  commencé  i  mais  on  y  pour^ 
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roit  remédier  par  un  autre  Article  à  part  fon- 
dé fur  la  proteftion  que  ce  Prince  demande  par- 
ticulièrement au  Roi. 

Le  Projet  de  Paix  donné  par  les  Efpagnols 
eft  une  pure  illufionj  je  ne  trouve  point  de  dif'- 
ference  entre  cette  Pièce  &  les  Notes  ou  Extraits 
de  la  Négociation  qui  ont  été  ci-devant  faits  de 
part  &  d'autre  ,  encore  ceux-ci  ont-ils  quelque 
chofe  de  plus  particulier  &  mieux  éclairci. 

L'omiffion  des  Places  deTofcane  &  dePor-^ 
tugal  eft  le  défaut  le  plus  apparent ,  nous  ne 
pouvons  pas  le  diffimuler  en  même  forte,  ni 
traiter  fur  un  tel  projet  fans  beaucoup  affoiblif 
ce  que  la  France  prétend  fort  juftement  en  l'un 
&  l'autre  point  ;  car  Portolongoile  &  Piônlbi- 
no  doivent  être  cedet,  comme  le  refte  des 
conquêtes,  &  la  refolution  n'en  eft  pas  feule- 
ment prifc  en  France,  les  Efpagnols  y  fontauffi 
difpofez, ,  &  quant  au  Portugal  s'il  faut  les  lais- 
fèr  en  guerre ,  c'eft-à-dire  attirer  là  une  bonne 
partie  des  forces  de  la  Chrétienté  ,  qui  feroient 
bien  plus  Chrétiennement  employées  ailleurs, 
&  peut-être  même  plus  utilement  pour  le  Roi 
d'Efpagne,  dont  les  Etats  vont  être  déformais 
les  premiers  expofez  aux  progrès  du  Turc  ,  il 
eft  au  moins  très-néceffaire  d'y  faire  ceffer  les 
hoftilitez  pour  un  an ,  pendant  lequel  il  fe  pour* 
ra  trouver  quelques  moyens  d'accommoder  l'af- 
faire au  principal  qu'il  ne  paroifTe  pas  à  préfênt 
que  le  Roi  de  Portugal  eft  encore  rempli  de 
grandes  efperances.  Que  ii  ce  bon  deffein  ne 
réufGt  pas  dans  ledit  temps  ,  la  liberté  que  le 
Roi  fe  referve,  &  que  les  Efpagnols  ont  accor- 
dée, ne  feroit  nullement  fùre  ,  &c  quafi  pas  pra- 
tiquable  fans  encourir  le  blâme  de  toutes  les 
Nations,comme  auffi  elle  fourniroit  un  prétexte 
au  Roi  d'Efpagne  pour  rompre  la  Paix,  lors- 
qu'il en  jugera  l'occafion  favorable, s'il  n'y  a  un 
Article  exprès  dans  le  Traité  qui  comprenne 
nettement  ladite  ceCTation  ,  &  ladite  referve  : 
c'eft  à  mon  fens  la  moindre  chofe  &  la  derniè- 
re extrémité  où  l'on  fe  peut  porter  à  une  af- 
faire de  li  grand  éclat  &  de  fî  grande  confequen- 
ce ,  autrement  le  Roi  de  Portugal  fe  plaindroit 
d'avoir  été  non  feulementabandonné  par  la  Fran- 
ce, mais  livré  à  fes  Ennemis,  qui  l'oprimeront 
tout  à  coup,s'il  n'y  a  quelque  intervalle  entre  fon 
exclufion  d'un  Traité  où  il  fe  promet  d'avoir 
place,  &  la  chute  de  toutes  les  forces  Efpagno- 
les  fur  les  bras ,  vu  même  que  fans  cela  la  fa- 
culté qu'on  ftipule  de  l'arrêter  lui  feroit  inutile, 
ou  engageroit  le  Roi  au  triple  de  ce  qu'il  veut 
faire  afin  de  reparer  le  premier  dcfbrdref 

Cette  faculté  dont  nos  Parties  font  tombées 
d'accord  ,  fi  elle  n'étoit  que  verbale  fe  trouve- 
roit  détruite  clairement  par  le  premier  Article 
de  leur  projet ,  où  ils  difent  que  les  deux  Rois 
ne  feront  ni  attenteront  jamais  rien  diredement 
ni  indiredtement  au  préjudice  l'un  de  l'autre, 
&  que  les  occafions  de  mauvaiie  intelligence 
feront  entièrement  levées  pour  toujours  fans 
qu'il  demeure  aucune  aparence  d'inimitié  en- 
tr'eux. 

Bref  ceux  qui  confcntent  à  quelque  chofe 
fans  dcfïéin  de  fe  retraiter  ne  font  pas  diffi- 
culté qu'il  en  apparoiffe,  &  ce  confentement 
peut  être  déclaré  avec  des  termes  qui  ne  bles- 
lênt  point  le  Roi  d'Efpagne  :  car  au  fond  tou- 
te la  terre  fait  qu'il  eft  en  guerre  avec  le 
Portugal ,  &  au  contraire  il  lui  fera  honorable 
de  l'y  faire  cefTcr  pendant  que  la  Chrétienté  fe- 
ra occupée  contre  le  Turc  ,  ou  au  moins  pen- 
dant un  an. 

Pour  le  furplus  du  Projet  Efpagnol  il  fau- 
droit  un  volume  entier  pour  y  repondre  ,  la 
Préface  eft  offcnlânte,   &   les  Articles  cou- 
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chez  en  termes  fi  généraux  &  obfcurs  >  &  Ci 
captieux  ,  que  jamais  rien  ne  reflèmbla  moins  à 
un  Traité  ,  quand  il  ne  feroit  queftion  que  de 
la  vingtième,  partie  de  ce  qui  fe  décide  en  ce- 
lui-ci :  enfin  c'eft  une  Pièce  toute  dcfec- 
tueufe  &  en  la  matière  &  en  la  forme ,  on  en 
auroit  bien  plutôt  fait  un  autre  tout  entier,  que 
ie  r'habiller  celui-là.  Que  fi  les  Efpagnols  pres- 
fent,  je  ne  fai  paint  de  meilleure  rcponle  à 
■leur  projet  que  le  nôtre  ,  je  lui  oppoferois  Ar- 
ticle par  Article  ,  &  àjouterois  ceux  qu'ils  ont 
omis ,  fans  nous  lai&r  engager  en  forte  quel- 
conque à  traiter  fur  d'autres  propofitions  ;  nous 
écouterons  ce  qu'il  leur  plaira  ,  nous  l'exami- 
nerons ,  pourvu  qu'ils  fâchent  qu'il  en  faudra 
toujours  revenir  aux  conditions  qui  leur  ont  été 
offertes ,  &  ne  s'éloigner  ni  du  fens  ni  des  pa- 
roles ,  fi  ce  n'eft  que  par  raifon  ils  nous  fîlîenC 
voir  que  l'on  y  dût  ajouter ,  ou  diminuer  ;  fuf- 
quoi  nous  efperons  éclaircir  en  forte  Mefïieurs 
le  Médiateurs  que  l'on  en  demeurera  fatisfàit. 

Tous  nos  Articles  du  Commerce ,  qui  eft 
une  des  plus  principales  parties  de  cette  Né- 
gociation &  qui  recommandera  davantage  à 
la  pofterité  la  glorieufe  Régence  de  la  Rei- 
ne ,  y  font  réduits  en  quatre  lignes  inférées  à  la 
fin  d'un  Article.  Il  feroit  plus  luportable  qu'ils 
euffent  prétendu  la  reftitution  d'Arras  ou  de 
Dunkerque  que  de  refufèr  à  nos  Marchands  le 
même  traitement  qu'ils  font  aux  Anglois  &  aux 
HollandoiSi 

Touchant  les  conquêtes  ce  Projet  parle  en- 
core plus  mal ,  il  nous  veut  renfermer  dans  les 
Places  &  L'eux  où  l'on  occupe  efFeflivemenc 
fans  dire  auffi  le  pays ,  il  n'y  a  pas  un  mot 
des  apartenances  &  dépendances ,  non  plus 
que  des  Bailliages  &  Châtellenies  iScc.  Il  ne  cède 
pas  même  abfblument  lefdites  Places  &  Châ- 
teaux en  toute  propriété  &  fouveraineté,  mais 
il  cède  la  propriété  &  pofïëffion  des  droits  qui 
y  peuvent  apartenir  au  Roi  d'Efpagne  ;  il  con- 
clut que  pour  térnoigner  la  fincerité  ,  afin  que 
Meffieurs  les  Etats  ayent  lieu  d'exercer  Juris- 
didlion  fur  les  deux  Rois ,  tout  cela  paroît  plus 
digne  de  rifée  que  de  réponfê ,  il  ne  faut  que 
voir  en  quels  termes  &  avec  quelles  exprefllons 
&  répétitions  ils  nous  ont  autrefois  obligez 
de  quitter,  de  laiffer, renoncer, céder, &  trans- 
porter ,  telles  &  telles  chofes ,  le  tout  par  le 
menu  :  il  ne  faut  que  voir  les  Traitez  qui  vien- 
nent d'être  faits  entre  Suéde  &c  Brandebourg , 
entre  l'Empereur ,  &  la  Suéde ,  &  entre  l'Em- 
pereur &  Brandebourg,  ou  bien  plutôt  entre 
le  même  Roi  d'Efpagne  &  les  mêmes  EtatSj 
qui  n'y  ont  rien  laillé  d'indécis  à  l'arbitrage 
d'un  tiers.  Il  femble  auffi  très -important 
de  perfifter  à  la  ceffion  du  Comté  d'Artois , 
à  la  referve  des  trois  Places ,  car  outre  que 
nous  avons  la  principale  Ville  &  Capitale , 
a  majori  farte  fit  denominatio,  &  il  n'y  a  nul 
doute  que  le  Roi  ne  foit  Maître  du  Comté  ex-- 
cepté  deux  Villes. 

La  Trêve  de  Catalogne ,  la  Ligue  d'Italie , 
le  point  de  Cazal ,  la  liberté  de  Dom  Edouard, 
tout  cela  n'eft  point  rccevable  en  la  forme 
qu'il  eft  prcfenté  ,  &  la  meilleure  reponfe  >  la 
plus  jufte,  &  la  plus  fûre  eft  d'infifter  aux  con- 
ditions &  explications  fans  lefqucllcs  cette  Trê-* 
ve  de  Catalogne  feroit  une  confufion  qui  fê 
convertiroit  Bientôt  en  une  nouvelle  guerre. 
Il  paroît  en  plulicurs  endroits  de  ce  projet 
que  les  Efpagnols  ne  veulent  que  plâtrer,  & 
n'ont  pas  intention  d'être  longtemps  en  Paix  : 
c'eft  pourquoi  fans  lutter  davantage  contre  les 
fubtilitcz  de  Brun  ,  il  feroit  peut-être  bon 
de  dire  une  fois  pour  toutes  aux  Médiateurs, 
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&  aux  Hollandois,  que  c'eft  affei,  diiputé.&     p| 
que  toutes  les  matières  ont  été  débattues  pen-     glg 
dant  cinq  mois ,   &  qu'il  ell  grand  temps  de     |ig 
fe  refoudre  à  accepter  purement  &;  fimplement,     pjg 
ou  refufer  un  projet  qu'ils  nous  ont  demandé     Ijg 
avec  tant  d'inftanCeSj  &  où  font  les  dernières 
intentions  de  la  France  :,   qui  ne  fe  relâchera 
S'Efpiigne  de  plus  en  rien,  mais  qu'au  contraire  s'ils  tardent 
s'cngagiTavec  davantage  on  s'engagera  de  forte  avec  le  Roi  de 
J^tVn'rLa  Portugal  qu'il  ne  fe  fera  point  de  Paix  fans  l'y 
comprendre,  &  Ion  n acceptera  plus  la  Ireve 
en  Catalogne,  à  l'exemple  de  Meffieurs  les  E- 
tats  qui,  après  avoir  négocié  longtemps  &  con- 
venu des  Articles  d'une  Trêve,  l'ont  changée 
en  un  Traité  de  Paix,,    vu  même  que  nous 
n'avions  entendu  à  cette  Trêve  de  Catalogne, 
que  pour  nous  conformer  à  celle  defdits  Sieurs 
Etats.   Je    l'ai   déclaré  aufli  cette  femaine  à 
Monfieur  le  Comte  de  TrautmanfdorfF ,  il  y 
a  fait  reflexion  ,    fâchant  les  grands  preparatits 
qui  fe  font  en  France  &  le  choix  du  Général 
qui  va  commander  l'armée  du  Roi  en  Cata- 
logne; il  craint  les  fuites  de  cette  refolution, 
&  témoigne  certainement  plus  d'amour  pour 
les  Efpagnols   qu'ils   n'ont  mérité  de   lui.    Il 
m'a  répondu  avec  anxiété  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
nous  de  prévenir  la  Campagne  &  de  confide- 
rer  que  l'événement  pourroit  être  autre  que  l'on 
efpere  en  France  ;  &  fur  ce  que  j'ai  répété  de  , 
la  ceffation  d'armes  en  Portugal ,  &  de  la  liber- 
té d'y  envoyer  des  fêcours  quand  elle  feroit  finie, 
il  a  dit  que  cela  fe  menageroit  mieux  après  la 
conclufion  de  la  Paix  ,  &  puis  il  a  voulu  me 
faire  croire  comme  par  crainte  d'avoir  trop  par- 
lé, que  c'efl:  fon  fentiment  particulier,  fans  avoir 
communiqué  avec  Monfieur  Brun  cette  ex- 
plication non  demandée ,    &  la  manière  dont 
il  la  donna  ■me  fait  juger  avec  certitude  qu'il 
s'eft  hâté  de  me  découvrir  un  expédient  que  les 
Efpagnols   méditent  pour   nous  fatisfaire  ,  en 
gardant  cette  hauteur  qu'il  ne  foit  fait  aucune 
■  II  n'y  veut  mention  du  Portugal  dans  le  Traité.    Mais  je 
pas  confentir.  n'y  ai  adhéré  en  aucune  façon ,  foutenant  tou- 
jours, comme  en  eflfet  jele  croi,  qu'il  n'y  a  ni 
fureté  ni  réputation  pour  la  France  fi  cet  Arti- 
cle n'efl:  inféré  parmi  les  autres ,  &  que  le  Roi 
d'Efpagne  ne  fe  fera  aucun  préjudice  d'y  con- 
fentir  pourvu  que  leurs  Majeftez  trouvent  bon 
de  fe  contenter  de  l'effet  &  que  le  Roi  de  Por* 
tugal  ne  foit  pas  nommé, 
a  foin     Je  continue  de  pourfuivre  les  affaires  de  Ma- 
dame la  Landgrave  &  en  ce  feul  point  les  Am- 
bafîàdeurs  de   Suéde  agiffent   un  peu  foible- 
ment  ;  je  veux  croire  que  c'eft  par  zèle  de  re- 
ligion ,  comme  il  efl  vrai  que  Monfieur  Oxens- 
tiern  a  dit  ces  jours  paflèz  au  Comte  de  Wit- 
genftein,  comme  ils  s'animoient  l'un  l'autre  à 
maintenir  la  Maifon  Palatine ,  que  l'on  ne  peut 
rien  attendre  de  celle  de  Heffe  d'autant  qu'elle 
efl  trop  attachée  à  la  France. 

J'ai  omis  de  dire  que  dans  notre  dernière 
Conférence  avec  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  , 
m'étant  aperçu  que  Monfieur  Oxenfliern  a  quel- 
que jaloufie  de  l'obligation  que  le  Roi  ac- 
quiert fur  la  Maifon  de  Bavière ,  je  repréfen- 
tai  fur  un  autre  propos  que  ledit  Duc  tra- 
vaille pour  la  fatisfaâion  de  la  Couronne  de 
Suéde ,  &  qu'il  fe  difpofe  à  lui  rendre  encore 
ci-après  de  bons  ofSces,  &  de  bonnes  afîiflan- 
ces  ,  dont  elle  pourra  avoir  befoin  ;  puis  je  lui 
demandai  s'il  auroit  agréable  d'entendre  Mon- 
fieur Krebs,  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  faire  de- 
puis trois  ans,  parce  qu'il  refufe  le  titre  d'E- 
leâeur  à  fon  Maître.  Il  fut  longtemps  à  difpu- 
ter  cette  queftion  ,  &  à  fe  faire  tenir  ,  mais 
enfin  il  fe  modéra  *  remettant  néanmoins  à  un 
ToM.  IV- 


autre  jour  à  me  donner  réponfe,  &  ce  matin      I<?47. 
il  m'a  mandé  que  le  Plénipotentiaire  de  fon  Al- 
teffe  Eleûorale  de  Bavière  feroit  le  bien  venu,  donnefu-"*, 
Cela  a  bien  rejouï  Monfieur  Krebs  qui  m'en  dience  à 
ell  venu  remercier  fur  le  champ; il  efl  à  prelênt  '"^l^y^  ^* 
chez  ledit  Sieur  Oxenfliern.  ^*^'"*' 


M         Fait  à  Ofnabrug  le  onzième  Mars  i6^j. 


A    MONSIEUR 


B  R  I  E  N  N  E. 


Le  onzie'me  Mars  1547. 

Touchant  les   dfaîres   de  la  ReU^ 

gion.     Il  a  difpofé  les  Suédois  à 

tout  ce  qui  fe  petit  obtenir  de  la 

Négociation  d'Ulm.     Tour  la  li" 

berté  de  'Dom  Edouard. 

MONSIEUR* 

■\70us  prefupofez  que  les  biens  de  l'Eglife  ne     tout^iànt 
'    font  débattus  aux  Suédois ,  &  aux  Protes-  les  affaires  dt 
tans,  que  par  ceux  qui  fouhaitent  leur  bien,  &  '^  Rdigioni 
je  vous  puis  affurer  que  les  Impériaux  &  tous 
les  Etats  Catholiques  de  l'Empire  y  refiftent  de 
tout  leur  pouvoir  j    mais  comme   leur  refis* 
tance  efl  inutile  ,   tant  que  les  armés  &   les 
finances   de   la  France  appuyent  la  prétention 
des    autres ,    ils    attribuent   ce  que  l'on  peut 
dire  ici  à  une  cérémonie  &  aparence  extérieu- 
re ,    puis   qu'en  même  temps  Monfieur  de 
Turenne  &  l'argent  qu'on  met  à  Hambourg  & 
à  CalTel  font  un  effet  tout    contraire.      Vous 
m'obligerez  bien,  Monfieur ,  de  me  munir  de 
bonnes  iraifons  pour  refufer  ce  que  le  Comte 
de  Trautmanfdorff  demande  &  ce  que  l'Evê- 
que  d'Ofnabrugi  qui  a  d'ailleurs  porté  haute- 
ment les  intérêts  de  la  France  dans  l'Affem- 
blée  de  Munfter  ,   &  tous  les  Députez  Catho- 
liques m'objedtent  en  cette  rencontre.  Je  vou- 
drois  de  bon  cœur  donner  la  moitié  de  ce  que 
j'ai  au  monde,  &  pouvoir  être  auffi  bien  per- 
fuadé  de  riotre  juflification  que  vous  le  parois- 
fez  5    ftiais  je  ne  puis  pas  cortipréridre  com- 
ment l'Empereur  fera  le  feul  (Coupable  comme 
vous  prononcez  ,  s'il  abaridonne  ceux  qu'il  né 
fàuroit  plus  protéger  contre  lapuiffancedesdeux 
Couronnes. 

Je  fuis  d'accord  avec  vous ,  Monfieur  ,  que 
c'efl  ce  qu'on  peut  defirer  de  la  France  qu'el- 
le rie  faffe  aucune  diligence  pour  l'y  difpofer 
&  qu'au  contraire  elle  s'y  ôppofe.  J'ai  voulu 
aulïi  quelquefois  nous  couvrir  de  cette  défen- 
fe,  mais  on  la  ruine  incontinent  par  une  de- 
monflration  fâcheufé,  que  fi  la  France  n'enlbl" 
licite  pas  l'Empereur  au  Traité  de  la  Paix  ,  elle 
l'y  force  à  la  Campagne,  &  qu'il  n'y  a  point  de 
différence  entre  faire  un  mal  ou  affilier  ceux  qui 
lé  font. 

F:  Nous 


41     NEGOCIATIONS  TOUCHANT   LA   PAIX 


gociation 
d'Ulm. 


Tout  la  li- 


1^47.         Nous  avons  difpofé  les  Suédois  à  tout  ce  qui 

,.^      s'en    peut    obtenir    touchant  la  Négociation 

R  lcs*suédo'is  d'Ulm  ,  comme  vous  verrez,  par  le  Mémoire 

à  tout  ce  qui  ci-joiot ,  c'eft  pourquoi  li  vous  renvoyez  cette 

fç  ptut  obte-  affaire  ^^  ces  quartiers,  il  y  aura  plutôt  à  perdre 

nir  de  laNe-       ,,  ^^a      r  A        /i-  '     •_ 

qu  à  gat^ner.  Monfieur  Oxenltiern  a  écrit  au 
Maréchal  Wrangel  par  le  Courier  qui  s'en  ell 
retourné ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  lui  ait  don- 
né avis  de  ce  que  nous  avons  relblu  enfemble 
iùr  ce  llijer. 

Lorlque  la  fatisfedion  de  Suéde  écoit  fur  le 
bcttéd'eDom  point  d'être  réglée,  je  fis  grande  inllance  à 
Edousrd.  Monfieur  Salvius  à  ce  qu'il  demandât  la  li- 
berté de  Dom  Edouard ,  ou  au  moins  fa  trans- 
lation en  Allemagne.  Il  me  repondit  que  c'é- 
toit  Negotiinn  heterogeneum ,  éc  remit  la  cho- 
fe  à  un  autre  temps.  Je  l'ai  conté  à  l'Am- 
baflàdeur  de  Portugal  qui  eft  en  cette  Ville  , 
fur  ce  qu'il  affuroit  qu'il  ne  tenoit  qu'à  la 
France  ,  &  que  les  Suédois  lui  avoient  tout 
promis.  Mais  depuis  nous  les  avons  portez, 
Monlieur  de  la  Court  &  moi ,  à  fe  refoudre  à 
feire  un  effort  conjointement  avec  nous  pour 
obtenir  ce  que  deiïus ,  &  ledit  Ambaflàdeur 
en  témoigna  beaucoup  de  joye.  Je  l'aflSfle  en- 
core auprès  des  Députez  de  May  en  ce  pour  fài- 
je  propofer  fon  afiàire  aux  Etats  de  l'Empire, 
&  en  ai  parlé  auffi  à  quelques-uns  de  mes 
amis.  C'eft  la  reponfe  que  je  ferai  à  la  Lettre 
qu'il  vous  a  plu  m'écrire  le  premier  de  ce 
mois ,  en  vous  fupliant  de  me  croire  toujours 
&c. 
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A    MONSIEUR 


C    H    A    N    U   T. 


Du  II.  Mars  1647 

Il  fe  plaint  des  Suédois  qui  portent 
hautement  les  intérêts  des  'Pro- 
teftans.  Il  le  prie  de  faire 
envoyer  de  la  Cour  de  Suéde  des 
ordres  plus  pacifiques.  "De  la 
Conférence  d'Ulm.  Les  Sué- 
dois froids  &  irréfolus  tou- 
chant la  fufpenfion  d'armes.  Les 
Suédois  ne  veident  accorder  que 
la  moitié  du  haut  Talatinat 
au  'Duc  de  Bavière.  Conférence 
avec  les  Suédois.  Suédois  ir- 
réfolus. Ils  ont  peu  d'inclination 
pour  la  'Paix,  La  France  a  ap- 
prouvé la  tranflation  de  l'Ele6iorat 
dans  la  Maifon  de  Bavière. 
Irautmanfdorff  offre  pour  une  par- 
tie du  haut  Falaîinat  trois  cens 
mille  éciis.  Les  Suédois  ont  or- 
dre de  ne  rien  conclure  à  Ulm.  Il 
propofe   une    fufpenfion    d'armes 


particulière  avec  Bavière.  Le 
Général  Suédois  n'a  point  d'ordre 
pour  une  fufpenfion  d'armes  par- 
ticulière. Les  Suédois  confentent 
que  la  France  traite  à  part  avec 
le  T>uc  de  Bavière.  Avant  a  ire  de 
la  France  de  quelque  coté  que  l'af- 
faire tourne. 

MONSIEUR.. 

T  E  travail  de  cette  femaine  n'a  pas  été  plus 
■*-'  utile  que  celui  de  la  précédente  Les 
Ambafladeurs  de  Suéde  portent  fi  hautement 
toutes  les  prétentions  de  la  Maifon  Palatine, 
&  toutes  celles  des  Proteftans,  que  ceux-ci 
fentant  un  tel  apui  ont  augmenté  leurs  deman- 
des depuis  trois  jours ,  &  les  accompagnent  de 
menaces,  s'il  n'y  eft  entièrement  fatisfàit.  Le 
Comte  de  Trautmanfdorft'  fe  trouve  étonné 
de  ce  dernier  coup,  qui  recule  &  empire  JeS 
afÊires,  &  à  la  vérité  il  va  au  delà  de  fon 
pouvoir  &  de  celui  même  de  l'Empereur  pour 
achever  :  mais  je  doute  fi  les  Suédois  ont 
pareille  intention ,  ils  demandent  l'Evêché  de 
Hildesheim  qui  n'a  jamais  été  que  Catholique 
depuis  fa  fondation  j  c'eft  une  des  nouveautez 
du  Mémoire  que  Monfieur  Salvius  porta  l'au- 
tre jour  aux  Impériaux.  Je  vous  fuplie  ,  Mon- 
fieur, de  faire  envoyer  par  deçà  (s'il  eft  pos- 
fible)  des  ordres  plus  pacifiques  &  plus  con- 
formes à  l'Alliance,  car  enfin  ils  n'ont  plus  d'é- 
gard à  quoi  que  ce  foit. 

Nous  avons  eu  ces  jours-ci  un  Courier  de 
Monfieur  de  Marcilli ,  avec  la  relation  de  ce 
qui  fe  traitoit  à  Ulm   entre  les   Députez  des 
Couronnes  &  ceux  du  Duc  de  Bavière.  Je  n'ai 
pas  voulu  manquer  de  communiquer  auffitôt  le 
tout  aux  Ambailadeurs  de  Suéde,  la  maladie  du 
premier  qui  s'augmente    m'a  donné   lieu  de 
commencer    par  Monfieur    Salvius  j     je  l'ai 
trouvé  froid  &  inéfolu  touchant  la  fufpenfion 
d'armes  foit  générale  dans  tout  l'Empire,  foit 
particulière   avec  les  Couronnes  &  Bavière  : 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  demeure  d'accord  que 
la  Paix  doit  être  précédée  d'une  fufpenfion  de 
quelques  jours,  mais  il  croit  que  c'eft  aftèz  d'y 
préparer  les  aSàires  enforte  qu'un  peu  aupara- 
vant la  fignature  du  Traité  de  la  Paix,  l'on  dé- 
pêche un  Courier  à  l'armée  pour  conclure  alors 
ladite  fufpenfion  &  feparer  les  troupes  dans  les 
quartiers  ,    dont  l'on  devra  être  convenu  par 
avance  avec  les  Ennemis.     Voilà  fa  penfée 
qu'il  dit  avoir  écrite  au    Maréchal    Wrangel 
afin  qu'il  s'aflure  des  conditions,  &  tienne  le 
Traité  de  la  fufpenfion  en  état  d'être  figné  aufïï 
tôt  qu'il  aura  avis  que  celui  de  la  Paix  eft  aux 
mêmes  termes.  Je  lui  ai  repondu  que  toutes  les 
chofesnefe  kiffent  pas  ainli  ajufler  à  notre  point, 
&  qu'à  mon  avis  il  prenoit  fes  méfures  bien 
courtes,  pour  pourvoir  à  une  affaire  de  cette 
importance  j  il  me  l'avoLia ,  difant   que  cela 
vient  de  l'humeur  de  leur  Nation  qui  efl  foup- 
çonneufe ,  &  qu'ils  ne  peuvent  croire  la  Paix 
qu'ils  n'en  voyent  le  Traite    figné   ou  à  Ja 
veille  de  l'être.    J'ai  reparti  qu'ils  favent  peut- 
être  eux-mêmes  que  la  conclufion  n'en  eft  pas 
encore  fi  proche,  &  qu'en  ce  cas  ils  font  fa- 
genicnt  d'éloigner  auffi  la  fufpenfion  d'armes. 
II  s'cft  pris  à  rire,  m'afîijrant  néanmoins  que 
hors  le  Chancelier  Oxenftiern,  &  ceux  de  fa 
Caballe  qui  font  peu ,   le  Sénat  de  Suéde  efl 
tout  pacifique  i  je  m'aperçoi ,    dis-je ,  que  fi 
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au  Duc  de 
ISaviere. 


Conteence 
avec  les  Sué- 
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Suédois  itïi' 
rokis> 


cette  Cabale  eft  petite  en  nombre ,  elle  eft  bien 
puiflànte  en  effet,  puifque  nous  travaillons  ici 
fore  inutilement  pour  la  Paix.  Il  y  a  trois  fe- 
Éiaines  que  la  fatisfatflion  de  Suéde  efl:  réglée, 
vous  aviez  toujoure  témoigné  que  cela  fait ,  le 
furplus  n'arrêteroit  guère,  &  cependant  nous 
ne  pouvons  fortir  ni  des  Griefs  ni  de  l'afïàire 
Palatine,  ni  de  celle  de  Baden,  ni  avancer  en 
quoi  que  ce  foit.  Monfieur  Salvius  voulut  jus- 
tifier les  difScultez  qu'ils  aportent  en  ce  que 
deflus,  car  au  fond  c'eft  de  leur  part  qu'elles 
viennent  toutes,  &  ils  excitent  même  les  Pro- 
teftans,  les  Députez  du  Prince  Palatin,  &  ceux 
du  Marquis  de  Dourlach ,  à  tenir  ferme  dans 
leurs  prétentions.  Le  récit  de  notre  Confé- 
rence feroit  trop  long,  il  me  fuffira  de  remar- 
quer qu'elle  fêrvit  à  rendre  Monfieur  Salvius 
capable  de  raifon ,  fur  ce  qui  concerne  le  Duc 
de  Bavière;  il  dit  par  deux  fois  qu'il  falloir  fe 
relâcher  pour  le  refpeû  de  la  France  ^  mais 
qu'auffi  la  Dignité  Eledorale  demeurant  dans  fa 
Maifon  avec  toutes  les  prééminences  que  celle 
de  Heidelberg  a  eues,  il  étoit  raifonnable  qu'il 
rendît  une  partie  du  haut  Palatinat.  Je  témoignai 
que  la  France  n'cmpêchoit  pas  cela ,  mais  que  cer- 
tainement l'Empereur  n'y  confentiroit  pas ,  par- 
ce qu'il  eft  obligé  à  la  garentie.  Nous  l'en  dé- 
chargerons, dit-il,  le  Duc  de  Bavière  fera  bien 
payé  de  fa  dette  avec  la  moitié  du  Palatinat  fu- 
peHeur. 

Je  répliquai  que  la  France  ne  prendrait  pas  le 
parti  de  l'Empereur  contre  lui,  mêmement  en 
une  caufe  fi  jufte  &  û  claire  comme  eft  celle 
dudit  Duc,  &  que  ce  feroit  aulTi  contre  toute 
raifon  d'Etat  que  les  Suédois  ôtaflent  quelque 
chofe  à  la  Maiibn  de  Bavière  pour  le  donner  à 
Celle  d'Autriche,  dont  la  puif&nce  eft  fi  grande 
&  fi  établie  qu'avec  toutes  les  viétoires  des  deux 
Couronnes  elle  gagne  plus  par  ce  Traité  qu'elle 
ne  perd. 

J'ai  depuis  eu  audience  de  Meffieurs  Oxehs- 
tiern  &  Salvius  où  Monfieur  de  la  Court  s'eft 
trouvé.  Nous  les  avons  premièrement  follicitez 
de  mettre  fin  aux  affaires  qui  refteht  à  décider 
&  enfuite  nous  leur  avons  fait  entendre  en  quel 
état  lé  trouve  le  Traité  d'Ulm ,  les  conviant 
d'en  hâter  la  conclufion  en  attendant  la  Paix. 

Sur  la  première  partie  de  notre  difcours  ils  fë 
font  déclarez  comme  de  coutume ,  avec  am- 
biguité,  irrélblution,  &  beaucoup  de  difficul- 
tez;  ils  trouvent  chaque  point  de  grande  con- 
féquence  qui  requiert  du  temps  pour  délibérer, 
&  fur  tout  ils  eftiment  que  la  réputation  de  la 
Couronne  de  Suéde  recevroit  préjudice,  fi  a- 
près  avoir  tranfigé  pour  fes  intérêts  particuliers, 
ils  venoient  auffitôt  à  terminer  ceux  des  Prin- 
ces d'Allemagne;  c'eft  dequoi  ils  veulent  main- 
tenant couvrir  le  peu  d'inclination  qu'ils  ont  à 
la  Paix.  Mais  nous  leur  dîmes  qu'il  y  a  deux 
ans  que  l'on  traine  à  Munfter  6c  à  Ofnabrug 
touchant  les  affaires  de  l'Empire,  que  nous  les 
avons  propofées  avant  celles  des  Couronnes,  & 
pourfuivies  fans  intermiffion ,  qu'en  effet  on  a  ré- 
tabli la  dignité  &  les  droits  des  Princes,  &  E- 
tats  de  l'Empire ,  &  que  l'on  a  obtenu  de  gran- 
des chofes  à  l'avantage  des  Proteftans  ,  & 
qu'ainfi  il  ne  faut  pas  compter  du  jour  qu'on  eft 
convenu  de  la  fâtisfaâion  de  Suéde ,  mais  de 
l'ouverture  des  AfTemblèes,  puifque  dès  lors  les 
Plénipotentiaires  de  France  &  de  Suéde  ont 
agi  vigoureufement ,  de  bouche  &  par  écrit, 
pour  l'intérêt  public  de  l'Allemagne,  &  que  la 
ïeputation  de  la  Couronne  de  Suéde  feroit  bien 
plus  expofée  au  blâme,  fi  pour  vouloir  mettre 
un  Prince  particulier  un  peu  plus  à  fbn  aife,  ou 
gagner  un  Bénéfice  de  plus  pour  ceux  de  leur 
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Religion ,  ils  abandonnoient  toute  la  Chrétienté 
aux  invafions  du  Turc. 

11  fut  dit  plufieurs  auu-es  chofes  de  part  & 
d'autre  fans  aucun  fruit ,  finon  qu'en  la  caufe 
Palatine  ou  pliitôt  au  fait  de  l'Eledtorat ,  Mon- 
fieur Oxenftiern  témoigna  faire  cas  d'une  rai- 
fon dont  nous  nous  étions  fervis,  c'eft  que  le 
feu  Roi  avoir  aprouvè  la  tranflation  en  la  Mai- 
fon de  Bavière,  lui  en  avoit  fait  donner  le  ticre 
par  tous  fes  ÀmbafTadeurs  &  refulêr  au  Comte 
Palatin,  &  qu'en  un  mot  la  France  y  éroit  en- 
gagée auparavant  que  d'avoir  traité  d'aucune 
Alliance  avec  le  feu  Roi  de  Suéde.  11  écouta 
auflTi  affez  favorablement  la  relation  que  je  lui 
fis  des  inftances  avec  lefquelles  j'avois  preifé  le 
jour  précèdent  Rtonfieur  de  TrautmanfdorfF, 
de  faire  rendre  une  partie  du  haut  Palatinat  au 
Prince  Palatin ,  en  fatisfaifant  d'ailleurs  le  Duc 
de  Bavière  ,  &  qu'enfin  ledit  Sieur  de  Traut- 
mansdorfr,  au  lieu  de  cette  portion  de  terre  qu'il 
foutient  ne  pouvoir  être  ièparce,  m'auroit  offert 
trois  cens  mille  Risdalles  pour  les  Cadets  de  ce 
Prince,  lequel  par  ce  moyen  fera  déchargé  de 
l'apannage  qu'il  leur  doit. 

Cette  première  ouverture  donne  efperance 
que  l'on  pourra  bien  obtenir  jufques  à  quatre  ou 
cinq  cens  mille  Risdalles,  &  ne  fut  pas  mai 
reçue  par  les  Ambaflâdeurs  de  Suède  ,  qui  fe 
gardèrent  bien  toutefois  de  dire  nettement 
qu'ils  en  étoient  contons,  ou  qu'ils  le  feroient 
fi  l'on  y  ajoutoit  telle  ou  telle  chofe,  car  il  ne 
faut  rien  précipiter,  &  la  Paix  fera  auflS  bonne 
dans  fept  ou  huit  mois  qu'à  cette  heure. 

Quant  à  la  Négociation  d'Uim,  ces  Mes- 
fieurs  nous  firent  à  peu  près  la  même  réponfe 
que  l'un  d'eux  m'avoit  faite  à  part  ;  mais  com- 
me nous  preflîons  pour  avoir  une  rèfolution 
nette  &  certaine  ,  remontrans  que  depuis  un 
an  nous  leur  avions  propofé  plufieurs  fois  une 
fufpenfion  d'armes ,  fans  qu'ils  ayent  voulu  y 
entendre  finon  en  apparence ,  &  qu'il  feroit 
plus  _  à  propos  de  tie  s'embarquer  pas  dans  un 
Traité,  fi  l'on  n'a  pas  deflTein  de  le  conclure, 
ils  avouèrent  que  les  ordres  de  Suéde  y  ont 
toujours  été  contraires ,  &  que  c'eft  un  bon- 
heur que  les  Députez  Impériaux  qui  font  à  Ulm 
ayent  manqué  de  pouvoir  ou  d'intention  d'en 
convenir  :  parce  qu'en  effet  ceux  de  Suéde  y 
étoient  allez  avec  une  inftruâion  bien  diffé- 
rente de  celle  de  Monfieur  de  CroifTi.  11  fallut 
les  remercier  de  cette  confiance  plutôt  que  de 
fè  plaindre  qu'ils  nous  l'ayent  fi  longtems  ce^ 
lée. 

Nous  dîmes  énfuite  que  leur  Reine  ne  s'op- 
pofant  qu'à  une  fufpenfion  générale  dans  l'Em- 
pire ,  Meffieurs  les  Maréchaux  pourroient  en 
faire  une  particulière  avec  Bavière ,  vu  même 
que  les  armées  confédérées  n'auront  plus  que 
celles  de  l'Empereur  à  combattre.  Ils  demeurè- 
rent d'accord  que  Wrangel  n'a  pas  les  mains 
liées  pour  une  fufpenfion  d'armes  avec  Bavière  ; 
mais  ils  dirent  qu'il  n'en  a  auflTi  aucun  ordre ,  & 
que  le  mieux  eft  de  n'en  point  faire.  On  leur 
répéta  que  la  France  ayant  defiré  &  jugé  utile 
au  bien  commun  d'entrer  en  un  Traité  de  cette 
forte,  elle  avoit  pourtant  déféré  à  l'opinion  de 
fes  Alliez  ;  on  leur  marqua  divers  endroits  de 
cette  conduite,  où  il  a  bien  paru  que  nous  a- 
vons  l'efprit  de  fociétè,  &  il  fut  dit  douce- 
ment que  fans  le  bleffer  ils  pourroient  auffi  don- 
ner quelque  chofe  au  fentimenc  de  leurs  amis. 
Alors  Monfieur  Oxenftiern  comme  vaincu  de 
courtoifie  s'étendit  davantage  qu'il  n'avoit  en- 
core fait  fur  la  véritable  explication  de  leurs  or- 
dres, &  de  leurs  penfées;  il  nous  déclara  ou- 
vertement qu'il  ne  peut  comprendre  pourquoi 
Fa  le 
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le  Maréchal  Wrangel  a  député  les  Sieurs  Mor- 
tagne,  &c  Douglas  pour  traiter  avec  le  Duc  de 
Bavière ,  qu'il  lait  bien  que  ledit  ^'laréchal  n'en 
a  point  le  pouvoir  de  Suéde,  qu'ils  ont  toujours 
eu  charge  de  ne  pas  confentir  à  une  lulpenûon 
&  de  nous  en  diffiiader  ;  mais  que  fi  la  France 
continuoit  à  ce  deiTein  &  qu'à  l'exemple  du 
Traité  fait  avec  le  Duc  de  Saxe ,  elle  voulût  en 
faire  un  pareil  avec  celui  de  Bavière ,  ils  avoienr 
ordre  de  nous  remontrer  la  difterence  qu'il  y  a 
entre  ces  deux  Princes ,  dont  l'un  eft  beaucoup 
plus  puilîant  que  l'autre ,  &  de  faire  inflance 
qu'en  tout  cas  nous  traitions  enibrte  avec  Ba- 
vière, qu'il  n'en  puifle  arriver  aucun  dommage 
à  l'armée  de  Suéde. 

Ce  confentement  eft  de  telle  importance  que 
n'étant  donné  que  par  l'un  des  AmbalTadeurs  de 
Suéde  quoi  qu'en  prélénce  de  l'autre ,  je  dis  en  me 
levant  qu'ils  voudroient  peut-être  y  pcnfer  en- 
core, &  que  nous  nous  reverrions  une  autre 
fois.  Sur  cela  Monfieur  Salvius  s'aprochant  du 
lit ,  ils  parlèrent  un  peu  de  tems  enfemble  ,  & 
puis  nous  ayant  conviex  de  reprendre  nos  pla- 
ces, Monlieur  Oxenftiern  répéta  tout  ce  que 
defl'us ,  &  dit  qu'il  n'étoit  pas  befoin  d'en  déli- 
bérer plus  longuement  entr'eux  ,  puis  que  les 
ordres  de  Suéde  étoient  tels  :  fur  quoi  Mon- 
fieur Salvius  nous  recommanda  de  bien  obliger 
l'Eleâeur  de  Bavière  à  ce  qu'il  promettoit.  Je 
lui  demandai  quelles  précautions  l'on  pourroit 
prendre.  Il  dit  que  s'il  desarme  ,  il  faut  avoir 
grand  foin  de  faire  paflTer  fes  troupes  au  fervice 
du  Roi,  afin  que  les  Ennemis  n'en  profitent 
pas  &  que  ledit  Duc  doit  suffi  mettre  quelque 
bonne  Place  entre  les  mains  de  Sa  Majefté. 
Nous  répliquâmes  que  les  Suédois  ne  voulans 
point  de  fufpenfion  avec  lui ,  il  n'y  avoir  guère 
d'apparence  qu'il  desarmât.  Ils  en  tombèrent 
d'accord  fans  infifter  plus  fur  cette  fureté  que 
fur  une  autre ,  nous  eshortans  feulement  de 
prendre  garde,  autant  qu'il  fera  poffible,  que  l'Em- 
pereur n'en  reçoive  point  d'avantage. 

Tant  y  a  que  foit  qu'on  faflè  le  Traité  ou 
non,  les  chofes  font  difpofées  ici  enforte  que 
l'on  en  peut  tirer  profit  pour  le  fervice  du  Roi. 
Si  la  fufpenfion  d'armes  entre  Sa  Majefté  & 
l'Electeur  de  Bavière  ne  fe  conclut  point;  il  y 
•aura  lieu  de  faire  valoir  auprès  des  Suédois  ce 
nouvel  acquiefcement  de  la  France  a  leurs  de- 
firs  &  à  leurs  intérêts  :  &  fi  elle  fe  conclut  ce 
fera  de  leur  confentement  &  moyennant  des 
Places  importantes ,  lefquelles  je  ne  voudrois 
pas  appel  1er  Places  de  fureté,  moins  encore 
obliger  Sa  Majefté  de  les  rendre  après  la  Paix, 
fi  ce  n'eft  pour  engager  les  Suédois  à  la  même 
refticution  de  celles  qui  leur  feront  données,  en 
cas  que  les  Sieurs  Mortagne  &  Douglas  con- 
cluent le  Traité  commencé  :  mais  l'on  y  pour- 
roit remédier  par  un  article  à  parc  ,  fondé  fur  la 
proteâion  que  demande  ce  Prince  particuliére- 
menc  du  Roi.    Je  fuis  &c. 


KÎ47; 
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A    MONSIEUR 


le  Duc  de 


LONGUEVILLE. 


Le  onzie'me  Mars  154.7. 

//  lui  demande  quelques  gratifica- 
tions pour  diverfes  perfonnes.  On 
ne  doit  envoyer  perfonne  auprès 
du  'Duc  de  Bavière  que  le  Trai- 
té ne  foit  conclu, 

MONSEIGNEUR, 

/^E  Courier  demande  payement  de  fon  voya-     j]  j^,  j^^ 
^-^  ge,  &  je  crois  que  votre  Altefle  le  trou-  mandequel- 
vera  jufte.     Monfieur  d'Avaugour  demande  le  1""  grarifi- 
rembourfement  de  cent  Ducats  qu'il  a  donnez  "."erfe/pcr- 
à  diverfes  rencontres  à  la  Chancelerie  du  Ma-  fonnes. 
réchal  Wrangel  :  il  femble  auffi  que  c'eft  cho- 
fe  due.     Et  quant  à    cet  Eccléfiaftique   qu'il 
nous  recommande ,  fi  votre  AltelTe  trouvoit 
bon  de  lui  faire  donner  cent  Ducats,  je  tien- 
drois  cette  petite  fomme  très-bien  employée: 
mais  pour  les  apointemens  dudit  Sieur  d'Avau- 
gour, nous  ne  pouvons  autre  chofe   que  d'en 
écrire  efficacement  à  la  Cour  ;  &  à  la  vérité 
il  importe  à  l'honneur  du  fervice  du  Roi  qu'on 
ne  voye  pas  plufieurs  des  Miniftres  de  Sa  Ma- 
jefté   en    Allemagne    qui    vivent    d'emprunt. 
Monfieur  d'Hemeri  m'a  fait  favoir  par  le  der- 
nier Ordinaire  que  les  cinquante  mille  Livres  •    ■ 
feront  bientôt  à  Amfterdam. 

Monfieur  de  Croiffi  a  raifon  de  vous  fupplier, 
Monfeigneur,  que  dans  la  Dépêche  qu'il  vous 
plaira  lui  faire  ,  il  y  ait  une  mention  honora- 
ble des  Sieurs  Kytner  &  ScheflFer  avec  un  or- 
dre de  les  afllirer  que  leurs  foins  &  leurs  affec- 
tions feront  reconnus. 

Pour  ce  qui  eft  de  tenir  quelqu'un  de  la  part  On  ne  doit 
du  Roi  auprès  de  l'Eleâeur  de  Bavière ,  je  ne  envoyer  per- 
ferois  pas  encore  de  cet  avis;  mais  fi  l'on  con-  ju^Duc^de"^' 
dut  quelque  Traité  avec  lui,  il  fera  tems  alors  Bavière  que 

d'y  penfer.     Je  fuis  &C.  le  Traite'  na 

'  '■  "  loit  conclu. 


A  MON- 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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A    MONSIEUR 


De 


C    R    O    I    S   S    I 


Le  lî,  Mars  1647. 

Il  le  renvoyé  a  ce  qu^on  lui  écrira 
de  Munfler.  Il  s'étonne  de  ce 
que  le  Général  Suédois  eji  employé 
four  amufer  le  monde  ^  il  l'en  a- 
vertit  afin  d'en  faire  fon  profit. 
Il  a  donné  avis  à  la  Cour  de  la 
manière  de  pojfiéder  l'Alfiace.  On 
attend  l'argent  après  quoi  il  lui 
rendra  fiervice.  Il  a  fait  à  Os- 
nabrug  le  Traité  de  Suéde  éf  de 
Brandebourg  :  de  Brandebourg  ô' 
de  l'Empereur  3  ô"  celui  de  l'Em- 
pereur avec  la  Suéde.  Il  ne  peut 
avancer  les  autres  différends.  La 
France  feide  s'intérejje  pour  Ba- 
vière. Grandes  difficiiltez  fur 
l'affaire  du  Talatin. 


MONSIEUR. 

VOus  trouverez  ci -jointe  une  copie  de  la 
Dépêche  que  je  fais  à  Monfieur  le  Duc  de, 
Longueville  fur  le  fujet  de  la  vôtre  du  ^6.  Fé- 
vrier; ce  n'efl:  pas  pour  vous  informer   de  ce 
que  j'ai  fait  avec  Meffieurs  les  Ambaffadeurs  de 
Suéde  j  touchant  le  Traité  dont  vous  nous  con- 
fulteZj  &  pour  vous  découvrir  mon  premier 
fentiment  auquel  vous  ne  vous  arrêterez ,  s'il 
vous  plaît,  en  aucune  façon ,  mais  feulement 
Il  le  renvoyé  à  ce  qui  VOUS  fera  écrit  de  Munfler.    Je  fuis 
à  ce  qu'on      d'accord  avec  vous  que  fi  le  Maréchal  Wran- 
kiunftér!  ^^    %'^  '^^"'^  entendre  tout  de  bon  à  la  fufpenfion 
d'armes  avec  Bavière  ,  moyennant  des  condi- 
tions qui  ne  foient  point  fufpedtes  ni  trop  oné- 
reufes,  il  faut  conclure,  &  qu'il  en  reviendra 
beaucoup  d'avantage  aux  Couronnes  :  mais  que 
fi  Wrangel  ne  veut  que  tenir  l'affaire  en  état 
félon  l'avis  de  Monfîeur   Salvius ,  je  n'ai  ofé 
décider  feul ,  &  enfuite  du   confèntement  des 
Ambaffadeurs  de  Suéde  on  vous  doit  envoyer 
ordre  de  faire  la  fufpenfion  entre  la  France  & 
Bavière;  ou  s'il  en  faut  écrire  à  la  Cour.  J'au- 
rois  parlé  à  Munfler  plus  confidemment  :  & 
j'éprouve  tous  les  jours  que  c'efl  une  chofè  in- 
commode d'opiner  par  écrit  fans  voir  ni  ouïr 
ceux  qui  vous  demandent  votre  avis. 
11  s'ctonne      Puis  que  Monfieur  de  Mortagne  juge  que  le 
de  ce  que  le    Maréchàl  Wrangel   fe  doit  contenter  d'avoir 
G^nci;ai  Sud-  ]v[emminMiein  ,  &  de  mettre  Uberlinghen  en 

COIS  elt  em-  i.   ^  ■     v        a  p 

ployé  pour    neutralité,  vous  pourrez  agir  a  même  fin  avec 


afin  d'en  fairtJ 
fon  pro&Ck 


Il  a  donné 
avis  à  la  Cour 
de  la  maniérô 


efpérance  de  fuccès.  Je  m'étonne  un  peu  qu'un     i<?47, 
fi  haut  Officier  &  de  telle  réputation  fbit  em- 
ployé  pour  amufer   le  monde;  &  néanmoins  ^nde,  il 
c'efl  le  fentiment  des  Ambafïàdeurs  de  Suéde,  l'en  avertit 
La  connoiflànce  que  vous  en  avez  étant  bien 
ménagée ,   peut  vous  fervir  pour  tirer  de  ce 
Cavalier  le  véritable  fens  de  fa  Commiffion,vû 
même  que  d'ailleurs  il  a  toujours  eu  grand  res- 
ped  pour   la  France ,    &  beaucoup  d'amitié 
pour  moi.   Cela  vous  importe  pour  réglçr  votre 
conduite. 

Il  me  femble  qu'il  n'efl  pas  encore  fâifbn 
d'envoyer  quelqu'un  de  la  part  du  Roi  auprès 
de  l'Eledleur  de  Bavière ,  mais  après  le  Traité 
fait,  on  ne  peut  pas  donner  cet  emploi  à  autre 
qu'à  vous.  Je  fuis  bien  de  votre  avis  que  ce  ne 
devroit  pas  être  pour  longtems;  quand  je  ferai 
de  retour  à  Munfler  ,  je  me  Conformerai  en 
cela  aux  fentimens  que  vous  me  témoignez. 

Je  ne  fuis  point  homme  de  Cabale,.  «Se  mê- 
me je  ne  cherche  pas  à  vaincre  :  il  s'efl  pré- 
fenté  quelques  occalions  depuis  que  je  fuis  à  Os-  %  poSi 
nabrug  pour  faire  bien  valoir  mon  avis,  tou-  l'Aiface. 
chant  la  forme  de  pofféder  l'Alface  ;  &  je  les 
ai  négligées  :  il  me  fuffit  d'en  avoir  écrit  à  la 
Cour  felçn  ma  confcience ,  &  félon  le  peu 
d'expérience  que  j'ai  aux  affaires  d'Allemagne. 

Monfieur  le  Duc  de  Longueville  ne  m'a  rien      O"  attend 
fait  favoir  de  ce  que  vous  lui  propofez  touchant  ^'^W^^^V^^ 

n        ^  I  ■      /-  .  ....  QUOI   n  iui 

VOS  apointemens,  &  de  plus  je  fais  qu  il  n  y  a  rendra  fer^ 
point  de  fonds  :  nous  attendons  depuis  fix  vice, 
mois  un  remplacement  de  cinquante  mille  Li- 
vres, il  faut  que  cet  argent  foit  entre  nos  mains, 
&  que  je  fois  auprès  de  Monfieur  le  Duc  pour 
vous  fervir  à  propos,  &  je  le  ferai  de  tout  mon 
cœur.  Je  fuis  bien  aife  que  vous  ayez  à  traiter 
avec  Monfieur  Kitner,  c'efl  une  perfonne  de 
grand  mérite  &  qui  a  toujours  eu  bonne  part 
en  la  confiance  de  fbn  Maître  :  il  y  a  longtems 
que  je  le  connois  de  réputation,  vous  le  pouvez  ' 

affurer  que  j'aurai  foin  particulier  de  faire  con- 
fiderer  à  la.  Cour  combien  il  travaille  utilement 
à  cette  afïàire,  &  comme  il  vit  avec  vous  en 
bonne  correfpondance. 

,,11  y  aura  demain  huit  femaines  que  je  fuis  ici, 
les  quatre  premières  ont  produit  l'accommode- 
ment de  la  Suéde  avec  Brandebourg,  celui  de  su'c'de,  &  dé 
Brandebourg  avec   l'Empereur ,   &   celui  de  Brar.dehourg: 
l'Empereur  avec  la  Couronne  de  Suéde  tou-  boufg  &''dê 
chant  le  point  de  fatisfaélion.     Depuis  ce  tems-  l'Empereur; 
là  nous  n'avons  pu  convenir  d'aucune  chofe  ni  ^^^'^^  ''^, 
en  l'affaire  Palatine,  ni  en  celle  de  Bade  ,  ni  iv^eT^rsud- 
pour  la  fatisfadion  de  Heffe,  &  moins  encore  «Je 
au  fait  des  Griefs  :  je  n'ai  pas  faute  d'exercice     ''  "^^  p^"' 
ni  de  mauvaifes  heures  de  tous  cotez  ;  mais  je  au^rT/ diffe- 
tiens  bon  pourtant  &  tiendrai  jufques  au  bout ,  ren'*'- 
omnia  poffum  in  eo  qui  me  confortât  ^uique  erit 
merces  mea  magna  nimis. 

Monfieur  l'Eleâeur  de  Bavière  efl  obligé  au     ta  France 
Roi,  c'efl  la  feule  proteflion  qu'il  a  dans  cette  feule  s'imé- 
Affemblée ,   car  les  Impériaux  mêmes  com-  [«""f  po"r 
mencent  à  écouter  les  Ambaffadeurs  de  Suéde,    ^^'"^' 
qui  ont  ofïèrt  par  écrit  de  faire  décharger  l'Em- 
pereur de  la  dette  de  treize  millions ,  moyen- 
nant une  partie  du  haut  Palatinat  qui  demeu- 
rera audit  Eleéleur ,    &  le  furplus  rendu  au 
Prince  Palatin.     Vous  verrez  par  l'extrait  ci- 
joint  comme  j'ai  parlé  là-deffus  aux  Suédois- 
j'ai  depuis  déclaré  nettement  la  même  chofe  à 
Monfieur    Wolmar ,    le    priant    d'en    rendre 
compte  à  Monfieur  le  Comte  de  Trautmans- 
dorfF,  lequel  m'en  a  feit  faire  des  plaintes.    J'ai 
répondu  que  la  juflice  de  la  caufe  fe  rencontrant 
avec  l'intérêt  d'Etat,  il  ne  doit  pas  douter  que 
la  France  n'apuye  ouvertement  en  cette  occafion 
la  Maifon  de  Bavière  contre  celle  d'Autriche. 
F  3  La 


\\  a  fait  à 
0fnal)ruç  le 
Traité  de 


4^     NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAIX 


Grandes  dif- 
Scuiîei  fur 
l'affaire  du 


La  caufe  Palatine  eft  aujourd'hui  celle  qui 
nous  brouille  le  plus  avec  les  Proteitans  ôc  avec 
tous  nos  Alliez  j  ils  voient  très-mal  l'afFeâion 
de  la  France  envers  Bavière,  &  en  font  une 
aflFaire  d'Etat  &  de  Religion  tout  enfemble: 
mais  pour  les  mêmes  refpe£ts  >  je  ne  me  laiilè 
point  ébranler.    Je  fuis  &c. 


de  CroiJJi  conclue  un  Traité  par- 
îiculier  avec  Bavière  ,  pourvu 
que  le  General  Wrangel  y  inter- 
vienne. Si  la  France  traite  feule  ^ 
Mr.  d' Avatix  fûxijcrit  à  la  refilu- 
tion  des  autres  Plénipotentiaires. 


i<?47) 


rfi'S  5'-v  *<«  î'&  ije  *•»  ^  o.'*  ««  Ste  ^ç  5!»  «*  8j»  ^ir  8iai 
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APOSTILLES 


Touchant  la  fufpenfion  d'armes 

entre    les  Couronnes  & 

Bavière, 


Faites  par  Monfieur 


D'    A    V   A    U   X, 


QU, 


Sur  le 


MEMOIRE 


de  Monfieur  de 


C    R    O   I   S   S   I. 


Du  16.  février  1647. 

IDijficultez,  qui  retiennent  la  con- 
clufion  de  la  Œ^aix,  ou  d'une  Trê- 
ve. Si  les  Suédois  obtiennent 
des  T  laces  dans  la  Suabe^  cela 
nous  fera  tort  pour  les  contribu- 
tions. On  7ie  voudroit  point  les 
Suédois  pour  voifins.  Les  Sué- 
dois ont  formé  en  leur  faveur  un 
ptiiffant  parti  en  Allemagne.  Ba- 
vière demande  le  haut  &  bas 
'Palatinat.  Les  Suédois  deman- 
dent que  le  T)uc  de  Wirîemberg 
fait  remis  en  pojfeffion  de  fes  'Pla- 
ces. Cela  fe  peut  faire.  Le 
*Duc  de  Bavière  demande  quel- 
ques quartiers  en  Suabe  ô"  Fran- 
conie  jufqu'à  la  ratif  cation.  On 
les  lui  peut  accorder.  Nouvelles 
prétentions  des  Suédois.  On  ne 
doit  point  accorder  Offembourg 
aux  Suédois ,  il  faut  tâcher  de 
l'avoir.  Les  Suédois  confentent 
que  la  France  traite  feule  avec 
L'Electeur  de  Bavière.  Il  a  ordre 
de  fuivre  les  avis  des  Plénipoten- 
tiaires de  Munfler.  Monfieur 
d'Avaux  efl  d'avis  que  Monfieur 


Mémoire. 

Uatre  difEcultez  fufpendcnt  encore  la  con-     Difficuheî 

clufion  du  Traité.  qui  retiennent 

La  première  eft  touchant   l'échange  qui  fe  d^  f°  piuT 
doit  faire  des  Places  que  les  Suédois  tiennent  de  ou  d'une     ^ 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière  avec  d'autres  dont  '^'^'^'' 
ils  pourront  le  recompenfer. 

Us  fe  font  déjà  relâchez  d'Augsbourg  qu'ils  a- 
voient  prétendu ,  &  font  demeurez  d'accord 
qu'il  feroit  mis  en  neutralité  :  ils  demandent 
maintenant  Memminghem  &  Uberlinghen  ;  les 
Bavarois  leur  en  offrent  l'une  des  deux,  &  de 
mettre  auffi  l'autre  en  neutralité.     L'on  a  écrit  ' 

à  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  &  à  Monfieur 
Wrangel  pour  avoir  leurs  derniers  fentimens. 

Apostille. 

Cela  a  été  dit  à  Meffieurs  les  Ambaflàdeurs 
de  Suéde  :  ils  ne  témoignent  pas  faire  difficulté 
fur  l'offi'c  des  Bavarois,  mais  fur  la  fulpenlion 
même;  tellement  que  fi  Monfieur  Wrangel  a 
ordre  de  la  faire  &  qu'il  le  juge  à  propos ,  il 
femble  qu'il  fe  contentera  de  Memminghen  & 
qu'Uberlinghen  fera  mis  en  neutralité. 

M    E    M    O    I   B.   Ê. 

Si  les  Suédois  les  obtiennent,  nous  entrerons    si  les  Sai- 
en  une  nouvelle  conteftation  avec  eux  ,  tou-  dois  obtien- 
chant  la  récompenfe  des  contributions  que  nous  "^"' ^es  pu. 
prétendons  dans  les  hautes  Suabes  où  ces  deux  suabe"ceia 
Places  font  fituées.    Ils  demeurent  d'accord  de  """s  f"^  «"■' 
nous  en  recompenfer  du  côté  de  la  Franconie^Pj^Jj'iy^j^""" 
mais  comme  ils  nous  offriront  peut-être  trop 
peu  &  mi'il  me  femble  que  Monlieur  le  Maré- 
chal de  Turenne  leur  veut  demander  beaucoup, 
il  eft  à  craindre  que  la  conclufion  de  ce  Traité 
ne  foit  retardée. 

Apostille, 

Il  faut  efpérer  que  Meffieurs  les  Généraux 
s'accorderont  fur  ce  point. 

Mémoire. 

Il  eft  certain  qu'il  feroit  \  fouhaiteb  qu'une  fi    on  ne  vou^ 

grande  puifiànce  qu'cft  celle  de  Suéde  ne  s'éta-  droit  point 

blît  point  fi  proche  de  nous,  &  qu'il  vaudroit  '"  «u^'<|"'s , 
,  ••  •    1,         j  1-11  pour  vouins. 

bien  mieux  voir  1  une  de  ces  Places  en  rentra- 

litc  qu'entre  les  mains  des  Suédois  :  mais  il  eft 
aflez  difficile  de  l'empêcher,  étant  fondez  en 
quelque  forte  de  railons  de  les  demandçr  pour 
les  recompenfer  de  Donawert ,  de  Rain ,  & 
des  autres  Places  qu'ils  rendent,  qui  leur  ou- 
vrent le  paflàge  de  Bavière  &  la  mettent  fous 

leurs 


t 
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leurs  contributions  jufques  à  la  Rivière  de  l'Is- 
fer.  Ils  nous  repréfentcnt  que  nous  ne  rendons 
rien  à  Monlieur  le  Duc  de  Bavière^  &  que  ce- 
pendant il  nous  veut  donner  Heilbron ,  &  qu'ils 
voyent  bien  qu'il  remettra  toutes  les  autres  Vil- 
les de  la  Suabe  entre  nos  mains  j  que  tirant 
tant  d'avantage  de  cet  accommodement  nous 
ne  devons  leur  envier  la  jufte  recompenfe  de  ce 
qu'ils  donnent,  &  que  nous  devons  plutôt  fou- 
haiter  qu'ils  les  ayent  que  de  les  mettre  entre 
les  mains  d'un  Prince  qui  ne  fait  que  commen- 
cer à  fe  reconcilier  avec  nous> 
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&  il  doit  aufE  être  remis  à  la  decifion  de  l'As-     -x6Ai» 
femblée.  -    ■  ■*ri•- 


M  E   M   O    I   R 


E. 


L'on  pourroit  donc  convertir  de  cette  diffii 
culte  en  la  remettant  au  Roi,  &  donriânt  ce- 
pendant affurance  que  Sa  Majefté  qui  coniidere 
fa  grandeur  &  fait  la  Guerre  pour  la  liberté  des 
Princes  d'Allemagne ,  ièra  bien  aife  de  trouver 
cette  occafion  de  donner  à  celui-ci  des  ttiarqUes 
affurées  de  fon  afFeélion. 


en  kur  fa- 
veur un  puis, 
fane  parci 
en  Allema- 
gne. 


Baji^re  de- 
m^inie  ie 
b;tut  &  bas 
falaclnac. 


Apostille. 

tes  su«ois  Cette  confidération  a  toujours  été  importante, 
Dnc  formé  g,  j'efl-  ^  préfent  plus  que  jamais  pour  les  gran- 
des fadions  que  les  Suédois  ont  formées  ici  de- 
puis trois  ans  avec  les  Proteftans  de  l'Empire: 
elles  commencent  à  éclater  au  préjudice  même 
de  la  France,  à  caufe  que  leurs  Majeftez  ne 
laiflènt  pas  périr  le  Duc  de  Bavière.  Que  fi 
on  l'abandonne  aujourd'hui  à  leur  haine,  il  y 
feudra  facrifier  demain  deux  ou  trois  Evêchcz 
Catholiques  ,  chaffer  le  Marquis  de  Baden  de 
fes  Etats,  introduire  l'exercice  du  Lutheranifme 
en  Bohême  ,  Moravie ,  Autriche ,  &  autres 
terres  héréditaires  de  l'Empereur,  &  les  laiflèr 
croître  à  tel  point,  que  fi  enfin  on  efl  obligé 
de  mettre  une  barre  entr'eux  &  la  France,  il  y 
aura  lors  beaucoup  plus  de  péril  à  leur  refifter 
fur  ce  point,  qu'il  ne  s'en  trouveroit  pas  main- 
tenant. 


Mémoire. 

La  féconde  efi:  fur  la  demande  que  les  Dé- 
putez Bavarois  font  que  leur  Maître  foit  con- 
fervé  pendant  une  Trêve  en  la  pcflèfiSon  du 
haut  &  bas  Palatinat.  Quelqu'un  fait  difficulté 
de  l'accorder,  de  peur  d'affbiblir  la  prétention 
de  la  Maifon  Palatine  mais  il  femble  qu'on 
ne  doit  pas  s'y  arrêtet,  d'autant  qu'on  peut  a» 
jouter  que  c'efl  fans  préjudice  des  droits  qui  lui 
peuvent  apartenir  &  du  règlement  qui  inter- 
viendra en  l'AfiTemblée  de  lyiunfter  &  d'Ofiia- 
brug. 

Apostille. 

Les  AmbalTadeurs  de  Suéde  font  demeurez 
d'accord  que  cette  réferve  fauve  tout. 

Mémoire. 

La  troifiémê  eft  fur  celle  que  les  Suédois 
font  que  les  Places  que  les  Bavarois  tiennent 
dans  le  Wirtemberg  Ibient  remifes  entre  les 
mains  de  ce  Prince.  Il  femble  qu'il  efl;  plus 
difficile  de  convenir  de  la  forme  de  le  rétaWir- 
que  de  fon  rétabliffement  même  ;  elles  ne  font- 
d'aucune  confequence  ,  &/il  nous  en  reftera 
toujours  affez ,  &  dans  le  voifinage  de  fon 
Duché  &  dans  fes  Etats  mêmes  pour  l'obliger  à 
quelque  dépendance  envers  cette  Couronne: 
ScawendorflF que  nous  tenons,  Tubinghen  que 
notre  armée  emportera  bientôt,  &  Hailbron 
que  les  Bavarois  nous  céderont,  affûteront  afièz 
nos  contributions  &  tous  les  autres  avantages 
que  nous  pouvons  tirer  de  lui. 

Apostille. 

Cet  Article  fe  doit  juger  pat  le  précédent; 


t-cs  Suédois 
Memandenc 
que  le  Duc 
de  Wirrem- 
berg  foie  re- 
mis en  pos- 
felîîon  de  ^e& 
Places,    Cela 
fe  peut  faire. 


Apostille. 

Cet  expédient  efl  bon,  fi  l'on  ne  peut  faire 
mieux. 

Mémoire. 

La  quatrième  efl  pour  quelques  quartiers  que 
le  Duc  de  Bavière, demande  en  Suabe  &  Fran- 
conie  pour  avoir  moyen  de  faire  fubfifler  fon 
armée  ,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  reçu  la  ratifi- 
cation du  Roi ,  &  de  la  Reine  de  Suéde,  & 
qu'il  en  puifïè  licencier  partie,  ou  en  notre  fa- 
veur ou  en  celle  des  Vénitiens.  Ce  n'cfl:  qu'un 
intérêt  d'argent  qui  ne  doit  pas  empêcher  nos 
Généraux  de  conclure  une  affaire  de  telle  con- 
fequence. 

Apostille. 

Il  femble  que  cette  petite  commodité  ne  doit 
pas  être  refufée  au  Duc  de  Bavière. 


Le  Duc  de 

BavJL^re  de- 
mande quel- 
ques quai  tief s 
en  Suabe  & 
Pranconie 
jufqu'à  la 
ratification. 
On  les  lui 
peut  accor- 
der. 


M 


E    M    O    I    R    E. 


J'avois  efpéré  que  fi  l'on  étoit  convenu  de 
ces  quatre  points  l'on  concluroit  affurement  la 
fufpenfion  d'armes  avec  Monfiéur  le  Duc  de 
Bavière  ;  cependant  après  avoir  écrit  à  votre 
AltefTe  &  à  vos  Excellences  ce  que  defTus ,  je 
m'en  fuis  allé  voir  Monfiéur  de  Mortagne  ,  il 
m'a  dit  que  le  Maréchal  Wrangel  leur  avoit  fait  Nouvelles 
favoir  qu'il  prètendoit  que  ce  Prince  remît  en  Ç"^^""''?"' 
faveur  des  Couronnes  toutes  les  Places  qu'il  a  ^"  "*' 
en  Suabe,  outre  Memminghen  &  Uberlinghen 
qu'il  prétend  pour  fa  recompenfe  de  celles  qu'il 
donne  :  les  principales  font  Rotweil ,  Offem- 
boure  &  Fribourg.  Je  lui  ai  demandé  fi  ledit 
Maréchal  en  vouloit  garder  quelqu'une;  il  m'a 
répondu  qu'il  vouloit  Offembourg  pour  faire 
fubfifter  la  Garnifon  de  Bensfeld  :  je  n'ai  pas 
manqué  de  rejetter  bien  loin  une  demande  fi 
injufle.  Il  nous  importe  de  ne  laiflèr  point  éta* 
blir  une  puifîànce  fi  confidérable  au  milieu  de 
nos  quartiers  &  fi  proche  du  Rhin  &  de  Bri- 
fac. 

Apostille. 

Cette  nouvelle  demande  du  Maréchal  Wran- 
gel donne  lieu  de  croire  qu'il  n'a  pas  ordre  ni 
intention  de  conclure  ainfi  que  les  Ambafîà- 
deurs  de  Suède  l'ont  déclaré  nettement. 

Monfiéur  de  Croiffi  a  très-bien  fait  de  rejet-     on  ne  doit 
ter  la  demande  d'Offembourg ,  elle  n'eft  rece-  Jer^offem!" 
vable  en  forte  quelconque,  &  cette  Place  eft  fi  bourg  aux' 
forte  &  à  la  bienfeance  des  Places  &  quartiers  Saéàah,  il 
du  Roi,  qu'il  eft  étrange  de  prétendre  qu'elle  j^"J, 
foit  en  neutralité ,  fî  mondit  Sieur  de  Croiffi 
peut  l'obtenir. 

Me-. 


faut  tâcher 


avoir. 


?^47- 


'Les  Suédois 
confenienc 
que  la  Fran- 
ce traite 

feule  avec 
l'Eleûeur  de 
Bavière. 
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î>eut-être  aufli  qu'il  ne  le  fait  faire  que  pour 
en  obtenir  les  contributions ,  &  nous  obliger 
de  permettre  à  Monlieur  le  Duc  de  Bavière  de 
la  mettre  avec  toutes  les  autres  en  neutralité» 
ce  que  j'ai  cru  devoir  propofer  à  votre  AltefTe 
&  à  vos  Excellences,  afin  d'avoir  leurs  ordres. 
Les  Bavarois  pourront  bien  empêcher  cette 
conteftation  entre  nous,  en  refufant  abfolument 
lesdites  Places  j  car  fi  les  Suédois  prennent  tant 
de  précautions  &  leur  demandent  tant  d'aflu- 
rances  de  leur  parole,  ils  peuvent  par  la  même 
raiibn  refufer  de  fe  dépouiller  pour  ne  pas  en- 
tièrement le  mettre  à  leur  merci. 

Si  la  Trêve  ne  fe  conclud  avec  ce  Prince, 
les  Suédois  ont  bien  fujet  de  fe  louer  de  ce  que 
pour  leur  conGdération  nous  avons  méprifé 
tous  les  avantages  que  nous  pourrions  obtenir  : 
car  fi  nous  voulions  entrer  feuls  en  Négocia- 
tion ,  nous  aurions  ce  que  nous  aurions  de- 
firer. 

Apostille. 

Les  Plénipotentiaires  de  Suéde  confentent 
que  la  France  traite  feule  avec  l'Eledleur,  en 
prenant  foin  autant  qu'il  fe  pourra  que  ce  Trai- 
té ne  tourne  au  desavantage  de  la  Suéde. 


OUCHANT   LA   PAIX 


M 


E    M   o    I    R.    E. 


Les  ordres  que  Monfeigneur  le  Cardinal  & 

deVuiv°e  i«   Monfieur  le  Comte  de  Brienne  me  donnent  de 

avis  des  ?li-  ne  fuivrc  que  les  vôtres ,  m'obligent  de  fuplier 

ntpotemiai-    fj-ès-humblement  votre  AltefTe  &  vos  Excellen- 
tes de  Muns-  ,  ,  ti  j~~ 
1er.              ces  de  me  les  envoyer.    Ils  ont  eu  grande  rai- 

fon  de  m'adrefTer  à  vous ,  puifque  cette  affaire 

efl  une  dépendance  de  votre  Négociation,  & 

que  comme  vous  avez  le  principal  intérêt  de  la 

faire  réufïïr ,  ils  prcfument  que  vous  y  avez 

aufB  plus  d'affedion. 


Apostille. 

Si  le  Maréchal  Wrangel  ne  traite  la  fufpen- 


Wonfieur 


i       A    MONSIEUR 


m 


w 


a'Avaux  eft  fîon  particulière  comme  il  a  fait  la  générale  par 
d'avis  que  l'aveu  Blême  des  AmbafTadeurs  de  Suéde,  & 
cro'iffi"corf-  quc  l'on  puifTe  s'accorder  pour  les  conditions , 
due  un  Trai-  d'Avaux  eftimc ,  fous  le  bon  plaifir  de  Mon- 
'^^^^P^^'j^^^i.^^""  fieur  de  Longueville  &  de  Monfieur  Servien, 
pourvu  que  '  quÊ  Monlîeur  de  Croiffi  doit  conclure. 
Je  G^n^rai  Et  en  l'autre  cas  touchant  le  Traité  de  la 
^t"vfenne  F^^ce  feulc  avec  Bavière,  il  foufcrit  dès  à  pré- 
Si  ia  France  fent  à  la  refolution  que  fon  AltefTe  prendra, 
traite  feule,  foit  d'cnvoycr  Ordre  à  Ulm  pour  le  conclure 
fbi^rcrit'^à'?a"'2vec  toutes  les  précautions  qui  feront  poffibles 
rtfoiution  des  pour  le  contentement  des  Suédois  &  Heflîens, 
■uiret  Pliîni- foit  jg  remettre  l'affaire  à  la  Cour  :  &  quant 
potratiaires,  ^^^  ApoftiUes  ci-dclTus,  ce  n'eft  que  fon  opi- 
nion particulière  qu'il  foumet  aux  plus  judicieux 
fentimens  de  fon  Altefïe  &  de  fon  Excellence. 


le  Duc  de 


LONGUEVILLE. 


A  Ofnabrug  le  ly.  Mars  1(547,' 

Touchant  les  affaires  de  l'Empire. 
Les  affaires  d'Efpagne.  Préten- 
tions fur  les  Efpagnols.  Touchant 
le  Portugal  i  il  faut  que  les  hos- 
tilitez  y  cef[ent  pour  un  an.  Il 
faut  que  ce  fait  un  des  Articles 
du  Iraité  ,  avec  la  faculté  dy 
envoyer  du  fecours.  Il  confent 
qu'on  reçoive  les  Articles  du  pro- 
jet de  l'Ef pagne  qui  ne  font  point 
contre  le  fens  des  nôtres.  Remar^ 
ques  fur  les  Articles  du  projet 
d'Efpagne. 

MONSEIGNEUR, 

LA  Dépêche  de  votre  AltefTe  du  13.  ne  me     Touclisnt 
fut  rendue  qu'hier  à  fept  heures  du  foir,  au  l«  affaires  de 
retour  d'une  longue  Conférence  avec  les  Am-  l''^'"?"^* 
baffadeurs  de  Suède ,  où  les  quatre  Députez  de 
HefTe  furent  appeliez  :  j'ai  dit  ce  qui  fe  palTa  à 
Monfieur  Courtin,  pour  vous  en  rendre  comp- 
te- 
Ce  matin  Monfieur  Wolmar  m'a  entretenu 
deux  heures  j  il  eft  à  préfent  chez  les  Suédois 
pour  les  affaires  de  l'Empire  qui  relient  à  vui- 
aer  :  c'efl  la  dernière  refolution  des  Impériaux, 
ainfi  qu'ils  le  déclarent  hautement ,  &  que  fî 
elle  eft  encore  refufée  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  s'en  retournera  à  Munfter.    J'ai  commu- 
niqué aufTi  à  Monfieur  Courtin  ce  que  j'ai  pu 
retenir  d'une  longue  écriture  qui  m'a  été  lue 
par  ledit  Sieur  Wolmar. 

Les  réponfes  que  votre  AltefTe  a  fait  préparer  j^^,  j(p,;,gj 
fur  le  projet  des  Efpagnols ,  me  femblent  fort  d'Etpague. 
bonnes  &  fort  juftesj  mais  comme  l'on  travail- 
loit  encore  la  veille  de  mon  partement  aux  Ar- 
ticles du  nôtre,  je  n'en  ai  point  de  copie,  &  ne 
puis  voir  exadement  les  difïèrences  qu'il  y  a 
entre  l'un  &  l'autre. 

Ma  première  penfée  feroit,  Monfeigneur,  de     prérention^ 
leur  faire  favoir,  comme  je  vous  difois  l'aiïtre  ("r  '"  Et- 
jour ,  que  nous  ne  fàurions  entrer  en  Négocia-  P'S"°''- 
tion  fur  un  fujet  qui  exclut  une  partie  des  con- 
quêtes, qu'il  y  a  longtemps  que  la  même  chofe 
leur  a  été  déclarée ,    que  depuis   ils  ont   reçu 
plufieurs  Couriers  d'Efpagne,  &  qu'il  eft  tems 
à  la  fin  de  Mars  de  fè  laiiïér  entendre,  s'ils  veu- 
lent traiter  de  Paix,  ou  s'ils  veulent  céder  les 
Places  de  Tofcane  ou  non. 

Je   voudrois  me  plaindre  aulîî  de  ce  qu'ils   Touchant  M 
n'ont  fait  aucune  mention  du  Portugal,  &  dé-  P"'™?''»  'i 


larer 


faut  que  1 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


VoSuitez  y 
cefî'cnt  pour 
LE  an. 


Il  faut  que 
ce  foit  undes 
Articles  du 
■ïrait<?,a<'ec 
la  faculti^  d'y 
envoyer  du 
iëcours. 


11  conrenc 
qu'on  reçoive 
les  Articles 
du  projet  de 
l'ETpagnequi 
ne  font  point 
contre  lefens 
des  nôtres. 

„ -Remarques 
fur  les  Arti- 
cles du  pro- 
jet d' iifpa- 
£ne. 


clarer  nettement  aux  Médiateurs  >  &  interpofi- 
taires,  que  la  dernière  extrémité  où  la  France 
peut  le  porter  pour  le  bien  de  la  Chrétienté,  & 
pour  la  confidération  de  Meffieurs  les  Etats  , 
quand  l'on  parlera  à  leurs  Plénipotentiaires ,  eft 
que  les  holtilitez,  y  ceffent  au  moins  pour  un 
an;  &  que  cette  ceffation  avec  la  faculté  d'y 
envoyer  du  fecours  déjà  accordée  fafle  un  des 
Articles  du  Traité  :  bien  entendu  que  la  Fran- 
ce pourra  s'engager  plus  avant  avec  le  Roi  de 
Portugal  ,  &  ne  fe  tient  pas  obligée  à  ce  que 
defïus,  s'il  n'eft  accepté  auparavant  que  les  ar- 
mées ayent  ouvert  la  Campagne. 

Votre  Alteflè  remarque  très  à  propos  qu'il  eft 
bon  d'accepter  les  Articles  du  projet  d'Efpa- 
gne  qui  ne  font  point  contre  le  fens  des  nôtres, 
ou  qui  n'en  différent  pas  en  chofe  importante  j 
afin  de  témoigner  par  là  que  l'on  traite  avec  un 
efprit  de  Paix  éloigné  de  toute  hauteur  &  for- 
malité. 

En  l'Article  IV.  on  pourroit  fe  paflèr  de  ces 
mots,  E-nfirte  que  telks  années  feront  comptées 
pour  nulles ,  cela  eft  dit  trop  généralement  & 
n'eft  pas  néceflâire  à  l'intention  de  l'Article. 

Au  VIII-  les  trois  ou  quatre  premières  li- 
gnes font  fuperfiuës ,  il  fuffira  de  convenir  d'u- 
ne Préface  &  puis  mettre  fimplement  les  con- 
ditions comme  aux  Traitez  précédens. 

Au  XII.  La  marque  que  votre  Alteflè  a  fài=- 
te  fur  ce  qui  touche  Pignerol  eft  très-jufte  & 
étoit  nécelfeire. 

Au  XIIL  ces  mots ,  Et  le  facré Empire  Ro- 
fnam,ae  font  pas  recevables;  car  la  France  n'a 
point  de  guerre  contre  l'Empire  :  mais  il  n'eft 
pas  befoin  de  toucher  cela,  puifque  votre  Al- 
teflè remet  cet  Article  au  XXII.  des  nôtres. 

Au  XXI.  Ils  ont  encore  coulé  les  mêmes 
termes  ;  &  eft  à  noter  qu'en  même  tems  que 
les  Efpagnols  nous  veulent  faire  paflèr  pour  En- 
nemis de  l'Empire  j  ils  s'en  déclarent  les  pro- 
teâeurs. 

Au  XXVI.  c'eft  contre  l'ufage  obfervé  de 
tout  tems ,  &  contre  raifon  de  vouloir  que  la 
claufe  des  Pouvoirs  qui  portent  aprobation  dès 
à  préfent  comme  dès  lors  pafle  pour  la  ratifica- 
tion du  Traité  ,  6c  qu'il  foit  dit  qu'on  en  fera 
encore  venir  d'autres  dans  deux  mois  :  ladite 
claufe  a  été  inférée  à  tous  les  Pouvoirs  &  Pro- 
curations qui  ont  été  ci-devant  données  pour 
traiter  de  Paix,  &  néanmoins  il  ne  fe  trouvera 
en  aucun  Traité  un  Article  aux  termes  de  ce- 
lui-ci. Je  ne  dis  telles  chofes  qu'en  paflànt, 
puis  qu'en  effet  la  réponfe  de  votre  Alteflè  y 
fufEt. 

Outre  ce  que  deflus  j'ai  ôté&  ajouté  quelques 
lignes  aux  notes  qu'il  vous  a  plu  me  communi- 
quer ,  &  vous  les  renvoyer.  Refte  à  répondre  , 
Monfeigneur,  à  la  queftion  que  vous  faites  s'il 
eft  à  propos  d'y  faire  une  mention  plus  exprefle 
du  Portugal.  Mais  je  ne  trouve  pas  qu'il  y 
en  ait  aucun  mot  dans  lefdites  notes,  fi  ce  n'eft 
en  des  termes  fort  généraux  qui  ne  (e  peu- 
vent comprendre  qu'en  Mnt  le  projet  de  la 
France. 

Or  puifque  les  Efpagnols  continuent  de  fti- 
puler  la  fatisfaâion  du  Duc  Charles,  il  femble 
qu'à  plus  forte  raifon  la  France  peut  infifter 
nommément  que  le  Roi  de  Portugal  foit  com- 
pris dans  le  Traité  de  Trêves,  vu  même  qu'au 
fond  &  au  pis  aller  l'on  eft  réfolu  de  né  l'en  pas 
exclure  entièrement.  Votre  Alteflè  fe  fou- 
viendra  aufli ,  s'il  lui  plaît ,  de  relever  les  au- 
tres omiflions  comme  il  a  été  fait  fur  l'Ar- 
ticle XII.  fpecialement  celles  des  Places  qui 
apartiennent  à  Liège  ,  &  ce  en  termes  gêné* 
raux  ou  exprefiement,  ainfi  que  vous  jugerez 
ToM.  IV. 
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convenable  pourvu  que  les  Efpagnols  ne  puisii^ 
fent  fe  prévaloir  de  notre  filence. 

Si  vôtre  Alteflè  fait  mention  du  Portugal  il 
eft  à  propos  que  ce  foit  au  même  lieu  qu'il  en 
a  été  parlé  dans  notre  projet,  &  de  ne  le  pas 
mettre  en  parallèle  avec  Lorraine.  Je  fuis 
&c. 


l^fi 


A    MONSIEUR 


le  Cardinal 


M  A  Z  A  R  r  N. 


Le  iB,  Mars  164.7^ 

Les  Efpagnols  ont  ordre  de  cêdef 
à  la  France  Tortolongone  & 
'Piombino.  Cependant  ils  en  de- 
mandent la  rejiitution.  Il  lui  en- 
voyé le  Mémoire  qui  lui  fera  con- 
noître  que  la  Convention  entre 
Suéde  ê^  Brandeboiirg  a  étéjtgnés 
à  tems  y  qu'il  craint  qu'elle  ne 
foit  pas  de  durée.  Il  faut  preffer 
les  Suédois. 


MONSEIGNEUil; 

T^Epuis  la  réception  du  paquet  dé  la  Cdur  i 
•^-^  je  n'ai  eu  qu'à  peine  le  tems  de  faire  dé- 
chiffrer la  Lettre  de  votre  Eminence  du  8. 
&  de  lire  ce  qui  ii'êft  point  chiffié  dans  le  Mé- 
moire du  Roi.  C'eft  à  vous  feul ,  Monfei- 
gneur ,  &  à  la  bonté  que  vous  avez  pour  moi 
que  je  raporte  les  louanges  &  l'aprobation  dont 
mon  peu  de  travail  eft  honoré  ,  &  je  met- 
trai cette  grâce  parmi  beaucoup  d'autres  dont 
je  fuis  très-redevable  à  votre  Eminence. 

Tout  ce  que  je  vois  ici  du  côté  des  Impériaux 
liie  confirmé  l'avis  que  votre  Eminence  a  reçu 
de  plufieurs  endroits  touchant  Piombinb,    &     LesÉfpï^ 
Portolongone,  &  Monfieur  de  TrautmanfdorfFgnois  ont  of- 
me  l'a  quafi  dit  ouvertement.    Son  Secrétaire  ^^^  ^^  '^^^^^ 
que  je  gouverne  un  peu  m'alTure  que  les  Es-  Po?tobn"oné 
pagnols  ont  ordre  de  céder  ces  Placés ,  &  &  Piambino. 
néanmoins  les  dernières  Lettres  de  Munfter 
m'aprennent  que  par  un  Ecrit  qu'ils  ont  donné 
depuis  peu  ils  en  demandent  la  reftitution.    11     cependanî 
me  paroît  que  cela  ne  vient  pasdu  cottfeil  de  iisendeman- 
Trauttiianfdorffi  je  ne  laiflè  pas  pourtant  d'agir  <'™'  '^  ""'' 
auprès  de  lui  pour  fon  propre  intéîrêt,  &  pour  ""°''' 
hâter  la  Paix  de  l'Empire  ,  qu'il  prefTe  les  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne  de  fe  rtiettre  à  la  rai- 
fon ,  &  il  en  comprend  bien  la  conféquen- 
ce. 

Le    Mémoire    ci-joint   donnera   encore  à     «,. 
connoître  à  votre  Eminence  que  la  Convention  voyeî'e'Mé- 
des  Suédois  &  de  Brandebourg  fiit  fignée  à  moire  qui  luà 
tems,  &  qu'avec  tout  cela  on  aura  peine  à  la  [^"  connoî» 
maintenir.    C'eft  à  vous  ,   Monfeigneur  ,  par  convemk)n 
qui  tant  de  biens  arriverit  à  la  France,  de  faire  enns  saéit 
G  réfle- 


jo     NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 

L'On  n'avance  pas  plus  ici  que  de 
&  l'on  recule  à  Stockholm  :   il 


KS47.     réflœion  fur  ce  qui  fe  paflè  en  Suéde  &  Ofna- 
&  Brande-     brug,  &  de  pourvoir  à  tout  avec  cette  pruden- 
bourg  a  ct^     ce  &  fermeté  dont  vous  favez.  tempérer  votre 
q?îi  cniDr*  conduite  avec  tant  de  juftefTe. 
qu'elle  nefoic      Pour  la  fufpenfion  votre  Eminence  a  très- 
pas  de  durée   grande  raifon  de  dire  qu'il  n'y  auroit  rien  fi  uti- 
pilUrUs      ^<=  qu^  ^^  conclure  bientôt  :   mais  je  ne  puis 
Suédoù.        rien  ajouter  à  ce  que  j'en  mandai  par  le  der- 
nier Ordinaire,  &  à  ce  que  j'y  ajoute  par  ce- 
lui-ci j  finon  qu'à  moins  de  hâter  les  Suédois  > 
on  n'aura  ni  Paix ,  ni  Trêve  ,   ni  furpenfion 
d'armes.  Je  fuis  &c. 
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De  Monfieur 
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A  O&abrug  du  dixhuitiérae  Mars  1647. 

La  Suéde  n'approuve  pas  l'accord 
fait  avec  Brandebourg.  Les  Am- 
baffadeurs  de  Suéde  ont  ordre  de 
faire  cinq  nouvelles  demandes. 
Le  Chancelier  Oxenftiern  veut 
la  guerre  pour  plufieurs  raifons. 
La  Reine  de  Suéde  fouhaite 
la  Taix.  Salvius  le  prejfe  pour 
engager  ceux  de  Brandebourg  à 
fe  relâcher  un  peu  des  termes 
du  Traité.  Louange  de  la  Reine 
de  France.  Il  promet  de  s'em- 
ployer pour  les  Suédois  autant  qu^ il 
le  pourra  honnêtement.  Touchant 
l'affaire  du  'Palatin.  Les  deux 
Couronnes  ont  relevé  les  'Droits 
des  Etats  de  l'Empire.  Avantages 
pour  les  Trotejlans.  Les  Suédois 
tres-zelez  pour  la  Religion.  Der- 
nière réfolution  de  l'Empereur 
touchant  les  Griefs.  Trautmans- 
dorff  menace  de  quiter  Ofnabrug. 
Il  a  foïïtcité  les  affaires  de  Mada- 
me la  Landgrave.  Les  Impé- 
riaux fe  font  relâchez  en  beau- 
coup de  chofes.  Les  Troteftans 
prétendent  encore  davantage.  La 
caufe  Palatine  propofée  aux  E- 
îats  de  l'Empire.  Erection 
d^un  huitième  Ele£îorat  approu- 
vée à  Ofnabrug.  Touchant  la 
fufpenfion  d^ armes. 


t-es  Am- 

balTadeurs  de 
Suéde  ont  or- 
dre de  faire 
cinq  nouvel- 
les demande}. 


coutume, 
il  eft  venu  .. 

delà  une  grande  Dépêche  pleine  de  cenfures  du  pas  i-accord 
Traité  que   Meffieurs   Oxenftiern    &  Salvius  f^'f  avec 
ont  fait  avec  Brandebourg.  La  Reine  de  Suéde  Bnndebourg, 
a  bien  empêché  qu'on  ne  paffât  jufques  à  un 
desaveu   formel  »  ainfi  que  plufieurs  du  Sénat 
y  avoient  opiné ,  &  les  Lettres  de  Monfieur 
Chanut  en  font  foi.     Mais  elle  a  été   obligée 
de  confentir  à  tant  de  covredions  &  de  chan- 
gemens  que  l'on  y  defire  &  à  quoi  les  Ambafla- 
deurs  ont  ordre  d'infiller,  que  cela  diffère  peu 
de  la  rupture  du  Traité. 

Après  beaucoup  d'étonnement  que  cette  Let- 
tre contient  de  ce  qu'ils  font  revenus  à  l'alter- 
native par  eux  propofée  aux  Impériaux,  aux 
François  &  à  l'Eledteur  de  Brandebourg  ,  puis 
que  le  premier  refus  de  cclui-cileurdonnoitlieu 
de  s'en  retraûer  ,  on  leur  enjoint  précifement 
de  faire  cinq  nouvelles  conditions. 

I.  Qu'ils  ne  fe  contentent  pas  de  l'un  &  l'au- 
tre rivage  de  l'Oder,  comme  il  a  été  conve- 
nu; mais  qu'il  faut  avoir  quatre  lieues  dans  le 
pays  qui  demeure  à  l'Eledteur  &  ainfi  enfer- 
mer des  Terres  &  des  Places  qui  font  de  fon  par- 
tage. 

IL  Que  pour  éviter  difpute  &  confufion, 
ces  Places  &  Terres  qui  fe  trouvent  dans  la- 
dite étendue  doivent  appartenir  à  la  Couronne 
de  Suéde. 

IIL  Que  les  donations  faites  par  ladite  Cou- 
ronne à  divers  particuliers  dans  la  Poméranie 
antérieure  qui  eft  laiflee  à  l'Eledeur  ,  ayent  en- 
,  core  lieu  après  la  Paix ,  &  que  ii  cela  ne  fc 
peut  obtenir  pour  toujours ,  ils  en  jouiifent  au 
moins  pour  tout  le  tems  de  l'oâroi. 

IV.  Qu'encore  que  la  féance  des  Ducs  de 
Poméranie,  de  ceux  de  Meckelbourg  &  autres 
Princes  foit  réglée ,  enforte  qu'ils  précédent 
tour  à  tour  dans  les  Diettes  de  l'Empereur  , 
néanmoins  il  faut  que  déformais  le  Député  de 
la  Poméranie  fupérieure  précède  toujours  celui 
de  l'antérieure. 

V.  Qu'outre  l'inveftiture  de  la  Poméranie 
antérieure  &  de  l'Evêché  de  Camin  à  deffàut 
d'hoirs  mâles  dans  la  Maifon  de  Brandebourg  , 
la  Couronne  de  Suéde  doit  aufii  avoir  l'inves- 
titure de  la  nouvelle  Marche,  du  pays  de  Stem- 
berg,  &  d'autant  que  lefdits  Pais  &  Etats  fai- 
foient  autrefois  partie  de  la  Poméranie  &  en 
forent  feparez,  l'an  1224..  &  qu'ainfi  il  faut  fai- 
re revivre  ce  droit  de  43  3  ans. 

Monfieur  Salvius  fut  hier  quatre  heures  a- 
vec  moi  pour  fe  confoler  là-defTus  ;  mais  j'é- 
tois  mal  propre  à  lui  rendre  cet  office  ,   me 
trouvant  moi-même  fort  furpris  de  tels  ordres. 
Il  me  fit  ledure  de  toute  la  Dépêche  qu'ils  ont 
reçue ,  &  me  dit  que  le  Chancelier  Oxenftiern     ^ç  chan- 
n'avoit  pas  épargné  fon  fils ,    ayant  plus  de  «lier  Oxeni-; 
paffion  pour  la  guerre  qu'il  n'en  a  pour  fes  pro-  "uJ"r Jpour'* 
près  enfâns,  qu'il  veut  empêcher  que  leur  Rei-  plufieurs  rai- 
ne ne  fe  marie ,    rendre  le  Royaume  éledif ,  fous. 
donner  toute  l'autorité  à  la  Noblefle  ,  &  fai- 
re d'autres   chofes  dont  il  ne  fauroit  venir  à 
bout  que  dans  le  trouble  :  qu'au  contraire  la 
Reine  defire  ardemment  la  Paix  pour  le  bien  de 
la  Chrétienté  qui  en  a  tant  de  befoin  ,    &  pour 
fon  propre  intérêt.     Il  me  montra  une  Lettre 
écrite  par  laquelle  elle  lui  recommande  avec  af- 
feâion  l'avancement  du  Traité  :  vous  verrez, 
dit  elle ,  par  la  Dépêche  commune  ce  qui  vous 
eft  mandé,  &  l'exécuterez  le  mieux  qu'il  vous 
fera  poffible,  n'oubliant  rien  de  ce  qui  fe  pour- 
ra obtenir  pour  les  avantages  de  cette  Couron-  ^^^^f^ 
ne  ;  mais  les  chofes  font  difpofées  ici  de  telle  fouhaite  t^ 
'forte  que  û  vous  conclue!  la  Paix  en  quelque  Paiju 

façon 
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preffe  pour 


de  Brande- 
bourg à  fe 
telâcher  un 
peu  des  ter- 
mes du  Trai' 


Louange 
de  ]a  Reine 
de  France. 


façon  que  ce  foit ,  j'aurai  bien  fujet  de  rendre  j 
grâce  à  Dieu  &  d'avoir  foin  de  votre  fortu-  | 
ne.  i 

Cette  Lettre  particulière  de  la  Reine  de  Sué-     ! 
de ,  ce  qui  s'étoit  palTé  auparavant  dans  le  Se-     i 
nat  j  &  les  ordres  que  l'on  a  envoyez  ici,  mar-     i 
quent  fi  clairement  la  diverfité  d'avis  touchant     I 
la  Paix  j   qu'il  n'y  faut  point  de  commentaire  , 
&  Monfieur  Salvius  croit  que  fi  on  la  defire  ef-     ; 
fedivement  de  notre  part  >   il  eft  temps  d'agir      ' 
en  Suéde  &  à  Ofnabrug  par  des  ordres  qui  vien- 
nent immédiatement  du  Roi  &  avec  Lettres  de 
créance  à  ceux  qui  feront  chargez  d'expliquer 
les  intentions  de  Sa  Majefté.     Il  m'a  propofé 
cependant  d'écrire  en  particulier  à. la  Reine  de 
Suéde,-  mais  comme  ce  n'eft  pas  elle  qui  caufe 
les  retardemens  &  les  variations  dont  ilfeplaintj 
je  lui  ai  remontré  qu'une  telle  Lettre  feroit  inu- 
tile. 

Il  m'a  conjuré  par  toute  notre  ancienne  ami- 
tié de  faire  enforte  auprès  des  Députez  de  Bran- 
ingager  eeux  debourg  qu'ils  fe  relâchent  un  peu  des  termes 
du  Traite  :  il  avoue  que  cela  etoit  extrêmement 
difficile  ,   fâcheux  ,  &  malféant  i    il  fait  bon 
l'ouïr  fur  la  fuffifance  des  Ordonnateurs  qui  dis- 
pofent  ainfi  des  Etats  &  Principautez  de  l'Em- 
pire &  qui  révoquent  un  ordre  quand  il  eft  exé- 
cuté. Son  déplailir  m'a  fait  confiderer  avec  plus 
de  refpèa  ce  que  j'ai  fouvent  remarqué  de  la 
bonté  de  la  Reine ,  &  de  la  fol-ce  de  fon  Con- 
feil  :.   Sa  Majefté  ne  s'étant  pas  contentée  de 
faire  éclaircir  abondamment  notre  conduite  de 
toutes  fortes  d'avis,  d'expédiens  ,  &  d'inftruc- 
tions  continuelles ,     mais  nous  ayant  toujours 
donné  des  ordres  fi  uniformes  ^apuyez  d'un  rai- 
fonnement  fi  puiflànt,  &  fi  ajuftez  au  befoin  de 
chaque  occurrence,  que  je  n'ai  pu  m'empêcher 
de  dire  à  Monfieur  Salvius ,   qu'on  nous  a  plu'^ 
tôt  perfuadé  que  commandé. ce  qu'il  y  avoit  à 
faire  en  toute  cette  grande  Négociation  de  la 
Paix.    Je  lui  ai  promis  affiftance  autant  que  je 
pourrai  m'employer  honnêtement  pour  eux  & 
pour  moi  dans  une  aflFaire  faite  ;  mais  je  n'ai 
mnrqu'ir  le  pas  laiffé  de  le  prelTer  d'écrire  à  Stockholm  avec 
pourra  hon-    f^jj  Collègue  que  cet  ordre  eft  venu  à  tard , 
&  que  fi  l'on  y  perfifte  ,   il  fera  pris  de  tout 
le  monde  pour  une  preuve  certaine  que  la  Cou- 
ronne de  Suéde  ne  veut  point  de  Paix. 

Cette  occafion  m'a  fêrvi  à  le  dilpofer  un  peu 
mieux  qu'il  n'avoit  été  jufques  à  préfent  en  ce 
qui  touche  les  griefs  de  la  caufe  Palatine  :  je 
lui  fis  avouer  que  l'Alliance  n'oblige  précife- 
ment  qu'à  ne  faire  Paix  ni  Trêve  fans  qu'il 
y  ait  été  pourvu  à  la  Satisfàdlion  "particulière 
des  Couronnes  :  qu'il  paroît  bien  que  parmi 
cela  on  a  eu  defièin  de  rétablir  les  affaires  d'Al- 
lemagne en  meilleur  état  qu'elles  n'étoient,  mais 
que  l'on  n'en  a  pas  fait  une  condition  néceflàire 
qui  oblige  à  continuer  la  guerre  tant  qu'il  refte 
quelque  chofe  à  démêler  de  ce  côté-là ,  & 
qu'au  fond  les  deux  Couronnes  relèvent  notam- 
ment par  ce  Traité  les  droits  des  Princes  de 
l'Empire  i  qu'elles  obligent  l'Empereur  à  con- 
fêntir  que  déformais  ni  lui  ni  fes  SucceiTeurs  n'y 
puiflènt  faire  Guerre,  ni  Paix,  lever  des  contri- 
butions ,  changer  des  Loix  ,  ou  y  déroger ,  ni 
droits  d«E-  P"^"  1'*^"  d'entr'eux  de  fa  dignité,  ou  de  fes 
tatsderEm-  bicns,  fans  que  la  chofe  ait  été  refolue  par  eux 
pire.  tous  dans  une  Diette  générale  ^  qu'elles  font  res- 

tituer les  uns  dans  leurs  dignitez  &  dans  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Etats;  qu'elles  font  cafter 
en  faveur  des  autres, &  annuller  des  Sentences 
données  par  l'Empereur  ,  &  tout  le  Collège 
Eledoral  ;  qu'au  lieu  de  l'Edit  de  162^  tou- 
chant la  reftitution  des  biens  de'  l'Eglife  occu- 
pez par  les  Proteftans  depuis  le  Traité  de  Pas- 
ToM.  IV. 
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fau,  &  au  lieu  de  la  Paix  de  Prague  qui  ne  leur 
en  laiflbit  plus  la  jouïflànce  que  pour  trente 
ans,  les  en  voilà  poflèflêurs  à  perpétuité;  voi-  P™''  '"  ''™- 
là  l'Evêché  de  Minden  que  l'on  y  a  encore  """ 
ajouté  depuis  deux  jours, avec  beaucoup  d'Ab- 
bayes ,  &  tant  d'autres  avantages  inefpérez ,  que 
fans  mentir  il  étoit  tems  de  mettre  des  bornes 
à  leurs  demandes ,  &  rendre  aufli  quelque  res- 
peâ  à  ceux  par  qui  ils  fe  font  feits  fi  grands. 
Monfieur  Salvius  reçut  tout  cela  fort  bien  ;  & 
fur  ce  que  je  difois  (  à  deflèin  de  le  convaincre 
entièrement  &  de  mettre  la  France  à  cou- 
vert )  que  s'il  pouvoit  encore  obtenir  davan- 
tage l'on  ne  s'y  oppoferoit  pas  ;  que  je  ne  parle 
point  de  Minden,  puiique  les  Impériaux  con- 
fentent  qu'il  foit  tenu  alternativement  par  un 
Evêque  Catholique, &  par  un  Proteftant, mais 
que  s'ils  en  demeurent  là  comme, ils  le  décla- 
rent bien  haut,  je  n'eftimerois  pas  que  la  Fran- 
ce ni  même  la  Suéde  vouliit  que  la  Guerre  con- 
tinuât pour  ce  fujet.    Il  me;  repondit  nettement 
que  ce  n'eft  pas  l'intention  de  la  Couronne  de 
Suéde  ,    mais  qu'ayant  charge  d'avancer  leur 
poflible  ,  ils  pouflènt  ici  jufques  à  l'extrémité 
pour  le  falut  des  âmes  :  c'étoit  ces  paroles 
qu'il  accompagna  d'un  fouris,  témoignant  que 
pour  lui  il  n'avoit  pas  ce  fcrupule ,    &  qu'il  i^gbn, 
tenoit  que  l'on  fe  peut  fâuver  en  l'une  &  l'au- 
tre Religion.    La  connoiflànce  qu'il  m'a  don- 
née de  leurs  ordres ,  qui  ne  font  pas  abfolus  fur 
cette  matière ,  me  fait  elperer  qu'en  ce  qui 
refte  du  Naufi-age ,  l'on  en  préfervera  la  plus 
grande  partie ,   &  vérifie  ce  que  j'ai  écrit  ci- 
devant,  qu'il  n'y  a  point  de  péril  à  refifteren 
cela  aux  Suédois ,  puifqu'il  ne  s'agit  que  du 
zèle  des  Ambaflàdeurs  &  non  pas  d'une  volon- 
té déterminée  de  la  Couronne. 

Jeudi  matin  Monfieur  Wolmar  m'aporta  la 
dernière  réfolution  de  l'Empereur  touchant  les 
Griefs;  il  me  fit  voir  comme  elle  contient  plu- 
fieurs  conceffions  en  faveur  des  Proteftans ,  & 
me  déclara  de  la  part  du  Comte  deTrautmans- 
dorff"que  fi  cela  arrêtoit  davantage  le  Traité,  il 
s'en  retournera  à  Munfter,où  il  efpére  que  l'As- 
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TrautmanS" 
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fèmblèe  ne  lui  fera  pas  fi  contraire  ;  tnais  que  nabrug/ 
s'il  ne  pouvoit  fbrtir  dans  Paquesjl  partira  certai- 
nement après  les  Fêtes  pour  s'en  aller  à  Vienne. 

Après  avoir  examiné  enfemble  tous  les  points  jj  ^  ç^xy^^^ 
dont  eft  queftion  ,  je  me  plaignis  à  lui  de  leur  les  affaires  da' 
filence  au  fait  de  Madame  la  Landgrave,  &  re-  Madame  la 
prefëntai  vivement  combien  il  étoit  inutile  de  '°  ^"^^* 
travailler  avec  tant  de  fbin  aux  Griefs ,  &  à 
l'afïàire  Palatine  fi  on  ne  vouloit  terminer  au(E 
celle  de  Heflè.  Je  lui  dis  que  fins  cela  il  ne 
faut  compter  pour  rien  la  fâtisfadîion  des  Cou- 
ronnes; &  rejettai  fi  fort  les  premières  répon- 
fès  qu'il  me  fit ,  qu'il  fe  trouva  obligé  de  re- 
connoître  que  cette  PrincefTe  doit  être  fatis- 
fàite  ,  &  protefta  que  c'eft  leur  intention  :  mais 
voyant  encore  l'événement  de  leur  Traité  fî 
douteux  par  les  exorbitantes  prétentions  des 
Suédois  au  fait  des  Griefs  de  la  Maifbn  Pala-* 
tine ,  le  Comte  de  TrautmanfdorfF  (è  garde- 
roit  bien  de  defobliger  l'EIedleur  de  Saxe  &  le 
Landgrave  de  Darmftadt  au  hazard  de  perdre 
l'un  ou  l'autre ,  ou  tous  les  deux  &  de  n'a- 
voir pas  la  Paix.  J'infiftai  néanmoins ,  &  il 
promit  que  l'on  auroit  bientôt  quelque  réfo- 
lution fur  la  Réplique  des  Heffiens;mais  je  crois 
qu'elle  ne  fera  pas  définitive  &  que  Monfieur 
Wolmar  m'a  dit  le  fonds  de  leur  penfée. 

L'Ecrit  qu'il  me  donna  fera  ci-joint  :  il  eft 
véritable  que  les  Impériaux  s'y  font  encore  beau-   _  tes  împ*- 
coup  relâchez, &  qu'ils  font  dé  grandes  avan-  [^'^.^^^  [°"' 
ces  pour  parvenir  à  Ja  Paix.    Deux  Députez  beaucoup  da 
d'entre  les  Proteftans  du  premier  ordre, m'étant  chofes, 
G  a  venu 
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venu  voir ,  m'ont  avoué  librement  qu'il  y  a 
de  quoi  fe  contenter;  mais  qu'on  leur  donne 
encore  elpérance  d'aller  au  delà  :  je  leur  ai  re- 
marqué une  cliolé  que  j'ai  aprife  autrefois  en 
.  Italie  de  gens  confommez  au  maniment  des 
afiùiresj  II  meglia  gujia  il  bene  ,  &  néanrnoins 
je  me  fuis  aperçu  qu'ils  en  croiront  plutôt  les 
Suédois  que'les  plus  âges  Politiques  du  mon- 
de. 

Le  même  jour  après  midi  ledit  Sieur  Wol- 
mar  fit  vifite  aux  Ambailadeurs  de  Suéde  ,  & 
leur  mit  en  main  une  copie  du  même  Ecrit , 
fur  la  lecture  &  dilcuffion  duquel  ils  contefterent 
un  peu  de  part  &  d'autre.  Il  leur  lignifia  com- 
me à  moi  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  attendre , 
&  que  11  tant  de  biens  &  d'autorité  ,  que 
l'Empereur  donne  aux  Proteftans  ,  ne  faifoient 
qu'irriter  leur  appétit  pour  convoiter  toujours 
davantage,  le  Comte  de  TrautmanfdorfF  étoit 
reiblu  de  s'en  aller  à  Munfter  dès  le  lendemain 
qu'ils  auroient  refulé  d'accepter  des  offres  fi 
libérales  >  &  de  là  à  Vienne  dans  fort  peu  de 
cems. 

La  caufe  Palatine  a  été  propofée  aux  Etats  de 
l'Empire  j  ce  n'eft  pas  à  mauvaife  fin,  ôcj'ai 
aidé  à  y  porter  le  Comte  de  Trautmansdorff 
par  d'autres  motifs  ,  mais  en  effet  c'a  été  pour 
décharger  les  Couronnes  Alliées ,  &  me  con- 
former en  ce  point  au  fentiment  de  Monfieur 
Oxenftiern  qui  l'a  delîré  avec  raifon.  Nous 
ne  favons  pas  encore  quelle  réfolution  a  prife 
le  Collège  EledtoraU  d'autant  qu'il  s'affemble  à 
Muniler  j  mais  elle  ne  fauroit  être  que  bonne: 
&  cependant  on  a  ici  aprouvé  au  Collège  des 
Princes  ou  en  celui  des  Villes  ,  l'éreftion  d'un 
huitième  Eleûorat  pour  terminer  ce  différend, 
lequel  pour  le  fur  plus  ils  ont  remis  aux  trois 
Couronnes.  C'eft  le  terme  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  pour  dénoter  l'Empereur ,  la  France  ,  &  la 
Suéde. 

Comme  nous  fommesfouvent  avec  Meilleurs 
Oxenftiern  &  Salvius,  ils  ne  peuvent  pas  s'em- 
j:.êcher  de  dire  un  jour,  ce  qu'ils  ont  quelque- 
fois diffimulè  une  femaine.  Ils  demeurent  bien 
.dins  la  penfée  qu'il  n'eft  pas  encore  tems  de 
faire  aucune  fufpenfion  d'armes ,  &  c'eft  parti- 
culièrement Monfieur  Oxenftiern  qui  appuyé  là- 
deffus  :  mais  il  s'en  eft  plus  ouvert  en  la  der- 
nière Conférence  qu'il  n'avoir  fait  auparavant  j  il 
defaprouva  un  peu  confidemment  la  conduite 
du  A'Iarèchal  Wrangel  en  ce  qu'il  feit  négocier 
fans  ordre  lur  une  propoiition  de  cette  nature  : 
c'eft  bien  mal  à  propos,  dit-il ,  que  le  Général 
de  l'Armée  de  Suéde  veuille  traiter  de  Trêve  ou 
fufpenfion  d'armes  avec  un  Prince  aux  intérêts 
duquel  les  Ambaffadeurs  de  la  même  Couronne 
s'opofenc  de  tout  leur  pouvoir.  Je  ne  fais  pas 
comme  il  fe  défendra  d'un  procédé  li  contrai- 
re au  nôtre,  (Se  puis  il  en  demeura  là.  Nous 
lui  demandâmes  fi  pour  obvier  à  cet  inconvé- 
nient ,  &  pour  hâter  la  conclufion  de  la  Paix , 
il  ne  vaudroit  pas  mieux  favorifer  le  Duc  de 
Bavière  &  en  faire  un  ami  des  deux  Couron- 
nes. U  ne  répondit  rien  ;  il  en  vouloir  a- 
lors  à  Monfieur  Wrangel  avec  lequel  il  eft 
pourtant  d'ailleurs  en  très  -  bonne  intelligence. 
Quelque  tems  après  il  revint  de  lui-même 
fur  le  propos  de  la  fufpenfion ,  difant  qu'ils  ont 
mandé  à  Wrangel  qu'il  ne  la  doit  point  fai- 
re, Ôc  qu'il  doit  empêcher ,  s'il  eft  poffible , 
qu'il  ne  s'en  faffe  point  auffi  entre  la  France 
&  Bavière  ;  mais  qu'enfin  il  peut  y  confentir 
en  prenant  les  furetez  néccfTaLes  pour  l'armée 
qu'il  commande.  Je  (iiis  &c 
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M  A  Z  A  R  I  N. 


A  Ofnabrug  le  premier  Avril  1647. 

//  loue  le  Cardinal.  Artifices  deÈ 
Efpagnols.  Les  Impériaux  de- 
mandent l'ajjîftance  de  la  France 
pour  la  Taix.  Les  Affaires 
d'Efpagne  demeurent  là.  Il 
doit  retourner  à  Munfter.  Il 
veut  renouer  avec  Mr.  Brun.  Il 
paffe  pour  trop  difficile.  Il  faut 
tenir  les  Suédois  en  régie  pour  les 
engager  à  faire  la  'Taix.  Traut- 
manfdorff  jaloux  du  Bavarois, 

MONSEIGNEUR^ 

LA  Lettre  que  votre  Eminence  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  22.  du  pafle  me 
fut  rendue  Jeudi ,  &  deux  jours  après  j'ai  reçu 
celle  du  15.  par  la  voye  de  Cologne  ,  qui 
eft  bien  la  plus  longue  &  moins  affurée. 

Ce  m'eft  beaucoup  de  joye  ,  Monfeigneur  i 
quand  mon  opinion  fe  trouve  conforme  aux 
fentimcns  que  vous  avez  dans  les  affaires  qui 
fc  préfentent  ;  non  parce  que  c'eft  à  vous  d'en 
juger  fouverainement ,  mais  parce  que  vous  en 
jugez  toujours  fort  bien  ,  &  qu'on  voit  ici  à 
cette  heure  de  grands  effets  de  votre  prudence  > 
fans  y  avoir  quafi  pu  remarquer  votre  autorité 
en  aucune  choie. 

J'ai  laiflé  Monfieur  de  Trautmanfdorff  en 
cette  même  dilpofition  à  l'égard  de  votre  Emi- 
nence ,  dont  le  Sr.  de  Préfontaine  vous  a  ren- 
du compte  :  des  chofes  qui  lui  font  plus  efti- 
mer  ce  qu'on  lui  dit  de"  votre  part ,  c'eft  qu'il 
voit  cela  accompagné  de  véritables  foins  pour 
avancer  la  Paix ,  après  laquelle  il  foupire  nuit  & 
jour,&  fi  impuiflàmment  depuis  fa  maladie  que 
les  Suédois  en  abufent ,  &  en  abuferont  s'il  ne 
fe  relève  un  peu  par  quelque  réfolution  coura- 
geufe.  Mais  les  Efpagnols  ne  ceflènt  de  le  per- 
liiader  qu'on  le  trompe ,  &  ont  fupofé  depuis  Efpajnois. 
peu  de  tems  une  Lettre  prétendue  écrite  par 
votre  Eminence  à  Monfieur  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  ,  par  laquelle  ils  difent  qu'il  a  ordre  de 
préparer  toutes  chofes  pour  paffer  en  Italie  avec 
de  grandes  forces ,  &  continuer  la  guerre  plus 
que  jamais  :  ils  ajoutent  qu'ils  ont  trouvé  moyeq, 
par  l'entrcmife  de  quelques  femmes  dévotes ,  de 
faire  voir  à  la  Reine  cette  Lettre  en  original, 
que  Sa  Majefté  en  a  été  fore  furprife  &  vous  en 
a  fait  de  grandes  plaintes,  &  que  votre  Emi- 
nence les  a  éludées  en  difant  que  la  Lettre  a  été 
écrite  à  dcileia  de  la  faire  tomber  encre  les  mains 
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des  Ennemis  >  &  de  leur  imprimer  vivement 
l'apprehenfion  de  nouveaux  maux  j  s'ils  ne  con- 
fentent  à  tout  ce  que  nous  defirons. 

Je  ne  doute  points  Monfeigneur :,  que  ce  ne 
foit  une  fable ,  &  il  me  femble  d'en  voir  toutes 
les  marques  :  mais  l'on  en  fait  une  Hiftoire  à 
Olhabmg,  &  j'aprends  que  le  bon  homme  y  a 
porté  de  la  crédulité. 

Les  Impériaux  demandent  encore  une  fois 
très-expreflement  l'affiftance  du  Roi  pour  faire 
conclure  la  Paix  ,  fans  préjudicier  davantage  à 
les  Médiateurs  nous  en  preflènt 
avec  chaleur,  &  l'Ambaflàdeur  de  Venife  ne 
s'y  intéreflè  pas  moins  que  le  Nonce  du  Pape  : 
les  Miniftres  de  Bavière  font  la  même  inftan- 
ce,  &  promettent  fincerement  qu'ils  ne  joue- 
ront point  à  la  faufle  compagnie  ^  ils  nous  con- 
jurent que  l'un  de  nous  intervienne  à  ladecifion 
de  l'affaire  Palatine  :  les  Déptitez,  de  Helle  en  de- 
mandent autant  pour  les  intérêts  de  Madame  la 
Landgrave  ;  &  avec  tout  cela  il  ne  fe  traite 
rien  dans  les  affaires  d'Elpagne.  Ce  font  les  cau- 
fes  qui  m'obligent  de  retourner  à  Munfter  par 
l'avis  de  Monlîeur  le  Duc  de  Longueville^  j'y 
agirai  j  Monfeigneur,  fuivant  la  teneur  des  deux 
derniers  Mémoires  de  la  Cour ,  &  j'efpére  de 
n'y  point  tomber  en  erreur  étant  foucenu  d'une 
main  fi  fûre  que  la  vôtre,  &  conduit  par  un 
œil  G  clairvoyant,  puifque  je  ne  m'écarterai  pas 
du  chemin  qu'il  vous  a  plu  me  montrer.  Mon- 
fieur  Brun  m'a  vifité  autrefois  &  moi  lui  ;  il  me 
fera  bien  facile  de  recommencer ,  &  je  crois 
avec  votre  Eminence  qu'il  en  peut  réulEr  de 
Inutilité  :  je  prendrai  quelque  occafion  de  re- 
nouer commerce,  après  vous  avoir  dit  franche- 
ment, Monfeigneur,  (quoiqu'à  mon  defavan- 
tage  )  que  le  Comte  de  Penaranda  &  fes  Col- 
lègues n'ont  point  de  créance  en  moi  :  les 
Hollandois  leur  ont  donné  de  tems  en  tems  cet- 
te opinion,  que  je  faifois  des  dificultez  à  tout, 
&  le  Sr.  Paw  a  dit  encore  ces  jours  paffez  à 
Monfieur  Contarini  que  depuis  mon  retour 
d'Ofiiabrug ,  la  Négociation  avoit  reculé  au 
lieu  d'avancer. 

Il  eft  vrai  que  Monfieur  Salvius  nous  feit  plus 
de  mal  &  plus  dangereufement  que  fon  Colle- 
gne  ;  votre  Eminence  marque  cette  diâèrence 
par  une  comparaifon  fi  propre  au  fujet ,  &  qui 
fait  fi  naïvement  la  peinture  de  ces  Mefl[ieurs-là, 
que  je  n'ai  pu  la  voir  fans  fourire  &  avouer  en 
moi-même  que  vous  leur  avez  donné  iin  coup 
de  pinceau  qui  feroit  capable  tout  feul  de  les  fai- 
re connoître. 

Je  fuis  ravi  que  votre  Eminence  prononce 
hardiment  &  judicieufement  contre  toutes  les 
apparences  qu'on  en  voit ,  que  fi  les  Suédois, 
ne  nous  peuvent  mener  où  ils  veulent,  ils  ne 
voudi-ont  pas  s'expofer  au  iiazard  de  perdre 
l'amitié  &  l'affiftance  de  la  France  ,  c'eft  un 
Oracle  forti  de  votre  bouche  ,  c'eft  la  Vérité 
même,  dont,  à  mon  fèns,  il  n'y  a  pas  feule- 
ment lieu  de  douter  pourvu  que  la  fuite  de  la 
Guerre  n'acroiffe  pas  leurs  profpéritez ,  &  ne 
les  mette  pas  en  état  de  n'avoir-  plus  bcfoin  de 
nous.  Auffi  ai-je  mandé  ci-devant,  Monfei- 
gneur, que  l'on  peut  encore  pour  quelque  tems 
les  tenir  en  mefure  ,  &  qu'il  n'y  a  nul  péril  à 
les  obliger  de  conclure  la  Paix  ,  ni  à  dire  & 
faire  tout  ce  qu'il  conviendra  pour  y  parvenir  : 
toute  la  Chrétienté  aprouvera  cette  fainte  vio- 
lence; la  Reine  de  Suéde  &  la  plus  grande 
partie  du*Sénat  en  feront  ravis  ,  Monfieur  Sal- 
vius la  confeille  quand  on  peut  le  rencontrer 
dans  une  conjondure  favorable  ,  &  il  n'y  aura 
plus  que  quelques  efprits  turbulents  qui  puiflent 
y  trouver  à  redire. 
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Ce  que  votre  Eminence  m'ordonne  de  di-     lé^f. 
re  au  Comte  de  Trautmanfdorff  touchant  l'E-    Trauimani*' 
leâeur  de  Bavière ,  lui  fera  bien  agréable  &  dorff  jaloux 
pourra  produire  de  bons  effets  ;  car  2  entre  eil  ''''  s^^"™'^* 
grande  jaloufie  de  ce  côté-là,  &  on  lui  faitapré- 
hender  que  ce  Prince  ne  mette  quatre  Cercles 
de  l'Empire  entre  les  mains  du  Roi. 

Je  viens  d'apprendre  de  lieu  fort  alïùré  que 
l'Archevêque  de  Cambrai  s'en  ira  bientôt  en 
Hollande,  &  que  les  Conférences  entre  Paw 
&  les  Efpagnols  font  plus  longues  &  plus  fré- 
quentes que  jamais.  Je  fuis  &c. 


A     MONSIEUR 


de 


R   I  E  N  N  E. 


Le  8.  d'Avril  1Ô417. 

Il  lut  hnd  corHpte  de  fà  conduite 
avec  le  Sr.  de  la  Court. 

monsieur; 

TTOici  un    Mémoire    par   lequel   je    rends 
''    compte  de    ce  qui  s'eft  fait  depuis  mon 
retour.    J'ai  communiqué  à  Monfieur  de  la 
Court  tous  ceux  qu'il  vous  a  plu  m'envoyer,     "  I"»  jeu^ 
&  fuis  ravi  d'être  autorifé  pour  une  chofe  que  co^Sïre  a^* 
je  fbuhaite,&  qui  eft  nécefïàire  au  fervicé  du  '«  Sr.  de  la 
Roi.    Je  n'avois  pas  laiffé  de  lui  dire  le  contenu  ^''""^ 
de  vos  précédentes  Dépêches ,    &  même  de 
lui  faire  voir  les  Lettres  de  Monfeigneur  le 
Cardinal-    Enfin  nous  vivons  enfemble  com- 
me deux  frères ,  &  qui  plus  eft ,  nous  fem- 
mes toujours  d'uni  même  feritiment  dans  les 
affaires.     Vous  aurez  vu  ,  Monfieur ,  par  les 
Dépêches  de  Munfter  où  j'ai  eu  part ,  com- 
me je  m'y  fuis   conduit   à  l'égard  du  Sieur 
Pav7  î  c'eft  ce  que  je  puis  répondre  à  la  hâ- 
te fur  ce  qu'il  vous  a  plu  m'en  écrire  par 
votre  dernière  du  dix  -  neuvième  Mars  i  vouï 
fuppliant  &c. 
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A     MONSIEUR 


MEMOIRE 


le  Cardinal 


De  Monfieur 


M  A  Z  A  R  I  N.  I  D'  A    VA    U    X. 


Le  8  Avril  1647. 


A  Ofhabrug  !e  8.  Avril  1647. 


avec  rEfpa 
gne. 


Trautmanfdorff  veut  fer'vir  pour  fai- 
re le  'Traité  avec  fEfpagne.  Bon 
fuccès  de  l'affaire  du  haut  Ra- 
tatinât ,  &  de  l'EleSiorat. 


MONSEIGNEUR. 

Trautmars-  T^  "^  puis  qu'ajouter  au  Mémoire  ci-joint , 
dortf  veut  j  Iinon  qu  en  fortant  avant-hier  de  la  chambre 
fervir  pour  jy  Comte  de  TrautmanfdorfEil  me  dit  avec  un 
faire  leTraiië  ^jj-j^gg  ^j^^t:  qu'il  viendroit  faire  fes  Pâques  à 
Munfter ,  &  qu'il  ferviroit  volontiers  à  la  con- 
clulion  de  notre  Traité  avec  les  Efpagnols.  Je 
ne  le  manquai  pas  encepaflàge,  &  répondis- 
que  s'ils  marchandent  plus  longtems  à  confentir 
au  peu  que  nous  demandons  maintenant  pour 
le  Portugal  >  ils  feront  furpris  tout  à  coup  d'une 
nouvelle  prétention  fur  ce  point-là  j  &  fur  celui 
de  la  Catalogne.  Oh ,  dit-il ,  fi  on  ne  veut 
point  de  Paix ,  en  voilà  le  chemin  :  &  comme 
il  vit  que  je  perliftois  à  croire  que  fi  on  la  veut 
aux  conditions  que  nous  avons  propofées  il  faut 
fe  hâter,  il  s'aprocha  de  moi  pour  dire  qu'il  en 
avoir  bonne  efpérance.  Il  vous  baife  très-hum- 
blement les  mains ,  Monfeigneur ,  &  dit  que 
fi  vous  faites  la  Paix  ,  vous  lui  ferez  gagner  un 
grand  procès  qu'il  a  contre  les  Miniftres  d'Efpa- 
gne.  Je  lui  demandai  fi  c'étoit  à  Vienne  qu'il  a 
ce  procès.  Il  répliqua,  à  Vienne  &  ici. 
_  ,  ,  J'olè  me  réjouir  avec  votre  Eminence  du 
de  l'affaire'du  fuccès  de  l'affaire  Palatine  ;  parce  qu'outre  la 
haucPaiacinat  décifion  de  Ce  fàmcux  différend  qui  trouble 
feetotiu^'  l'Allemagne  depuis  vingt-neuf  ans,  c'eft  un  no- 
table avantage  pour  la  Religion  ,  d'avoir  affuré 
le  premier  Eledtorat  Séculier  &  tout  le  haut  Pa- 
iatinat  à  des  Princes  Catholiques ,  &  que  cela 
eft  dû  abfolument  aux  foins  de  votre  Eminence, 
&  aux  inftruftions  qu'elle  nous  a  fait  envoyer 
de  tems  en  tems  dès  le  commencement  de  l'As- 
femblée ,  lors  même  que  nous  ne  pouvions  en- 
vilâger  le  Duc  de  Bavière  que  comme  un  eone- 
mi.  Je  fuis  &c. 


s^ 


Les^  Suédois  changent  de  procédé. 
Conférence  avec  Oxenjliern.  La 
Suéde  confent  que  la  'Dignité  E' 
le£lorale  demeure  au  T>uc  de  Ba* 
viere  fous  condition,  La  Baviè- 
re a  fait  fa  Trêve  avec  les  deux 
Couronnes.  Les  Suédois  accor- 
dent à  Bavière  l'EleSîoratj  à  con- 
dition que  l'on  en  crée  un  huitième 
pour  le  Grince  Palatin  &  qu'on 
lui  donne  le  bas  'Palatinat.  Sal- 
vius  fait  le  difficile.  Touchant 
les  Griefs.  Eclairciffement  fur 
les  bruits  que  les  Efpagnols  répan^ 
dent  pour-  brouiller  les  Couronnes. 
Les  deux  Couronnes  déclarent 
aux  Impériaux  &  aux  Bavarois 
leur  réfolution  fur  l'affaire  Ta- 
latine.  Les  Impériaux  font  fur* 
pris  de  cette  déclaration.  Tou^ 
chant  les  cinq  nouvelles  deman^ 
des  de  la  Suéde.  Bon  état  de 
la  Négociation.  Il  informe  de 
tout  Monfieur  Chanut ,  afin  qu'il 
difpofe  la  Reine  de  Suéde  a  ce 
qu'on  defire.  Ils  font  perfuadez 
de  la  fïncérité  de  Trautmanfdorff. 
L'E.mpereur  &  les  Catholiques 
Romains  preffent  le  T^uc  de 
Bavière  de  fe  joindre  à  eux  pour 
maintenir  la  Religion. 


C'A  été  par  un  folide  &  fort  raifonnement , 
qu'au  milieu  des  obftacles  qui  fe  rencon- 
troient  ici,  &  en  Suéde,  à  la  conclufion  des 
affaires  d'Allemagne,  &  qui  en  donnoient  de 
mauvaifes  opinions  à  ceux  mêmes  qui  font  fur 
les  lieux,  il  a  été  jugé  par  le  Mémoire  de  la 
Cour  du  quinzième  Mars,  &  par  les  fubféquens, 
qu'avec  toute  la  mauvaife  humeur  de  Moniieur 
Oxenftiern ,  &  peut-être  même  les  deflèins 
de  fon  Père,  quand  les  Suédois  auroient  enfin 
reconnu  de  ne  pouvoir  porter  la  France  à  ce 
qu'ils  veulent ,  ils  changeront  leur  procédé  ,  ^es  Sucfdo'.i 
pour  ne  plus  courir  le  hazard  de  perdre  les  a-  changimt  de 
vantages  qu'ils  viennent  d'affurcr  à  leur  pays  procédé. 

pour 


DE    MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


1^47.    pouï  d'autres  intérêts   étrangers.    Cela  a  déjà 
réiiffi  en  une  affaire  de  grande  importance  > 
comme  l'on  avoit  prévu,  nonobftant  les  appa- 
rences qui  y  étoient  fort  contraires.    Je  ne  fus' 
pas    fitôt    arrivé  à    Ofnabrug    que    Monfieur 
Oxenftiern  vint  me  vifiter;  mais  ce  fut  pour 
me  faire  une  fâcheufe  relation  de  ce  qui  s'étoic 
ConfA-ence  paffé  ici  durant  mon  abfence.   A  l'ouïr  parler  j 
ivec  oxens-  il  n'y  avoit  rien  de.  fi  éloigné  que  la  Paix  des 
«ern.  Impériaux,  6c  eux  étoient  en  termes  de  rupture 

fur  le  fujet  des  Griefs  ;  il  en  rejetta  le  blâme 
fur  les  Impériaux ,  dit  qu'à  la  vérité  il  avoit 
convié  Monfieur  de  Trautmanfdorff  de  ne  pas 
partir  fitôt  pour  Munfter,  &  témoigna  que  les 
.  affaires  fe  pourroient  conclure  en  quatre  jours, 
mais  qu'auffi  feroient- elles  conclues ,  fi  Mon- 
fieur Wolmar  avoit  confenti  à  leurs  demandes, 
dont  ils  ne  peuvent  fe  relâcher  en  aucune  façon 
&  manière  :  il  ajouta  même  à  cette  dureté 
quelques  railleries  fur  la  conduite  du  Sieur  de 
Trautmanfdorff,  &  fur  les  recherches  &  les 
prières  qu'il  lui  faifoit  faire  tous  les  jours  pour 
l'avancement  de  la  Paix.  Je  fus  fi  fort  édifié 
de  tous  les  difcours  qu'il  nous  tint ,  &  il  té- 
moigna fi  peu  de  difpofition  à  fortir  d'affaire 
que  j'eus  regret  en  mon  ame  d'être  revenu  ici. 
Je  ne  voulus  pas  d'abord  contefter  avec  lui,  en 
l'humeur  où  il  étoit,  &  après  lui  avoir  un  peu 
remontré ,  que  fi  les  Impériaux  fe  mettent  tant 
en  devoir  d'obtenir  la  Paix,  la  prudence  veut 
qu'on  ne  les  rebute  pas  à  la  vue  &  dans  le  be- 
foin  preffant  de  toute  la  Chrétienté,  je  ne  vins 
point  au  détail  des  affaires  :  je  crus  auffi  à  pro- 
pos de  voir  auparavant  Monfieur  Salvius ,  qui 
eft  obligé  de  garder  le  lit  à  caufe  de  la  goûte. 

Le  lendemain  je  rendis  la  vifite  à  Monfieur 
Oxenffiern,  où  je  fus  d'abord  bien  mortifié  de 
le  trouver  auffi  entier  &  auffi  peu  traitable  que 
le  jour  précédent.  Son  premier,  entretien  m'ô- 
toit  toute  efpérance  de  pouvoir  rien  obtenir, 
&  deux  heures  fe  paCTerent  de  cette  forte  fans 
qu'il  me  laifsât  voir  la  moindre  difpofition  à  la 
Paix. 

Enfin  je  lui  dis  îàns  aucune  plainte,  que  je 
n'avois  donc  qu'à  m'en  retourner  à  Munfber, 
puis  que  les  affaires  étoient  fi  descfpérées ,  mais 
que  je  le  priois  de  confidérer  que  les  Impériaux 
ayans  accordé  la  fatisfaâion  des  Couronnes,  & 
tant  de  chofes  en  faveur  des  Proteftans  &  mê- 
me l'Evêché  de  Minden  ,  quoi  que  nommé- 
ment excepté  par  la, Convention  faite  fur  ce  fu- 
jet entre  lui  &  nous  ;  &  le  Comte  de  Traut- 
manfdorff ne  pouvant  être  induit  à  paflèr  outre, 
il  ne  feroit  pas  jufle  de  continuer  la  Guerre 
pour  de  fi  petits  intérêts  que  ceux  qui  relient. 
Je  lui  dis  auffi  que  la  France  ayant  pleinement 
accompli  l'Alliance  qui  laiffe  les  Couronnes  en 
toute  liberté  de  faire  la  Paix ,  pourvu  que  leur 
fatisfadtion  foit  ajuftée,  &  ayant  même  procuré 
aux  Etats  de  l'Empire  beaucoup  plus  de  fureté , 
de  Dignité ,  &  de  biens ,  qu'ils  n'eufTent  ofé 
efpérer;  elle  n'efl:  plus  en  état  de  faire  durer  la 
Guerre  pour  le  plus  ou  le  moins ,  en  des  cho- 
fes qui  ne  regardent  pas  la  liberté  Germanique, 
&  qui  ne  font  pas  purement  de  Religion ,  vu 
même  que  ce  point  eft  réfervé  très-expreffé- 
ment  par  tous  les  Traitez. 

Je  n'omis  pas  une  feule  raifon  ni  remontran- 
ce de  celles  qui  font  contenues  dans  les  derniers 
Mémoires  de  la  Cour,  que  j'avois  fort  étudiez, 
comme  ne  fe  pouvant  rien  dire  &  imaginer  de 
mieux  par  ceux  qui  n'ont  que  cette  affiire  fiir 
les  bras. 

Il  reçut  bien  tout  mon  difcours,  fit  réflexion 
fur  plufieurs  chofes;  &  comme  je  vins  à  repe- 
ter que  je  m'en  retoumerois  le  lendemain  à 
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Munfler,  il  me  retint  alors  par  quelque  adou- 
ciflèment. 

A  un  quart  d'heure  delà  il  dit  qu'il  vouloit  parler 
en  toute  confiance,  &  me  donner  de  véricables 
témoignages  d'amitié ,  &  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autres  moyens  pour  terminer  la  caufe  Palatine 
qu'en  rendant  la  Dignité  Eledorale  alternative  j 
qu'il  lui  fembloit  que  c'étoit  afleT.  pour  le  Duc 
de  Bavière ,  &:  que  c'étoit  traiter  un  ennemi 
bien  honnêtement  ;  qu'il  ne  voyoit  point  d'au- 
tre iffue  ni  moyen  pour  en  fbrtir,  &  que  c'é- 
toit le  lèntiment  de  tout  le  Sénat  de  Suéde. 

Nous  entrâmes  fi  avant  en  matière  ,  qu'après 
de  nouvelles  careffes  &  proteftations  d'amitié 
qu'il  me  fit,  il  témoigna  que  pour  le  relpedl  de 
leurs  Majeflez,  &  pour  ne  pas  retarder  la  Paix, 
puis  qu'il  voyoit  que  nous  la  defirions  abfolu- 
ment,  il  ne  me  vouloit  rien  cacher  de  ce  qu'il 
avoit  de  plus  fecret  fur  cette  affaire  ,  qu'il  m'en 
parleroit  comme  à  fbn  Collègue,  &  que  je  ne 
pourrois  plus  en  douter  :  que  la  Couronne  de 
Suéde  confèntiroit  que  la  Dignité  Eledtorale  de- 
meurât au  Duc  de  Bavière  &  à  là  Maifbn, 
mais  que  cette  ligne  venant  à  manquer  à  faute 
de  Mâles,  elle  palfera  à  la  Maifon  Palatine,  & 
que  la  race  du  Duc  Albert  auroit  alors  le  hui- 
tième Eleâorat  ;  que  c'eft  tout  ce  qui  fê  pour- 
roit  fiire,  &  que  c'étoit  le  fentiment  de  Mon- 
fieur le  Chancelier  fon  Père  qu'il  favoit  que 
j'eftimois  beaucoup.  Je  lui  demandai  en  quelle 
forte  paffion  il  croyoit  que  fuflfent  les  Impé- 
riaux, &  s'ils  feroient  pour  fe  relâcher;  il  dit 
qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  qu'ils  fe  contente- 
roient  de  cette  offre ,  à  prefent  que  le  Duc  de 
Bavière  avoit  donné  grand  fujet  de  méconten- 
tement à  l'Empereur  par  la  Trêve  qu'il  a  faite 
avec  les  Couronnes ,  &  qu'il  favoit  que  cela 
diminuoit  déjà  l'affeélion  &  le  foin  que  les  Im- 
périaux avoient  toujours  eu  de  fes  intérêts  :  c'eft 
par  cette  raifon  ,  dis-je,  que  les  Couronnes 
lui  doivent  être  plus  favorables,  &  lui  en  favoir 
plus  de  gré.  Il  y  acquiefça  avec  beaucoup  de 
douceur  &  de  condefcendance ,  &  fe  lailîà 
conduire  peu  à  peu  à  tout  ce  que  je  pouvois 
fouhaiter,  prononçant  enfin  que  la  Couronna 
de  Suéde  confèntiroit  que  la  Dignité  Eledorale 
fût  confervée  en  la  Maifbn  de  Bavière,  &  à  la 
ligne  de  Guillaume  à  perpétuité  &  fans  réferve 
ni  condition  quelconque.  Je  me  réjouïffois  en 
moi-même  de  cette  déclaration,  fans  ofer  pres- 
que parler  du  haut  Palatinat,  mais  il  en  ouvrit 
le  propos,  &  n'eut  pas  befbin  d'être  plus  preffé 
fur  ce  point  que  fur  l'autre  :  enfor'te  que  je  me 
trouvai  obligé  de  l'arrêter  un  peu,  &  défaire 
le  difficile  pour  ménager  quelque  fomme  d'ar* 
gent  aux  Cadets  de  la  Maifon  Palatine  :  encore 
ne  témoigna-t-il  pas  s'en  foncier  beaucoup.  II 
ajouta  donc  à  la  Dignité  Eleâorale  le  haut  Pa- 
latinat tout  entier,  à  condition  que  l'on  donne- 
roit  le  huitième  Eledorat  au  Prince  Palatin  & 
tout  le  bas  Palatinat  :  il  parla  aufli  d'une  chart^e 
dans  l'Empire,  comme  les  autres  Elefteurs  en 
ont,  qu'il  lui  en  falloit  une  ,  qu'il  n'en  coûtera 
rien  à  perfonne  &  qu'il  s'en  pourroit  trouver 
comme  celle  de  Grand- Veneur  ou  autre  de 
telle  forte. 

II  me  dit  enfuite  que  c'étoit  en  grande  con- 
fidence qu'il  s'étoit  ouvert  fi  avant  à  moi ,  qu'il 
ne  s'en  étoit  laiffé  entendre  à  perfonne ,  & 
m'obligeoit  au  fecret;  il  me  fit  deux  queftions 
avec  prière  d'en  délibérer  à  loifir  &  de  lui  en 
donner  mon  avis  une  autre  fois. 

La  première  étoit  s'il  falloit  faire  cette  décla- 
ration tout  d'un  coup,  ou  plutôt  par  degrez; 
&  la  féconde  à  qui  elle  devoir  être  faite,  ou 
aux  Impériaux,  ou  aux  Bavarois  :  que  pour 

lui 
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ta  Suéie 
cOnfent  quô 
la  Dignité 
Eleâorale 
demeure  au 
Duc  de  Ba- 
vière fous 
condition. 


La  6avl/m 
a  fait  fa  Ttc* 
ve  avec  les 
deux  Cou- 
ronnes. 


Les  Suédois 
accordent  à 
Bavière  l'Ë- 
leâorat ,  à 
condition  que 
l*on  en  crée 
un  huitit'ma 
pour  le  Prin- 
ce Palatin  & 
qu'on  lui 
donne  le  bas 
Palatinat 
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3547.  lui  il  eftimoit  qu'il  n'y  falloir  venir  que  par  de- 
greZj  d'autant  qu'ainli,  ou  les  Couronnes  ob- 
tiiendroient  quelque  chofe  de  plus  pour  la  Mai- 
fon  Palatine ,  &  que  s'il  étoi:  impoflible  on  le 
fcroit  mieux  valoir  au  Duc  de  Bavière,  &  on 
l'obligeroit  davantage  à  s'employer  pour  la  fa- 
tisfadtion  des  Proteitans. 

Je  repréfentai  que  fi  on  fe  déclaroit  tout  à  la 
fois  de  ce  qu'on  étoit  réfolu  de  faire  pour  le 
Duc  de  Bavière ,  j'eftimerois  que  ce  Prince  é- 
tant  alTuré  de  fa  iatisfaftion  j  il  auroit  plus  de 
hâte  pour  la  conclufion  du  Traité  où  il  trouve- 
roit  ibn  compte ,  &  feroit  une  partie  de  ce 
qu'on  defire  de  lui  :  que  c'étoit  auffi  la  voye 
la  plus  courte  pour  conclure  la  Paix ,  &  que  je 
iâvois  bien  que  fès  Plénipotentiaires  n'avoient 
ordre  d'entendre  à  aucun  expédient  >  qu'en  con- 
fèrvant  la  Dignité  tleftorale  &  le  haut  Pala- 
tinatj  qu'il  fe  pafferoit  bien  du  tems  à  dépê- 
cher en  Bavière  &  avoir  réponfe  >  néanmoins 
que  je  m'en  remettois  à  fa  prudence. 

Il  ne  me  donna  pas  le  tems  d'opiner  fur  l'au- 
tre queftion,  &  parce  qu'au  Ibrtir  de  fon  logis 
j'allois  vifiter  Monûeur  Salvius,  je  lui  demandai 
fi  je  pouvois  lui  parler  de  ce  qu'il  venoit  de  me 
dire.  11  n'en  fit  aucune  difficulté  &  nous  nous 
féparames  avec  grands  témoignages  de  fatisfac- 
tion  l'un  de  l'autre. 
Saivms  faic  J<^  P^'ïài  donc  chei  Monfieur  Salvius,  &  je 
U  difficile,  ne  lui  témoignai  rieù  d'abord  de  ce  que  je  ve- 
nois  d'apprendre  de  Monfieur  Oxenftiern  ;  je 
trouvai  qu'il  jouoit  le  perfonnage  de  fon  Collè- 
gue, faifant  des  difficultés  fur  tous  les  points 
qui  refirent  à  terminer,  &  je  n'eus  de  lui  que 
de  la  froideur  contre  fon  ordinaire  :  j'en  fijs 
auQî  furpris  que  de  la  facilité  de  Monfieur 
Oxenftiern.  Enfin  je  fias  contraint  de  lui  dire 
que  je  ne  prenois  pas  bien  mon  tems  pour  lui 
parler  d'affaires ,  que  je  reviendrai  une  autre 
fois ,  &  parce  qu'il  me  demanda  ce  que  j'avois 
feit  fi  longtems  avec  Monfieur  Oxenftiern,  je 
lui  fis  raport  de  ce  qui  s'etoit  pailé  entre  nous 
touchant  l'affaire  Palatine. 

Il  répondit  comme  s'il  avoit  peine  à  me  croi- 
re ,  mais  fe  voyant  preffé  par  l'affiirance  que  je 
lui  en  donnois,  il  fe  contenta  de  faire  connoî- 
tre  à  demi  qu'il  ne  l'improuvoit  pas  :  c'eft  tout 
,  ce  que  je  pus  tirer  de  lui  pour  cette  fois. 

Le  jour  fuivant  Monfieur  Oxenftiern  me  fit 
demander  audience  j  mais  parce  qu'il  fut  jus- 
ques  à  fept  heures  du  foir  avec  Monfieur  Wol- 
mar,  il  m'envoya  faire  fes  excufes  avec  toutes 
les  civilitez  imaginables. 

Le  lendemain  il  me  vint  confirmer  tout  ce 
qu'il  avoit  dit ,  &  me  demanda  de  nouveau 
mon  avis  fur  les  deux  queftions  qu'il  m'avoit 
feites.  Je  les  ai  déjà  propofées  à  Monfieur  de 
la  Court  qui  étoit  préfent  à  cette  Conférence, 
&  nous  répondîmes  que  déformais  il  n'eft  plus 
tems  de  négocier  avec  des  réferves;  que  puis 
qu'il  avoit  pris  une  fi  bonne  réfolution ,  il  n'en 
.falloir  point  faire  à  deux  fois,  mais  la  déclarer 
nettement  aux  Impériaux  ,  &  en  dreffer  l'Ar- 
ticle comme  il  doit  être  mis  dans  le  Traité  de 
la  Paix  :  il  fut  réfolu  de  concert  qu'il  en  feroit 
ufé  de  cette  forte ,  &  que  l'on  infifteroit  au 
moins  à  quatre  cens  mille  Risdalles  pour  les 
quatre  Cadets  de  la  Maifon  Palatine. 

Monfieur  Oxenftiern  toucha  cnfuite  le  point 
Touchini  le»  jgg  Griefs ,  mais  affez  légèrement  &  avec  un 
cfprit  de  f>aix;  il  dit  même  qu'il  falloit  le  voir 
fur  cette  affaire,  pour  y  prendre  une  dernière 
réfolution,  &  les  tempcramens  qui  feront  jugez 
convenables. 

Je  ne  vis  jamais  un  meilleur  homme,  ni  qui 
ait  à  préfent  de  meilleurs  lêQtimens  pour  k 
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France  j  il  me  fit  hier  un  grand  éclaircilTement      1^47. 
fur  ïts  derniers  bruits  qui  fe  répandent  par  les     p  .  . 
Efpagnols  à  deffein  de  brouiller ,  &  d'ébranler  mène  furies 
l'union  des  deux  Couronnes,  acquiefça  de  tout  bruits  que 
point  aux  affurances  que  je  lui  donnai  de  notre  J^pa^j'^f  "°'^' 
fermeté,  &  m'en  donna  de  pareilles  de  leur  part  pour  brouil- 
avec  tant  de  franchife  &  d'ouverture  de  cœur,  '"  '«s  Coa-. 
que  je  ne  crains  point  de  dire  que  ce  font  iês  ^"°"^'' 
véritables  intentions.     Nous  ne  làurions  voir, 
dit-il,  pourquoi  la  France  fe  laileroit  de  notre 
amitié ,  ni  nous  de  la  fienne ,  nous  voyons  bieri 
que  vous  voulez  la  Paix  d'Allemagne ,  &  que 
vous  avez  fujet  de  la  vouloir  à  caufc  des  Hol- 
landois,  &  nous  déférons  à  votre  defir.    Vous 
voyez  ce  que  j'ai  faic  en  la  caulê  Palatine  ,  & 
faciliterai    encore   le  refte  des  affaires,    pour  - 
figner  bientôt  le  Traité.     Il  m'a  dit  plufieurs 
fois  avec  quelque  confiance  que  les  Hollandois 
ont  tout  gâté,  qu'on  pouvoit  bien  faire  d'autres 
progrès  dans  l'Empire  &  ailleurs  ;   mais  puis- 
que Meffieurs  les  Etats  ont  pris  une  réfolution 
qu'il  ne  louera  jamais,  il  faut  fe  contenter,  & 
qu'en  fon  particulier  il   y   trouvera   auffi   fon 
compte  m'ayant  laiffé  entendre  qu'on  parle  de 
le  marier  avantageufement  pour  fa  fortune. 

Tant-y-a  que  fintelligence^  eft  parfaite  entre     tes  deas 
nous,  &  que  nous  avons  déclaré  de  concert  Couronnes 
aux  Impériaux  &  aux  Bavarois  la  réfolution  des  !„'"';""& 
deux  Couronnes  en  l'affaire  Palatine.    Le  Sieur  au,/ Bavarois 
Krebsen  eft  ravi  de  joye,  &  en  raportc  fenfi- '^'"' ■''^'"i"- 
blement  tout  le  gré  &  tout  le  mérite  à  leurs  [rePai^'ine'; 
Majeftez,  avec  proteftation  que  Monfieur  l'E- 
lecteur de  Bavière  ni  fes  Enfans  ne  perdront  ja- 
mais le  fouvenir  d'un  fi  grand  bienfait  :   ledit 
Sieur  Krebs  lui  a  mandé  qu'il  doit  tout  à  la 
France.     Les  Impériaux  ne  font  pas  fi  contens     Les  im^. 
de  cette  déclaration ,  non   que  pour  moi  je  ""'^"x  font 
m'en  fois  aperçu  ;  mais  Monfieur  Oxenftiern  ["f!  d  ^? 
a  remarqué  qu'ils  en  furent  furpris,  &  dit  que  ration."*^ 
Wolmar  n'a  fu* depuis  en  celer    fon  déplaifir 
&  fa  jaloufie  :  c'eft  auffi  le  bruit  de  l'Aiièm- 
blèe. 

Les  cinq  nouvelles  demandes  de  la  Suéde  au     Touchant 
préjudice  du  Traité  feit  avec  l'Eledteurde  Bran-  '",<^''"'i  n°o- 
debourg,  qui  font  réduites  à  deux  ,  mais  fort  î^lnd/s^de 
mal  aifés  à  obtenir,  l'une  de  quelques  Bailliap-es  '^  su^d». 
&  terres  qu'elle  veut  avoir,  dans  ce  qui  a  été 
laiffé  à  ce  Prince,  l'autre  eft  pour  les  donations 
faites  aux  Officiers  de  l'armée^  lefquels  ont 
defiré  avoir  lieu  encore  après  la  Paix.    Toutes 
deux  fe  trouvent  décidées  dans  ledit  Traité,  & 
toutefois  la  Reine  de  Suéde  me  les  a  fait  re- 
commander foigneufement  par  Monfieur  Cha- 
nut  :  je  verrai  ce  qui  fe  pourra  faire  fuivant 
l'expédient  propofé  par  le  Mémoire  de  la  Cour 
du  vingt-neuvième  Mars,  qui  eft  la  feule  voye 
d'en  venir  à  bout,  s'il  y  en  a  quelqu'une,  & 
d'en  tirer  même  profit  en  autres  chofes ,  pour 
l'avancement  de  la  Paix.    Je  fuis  tout  plein  de 
cette  penfée  qui  m'a  faifi  pour  en  parler  comme 
il  faut,  &  ne  laiflèrai  perdre  les  occafions  de 
m'en  prévaloir. 
^  Le  bon  état  auquel  eft  préfentement  le  Trai-     Bon^tatd» 
té  de  Paix  dans  l'Empire,  &  la  bonne  difpofi-  la  Nc'gocia-, 
tion  où  je  vois  les  Plénipotentiaires  de  Suéde ,  "°"" 
m'a  faic  différer  l'e.xécution  de  ce  qui  m'eft  or- 
donné en  cas  de  befoin  :  je  n'ai  pas  auffi  trou- 
vé Monfieur  Salvius  bien  préparé  pour  une 
telle  confiance  ,  &  il  m'a  paru  même  à  ce 
voyage   (mais   encore  un   peu  confufément) 
qu'il  voudroit  porter  les  aflraires  en  longueur.  ' 

Cependant  je  n'ai  pas  laiffé  d'informer  ample- 
ment Monfieur  Chanut  des  chofes  que  j'ai  cfites    11  inform* 
à  Monfieur  Oxenftiern  le  lendemain  de  mon ^"'""t Mon- 
arrivée  en  cette  Ville,  &  d'une  partie  de  ce  afin ';!!_^"j"' 
qui  eft  contenu  aux  Mémoires  des  quinze  ,  ôcporeTaReil^ 
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vingt-deux  j  afin  qu'il  foie  prêt  à  tout  événe- 
ment, &  qu'il  ait  lé  loifir  de  difpoferla  Reine 
de  Suéde  à  ce  qu'on  defire,  en  conformité  de 
ces  fentimeris  &  de  Tes  intérêts  :  mais  je  l'ai 
prié  de  n'en  pas  faire  d*inftance  au  Sénat,  ni 
aux  principaux  Miniftres,  jufques  à  ce  que  je 
lui  écrive  la  femaine  prochaine  quel  train  aura 
pris  cette  Négociation.  Si  la  Paix  fê  peut  faire 
par  les  moyens  ordinaires i  &  fans  effort,  ni 
autorité,  ce  fera  le  meilleur,  lînôn  nous  em- 
ployerons  les  armes  que  l'on  nous  rnet  en  main 
qui  ne  peuvent  être  en  telle  ocCafion  ni  plus 
juftes  ni  mieux  juftifiées;  &  je  perfévére  en 
ma  croyance  que  ce  fera  auffi  fans  aucun  péril , 
vu  même  que  la  Reine  de  Suéde  a  avoué  à 
Monfieur  Chanut  que  la  demande  des  Evêchez 
de  Minden  &  Ofnabrug ,  &  autres  chofes  fem- 
blables  fe  feit  par  fes  Ambaflàdeurs  fans  qu'ils 
en  ayent  ordre  précis ,  &  qu'elle  n'entend  pas 
continuer  la  Guerre  pour  ce  fujet. 

Monfieur  de  la  Court  &  moi  fommes  tout 
à  fïit  perfuadez  que  le  Comte  de  Trautmans- 
dorfï"  nous  a  parlé  fincérement  fur  les  affaires 
qui  reftent  avec  les  Suédois  &  Proteftans. 
Nous  avons  commencé  par  Urie  follicitation  en 
leur  faveur,  l'exhortant  pour  le  bien  de  la  Paix 
de  leur  accorder  tout  ce  qui  lui  fèroit  poffible 
fans  charge  de  Conlcience  ,  &  que  fi  après  ce-^ 
la  il  refufoit  hautement  &  conftamment  ce  qu'il 
croit  ne  pouvoir  accorder  en  ces  matières  de 
Religion ,  nous  déclarerions  enfuite  aux  Pléni- 
potentiaires de  Suéde  que  la  France  ne  fera  pas 
la  guerre  à  l'Empereur  pour  telle  chofe,  mais 
qu'auparavant  que  nous  engager  à  cette  décla- 
ration, je  defirois  qu'il  me  donnât  formelle- 
ment fa  parole,  qu'il  ne  fe  fervira  pas  contre 
nçJus  d'une  alîiftance  qu'il  a  recherchée  avec 
tant  de  foin ,  &  qu'il  tiendra  ferme  datls  la  iré- 
folution  qu'il  aura  une  fois  pHiè. 

Après  un  grand  remerciment  de  cette  ofFre, 
il  a  dit  fans  héfiter  qu'il  nous  engageoit  fa  foi  & 
fon  honneur  qu'il  n'en  abuferoit  pas,  &  qu'il 
n'y  auroit  perfonne  au  monde  qui  fût  capable 
de  lui  faire  commettre  un  tel  manquement; 
mais  que  pour  la  fermeté  il  ne  s'y  obligeoit 
.  .  qu'autant  que  les  forces  de  l'Empereur  le  pour- 

toient  foutenir,  qu'autrement  ce  feroit  impru- 
dence &  témérité  ;  que  le  Traité  fait  à  Ulm 
les  ruine  entièrement,  &  leur  ôte  plus  de  trou- 
pes que  le  Roi  n'en  a  en  Allemagne,  &  qu'ainfi 
quand  Sa  Majefté  les  retireroit,  les  Impériaux 
feroient  eticore  beaucoup  plus  foibles  que  les 
Suédois. 
fEmpereur     ^1  ajouta  en  grand  fecret  que  l'Empereur  & 
&  les  catho-  tous  les  Prin'ces  Catholiques  dépêchent  au  Duc 
lîques  Ro-^   jjg  Bavière ,  pour  le  preflër  de  fe  joindre  à  eut 
fim'ie'Duc    pour  la  défenfc  de  la  Religion  qui  s'en  va  périr 
de  Bavie're     en  Allemagne  {i  la  Guerre  dure;  que  s'il  le  fait 
t\ax  '"our '^  ^^'^'•^  ^'^""^  ^^  TrautmanfdorfF  ne  cédera  plus 
maintenir  la  rien  de  l'Eglilê ,  finon  il  fera  forcfé  d'abandon- 
Religion.       ner  tout;  que  cependant  il  feroit  bonne  mine 
de  vouloir  conferver  &  nous  conjuroit  très- 
afFeâueûfèment  de  le  féconder. 

Il  promit  en  outre  de  nous  avertir  de  bonne 
heure  fi  la  nécelîîté  des  affaires  l'obligeoit  à  fè 
relâcher;  afin  de  pouvoir  régler  notre  conduite 
fur  la  connoillànce  que  nous  en  aurons  avant 
qui  que  ce  foit. 

Fait  à  Ojhabrug  le  huitième  Avril  1^47* 
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Lfe  huit  Avril  1547. 

//  le  loue  de  fon  adrejfe  à  négocier. 
Il  loue  la  Reine  de  Suéde.   T)if- 
Jiculté  de  changer  le  Traité  con- 
clu  avec  Brandebourg.     Il  fera 
ce  qu'il  pourra  pour  donner  quel' 
que  contentement    aux    Ojficierà 
de  l'Armée  de  Suéde.     Il  s'em- 
ployer a  pour  les  intérêts  du  Land* 
grave  Frédéric.   Les  Suédois  tra- 
vaillent pour  faire  avoir  l'Evê-^ 
ché  d'Ofnabrugi  aux  Troteflans^ 
Ses    fcrupules   pour    l'aliénation 
des  Eglifes  &  des  Bénéfices.  It 
doit  voir  premièrement  la  Reine 
&  tacher  de  s'ajfurer  d'elle.     Là. 
France  a  pleinement  accompli  le 
Traité  d'Alliance  avec  la  Suéde^ 
Elle  a  procuré  plufieurs  avantagée 
aux  Etats  de  l'Empire.     Elle  ne 
veut  pas  faire  la  Guerre  pour  ce 
qui  regarde  la  Religion  en  faveur 
des  Troteftans.     Elle  veut  prote^ 
ger    la    Religion    Romaine.      Il 
doit  lui  reprefenter  l'état  de  la. 
France    qui    aura     doresnavant 
l^Efpagne    fut    les    bras.      Les 
HoUandois  veulent  la  Taix.     Il 
a  reproché  aux  Suédois  qu'ils  né 
tiennent  pas  leur  parole  après  leur 
fatisfaSlion.    Bonnes    intentions 
de  la  France  pour  les  Etats  de 
l'Empire.      Il    vaudroit    mieusi 
pour  la  Couronne  de  Suéde  que  le 
Traité  de  l'Empire  prévînt  celui 
d'Efpagne.    La  fatisfaSlion  de 
Madame  la  Landgrave  fera  bien'' 
tôt  réglée.    Il  s'employera  pour  h 
payement  de  l'Armée  de   Suéde  i 
il  peut  en  affurer  la  Reine. 

MONSIEUR; 

II 

Il     T  E  voyage  que  j'ai  fait  à  Muhfler  m'a  obligé 
'M     ^  d'interrompre  la  correfpondance  particu- 
lière que  j'avois  eue  avec  vous,  n'y  ayant  que 
ce  lieu  qui  la  puilTe  autorrfer.  A  prélênt  que 
H  nie 
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me  voici  de  retour,  je  prends  très- volontiers  la 
plume  pour  m'entretenir  un  commerce  qui 
m'eii  devenu  néceffaire,  tant  vos  Lettres  me 
donnent  de  clarté  pour  conduire  les  chofes  à  la 
Paix ,  &  de  force  pour  repouflèr  les  violences 
que  l'on  me  fait  contre  la  Religion.  Je  vous  re- 
mercie, Monfieur,  du  fecoiirs  que  je  reçois  fi 
abondamment  de  votre  adreliè  à  négocier  ;,  & 
à  découvrir  les  feutimens  de  delà ,  de  votre 
afliduité  à  m'écrire,  &  de  la  créance  que  vous 
vous  êtes  acquife  auprès  de  la  Reine  de  Suéde. 
Plût  à  Dieu  que  les  Ambalïàdeurs  vouluffent 
régler  leur  Traité  par  cette  droite  raifon  dont 
elle  fait  fi  bien  Tufage^  car  fans  flatterie  elle  juge 
nettement  de  toutes  chofes;  &  ce  que  je  regar- 
de avec  plus  de  refpect ,  c'eft  qu'en  un  âge 
qui  permet  tout  aux  efprits  les  mieux  réglez, 
dans  le  mérite  de  fa  perlbnne  qui  feroit  capable 
de  ratifier  d'une  volonté  abfolue,  &  dans  cette 
élévation  de  naiflànce  &  de  fortune ,  qui  peut 
tromper  les  plus  lages  têtes ,  elle  prend  foin 
d'ajuiler  fes  defirs  à  la  railbn,  &  à  la  poffibilité. 
Enfin  je  fuis  prêt  de  fervir  en  tout  ce  qu'il  lui 
plaira  me  commander  ;  &  s'il  s'y  rencontre  des 
difficultez,  au  moins  il  n'y  apoint  d'injuftice, 
ni  de  contravention  à  l'Alliance.  Il  fera  fans 
doute  bien  m?.l  aifé  de  faire  changer  les  con- 
ditions d'un  accommodement  conclu  ,  figné, 
&  dépofé  ehtre  les  mains  d'un  tiers,  &,  qui 
plus  eil,  confirmé  par  le  Traité  de  la  fatisfec- 
tion  de  Suéde  duquel  il  fait  partie  :  mais  je  ne 
kifferai  pas  auprès  des  Miniftres  de  Brandebourg 
&  ailleurs ,  de  chercher  les  moyens  de  donner 
quelque  contentement  aux  Officiers  de  l'Ar- 
mée j  cv  pour  les  terres  que  le  Sénat  defire, 
je  ne  vois  pas  Heu  de  les  obtenir,  &  s'il  vous 
plaît  de  jetter  les  yeux  fur  la  Carte,  vous  verrez, 
qu'avec  Damgrif,  Sanhaghe  ,  &  Golnow  ,  les 
Suédois  ont  plus  qu'il  ne  faut  pour  la  fure  & 
entière  pofTeffion  de  toute  la  Rivière,  &  de 
tout  le  rivage  de  la  Mer.  Quant  à  l'intérêt  du 
Landgrave  Frédéric  ,  quoi  que  fa  donation 
ceflTe  par  la  Paix,  il  faudra  eflayer  de  fatisfaire 
au  defir  de  la  Reine  j  &  je  vous  fuplie  d'aflurer 
Sa  Majefté  que  je  ne  m'y  épargnerai  pas  :  j'en 
ai  déjà  entretenu  Mcnfieur  Salvius  afin  de  con- 
certer enfemble  par  quelle  voye  nous  devons 
terminer  cette  affaire,  mais  je  n'en  ai  pas  tiré 
grande  affiftance  non  plus  que  fur  les  deux  au- 
tres. 

Cependant  vous  jugez  bien  qu'en  telles  de- 
mandes qui  paroiffent  nouvelles  &  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  intérêts  de  la  France, 
ce  n'eft  pas  à  nous  à  parler  les  premiers.  Toute 
fbn  aplication  préfente  &  tous  les  foins  de  fon 
cfprit  tendant  à  faire  avoir  l'Evêché  d'Ofnabrug 
aux  Proteftans,  aufli  bien  que  celui  de  Min- 
den  :  je  lui  ai  montré  confideftiment  ce  que 
vous  m'en  écriviez  par  deux  Dépêches  confé- 
çutivcs ,  &  je  me  fuis  privé  jufques  à  cette 
heure  d'une  fi  bonne  défenfe  envers  fon  Collè- 
gue, pour  le  refpeift  que  je  dois  à  la  Reine  de 
Suéde,  &  à  la  part  qu'elle  vous  donne  en  fa 
confiance.     Mais  cette  communication  n'a  pas 
changi  le  deffein  de  Monfieur  Salvius,  il  voit 
que  la  France  &  la  Raifon  s'y  oppofent,&  que 
la  Suéde  n'en  a  point  donné  d'ordre  prefix;  que 
la  Reine  fa  bonne  MaitreiTe  vous  l'a^  ainfi  dé- 
claré i  &  toutefois  il  s'y  attache  opiniâtrement, 
&  avec  plus  de  paffion  que  pour  aucune  autre 
affaire.     Il  ne  compte  pour  rien  le  tacite  cori- 
fcntement  de  la  France,  &  l'aliénation  perpé- 
tuelle de  l'Evêché  de  Bremcn,  &de  l'Evêché 
de  Verden ,  &  la  fuppreffion  des  dix  Canoni- 
cats  Catholiques  en  l'un  &  l'autre  Chapitre, 
d'une  Eglifc  Collégiale  qui  eft  toute  Catholique, 
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&  de  quatre  Abbayes, dont  la  meilleure  lui  a 
déjà  été  donnée  par  la  Reine  :  &  il  ne  fonge    -    r  ^    1 
plus  qu'à  en  chaffer  les  Moines  &  les  Prêtres  pour  raiféna» 
avec  une  pièce  de  pain  pour  le   refte  de  leurs  tion  deî  e- 
jours.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  qu'il  plaife  I^^Jê^s^*' 
auffi  à  Dieu  ne  mettre  pas  cela  fur  nos  comp- 
tes, ou  en  faire  le  châtiment  à  la  mefure  du  gré 
&c  de  l'avantage  que  nous  en  recevons  :  ces 
Meflieurs  n'eftiment  pas  plus  d'avoir  enfin  ob- 
tenu par  notre  conrùvence  que  l'on  va  conver- 
tir à  l'ufage  des  Proteftans  les  Eglifes ,  &  les 
biens  de  trente  Chapitres  ou  Monaftéres  Ca- 
tholiques dedans  le  Wirtemberg  fans  en  avoir 
excepté    un    feul  j  ils  ne  conlidérent  pas  de 
quel  éclat  &  de  quel  préjudice  iera  pour  de  fi 
bons  Alliez,  qu'on  voye  bannir  tout  à  coup 
tant  de  perfonnes  Religieufes,  &c  tant  de  Com- 
munautez  Eccléfiaftiques  en  vertu  d'un  Traité 
fait  avec  la  France,  &  que  ce  foit  le  fruit  de 
fes  victoires.    Vous  diriez  que  l'on  n'a  pris  les 
armes  &  fourni  tant  de  millions  que  pour  plan- 
ter leur  Seéle  où  elle  n'eft  pas  reçue.  .  Quî^nd 
il  faudroit  remettre  toutes  chofes  en  l'état  de 
mil  fix  cens  dix  huit,  ce  qui  eft  abfurde,  puis-    . 
que  du  confenrement  des  deux  Affemblées  on 
fe  doit  régler  fur  le  pied  de  mil  fix  cens  vingt- 
quatre,  leur  prétention  d'Olhabrug  fe  trouve- 
roit  fans  aucun  fondement,  car  alors  &  tou- 
jours le  Chapitre  a  eu  droit  d'élire  l'Evêque, 
&  ainfi  par  leur  propre  aveu ,  il  ne  poui-roit 
être  contraint  de  faire  élection  d'un  Luthérien. 
Je  vous  exhorte  en  cette  néceffité  de  l'Eglife, 
&  vous  prie  de  remontrer  efficacement  par  de- 
là, que  les  Impériaux  ayans  accordé  la  iàtis-  ' 
faâion  des  Couronnes ,  &  tant  de  chofes  en 
faveur  des  Proteftans ,  &  même  l'Evêché  de 
Minden,  quoique  nommément  excepté  parla 
Convention  faite  fur  ce  fujet  entre  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  &  de  Suéde,  &  le  Comte 
de  Trautmanfdorff  déclarant    hautem.cnt  qu'il 
ne  paffera  pas  outre  ,  il  ne  feroit  pas  jufte  de 
continuer  la  Guerre  pour  un  fi  petit  intérêt.    Je 
crois  que  vous  trouverez  à  propos  de  voir  pre- 
mièrement la  Reine  &c  vous  affurer  de  ce  côté-  '^ena^  Ri:\- 
là,  afin  que  nos  Confeils  étans  conformes  aux  de  s-affuict'' 
fiens  en  ce  qui  touche  la  Paix,  elle  ne  permette  d'elle. 
pas  qu'une  fi  feinte  intention  &  fi  nécefifaire  à 
l'affèrmiffement  de  fon  autorité  foit  éludée  de 
cette  forte   :   vous  pouvez  dire  que  c'eft  fur 
ce  fondement  que  Sa  Majefté  veut  la  Paix ,  & 
vous  a  témoigné  ci-devant  quelque  defir  d'y  ê- 
tre  affiftée.     L'on  vous  a  donné  ordre  de  la     La  FnMe 
Cour  de  faire  entendre  à  iès  principaux  Mi-  "  pi<?inemt'ot 
niftres,  &  au  Sénat  inême,  fi  elle  le  juge  à  T^u^d'-AU 
propos ,  que  la  France  ayant  pleinement  ac-  Hance  avec 
compli  l'Alliance  qui  ne  contient  aucune  obli-  '^  ^""^^' 
gation  de  ne  pas  faire  la  Paix,  finon  en  cas  quer 
la  Couronne  de  Suéde  ne  fût  pas  fatisfaite,  & 
ayant  même  procuré  aux  Etats  de  l'Empire     „„ 
plus  de  furete,  de  Dignité  &  d  autres  avanta-  cure' piufieuni 
ges,  qu'ils  n'euflènt  ofé  eipérer,  elle  n'eft  plus  avantages 
en  état  de  continuer  la  Guerre  pour  le  plus  ou  f.E^'nf  "'^  '''' 
le  moins,  en  des  chofes  qui  ue  regardent  pas  la      '"P'"' 
liberté  Germanique,  &  qui  font  purement  de    Elle  ne  veut 
Religion i  vu  même  que  ce  point  eft  réfcrvé  ^"  rr^'oinr 
tres-expreilement  par  tous  les  1  raitezjque  nous  ce  qui  regar- 
prétendons  les  obfervcr  ponctuellement ,  &  que  ^?  ''  '^^'.'- 
comme  nous  étions  tenus  de  ne  rien  conclure  vm"  desftoj 
que  la  fatisfadtion  de  Suéde  ne  fût  ajuftée  à  fon  teftans. 
contentement;  fur  quoi  plutôt  que  d'y  manquer  1 

l'on  auroit  tout  bazardé ,  &  engagé  en  France 
pour  continuer  la  Guerre  plus  vivement  que 
jamais  :  aufli  maintenant  que  ladite  fatislàcStion 
eft  arrêtée  avec  de  fi  notables  avantages ,  &  que 
la  Suéde  a  pu  reconnoîtrc  avec  quelle  paffion 
ôcfranchife,  quelle  fermeté  &  quelle  efficace, 

BOIU! 
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Romaine. 


COUS  avons  contribué  à  la  leur  faire  obtenir      i 
telle;  il  ne  feroit  pas  juffce  qu'elle  prétendît  en-      j 
gager  la  France  à  continuer  la   Guerre   dans      ! 
l'Empire   pour    d'autres    intérêts   particuliers  >      ; 
d'autant  plus  que   les   Proteftans    fe    voulans 
mettre  à  la  raiibni  nos  Parties  relâchent  déjà 
affea  pour  nous  donner  lieu  &  moyen  de  les 
contenter  :   que  les  Ambaiïàdeurs    de  Suéde 
doivent  d'autant  moins  nous  prelTer  avec  l'ar- 
deur qu'ils  font  fur  ces  matières,  qu'ils  favent 
fort  bien  que  nous  n'y  fomraes  pas  obligez;  & 
qu'au  contraire  en  ce  qui  concerne  la  Religion 
nous  avons  toujours  expreflëment  ftipulé    en 
tous  les  Traitez,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus, 
que  nous  agirons  en  faveur  de  la  Catholique ,  & 
pour  la  conferver  en  tous  les  lieux  de  conquê- 
tes, au  même  état  qu'elle  s'y  trouveroit,  &  a- 
vec  les  mêmes  avantages  &  prérogatives.     En 
outre  que  la  France  n'eft  plus  en  état  de  fou- 
tenir  les  dépenfes  exceffives  qu'elle  a  faites  jus- 
qu'à cette  heure,  non  feulement  pour  confer- 
ver notre  armée  en  Allemagne ,    mais  pour 
l'augmenter,  afin  qu'elle  fe  maintînt  continuel- 
lement en  état  d'agir  &  de  faciliter  les  progrès 
des  armes  de  Suéde  :  ce  qui  eft  fi  vrai  que  tant 
àt  frais  que  nous  avons  faits  &  tous  les  travaux, 
fatigues,  &  périls  de  notre  armée  dans  la  Cam- 
pagne paflée,  où  il  nous  fallut  furmonter  tant 
d'obftacles  pour  faire  la  jondtion ,  &   depuis 
dans  cet  hiver,  n'ont  eu  d'autre  effet  que  de 
procurer  à  la  Couronne  de  Suéde  une  fatisfac- 
tîôn  à  fon  contentement  ;  puifque  leurs  iVIa- 
jeftez  ont  bien  voulu  que  tous  les  bons  fuccès 
que  fes  armes  ont  eus ,   ayans  occupé  plufieurs 
Places  importantes,  &  des  Païs  de  graiide  é- 
tenduë,  ferviflent  à  faire  avoir  à  leurs  Alliez 
une  plus  ample  fatisfaélion ,   mais  non  pas  à 
prendre  rien  pour  la  France  au  delà  de  ce  qui 
avoit  été  accordé  par  les  Impériaux  au  com- 
mencement de  la  Campagne.    De  plus  que  la 
Couronne  manquant    de   moyens  de  faire  la 
Guerre  auffi  puiflàmmcnt  qu'elle  a  fait  jufques 
ici ,  &  étant  obligée  néanmoins  d'accroître  plu- 
tôt fes  artaées  &  de  faire  de  plus  grands  efforts 
Mgne  fur  les  ^^g  p^j  jg  paffé  contre  l'Efpagne ,   qui  n'eft 
'  qu'avec  trop  de  fondement  perfuadée  de  pou- 

voir nous  jetter  de  l'embaras  fur  les  bras  outre 
les  forces  ordinaires,  &  celles  qu'elle  avoit  ac- 
coutumé d'oppofer  à  l'armée  de  Meffieurs  les 
Etats;  nous  devons  fongef  à  nous  prévaloir  des 
troupes  que  nous  avûns  en  Allemagne  &  de 
l'argent  qu'il  nous  falloit  pour  les  Alliez  &  pour 
le  payement  de  ladite  armée  ,  afin  de  pouvoir 
mieux  réfÂer  à  un  Ennemi  fi  puiffant  que  le 
Roi  d'Efpagne,  dont  les  aâàires  fe  trouvent  en 
meilleur  état  qu'elles  n'ont  été  depuis  quelques 
années,  à  caufe  du  Traité  que  fes  Miniftres  & 
les  Députez  de  Hollande  ont  figné,  qui  pro- 
duira tout  au  moins  que  Meffieurs  les  Etats  ne 
mettront  point  cette  année  en  campagne. 

Davantage  l'achcrainement  de  l'Archiduc 
Léopold  en  Flandre  avec  des  troupes ,  &  la 
marche  du  Duc  Charles  vers  l'Archevêché  de 
Trêves  &  le  Rhin ,  où  nous  avons  tant  de 
poftes  fur  lefquels  il  peut  avoir  deffein,  nous 
forceront  de  rappeller  à  la  hâte  Monfieur  le 
Maréchal  de  Turenne  pour  remédier  à  l'un  & 
à  l'autre  de  ces  inconvéniens,  dont  nousfom- 
mes  menacez  :  &  à  la  vérité  ce  feroit  une  con- 
dition bien  rude  que  la  nôtre,  fi  la  Couronne 
de  Suéde ,  non  pas  pour  fe  défendre,  mais  pour 
faire  des  progrès  à  profiter  d'une  bonne  con- 
jonâure,  a  pu  ci-devant  &  fans  nous  en  dire 
un  feul  mot  abandonner  la  Guerre  contre 
l'Empereur  pour  en  commencer  une  nouvelle 
contre  le  Roi  de  Dannemarck,  qu'elle  a  con- 
ToM.  IV. 
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tinuée  jufques  à  ce  qu'elle  en  a  rapdrté  par  la  1^47» 
médiation  de  la  France  même  tout  ce  qu'elle  a 
fu  defirer,  nous  laiflànt  cependant  expofez  à 
foutenir  feuls  les  eifbrts  de  toutes  les  armes  de 
l'Empire  ;  &  qu'à  nous  il  ne  fut  pas  permis  a- 
près  avoir  effeâivcment  fait  accorder  par  l'Em- 
pereur tout  ce  que  la  Reine  a  pu  prétendie  pour 
la  fàtisiââion ,  qui  eft  le  principal  point  de  la 
Paix  en  Allemagne,  il  ne  nous  fut,  dis-je,  pas 
loifible  de  prendre  aucun  parti,  ni  de  longer  à 
nous  fërvir  pour  notre  défenfe  des  forces  que 
nous  avons  en  Allemagne ,  &  qui  n'y  font  pas 
néceffaires,  la  Trêve  étant  arrêtée  entre  les 
deux  Couronnes  &  Bavière. 

En  effet  les  ayant  mis  en  état  par  cette  Trêve 
non  feulement  de  réfilter  feuls  pendant  quelque 
temps  aux  forces  de  l'Empereur ,  mais  de  lui 
pouvoir  donner  la  loi ,  ils  ne  doivent  pas  trou- 
ver mauvais  que  nous  prenions  cette  occafion 
pour  remédier  ailleurs  à  des  inconvéniens  très- 
grands  qui  nous  menacent. 

Il  leur  fera  auffi  beaucoup  plus  avantageux    r    „  „ 
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que  nous  loutenions  par  cette  voye  les  aftaires  dois  veulent 
du  Roi  contre  l'Efpagne,  que  fi  par  complai-  'a  faix. 
fance  &  pour  adhérer  à  l'ardeur  demelurée 
qu'ont  Meffieurs  les  Etats  -de  faire  prompte- 
ment  la  Paix  à  quelque  condition  que  ce  loir, 
nous  Ibrtions  d'affaire  dèsavantageulément  avec 
le  Roi  Catholique,  qui  par  ce  moyen  feroit  en 
état  de  relever  celles  de  l'Empereur  avec  de 
puiffans  fecours  qu'il  lui  pourroit  envoyer  des 
Pais- Bas  &  d'Italie,  il  pourroit  même  engager 
plufieurs  autres  Princes  par  le  prétexte  de  la 
Religion  qu'on  leur  repréfenteroit  oprimée  par 
les  armes  Suédoifès,  qui  aujourd'hui  n'oferoienc 
prendre  ce  parti  à  caufe  de  la  divifion  qui  eft 
entre  les  deux  Couronnes. 

Il  vous  plaira  parler  de  ce  que  deflus  non 
comme  d'une  affaire  à  mettre  en  délibération  i 
mais  comme  d'une  réfolution  bien  jufte  que 
vous  avez  ordre  de  communiquer  pour  entre- 
tenir la  bonne  correfpondancCi 

J'ai  reproché  à  Meilleurs  Oxenftiern  &  Sal- 
vius  ce  qu'ils  nous  ont  fouvent  protefté ,  que  la  âûx  5 
fatisfaâion   des  Couronnes  étant   une  fois   a- 
juftée,  les  autres  affaires   n'arrêteroient  pas  la 
conclufion  de  la  Paix  :   vous  pouvez  ajouter  leur  fatisfac- 
que  Sa  Majefté  s'eft  plainte  vivement  à  nous  "°°' 
que  nous  l'en  eufliions  affurée  û  pofitivement 
par  plufieurs  de  nos  Dépêches,  &  qu'à  préfênt 
on  voye  que  lesdits  Ambaffadeurs  tiennent  un 
procédé  tout  contraire. 

J'ai  témoigné  ici  par  ordre  du  Roi  comme  il     Bonnes  in-- 
eft  bien  véritable  que  nous  ferions  ravis  de  pro-  t^ncinns  de 
curer  encore  de  plus  grands  avantages  aux  Prin-  poif/iel^Lacs 
ces  de  l'Empire  ,  mais  que  le  defir  «Se  le  foin  de  l'Empira. 
abfolu  que  nous  avons  de  la  Paix  d'Allemagne, 
pour  les  raifons  qui  ont  été  touchées ,  ne  nous 
permettent  pas  de  contcfter  plus  long-tems  fur 
des  points  de  fi  peu  de  conféquence,  au  refpect 
du  repos  public  de  l'Empire,  qui  vrai-fembla- 
blement  fera  fuivi  de  celui  de  toute  la  Chré- 
tienté.    Il  eft  à  confidércr  qu'entre  le  peu  d'im- 
portance de  ce  qui  refte  à  vuider,  la  France  ne 
s'y  eft  jamais  obligée  par   aucune  claufe  des 
Traitez  :  la    plus    favorable    aux  Proteftans, 
quoi  qu'en  effet  ce  n'eft  qu'une  marque  de  no- 
;     tre  bonne  volonté,  qui  n'eft  accompagnée  d'au- 
cun terme  obligatoire  ,  eft  celle  du  Traité  de 
Wifmar  ,  par  laquelle  il  eft  dit  que  fcopus  pu- 
blkus  Belli ,  doit  être  le  rétabliflèment  des  choies 
en  l'état  qu'elles  étoicnt  dans  l'Empire  l'an  1 6 1 8. 
Ces  trois  mots  Latins  font  aflèz  fignifians,ce  me 
femble,  &  dignes  de  la  prudence  de  Monfieur 
le  Chancelier  Oxenfliern  qui  a  couché  cet  Ar- 
ticle :  mais  donnons-leur  le  &^s ,  &  toute  l'é-  - 
H  z  tendue 
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tendue  qu'on  veut  leur  donner  aujourd'hui, 
toujours  i"eron:-ils  bornez  aux  terres  &  intérêts 
des  Etats  de  l'Empire,  &  ne  nous  obligent  pas 
de  donner  la  loi  à  l'Empereur  jufques  dans  fes 
Pais  héréditaires;  cependant  c'eft  un  des  points 
qui  recardent  la  Paix,  l'on  veut  avoir  l'exercice 
de  la  Religion  Luthérienne  dans  l'Autriche,  en 
Bohême, °iSc  Moravie,  &C  c'eft  en  quoi  le  feu 
Roi  ni  aucun  de  fes  iMiniftres  ne  fongea  jamais, 
quand  l'Alliance  fut  faite,  non  plus  qu'à  em- 
ployer les  forces  &  finances  de  fon  Royaume 
pour  chaffer  à  perpétuité  l'Evêque  &  les  Ca- 
tholiques de  ce  Diocèlê. 

Si  Meffieurs  de  Suéde  difent  qu'ils  veulent 
donner  cette  afllftance  à  ceux  de  leur  Religion, 
outre  qu'ils  ne  peuvent  pas  nous  y  engager  con- 
tre la  teneur  des  Traitez ,  ils  doivent  beaucoup 
confidérer  davantage  l'intérêt  d'un  grand  Roi 
&  puiffant  Allié  qui  leur  repréfente  confidem- 
ment  qu'il  a  befoin  de  ces  troupes  d'Allemagne, 
maintenant  que  leur  fatisfadion  eft  accordée, 
pour  être  en  état  de  s'opofer  aux  grands  prépa- 
ratifs que  les  Efpagnols  font  de  tous  cotez  pour 
tomber  fur  nos  bras  avec  toutes  leurs  forces , 
dans  l'affurance  qu'ils  croyent  avoir  que  Ades- 
fieurs  les  Etats  ne  mettront  point  en  Campagne 
cette  année,  comme  il  n'y  a  que  trop  de  fujec 
de  l'apréhenderj  la  Province  de  Hollande  qui 
eft  la  plus  puiflànte  ayant  déclaré  aux  autres 
qu'elle  ne  le  peut  ni  ne  le  veut. 

Monfieur  Oxenftiern  eft  demeuré  d'accord 
avec  moi  de  cette  néceffité  de  retirer  l'armée 
de  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne,  &  il  a 
bien  compris  auffi  que  l'on  ne  pouvoit  plus 
faire  remettre  de  grandes  fommes  d'argent  en 
Allemagne,  quoi  que  j'en  aye  dit  peu  de  chofe, 
pour  leur  épargner  le  dégoût  qu'ils  en  auroient 
reçu  infailliblement.  11  ne  fera  donc  pas  befoin 
d'apuyer  beaucoup  là-deflus,  mais  bien  faire 
grande  inftance  qu'ils  ayent  ordre  de  conclure 
la  Paix  fans  plus  de  délai  fi  elle  n'eft  conclue 
avant  que  je  reçoive  votre  réponfe. 

Deux  grandes  raifons  les  y  obligent  s'ils  ne 
veulent  expofer  le  prix  de  tant  de  fang  &  de 
travaux  à  un  péril  aflez  confidérable  :  la  pre- 
mière eft  que  n'étant  revenu  à  Ofnabrug,  que 
fur  le  refus  que  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne, 
ont  fait  d'accorder  une  ceffation  d'hoftilitez 
pour  un  an  dans  le  Portugal ,  qui  eft  la  feule 
difEcuké  qui  refte  entr'eux  &  nous,  je  viens 
préfentement  de  recevoir  une  Lettre  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Longueville  datée  de  ce  matin, 
par  laquelle  il  me  prie  &  me  preflè  de  retourner 
à  Munfter  pour  achever  le  Traité  avec  les  Es- 
pagnols ;  puifque  Meffieurs  les  Médiateurs  lui 
ont  fait  connoître  que  le  Comte  de  Penaranda 
eft  réfolu  de  paffer  outre.  Cette  Paix  une  fois 
conclue,  les  Impériaux  reprendront  vigueur, 
&  il  eft  bien  affuré  qu'il  vaudroit  mieux  pour 
la  Couronne  de  Suéde  que  le  Traité  de  l'Em- 
pire prévînt  celui  d'Elpagne. 

L'autre  raifon  eft  qu'outre  la  fatisfaârion  des 
Couronnes ,  &  les  notables  avantages  qu'on  a 
remportez  pour  le  parti  Proteftant ,  nous  avons 
terminé  ces  jours-ci  la  caufe  Palatine,  enforte 
que  TEledlorat  avec  toutes  fes  prééminences , 
&  le  haut  Palatinat  entier,  demeurera  à  la  Mai- 
fon  de  Bavière  &  à  la  ligne  de  Guillaume, 
moyennant  quoi  le  bas  Palatinat  fera  reftitué  au 
Prince  Palatin  avec  la  huitième  &  dernière 
place  dans  le  Collège  Eiedtoral  :  &  de  plus  il 
lui  fera  fourni  quatre  cens  milles  Risdalles  pour 
une  partie  de  l'appannage  qu'il  doit  à  {es  quatre 
frères  puine?.. 

La  fatisfadion  de  Madame  la  Landgrave  ne 
peut  manquer ,   nous  avons  déjà  parole  de  la 
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plus  grande  partie  de  ce  qu'elle  prétend  de  la 
fucceffion  litigieufe,  &  de  fix  cens  mille  Ris- 
dalles  pour  les  frais  de  la  Guerre  :  il  ne  refte 
donc  plus  que  le  payement  de  l'armée  de  Sué- 
de j  c'eft  là  où  il  s'agit  du  véritable  intérêt  & 
de  la  réputation  même  de  Sa  Majefté  ;  il  la  faut 
fervir  comme  nous  ferions  le  Roi  notre  Maître, 
je  vous  prie  de  l'en  bien  affurer. 

Tout  ce  que  defliis  eft  conforme  aux  ordres 
de  la  Cour,  &  tiré  en  partie  des  derniers  Mé- 
moires que  j'en  ai  reçus  :  mais  voyant  les  af- 
faires fi  avancées  &  ne  pouvant  me  perfuader 
que  Meffieurs  les  AmbafTadcurs  de  Suéde  s'opi- 
niâtrent  à  la  demande  de  l'Evêché  d'Ofnabrug, 
&  à  l'exercice  de  la  Religion  Proteftante  en 
Autriche,  il  léroit  peut-être  à  propos  de  n'en 
pas  faire  encore  grand  bruit,  jufques  à  ce  que 
vous  fâchiez  par  le  prochain  Ordinaire  comment 
les  chofes  fê  feront  paflees.  Vous  pourrez  tou-- 
jours,  s'il  vous  plaît,  difpofer  l'efprit  de  la  Rei- 
ne en  lui  fàifant  connoître  que  l'on  adhère  en 
France  à  fes  fentimens  &  à  fes  intérêts.  Que  fi 
vous  jugez  qu'il  n'y  ait  point  de  péril  à  paffer 
outre  &  à  déclarer  le  contenu  en  cette  Dé- 
pêche, fans  aucune  plainte  ni  même  chaleur, 
je  le  lailTe  à  votre  prudence  qui  peut  fuffire  à 
un  difcernement  plus  difficile  &  réfoudre  de 
plus  grands  doutes.    Je  fuis  &c. 
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le  Duc  de 


LONGUEVILLE. 


A  Ofnabrug  le  9.  Avril  1547. 

Il  ferait  déjà  parti  pour   Munjler 
félon  fes  ordres  fi  les  Suédois  ér 
les  *T  rot  eft  ans  n^  avaient  changé  de 
conduite. 

MONSEIGNEUR, 

LA  Lettre  dont  il  a  plu  à  votre  AltefTe  m'ho-  il  femit  d^ 
norer  le  huit,  m'a  donné  une  grande  joye.  parti  pour 
Je  partirai  le  plus  promptemcnt  qu  11  me  fera  (-^,5  „rdres  fi 
poffible  j  je  dirois  dès  demain ,  fi  le  bruit  de  les  sut'dois 
cette  nouvelle  qui  a  été  écrite  ici  par  plufieurs  *^„'^^  '"''"^ 
perfonncs,  n'avoit  déjà  fait  remarquer  du  chan-  "„iJ|"  "hârv-: 
gement  en  la  conduite  des  Suédois  &  des  Pro-  %i  de  cou-, 
teftans.    Chacun  me  prie  par  deçà  de  ne  pas  ''"'''^* 
quitter  l'AlTemblée  dans  une  conjondure  fi  fa- 
vorable; c'eft  a  vous,  Monfeigneur ,  de  m'or- 
donner  ce  que  vous  jugerez  plus  néceffaire.    Je 
n'ai  rien  écrit  en  France  fur  ce  fujet ,  attendant 
vos  ordres,  je  demeure  &c. 


A  MON- 


DE   MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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A    MONSIEUR 


C    H    A   N   U   T. 


A  Ofnabrug  le  if.  Ari'Û  1^47. 

ïnconfîance  d'Oxenfikrn.     Il  tâche 
de  le   mettre  à  la  raifon.     Les  . 
Suédois   &  les    'Protéjlans  tra- 
'vaillent   pour    avoir  un   Empe- 
reur    Luthérien.      Il   refufe    de 
payer  le  fubfide  à  la  Suéde  parce 
qu'il  ne  tient  qu^à  eux  de  con- 
clure la  Taix.     Sa  conduite  pour 
les  réduire  à  la   raifon-     Il  dit 
aux  Trotejlans  qu'il  ne   s'oppofe 
point   à  leurs  prétentions  j   qu'il 
ferait  bien  aife  qu'ils  réuf/fent; 
mais  qu'il  avoit  ordre    de   s'op- 
pofer  à  ce  qui  retarde  la  'Paix. 
Il  déclare  que  la  France  ne  peut 
plus  envoyer  de  troupes  ni  d'ar- 
gent en  Allemagne  en  ayant  af- 
faire  ailleurs.      Les    Troteflans 
lui    demandent   encore     deux   ou 
trois  jours  pour  agir  auprès  des 
Impériaux  ;  il  y  confent.    Traut- 
manfdorff   refufe.     Il    attendra 
leur  réfolution  jufques  au  lende- 
main ,  après  quoi  il  partira  pour 
Munfler  auffi    bien    que   Traut- 
manfdorjf.     Il    efpére    d'y    con- 
clure   le    Traité    avec    l'Efpa- 
gne. 

MONSIEUR, 

.  TV  AOnfieur  Oxenftiern  n'eft  pas  celui  de  la 
a'Oxenftfe"rrf.  ■'-•*"  femaine  paffécj  il  trouve  à  dire  à  tout*  il 
s'atache  plus  que  jamais  non  feulement  aux 
Griefs  des  Proteftans,  mais  à  tous  ceux  qu'on 
lui  préfente  :  vous  diriez  qu'il  eft  aflis  fur  le 
trône  pour  juger  les  douze  Tribus  d'Ifracl ,  il 
veut  faire  revenir  le  temps  d'Auguftcj  ou  tout 
au  moins  celui  de  Rudolphe  &  de  Matthias. 
Voilà  fon  deffein  préfent ,  la  fatisfaûion  de 
Suéde  n'efl  pas  ajuftée  s'il  l'en  faut  croire:,  il  y 
manque  beaucoup  de  chofes  fans  dire  quoi,  & 
le  lendemain  MonfieurSalvius  explique  l'oraclej 
c'eft  qu'il  faut  faire  céder  à  Brandebourg  quatre 
Bailliages  dé  ceux  qu'on  lui  a  laiifez,  maintenir 
les  donataires  en  la  poffefEon  de  tout  ce  que  la 
Couronne  de  Suéde  leur  a  donné  dans  la.Po- 
tnéranie,  qui  doit  demeurer  à  l'EIeâcur,  faire 
contenter  la  Maifon  de  Brunfwick  &  de  Mec- 
kelbourg ,  le  Duc  de  Holftein  ,  l'Archevêque 


il 


Cl 

de  Bremen,  les  Bourgeois  d'Ofnabrug,  &  cent 
Particuliers   qui  ont  autrefois  perdu  quelques 
procès  juftement  pu  injuflenient,  il  fufïit  d'être 
Luthérien    devant    le  Tribunal  de    Monfieur 
Oxenftiern  pour  avoir   raifon.     Je  crois  bien 
qu'enfin  ces  chofès  là  n'empêcheront  point  la 
Paix ,  mais  je  puis  affurer  qu'elle  en  fera  beaucoup 
retardée,  &  que  la  neutralité  de  Bavière  a  ren- 
du   cette    Négociation    ici    très-difEcile  ;  les 
Ambaffadeurs  de  Suéde  n'en  font  point  la  petite 
bouche.    Quand  je  leur  remontre  l'excès  de 
leurs  demandes  ou  l'incompétence  de  ces  deux 
Affemblées  en  certain  cas ,  ou  les  miféres  de  la 
Chrétienté  qui  foupire  après  cette  Paix ,  voire 
même  lî  j'allègue  le  belbin  que  le  Roi  en  a  ■■,  ils 
oppofent  à  toutes  ces  confidérations  la  foibleffe 
de   l'Empire ,  maintenant  qu'il  eft   privé    de 
l'afïîftance   du   Duc    de    Bavière.     Monfieur 
Oxenftiern  faifbit  dernièrement  fon  compte  en 
cette  fbrte;  l'Electeur  de  Saxe  eft  neutre,  ceux 
de  Bavière  &  de  Cologne  font  neutres,  le  Duc 
de  Neubourg  eft  neutre,  les  autres  Provinces 
ou  Etats  Catholiques  ne  font  pas  armez ,  l'Em- 
pereur feul  n'eft  pas  baftant  contre  nous ,  & 
contre  les  Heffiens  :  qui  nous  réfiftera  donc .' 
Qui  nous  empêchera  d'avoir  encore  l'Evêché 
d'Ofhabrug,  ou  tout  ce  que  nous  voudrons  en 
chofes   fi  importantes   à  la  réputation  &  à  la 
Religion  de  notre  Reine }  Je  répondis  que  la 
raifon  &  l'Alliance  leur  réiîftent ,  &  que  lui- 
même  l'avoit  fi  bien  reconnu,  qu'il  étoit  de- 
meuré d'accord  avec  tous  les  Plénipotentiaires 
de  France  de  ne  demander  ni  Minden  ni  Os- 
nabrug.    Vous  m'alléguez  toujours  cela,  re- 
pondit-il ,   c'eft   une  parole  qui  fut  bien  dite 
autrefois!,  mais  elle  n'eft  plus  de  faifon ,  les  cho- 
fes font  changées.    Je  le  priai   de  confidérer 
d'où  vient  ce  bon  état  des  affaires  d'Allemagne. 
&  fi  la  France  y  ayant  tout  contribué  par  une 
fi  pénible  marche  &  une  fi  longue  jondiion  de 
{bn- armée  pour  les  feuls  intérêts  de  la  Suéde, 
il  fêroit  raifbnnable  de  fe  prévaloir  du  fuccès 
contre  nous-mêmes,  &  de  révoquer  une  pro- 
meflè  qu'il  nous  a  faite   en  conformité    des 
Traitez.   Cela  ne  le  toucha  guère  au  prix  de  la 
facilité  qu'il  voit  à  tout  entreprendre,  &  à  tout 
ofer;  il  pafTa  même  jufqu'à  dire  que  le  Roi 
n'ayant  point  voulu  être  Proteûeur  de  l'iim- 
pire ,  comme  eft  aujourd'hui  la  Reine  de  Suéde, 
il  n'a  point  d'intérêt  en  ce  qui  s'y  paflè,  &  que 
fi  les  Proteftans  demandoient  des  Evêchez  de 
France,  c'eft  alors  que  nous  pourrions  parler. 
Je  lui  remontrai  qu'il  ne  prenoit  pas  garde 
■qu'il  fàifoit  le  procès  à  la  Mémoire  du  feu  Roi 
fon  Maître  ,  &  qu'il  condamnoit  toute  la  con- 
duite de  Suéde,  &  l'Alliance  qu'elle  a  avec  la 
France;  psrce  qu'il  importe  extrêmement  aux 
Princes  &  Royaumes  voifins  de  maintenir  la 
liberté  Germanique ,    &  que   cette  liberté  ne 
comprend  pas  moins  les  Etats  Catholiques,  que 
les  Proteftans;  que  pour  rendre  ce  loin  &  cet 
intérêt  légitimes ,  il  n'eft  befoin  d'être  Vaffal  de 
l'Empire;  &  qu'en  outre  par  les  Traitez  laits 
avec  la  Couronne  de  Suéde,  nous  avons  droit 
de  prétendre  que  la  Religion  Catholique,  &  les 
biens  &  revenus  des  Eglifes  foient  confervez , 
qu'autrement  ils  pourroient  aulfi  demander  l'Ar- 
chevêché de  Mayence ,   ou  celui  de  Trêves. 
Pourquoi  non ,  répliqua  Monfieur  Oxenftiern , 
il  n'y  a  rien  qui  ne  fe  puifle  faire  avec  le  tems,  ■ 
&  fi  la  Guerre  continue,  l'Empereur  fera  bien 
contraint  de  les  accorder.    Monfieur  Salvius  ne 
fut  pas  moins  furpris  de  cette  audace  que  moi- 
même,  &  interrompit  deux  fois  fon  Collègue 
pour  dire  que  la  France  avoit  raifbn  de  prefTèr 
la  Gonclufion  du  Traité  de  Paix,  &  que  c'étoit 
H  3  auffi 
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62.     NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


■Les  Sué- 
dois &  les 
Piotefhns 
travaillent 

f)ur  avoir  un 
mpercur 
liUChériea» 


1547.  Suffi  le  fènriment  de  la  Suéde  :  cependant  on 
voie  l'efpric  de  ces  Meffieurs;  car  il  n'y  a  autre 
difterence  entr'eux  en  matière  de  Religion  ,  fi- 
non  que  les  uns  dilènt  ce  que  les  autres  penfent. 
Je  crus  néanmoins  qu'il  ne  falloit  lailler  Mon- 
lieur  Oxenftiern  dans  une  fi  vaine  penfée  ,  & 
lui  dis  en  riant  que  lorfque  les  Proteilans  feront 
Maîtres  de  ces  deux  Archevéchez,  &  Eledtorats, 
le  Roi  n'aura  plus  qu'à  choilir  entre  la  Confes- 
fion  d'Ausbourg  ou  l'Inllitution  de  Calvin. 

J'ai  mandé  ci -devant  à  la  Cour  ,  que  lés 
Suédois  &  Proteftans  travailloient  par  avance  à 
dilpofer  toutes  chofes  enforte  que  la  Couronne 
Impériale  puilïê  tomber  fur  une  Tête  Luthérien- 
ne ;  je  le  confirme  à  préfcnt  &  avec  plus  de 
cenitude  ,  car  il  s'eft  tenu  un  Confeil  fort  fe- 
cret  entre  les  AmbafTadeurs  de  Suéde  &  les 
Principaux  de  cette  Affemblée,  où  après  fer- 
ment de  ne  rien  révéler,  il  a  été  délibéré  des 
moyens  pour  faire  enforte,  que  celui  qui  épou- 
fera  la  Reine  de  Suéde,  ou  qui  fuccédera  au 
Royaume  étant  déformais  un  des  Princes  de 
l'Empire  ,  foit  élu  Empereur  ou  Roi  des  Ro- 
mains. L'avis  eft  très-affuré,  mais  je  n'en  ai  pu 
lavoir  davantage ,  ni  quelles  voyes  l'on  a  ré- 
folu  de  tenir  pour  arriver  à  ce  beau  deflein. 

Tant  de  longueurs  &  de  ditïîcultez  que  les 
Amba (fadeurs  de  Suéde  aportent  au  Traité  de 
Paix ,  m'ont  obligé  enfin  de  leur  dire  par  ordre 
^  du  Roi  ce  que  je  vous  écrivis  la  femaine  pas- 
fée,  &j'ellime,  Monfieur,  que  vous  fàffiez  la 
même  déclaration  ,  &  les  mêmes  inftances. 
Monfieur  Oxenffciern  voulut  blâmer  la  réfolu- 
tion  de  Sa  Majefté ,  &  l'imputer  à  des  intérêts 
particuliers  j  il  témoigna  grande  jaloufie  de  ce 
qu'on  veut  faire  la  guerre  aux  Efpagnols,  où 
-  la  France  feule  peut  profiter ,  &  qu'on  hâte  la 
Paix  d'Allemagne  où  les  Suédois  ont  beau  jeu  : 
il  ne  dit  pas  cela  û  ouvertement ,  mais  il  le  fit 
fort  bien  entendre.  Nous  l'embarafTames  pour- 
tant au  dernier  point,  quand  nous  nous  fervi- 
mes  de  la  Guerre  de  Dannemarck  &  de  leur 
propre  exemple  pour  lui  faire  voir  l'injuftice  de 
ces  plaintes  ■■,  auffi  fut-il  abandonné  de  fon  Col- 
lègue qui  ne  trouva  rien  à  redire  à  la  réfolution 
que  l'on  a  prife  ,  &  avoua  que  Sa  Majefté 
ne  peut  quafi  faire  autrement,  à  caufe  de  la 
conduite  des  Provinces-Unies.  Il  m'interro- 
gea feulement  avec  un  peu  de  foin,  fi  l'on  ne 
payera  pas  le  fubfide,  au  moins  encore  un  ter- 
II  refufede  ^1^.  Je  dis  que  non  (ans  héfiter  ,  &  qu'il  fe 
payer  le  fub-  pouvoit  fouvenir  qu'il  nous  avoit  fait  la  même 
CdeaiaSujîde  jnftance  il  y  a  fix  mois,  enfuite  de  laquelle  l'ar- 

parcequilne  ■'■niti  r  ^     t     r    ■ 

rient  qu'à  eux  gent  tut  remis  a  Hambourg  lur  ce  que  la  latis- 
dc  conclure  la  faction  de  Suéde  n'étoit  pas  encore  accordée  : 
^^'  mais  qu'à  préfent  il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  con- 

clure entièrement  la  Paix. 
Sa  conduite      Avant  que  de  leur  parler  nettement  de  cette 
pour  les  ri:-   forte,  j'ai  attendu  qu'ils  euflènt  employé  tous 
leurs  foins  pour  obtenir  ce  qu'ils  défirent  ,•  je 
me  fuis  contenté  de  leur  remontrer  de  fois  à  au- 
tre depuis  neuf  femaines ,    qui  efl:  la  datte  du 
Traité  concernant  la  fatisfaftion  de  Suéde,  que 
ce  point-là  étant  vuidé  il  y  a  longtems,  la  Fran- 
ce n'eft  plus  obligés  à  continuer  la  [guerre  pour 
d'autres  petits  intérêts,  &  que  fes  affaires  n'y 
n  dit  aux   font  pas  difpofées.  J'ai  dit  auffi  aux  Députez 
Proteftans      Protelîans  qui  me  font  venus  trouver  en  grand 
pofe  "pn-mt''à  "ombre,  que  je  ne  m'oppofois  point  à  telle  ou 
leurs  pr(?ten-  telle  prétention  qu'ils  pouvoient  avoir,  &  qu'au 
fions  ;  (l'j'ii     contraire  l'on  feroit  bien  aife  en  France  qu'après 

leroitnien  ai-  ,  .  ,   ,  ,,  ^    ./ 

feq-j'ilsri^u!-  '^i^r  avoir  procure  beaucoup  d  avantages  ils  en 
firtënt  ;  mais  reçudcnt  cncorc  de  plus  grands  ;  mais  que  j'a- 
«ju  il  avoit      yQjj   ordre   de    m'opofer  à  ce   qui  retarde  la 

crdrcdcsop-  „   .  -,  .  '         •'     1  ^        '  r     r, 

pofcr  à  ce  qui  '  aix  :  ils  m  Ont  remercie  de  cette  reponfe  & 
recarde  u      demandé  du  tems  pour  en  pourfuivre  l'effet j  j'en 


duire  à  U  rai 
ibn. 


fuis  demeuré  d'accord.     Ils  ont  fait   auffitôt     KÎ^y, 
une  Députation  vers  le  Comte  de  Trautmans- 
dorfî  ■,    lui  ont  déclaré  que  rAmbaiïadeur  de 
France  ne  s'oppofe  point  à  leurs  deiirs ,  mais  ils 
ont  jugé   à  propos  de   taire  l'autre  patrie  de 
ma  réponfe.    Le  Comte  leur  a  refufé  aWblu- 
ment  ce  qu'ils  prétendent  touchant  Ofnabru<',& 
l'exercice  de  la  Religion  aux  pays  héréditairesj& 
comme  il  eft  homme  à  une  pai"ole,ainfi  que  toute 
FAnèmblée  fait,&  que  déjà  plu  (leurs  fois  il  les 
avoit  renvoyez  avec  le  même  refus.  Je  les  fis  fou- 
venir le  lendemain  de  ce  que  je  leur  avois  dit,& 
que  j'avois   ordre  de  m'oppofer  à  ce  qui  re- 
tarde davantage  la  Paix.    Je  leur  dis  qu'étans 
grands  Jurifconfultes    (  car  ce  font  tous  Doc- 
teurs )  ils  favoient  mieux  que  moi  qu'il  n'eit  pas 
permis  de  divKèr  une  confeffion  ou  déclaration 
dans  une  affaire  civile  ;   mais  que  j'efl-imoisque 
c'étoit   par  oubliance  qu'ils  n'avoicnt  raporté 
qu'une    partie    de    la    mienne  au   Comte  de 
TrautmanfdorfF,  c'eft  pourquoi  je  me  trouvois 
obligé  de  la  répéter,&  de  leur  dire  que  puilqu'ils 
ne  pouvoient  obtenir  tout  ce  qu'ils  ont  deman- 
dé, il  n'étoit  pas  jufte  de  différer  la  tranquilité 
publique ,  pour  le  peu  qui  leur  manque  j  que 
s'ils  veulent  confidtrer  la  modération  dont  le 
Roi  a  uié  en  ce  qui  touche   fes  intérêts ,   ils 
verront  que  Sa  Majefl:é  qui  a  foutenu  qua(i 
tous  les  frais  de  la  Guerre  a  beaucoup  plus  don- 
né &  bien  moins  reçu  qu'il  n'avoit  droit  de 
prétendre; que  l'état  de  fes  affaires  eft  tel,  com- 
me ils  peuvent  bien  juger ,  qu'après  avoir  plei-     j,  j^^,^ 
ncment  fatisfait  à  toutes  les  eau  fes  obligatoires  que  la  Fra^» 
envers  fes  Alliez ,  &  remporté  de  grands  avan-  "'^  i"^"'  P'"' 
tages  pour  fes  amis ,. il  ne  peut  plus  envoyer  '"olmernt 
de  troupes  ni  d'argent  en  Allemagne  à  caufe  d-argent  en 
du  befoin  extraordinaire  qu'il  en  a  ailleurs.        AilcmaEnc, 

Ces  Meffieurs  témoignèrent  que  cette  ré-  'a"r7"aîiieu;^ 
ponfe  les  attriftoit  extrêmement  &  les  mettoit 
en  grande  perplexité ,  d'autant  qu'ils  demandent 
la  Paix  avec  paffion ,  &  ne  défirent  pas  moins 
d'avoir  tout  leur  compte  ;   qu'ils  me  prioient 
de  les  laiffer  encore  agir  deux  ou  trois  jours  pour 
faire  un  dernier  effort  fur  les  Impériaux.    J'y  ai 
confenti,  ce  tems-là  s'eft  pafîè  en  conrinucUes 
foUicitations ,    Monfieur   Oxenftiern  eft  venu 
fulminer  céans  comme  il  eft  porté  ci-defTus ,  il  - 
eft  allé  menacer  les  Bavarois  de  rompre  l'ac-  cotfeli 
cord  touchant  la  caufe  Palarine,  les  plus  zé- 
lez  d'entre  les  Proteftans  ont  fait  auffi  leurs  bri- 
gues, &  après  tout  cela,  étant  allez  ce  matin    Tmutman»: 
chez  Monfieur  de  Trautmanfdorft'pour  le  prier  dorff  tefufe.  ' 
de  faire  ici  quelque  fejour  ,   il  leur  a  déclaré  de 
nouveau  très  expreiïément  qu'il  partira  demain 
pour  Munfter, s'ils  ne  fe  déliftent  des  fufdites 
demandes ,  parce  qu'il  ne  peut  jamais  les  ac- 
corder. 

Quatre  d'entr'eux:  font  revenus  me  trouver 
après  midi,  ils  m'ont  encore  prêché l'Evangile> 
mais  fans  aucun  fruit;  enfin  ils  m'ont  laiffé  en- 
tendre^ qu'il  fe  pouvoit  trouver  des  cxpédiens. 
J'ai  répondu  qu'ils  les  dévoient  propofer  au 
Comte  de  TrautmanfdorfiF,  &  que  s'il  les  re- 
çoit, l'aifaire  eft  faite  ;  mais  que  s'il  faut  en- 
core trois  mois  pour  le  perfuader  ou  pour  y  for- 
cer l'Empereur,  nous  ne  fommes  pas  en  état 
ni  en  obligation  de  les  attendre  pour  ce  deffein.     n  ^n.^ât» 

L'on  verra  ce  qu'ils  refondront  entre  ci  &  leur  rcTolu- 
demain,autrement  Monfieur  de  TrautmanfdorfF  """  J"'^"" 
partira  Mercredi ,   &  moi  auffi ,  avec  gr^de'^^'^i^ 
elperance  de  conclure  le  Traite  d'Efpagne  :  &  partira  pour 
déjà  Monfieur  le  Duc  de  Longueville  m'aman-  ^'"'«"^"'S 
dé  par  deux  diverfes  Lettres ,  c'eft  ce  qui  ré-  Trammanî-  ' 
veille  ces  Meffieurs  les  Ambadàdeurs  &  Dépu-  dorff- 
tez,  &  qui  leur  fait  preifcr  impatiemment  le ,.  " '''^"'•'■* 

TT^i^-A  A,,    r^ .„  J_  T'..-... Fj.rr-      ,  dyconclurei 


Les  ProteJ» 
tans  lui  de- 
mandent  en- 
core deux  ou 
trois  Jours 
pour  agir  au- 
près des  Im- 
périaux i  il  f 
t. 


Traité  du  Comte  de  TrautmanfdorfF. 


Je  meieTraltéaveiî 

troii-l'Efi'îS'ï*' 
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KÎ47.  trouve  bien  en  peine  de  n'avoir  point  eu  de  vos 
Lettres  par  le  dernier  Ordinaire ,  vîi  même  que 
Monfieur  de  la  Court  m'aprend  que  vous  m'a- 
vez écrit.  Je  vous  prie  de  ménager  ce  que  je 
vous  mande  de  Monfieur  Oxenftiern  parce  que 
Monfieur  le  Chancelier  &  lui  pourroient  nuire 
aux  aâàires.  Je  fuis  &c. 


A    MON  SIEUR 


le  Duc  de 


eore  pour  les 
intérêts  de 
Kladatne  la 
Landgrave-. 


ï 


tin  pour  être  aujourd'hui  à  Munfter  j  mais 
nier  au  foir  au  retour  de  chez  les  Impériaux,  & 
Suédois,  defquels  j'étois  allé  prendre  congé, 
j'ai  trouvé  céans  les  Srs.  Scheâer,Croifick,  & 
Vultejus,  qui  me  firent  de  femblables  plaintes 
de  ce  que  dans  le^rojet  de  Paix  porté  ce  jour- 
là  même  par  le  Sieur  Cran  aux  Ambafia- 
deurs  de  Suéde,  il  n'y  eft  fait  aucune  mention 
des  intérêts  de  Madame  la  Landgrave  ni  tou- 
chant la  fucceffionde  Marpurgjni  touchant  la 
fatisfaftion  qu'elle  prétend.  Ce  IJlence  lesofFeofe 
fi  fort.ôc  leur  donne  de  fi  grands  foupçons  dont 
tnême  ils  ne  déchargent  pas  entièrement  les 
Comonnes ,  que  je  me  trbuvai  obligé  de  leur 
promettre  l'affiftance  qu'ils  me  demandoient,  & 
de  renvoyer  quérir  des  chevaux  que  j'avois 
envoyez  à  Lengerick.  Ainfi  au  lieu  de  partir, 
j'ai  mandé  le  Secrétaire  de  l'Empire  auquel  j'ai 
rendu  fidellement  les  plaintes  que  je  reçus  hier , 
&  les  ai  apuyées  de  raifon  &  d'autorité.  Il  a 
voulu  excufer  cette  omiffion  fur  divers  pré- 
textes, ■&  enfin  il  m'a  fait  efpérer  qu'elle  feroit 
reparée.  Nous  avons  aulTi  conféré  &  difputé 
enfemble  des  conditions  de  l'accommodement, 
&  il  me  lemble  l'avoir  laifTé  aucunement  per- 
fuadé  qu'il  faut  qoùter  quelque  chofe  à  l'ofFre 
qu'ils  ont  faite. 

A  préfent  qu'il  efl  iîx  heures  du  fbir  ledit  Se- 
crétaire vient  de  m'aporter  le  papier  ci-joint  dont 
il  m'a  expliqué  la  première  partie;  «nforte  que 
fi  les  Plénipotentiaires  des  Couronnes  perfiftent 
en  la  dernière  propofition  qu'ils  ont  faite  pour 
le  différend  de  Marpurg,  ceux  de  l'Empereur 
y  confentiront.  Cette  propofition  fut  faite 
l'autre  jour  de  concert  avec  les  Heffiens ,  & 
porte  qucfans  avoir  égard  à  la  Sentence,  Trans- 
aâion  ,  &  tout  ce  qui  en  eft  enfuivi,  la  Mai- 
fon  de  Heffe-Caffel  foit  rétablie  en  la  pofTeffioa 
du  Bailliage  &  de  la  Ville  de  Smalcalde  ,  de 
toute  la  Comté  de  Catzenelleboghen ,  &  de 
tout  ce  qui  lui  appartient»  en  vertu  du  Tefta.- 


LONGUEVILLE. 


A  Ofnâbrug  le  18.  Avril  164.7. 

//  refie  encore  pour  les  intérêts  de 
Madame  la  Landgrave.  ' 

MONSEIGNEUR* 

\\  refte  en-  T'Avois  difpofé  toutes  chofcs  à  partir  ce  ma- 


Wi 


'ë: 


3^ 


ment  du  Landgrave  Louis, hormis  que  dans  le 
quart  de  la  fuccelfion,qui  a  ci-devant  été  litigieux 
entre  la  Ligne  de  Cafîel  &  celle  de  Daraillat, 
Madame  la  Landgrave  aura  la  moitié ^ôc  l'autre 
moitié  demeurera  au  Landgrave  George ,  pour- 
vu qu'il  donne  fon  confèntement  à  tout  ce  que 
deffus  j  finon  Madame  la  Landgrave  fera  mifè 
en  poffeflion  du  total ,  &  y  fera  maintenue  par 
l'Empereur,  &  tous  les  Etats  de  l'Empire  aufli 
bien  que  par  les  Couronnes  alliées. 

Voilà  ,  Monfeigneur  ,  ce  qui  m'arrête  ici  , 
non  fans  quelque  efpérance  de  fortir  de  cette 
affaire  dans  peu  de  jôiirs  j  ce  qui  efl  à  mon  avis 
fort  important  dans  la  réfblution  qu'on  a  prifê 
à  la  Cour  de  retirer  l'armée  d'Allemagne  qui  eft 
fous  le  commandement  de  Monfieur  le  Maré- 
chal de  Turenne.  Je  préfupofe  toujours  que 
Monfieur  de  Servien  eft  informé  des  affaires 
dont  je  rends  compte  à  votre  Alteffe.  Je  fuis 
&c. 


MEMOIRE 


i<?47* 


De  Monfieur 


D'  A   V    A    U    X. 


A  Oinabrug  le  at.  Avril  1647.' 

//  s'arrête  pour  les  affaires  de  Ma^ 
dame  la  Landgrave.    Les  Hes- 

fois  ne  voudraient  point  la  Taix  > 
ni  les  Suédois  >  on  ne  peut  à  cau^ 

Je  de  cela  leur  en  faire  agréer  les 
conditions.  Trautmanfdorff  la(Jé 
des  demandes  des  Suédois.  Les 
Etats  de  VE^mpire  témoignent 
être  fatisfaits  pour  la  plupart. 
Les  Catholiques  Romains  gémis- 

fent.  Oxenjtiern  eft  toujours  opi^ 
niâtre.  Les  Suédois  ont  ordre 
de  tirer  ces  affaires  en  longueur. 
Trautmanfdorff  retourne  à  Muns- 
ter. Touchant  le  Traité  avec 
l'Efpagne.  Bavière  envoyé  une 
Ambajfade  en  France.  Il  loue  le 
Sieur  Krebs  un  des  Ambaffa- 
deurs. 


J 


'Avois  fait  état  de  partir  l'autre  fèmaine  pour     lî  s'arrête, 
rcrotirner  à  Munfter,  mais  après  avoir  pris  po"riesa(îài- 

"         ^     1       T        r  ■  n     n    '  1    ■         •  i     .  rcs  de  Mada- 

conge  des  impériaux  &  Suédois  ,  je  trouvai  mêla  Lan4- 
céans  les  Sieurs  SchefFer,  Croifick  &  Vultejus  grave, 
qui  me  firent  de  fènfibles  plaintes  de  ce  que 
dans  le  Traité  de  Paix  porté  ce  jour-là  même 
par  le  Sieur  Kran  aux  Ambafïàdeurs  de  Suéde, 
il  n'y  étoit  fait  aucune  mention  des  intérêts 
de  Madame  la  Landgrave  ,  ni  touchant  la  fùc- 
ceffion  de  Marpurg, ni  touchant  la  làtisfadlion 

qu'elle 
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qu'elle  prétend.  Ce  filence  les  offenfe  fi  fort  & 
leur  donne  de  ii  grands  foupçons  que  je  me 
trouvai  obligé  de  leur  promettre  rafïïftance 
qu'ils  me  demandoient,  &  de  renvoyer  quérir 
des  chevaux  que  j'avois  envoyez  à  la  moitié  du 
chemin. 

Le  lendemain  matin  je  mandai  le  Secrétaire 
de  l'Empire  ,  auquel  je  rendis  fidellement  les 
plaintes  comme  je  les  avois  reçues  j  &  les  apuiai 
de  raifon ,  &  d'autorité.  Il  voulut  excufer  l'o- 
milîîon  fur  divers  prétextes ,  &  enfin  il  me  fit 
efpérer  qu'elle  feroit  réparée.  Nous  conférâmes 
auffi  &  difputames  enfemble  du  fond  de  l'affii- 
rej,  &  il  s'en  alla  aucunement  perfuadé  ,  qu'il 
falloit  ajouter  à  l'offre  qu'ils  ont  faite  de  fix  cens 
mille  Rifdalles  outre  la  fucceffion  de  Mar- 
purg. 

Il  revint  me  trouvef  le  foir  avec  un  papier  à 
la  main  dont  la  copie  fera  ci-jointe;  ils  n'ont 
pas  encore  augmenté  la  fomme,  mais  ils  con- 
fentent  que  Madame  la  Landgrave  demeure  en 
poflTeffion  de  deux  Places  jufques  à  l'entier  pa- 
yement :  c'eft  une  des  chofes  qui  donne  plus 
d'inquiétude  à  fes  Députez,  parce  qu'ils  ne  fe 
trouvoient  pas  fuffîlàmment  afturez  par  les  ota- 
ges qu'on  offroit. 

Qiiant  à  l'autre  point  >  le  Seci-etaire  m'ex- 
pliqua le  premier  Article  dudit  Ecrit,  enforte 
que  fi  les  Plénipotentiaires  des  Couronnes  per- 
fiftent  en  la  propofition  qu'ils  ont  faite  touchant 
l'affaire  de  Marpurg ,  qui  eft  tout  ce  que  les 
Heflîens  prétendent ,  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff"  y  confentira ,  c'eft-à-dire  que  fans  avoir 
égard  à  la  Sentence,  Tran&ftion,  &  tout  ce 
qui  s'en  eft  enfuivi,  la  Maifon  de  Heflè-Cas- 
fel  fera  rétablie  en  la  poffeffion  &  Souveraineté 
de  la  Ville  &  du  Bailliage  de  Smalkalde,  de 
toute  la  Comté  de  Catzenelieboghen  ,  &  de 
tout  ce  qui  lui  fut  laiffé  par  le  Teftament  du 
Landgrave  Louis ,  hormis  que  dans  le  quart  de 
la  fucceffion  lequel  a  ci-devant  été  litigieux 
entre  ceux  de  CafiTel  &  de  Darmftadt,  Mada- 
me la  Landgrave  aura  la  moitié,  &  que  l'autre 
moitié  demeurera  au  Landgrave  de  Darmftadt, 
pourvu  qu'il  donne  confentement  à  ce  que  des- 
fus  ;  finon  ladite  Dame  fera  mife  en  poffeffion 
du  total  &  y  fera  maintenue  par  l'Empereur  & 
tous  les  Etats  de  l'Empire,  auffi  bien  que  par 
les  Couronnes  alliées. 

Qiioique  les  Députez  de  Heflè  ne  défirent 

rien  davantage  pour  ce  regard ,  &  que  pour 

le  furplus  ils  ayent  maintenant  bonne  caution , 

ils  ne  font  nullement  contens  &  ne  le  feront  ja- 

tes  HefTois  mais  tant  que  la  chofe  foit  réglée.    Il  y  a  grand 

eevoudroient  raport  entre  leur  humeur  &  celle  des  Suédois; 

'?i""i*^j'-"'  mais  la  plus  grande  incommodité  eft  qu'ils  ne 

nies  Suédois;  r         P      ,     -r-,  ■        ■  ,  -i^ 

on  ne  peut  à  voudroient  pomt  la  Paix  ni  les  uns  ni  les  autres, 
caufe  de  cela  tellement  qu'jl  eft  comme  impoffible  de  leur  en 
l^réeTiS"'    faire  agréer  les  conditions, 
conditions.         Il  eft  même  à  remarquer  que  Monfieur  O- 
xenftiern  ne  trouve  point  à  redire  que  l'armée 
du  Roi  repaffe  le  Rhin  ;  il  dit  feulement  qu'il 
prefupofe  qu'elle  n'ira  pas   plus  loin  que  la 
Franche-Comté,  ou  le  Luxembourg.     Mon- 
fieur Salvius  ne  parle  plus  auffi  de  fubfide,  non 
par  mécontentement ,  dont  ils  ne  donnent  au- 
cun témoignage  ,  mais  ils  fe  croyent  au  deffus 
de  tout  à  caufe  de  la  neutralité  de  Bavière. 
_  Le   Comte  de  Trautmanfdorff",  qui  eft  le 

dorff  la^Téde»  p'us  accommodant  de  tous  les  hommes,  s'eft 
demander  des  enfin  laffc  dc  leur  hauteur  &c  des  demandes  con- 
"•  tinueiles  qu'ils  font  :  ils  ont  prétendu  ces 
jou.'s-ci  que  l'Evéché  &  la  Principauté  de  Min- 
den  doit  être  pour  la  Couronne  de  Suéde  ;  mais 
il  a  rejette  cela  fi  loin  qu'ils  ont  changé  de  batte- 
rie; ils  follicitent  aujourd'hui  pour  Tes  Protes- 


m 


tans,  aufquels  Monfieur  de  Trautmanfdorff"  a     1^47; 
encore  accordé  plufieurs  chofes  depuis  vint- 
quatre  heures, mais  à  telle  condition  que  ceux 
qui   les   accepteront  y    feront  maintenus  par 
l'Empereur ,   &  que  pour  les  autres  il  ne  veut 
pas  demeurer  obligé.    C'eft  un  moyen  de  les      Les  Etats 
divifer ,  &  en  effet  les  Ambaflàdeurs  de  Saxei  ''^  l'Empire 
ceux  de  Brandebourg ,  les  Députez  d'Altem-  érr™rat'isfait» 
bourgade  Weymar,  du  Duc  de  Wirtemberg,  pouriapii- 
&  de  toutes  les  Villes  témoignent  d'être  fa-  P'"* 
tisfâits,  &  murmurent  de  la  continuation  de  la 
Guerre ,  après  que  l'Empereur  s'eft  fi  fort  mis 
à  la  raifon  :  cependant!  tous  les  Princes  & 
Etats  Catholiques  gémiffènt  fous  le  faix  j  il  ne     ^"  catho. 
s'y  paflè   quafi  point  de  jour  qu'on  ne  leur  '2"",  Xi^, 
ote  beaucoup  ,  ils   fe  veulent  mettre  fous  la  fem. 
proteûion  de  la  France  ,  &  difent  affez  libre- 
ment qu'ils  attendent  fecours  du  même  lieu, 
d'où  ils  ont  reçu  le  coup  ;  ils  prient  &  preflent 
extraordinairement  que  l'on  fauve  au   moins 
l'Evêché  d'Ofnabrug  ,  vu  même  que  les  Pro-' 
teftans  n'y  conteftent  plus ,  &  ont  déclaré  au 
Comte  de  Trautmanfdorff"  qu'ils  s'en  remettent 
à  tout  ce  qu'il  en  refoudra  avec  les  Ambaflà- 
deurs de  Suéde. 

Ils  difent  par  tout  que  cela  ne  mérite  pas 
de  retarder  la  Paix  &  fe  laiffènt  entendre 
qu'ils  s'en  feroient  déjà  défiftez,n'étoit  qu'ils 
m'ont  voulu  déférer  la  réfolution  &  la  parole 
aufdits  Ambaflàdeurs. 

Cela  n'empêche  pas  que  Monfieur  Oxenftiern  oxenflienj 
ne  veuille  donner  plus  d'affiftance  aux  Protes-  ^n  tnuiouro 
tans  qu'ils  n'en  demandent  ,  &  aller  au  delà  de  °P''°'^"*- 
ce  que  la  Reine  fa  MaitreflTe  lui  ordonne  :  il  con-- 
fidérera  néanmoins,  ce  que  nous  lui  dîmes  hier, 
que  fi  -après  avoir  convenu  de  la  fatisfaftion 
de  la  Couronne  de  Suéde,  &  en  avoir  figné 
le  Traité  qui  régie  toutes  chofes  ,  tant  pour 
le  dédommagement  de  Brandebourg  que  pour 
celui  de  Meckelbourg,  ils  ont  befoin  de  l'Evê^' 
cbé  de  Minden  pour  bien  aflûrer ,  comme  ils 
difent ,  ladite  fatisfadtion  ,  &  qu'après  l'avoir 
obtenu ,  ils  veulent  encore  l'Evcché  d'Ofnabrug 
pour  le  même  effet ,  l'on  feroit  auffi  bien  fon- 
dé à  ne  point  reftituer  les  Villes  foreftiéres  ,  ni 
le  Brifgaw ,  &  à  prétendre  que  l'Empereur  ou 
l'Empire  doivent  en  donner  récompenfe  aux 
Archiducs  d'Infpruck,  vu  même  qu'ils  n'ont  ' 

pas  fait  plus  de  Guerre  aux  Couronnes  alliées 
que  l'Eledleur  de  Brandebourg ,  &  en  ont 
fait  beaucoup  moins  que  fon  père.  Que  fi 
l'on  allègue  les  Articles  avec  nous  pour  la  fatis- 
faâion  de  la  France, je  dis  que  les  leurs  les  obli- 
gent également,  puifque  l'une  &  l'autre  Con- 
vention eft  pure  &  fimple  &  termine  l'affaire 
de  tout  point. 

Au  fonds  fi  le  deflèin  des  Suédois  eft  de 
déchirer  l'Empire ,  il  femble  qu'il  n'y  auroit  pas 
de  raifon  ,  ni  de  fureté  à  les  lailTer  faire  fans  y 
prendre  part. 

Monfieur  Salvius  m'a  dit  en  confiance  qu'ils    Les  Suédohi 
ont  ordre  de  trainer  les  affaires,  en  attendant  ont  ordre  de 
que  le  Sr.  Efehken  foit  venu  ici  ,  &  à  l'armée  f^-res^nU^; 
pour  régler  la  fatisfàélion   &  le  licenciement  gueur. 
des  troupes  :  en  voilà  pour  longtems,  car  je 
vois  par  la  dernière  Lettre  de  Monfieur  Cha- 
nut  que  l'Inftrudtion  dc  cet  Envoyé  ne  fe- 
roit pas  encore  fitôt  prête ,  &  il  a  fort  bien 
jugé  par  les  difcours  de  la  Reine  de  Suéde, 
que  l'intention  de  fonConfeil  n'eft  pas  de  con- 
clure promtement  le  Traité  de  Paix. 

Le  Comte  de  Trautmanfdorff,  qui  reconnoît    ».„„,^_-. 
même  choie  par  leur  conduite,  s  eft  refolu  dorfFreiouma 
enfin    de  retourner   à   Munfter  ,  &  vient  de  ^  Munfter. 
fortir  de  céans  ,   loù  il  nous  a  dit  adieu.     Il 
a  eu  foin  par  deux  diverfes  fois  de  s'afTurer 

que 


bE   MUNSTER   ET 

'YiSAT.     que  je  ferâi^à  Miinfler  auffitôt  quelui,  com-     pi 
■  ifie  s'il  avoit  deflèin  de  s'entremettre  dans  ce     p^ 

qui  relie  à  décider  entre  les  Elpagnols  &  nous,      pi^ 
Touchant    11  m'a  averti  que  les  Médiateurs  crient  publi-     ^^ 
le  Traite  avec  quetnent  Contre  moi  que  je  retarde  ce  T'raité-     §11 
l'Efpjgne.      j^^  ç^^  ^g  q^g  Penaranda  leur  a  fait  voir  une     |!lâ 
Lettre  du  Comte  de  Trautmanfdorff  laquelle     §18 
porte  que  j'étois  prêt  d'aller  à  Munfter,  mais 
bien  réfolu  de  ne  relâcher  point  d'une  fufpen- 
fion  d'armes  en  Portugal.    Je  lui  ai  confirmé 
que  les  ordres  du  Roi  nous  y  obligent, &  que 
rien  ne  m'en  peut  démouvoir  ;  il  n'a  pas  trou- 
vé cela  fi  rude  comme  les  Efpagnols  en  font 
fembiant,  Monfieur  de  la  Court  l'a  remarqué 


Bàfrïe're  en 
Voye  une 
Arnbaiïade 
en  France. 


comme  moi.   . 

.  Le  Sr.  Krebs  a  reçu  ordre  de  l'EIeéïeur  de 
Bavière  d'aller  le  plutôt  qu'il  pourra  à  Stras- 
bourg} où  il  doit  trouver  fes  InftrudlionSj  & 
de  là  paflTer  à  la  Cour  avec  deux  autres  Minis- 
tres de  ce  Prince  ,  tous  trois  en  qualité  d'Am- 
II  loue  le  baflàdeurs.  C'eft  un  homme  de  mérite  fort 
Sr.  Krebs  lin  intelligent  aux  affaires  d'Allemagne  ôcquipar- 
llr^"  le  bien  François;  il  a  quelques  penfées  de  fer- 
vir  le  Roi  en  Alface,  &  nous  avons  toujours 
cru  qu'il  y  feroit  très-propre,  mais  il  lui  impor- 
te que  ce  deffein  n'éclate  pas:  il  croit  que  le 
Comte  de  Gronsfeld  Gouverneur  d'Ingolftadt 
fera  Chef  de  FAmbaffade ,  on  ne  lui  en  écrit 
néanmoins  que  par  conjedure  ;  fon  opinion 
efl  qu'ils  ne  vont  point  en  France  pour  y 
faire  feulement  des  remercimens  &  des  com- 
plimens.  Fait  à  Ofnabrug  le  vingt-deuxiétae 
Avril,  mil  fix  cens  quarante-fepr. 


A    MONSIEUR 


C    H    A    N    U   T. 


À  Ofnabrug  le  2i.  Avril  164.7I 


Oxenjliern  njeut  faire  avoir  Min- 
den  &  Ofnabrug  aux  'Protefians , 
&  prétend  que  le  Comte  Gujia- 
ve  joutffe  d' Ofnabrug  pendant  fa 
'vie.  Les  'Protefians  fe  remet- 
tent ,  à  Trautmanfdorff'  ^  aux 
Suédois  au  fujet  d'Ofiabrug.  Les 
Suédois  veillent  toujours  Ofna- 
brug. Trautmanfdorff  propofe 
P'alternative  pour  Ofnabrug ,  qu'un 
■  Luthérien  fuccéde  à  un  Catholi- 
que ,  ér  le  Romain  au  Luthérien. 
Les  Suédois  deviennent  fufpeSîs 
aux  Troteftans.  Raifons  pour 
engager  les  Suédois  a  ne  plus  pré- 
tendre Ofnabrug.  Projet  de  Paix 
'donné  par  les  Impériaux  ;  autre 
très-différent  dreffé  par  les  Sué- 
dois. On  fe  plaint  que  fon  fejom  à 
,ToM.  IV, 


D'OSNABRUGi  c^ 

Ofnabrug  retarde  la  Paix  d'Es- 
pagne. 

monsieur; 


i(?47i 


J'Ai  reçu  en  deux  jours  vos  Lettres  du  23.' 
&  du  30.  du  paifé ,   je  ne  fais  où   la  pre- 
mière peut  avoir  été  retardée. 

Vous  aurez  vu  ci-devânt  comme  j'ai  mé- 
nagé ici  ce  qui  vous  avoit  été  dit  touchant 
Minden  &  Ofnabrug  j  j'en  ai  depuis  ufé  de  k. 
forte,  ayant  communiqué  la  chofe  à  Monfieur 
Salvius  feul,  puisqu'il  dépend  entièrement  de 
la  Reine  de  Suéde,  &  m'étant  contenté  de  di- 
re à  fon  Collègue,  qui  s'échauffe  un  peu  fuir 
la  protedion  du  Comte  Guftave ,  que  voua 
lui  aviez  répondu  que  la  Couronne  de  Suéde 
ne  continueroit  pas  la  guerre  pour  le  faire  Evê- 
que  d'Ofnabrug.  'Il  me  demanda  curieufemeni;- 
fi  la  Reine  vous  l'avoit  dit.  Je  lui  répliquai 
que  vous  m'en  aviez  écrit  comme  d'un  fen- 
tiraent  général  dé  tout  le  Sénat  ,  fans  l'attri- 
buer plus  à  quelques  perfonnes  qu'à  d'autres. 
Ce  font  donc  de  iimples  difcours, dit-il,  que  l'on 
aura  faits  à  Aionlieur  Cbanut  pour  ne  lui  pas 
ôter  toute  elpérance  ,  mais  nous  avons  nos  or- 
dres qui  nous  obligent  précifement  de  faire  a- 
voir  Minden  &  Ofnabrug  aux  Proteftans  après 
que  le  Comte  Guftave  aura  jouï  de  ce  dernier 
Evêché  pendant  fa  vie;  la  Reine  a  ligné  ces  or- 
dres-là, je  m'étonne  bien  qu'elle  puiffe  parler 
au  contraire.  Il  prononçoit  ces  paroles  avec  une 
mine  de  cenfeur,  &  fi  cette  jeune  Reine  avoit 
encore  fà  Gouvernante ,  je  craindrois  pour  el- 
le. Je  répondis  là-deffus  à  Monfieur  Oxens- 
tiern  que  vous  ne  me  nommez  pas  vos  Auteurs, 
&  que  je  n'en  ai  pas  befoin  5  qu'au  furplus 
quand  tout  le  Sénat  &  la  Reine  même  feroienc 
dans  le  fentiment  qu'il  me  témoigne  ,  je  n'y  a- 
porterois  pas  moins  de  réfiftance  parce  qu'il  eft 
contraire  à  nos  Traitez  &  à  la  Convention  ex- 
preflè  que  nous  avohs  faite  avec  lui  fur  le  mê-' 
me  fujet. 

Il  m'a  même  prié  &  recherché  ces  jours-c£. 
ouvertement  en  faveur  de  Guftave ,  d'autant 
que  nous  fommes  en  bien  plus  forts  termes ,  & 
qu'à  préfent  nous  le  battons  en  ruine.  Il  a 
fbuvent  expliqué  fa  promeflè,enforte.  qu'il  veut 
bien  être  demeuré  d'accord  à  Munfter  que  la 
Couronne  de  Suéde  ne  demanderoit  point  des 
Evêchez,  mais  que  la  demande  fe  faifânt  par- 
les Proteftans  ,  il  n'étoit  obligé  à  rien;  or  de-' 
puis  quatre  ou  cinq  jours  les  Proteftans  ne 
font  plus  aucune  infiance  pour  Ofnabrug  i  &c 
ont  déclaré  au  Comte  de  Trautmanfdorff  qu'ils- 
s'en  remettent  à  tout  ce  qu'il  en  réfoudra  a- 
vec  les  Ambaffadeurs  de  Suéde;  partant  voilà 
Monfieur  Oxenftiern  dans  les  termes  de  fa  pa- 
role &  même  de  l'explication  qu'il  y  a  don- 
née. 

Dans  toutes  les  Conférences  publiques  & 
particulières,  les  Proteftans  difent  hautement 
que  cela  ne  mérite  pas  de  retarder  la  Paix , 
&  fè  laifTent  entendre  qu'ils  s'en  fèroient  déjà 
défiftés ,  n'étoit  qu'ils  en  ont  voulu  déférer 
la  refblution  aufdits  Sieurs  Ambafîàdeurs. 

Les  principaux  Députez  d'entr'eux  nous  di- 
fbient  l'autre  jour  à  Monfieur  de  la  Court  &  à 
moi,  qu'étans  allez  en  bon  ordre  chez  Mon- 
fieur Oxenftiern  pour  lui  témoigner  qu'ils  nd 
voudroient  pas  que  la  prétention  d'Ofnabrug 
arrêtât  la  conclufion  du  Traité,  il  les  avoit  in- 
terrompus dès  le  premier  mot  en  déclarant  fi 
abfblument  que  c'étoit  une  cotidition  fine  pa 


Oxenftierii 
veut  faire  a- 
voir  Minden 
&  Ofnabrug 
aux  Protes- 
tans,  &  pré- 
tend que  le 
Comte  Gus- 
tave jouifTe 
d'Ofnabrug 
pendant  fa 
vie. 


Les  Pfo- 

leflans  fe  re- 
mettent à 
Trautmans- 
dorff  &  auît 
Suédois  au 
fujet  d'OfnaW 
brug.. 


Les  Su^doy' 
veulent  tou- 
jours Ofn»^ 
brug. 
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1547.    ^^'  qu'ils  furent  contraints  de  changer  de  pro- 


Trautmans- 
dorff  propofe 
l'alternative 
pour  Ofna- 
DrLgï  qu'un 
Luthérien 
(ucc<?de  à  un 
Catholique, 
&  le  Ro- 
niain  au  Lu- 
xh^ries. 


Les  Suédois 
Qe^'iennent 
fufpefls  aux 
Pfoteftans. 


Rairons  pour 
engager    les 
Sue'dois  à  ne 
plus    pré- 
tendre Ofna- 
brug. 


pos. 

Tout  cela  me  donnant  lieu  de  combattre  fon 
opiniâtreté,  il  me  pria  enfin  hier  de  me  relâ- 
cher à  quelque  tempérament ,  comme  ieroit 
l'alternative  de  cet  Evêché,  afin  qu'un  Luthé- 
rien y  luccéde  à  un  Catholique  &  ainfi  à  per- 
pétuité. Je  répondis  qu'il  y  a  longtcms  que  cet- 
te propoiition  a  été  faite,  &  ne  peut  jamais  ê- 
tre  acceptée  après  qu'ils  n'ont  pas  voulu  la  mê- 
me alternative  pour  Minden.  Alors  il  me  dit 
qu'il  en  écrira  aujourd'hui  en  Suéde,  qu'il  re- 
préfentera  toutes  les  difficultezqui  en  pourroient 
taire  naitre  d'autres  plus  grandes,  &  qu'il  fera 
bien  aile  ii  on  lui  envoyé  ordre  ou  pouvoir  de 
contenter  la  France  en  ce  point.  11  parut  dis- 
poié  à  fe  rendre,  mais  lentement  &  par  degrez, 
voulant  vendre  bien  cher  ce  qu'il  nous  doit. 
Vous  êtes  heureux,  Monfieur,  de  traiter  com- 
me vous  faites  avec  un  efprit  fi  équitable  &  fi 
généreux. 

Il  fera  bon ,  s'il  vous  plaît  >  que  vous  re- 
montriez ce  que  deflus  avec  plaintes  de  ceux 
qui  veulent  donner  plus  d'affiftance  aux  Pro- 
teftans  qu'ils  n'en  demandent,  &  qui  en  font 
fufpeds  aux  Proteftans  mêmes,  comme  s'ils 
s'attachoient  à  tour  ce  qui  peut  éloigner  la  Paix. 
Il  faut  efpérer  qu'elle  fera  conclue  auparavant 
votre  réponfe  :  mais  je  vous  fuplie  de  n'en 
preflèr  pas  moins  l'envoi  des  ordres  que  Mon- 
fieur  Oxenftiern  témoigne  defirer ,  reconnois- 
lânt  qu'il  eft  désormais  néceffaire ,  &  de  vou- 
loir même  faire  connoître  à  la  Reine  jufques  où 
nous  Ibmmes  engagez,  dans  une  chofe  li  jufte, 
&  fi  conforme  à  l'Alliance.  Cela  autorifera 
davantage  les  foins  que  je  prends  &  les  inftan- 
ces  que  je  ferai  en  fon  temps  pour  les  chofes 
que  Sa  Majefté  m'a  mandées. 

Si  l'on  vous  objeûoit  que  l'Evêcbé  d'Ofna- 
brug  importe  aucunement  à  la  fatisfa£bion  de  la 
Couronne  de  Suéde  pour  récompenfer  les  Ducs 
de  Meckelbourg  &  de  Brunfwick,  vous  pour- 
rez dire  que  Monfieur  Oxenftiern  &  moi  trou- 
vâmes hier  dequoi  les  lâtisfaire  pleinement  dans 
l'Evêché  de  Minden,  &  que  ledit  Sieur  Oxens- 
tiern  m'en  fit  lui-même  l'ouverture  ;  m'a- 
vouant  que  l'intérêt  de  la  Suéde  ne  permet  pas 
que  TEleCleur  de  Brandebourg,  qui  prétend  le- 
dit Evcché,  &  qui  a  d'ailleurs  une  très-fuffl- 
ûnte  recompenfe ,  s'accroiflè  à  tel  point  qu'il 
puiflè  donner  de  l'ombrage  à  fes  voifins,  ipé- 
cialcment  en  Poméranie  :  en  tout  cas  il  jugea 
que  l'on  pourroit  donner  l'Evêché  aux  deux 
Maifons  de  Brandebourg  &  de  Brunfwick  pour 
y  fuccéder  alternativement ,  &  en  diftraire 
deux  Bailliages  pour  Meckelbourg.  Je  ne  fai- 
fois  que  fonder  &  aider  de  quelque  expédient 
cette  intention  de  Monfieur  Oxenftiern,  qui  y 
eft  tout  porté  ;  &  c'eft  une  des  chofes  qui  me 
fait  tenir  pour  certain  qu'il  connoît  la  néceflîré 
de  fe  relâcher  d'O&abrug,  puis  qu'il  cherche  fi 
foigneufement  ailleurs  à  dèsintéreflèr  la  Cou- 
ronne de  Suéde. 

Parmi  les  difficultez  que  je  lui  faifois  hier  en 
cette  afifàire ,  il  en  confidéra  une  qui  me  fem- 
bla  fort  raifonnablc;  car  fi  après  avoir  convenu 
de  la  ûtisfaélion  de  la  Couronne  de  Suéde,  & 
en  avoir  figné  le  Traité  qui  régie  toutes  chofes, 
tant  pour  le  dédommagement  de  Brandebourg , 
que  pour  celui  de  Meckelbourg  ,  ils  ont  be- 
foin  de  l'Evêché  de  Minden  pour  bien  afTurer, 
comme  iL  dilcnt,  ladite  fatisfaélion  ,&  qu'après 
l'avoir  obtenu ,  ils  veulent  encore  l'Evêché 
d'Ofhabrug  pour  le  même  effet,  nous  fommes 
auffi  bien  fondez  à  ne  point  rcftitucr  les  Villes 
foreftiéres,  ni  k  5ri%aw>  &  à  précendre  (jue 


l'Empereur  ou  rEmt)ire  en  doivent  donner  ré-  xÔAfi 
compenfe  aux  Archiducs  d'Infpruck;  vît  même 
qu'ils  n'ont  pas  fait  plus  de  Guerre  aux  Cou- 
ronnes Alliées  >  que  l'Eleâeur  de  Brandebourg 
&  en  ont  fait  beaucoup  moins  que  fon  Père. 
Que  fi  on  allègue  les  Articles  de  la  fatisfadion 
de  la  France,  je  dis  que  les  leurs  les  obligent  é- 
galcment,  puifque  l'une  &  l'autre  Convention 
eft  pure  &  limple,  &  en  termes  fi  clairs  &  qui 
terminent  l'afiàire  de  tout  point.  Au  fonds  fi 
les  Suédois  veulent  ainfi  déchirer  l'Empire  ,  il 
faut  que  chacun  en  ait  fa  part ,  &  cela  n'eft  pas 
proprement  faire  la  Paix. 

Votre  réponfe  au  Sieur  de  Rofènhan  eft  fort 
civile  &  néanmoins  très-ferme  j  le  Comte 
Guftave  n'aura  qu'à  choifir  ce  qui  fera  de  fon 
goût.  Fro  captu  kéioris  habet  fua  fada  Libellas: 
„  L'Ecrit  s'accommode  à  la  capacité  du  Leâeur. 

L'on  ne  pouvoir  écrire  plus  judicieufement  ni 
avec  plus  de  dignité ,  je  n'en  ai  rien  dit  aux 
Ambafladeurs  de  Suéde. 

Mercredi  dernier  les  Impériaux  leur  donné-  vtoletée 
rent  un  projet  du  Traité  de  Paixj  ceux-ci  en  ^arletTm- 
drelTérent  un  autre  bien  différent,  à  ce  qu'ils  p,iriaux;au- 
difent.  Nous  ne  fommes  pas  au  bout,  je  vois  bien  "^  rrès-dif- 
qu'à  Stockholm  &  ici  les  Suédois  fe  perfuadent  pf™^/su^^ 
que  toutes  chofes  fe  feront  à  point  nommé,  dois, 
comme  ils  le  défirent ,  &  que  toute  la  terre  les 
attendra. 

Cependant  le  plus  patient  de  tous  les  hom- 
mes, qui  eft  le  Comte  de  Trautmanfdorff,  s'eft 
enfin  lafTé  de  leurs  demandes ,  il  s'en  retour- 
nera après  demain  à  Munfter,  &  je  fuis  obligé 
de  partir  le  même  jour ,  y  ayant  déjà  quelque    q^  ç^  ^,j- j 
tems  que  Monfieur  le  Duc  de  Longueville  me  que  fon  féjour 
mande,  &  que  les  Médiateurs  crient  publique-  à  ofnabrug 
ment  contre  moi  que  je  retarde  la  Pabc  d'Es-  jp^'ix'd-ÉV 

pagne.  pagne. 

Monfieur  de  Trautmanfdorff  vient  de  partir 
de  céans ,  où  il  m'eft  venu  dire  adieu  i  il  a  eu 
foin  de  s'affurer  par  deux  diverfes  fois  que  je  fe- 
rai à  Munfter  auffitôt  que  lui,  comme  s'il  a- 
voit  intention  de  s'entremettre  dans  le  feul 
différend  qui  refte  à  décider  entre  les  Efpagnols 
&  nous  :  &  je  penfe  que  le  Comte  de  Pefia- 
randa  le  prellè  d'y  aller  à  cette  fin.  Si  cela 
s'achève ,  comme  mondit  Sieur  le  Duc  y 
eft  tout  à  fait  porté  ,  nous  ferons  en  état 
de  faire  confidérer  nos  avis  en  Allemagne. 

Ce  différend  touche  la  fufpenfion  d'armes  en 
Portugal  à  laquelle  nous  infiftons  tout  au  moins 
pour  un  an.    Je  fuis  &c. 


A     MONSIEUR 

le  Duc  de 

fa 

1  LONGUEVILLE. 

A  Ofnabrug  le  ij.  Avril  164.7; 

Les  Suédois  font  aïlarmez  du  dé* 
part  de  Trautmanfdorff.  Ils 
cherchent  à  arrêter  Trautmans-^ 

dorff. 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNÀËRUa 


tes  Sii(?dois 
Ibnt  allar- 
hicz  du  dtï- 
parc   de 
Trautmans- 

doiff. 


ÛQrff.  Il  fait  prier  Traut- 
maiifdorff  de  refier  encore  deux, 
jours  poiir  achever  ce .  qui  refte 
indécis.  Il  trouve  toujours  les 
Suédois  p€U  traitûbles.  Touchant 
le  Torttigal.  Trautmanfdorff 
bien  difpofé  pour  faire  la  Taix 
avec  l'Efpagne. 

MQN^ElÔNluÉi 

JE  crois  que  Monfieur  de  Saint  Romain  aura 
fait  favoir  ce  matin  à  votre  Alteffe  avec  com- 
bien de  bruit  &  de  plaintes  les  Ambaffadeurs 
de  Suéde  ont  vu  le  Comte  de  TrautmanfdoriF 
fe  préparer  au  voyage  de  Munfter.  Je  ne  fais 
s'il  eil  a  été  averti:,  mais  il  h'a  pas  laiflë  aujour- 
d'hui de  leur  dire  adieu  ^  &  auïE  de  recevoir 
leur  vifite. 

Au  fortir  de  chez  lui  ilsJbnt  venus  céans  :,  où 
étoit  Monfieur  Krebs  qui  s'efl:  r'etii'é  >  pendaiic 
ique  j'allois  à  leur  rencontre.  Leur  premier  en- 
tretien a  été  fort  trille  ;.  ne  pouvant  celer  le 
mécontentement  qu''ils  avoient  de  la  retraite  de 
Monfieur  de  TrautmanfdoriF;  &  fur  cela  Mon- 
fieur Oxenftiern  a  demandé  où  étoit  donc  Mon- 
fieur Krebs  dont  il  avoit  vu  le  CarofTe  dans  k 
du  Logis  volontiers  :,  comme  une  per- 


^)r 


cour 


î,es  Suédois 
icilerchenc 
\  arrêcer 
ïraiitmanS' 
Ijorff. 


Ibnne  fort  propre  à  retenir  ici  pour  quelques 
jours  le  Comte  de  TrautmanfdorfÊ  J'ai  envoyé 
voir  s'il  étoit  loin ,  il  eil  revenu  j  Monfieur 
Oxenftiern  lui  a  fait  carefle  :,  &  a  dit  que  nous 
j>buvions  bien  être  tous  énfemblC;,  &  me  con- 
viant de  lui  faire  donner  une  chaife  &  à  fon 
Collègue  :  nous  voilà  tous  âffis  ;  Monfieur 
Oxenftiern  a  fait  rapport  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
en  la  vifite  qu'il  venoit  de  rendre  au  Comte  de 
TrautmanfdorfF,  non  fans  marquer  la  précipi- 
tation de  ce  voyage  lors  que  le  projet  de  la  Paix 
eft  fur  le  tapis.  Monfieur  Krebs  a  entendu  à 
demi  mot:,  s'eft  ofiert  d'aller  fur  l'heure  même 
chez  ledit  Comte ,  fi  les  Ambaflâdeurs  de  Sué- 
de le  jugeoient  à  propos ,  pour  le  convier  de  ne 
point  partir  fi  promptemerit^  &:  a  dit  en  habile 
îiomme  qu'il  ne  crbyoit  pas  d'être  relliféj  pour- 
vu qu'il  lui  pût  porter  parole  de  la  part  de  ces 
Meffieurs  que  fon  féjour  ne  fera  pas  fins  fruit. 
Ils  m'ont  tiré  à  part  pour  ■  me  faire  entendre 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  prier  MonfieUi:  de 
TrautmatîfdorfFde  demeurer.  J'ai  répondu  que 
je  ferois  volontiers  cet  office,  à  condition  néan- 
moins que  lui  &  moi  étans  fi  fort  preflèz.  d'aller 
à  Munfter  j  fi  nous  retardons  encore  de  deux 
jours  notre  parlement,  ce  feroit  pour  conclure 
au  moins  les  points  principaux  :  ils  y  ont  té- 
moigné une  difpoliltion  toute  entière. 


H?47= 


Lors  j'ai  prié  Monfieur  Krebs  d'aller  trouver 
le   Comte  de  TrautmanfdorfF,  le  convier  de 
ma  part  d'e  demeurer  ici  encore  déiix  jours ,  &  Tr'ammam-" 
lui  dire  au  nom  de  Meffieurs  les  Ambaffadeurs  doTff  de"res- 
de  Suéde  que  dès  demain  ils  font  prêts  de  con-  ^"  ''"""'^ 
férer  avec  lui  de  tout  ce  qui  refte  indécis,  &  po".r  Sève' 
avec  intention  de  fe  relâcher  de  quelque  chofe,  ce  qui  relia 
comme  ils  efpérent  qu'il  fera  auffi  de  fon  côté,  '"«l^"*' 

Cela  ayant  été  confirmé  par  Meffieurs  Oxens- 
tiern  &  Salvius,  les  Bavarois  font  partis,  &  au 
bout  d'une  demie  heure  ils  nous  ont  rapporté 
que  fur  cette  affurance  Monfieur  de  Traut- 
manfdorfF fera  ici  demain  tout  le  jour,  &  peut- 
être  encore  jeudi;  que  fi  les  Ambaffadeurs  de 
Suéde  Vouloient  lui  envoyer  le  projet  de  la  Paix 
comme  ils  l'ont  dreffé,  il  le  verroit  ce  foir,  & 
que  dès  demain  à  huit  heures  du  matin,  il 
viendroit  céans,  ou  iroit  chez  Monfieur Oxens- 
tiern,  afin  que  nous  examinions  enfemble  cha- 
que Article  &  que  nous  y  prenions  une  finale 
réfolutioii.  Cela  a  été  accepté  par  tes  Mes- 
fieurs  avec  offre  de  fe  trouver  céans; mais  com- 
me ils  y  étoient  déjà,  &  qu'en  eftèt  ils  n'a- 
voient  pas  dçffein  d'y  revenir,  j'ai  répondu  que 
c'eft  à  moi  à  les  viiiter  :  ils  fe  font  excufez  de 
pouvoir  envoyer  ledit  projet  au  Comte  de 
Trautmanfdorff  plutôt  que  demain  à  bonne 
heure,  &  ainfi  ils  préfupôfent  que  la  Confé-' 
rence  fera  remife  après  diner  :  Dieu  veuille 
qu'elle  foit  utile  pour  la  Paix  ;  mais  les  Suédois  «  trouvé 
me  paroiffent  encore  tout  d'une  pièce  :  la  neu-  ^""i™."'". 
tralité  de  Bavière  dont  ils  ne  vouloient  point  traL^bTef* 
ouïr  parler,  a  ruiné  tous  les  moyens  de  leg  ren- 
dre traitables. 

La  Lettre  que  votre  Alteffe  m'a  fait  l'hoti- 
neur  de  m'écrire  m'a  été  apportée  tantôt;  je 
ne  faùrois  rien  dire  de  mon  retour  avec  certi- 
tude, finon  que  je  ne  penfe  pas  que  Monfieur 
de  Trautmanfdorff  s'arrête  ici  plus  de  deux  ou 
trois  jours.    Je  le  fuivrai  de  bien  près. 

Je  lui  ai  dit  ce  qu'il  a  mandé  à  Penaranda  ^Touchant  M 
touchant  le  Portugal  &  je  l'ai  fait  exprès  pour  î'°""ê^' 
les  hâter  l'un  &  l'autre  de  nous  prendre  au  mot-. 

Quant  à  lui  il  y  eft  tout  à  ftit 'difpofé,  &  je 
fuis  certain  qu'il  agira  comme  il  faut  auprès  des 
Efpagnols  ;  mais  la  plus  fure  voye  &  la  plus 
courte  feiroit  dé  ne  leur  laiflèr  aiicune  efpérahce 
qu'ils  en  puiffent  être  quittes  à  moins  d'une  fus- 
penfiqn  d'un  an,  &  de  répéter  fouvent  qu'au 
contraire  le  temps  empirera  les  conditions. 

Le  bruit  que  font  courir  les  Médiateurs  ne    Trautmansa 
m'étonne  pas  ;  il  y  a  beaucoup  de  Lettres  qui  ^°^^  ''''^° 
porteqt  qu'ils  rejettent  fur  moi  le, retardement  fâi?e°k^p"s 
de  la  Paix  :  je  prie  Dieu  qu'il  leur  donne  de  la  avec  l'Efpa- 
patience,  &  de  la  lumière  aux  Efpagnols ,  à  ce  S°«- 
qu'ils  fâchent  enfin  fe  prévaloir  de  la  bonne  vo- 
lonté de  votre  Alteffe,  &  de  la  promptitude 
avec  laquelle  je  fuis  prêt  de  faire  tout  ce  qui  eft: 
dans  l'étendue  du  pouvoir  &  des  Ordres  bue 
j'ai  reçus.    Je  fuis  &c.  .'  . 


Tom:  ïv. 
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MEMOIRE 

De  Meflïeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE-    EN   COUR; 
Le  woifiéme  jour  de  Janvier  1547, 

On  ftgne  les  Articles  entre  les 
Efpagnoh ,  à"  les  HoUandois. 
On  fé  plaint  des  Hollandais.  Ils 
s'intérejfent  pourl'Efpagne,  Mort 
du  Trince  de  Condé.  Offre  de 
Monjïeur  à^Avaux  aux  Hollan- 
dais. Entretien  des  T>éputés 
Hollandais  avec  le  Duc  de 
Longue-ville.  Efforts  des  Tleni- 
potenîiaires  François  pour  faire 
fur fe air  ceux  de  Hollande  à  fî- 
gner  les  Articles  avec  l'Efpagne. 
Un  des  Députés  de  Hollande  s'ex- 
cufe  de  figner  les  Articles.  Les 
Efpagnals  déclarent  dans  un  Ar- 
ticle la  nullité  des  autres  ,  fî  la 
France  n^  était  d  accord  avec 
l'Efpagne.     Eloge    de    Monjïeur 


de  Niderhorjî  Député  de  Hollan- 
de. Il  faut  difftmuler  quelque 
chofe  pour  conferver  l'inferpo- 
fitian  des  Etats  Généraux ,  ô" 
leur  garantie.  Touchant  la  fa- 
tisfaètion  de  la  Suéde.  Et  du- 
ne Ligue  en  Italie.  Leurs  foupçons 
contre  Monjïeur  'Paw  Député 
de  Hollande.  Avantages  de  la 
France  en  Catalogne.  On  fan" 
géra  à  ceux  des  Catalans  dans 
le  Traité.  La  France  veut  te- 
nir le  Traité  de  ^erafque,  par 
raport  à  Cafal  &c.  On  cher- 
chera les  avantages  pour  le 
Trince  ^Palatin  Edouard.  Af- 
faire de  la  Landgrave.  Et  du 
Grince  de  Monaco.  Touchant 
les  intentions  des  Suédois.  Ju' 
gement  au  fujet  du  voyage  de 
Monfïeur  Servien  à  la  Haye. 
On  lui  envoyé  les  avis  neceffai- 
res  de  ce  qui  s'efl  paffé  avec 
les  Ambajfadeurs  Hollandais  à 
Munjler.  Sentiment  du  Média- 
teur Contarini  touchant  la  Trè-^ 
•ve  en  ^Portugal. 


i 


m     'NI^'^^  ^^°"^  ^"^^  ^^  ^"""^  o*^^"?^^  pendant  ces   O"  fîgneiei 
H     -»-^    derniers  jours ,  pour  eflàyer  d'empêcher  tre'ierEfpii 

-  ■     -  ....  i^_    -    _-    '  s  Plé- gnols  &  lei 

llipo-  Hollan<}oi», 


j ,   j- —~,  -^     -        .    _  y  tre  les  EPp»! 

la  fignature  des  Articks  accordes  entre  les  Pie-  gnois  &  le» 


DE   MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 
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nipotentiaires  d'Efpagne ,  &  ceux  de  Meffieurs 
les  Etats,  qu'il  ne  nous  refte  aucun  tems  finon 
pour  écrire  à  Moniîeur  Servicn,  ayant  jugé  né- 
ceflàire  de  l'avertir,  fouvent  &  exaftement  de 
toutes  chofes.  Lesdits  Articles  furent  fignés  le 
foir  du  Mardi  huitième  de  ce  mois,  quoique 
nous  ayons  pu  dire  &  remontrer  au  contraire , 
la  copié  des  deux  Ecrits  que  nous  avons  déli- 
yrés  aux  Ambafladeurs  des  Provinces- Unies  en 
fera  voir  une  partie,  &  nous  ajouterons  ici  la 
déduâioa  du  fait ,  afin  que  leurs  Majeftés 
voyant  comme  tout  s'efl  pafle  puiflënt  com- 
mander fur  cela  ce  qu'elles  jugeront  être  de 
leur  fervice. 

Nous  avons  déjà  donné  avis  comme  non 
obftant  l'inflance  faite  aux  Plénipotentiaires  de 
Meffieurs  les  Etats,  de  ne  paflèr  pas  outre  en 
leur  Traité,  que  le  nôtre  ne  fût  également  a- 
Vancé ,  ils  étoient  dès  le  lendemain  convenus  de 
toutes  chofes,  comme  fi  notre  demande  les  a- 
yoit  plutôt  portés  à  fe  hâter  qu'à  retarder  leur 
Négociation  j  de  laquelle  nous  ayant  donné  part, 
nous  leur  dîmes  après  quelques  plaintes,  qu'ils 
dévoient  au  moins  furfeoir  la  hgnature  des  Ar- 
ticles •■,  nous  ne  répéterons  pas  les  conteftations 
qu'il  y  eût  fur  cela,  puifqu'il  en  a  déjà  été  ren- 
du compte. 

Us  promirent  d'arrêter  pendant  dix  jours,  & 
nous  acceptâmes  la  furfeance  jufques  au  tems 
ique  Mônfieur  Servien  ayant  conféré  de  cette 
aflaire  avec  Meffieurs  les  Etats,  eux  &  nous 
en  puiffions  avoir  réponfe ,  ce  qui  leur  ayant  été 
expreffément  demandé ,  &  répété  s'ils  ne  le 
promettoient  pas  ,  la  plus  grande  partie  d'en- 
tr'eux  repondit  affirmativement,  6c  le  refte  n'y 
contredit  point. 

Ils  nous  avoient  doJiné  elperance  d'avancer 
cependant  nos  affaires  avec  les  Elpagnols ,  mais 
il  ne  s'eft  vu  autre  effet  de  leurs  foins  ,  finon 
que  nous  étant  venus  voir  une  fois  ,  ils  ont 
comme  récapitulé  tout  ce  qui  s'eft  paOé  par 
leur  entremife  entre  les  Efpagnols  &  nousi 
ayarit  fait  un  Ecrit,  où  ils\ont  mis  nos  de- 
mandes &  les  réportfes  desdits  Efpagnols  i 
mais  le  tout  dreffé  artificieufement  par  Paw,  & 
à  l'avantage  de  l'Efpagne,  pour  rejetter  le  blâ- 
me du  retardement  du  Traité  fur  nos  demandes 
qu'il  fait  paraître  nouvelles ,  quoiqu'elles  ne  le 
foient  pas ,  ce  qui  fe  connoîtra  ailément  en  coii- 
Cderant  ledit  EcHt. 

Ils  nous  prièrent  enfuite  que  lailTant  à  part 
le  point  des  Places  de  Tofcane ,  attendant  les 
ordres  que  les  Efpagnols  difent  qu'ils  doivent 
bientôt  recevoir  de  leur  Maître ,  nous  donnas- 
fions  tous  les  Articles  du  Traité  afin  qu'on  pût 
gagner  du  tems ,  &  avancer  les  affaires.  Nous 
tepondimes  que  nous  avions  déjà  donné  plufieurs 
Articles,  auxquels  les  Efpagnols  n'avoient  fait 
aucune  réponfe ,  que  quand  ils  en  feroient  con- 
venus, nous  leur  mettrions  en  main  tous  les 
autres  points  du  Traité,  mais  que  nous  ne  pou- 
vions en  fàçoii  du  monde  laifïer  indécis  celui 
des  conquêtes ,  comme  étant  le  fondement  > 
fur  lequel  nous  fofnmes  entrés  en  Négociation , 
hi  moins  relâcher  aucune  chofe  de  ce  qui  a  été 
occupé  fur  le  Roi  d'Efpagne,  ils  ne  contefle- 
irent  pas  de  ce  que  nous  leur  difions,  &  nous 

ÎîreCferent,  deforte  que  nous  leur  promîmes  de 
eur  donner  une  refolution  dans  deux  jours* 

Pendant  ce  tems-là,  nous  fûmes  avertis  que 
lesdits  Sieurs  Ambafladeurs  fe  repentoient  fort 
d'avoir  fùrfis  la  fignature  de  leurs  Articles,  & 
s'entr'accufoient  d'avoir  fait  une  grande  faute  eti 
cela,  qu'ils  difoient  ne  nous  avoir  promis  de 
retarder  que  durant  dix  jours,  &  fe  preparoient 
auffitôt  qu'ils  feroient  écoulés  de  Cgner  uns  at- 
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tendre  le  tems  que  Mônfieur  de  Servien  pour- 
roit  nous  avoir  donné  de  fes  nouvelles. 

Cet  avis  nous  ayant  été  donné  en  même  tems 
que  l'on  reçut  ici  celui  de  la  mort  de  Mon-  ^'''^  ^  ^^ 
feigneur  le  Prince ,  il  fut  refolu ,  que  moi 
d'Avaux  les  irois  voir,  pu  après  leur  avoir  fait 
fa  voir  le  fujet  qui  m'oblieeoit  de  venir  feul, 
j  offris  de  leur  mettre  en  main  tout  le  projet  du  HolUndois, 
Traité  d'entre  la  France  &  l'Efpagne,  pourvu 
qu'ils  tiraflTent  parole  des  Efpagnols  d'y  répondre 
dans  un  certain  tems ,  &  non  pas  d'en  uifer 
comme  ils  ont  fait  des  Articles  que  nous  leur 
avons  ci-devant  donnés ,   &  les  priai  en  mê- 
me tems  d'avancer  nos  affaires ,  en  attendant 
que  l'on  pût  avoir  nouvelle  de  Mônfieur  Ser- 
vien, &  de  leurs  Seigneurs.    Ils  dirent  alors 
ouvertement ,  que  leur  inllruâion  &  leurs  or- 
dres les  obligeants  de  figner  tout  ce  dont  il  fè- 
roit  convenu  entre  les  Efpagnols  &  euxj  c'é- 
toit  bien  alTés  de  fulrfeoir  l'exécution  de  cet  or- 
dre pendant  dix  jours,  &  qu'après  ce  délai  ex- 
piré, ils  figneroient  leurs  Articles,  non  pas  touÉ 
enfemble,  ni  rédigés  en  forme  de  Traité,  mais 
feparément,  &  avec  des  dattes  différentes,  fé- 
lon le  tems  auquel  les  chofes  avoient  été  accor- 
dées.  Je  leur  répliquai  que  fi  Igur  Inflruction 
porte  qu'ils  ayent  à  traiter  par  écrit  &  avec  les 
Efpagnols,  elle  les  oblige  auffi  à  l'obfervation 
des  Traités  faits  avec  la  Francei  &  qu'eux-mê- 
mes nous  eti  ont  fouvent  affuré,  &  qu'ainfi  cet 
ordre  étant  clair  &  certain,  &  l'autre  devant 
être  raifonnablement  entendu  pour  le  tems  au* 
quel  ils  pourroient  traiter  avec  les  Efpagnols 
fans  contrevenir  à  nos  Traités ,  s'ils  ne  demeu- 
roient  pas  d'accord  de  cette  explication ,    le 
moins  qu'ils  duffent  faire  d'en  attendre  la  déci- 
fion  de  leurs  Supérieurs.  J'ajoutai  que  ce  ne  fè- 
roit  pas  fatisfaire  à  ce  qu'ils  avoient  promis. 
Que  Moiiûeur  le  Duc  de  Longueville  avoic 
ftipulé  d'eux  expreffément ,  qu'ils  attendroient 
que   Mônfieur  Servien  eût  négocié  avec  leurs 
Supérieurs ,  &  que  nous  en  eullions  eu  réponfe; 
que  ce  feroit  une  précipitation  très-grande  dâ 
prévenir  ce  tems-là,  &  que  je  n'eftimois  pas 
qu'aucun  d'eux  fe  voulût  rendre  auteur  d'un  tel 
manquement ,  rii  fubir  le  hazard  d'en  répondre 
envers  Meffieurs  les  Etats.     Qu'il  étoit  bien 
étrange ,  que  nous  étant  demeurés  des  années 
entières  à  Munfler,  fans  avoir  écouté  aucune 
propoGtion  en  leurabfehce,  &  lorfque  le  Roi 
d'Efpagne  fit  mihe  de  fe  vouloir  fbumettre  à 
l'arbitrage  de  la  Reine  i  leur  ayant  promis  au 
premier  mot  qu'ils  nous  en  dirôient ,  de  fqr* 
feoir  toutes  les  fois  qu'ils  voudroient ,  ils  fiffent 
aujourd'hui  difficulté  d'arrêter  pour  fi  peu  de 
tems  que  nous  leur  demandions,  &  que  s'ils  ne 
l'accordoient,  nous  ferions  contraints  de  faire 
nos  propofitions  &  proteflations ,  &  de  les  leur 
donner  par  écrit  ;  mais  n'ayant  pu  tirer  aucune 
parole  d'eux  comme  ils  difoient  fouvent  qu'ils 
verraient   le  lendemain  Monfieuf  le  Duc  dé 
Longueville,  je  leur  dis  pour  leur  donner  fujet 
de  prendre  un  meilleur  confeil ,  que  je  yoyois 
bien ,  que  c'étoit  à  lui  à  qui  ils  vouloient  don- 
ner ce  contentement,  &  lui  aporter  l'afTurance 
de  furfeoir  que  nous  defirions  d'eux.    Ils  vin-      Êntretîeiî 
rcnt  .etifuite  vifiter  tous  enfemble  moi  Duc  de  des  Députes 
Longueville,  où, après  un  compliment,  je  leur  "°"7e''Due 
dis,  que  fur  ce  qui  leur  avoir  été  repréfenté  le  de^Longue- 
jour  précèdent  par  Mônfieur  d'Avaux,jecroyois  ville, 
qu'ils    nous    venoient    réitérer  les    affurances 

3u'ils   avoient    déjà  données  avant  le  départ 
e  Mônfieur  Servien  ,  de  différer  la  fignature 
de  leurs  Articles  avec  les  Efpagnols,  du  moins, 
jufques  à  ce  que  mondit  Sieur  de  Servien  ayant 
conféré  fur  cela  avec  Meffieurs  les  Etats ,  ils 
I  2  euffent 
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euflènt  reçu  leurs  ordres;  ils  repondirent  qu'ils 
n  croient  venus  que  pour  fe  condouloir  avec 
moi  fur  un  accident  Domeftique.  Je  leur  re- 
partis que  ce  qui  me  touchoit  en  particulier  ce- 
deroit  toûjoui"s  aux  obligations  que  j'avois  de 
fervir  le  Roi ,  &  que  je  les  priois  en  laiflànt  à 
Paw  les  civilités  de  déclarer  nettement  leurs  in- 
tentions ,  &  fur  cela  j'apellai  Monfieur  d'Avaux 
qui  étoit  dans  un  Cabinet  proche  du  lieu  où  je 
leur  donnois  audience.  Ils  pcrliftérent  à  dire 
qu'ils  n'étoient  pas  venus  pour  traiter  d'affaires, 
qu'il  manquoit  à  leur  Compagnie  deux  de  leurs 
Collègues,  avec  lefquels  ils  étoient  obligés  de 
conférer ,  avant  que  de  former  aucune  refolu- 
tion.  On  leur  demanda  qu'ils  donnalïènt  au 
moins  parole  de  ne  pas  figner  les  Articles  ,  jus- 
ques  à  ce  qu'ils  euilent  fiiit  leur  réponfe  ;  ce 
qu'on  ne  pût  jamais  obtenir  d'eux,  quoiqu'on 
leur  pût  remontrer.  Ce  qui  nous  fit  refoudre 
de  leur  porter  le  jour  fuivant  l'Ecrit  qui  avoit 
été  concerté  avec  Monfieur  Servien,  &  auquel 
nous  avions  ajouté  ce  qui  s'étoit  paffé  du  de^ 
puis.  Qiiand  cet  Ecrit  fut  préfenté  ils  fe  trou- 
vèrent en  peine,  &  me  prièrent  inftamment, 
moi  d'Avaux,  qui  leur  a  vois  porté ,  de  ne  le 
point  délivrer  ,  affurant  qu'ils  avoient  de  très- 
bonnes  intentions  ;  qu'ils  ne  manqueroient  ja- 
mais à  leurs  Alliances,  &  promettant  d'accepter 
ledit  Ecrit ,  en  cas  qu'après  nous  avoir  vu  le 
jour  fuivant,  nous  ne  fuffions  pas  contents  de 
la  réponfe  qu'ils  nous  feroient. 

Ledit  jour  qui  fut  le  feptiéme  de  ce  mois, 
ils  nous  dirent  que  leur  forme  avoit  été  dès  le 
commencement  de  traiter  par  écrit ,  &  de 
figner  en  même  tems  ;  qu'ils  ne  pouvoient  s'en 
défifter  pour  deux  railbns,  l'une  que  leur  Ins- 
trudlion,  fur  laquelle  ils  avoient  prêté  le  iêr- 
ment,  les  y  obligeoit,  &  l'autre  qu'ils  en  a- 
voient  un  ordre  particulier,  &  réitéré  par  leurs 
Supérieurs.  Nous  ne  fûmes  pas  moins  de  quatre 
heures  a\'ec  eux ,  &  il  ne  fut  rien  omis  pour 
leur  repréfenter  le  tort  qu'ils  avoient  de  nous 
refufer  fi  peu  de  chofe;  nous  leur  difions  que 
leur  Inibuûion  ne  portoit  pas ,  qu'ils  dûs- 
fent  paflèr  outre ,  nonobflant  les  infiances 
,  que  nous  leur  pourrions  fiire  de  furfeoir  , 
mais  qu'elle  les  obligeoit  de  fatisfaire  aux  Trai- 
tés, de  l'oblèrvation  defquels  rien  ne  les.  pou- 
voit  difpenfer. 

Que  Meffieurs  les  Etats  ne  leur  avoient  or- 
donné de  figner,  finon  en  préfuppofant,  que  le 
Traité  de  la  Fiance  fera  également  avancé,  & 
que ,  fans  manquer  à  l'Alliance ,  lesdits  Sieurs 
États  ne  pouvoient  faire  autrement  ;  que  ce 
que  nous  defirons  d'eux  ne  leur  pouvoit  aporter 
aucun  préjudice,  nes'agifïant  que  de  quatre  ou 
cinq  jours  de  furféance,  &  que  nous  réitére- 
rons ce  que  nous  avions  déjà  dit  que  nous  ne 
ferions  jamais  avec  l'Efpagne ,  que  tout  ce  qui 
leur  avoit  été  accordé  ne  fût  exécuté.  On  leur 
rcprcfcnta  de  plus  que  le  refus  qu'ils  faifoient 
n'avançoit  pas  la  Paix,  mais  qu'il  la  retardoit 
ou  rompoit  entièrement. 

D'autant  qu'ayant  figné  avant  qu'il  y  eût 
rien  d'affurc  avec  nous ,  les  Efpagnols  fe  ren- 
droient  difficiles, &  ne  voudroient  pas  fe  mettre 
à  la  raifon,  &  qu'ainfi  il  arriveroit  que  Mes- 
fieurs  les  Etats  acheveroient  leur  Traité  fans 
nous,  ce  que  nous  ne  voulions  pas  croire,  ou 
que  demeurans  fermes  dans  leurs  obligations, 
il  fàudroit  continuer  la  Guerre.  Il  ne  fe  peut 
rien  imaginer  que  nous  ne  leur  ayons  dit  pour 
les  détourner  de  cette  fignarure.  Mais  tout  ce- 
la n'ayant  pas  eu  d'effet ,  nous  leur  délivrâ- 
mes l'Ecrit  qu'ils  reçurent  très- mal,  &  a- 
près  que  lajcdturc    en  eut    été    faite    tout 


haut ,  &  qu'ils  eurent  délibéré  longtems  en- 
femble. 

Cet  Ecrit  joint  aux  vives  inflrances ,  que 
nous  leur  avions  fiiites ,  ébranla  quelques-uns 
d'entr'eux.  Nous  fumes  avertis  que  les  Sieurs 
de  Niderhorft,  Donia,  Riperda ,  &  Klant  a- 
voient  refolu  de  ne  point  figner  les  Articles  ar- 
rêtés avec  les  Efpagnols  :  Que  Monfieur  de 
Mathenefïè  avoit  aufli  été  touché  de  nos  raifonsi 
&  n'étoit  pas  en  volonté  de  figner ,  qu'il  ne  fût 
mis  au  moins  en  l'un  des  Articles ,  où  les  Ar- 
ticles feroient  écrits  j  que  rien  ne  feferoit,  que 
les  affaires  de  la  France  ne  fulîènt  conclues  & 
arrêtées;  mais  le  Sieur  Brun  ayant  vu  lesdits 
Sieurs  Ambafladeurs  le  foir  du  même  jour,  & 
étant  demeuré  avec  eux  jufques  à  onie  heures 
du  foir,  leur  déclara  que  fi  l'on  faifoit  mention 
des  François ,  il  étoit  prêt  de  rompre  &  dé- 
chirer les  Articles.  Deforte  qu'il  n'y  eût  que 
Monfieur  de  Niderhorfl  qui  perfifta  feul  dans 
la  première  refolution,  &  les  autres  qui  n'ont 
point  de  mauvaife  volonté,  fe  laifl^rent  entraî- 
ner par  les  plus  corrompus  d'entr'eux* 

Cela  nous  donna  fujet  de  faire  encore  le 
deuxième  Ecrit,  qui  eft  daté  du  fixiéme,  pour 
efi&yer  fi  nous  pourrions  par-là  gagner  le  tems  de 
recevoir  des  nouvelles  de  Monfieur  Servien,  ou 
au  moins  pour  donner  lieu  à  quelque  diverfité 
d'avis  parmi  eux  qui  les  empêchât  de  figner 
tous,  6c  en  tout  cas  pour  les  mettre  tellement 
dans  leur  tort,  par  les  facilités  que  nous  aporte- 
rions  en  cette  aff^aire,  que  leur  aâion  ne  pût 
être  fbutenuë  par  qui  que  ce  foit,  &  que  l'on 
eût  plus  de  moyen  de  tirer  de  Meffieurs  les  E- 
tats,  finon  un  desaveu  ,  qui  feroit  très-jufl:e , 
au  moins  quelque  fatisfaâion  &  un  ordre  fi 
précis,  &  fi  clair  pour  l'avenir,  qu'ils  n'ofènc 
plus  en  façon  quelconque  manquer  à  leurs  obli- 
gations. D'ailleurs  Monfieur  de  Niderhorft 
nous  avoit  confeillé  &  preffé  de  tenter  ce  der- 
nier moyen ,  voyant  la  difpofition  de  fes  Col- 
lègues. Cet  Ecrit  leur  fut  donné  par  moi  d'A- 
vaux, après  avoir  fait  de  nouveau  toutes  les  of- 
fres imaginables  pour  faire  concevoir  l'horreur 
d'un  tel  manquement  à  ceux  d'entr'eux  qui  ne 
pèchent  que  par  foiblefïè. 

La  feule  raifbn  dont  ils  s'excufent,  qui  peut 
avoir  quelque  couleur,  eft  que  les  Efpagnols 
refufbient  abfolument  de  foufcrire  à  la  manu- 
tention de  l'Alliance  du  Roi  avec  MefiSeurs  les 
Etats,  &  difoient  que  c'eft  auxdits  Etats  à  l'ob- 
fèrver,  fi  bon  leur  fèmble,  mais  non  pas  à  exi-* 
ger  du  Roi  d'Efpagne  qu'il  la  ratifie,  &  qu'il 
l'aprouve.  Je  leur  repondis  que  le  Traité  Pré- 
liminaire a  déjà  établi  la  liaifon  de  fès  deux  inté- 
rêts, par  l'aveu  du  Roi  d'Efpagne,  qui  l'a  agréé 
&aprouvé;  qu'on  s'eft  aflèmblé  en  ce  lieu  de 
Munfter,  pour  traiter  de  la  Paix  générale,  & 
non  autrement,  &  que  les  Efpagnols  y  font 
venus  fbus  cette  condition  ■■,  que  dans  le  même 
aâe,  par  lequel  nous  fbmmes  convenus  des  in- 
térêts particuliers  de  la  France  avec  les  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur ,  fans  néanmoins 
figner  aucune  chofe ,  ils  font  demeurés  d'ac- 
cord ,  qu'il  y  eût  un  Article  exprès ,  par  lequel 
il  eft  dit  que  la  Convention  n'aura  aucun  effet, 
&  ne  portera  aucune  obligation ,  que  quand  on 
aura  fatisfait  pleinement  Madame  la  Landgrave 
de  HefTe,  &  qu'outre  tout  cela  les  Efpagnols 
mêmes  lorfque  nous  leur  avons  ci-devant  dé- 
claré l'obligation  de  notre  Alliance  avec  Mes- 
fleurs  les  Etats ,  ils  y  ont  donné  leur  confènte- 
ment  par 'écrit,  fi  bien  que  l'on  ne  voit  pas 
comment  ils  pourroient  faire  difficulté  de  la 
même  chofe  aux  AmbafTadeurs  de  Meffieurs 
les  Etats,  fi  ceux-ci  avoient  la  même  affcâion 
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êc  fermeté  pour  nous ,  que  nous  avons  eu  pour 
eux ,  6c  autres  Alliés  de  la  France. 

Nonobftant  ces  raifons ,  ayant  apris  qu'ils  é^ 
toient  tous  allés  figner  les  Articles  chez  les  Es- 
pagnols ,  horfmis  Monfieur  Niderhoril ,  qui 
retufa  de  s'y  trouver ,  nous  dépêchâmes  promp- 
tement  un  exprès  à  Monfieur  Servien  ,  pour 
l'informer  de  tout  ce  que  deffus,  &  lui  mander 
nos  fentimens  fur  cette  aiïàii-e,  remettant  à  lui 
■qui  efl:  fur  les  lieux  >  &  qui  verra  de  quelle  fa- 
çon cette  nouvelle  y  fera  reçue,  d'agir  enfuite» 
comme  il  jugera  à  propos  pour  le  iérvice  du 
Roi ,  lui  mandant  feulement  que  nous  efti- 
mionsj  que  fi  la  dilpofition  eft  telle  j  qu'en  fài- 
iant  du  bruit  &  de  l'éclat  du  manquement  de 
leurs  Plénipotentiaires  j  c'efl  à  dire  Menezwich, 
Paw,  &  Knut  >  l'on  pouvoit  faire  révoquer 
ces  gens-là ,  ou  leur  faire  faire  une  réprimande 
févére,  il  faudroit  pouffer  l'affaire.  Que  fi  la 
joye  de  voir  leurs  Articles  accordés  avec  plus 
d'avantages  qu'ils  n'avoient  efpéré,  eft  capable 
de  leur  faire  aprouver  dans  l'ame  tout  ce  que 
leurs  Ambaffadeurs  ont  fait  pour  y  parvenir»  il 
nous  fembloit  qu'on  fe  pourroit  contenter  de 
faire  louer  &  aprouver  la  conduite  de  Monfieur 
de  Niderhorfl ,  &  qu'il  leur  fût  fait  très  -  ex- 
preffes  défenfes  de  paffer  outre  à  la  moindre 
Ecriture  i  fignature  &  formalité  avec  les  E(pa- 
gnolsj  jufques  à  ce  que  le  Traité  de  la  France 
foit  en  même  état  qu'eft  le  leur. 

Pour  continuer  le  récit  de  la  conduite  dëS- 
dits  Sieurs  AmbaiTadeursj  ils  partirent  tous  de 
leurs  logis  avec  intention  d'aller  figner  les  At- 
ticles  avec  les  Efpagnolsi  excepté  le  Sieur  de 
Niderhorft  feul  qui  s'en  excufa,  &  dit  qu'il  en 
rendroit  bon  compte  à  Meilleurs  les  Etats ,  & 
à  fa  Province.  Ils  allèrent  chez  l'Archevêque  de 
Cambrai j  où  étoit  Brun,  &  ne  furent  pas  plu- 
tôt arrivés ,  que  l'Archevêque  demanda  où  é- 
toit  Monfieur  de  Niderhorft.  Après  quelques 
légères  excufes  qu'ils  voulurent  donner  de  ion 
abfence ,  comme  on  ne  s'en  payoit  pas ,  ils  fu- 
rent contraints  d'avouer  qu'il  faifoit  difficulté  de 
figner ,  pour  le  refped  de  la  France,  dont  il 
n'étoit  point  parlé  dans  les  Articles,  &  fur  cela 
il  fut  un  peu  difputé  de  part  &c  d'autre.  Les 
Sieurs  Donia  ,  Riperda  &  Klant  ayant  aufïï 
Mt  quelque  bruit  i  &  témoigné  qu'ils  ne  figne- 
ïoient  pas,  fi  les  intérêts  de  la  France  n'étoient 
refervés  expreflement  par  le  même  aâe.  Brun 
travaillant  fort  au  contraire,  &  proteftant  qu'il 
fâlloit  donc  rendre  les  papiers  de  part  &  d'au- 
tre, pendant  que  les  Sieurs  Paw  &  Knut  ne 
difoient  mot ,  ,&  que  Menezwich  étoit  forti  de 
la  Conférence,  pour  allet  chercher  un  papier, 
qu'ils  âvoit  laiffé  au  logis.  Comme  la  chofe 
étoit  fort  douteufe,  Monfieur  de  Matheneffe  prit 
la  parole  &  féconda  les  trois  autres,  enforte  que 
l'Archevêque  de  Cambrai  &  Brun  ,  craignants 
que  cette  difficulté  n'empêchât  la  fignature,  à 
quoi  tout  étoit  préparé ,  ils  demandèrent  du 
tems  pour  en  aller  faire  leur  raport  à  Peiiarandai 
lequel  revint  avec  eux  au  bout  d'un  quart- 
d'heure  ,  &  dit  fans  marchander ,  qu'il  confen- 
toit  que  dans  le  même  papier  enfuite  des  Arti- 
cles, &  delà  fignature  des  Plénipotentiaires  de 
part  &  d'autre ,  il  fût  mis  un  Article  par  ceux 
des  Provinces-Unies,  qui  déclarât  de  leur  part 
nul  &  de  nul  effet  tout  ce  qui  feroit  figné,  fi 
la  France  n'étoit  d'accord  avec  l'Efpagne  ;  il 
fit  de  plus  un  grand  figne  de  croix  fur  la  Tables 
&  jura  Par  San&a  Cruz  ,  qu'il  vouloir  auflî 
traiter  de  bonne  foi,  &  conclure  la  Paix  avec 
nous.  Ainfiles  78.  Articles  furent  fignés  de  part 
&  d'autre,  en  quatre  papiers,  &  dans  le  pre- 
mier >  qui  contient  le  plus  d'Articles,  &  patti- 
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culierement  celui  de  la  Souveraineté ,  &  indé- 
pendance de  Meffieurs  les  Etats,  après  la  figna- 
ture des  Efpagnols,  &  des  Hollandois,  qui  oc- 
cupe toute  la  page,  l'Article  de  la  France  a  été 
écrit  &  figné  par  les  Plénipotentiaires  desdits 
Sieurs  Etats  feulement,  &  c'eft  en  la  page  fui- 
vante,  qui  fait  partie  de  la  première  feuille, 
faifant  partie  de  la  Souveraineté ,  &  d'autant 
que  leur  Traité  fe  fait  en  deux  langues,  ils  ont 
mis  la  même  chofe  en  deux  Cahiers,  qui  font 
en  Flamand,  qui  eft  telui  ce  l'Article  des  Indes 
efi  couché,  &  ont  laiffé  place  à  Monfieur  de 
Nidershorft  pour  figner.  Nous  ne  faurions 
affez  louer  la  probité  &  la  conftance  de  ce 
Gentilhomme  ni  affez  témoigner  combien 
l'affedion  qu'il  a  pour  la  France  eft  réglée  par 
l'honneur  &  par  la  raifon ,  c'eft  ce  qui  le  tait 
mériter  d'être  bien  fbrt  foutenu  par  le  Roi ,  au 
cas  que  Meffieurs  les  Etats  y  trouvafïènt  à  re- 
dire. Il  nous  a  témoigné  que  l'on  diflSmule 
tout- à-fait  le  manquement  de  fes  Collègues  ;  il 
craint  qu'étant  déjà  mal  comme  il  eft  avec  la 
Princeflè  d'Orange,  fes  Ennemis  n'achèvent 
de  le  ruiner,  &  qui  plus  eft,  que  ces  gens-ci 
n'achèvent  l'infidélité  de  tout  point  :  tant  y  a 
que  c'eft  à  lui  que  l'on  doit  le  redrefîèment  de 
cette  affaire,  quoiqu'il  ne  foit  pas  tel,  que  l'on 
n'ait  encore  grand  fujet  de  mécontentement  de 
quelques-uns  desdits  Sieurs  Ambaffadeurs  j  né- 
anmoins dans  l'extrémité  où  nous  l'avons  vu , 
plus  proche  d'une  rupture,  que  de  la  confiance 
que  l'on  doit  avoir  en  des  gens  qui  fè  mêlent  de 
nous  accorder  avec  les  Plénipotentiaires  d'Es- 
•pagne,  nous  fommes  très-aifes  de  ce  peu  qui  a 
été  fait,  tant  pour  les  tenir  toujours  attachés 
par  un  filet,  &  éviter  le  fujet  d'une  rupture, 
que  nous  ne  voudrions  pas  ni  faire  ni  confeiller, 
que  pour  avoir  prétexte  de  laiffer  notre  Négo- 
ciation entre  leurs  mains,  parce  que  fi  elle  pas- 
foit  entre  celles  des  Médiateurs,  ce  feroit, peut- 
être,  à  recommencer. 

D'ailleurs  ils  en  doivent  être  plus  foigneux  de 
hous  rendre  leur  interpofition  utile,  l'on  peut 
encore  en  tirer  un  avantage ,  en  ce  qui  touche 
là  garantie,  y  ayant  açparence  qu'à  moins  d'a- 
yoir  un  deffein  formé  de  fe  feparer  de  nous, 
Meffieurs  les  Etats  >  connoiffants  la  tran%res- 
fion  que  leurs  Ambaffadeurs  ont  faite,  feront 
plus  retenus  à  donner  un  fécond  foupçon,  & 
mécontentement  à  la  France.  Ils  nous  font  ve- 
hus  voir  le  lendemain ,  pour  effayer  à  nous  faire 
agréer  ce  qu'ils  ont  fait,  &  le  faire  paffer  pour 
un  grand  témoignage  de  leur  fermeté  &  fidélité. 
Mais  quoique  l'on  aît  été  bien  aife  de  cette  dé- 
claration, nous  ne  leur  avons  pas  témoigné 
d'en  être  fatisfàits,  pour  laiffer  à  leurs  Majéftez 
l'entière  liberté  de  prendre  la  refolution  qu'il 
leur  plairai  &  de  porter  l'affaire  plus  ou  moins 
hautement,  ainfi  qu'il  fera  jugé  convenable. 
Nous  leur  avons  nettement  dit  que  leur  procédé 
eft  teh  qu'il  ne  peut  être  juftifié  que  par  le  fuc- 
ces,  &  que  cela  dépendra  de  ce  qui  fè  fera  là, 
fur  le  fujet  de  la  garantie,  &  du  train  que 
prendra  ici  notre  Négociation  avec  les  Efpa- 
gnols. Ils  nous  avoient  prié  de  leur  faire  office 
à  la  Cour,  à  ce  que  leur  adtion  ne  fût  pas  mal 
interprêtée,  &  c'eft  fur  cela  que  nous  leur  a- 
vons  répondu  ce  que  deffus,  en  y  ajoutant, 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  écrire  feroit 
bien  inutile,  fi  en  même  tems  que  leur  Traité 
eft  achevé,  celui  de  la  France  fe  recule,  non 
feulement  par  la  conduite  de  deux  autres  Pléni- 
potentiaires d'Efpagne ,  s'ils  ne  font  que  diffi- 
cultez  fans  conclure.  Ils  nous  ont  promis  &  dé- 
claré fort  expreffément  qu'ils  ne  pafferont  pas 
outre  à  la  moindre  chofe  que  ce  foit,  &  ne 
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^Ça-j,    toucheront  plus  aux   Articles  ,    ni    au 

té  ,  que  les  affaires  de  la  France  ne  foient  au 
même  état ,  &  ils  n'ont  rien  omis  pour  nous 
appaifer  ;  mais  à  n'en  point  mentir  ,  comme 
on  eft  venu  à  parler  particulièrement 
des  différents  qui  refirent  à  vuider  entre 
les  deux  Couronnes  j  nous  n'avons  pas  trouvé 
le  fond  de  leurs  intentions  tel ,  qu'il  y  aît 
fujet  d'en  être  content ,  l'on  ne  voit  point 
que  pour  couvrir  leur  manquement  qu'ils  ont 
éit ,  ils  voudroient  fêrvir  en  quelque  chofe  ; 
mais  nous  craignons  que  ce  ne  ibit  pas  tout  ce 
qu'on  en  devroit  juftement  attendre. 

Ils  nous  ont  donné  copie  de  l'Article  ajouté 
au  bas  des  leurs  y  qui  fera  avec  la  préfente , 
&ont  promis  de  communiquer  le  furpluSj  auffi 
tôt  qu'il  fera  mis  au  net. 

Il  refte  maintenant  à  repondre    aux  Mé- 
moires du  Roi  du  21.  &  28.  de  l'autre  mois. 
Touchant     Le  premier  point  eft  celui  de  la  fatisfaâion  de 
u  fatisfaaion  la  Couronne  de  Suéde.  Un  de  nous  s'en  va  à 
de  la  Suéde,    ofnabrug,  pour  y  fervir,  &  elfayer  qu'elle  fe 
puilfe  ajuifer  avec  le  confentement  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  >  dont  le  Comte  deTraut- 
manfdorff  venant  dire  adieu  ,    pour  aller  audit 
lieu ,  nous  avoit  laitïé  quelque  efperance ,  mais 
depuis  il  nous  a  fait  favoir,  que  toutes  chofes 
étoient  difpolées  entre  les  Impériaux  &  les  Sué- 
dois de  forte   qu'on  n'auroit   peut-être  pas  le 
tems  d'attendre  des  nouvelles  dudit  Eledleur, 
les  uns  &  les  autres  fe  perfuadans ,  que  c'é- 
toitaffés  d'avoir  député  vers  luifolemnellement 
de  la  part  de  toute  l'Affemblée^  comme  l'on  fît 
l'autre  jour. 

Il  a  été  fort  bien  remarqué  par  lefctits  Mé- 
moires que  l'Ecrit  des  Ambaffadeurs  de  Mes- 
fieurs  les  Etats ,  touchant  la  ligue  d'Italie  eft 
un  nouveau  Titre  que  nous  avons  pour  préten- 
dre, que  les  Princes  d'Italie  s'engagent  à  la  ma- 
nutention du  Traité  gênerai  entre  les  deux  Cou- 
ronnes:. &  nous  eftimons  bien  de  nous  en  pré- 
valoir j  mais  le  Sieur  Paw  veillant  continuelle- 
ment,  comme  il  fait,  à  procurer  les  avantages 
des  Efpagnols ,  s'eft  avifé  en  cette  recapitulation 
de  ce  qu'il  a  négocié  entr'eux  &  nous ,  dont  il 
a  été  parlé  ci-defïus ,  d'altérer  le  fens  &  les  pa- 
roles de  cette  première  reponfe,reduifant  laditte 
Ligue  à  la  manutention  de  la  Paix,  en  ce  qui 
regarde  l'Italie  feulement.  Nous  avons  été  fi  oc- 
cupés à  leur  faire  des  remontrances  de  bouche 
&  par  écrit,  &  à  chercher  remède  à  un  mal 
prelfant,  qu'il  a  été  jugé  à  propos  de  diffimuler 
cette  autre  faute  pour  un  peu  de  tems:  mais 
nous  failbns  à  préfènt  état  de  leur  en  parier  com- 
me il  faut ,  &  de  prier  Monlieur  Paw,  quand 
il  voudra  faire  quelque  chofe  d'office  fans  en 
être  requis  par  les  Parties,  qu'il  prenne  garde 
de  demeurer  précifément  dans  les  termes  dont 
l'on  eft  convenu ,  &  après  lui  avoir  montré  la 
différence"  de  ce  dernier  papier  aux  autres,  nous 
lui  ferons  connoître  qu'il  doit  agir  conformé- 
ment à  ce  qui  en  a  été  arrêté  ci-devant  par  fon 
propre  miniftére.  Nous  y  avons  remarqué  un 
autre  préjudice  ,  en  ce  qu'il  a  auffi  changé  le 
titre,8c  qu'au  lieu  de  même  Point  plus  important 
de  ce  qui  eft  à  traiter  avec  les  Plénipotentiaires 
de  France ,  &  d'Efpagne  ,  qui  font  les  termes 
du  premier  Ecrit ,  que  nous  lui  donnâmes  à 
Ofnabrug ,  il  a  mis  purement  &  fimplcment. 
Demandes  de  la  France ,  afin  de  taxer  de  nou- 
veauté les  autres  points,  dont  nous  avons  de- 
puis fait  inftancc ,  tant  par  l'ordre  de  la  Cour, 
que  par  la  rencontre  des  affaires.  En  efïèt 
on  verra  qu'en  pluiicurs  endroits  de  cette  pie- 
ce  il  a  omis,  ajoûtc.jufques  là  qu'il  a  employé 
le  même  mot  en  des  chofes ,  dont  nous  nous 
Tommes  relâchés. 


Lears  Toup- 
çons  contre 
Mr.  Paw 
Député 


ta  France 
Veut  tenirje 


par 


On  cherche- 
ra les  avanta- 
ges pour  le 


Trai-     |j|p         Nous  voyons  les  bonnes  fuites  de  la  prevo-      l<5'47. 
I     yance  qu'on  a  eu .  pour  la   Catalogne   qui   a      Avamagr; 
^     donné  moyen  à  Monlieur  le  Comte  de  Har-  "^^  ',^  France 
t     court  de  reprendre  les  poftes  que  les  Ennemis  ^° '^^'^'"£"6' 
i     avoient  occupés  dans  les  Plaines  d'Urgel,dont 
\     nous  avons  été  fort  en  peine  par  deçà,  &  nous 
3     avons  auffi  remarqué  l'ordte  qui  elt  donné  de 
;     fortifier  les  lieux ,  qui  peuvent  étendre  les  li- 
;     mites  de  ce  qui  demeurera  au   Roi  en   cette 
>     Principauté.    Nous  elfayerons  de  ménager  ici 
f     les  chofes  qui  feront  poifibles  à  l'avantage  des    On  fongeraà 
!     Catalans,  dont  nous  avons  exaâement  confi-  j^^,"'"'?^  ^'^■ 
:     deré  le  Mémoire ,  &  même  drefle  de  nou-  le  thUé!^ 
\     veaux  Articles ,  plus  raifonnables ,  &  nous  n'a- 
I     vons  pas  omis  d'inférer  exprelTément  dans  le- 
;     dit  Article ,  la  faculté  de  fortifier  de  part  & 
d'autre ,  dans  les  lieux  dont  on  demeurera  en 
poffeffion  par  la  Trêve. 

Nous  avons  ôté  aux  Miniftres  de  Mantouë         ' 
qui  font  ici  toute  efperance  de  rien  faire  fur  la 
léfion  qu'ils  prétendent ,  ni  de  changer  direc' 
tement  ou  indiredement  le  Traité  de  Queras^ 
que  en  aucune  de  fes  parties.  S'ils  font  quelque  J"''^''^ 

r  ■  >i.  -rr   ^  r  ^        Qucrafqiie 

propofition,ou  chacun  punie  trouver  fon  comp-  rapwt  l  ci 
te ,  comme  porte  le  Mémoire ,  nous  en  don-  f»'  &=• 
nerons  avis. 

Nous  travaillerons  avec  grand  foin  à  trouver 
les  moyens  de  faire  donner  quelque  appanna- 
ge  au  Prince  Edouard  Palatin ,  &  celui  de  Prince  e 
nous  qui  va  à  Ofnabrug  prendra  garde  aux  oc-  '1°';^"^  p^^*: 
cafions  qui  s'en  pourront  offrir.  ^""* 

Nous  ne  voyons  pas  encore  les  chofes  enter-  Aftaire'de  ' 
me  d'accommodement,  particulièrement  entre  '^ Landgrave; 
Madame  la  Landgrave  ,  &  le  Landgrave 
de  Darmftad ,  &  nous  regarderons  de  profiter  de 
l'avis  qui  nous  eft  donné  fur  ce  fait, pour  empê- 
cher ,  autant  qu'il  dépendra  de  nous ,  ce  qui 
pourra  aller  contre  le  fervice  du  Roi. 

L'Article  touchant  le  Prince  de  Monaco  a    Et  dn  Prin^ 
été  dreffé  ,  fuivant  qu'il  a  été  mandé  par  ledit  "  ^^  Mona-. 
Mémoire  &  l'on  n'a  pas  oublié  d'y  demander  la  '^°' 
reftitution ,    &  libre  jouïflànce  de  fes  biens , 
qui  font  dans  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne. 

Enfuite  de  l'avis  qui  nous  eft  donné  touchant      Touchant 
les  Sieurs  Oxenftiern  &  Salvius ,  nous  en  avons  les  intentioni 
écrit  à  Monfieur  Chanut ,  enforte  que  nous  en  ''"  S"'-'''"'*- 
cfperons  quelque  fruit  :  mais  à  ce  que  nous  vo- 
yons par  les  deux  dernières  Dépêches  qu'il  nous 
a  faites ,   &  par  la  conduite   que  tiennent  à 
préfènt  lefdits  Ambaflàdeurs  à   Ofnabrug ,    il 
îemble  qu'il  ne  fera  plus  gueres  befoin  de  nou- 
veaux offices  de  ce  côté-là ,  &  qu'on  y  a  pris 
la  refblution  d'avoir  la  Pomeranie  entière  fans  fe 
mettre  en  peine  du  confentemept  des  intêres- 
fés. 

Nous  avons  tenu  à  point  nommé  la  con-     jugement 
duite  qui  nous  a  été  ordonnée  lorfque  Monfieur  au  Cujet  du 
de  Servien  eft  parti  pour  la  Haye;&  depuis  fon  ^"/''siTvke 
départ,  nous  voyons,   que  cela  produit  l'eftét  à  la  Haye. 
qu'on  s'eft  promis ,  n'y  ayant  à  préfènt  gueres 
de  perfonnes  en  cette  Affemblée ,  qui  ne  juge 
bien  que  ce  voyage  eft  dirigé  à  la  Paix ,  &  qui 
ne  croye  auffi, que  fans  la  garantie, l'on  pour- 
roit  prendre  d'autres  confeils.     Nous  avons  pris 
foin  particulièrement  de  donner  l'une  &c  l'autre 
impreffion  à  Monfieur  Contarini  parce  que  la 
République  de  Venife  a  grand  intérêt  que  la 
Paix  fc  faflè  entre  la  France  &  l'Efpagnc  ,  fans 
quoi  elle  ne  tireroit  pas  grand  fecours  d'aucun 
Traité  de  Paix  qui  fc  fît. 

Nous  avons  envoyé  à  Monfiew  de  Servien  ^^yg  les'a^ 
une  copie  de  l'Article  du  Mémoire  touchant  la  n(?cefraires  d« 
garantie ,  &  l'avons  informé  de  quelques  dis-  '^'^  3"'  ^^'*. 
cours,  qui  nous  en  ont  été  tenus  par  Monfieur 
de  Riperda  ,  &  depuis  par  Monfieur  de  Ni- 
derhorft  j  C'eft  ce  que  l'un  &  l'autre  nous  ont  f°''  ^  '^""'"^ 
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g«)'47.  clit  feparément  qu'ils  croyent  que  Mellieurs 
les  Etats  fe  pourroienc  di^oièr  à  toute  la  ga- 
rantie du  Royaume  de  France  avec  ce  qui  a 
été  noùvellemeiit  conquis ,  &  qui  doit  demeu- 
fer  par  la  Paix,  tant  au  Roufîiilon  que  dans  le 
Païs-Basj  &  Comté  de  Bourgogne ,  ajoutant 
même  qu'on  y  pourroit  auffi  comprendre  Pi- 
gnerol  i  moyennant  quoi ,  la  France  garanti- 
roit  toutes  leurs  Provinces ,  &  Places  du  Païs- 
Bas,  &  pour  la  Catalogne  les  Places  de  Tofca- 
ne  St  Caial  ;  comme  auffi  relpeâivcment 
four  ce  que  Meffieurs  les  Etats  tiennent  aux 
Indes  3  il  feroit  convenu  d'une  affiftance  mu- 
tuelle qu'ils  font  entendre  de  leur  part  pouvoir 
être  d'un  boii  nombre  de  vailïèàux  deGuerrèyle 
tout  en  cas  que  l'aggreffion  vienne  de  la  part 
du  Roi  d'Efpagnejcene  font  que  les  fencimens 
de  ceux  qui  nous  ont  parlé,  fur  quoi  l'on  ne 
peut  furement  fê  fonder,  quoi  qu'ils  nous  ayent 
dit!  d'en  avoir  conféré  avec  Monfîeur  de  Mathe- 
neflè,&  de  l'avoir  trouvé  dans  cette  même  opi- 
nion. 
Sentiment  Monfieur  Contarini  eft  affés  perfuadé  de 
•^àa  Médiateur  lui-rhême,  \dè  l'avantage  que  les  Vénitiens  re- 
contarini  éevrôieiit  d'une  Trêve  en  Portugal ,  &  ngns 
favons  qu'il  a  été  autrefois  brouillé  avec  Pena- 
randa  fur  ce  fait;  nous  agirons  auprès  de  lui, 
&c  de  Monfieur  le  Nonce  pour  tenter  encore 
les  moyens  poffibles;  mais  les  Hollandois  rui- 
nent cette  affaire  tous  les  jours  de  plus  en 
plus,  par  l'avidité  qu'ils  ont  d'en  profiter. 

Nous  avons  apris  avec  beaucoup  de  douleur 
Ik  nouvelle  de  la  mort  de  Monfeigneur  le  Prin- 
<i:e,  on  ne  doit  pas  douter  que  leurs  Majeftés 
ri'^y  àyerit  fait  une  grande  perte;  elles  en  parlent 
avec  de  tels  fentimens  d'eïlime  6c  d'affec- 
tion ,  qu'on  vxMt  bien  qu'elles  connoifTent 
parfaitement  ceux  qu'elles  emplbyent  dans  les 
affaires  de  l'Etat,  attribuant  à  ce  Prince  les  gran- 
des qualités  dont  elles  honorent  fà  Mémoire ,  & 
il  ne  nous  relie  rien  à  dire  après  une  fi  glorieu- 
fe  aprobation  de  la  bouche  du  Maître, 
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le  14.  du  même  Mois. 

Les  'Députés  Hollandois  prejfeni 
c€ùii  de  France  à  fe  déclarer  eit- 
tierement.  'Détours  des  François. 
Ils  efperent  beaucoup  des  prépara- 
tifs militaires  de  la  France.     In- 

,  telligence  des  Miniflres  Efpagnols 
avec  quelques-uns  des  Députez 
Hollandois.      Affaires    d  Italie. 

V    Les  Médiateurs  changent  leurs  a* 
ÎOM.  IV. 
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vis  fur  le  fujet  des  conquêtes.  1(^47. 
Sujet  du  voyage  du  Tlenipoten- 
tiàire  EfpagnoUe  Brun  au  'Pats- 
Bas.  Affaires  de  Tologne.  Leur 
conduite  avec  les  Efpagnols  &  les 
Etats  Généraux.  Leurs  foins 
fùur  Brandebourg. 


TNEpuîs  que^ue  tétns  les  AmbaîTadeurà  de 
■■--'  Meffieurs  les  Etats  nous  prefTent  de  leur 
mettre  en  main  le  projet  entier  du  Traité,  & 
fans  lé  différent  que  nous  avons  eii  ces  jours 
paffés  avec  eux  nous  leur  aurions  déjà  délivré, 
ainfî  qu'il  a  été  refolu  entre  nous ,  avant  que 
Monfieur  de  Servien  fût  parti  de  Murtfter. 

Quand  nous  leur  propofames.  qu'en  farfatit 
arrêter  l'Article  de  la  rétention  des  Conquê- 
tes, nous  foufïririôns  la  fignature  des  leurs, rtous 
comprenions  dans  ledit  Article  les  Conventions 
pour  la  Trêve  de  Catalogne  ,  ce  qui  leur  fut 
ainfi  expreffément  accordé  :  delbrte  que  c'eft  â- 
vec  vérité  que  l'on  aura  pu  dire  aux  Catalans, 
que  tout  a  été  fait  en  même  tems  ',  pour  leur 
donner  le  contentement  entier.  Le  pre- 
mier Ecrit  qui  fera  délivré,  fera  celui  qui  tou- 
che le  fait  de  ladite  Province,  fi  ce  n'eft  que 
l'on  donne  le  tout  enfemble ,  comme  on  fera 
s'il  y  a  apparence  que  les  Efpagnols  veulent  ter- 
miner le  Traité. 

Nous  avons  été  obligés  de  cortcevdir  cet  Ar- 
ticle de  la  rétention  des  Conquêtes ,  en  des 
termes  qui  font  veritablemeut  un  peu  fbrts,  par- 
ce que  n'ayant  pas  une  connoiffance  affés  exadc 
des  lieux  occupés  par  les  armes  du  Roi  dans  les 
Pais -Bas  ,  nous  craignons  de  faire  quelque 
préjudice  à  Sa  Majefté.  Il  fera  mal  aifé  que 
les  Efpagnols  le  paffent  i  comme  ils  font,  & 
qu'on  ne  foit  obligé  de  fe  relâcher  en  quelque 
chofe,  principalement  en  la  manière  de  s'expri- 
mer. 

Jamais  rien  ne  fê  put  faire  fi  à  propos, que 
d'avoir  donné  ordre  aux  préparatifs  de  la  Cam- 
pagne prochaine  ,  on  efiayera  de  le  faire  valoir 
ici  aux  amis  &  aux  ennemis  ,1  &  il  eft  bien 
certain  que  dans  le  manquement  que  les  Hol- 
landois ont  feit ,  .rien  n'eft  capable  de  fou- 
tenir  les  affaires ,  &  empêcher  que  les  Efpa- 
gnols ne  prennent  de  nouvelles  mefures,  que 
lorfqu'ils  nous  verront  être  en  état  de  les  réduire 
par  force  où  la  raifon  ne  les  peut  amener.  On 
doit  efpérer  qu'une  fi  prudente  conduite  repare- 
ra le  mal  que  nous  peut  caufer  le  mauvais  pro- 
cédé de  nos  Alliez,  &  forcer  nos  Parties  de  de- 
meurer dans  les  termes  où  nous  étions  avec 
eux. 

Les  avis  contenus  audit  Mémoire  de  l'intelli-i 
gence  de  quelques-uns  des  Députez  de  Hollan- 
de avec-  les  Miniftres  d'Efpagne  forit  fi  vérita- 
bles qu'on  aura  vu  qu'au  même  tems  qu'on 
nous  écrivoit  de  la  Cour  nous  en  faifions  ici  des 
plaintes.  Ce  qui  s'eft  paffé  en  la  fignature  des 
Articles,  &  les  menaces  que  nous  avons  mandé 
avoir  été  faites  par  les  Efpagnols  en  font  foi , 
l'état  de  leurs  affaires  ne  leur  permettant  pas  de 
parler  fi  hardiment,  s'ils  n'eûffent  fu  le  pouvoir 
feire  fans  péril  ;  mais  ils  ont  été  avertis  à  pro- 
pos ,  &  ont  tenu  la  conduite  qu'il  falloit  pour 
faire  céder  ceux  d'entre  lefdits  Députez,  qui 
ne  pèchent  que  par  foibleflè  defquels  ils  ont 
emporté  la  voix  &  le  confentement  par  les  ar- 
tifices de  Paw  &  de  Knuyt,  &  la  violence  de 
Meinderzwick. 

Quand  on  a  parlé  la  première  fois  à  Monfieur 
E  le 
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Les  Media 
teur^  chan- 
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Sujet  du 
.  Voyage  du 
Plen'ipacen- 
tiaire  Efpa- 


le  Nonce  de  l'afiàire  de  Portolongone  &  de 
Piombino  ,  on  le  trouva  dans  les  fentimens 
tels  qa'on  les  pouvoic  defirer  ,  aprouvant  fore 
que  la  France  retînt  fes  Places  pour  la  fureté 
de  toute  l'Italie.  On  prit  garde  qu'il  changea 
de  langage  quelque  tems  après,  &  nous  cro- 
gent  leurs  a-  yons  véritablement  que  lui  &  Monfieur  Conta- 
vis  fur  le  j^jj^j  y  peuvent  avoir  traverfé  notre  deirein;mais 
ils  ont  connu  en  nous  une  telle  i:ermccé  fur  ce 
point  ,  &  ont  perdu  fi  fort  l'efperance  que 
le  Traité  fe  pût  achever  ,  fi  ces  lieux-là  ne  de- 
meuroient  à  la  France,  comme  tout  le  reftedes 
Conquêtes.  Ce  qui  s'en  eft  pu  voir  depuis  a 
été  qu'ils  ont  travaillé  avec  le  Comte  de  Traut- 
manfdorff ,  pour  porter  les  Efpagnols  à  y  con- 
featir  ;  Monlieur  Contarini  fans  doute  a  fait  of- 
fice à  cette  fin  ,  &  l'aftaire  a  été  portée  jufques 
au  point  que  les  Efpagnols  même  ont  donné 
toutes  les  apparences  de  vouloir  céder ,  & 
n'attendre  qu'un  ordre  pour  cet  effet ,  &  hors 
des  paroles  formelles.  Ils  s'en  font  affez  laiflez 
entendre  aux  Hollandois,  ayant  dit  que  le  Roi 
leur  Maître  avoit  bien  donné  pouvoir  d'aban- 
donner toutes  les  Conquêtes,  mais  quec'étoic 
en  un  tems  que  Portolongone  &  Piombino 
n'étoient  pas  au  pouvoir  des  François. 

Ils  ont  dit  depuis  que  le  voyage  de  Brunétoit 
pour  conférer  avec  le  Marquis  de  Cafl:el  Rodri- 
go, &  avoir  fon  confentement  fur  la  ceflîon 
gnoi  le  Brun  defdites  Placcs ,  avec  lequel  ils  avoient  refolu 
au  Pdis  Bas.  de  paflèr  outre  quand  ils  n'auroient  pas  d'au- 
tres ordres  d'Efpagne ,  &  l'on  peut  aflùrer  que 
fans  le  manquement  des  Hollandois,  il  n'y  avoit 
pas  lieu  de  douter  en  cette  affaire.  En  parlant 
au  Nonce  ainfi  qu'il  eft  prefcrit  on  évitera  de 
lui  faire  connoître  que  nous  croyons;  qu'il  y  ait 
difficulté  en  cela,  parce  que  de  la  façon  que  les 
Efpagnols  en  ont  parlé  aux  Médiateurs  ,  &  aux 
Hollandois,  &  qu'eux  nous  en  ont  fait  le  raport, 
ils  ne  pourroient  avec  juflice  rejetter  fur  nous  la 
rupture  du  Traité  ,  fi  elle  arrivoit  pour  raifon 
defdites  Places. 

L'ordre  qui  a  été  donné  de  fe  prévaloir  des 
Troupes  qui  fe  doivent  licentier  en  Pologne,  & 
d'empêcher  par  ce  moyen  que  les  Ennemis 
n'en  profitent ,  efl  un  effet  de  la  prévoyan- 
ce, qui  fait  profpérer  toutes  les  affaires  du  Roi. 
Quant  à  l'aflîflance  qui  fe  peut  donner  au 
Roi  de  Pologne ,  c'eft  une  penfée  qui  véri- 
tablement eft  fainte  &  genereufe,  mais  il  fem- 
ble  que  l'on  peut  différer  de  s'en  découvrir, 
jufques  au  tems  que  les  aâàires  feront  ici  fi- 
nies ,  ce  qui  paroit  ne  pouvoir  gueres  plus  tar- 
der, foit  d'une  façon  ou  d'autre. 

On  ne  fait  point  encore  ici  de  quelle  façon 
duhf  Ivecles"  l'action  des  Plénipotentiaires  de  Meffieurs  les 
Efpagnols  &  Etats  aura  été  reçue  à  la  Haye,  mais  quoique 
les  Ecati  Ge-        j  j^^.  j^q^j  foyonspas  plaints  dans  l'Affemblée 
bien  ouvertement ,    &  que  nous  ayons  dit  a 
ceux ,  qui  nous  en  ont  mis  en  propos ,  qu'ils 
avoient  déclaré ,  que  rien  ne  fe  feroit ,  fi  l'on 
ne  tomboit  auffi  d'accord  avec  la  France  ,-plu- 
ficurs  néanmoins  témoignent  d'être  indignés 
contr'eux ,  &  les  blâment  fort.    Nous  ne  ra- 
batons  rien  de  notre  fermeté  ni  de  nos  pré- 
tentions avec  lesEfpagnok,  quand  on  nous  en 
parle  ,  étant  bien  rcfolus  de  les  porter  plus  haut 
que  jamais, de  ne  faire  paroître  aucune  crainte, 
&  ne  diminuer  rien  de  nos  demandes. 

Lcfdits  Sieurs  Plénipotentiaires  nous  ont  vu 
tine  fois  depuis  ,  pour  nous  faire  favoir,  que 
quatre  d'entr'cux  alloient  à  Ofnabrug ,  &  pour 
nous  prier  en  même  tems  de  contribuer  de  nos 
offices  envers  les  Suédois ,  pour  les  porter  à 
changer  la  déclaration  qu'ils  ont  faite  de  vouloir 
retenir  toute  la  Pomcranie  >    &  faire  cnforce 
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que  l'Eledteur  de  Brandebourg  ne  foit  pas  dé-  1^47* 
pouillé.  Ils  nous  ont  auffi  repréfenté  quelques 
intérêts  de  Monfieur  le  Prince  d'Orange  en 
certaines  Seigneuries ,  que  les  Suédois ,  à  ce 
qu'ils  difbient ,  veulent  comprendre  dans  leur 
fatisfadion. 

Il  leur  fut  répondu  qu'ayant  figné  leurs  Arti- 
cles avec  les  Efpagnols,  ils  obligeroient  en  quel* 
que  façon  la  Couronne  de  Suéde,  à  terminer 
promptement  fon  Traité ,  &  à  fe  contenter  de 
ce  qui  lui  étoit  offert  par  l'Empereur  d'autant 
que  le  Roi  d'Efpagne  étant  libre  de  fon  côté 
pourroit  envoyer  de  grandes  forces  dans  l'Alle- 
magne ,  &  nous  au  contraire  n'y  pourrions  as- 
fifler  fi  puiflàmment  le  bon  parti,  &  qu'ainfi  ni 
la  France ,  ni  la  Suéde  ne  lèroient  pas  en  état 
de  ménager  pour  les  amis  communs  tous  les 
avantages  que  l'on  eût  pu  faire,  s'ils  n'euffent 
pas  précipité  leur  accommodement.  Qu'ils 
dévoient  confiderer  ce  que  nous  avions  fait, 
depuis  que  nos  intérêts  particuliers  étoient  ajus- 
tez avec  les  Impériaux,  n'ayant  pas  laiflTé  de 
continuer  la  guerre  vigoureufement,&  de  por- 
ter nos  armes  contre  le  Duc  de  Bavière ,  & 
plus  avant  dans  l'Empire  que  nous  n'avions  point 
encore  fait  ci-devant. 

Quant  au  furplus  nous  avons  fouvent  donné  ''*""  ^^ 
confeil  aux  Miniftres  de  Brandebourg  de  n'at-  Eou?gf  "  "^ 
tendre  pas  l'extrémité  ,  où  ils  le  font  lailfés  ré- 
duire ,  mais  de  traiter  de  bonne  heure  avec  les 
Suédois,  auprès  defquels  nous  ne  laiflferons  pas 
d'agir  tant  pour  la  confideration  dudit  Sieur 
Eleâeur  de  Brandebourg ,  que  pour  celle  de 
MeflSeurs  les  Etats ,  &  de  favorifer  fes  inté- 
rêts, autant  qu'il  en  fera  poffible. 
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MESSIEURS 


Les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  14.  Janvier  1647; 

'||.  Monjïeur  Servien  eft  à  la  Haye. 
Voyage  de  Monfieur  d'Avaux  à 
Ofnabrug. 

monsieur; 

Quoique  la  Dépêche  que  nous  avons  îâtt 
^  par  le  Courier  foit  fort  ample,  nous 
n'avons  pas  voulu  laiffer  pafTer  cet  Ordinaire,' 
fans  repondre  au  Mémoire  du  Roi  du  quatriè- 
me de  ce  mois,  qui  a  été  aporté  ici  pendant 
cette  femaine  ;  nous  avons  auffi  reçu  votre  Let- 
tre du  toême  jour»  laquelle  ne  contenant  que  les 
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DE    MUNSTER  ET 

•t^i?.     îiiêmes  points:,  ce  qui  efl:  dit  fur  ce  Mémoire  y     gp 
Monfieur    fervira ,  s'il   vous  plait ,   de  réponfe.      Nous      fJ^ 
Sërvien  eft  à  n'avons  poiut  eticorc  ici  de  nouvelles  de  Mon-      ^ 
yafe"de"N7r"'  f^^^''  Servien  ,   depuis  fon  arrivée  à  la  Haye,      sf 
d'Anaux  à'   Je  parts  demain  moi    d'Avaux    pour  aller  à      ^ 
to^nabiug,      Ofnabifug  ;   nous  verrons  par  la  conduite  des 
Plénipotentiaires  de  Suéde,  ii  le  foupçon  qu'on 
a  eu  eft  véritable ,  que  l'eflFet  des  bonnes  in- 
tentions de  leur  Reine  étoit  détourné  par  des 
tordres  particuliers ,   qui  régloient  la  conduite 
"de  Monfieur  Oxenftiern.     La  Reine  en  eft 
elle-même  en  doute  j  &  nous  en  a  fait  aver- 
tir par  JVÎonfieur  Clianut.     Nous  efTayerons 
d'en  découvrir  la  vérité ,    iqui  ne  peut  être 
iongtems  inconnue ,  puifque  l'on  eft  en  ter- 
mes :,  ou  de  conclure  bientôt ,  ou  de  témoi- 
fner  ^nettement  que  l'on  ne  veut  point  la  Paix. 
ious  fommes  &c. 
ui  MtPtJier  le  quatorzième  Janvier  16^4.7. 


REPONS 


de  Monfieur  de 


LONGUËVILLË 


Atr    MEMOIRE 


DU       ROI 


Dii  vitigt  ciriquiétriï  Janvier  ifiif/. 

E  N  V  O  Y  E'  E   EN   C  O  U  Rt 

Le  quatrième  février  audit  Kh. 

tueur  fermeté  envers  les  Efpagnols. 
Affaires  pour  'Portugal  Mes- 
Jteurs  Taw  &  Knuyt  foutiennent 
le  parti  de  l'Ef pagne.  Ils  font 
tes  entremetteurs  des  deux  Cou- 
ronnes. Précaution  pour  l'Ar- 
ticle de  'Portugal.  Touchant 
le  dejfein  de  fècourir  les  Vé- 
nitiens. Réponfe  à  un  Ecrit 
des  Catalans.  On  parlera  diffé- 
remment de  la  Jîgnature  des  Hoî- 
landois.  On  blâmera  les  Ecrits 
des  Efpagnols.  Et  leur  condui- 
te.  On  écrira  à  Mr,  d^Avaux^ 
de  travailler  a  la  réunion  des 
Mini/ires  Suédois  à  Ofnabrug. 
Etat  de  V affaire  des  prétentions 
Suédoifes.  CeJJions  des  Brandc" 
ToM.  IV. 


D'OSNABRUG.  yf 

bourgeois  ,  &  leurs  prétentions. 
Les  Impériaux  font  bon  marché 
des  biens  de  l'Églife, 


ï<Î4^i 


Leur  fe^^ 
mett5  enveré 
lesEIpagnolss 


■pNcore  que  celle-ci  foit  fort  ample,  il  ne  fé 
^  peut  quafi  faire  autre  réponfe ,  finon  que 
je  m'y  conformerai  entièrement,  en  l'abfence 
de  Meilleurs  mes  Collègues.  Toutes  chofes  y 
font  il  particulièrement  déduites,  &  les  inten- 
tions de  leurs  Majeftèz  fi  clairement  expli- 
quées, qu'il  n'y  a  rien  à  défirer  ,  &  il  ne  faut 
que  fuivre  ce  qui  eft  prefcrit. 

J'ai  un  extrême  contentement  de  connoître 
que  leurs  Majeftés  ont  agréable  ce  qui  s'eft 
ftit ,  pour  efTayer  d'empêcher  la  lîgnature  des 
Hollandois.  Les  dernières  Dépêches  auront 
apris ,  qu'on  ne  s'eft  en  rien  relâché  depuis, 
ôc  fans  mentir  le  procédé  que  l'on  a  tenu  a 
fort  rabattu  l'oftentation  des  Efpagnols,  foie 
parmi  les  Médiateurs,  foit  dans  le  refte  de  l'As- 
femblée ,  où  cette  adtion  n'a  pas  eu  le  mau- 
vais eftet  contre  nous ,  qus  nos  Parties  s'é- 
toient  imaginé.  La  façon,  dont  nos  Articles 
font  conçus,  &  ce  que  j'ai  dit  aux  Hollandois 
en  les  leur  délivrant,  ne  leur  fera  point  pren- 
dre d'opinion  ;  que  nous  foyons  pour  diminuer 
aucune  chofê  de  nos  demandes  j  j'ofe  dire  au 
contraire,  que  leur  plus  grand  loin  eft ,  que 
nous  ne  les  augmentions  pas  ,  auflî  leur  ai-jc 
déclaré  expreflement,  que  fi  MelTieurs  les  Etats 
faifoient  difficulté  de  s'obliger  à  la  garantie  mu- 
tuelle de  ce  qui  devoit  être  accordé  dans  le 
Traité,  nous  voulions  prendre  d'autres  précau- 
tions, &  convenir  des  nouvelles  difficultez,  au 
défaut  defquelles  nous  les  chercherions  dans  nos 
propres  forces ,  &  dans  les  moyens  que  Dieu 
nous  a  mis  en  main ,  pour  poufiTer  à  bout  nos 
Ennemis,  à  quoi  nous  nous  préparerions  avee 
d'autant  plus  de  diligence,  que  le  fecours  dé 
ceux  que  nous  avons  crû  jufques  ici  nos  vérita- 
bles amis ,  nous  manqueroit  en  ce  cas. 

J'ai  fû  que  l'Article  du  Poitugal,  fur  tous  ks 
autres  j  a  donné  mal  en  tête  aux  Miniftres  d'Es^ 
pagne. 

La  faculté  d'affifter  ce  Roi  y  eft  bien  expres- 
lê,  mais  on  ne  peut  encore  feire  jugement  du 
defTein  des  Efpagnols,  ni  connoître  avec  certi- 
tude s'ils  rentreront  en  Traité  ,  tout  de  bon  & 
avec  deffein  de  conclure,  ou  s'ils  ne  dilayeront 
point  encore  felbn  leur  humeur  lente:  peut-être 
qu'ils  attendent  le  retour  du  Sieur  Brun,  que 
l'on  croit  devoir  être  bientôt  à  Munfter,  il 
pourra  aporter  les  ordres  avec  lui,  ou  du  moins 
les  fentimens  du  Marquis  de  Caftel  Rodrigo. 
Et  puis  il  eft  le  feul  d'entr'eux  qui  peut  repondre 
à  nos  Articles ,  &  mettre  la  main  à  la  plume; 
Ils  pourront  d'ailleurs  reculer  ou  avancer ,  fe- 
lon  le  fuecès  qu'aura  la  Négociation  d'Ofiia- 
brug. 

J'ai  déjà  rendu  compte  ,  comme  j'avois  mar^ 
que  au  Sieur  Paw  tout  ce  que  nous  trouvons  à 
redire  en  fon  Ecrit,  qu'il  z^çtWsRécapitulation. 
Je  le  reduifis  à  un  point  qu'il  ne  pût  repon- 
dre ,  finon  que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  qui 
nous  déplût,  il  le  faudroit  changer.    Il  eft  bien 
vrai  que  les  propres  Miniftres  d'Efpagne  ne 
peuvent  aller  plus  à  leurs  fins  i   ni  avoir  plus  de 
paffion  à  leurs  intérêts  préfens ,    que  Paw  &     Usméars 
Knuyt  en  ont  témoigné}  mais  avec  tout  cela  je  Paw&Kouji 
ne  puis  croire ,  qu'il  ne  nous  ait  été  fort  a-  pT/t'iTi-El! 
vantageux  de  les  avoir  eus  pour    entremet-  pagnê., 
teurs,  &  il  faut  avouer,  que  nous  avons  plus     "s  font  le» 
obtenu  avec  eux  fur  ce  fujet  que  nous  n'eus-  dêlScSI* 
fions*  peuc-être ,  jamais  fait  fi  les  Médiateurs  ronafj. 
K  2  s^en 


Affaires 
pour  Portai 
t'a. 


75     NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


KJ47. 


PrécaU'.ion 
pnar  l'Article 
de  Furcugal. 


Touchant 
le  delTcin  de 
fecojrir  les 
Vénitiens. 


un  Ecrit  des 
Catalans. 


On  parlera 
différemment 
de  la  fignatu- 
rrdes  Hol- 
laodois. 


Oïijilâine- 
«  1«  Ecrits 
«cuErpa.  '  ' 

grol». 

Et  leur 
«ondulte. 


s'en  fuflenr  mêlés  j  j'efHmc  même  que  leur  en- 
tremife  en  ce  qui  refte  ,  ne  nous  fera  pas  inuti- 
le ,  pour  les  raifons  qui  on:  été  ci-devant 
mandées  ,  que  le  plus  grand  mal  qu'ils  pou- 
voien:  foire  eit  fait ,  &  qu'il  y  va  de  quelque 
intérêt  &  réputation  pour  eux;  de  ne  laillerpas 
imparfait  ce  qui  ell  li  avancé,  &  de  regagner 
le  crédit ,  &  la  réputation  qu'ils  ont  perdue  > 
non  pas  envers  la  France  feulement ,  mais  en- 
vers les  gens  d'honneur  de  leur  Etat.  En 
tout  cas ,  on  ne  s'y  arrêtera  pas  plus  que  de  rai- 
fon.  J'ai  réfolu  de  donner  à  Mclîieurs  les  Mé- 
diateurs autant  de  nos  Articles ,  afin  que  l'inté- 
rêt prelLnt  de  Monfieur  de  Contarini ,  &  le 
defir  qu'ils  doivent  avoir  tous  deux  de  finir  les 
affaires,  &  d'y  contribuer  les  porte  à  nous  y 
rendre  de  bons  offices  :  ainli  de  quelque  côté 
que  le  bien  nous  vienne  nous  le  prendrons, 
&  reconnoîtrons  pour  amis  ceux  qui  nous 
procureront  de  l'avantage. 

Outre  ce  qui  eft  porté  dans  l'Article  de  Por- 
tugal, de  la  libaté  que  leurs  Majeftés  fe  refer- 
vent d'allîfter  ce  Royaumcje  l'ai  encore  publié 
&  f.iit  favoir  en  divers  lieux  ,  &  quand  j'ai 
parlé  aux  Ambafladeurs  de  Meffieurs  les  E"- 
tits,je  leur  ai  dit  fouvent,  que  leur  feule  conlide- 
ration  avoit  fait  condefcendre  leurs  Majeftés  de 
ne  point  comprendre  le  Roi  de  Portugal  dans 
le  Traire ,  &  que  nous  reconnoiffions  bien  que 
la  facilité  que  le  Roi  d'Efpagne  aura  de  venir 
à  bout  des  Portugais  ,  quelque  affiftance  que 
nous  leur  donnions ,  c'étoit  remettre  un  Ro- 
yaume entre  fes  mains,  &  le  rétablir  dans  ce 
qu"il  avoit  perdu  de  plus  important  dans  cette 
Guerre.  Qiie  leurs  Majeftés  en  ayant  donné  la 
parole,  ne  la  changeroient  pas ,  fi  la  Négocia- 
tion préfente  s'achevoit ,  mais  fi  on  ne  la  con- 
cluoit  bientôt  ,  ou  que  Meffieurs  les  Etats 
refufaflént  d'entrer  en  garantie  du  Traité^elles 
ne  feroient  pour  rien  du  monde  la  Paix,  que 
l&s  Portugais  n'y  fuITent  expreflëmen:  com- 
pris. 

La  pieté  ,  &  le  généreux  deffein  de  leurs 
Majeftés,  pour  fecourir  la  République  de  Ve- 
nife  contre  le  Turc  ,  ne  peuvent  être  aflèz 
loués.  Je  le  ferai  valoir  auprès  de  Monfieur 
Contarini  autant  qu'il  me  fera  poffible,làns  rien 
engager  pourtant  &  m'y  conduirai  en  la  mê- 
me forte ,  qu'il  eft  prefcric  par  le  Mémoi- 
re. 

Quand  on  a  mis  le  Comte  de  Trautmans- 
dorft  en  difcours  de  ce  que  les  Princes  Chrétiens 
pourroient  faire  contre  cet  Ennemi  commun,  il 
a  dit  nettement ,  que  fon  Maître  auroit  peur 
de  s'embarquer  en  une  Guerre  fi  perilleu- 
fc. 

J'ai  vu  avec  beaucoup  de  fatisfàâion  la  re- 
ponfe  faite  aux  Catalans,  dans  la  Lettre  écrite  à 
Monfieur  de  Scrvien.  11  ne  fe  peut  rien  dire 
de  plus  à  propos ,  ni  qui  convienne  mieux  aux 
affaires  préfentes.  J'effayerai  de  régler  ici  ma 
conduire  fur  l'un  &  l'autre  de  ces  Ecrits. 

Je  parlerai  de  la  fignature  des  Hollandois,  fé- 
lon ceux  avec  qui  je  traiterai.  C'eft-à-dire  au- 
trement avec  les  Impériaux ,  &  les  Députez 
des  Princes  d'Allemagne  &  d'Italie  &  autrement 
avec  ceux  de  Suéde  &  de  Portugal.  Je  n'ou- 
blierai pas  auffi  de  faire  remarquer  aux  Média- 
teurs la  ba(Tè(Te  &  l'indigne  procédé  des  Minis- 
tres d'Efpagne  ,  en  permettant  l'impreffioa  de 
ce  qui  fe  met  dans  leurs  Gazettes ,  dans  un  tems 
où  l'on  doit  fe  réconcilier.  Pour  l'affaire  de 
Philippe  Roi ,  je  l'ai  fort  décriée,  en  parlant  aux 
Hollandois,  qui  m'ont  dit  que  Pciiaranda,  & 
l'Archevêque  de  Cambrai  blàmoient  fort  le  vo- 
)agc  que  cet  bommc  avoit  fait  à  la  Haye  >  & 


II 
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defaprouvoient  ce  qui  s'eft  pafle  ;  mais  c'eft 
leur  coutume  après  avoir  tenté  les  moyens  qui 
ne  font  pas  honnêtes  de  s'en  démêler  par  un  des- 
aveu rejettant  fur  autrui  la  faute,  dont  ils  font 
coupables. 

J'écrirai  à  Monfieur  d'Avaux,  qui  eft  tou- 
jours à  Ofnabrug ,  qu'il  elTaye  de  mettre  l'union 
entre  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  ainfi  qu'il 
avoit  été  très  prudemment  refolu  à  la  Cour,que 
l'on  devoir  faire.  Je  crois  néanmoins  que  ion 
entremife  ne  fera  pas  à  préfent  nécetïàire ,  ou 
qu'il  y  trouvera  de  la  facilité  ;  puifque  l'on  croie 
que  le  point  de  la  Pomeranie  eft  ajufté  avec  le 
A'iarquis  de  Brandebourg  :  ce  n'a  pas  été  fans 
très-grande  peine  ,  &  fans  que  lefdits  Sieurs 
-Plénipotentiaires  ayent  fouvent  changé  leurs 
.propofitions  comme  ledit  Sieur  d'Avaux  le  fera 
particulièrement  favoir;  mais  enfin  le  dernier 
avis  qu'il  m'en  a  donné  porte  qu'il  ne  refte  .plus 
pour  l'accommodement  de  cette  affairé ,  que 
des  difficultés,  qui  apparemment  ne  peuvent  la 
rompre.  Comme  chacun  loue  déjà  leurs  Ma- 
jeftés des  foins  extraordinaires  qu'elles  ont  de 
pacifier  la  Chrétienté  ,  celui  qu'elles  prennent 
encore  de  remettre  bien  enfemble  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde, fera  très-bien  reçu  par  touti 
&  ne  peut  que  produire  un  bon  effet,  foit  en 
l'Affembiée ,  foit  en  Suéde  où  leur  Maîtrefïè  au- 
ra grand  fujet  de  fatisfaâibn  de  tout  ce  que  la 
France  aura  fait  pour  fes  avantages.  Il  ne  fera 
plus  befoin  auffi  de  penfer  aux  Lettres  que  cette 
Reine  avoit  elle-même  d  durées  ;  ce  qui  à  la  vé- 
rité étoit  une  affaire  délicate,  &  un  coup  du- 
quel il  femble  qu'on  ne  fe  doit  fervir  qu'à  l'ex- 
trémité. Toutefois  l'habileté  du  Sieur  Chanut 
m'y  eijt  plutôt  fait  donner  les  mains  croyant 
qu'il  ne  fe  fût  point  défaifi  defdites  Lettres , 
que  quand  elles  auroient  pîi  être  utiles ,  &  pro- 
duire l'effet  qu'on  en  défiroit. 

Ceux  de  Brandebourg  cèdent  Garts,  Stetin, 
WoUin  &  Dam ,  outre  l'antérieure  Pomeranie; 
mais  ils  prétendent  pour  recompenfc  l'Evêché 
d'AIberftadt  ;  l'expeâative  de  Magdebourg  , 
l'Evêché  de  Minden,avec  le  Comté  de Schaun- 
burg  ,  &  quelque  autre  chofe.  L'Evêque 
d'Ofnabrup  ,  qui  eft  de  la  Maifon  de  Bavière  , 
&  Députe  en  cette  Affemblée  de  l'Eleâeur  tie 
Colognceft  allé  en  diligence  à  Ofnabrug ,  pour 
s'oppofer  &  empêcher ,  s'il  fe  peut ,  qu'on  ne 
leur  donne  l'Evêché  de  A'Iinden,  dont  il  eft 
pourvu  &  véritablement  les  Impériaux  font  bon 
marché  du  bien  de  l'Eglifcôc  pourvu  que  l'on 
ne  touche  point  aux  biens  Héréditaires  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  ils  n'ont  pas  grand  foin  de 
ceux  de  St.  Pierre.  Tous  les  Catholiques  dans 
l'Empire  connoiflènt  cette  vérité  plus  claire- 
ment qu'ils  n'avoient jamais  fait,  &  cette confi- 
deration  pourra  porter  un  jour  les  Electeurs  & 
Princes  Catholiques  à  le  lier  plus  étroitement 
avec  la  France ,  fe  voyant  abandonriés  de  l'Em- 
pereur qui  couche  facilement  de  l'intérêt  del'E- 
glife,  quand  il  s'agit  de  conferver  le  ûcn. 
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LONGUEVILLE,  1  LONGUEVILLE, 


à  Monfieur  de 


ENVOYE'  EN  G  OUR. 


1647. 


B    R    I    E    N    N    E. 

"Du  4.  Février  1647. 

^  tiCS  Suédois  refufent  de  Jîgner  les 
i:onditions  arrêtées  avec  les  Bran^ 
debourgeois. 
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DEpuis  le  Mémoife  que  j'ehvbyai  pour  ré- 
pondre au  Mémoire  du  Roi  du  vingt- 
cinquième  du  mois  paffé,  j'ai  reçu  une  Lettre 
de  Monfieur  d'Avaux,  qui  me  mande  que  les 
Plénipotentiaires  de  Suéde  n'ont  pas  voulu  li- 
gner les  conditions  arrêtées  avec  les  Députez  de 
Brandebourg  ,  &  en  ont  ajouté  de  nouvelles. 
J'envoye  copie  de  la  Lettre  même  dudit  Sieur 
d'Avaux  ,  afin  que  l'on  voye  mieux  comtne 
tout  fe  paffe  ,  &  les  difficultés  qui  fe  trouvent 
dans  la  Négociation.  Elles  font  fouvent  plus  gran- 
des avec  nos  Alliés  qu'avec  les  Parties,  mêmes; 
cependant  vous  jugez,  bien ,  que  dans  l'elpetan- 
ce  que  l'on  a  de  terminer  les  affaires ,  il  fêroit 
dangereux  de  faire  la  Lettre ,  dont  la  Reine 
de  Suéde  avoit  fait  l'ouverture  au  Sieur  Cha- 
nut,  &  vous  pourrez  remarquer  qu'encore  que 
fes  Miniftres  foient  difficiles  au  dernier  point  , 
fis  ont  néanmoins  recours  à  l'entremife  de  la 
France  pour  quelques  -  unes  de  leurs  affaires  , 
tant  avec  les  Princes  de  l'Empire  ,  qu'a-  • 
vec  l'Etnpereur  même,  je  mets  le  furplus 
au  Mémoire ,  &  vous  fupplierai  feulement  > 
Monfîeur^de  vouloir  faire  expédier  un  Palïeport 
felon  le  billet  qui  fera  ci  joint,  pour  le  Baron 
d'Armolai,  &  ià  famille,  pour  aller  de  Bruxel- 
les en  la  Franche-Comté,  &  retourner  :  c'efl  ' 
un  Gentilhomme ,  qui  m'a  accompagné  fur  les 
Terres  de  l'obèiflànce  du  Roi  d'Efpagne, 
quand  je  fuis  venu  a  Munfler  ,  &  qui  d'ailleurs 
mérite  bien  cette  grâce.  Je  vous  fupplie  de  me 
continuer  celle  de  votre  bienveillance,  &  de 
croire  que  je  fuis ,  &c. 

A.  Munjier  le  ^.  "Février  l6/\.J- 


saS 


Le  II.  Février  1647, 

Sa  Conférence  avec  les  Ambajjar" 
deurs  Hollandais.  Il  leur  livre 
quelques  notes  fur  un  Ecrit  publié 
en  Hollande  par  les  Efpagnols. 
Sa  précaution  fur  une  Ligue  en 
Italie.  Prétentions  des  Fraw- 
çois  touchant  le  Commerce.  Il  at~ 
taque  la  conduite  des  Efpagnols. 
Sonjugement  touchant  l'inclination 
des  Hollandais  pour  la  France. 
La  France  cherche  de  donner  le 
tort  aux  Efpagnols  du  retarde^ 
ment  de  la  'Faix.  UEmpereuit 
&  le  l^uc  de  Bavière  ne  fouhai" 
tent  que  la  Faix.  Les  Suédois 
au  contraire.  Ses  int évitions  pour 
l'avantage  de  la  France.  Ses  juge- 
mensfont  que  la  plupart  des  T>é' 
putez  des  Etats  Généraux  font 
gagnez  par  l'Efpagne.  On  donne 
aux  Médiateurs  les  dernières  in' 
tentions  de  la  France  à  l'égard 
de  la  garantie  des  Hollandais. 

J'Ai  eu  ces  jours  pafïes  une  Conférence  avec     Sa  ConFe^ 
les  Ambaffadeurs  de   Meffieurs  hs  Etats ,  ,"""  "^?r 
dont  je  ferai  le  récit  en  premier  lieu  &  puis  je  deurs  HoUan- 
répondrad  au  Mémoire  du  Roi  du  premier  de  ce  ^o'^- 
moisi. 

Lefiiits  Sieurs  Ambaflàdeurs  me  vinrent  trou- 
ver pour  me  dire  qu'ils  avoient  eu  ordre  db 
kurs  Supérieurs,  d'aller  rendre  compte  de  ce 
qui  s'eli  paffé  dans  la  Négociation  ,  tant  entre 
TEfpagne  &  eux  qu'entre  la  France  &  l'Efpagne 
par  leur  entremife ;  ils  me  dirent,  que  quatre 
d'entr'eux  partiroient  le  lendemain ,  qui  font  les 
Sieurs  MathenelTe,  Knuyt,Ripperda  fîcKlant; 
qu'ils  m'avoient  ci-devant  promis  de  me  com- 
muniquer ce  qu'ils  manderoient  à  Meffieurs  les 
Etats,  touchant  l'Ecrit  de  Philippe  Roi ,  mais 
qu'étant  à  préfent  tems  de  faire  leur  raport  ver- 
balement ,  ils  ne  pouvoient  m'en  délivrer  au- 
cune chofê ,  me  priant  de  ne  le  point  trouver 
mauvais,  &  de  leur  faire  favoir  ce  que  j'avois  à 
délirer  d'eux. 

Je  répondis ,  qu'ils  dévoient  fe  fouvenir  dô 
la  plainte ,    que  nous  leur  avions  faite  de  ce 
qui  eft  en  l'Ecrit ,    qui  fert  comme  de  ïecapi* 
3  tula-^ 
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Il  leur  li- 
We  quelques 
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Ecrie  publié 
en  Hollande 
^ar  les  ETpi- 
gnolj. 


Sa  précau- 
tion fur  une 
Ligue  eu  Ira- 
lie. 


tulation  de  nos  afFairesi&  pour  ne  les  pas  enga- 
ger à  foutenir  le  contenu  en  cet  Ecrit  j  je  dis 
ièulement  qu'y  ayant  plufieurs  paroles  auxquel- 
les les  Elpagnols  dévoient  donner  une  mauvai- 
fe  interprétation ,  je  les  priois  d'être  exaâis  dans 
le  raport  qu'ils  feroient ,  afin  qu'il  n'y  eût  rien 
de  contraire  à  la  véritéj  &  qui  pût  nous  caufer 
quelque  préjudice. 

Je  leur  répétai  enfuite  ce  dont  nous  nous 
plaignions,  &  afin  qu'ils  ne  puflènt  s'excufer 
iùr  le  défaut  de  mémoire  ,  ou  que  s''ils  parlent 
eu  la  manière,  &  dans  les  termes  que  cette  Ré- 
capitulation eft  conçue ,  on  puilTe  mieux  con- 
vaincre leur  mauvailê  foi. 

Je  fis  mettre  par  écrit  quelques  notes  fom- 
maires,  que  j'envoyai  au  Sieur  de  Mathenefîè 
avaiit  qu'il  partît ,  lefquelles  ayant  toutesluës  n'y 
trouva  rien  à  redire  &  me  remercia  du  foin  que 
j'avois  eu  en  cekjdifant  qu'ils  feroient  voir  à 
leurs  Supérieurs  les  Ecrits  mêmes,  qui  leur  a- 
voient  été  mis  en  main  de  part  &  d'autre,  fans 
y  ajoutef  aucune  chofe  du  leur.  J'ai  donné 
l'avis  de  ce  quei  deffus  à'Monfjeur  de  Servien, 
&  lui  ai  envoyé  copie  àes  mêmes  notes,  qui 
pourront  faire  voir  à  Meffieurs  les  Etats  que 
l'information  qu'ils  ont  eue  ci-devant  de  leurs 
Plénipotentiaires  eft  captieufe  &  dreffée  lèlon 
l'intention  des  Miniftres  d'Efpagnc. 

J'ai  fait  mettre  autant  défaites  notes  avec 
ce  iVIémoire  ;  l'on  pourra  remarquer  en  ce  qui 
touche  la  Ligue  d'Italie  ,  que  je  ne  leur  ai  pas 
fait  de  reproche  de  ce  qu'ils  n'ont  parlé  de  la- 
dite Ligue  ,  que  pour  les  affaires  d'Italie  feule- 
ment ,  parce  qu'encore  que  dans  deux  de  leurs 
Ecrits,  ils  euffent  fait  mention  de  tout  le  Trai- 
té, la  vérité  eft  néanmoins  que  dans  le  papier  qui 
leur  fut  donné  àOfnabrug  la  Ligue  n'eft  deman- 
dée que  pour  les  feules  affaires  de  cette  Provin- 
ce :  d'autant  que  nous  n'avions  pas  reçu  alors  les 
ordres  que  nous  avons  eu  depuis  fur  ce  fait.  Ainli 
je  me  contenterai  d'y  faire  voir  les  bonnes  in- 
tentions de  leurs  Majeftés  ,  en  pourfuivant  ladi- 
te Ligue,  &  d'inlînuer  qu'elle  doit  être  pour 
garantir  tout  le  Traité  ,  lâns  m'arrêter  d'ail- 
leurs trop  pondtuellement  fur  ces  paroles. 

Je  m'étendis  aufïi  à  montrer  la  mauvailê  pro- 
cédure des  Efpagnols  dans  l'envoi  de  Philippe 
Roi  à  la  Haye.  Je  leur  dis  que  cette  aâion  fi 
contraire  à  la  fincerité  qui  fe  doit  pratiquer  dans 
les  Traités  les  ofïènfoit  eux  en  particulier , 
comme  nous ,  qui  fbmmes  alliés ,  une  fem- 
blable  information  eût  pu  être  loifible,  &  nous 
eufTions  néanmoins  cru  bleffer  notre  réputation 
d'être  convenus  de  tenir  fècret  ce  qui  fe  pafïbit 
&  nous  l'eufTions  rendu  public,  mais  que  les 
Efpagnols  ne  pouvoient  avoir  autre  deffein  en 
ce  faifant  que  de  jetter  parmi  nous  la  divi- 
fion  ,  qui  n'eft  pas  moins  dangereufe  à  leur 
Etat  qu'au  nôtre.  Peiiaranda  defàvouant  lui- 
même  cette  procédure  quoiqu'on  n'aît  rien  fait 
fans  fon  confentement,  montroit  bien  qu'il  la 
jugeoit  honteufe  &  blâmable,  &  d'autant  que 
ledit  Sieur  Paw  repartit,  que  pour  eux  ils  n'a- 
voient  poiiK  eu  de  part  en  cela,  &  qu'ils  ne 
leur  pouvoient  pas  empêcher  j  je  dis  quci  je  ne 
leur  rcprélèntois  ces  chofes  que  pour  l'intérêt 
qu'ils  avoient  d'en  faire  connoître  le  mauvais 
defTein  à  Meffieurs  les  Etats ,  &  non  pour  les 
accufer  d'y  avoir  eu  part.  Je  pris  enfuite  occa- 
fion  de  dire,  que  puifqu'ils  alloient  vers  leurs 
Supérieurs ,  il  fembloit  bien  nécefïàire  à  eux 
&  à  nous  de  favoir  au  vrai  ce  qu'on  doit 
attendre  des  Efpagnols ,  afin  que  chacun  p)rît 
iês  refolutions  &  leur  demandai  ce  qui  s'étoit 
fait  depuis  qu'ils  avoient  les  Articles  en  main, 
puis  (qu'eux  -  mêmes  avoient  die  à  Moiifieur 
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Contarini ,   avant   que  je   les   leur   donnafîe  ,     i  Sà-ji 
que  qufand  je  les  aufois  délivrez ,  toutes  chofês 
feroient  incontinent  après  tÈrminées. 

Ils  s'afïémblerent,  &  après  avoir  conféré  en- 
tr'eux,  leur  réponfe  fut  que  dès  le  lendemain 
qu'ils  avoient  cû  nos  Articles ,  ils  les  avoient 
communiqués  au  Comte  de  Penaranda ,  Sx. 
qu'ils  lui  avoient  délivré  par  extrait  les  vingt  pre-    VrfKnCmni 


miers,fur  lefquels  ils  leur  avoient  dit  depuis  qu'a-  '^^^  Frarçoiâ 

'   '  ■"  ^.       ~.  touchant  îé 

Commerce^ 


yant  été  pourvu  au  Commerce  entre'les  deux  '°"'^'""'  '^ 


Royaumes  par  les  Traités  précédents ,  il  fe  fàl- 
loit  arrêter  à  ce  qui  avoit  été  une  fois  rélblu  & 
demeurer  dans  les  mêmes  termes.  Je  répliquai 
^ue  les  anciens  Traités  n'ayant  pas  été  affés  clairs 
fiir  le  fait  du  Commerce, il  s'en  étoit  eiîfuivi 
plufieurs  inconveniens  ;  que  l'on  avoit  ufé  de 
grande  rigueur  contre  les  Marchands  François , 
Se  que  pour  éviter  de  pareils  accidents ,  qui  peu- 
vent quelquefois  être  caulê  de  grands  maux,  il 
étoit  néceffaire  de  s'expliquer  ;  que  les  Efpa- 
gnols temoigneroient  n'avoir  aucune  difpofition 
à  la  Paix  s'ils  faifoient  difficulté  d'accorder 
aux  Sujets  du  Roi  les  mêmes  chofês  dont  on  eft 
convenu  pour  les  Marchands  d'Angleterre,  & 
du  Païs-Bas.  Ils  dirent  que  Pefiaranda  ne  pou- 
voit  demeurer  d'accord  qu'il  fût  permis  aur 
François,  qui  vendent  du  blé  en  Efpagne,d'en 
tranfporter  l'or  &  l'aygent ,  qui  eft  une  drofe 
défendue  fort  exacSetijent,  &  comme  une  des 
principales  Loix  du  Royaume.  Je  répondis  que 
l'Efpagne  tiroit  du  blé  de  la  France  qu'elle  ne 
ne  pou  voit  payer  par  d'autres  Marchandifes;  & 
que  pour  un  fujet  fi  nécefïàire  ,  &  fi  privilégié 
le  tranfport  de  l'or  &  de  l'argent  devoir  être 
permis.  Il  paroît  qu'il  y  aura  de  la  peine 
à  obtenir  ce  dernier  point,  &  peut-être  fera-t-il 
jugé  raifônriable  d'y  prendre  quelque  e.\pedienC 
comme  de  ftipuler  la  permiffion  de  retirer  en  or 
&  en  argent  la  moitié  du  payement ,  ou  même 
que  l'on  fera  obligé  d'en  ufer  comme  l'on  a  fait 
par  le  pafTéj  mais  pour  les  autres  conditions,  fj 
les  Marchands  François  n'avoient  leis  mêmes  li- 
bertés que  ceux  d'Angleterre,  &  de  Meffieurs 
les  Etats,  tout  le  trafic  d'Efpagne,  qui  eft  celui 
qui  apof te  le  plus  d'utilité  à  la  France,  s'anéanti- 
roiC ,  &  paflerôit  aux  Anglois  &  Hollandois. 
Ce  qui  cauferoit  un  trop  grand  préjudice ,  &  il 
fêmble  que  l'on  doit  infifter  fortement  fur  ce 
point,  &  ne  s'en  point  départir. 

Mais  après  avoir  remontré  ces  chofes  aux- 
dits  Ambaflàdeufs ,  &  les  avoir  prefTés  un  peu 
legererneht ,  je  leur  dis ,  que  chicaner  fur  des 
conditions  qui  font  réciproques,  &  qui  font  dé- 
jà accordées  à  d'autres  dont  l'avantage  retourne^ 
aufïï  bien  au  profit  de  l'Efpagne,  qu'à  celui  de  la  conduite 
la  France,  c'étoit,  à  dire  la  vérité,  fe  moquer  ^^^  ^^P»- 
d'eux  &  de  nous.  Que  les  Efpagnols  ne  cher-  ^"°''" 
choient  qu'à  éloigner  la  conclufion  des  aflPaires 
dans  le  defTein  obftiné  qu'ils  ont  de  jetter 
•de  la  dîvifioiï  parmi  les  Alliez.  Que  je  les 
conjurois  de  prendre  garde  à  quoi  pouvoit 
tendre  une  telle  conduite  ,  &  de  la  faire  bien 
obferver  à  Meffieurs  les  Etats  ;  que  c'étoit 
l'efFeC  vifible  de  ce  que  nous  leur  avons  tou- 
jours prédit ,  que  les  Miniftres  d'Efpagnc  les 
ayar/t  une  fois  portés  à  figner  leurs  Articles, 
étoient  en  efpérance  de  poufïêr  le  manque- 
ment plus  avant, &  qu'ils  ne  cefferoient  jamais, 
tant  qu'il  y  auroit  la  moindre  aparence  de  defu- 
nion.  Je  leur  montrai  fur  cela  un  Imprimé 
d'Anvers ,  qui  porte  que  la  Paix  eft  faite  en- 
tre l'Efpagne  &  Meffieurs  les  Etats, &  qu'elle 
fe  publiera  bientôt  malgré  les  François  fi  eux- 
mêmes  ne  s'accordent.  Je  leur  dis  que  c'é- 
toit par  ces  moyens  qu'ils  entretenoient  leurs 
peiçles,  qu'ils  leur  failbient  contribuer,  &  es- 
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peroierit  d'avoir  moyen  de  continuer  la  Guerre; 
qu'il  falloir  les  détromper  une  fois  en  fe  décla- 
rant Tiettement  fur  la  garantie  du  Traité,  &  Te 
préparant  à  la  Campagne  j  à  laquelle  on  ne 
viendroit  pas  fans  doute  fi  l'on  témoignoit  feu- 
lement aux  Ennemis  qu'on  y  ell  difpofé. 

Lesdirs  Sieurs  Ambafladeurs  repartiren't  que 
les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ,  témoignoien: 
"rfi- toujours  vouloir  conclure,  &  qu'ils  perfiftoient 
à  nous  accorder  toutes  les  Conquêtes,  à  la  re- 
ferve  des  Poftes  de  Tofcane  ,  fur  lefquels  ils 
alTuroient  n'avoir  aucun  ordre.  Cela  même  efl: 
un  pur  artifice,  leur  dis-je  alors  ,  puifque  chez 
les  Impériaux,  où  Monfieur  Contarini  fe  trou- 
va préfent  avec  nous,  il  a  été  dit  à  haute  voix, 
que  les  Miniftres  d'Efpagne  confeffoient  avoir 
eu  pouvoir  de  leurs  Maîtres  de  céder  toutes  les 
conquêtes  ;  mais  que  c'étoit  en  un  tems  que 
Portolongone ,  &  Piombino  n'étoient  pas  en- 
core occupés  par  les  armes  de  France  j  fur  quoi 
chacun  étoit  demeuré  d'accord  que  l'ordre  é- 
toit  général ,  ces  Places  y  comprifes ,  s'ils  n'a- 
Voient  une  défenfe  expreffe  au  contraire  par  les 
Lettres  qu'ils  recevroient  après  qu'on  en  auroit 
fu  la  perte  en  Efpagne;  d'où  je  concluois,  qu'é- 
tant certain  que  le  Comte  de  Penaranda  avoit 
reçu  depuis  des  nouvelles ,  tout  ce  qu'il  peut 
alléguer  n'eft  qu'un  prétexte  pour  gagner  le 
tems,  puifqu'en  effet  il  fe  feroit  bien  gardé  de 
rentrer  en  Négociation,  s'il  n'avoit  le  pouvoir 
de  céder  lesdites  Places;  après  que  je  lui  ai  fait 
déclarer  fi  expreffément ,  que  fans  cela  on  ne 
fèroit  jamais  la  Paix,  &  que  nous  ne  traitions 
que  fur  ce'  fondement ,  deforte  que  le  délai 
qu'il  prend ,  n'eft  que  dans  l'efperance  de  vous 
porter,  s'il  peut,  à  un  fécond  manquement.  Il 
y  eut  fur  cela  conteftation  entre  lesdits  Ambas- 
fadeurs  &  moi ,  difants ,  qu'ils  n'avoient  pas 
manqué  à  leurs  Traités,  &  moi  leur  foutenant, 
qu'encore  que  je  ne  cruffe  pas  que  l'intention 
de  leur  Etat  fût  d'y  contrevenir,  il  ne  fe  peut 
nier,  que  la  fignature  des  Articles  n'ait  donné 
lieu  aux  vaines  elperances  des  Efpagnols,  & 
caufé  le  retardement  du  Traité. 

Comme  ils  étoient  prefles  de  cette  dernière 
réponfe ,  ils  avouèrent  qu'ils  avoient  été  plus 
retenus  à  porter  les  Efpagnols  à  fe  déclarer,  at- 
tendu les  proteftations  fiexpreffes,  que  je  leur 
avois  faites  d'augmenter  nos  demandes,  &  de 
prendre  d'autres  précautions,  fi  la  garantie  n'é- 
toit  accordée,  à  quoi  ils  ajoutèrent ,  que  les 
Traités  que  nous  avons  enlêmble  étoient  alïèz 
formels,  &  avoient  fuffifamment  pourvu  à  la- 
dite garantie ,  fans  qu'il  fût  néceffàire  d'entrer 
en  de  nouvelles  obligations. 

Je  répondis  qu'à  la  vérité,  fi  on  n'eût  point 
formé  des  doutes  &  mis  en  queftion  devant  nos 
Parties  mêmes,  jufqiiês  où  l'on  pouvoit  reftrain- 
dre  lesdites  obligations ,  on  eût  pu  fe  contenter 
de  ce  qui  eft  déjà  accordé  ;  mais  qu'après  ce 
qui  s'étoit  pafle,  nous  defirions  d'être  éclaircis, 
ôc  favoir  précifement  à  quoi  l'on  doit  fe  régler 
&  s'attendre  ;  qu'autrement  l'Alliance ,  que  les 
Provinces  avoient  tant  fouhaité  de  faire  avec  le 
Roi ,  fe  trouveroit  comme  anéantie ,  chacun 
étant  libre  de  fon  côté  d'y  donner  telle  inter- 
prétation que  bon  lui  femblera,  &  que  c'étoit 
à  eux  de  voir  fi  ce  parti  leur  étoit  utile  ,  ou  s'ils 
n'avoient  pas  befoin ,  pour  fe  conferver,  de  la 
même  puiffance,  qui  avoit  tant  aidé  à  leur  éta- 
bliflement.  Que  plus  leur  Traité  étoit  avanta- 
geux ,  plus  ils  avoient  intérêt  de  l'afliirer  &  af- 
fermir. Que  pour  nous,  nous  avions  aflèz  té- 
moigné, que  nous  ne  fouhaitions  rien  plus,  que 
de  demeureir  unis  avec  eux;  mais  que  fi  les  fu- 
rètes, que  nous  avions  crû  trouver  àws  leur 
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Alliance  nous  manquoient,  nous  ne  ferions  ja- 
mais aucun  Traité ,  que  le  Portugal  n'y  fût 
compris ,  &  chercherions  d'autres  moyens  de 
nous  afllirer,  que  nous  avions  affez,  de  force  & 
de  refolution ,  pour  nous  faire  accorder  toutes 
nos  demandes,  &  que  nous  augmenterions,  au 
lieu  de  diminuer  nos  prétentions.  Je  dis  aulTi , 
qu'il  étoit  aiié  de  voir,  que  les  Efpagnols  n'ont 
d'autre  vifée  que  de  continuer  la  Guerre ,  en  fe- 
parant  les  Alliez  ,  ou  qu'étant  obligez  de  faire 
un  Traité ,  ils  confervoient  la  penfée  de  re- 
brouiller à  la  première  occafion  ;  que  nous  vou- 
lions éviter  l'un  &  l'autre ,  &  que  c'étoit  à 
Meffieurs  les  Etats  de  juger  de  leur  intérêt,  & 
à  fe  refoudre  de  ce  qu'ils  veulent  faire  pour  con- 
clufion,  &  que  je  les  conjurois  de  repréfenter 
toutes  ces  chofes  de  notre  part  à  leurs  Supé- 
rieurs en  la  même  façon  qu'elles  leur  étoient 
dites,  &  fur  tout  de  leur  faire  voir  ce  qui  fe 
connoît  évidemment  dans  l'Aflèmblée,  que  de 
la  refolution  de  la  garantie  mutuelle  dépend  au- 
jourd'hui la  Paix. 

J'ai  reconnu  que  d'avoir  donné  nos  Articles 
a  feit  un  bon  effet  parmi  ceux  des  Plénipoten- 
tiaires qui  n'ont  point  de  mauvaife  volonté; 
mais  Paw  eft  fâché  ,  qu'on  ait  ôté  par  là  le 
moyen  de  faire  entendre  à  fes  Supérieurs,  que 
nous  ne  voulons  pas  la  Paix.  Monfieur  Servien 
m'écrit  par  fa  dernière  Lettre,  qu'ils  n'avoient 
point  encore  fait  favoir  cette  nouvelle  à  la  Haye, 
ce  qui  me  confirme  dans  l'opinion,  qu'elle  ne 
favorife  pas  leur  deflcin ,  &  ma  raifon  eft  que 
la  France  ayant  mis  es  mains  des  Hollandois  fes 
derniers  fentimens,  il  n'y  a  plus  aucun  artifice, 
qui  puilTe  perfuader  à  qui  que  ce  foit ,  que  le 
retardement  provienne  d'ailleurs ,  que  des  Efpa- 
gnols, par  leur  obftination,  ou  des  Hollandois, 
feute  de  convenir  de  la  garantie. 

Pour  répondre  à  cette  heure  au  Mémoire  du 
premier  de  ce  mois,  il  paroît  que  l'Empereur, 
&  le  Duc  de  Bavière  font  relblus  à  faire  la  Paix, 
&  elle  feroit  déjà  faite,  ou  bien  avancée  dans 
l'Empire,  fi  nous  n'euffions  travaillé  pour  con- 
duire les  chofes  dans  le  parti  auquel  l'Eleâeur 
de  Brandebourg  peut  donner  fon  confentemenr. 
Les  Suédois  feuls  fe  rendent  extrêmement  diffi- 
ciles, &  quand  on  leur  a  accordé  tout  ce  qu'il 
leur  a  plû  de  demander  de  la  Pomeranie,  jus- 
ques  à  y  ménager  un  village  &  un  bois ,  ils  pré- 
tendent à  l'heure  même  autre  chofe.  Monfieur 
d'Avaux  donnant  avis  de  toutes  ces  particu- 
larités, je  ne  les  mettrai  point  dans  ce  Mé- 
moire. Je  lui  ai  écrit ,  que  mon  fentiment  étoit 
dans  les  grandes  difficultés,  qui  fe  trouvent  en 
Allemagne ,  à  faire  une  Ibmme  un  peu  notable; 
il  fe  doit  fouvenir  de  ne  perdre  pas  l'occafion 
d'acquérir,  s'il  fe  peut,  à  la  France  pour  quel- 
que peu  d'argent,  les  Villes  frontières  ou  parties 
d'icelles  ou  Bensfeld,  avec  les  ceffions  des  Vil- 
les Impériales  de  la  baflè  Allace. 

Il  y  a  dans  l'Aflèmblée  un  Bourguemaître  de 
la  Ville  de  Bade,  qui  eft  Député  de  Meffieurs 
les  Cantons ,  auquel  nous  avons  donné  toute 
affiftance,  &  pris  foin  de  le  contenter  en  ce 
que  nous  avons  pu  ,  afin  de  rendre  fes  Supé- 
rieurs d'autant  plus  favorables  aux  armées  con- 
fédérées. J'ai  eu  grand'  joye  d'aprendre  que  l'é- 
tat, où  elles  font,  ne  foit  pas  non  feulement 
utile  aux  affaires  d'Allemagne,  mais  encore  à 
celles  d'Italie,  &  qu'elles  ayent  retardé  le  des- 
fein  des  Efpagnols,  d'entreprendre  fur  les  Pla- 
ces nouvellement  conquifes.  Il  eft  certain  qu'ils 
fe  porteront  malaifément  à  faire  la  Pais,  s'ils 
croyent  pouvoir  recouvrer  ces  Places,  &  que 
s'ils  en  perdent  une  fois  l'efperance  le  Traité 
s'achèvera  plutôt.  J'ai  déjà  écrit  que  le  Voyage 
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La  France 
cherche  de 
donner   le 
tcjrc  aut  Es- 
pagnols dure* 
tardement 
de  la  Faix. 


L'Empereur 
&  le  Duc  de 
Bavière  ne 
fouhairenc 
^ue  la  Faix. 


Les  Suédois 
au  contraire. 


Ses  inten- 
rions  pour 
l'avanrage  de 
la  France. 


§o     NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


><»47.    de  Brim  avoit  été  concerté  avec  quelques-uns 

Ses  jugt-    '^^s   Plénipotentiaires   des  Etats  ,  &  Paw  ,  & 

mens  lonc      Knut  ont  lans  doute  été  fes  Diredteurs  :  j'efti- 

quela  plupart  jjjg  quj>  jg  delTein  du  dernier  eft  de  faire  parier, 

ill  Ss"'"  s'il  peut,  à  Madame  la  Princeflè  d'Orange  pour 

Généraux       la  rendre   toujours    plus  favorable  aux   prati- 

font  gagnez.  d'Efpagne,  &  pour  l'engaser  auffi  de  plus 

en  plus  à  maintenir  ce  que  ledit  knut  a  tait  en 

leur  faveur. 

Le  jugement,  que  nous  avons  tous  trois  fait 
unanimement  desdits  Plénipotentiaires,  eft  que 
lesdits  Paw  &  Knuyt  font  tout  à  fait  gagnez.  &c 
corrompus, Meinderswick  peut  avoir  été  gagné, 
&  qu'il  efl  de  plus  piqué  des  aâronts  qu'il  a 
reçus  dans  la  Province,  qu'il  croit  lui  avoir  été 
fufcités  par  nous;  on  a  reconnu  beaucoup  de 
foibleflè  en  Donia  èc  Klant,  mais  plutôt  une 
bonne  qu'une  mauvaife  intention  ^Ripperda  eft 
d'un  efprit  aflèz  léger,  auquel  les  carelîès  qu'on 
lui  a  faites  peuvent  avoir  accru  l'inclination 
qu'il  a  pour  la  France  i  le  Sieur  de  Nederhorft 
ne  fe  peut  afTez,  louer  ;  ce  qu'il  a  fait  pour  nous 
eft  par  un  vrai  principe  d'honneur,  parce  qu'il 
croit  que  cela  fe  doit  faire,  &  que  c'eft  le  bien 
&  l'avantage  de  fon  Pais  j  pour  MathenefTe  il  a 
fuivi  le  mouvement  de  fa  Province,  &  d'ail- 
leurs il  a  été  adroitement  perfuadé  par  Paw, 
qui  eft  le  plus  fin  &  le  plus  dangereux  de  tous, 
il  eft  à  cette  heure  quaû  comme  confiant  que 
les  douze  mille  Risdalles ,  dont  je  donnai  avis 
l'autre  jour,  ont  été  diftribuées  par  les  Efpagnols 
à  quelques  femmes  desdits  Plénipotentiaires, 
qui  font  ici ,  ce  qui  fe  dit  par  quantité  de 
perfonnes,  &  fert  de  conte  à  préfent  dans 
Munfter. 

Il  eft  vrai  que  les  Efpagnols  font  entendre 
aux  Peuples  de  Flandres ,  qu'ils  n'ont  plus  de 
Guerre  contre  les  HoUandois ,  que  j'ai  fû  qu'en 
plufieurs  Forts  j  qu'ils  ont  aux  Frontières  de  Mei- 
lleurs les  Etats,  ils  ont  retiré  leur  Canon  dans 
les  Magasins  pour  faire  croire  qu'il  n'y  à  plus 
rien  à  craindre  de  ce  côté-là. 

j'ai  donné  le  Traité  au  Médiateur  Coritarini, 
&  lui  ai  délivré  l'intention  de  leurs  Majeftez 
teurs  les  der-  touchant  la  Garantie  des  HoUandois.  Quand  il 
^Ô""dç7a^°"  eût  ouï  la  ledhire  de  tous  nos  Articles,  il  forma 
bien  quelques  difficultés  fur  certains  points ,  il 
dit  &  répéta  plufieurs  fois  .qu'il  ne  voyoit  point 
d'empêchement  à  la  Paix ,  que  la  feule  garantie, 
que  nous  prétendions  de  Hollande ,  fans  la-^ 
quelle  nous  ne  voulions  pas  conclure,  &  dit 
qu'il  craignoit  fort  que  Mefîîeurs  les  Etats  ne 
voulufTent  pas  fe  déclarer  fur  cela ,  &  que  leur 
defTein  fût  de  continuer  la  Guerre  entre  les 
Couronnes,  pour  achever  enfuite  leur  Traité 
conjointement  oufèparément  de  la  France,  fé- 
lon le  fuccès  des  armes,  &  ce  qu'ils  feroient 
pendant  la  Campagne  prochaine.  Je  répliquai  au- 
dit Sieur  Contarini ,  que  les  Provinces-Unies  a- 
voient  grand  intérêt,  que  la  Guerre  finît  par  un 
Traité ,  qui  obligeoit  les  deux  Couronnes  à  les 
rechercher  également  &  qui  les  garantiflbit 
de  la  jaloufie  qu'elles  pouvoient  avoir  de  l'une 
&  de  l'autre.  Ce  que  je  m'étudiai  de  lui  faire 
connoitrc,  parce  qu'étant  intéreffé  à  la  promp- 
te conclufîon  du  'fraité,  il  a  plufieurs  corres- 
»pondances  aux  Pais- Bas ,  auxquelles  il  peut  par 
tes  Lettres ,  qu'il  écrit  avec  beaucoup  de  li- 
berté, donner  ces  mêmes  impreflions. 
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On  donne 
aux  Média 


France  à  l'é- 
gard de  la 
(•araniie  des 
HoUandois. 


MONSIEUR 


de 


LONGUEVILLEj 


à  Monfieur  de 


B     R     I     E     N     NE. 


Du  1 1,  Février  i6^.j'. 

ïl  s^tntérejfe  fort  pour  T^om  É- 
douard  de  Bragance.  T rétentions 
de  l' Ambajjadeur  de  Savoye. 
MeJJïeiits  d'Avmx  &  Servien 
reftent -t  le  premier  à  Ofnabrug, 
&  le  fécond  à  la  Haye. 

MONSIEUR, 

J'Ajouterai  ce  mot  au  Mémoire  que  j'ai  fait 
aujourd'hui,  pour  faire  favoir,  qu'ayant  eu 
depuis  nouvel  avis,  que  Dom  Edouard,  Pri- 
fonnier  au  Château  de  Milan,  eft  en  danger  de 
fa  vie,  par  le  mauvais  traitement,  qu'il  reçoit 
des  Efpagnols,  qui  lui  ont  fait  fon  procès,  & 
l'ont  même  condamné  à  mourir  à  ce  que  l'on 
croit,  ayant  envoyé  un  Secrétaire  à  Madrid, 
avec  laSentence,pour  avoir  l'ordre  &  la  volonté 
du  Roi  d'Efpagnè.  J'en  ai  fait  grande  plainte  à 
MefTieurs  les  Médiateurs,  &  aux  HoUandois* 
ayant  prié  &  les  uns  &  les  autres  de  repréfen- 
ter  au  Comté  de  Peilaranda,  que  fi,  au  préju- 
dice de  ce  qui  a  été  accordé  pour  la  liberté  de 
ce  Prince,  on  venoit  à  ufer  d'une  fi  grande 
cruauté  envers  lui,  cela  rendroit  les  chofes  irré- 
conciliables ,  &  cauferoit  de  grands  malheurs; 
J'ai  prié  Mefîîeurs  les  Médiateurs  d'en  écrire 
aufïï  à  leurs  Collègues, qui  font  à  Madrid,  pour 
empêcher  que  cela  n'arrive. 

L'AmbafTadeur  de  Savoye  m'a  fort  prié  de 
ne  faire  pas  mention  du  Traité  de  la  refervation 
des  Droits  du  Roi  fur  la  Savoye,  Piémont  & 
autres  Etats  âpartenans  à  la  Maifon  de  Savoye, 
difant  qu'il  s'efl:  fait  plufieurs  Traités,  dans  les- 
quels on  n'a  point  refervé  lefdits  Droits  ;  mais  je 
rie  le  lui  ai  pas  voulu  accorder ,  parce  que  nous 
en  avons  reçu  ici  l'ordre  exprès.  Je  crains  bien 
que  les  longueurs  que  les  Suédois  aportent  au 
Traité  de  l'Empire  ne  retiennent  Monfieur 
d'Avaux  encore  quelque  tems  à  Ofnabrug,  & 
que  Monfieur  Servien  ne  foit  auffi  obligé  à  un 
plus  long  fejour  à  la  Haye.  Je  vous  fiipplie  de 
me  continuer  vos  foins  en  leur  abfence,  avec 
l'honneur  de  votre  bienveillance ,  &de  faire  é- 
tat  que  je  fuis ,  &c. 

A  MuTtfier  l*  xu  Février  i6^y. 


Il  s'irit<?rcfl2 
forr   pour 
Dom  EdiiiJ- 
ard  de  Bra-.  • 
gance» 


Prt'rehtpont 
de  l'Ambd*^ 
fadeur  de 
Sivoye, 


Medtebti 
d'Avaux  & 
Ser"ien  res- 
tent le  pre- 
nier  à  Ofna^ 
bruit,  &  le 
fécond  à  U| 
Haye. 
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REPONSE 


au 


MEMOIRE 

DU        ROI, 


t)a  8i  Février  1647. 


ènVoye*e  en  cour, 


Le  iS.  dudit  Moisi 

La  France  prétendra  conferver  fes 
Conquêtes.  On  retirera  leur  pa- 
role ,  fi  les  Efpagnols  ne  confen- 
îent  pas  au  Traité  dans  le  ter- 
me qui  leur  efl  donné.  On  aura 
foin  des  affaires  du  'Portugal^ 
ér  de  la  Catalogne.  Les  Es- 
pagnols s'èjforcent  à  rompre  le 
Traité  de  l'Empire.  On  ménage 
les  Hollandais.  On  doute  de  la 
fatisfaSîion  des  Médiateurs. 
Monfieur  Servien  eft  fort  con- 
tent. Ajfah-e  pour  la  Ligue  des 
Italiens.  La  Suéde  &  le  Bran- 
debourg confentent  à  la  média- 
tion de  la  France.  Trautmans- 
dorjf  fe  loue  de  la  France.  Ba- 
vière pourrait  faire  un  Traité 
particulier .,  fi  l'Empereur  ne  fait 
la  Taix  fans  l'Efpagne. 

tî  France  C^^  "^  manquera  pas    de    déclarer  i  &  de 
ptérendra       ^^  mettre  même  par  écrit  fi  l'occafion  s'en 
cortferver  fes  préfetité  ,    ainfi  qu'on   l'a    déjà    dit    plufieurs 
Çonquctes.     ^.^^  qu'en    cas    que    les    armes  du  Roi  fas- 
fcnt   de    nouvelles  Conquêtes ,   on   les    pré- 
tendra toutes  î  fans  que   pour  cela  on  puiflè 
dire  >    que    les    deniandes    foient   nouvelles  ; 
la    France   n'ayant  traité  que  fur  ce    fohde- 
ment  qu'elle  ne  rendra  aucune  chofè ,  de  ce  qui 
fera  occupé  fur  le  Roi  d'Efpagne  ,  puifqu'il  ne 
veut  pas  faire  raifon  au  Roi,  de  la  Navarre,  & 
des  ufurpations  faites  ci -devant  fut  fes  Préde- 
celîèurs. 

On  a  parlé  aux  Médiateurs  &  àUx  Hollan- 

dois,  félon  la  penfée  qu'il  plaît  à  leurs  Majeilez 

de  mettre  en  confideration  dans  le  Mémoire, 

Oh  retirera  ^uc  fi  dans  quelque  tems  les  Miniftres  d'Efpa- 

Jeur  parole,    gne  ne  donnent  réponfe  fur  nos  dernières  pro- 

piois  n^ran-  polîtions ,  nous  ferons  quites  de  tout  ce  que 
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nous  leur  aurons  offert,  on  a  même  marqué     \(îa^^ 
le  tems,  comme  dans  la  fin  de  ce  mois  j  il  eft  _         '  . 
vrai  qu'ils  ont  répondu  ,  que  s'il  dépendoit  pu-  auVraic^s 
rement  des  i  fpagnols  de  conclure ,  l'on  juge-  dans  le  terme 
roit  raifonnable  qu'il  y  eût  un  tems  limité  pour  f^^^  ^^ 
cela,  puifque  nous  déclarons  que  fi  Meffieurs 
les  Etats   n'entrent  en  la  garantie  du   Traité, 
nous  augmenterons  nos  demandes ,  &  préten- 
drons d'autres  furetés  &  conditions  ;  qu'il  f^Uoit 
que  ce  point  fût  auparavant  ajufté,  &  comme 
il  ne  le  peut  être  fi  promptement,  que  les  refo- 
lutions  des  Miniftres  d'Efpagne  ne  peuvent  être 
fitôt  prifes ,  j'ai  répliqué  ,  que  quand  ils  au- 
roient  fait  ce  qui  dépend  d'eux,  &  demeuré 
d'accord  de  nos  prétentions,  on  conviendroic 
bientôt  de  la  garantie  ^  mais  qu'il  n'étoit  pas 
raifonnable  qu'ils  fuflènt  libres ,  &  que  nous 
demeuralEons  engagés  j  &  que  fi  la  France  étoit 
obligée  de  faire  les  préparatifs  de  la  Campagne 
prochaine  ,  elle  en  voudrôit  retirer  les  avanta-^ 
ges,  qu'elle  peut  raifonnablement  efperet. 

Quatit  à  ce  qu'il  plaît  à  leurs  Maj'eftez  d'or- 
donner j  que  nous  faffions  infinuer  dans  l'As- 
fèmbléc,  que  la  principale  raifbn ,  pour  laquelle 
la  France  fe  veut  dégager  ,  eft  dans  l'efperance 
que  le  Traité  de  l'Empire  fé  conclura  cepen- 
dant, &  qu'alors  les  Efpagnols  pourront  bien 
n'avoir  pas  fi  bon  marché  de  leur  accommo- 
dement, en  ce  qui  regarde  la  Catalogne,  &  le  on  àufâ  feifi 
Portugal  ;  on  tâchera  d'y  fatisfaire ,  ce  fera  pour-  des  affaires 
tant  avec  un  peu  de  retenue  ,  d'autant  que  les  ^"  je"™  cà^ 
Efpagnols  qui  apliquent   tous  leurs  foins  pour  talogne» 
empêcher  la  conclufion  du  Traité  de  l'Empire, 
pourroient  bien  fè  fêrvir  envers  les  Impériaux 
de  notre  propre  déclaration ,  &  leur  faire  con- 
noître  le  préjudice  qu'ils  feroient  à  leurs  afFaires> 
en  terminant  promptement  eelks  d'Allemagne. 

On  tient  que  Brun  doit  aller  bientôt  à  Ofna-     tes  È^i- 
brug  ,  pour  s'oppofer  autant  qu'il  pouira  au  S"°'^  svffor* 
traité,  &  il  a  déjà  envoyé  îfola  vers  le  Com- p™' L'"""-" 
té  de  TrautmanfdorfF  pour  cet  eflfèi: ,  que  s'il  y  té  de  l'E™ 
a  quelque  refïbufce  aux  affaires  de  l'Empereur ,  P'^*^* 
qui  puifie  lui  donner  moyen  de  contenter  en 
cela  le  defir  des  Efpagnols ,  il  eft  à  craindrej 
qu'il  ne  s'y  laifTe  entrainer  ,  vu   les  Mariages 
qui  lui  font  propofez  de  fbn  fils  avec  l'Infante, 
&  du  Roi  d'Efpagne  avec  la  fille. 

Je  n'ai  pas^  délivré  le  Traité  aux  Hollandois    on  m^ag» 
pour  avoir  crû ,  qu'ils  nous  fuffent  affeûioiinés,  les  Hoiian- 
mais  parce  qu'il  a  été  mandé  de  la  Cour  qu'on  '*°"' 
ne  devoit  pas  entrer  en  rupture  avec  eux,  ce 
qui  eût  été  fans  doute  ,  &  eût  donné  grande 
joye  aux  Efpagnols ,  avec  le  irioyen  de  pou  fier 
l'afïàire  plus  avant  j  fi  enfuite  de  la  fignature  ort 
eût  exclus  lesdits  Ambaf&deurs  de  la  connois-» 
farice  de  nos  affaires. 

D'ailleurs  nous  avons  à  nous  plaindre  desdits 
Amballàdeui-s  en  ce  qu'ils  ont  fait  avec  les  Mi- 
niftres d'Efpagne  malgré  nos  inftances ,  mais 
nous  n'avons  reçu  que  bien  &  avantage  de  leur 
interpofition  au  Traité.  Et  comme  il  a  été 
mandé  ci-devant  nous  avons  plus  profité  dans 
une  feule  Conférence  avec  eux,  que  nous  n'au- 
rions ,  peut-être ,  fait  jufques  ici ,  fi  l'on  eût 
traité  par  une  autre  voye. 

Il  y  a  eu  encore  plufieurs  raifbris,  qui  m'ont 
porté  à  leur  délivrer  nos  Articles,  defquelles  je 
mé  fuis  déjà  tant  expliqué,  que  je  craindrois  en 
les  répétant  d'en  être  ennuyeux ,  mais  il  y  en 
a  une  qui  m'a  toujours  fêmblé  de  grande  confi- 
deration. Que  comme  la  Ligue  des  Princes 
d'Italie  ne  peut  être  fitôt  conclue  ;  foit  par  le 
défaut  du  Pouvoir  des  Miniftres  qui  font  ici, 
fbit  pour  la  difficulté  que  nous  avons  à  / 
defirer;  il  importe  au  fervice  du  Roi  de  garder 
cependant  les  Places ,  que  Sa  Majefté  tient 
I.  pré- 


8i     NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAIX 


15^7. 


On  doute  de 
la  fatiffaclion 
des  Média- 
teurs. 


Monlieur  de 
Servien  eft 
fort   coDient. 
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bourg con- 
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prelèntement  en  Italie,  &  cela  ne  peut  être  fi 
utilemeut  ménagé  par  une  autre  entremiie ,  que 
celle  des  Hollandois,  étant  certain  que  les  Mé- 
diateurs euiiènt  été  Parties  en  ce  fait,  &  du  tout 
contraires  aux  intérêts  de  la  France  ;  &  parce 
qu'il  felloit  audi  avoir  égard  à  la^  Négociation 
qui  fe  conduit  à  la  Haye ,  j'ai  crû  que  s'il  y  a- 
voit  quelque  choie^qui  rendît  favorable  la  pour- 
fuite  de  la  garantie  auprès  de  Meflîeurs  les  E- 
tats,  c'étoit  d'avoir  mis  nos  Articles  es  mains 
de  leurs  AmbalTadeurSj  parce  que  le  principal 
fondement  dont  les  Efpagnols  &  leurs  partifàns 
fe  icrvent  contre  nous  dans  les  Provinces-U- 
nies clT: ,  quand  ils  font  courir  le  bruit ,  que  la 
France  ne  veut  pas  la  Paix ,  &c  que  fi  l'on  avoic 
accordé  tout  ce  qu'elle  demande ,  elle  préten- 
droit  chofes  nouvelles.  Cette  créance  que  l'on 
eHaj-oit  d'imprimer  dans  les  efprits  avec  beau- 
coup d'artifices,  ne  peut  plus  être  reçue  parmi 
ces  peuples ,  à  préfent  que  les  Articles  font  dé- 
livrés à  leurs  propres  Députés  &  comme  cha- 
cun connoît  parmi  eux ,  qu'il  n'y  a  plus  que  le 
feul  point  de  garantie  ,  qui  empêche  la  conclu- 
fion  du  Traite  cela  leur  en  doit  lans  doute  faire 
hâter  la  refolution. 

Qiiant  à  MefTieurs  les  Médiateurs ,  on  ne 
fait  pas  s'ils  ont  eu  quelque  déplaifir  de  n'avoir 
pas  la  principale  diredtion  de  cette  affaire,  mais 
eux-mêmes  m'ont  pourfuivi  de  donner  les  Ar- 
ticles aux  Hollandois,  &  quand  je  leur  ai  déli- 
vré depuis,  ils  n'ont  témoigné  aucune  fatisfac- 
tion  mauvaiie ,  &  ont  promis  de  s'employer, 
pour  avancer  autant  qu'ils  pourroient  le  Traité. 
Je  leur  ai  fait  les  mêmes  déclarations ,  que  j'a- 
vois  fait  aux  autres ,  &  je  crois  qu'il  eft  du  fer- 
vice  du  Roi  de  prendre  le  bien  d'où  il  viendra , 
&  de  recevoir  ce  qui  fera  accordé,  de  quelque 
main  qu'il  nous  puiffe  être  offert. 

MonGeur  de  Servien  a  toujours  été  promp- 
temeht  averti  de  tout  ce  qui  s'eft  ici  psfîé,  & 
les  Lettres,  qu'il  a  reçues  de  moi  font  voir  que 
j'ai  prévu  ce  qu'il  en  a  défiré ,  &  que  je  lui  ai 
mandé  fouvent  avant  que  d'avoir  vu  ce  qu'il 
tn'écrivoit,  que  j'avois  tenu  le  même  langage 
Se  fait  les  chofes  qu'il  jugeoit  utiles  à  fa  Né- 
gociation. 

Dans  l'Article  qui  regarde  la  Ligue  des  Prin- 
ces d'Italie,  iln'avoit  été  fait  mention  expreflè, 
que  du  Pape  &  de  la  République  de  Venifê, 
parce  qu'il  avoit  été  ci-devant  mandé  de  la 
Cour,  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'en  ufer  ainfi 
pour  éviter  la  jaloufie  des  Princes.  J'avois  eu  la 
penfce  ,  qu'il  importoit  au  fervice  du  Roi  de 
donner  quelque  fatisfadHon  à  Monfieur  le  Grand 
Duc  dans  l'état  prefent  des  affaires  d'Italie, 
mais  ayant  vu  l'intention  de  leurs  Majeftez  par 
le  Mémoire ,  &  qu'auffi  bien  à  la  fin  du  Traité, 
il  tût  fallu  nommer  les  Princes ,  &  n'étant 
point  engagé  avec  le  Refident  de  Florence, 
j'ai  fait  concevoir  l'Article  en  cette  forte ,  com- 
me l'on  verra  par  l'extrait  ci-joint,  que  je  crois 
que  Monfieur  le  Grand  Duc  n'aura  pas  fujet 
d'en  être  mal  fatisfait. 

La  Reine  aura  vu  par  les  Dépêches  de  Mon- 
fieur d'Avaux,  comme  les  Suédois,  &  les 
Brandcbureiens  font  à  cette  heure  d'accord  ;  les 
derniers  témoignent  avoir  grande  obligation  à 
leurs  Majcftez,  &  ont  prié  Monfieur  d'Avaux 
de  continuer  fcn  interpofition  ,  pour  la  recom- 
penfc  qu'ils  ont  à  prétendre  de  l'Empereur,  à 
quoi  il  travaille  prefentement.  Les  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  lui  ont  fait  la  même  prière, 
pour  ce  qui  refte  à  ajufter  en  leur  fatisfadtion  ; 
ce  qu'on  efpere  aulTi  de  terminer  bientôt,  en- 
core que  nos  Alliez  fe  rendent  toujours  diffici- 
Ico  ;  ce  qui  eft  le  plus  fâcheux  eft  qu'ils  apuyenc 


les  Proteftants  dans  leurs  prétentions  ,  au  fait  de 
la  Religion ,  &  dans  celle  qu'ils  ont  de  retenir 
les  Evêchés  d'Ofnabrug  &;  de  Minden  ;  ils  ne 
feignent  pas  de  dire  que  ians  la  France  les  Im- 
périaux y  donneroient  les  mains;  nous  elTaye- 
rons  d'éviter  ce  mal ,  &  ferons  toutes  les  dili- 
gences polîibles  pour  conclure  les  affaires  à  la 
fin  tant  déiircc.  Le  Comte  de  Trautmanfdorff 
a  dit  hautement ,  que  toute  l'Allemagne  étoit 
obligée  de  reconnoître  les  bonnes  intentions  de 
leurs  Majeile?,  pour  la  Paix ,  je  ne  puis  encore 
juger  fi  ies  Plénipotentiaires  d'Efpagne  voudront 
s'ouvrir  entièrement ,  avant,  qu'ils  voyent  le 
fuccès  qu'aura  la  Négociation  d'Ofnabrug,  & 
celle  de  la  Haye;  elles  font  toutes  deux  con- 
duites, par  de  ii  bonnes  mains,  qu'il  y  a  grand 
fujet  d'être  en  repos ,  &  d'en  bien  efperer> 
puis  qu'on  peut  dire  avec  vérité ,  que  ce  qui 
ne  fe  fera  point  par  le  miniftére  de  ceux  qui 
y  font  employés  >  fera  impoffible  à  tous  au- 
tres. 

L'on  aura  eu  nouvelles  à  la  Cour  de  ce  qui 
s'eft  paffé  à  Ulm  entre  les  Députés,  pour  le 
fait  de  la  fufpenfion.  Il  y  a  apparence  que  fi  le 
Traité  ne  s'achève  dans  l'Empire,  &  que  les 
Efpagnols  puilTent  gagner  ce  point  -fiar  l'Em- 
pereur, le  Duc  de  Bavière  feroit  pour  entendre 
à  un  Traité  particulier ,  ce  qui  feroit  un  très- 
grand  avantage ,  fi  la  Guerre  avoit  à  continuer  ; 
j'eHàyerai  d'y  préparer  fes  Miniftres,&  leur  par- 
lerai conformément  à  ce  qui  eft  porté  dans  le 
Mémoire. 
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MONSIEUR 

de 

LONGUEVILLE, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B     R    I     E     N     N     E. 

A  Munfter  le  18.  Février  1647. 

Ses  raifons  pour  donner  aux  Hol- 
landois les  Articles  ,  produifent 
un  bon  effet.  Son  intention  pour 
l'affaire  de  la  Ligue  en  Italie. 
Raifon  de  fon  Jilence  ^our  b 
Tortugal. 

MONSIEUR, 

TT'Ous  verrez  par  la  copie  que  j'en  ai  'hkt  au     gn,  raifon* 
^    Mémoire   du  Roi  du  dixhuitiëme  de  ce  pour  donner 
mois,  ce  qui  m'a  porté  principalement  à  mettre  "."."  «""•''i- 

1         A      •    ,        V  •  1    '^ri    1.        1    •  ■      dois  Ico  Ai- 

les Articles  es  mains  des  Hollandois;  ce  que  je  tides  pro- 

puis  dire  avoir  produit  un  très-bon  effet  dans  duiient  un 

i'Affcmblée  où  l'on  ne  croit  plus  ce  que  les  °""  '     • 

Efpa-. 


DE  MUNSTER   ET 

1^47.  Efpagnols  ont  toujours  publié  >  pour  donner  f^ 
unemauvaife  opinion  de  notre  conduite,  que  pig 
nous  ne  voulions  pas  la  Paix  j  &  qu'encore  que  Ûâ 
nos  demandes  fuffent  accordées,  nous  en  fe-  *M 
rions  d'autres.  Cette  feulTe  perfualion  efl  ce  §§ 
qui  a  de  plus  mis  en  allarme  les  Provinces-  || 
Unies,  &  qui  donnoit  moyen  aux  mal-inten- 
tionnés de  ftirprendre  &  animer  contre  nous 
ceux  qui  d'ailleurs  n'ont  aucune  mauvaife  vo- 
lonté ,  &  j'eftime  que  s'il  y  a  quelque  chofe , 
qui  puiflè  fàvorifer  la  pourfuite  qui  fe  fait  pré- 
fentement  à  la  Haye,  c'efl:  la  délivrance  desdits 
Articles,  es  mains  de  leurs  Députés. 
Son  infent'.on  Vous  verrez  aufE,  Monfieur,  qu'en  ne  nom- 
j)our  Taffiire  j^ant,  que  le  Pape  &  Venilê ,  pour  la  Ligue 
tn'itaul.'"'  ds5  Princes  d'Italie,  nous  avons  fuivi  ce^qui 
nous  a  été  mandé  de  la  Cour  ;  mais  j'ai  eu  le 
bonheur,  qu'ayant  prévu  ce  qui  eft  arrivé  il 
s'eft  trouvé  un  moyen  de  contenter  l'Ambafla- 
deur  de  Savoye,  &  peut-être  de  ne-f méconten- 
ter pas  l'Ambaflàdeur  de  Florence. 
Sa;rondtfon  ^o^^  l'Article  de  Portugal,  fi  nous  euflions 
diencepour  feit  une  demande  aux  Efpagnols,  les  Miniftres 
le  i-ortugal.  j^  j^^j  jg  Portugal  auroient  raifon  de  fe  plain- 
dre', que  nous  ne  l'euffions  pas  nommé,  mais 
ayant  à  drefTer  les  Articles  en  la  forme  même 
que  nous  prétendons,  qu'ils  doivent  être  in- 
férés au  Traité,  il  eiit  été  vifible  à  tout  le  mon- 
de ,  que  ce  n'eût  été  qu'une  feinte,  &  une  ap- 
parence, puilque  dans  un  Aâe ,  qui  doit  être 
figné  par  le  Roi  d'Efpagne,  chacun  fait  que 
ces  termes  ne  pouvoient  être  reçus ,  &  quand 
fes  Ambaflàdeurs  m'en  ont  ici  parlé,  ils  n'ont 
rien  eu  à  répliquer ,  lorfque  je  leur  ai  fait  cette 
réponfe.  C'eft  celle  que  j'ai  cru  devoir  faire 
à  votre  Lettre  ,  &  vous  fupplier  de  me 
croire. 
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au  langage   du    Traité.     Il  de- 
mande de  l'argent. 
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MONSIEUR 


de 


LONGUEVILLE, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B    R    I    E     N     N     E. 


A  iMnnfter  le  4.  Mars  1(547. 

Il  répond  aux  injiances  des  Mi- 
nijlres  ^Portugais  à  Taris.  Les 
Hollandais  s'intérejfent  pour  T>om 
Edouard    de    Bragance.       Les 

,  Minifires  de  Bavière  font  au- 
torifés  pour  traiter  avec  la  Fran- 
ce &  la  Suéde.  Les  Suédois 
'Voudraient  la  ruine  de  Bavière. 
Crainte  des  Impériaux.  Pré- 
tentions des  Efpagnols  par  raporî 
ToM.  IV. 


MONSIEUR, 

JE  vous  rends  grâces  bien  humbles  de  toutes   «  "-.îpond 
vos  nouvelles,  &  de  ce  qu'il  vous  a  plû  me  j" s  Miniftres 
faire  favoir  des    propofitions  du   Marquis  de  Poni.saTs  " 
Nizza,  Ambailadeur  Extraordinaire  du  Roi  de  dont  ils  fonc 
Portugal.     J'ai  déjà  mandé,  que  j'avois  dit  ici  '»'"f*'«' 
à  fes  Miniftres  les  raifons  qui  nous  ont  obligés 
à  coucher  l'Article  de  Portugal  en  la  forte  qu'il 
eft ,  dequoi  ils  ont  témoigné  être  fatisfaits.  Cet 
Article  a  bien  fait  du  bruit ,  comme  vous  l'avez, 
pu  voir  par  ma  précédente  Dépêche  ;  mais,  je 
n'ai  pas  laiffé  pour  cela  de  parler  toujours  de 
cette  affaire ,  &  d'elTayer  de  procurer  une  Trê- 
ve ou  ceflàtion  d'armes  à  ce  Roi,  au  moins 
pendant  que  la  Guerre  du  Turc  durera. 

Dans  toutes  les  Conférences  que  j'ai  eu  avec 
les  Médiateurs,  je  n'ai  eu  rien  tant  en  recom- 
mandation, que  de  leur  ramentevoir  la  liberté 
que  le  Roi  fe  referve  d'afîifter  celui  de  Portu- 
gal, foutenant  toujours,  qu'il  faut  qu'il  y  en 
aît  un  Article  exprès ,  quoiqu'à  la  vérité  je  ne 
croye  pas  qu'on  le  puiflè  feire  inférer  dans  le 
Traité. 

Pour  Dom  Edouard,  j'en  ai  fait  depuis  peu    t-esHoliaai 
de  fi  vives  inftances,  que  les  Hoilandois  dirent  ''"^  '"'"'"'" 
nettement  à  Pefiaranda ,  que  la  France  rom-  oom'E-"'" 
proit  tout  commerce  fi  ce  Prince  étoit  fi  mal-  Couard  d* 
traité  ;  dequoi  Pefiaranda  fe  plaignit  aux  Mé-  ^"S*"«* 
diateurs,  &  dit  que  fur  fon  honneur  l'avis,  que 
l'on  avoit  fait  le  procès  audit  Dom  Edouard  ne 
fe  trouveroit  véritable,  &  qu'il  en  alloit  écrire    ' 
au  Gouverneur  de  Milan  j  vous  verrez  au  fur- 
plus  dans  leurs  Articles  celui  qu'ils  ont  ajouté 
comme  fecret  pour  ce  qui  concerne  ce  Prin- 
ce. 

J'ai  fait  favoir  comtne  les  Députés  de  Mon-  Le.Miniftres 
iieur  le  Duc  de  Bavière  avoienc  un  pouvoir  de  Bivirre 
pour  traiter  avec  nous,  &'  avec  les  Suédois  ("""taucori- 
auffi  ,  &  qu'un  Courrier  exprès  leur  avoit  a-  ^^^1"'" 
porté  des  Lettres  de  leur  Maître  à  la  Reine,  France  &  u 
&  à  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin.  Le  Baron  ^"^''*' 
d'Azelan  m'a  donné   lesdites  Lettres ,   que  je 
vous  envoyé  avec  celle-ci  ■■,  leur  adreflè  étant  à 
MoïifieUr  le  Nonce  Bagny,  nous  avons  refolu 
lui  &  moi,  qu'il  écriroit  à  Monfieur  l'EIedteur 
de  faire  un  Traité  particulier,  &  provifionel, 
qui  aura  lieu,  au  cas  que  le  général  de  l'Em- 
pire ne  s'achève.    Cela  me  femble  être  plus  à 
propos,  que  de  traiter  ici,  d'autant  que  les 
Plénipotentiaires   de  Suéde  ont  une    averfion 
merveilleufe  contre  ce  Prince^,  &  quoi  qu'ils    l„  .,„^j„;j 
reconnoifTent  un  grand  avantage  à  le  détacher  voudroient  u 
d'avec  l'Empereur,    ils  voudroient  fa  ruine,  ''^"'"'^  de  b»- 
plutôt  que  de  s'accommoder  avec  lui ,  &  le  "'^'^ 
haïfTent  à  caufc  de  la  Religion  Catholique  qu'ils 
voudroient  détruire  ,  &  être  feul^  confidérés 
dans  l'Allemagne. 

D'ailleurs  les  Impériaux  font  fort  bien  aver-  Crainte  de» 
tis  du  deffein  qufe  ledit  Duc  a  de  èire  un  impériaux. 
Traité  particulier.  Le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  en  a  parlé  à  Monfieur  Krebs  >  qui  eft  à 
Ofnabrug  de  la  part  de  ce  Prince ,  &  ï'a  me- 
nacé que  s'il  traitoit  avec  nous  il  conclueroit 
dès  le  lendemain  avec  les  Ambaffadeurs  de 
Suéde,  à  toutes  les  conditions  qu'ils  voudroient 
fans  rien  excepter,  deforte  qu'il  me  fetoble 
meilleur  de  traiter  cette  affaire  à  Ulm  qu'à 
Munfter.  J'attends  néanmoins  l'avis  de  Mon- 
fieur d'Avaux,  auquel  j'en  ai  écrit  pour  y  pren- 
dre une  dfirniere  relblution,  avant  que  de  faire 
L  a  partir 
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ttf47'    partir  un  exprès,  que  j'envoyerai  à  Ulm  aux 
Sieurs  de  Traci  &  de  Croiffi. 

En  parlant  aux  Médiateurs  ils  ont  die  que 
Mont-Caflel ,  dont  nous  demandons  la  ceffion 
dans  les  Articles  eft  occupé  par  les  Efpagnols, 
&  qu'ils  y  ont  Garnifon,  &  néanmoins  il  étoit 
dans  le  Mémoire  qui  nous  a  été  envoyé  j  il  eft 
necellâire  que  nous  fâchions  au  vrai  l'état  de 
cette  Place. 
Prétention  Les  AmbaffadeuTS  de  Hollande  m'ont  dit  que 
desEfpaînois  pgnaranda  prétend  faire  un  Traité  en  Efpagnol 
&ng"?rdù'"  auffi  bien  qu'en  François  ;  j'ai  répondu  que 
nous  ne  voulions  prendre  aucun  avantage  fur 
eux  en  cela  »  mais  qu'il  ne  falloit  auffi  rien 
changer  en  ce  qui  eft  accoutumé  ,  que  les 
Traités  précédents  fe  font  feits  en  François  feu- 
lement, &  que  les  Efpagnols  en  ont  fait  depuis 
peu  imprimer  à  Anvers  un  volume  entier,  qui 
eft  tout  en  notre  Langue.  Ils  difent  qu'il  n'y  a 
que  le  feul  Traité  de  Vervins  qui  n'a  été  drefle 
qu'en  François ,  parce  que  le  Roi  d'Efpagne  ne 
traitoit  pas  /  mais  l'Archiduc  fur  fa  procuration. 
Je  vous  fupplie,  Monfieur,  de  me  faire  favoir 
ce  qui  a  été  fait  ci-devant  en  femblable  occa- 
fion,  &  de  me  faire  donner  ordre  fur  ce  qui 
fera  à  faire  fur  cette  difficulté  ci  préfente, 
n  demande  II  me  fàche  de  vous  écrire  li  fouvent ,  que 
4c  l'argcut,  l'on  n'en  a  donné  aucun  ,  pour  remplacer  ce 
que  nous  avons  fi  utilement  diverti  du  fonds 
deftiné  pour  la  dépenfc  extraordinaire  de  cette 
Ambaflàde.  Si  le  fervice  du  Roi  n'en  rece- 
voit  du  préjudice ,  je  ne  vous  fupplierois 
pas  d'en  faire  fouvenir,  &  d'y  faire  donner 
un  ordre  qui  foit  exécuté,  &  fur  ce  je  demeu- 
rerai. 
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MONSIEUR 


de 


LONGUEVILLE, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B     R    I     E    N     N     E. 


Du  8.  Anil  1647, 

Touchant  la  conduite  de  Monfieur 
Taw^  ^Plénipotentiaire  des  Hol- 
landais. Et  la  façon  d'agir  des 
HoUandois.  Et  les  intérêts  du 
Portugal.  Et  la  fufpenfîon  des 
armes.  Il  donne  part  des  ins" 
tances  du  ^Député  Bavarois.  Et 
de  celle  de  Monfieur  Hughens. 
Il  fe  fe  fur  Monfeur  d'Avaux 


m 
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LE  Mémoire  du  Roi  du  Vingt-neuviéme  du 
palTé  ne  contenant  autre  chofe  que  certai- 
nes particularités  de  la  conduite  de  Paw ,  dont 
l'on  a  fujet  de  fe  plaindre  ,  je  ne  puis  y  faire 
d'autre  réponfe,  que  ce  que  j'ai  mandé  par  le 
dernier  Ordinaire ,  que  j'ai  rompu  le  commer- 
ce avec  ledit  Paw.  Je  dis  au  Secrétaire  de  leur 
Ambaflàde,  qui  m'étoit  venu  demander  au- 
dience ,  les  mêmes  chofes  qui  font  audit  Mé- 
moire ,  leiquelles  j'ai  pris  foin  de  faire  (avoir  à 
plufieurs  perfonnes ,  afin  que  le  fujet  que  l'on  a 
eu  d'en  juger  ainfi  ,  ne  fût  pas  inconnu  dans 
l'Affemblée.  Je  n'ai  pas  ouï  parler  depuis  de 
cette  afïàire,  finon  que  trois  ou  quatre  jours  ar 
près  ledit  Pâw  m'a  renvoyé  le  même  Sécre* 
taire,  pour  m'afïùrer  qu'il  ne  manqueroit  ja- 
mais au  refpedt  qu'il  doit  à  leurs  Majeftez ,  SC 
qu'il  feroit  voir,  (quelque  mauvaifê  opinion 
qu'on  eût  de  lui)  qu'il  avoit  toujours  eu  bonne 
intention  j  à  quoi  je  répondis  qu'il  auroit  eu 
grande  raifon  d'en  donner  des  preuves  effen- 
tielles,  &  que  ce  n'étoit  pas  peu  de  chofe  d'at- 
tirer fur  foi  &  fa  famille  l'indignation  d'une 
Couronne  alliée  de  fon  Etat,  &  puiffante  com-- 
me  la  France. 

Je  n'ai  rien  entendu  auflî  de  la  part  des  Es- 
pagnols, &  tout  eft  demeuré  ici  fort  calme, 
finon  que  depuis  deux  jours  Meffieurs  les  Mé- 
diateurs, m'ont  dit  qu'ayant  fû  qu'il  ne  fê  trai- 
toit plus  rien  par  l'entremife  des  Hollandols  en- 
tre la  France  &  l'Efpagne,  ils  s'étoient  offerts 
au  Comte  de  Pefîaranda  pour  achever  ce  qui 
étoit  commencé,  6c  qu'il  leur  avoit  témoigné 
qu'il  étoit  toujours  difpofé  &  prêt  à  conclure , 
&  moi  je  leur  ai  fait  la  même  déclaration  de 
notre  part,  y  ajoutant  feulement  que  fi  les  Mi- 
niftres  d'Efpagne  avoient  la  bonne  volonté , 
qu'ils  voudroient  que  l'on  crût,  ils  fèroicnt  déjà 
fbrtis  d'affaires,  ayant  depuis  tant  de  tems  nos 
Articles  en  main,  dans  lefquels  il  n'y  avoit  rien 
qui  ne  fût  raifonnable.  Qiie  puifqu'ils  fe  met- 
toient  fi  peu  en  devoir ,  &  que  le  tems  de  la 
Campagne  aprochoit  fi  fort,  ils  fàifoient  allez 
connoître  qu'ils  en  vouloient  attendre  le  fuc- 
cès,  ce  qui  ne  nous  déplaît  qu'à  caufe  des  maux 
que  la  Chrétienté  fbuffre  j  puifque  la  France  es- 
peroit  d'y  trouver  d'ailleurs  fes  avantages  parti- 
culiers, &  avoit  affez  juftifié  qu'il  ne  tient  pas 
à  elle,  qu'il  ne  fe  fafîè  une  bonne  &  durable 
Paix.  Que  nous  avons  toujours  tenu  un  même 
langage,  dans  lequel  nous  perfiftions ,  qui  étoit 
de  ne  reftituer  jamais  aucunes  des  Conquêtes, 
que  les  armes  de  leurs  Majeftez  pourroient  f^ire 
jufquesàlaconclufion  du  Traité,  puifque  l'Es- 
pagne ne  veut  point  feire  raifon  des  ufurpations 
qu'elle  a  ci-devant  faites  de  tant  de  grands  Etats, 
qu'elle  retient  à  la  France. 

Lesdits  Sieurs  Médiateurs  me  prelïèrent  fur 
le  point  de  Portugal ,  difant  qu'il  étoit  tout-à- 
fait  impofTiblc  de  faire  la  Paix  ,  tant  que  l'on 
prétendroit  qu'il  en  fût  fait  mention  expreflè 
dans  le  Traité.  Que  le  Comte  de  Peiiaranda 
n'a  jamais  témoigné  en  aucune  façon  d'y  con- 
■fentir,  ni  changer  de  propos  fur  cette  affaire, 
iÇc  qu'il  leur  paroilToit  qu'en  tous  les  autres 
points  principaux  nous  y  pourrions  avoir  du 
contentement.  Ils  m'exhortèrent  fort  d'entrer 
en  expédient  fur  celui-là,  &  dirent  que  pour  la 
^ulté  d'skilifter  ce  Royaume  «  ilfuâifoit  qu'elle 
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fôt  conçue  en  termes  généraux ,  c'cil  à  dire,, 
qu'il  fâc  loiiîble  aux  deux  Rois  d'affilier  Jeurs, 
Amis  &  Alliez  ,  quand  ils  fèroienr  attaquez;, 
lâns  que  pour  cela  le  Traité  fût  rompu  entr'eux; 
ils  ajoutèrent  que  vouloir  exiger  davantage  du 
Roi  d'Efpagne,  &  faire  nommer  le  Portugal, 
étoit  le  toucher  dans  l'honne'jr,  puifque  ce  lè- 
roit  le  forcer  à  reconnoître  par  fon  aveu,  que 
i'on  pouvoit  juftement  défendre  ceux  qu'il  pré- 
tend être  fes  rebelles,  &  comme  je  leur  pro- 
pofois  de  mettre  cela  hors  du  Traité,  &  dans 
un  Ecrit  qui  léroit  mis  es  mains  desdits  Sieurs 
Médiateurs  &  des  HoUandois  ,  ils  répliquèrent 
que  cela  ne  fe  pourroit  obtenir,  &  néanmoins 
il  leur  fembloit  moins  avantageux  pour  la  Fran- 
ce, d'autant  que  ce  qui  eft  dans  le  Corps  d'un 
trrâité,&  fait  en  une  Affemblée  célèbre,  com- 
me celle  de  Munfter,  étoit  beaucoup  plus  fort 
>&  plus  valable  ,  que  ce  qui  en  eft  feparé,  & 
qu'encore  que  le  mot  de  Portugal  n'y  fÇi:  pas 
"exprimé,  il  s'entendroit  afïez  que  cette  clauiê, 
■qui  n'eft  point  ordinaire  dans  les  autres  Traités, 
a'avoit  été  mife  en  celui-ci  qu'à  l'égard  dudic 
Royaume. 

Ils  me  reînontrérent  enfuite  que  nous  ne  pou- 
vions honnêtement  refufer  cet  expédient, 
pour  tirer  la  Chrétienté  du  pitoyable  état,  où 
elle  eft  réduite,  &  obvier  aux  maux  dont  elle 
eft  menacée  par  l'Ennemi  commun  ;  &  com- 
me je  leur  difois  que  les  Efpagnols  étoient  au- 
tant obligez  que  nous  à  prendre  ces  confidera- 
tions,  &  plus  expofez  au  péri!  ,  ils  répliquèrent 
que  la  France  acquereroit  plus  de  gloire,  quand 
on  connoîtroit  que  pour  le  feul  bien  du  public  > 
elle  quroit  eûf  quelque  cpndefcpndance,  encore 
qu'elle  n'y  fîit  pas  obligée,  6c  qu'elle  fût  dans 
fes  plus  hautes  prolperités. 

Pour  la  ceffation  d'hoftilités  pendant  un  an 
ils  difoient  que  les  Efpagnols  offrants  de  fourni? 
contre  le  Turc  le  double  des  forces  que  la 
France  y  contribueroit ,  &  même  d'entrer  en 
Ligue  avec  les  autres  Princes  Chrétiens  &  de 
s'y  obliger  dès  à  préfent  par  un  Article  fecret , 
c'étoit  accorder  en  effet  plus  que  nous  ne  de- 
mandions ,  parce  que  le  Roi  d'Efpagne  étant 
une  fois  engagé  dans  la  Guerre  du  Turc ,  il  fe 
pafTera  un  longtems  avant  qu'il  puiflè  faire 
quelqu'entreprife  fur  le  Portugal ,  ou  bien 
qu'elle  feroit  fi  foible  que  ce  Royaume  fe  main- 
tiendroitaifément,  pour  peu  qu'il  reçût  du  fe- 
cours  de  la  France.  Monfieur  Contarini  finit 
en  diiànt  que  la  France  étoit  en  liberté  de  faire 
fur  cela  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos,  &  qu'il  fe- 
toit  raport  aux  Miniftres  d'Efpagne  de  tout  ce 
dont  il  feroit  chargé,  mais  que  pour  lui  voyant 
ce  que  la  République,  &  toute  la  Chrétienté 
peut  recevoir  de  cette  offre,  il  ne  pouvoit  que 
l'aprouver  bien  fort  &  la  juger  très-grande  & 
très-raifbnnable.  Je  répondis  que  nos  ordres  é- 
toient  fort  précis,  mais  quand  j'ai  bien  examiné 
le  tout,  il  me  femble  que  ce  qui  eft  propofé 
n'eft  pas  éloigné,  &ainfi  par  là  une  fureté  fuffi- 
jTante,  ^  telle  qu'on  la  dcfire  à  la  Cour,  ppur 
empêcher  le  Roi  d'Efpagne  de  rompre  fur  l'as- 
iîftance  qu  on  donnera  au  Portugal.  Et  il  fem- 
ble, qu'en  faifant  valoir  les  bonnes  intentions 
cle  leurs  Majeftés  pour  la  Paix,  on  peut  fè  fatis- 
faire  de  ce  qui  a  été  ayancé  par  lesdits  Sieurs 
Médiateurs,  pourvu  que  les  Miniftres  d'Efpa- 
gne en  tombent  d'accor.i 

C'eft  en  fpinine  tout  ce  qui  s'eft  paiTé;  je 
crois  avoir  écrit  plps  d'une  fois ,  que  je  np  trai- 
terpis  point  fur  le  projet  d^liyré  par  nos  particu- 
liers; les  nptes  que  j'y  ai  fait  faire,  n'ajajnjtété 
que  pour  en  marquer  les  4?feâ:upfités,  §c  foire 
.?pir  que  le  nôi^re  %%.  Elu?  éGJaij-;çi  §ç  glus.cqiii- 


table  ;  auffi  aura-t-pn  vu,  que,  les  "Efpagnols 
ont  répliqué  &  confenti  à  plufieurs  de  nos  Ar- 
ticles. 

L'AmbafTàdeur  de  Bavière  qui  eft  à  Muns- 
ter ,  demande  la  réponfe  aux  Lettres  de  fbn 
Maître,  que  je  vous  ai  envoyées,  avec  la  Dé- 
pêche du  jour  de  Mars  dernier.  Je  crois  que 
l'on  aura  adreffé  ladite  réponfe  par  une  autre 
voye;  mais  je  vous  fupplie,  Monlieur,  de' me 
faire  favoir  ce  que  je  pourrai  dire  audit  Am- 
balfadeur,  quand  il  me  parlera  ci-après  de  fes 
Lettres. 

L'on  m'a  fait  encore  inftance  depuis  peu  de 
jours^  pour  les  intérêts  du  Sieur  Hughens,  du- 
quel je  vous  ai  ci-devant  envoyé  le  Mémoire; 
s'il  fe  peut  faire  quelque  chofe  pour  lui ,  le  tems 
y  feroit  propre,  parce  qu'il  eft  du  Corps  de 
Melïïeurs  les  Etats,  &  peut, à  ce  que  j'aprends, 
aider  par  fbn  crédit  à  Monfieur  Servien  ,  au- 
quel en  ce  cas  on  adrefferoit  ce  que  leurs  Ma^ 
jeftés  auront  agréable  de  faire  pour  ledit  Hu- 
ghens. 

Si  les  affaires  d'Efpagne  fè  renouvelloient ,  je 
prierai  Monfieur  d'Avaux  de  revenir  prompte- 
ment  à  Munfter,  encore  qu'il  foit  fort  utile  où 
il  eft.  Je  remets  à  fes  foins  de  donner  les  avis 
de  ce  qui  fe  fait  prélêntement,  &  de  faire  fa- 
voir comme  l'affaire  Palatine  eft  arrêtée ,  qui 
eft  un  point  très-important,  &  de  grande  con- 
fequence ,  pour  la  réputation  &  autorité  de 
leurs  Majeftés  dans  l'Allemagne.  Ce  qui  donne 
plus  d'efperance  d'un  bon  fuccès,  eft  qu'il 
mande  que  Monfieur  Oxenftiern  fe  rend  plus 
facile,  qu'il  ne  fâifoit  ci-devant,  à  quoi  il  y  a 
aparence  qu'il  eft  porté  par  le  confeil  du  Chan- 
celier fbn  Père  ,  fur  ce  qu'il  voit  que  l'in- 
clinatioa  de  toute  la  Suéde  eft  portée  à  la 
Paix. 

Le  Sieur  de  Promontorio  m'a  prié  de  faire 
mettre  dans  le  pacquet  une  Lettre  qu'il  écrit  à 
Monfieur  le  Cardinal-  Mazarini  ;  il  témoigne 
de  l'affeâion  pour  la  France,  &  nous  recevons 
de  lui  fouvent  de  bons  avis,  &  qui  fe  font  tou- 
jours trouvez  très-vétitables.  Sur  cela  je  vou$ 
iupplieraiie  croire  que  je  luis  &ç. 
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A  Munfter  le  îi.  Avril  KÎ47. 
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les  Médiateurs  d'agir  envers  les 
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deur  d'Efpagne  aux  Grifons. 
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MONSIEUR, 

T'Ai  reçu  votre  Lettre  du  douxiéme  de  ce 
j  mois ,  avec  le  Mémoire  du  Roi  du  même 
jour ,  &  encore  un  autre  du  feptiéme.  J'ai 
lu  &  obfervé  foigneufement  le  contenu  auxdits 
Mémoires ,  pour  en  tirer  les  lumières,  &  les 
connoiflànces  qui  nous  y  font  données  pour  no- 
ue conduite,&  pour  fuivre  ponâuellement  tout 
ce  [qui  nous  y  eft  préfcrit  &  ordonné.  Je 
me  difpenferai  au  furplus  d'y  repondre  en  parti- 
culier, &  d'y  faire  une  longue  Dépêche  àcau- 
fe  des  jours  de  dévotion  auxquels  il  nes'eftquafi 
rien  palTé,  dont  j'aye  à  rendre  compte. 

Monfieur  d'Avaux  eft  toujours  à  Ofnabrug, 
&  le  Comte  de  Trautmanfdorff  aulîî.  J'eftime 
qu'ils  voyent  lieu  d'avancer  les  affaires ,  puis 
qu'ils  différent  leur  retour  en  cette  Villcdequoi 
je  me  remets  à  ce  que  ledit  Sieur  d'Avaux  en 
mande. 

Je  n'ai  vu  qu'une  fols  les  Médiateurs  pendant 
cette  femaine.  Je  les  ai  preffés  extraordinaire- 
ment  d'agir  envers  les  Efçagnols  &  les  porter  à 
confentir  à  un  an  de  Trêve  pour  le  Portugal , 
ou  du  moins  de  convenir  de  la  claufe  propo- 
fée,  que  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  les  deux 
Rois;s'abftiendront  pendant  un  an  de  toute  Guer- 
re ofiënfive. 

11  n'y  a  rien  que  je  n'aye  repréfenté  pour  faire 
voir  les  raifons  que  nous  avons  de  défirer  cette 
obligation;  &  au  contraire  le  blâme  que  nos 
Parties  recevroient  de  s'opiniâtrer.  Mais  les- 
dits  Sieurs  Médiateurs  ont  affuré  que  tous  les 
efforts  qu'ils  ont  faits  fur  ce  point  envers  les 
Miniftres  d'Efpagne  n'ont  été  qu'inutiles.  Mon- 
iteur Contarini  dit,  que  le  même  jour  ,  il  en 
avoir  longtems  entretenu  le  Brun ,  &  qu'il  ne 
voyoit  aucune  apparence  de  faire  autre  chofe, 
que  ce  que  j'ai  déjà  écrit ,  favoir  que  le  Roi 
d'Efpagne  s'obligera  par  Articles  exprès  dans 
le  Traité  de  fournir  une  fois  autant  de  forces 
contre  le  Turc,  que  leurs  Majeftés  en  voudront 
employer  au  fecours  de  la  République.  Que  fi 
l'on  n'eft  iâtisfait  de  cet  engagement,  il  ne  voit 
pas  qu'il  y  aît  aucun  moyen  de  traiter  avec 
les  Efpagnols,  quoi  qu'en  tous  les  autres  points, 
<jui  font  en  différend,  il  lui  paroifle  qu'il  y  a 
lieu  d'accommodement ,  pourvu  ,  dit-il,  que 
de  la  part  de  la  France  on  n'infifte  pas  fur 
certaines  chofes ,  où  raifonnablement  on  ne 
doit  pas  demeurer  comme  au  fait  des  Villes  de 
Luger ,  celui  de  Sabionnette ,  &  autres  fem- 
blables. 

Ledit  Sieur  Contarini  ajoute  qu'il  pécheroit 
contre  foi-même  ,  &  contre  les  intérêts  de  fa 
République  s'il  avoit  quelqu'efperance  de  gagner 
ce  point-là ,  de  n'y  faire  pas  toutes  fortes  d'ef- 
forts, ôc  que  les  Miniftres  d'Efpagne  feroient 
dignes  de  punition  ,  fi  ayant  pouvoir  de  s'en 
relâcher ,  ils  differoient  pour  ce  fujet  la  cbn- 
clufion  d'une  Paix  fi  néceflaire  à  leur  Maître, 
&  à  leur  Patrie. 

Pour  tous  ces  difcours,  je  n'ai  paslaifiede 
çerfifter  dans  ma  demande ,  &  Meiïieurs  les 
.Médiateurs  m'ont  dit ,  que  l'on  connoiffoit  à 


cela  ,  que  nous  ne  voulions  pas  la  Paix ,  & 
que  fi  l'on  ne  s'en  relâche,  il  n'y  a  qu'à  rom- 
pre l'Aflemblée ,  c'efl  tout  ce  qui  s'efl  pafTé 
entre  nous. 

J'ai  dit  au  Baron  d'Azenlang,  que  fi  Mon- 
fieur le  Duc  de  Bavière  envoyoit  quelqu'un 
vers  leurs  Majeftés ,  elles  le  recevroient  avec 
tout  le  bon  accueil  qu'il  peut  fouhaiter. 

Je  crois  que  Monlieur  deCaumartin  vous  au- 
ra écrit  comme  à  nous,  que  l'AmbafTadeur 
d'Efpagne,  qui  eft  aux  Grifons ,  fe  fert  pour 
leur  donner  averfion  de  la  Franccde  la  demande 
que  l'on  a  faite  de  la  confirmation  du  Traité  de 
Mouzon,qu'ils  ne  voudroient  accepter  pour  rien 
du  monde.  Je  vous  fupplie,  Monlieur, de  nous 
faire  envoyer  fur  cela  les  ordres  de  la  Cour, 
afin  que  nous  ne  faffions  rien  qui  puiffe  caufer 
du  préjudice,  &  de  me  continuer  l'honneur  do 
votre  bienveillance,  puifque  je  fuis  &c. 
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On  aflurt 
qu'un  Minis-' 
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MESSIEURS, 

JE  ne  doute  pas  que  Melfieurs  vos  Députez 
n'aient  fait  de  tems  en  tems  un  fidèle  ra- 
port  à  vos  Seigneuries ,  de  toutes  les  ouvertu- 
res que  j'ai  faites  à  Meflfieurs  les  Etats  Géné- 
raux ,  ou  à  MeflSeurs  leurs  Commiflàires  ,  qui 
ont  traité  avec  moi ,  pour  avancer  la  conclu- 
fion  d'une  Paix  fûre  &  honorable ,  tant  pouf 
cet  Etat  que  pour  la  France.  Cette  croiance 
m'empêchera  de  vous  en  faire  une  redite  ,  qui 
ne  pourroit  être  qu'importune  :  &  je  me  con- 
tenterai de  vous  repréfenter  ,  Meifieurs,  qu'a- 
près m'être  accommodé  autant  qu'il  m'a  été 
poflible  à  la  conftitution  de  cette  République, 
qui  ne  refout  d'ordinaire  les  affaires  qu'avec  un 
peu  de  longueur,  j'»i  eu  toute  la  patience  ima- 
ginable 
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gfnablé  depuis  près  de  quatre  mois  que  je  fuis 
ici,  pour  attendre  une  relblution  telle  que  je  la 
dois  efperer.  Je  n'ai  jamais  pu  douter  qu'elle. 
ne  fût  très-favorablejn'aiant  rien  propofé  qu'en- 
fuite  de  l'Alliance,  6c  des  intérêts  communs, 
qui  obligent  la  France  &  cet  litat  de  finir  con- 
jointement une  guerre  qu'ils  ont  li  heureufement 
faite  enfemble  contre  un  même  ennemi;  afin 
de  lui  ôter  l'efperance  des  avantages  qu'il  cher- 
che dans  les  divifions  &jaloufies,  qu'il  tâche  de 
jetter  entre  nous.  Mais ,  Meilleurs ,  je  me 
trouve  extrêmement  furpris,  après  tant  de  de- 
monftrations  de  confiance  dont  Sa  Majefté  a  ufé 
envers  Meffieurs  les  Etats  Généraux,  tant  de 
proteftations  réitérées  que  je  leur  ai  faites  de  fà 
part  d'une  parfaite  &  très-fincere  amitié  ,  & 
tant  de  preuves  qu'ils  ont  reçues  d'une  fidelle 
correfpondance  ,  entièrement  conforme  à  ce 
qui  eft  prefcrit  par  les  Traitez,  de  voir  qu'on 
n'ait  pas  encore,  pris  la  peine  de  répondre  à  di- 
vers Mémoires  que  j'ai  préfentez  ,  encore 
qu'ils  foient  remplis  de  plufieurs  propofitions 
importantes  au  bien  &  avantage  de  cet  Etat. 
Je  vois  au  lieu  de  cela  que  les  bonnes  inten- 
tions de  Sa  Majefté,  font  non  feulement  peu 
confideréesj  mais  mal  interprétées  de  quelques 
efprits  paffionncz,  qui,  par  un  procédé  qui  eût 
été  en  horreur  en  vos  Devanciers  ,  prêchent 
hardiment  parmi  vous  l'affection  &  la  lînceri- 
té  de  vôtre  Ennemi ,  &  travaillent  ouvertement 
à  rendre  fufpeûe  la  conduite  &  la  foi  inviola- 
ble de  vos  plus  affurezamis,  afin  de  rompre, 
par  des  confeils  violens  &  précipitez ,  une  Con- 
fédération fi  faintement  cultivée  de  la  part  de 
la  France ,  &  qui  a  été  la  principale  caufe  des 
profperitez  qui  accompagnent  aujourd'hui  vos 
affaires  &  les  nôtres.  Je  me  promets,  Mes- 
fieurs,  que  confiderans  les  dangereux  progrès 
que  l'Ennemi  a  déjà  faits  par  cet  artifice  ,  pour 
vous  féparer  de  la  France ,  &  caufer  de  la  defu- 
nion  parmi  vous  ,  &:  fajfins  reflexion  fur  le 
nombre  des  Partifâns  qu'il  a  déjà  acquis  dans' 
vôtre  Païs ,  avant  même  que  la  Guerre  foit  fi- 
nie, vous  ferez  revivre  cette  ancienne  pruden- 
ce de  vos  Pères ,  qui  ont  toujours  trouvé  la 
plus  grande  fureté  de  cet  Etat ,  dans  un  JLifte 
refTentiment  des  injures  qu'il  a  reçues  des  Es- 
pagnols, &  dans  une  fage  défiance  de  toutes 
leurs  aâions  &  de  tous  leurs  deffeins.  L'on 
ne  peut  pas  apprendre  fins  étonnement ,  que 
ceux  qui  pour  favorilêr  les  intentions  de  l'enne- 
mi, voudroient  rompre  la  confiante  union  qui 
a  duré  fi  long-temps  entre  votre  Nation  &. la 
nôtre ,  aient  déjà  oublié  qu'il  n'y  a  prefque 
point  de  lieu  dans  ces  Provinces ,  où  les  Efpa- 
gnols  aient  fait  fentir  leur  cruauté  ,  qui  n'ait 
auffi  été  rougi  du  fang  que  les  François  y  ont 
répandu  pour  votre  fervice.  S'ils  croient  qu'il 
vous  refte  encore  quelque  fouvenir  des  chofes 
pafTées,  je  ne  fai  comme  ils  oient  {e  rendre  au- 
teurs d'une  nouveauté  fi  étrange  &  fi  perilleufe, 
&  comme  ils  n'appréhendent  point  que  les  in- 
conveniens  qui  peuvent  naître  d'un  fi  notable 
changement  qu'ils  propofent ,  n'obligent  quel- 
que jour  la  polîerité  de  leur  demander  raifon 
d'une  conduite  fi  mal  fondée  ,  qui  tend  à  faire 
ceffer  l'averfion  héréditaire  contre  les  Efpa- 
gnols,  que  vos  Prédecefîèurs  ont  laifTée  com- 
me en  partage  à  leurs  enfàns  ;  &  à  vous  rendre 
fufpede  une  amitié  qu'ils  ont  crû  le  plus  fur 
appui  de  cet  Etat.  Ce  qui  paroît  de  plus  ex- 
traordinaire dans  le  defïèin  de  nos  ennemis , 
eft  que  pour  rendre  les  impoftures  (  qu'ils  ont 
torgees  de  concert  avec  les  Miniflres  d'Efpa- 
gne)  plus  efficaces,  &  pour  leur  donner  moien 
de  faire  plus  d'impreffion  dans  les  efprits ,  ils 


CQt  exigé  par:  ferment  qu'elles  dëmeyrerpieni 
fècretçs ,  afin  qu'on  n'en  puiflè  pas  faire  voir 
la  fauflètéi  &  que  le  vçnjn  ait  ion  efrec,  avaijç 
qu'on  ait  loifir  d'y  apportçr  du  rerpede;  çoijit 
me  fi  l'accLifaçion  d'un  ennemi  raportée  par  qç 
de  fês  Partifâns,  étoit  fuffilantepour  faite  con-?:. 
damner  ou  foupçonuer  un  ancien  Allié  :  &  com^. 
me  fi  la  juftice,  autant  que  la  prudence,  n'q- 
bligeoit  pas  d'examiner  fbigneuiément  des  chor 
fes  de  cette  importance,  &  d'ouïr  les  raiforis 
des  InterelTez ,  avant  que  d'y  ajouter  foi ,  pou| 
ne  pas  tomber  dans  les  maux  qui  naiilént  ordir 
nairement  d'une  refolution  prilè  avec  précipita-. 
tiqn  ,  &  fur  de  faufïes  prcfuppofitions.  Mon 
devoir  m'oblige,  Meffieurs,  d'avertir  vos  Sei- 
gneuries de  bien  ouvrir  les  yeux  en  cette  ren-, 
contre,  qui  peut  avoir  beaucoup  de  fuites  dan* 
gereufes,  &  de  vous  prier  très-mftamment,  de 
ne  prendre  point  de  concluiion  fur  ce  qu'on 
pourroit  vous  donner  à  entendre ,  jufqu'à  ce 
quej'aie  eu  communication  de  la  part  de  l'Etat, 
félon  la  raifon  &  la  coutume,  de  tout  ce  qui  a 
été  avancé,  où  le  fervice  de  Sa  Majeflé  peut 
être  intereiTé  ,  &  des  coniideratipns  qui  y  onÊ 
été  faites.  J'ofe  bien  promettre  qu'après  cel^ 
je  donnerai  un  entier  éclaircilTement  flrr  tous 
les  doutes  qu'on  peut  avoir  pris ,  &  que  je  fe- 
rai paroître  à  découvert  la  fauffeté  des  calom-j 
nies  que  nos  ennemis  ont  eu  l'audace  de  débites 
en  préfence  de  vos  Seigneuries.  ' 

Quand  je  voi  qu'on  efîàie  de  perfuader  qui 
les  Miniftres  du  Roi  s'oppofent  aux  avantages 
des  Etats  Proteftans  dans  l'Allemagne  ,  que  Sa 
Majefté  empêche  la  Paix ,  &  ne  fouhaite  que  là 
,  continuation  de  la  guerre,  qu'elle  fait  des  Trai- 
tez fecrets  avec  l'Efpagne ,  à  l'infû  de  ks  Al- 
liez ,  &  que  pour  aigrir  les  peuples  de  ce  Païs  i 
on  fuppofe  que  ceux  de  leur  Religion  font  trait 
tez  rigoureufement  en  France,  &  aux  autres  en- 
droits de  la  domination  du  Roi; je  ne  m'étonne 
pas  que  ceux  qui  fuient  la  lumière  de  la  vérité  , 
tombent  dans  de  fi  grands  aveuglemens.  Il  ma 
femble  que  la  France  ayant  entrepris  une  peril- 
leufe Guerre  dans  l'Allemagne,  pour  rétablir  les 
Princes  Proteftans,  anciens  Alliez  de  la  Couron-» 
ne ,  lors  que  leurs  affaires  étoient  entièrement 
ruïnées;&  l'ayant  fi  conftam.ment  fbutenuë  avec 
une  perte  d'homimes  &  une  dépenfe  incroiable, 
mérite  une  autre  reconnoifïànce  que  des  repro- 
ches. Après  avoir  obtenu  par  les  armes ,  con- 
jointement avec  la  Couronne  de  Suéde,  le  réta- 
blifïèment  de  tous  les  opprimez  ;  fi  elle  confeille 
aux  Proteftans,  pour  faciliter  la  concluiion  de 
la  Paix,  de  ne  porter  pas  les  chofes  dans  l'extré^ 
mité,  &  d'être  fages  aux  dépens  de  i'Ennemi, 
quiaiuïné  ci-devant  fes  affaires,  pour  n'avoii? 
pas  ufe  modérément  de  la  -vidoireifi  elle  témoi- 
gne franchement  qu'on  n'a  jamais  entendu  de 
feire  une  Guerre  de  Religion  dans  l'Allemagne, 
&  qu'ayant  pris  les  armes  pour  ladéfenfedetous 
les  Princes  de  l'Empire  également,  ce  feroit tra- 
vailler contre  la  fin  qu'on  s'elT:  propofée  ;  fi  ceux 
qui  font  reftituez  dans  leurs  biens  &  dignitez, 
n'en  étant  pas  contens,  vouloient  opprimer  les 
autres,&  que  ce  feroit  éternifer  la  Guerre  au  lieu 
de  la  finir  :  chacun  avouera  que  c'eft  un  confeîi 
plus  digne  de  loiiange  que  de  blâme  ,  &  qu'au 
moins  il  qe  devroit  pas  être  cenfuré  par  ceux 
qui  fbuhaiteiit  fi  ardemment  le  repos.  Ils  ne 
prennent  pas  garde  aux  contradidions  où  ils 
tombent,  puis  que  fi  on  tient  ferme  pour  l'in- 
térêt de  quelque  Allié,  ils  infèrent  de  là  qu'on 
ne  veut  point  de  Paix  ;  &  que  fi  on  perluade 
de  prendre  quelque  tempérament  en  faveur  de 
la  Paix ,  ils  fe  plaignent  fans  raifon  qu'on  aban- 
donne les  Alliez.  11  en  arrive  prefque  de  mê- 
me 
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l(î'47.  me  dans  la  Négociarion  avec  l'Efpagne  ;  l'on 
foûtient  aveuglément  que  la  France  veut  la  con- 
tinuation de  la  Guerre,&  en  même  tems  on  dit 
Ïu'elle  fait  la  Paix  fecretement  avec  l'Ennemi, 
y  a  quatre  mois  que  j'offre  de  faire  voir  à  tous 
ceux  qui  voudroient  entrer  en  Conférence  avec 
tnoi  ,  qu'en  tous  les  Articles  du  Traité  nous 
nous  fommes  portez  dans  tous  les  temperamens 
qu'on  peut  délirer  avec  raifon ,  fuppoié  que  les 
ennemis  exécutent  de  bonne  foi  quatre  ou 
cinq  des  principaux  points,  dont  nous  cro- 
yons être  d'accord  avec  eux  ;  favoir ,  celui 
de  ne  rien  rendre  de  part  ni  d'autre  entre  la 
France  &  l'Efpagne  ,  &  que  chacun  demeure 
en  polTeffion  de  ce  qu'il  tient,  avec  les  dépen- 
dances &  annexes ,  ii  ce  n'eft  qu'on  entre  en 
reftitution  des  anciennes  conquêtes,  aufïï  bien 
que  des  nouvelles  :  celui  qui  concerne  la  fure- 
té de  Cafal ,  pour  empêcher  qu'il  ne  puifTe  ja- 
mais tomber  entre  les  mains  des  ennemis ,  lors 
qu'il  aura  été  rendu  à  Monileur  de  Mantouë  > 
étant  la  moindre  recompenfe  qu'on  puifle  pré- 
tendre de  trois  Batailles  ,&  de  dix  millions  d'or, 
qui  ont  été  dépenfez,  pour  [lui  conferver  cette 
importante  Place  :  celui  de  la  Catalogne,  pour 
prévenir  les  pratiques  qui  pourroient  être  faites 
d'un  côté  ou  d'autre,  capables  d'interrompre 
la  Paix ,  &  dont  les  Efpagnols  ont  promis  de 
convenir  par  l'entremife  de  vos  Plénipotentiaires:. 
&  celui  de  la  lûreté  du  Traité  par  le  moien  des 
Ligues  &  garanties  réciproques  qui  doivent  ê- 
tre  accordées  ;  fuppofé ,  dis- je ,  que  les  ennemis 
exécutent  de  bonne  foi  tout  ce  qui  a  déjà  été 
concerté  fur  lefdits  points  ,  le  Roi  a  tant  de 
confiance  en  l'afFedion  &  bonne  juflice  de  Mes- 
lîeurs  les  Etats  Généraux  ,  que  Sa  Majefté  ne 

'  refufera  pas  de  fe  conformer ,  pour  le  refle  des 

diflFerens  qui  font  encore  indécis ,  à  ce  qu'ils 
jugeront  raifonnable.-  Mais  au  lieu  de  travail- 
ler fur  une  propofition  fi  jufte ,  qui  auroit  pu 
produire  la  Paix  il  y  a  deux  mois ,  ceux  qui 
pour  des  intérêts  particuliers  que  chacun  peut 
connoître,6c  que  le  temps  découvrira  plus  clai- 
rement ,  veulent  caufer  des  divifions  entre  la 
France  &  cet  Etat ,  aiment  mieux  perfifter 
dans  une  fauflè  opinion, que  de  confentir qu'on 
fàflè  la  moindre  diligence  pour  s'éclaircir  d'u- 
ne vérité  de  fi  grande  conféquence.  Cependant 
comme  fi  on  vouloit  fermer  la  porte  d'un  lieu 
où  l'on  a  envie  d'entrer ,  on  feit  des. déclara- 
tions ,  tantôt  de  ne  pouvoir  point  mettre  en 
campagne  ,  tantôt  d'avoir  droit  de  traiter  fépa- 
rément ,  fans  vouloir  prendre  garde  que  ce 
font  autant  d'obftacles ,  qui  empêchent  l'en- 
nemi de  venir  à  la  raifon  ,  pour  voir  fi  les  in- 
clinations ou  confiderations  feront  changées  en 
refolutions,  &  fi  les  menaces  feront  fuivies  des 
effets.  Quant  aux  prétendus  Traitez  de  Ma- 
riage ou  d'Echanges ,  c'eft  une  fourbe  fi  gros- 
fiere,  qu'il  n'y  a  point  de  perfonne  intelligente 
dans  les  affaires ,  qui  ne  connoifTe  qu'il  y  auroit 
autant  d'imprudence  que  d'infidélité,  d'enten- 
dre préientement  à  de  femblables  propofitions. 
Audi  n'a-t-on  ofé  produire  d'autres  preuves  de 
cette  fuppofition,que  des  Lettres  qu'on  dit  avoir 
été  écrites  par  le  Roi  d'Efpagne,  &  par  fes  Mi- 
niftres,&  celui  qui  les  a  prefentées  a  été  con- 
traint de  confeffer  publiquement  ,  qu'il  n'avoit 
rien  via  qui  vînt  du  côté  de  la  France.  Encore 
qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  douter  pour  cela  des  as- 
fûranccs  qui  ont  été  ci-devant  données  par  les 
Miniftres  de  Sa  Majefté  ■-,  je  protcfte  de  nou- 
veau à  vos  Seigneuries  fur  ma  vie ,  &  fur  mon 
honneur  ,  qne  ce  font  des  fauffetez  malicieu- 
fcment  inventées  par  les  ennemis  :  &  je  me 
foiimets  à  perdre  l'un  &  l'autrcfi  on  peut  mon- 
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trer  que  de  la  part  de  la  France  on  y  ait  jamais 
le  moins  du  monde  prêté  l'oreille ,  ni  qu'on 
foit  entré  en  aucune  Négociation  fur  ce  fujet. 
Mais  certes  il  lèroit  bien  jufte  que  l'impofture 
étant  découverte,  on  fît  punir  exemplairement 
ceux  qui  en  font  les  auteurs,&  qui  ont  l'audace 
d'attaquer  par  ces  calomnies  la  foi  &  la  répu- 
tation d'un  grand  Roi,  ami  de  cette  Républi- 
que. Je  ne  répondrai  rien  fur  le  mauvais  trai- 
tement qu'on  dit  que  reçoivent  ceux  de  votre 
Religion  dans  les  Pais  de  l'obéïfïànce  de  Sa 
Majefté.  Il  y  en  a  qui  agiflent  fi  glorieufemenc 
à  votre  vue  dans  le  commandement  des  armées, 
&  tous  ceux  du  Royaume  jou'iffent  aujourd'hui 
de  l'exercice  de  leur  Religion ,  dans  une  fi  heu- 
reufe  tranquilité,  que  je  m'étonne  comme  on 
ofe  dire  le  contraire,  en  deguifant  une  vérité 
fi  publique.  Il  paroît  bien  que  les  auteurs 
de  ces  fâuiîès  nouvelles  ont  deifein  de  rendre 
le  gouvernement  de  la  France  odieux  à  vos 
peuples ,  pour  commencer  à  leur  rendre  agréa- 
ble celui  d'Efpagne  ,  quoi  qu'elle  perfecute  en 
tous  lieux  ceux  de  votre  créance  par  les  rigoureu-» 
fès  pourfuites  de  l'Inquifition ,  &  par  des  cruau- 
tez  dont  il  y  a  peu  de  familles  parmi  vous  qui 
fe  fbient  exemptées,  avant  que  vos  armes  & 
l'affiftance  de  vos  amis  vous  euffent  afïi-anchis 
de  la  tyrannie.  Toutes  ces  choies  &  beaucoup 
d'autres  que  j'y  pourrois  ajouter,  feroient  beau- 
coup mieux  éclaircies  dans  des  Conférences  > 
que  dans  une  Lettre  ,  fi  l'on  avoir  de  toutes 
parts  autant  de  deflèin  de  bien  connoître  la 
vérité  par  la  bouche  des  amis ,  qu'on  eft  fa- 
cile à  écouter  le  menfbnge  de  celle  des  en- 
nemis. En  attendant  qu'il  plaife  à  Meflieurs 
les  Etats  Généraux  de  prendre  fur  ce  fujet  la 
refblution  que  l'on  doit  attendre  de  leur  gran- 
de prudence  ,  je  fupplie  vos  Seigneuries  de  fai- 
re une  ferieufe  reflexion  fur  ce  que  la  brièveté 
du  temps  me  permet  de  leur  repréfènter  à  la 
hâte  ,  qui  ne  tend  qu'à  prévenir  les  mauvais 
offices  de  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  faire  du 
mal  à  leur  Patrie  ,  pourvii  qu'ils  nous  en  fas- 
fent ,  &  à  détourner  les  fâcheufes  délibérations 
qu'on  voudroit  nous  faire  prendre  fur  des  pré- 
fuppofitions  très-fauffes.  Ma  penfée  eft  bien 
éloignée  du  deffein  d'exciter, ou  de  fomenter 
aucune  forte  de  divifion  dans  cet  Etat.  Le  Roi 
en  a  toujours  defiré  la  grandeur  &  la  profperi- 
té ,  que  Sa  Majefté  connoît  très-bien  dépendre, 
principalement  de  l'étroite  union  des  Provinces, 
&  de  la  bonne  intelligence  qu'elles  entretien- 
dront avec  leurs  anciens  amis.  J'emploierai 
de  bon  cœur,  fuivant  les  ordres  de  Sa  Majefté, 
tous  mes  foins,  pour  conferver  &  affermir  celle 
qui  doit  être  entre  la  France  &  cet  Etat ,  afin 
de  faire  connoître  par  mes  actions  mieux  qud 
par  mes  paroles,  que  je  fuis  véritablement. 

Messieurs, 

Votre  très-afïeaionné  Serviteur  j 

Servien. 
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REPONSE 


'Aux 


Touchant 
Il  Négocia- 
tion avec 
i'Efpagne. 


MEMOIRES 


DU       ROI, 


Des  fixiéme, douzième  Se  dix-neuviéme  Avril 


ENVOYE'    EN   COUR, 


Le  vingt-neuvième  dudit  Mois. 

Touchant  la  Négociation  avec  f  Es- 
pagne.    Il  fera  fin  pojjîble  pour 
retenir  Mont-Caf[el.  Et  touchant 
la  reftitution  des  biens  de  l'ALba- 
ye  de  Corbie.     Et  les  affaires  du 
Tortugal.     Ses  réflexions  fur  cet 
Article.     Son   entretien  avec  le 
Médiateur  Contarini  fur  le  même 
fujet.     Ses  reflexions  fur  la  con- 
duite dudit  Médiateur.  La  Fran- 
ce follicite  la  Ligue  des  Italiens. 
Et  d! avancer  ks  aff'aires  en  Ca- 
talogne.  Elle  propofe  une  échange 
à  I'Efpagne  pour  la  Catalogne. 
Mr.  d'Avaux  efl  de  retour  ,  &. 
lui  &  Mr.  de  Longue  ville  tien- 
nent divers  difcours  avec  les  Mé- 
diateurs touchant  la  Négociation 
avec  I'Efpagne.     Etat  de  celles 
à  Ofnabrug. 

C'Eft  avec  uiie  très -grande  inftance  qu*on 
nous  ordonne  par  le  Mémoire  du. . . . . . .  de 

ce  mois  de  remettre  à  l'arbitrage  de  Meffieurs  les 
Etats  ;,  les  points  dcfquels  on  ne  peut  fe  relâ- 
cher:,  ce  moyen  étant  fort  propre  à  prévenir 
l'artifice  des  Efpagnols  ,  dans  l'apparente  défé- 
rence qu  ils  veulent  rendre  auxdits  Sieurs  Etats: 
mais  afin  de  nous  en  fervir  félon  l'intention  de 
leurs  Majeflés,  &  d'en  tirer  le  profit  &  l'avan- 
tage qu'il  fe  peut  >  nous  attendrons  de  faire 
cette  ouverture,  dans  le  tems,  où  elle  ne  pour- 
ra produire  qu'un  bon  efFetjC'eft-à-dire  quand  on 
/èra  convenu  de  la  plus  grande  partie  des  points 
&  des  plus  importants,  &  que  l'on  fera  auffi 
d'accord  de  la  manière  qu'ils  doivent  être  ex- 
pliqués &  couchés  dans  le  Traité,  d'autant  que 
fi  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  connoiflbient 
que  nous  enflions  ce  delïèin ,  ils  difputeroient 
ToM.  IV, 


fur  tous  les  Articles  ,  afin  de  laiflèr  indécis  ce 
qui  eft  à  leur  desavantage ,  ou  pour  le  moins 
ils  n'oferoient  contefter  la  fubftance  des  choies 
déjà  accordées ,  pour  n'attirer  pas  fur  eux  un 
blâme  entier  ;  ils  formeroient  des  débats  fur  la 
façon  de  les  exprimer  efperant  que  dans  la  quan- 
tité des  diflfèrends  remis  à  l'arbitrage  de  Mes- 
fleurs  les  Etats  ,  ou  ils  auroient  la  decifion  à 
leur  profit  ,  &  gagneroient  toujours  autant,  ou 
que  fi  nous  refuùons  de  nous  accorder  aux  tem- 
péraments ,  que  lefdits  Sieurs  Etats  pourroient 
propofer,  nous  les  defobligerions.  Se  il  leur  fe- 
roit  d'autant  plus  facile  de  parvenir  à  cette  fin» 
qu'ils  y  feroient  fécondés  par  les  Médiateurs,  qui 
ne  cherchant  qu'à  prefler  &  à  diligenter  les 
affaires  •  rejetteroient  bien  volontiers  tout  ce 
qui  apportera  quelque  difficulté  à  l'arbitrage 
fufdit.  Mais  quand  nous  aurons  ici  réglé  les 
points  principaux ,  &  qu'il  n'en  reftera  que 
d'autres  de  moindre  conféquence,  alors  remet- 
tant le  tout  aux  Provinces-Unies ,  il  n'y  a  nul 
doute  que  l'on  ôtera  aux  Efpagnols  le  moyen 
par  lequel  ils  nous  prétendoient  nuire  &  qu'on 
évitera  en  même  tems  le  hazard  des  relblu- 
tions  qui  fe  pourroient  prendre  dans  les  Provin- 
ces ,  contre  ce  qu'elles  doivent  à  leur  Alliance, 
quand  elles  verront  qu'il  ne  tiendra  qu'à  elles 
que  les  affaires  ne  fe  terminent  de  tout  point, 
étant  à  croire  que  fi  la  garantie  n'eft  ajuftée 
plutôt  elles  s'y  porteront  alors  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  que  ce  fera  la  feule  chofe  qui  reftera, 
pour  empêcher  la  conclufion  finale  du  Trai- 
té. 

Tous  les  avis  qu'on  a  ici  de  Flandres  fè  ra« 
portent  à  ceux  que  leurs  Majeftés  ont  eûsj  l'on 
mande  que  les  Miniftres  d'Efpagne,  qui  font 
à  Bruxelles  ont  témoigné  de  la  jaloufie  de  la 
joye  que  les  Flamands  ont  fait  paroître  à  l'ar- 
rivée de  l'Archiduc  Leopold. 

La  Dépêche  du de  Ce  mois  fert  de 

réponfè  à  ce  qui  eft  dans  le  Mémoire  du  douze 
touchant  le  Mont-Caffel ,  le  tems  qui  doit  pas- 
fer  entre  la  fignature  des  Articles ,  &  de  la 
délivrance  des  ratifications  donnera  moyen  d'ac-» 
querir,&  de  conferver  cette  Place  à  la  France. 
Nous  avons  fait  dreffer  la  demande  de  la 
reftitution  des  biens  aliénés  de  l'Abbaye  de  Cor- 
bie fur  le  Mémoire  qui  nous  a  été  envoyé. 
Les  Médiateurs  ont  promis  de  s'y  employer  a- 
vec  afFeâion;  mais  il  feroit  bien  à  propos  de 
fpecifier  les  choies  un  peu  plus  qu'elles  ne  le 
font  dans  ledit  Mémoire. 

Nous  efperons  que  par  le  premier  Ordinaire 
nous  aurons  reponfe  à  ce  que  moi  Duc  de  Lon-  du  Potmsai, 
gueville  ai  rnandé  touchant  le  point  de  Portu-* 
gai ,  &  la  façon  dont  on  peut  convenir  qu'il 
foit  exprimé  au  Traité;  l'on  aura  vu  de  quel- 
le forte  les  Médiateurs  l'ont  couché ,  &  ce 
que  j'y  ai  remarqué  ,  pour  aprocher  davan- 
tage du  fens  &  de  l'intention  de  leurs  Majeftés. 
Je  ne  me  fuis  lié ,  ni  obligé  à  rien ,  ayant  remis! 
à  refoudre  l'Article,  quand  j'aurai  conféré  avec 
mes  Collègues. 

Nous  voyons  trois  inconvénients  à  éviter  qui 
font  très -prudemment  obfervés  dans  ladite 
Dépêche  du  douzième.  Le  premier  eft  que 
par  le  mot  A'Atagice  on  ne  puifTe  entendre 
l'entreprife  d'une  nouvelle  Guerre,  &  non  pas 
la  continuation  de  celle  qui  fe  fait  à  prefenc 
contre  le  Portugal. 

Le  deuxième ,  que  l'on  ne  puifTe  réduire 
l'affiftance  que  la  France  donnera  au  Portu- 
gal, à  une  fimple  défenfe,  enforte  que  fi  avec 
les  armes  de  Sa  Majefté  l'on  entreprenoit  fur 
les  Pais  &  Places  du  Roi  Catholique ,  on  peut 
de  là  inférer  une  infraâion  du  Traité. 

M  te 


pofiîble  pouf 
retenir  Monto 
Gaffa. 


Tnucliaflt 
la  reflifutioû 
des  bieiîs  de 
l'Abbaye  de 
Cutbie. 
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Le  troifiemejque  ce  qui  fera  convenu  pqyr 
l'affiftunce  du  Portugal  en  termes  ainfi  géné- 
raux ne  puifTe  être  interprêté,  pour  donner  la 
liberté  au  Roi  d'tfpagne  de  donner  les  mê- 
mes afSftances  au  Duc  Charles  contre  nous. 

Pour  remédier  au  premier  inconvénient  il 
nous  eft  mandé  très  à  propos ,  d'ajouter  aux 
mots  à' Amis  ou  ^Alliés ,  qui  fero7Jt  attaquas 
par  ceux-ci  ,  ou  qui  continuerotit  à  Fêtre.  Si' 
cela  fe  peut  obtenir,  il  n'y  aura  plus  aucun  dou- 
te, cette  claulê  ne  pouvant  être  expliquée  que 
du  Portugal.  Mais  c'eft  pour  la  même  raifon , 
que  nous  craignons  d'y  trouver  opofition  de 
la  part  des  Miniftres  d'Eipagne  qui  fe  font 
toujours  déclarés  de  ne  pouvoir  admettre  au 
Traité ,  ni  le  mot  de  Portugal ,  ni  une  ex- 
prelîîon  équivalente  ,  qui  ne  puifïê  être  adap- 
tée à  un  autre  Royaume  ou  Etat.  Nous  eiïà- 
yerons  de  faire, s'il  fe  peut,  que  les  mots  fuldits 
foient  ajoijtés  j  mais  pour  dire  le  vrai ,  il  n'y  a 
gueres  d'aparence  de  le  pouvoir  obtenir ,  & 
comme  il  a  été  fouvent  mandé ,  il  ne  paroît 
pas  que  ce  point  puiffe  être  furmonté;  auffi 
ne  nous  femble-t-il  pas ,  que  par  ces  mots 
à" Amis  ou  à' Allié  qui  feront  attaqués , le  Por- 
tugal ne  foit  fuffifamment  défigné^  étant  cer- 
tain que  les  Médiateurs, &  toute  l'Affemblée, 
&  toute  l'Europe  fait  que  cette  claufe  de  pou- 
voir affilier  les  Alliés  attaqués,  n'a  été  inlêrée 
dans  l'Article  fécond  ,  qui  parle  du  rétabliflè- 
ment  de  la  Paiîi ,  que  que  pour  referver  à  la 
France  la  liberté  de  fecourir  les  Portugais,  fans 
contrevenir  au  Traité. 

J'ai  fait  changer  les  mots, que  les  Médiateurs 
avoient  mis  ,  en  cas  de  leur  dcfe?tfe  feulement , 
en  ce,  autres,  quand  ils  feront  attaquù ,  pour 
obvier  au  deuxième  inconvénient.  Et  afin  que 
les  Troupes  auxiliaires ,  que  l'on  envoyera  au 
Roi  de  Portugal,  puiflènt  être  etnployées,  non 
feulement  en  ce  Royaume  mais  en  Ejpagne, 
quand  on  fera  obligé  d'y  tranfporter  la  Guerre, 
qui  eft  un  droit  commun  &  une  pratique  qui 
n'a  jamais  été  mife  en  doute  ,  puifque  fans 
avoir  recours  aux  exemples  plus  anciens, dans 
le'  fecours  que  la  France  a  donné  fi  longtems 
à'  Meflîeurs  les  Etats ,  les  Regimens  François 
n'ont  pas  feulement  été  employés  en  la  défenfe 
de  leurs  Places ,  mais  encore  aux  fiéges ,  &  à 
la  prife  de  celles  que  lefdits  Sieurs  Etats  ont  oc- 
cupées fur  l'Efpagne ,  &  que  la  même  chofe 
s'eft  faite  dans  l'Italie  &  dans  l'Allemagne, avant 
la  rupture  entre  les  deux  Couronnes.  Ainfi  il 
femble  qu'autant  que  l'on  peut  pourvoir  aux  cho- 
its  dans  des  termes  généraux ,  il  y  eft  pourvu 
par  cette  façon  de  parler. 

Pour  le  troifiéme ,  qui  regarde  le  Duc  Char- 
les ,  nous  n'avons  pas  eftimé ,  qu'il  fallût  pren- 
dre garde  de  bien  près  en  cet  Article  fécond , 
puifqu'il  y  en  doit  avoir  un  formel  &   parti- 
culier par  lequel  le  Roi   d'Efpagne  s'obligera 
de  ne  donner  aucune  affiftance  à  ce  Prin- 
ce. 
Son  trtrc-     Ce  que  deffus  eft  en  reponfe  des  deux  pre- 
ixtn  avec  le    miers  Mémoires  i  après  avoir  reçu  celui  du  dix- 
M^diateur      neuvième  j'ai  crû  devoir  renouveller  mes  ins- 
le  même  fu-  tances  envers  les  Médiateurs  pour  les  convier 
;«.  à  nous  donner  un  Certificat ,  que  la  claufe  qui 

permet  d'afTifter  les  Alliés  a  été  mife  en  confi- 
deration  du  Portugal.  Monfieur  le  Nonce  é- 
tant  indifpofé,  j'ai  vu  Monfieur  Contarini  feul, 
auquel  j'ai  repréfeiité  toutes  les  raifons  très- 
fortes  &judicicu(es,qui  font  dans  ledit  Mémoire, 
lui  faifant  voir  que  ce  que  nous  demandons, im- 
porte à  fon  Etat,  &  à  tous  les  Princes  ama- 
teurs de  la  Paix,  autant  &  plus  qu'à  la  France, 
qui  ne  cherche  en  cela  que  les  moyens  d'alïjrer 


le  repos  de  la  Chrétienté;  ipais  je  n'ai  eu  d'au- 
tre reponfe ,  finon  que  les  Miniftres  d'Efpagne 
n'y  confentiront  jamais  ,  &  que  lans  leur  con- 
fentemenc  les  Médiateurs  ne  peuvent  nous  déli- 
vrer aucun  écrit.  Je  n'ai  pas  manqué  de  lui 
dire  que  la  première  propofition  venoitdu  Sieur 
Paw ,  &  que  vrai-fethblablement  il  avqit  vu 
les  Efpagnols  difpofés  à  y  confentir.  Il  a  ré- 
pliqué ,  qu'il  n'a  point  reconnu  en  eux  aucune 
femblable  dilpofition,  que  lorfque  Paw  l'a  mis 
en  avant,  on  ne  parloit  pas  de  mettre  aucune 
claufe  dans  le  Traité  ,  comme  ils  ont  accordé 
depuis,  qui  eft,  dit-il, une  fureté  çlua  grande  > 
&  qui  même  à  fon^  avis  feroit  aftoiblie  plutôt 
^ue  confirmée  par  ladite  certification,  laquelle 
étant  hors  du  Traité ,  &  en  l'abfence  de  l'u- 
ne des  Parties ,  ne  peut  jamais  être  fi  valable 
qu'un  Article  concerté, &  refolu  d'un  commun 
accord  ,  le  Certificat  ne  produifant  autre  effet 
que  de  montrer ,  qu'il  y  auroit  eu  du  doute  à 
l'explication  d'icclui. 

A  quoi  ledit  Sieur  Contarini  ajoute,  que  la 
liberté  que  la  France  fè  referve ,  d'afïïfter  le 
Portugal ,  étant  notoire  Comnie  elle  eft ,  les 
Efpagnols  peuvent  avec  autant  de  fondement  & 
de  juilice  ,  manquer  à  tous  les  autres  points  du 
Traité ,  comme  ils  peuvent-  mettre  celui-là  en 
§  doute,  n'y  ayant  rien  d'alTuré  contre  ceux  qui 
veulent  manquer  à  leur  promeffe,  &  à  la  toi 
publique. 

Pour  l'autre  point,  qui  concerne  la  cefTation 
des  hoftilités,  encore  que  leurs  Majeftés,  pour 
le  grand  défir  qu'elles  ont  de  la  Paix  ,  nous 
ayent  bien  voulu  donner  le  pouvoir  de  nous 
en  départir,  nous  ne  le  ferons  qu'à  toute  ex- 
trémité, &  pour  effayer  d'en  tirer  d'autres  avan- 
tages. 

Je  n'ai  pas  oublié  auflî  de  repréfenter  audit 
Sieur  Contarini  les  raifons  contenues  audit  Mé- 
moire ,  touchant  la  propofition  faite  par  les  Es- 
pagnols de  fournir  une  fois  autant  de  forces  con- 
tre le  Turc ,  qu'il  plaira  à  leurs  Majeftés  d'y 
contribuer  de  leur  part.  Je  lui  ai  fait  voir 
qu'envoyant  au  loin  les  forces  maritimes,  c'é- 
toit  fe  priver  du  moyen ,  que  l'on  a  de  fecourir 
le  Portugal ,  lequel  pounoit  être  facilement  at- 
taqué par  le  Roi  d'Efpagne  du  côté  de  la  Terre, 
encore  que  ledit  Roi  eût  envoyé  fes  forces  & 
fes  vailTeaux  de  mer  contre  le  Turc. 

Il  a  répliqué  que  cette  raifon  auroit  lieu, fi 
l'on  prétendoit  obliger  la  France  à  fe  dégar- 
nir entièrement  de  les  forces  fur  la  mer  j  ihais 
qu'on  laifToit  à  l'entière  liberté  de  leurs  Majes- 
tés de  déterminer  quel  fecours  il  leur  plairoiten- 
voyer  à  cette  entreprife  noii  feulement  pour  la 
qualité,  mais  encore  pour  la  manière  d'agir,  & 
de  la  qualité  des  Troupes,  foit  que  leurs  Ma- 
jeftés voululfent  avoir  part  ouvertement  dans 
rentreprife,ou  que  ce  qu'elles  auroient  agréable 
d'y  contribuer  fût  fous  le  nom  &  fous  la  banniè- 
re de  la  République  de  Venife.  Que  de  cet- 
te forte  l'on  pourra  fe  referver  autant  de  vais- 
feaux  que  l'on  jugera  necefFaires  au  defTeinque 
l'on  a  de  fecourir  le  Portugal ,  &  d'y  trans- 
porter des  Troupes ,  à  quoi  le  Roi  de  Portu- 
gal, qui  eft  puilTànt  fur  la  mer,  donnera  de  la 
facilité  de  fa  part,  &  que  fi  l'on  veut  entendre 
à  cette  propofition ,  l'on  peut ,  dit-il ,  fi  bien 
lier  le  Roi  d'Efpagne  entre  ci  &  le  tems  qUl 
doit  s'écouler ,  jufques  à  ce  que  les  ratifica- 
tions foient  délivrées  ,  qu'il  ne  pourra  faire 
aucune  entreprife  ,  ni  manquer  à  ce  qu'il  a 
promis,  &  qu'en  cela  les  Médiateurs  nous  ai- 
deront ,  avec  d'autant  plus  de  foin ,  qu'ils  re- 
connoifTent  que  l'intérêt  de  leurs  Maîtres  y  eft 
du  tout  eûtier. 

Nous 
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•j^i,*.         Nous  croyons  bien  que  ledit  Sieur  Contarini 
Ses  reflé-    fait  cc  difcours  adroitement, pour  parvenir  à  fes 
xîons  fur  11    fins  &  procurer  en  toutes  façons  du  fecours  àfa 
conduite  du-    g_épublique  j  mais  que  s'il  ne  laiffe  pas  de  remet- 
téur.     '*"     tre  cette  propofition  fur  le  tapis ,  comme  il  y 
paroit  fort  afFe'dtionné,  nous  ferons  bien  aifes 
de  favoir  quelle  réponfe  on  lui  devra  foire  ;  ce- 
pendant nous  dirons  ;,   que  c'eft  une  affaire  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  le  Traité ,  &  que 
la  France  fera  toujours  en  cela  plus  qu'elle  ne 
promet. 

Nous  avons  parcouru  j  lefdits  Sieurs  Média- 
teurs Se  moi  Duc  de  Longueville,  tous  les  Arti- 
cles du  Projet,  depuis  le  vingtième  jufques  à 
la  fin.    Il  paroît  toujours  à  leurs  difcours  que 
l'on  en  pourra  convenir,  pourvu  qu'on  fe  con- 
tente au  fait  du  Portugal  de  la  faculté  de  l'as- 
fifteri  ainii  qu'elle  efl:  couchée  dans  l'Article 
deuxième  que  j'ai  envoyé.     J'ai  déclaré  aux 
Médiateurs  -,  &  les  ai  priés  d'ajouter  à  l'Article 
vingt  &  unième  s  qui  eft  celui  des  conquêtes , 
que  nous  prétendions  retenir  i  non  feulement 
les  lieux  préfentement  occupés  par  les  armes  du 
Roi ,  mais  encore  tous  ceux  qui  feront  pofTedez 
lors  de  la  délivrance  des  ratifications  ou  ceiTa- 
tion  des  hoftilités ,   en  quelques  endroits  qu'ils 
puiifent  être  fituési 
La  France      ^  a  été  parlé  enfuite  de  la  Ligue  des  Priri- 
fciiirite  la  ii-  ccs  d'Italie  s   &  comqie  ils  ont  déclaré  que 
*ue  des  ita-    qujjjt   ^  eux  ils  n'avoicnt  aucun  pouvoir  d'en 
convenir  i  &  que  l'inftance  s'en  devoir  faire  de 
la  part  de  leurs  Majeftés  à  Rome  &  à  Venife; 
j'ai  dit  que  nous  defirions  que  le  Roi  d'Efpagne 
s'obligeât  par  Traité  de  la  procurer  comme 
nousj  &  de  là  j'ai  fait  tomber  le  propos  fur  ce 
ce  que  les  Miniftres  d'Efpagne  nous  avoient 
fait  dire  par  les  HoUandoisj  que  jufques  à  ce 
que  ladite  Ligue  fût  refoluë ,  ils  encendoient  de- 
meurer  en  pofleffion  de  Vereeil  &  des  autres 
Places  qu'ils  tiennent,  ce  que  lefdits  Sieurs  Mé- 
diateurs ont  dit  avoir  fû,&;  jugé  en  même  tems 
que  la  France, pour  avoir  fujec  d'en  faire  autant 
de  celles  qu'elle  occupe,  n'y  aporterdit  pas  gran- 
de oppofition.    Je  leur  ai  fait  favoir  qu'en  ce 
cas  nous  entendions  que  les  Princes  ,  à  qui  les 
Places  apartiennent  i  feroierit  remis  dès  à  pré- 
fent,  en  la  jouifTance  de  tous  leurs  droits  &  re- 
venus i  &  que  l'on  limiteroit  un  tems,  dans  le- 
quel on  pourroit  tomber  d'accord  des  conditions 
de  ladite  Ligue  ,  pour  faire  enfuite  la  reftitu- 
tion  des  Places.  Ce  difcours  s'eft  paffé  affés 
doucement  entre  nous ,   &  il  m'a  paru  j  que 
les  fëntimens   defdits  Sieurs  Médiateurs  font , 
que  fi  les  Princes  d'Italie  ont  à  fe  plaindre  du 
retardement  de  ladite  Ligue ,  pour  faire  enfuite 
îa  reftitution  defdites  Places ,  le  blâme  en  doit 
être  imputé  à  l'Hipagne^  qui  en  a  fait  la  propo^ 
lition.  Se  non  à  la  France, 
tes  afFai-        Nous  fommes  en  après  venus  aux  conditions 
Ks  en  cau-    ^g  la  Trêve  de  Catalogne.    J'ai  crii  que  c'étoit 
Jogae<  jg  jgjj^g  propre  à  leur  faire  les  déclarations ,  dont 

nous  avons  ci-devant  eu  les  ordres  de  la  Cour,* 
"•  eftimant  qu'elles  fe  pourront  faire  fans  aucun 

préjudice,  &  qu'on  en  peut  tirer  de  l'avantage, 
tant  envers  les  Catalans,  qu'envers  les  Hollan- 
dois ,  &  encore  vers  les  Princes  d'Italie. 

PcJilr  éviter  les  difficultés  de  régler  les  Limi* 
tes  de  ce  qui  doit  demeurer  à  chacun  pendant 
la  Trêve,  j'ai  propofé  l'échange  deTarragone 
êc  d'Urgel  avec  St.  Filin  &  Miraut.  J'ai  en- 
core fait  une  autre  propofition  pour  la  fepara- 
tion  des  Limites.*  fi  on  ne  peut  convenir  de  l'é- 
.  change,  le  tout  en  conformité  du  Mémoire  du 

rafpagne  Et  en  troifieme  lieu,  j  ai  oirert  de  donner  au 

four  la  cata-  p^QJ  d'Efpagne ,  pour  ce  qui  lui  refte  dans  la 
^'*"'  ..  TOM.  IV. 
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Principauté  de  Catalogne,  les  Places  de  Tos- 
cane ,  &  encore  d'autres  aux  Païs-Eas.  J'ai 
prié  Meffieurs  les  Médiateurs  de  faire  lefdites 
ouvertures  par  dégrés  &  leur  ai  laifle  un  Ecrit 
femblable  à  celui  dont  la  copie  fera  ci-jointe, 
non  pour  le  communiquer  aux  Efpagnols ,  mais 
pour  leur  fervir  de  Mémoire  feulement.  Ils 
ont  bien  témoigné  en  le  recevant  i  que  nous 
nous  engagions  à  bon  marché,  étant  bien  as- 
fjrés  que   le   parti  que  nous  offrions  ne  fera 

Eas  reçu.  Je  leur  ai  de  plus  donné  l'Article  du 
)uc  Charles  ,  &  ayant  lu  avec  eux  tous  les 
Articles ,  je  n'ai  pas  vu  qu'ils  y  ayent  fait  des 
difificultés  qui  ne  iè  puilTent  accommoder  j  fi  ce 
n'eft  fur  ceux  où  nous  avons  pouvoir  de  nous 
relâcher; 

C'eft  tout  ce  qiii  s'eft  pafïè  cette  femainci 
finon  que  depuis  le  retour  demoid'Avauxd'Os-  J!"  ^^  ^^  j^,, 
nabrug ,  lefdits  Sieurs  Médiateurs  nous  ont  vu,  &' Mr!  de  " 
après  avoir  été  le  matin  en  conférence  avec  les  i-ongucviiie 
Miniftres  d'Efpagne.     Ils  ont  continué  à  dire 


ux  èR  de 


Mr. 


tiennent  di- 
vers difcLUirS 


encore  plus  fortement  que  jamais,  que  fi  nous  avec  les  Mé- 
perfiftions  à  vouloir  une  fulpenfion  pour  le  For-  diaieurs  tou- 
tugal  il  n'y  avoit  aucun  moyen  d'entrer  en  Trai-  gtchtionf^ 
te.     ht  quand  nous  leur  avons  demandé ,  fi  en  l'Efpagnei 
nous  contentant  de  ce  qui  eft  dans  l'Articlefe- 
cond  pour  la  faculté  d'alïifter  ce  Royaume,  ils 
ne  nous  donneroient  pas  un  Certificat  comme 
cette  clâùfe-là  s'entend  du  Portugal  ;    ils  ont 
repondu  qucfans  le  confentement  des  Miniftres 
d'Efpagne,  ils  ne  le  pouvoient  faire, &  qu'à  leur 
opinion  jamais  ils  n'y  confentiront. 

Ils  ont  ajouté  que  le  Comte  de  Periarandà 
preflôit  la  refolution  fur  ces  deux  points ,  &  fai- 
ibit  paroître  quelque  deffein  de  fe  retirer  de  l'As^ 
femblée ,  &  Monfieur  Contarini  a  dit  que  lé 
bruit  étoit  que  le  Marquis  de  Cartel  Rodrio-tf 
avoit  écrit  audit  Pefiaranda, qu'il  devoir  retour- 
ner à  Bruxelles  i  &  qu'il  prenoit  fur  foi  de  le 
faire  trouver  bon  au  Roi  leur  Maître  ,  attendu 
tous  les  devoirs  ,  où  il  s'étoit  mis  pour  fortir 
d'affaire.    A  quoi  nous  avons  reparti ,  que  ce  fe-  , 

roit  un  bonheur  pour  la  France,  fi  elle  étoit 
Obligée ,  de  pouffer  fes  avantages ,  &  de  fe  fer- 
vir de  la  plus  belle  occafion  qui  fe  préfentera 
jamais  d'étendre  fès  Frontières  i  aux  dépens 
d'une  Maifon  qui  a  ufurpé  tant  d'Etats  fur 
elle. 

Quant  aux  affaires  d'Ofnabrug  celui  dé  nous  Etat,  de  ceifei 
qui  en  eft  de  retour,  n'y  a  demeuré  que  trois  d'Ofnabrugi 
jours,,  après  avoir  écrit  ce  qui  fe  paffoit  par 
le  Mémoire  du  vingt-deuxième.  Pendant  ce 
peu  de  tems,  il  a  remarqué  des  mouvemens 
bien  différents  en  la  conduite  des  Ambaffadeurs 
de  Suéde.  Ils  traitoient  avec  hauteur  &  lenteur 
en  toutes  chofes ,  que  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  prit  refolution  de  venir  ici.  A  ce  bruit 
les  voilà  bien  reveillés,  ils  fè  mettent  en  peine 
4e  l'arrêter,  &  ne  le  peuvent  faire;  Ils  fe  lais- 
fent  aller  à  des  plaintes ,  &  à  des  emportements 
étranges  ;  comme  fi  après  un  fejour  de  quatre 
mois,  qu'il  avoit  fait  à  Ofnabrug,  ils  prenoient 
fon  départ  pour  une  rupture.  Il  ne  laiCTe  pas  de 
leur  dire  adieu ,  enfuite  dequoi  ils  lui  ren- 
dent la  vifite  fans  parler  d'affaires ,  du  même  paj 
ils  viennent  chés  Monfieur  de  la  Court  où  ils  fu- 
rent très -aifes  de  voir  à  la  porte  le  Caroflè 
de  Monfieur  Krebs,  comme  une  perfonne  pro- 
pre à  leur  deffein,  qui  étoit  encore  de  faii-e  de.» 
meurer  Trautmanfdorff,  fans  qu'il  parût  que 
ce  fût  à  leur  inftance,  Krebs  s'étant  retiré,- 
pendant  que  nous  allions  recevoir  ces  Mes- 
fieurs,  ils  demandent  avec  foin  pofurquoi  il 
s'en  va  ?  &  difènt  que  nous  pouvions  bien  ê- 
tre  tous  enfemble.  Il  revint,  Monfieur  Oxens- 
tiern  le  carcfTe  ,  &  puis  fait  raport  de  ce  qui 
M  3  s'étois 


5,%    NEGOCIATIONS    TOUCHANT   LA  PAIX 


KÎ47. 


s'étoic  paffé  ce  jour-là  chés  lui ,  &  chés  le 
Comte  de  ['rautmanfdorff  ^  non  fans  marquer 
k  précipitation  de  ce  voyage  ,  lorfque  le  pro- 
jet de  la  Paix  eft  fur  le  tapis.  Krebs  entend  à 
demi  mot  ,  oflFre  d'aller  fur  l'heure  le  convier 
de  ne  pas  partir  ii  promptement  >  &  dit  même 
qu'il  ne  croyoit  pas  d'être  refufé  ,  pourvu  qu'il 
lui  pût  porter  la  parole,de  la  part  des  Ambaffa- 
deurs  de  Suéde ,  que  fon  fejour  ne  feroit  pas  fans 
fruit.  Alors  ils  nous  tirent  à  parc  Montieur  de 
la  Court  &  moi  d'Avaux ,  pour  nous  faire  en- 
tendre qu'ils  ne  pouvoient  pas  prier  Monfieur 
de  Trautmanfdorff  de  demeurer.  Nous  répon- 
dîmes que  nous  ferions  volontiers  cet  office ,  à 
condition  néanmoins  qu'étant  prefTé  d'aller  à 
JVIunfter ,  lî  je  retardois  encore  mon  départ  de 
deux  ou  trois  jours ,  ce  feroit  pour  conclure 
au  moins  les  points  principaux.  Ils  y  témoi- 
gnent une  difpolition  toute  entière,  &  la  con- 
firment à  Monfieur  Krebs,  qui  va  auflîtôt  chés 
le  Comte  de  Trautmanfdorff,  le  difpofè  à  de- 
meurer ,  &  l'afTure  que  le  lendemain  il  auroit  le 
projet  de  la  Paix ,  cornme  les  Suédois  l'ont 
drelfé.  Le  Comte  dit  que  cela  étant  il  feroit 
à  propos  de  nous  voir  tous  enfemble  dès  l'a- 
près  diné  au  logis  dudit  Sieur  de  la  Court ,  ou 
de  Monfieur  Oxenftiern  ,  afin  que  l'on  exami- 
nât chaque  Article  ,  &  que  l'on  y  prît  une  re- 
folucion  finale.  Après  quelques  civilités  entre 
les  Suédois  &  nous  ,  ils  ne  voulurent  pas  fe 
<lonner  la  peine  de  revenir  encore  une  fois 
au  même  lieu.  La  Conférence  efl  arrêtée  pour 
deux  heures  après  midi  chés  Monfieur  Oxens- 
tiern  ;  mais  le  Comte  de  Trautmanfdorff  ayant 
depuis  reçu  leur  projet ,  en  fut  tellement  rebuté, 
qu'il  ne  voulût  plus  de  conférence  ,  &  leur 
manda  par  le  Sieur  Krane  ,  que  fi  tout  le 
Confeil  de  l'Empereur ,  &  toute  fon  armée  é- 
toient  prifonniers  à  Stockholm ,  l'on  ne  pour- 
roit  pas  propofer  d'autres  conditions.  Il  me 
fit  faire  les  mêmes  plaintes,  &  partit  deux  heu- 
res après ,  pour  venir  coucher  à  mi-chemin. 
Cette  promptitude  furprit  de  nouveau  ces 
Meffieurs ,  &  certainement  ils  en  furent  plus 
traitables,  non  feulement  avec  les  Impériaux, 
qui  refferent  à  Ofhabrug ,  mais  aufli  avec  nous. 
Ils  ne  feignirent  pas  d'avouer ,  que  ce  projet  é- 
toit  drellé  pour  être  vu  j  qu'il  leur  importoit 
de  faire  paroître  qu'ils  y  ont  mis  toutes  chofes  à 
l'avantage  de  leurs  Alliés  &  Adherans  j  mais 
que  ce  n'étoit  pas  leur  intention  d'en  demeurer 
là.  Bref  ils  firent  des  excufès ,  &  ne  purent 
celer  le  déplaifir  qu'ils  avoient  de  l'abfence  de 
Monfieur  de  Trautmanfdorff.  En  effet  ils  tom- 
bèrent d'accord  avec  les  Impériaux  de  la  Préfa- 
ce, &  des  trois  ou  quatre  premiers  Articles  du 
Traité,  &  témoignoient  qu'ils  aporteroient  de 
la  facilité  au  refle.  Mais  nous  craignons  qu'ils 
ne  reviennent  à  leur  naturel  &  attendons  cu- 
rieufèment  ce  que  Monfieur  de  la  Court  nous  en 
mandera;  toujours  avons -nous  profité  de  cette 
première  émotion  ,  où  les  mit  la  retraite  dudit 
Comte ,  car  noLis  ayant  fervi  pour  les  convain- 
cre qu'ils  rebutoient  les  plus  patiens ,  ils  di- 
rent que  la  Couronne  de  Suéde  confent,  que 
par  la  Paix  Monfieur  d'Ofnabrug  rentre  en  la 
pofieffion  de  fon  Evéchc  ,  pourvu  que  ion 
Succei'eur  foit  un  Prince  de  Meckelbourg ,  & 
qu'à  ce  Prince  fuccede  un  Catholique,  &  ainfi 
à  perpétuité.  Nous  remontrâmes  les  inconvé- 
nients de  ce  partage ,  ou  de  cette  alternative, 
&  que  cela  feroit  tout  contraireàrAllianceaufïî 
bien  qu'à  la  réputation  des  Couronnes ,  puis- 
qu'après  avoir  roajours  déclaré  d'avoir  pris  les 
armes  pour  la  Liberté  Germanique,  elles  l'au- 
roient  opprimée  en  ce  que  le  Chapitre  d'Ofna- 


brug, à  qui  apartient  le  droit  d'éhre  les  Evê- 
ques  ,  &  qui  en  a  joui  de  tout  tems ,  fans 
aucune  interruption  ,  feroit  forcé  de  recevoir 
ceux  que  l'on  propofe.  Nous  dîmes  aufîi  que 
l'Evêché  de  Lubeck ,  qui  eft  déjà  entre  les 
mains  des  Proteilans,efl  plus  proche  &  plus  com- 
mode au  Duc  de  Meckelbourg  &  qu'au  fonds 
les  deux  Eleâeurs  Proteftansjplufieurs  autres 
Princes  de  la  même  Religion,  &  toutes  les 
Villes  Impériales ,  acquiefcent  à  la  reiolution 
des  Impériaux  touchant  les  Griefs,  &  fe  tien- 
nent pour  contents.  De  vrai  quand  je  fuis  parti 
d'Ofnabrug,  il  fe  formoit  un  fchifme  entre euxj 
d'un  côté  écoit  Saxe  ,  Brandebourg ,  Akem- 
bourg,  Weymar,  Kuimbach,  Anspach,  Wir- 
temberg ,  Darmftad  ,  Holltein ,  tous  les  Com- 
tés ,  &  toutes  les  Villes  ;  &  de  l'autre  étoic 
Magdebourg ,  Lunebourg ,  Meckelbourg  ,  & 
Durlach.  Les  Heffiens  fe  font  tenus  neutres  j 
cette  divîfion  avoit  paffé  jufques  dans  les  Am- 
bafîadeurs  de  Suéde,  Monfieur  Oxenffiern  s'é- 
tant  déclaré  ouvertement  en  faveur  de  ceuji 
qui  fê  font  feparés  du  plus  grand  nombre,  & 
Monfieur  Salvius  ayant  pris  l'autre  parti.  Nous 
ne  favons  ce  qui  eft  arrivé  depuis. 

La  veille  de  mon  départ ,  les  Impériaux* 
Suédois,  &  Heffiens  s'alfemblerent  chés  Mon- 
fieur de  la  Court,  nous  y  arrêtâmes  beaucoup 
de  chofes ,  au  contentement  de  Madame  la 
Landgrave,  &  même  en  l'affaire  de  Marpurg  .j 
mais  l'on  ne  pût  convenir  touchant  les  Terres, 
&  la  fomme  d'argent  qu'elle  demande.  Car  à 
préfent  fes  Dépurés  demandent  l'un  &  l'autre; 
cela  fut  remis  à  une  autre  délibération  dans  l'ac- 
commodement de  la  caufe  Palatine.  Il  ne  fut 
rien  omis  pour  obtenir  quelques  Bailliages  du 
haut  Palatinat  au  Prince  Edouard  ;  mais  tout  le 
monde  y  a  été  contraire ,  &  en  cela  les  Sué- 
dois &  Bavarois  fe  font  trouvés  bien  d'accord  j 
Monfieur  Oxenftiern  me  dit  nettement  qu'il  ne 
pouvoit  permettre  qu'on  fît  la  condition  d'un 
cadet  &  Catholique  ,  meilleure  que  de  fès  frè- 
res j  &  Monfieur  Salvius  me  confeilla  de  lais- 
fer  une  propofition,qui  feroit  à  leur  honte.  Ainfi 
ne  pouvant  mieux  ,  je  ftipulai  avec  Monfieur 
Krebs ,  que  le  Prince  Edouard  auroit  une  pen- 
fion  de  dix  mille  Rifdalles  par  an ,  qui  feroient 
fi  bien  alïignées,  que  le  payement  en  fût  cer- 
tain. 

Quand  ledit  Sieur  Krebs  fera  en  France  avec 
les  autres  Ambaffadeurs  de  Bavière,  il  ne  fera 
pas  mal  aifé  de  faire  convertir  ce  revenu  en 
fonds  de  terre, pourvu  que  Monfieur  de  Ocifli 
ait  ordre  de  pourfuivre  la  même  chofè  en  mê- 
me tems. 

Ce  que  j'ai  mandé  de  l'humeur  de  Monfieur 
Oxenftiern  ,  &  du  changement  que  l'on  a  vu 
d'une  femaine  à  l'autre  ,  ne  regarde  que  fa  ma- 
nière de  traiter  ,  &  les  difficultés  qu'il  fait  vo- 
lontiers à  toutes  chofes;  car  pour  l'union  des 
deux  Couronnes,  il  eft  confiant  de  ce  côté-là» 
8c  cela  ne  lui  déplaît,  que  pour  ne  pouvoir  pas 
toujours  donner  la  Loi  aux  Alliés  auffi  bien 
qu'aux  ennemis. 

Lorfque  l'on  traitera  de  la  fatisfâéfion  de  la 
Milice,  nous  ne  perdrons  pas  l'occafion  d'ac- 
quérir ce  qui  feroit  à  la  bienfeance  de  l'Alface 
ou  deBrilac  fi  elle  fc  prefente;mais  la  penféeeft» 
de  diftribuer  les  Regimens  en  divers  quartiers 
d'Allemagne  avec  obligation  de  chaque  Cercle 
de  fktisfaire  les  Troupes  qu'on  leur  envoyera» 
fur  le  pied  dont  on  fera  convenu. 
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MESSIEURS 


Les 


REPONSE, 


1 


I  En  forme  d'Avis-,  à  la  Lettre  de 

pi  Mon/leur   Servienj    k  cha* 

PLENIPOTENTIAIRES,    1  cune  des  fept  Trovinces -Unies, 

Il  excepté  celle  de  Hollande: 


à  Monfieilr  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter  le  19.  Avril  1647* 

EUe  regarde  les  affaires  de 
Bavière, 


N< 


monsieur; 

Ous  né  pouvons  rien  ajouter  au  Mémoire 
que  nous  avons  fait:,  finon  les  affurances 
de  notre  afFedtion  à  vous  rendre  fèrvice  >  &  le 
remerciement  bien  humble  de  toutes  les  faveurs 
que  nous  recevons  de  vous. 

Nous  avons  délivré  à  l'Ambaffadeur  de 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière  la  Lettre  de  la 
Reine,  &  celle  de  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
zarin  ;  le  Sieur  de  Croiffi  n'eft  pas  retourné  à 
Munfter.  IJ  nous  a  écrit  d'Ulmi  qu'il  alloit 
pafTer  les  Fêtes  à  Wurtzbourg,  nous  lui  man- 
derons qu'il  attende  en  ce  lieu-là  même  -,  ou  en 
quelqu'autre  bonne  Ville  les  Lettres  de  Créance, 
&  les  ordres  de  la  Cour,  pour  fe  rendre  auprès 
ils  louent  le  de  mondit  Sieur  le  Duc  de  Bavière ,  eftimant 
choix  qui  a  que  Icurs  Majeftés  ne  pouvoient  faire  un  meil- 
leur choix,  pour  envoyer  quelqu'un  à  ce  Prin- 
ce >  que  dudit  Sieur  de  Croiffi,  qui  a  toutes 
les  bonnes  qualités  neceflàires  à  cet  effet,  & 
principalement  en  cette  rencontre  ,  où  il  s'agit 
de  l'exécution  d'une  chofe ,  qui  a  été  négociée 
par  lui.  Il  vous  fera  favoir  lui-même  le  lieu , 
où  il  léjournera  *  &  où  il  vous  plaira,  Mon- 
fieur, lui  faire  adreffer  fà  Dépêche,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  moins  de  difficulté  de  faire  tenir  des 
Lettres  d'ici  à  la  haute  Allemagne  *  que  peut- 
être  il  y  en  a  de  les  envoyer  de  Paris.  Nous 
venons  d'aprendre  que  le  Sieur  de  Meynersv^yck 
doit  arriver  ce  foir  en  cette  Ville.  Sur  ce  nous 
vous  fupplierons  de  croire  que  nous  fom- 
mes  £cc. 


Hé  fuit  de 
Monfieur  de 
Croifli  pour 
l'envoyer  en 
£avie're. 


Ecrite  par  un  de  les  Amis  &  Confidensà 
&  datée  de  Zutphen  le  4.  Mai  1547. 

MONSIEUR, 

JE  rends  très-hutnbîes  grâces  à  V.  È.  cîê  la 
communication ,  qu'il  lui  a  plû  me  donnei? 
de  la  Lettre  qu'elle  envoioit  à  chacune  des  Pro^ 
vinces ,  pour  effacer  les  impreffipns  que  leâ 
Députez  de  Hollande  y  auroient  pu  faire  con- 
tre les  deffeins  de  V.  E.  &  le  fuccès  de  fa  Né- 
gociation.   Mais  à  ne  rien  diffimuler  en  un 
fujet  fi  important ,  il  faut  que  je  confefïè  que 
cette  communication  eût  été  de  plus  de  con« 
fiance  pour  moii  &  de  plus  d'utilité  pour  V.  E» 
fi  elle  eût  précédé  l'envoi  de  fa  Lettre  aufdites 
Provinces,  me  donnant  le  temps  &  le  moien 
de  pénétrer  &  de  prévenir  les  fentimens  des 
principaux  Confeillers  de  l'Etat,  &  d'en  refervif 
après  V.  E.  afin  que  fous  ma  conduite  j  elle  eûÊ 
marché  à  pas  plus  afîûrez  en  un  cheffiiin  fi  difïi* 
cile  :  la  fortie  de  ce  labirinthe ,  (  où  vous  vous 
êtes  engagé  un  peu  trop  à  la  hâte,&  avant  que 
d'en  reconnoître  les  détours)  ne  fe  pouvant  ren-» 
contrer  qu'avec  un  nouveau  fil  d'Ariadne.    Car 
en  vérité,  Monfieur,  il  y  a  une  grande  diffe* 
rence  entre  ces  Païs  &  ceux  où  V.  E.  a  ci-de- 
vant porté  fort  haut  les  intérêts  ^de  fon  parti* 
comme  on  l'a  vu  aux  Traitez  de  Quieralque, 
où  elle  a  donné  fouverainement  la  loi  aux  Ducs 
de  Savoye  &  de  Mantouëj  jufques  à  les  faire 
dépouiller  réciproquement,  &  par  leurs  propre^ 
mains,  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux 
pour  en  revêtir  la  France ,  les  contraignant  de 
figner  l'arrêt  de   leur    Condamnation  fous  le 
titre  d'un  accommodement.     Ce  jeu -là  ,   ni 
aucun  autre  ,    où  il  y  entre  quelque  mélan- 
ge de  violence  &;  d'autorité,  n'eft  pas  celui 
fur  lequel  on  puiffe  compter  avec  ndus.  V.  E. 
fait,  &  même  elle  repréfenteavec  beaucoup  de 
véhémence  dans  fa  Lettre,  le  tort  qu'eurent  leâ 
Efpagnols  de  nous  traiter  il  y  a  plus  de  80. 
ansi  avec  rudeffe,  &  d'attenter  fur  les  confti- 
tutions  &  privilèges  de  notre  Nation  >  &  toute- 
fois elle  ri'évite  pas  l'écueil  qu'elle  découvre» 
mais  y  tire  tant  qu'elle  peut   à  voiles  &  à 
rames  ;  étant  le  premier  de  tous  les  Ambas- 
fadeurs  que  nous  ayons  jamais  vu  qui  ait  ofé 
s'adrefTer  à  une  Province  en  particulier ,    & 
qui  çis  eft ,  s'y  plaindre  du  procédé  des  Etats 
Généraux  j  auprès  defquels  feuls  les  Miniflres 
des  Princes  étrangers  ont  leur  refidence ,  & 
peuvent  exercer  les  fondions  de  leur  Miniftere: 
autretnent  on  rendroit  monftrueux  le  Corps  de 
cet  Etat,  lui  formant  fept  têtes  au  lieu  d'une, 
&  en  confondant  l'ufage  de  tous  ks  Membres* 
Je  fuis  obligé  d'en  parler  ainfi  franchement  à 
V.  E.  afin  qu'elle  prenne  garde  ci-après  en  d'au- 
M  3  très 
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"1^47.     ^^^5  rencontres,  à  ne  tomber  pas  en  de  i'em- 
■  blables  accidents,  qui  ieront  pris  pour  des  at- 

tentats, faits  contre  les  Loix  fondamentales  de 
cette  République.  Avec  cette  même  confide- 
ration  d'éloigner  V.  E.  des  précipices  à  venir , 
je  vai  lui  marquer  ceux  où  l'on  croit  qu'elle 
eft  tombée  en  cette  Lettre ,  &  qu'elle  s'eft  creu- 
fée  elle-même. 

Encore  que  l'on  admire  le  bien  dire  de  V.  E. 
fie  la  cadence  nombreufe  de  fes  périodes ,  on 
trouve  néanmoins  qu'avec  une  grande  diverfité 
de  beaux  termes,  elle  dit  de  laides  chôfes,  &c 
répète  inceflàmmentce  que  fes  précedens  Ecrits 
ont  déjà  tant  de  fois  rechanté,  favoir  :■  ^e  la 
"France  veut  la  Paix  :  qu'elle  defre  d'en  avancer 
une  conclu fi07i  fùre  ^  hotiorahle  ,  tant  pour  elle 
que  pour  cet  Etat:  qu'' ils  font  obligez  de  finir  con- 
jointement  une  Guerre ,  qu'ils  ont  heureujement  fai- 
te enfembk  ,  contre  un  même  ennemi  :  qu'il  lui 
faut  èter  l'efperaiice  des  avantages  qu'il  cherche 
dans  les  divi fions  (^  jaloufes ,  qu'il  tâche  de  jet  ter 
entre  nous  :  que  l'a  'itié de  la  irance  ejl  très-par- 
faite ^  fin-cere  en  notre  e7idroit  :  que  V.  E.  en  a. 
déjà  fait  des  protefations  réitérées  :  que  Sa  Ma- 
jejfé  a  ufé  envers  MeJJieurs  les  Etats  Généraux 
de  toutes  fortes  de  demonflrations  de  confiance: 
qu'il  ne  tient  qu'à  l'Efpagne  ^achever ,  en  con- 
Jervant  à  l'une  ^  l'autre  des  Couronnes ,  ce  qu'el- 
les pojfedent  préfentement.  Sur  quoi  non  feule- 
ment nos  Miniftres ,  mais  encore  nos  peuples 
reprenans  chacun  de  ces  points  l'un  après  l'au- 
tre ,  diiênt  brièvement  &  naïvement  :  „  Si  la 
„  France  veut  la  Paix,  que  ne  la  fait-elle.?  puis 
>,  que  chacun  feit  qu'elle  n'eft  arrêtée  que  par 
»,  les  intérêts  des  Portugais ,  qui  ne  font  pas  les 
»,  nôtres,  ni  ceux  de  la  France  non  plus.  Si 
13  elle  defre  d'en  avancer  la  conclu fion,  que  tar- 
»,  dent  fes  Plénipotentiaires  d'en  figner  les 
»,  Traitez  ?  puis  que  ceux  de  cet  Etat  leur  ont 
»,  offert  vingt  fois  en  qualité  d'Entremetteurs, 
»,  &  de  la  part  des  Efpagnols ,  qu'ils  fuivroient 
„  entièrement  les  proportions  qu'ils  leur  a- 
»,  voient  faites  de  la  part  de  la  France,  des- 
„  quelles  le  Portugal  étoit  exclus  par  promes- 
»,  fes,  &  conventions  folemnelles.  Pour  ren- 
»,  dre  ladite  Paix  fùre  ^  ho7iorable  •  que  faut-il 
»,  davantage  ,  que  d'acquérir  par  fon  moien, 
„  plus  que  jamais  aucun  Prince  Chrétien  n'a 
»,  acquis  par  aucune  forte  de  Conquêtes.!"  Si  la 
»,  France  ^  cet  Etat  font  obligez,  de  finir  cette 
»,  guerre  coti]ointement\,  Pourquoi  donc  la  Fran- 
»,  ce  n'imite-t-elle  pas  cet  Etat>  qui  en  a  déjà 
»,  fîgné  les  Articles  &  Capitulations  ?  Pourquoi 
»,  fe  déjoint-elle  de  lui  en  une  œuvre  fi  jufte ,  fi 
»,  pieufe  ,  &  delîrée  de  toutes  les  autres  Na- 
»,  tions  Chrétiennes.?  S'il  faut  ôter  àPEfpagnol 
»,  les  efhera?2ces  de  divifions  ^  jaloufies  ,  qu'il 
»,  tâche  de  jetter  entre  nous  ■,qaeï  meilleur  moien 
»,  y  en  a-t-il,  que  de  nous  accorder  à  faire  la 
»,  Paix,  comme  nous  nous  fommes  accordez  à 
»,  faire  la  guerre  ,  &  d'achever  en  un  même 
»,  jour  les  Traitez ,  dont  nous  n'avons  depuis  fi 
»,  long  temps  fufpendu  la  ratification  ,  qu'afin 
»,  que  la  France  y  concourûf  avec  nous  ?  Et  fi 
»,  l'Efpagnol  nous  vouloit  divifer  d'avec  la  Fran- 
»,  ce,  quelle  fimplicité  feroit-ce  à  lui  d'avoir 
»,  remis  à  notre  arbitrage  toutes  les  plus  grandes 
»,  difïicultez,  qui  fe  rencontrent  entre  les  deux 
»>  Couronnes  ?  Si  F  amitié  ^c  la  France  ejl  très- 
»,  parfaite  ^  fine  ère  en  nôtre  tndroit:,  d'où  peut 
„  provenir  cette  averfion  qu'elle  a  de  notre  re- 
»,  pos,  &  cette  oppofition  qu'elle  apporte  aux 
„  avantages  que  nous  devons  recueillir  de  nos 
»»  Traitez  avec  l'Efpaî^nc  ?  Si  Sa  Majeflé  trH- 
„  Chrétienne  a  tant  de  confiance  en  nous  ;  pour 
»,  quel  fujet  fe  défie-t-elle  de  notre  conduite 


»,  dans  les  chofes  mêmes  qui  nous  touchent 
„  immédiatement  ?  Nous  prend-elle  pour  des 
„  pupilles  rangez  fous  fa  tutelle,  lors  qu'elles 
»,  même  eft  fous  la  direélion  d'autrui ,  &  gou- 
„  vernée  par  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  pas 
„  être  ni  plus  foigneufes,  ni  plus  intelligentes 
„  du  bien  de  fon  Royaume ,  que  nous  le  fbm- 
„  mes  de  celui  de  notre  commune  Patrie.? 
„  ^<ant  aux  protefialions  réitérées ,  que  V.  JE. 
,,  dit  avoir  faites  des  bonnes  inte?itions  du  Soi  Jon 
„  Maître;  ils  les  trouvent  toutes  femblables  à 
„  celles  qu'elle  faifoit,de  ne  vouloir  jamais  par- 
„  1er  diredement  ni  indiredement.  des  Portu-' 
„  gais  ;  &  quoi  qu'elle  aflure  au  même  endroit 
„  de  n'avoir  rien  oublié  pour  rétablir  les  Pro- 
„  tefbans  en  Allemagne,  ils  ne  font  néanmoins 
„  aucun  compte  de  fes  proteftations  ;  aflûrant 
„  qu'elles  répugnent  à  tous  les  adles  &  effets» 
„  dont  ils  allèguent  trente  exemples  d'une  fuite 
„  en  ce  que  V.  E.  en  de  mêmes  fujets ,  & 
„  prefque  en  même  temps,  a  promis  &  revo- 
„  que,  allûré  &  nié,  dit  &  dédit,  fait  &  dé- 
»,  fait,  tant  à  Munfler,  qu'en  ce  Païs.  Pour 
„  la  dernière  affertion  :  §lu'il  ne  tient  qu'aux 
„  E/pagnols  d'achever ,  s'il  refie  aux  deux  Cou- 
„  rennes,  ce  qu'elles  pojfedent  à  préfent^  on  ré- 
„  pôtidy  que  la  France  ne  pofiede  pas  Je  Por- 
„  tugal ,  &  cependant  elle  veut ,  qu'il  demeure 
,»  comme  il  eft  j  que  l'Efpagne  polTède  une 
„  partie  du  Piémont ,  &  du  Montferrat ,  ôc 
„  toutefois  la  France  ne  veut  pas  qu'elle  en 
„  jouïfïè. 

On  peut  donc  dire  que  les  Articles  de  votrtf 
Inftrument  de  Paix  font  couchez  en  forte ,  qu'il 
faut  ou  les  defavoiier  i  ou  le  contenu  en  cette 
Lettre  de  V.  E.  &  il  y  a  cent  perfonnes  folva- 
bles  parmi  nous ,  qui  veulent  cautionner  pour 
les  Efpagnols  qu'ils  feront  contents  de  vous 
prendre  au  mot ,  &  de  fe  tenir  précifement  à 
ce  que  vous  expofez  à  cet  égard.  Voiez  donc» 
Monfieur,  fi  cette  propofition  que  vous  avan- 
cez, eft  à  bon  efcient,  &  bien  autorifée;  car 
en  cas  qu'elle  foit  telle,  vous  pouvez  épargner 
votre  colère,  &  appaifer  ces  fureurs  &  agita- 
tions, dont  vous  vous  laiflez  tranfporter  contre 
l'Efpagne,  parce  que  nous  tenons  la  Paix  pour 
faite;  mais  fi  votre  propofition  n'eft  pas  fincere» 
V.  E.  ne  doit  pas  trouver  étrange ,  fi  elle  achevé 
de  perdre  toute  créance  parmi  ce  monde  ici, 
qui  fans  fubtilifer  s'attache  à  ce  qu'il  touche» 
faifant  plus  d'état  d'une  vérité  mafïîve  &  gros- 
fiere ,  que  du  plus  délié  &  délicat  menfonge 
qu'on  pourroit  controuver.  il  n'y  a  que  naïveté 
en  fes  aélions  &  en  fes  difcours,  ainfi  qu'on 
peut  bien  le  connoître  par  fes  reparties  fi  natu- 
relles &  fi  foudames ,  qu'on  lui  voit  fortir  en 
même  temps  du  cœur  &  de  la  bouche  ,  fur  les 
afTertions  dont  je  viens  de  parler,  contenues  en 
la  Lettre  de  V.  E. 

J'ai  bien  voulu  les  lui  remettre  devant  les 
yeux,  afin  qu'elle  balance  les  unes  &  les  autres 
à  loifir,  &  qu'elle  juge  enfuite,  à  fens  repofé 
&  de  fang  froid ,  fi  elle  ne  feroit  pas  mieux  de 
s'abftenir  déformais  de  tant  de  proteftations , 
que  de  les  débagouler  en  foule ,  fans  en  pouvoir 
maintenir  une  feule;  fuppliant  très-inftammenC 
'V.  E.  qu'elle  veuille  perdre  l'opinion  dont  elle 
s'eft  peut-être  flatée  jufques  à  cette  heure, qu'el- 
le puifTe  à  force  de  mots  choifis ,  &  de  phrafes 
relevées,  impofer  au  moindre  Batelier  de  tou- 
tes ces  Provinces,  en  aucune  chofe  qui  con- 
cernera leur  falut  &  profit.  Ils  loueront  la  dic- 
tion ,  &  condamneront  la  penlee ,  &  au  fond  , 
fi  par  le  charme  des  paroles,  ils  ic  trouvent  as- 
foupis  pour  quelque  temps  ;  retournant  après  de 
cette  illufion  »  &  ne  trouvant  en  leurs  mains 
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'  164.7.  "î"^  ^'^^  feuilles  pour  des  piftoleSj  ils  auront  la 
'^''  tromperie  d'autant  plus  en  horreur  qu'elle  aura 
été  déguifce  avec  plus  d'artifice.  Mais  pour 
VOUS  montrer j  Monlieur,  que  votre  cloqurace, 
toute  merveilleufe  qu'elle  eft^  ne  les  a  pas  fur- 
pris,  il  faut  que  je  vous  raporte  encore  quelques 
glôfes,  &  remarques  qu'ils  ont  faites  fur  cette 
Lettre.  ,,  Bien  que  ce  ne  foit  qu'une  repe- 
«  fition  (difoit  l'un)  de  fes  autres  Ecrits ,  il 
M  afiûre  néanmoins  dès  l'entrée,  qu'il  ne  veut 
3i  point  ufer  de  redites  ;  encore  qu'il  protefte 
»»  de  ne  vouloir  que  la  Paix,  il  ne  nous  prêche 
3>  néanmoins  que  la  Guerre,  en  tâchant  de  nous 
„  infpirer  une  inimitié  immortelle, &  une  haine 
«  implacable  contre  les  Efpagnols.  11  aflûre  que 
ji  c'ejl le  meilleur  partage,  que  nos  Fredecejfeurs 
n  nous  ayent  laiffé-,  bien  contraire  à  celui  que 
«  J.  C>  lailla  à  les  Difciples,  ne  fe  conformant 
j>  pas  en  venant  chez  nous  au  Texte  de  l'Evan- 
j>  gile  :  In  quarncum^ue  demum  intraveritis ,  di- 
ii  cite  pfimhm ,  Fax  huic  domui;  mais  nous  nous 
i>  conformerons  au  Pfeaume,  en  lui  difant:  Vi- 
»  ri fanguinum  declinate  à  nohis.  Il  maintient, 
»  que  la  phs  grafide  fureté  de  cet  ¥Jat  conpfteait 
n  rejjèntiment  des  injures  qu'il  a  repiés  des  Efpa- 
3>  gnols;  qui  eft  le  même  que  s'il  difoit  qu'il  ne 
,j  nous  faut  jamais  accommoder  avec  eux  :  en 
»  quoi  il  montre  aflèz  le  vrai  but  de  fa  Négo- 
»j  dation  &  de  toutes  fes  pratiques  parmi  nous, 
3,  foufcrivant  par-là  à  tout  ce  que  les  Efpagnols 
*>  ont  pu  dire ,  &  diront  ci-après ,  du  defir 
»  qu'a  la  France  de  nous  tenir  en  guerre  per- 
„  petuelle  avec  eux.  Mais  outre  que  cette 
»  doârine  n'eft  pas  Chrétienne,  de  tranfmet- 
»,  tre  des  reffentifnens  de  vengeance  de  généra- 
«  tion  en  génération,  comme  par  un  fideicom- 
»  mis  réel ,  graduel  ,  &  perpétuel;  elle  n'efl 
M  pas  "politique  non  plus ,  ni  charitable  poui» 
«  cet  Etat,  qui  ne  feuroit  plus  fe  venger  que 
Â  contre  foi -même  ,  en-  aidant  davantage  la 
„  France  à  s'agrandir,  au  préjudice  de  l'Efpà- 
«  gne;  principalement  dans  les  parties  qui  nous 
-  «  font  les  plus  voifmes.  Et  fi  nos  Predeces- 
j.  feurs  eul^ent  eu  quelque  repugnence  à  cette 
jj  reconciliation ,  ils  n'auroient  pas  fait  les  Trê- 
„  ves  de  l'an  160^.  ils  n'en  auroient  pas  de- 
»,  mandé  là  continuation ,  ils  n'auroient  pas  de- 
».  firé  de  les  changer  en  une  Paix  perpétuelle. 
»j  Si  la  France  eût  été  auffi  de  la  même  opinion 
»,  que  fon  AmbafTadeur  d'à  préfent,elle  ne  nous 
»j  auroit  pas  perfuadé  un  tel  accommodement. 
»,  Il  ajoute  (difoit  un  autre)  qu'il  nous  faut  a- 
»,  voir  une  défiance  de  toutes  les  aBions  <^  dejfeins 
»  des  EJbagnolsf  qui  eft  une  autre  ligne  qui  tire 
»j  &  aboutit  droitement  à  l'exclufion  de  la  Paix: 
»,  car  comment  la  peut-on  traiter,  concerter, 
»j  &  conclure  avec  ceux  dont  nous  devons  nous 
»,  défier  en  tout  &  par  tout  ?  Si  leur  foi  nous 
»,  eft  fufpeéte  à  l'avenir ,  fur  quoi  pourra  repo- 
»,  fer  la  fureté  &  la  fubfiftence  des  Traitez  ?  Et  fi 
»,  elle  l'a  dii  être  auparavant,  pourquoi  la  Fran- 
»,  ce  nous  a-t-elle  foUicitez  d'envoier  nos  Plé- 
»,  nipotentiaires  à  Munfter ,  qui  nous  ont  ra- 
>»  porté  uniformément ,  n'avoir  jamais  vu  au- 
3,  cune  altération  ni  le  moindre  changement  en 
»,  tout  ce  que  les  Efpagnols  ont  une  fois  pro- 
»,  mis  ou  déclaré  ?  ^tant  aux  prétendus  Traitez 
»,  de  mariage ,  ou  d'échanges ,  il  s'en  démêle  en 
„  gros,  au  lieu  que  les  objedions ,  aufquelles 
»,  il  devoir  répondre,  font  en  détail.  Il  pré- 
„  fuppofê  que  les  lumières  nous  en  viennent 
„  d'tfpagne,  au  lieu  que  c'eft  là  qu'on  les  a  le 
»,  plus  cachées  ,  &'  que  les  plus  verfez  aux  in- 
„  trigues  de  la  France  font  ceux  qui  nous  en 
»,  ont  le  plus  découvert  j  n'étant  pas  befoin  d'é- 
„  taler  ici  les  fondemensde  nos  foupçons  fur  ce 


„  fujet,  pour  rie  tiuire  pas  à  nos  Amis  &  Con- 
„  fidents,  attachez  avec  nous  par  les  intérêts 
,>  de  la  Religion,  &  autres  particuliers.  Feu 
„  S.  A.  le  Prince  d'Orange  a  bien  fû  la  pre-, 
„  miere  fource  de  ces  ombrages,  &  ne  nous  l'a 
„  point  celée.  Mais  quand  nos  craintes  ne  fc- 
„  roient  fondées  que  fur  la  convenance  même 
„  de  la  cholê  en  ibi ,  &  fur  la  maxime-  de  k' 
„  France,  de  s'agrandir  à  quelque  prix,  &  par 
„  quelque  voie  que  ce  puifle  être,  en  préférant 
„  l'avancement  de  fes  hauts  deflèins,  à  toutes- 
„  autres  confiderations ,  n'y  auroit-il  pas  bien 
„  de  quoi  en  être  en  peine  ?  Si  le  Roi  Henri. 
„  IV.  autant  religieux  en  fa  parole  &  en  fesi, 
„  Alliances',  que  ceux  qui  gouvernent  la  Fran- 
„  ce  aujourd'hui,  nous  abandonna  pour  le  re- 
„  couvrement  de  quelques  Places  en  Picardie^ 
„  que  ne  feroient  pas  ceux-ci  pour  des  avanta- 
„  ges  bien  plus  grands  ?  Si  toutes  les  promeffeS 
„  tant  de  fois  renouvellées  à  la  Maifon  Palati- 
„  ne,  viennent  de  le  convertir  à  fon  domma- 
„  ge,  en  faveur  de  celle  de  Bavière,  par  cette 
„  même  maxime  de  l'agrandiflèment  de  la 
„  France,  pouvons-nous  encore  douter,  qu'il 
„  ne  tiendra  jamais  à  elle  de  pouflèr  plus  outre» 
„  même  en  nous  ruinant ,  s'il  eft  befoin  ,  dâ 
„  fonds  en  comble }  Or  que  la  France  ne  pré^ 
„  tende  à  là  domination  univerlèlle ,  &  de  cori- 
„  tinuer  pour  cet  effet  la  Guerre  jufques  à  la  fin 
»,  de  fon  deflein ,  il  n'en  faut  autre  témoignage 
„  que  la  paraphrafe  nouvelle  fur  les  paroles  dô 
„  l'Ecriture  fàinte  :  'Refpicite  lilid  agri ,  quamodé 
„  crefcunt^&c  le  Sonnet  que  le  Grand  DireéteUi} 
„  de  la  Monarchie  Françoife  fit  préfenter  il  y  a 
»,  quelque  temps  à  la  Reine  ; 

Anne  defres-tu  qu'à  Pomire  des  lauriers 
Nous  fiions  pour  jamais  à  couvert  des  tempêtes}. 
Denieure  emor  armée  <ir  p'>>*Jfi  tes  Guerriers, . . 
A  faire  tous  les  jours  de  nouvelles  Conquêtes. 

T-e  retour  de'  là  Faix  diit  être  digéré 
Tant  que  TiosEnntmis  auroTttdé  l'efpérance  , 
Et  pour  doTiHer  au  monde  un  repos  ajfiire. 
Il  faut  ranger  i'EJpagne  au  giro?t  de  la  France. 

^élques  lâches  prudents,  e^i  tremhlent  dani 
le  port,  :    _.'  ' 

jyifent  fecrettement ,  que  tes  armes  ont  tort  ■ 
l^affiger  k  Pais  oie  le  €iel  te  ft  7iattre, 

Sàiïs  f enfer  fue  l'Ammer  jpeut  être  fils  ds 
Mars, 
Et  que  pour"  éviter  la  fuite  des  haz-ards,. 
UEfpiagtiot  ^~  Franfois  peuvent  n'avoir  qu'un 

Ma'kre. 

Lerefte  delà  Lettre  ne  contenoit,  au  juge» 
ifaerit  de  quelques  Critiques,  rien  que  des  in- 
jures contre  les  Etats  Généraux, ou  contre  ceux 
de  Hollande,  que  V.  E.  traite  par  tout  cet 
Ecrit ,  d?Ennéfi)is  de  la  France ,  &  des  fiens 
part icùlieïs  ;  ces*  épithetes  ne  fe  pouvant  attri- 
buer a  d'autres,  puis  que  ce  font  eux  qui  onc 
envoyé  des  Députez  à  chaque  Province.  Je 
crains ,  que  n'étant  pas»  accoutumez  à .  fè  voir 
ainfi  mal  mfener,  ils  ne  tournent  tête  :  auquel 
cas,  V.  É.  ri'âuroit  pas  du  meilleur,  &  fi  Dieu 
permet  par  fe  mifericorde,  qu'elle  échappe  en- 
cor  cette  rechute  de  fièvre,  qu'elle  s'eft  caufée 
par  excès,  je  la  fupplie  très-inftamment  d'être 
plus  modérée  à  l'avenir  :  car  je  lài  bien  ce  que 
j'entends  dire,  &  que  ni  mes  Amis  ni  moi  ne  . 
ferons  pas  aflez  forts  pour  détourner  l'orage ,  V. 
E.  détruifant  plus  en  un  jour,  que  nous  ne  (au-  , 
rions  bâtk  ca^ija  aùi    Elle  fe  plaint  du  feeret 

quo 
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I(Î47.  que  les  Etats  Généraux  ont  juré,  à  ce  qu'elle 
dit,  de  garder  fur  les  choies,  qu'elle  combat 
par  fa  Lettre ,  en  demandant  communication 
pour  en  pouvoir  découvrir  la  fauffeté  j  &  en 
même  temps  elle  raporte  par  ordre  tous  les 
points  de  ce  fecret  myftere,  elle  les  divulgue  & 
met  au  jour ,  fe  contredifant  û  fouvent  &  fi  ou- 
vertement en  bien  peu  de  lignes,  qu'elle  femble 
parler  le  langage  d'un  homme  qui  longe,  &  ne 
penfer  à  rien  moins  qu'à  ce  qu'elle  écrit.  Je  ne 
prendrois  point  la  hardielle  d'en  avertir  V.  E.  fi 
je  ne  voiois  les  mauvaifes  conféquences  qu'on 
en  tire ,  en  fc  fbrmaiifant  des  efforts  &  cabales 
qu'elle  fait ,  pour  pénétrer  les  fecrets  de  l'Etat , 
ce  qu'ils  croient  ne  pouvoir  arriver ,  que  par 
des  moiens  illicites  ;  &c  jugent  de  là ,  que  leur 
liberté  &  autorité,  dont  ils  ibnt  fi  jaloux,  n'ont 
rien  de  refervé  ni  d'aflûré  contre  les  entreprifes 
de  V.  E. ,  en  laquelle  ils  condamnent  encore 
l'omiffion  d'un  point  principal  &  tout  public, 
qu'elle  laiffe  en  arrière,  lors  qu'elle  s'étend  avec 
tant  de  fuperfluitei, ,  à  leur  dire ,  fur  d'autres 
moins  importants  ,  &  qui  ne  lui  ont  pas  été 
communiquez.  Ce  point,  Monfieur,  eft  celui 
des  cruautez  exercées  tout  nouvellement  dans  la 
Ville  de  Nantes  fur  nos  pauvres  Compatriotes , 
déchirez ,  affommez  ,  &  noiez,  par  la  fureur 
d'un  peuple  effréné,  &  écumant  de  haine  &  de 
rage  contre  notre  Nation,  quia  reçîi  cette  in- 
dignité en  France,  en  même  temps  que  V.  E. 
lui  prêchoit  de  fa  part  les  droits  facrez  de  l'Al- 
liance, lors  qu'elle  ne  favoit  pas  garder  ceux  de 
Fhofpitalité  feulement.  ,,  C'eft  à  cela,  s'écrient- 
«  ils,  que  Monfieur  l'Ambaffadeur  devroit  ré- 
„  pondre ,  &  non  pas  rechercher  hors  de  pro- 
„  pos  &  à  contre-tems  d'autres  exemples  d'in- 
„  humanité  dans  le  fiécle  paffé, &  à  nos  enne- 
„  mis  qui  après  tout  ne  pafférent  jamais  jufques 
„  à  l'extrémité  d'un  maffacre  général  de  leurs 
D,  Sujets  de  notre  Religion ,  comme  il  fe  fit  en 
j,  France  à  la  S.  Barthelemi,  où  l'on  ne  s'eft 
5,  pas  contenté  d'aller  avec  le  fer  &  le  feu  con- 
3,  tre  l'établiffement  de  notre  Religion ,  mais 
„  après  qu'elle  y  a  été  reçue ,  affermie  ,  &  as- 
„  furée  par  les  Edits  Royaux,  par  les  Traitez 
„  publics,  &  par  les  Arrêts  des  Parlemens, 
«  tout  à  coup  &  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins 
„  elle  y  a  été  perfécutéc  de  même  qu'en  là 
„  naiffance.  Le  carnage  a  recommencé , 
„  comme  à  fon  avènement,  &  duréplufieurs 
„  années,  jufques  après  l'avoir  réduite  à  non 
j,  plus,  non  feulement  en  lui  ôtant  toutes  les 
„  Places  de  fureté  qu'on  lui  avoit  promifes  & 
„  confignées ,  mais  en  réduifant  en  cendres 
i,  plulieurs  autres,  &  faifant  mourir  ou  par  les 
>,  flammes  ou  par  la  faim  une  infinité  de  per- 
„  fonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ;  &  à  pré- 
»,  fent  ceux  qui  reftent  font  en  état  (lorlqu'il  en 
„  prendra  envie  à  quelque  Favori  )  de  fervir  de 
«  curée  &  de  proye  à  une  bande  de  féditieux, 
„  fatellites,  &  coupe-jarrets,  à  quoi  les  Marc- 
„  chaux  de  Turenne  &  de  Gaffion  dont  Mon- 
»,  fieur  l'Ambaffadeur  entend  parler  fous  la  fi- 
»,  gure  de  ceux  ^«i  agijfent  glorieufement  a  notre 
5,  vue  dans  les  commandemens  des  armées  ,  n'y 
»,  apporteront  pas  plus  de  remède  que  les  Ma- 
»,  réchaux  de  Lefdiguiere,  &  de  la  Force,  les 
»,  Ducs  de  Bouillon  ,  de  Sulli,  de  Rohan,  & 
»,  de  Soubife  y  en  ont  apporté  fous  le  règne  de 
»,  Louis  XIIL  &  le  Roi  de  Navarre,  le  Prince 
»,  de  Condé ,  l'Amiral  de  Chatillon ,  les  Ducs 
„  de  la  Trimouillc  ,  &  d'Albret,  le  Marquis 
»,  de  Monrbrun ,  Montgomeri  &  autres  de  cet- 
„  te  condition  fous  les  Rois  Henri  II.  François 
„  II.  Charte-  IX.  &  Henri  III.  &  beaucoup 
„  moins  brfquQ  1»  France  ayant  étendu   £i 


„  puiflànce  &  fes  limites  jufques  au  point 
„  qu'elle  s'eft  propofé,  nous  aura  ôté  tous  les 
,.  moyens  d'affilier  nos  frères  de  la  même  cré- 
3,  ance  &  nos  anciens  amis  en  leur  oppreffion» 
„  pour  l'avancement  de  laquelle  la  France  non 
»,  contente  de  fes  forces  a  fouvent  imploré  ôc 
„  attiré  celles  d'Efpagne,  à  qui  toutefois  Mon- 
„  fieur  r  Ambaflàdeur  reproche  des  perfécutions 
„  de  même  nature ,  &  nous  veut  faire  croire 
„  qu'il  n'y  a  co'm  ni  pied  de  terre  en  toutes  nos 
„  Provinces,  qui  n'ait  été  rougi  du  fang  que  les 
„  Franfois  y  ont  répandu  pour  notre  défenjè  :  qui 
„  eft  une  hyperbole  exorbitante ,  puifque  cha- 
„  cun  fait  qu'à  peine  l'Elpagnol  y  a  attaqué  une 
„  feule  Place  finon  au  commencement  des 
„  troubles,  lorfque  la  France  étoit  affez  occu- 
„  pée  chez  elle  ,  &  non  moins  animée  que 
„  l'Efpagne  à  y  renverfer  les  fondemens  ,  &: 
„  perdre  les  Auteurs  de  notre  fainte  Reli- 
„  gion. 

Ce  font  là,  Monfieur,  les  difcours  que  vo- 
tre Lettre  a  produits,  &  les  jugemens  qu'elle  a. 
caufez  parmi  ceux  du  plus  haut  &  du  plus  bas: 
rang  de  cet  Etat,  qui  s  accordent  tous  (  à  mon 
grand  regret)  à  la  condamner  &  détefter  d'une 
voix  commune  j  ce  que  V.  E.  pouvoit  bien 
pénétrer  d'elle-même ,  voyant  qu'on  n'a  pas  pris 
jeulemeiit  la  peine  de  répondre  à  divers  Mémoires 
qu'elle  a  présentez,  quoique  fort  import  ans  (  com- 
me elle  dit  au  commencement  de  la  féconde 
page  de  fadite  Lettre)  par  où  l'on  déclare  en 
îè  taifant,  que  la  perfonne  de  V.  E.  efl:  odieufe, 
&  que  l'on  ne  veut  pas  la  légitimer  aux  fonc- 
tions qu'elle  veut  exercer.  On  dit  même  que 
Meffieurs  les  Collègues  improuvent  fa  procé- 
dure; deforte  que  je  ne  puis  lui  confeiller  autre 
chofè  finon  que  pour  bien  faire  ci-après,  elle 
fafïè  tout  le  contraire  de  ce  qu'elle  a  fait  jus- 
ques  à  maintenant  ^  fauf  en  ce  qui  eft  de  me 
conferver  l'affeâion  qu'elle  m'a  témoignée» 
comme  je  ferai  auffi  la  qualité  » 


MoNSIEUR»^ 


i<?47. 


de  votre  très-humble  Serviteur; 


J.  D.  P. 


MES- 
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"^  '^  DE  MUNSTER 


MESSIEURS 


Les 


PLENIPOTENTIAIRES 
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Monjîeiir  d'Oxenftiern.     L'Evê- 

qite  d'Ofnabrug  a  de  la  reconnois- 

fance  pour  ce  que  la  France  s'in- 

térejfe  en  fa  faveur.     Avis  qu'il 

leur  donne.   Ce  qu'eux  en  croyent. 

Et  on  en  donne  connoijfance  aune 

Médiateurs.     Réponfe    des    Mé~ 

diateurs.     On  envoyé  tme    autre 

fois   vers  les   Médiateurs.    Ré- 

ponfe  de  ceux-ci. 


i'^7î 


à  Monfîeur  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munffer  le  6.  Mai  1647; 

On  prendra  foin  pour  la  fatisfac- 
tion  du  1)uc  de  Modene. 


monsieur; 

VOus  verrez  par  le  Mémoire  que  nous  avons 
drefle,  comme  nous  avons  exécuté  ponc- 
tuellement les  ordres  qui  nous  ont  été  envoyés 
par  ceux  des  vingt-deuxième  &  vingt- fixiéme 
Avril  j  &  ce  qui  s'efl:  enfuite  pafle,  dont  nous 
rendons  compte.  Nous  ne  manquerons  pas  de 
onprendri  f^j^g  (.^^jg  j^   meilleure  réception,  que  nous 

loin  pour  la  .        ,.         .1.  •  ^        \  rr 

fatistaftion  pourrons  a  celui  qui  doit  venir  en  cette  Aliem- 
blée  de  la  part  de  Monfieur  le  Duc  de  Mo- 
dene 3  &  de  procurer  la  fatisfeûion  de  fon 
Maître,  en  tout  ce  qui  dépendra  de  nous,  ainfi 
qu'il  nous  eft  mandé  de  faire;  &  fur  ce,  Mon- 
fieur, après  nos  humbles  recommandations  à 
rhonneur  de  vos  bonnes  grâces  nous  demeu- 
rons &c. 


du  Duc  de 

Modene. 


MEMOIRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPpTENTlAiRES, 
ENVOYE'  EN  COUR, 

Le  6.  Mai  1647; 

On  aura  foin  pour  fâjfaïre  du  Por- 
tugal Leur  entretien  avec  les 
Médiateurs  fur  les  ajfaires  d'Es- 
pagne. Mauvais  état  des  affai- 
res de  l'Empereur.  Inégalité  de 
ToM.  IV. 


L'On  aura  vu  par  notre  dernière  Dépêche  â  on  anrafoàa 
qu'encore  que  le  defir  de  la  Paix  eût  porté  pour  l'af&i- 
leurs  Majeftés  à  nous  donner  pouvoir  de  nous  ^^  j"  ^°^' 
départir  de  l'inftance  touchant  la  fufpenfion 
d'armes  en  Portugal ,  nous  n'y  viendrions  qu'à 
l'extrémité.  Nous  en  avons  ufé  de  la  forte* 
tant  pour  attendre  les  Dépêches  de  la  Cour  en 
réponfe  des  vingt  premiers  Articles ,  qu'on  y 
avoir  envoyé,  que  pour  témoigner  plus  de  fer- 
meté aux  Efpagnols  dans  le  tems  qu'ils  pu- 
blioient  par  tout  que  la  Hollande  avoit  attiré 
la  plupart  des  autres  Provinces  dans  fon  fenti- 
ment;  nous  avons  été  bien  aifes  de  ne  nous  être 
engagés  à  rien ,  puis  que  nous  voyons  par  le 
Mémoire  du  vingt-lixiéme  Avril ,  que  Sa  Ma- 
jefté  nous  ordonne  de  tenir  ferme ,  fur  les  deux 
pobts  du  Portugal. 

Nous  avons  auffi  reçu  par  le  même  Ordinaire.  Leur  enîr»; 
les  Lettres  de  Monfieur  de  Servien,  qui  nous  t'en /"'<: '«» 
apprennent  que  les  choies  font  en  meilleur  fur  ks  af- 
état ,  que  les  Ennemis  veulent  faire  croire,  faires  d'Es- 
Ainfi  après  avoir  longtems  différé  de  faire  répon-  P^S"'* 
fe  aux  Médiateurs,  nous  les  allâmes  voir  il  y. 
a  trois  jours,  &  leur  repréfentames  bien  ponc^ 
tuellement  toutes  les  raifons  contenues  dans  le 
Mémoire,  dont  la  conclufion  fut  qu'il  étoit  ab- 
folument  neceffaire,  qu'eux  &  les  Plénipoten- 
tiaires de  Hollande,  comme  auffi  les  Impériaux, 
déclarent  nettement  par  un  Ecrit  à  part,  que 
l'Article  du  Traité  touchant  l'affiftance ,  qu'on 
pourra  donner  aux  Amis  ou  Alliés  comprend 
auffi  le  Portugal,  &  que  les  Portugais  entrans 
dans  l'Andaloufie ,  ou  dans  la  Grenade,  ou  au- 
tres Etats  voifins  avec  lés  armes  auxiliaires  de 
la  France ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  befoin  pour 
la  confervation  dudit  Royaume,  cela  ne  pourra 
être  pris  pour  une  infradtion  de  Paix.  Nous 
avons  pareillement  infifté  à  ce  que  les  Plénipo- 
tentiaires d'Efpagne ,  conviennent  d'une  ceffa-  v 
tion  d'hoftilités  pour  un  an  dans  le  Portugal, 
ou  qu'au  moins  les  deux  Rois  s'obhgent  de  ne 
faire  d'un  an  aucune  Guerre  offenfive ,  fi  ce 
n'eft  d'un  commun  confentement.  Les  Mé- 
diateurs ne  fe  mirent  pas  en  fi  grand  foin ,  que 
de  coutume,  de  combattre  cette  refolution ,  ni 
les  raifons  >  dont  nous  l'avions  appuyée.  Ils  fe 
contentèrent  de  dire  qu'ils  en  feroient  raporc 
aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne ,  &  qu'ils  cro- 
yoient  même  qu'ils  ne  feroient  pas  chargés  de 
nous  venir  revoir  fur  ce  fujet,  qu'ils  étoient 
■  peu  heureux  de  n'avoir  pu  faire  convenir  les 
'  Parties ,  &  que  les  Efpagnols  jugeoient  fans 
doute,  que  puifqu'on  leur  demande  des  chofes 
qui  excédent  les  ordres  &  le  pouvoir  qu'ils  ont, 
le  Roi  leur  Maître  ne  doit  plus  fonger  qu'à 
la  Campagne. 

Nous  répliquâmes  que  cette  inftance  n'eft 
pas  nouvelle  j  que  fi  le  Comte  de  Penaranda 
avoit  eu  befoin  d'ordres  fur  cela,  il  avoit  eu  le 
tems  de  les  recevoir  :  Que  les  intentions  de 
leurs  Majeftés  pour  la  Paix  paroilTent  évidem- 
N  ment 
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de  l'Empe- 
reur, 


^^47,  ment  en  ce  que  nonobftant  tous  les  préparatifs 
de  la  Campagne  :,  nous  avons  déclaré  de  leur 
part:,  qu'elles  facrifieroient  volontiers  ces  de- 
penfes-làj  &  leurs  efperances  au  bien  de  la 
Chrétienté,  &  qu'en  eflFet  nous  demeurerions 
encore  dans  les  mêmes  termes  de  notre  projet , 
qui  a  été  donnée  il  y  a  plus  de  trois  mois,  fans 
y  rien  ajouter ,  mais  que  fi  les  Efpagnols  tar- 
floient  trop  à  convenir  des  conditions  propo- 
fées,  nous  croyions  recevoir  bientôt  ordre  de 
demander  pour  le  Portugal  une  Trêve  d'égale 
durée  à  celle  de  Catalogne,  &  le  changement 
de  Trêve  en  Paix  pour  la  Catalogne,  à  l'exem- 
ple du  Traité  de  Meffieurs  les  Etats. 

Ce  difcours  nous  donna  lieu  de  leur  faire  à 
propos  la  dedudlion  des  avantages  ,  que  l'état 
préfent  des  affaires  nous  donne  aujourd'hui  de 
tous  côtés  j  nous  n'oubliâmes  rien  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  le  Mémoire  fur  ce  fujet,  &  par 
là  nous  fimes  voir  combien  leurs  Majeftés  dé- 
firent le  repos  public ,  puifqu'elles  ne  cherchent 
pas  à  profiter ,  comme  elles  pourroient  faire , 
d'une  fi  favorable  conjondure.  Pour  preuve 
de  quoi  nous  leur  dimes,  que  nous  étions  prêts 
de  conclure  le  Traité,  fuivant  les  Articles  que 
nous  avons  donnés. 
,  .  ,^^  L'avis  de  Vienne ,  dont  leurs  Majeftés  ont 
des'à^i'r'es"  cû  agréable  que  nous  ayons  eu  communica- 
tion ,  nous  paroît  vraifembkble,  puis  qu'outre 
la  folidité  des  autres,  qui  font  venus  du  même 
lieu,  il  eft  certain  que  les  affaires  de  l'Empereur 
font  en  fi  mauvais  état ,  qu'il  ne  peut  avoir 
d'efperance ,  ni  dereflburceque  par  une  prompte 
conclufion  de  la  Paix.  Nous  nous  fommes 
bien  prévalus  de  cet  avis  auprès  du  Comte  de 
Trautmanfdorff,  fans  pourtant  lui  en  rien  té- 
moigner. Il  nous  paroît  qu'il  a  fait  quelques 
efforts  vers  les  Efpagnols  fur  ce  qui  touche  le 
Portugal  j  mais  il  eft  aifé  de  voir  qu'il  n'a  pu 
rien  obtenir.  Il  nous  difoit  en  la  dernière  Con- 
férence ,  qu'il  a  vu  les  ordres  de  Periaranda, 
qui  l'empêchent  de  lui  en  pouvoir  plus  parler. 
U  s'eft  auflî  excufé  formellement  de  pouvoir 
figner  aucun  Ecrit,  où  il  foit  fait  meiition  du 
Portugal,  attendu  que  fon  Maître  étant  Prince 
de  la  Maifon  d'Autriche ,  intéreffé  en  toutes 
chofes  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  ne  peut  parler 
d'une  autre  manière  que  lui,  mêmement  en 
une  matière  fi  fenfible  audit  Roi ,  qu'il  aime 
mieux  mettre  au  hazard  le  refte  de  fes  Etats, 
que  d'entrer  en  aucun  Traité  pour  ce  regard. 
laé  ilité  de  Nous  avons  bien  confideré  ce  qui  eft  très- 
WonHeur^  prudemment  remarqué  dans  le  Mémoire  fur  les 
d'OMnûiern,  paroles ,  &  la  façon  d'agir  de  Monfieur  Oxens- 
tiern ,  &  parce  qu'il  lui  arrive  fouvent  de  tom- 
ber en  des  propos  fâcheux,  &  d'ufer  de  termes 
rudes  &  peu  fuportables ,  comme  encore  tout 
fi-aichement  le  Sieur  de  la  Court  nous  mande, 
qu'il  lui  a  dit  en  parlant  des  Evêchés ,  que  la 
Suéde  romproit  plutôt  avec  la  France,  que  de 
n'obtenir  pas  ce  qu'elle  prétend  en  cela.  Nous 
ferons  favoir  audit  Sieur  de  la  Court  les  fenti- 
mens  &  les  ordres  de  leurs  Majeftés  ,  afin 
qu'avec  la  prudence  qui  lui  eft  ordinaire,  il  ac- 
compagne fa  conduite  de  la  vigueur ,  &  de  la 
relblution  qu'on  défire. 

Touchant  la  Pologne  Meflieurs  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  en  parlent  avec  grande  hau- 
teur. Ils  font  état  en  faifant  la  Paix  de  retenir 
la  Livonie ,  &  de  ne  refticuer  aucune  chofe  au 
Koi  de  Pologne  pour  la  renonciation  ,  qu'ils 
prétendent  avoir  de  fes  droits  au  Royaume  de 
Suéde  ,  eftimant  qu'il  fera  encore  affe?,  heu- 
reux d'avoir  la  Paix  à  ces  conditions.  C'eft  de 
la  façon  qu'ils  en  ont  parlé  jufques  ici  ; 
nous   effayerons   de   connoître  au  vrai ,  s'il 


fe  peut ,  leurs    penfées    &    leurs    fêntimedsl    1^47' 
Monfieur  d'Ofnabrug,  qui  témoigne  de  l'af-     L'Evêqae 
feâion  pour  la  France,  a  de  lareconnoiflàncedes  d'ofnabrug  « 
foins  qu'on  prend,  pour  conferver  au  moins ''^  ^'"^.l?' 
lun  des  Eveches  aux  Catholiques,  nous  vint  je  ce  que  la 
donner  au  foir  un  avis  que  le  bruit  étoit  grand  France  s-in- 
en  l'AfFemblée,  que  non  feulement,  nous  per- 'jj^^^^^^^  ^"  ** 
fiftions  aux  deux  points   ci-devant  demandés     Avis  qu'il 
touchant  le  Portugal ,  c'çft  à  dire  en  la  liberté  '«"'  donne, 
expreflè  d'aflifter  ce  Royaume ,  &  à  une  fus- 
penfion  d'armes  pour  un  an  ;  mais  que  nous  a- 
vions  ajouté  encore  ,  que  la  Guerre  du  Portu- 
gal continuant,  il  feroit  loifible  à  Sa  Majeftéj 
pour  faire  diverfion ,  d'attaquer  les  Etats  du  Roi 
d'Efpagne  ,  en  quelqu'endroit  que  ce  fût.     Il 
dit  que  le  Comte  de  Trautmanfdorff  l'avoit 
ainfi  donné  à  entendre  à  plufieurs  Députés,  qui 
avoient  condamné  cette  propofition,  laquelle 
commençait  à  fe  divulguer  par  tout,  &  éioit 
fort  mal  reçue. 

Nous  jugeâmes  incontinent,  que  c'étoit  une  Ce  qu'eux 
malice  de  nos  Parties ,  qui  faifoient  courir  ce  ">  croyeat. 
faux  bruit,  pour  juftifier  leur  obftination  à  ne 
pas  vouloir  accorder  ce  que  leurs  Majeilés  ne 
demandent  que  pour  la  fureté  de  la  Paix,  & 
qu'ils  prétendoient  par  là  nous  rendre  odieux 
principalement  dans  les  Provinces-Unies ,  pour 
eflàyer  de  les  porter  à  quelque  manquement 
contre  leur  Alliance.  Pour  ne  pas  négliger  le- 
dit avis  nous  envoyâmes  en  même  tems  le  Sieur 
le  Boulanger ,  Secrétaire  de  cette  Ambafïàde, 
vers  l'un  &  l'autre  de  Meffieurs  les  Médiateurs,  Et  on  en  don- 
pour  leur  faire  plainte  du  bruit  qui  couroit,  &  "■=  ™nno'*- 
les  fuplier  de  vouloir  expliquer  au  Comte  de  Mêdiateuri, 
Trautmanfdorff,  &  aux  Miniftres  d'Efpagne 
ce  que  nous  leur  avons  voulu  faire  lavoir  de 
l'intention  de  leurs  Majeftés,  qui  étoit  qu'outre 
la  claufe  mifè  dans  l'Article  fécond,  pour  l'as- 
fiftance  des  Amis  &  Alliez ,  on  defiroit  avoir  un 
Ecrit  à  part,  tant  desdits  Sieurs  Médiateurs, que 
de  Meffieurs  les  Ambaffadeurs  de  Hollande ,  & 
encore  de  ceux  de  l'Empire  ,  comme  ladite 
claulê  comprenoit  auffi  le  Portugal ,  &  que  le 
fecours  que  nous  donnerions  aux  Portugais  ne 
pourroit  être  interprêté  pour  une  infradtion  de 
Paix  ,  encore  qu'avec  les  Troupes  Auxiliaires 
de  la  France  l'on  fît  quelque  entreprife  fur  les 
Pais  voifins  du  Portugal,  que  cette  demande 
étoit  jufte  &  raifonnable,  &  que  Meffieurs  les 
Médiateurs  mêmes  ne  l'a  voient  pas  improuvée, 
mais  avoient  dit  feulement  qu'elle  leur  fèmbloit 
fuperfluë,  puifque  l'on  fait  bien,  que  quicon- 
que eft  attaqué  ne  demeure  pas  toujours  dans 
les  termes  d'une  fimple  défenfè,  &;  qu'il  eft 
quelquefois  en  état  de  tranfporter  la  Guerre 
dans  le  Pais  de  celui  qui  fait  l'aggreflîon ,  qu'on 
ne  diftingue  point  en  ce  cas  de  quelles  troupes 
il  fe  doit  fervir,  &  que  cela  s'eft  toijijours  ainfi 
pratiqué  dans  de  femblables  occafions ,  &  no- 
tamment aux  fècours,  qui  ont  été  envoyés  da 
la  part  de  la  France  à  Meffieurs  les  Etats  :  mais 
que  l'on  n'entendoit  pas  qu'il  nous  fût  loifible, 
la  Paix  étant  faite  entre  les  Couronnes,  de  faire 
diverfion  dans  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne,  où 
bon  fembleroit  ^  que  cette  demande  feroit  à 
bon  droit  rejettéej  qu'aufïi  nous  n'avions  point 
eu  ordre  de  le  faire ,  &  que  nous  croyons  nous 
en  être  affez  clairement  expliqués. 

Lesdits  Sieurs  Médiateurs  repondirent  tous   _ ,     ,  , . 

,  ,.,  ■  rr  II       '      V  Képonfe  dit 

deux  qu  ils  comprenoient  allez  quelle  etoit  no-  Médiateurs. 
tre  intention,  laquelle  ils  avoient  fideliement 
raportée  aux  Efpagnols,  &  au  Comte  de  Traut- 
manfdorff, qu'ils  avoLioient  néanmoins,  qu'en- 
tre ennemis  qui  ont  tous  du  fbupçon  l'un  de 
l'autre,  il  y  avoit  lieu  d'entrer  en  doute,  &  de 
craindre  que  fous  ces  mots  de  diverfion  & 

d'entre- 


DE    MUNSTER   ET 

JÉ(Î47.     d'entreprife  j  l'on  ne  pût   en  effet  continuer     |l§ 

^  une  Guerre  offènfive  contre  le  Roi  d'Elpagne, 

fous  prétexte  de  fecourir  le  Portugal,  encore 
que  le  Roi  fût  de  là  part  lié ,  &  ne  pût  rien  en^ 
treprendre  contre  la  France.  Toutefois  qu'ils 
étoient  bien  aifes  d'être  encore  mieux  éclaircis 
de  nos  fentimens,  &  qu'ils  les  feroient  lavoir 
aux  Efpagnols,  6c  au  Comte  de  Trautmans- 
dorfF,  mais  que  pour  mieux  fe  donner  à  en- 
tendre en  une  affaire  de  (i  grande  importance, 
il  leur  fembloit,  que  le  meilleur  étoit  de  mettre 
par  écrit  ce  que  l'on  prétend. 

Ledit  Sieur  Boulanger  nous  ayant  fait  raport 
de  ce  que  deffus  ,  nous  avons  eftimé  à  propos 
de  dreller  un  mot,  tel  que  l'on  verra  par  la 
copie  ci-jointe,  que  nous  avons  envoyée  aux- 
dits  Sieurs  Médiateurs  que  lui-même  ,  afin  que 
'  chacun  connût  que  notre  demande  ne  tend 
qu'à  rendre  la  Paix  lûre  ,  &  à  ôter  aux  Efpa- 
gnols  le  moyen  de  brouiller  parmi  les  Provin- 
ces-Unies, en  changeant  &  deguifant  le  léns 
de  notre  propofition. 
R(<poiire  de      Comme  il  parloit  auxdits  Sieurs  Médiateurs, 

.«eux-ci.  ils  lui  dirent,  qu'ayant  fait  favoir  aux  Plénipo- 
tentiaires d'Elpagne ,  la  dernière  intention  de 
leurs  Majeftés  touchant  les  deux  points  du  Por- 
tugal, ils  avoient  confulté  enfemble  ,  &  puis 
enfuite  répondu  ,  que  puifque  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  difoient  avoir  des  ordres ,  par 
lefquels  ils  ne  pouvoient  fe  départir  de  l'inftan- 
ce  faite  touchant  lesdits  deux  points ,  eux  auffi- 
avoient  ordre  de  n'en  point  demeurer  d'accord , 

--  ce  qu'ils  eftimoient   être  fondé  en  raifon,  & 

s'être  mis  en  toutes  fortes  de  devoirs,  pour  a- 
yoir  la  Paix,  que  les  chofes  étant  en  ces  ter- 
mes, ils  voyoient  bien  qu'il  ne  falloit  pas  l'es- 
.perer  ,  &  ,  remercièrent  Meffieurs  les  Média- 
teurs de  tous  les  foins  &  de  toutes  les  peines 
.qu'ils  avoient  prifes  à  cette  occafion. 


MONSIEUR 


de 


LONGUEVILLE, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B     R     I     E     N     NE. 


A  Munller  lé  ii.  Mai  1647; 

Touchant  le  projet  du  Traité  com- 
muni(jtié  aux  Hollandais.  Il  a 
fiùvi  en  tout  les  ordres  de  la 
Cour.  Ses  réflexions  fur  les  nou- 
veaux ordres.  Tous  feront  per- 
fuadés  que  le  retardement  de  la 
'Paix  ne  vient  pas  du  coté  de 
la  France.  Touchant  les  affai- 
res  d'Efpagne    en    Savoye.    Et 

j      T'OM.  IV. 


D'OSNABRUG.  «c) 

de  la  rétention  des   Tlaces  occu- 
pées en  Italie.     Et  du  T)uc  de 

Alantouë. 


i6^j. 


Traité  com- 
muniqué au35 
HoUandois. 
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MONSIEUR, 

J'Ai  eu  de  la  peine  à  comprendre  ce  qui  m'a  Touchant  !e 
été  mandé  par  la  Dépêche  du  premier  de  ce  P''"iet  <i" 
mois,  &  ne  puis  connoître  de  quelle  façon  je  ^ " 
dois  régler  ma  conduite  fur  ce  qui  m'eft  écrit. 
Votre  Lettre  porte  qu'on  eût  défiré  que  j'eulïê 
envoyé  le  projet  du  Traité  à  Meffieurs  les  Etats. 
Si  l'on  entend  que  je  leur  eullè  feulement  donné 
connoiflànce  de  ce  qui  fe  pafToit  ici ,  je  crois 
que  Monlîeur  Servien ,  à  qui  j'en  ai  donné  les 
avis,  n'aura  pas  manqué  de  le  làire,  &  que  s'il 
l'a  jugé  à  propos  il  aura  communiqué  nos  Arti- 
cles, puifqu'ils  étoient  dreflés  &  refolus  quand 
il  eft  parti  de  Munfter,  &  qu'il  en  a  porté  la 
copie  avec  lui.  Si  cela  Veut  auffi  dire  que  je 
devois  remettre  la  médiation  à  Meffieurs  les 
Etats ,  &  la  tirer  des  mains  de  leurs  Ambaffa- 
deurs,  je  ne  vois  pas  que  de  moi-même, fans  en 
avoir  reçu  aucun  ordre  de  la  Cour,  j'aye  du 
entreprendre  de  faire  un  changement  li  nota- 
ble ,  cela  eût  offènfé  de  tout  point  les  Média- 
teurs, &  changé  l'ordre  de  l'Aiièmblée,  qui  ne 
dépend  pas  de  la  France  iêule. 

Pour  introduire  cette  forme  de  traiter,  le 
confentement   de  nos  Parties  étoit  neceffàire, 
&  pour  cet  effet  il  eût  fallu ,  que  j'eufîè  fait  dire 
aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  que  les  Ambas- 
fadeurs  de  Meffieurs  les  Etats  étant  fufpeds  à  la 
France  ,  je  ne  pouvois  uièr  de  leur  entremife  j 
pour  achever  la  Négociation ,  mais  que  j'allois 
envoyer  nos  Articles  à  la  Haye  à  leurs  Supe-- 
rieurs ,  afin  qu'eux-mêmes  en  priffent  connois- 
fance  ou   qu'ils  députaffent  d'autres  perfonnes 
fur  lei'quelles  il  ne  pût  tomber  aucun  Ibupçon  ;• 
deforte  que  j'eftime  que  j'euffè  fait  plailir  aux 
Efpagnols,  qui  euffent  été  bien  aifes  d'avoir  oc- 
cafion. d'envoyer,  un  de  leurs  Plénipotentiaires 
à  la  Haye,  pour  y  conduire  leurs  pratiques,  & 
leurs  menées.    Je  vois  que  c'étoit  là  leur  but , 
&  leur  deûr,ainli  qu'il  a  paru  au  .paflàge  de  Brun 
par  la  Hollande;  mais  comme  on  s'elt  alors  op- 
pofé  à  fon  deflèin  avec  beaucoup  de  prudence , 
je  n'eftime  pas  auffi  qu'il  y  eût  été  du  bon  fer- 
vice  de  leurs  Majeftt^,  de  fe  foûmettre  au  juge- 
ment de  Meffieurs  les  Etats,  de  les  rendre  neu- 
tres entre  la  France  &  l'Efpagne,  qui  eft  ce  à 
quoi  le  Gonfeil  d'Efpagne  travaille,  &  employé 
tous  fes  foins.  : 

,    Je  vous  fupplie  auffi,  Monfieur,  de  vous 
fouvenif  de  ce  qui  eft  dans  la  Dépêche  de  la  tôûAcs  or- 
Cour  desdix-huitiéme  &  vingt  cinquième  Jan*  dr^^  de  la 
vier,  &  de  tant  de  bonnes  &  folides  raifons ,  ''°"''" 
qui  y  font  très-prudemment  déduites.    Je  m'as- 
fure  que  vous  avouerez,  que  dans  la  conduite 
que  j'ai  ténue  .ici,  j'ai  eflàyé  de  m'y  conformer 
entièrement,  ôc  de  les  fuivre. 

Vous  me  mandez,  qu'il  y  a  deux  extrêmes        ,     . 
points  à  fuir,  l'un  de  retirer  la  médiation  d'en-  falles  nou? 
;     tre  les  mains  de  Meffieurs  les  Etats,  l'autre  de  veaux  ordre»; 
;     la  laiflèr  en  celles  des  perfonnes  fufpeâes,  & 
i     que  cela  fe  peut  accommoder  en  prenant  une 
j     voye   qui  pourvoye    aux  deux  inconvénients, 
1     laiffânt  la  médiation  aux  Etats,  ôc  en  excluant  - 
!     Paw  &  Knuyt. 

î  Je  ne  vois  pas  que  cela  fe  puiffè  exécuter' 
î  à  cette  heure ,  qu'il  n'y  a  que  Paw  feul 
!  qui  fuit  ici ,  puifque  fi  l'on  l'exclud  ,  c'eft  en 
\  effet  ôter  la  médiation  entière  à  Meffieurs  les 
\     EtaCi.    .        ■ 
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Je  n'ai  point  du  tout  bonne  opinion  de  Paw , 
&  nous  devons,  fans  douce,  être  fur  nos  gardes 
contre  lui,  &  contre  Knuyt.  Je  les  tiens  pour 
gagnés,  &  corrompus  tous  deux^  s'ils  étoient 
nos  Juges  je  ticndrois  notre  caufe  perdue  devant 
eux.  Je  ne  les  confidere  que  comme  nos  Par- 
ties, &  ne  parle  à  eux  qu'avec  la  même  pré- 
caution ;  mais  ils  ne  peuvent  nous  contraindre 
à  accorder  que  ce  qu'il  nous  plaira,  &  je  juge 
que  Paw,  parce  qu'il  eft  ami  des  Efpagnols, 
peut  mieux  qu'aucun  autre,  faire  convenir  le 
peu  dont  il  relie  à  convenir  au  Traité,  parce 
qu'ils  ont  confiance  en  lui,  &  qu'ils  fe  déclare- 
ront plus  facilement  fur  fon  entremife,  qu'il  eft 
lui-même  intéreffé  en  quelque  façon  à  faire  la 
Paix,  &  à  ne  laiflèr  pas  imparfait  l'ouvrage 
qu'il  a  commencé,  qu'il  s'efforcera  d'achever, 
non  en  notre  confidération ,  mais  pour  la  fien- 
ne,  &  celle  des  Efpagnols  mêmes,  auxquels  i] 
ne  peut  rendre  un  meilleur  office,  qu'en  con- 
cluant le  Traité,  faire  ceflèr  les  maux  dont  ils 
font  menacés.  Que  fi  l'effet  n'eft  pas  fi  prompt 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  ,  il  femble  que  les  diffi- 
cultés ,  qui  fe  trouvent  encore  dans  le  Traité  de 
l'Empire  &  celles  de  la  garantie ,  empêchent 
les  Efpagnols  de  s'ouvrir  de  leurs  dernières  in- 
tentions. 
Tous  feront  Cependant  ce  qui  s'eft  fait  donne  à  connoî- 
perfuidés  que  j^ç  ^  ^q^j  jg  monde,  que  le  retardement  de  la 

le  retarde-      -n  .  .  j  o      ■         ^ 

ment  de  la  Pâix  ne  Vient  pas  de  nous ,  &  rien ,  à  mon  avis. 
Paix  ne  vient  ne  peut  être  plus  utile  dans  les  Provinces,  puis- 
pas  du  coté  jgg  Efpagnols  font  en  demeure,  &  que  la 

de  «France.  "     ,  .  '    °„       ■  -  ^t  '  \         j    ■     -^ 

prolongation  d  un  bien  tant  délire  leur  doit  être 

juftement  imputée: au  refte,  je  ne  fuis  engagé 
à  chofe  aucune,  &  voyant  ce  qui  eft  envoyé 
au  Mémoire  de  Monfieur  Servien ,  j'attends  de 
favoir  ce  qu'il  aura  fait  à  la  Haye.  Je  me  tien- 
drai auffi  en  état  de  pouvoir  exécuter  tout  ce 
qui  me  fera  mandé  de  la  Cour  j  ce  que  j'ai  à 
défirer  eft  que  les  ordres  en  foient  bien  clairs, 
&  bien  précis ,  afin  que  je  ne  puiffe  tomber 
en  faute,  &  que  je  fuive  exadleijient  ce  qui  me 
fera  ordonné,  qui  eft  ma  feule  paffion.  J'ai  en- 
core été  furpris  de  voir  que  l'on  demande  l'ex- 
plication de  deux  Articles ,  que  votre  Lettre 
dit  fembler  avoir  été  dreffés  de  concert  entre 
les  Miniftres  d'Efpagne  &  de  Savoye.  Je  vous 
ai  fait  favoir  par  le  Mémoire  du  dix-huitiéme 
du  paffé,  que  les  affaires  de  Savoye  avoient 
été  laiffées  en  blanc  ,  parce  que  l'Arabaffadeur 
ne  m'avoit  pas  encore  mis  en  main  de  quoi  les 
remplir  j  il  avoit  été  mandé ,  que  l'on  eflàyât 
de  contenter  le  Marquis  de  Saint  Maurice,  au- 
quel l'on  a  confiance  j  ce  qui  fit  que  n'ayant 
rien  voulu  avancer,  que  de  concert  avec  lui, 
il  m'envoya  les  Articles  tous  dreffés,  me  priant 
de  les  faire  inférer  parmi  les  nôtres,  en  la  forme 
qu'il  les  avoit  lui-même  propofés.  J'y  fis  néan- 
moins retrancher  beaucoup  de  choies,  &  y 
laiffai  pour  fa  fàtisfadtion  ce  que  je  crus,  qui 
ne  bleffoit  en  rien  les  droits  du  Roi,  defquels 
}'ai  fait  une  relèrve  fi  expreflè,  que  ledit  Am- 
baflàdeur  s'en  plaint,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait 
favoir. 

Et  quant  à  la  reftitution  des  Places ,  cet  Ar- 
ticle-là avoit  été  concerté  entre  Meffieurs  mes 
Collègues,  &  moi;  on  a  toujours  été  d'avis, 
que  l'on  reftitueroic  de  part  &  d'autre,  ce  que 
les  armes  des  deux  Rois  occupent  dans  le  Pié- 
mont, &  le  Montferrat,  les  Efpagnols  ont  fait 
de  grandes  plaintes,  de  ce  qu'on  mettoit  cela 
en  égalité,  diûnt  qu'ils  ont  occupé  ce  qu'ils 
tiennent  fur  leur  Ennemi ,  &  qu'il  étoit  bien 
rude  de  les  obliger  à  rendre  leurs  Conquêtes  à 
nos  Alliez ,  puifque  nous  prétendions  retenir 
toutes  celles  que  nous  avions  faites  fur  eux. 


Touchant  les 
afFaires  d'Es- 
pagne &  de 
Savoye. 


Et  de  II  te 
leoTion  de< 
Places  occu- 
vétt  en  Itï- 


Que  ce  que  la  France  occupe  apartient  à  des 
Maifons  qui  lui  font  Alliées,  &  amies,  &  que 
nous  faifons  fonner  bien  haut  une  reftitution  à 
laquelle  nous  fommes  obligés.  Il  fut  jugé  à 
propos  la  première  fois  qu'on  dreflâ  les  Articles 
de  ne  point  faire  mention  particulière  des  Pla- 
ces i  mais  de  dire  feulement  que  l'on  rendroit 
de  part  &  d'autre  tout  ce  qui  avoit  été  occupé  ; 
on  changea  depuis  &  on  crut  qu'il  étoit  meil- 
leur de  les  nommer  pour  faire  voir  que  nous 
rendions  beaucoup  &  l'Efpagne  peu.  Nous 
faifions  valoir  cela  aux  Interpofiteurs,  en  leur 
reprélèntant  qu'encore  que  ces  Places  fuflent  à 
nos  Alliez,  nous  les  avions  conquifes  quafi  tou- 
tes fur  les  Ennemis ,  &  confervées  avec  tant  & 
de  fi  exceffives  dépenfes ,  que  nous  ne  pou- 
vions avec  juftice  nous  priver  de  la  facilité,  que 
ces  Places  nous  donnent  d'entreprendre  fur  les 
Etats  du  Roi  d'Efpagne  en  Italie.  Il  y  eut 
encore  une  autre  confidération ,  qui  nous 
porta  à  nommer  ces  Places ,  parce  qu'en  les 
défignant  toutes  en  particulier  nous  pouvions 
omettre  Chivas,  à  caufe  du  delïèin  que  l'on  a 
d'en  traiter.  En  les  nommant  il  n'a  pas  oublié 
de  dire  que  les  unes  étoient  tenues  en  dépôt,  & 
les  autres  reconquifes  fur  l'Ennemi  par  les  ar- 
mes de  Sa  Majefté.  Ce  font  les  railbns  que  nous 
avons  eues  de  concevoir  ainfi  cet  Article  ;  fi 
elles  font  improuvées ,  en  nous  ordonnant  ce 
qui  doit  être  fait,  il  fera  affez.  facile  d'y  remé- 
dier. 

'  Les  Ambaffadeurs  de  Mantouë  m'ont  dit 
que  ceux  qui  font  de  la  part  de  ce  Prince  â 
Paris,  leur  ont  mandé,  que  j'avois  eu  ordre  de 
leurs  Majeftés  d'entendre  ce  qu'ils  veulent  pro- 
pofer  iur  la  ceffion  qu'ils  prétendent  leur  avoit 
été  faite  par  le  Traité  de  Qiierafque.  Je  leur 
ai  répondu ,  que  je  n'avois  point  reçu  cet  or- 
dre ,  &  que  nous  en  avions  toujours  eu  de  coo^ 
traires,  &  leur  ai  ôté  toute  efperance  que  l'on 
admît  aucun  expédient.  Ils  n'ont  pas  ordre 
de  s'oppofer  au  Traité  de  Querafque,  mais 
ils  n'en  ont  point  de  l'aprouver  ainfi ,  & 
difent  que  Madame  la  Ducheffe  de  Mantouë 
étant  Tutrice  ne  peut  y  donner  fon  confente- 
ment. 

Je  vous  rends  grâces  très-humbles  des  nou- 
velles dont  il  vous  plaît  me  faire  part,&  attends. 
celles  que  vous  me  faites  efperer,  vous  fup- 
pliant  de  croire  que  je  fuis  &c. 
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B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter  le  13.  Mai  164.7. 

Touchant  l'affaire  des  Grifons.  Et 
de  la  Religion.  Monfieur  Croiffî 
efi:  arrivé  à  Munfter.  L'Argent 
leur  manque. 

MONSIEUR, 

NOus  nous  remettons  au  Mémoire ,  pour 
vous  faire  {avoir  ce  qui  fe  pafTe  ici ,  &  ce  mot 
ne  fera  que  pour  vous  rendre  grâces  bien  hum- 
bles ,  à  notre  ordinaire ,  de  la  continuation  de 
vos  foins.  Nous  avons  bien  remarqué  ce  qui 
eft  en  votre  Lettre  du  troiliéme  touchant  les 
Grifons  j  dont  nous  eOàyerons  de  nousfervirj 
&  ne  manquerons  pas  de  faire  ce  qui  fera  en 
notre  puiflànce  pour  les  Chartreux  de  Chrift- 
Garten ,  que  vous  nous  recommandez.  La  Re- 
ligion Catholique  reçoit  de  grands  préjudices 
en  divers  endroits  de  l'Allemagne  par  l'âpreté 
des  Suédois  à  établir  la  Luthérienne ,  &  le  peu 
de  relîftance  que  les  Impériaux  y  font.  Le 
Sieur  Croiffi  eft  de  retour  en  cette  Ville , 
fans  avoir  reçu  la  Dépêche,  que  nous  lui  avons 
envoyée  par  un  exprès,  pour  lui  donner  avis  de 
ce  qui  nous  avoir  été  mandé  touchant  fon  em- 
ploi auprès  de  l'Eleûeur  de  Bavière.  Son  defir 
feroit  de  retourner  en  France,  pour  traiter  d'u- 
ne charge  de  Maître  des  Requêtes,  &  paflèr 
par  les  mêmes  degrés,  que  ceux  de  fon  mé- 
rite &  de  (à  condition  ont  accoutumé  de  fui- 
vre  ,  &  quand  il  plairoit  à  leurs  Majeftés  de 
l'envoyer  promptement  en  Bavière ,  il  fuplieroit 
que  ce  fût  pour  peu  de  tems.  D'ailleurs  il  y  a 
fept  mois  qu'il  eft  à  la  Campagne  obligea  fai- 
re de  la  dépenfe,de  laquelle  nous  ayant  demandé 
le  rembourfement ,  nous  ne  pouvons  lui 
donner  que  des  efperances,  n'ayant  pas  dequoi 
y  fatisiâire  ,  ni  à  quantité  d'autres  engagemens 
où  nous  fommes,que  nous  vous  avons  feit  favoir 
fi  fouvent,  &  depuis  tant  de  tems,  que  nous 
eftimons  n'en  devoir  plus  parler ,  &  ce ,  Mon- 
fieurjaprès  vous  avoir  fupplié  de  nous  conlêrver 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces ,  nous  demeu- 
rons &c. 


Le  treizième  Mai  1547. 

Rèponfe  des  Efpagnoïs  au  fujet  dit 
'Portugal-  T^tfcours  des  Média- 
teurs fur  les  aifatres  de  l'Empire. 
Réponfe  des  Plénipotentiaires  de 
France.  Réplique  des  Média- 
teurs.  Contre-réplique  des  Fran- 
çois. Sur  l'affaire  du  Portugal. 
Leurs  fentimens  pour  le 'Duc  de 
Bavière.  Et  leurs  foins  à  l'é- 
gard des  Miniftres  du  Portugal. 
Bruits  d'une  Ligue  entre  l' Es- 
pagne ^  la  Hollande  &  le  Bran-t 
debourg.  Soins  des  Médiateurs, 
&  de  Trautmanfdorff  pour  l'As^ 
femblée  d'Ofnabrug.  La  France fe^ 
ra  fon  poff.ble  pour  retarder  la 
conclufion  du  Traité  avec  l'Em- 
pire. Affaires  touchant  le  Por- 
tugal. Leur  foin  pour  découvrir 
les  fentimens  des  Médiateurs  fur 

-   la  Trêve  du  Portugal. 


ON  aura  vu  par  la  dernière  Dépêche  la  ré-     Ri^ponfe 
ponfe   des  Efpagnoïs   fur  le  fait  du  Por-  d^Efp.gnoîij 

IV,  11'°  ^      r       r  i  au  fujet  du 

tugal, après  laquelle  toutes  chofes  font  demeu-  ponugai. 
rées  ici  en  iilence , pendant  quelques  jours,  fans 
que  nous  ayons  vu  les  Médiateurs ,  &  fans  que 
les  offices  du  Comte  de  Trautmanfdorff  au- 
près des  Miniftres  d'Efpagne  ayent  rien  pu  ga- 
gner fur  eux,  foit  qu'il  ait  peu  de  crédit,  ainfî 
?ue  chacun  eft  perfuadé  ,  foit  qu'en  effet  le 
]omte  de  Penaranda  ait  les  mains  liées  fur  ce 
point-là.  .  < 

Un  jour  après  la  réception  de  la  Dépêche  du     Difcoursdd 
troifiéme  de  ce  mois ,  Meflîeurs  les  Média-  Mediareurs 
teurs  nous  ont  vu  pour  les  affaires  de  l'Empire,  j."^  jj  i>Emi 
Ils  nous  firent  une  grande  remontrance  fur  les  pire. 
prétentions  exorbitantes  des  Suédois  ,    encore 
même  que  la  ipliipart  des  Froteftans  n'y  ad- 
hèrent pas ,  &  dirent  que  le  Comte  de  Traut- 
manfdorff" demandoit  le  fecours  de  la  France, 
comme  il  avoit  fait  ci  -  devant ,   puifqu'il  le 
pouvoit  dire  ,   que  ce  n'étoit  pas  une  Guerre 
d'Etat,  mais  de  Religion. 

Qu'il  étoit  befoin  de  parler  plus  ferme  que 
l'on  n'aVoit  fait  jufques  à  préfcnt.,    &  que 
N  3  les   , 


NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


m?' 


V.éponCe 
àes   Plc'nipo 
tenriaircs  de 
France. 


■•Réplique 
itt  Média- 
teurs. 


Contre-re- 
pVique  de5 
Fiançoii. 


ÏO2;: 

les  chofes  font  à  telle  extrémité  ,  qu'il  faut  que 
les  Suédois  foient  les  Maîtres  en  Allemagne, 
&  que  l'on  leur  accorde  tout ,  ou  que  la 
France  leur  falîè  dire  :,  que  la  latisfaftion  des 
deux  Couronnes  étant  réglée  ,  &  celle  des  Al- 
liés auffi ,  &  les  Proteftans  ayant  reçu  du  con- 
tentement par  leur  aveu ,  il  eft  tems  de  con- 
clure conjointement  la  Paix  avec  l'Empereur, 
ôc  que  la  France  ne  peut  plus  tarder,  lis  ont 
paffé  jufques  à  dire  que  cela  leroit  encore  inu- 
tile ,  li  l'on  n'y  ajoute  de  la  part  de  leurs  Majes- 
tés ,  qu'à  faute  d'y  vouloir  entendre  par  les  Sué- 
dois ,  la  France  éioit  juilifiée  en  failànt  feule  la 
Faix.  ■   ■   —  ,  ' 

Ils  reprefenterent  de  plus  fi  on  laiflè  établir 
les  Suédois  de  cette  forte  dans  l'Empire  ,  &  y 
acquérir  tant  d'amis  &  de  partifans  l  '  la  Fran- 
ce fe  trouveroit  notablement  intereffee  :  que 
dans  la  profperité  où  ils  font,  la  fufpenfion  faite 
avec  Bavière  leur  donne  de  fi  grands  avantages, 
&  qu'ils  en  ufent  fi  hautement ,  qu'ils  forment 
toujours  de  nouveaux  deiîeins  de  s'agrandir  ,  & 
que  l'Empereur  eft  forcé  d'y  donner  les  mains 
êc  d'abandonner  la  Religion,  &  toutes  chofes, 
s'il  n'eft  ibutenu  de  la  part  du  Roi- 
.  Notre  réponfe  fut  que  les  Lettres  d'Ofnabrug 
.  nous  font  mieux  juger  de  la  modération  de  nos 
Alliés ,  &  nous  donnent  plus  d'efperance  de  la 
Paix ,  qu'il  y  a  même  ici  des  avis  dudic  lieu  , 
qui  portent  que  les  Suédois  fe  font  relâchés  fur 
le  point  de  Cajiomoxie ,  &  ont  auffi  propofé 
pour  Ofnabrug  une  alternative  plus  avantageu- 
lé  que  la  première,  c'eft  à  favoir  qu'il  faut  deux 
Princes  &  Eveques.Catholiques.de  fuite,  & 
puis  un  Proteftant,  &  ainfi  à  perpétuité  i  qu'en- 
core que  cela  ne  foît  pas  recevable  ,  l'expérien- 
ce ayant  fait  voir  ,  que  par  tout  où  les  Frotes- 
tans  ont  mis  le  pied  en  Allemagne,  ils  fe  font 
fendus  les  Maîtres  j  ç'eft  néanmoins  une  mar- 
que de  la  bonne  difpoûtion  qu'ils  ont  à  la  Paix, 
&  une  aparence  qu'avec  un  peu  de  patience  ils 
feront  le  refte. 

Les  Médiateurs  nous  preflèrent  de  faire  ré- 
flexion fur  ce  qu'ils  nous  avoient  dit  de  la 
part  du  Comte  de  TrautmanfdorfF,  difans  que 
les  affaires  étoient  dans  une  extrémité  qui  ne 
reçoit  pas  de  délais ,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'à  con- 
fiaerer  fi  la  France  veut  adhérer  à  toutes  les  pas- 
fions  des  Suédois  ,  ou  les  obliger  à  faire  la  Paix 
conjointement, ou  fe  refoudre  à  la  conclure  fe- 
parement  avec  l'Empereur. 

Nous  dimes  nettement  que  pour  ce  dernier 
point  nous  n'y  pouvions  entendre,  &  n'avions 
nul  ordre,  ni  deflèin  de  faire  cela.  Ils  répliquè- 
rent tous  que  les  Suédois  ne  parlent  pas  de 
la  forte  ,  &  que  non  feulement  ils  écoutent , 
mais  qu'ils  propofent  hardiment ,  &  fans  faire 
aucune  mention  de  la  France,  qu'on  leur  ac- 
corde telle  &  telle  chofe,  &  qu'ils  feront  la 
Paix.  ',.  ,  . 

Nous  témoignâmes  grande  fureté  enleurcor- 
■refpondance  {k  union  avec  nous,  mais  que  s'ils 
fe  rcndoient  trop  difficiles  en  la  conclufion  du 
Traité,  le  Comte  de  TrautmanfdorfF  pouvoit 
mander  le  Sieur  Wolmar,qui  eft  encore  à  Os- 
nabrug,  pour  lui  venii*  rendre  compte  de  tout 
ce  qui  s'y  eft  pafié  ,  &  que  comme  alors  fans 
doute  il  viendroit  aulfi  en  cette  Ville  un  des  Plé- 
nipotentiaires de  Suéde  ,  nous  pourrions  voir 
avec  eux  en  quoi  confiftent  les  difficultés  qui 
reftent,  &  contribuer  tous  nos  offices  pouf  les 
faire  celîèr  &  y  trouver  quelque  tempérament. 
.Que  fi  nos  Conférences  ne  produifcnt  l'effet 
défiré,  nous  informerons  alors  la  Cour  du  dé- 
tail, ne  doutant  point  que  leurs  Majeftés  ne 
nousenvoyentdes  ordres  necefîàires  pour  parler 


fortement  aux  Ambafiadeurs  de  Suéde,  &  les 
obliger  à  faire  la  Paix. 

Nous  avons  pris  ces  deux  voyes  fuccefTive-" 
ment  l'une  après  l'autre  ,  pour  avoir  le  tems 
de  voir  ce  que  l'on  pourra  faire  avec  les  Pléni- 
potentiaires d'Efpagne,  &  de  faire  enforte^  au- 
tant qu'il  fera  pofïîble  ,  •  que  les  deux  Traités 
aillent  enfemble ,  félon  que  le  Mémoire  du  Roi 
remarque  très-prudemment  les  railbns,  qui  le 
doivent  faire  délirer  ainfi ,;  quoiqu'à  la  vérité  de 
l'humeur  que  font  fes  Alliés,  tant  d'un  côté 
que  d'autre ,  il  fera  malaifé  de  les  ajufter  à  notre 
point;,  dans  un  même  tems. 
'■Les  Médiateurs  feuffent  bien  voulu,  que 
nous  leur  eullions  dit  quelque  cholè  de  plus  ._ 
précis,  mais  enfin  ils  fe  chargèrent  de  porter  ga'. 
notre  réponfe  au  Comte  de  Traurmanldorfî, 
&  aprouvefent  l'ouverture  même  que  nous  a- 
vions  faite  de  la  Conférence  qui  fe  pouvoit 
faire  ici  ,  après  le  retour  du  Sieur  Wolmar  , 
&  la  venue  de  Monfieur  Salvius ,  ou  de  Ion 
Collègue. 

Ces  Meffieurs  ne  manquèrent  pas  de  remet- 
tre fur  le  Tapis  l'affaire  de  Portugal ,  &  nous 
ayant  trouvé  dans  notre  fermeté  ordinaire , 
Monfieur  Contarini  tira  de  fa  pochette  une  lon- 
gue Lettre  de  Monfieur  Nani,dont  il  fit  la  lec-^' 
ture  j  elle  portoit  en  fubftance  les  bonnes  inten- 
tions de  la  Reine,  Se  de  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin  ,  pour  l'avancement  de  la  Paix  ,  ■& 
qu'il  n'avoit  pas  trouvé  beaucoup  de  reliftaçcc 
pour  la  Trêve  de  Portugal ,  ce  qui  étoit  é- 
crit  en  termes  plus  forts.  Nous  ne  laiflàmes  pas 
de  demeurer  encore  en,  notre  première  lefolu- 
tion ,  &  d'infilfer  en  ce  que  les  deux  Rois  s'o- 
bligent à  ne  faite  d'un  an  aucune  Guerre  offèn-- 
five ,  fi  ce  n'eft  d'un  commun  confentement;, 
En  quoi  nous  voulûmes  intéreffer  la  Républi- 
que de  Venife,  remontrans  audit  Sieur  Con- 
tarini, que  s'il  ne  fe  faifoit  aucune  Trêve  ,  elle 
ne  recevroit  que  peu  ou  point  d'affiitance  de  la 
France,  d'Efpagne,  ni  du  Portugal, fans  comp- 
ter d'autres  Princes  6c  Republiques  qui  peuvent 
prendre  part  en  cette  Guerre  &  s'y  engager.  II. 
en  demeura  d'accord  avec  nous ,  mais  il  dit, 
qu'ayant  recorinu  abfolument  que  cela  ne  fe 
peut  obtenir  ,  ce  feroit  toujours  un  grand 
avantage  ,  &  un  foulagement  pour  eux  de  voir 
la  Paix  entre  les  deux  Couronnes  ,  &  un  jufte 
fujet  au  Turc  d'entendre  à  des  conditions  de 
Paix  plus  raifonnables.  Il  fut  dit  beaucoup  de 
chofes  de  part  &  d'autre  fans  rien  conclure  , 
d'autant  que  nous  avions  jugé  à  propos  de  faire; 
encore  cet  effort,  &  d'attendre  ce  qu'ils  nous 
pourroient  raporter  de  chés  le  Comte  de 
TrautmanfdorfF,  avan;  que  de  venir  à,;l'eXj» 
pedient  porté  par  le    Mémoire.  .  ;  ■^.'■ 

Nous  difputames  longtems  avec  eux  fur, la 
déclaration  qu'on  leur  demande  touchant  la  li- 
berté d'alfifter  le  Portugal,  &  en  ce  fait,  ils 
firent  encore  beaucoup  de  difficultés ,  quoique 
non  avec  tant  de  refiftance  que  fur  l'autre  , 
s'étant  enfin  laiiïé  entendre  ,  qu'ils  pouvoient 
parler  de  ce  point-là  aux  Efpagiiols ,  mais  dé- 
claré nettement  ne  fe  pouvoir  charger  del'autre 
en  aucune  façon. 

Monfieur  Contarini  ne  parle  pas  ici  des 
deux  points  touchés  au  Mémoire,  favoir  de 
la  liberté  de  Dom  Edouard,  &  de  la  facilité 
fur  tous  les  autres  points ,  quand  celui  de  la 
Trêve  de  Portugal  fera  ajufté,  comme  le  Sieur 
Nani  a  dit  à  Monlieur  le  Cardinal  Mazarin  j 
fa  Lettre  audit  Sieur  Contarini,  quoique  fore 
longue,  n'en  fait  aucune  mention.  Nous  avons 
jugé  à  propos  d'en  donner  avis,  eftimans  que 
peut-être  on  l'obligera,  pour  faire  voir  la  vérité 
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<îe  ce  qu'il  a  dit ,  d'écrire  à  fon  Collègue ,  en- 
force  que  nous  trouverons  moins  de  difficultés 
en  traitant» 

Nous  fommes  tout  à  fait  dans  le  fentiment  ^ 
que  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  ne  doit  point 
defarmer  entièrement.  Quand  on  en  a  parlé  au 
Sieur  Krebs  >  il  dit  que  ce  n'étoit  pas  l'intention 
de  ce  Prince,&  qu'il  a  feulement  reformé  quel- 
ques Regimens ,  fe  refervant  le  même  nombre 
d'hommes  avec  moins  d'Officiers  pour  diminuer 
la  dépenfe. 

On  n'a  rien  oublié  pour  careflèr  les  Minis-- 
très  de  Portugal ,  &c  leur  témoigner  bonne  vo- 
lonté, dont  ils  paroiflènt  fort  contens;  mais  la 
fermeté  qu'on  a  eue  fur  ce  qui  les  concerne,  a 
fait  tant  d'éclat  en  l'AfTemblécSc  tant  excité  de 
plaintes  contre  nous ,  que  cela  les  a  bien  plus 
fatisfàits ,  que  tout  ce  qui  eft  venu  diredemenc 
de  nous  à  eux. 

Nous  avons  eîi  de  la  joye  d'aprendre  la  belle 
adtion  du  Chevalier  Pol  ,  qui  fait  bien  efperer 
de  la  Campagne,  &  fera  que  les  Efpagnols n'au- 
ront pas  fi  bonne  opinion ,  comme  ils  l'avoient 
conçue  de  leur  armement  naval  duquel  ils  fe 
font  beaucoup  vantés  à  leur  accoutumée. 

On  aura  l'œil  à  la  Ligue  ,  que  l'on  a  eu  a- 
vis,  qui  fe  formoit  entre  l'Efpagne  ,  Meffieurs 
les  Etats ,  &  l'Eleâreur  de  Brandebourg.  Les 
Miniftres  de  ce  Prince  s'en  défendent  hautement 
&  témoignent  toujours  de  l'afFecftion  &  gratitu- 
de pour  la  France;  reconnoiffans  que  leur 
Maître  lui  a  toute  l'obligation  de  ce  qu'il  a  con- 
fervé  de  la  Pomeranie ,  &  de  la  recompenfe 
qu'il  a  pour  la  partie  qu'il  en  cède.  ^ 

Lefdits  Sieurs  Médiateurs  nous  étant  depuis 
venus  voir  ont  dit  que  le  Comte  deTrautmans- 
dorfF  attend  des  nouvelles  d'Ofnabrug  ,  &  qu'il 
eft  bien  d'avis  que  le  Sieur  Wolmar  vienne  ici, 
comme  fera  fans  doute  un  des  Plénipotentiaires 
de  Suéde,  afin  que  nous  concertions  enfemble 
de  ce  qu'il  fe  pourra  faire  fur  les  points  dont  ils 
n'ont  pu  convenir.  Qu'au  furplus  il  efperoit 
toujours  du  Roi  l'affiftance  qu'il  a  demandée 
avec  tant  de  foins  dans  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion. 

Nous  l'avons  reconnu  en  ce  difcours  bien 
Imoins  échauffe  ,  qu'en  celui  de  l'autre  jour  , 
que  les  Impériaux  fe  promettent  de  voir  bien- 
tôt conclure  le  Traité  de  l'Empire.  Nous 
effayerons  néanmoins  de  faire  enforte  qu'on 
n'y  aille  pas  fi  vite,  pendant  que  la  Paix  d'Es- 
pagne eft  fi  peu  affurée,  étant  bien  certain  que 
pour  empêcher  l'Empereur  de  fecourir  le  Roi 
d'Efpagne  l'on  ne  fauroit  mettre  ni  condition, 
ni  Article, dans  le  Traité,  qui  puifTe  avoir  l'ef- 
fet &  la  fureté  qu'aura  la  continuation  de  la 
Guerre  en  Allemagne ,  &  même  qu'aujourd'hui 
félon  toutes  les  apparences  l'on  n'y  peut  pas 
craindre  un  mauvais  fuccès. 

Des  affaires  de  l'Empire  on  eft  retombé  fur 
la  Trêve  du  Portugal,  les  Médiateurs  difans,  que 
depuis  leur  dernière  vifite  ,  ils  avoient  été  chés 
les  Comtes  de  Trautmanfdorff  &  de  Peiiaran- 
da ,  fans  avoir  feulement  ofé  toucher  un  mot  à 
ce  dernier, ainfi  qu'ils  nous  avoient  dit  ne  le 
pouvoir  faire  :  mais  qu'après  en  avoir  longtems 
(entretenu  ledit  Comte  de  Trautmanfdorff',  jus- 
ques  à  l'ennuyer  de  leurs  pourfuites,  ils  y  avoient 
encore  reconnu  une  impoffibilité  d'en  venir  à 
bout. 

Quant  à  la  faculté  d'affifter  le  Portugal ,  & 
la  déclaration  que  l'on  en  délire  des  Médiateurs, 
des  Hollandois,  &  des  Impénaux  ,  ils  nous  di- 
foient  confidemment ,  que  le  Comte  de  Traut- 
manldorff'  leur  avoit  témoigné  ne  pouvoir 
donner  un  tel  Ecrit  s'il  oe  delàprouvoit   pas 
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qu'eux,  &  les  Hollandois  le  donnaflènt.  Que 
cela  leur  avoit  donné  lieu  d'y  infifler  plus  force- 
ment auprès  de  Pefïaranda  ,  qui  a  répondu  ne 
pouvoir  entrer  en  Négociation  là-defîiis ,  ni  fur 
aucun  Article  du  Traité  ,  s'ils  ne  lui  aportoienc 
notre  défiftement  pour  la  preuve.  Nous  leuf 
avons  demandé  s'ils  avoient  vu  une  difpofition 
en  l'elprit  de  Penaranda ,  au  contentemenE 
que  l'on  défire.  Que  les  Médiateurs  expli- 
quent nettement  par  écrit  la  liberté  d'affifter  le 
PorCugal.  Au  lieu  de  repondre,  ils  nous  onCaufli 
interrogé  fur  la  Trêve,  &  enfin  ils  ont  fait  con- 
noître,  qu'en  nous  accommodant  un  peu  pour 
les  termes,  &  pour  la  manière  d'exprimer ,  on 
pourroit  avoir  du  contentement  ;  mais  qu'U 
étoit  impoffible  d'y  travailler ,  s'ils  n'avoient  pa- 
role du  premier  point.  Tout  cela  joint  à  plu* 
fieurs  avis,  que  nous  avons  eus  d'ailleurs  de  cet- 
te opiniâtreté  des  Efpagnols ,  &  à  ceux  ,  que 
Monfieur  de  la  Court  nous  donne ,  que  le  Trai- 
té de  l'Empire  s'avance  à  vue  d'œil,  nousafeiE 
croire  que  nous  manquerions  de  différer  da- 
vantage de  nous  ouvrir  de  l'expédient  porté  pat 
le  Mémoire  de  la  Cour,  afin  qu'après  cela  l'on 
puifle  voir  au  vrai  fi  l'intention  des  Efpagnols 
eft  de  conclure  maintenant  la  Paix,  ou  d'acten* 
dre  la  fin  de  la  Campagne,  comme  quelques- 
uns  en  ont  opinion, &  que  par  ce  moyen  leurs 
Majeftés  ayant  lieu  de  prendre  leurs  mefures* 
&  de  refondre  entièrement  comme  il  faudra 
agir  avec  les  Suédois ,  pour  continuer  la  Guer- 
re en  Allemagne,  û  l'obftination  des  Elpagnolâ 
la  rend  néceflaire. 

Cela  fervira  auffi  pour  ôter  un  fujet  de  plain* 
te  à  Meffieurs  les  Etats ,  qui  pourroient  dire 
que  cette  prétenllon  de  la  Trêve ,  eft  un? 
nouveauté,  au  préjudice  de  ce  qui  a  été  fou- 
vent  arrêté  par  î'entremife  de  leurs  Plénipoten» 
tiaires ,  &  encore  pour  ôter  aux  Efpagnols  le 
prétexte  de  rejetter  la  rupture  du  Traité  fur  le 
point  de  Portugal,  &  juftifier  en  quelque  façotî 
la  refolution  ,  que  les  Hollandois  pourroient 
prendre  de  fe  féparer  de  nous,  puifque  ce  fe* 
roit  pour  un  fujet  qui  leur  feroit  delâgreable  t 
pour  lequel  ils  croyent  n'être  pas  engagés  a* 
vec  la  France  comme  Monfieur  Servien  a  pru- 
demment remarqué  par  la  dernière  Lettre  qu'il 
nous  a  écrite.  Ainfi  nous  avons  refolu  de  faire 
connoître  aux  Médiateurs  que  cette  Trêve  d'un 
an  n'arrêtera  point  la  Paix,  à  condition  néan- 
moins, que  nous  y  pourrons  revenir,  &  mê- 
me prétendre  beaucoup  plus ,  ■  fi  l'on  ne  nous 
contente  fur  les  autres  points. 

Mais  avant  que  d'en  venir  là ,  nous  avons  crû 
à  propos  d'offrir  de  remettre  l'affaire  au  juge- 
ment de  Meffieurs  les  Etats,  fuivant  qu'il  nous 
eft  mandé,  vu  même  que  Pefïaranda  s'eft  1er» 
vi  de  la  déclaration  portée  dans  la  Lettre  de 
Monfieur  Servien  aux  Provinces,  pour  éluder 
les  inftances  que  nous  fâifons  de  ladite  Trêve 
&  pour  nous  accufer  de  quelque  diverfité  en 
notre  conduite,  puifqu'à  la  Haye  on  offre  à  la 
referve  de  quatre  ou  cinq  points  de  remettre 
le  refte  des  différents  à  l'arbitrage  defdits 
Sieurs,  &  que  l'on  infifte  ici  fur  le  tout,  fàiis 
parler  d'en  croire  perfonne. 

Par  là  nous  nous  trouvons  comme  engagés  à 
laiflèr  l'avantage  aux  Efpagnols  ,  qui  puiffenc 
faire  valoir  à  Meffieurs  les  Etats  la  déférence 
qu'ils  leur  ont  rendue  ,  &  que  ce  qui  a  été  faic 
de  femblable  par  les  Plénipotentiaires  de  France 
n'eft  pas  fuivi  par  les  deux  autres,  ou  de  nous 
conformer  à  ce  qui  eft  porté  par  la  Lettre  de 
Monfieur  Servien. 

Cela  étant  autorifé  &  un  peu  plus  étendti 
par  le  Mémoire  de  la  Cour  du  troiliéme  Mai« 

nous 


1642 


/ 


NEGOCIATIONS  TOUCHANT   LA  PAIX 


tS/^j' 


t<nT  foïn 
pour  décou- 
vrir I(?S  fen- 
tjmens  des 
Médiateurs 
fur  la  Trêve 
in  Ponugal. 


104 

nous  Ibmmes  en  penfée  de  faire  dire  aux  Es- 
pagnols que  bien  loin  de  vouloir  retarder  les 
afhires,  comme  ils  fuppofencpar  des  propofi- 
tions  différentes,  &  faites  en  divers  lieux,  nous 
fommes  prêts  de  remettre  à  l'arbitrage  de  Mes- 
fieurs  les  Etats,  tout  ce  qui  n'eft  point  déjà  ac^ 
cordé  entre  nous,  &  dont  on  ne  pourra  conve- 
nir, pourvu  que  le  point  des  Conquêtes,  & 
autres  fpecifiés  par  ledit  Mémoire  foient  aupara- 
vant arrêtés  &  conclus. 

Nous  avons  paffé  une  bonne  partie  del'après- 
dinée  avec  les  Médiateurs ,  pour  elîayer  de  dé- 
couvrir leur  fentiment  fur  le  difcours  des  Eipa- 
gnols,dont  il  efl:  fait  mention  ci-deffus;  ils  elli- 
ment  que  Penaranda  ne  voudra  pas  mettre  en 
compromis  la  Trêve  de  Portugal.  IVIais  foit 
qu'il  accepte  notre  offre, ou  qu'il  la  retufcnous 
elperons  d'en  tirer  de  l'utilité  pour  le  fervice  du 
Roi,  parce  qu'au  premier  cas  nous  avons  aflu- 
ré  tous  les  principaux  Articles  du  Traité  avec 
grande  apparence  de  gagner  encore  quelque 
chofe  fur  les  autres ,  pour  les  raifons  qui  en 
font  fi  bien  déduites  par  les  Dépêches  de  la 
Cour ,  joint  que  tout  le  monde  connoîtra  clai- 
rement la  fincerité  des  intentions  de  la  Reine 
pour  la  Paix  ,  &  que  s'il  y  arrive  du  retarde- 
ment ce  fera  par  la  faute  de  ceux  qui  en  ont  té- 
moigné jufques  à  prefent  un  fi  grand  defir.  Que 
fi  l'of&e  n'eil  pas  acceptée  l'on  pourra  s'en 
prévaloir  aifément  à  la  Haye ,  comme  nous 
ferons  ici  auprès  du  Sieur  Meynerfwyck,  &  au- 
tres de  fes  Collègues  ,  qui  y  font  attendus  dans 
peu  de  jours.  Il  eftfitard.,  qu'il  ne  nous  eft 
pas  poffible  d'ajouter  fur  ce  point  tout  ce  qui  fe 
préfente  à  notre  efprit ,  ni  les  précautions  que 
nous  avons  à  prendre  pour  pourvoir  à  ce  que 
Meffieurs  les  Etats  ne  puiffent  pas  entrer  en 
la  difcuffion  des  différens  qui  leur  font  remis, 
qu'après  être  convenus  de  la  Ligue  &  garantie, 
que  l'on  prétend  fi  juftemcnt  de  la  part  du 
Roi. 
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Le  16,  Mai  1647^ 


Les  Efpagnols  remettront  aux  Hol- 
landais la  conclufion  du  Traité 
avec  la  France  horfmis  l'Arti- 
cle touchant  le  'Portugal.  Les 
Minijlres  Suédois  fe  plaignent 
des  Impériaux.  Les  François 
témoignent  qu'ils  ne  peuvent  pas 
aprouver  que  les  Suédois  fe  ren- 
dent a  Munjler.  Sujet  des  plaiw 


tes  des  Suédois.  Jugement  des  ^  ^'^'' 
Plénipotentiaires  François  là" 
dejfus.  Et  des  Médiateurs,  Ré- 
ponfe  des  François  aux  Média- 
teurs. Touchant  la  Trêve  avec 
le  Portugal.  La  fermeté  des 
François  met  les  Efpagnols  au 
àefefpoir.  Touchant  les  Places 
du  Liégeois.  Touchant  le  Prin- 
ce P)om  Edouard  de  Portugal, 
Affaires  militaires. 


Les  EfpaJ 
gnrils  remet- 
cront  aux 
Hollandois  la 
conclufion  du 
Traité  avec 
la  France 
horfmisrAr- 
ticle  touchant 
le  Portugal. 


LA  Dépêche  du  vingtième  aura  fait  voir  té 
qui  s'eft  paffé  en  dernier  lieu  dans  la  Né- 
gociation. Ea  femaine  fuivante  n'a  rien  produit 
de  nouveau ,  finon  que  le  Sieur  de  Meynerfwyck 
nous  efl:  venu  trouver  pour  nous  donner  avis> 
qu'ayant  déclaré  au  Comte  de  Penaranda, com- 
me à  nous ,  qu'il  ne  fe  pouvoit  plus  entremettre 
de' nos  différens,  Peiiaranda  lui-même  die  qu'il 
étoit  prêt  de  remettre  tout  le  Traité  au  juge- 
ment de  Meffieurs  les  Etats  horfmis  ce  qui 
touche  la  Trêve  de  Portugal  ,  &  les  Places 
de  Liège. 

Le  vingt  -  cinquième  le  Refident  de  Suéde 
nous  a  vu  de  la  part  des  Plénipotentiaires  de 
cette  Couronne,  difant  qu'ils  avoient  fait  le 
deffein  tous  deux  de  venir  en  cette  Ville  i 
pour  y  travailler  avec  nous  aux  affaires  de 
l'Empire.  Mais  qu'ils  avoient  trouvé  les  Im- 
périaux fi  durs  &  fi  difficiles  en  ce  qui  refle  à 
accommoder ,  qu'ils  ne  jugeoient  pas  qu'il  s'y 
pût  rien  faire  ,  &  qu'ainfi  ayant  été  obligés  de 
demeurer  à  Ofnabrug ,  il  viendroit  ici  l'un 
d'eux  feulement ,  pour  s'acquiter  de  la  vifite 
qu'eux  &  nous  avons  accoutumé  de  nous  ren* 
dre  de  tems  en  tems. 

Nous  répondîmes  audit  Refident,  que  nous 
ne  nous  arrêtions  pas  aux  Complimens  &  aux 
cérémonies,  ainfi  qu'il  l'avoit  pu  remarquer  par 
notre  conduite  paffée,  &  que  fi  ces  Meffieurs 
croyent  ne  pouvoir  rien  faire  préfentement  à 
Munfirer  ,  il  feroir  meilleur  de  différer  plutôt 
leur  venue  de  quelques  jours ,  pour  la  rendre 
plus  utile. 

Nous  demandâmes!  audit  Sieur  Rofenham 
en  quoi  les  Impériaux  fe  font  trouvés  difficiles. 
Il  nous  dit  que  c'étoit  principalement  fur  le 
libre  exercice  de  la  Religion  Luthérienne  dans 
les  Provinces  Héréditaires.  Il  nous  mit  en  main 
la  propofition  qui  a  été  faite  pour  cela,  dont 
la  copie  fera  ci-jointe.  Nous  lui  dimes ,  que 
ceux  de  la  Maifon  d'Autriche  avoient  bien  quel- 
que raifon  de  vouloir  conferver  dans  leur  Païs 
le  même  pouvoir  que  les  -Princes  d'Allema- 
gne ont  fur  leurs  Sujets.  Il  répliqua  qu'on  ne 
s'arrêtoit  pas  toujours  aux  premières  demandes , 
que  l'on  faifoit ,  &  que  s'il  y  avoit  des  chofès 
dans  cet  Ecrit,  dont  les  Impériaux  euflent  trop 
de  répugnance ,  l'on  y  pourroit  trouver  quelque 
tempérament ,  nous  priant  même  ,  de  la  part  ^ 
des  Plénipotentiaires  de  Suéde ,  de  nous  en- 
tremettre pour  faire  entrer  fur  cela  les  Impériaux 
en  Négociation ,  à  quoi  nous  lui  promimes  de 
travailler  avec  foin. 

Nous  avons  confidéré  ,  que  dans  la  difpofi-     Jngfmenc 
tion  ,   où  les  Parties  font  de  s'accommoder ,  il  \ll,^^^,^^'^*^'^ 
étoit  à  propos  que  nous  y  priffions  part,  tant  Franç^u  I»- 
pour  avoir  le  gré  des  uns  &  des  autres,  fi  le  defliw, 
diffèrent  fe  termine,  que  pour  l'avancer  plus  ou 
moins ,  félon  l'état  des  affaires  du  Roi ,  &  les 

fûre- 


Les  Minîji 
très  des  Svié' 
dois  fe  plai-. 
gnent  des  Im- 
périaux. 


Les  Fran- 
çois témoi- 
gnent qu'ils 
ne  peuvent 
aprouver   que 
les  Suédois  fe 
rendent  à 
Munfter. 


Sujerde* 
plaintes  àet 
Suédois. 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNÀBRUG.^ 


Ils  voyent 
ïà-deOus  Tes 


iûietez.  que  nous  pourrons  tiouver  au  Traité  de 
l'Empire. 
.  Dans  -cette  penfée  nous  fûmes  voir  les  Mé- 
diateurs, &  entrâmes  en  difcours  avec  eux  fur 
ce  que  nous  avoit  dit  le  Sieur  Rofenhan.  Ils 
témoignèrent  que  le  Comte  de  TrautmanflorfF 
ne  peut  rien  accommoder  fur  le  point  de  YAs- 
totnonie  dans  les  Provinces  Héréditaires ,  au 
delà  de  ce  qu'il  a  fait ,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
heure  qu'il  leur  étoit  venu  déclarer,  qu'après  a- 
voir  été  ici  dix-huit  mois  ,  avoir  accordé  à  la 
Couronne  de  Suéde  tout  ce  qu'elle  a  pu  défirer 
pour  fa  fâtisfaétion,  &  de  très-grands  avantages 
pour  le  Parti  Proteftant,  puis  qu'avec  tout  cela 
les  Suédois  ne  veulent  point  de  Paix ,  il  fe 
trouve  obligé  dans  quelques  jours  dequiterl'As- 
fèrnbléci  ffôn  par  impatiètice,  &  moins  encore 
par-  bravade,  ni  avec  le  deftbin  de  rompre  le 
Traité,  mais  par  le  peu  d'apparence,  qu'il  voit 
de  le  conclure.  Qu'il  laillbit  ici  Monfieur  le 
Comte  de  NafTaU,  &  leDoâeur  Wolmar,  & 
à  Ofnabrug  le  Comte  de  Lamberg ,  &  le 
Dofteur  Çranfe  tous  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur ,  que  tant  qu'il  a  efperé  de  le  pouvoir 
faire ,  il  s'eft  refolu  de  patienter  ,  quoique  fa 
fanté  &  le  fervice  de  fon  Maître  l'appellas- 
fent  ailleurs.  Mais  qu'aujourd'hui  il  voit  les 
chofes  plus  éloignées  que  jamais,  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  perfiftans  en  des  demandes ,  qui 
ne  font  aucunement  railbnnables  ,  &  qui  vont 
à'  la  ruine  &  fubverfion  totale  de  la  Religion 
Catholique  en  Allemagne  :  que  quant  à  lui  il 
avoit  épuifé  tous  fes  ordres  &  fes  pouvoirs, 
&  accordé  aux  Couronnes  tout  ce  qu'il  a  pii 
pour  pacifier  l'Empire.  ;  Que  voyant  que  cel- 
le de  Suéde  ne  fe  fatîsfàit  de  rien ,  il  ne  peut 
autre  chofe  ,  que  de  recommander  l'affaire  à 
Dieu  ,  &  en  laiflèr  le  foin  à  fes  Collègues,  qui 
ont  autorité  de  conclure  toutes  les  fois  que 
l'occafion  fe  préfentera. 

Nous  dimes  aux  Médiateurs,  que  nous  avions 
des  François  déjà  aflés  tcmoigné ,  qiiehbus-n'aprouvions  pas 
aux  Mi^dia-  jgj  demandes  de  nos  Alliés  qui  vont  au  préjudi- 
*^""'  ce  de  la  Religion  Catholique  ,  -  &   que  nous 

leur  avions  déclaré  que  la  France  ne  continué-' 
loît  pas  laGuerre  fur  ce  fujet,fans  compter  tous 
les  foins  que  nous  avons  pris  pour  modérer  tel- 
les prétentions.  Que  nous  eftimions  qu'il  fe 
pourroit  trouver  des  moyens  &  expédients  pour 
contenter  les  Plénipotentiaires  .de  Suéde  ,  mais 
qu'avant  de  nous  y  employer  nous  defirions  fa- 
voir  ce  que  l'Empereur  veut  faire  à  notre  é- 
gard  que  nous  avons  toujours  demandé,  que  la 
Paix  ne  fefaifant  point  avec  le  Roi  d'Efpagne, 
l'Empereur  s'obligeât  de  ne  lui  donner  aucun 
fècours  contre  la  France.  Que  nous  avions 
prétendu  la  même  chofe  pour  le  Duc  Char- 
les de  Lorraine  ,  &  que  nous  ne  pouvions 
traiter  en  aucune  manière,  li  l'on  ne  convient 
avec  nous  clairement  &  nettement  fur  ces  deux 
points.  Que  nous  ne  pouvions  plus  recevoir  la 
diftindion  qu'on  veut  faire  entre  l'Empereur  & 
l'Archidnc  d'Autriche,  ni  permettre  qu'il  foit 
envoyé  du  fecours  aux  Efpagnols. 

Les  Médiateurs  fe  font  chargez  de  voir  le 
Comte  de  TrautmanfdorfF,  &  de  faire  un  der- 
nier effort  pour  effayer  de  terminer  les  affaires 
avant  qu'il  quite  l'Alïèmblée,  ce  que  nous  a- 
vons  fait  favoir  au  même  tems  au  Refident 
de  Suéde. 

Ces  MefTieurs  ne  manquèrent  pas  de  nous 
rejetter  fur  le  Traité  avec  l'Efpagne ,  &  de 
nous  exhorter  à  nous  départir  de  la  demande 
d'une  courte  Trêve  en  Portugal ,  difant  qu'il 
feroit  honteux  qu'une  fufpenlion  d'armes  pour 
ToM.  IV. 
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Reponfe 


Touchant 
îa  Trêve  avec  ■ 
le  tortugal. 


fi  peu  de  tems  fût  préférée  au  irepos  de  toute  la     KSi-^ 
Chrétienté.  '*''' 

Nous  ne  fumes  pas  marris  de  voir  remettre  ' 
cette  afKure  fur  le  tapis,  vu  que  ce  qui  nous  elt 
mandé  par  le  dernier  Mémoire,  que  l'intention 
de  leurs  Majeftés  eft ,  que  le  point  de  la  cefla- 
tion  d'hoflilités  au  Portugal  n'arrête  pas  la  Paix 
pour  peu  de  tems  que  ce  foit.  Il  nous  fem- 
ble  qu'après  avoir  tiré  cet  avantage  ,  que  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  ont  refufé  l'arbitra- 
ge de  Melîîeurs  les  Etats,  &  avoir  laiflë  paflèr 
affés  de  tems ,  pour  nous  en  prévaloir  à  la- 
Haye,  où  nous  le  fimes  favoir  auffitôc,  la  con-' 
jondure  étoic  propre  pour  nous  laiiler  entendre; 
aux  Médiateurs  ,  que  ii  les  autres  Articles  fe 
terminoient  à  notre  contentement,  celui-là 
n'arrêteroit  pas  la  Paix ,  rien  ne  nous  a  empêché 
d'en  uferainfi,  la  durée  du  fiége  d'Armentieres 
ayant  beaucoup  rabattu  les  elperances  que  les' 
Efpagnols  concevoient,  Se  la  crainte  qu'ils  ont 
du  fiege  de  Lerida  ,  nous  donnant  lieu  de  faire 
valoir  cette  facilité. 

Nous  repréfentames  premièrement  aux  Mé- 
diateurs, que  les  Efpagnols  n'avoient  aucune  vo-  - 
lonté  de  faire  la  Paix,  puisqu'ils  en  rejettoient 
tous  les  moyens  &  toutes  les  ouvertures  qui  leur, 
étoient  faites  pour  y  parvenir.  •       :     "" 

Que  la  France  ne  conient  pas  feulement  de 
rernettre  les  points  que  nous  leur  avions  mar- 
qués  ci-devant  à  l'arbitrage   de  Meffieurs  les' 
Etats ,  mais  qu'elle  eft  dilpofée  de  plus  à  fai- 
re fur  cela  ce  que  lefdits  Sieurs  Etats  lui  con-  - 
fêilleront. 

Les  Médiateurs  répondirent  que  le  Comte  de 
Peiîaranda  leur  avoit  dit  nettement  que  quand 
il  feroit  certain  du  jugement  de  Meffieurs  les  ■ 
Etats,  pour  rien  du  monde,  il  ne  voudroit  y- 
avoir  fbumis  le  point  de  la  Trêve  du  Portugal , 
ne  pouvant  ni  traiter,  ni  compromettre , ni  iê 
laifler  entendre  en  aucune  façon  fur  icelui ,  par-  ■ 
ce  qu'encore  qu'il  fût  alTuré  d'obtenir  tout  ce 
qu'il  delîreroit  il  ,ne  pouvoit ,  fans  contrevenir  à 
izz  ordres  &  fe  rendre  criminel  envers  fon  Mai-      ■ 
tre,  entrer 'En  aucun  parti.  -"■'■     '  ■'- 

Voyant  que  cette  afîàire  n'étoit'nôn  plus  re- 
çue que  la  première  ,     nous  dîmes  que  l'efpe-  ~  ' 
rance  que  les  Efpagnols  avoient  de  la  defunion 
de  nos  Alliés  les  remplit  tellement, qu'ils  ne  Ibnt 
pas  capables  d'autres  penfées. 

Monfieur  Contarini  répliqua  ,    que   c'étoit     La  fermeté 
notre  trop  grande  fermeté ,  qui  les  mettoit  au  ^^^  François 
defefpoir,    que  nous  voulions    emporter    une  ^ois'aud'es-" 
chofe  fur  la  quelle  ils  ont  toujours  conftamment  espoir. 
déclaré  qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir  de  trai- 
ter, ajoutant  qu'au  nom  de  Dieu,  nous  vou- 
luffions  pour  le  bien  public  de  la  Chrétienté  cé- 
der ce  point ,    qui  ne  pouvoit  porter  aucun 
préjudice  à  la  France,  &  qui  tourneroit  à  gran- 
de loiiange'  à  leurs  IVlajeftés ,  quand  toute  l'Eu- 
rope fauroit  que  dans  l'état  floriflànt  de  leurs 
affaires ,  elles  ont  bien  voulu  donner  ce  témoi- 
gnage au  public  de  la  bonne  difpofition  qu'elles 
ont  à  la  Paix. 

Nous  nous  retirâmes  à  part  pour  leur  faire 
juger  que  nous  étions  venus  là ,  fans  aucun  des- 
fein  de  traiter  des  affaires  d'Efpagne  ,  &  que  fi 
nous  nous  relâchions  ,  c'étoit  à  leur  confidera- 
tionjafin  de  pouvoir  ftipuler  plus  expreflément 
comme  nous  fimes  ,  qu'ils  nous  revaudroient 
cela  en  d'autres  chofês.  Nous  confîderames  ce  qui 
a  fouvent  été  remarqué  qu'il  léroit  dangereux 
auprès  de  Meffieurs  les  Etats  qu'il  parût  que 
la  rupture  vînt  fur  le  fait  du  Portugal ,  & 
ainfî  nous  rentrâmes  au  lieu  où  écoient  Mes- 
fieurs  lej.Médiateui's,  &  leur  dimes  que  nous 
O  trou- 
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trouvions  un  peu  étrange ,  qu'étant  venus  au 
vingt  &  unième  Article  du  Projeta,  les  Efpagnols 
ne  veulent  pas  examiner  enfuite ,  &  prétendent 
une  entière  refolution  fur  le  quarante  &  unième, 
où  il  ell  parlé  de  la  ceflàtion  d'hoftilités  en  Por- 
tugal. Mais  que~  pour  le  bien  de  la  Paix ,  & 
pour  le  refpeét  de  la  Médiation  ,  nous  étions 
contens  de  changer  l'ordre.  11  étoic  raifonna- 
blcj  qu'au  moins  l'on  terminât  tout  enfemble 
les  trois  points  du  Traité ,  qui  regardent  le  Por- 
tugal,  &  qu'ainû,  pour  via  que  les  Plénipoten- 
tiaires d'Elpagne  confentent  à  l'éclairciflèment 
que  nous  avons  demandé  ,  touchant  la  faculté 
û'alîîfter  ce  Royaume  &  à  la  pure  &  fimple  li- 
berté du  Prince  Edouard  ,  la  Pai.K  fe  fàifant 
nous  demeurerions  d'accord ,  que  lesdits  Sieurs 
Médiateurs  leur  pulTent  faire  connoître,  que  la 
Trêve  du  Portugal  n'arrêteroit  pas  la  conclu- 
lion  du  Traité,  à  condition  que  cela  ne  fera  pas 
tenu  pour  dit,  ni  pour  accordé,  que  l'on  ne 
foit  convenu  fur  tous  les  autres  Articles  ,  & 
qu'il  n'en  fera  parlé  au  Comte  de  Penaranda, 
ni  à  aucun  autre  ;  qu'enfortc  que  l'on  puilTe 
toujours  dire  aux  Miniftres  du  Roi  de  Portugal , 
à  la  Cour  &  à  Munfter,  que  cette  affaire  n'eft 
point  encore  décidée. 
Touchant  les  Nous  ajoutâmes  que  pouf  les  Places  de  Liège, 
nous  voulions  que  les  Efpagnols  entraflènt  en 
Négociation  avec  nous  lur  cet  Article,  qui 
viendra  en  fon  rang  comme  tous  les  autres ,  & 
que  s'ils  perlîftoient  à  le  vouloir  exclure,  ce  £è- 
roit  rompre  le  Traité,  &  ne  donnions  pas  en 
cela  la  liberté  aux  Médiateurs  de  s'expliquer  de 
notre  intention  fur  la  Trêve  de  Portugal.  Ils 
n'ont  pas  mal  pris  cette  dernière  déclaration, 
nous  ayant  néanmoins  bien  fait  connoître  qu'il 
n'y  a  rien  à  efperer  de  ce  côté-là  ,  auffi  n'y  a- 
vons  nous  infifté  que  pour  eflàyer  d'en  profiter 
en  quelqu'autre  point ,  &  pour  tenir  toujours 
engagez,  Meffieurs  les  Etats ,  puifque  ces  Places 
font  fituées  dans  les  lieux  où  ils  reconnoilîent 
être  joints  d'intérêt  avec  la  France. 

Quant  à  ce  qui  touche  Dom  Edouard,  les 
Prince  Dom  Médiateurs  firent  grande  difficulté  de  pouvoir 
Edouard  de  obtenir  qu'il  en  foit  parlé  préfentement ,  vu  que 
c'eft  le  dernier  Article  du  Projet ,  &  qui  même 
doit  être  fecret.  Mais  quelques  inftances  qu'ils 
nous  ayent  fait,  nous  y  fommes  demeurés  fer- 
mes, fans  difcon venir  pourtant,  que  cela  foit 
couché  dans  un  Article  fecret ,  comme  on  l'a 
entendu  jufques  à  cette  heure.  Si  nous  le  pou- 
vons emporter  de  cette  forte  ,  cela  fervira  à 
faire  confidcrer  aux  Miniftres  de  Portugal, 
quand  la  chofe  leur  fera  connue ,  qu'ayant  en- 
fin été  obligés  de  ne  plus  inlifter  à  quelque  fus- 
penfion  d'armes,  on  n'a  pas  voulu  néanmoins 
en  venir  là ,  fans  allurer  au  même  tems  les 
deux  autres  points  qui  les  concernent. 

Lesdits  Sieurs  Médiateurs  doivent  voir  fur 
tout  ce  que  delTus ,  les  Comtes  de  Trautmans- 
dorff  &  Penaranda  :  nous  en  manderons  le  fuc- 
cès  au  premier  jour. 

Dii'courans  avec  lesdits  Sieurs  Médiateurs,  ils 
nous  firent  bien  connoître  que  les  Efpagnols 
n'étoient  plus  dans  l'opinion  de  remporter  les 
avantages  qu'ils  s'étoient  promis  du  fiége 
d'Armentiercs ,  &  qu'ils  aprehendoient  beau- 
coup plus  celui  de  Lerida.  Les  nouvelles 
de  Flandres  qui  arrivèrent  hier  en  cette  Ville 
font ,  que  ceux  d'Armentiercs  fe  défendent 
parfaitement  bien,  &c  que  li  l'Archiduc  Leo- 
pold  eût  crû  la  chofe  fi  difficile,  il  ne  s'y  feroit 
pas  embarqué. 

Les  plus  fagcs  de  l'AlTcmbléc  ont  jugé  que 
cette  entreprilê  pourroit  plutôt  nuire  que  pro- 
filer aux  Ennemis. 


Touchant  1 


Portugal. 


Affairei  mi- 
Ii:aires. 


Et  quant  à  nous,  l'on  peut  s'affurer  ,  que  le     tSAffi 
procédé  que  nous  avons  tenu ,  depuis  qu'on  en  • 

a  eu  ici  la  nouvelle,  a  été  entièrement  conforme 
à  l'intention  de  leurs  Majeftés. 


M   E    M   O    1    a   i 

De  Monfleur 

S   E   R  V   I   E   N 

à  Meffieurs  les 

ETATS   GENERAUX 

Des 

PROVINCES-UNIES 

Des 

P    A    I    S-B    A    S, 

Contenant  ip.  Articles  » 
Prélênte'    le    a»,   de    Mai    1647, 

^vec  les  Remarques  ,  qui  y  ont 
été  faites  le  1.  de  Juin  de  la 
même  année  ,  ainjî  qu'elles  font 
mijes  immédiatement  après  cha- 
que Article  ,  pour  en  factltter 
l'intelligence. 

Article  Premier, 

/~\N  peut  voir  les  differens  qui  reftent  entre 
^^  la  France  &  PEfpagne  dans  le  Projet  remis 
depuis  quatre  mois  à  Meffieurs  les  Plénipoten-L 
tiaires  de  cet  Etat ,  par  Monfieur  le  Duc  ds' 
Longueville.  On  ne  peut  pas  defavouër  que 
tous  les  Articles,  que  contient  ledit  Projet,  ne 
foient  très-raifonnables.  Si  les  Efpagnols  en 
étoient  demeurez  d'accord ,  la  Paix  l'eroit  faite 
il  y  a  long-temps  j  il  y  a  apparence  ,  que  l'état 
de  leurs  afl&ires,ne  leur  permettroit  pas  de  s'ar- 
rêter aux  difficultés  qu'ils  font  à  Munfter,  &■ 
les  délibérations,  qui  le  font  ici,&  les  Libelles, 
qu'on  publie  impunément  contre  la  France, 
accompagnez  des  promelTès  qui  leur  font  faites 
fecretcment  par  leurs  Partifans  contre  l'inten- 
tion de  l'Etat ,  ne  leur  donnoient  efpcrance 
d'une  prochaine  divifion  entre  la  France  &  cet 
Etat. 
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"Remarque  fur  le  I.  Arthle- 

.  On  dit  que  le  Projet  de  Traité  s  préfenté  par 
,Monrieur  le  Duc  de  Longueville  :.  fut  par 
l\à  configné  à  Monlîeur  Paw ,  l'entretnife 
duquel  la  France  veut  en  un  même  fujet  ac- 
cepter ,  &  rejetter  tout  enfemble.  Tant  s'en 
faut  que  tous  les  Articles  contenus  audit  Projet, 
foient  très-raifonnables,  que  plufieurs  fe  trou- 
,vent  ou  contraires,  ou  ajoîitez,  à  ce  qui  avoit 
été  promis,  &  convenu  par  l'int^rpolîtion  des 
Ambaflàdeurs  de  Meffieurs  les  Etats  j  &  la 
Paix  n'auroit  pu  être  faite  il  y  a  long-temps, 
fur  lesdits  Articles ,  puis  qu'ils  font  remplis  de 
nouveautcT.  inouïes  auparavant,  ôc  au  revers  de 
-la  part  d'Efpagne  on  a  donné  un  autre  Projet 
du  tout  conforme  aux  Ades  de  la  Négociation, 
jgt  interpoûtion  de  Meffieurs  les  Etats ,  qui  a 
été  généralement  aprouvé  de  tous  ceux  qui  en 
ont  eu  la  connoiflance ,  &  part  en  l'accornmo- 
dement  des  deux  Couronnes.  Le  furplus  dudit 
premier  Article  efb  une  continuation  de  plaintes 
mal-fondées,  &  peu  féantes,  qu'on  a  déjà  for- 
mé diverfes  fois  fans  preuves ,  conjeétures ,  ni 
vrai-femblances ,  fur  lefquelles  on  auroit  alîèz 
d'occafion  ,  &  de  matière  pour  récriminer, 
n'étoit  l'attention  que  l'on  apporte  à  éviter  tou- 
te forte  d'aigreur,  trouvant  plus  à  propos  d^ 
combattre  par  raifons,  que  par  injures. 

Article  IL 

Les  principaux  &  plus  importans  difFcrens 
(gui  fe  rencontrent  dans  ledit  Projet ,  fëmblent 
déjà  être  terminez,  fi  lès  Efpagnols  demeurent 
de  bonne  foi  dans  l'exécution  de  ce  qu'ils  ont 
ci -devant  eux-mêmes  accordé,  par  l'entre- 
niife  de  MeiTieurs  les  Plénipotentiaires  de  cet 
Etat.  , ,  , 

Rem.  fur  le   IL  ;    , 

On  ne  doit  point  douter  que  les  Efpagnols 
n'exécutent  de  bonne  foi  ce  qu'ils  ont  ci-de- 
vant accordé,  fqit  par  Meffieurs  les  Média- 
teurs ,  foit  par  Meffieurs  les  Entremetteurs. 
Leâ  iins  &  les  autres  font  obligez,  de  rendre 
ce  témoignage  à  la  vérité  ,  qu'ils  n'ont  jamais 
vu  aucune  revocation  ni  altération  en  ce  qui  a 
été  une  fois  promis  de  la  part  de  l'Elpagne  j  de- 
forte  que  tous  les  difFeréns  pourroient  bien  être 
terminez  dès  maintenant ,  li  du  côté  de  la 
France  on  vouloit  s'obliger  à  la  même  obfer- 
vation,  &  remettre  à  la  foi  &  confcience  des- 
dits Entremetteurs,  de  régler  femblables  diffe- 
rens ,  en  conformité  des  promeflès ,  &t  aflû- 
■rances  données  par  l'une  6c  l'autre  des  Parties , 
fur  tous  les  points  qui  fe  font  agitez  par  devant 
.eux. 

Article  lit 

.  Le  point  fondamental  de  tout  le  Traité,  & 
làns  lequel  on  a  toOijours  déclaré,  que  la  Fran- 
ce ne  peut  faire  la  Paix  avec  l'Efpagne ,  eft  que 
chacun  demeure  en  pofleffion  de  ce  qu'il  tien- 
dra ,  lors  que  les  ratifications  feront  délivrées 
de  part  &  d'autre,  en  quelque  lieu  que  fe  trod- 
vent  fituez  les  Etats,  ou, Places  conquifes  fur 
.les  Elpagnols ,  fi  ce  n'ell  qu'ils  rendent  à  la 
Couronne  de  France  tout  ce  qu'ils  ont  conquis 
fur  elle  aux  Guerres  précédentes ,  a.uquel  cas  on 
entrera  de  bon  cœur  en  reftitutioH  de  ce  qui  a 
été  préfentement  repris  fur  eujXj 
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Rem.  fur  le  111. 

Mefîieurs  les,  Etats  foni:  priez  de  fe  fouvenirî 
que  c'eft  bien,  la  fixiéme  fois ,  que  par  diveri 
Ecrits,  que  Monfieur  Servien  leur  a  donnezi 
il  3  fait  la  même  offre  &  afïertion ,  que  là 
Paix  fe  ferôit,  fi  les  deux  Couronnes  demcu- 
roient  en  poflèflîbn  de  ce  qu'elles  tiendront  lors 
de  la  ratification  du  Traité  ,  fans  y  avoir  jus- 
ques  à  préfent  apporté  aucune  rderve  ;  mais 
coinme  il  a  vu  ,  que  Ton  inferoit  de  fa  pofi^ 
tion,  que  Verceil,  Sanzio ,  Ponzone ,  &  Aqui, 
demeureroient  donc  à  l'Efpagne,  il  s'avifemainr 
tenant  d'y  apporter  une  dillinétion  au  regard 
de  ce  qu'on  poifede  fur  les  Alliez  „  dont  il  fera 
parlé  en  l'Article  fuivant. ,  La  fin  dudit  Article 
troifiéme ,  qui  parle  des  Conquêtes  faites  autre-f- 
fois  par  l'Efpagne  fur  la  Francej  a  déjà  été  fuf- 
fifamment  refuté  ailleurs,  &  l'on  a  démontré 
évidemment ,  que  fi  Içs  deux  Couronnes  en- 
troient en  jufte,  compte  là-deffus,  en  renonçant 
aux  Traitez  qu'elles  ont  fait,  il  ne  refteroit  pas 
à  la  France  la  moitié  de  ce  qu'elle  pofïède  pré- 
fentement. 

'Article  IV. 

Cette  déclaration  ayant  été  faite  par  les  Mi-= 
niflres  de  France ,  dès  l'ouverture  de  la  Négo- 
ciation ,  on  foûtient  que  les  Efpagnols  y  ont 
çonfenti,  &  qu'ils  ne  peuvent,  chicaner  fur  \eé 
Places,  qui  ont  été  prifes  par  eux  en  Italie;  Oii 
ailleurs  j  fans  apir  contre  la  bonne  foi ,  puis 
qu'on  n'efl  entre  en  Traité,  que  fur  ce  fonde- 
ment, de  retenir  tout  de  part  &, d'autre,  avee 
les  dépendances,  &  annexes  de  ce  qui  fera 
pofTedé  i  ce  qui  toutefois  s'entend  feulement 
des  Places,  8c  Païs  qui  ont  ci-devant  appartèf 
nu  à  la  France,  ou  à  l'Efpagne,  ou  qui  ont  été 
;bccupez  par  les  armes  de  l'une,  ou;  de  l'autre 
Couronne,  fans  y  comprendre  les, Etats  j  où 
Places  aes.JViaifons  de  Savoye,  &,,dé  Mantoué'» 
qui  feront  refiituées,  comme  il  a  été  convenu. 
Meffieurs  lès  Plénipotentiaires  de  cet  Etat  (é 
fouviendront ,  que  nori  feulement  les  Efj-ja- 
gnols  font  demeurez  d'accord  de  tout  celâ'i 
mais  qu'ils  ont  pt^omis  par  leur  entremife  d'eii 
fournir  toutes  les  ceffions,  &  renonciations-  eit 
la  meilleure  fornie  qu'on  defirera,  comme  il 
a  été  fait  par  la  France  dans  les  Tiraitez  préce- 
dens. 

Rem.  fur  le  IV. 

Puis  qu'il  plaît  à  Monfieur  Seryien  d'efe^ 
ploier  ce  mauvais  terme  de  Chicaner,  qui  con- 
vient mal  au  fujet ,  &  aux  perfprines  dont  il 
parle,  on  répond  que  s'il  y  a  eu  de  la  Chica- 
né, elle  ell  toute  de  fon  côté  j  paffant  d'une 
propofition  générale,  &  foiivent  réitérée i  à 
une  particulière;  apportant  des  reftriâions  & 
difliinétions  en  ce  qu'il  avoit  Amplement  &  uni- 
formément déclaré;  &  qui  pis  eft,  fe  coupante. 
&  çontredifànt  lui-même  dans  toutes  ces  dis- 
tinétions  &  reftrlajons.  En  effet,  fi  dans  les 
pofTeffipns  que  les  deux  Couronnes  retiendrontj 
on  ne  doit  pas  comprendre  les  Maiiqns  de  Sa- 
voye, &  de  Mantouë ,  coniment  eft-ce  que  la 
France  retiendra  Pignerol,  &  Cazal.?  S'il  n'eft 
pas  permis  à  l'Efpagne  de  conferver  Verceil  s 
Sanzio,  Ponzone,  lc  Aqui,  parce  qu'ils  n'ap- 
partenoient  pas  à  la  France  ,  pourquoi  lui  fer*- 
t-il  loifible  à  elle  de  retenir  tous  les  Etats  du 
Duc  de  Lorra.ine,  Piombino,  &  Monaco,  qui 
n'appartenoienc  pas  à  l'Efpagne?  Les  Plénipo:! 
O  3  tèrk 
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tentiaires  de  Meffieurs  les  Etats  ne  fe  fouvien- 
dront  jamais  d'autre  chofe  :,  linon  que  fur  la 
préluppofition  tenue  pour  inviolable,  de  ne  fai- 
re jamais  mention  ,  direftement  ou  indirede- 
ment,  du  Portugal  dans  les  Traitez,  les  Efpa- 
gnols  promirent  de  céder  tout  ce  que  la  Fran- 
ce occupe  aux  Païs-Bas ,  &  Comté  de  Bourgo- 
gne ,  avec  le  RouffiUon  ,  &  d'admettre  une 
Trêve  de  30.  ans  en  Catalogne,  à  quoi  l'on  a 
depuis  ajouté  la  Ceflîon  des  Ports  &  Villes  de 
Rolês ,  &  Cadaquez.  Voilà  ce  qui  a  été  pro- 
mis ,  &  accordé  par  leur  entremilc ,  &  fur  la 
parole  que  la  France  leur  avoit  donnée  ,  de 
conclure  la  Paix  en  24.  heures,  moiennant  ce 
que  deflus  ,  &  avant  même  d'y  comprendre 
Rofes  &  Cadaquez.  Ainti  fut-il  accordé,  & 
ftipulé  le  17.  Septembre  de  l'an  paffé  1546.  en 
la  Maifon  de  Monfieur  le  Comte  de  Penaran- 
da,  entre  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  d'une 
part,  &  ceux  de  Meffieurs  les  Etats  de  l'autre, 
comme  ayans  charge  &  pouvoir  des  Plénipo- 
tentiaires de  France.  Sur  quoi  on  lailîe  à  juger 
à  Meffieurs  les  Etats,  qui  font  ceux  qui  dès  lors 
ont  agi  contre  la  bonne  foi,  pour  fe  fervir  des 
mêmes  paroles  de  Monfieur  Serviendans  ledit 
Article  IV. 

,  article  F. 

Le  lècorid  point  important ,  làns  lequel  on 
a  auffi  toi!ijours  déclaré  ne  pouvoir  traiter, 
cft  la  fureté  de  Cazal ,  aux  conditions  pro- 
pofées  il  y  a  long-temps,  par  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  ,  qui  ne  tendent  qu'à  empê- 
cher, que  cette  importante  Place ,  (de  laquelle 
dépend  le  repos  de  toute  l'Italie,  pour  laquelle 
la  France  a  conlbmmé  des  Trefors  immenfes, 
&  donné  trois  Batailles ,  &  de  laquelle  on  a 
trouvé  dans  les  Papiers  du  Marquis  de  Leganès, 
qui  furent  pris  à  la  levée  du  dernier  Siège ,  que 
Madame  de  Mantouë  avait  traité  avec  le  Roi 
d'Efpagne)  ne  puiffe  jamais  tomber  entre  les 
mains  d'aucun  Prince  de  la  Maifon  d'Autriche, 
ainfi  qu'il  eft  expliqué  plus  au  long  dans  l'Ar- 
ticle, qui  en  a  été  dreffé. 

'  '  ^em.  Jiir  le  V. 

Si  le  repos  de  toute  l'Italie  dépend  de  Cafal , 
comme  le  porte  cet  Article ,  d'autant  plus  de 
raifon  y  a-t-il  de  le  tirer  des  mains  de  la  Fran- 
ce, &  le  reftituer  à  un  Prince  Italien ,  tel  qu'eft 
le  Duc  de  Mantouë ,  auquel  il  appartient  légi- 
timement. D'ailleurs  i  fupofé  que  la  France  ait 
donné  trois  Batailles,  &  confommé  des  trefors 
immenfes,  (dont  on  doute  fort)  néanmoins 
puifque  le  principal  but  étoit  de  nuire  à  l'Efpa- 
gne,  &  de  fe  tenir  les  portes  d'Italie  ouvertes, 
il  ne  feroit  pas  raifonnable  qu'on  les  gardât, 
principalement  après  avoir  publié  par  tout  qu'on 
affiftoit  le  Duc  de  Mantouë  gratuitement  j  que 
les  armes  &  les  fecours  de  la  France  n'étoient 
pas  mercenaires ,  &  que  d'ailleurs  fes  troupes 
ont  été  entretenues  aux  dépens  du  Montferrat. 
D'un  autre  côté ,  la  France  s'eft  afTez  bien  re- 
'compenfée  d'elle-même  à  ccx.  égard  par  les 
Traitez  de  Quierafque  :  &  l'Efpagne ,  qui  n'a 
pas  moins  confommé  de  troupes  ôc  d'argent 
■pour  Verceil ,  eft  bien  prête  à  le  reftituer  au 
Duc  deSavoye,  ainfi  qu'elle  a  déjà  fait  autre- 
fois au  Duc  Charles  Emanuel  fon  aieul,  avec 
d'autres  Membres  principaux  du  Piémont,  & 
au  feu  Duc  de  Parme  la  meilleure  partie  de  lès 
Etats,  fans  prétendre  le  rembourfement  de  ce 
qu'elle  avoit  dépenfé  en  l'acquifition  ,  bien  que 
iur  des  Ennemis  déclarez, &  en  repounànt  kurs 
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attaques  &  leurs  attentats.  Au  contraire  de  ce 
qui  eft  exprimé  à  l'entrée  dudit  Article  V.  que 
la  France  ait  toujours  déclaré,  de  ne  pouvoir 
traiter  fans  les  conditions  qu'elle  propofe  à  cette 
heure  ,  touchant  Calai  ;  Meffieurs  les  Entre- 
metteurs fa  vent  qu'elle  n'allégua  iesdites  condi- 
tions que  le  5.  de  Novembre  de  l'an  ï6'{6: 
par  un  Ecrit  à  part  contenant  trois  feuillets,  qui 
fut  trouvé  fort  étrange,  puis  que  jufques  alors 5 
de  toutes  les  reftitutions  à  faire  dans  l'Italie,  elle 
ne  s'étoit  relèrvé  que  Pignerol ,  comme  il  en 
confte  par  dix  ou  douze  AcSes ,  dont  les  minu- 
tes font  entre  les  mains  desdits  Seigneurs  Entre- 
metteurs, à  qui  par  conféquent  on  ne  perfua- 
dera  pas  autre  chofe,  que  ce  qu'ils  favcnt,  & 
peuvent  vérifier  à  tous  momens.  Enfin  l'Efpa- 
gne ayant  offert  ,  &  offrant  encore  de  fe  re- 
mettre j  fur  le  fait  de  Cazal ,  à  l'arbitrage  dé 
Meffieurs  les  Etats ,  il  n'y  a  pas  dequoi  contefter 
davantage  fur  ce  fujet. 

Article  Vî. 

Ort  a  iù.  de  bon  lieu  que  les  Plénipotentiai- 
res d'Efpagne  ont  déclaré  à  ceux  de  cet  Etat» 
qu'ils  feroient  tout  ce  qu'on  voudroit  fur  cet 
■Article  ;  ils  ont  fait  la  même  déclaration  au* 
Miniftres  de  Mantouë  ;  on  ne  peut  pas  com- 
-prendre  pourquoi  ils  font  à  préfent  difficulté 
d'en  convenir  en  la  forme  qui  leur  a  été  propos- 
fée,  &  c'eft  une  marque  évidente  qu'ils  cher- 
chent des  prétextes,  pour  tirer  en  longueur  les 
affaires,  aân  de  voir  li  leurs  defïèins  reiiffironi 
par  deçà. 

"Rem.  fur  le  Vî. 

On  ne  croit  pas  que  les  Minilîrés  de  Man- 
touë veuillent,  ni  puifîent  rien  dire  de  fembla- 
ble  à  ce  dont  on  Ce.  rapporte  à  eux  par  cet  Ar- 
ticle, ni  les  Entremetteurs,  fi  ce  n'eft  au  fens:^ 
qui  vient  d'être  expliqué;  favoir,  que  les  Plé- 
nipotentiaires d'Eip.igne  feront  ce  que  voudront 
Meffieurs  les  Etats,  en  acquiefçant  à  leur  juge.* 
ment ,  que  la  France  ne  peut  éviter,  ni  refu- 
fer,  fans  fe  mettre  dans  le  tort. 

Article  VII. 

Le  3.  point  important  eft  celui  de  Catalo- 
gne; la  France  ne  pouvoit  pas  donner  une 
preuve  plus  claire  de  fa  bonne  difpofition  à  la 
Paix,  que  de  fe  contenter  d'une  Trêve  de  30. 
ans.  Comme  elle  n'avoit  pris  cette  refolution , 
que  pour  s'accommoder  à  celle  de  Meffieurs  les 
Etats,  qui  ne  vouloient  alors  faire  auffi  qu'une 
Trêve, elle  auroit  endroit  &  intérêt  de  la  chan- 
ger lors  que  Meffieurs  les  Etats  l'ont  tournée  en 
Paix  :  néanmoins  elle  a  perfifté  à  fe  contenter 
d'une  Trêve  de  30.  ans ,  pourvu  qu'on  con- 
vienne des  précautions ,  qui  feront  jugées  ne- 
ceffâires ,  tant  pour  l'entière  fureté  de  ladite 
Trêve,  que  pour  empêcher  qu'on  ne  puifte  fai- 
te de  la  part  d'Efpagne,  tandis  qu'elle  durera> 
aucunes  pratiques  dans  le  Païs.  Cette  claufe, 
comme  trcs-innoccnte  &  raifonnable,  a  été  ac-" 
"cordée  par  les  Efpagnols,  comme  il  fe  juftifîe 
par  les  Ecrits  donnez  par  les  Plénipotentiaires 
de  cet  Etat;  &  néanmoins  lors  qu'on  a  voulu 
inférer  dans  le  Traité  Iesdites  précautions ,  qu'on 
a  voulu  différer  pour  quelque  temps  le  com- 
■  mcrce  &  fréquentation  entre  les  Caftillans ,  & 
les  autres  Peuples  voifîns,  à  caufe  de  la  grr.nde 
animofiré,  qui  eft  encore  entre  eux;  qu'on  a 
voulu  défendre  l'entrée,  &  fejour  du  Païs  aux 
perfonncs  fufpeâes  &  paffionnées  >  qui  pour- 
.  roient 
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a(f47.     Soient  y  exciter  quelques  troubles;  qu'on  y  a 
-■  voulu  llipuler  j   que   chacun  pou  voit  fortifier,. 

Comme  bon  lui  femblera  >  les  Polies  qui  lui  de- 
meureront, les  Elpagnols,  au  préjudice  de  leur, 
conlèntement  précèdent,  ont  fait  difficulté  fur 
tout.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  à  remarquer  &: 
à  craindre,  qu'ils  font  paroître  évidemment  par 
cette  difficulté  un  deffein  fecret  de  brouiller,  ôç 
de  n'obferver  pas  de  bonne  foi  le  Traité,  qui, 
doit  être  fait. 

Hem.  fur  le  Vit. 

Touchant  la  Catalogne,  on  dit  que  Ce  n'eft 
pas  la  France ,  mais  bien  l'Elpagne ,  qui  s'eft- 
Contentée  d'une  Trêve  de  30.  ans,  au  lieu  de 
4.  que  Meffieurs  les  Entremetteurs  avoient  pro- 
pofé  au  mois  de  Juillet  de  l'an  1646.  &  la  Fran- 
ce n'auroit  pu  fe  mouler  en  ce  qui  touche  la 
Catalogne,  fur  l'exemple  de  Meffieurs  les  Etats, 
au  fait  de  leurs  Provinces,  fans  les  offenfer,  la 
comparaifon  étant  trop  inégale,  pour  ne  pas  di- 
\  ïé  odieufe.  Il  eft  vrai  qu'en  termes  généraux 
on  avoit  infinué  que  l'on  pourroit  convenir  des 
formes  de  maintenir  ladite  Trêve,  à  quoi  l' lis- 
pagne  n'a  jamais  répugnée  mais  elle  nie  que  les- 
dites  formes  que  la  France  a  depuis  fpecifiées, 
foient  pour  maintenir  laTrêye,  au  contraire, 
elle  croit  qu'elles  font  pour  la  détruire.  Car 
de  vouloir  fortifier  des  Places ,  pendant  qu'elle 
dure,  c'eft  contrevenir  à  fa  nature ,  &  pour- 
voir à  des  moiens  d'entrèprifes  &  de  guerre,  ou 
de  confervation  perpétuelle  des  Places  compri- 
jfes  etî  ladite  Trêve  ;  (  chofe  qu'on  n'a  jamais 
yûë  j  i:i  pratiquée  )  comme  auffi  de  vouloir  ôtef 
je  commerce,  &  la  converfation  entre  ceux  d'un 
inême  Païs  ,  &  en  défendre  l'entrée  aux  per-r 
fonnes  qui  ont  obligation  &  befoin  d'y  aller ,  ce 
qui  eft  plutôt  un  concert  d'hoftilité  qiledetran- 
ijuillité.  Meffieurs  les  Etats  qui  en  l'an  1609; 
en  firent  une  de  12-  ans  avec  l'Efpagne  ,  n'y 
apportèrent  pas  de  femblables  précautions,  éc 
ne  s'en  font  pas  mal-trouveT,.  Si  on  devoit 
foupçonner  quelque  fecret  dellèin  de  brouiller, 
&  de  ne  pas  obferver  de  bonne  foi  les  Traitez, 
ainfi  que  la  conelufton  de  cet  Article  Vil.  le 
donne  à  entendre  ;  à  qui  pourroit-on  ■l'appli- 
quer jufteiiient,  finon  a  la  Partie  qui  cherche 
des  nouveauteT,,  &  veut  fortirdes  règles  prefcri- 
tes,  &  pratiquées  par  toutes  les  Nations  du 
moride,  en  quelques  Trêves  qui  fe  foient  jamais 
faites  entre  les  plus  cruels  Ennemis  }  Mais  pour 
retrancher  tous  prétextes  de  contentions  fie  re- 
tardemens  ,  l'Efpagne  a  déclaré  qu'elle  remet- 
troit  encore  ce  point  à  l'arbitrage  de  Meffieurs 
les  Etats,  &  fe  confprmeroit  à  leurs  fentimens 
in  regard  de  la  forme,  &  établiflement  desdites 
Trêves; 

Article  Vllt 


.    Le  4"  point  important  ,  que  les  Efpâgnpls     il 
jont  auffi  accordé  cirdevaht , eft,  que  l'on  pourr     ,111 
Voira  fuffifamment  à  la  fureté  du  Traité,  fans 
quoi  il  feroit  inutile  de  quitter  préfentement .  les 
armes,  fi  on  laifïbit  des  fujets  capables  de  les 
feire  reprendre  daris  peu  de  temps. 


'Rem.  fur  le  Vllt 

!?our  pourvoir  à  la  fureté  dii  Tj-aite  j  les 
înoiens  en  font  aflez,  faciles  par  les  fortiiulajre? 
cies  autres  précedens,  aucun  defquels  ~n'a  J3rnais 
.été  rompu  par  l'Efpagne  :  &  fi  fous  cette  claufe 
!^énérale,  la  France  a  des  referves  particulières, 
^Èlle  devroit  les  avoir  alléguées  dès  que  fes  Plé- 


nipotentiaires à  Munfter  font  entrez  en  Néo-o- 
ciation  de  la  Paix  avec  ceux  d'Efpagne. 

Article.  IX. 

Cette  fureté  confifte  en  trois  principales  Cori-^ 
dirions i  la  première  eft  la  Ligue  garantie,  & 
générale,  qui  fera  faite  entre  la  France  &  Mes- 
iieurs  les  Etats.  '1 

Rem.  fur  le  ÎX. 

Dans  tous  les  Projets  de  Paix  ;  Se  Ecrits  dôii* 
nez  de  la  part  de  la  France  aux  Miniftres  d'Esf 
pagne,  jamais  il  n'y  a  été  parlé  de  cette  Ligue 
garantie,  mentionnée  au  préfent  Article;  &  fi 
Meffieurs  les  Etats  ont  fait  quelque  Convention 
à  ce  fujet ,  ils  la  fauront  bien  obferver  avec  k 
fincerité  &  bonne  foi  qu'ils  profeffent, fans  qu'il 
foit  befoin  de  retarder  la  Paix  par  aucune  dé^ 
fiance  contraire; 

Article  X. 

La  féconde  eft  la  Ligue, des  Princes  d'Italie» 
qui  feront  obligez  de  fe  déclarer,  &  prendre  les 
armes  contre  celui  des  deux  Rois  qui  rompra  lé 
premier  ce  Traité,  qui  fera  préfentement  fait  i 
en  quelque  lieu  qu'arrive  ladite  ruptures  parce 
qu'elle  ne  peut  arriver  en  un  lieu ,  qu'elle  ne  de-» 
vienne  générale  en  cous  les  autres  endroitSi      '. 

Rem.  fur  le  X.  ^ 

Cet  Article  feul  fuffit ,  pout  né  laiflèi:  plu* 
de  doute  que  la  France  ne  veut  point  de  Paix'j 
puis  qu'elle  fait  affiez,  que  non  feulement  la  Li- 
gue des  Princes  d'Italie  ne  dépend  pas  des  Par- 
ties qui  contraélent  :  mais  que  de  plus  aucua 
Prince  d'Italie  ne  veut  entrer  en  des  obligations 
d'une  garantie  univerfelle,  dont  il  n'eft  chargé 
ni  par  Traitez,  ni  par  intérêt ,  ni  par  convé* 
nance;  &  la  France  auffi  fe  départ  de  ce  qu'ellfi 
en  ayoiC'propofé  précédemment  i  étendant  aut 
jourd'hui  ladite  garantie  hors  des  limites  de  i'I- 
lalie,  où  elle  la  reflèrroit  auparavant 

Article  kï. 

La  troifiéme  .eft  la  liberté,  claire  i  St  biéti 
expliquée  par  écrit,  de  pouvoir  affifter  le  Por- 
tugal, en 'la  forme  que  les  Troupes  auxiliaires 
pnt,  accQÛturoé  d'agir,  làns  que  pour  cela  le 
Traité  de ,  paix  s'entende  rompu  entre  la  Fran-^ 
«?  ê?;l':Ërpagne. ,       ,,  , 

"':-;"'  ,'      ,,     Article,  Xi î. 

Çeigiiatriéme.  point  .étant  clairement  accdf- 
dé  e^  la  forme  qu'on  a  intérêt  de  le  defireri 
on  pouirra  convenir  de  Fexpedient  qui  a  été  ci- 
devant  propofé,  &  dont  les  Efpagnols  étoient 
ideroewrez  d'accord ,  en  cas  qu'on  ne  puiffepas 
^préfentement  arrêter  la  Ligue  d'Italie,  afin  de 
-ne  retarder  pas  Ja  conclufion  de  la  Paix. 

Article  XÎII. 

En  fécond  lieu,  tducHant  la"  courte  Trêve, 
demandée  en  Portugal  pour  un  an  ou  deux,  on 
fe  remettra  à  ce  que  Meffieurs  les  Etats  juge- 
ront raifonaable ,  eu  égard  au  befoin  de  h 
Chrétienté. 


i<S'4^ 
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Beffj.  fur  les  XI.  XII.  &  XIII. 

On  ne  fait  pas  comment  Monfieùr  Servien 
ofe  faire  entrer  en  jeu  les  intérêts  du  Portugal 
auprès  de  Meflîeurs  les  Etats  ^  après  avbirtant 
de  fois  déclaré  à  Meflîeurs  leurs  AmbalTadeurs^ 
qu'il  ne  s'en  parleroic  jamais,  &  avoir  même 
donné  aux  Portugais,  qui  font  à  Munfter,  la 
refolution  de  la  France  conformément  à  cela. 
Depuis,  les  Efpàgnols  n'ont  propofé  aucun  ex- 
pédient contraire  aux  promeflès  qui  leur  ont 
été  foleranellement  faites  fur  ce  fujet,  mais  ont 
paffé  aux  conceffions  déjà  rapportées.  Et  com- 
me c'a  été  la  bafe  &  le  fondement  de  la  Négo- 
ciation ,  &  une  condition  fans  laquelle  on  n'au- 
roit  pas  procédé  outre ,  on  ne  la  peut  retirer 
contre  la  foi  donnée,  fans  violer  le  Droit  pu- 
blic ,  bleflèr  l'honneur  des  Entremetteurs,  & 
renverfer  tout  l'édiHce  qui  a  été  élevé  fur  ce 
fondement  ;  d'autant  plus  que  lesdites  premiè- 
res promeflès  ont  été  encore  renouvellées  & 
fortifiées  i  lors  que  les  Efpàgnols  ont  remis  à 
Meflîeurs  les  Etats  le  diâèrent  de  Portolongo- 
ne  &c  Piombino ,  pour  y  arbitrer  &  apporter 
quelque  tempérament  raifonnable,  n'y  ayant  pas 
un  des  Ambaflàdeurs  de  Meflîeurs  les  Etats  i 
qui  n'ait  aflûré,  qu'en  ce  cas  la  France  vien- 
droit  indubitablement  à  la  conciufion  du  Trai- 
té.. La  même  chofe  a  été  dite  par  Meiîieurs  les 
Ambafladeurs  de  France  à  Meflîeurs  les  Mé- 
diateurs ,  qui  l'ayant  rapportée  en  Conférence 
publique  à  ceux  d'Efpagne,  ont  enfuite  ajuflré 
avec  eux  les  20.  premiers  Articles  du  Traité, 
concernant  le  Commerce ,  au  gré  &  fatisfafHon 
de  la  France.  Après  quoi ,  &  au  préjudice  de 
l'engagement  de  tant  de  perfonnes  d'honneur 
&  d'autorité,  il  efl:  infuportable  de  voir  tout  à 
coup  produire  lesdits  intérêts  du  Portugal,  &: 
encore  en  une  forme  qui  ne  tend  à  rien  moins 
qu'à  tranfporter  le  fiége  &  fardeau  de  la  Guerre 
dans  les  entrailles  de  la  Caftille,  par  un  Traité 
même  de  pacification;  la  France  ne  fe  conten- 
tant pas  d'aflifter  défenfivement  le  Portugal; 
mais  voulant  encore  l'aider  à  faire  des  entre- 
prifes ,  attaques ,  &  Conquêtes  par  toute  l'éten- 
due de  l'Efpagne ,  fans  limitation  de  troupes  ni 
de  lieux. 

'./article  XI  F. 

On  fe  raportera  auflî  au  jugement  de  Mes- 
fîeurs  les  Etats ,  pour  tout  le  refte  qui  efl;  enco- 
re indécis  dans  le  Projet  de  ce  qui  a  été  ci- de- 
vant délibéré  ,  du  diS^erent  qui  concerne  les 
Grifons ,  de  la  reftitution  de  Sabionette  ,  de 
celle  de  Marienbourg ,  Philippeville  ,  Charle- 
mont ,  &  de  tous  les  autres  points  ,  defquels 
on  n'efl:  pu  tomber  d'accord ,  fous  l'aflûrahce 
qu'on  a ,  que  la  qualité  d'Arbitres  ne  leur  rera 
•pas  quitter  celle  de  vrais  Amis  &  fidèles  Alliez, 
de  lui  procurer  une  jufte  fatisfadtion  dans  la 
Paix,  &  de  foûtenir  (es  intérêts,  comme  les 
le.jrs  propres  ;  n'étant  pas  poflîble  que  les 
Efpàgnols  les  ayent  coniîderez  en  autre  qua- 
lité ,  quand  ils  ont  offert  d'en  pafler  par  leur 
jugement. 

Rem.  fur  k  XlV. 

■  t  ■       ■ 

-  Il  n'y  a  rien  à  arbitrer  fur  Marienbourg' , 
philippeville  ,  &  Charlemont ,  non  plus  que 
fur  Madrid  ou  Paris  :  &  cette  pofition  efl  con- 
traire à  celle  du  v  Article  ,  contenant  que  l'u- 
ne &  l'autre  des  Couronnes  gardera  ce  qu'elle 
poûTede  ,  comme  fsiit   l'Efpagne  lesdites   trois 


il 


Villes  à  bon  &  jufte  titre,  &  depuis  plus  de      \^a''\ 
cent  ans.    Le  même  efl:  dit  au  regard  dé  Sabio-  '  ' 

nette,  qui  ne  dépend  du  Roi  d'Eipagne  en  au- 
cune façon;  &  à  parler  ingénument,  c'efl:  {è 
moquer  de  Meflîeurs  les  Etats  ,  que  de  leur 
remettre  le  feul  Arbitrage  de  prétentions  irna- 
ginaires,  &  qui  ne  touchent  ni  de  près  ni  de, 
loin  à  la  Partie  qui  les  intente,  en  même  temps"' 
qu!on  leur  denie-celui  de  ce  qui  cil  réel,  exis-' 
tant  &  litigieux.  C'eft  auflî  peu  honorable-'' 
ment  prélumer  de  leur  probité  &  vertu,  que  de 
leur  vouloir  faire  foûtenir  le  perfonnage  de  ju- 
ges, &  Parties  en  même  temps,  félon  que. la 
donclufiori  de  cet  Article  14.  leur  ordonne  plu- 
tôt qu'elle  ne  leur  perfuade,  ou  pour  le  moins 
le  leur  prefcrit ,  pour  une  condition  infépara- 
ble  dudit  Arbitrage  :  au  lieu  que  les  Efpngnolsi 
s'y  font  confiez  (ans  relerveni  limitation  ;  croiarit 
bien  que  Meflîeurs  les  Etats  auroient  plus  d'in- 
clinatioti  au.t  avantages  de  la  France  qu'aux 
leurs  :  mais  que  l'équité  &  la  raiibn  ne  leur*' 
permettroient  pas  d'en  ufer  avec  excès  au  pré- 
judice de  ceux,  qui  nonobflrant  cette  confide- 
ration  ,  fè  mettoient  entre  leurs  mains  ,  tant 
ils  s'aflûroient  de  la  juftice  de  leur  caufe  &  preu= 
d'hommie  de  leurs  Juges. 

Article  XV. 

Bien  entendu  auflî  que  les  Efpàgnols  ne  pour- 
ront pas  remettre  de  nouveau  lur  le  tapis,  ni 
révoquer  en  doute  les  autres  points,  qui  ont  dé- 
jà été  accordez  par  l'entremife  des  Plénipoten- 
tiaires de  cet  Etat,  comme  telui  de  rie  pouvoir 
aflîfl:èr  direâement  ni  indirefletnent  le  Duc 
Charles ,  &  celui  de  l'entière  liberté  du  Prince 
Edouard,  autrement  la  Négociation  ne  pourroic 
jamais  avoir  de;  fin ,  puis  que  ce  feroit  une  rufe 
plus  malicieufe,  que  propre  à  fortir  d'affaires  i 
s'il  étoit  permis  de  faire  examiner  de  nouveati  ■ 
par  les  Arbitres  les  quefliions  qui  ont  déjà  été 
décidées. 

Rem.  fur  le  XV. 

On  révoque  ce  q,ue  porte  le  précèdent,  par 
lequel  ayant  laiffé  au  jugement  de  Meflîeurs  les 
Etats  tout  le  -refte  de  ce  qui  étoit  indécis  dans 
le  Projet  de  Paix,  on  en  retranche  maintenant 
les  points  concernans  S.  A.   de  Lorraine,  & 
la  liberté  de  Dom  Edouard  de  Bragance  ;  avec 
une  fuppofifion  très-erronée  ,  &  abulive  :  fa- 
vôir ,  que  l'on  eût  déjà  accordé  par  l'entremife 
des  Plénipotentiaires  de  Meflîeurs  les  Etats,  de 
ne  pouvoir  aflifter  diredement  ni  indireâement 
fadite  A.  &  que  l'on  remettroit  en  entière  li- 
berté Dom  Edouard  :  chofe  qui  ne  paflTa  jamais 
ni  par  la  bouche,  ni  par  la  plume,  ni  par  l'ima- 
gination des  Miniftres  d'Efpagne  ;  &  au  con- 
traire, on  peut  voir  par  les  moiens  d'accom- 
modement entre  les  deux  Couronnes,  propo/èz 
par  les  Plénipotentiaires  de  Meflîeurs  \ts  Etats 
le   9.  Décembre   1646.  &  par  les  Aétes  deà 
Conférences  du  26.  &  27.  Septembre,  ï^.  18. 
27.  Oétobre,  5.  7.  17.  Novembre,  &  3.  Dé- 
cembre ,  que  la  France  avoit  propofé  de  laiflèf 
des  Terres  &:  Domaines  dans  fon  Royaume,  oU 
de  donner  des  penfions  à  fadite  A.  de  Lorraine; 
à  quoi  l'Efpagne  n'auroit  pas  voulu  entendre, 
&  fe  feroit  remife  à  l'attente  des  volontez  du 
Duc  ;  &  la  France  réplique  qu'elle  cri  atten- 
droit  la  refoluriori  avant  la  conciufion  du  Trai- 
té.   Et  pour  Dom  Edouard ,  Meflîeurs  les  En- 
tremetteurs avoient  déclaré  par   lesdits  moiens 
d'accommodement  du  9.  Décembre  qu'il  feroit 
ternis  aOx  mains  de  l'Empereur ,  fous  proàieflfc 
'  4c 
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:  DE   MUîvISTER 

êe  n'affifter  diredlement  ni  indireâ:ement  fon 
Frère,  ni  les  Portugais.  A  quoi  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  confentirent  par  leur  Ré- 
plique ^  à  condition  que  fa  remife  entre  les  mains 
de  l'Empereur  fe  feroi:  avant  la  Paix. 

Artick  :^VI.' 

^ï^E»  ce  cas  il  femble  que  trois  chofes  font  ab- 
fôlument  necefïàires,  tant  pour  éviter  les  lon- 
gueurs dans  cette  Négociation ,  que  pour  y  coii- 
fcrver  le  fecret  :  l'une ,  que  le  jugement  foit  don- 
né par  l'AfTemblée  de  Meflieurs  les  Etats  Gé- 
néraux, fans  renvoyer  l'afïàire  aux  Provinces:, 
puis  qu'il  ne  s'agit  pas  de  l'intérêt  de  cet  Etat, 
maiç  feulement  des  difFerens  qui  fe  rencontrent 
entife  la  France  &  l'Efpagné. 

Article  XVII. 

La  deuxième ,  que  ladite  Afïèmblée  foit  com- 
pofée  du  moindre  nombre  de  perfonries  que 
taire  fe  pourra ,  &  principalement  de  celles  qui 
ont  toujours  fait  paroître  plus  d'afFedlion.,  tanC 
pour  le  bien  public  que  pour  l'entretien  >  de  l'u- 
nion, &  bonne  intelligence  de  cet  Etat  avec  la- 
France. 

Hem.fir  les.  ^VI.  &  XVII. 

Touchant  la  forme  que  Meffieurs  les  Etats 
auroiejit  à  obferver,  pour  "dédtjei'  les"  djificul- 
tez  que  lés  deux  Couronnes  remettroie'nfl  leur 
arbitrage,  on  ne  leur  veut  rien  prefcrire,  ni  ré- 
gler de  la  part  d'Efpagne^  ne  doutant  pas  qu'ils 
y  procéderont  de  bonne  forte ,  &  équitable- 
ment.  Les  formes  fecretes  que  Monfieur  Ser- 
vien  leur  établit  en  ces  deux  Articles,  ne  cor- 
i^eipondent  pas.  à  celles  que  Meffieurs  les^  Etats 
gardent  ordinairement ,  qui  feront  toujours  les 
plus  droites  &  les  plus  légitimes. 

'       Article  XVTII. 

:  La  troifiéme,  que  Meffieurs-  Paw  &  Knuyt 
se  puiflènt  avoir  aucune  connoiflànce  de  tout 
ce  qui  fera  traité  entre  la  France  &  l'Efpagné; 
Sa  Majefté  ne  pouvant  confentir ,  qu'ils  fe  mê- 
lent diredement  de  fes.  affaires. 

-Rem.  fur  le    XVII I. 

Comme  de  la  part  d'Efpagne  on  ne  retûfe  au- 
cun Miniftre  desdits  Sieurs  Etats,  leseffimans 
tous  dignes  du  rang  qu'ils  tiennent ,  &  du  choix 
que  la  République  a  fait  de  leurs  perfonnes; 
auffi  croit-on  que  le  même  doit  être  de  la  part 
de  la  France,  &  qu'il  n'appartient  ni  à  l'une  ni 
à  l'autre  des  Couronnes  de  faire  dépendre  l'é- , 
tabliffement  d'un  tel  Confeil,  de  fon  confente- 
nient,  ou  diflentiment.;  les  deux  Rois  n'ufànt 
pas,  même  dans  les  Païs  de  leur  domination, 
de  cette  autorité  abfoluë  ôc  fuprême,  mais  lais- 
fant  procéder  leurs  Confeils  ou  Parlemens,  fé- 
lon les  Conftitutions  publiques  ,  &  régler  les 
Juges  à  leur  façon  j  voire  même  aiux  caufes  fis- 
cales, &  du  Domaine  Roial. 

Article   XIX. 

-  Mais  d'autant  que  cette  voye  peut  être  lon- 
gue, tant  à  caufe  des  difficultés  qui  fe  peuvent 
rencontrer  fur  la  validité  des  Pouvoirs ,  pour 
convenir  d'Arbitres ,  qu'à  caufe  des  obftacles 
qui  peuvent  naître  fur  le  choix  ,  nombre,  & 
qualité  desdits  Arbitres;  il  femble  qu'il  feroit 
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plus  prompt  &c  plus  fur  de  régler  ici  par  un  bon  .i:^^^^, 
concert,  tous  les.  Articles- dudit  Projet,  ainfi  " 
qu'on  ie  jugera  raifonnabk:;  &  après  qu'ils  auw 
ronf  été  ajuftez,  d'un  commun  confencemenry 
que  les  Plénipotentiaires  de  France  &  ceux-dé 
cet  EtaD  s'en  aillent  à  Munfter  prélènter  la  PaiS 
aux  Efpagnoils>  comme  le  Traité  en  aura  été 
dreflé,lans. qu'ils  y  puilTentajoûterni  diminuer: 
&  en  cas^qu'ids  refufent  de  la  figner,  tant  pOQ* 
la  France  que  pour  cet  ttat,  comme  elle  aura- 
été  ici  refoliië,  donner  ordre  aux  Plénipoten-^ 
tiaires  de  leur  déclarer  que  la  France  &  cet  Etat 
leur  continueront  conjointement  la  Guerre ,  & 
qu'après  leur  refus  on  ne  fera  plus  obligé  à  fë 
contenter  des  mêmes  Articles  qui  auront  été  ac- 
cordez ici. 

-Rem.  fur  le  XIX. 

Il  y  a  bien  dequois'é.!:onner,  que  Monfieur 
Servien  fe  repente  déjà  de  la  petite  offre ,  (quoi 
que  fort  limitée,  &  conditionnée)  qu'il  fort  de 
faire  à  Meffieurs  les  Etats  par  l'Article  immé- 
diatement antérieur,  difant'  à,  l'entrée  de  celui? 
ci,  qu'il  y  aura  de  trop  grandes  di^cultez,  fur 
la  validité' des  Pouvoirs  pour  convenir  d'Arbitres, 
comme  fi  on  ne  devoir  pas  laiffÊr  l'autorité  à 
Meffieurs  l'es  Etats  toute  entière,  tâtit  pour  les 
acceffoires,  que  pour  le  principal  :&/"«>•<■«',  en- 
core, àk-ï\  ,,que  plufieurs  ohfiacles^.pourn)ient  naî.- 
tre  fur  le  choix,  jiombre , ^-  quatité des  Arbitres^  ~ 
comme  s'il  pouvoir  s'y  en  rencontrer  quelqu'un 
incapable  de  la  fondion  qui  lui  feroit  commife^ 
&  confiée  par  fes  Supérieurs,  &  comme  fi  le 
Confeil  ordinaire,  repréfehtant  le  Corps  de  l'E- 
tat, n'étoit  pas  déjà  tout  formé,  &  fuffifant  pour 
y  rendre  fon  jugement.  Mais-  (ajoute  Monr- 
fieur  Servien  )  il  vaudroit  bien  mieux  régler  tout 
les  Articles  dudit  Projet  (il  entend  celui  qui  a  été 
donné  par  Monfieur  le  Duc  de  Longueville)  &• 
après  aller  à  Mwafer  le  préfejiter  aux  Efpagnols , 
comme  il  auroit  été  dreffé ,  fans  qu'ils  y  puiffent  a- 
jouter  ni  diminuer  y  &  en  cas  qu'ils  refufent  de  le 
figiter ,' leur  déclarer  que  la  France  &  les^  Etats 
leur  vont  continuer ^  la  Guerre  cv?ijointeme?it.  Il 
n'y  a  pas  lans  doute  un  plus  court  moien ,  ni 
plus  extraordinaire,  ni  plus  aflûré,  pour  ache- 
ver les  Traitez,  que  celui  de  les  rompre,  &  en  - 
même  temps  toute  l'harmonie  &  concert  de  la 
Juftice,  &  encore  de  la  civilité,  qui  fe  doit  gar- 
der en  telles  occurrences,  ne  s'étant  jamais  vu 
inftruire  le'  moindre  procès  iàns  le  concours  àcs 
Parties,  ni  rendre  un  jugement  fans  les  ouïr. 
Que  feroit-ce  donc  de  lailïêr  dreilèr  toute  la 
procédure  par-,  l' Aâeur  ,  &  ne  prononcer  que 
fur  fes  pièces ,  fermant  la  porte  au  Défendeur, 
&  lui  ôtantJtous  les  moiens  de  fournir  fes  preu^^ 
ves,  &  de  faire  connôître  fon  droit?  Ce  qui 
feroit  encore  plus  étrange/ôi  barbare  dans  Je  cas 
préfent ,  puis  que  les  Miniftres,  d'Efpagne  (  à 
qui  on  voudroit  ôter  tout  accès  auprès  de  leurff  . 
Juges)  font  ceux  qui  les  ont  non  feulement  m^ 
connus ,  mais  établis  pour  tels ,  avec  tant  de  dé-  ' 
fererlce,  qu'ils  ne  les  ont  jufques  à  préfent  dé- 
dits en  aucune  chofe.  On  ne  croira  jamais  que  - -' 
Meffieurs  les  Etats  en  viennent,  ni  qu'ils  pen« 
fent  à:  une  Aâion  fi  difforme,  comme  celle 
qui  leur  eft  fuggerée,  &  confeiilée  par  ledic 
Article  XIX.  Que  s'ils  veulent  accepter  l'arbi- 
trage que  l'Efpagné  leur  a  offert,  &  offi-e  en- 
core de  nouveau  fur  tous  les  points  comprisi 
aux  Aâes  des  Conférences  tenues  à  Munfter  > 
entre  Meffieurs  leurs  Plénipotentiaires  &  ceuxi 
du  Roi  Catholique ,(  où  rien  n'eft  entré  qui 
touchât  le  Portugal,  ni  auffi  laceffion  de  Phi^ 
Kppeville-,  Charlemont,  &  Marienbourg )  on 
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demeure  d'accord  ,  qu'il  foit  promptement 
procédé  au  jugement ,  &  qu'à  cet  effet  il  foit 
permis  à  quelque  Miniftre  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique ,  de  le  rendre  auprès  de  MefTieurs  les 
Etats  avec  tous  les  Papiers ,  Documens ,  &  Ins- 
trudlions  neceflaires  pour  les  informer,  efpe- 
rant  que  par  ce  moien  la  Vérité  fera  connue , 
la  Jullice  adminiftrée  ,  &  la  Paix  ,  qui  eft  fa 
fœurj  établie  enfuite,  à  la  confolation  de  toute 
la  Chrétienté ,  &  grande  réputation  de  Mes- 
fieurs  les  Etats. 


MESSIEURS 


Les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


prehender  les  levées  qui  fe  font  par  le  Prince 
Robert  j  comme  s'il  vouloir  s'enfervir  pour  l'a- 
vantage de  la  Maifon  Palatine»  6c  que  Monfieur 
de  Bellievre  avoit  fait  inllance  au  Parlement 
d'Angleterre;,  de  donner  dix-mille  hommes  au 
Prince  Palatin ,  pour  le  rétablir  en  tous  fes  E- 
tats  &  Dignités  ;  mais  que  Monfieur  le  Duc  de 
Bavière  n'en  avoit  rien  crû,  &  jugeoit  bien  que 
c'étoit  de  l'invention  de  ceux  qui  font  fâchés  de 
le  voir. s'attacher  à  la  France,  à  laquelle  il  écoiC 
refolu  plus  que  jamais  de  s'unir  plus  étroitement, 
nous  priant  d'afTurer,  que  non  feulement  il  ob- 
lèrvoit  ce  dont  il  étoit  convenu  à  Ulm ,  mais 
encore  tout  ce  qu'il  feroit  propofer  par  ceux 
qu'il  envoyeroit  à  leurs  Majeftés. 

Nous  avons  dit  audit  Ambaflàdeur ,  que 
Monfieur  l'Eleûeur  y  procédant  de  la  forte, 
trouveroic  une  bonne  correfpondance  de  la  part 
de  leurs  Majeftés  defquelles  il  reccvroit  tout  a- 
pui,  &proteétion,  &  que  nous  donnerions  a- 
vis  à  la' Cour  de  ce  qu'il  nous  difoit  prefente- 
ment.  C'eft ,  Monfieur ,  ce  que  nous  vous  pou- 
vons mander ,  avec  les  aflùrances  du  defir  que 
nous  avons  d'être  continués  en  l'honneur  de 
vos  bonnes  grâces,  &  que  vous  nous  faffiez  I3 
faveur  de  croire  que  nous  fommes&c. 
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Ils  atTureni 
l'Ambafla- 
deur  de  la 
bonne  cor- 
refpondance 
de  la  France 
avec  foa 
Maître, 


MES  S  I  EU  R  S 


A  Munfter  le  17.  Mai  1547. 

On  donne  Tajfeport  à  Trautmans- 
dorff  &  à  fa  fuite  pour  aller  à 
Vienne  Sujet  de  ce  voyage. 
divers  avis  que  leur  donne 
r Ambajfadeur  de  Bavière.  Ils 
affurent  l' Ambajfadeur  de  la 
bonne  correfpondance  de  la  Fran- 
ce avec  fon  Maître, 


I 


Les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R   I  E  N   N  E. 


monsieur; 


A  Munfter  le  3.  Juin  1547. 


On  donne 
on  PalTeport 
àTraucnans- 
dorff  &  à  fa 
fuite  pour 
aller  a  Vlen- 


Sujec  de  ce 
Toyage. 

Diveri  avii 
que  leur  don» 
Jie  l'Ambas- 
fadrur  de 
Sari^rc. 


NOus  avons  reçu  votre  Lettre  du  dix-hui- 
tième, &  le  Mémoire  du  Roi  du  dix- 
neuviéme  de  ce  mois  par  la  voye  de  Cologne, 
qui  retarde  de  deux  jours  celle  de  l'Ordinaire. 
On  a  été  ici  toute  la  femaine  (ans  feire  aucune 
chofe  j  mais  hier  nous  eûmes  une  Conférence 
avec  les  Médiateurs,  de  laquelle  nous  ne  lavons 
pas  encore  ce  qui  réuffira.  Le  Comte  de 
TrautmanfdorfF  nous  a  demandé  un  Paffeport 
pour  lui,  &  pour  fa  fuite,  que  nous  lui  avons 
fait  expédier.  11  dit  que  ne  voyant  aucune  fin 
aux  prétenfions  des  Suédois ,  il  eft  obligé  d'aller 
trouver  l'Empereur,  iaiflant  néanmoins  fes  Col- 
lègues, qui  ont  pouvoir  de  conclure  fi  les  af- 
faires s'y  difpofent. 

L' ^  mbailàdeur  de  Bavière  nous  eft  venu  dire 
que  l'Empereur  n'ayant  pu  détourner  fon  Maî- 
tre de  la  refolution ,  qu'il  a  prife  de  s'unir  avec 
la. France,  fait  folliciter  tous  les  Officiers  de 
l'armée  dudit  Duc  de  le  quiter  ,  prétendant 
qu'ils  ont  le  ferment  à  l'Empire ,  mais  que  l'E- 
ledteur  de  Bavière  y  a  donné  fi  bon  ordre ,  qu'il 
eft  a'uré  non  feulement  des  Officiers,  mais  en- 
core des  Soldats. 

Il  nous  a  dit  auffi  qu'on  leur  vouloic  faire  a- 


Touchant  le  Traité  avec  l'Efpagne. 
^Demandes   du   Trince  de  Tran-, 

jilvanie. 

MONSIEUR,  \ 

NOus  n'avons  reçu  aucune  Dépêche  de  la    Touchant  le 
Cour  par  l'Ordinaire  dernier.     Vous  ver-  Traire  avec 
rez  par  le  Mémoire  que  les  chofes  font  ici  en  l'Etp^gn'- 
bon  état ,  qu'il  n'y  a  pas  apparence  qu'il  fe  falle 
rien  de  longtems  dans  le  Traité  d'Efpagne.     Il       Demandas 
y  a  préfentement  à  Munfter    un    Envoyé  du  ''"  P^nce  de 
Prince  de  Tranfilvanic ,  qui   nous  a  demandé  ^"'"'**°'*' 
deux  chofes,  l'une,  que  fon  Maître  foit  compris 
dans  le  Traité  qui  fe  fera  avec  l'Empereur,  l'au- 
tre eft  le  payement  de  ce  qu'il  prétend  lui  être 
dû  pour  le  fubfide.    Nous  lui  avons  promis  que 
dnns  le  Traité  de  l'Empire  le  Prince  de  Tran- 
filvanic fera  nommé  de  la  part  de  Sa  Majefté 
parmi  les  autres  Princes,  Amis  &  Alliés  de  la 
France.     Sur   le  fécond    point  nous  lui  avons 
ixA  voir ,  que  fon  Maître  ayant  été  empêché 

par 
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■1^47,  P*"^  fait  voir  ,que  fon  Maître  ayant  été  empêché 
■  ^'  par  les  ordres  de  la  Porte  de  fatisfaire  à  ce 
dont  il  écoit  convenu  avec  les  Couronnes,  il  ne 
lui  étoit  rien  dû.  Il  a  dit  avoir  commandement 
de  s'en  adrefler  à  leurs  Majeftés  ,  dequoi  nous 
avons  efîàyé  de  le  détourner,  mais  il  perlifte  & 
l'on  n'a  pu  l'en  empêcher.  Les  Plénipotentiai- 
res de  Suéde  l'ont  fort  carefle  à  Ofnsbrug, 
où  il  a  paflë,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  envoyé  vers 
eux. 

Il  y  en  a  un  qui  eft  allé  à  Stokholm ,  cela 
pourra  fervir  de  quelque  chofe  dans  la  conjonc- 
ture préfente  des  affaires  ,  pour  tenir  les  Impé- 
riaux en  crainte  de  quelque  nouvelle  confédé- 
ration. 

Le  Sieur  de  Croifîî ,  qui  fait  parfaitement 
tout  ce  qui  s'e^  fait  avec  ledit  Prince  de  Tranfil- 
vanie,a  été  chargé  de  vous  faire  favoir  les  raitons 
que  l'on  a  de  fe  défendre  contre  fa  prétention , 
afin  que  quand  ce  lien  Envoyé  ira  à  la  Cour , 
l'on  ait  en  main  dequoi  lui  répondre.  Sur  ce , 
Monfieur,après  nous  être  recommandés  à  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces ,  nous  vous  fupplions 
de  croire  que  nous  Ibmmes  &c. 
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MEMOIRE 

de  Mefïîeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE'    EN    COUR, 

Le  troiiîéffle  Juin  1547. 

Ce  qui  fe  pajfa  dans  la  première 
Conférence  avec  les  Médiateurs  ^ 
au  fît  jet  du  Traité  avecl'Efpagne. 
Les  Médiateurs  s'adrejfent  aux 
Comtes  de  Tenaranda  &  Traut- 
manfdorff".  Seconde  Conférence 
des  Minifires  François  avec  les 
Médiateurs-,  &  fon  fujet  pour  le 
Traité  avec  l'Efpagne^  touchant  les 
Articles  qui  regardent  le  Tortu- 
gaî.  Conduite  des  Impériaux  en- 
vers le  ^arti  Trotejlant.  Les 
Plénipotentiaires  Suédois  fe  ren- 
dront à  Munfler.  Les  François 
communiquent  leur  entretien  avec 
les  Médiateurs  aux  'Députés 
Hollandois. 


LE  dernier  Ordinaire  n'a  point  aportéicide 
Dépêche  ,  ainfi  nous  ri'avons  qu'à  rendre 
compte  de  ce  qui  s'eft  fait  depuis  la  notre 
du  vingt-huitième  du  pafTé  en  deux  Confé- 
rences ,  que  nous  avons  eues  ayec  les  Média- 
teurs. 

t^.ToM.  lY. 
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En  la  première  ils  hblls  dirent  qu*ay3nt  trod-     "'^47' 
vé  les   Plénipotentiaires  d'E/pagne    en  bonnfe     ^^  "3"'  ''* 
difpofition  de  faire  k  Paix  i   ils  leur  avoient  re-  P^kt'e"'  '* 
prefenté  qu'afîn  d'éviter  ce  qui  pôurroit  arrêter  c:onftrehce 
la  Négociation,  que  l'on  féroit  la  difcution  des  ^^^'^'^  i"  m<?. 
Articles-.    D   falloit  en   pretnier   lieu   tohiber  rùfeTauTrai* 
d'accord  de  tout  ce  qui  concerne  le  Pbrtuo-al ,  '«^  ''^^'=  ''K*° 
&  que  fi  lefdits  Plénipotentiaires  étoiéht  conve-  -^^"" 
nus  de  la  liberté  qui  doit  demeurer  au  Roi  d'as- 
fifter  le  Royaume  de  Portugal ,  &  de  la  certi- 
fication des  Médiateurs  Impériaux  &  Hollan- 
dois, &  même  de  la  liberté  pure  &  fimple  dti 
Prince  Edouard  ;    il  leur  fembloit  avoir  con- 
nu ,   que  [es  Plénipotentiaires  de    France  fa 
pourroient  défifler  de  l'inftance  que   jufques 
ici  ils  avoient  faite  fur  la  Trêve  de  Portugal. 
-Qu'enfuite  de  ce  difcourS  ils  avoient  feit  voii- 
au  Comte  de  Peiiaranda  l'Article  qui  concerné 
la   liberté   réciproque  des  deux  Rois  d'afïiflei: 
leurs  amis  &  Alliés,  avec  la  Déclaration  que 
noïis  défirons  pour  l'éclaircifTement  d'icelui  eii 
la  manière  que  l'on  verra  par  la  Copie  de  l'uii 
&  de  l'autre  écrit  ci-jointe.     Le  Comte  de 
Peiiaranda  prit  du  tems  pour  voir  &  exami- 
ner kidits  Ecrits  ,  &  faire  enfuite  la  reponfei 
&  cependant  les  ayant  lus  devant  lès  Médiateursi 
ils  nous  dirent  qu'ils  y  avoient  fait  les  diffi- 
cultés dont  ils  venoient  nous  faire  raport. 

La  première  étoit  fur  la  claufe  dé  l'Article  dé 
^l'afTiilance  ,  où  il  eft  ditj  qu'il  ne  fera  jamais 
permis  à  l'un  des  deux  Rois  d'afTifter  au^^ 
cun  Prince  ,  qui  vint  à  attaquer  l'autre ,  ou  lé 
troubler  dans  la  jouïflànce  de  ce  qu'il  pofTedera 
pendant  la  fignature  du  Traité.  A  quoi  il  di^ 
foit  ne  pouvoir  coiifentir  ;  parce  que  cette 
claufe  deiigne  avec  trop  d'évidence  l'abandon- 
nement  du  Duc  Charles  de  Lorraine  -,  lequel 
étant  aujourd'hui  en  aftion  avec  eux  &  fes  Trou- 
pes faifant  partie  de  leur  armée  de  Flandres  i 
il  leur  feroit  d'Url  trop  grand  préjudice  de  fe  dé- 
clarer ainfî  ouvertement  fur  ce  point.  ' 

Nous  répondîmes  >  que  cette  claufe  efl  re-' 
Ciproque ,  &  ne  peut  être  rejettée  avec  raifon 
de  part  &  d'autre,  n'étant  mife  que  pour  as^ 
furer  la  durée  de  la  Paix  y  &  pour  fervir  de 
précaution  contre  ce  qui  la  pôurroit  rompre. 
Qu'elle  étoit  générale,  &  qu'elle  regardoit  tous 
les  Princes  .&  Alliés  des  deux  Rois ,  aufïï  bien 
que  le  Duc  Charles,  &  que  rtéaiimoins  nous 
confentirons  que  l'on  différât  de  coucher  par 
écrit  cette  partie  dudit  Article  j  jufques  à  ce 
que  l'on  eût  arrêté  par  un  autre  exprès  &  partie 
culier,  que  le  Roi  Catholique  ne  pourra  affis- 
t€r  diredtement  ni  indireftement  ledit  Duc,  fans 
quoi  nous  avons  toujours  déclare ,  que  la  Paix 
ne  pouvoir  être  faite. 

Une  autre  difficulté  des  Plénipotentiaires  d'Es- 
pagne, étoit  qu'ils  ne  pouvoient  permettre ,  que 
dans  la  ratification ,  qui  nous  doit  être  délivrée, 
il  fût  dit  qu'elle  fe  donnoit  de  leur  confente- 
ment .  qui  fera  toujours  retomber  dans  le  préjii- 
dice  qu'ils  ont  voulu  éviter  de  reconnoître  le 
Portugal.  En  quoi  ils  pécheroieht  contre  leurS 
ordres ,  &  contre  ce  qu'ils  ont  fi  fduvent  dé- 
claré ne  pouvoir  faire ,  &  pour  fortifier  ce  re-* 
fus  ils  difoient,  que  dans  la  déclaration  donnée 
par  les  AmbafTadeurs  de  France  &  d'Angleter- 
re, du  tems  de  la  Trêve  faite  entre  le  Roi  d'Es- 
pagne &  MefiTieurs  les  Etats  en  1609.  il  n'eft 
point  porté  que  ce  fût  du  corifentefnent  des 
Miniftres  du  Roi ,  &  qu'il  n'étoit  pas  raifon- 
nable  d'exiger  d'eux  aujourd'hui  ce  qui  n'a  pas 
été  fait  alors. 

Notre  réponfe  Rit  que  nous  ne  recherchions 

en  ladite  déclaration  que  la  fureté  de  la  Paix , 

pour  laquelle  établir ,  &  dreffer  un  acSe  qui  fiit 

P  vala- 
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regardent  le 
Portugal. 


valable  ,  leur  confentement  étoit  neceflàire 
d'autant  plus  que  IVkffieurs  les  Médiateurs  a- 
voient  dit  nettement  qu'ils  ne  délivreroient  au- 
cun Ecrit  uns  le  conlentement  des  Parties,qu'au 
furpkis  la  Trêve  fût  arrêtée  entre  l'Efpagne  & 
les  Provinces-Unies.  Les  deux  Rois  Média- 
teurs s'obligèrent  de  garantir  à  Meilleurs  les  Etats 
le  contenu  en  la  déclaration  de  leurs  Ambas- 
fadeurs,  que  fi  le  Pape,  l'Empereur  &  la  Re- 
publique de  Venife  :,  &  les  Provinces -Unies 
vouloient  entrer  en  une  pareille  obligation , l'on 
demeureroit  aifément  d'accord  que  le  confen- 
tement des  Plénipotentiaires  d'Eipagne  n'y  fut 
.li  exprelTément  déclaré. 

La  troifiéme  difficulté:,  &  la  plus  importante 
étoit  fur  ce  que  nous  prétendons  qu'il  foit  mis 
!dans  l'Ecrit  des  Médiateurs  ,  que  ii  les  Portu- 
gais fe  fervent  des  Troupes  auxiliaires  de  Fran- 
ce, pour  entrer  &  exécuter  quelqu'entreprife 
dans  les  Pais  du  Roi  Catholique ,  cela  ne  pour- 
ra être  pris  pour  une  contravention  au  Traité 
de  Paix.  Peiîaranda  dit  que  par  le  moyen  de 
cette  claufe  ,  &  fous  prétexte  du  fecours  de 
Portugal ,  le  Roi  peut  continuer  la  guerre  à  fbn 
Maître ,  qui  demeurera  lié  de  fon  côté ,  làns 
pouvoir  rien  entreprendre  contre  la  France. 

Il  fut  répondu  à  cela  que  l'on  y  avoit  pourvu 
quand  le  même  Ecrit  portoitjqu'àl'occafionde 
la  Guerre  de  Portugal,  le  Roi  très-Chrétien  ne 
pouvoit  direélement  ni  indireâemeut  entrepren- 
dre fur  aucun  des  Pais  ,  ou  Places  du  Roj 
Catholique.  .  :.  ■  ,      i 

Les  Miniftres  d'Efpagne  avoient  auffi  conti- 
nué leur  refus  fur  la  liberté  pure  &  fimple  du 
Prince  Edouard  ,  difans  ne  pouvoir  confentir  à 
autre  chofe ,  finon  que  la  Paix  fe  fâifant ,  il 
feroit  au  choix  du  Roi  leur  Maître  de  reraettre 
ledit  Prince  es  mains  de  l'Empereur ,  ou  de  la 
Reine,  à  condition,  qu'il  promettroit  par  ferment 
de  ne  point  porter  les  armes  contre  le  Roi  Ca- 
tholique. 

Sur  quoi  nous  avons  infifté  ,  qu'il  doit  être 
remis  en  fa  pleine  &  eiitiere  libertés  fans  aucu-! 
ne  condition. 

Les  Médiateurs  furent  le  lendemain  de  cette 
Conférence  chés  le  Comte  de  Peiîaranda.  Au 
fortir  ils  allèrent  chés  le  Comte  de  Trautmans- 
dorfF,  où  ils  furent  fort  longtems ,  &  aprës 
avoir  quité  ce  dernier  ils  allèrent  auffitôt  chés 
Peiîaranda. 

Nous  i'iimes  que  le  jour  d'après  il  y  avoit  eu 
plufieurs  allées  &  venues  des  uns  aux  autres,  ce 
qui  nous  fit  juger,  que  les  Médiateurs  ayant 
cherché  du  fecours, &  ayant  différé  de  nous  re- 
voir ,  n'avoient  pas  trouvé  le  Comte  de  Pena- 
randa  bien  difpofé. 

De  fait,  quand  ils  nous  ont  via  une  féconde 
fois ,  notre  penfée  s'eft  trouvée  véritable.  Car  ' 
au  lieu  de  nous  parler  des  affaires  dont  ils  étoient 
chargés ,  ils  ont  formé  un  nouvel  incident  de 
la  part  des  Efpagnols,  &  ont  dit  que  Brun  leur 
avoit  fait  voir  un  Ecrit  de  MonfieurServien  du 
vingt-deuxierae  du  pafTé  ,  qui  les  empêchoic 
de  pouvoir  furemenc  traiter  avec  nous ,  puis- 
qu'au  même  tems  qu'on  veut  ici  arrêter  les  Ar- 
ticles, l'on  propofe  à  la  Haye  de  les  remettre  à 
l'arbitrage  de  MefTieurs  les  Etats  ,  &  de  conve- 
nir avec  eux  fur  tous  les  points  pour  enfuitc  dé- 
clarer conjointement  aux  Miniftres  d'Efpagne,- 
que  s'ils  n'en  demeuroient  d'accord  l'on  conti-, 
nueroit  la  guerre. 

Nous  nous  fommes  moqués  de  cette  plainte, 
&  avons  fait  voir  aux  Médiateurs,  que  tant  que. 
I9  Paix  ne  fera  point  conclue ,  nous  ferions  -au- 
près de  nos  Alliés  tous  les  offices  qui  nous  peu- 
vent garantir  du.malx^uc  nos  Parties  çflàyent. 


de  nous  procurer  ,  &  de  la  defunion  qu'ils 
veulent  jetter  parmi  nous.  Qi.ie  nous  avons 
auffi  offert  de  remettre  la  plupart  des  Articles 
à  l'arbitrage  de  Meffieurs  les  Etats.  Mais  puis- 
que les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ne  l'ont  pas 
eu  agréable,  rien  n'empêchoit,  que  l'on  ne  trai- 
tât ici  les  affaires  avec  nous.  Que  ces  Mes- 
fieurs  fe  faifant  eux-mêmes  des  chimères,  pour 
les  combattre  au  lieu  d'entrer  ferieufement  en 
traitéj  faifoient  voir  clairement  qu'ils  ne  cher- 
choient  que  des  prétextes  pour  amufèr  le  tapis 
-&  s'éloigner  de  la  concluiion. 
-  Les  Médiateurs  voyant  que  nous  faifîons  fi 
-peu  de  compte  de  cette  prétendue  difficulté  , 
ont  été  contraints  d'avouer  ,  qu'il  y  en  avoit 
une  plus  grande, ■&  là-defTus  ont  dit,  que  le 
Comte  de  Peiîaranda  ne  pouyoit  conlentir,i 
que  dans  la  déclaration  j  que  nous  demandons 
des  Médiateurs,  il'  ffit  porté  que  s'il  arrive  que 
les  Portugais  le  fervent  des  Troupes  auxiliaires 
de  France, pour  entrer  &  exécuter  quelque  en- 
treprifê  dans  le  Pais  du  Roi  Catholique,  l'on 
ell  demeuré  d'accord  que  cela  ne  pourra  être 
pris  pour  une  contravention  au  Traité  de  Paix- 
Sa  raifon  eff  que  par  ce  moyen  le  Roi  peut  con- 
tinuer à  fon  Maître  une  Guerre  offènlive,  fans 
que  le  Roi  Catholique  s'en  puifïè  relïèntir.  Quç 
l'on  peut  envoyer  de  France  quarante  mille  hom- 
mes en  Portugal ,  avec  lefquels  fous  le  nom 
&  la-  bannière  de  .ce  Roj-là  l'on  peut  aller 
jufquts  à  Madrid,  &  attirer  dans  le  milieu  de 
i'Efpagne  le  feu  ,  qui  ne  brûle  aujourd'hui  que 
les  Provinces  les  plus  éloignées.  Qu'il  faudroit 
donc  convenir  que  les  François  ne  pourroient 
attaquer  les  Places  du  Roi  Catholique  ,  ni  être 
mis  en  garnifon  dans  celles  qui  font  déjà  oc- 
cupées par  Ips  Portugais  hors  leur  Royaume  , 
ou  dont  ils  fe  pourroient  emparer  à  l'avenir.  Les 
Médiateurs  ajoutèrent,  que  le  Comte  de  Peiîaran- 
da demande  qu'il  lui  foit  donné  un  exemple  > 
que  jamais  en  aucun  Traité  il  foit  mis  une  clau- 
fe femblable  à  celle  que  nous  prétendons.  Que 
la  faculté  d'affifter  les  Alliés,  quand  ils  feront 
attaqués  eft  fuffifante  fans  y  ajouter  des  ter- 
mes, qui  donnent  unjufle  foupçon,  que  fous 
prétexte  de  fecourir  le  Portugal  on  vient  envahilj 
lEfpagne,  &  qu'il  f^ut  laifler  l'explication  de 
l'afliftance  au  Droit  commun,  &  à  ce  qui  s'eft 
toujours  pratiqué  d^ns  un  cas  femblable  ,  mais 
que  de  prétendre  d'entrer  &  d'exécuter  des  en- 
treprifes  dans  les  Païs  du  Roi  Catholique, &  fti- 
puler  que  cela  ne  pourra  être  pris  pour  une  con- 
travention au  Traité  ;  c'étoit  une  chofè  inouïe 
&  fans  exemple ,  à  laquelle  le  Comte  de  Pe- 
iîaranda ne  pouvoit  conlèntir ,  aimant  mieux 
fubir  le  hazard  que  les  Etats  d'Efpagne  fe  per- 
dent, une  Ville  après  l'autre,  comme  ils  font 
aujourd'hui,que  d'avoir  introduit  la  Guerre  dans 
le  cœur  d'Efpagne  par  un  Traité,  dont  il  n'y 
a  point  de  Mémoire  qui  s'en  foit  jaçiais  feit  un 
femblable.  '  ■ 

Nous  avons  répondu  aux  Médiatei\rs ,  que 
le  même  Ecrit  duquel  les  Miniftres  d'Eipagne  le 
plaignent,  pourvoit  à  tous  leurs  foupçons,  dé- 
clarant qu'à  l'occafion  de  la  Guerre  de  Portu- 
gal, le  Roi  nC' pourra  diredtement  ni  indirec- 
tement entreprendre  fur  aucun  des  Etats  du 
Roi  Catholique:  que  ce  que  nous  demandons 
ne  tend  à  autre  fin  ,  que  pour  afTurer  la  Paix, 
&  çrnpêcher  qu'une  chofe  ,  dont  nos  Parties, 
demeurent  d'accord  ,  rie  puifTe  être  révoquée 
en  doute ,  pour  fervir  de  prétexte  à  une  nou- 
velle Guerre.  ■  Que  nous  convenions  eux 
&  nous  en  la  fubftancc  ,  8c  que  l'on  rie^ 
difputoit  que  fur  réclairciflcmcnt.  Qu'il  é-' 
toit  aifc  de  juger  lequel  étoit  dans  la  bonne 
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•ïtfi?.  ^°'^'  °^  ^^^"^  'i'^^  ^^^  '^^  termes  généraux  ou 
ambigus  veut  laifïèr  une  femence  de  querelle  à 
ravenir,ou  celui:,  qui  veut  expliquer  les  chofes 
avec  le  plus  de  clarté  ou  de  netteté  qu'il  eft  pos- 
fible  j  pour  éviter  le  trouble  &  l'équivoque ,  que 
la  difficulté  que  les  Efpagnols  font  de  coucher 
nettement  par  écrit  un  point  fur  l'eflènce  duquel 
ils  ne  contellent  pas ,  fait  voir  leur  mauvais  des- 
feinj  &  nous  oblige  d'être  d'autant  plus  foigneux 
à  prendre  nos  précautions ,  que  nous  ne  fom- 
mes  point  caufe  de  la  guerre  de  Portugal,  & 
que  fi  le  Roi  d'Elpagne  s'en  veut  defifter  nous 
tomberons  facilement  d'accord  de  toutes  les 
conditions  réciproques ,  touchant  la  fureté  du 
Traité  i  mais  que  ne  voulant  faire  ni  Paix  ni 
Trêve  pour  ce  Royaume-là  ,  &  ne  voulant  pas 
feulement  permettre  que  le  nom  en  foit  expri- 
mé par  le  Traité, il  ne  falloit  pas  trouver  étran- 
ge j  fi  ceux  qui  ont  réfolu  de  le  fecourir  &  qui  : 
en  ont  le  confentement  d'Efpagne  ,  défirent 
d'en  juftifier  &  éclaircir  la  liberté.  Qu'il  ne  , 
falloit  pas  chercher  des'  exemples  de  la  fureté 
que  nous  demandions,  puifqu'il  ne  s'en  trouve- 
roit  pas  d'une  opiniâtreté  pareille  à  celle  de  nos 
Parties. 

Il  feroit  trop  long  de  raporter  tout  ce  qui  a 
été  reprélénté  de  part  &  d'autre  à  la  Conféren- 
ce ,  ayant  été  longue  &  échauffée  ;  mais  parce 
que  les  Médiateurs  le  difoient  être  perfuadés  des 
raifons  de  Penaranda  ,  &  qu'il  falloit  venir  à 
quelque  tempérament,  nous  avons  été  obligez 
de  leur  dire,  qu'ils  étoient  loiiables  de  la  peine 
que  véritablement  ils  prennent  pour  la  Paix,& 

Sue  nous  les  remerciions  de  tous  leurs  foins, & 
e  la  patience  que  nous  favons  qu'ils  exercent 
quelquefois  auprès  du  Comte  de  Peiiaranda  ; 
mais  que  nous  étions  furpris  de  voir  qu'en  une 
claufe  ,  où  il  s'agit  de  leur  propre  honneur , 
qui  confifte  en  la  durée  de  la  Paix, ils  nous  pres- 
ibient  contre  toute  raifon,&  même  contre  leur 
fentiment,  ain fi  que  nous  n'en  doutions  pas. 

Nous  leur  avons  de  plus  fait  des  plaintes , 
qu'après  avoir  tiré  de  nous  un  acquiefcement  « 
touchant  la  Trêve  en  Portugal,  ils  nous  fiflènt 
cette  nouvelle  inftance,  puifqu'ils  nous  avoient 
,  dit  fi  fouvent  qu'il  y  auroit  de  la  facilité  fur  les 
autres  points ,  &  que  celui  de  l'aflSftance  pas- 
foit  pour  accordé  ,  leurs  Collègues  ayant  aufli 
fait  entendre  la  même  chofe  à  la  Cour  :  mais 
qu'aujourd'hui  ils  traitent  le  point  de  l'affiftance 
comme  ils  avoient  fait  ci-devant  celui  de  la 
Trêve  ,  n'ayant  pas  manqué  de  nous  dire  de 
nouveau ,  que  cela  étant  arrêté  il  y  auroit  de  la 
facilité  au  reflre. 

C'eft  ce  qui  s'eft  paflTé  entre  les  Médiateurs 
&  nous  ,  en  quoi  il  eft  à  noter ,  que  bien 
qu'ils  nous  ayenc  fort  preffé  de  convenir  de 
quelques  autres  termes, &  d'admettre  du  tem- 
pérament dans  notre  Ecrit,  comme  de  régler 
&c  réduire  le  fecours  à  quatre  ou  cinq  ,  & 
jufquesi  à  fix  mille  hommes; ils  ne  nous  ont  a- 
porté  nul  relâchement  fur  aucun  autre  poincnon 
pas  même  fur  celui  de  la  liberté  du  Prince  E- 
douard.  Ce  n'eft  pas  que  ,  quand  ils  eufïènt 
parlé  autrement, nous  euflîons  rien  quité  en  une 
chofe  fi  importante,  &  qui  nous  a  été  fi  fou- 
vent  ordonnée  de  la  Cour;  mais  nous  remar- 
quons ceci  pour  faire  connoître  la  difpofition 
préfente  des  Efpagnols,  qui  ne  témoignent  au- 
cune bonne  volonté  à  la  Paix ,  étant  certain 
que  s'ils  s'étoient  relâchés  en  la  moindre  chofe, 
les  Médiateurs ,  pour  nous  porter  mieux  à  leur 
fin,  n'auroient  pas  manqué  d'en  feire  l'ouver- 
ture: delbrte  que  ce  qui  nous  paroît  mainte- 
nant eft  que  les  Miniflres  d'Efpagne,  fbit  par 
l'efperance  de  la  defunion  de  nos  Alliés ,  iciit 
XoM.  IV, 
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par  quelque  autre  confideration,  font  fort éloi-      t6A,Ji 
gnés  des  penfées  de  la  Paix. 

Il  fè  voit  auffi  par  la  conduite  des  Impériaux     Conduite 
que  leur  deflèin  eft   de  contenter  les  Suédois,  fi"x'™vtra 
éc  les  Proteftans  de  l'Empire,  &  de  les  animer,  le  Parti  Praî 
s'ils  peuvent   contre  la  France  &c  le  Duc  de  mettant. 
Baviefé,  à  quoi  fanS  doute  ils  font  pouffez  & 
preffés  par  les  Efpagnols; de  tous  les  points  pré- 
tendus par  les  Proteftants  il  n'y  a  plus  que  ce- 
lui feul  de  l'Afidfnonie  :dans  les  Provinces  Héré- 
ditaires ,  fur  lequel  le  Comte  de  Trautmans- 
dorfFne  fe  foit  relâché  ,   ayant  depuis  confenti 
que  l'Evêché  d'Ofnabrug  foit  donné  alternati- 
vement à  un  Catholique,  &  puis  à  un  Luthé- 
rien, de  la  Maifon  de  Brunfwick. 

Lç&  Plénipotentiaires  de  Suéde  doivent  venir  Les  fUnU 
ici  cette  femaine,  ou  tous  deux,  ou  Monfieur  potemiaires 
Salvius  feul.  Nous  prévoyons  beaucoup  de  l"tÏTm  à 
difficulté  à  faire  obliger  l'Empereur  de  n'alfifter  Munfler. 
point  te  Roi  d'Efpagne  >  non  feulement  de  la 
part  des  Impériaux  ;  mais  auffi  de  celle  des 
Suédois ,  leur  Refident  à  Munfter  ayant  paru 
fort  inftruit  fur  ce  point ,  quand  nous  lui  e» 
avons  parlé.  Il  a  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence que  l'Empereur  promît  de  n'affifter  paâ 
le  Roi  d'Efpagne  des  forces  de  fes  Païs  Hé- 
réditaires ,  &  que  les  affaires  de  l'Empire  é- 
tant  terminées ,  il  :  ne  fèroit  pas  raifonnable ,  que 
le  Traité  fût  arrêté  pour  les  intérêts  de  la  France 
&  de  l'Efpagne.  Nous  n'avons  pas  laiffé  fans 
reparties ,  &  fans  lui  faire  voir  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  la  fureté  de  la  Paix  de  l'Empire,  n'é- 
tant pas  jufte  que  nous  fàifions  la  Paix  avec  l'Em- 
pereur ,  &  après  avoir  une  partie  de  lès  forces 
fur  nos  bras.  Nous  verrons  quand  les  Plénipo- 
tentiaires feront  ici,  quelle  fera  leur  conduite 
envers  nous. 

Auffitôt  après  la  première  Conférence,  que     Les  Praas 
nous  avons  eue  avec  les  Médiateurs,  nous  en  çoiscommu-» 
avons  donné  avis  au  Sieur  de  Meynerfwyck,afin  entr"e^t?en™e« 
qu'il  ne  mandât  rien  à  fês  Supérieurs  qui  ne  fût  ve-  les  M^dia- 
ritable.  Il  nous  a  dit  que  les  Ambaffadeurs  d'Es-  teurs  aux  De- 
pagne  lui  avoient  déjà  fait  favoir  leur  difficulté  au  ^l^^l   "  ^°'° 
même  tems  qu'ils  s'en  étoient  déclarés  aux  Mé- 
diateurs, &  que  le  Comte  de  Peiiaranda  lui  a- 
voic  fait  dire  que    fi  les  Collègues  ne  reve- 
noient  bientôt  à  Munfter,  ils  feroient  bientôt 
obligés  de  l'attendre  ,  comme  lui  les  avoit  ci- 
devant  attendus ,  ne  pouvant  différer  le  voyage 
de  Spa  pour  fa  fanté ,  dequoi  &.  de  tout  ce  que 
deflus  nous  avons  auffi  donné  avis  à  Monfieur 
de  Scrvien. 
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MEMOIRE 


de  Meffieurs  les 


Affiirei  de 
U  Keli-'ion. 


i?LENIPOTENTI  AIRES, 


en  Réponfe  des 


MEMOIRES 


DU       ROI, 


Des  2j.  Mai  îc  i.  Juin  1^4.7. 
Envoyé  le  10.  dudit  Mois. 

Aff'aires  de  la  Religion.  On  ac- 
corde la  fatisfaBion  de  la  Sué- 
de. La  Négociation  pour  l'Em- 
pire eji  prefque  terminée.  On 
y  trouvera  néanmoins  quelque 
difficulté.  On  fondera  les  in- 
tentions des  Suédois.  Modération 
de  la  France  au  Traité  de  l'Em- 
pire. Les  Efpagnols  ne  montrent 
aucune  difpojîtion  pour  la  Vaix. 
La  Suéde  veut  retenir  Bensfeld. 
Les  armes  amoUront  les  Efpa- 
gnols. Réponfe  de  Tenaranda 
aux  Médiateurs.  Sur  la  préten- 
Jîon  de  l'yJlface.  Les  Impériaux 
&  les  Efpagnols  foUicitent  Ba- 
vière à  rompre  la  neiitralité.  Tou- 
chant la  Trêve  du  Portugal. 
Le  jugement  touchant  l'affiflance 
du  même  Royaume.  Ils  font  peu 
fatisfaits  des  Médiateurs.  Oxens- 
tiern  arrive  a  Munfler  ,  pour 
prejfer  la  Taix  de  l'Empire. 
Caufes  qui  la  retardent.  Emotion 
dans  Cafal. 

T  'On  peut  croire  maintenant ,  que  les  Let- 
■*-*  très  cvpreffes  que  la  Reine  de  Suéde  a 
écrites  à  fes  Miniftres  ont  cû  efFet>puis  qu'après 
avoir  longcems  diffbré  leur  voyagea  Munfter, 
ils  y  font  enfin  venus  depuis  deux  jours. 

L'état  préfcnt  '  des  affaires  de  l'Empire  eft 
que  les  Griefs  de  la  Religion  font  entièrement 
terminés  à  la  referve  du  fcul  point  de  XAfio- 
monie  ,  ou  exercice  libre  de  la  Luthérienne 
d^ns,  les  Pais  Héréditaires  de  la  Maifon  d'Au- 
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triche.  Car  pour  les  autres  Etats  Catholiques  kJa^» 
dans  l'Empire, on  eft  déjà  convenu  dudi:  exer- 
cice à  certaines  conditions.  Les  Suédois  & 
Proteftans  ont  obtenu  en  ce  point-là  ,  &  en 
tous  les  autres  ce  qu'ils  ont  prétendu,  jufques 
là  que  le  Comte  de  Trautmanfdorff  a  confentii 
que  l'Evêché  d'Oûiabrug  foit  conféré  à  un  Ca- 
tholique ,  &  puis  à  un  Luthérien  de  la  Mai^ 
fon  de  Brunfwick  alternativement.  Tout  ce 
qui  regarde  la  fatisfadlion  de  Suéde  c£l  d'accord 
entièrement.  Celle  de  Madame  la  Landgrave 
n'efl  pas  tout'  à  fîit  achevée,  mais  fort  avancée. 
La  plupart  des  Articles  touchant  les  Princes 
d'Allemagne  font  arrêtés ,  &  il  n'en  refte  que 
quelques-uns  de  moindre  importance  ai^ec  ce- 
lui de  la  caufe  Palatine ,  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  ont  exprès  remis  à  cette  entre- 
vue, afin  que, comme  nous  eftimons,s'y  for- 
mant quelques  difficultés  ,  ils  obtiennent  plus 
aifément  de  nous  le  confentement  aux  chofes, 
dont  nous  pourrions  avoir  répugnance  j  enfin 
il  ne  refte  plus  que  le  feul  point  de  la  fatis* 
faétion  de  la  Milice  de  Suédcqui  puiflè  don- 
ner de  la  peine,  encore  eftime-t-on  qu'en  celui- 
là  Trautmanfdorff  s'y  rendra  facile,  attendu  que  , 
le  payement  ne  s'y  fera  point  aux  dépens  de 
fon  Adaître  ,  mais  des  Villes  &  Etats  d'Allema- 
gne. 

Toutes  ces  chofes  font  craindre  que  l'on  ntf     on  ^  trco* 
trouve  pas  la   facilité  qui  paroi/Toit  devoir  ê-  ^^■'?'"  "^•■'"" 
tre  à  faire  ■  différer  le  Traité  de  l'Empire  ,    &  que's"dUfictî- 
qu'il  ne  foit  plus  mal  aiié  à  préfent  de  rete-  t^s. 
nir  les  Suédois  de  faire  la  Paiîi ,   que  de  les 
porter  à  continuer  la  Guerre,  &  quand  ils  au- 
roient  la  même  difpolîtion  pour  cela  qu'ils  ont 
eue  ci-devant,  il  eft  certain  que  voyant  l'état 
de  notre  Traité  avec  rEfpagne,&  venansàcon- 
noître  ,   que  nous  ne  délirons  pas  la  prompte 
conclufion  de  celui  de  l'Empire.    Ils  la  preflè- 
ront  d'autant  plus  ,&  feront  apparemment  tou- 
tes choies  pour  l'avancer ,  afin  de  rejetter  fur  la 
France  la  haine  de  la  continuation  de  la  guerre, 
l'obliger  à  leur  fournir  toujours  le  fubfide  s'ils 
n'en  veulent  l'augmentation,  &  à  lailïèr  l'armée  ' 
du  Roi  en  Allemagne.  ' 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  qu'on  ne  puiflè  pré- 
fentement  fe  fervir  de  celle  que  commande 
Monheur  de  Turenne  ,  pour  l'employer  dans 
la  Flandres  ou  ailleurs  dans  les  Etats  du  Roi 
d'Efpagne,  puifque  la  neceffité  des  affaires  le 
requiert  ;  mais  nous  n'eftimons  pas  que  les 
Suédois  foient  jamais  affés  commodes  pour  per- 
mettre qu'elle  foit  éloignée  pour  longtems ,  Se 
pour  fe  refoudre  d'agir  en  Allemagne  làns  fubfi- 
de, ni  fans  le  fecours  des  armes  de  ia  Fran- 
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Et  quand  il  arriveroit  contre  notre  opinion 
que  les  Suédois  fe  rendiffent  plus  traitables,  il 
nous  fomble  bien  malaifé  ,  que  les  chofes  puis- 
fent  demeurer  dans  un  état ,  que  l'un  ou  l'autre 
des  partis  ne  vînt  à  prendre  de  notables  avanta- 
ges :  ce  qui  feroit  également  dangereux ,  com- 
me il  eft  très -prudemment  remarqué  au  Mé- 
moire. Si  l'Empereur  avoir  du  bon  ,  il  eft 
vraifemblable  que  la  France  en  recevroit  le  pre- 
mier dommage,  &  qu'elle  courroit  fortune  de 
perdre  ce  qu'elle  tient  en  Allemagne  en  tout  ou 
en  partie  j  fi  les  profperités  des  Suédois  y  conti- 
nuoient ,  &  que  fortifiés  par  l'union  des  Protes- 
tans  ils  vinffcnt  à  bout  de  leur  deflèin,  outre  la 
ruine  de  la  Religion  Catholique ,  qui  feroit 
infiîilliblc  ,  celle  de  l'autorité  du  Roi  s'cn- 
fuivroit  tôt  après  ,  &  les  Suédois  ne  feroient 
pas  moins  contens  de  la  voir  diminuer  ,  que 
nos  propres  Parties,  pour  régner  enfuite  feub 
dans  l'Empire, &  donner  la  Loi  à  leur  aife. 
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En  fbmme  il  fé  voit  de  grands  inconvé- 
nients de  tous  côtés ,  nous  éCTayerons  de  recpn- 
noître  encore  mieux  les  intentions  des  Minis- 
tres de  Suéde,  pour  en  donner  promptement, 
avis  à  la  Cour  ,  &  cependant  en  nous  con- 
formant aux  fentimens  de  leurs  Majeftés^nous' 
conduirons  ici  les  affaires  à  leurs  fins,  autant 
qu'il  nous  fera  poffible.  Que  fi  les  Suédois^ 
nous  emportent,  comme  peut-être  il  arrivera  y 
nous  tâcherons  de  faire  que  ce  foit  avec  le  moins 
de  préjudice ,  &  d'aporter  toutes  les  précautions 
que  l'état  préfent  des  aâaires  nous  permettra  de 
prendre.     / 

Pour  la  rcponiè  que  Sa  Majefté  nous  ordon- 
ne de  faire  ilir  ce  qu'elle  délire ,  favoir  fi 
nous  eflimons  que  pour  le  bien  de  la  Paix,  elle 
puilfe  aporter  quelque  facilité  plus  grande  qu'el- 
le ne  fait  :  la  modération  de  leurs  Majeftés  au 
Traité  de  l'Empire  a  été  fi  univerfellement  louée, 
&  aprouvée  ,  qu'il  ne  femble  pas  qu'il  y  aît 
rien  à  changeir  en  ce  qu'elles  ont  eu  agréable  de 
i-efoudre  ci-devant  à  cet  égardi 

Qiiant  au  Traité  d'Efpagne  nos  dernières  Dé- 
pêches auront  fait  voir  que  les  Elpagnols  ne 
montrent  aucune  difpoficion  à  la  conclure  pré- 
fentement  >  ce  qui  nous  fait  juger  qu'il  feroit 
non  feulement  inutile  de  fe  relâcher  en  aucune 
manière,  mais  que  cela  produiroit  un  effet  con- 
traire au  delir  que  leurs  MajelTés  ont  d'avan- 
cer la  Paix  :  ainfi  la  conduite  qui  nous  fem- 
ble aujourd'hui  la  meilleure  avec  eux,  eft  de 
ne  rien  faire  du  tout.  C'eft  celle  auffi  que 
nous  tenons,  étant  demeurés  fans  aâion  depuis' 
quelques  jouts,  &  n'ayant  pas  feulement  parlé 
aux  Médiateurs ,  finon  une  fois  qu'ils  nous  ont 
vu  pour  les  affaires  de  l'Empire.  Que  fi  les 
bons  fuccès  que  nous  efperions  bientôt  des  ar- 
mes du  Roi  font  perdre  aux  Miniftres  d'Es- 
pagne les  vaines  elÎJerances  dont  ils  s'entre- 
tiennent, &  qu'ils  fe  remettent  d'eux-mêmes 
dans  le  bon  chemin,  nous  ne  manquerons  pas 
alors  de  faire  favoir  à  leurs  Majeflés  nos  fenti^ 
mens  fur  les  différends  qui  fe  pourront  pré" 
îènter ,'  puifqu'il  leur  plaît  de  nous  l'ordon-' 
nef.""'  ■        '    ■ 

L'ouverture  faite  par  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin  au  Comte  de  la  Garde  nous  paroît 
très-judicieufe  ,  &  puifque  nous  favons  à  pré- 
fent le  vrai  motif  de  la  Reine  de  Suéde  en 
demandant  Bensfeld,  nous  effayerons  d'agir  en 
cela  conformément  à  l'intetition  de  leurs  Majes- 
tés. Ce  qui  nous  y  femble  fort  difficile  eft,qu'ile{l 
befoin  d'en  cacher  le  deffein  au  Comte  Oxens- 
tiern ,  qui  étant  d'une  Maifon  ,  qui  ne  deman- 
de pas  l'avancement  du  Comte  de  la  Garde  s'y 
ôppoferoit  fans  doute,&  en  empêcheroit  l'effet, 
s'il  vénoit  à  le  connoître. 

Ceû  pourquoi  il  fembleroit  bien  à  propos 
que  la  Reine  de  Suéde  en  donnât  des  ordres 
bien' exprès  à  Monfieur  Salvius,pour  s'aflurerdé 
la  retehtioh  de  la  PIace,8c  du  prix  que  leurs  Ma-" 
jcfl:és tri  devront  donner ,  qui  fera  fans  douté 
très -grand  ,  fi  ,ron  n'en  convient  de  bonne 
heure. 

Nous  avons  appris  avec  joye  les  ordres  qui 
ont  été  donnés  avec  tatit  de  jugement  &  de 
promptitude  pour  fortifier  l'armée  du  Roi  dans 
la  Flandres, ce  qui  nous  fait  efperer  de  voir  bien- 
tôt changer  les  vanités  desEfpagnols  en  de  nou- 
velles plaintes  de  leurs  malheurs,  ôc  qu'ils  auront 
fujet  de  fe  repentir  de  l'entreprife  d'Armentie- 
res,  qui  n'a  pas  relevé  beaucoup  leur  réputa- 
tion dans  cette  Affemblée. 

Ce  que  nous  avons  apris  de  l'intention  dePe- 
fiaranda ,  quand  il  a  fait  réponfe  aux  Médiateurs 
fur  l'offre  que  nous  lui  avions  faite  de  ce  que 
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nous  voulions  laiffer  au  jugement  de  Meffieurs 
les  Etats ,  eft  qu'il  demeuroit  d'accord  d'y  re- 
mettre tous  les  points  du  Traité,  horsmis  ce 
qui  touche  la  fufpenlion  d'armes  pour  le  Portu- 
gal &  les  Places  de  Liege,confentant  néanmdns* 
dé  ne  rien  changer  aux  chofes  qui  font  déjà  ac-- 
cordées,  &  de  convenir  ici,  s'il  fe  peut  i  de  tous 
les  autres,  fauf  à  remettre  ce  dont  on  ne  fè« 
roit  pas  tombé  d'accord  au  jugement  deldits 
Sieurs  Etats ,  exceptant  toujours ,  les  deux 
points  ci-deffus, fur  lefquels  il  a  aéclaré  ne  pou- 
voir ni  traiter,  ni  compromettre. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  la  peine  à  témoigner  ,  quô 
l'armée  commandée  par  Monfieur  le  Maréchal 
de  Turenne ,  ne  doit  pas  repafïèr  le  Rhin  > 
chacun  en  étant  perfuadé  dans  l'Affemblée.  Il 
n'y  a  pas  de  doute ,  que  les  Suédois  feront  grand 
bruit,  quand  ils  aprendront  fa  marche. 

Sur  ce  que  Sa 'Majeflé  délire  favoir  touchant,     g    i  h  ii 
l'Alfaccii  en  cas  qu'elle  prît  la  refolution  de  cenfi"m1ir  ' 
la  retenir ,  comme  Landgrave  relevant  de  l'Em-  i'Alface» 
pire,  on  peut, fans  manquer  à  ce  qui  a  été  pro- 
mis ,     le  faire  agréer  à  l'Empereur  &  aux  Etats 
de  l'Empire.  .    , 

Nous  eftimons  que  l'Empereur  '  y  tepugne- 
roit  entièrement ,  &  s'eforceroit  de  faire  pas- 
fer  cela  pour  une  nouvelle  prétention ,  &  un  é* 
loignement  de  la  Paix,que  les  Etats  de  l'Empirâ 
le  fouhaiteroient  comme  la  plupart  d'entr'euîS 
nous  l'ont  témoigné ,  mais  les  Suédois  fem- 
blent  avoir  été  confiderés  en  cette  rencontre  au- 
tant ou  plus  que  les  autres.  Il  a  été  un  tems 
qu'ils  nous  follicitoient  de  prendre  cette  refolu- 
tion, mais  ils  ont  ceffé  de  le  faire  depuis,*  cô 
qui  nous  fait  douter  qu'ils  le  défirent  encore* 
auffi  eft-il  vrai ,  qu'outre  qu'ils  ont  obtenu 
trois  voix  dans  l'Empire,  favoir  celle  de  l'Ar- 
chevêché de  Bremen  ,  de  l'Evêché  de  Wer-^ 
den ,  &  du  Duché  de  Pomeranie.  Ils  ont  de* 
puis  fait  refoudre  que  leur  feance  feroit  autrâ 
que  celle  qui  apartient  auxdites  Principautés.  Ili 
veulent  bien  céder  aux  Eleâeurs  ;  mais  prêtent 
dent  avoir  le  rang  &  la  feance  immédiatement 
après,  &  de  précéder  tout  le  refle  des  Princesi 
même  ceux  des  Maifons  Eleélorales ,  dont  let 
Ducsde  Brunfwick,  &  autres,  qui  avoient  ac- 
coutume  de- précéder  les  Ducs  de  Pomeraniei 
ou  qui  étoient  en  égalité  avec  eux,  font  déjà 
d'accord ,  mais'  le  Duc  de  Bavière  s'y  oppofe 
vivement  pour  fon  intérêt.  Ainfi  il  pourroit 
arriver  que  la  France  feroit  obligée  à  fe  con-»  - 

tenter  du  rang  de  Landgrave ,  qui  eft  beaucoup 
inférieur  à  celui  que  la  Couronne  de  Suéde  doit 
avoir,  ou  fi  elle  fe  vouloit  faire  donner  une  au- 
tre featKe,  elle  y  trouveroit  de  l'oppofition.  Et 
quand  on  en  feroit  venu  à  bout, ce  qui  fepour-» 
roit  obtenir  de  mieux  feroit  une  alternative 
entre  la  France  &  la  Suéde,  à  raifon  des  E- 
tats ,  que  chacune  de  ces  Couronnes  tiendra 
dans  l'Empire.  C'eft.  ce  que  nous  avons  crû 
devoir  repréfenter  à  Sa  Majefté  pour  y  formef 
telle  refolution  qu^elle  jugera  être  du  bien  de  fon 
fervice. 

Ce  que  porte  le  Mémoire  du  premier  de  de     tes  Tùipi?-- 
mois  eft  très- véritable ,  que  les  Impériaux  &  les  riaux  &  hi 
Efpagnols  n'oublieront  rien  pour  convier  le  Duc  Espagnols  fol- 
de  Bavière  à- rompre  la  rieutralité.  Nous  favons  ^^élTl  mm- 
que  l'Empereur  y  employé  fes  Miniftres  les  plus  pre  u  neutra-s 
cOnfidehs  i  d'ailleurs  le  Baron  de  Hazeland  ne  '''^• 
trous  a  pas  celé  que  fon  Maître  eft  très-^al  fa- 
tisfait  de  là  Couronne  de  Suéde  j  le  rang  qu'el- 
le tient  au  Collège  des  Princes  au  deffusdu  fien> 
lut  eft  irifuportable ,  ne  l'ayant  jamais  voulu  qui- 
ter,  ni  à  la  Maifon  d'Autriche,  ni  à  la  Maifott 
d'Efpâgrie  ,  quelques  inftances  qui  en  ayent  été 
faites ,    Se  quoi  qu'il  ait  été  fouvent  brouillé 
P  5  aveé 
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avec  eux  pour  ce  fujet.  Qiian:  à  nous,  nous  ne 
nous  mêlons  point  de  ces  difficultés  qui  concer- 
nent le  rang,  mais  nous  tenons  fermes  pour  les 
autres  intérêts  dudit  Sieur  Eledteur  ,  &  y  per- 
fifterons  juiques  au  bouti  ce  que  ion  Ambalïa- 
deur  connoit  bien  ,  &  alTure  que  Ion  Maître 
en  a  une  grande  reconnoiffance ,  &  paffion  de 
s'attacher  entièrement  à  la  France. 

Nous  fommes  bien  ailés  que  notre  condui- 
te au  fait  de  la  Trêve  ait  été  conforme  à  Tin- 
tention  de  leurs  Majeftés, qu'il  leur  a  plii  nous 
donner  à  connoître  par  les  Dépêches  précé- 
dentes, &  encore  par  la  dernière,  puis  qu'a- 
près avoir  eu  l'impoffibilité  de  faire  accepter 
au  Comte  de  Penaranda  l'arbitrage  de  iMes— 
fleurs  les  Etats ,  &  avoir  vu  l'arbitrage  qu'il  a 
refufé,  nous  avons  parlé  fur  ce  point  aux  Mé- 
diateurs de  la  forte,  qu'on  aura  vu  par  nos  der- 
nières relations  j  dequoi  nous  avons  en  même 
tems  donné  avis  à  Monlieur  de  Servien  pour 
s'en  fervir  où  il  eft.  Nous  n'avons  témoigné 
aucun  relâchement  fur  les  Places  de  Liège  que 
nous  reiérvons  pour  la  même  fin,  que  la  de- 
mande en  a  été  faite,  favoir  pour  tenir  parla 
Meifieurs  les  Etats  obligés ,  puifque  par  l'aveu 
de  ceux  mêmes  les  plus  mal  intentionnel,  parmi 
eux ,  fur  leur  obligation  aux  intérêts  de  la  Fran- 
ce ,  s'entend  en  ces  lieux- là  i  c'eft  pourquoi 
nous  nous  fommes  bien  gardés  de  nous  en  dé- 
clarer en  aucune  façon,  eilimans  ne  le  devoir 
pas  faire,  que  lorfque  l'on  viendra  à  traiter  de 
l'Article, qui  parle  de  la  reftitution  defdites,  Pla- 
ces. 

»  La  caufe  véritable  de  la  conduite  préfente 
des  Miniflres  d'Efpagne,&  de  la  froideur  qu'ils 
témoignent  dans  l'avancement  du  Traité  a  été 
très-bien  remarquée  dans  le  Mémoire, elle  n'eft 
autre  que  l'alfurance  qu'ils  croyent  avoir  que 
Meilleurs  les  Etats  ne  mettront  point  en  Cam- 
pagne, &  qu'ils  efperent  qu'elle  leur  pourra  être 
favorable.  Ce  qui  nous  fait  juger  que  li  onfe  relâ- 
choit  aujourd'hui  à  la  moindre  chofe ,  non  feu- 
lement ils  ne  conclueroient  pas  pour  cela,mais 
ils  en  deviendroient  toiijours  plus  difficiles, & 
qu'il  importe  tant  qu'ils  paroîtront  être  toujours 
dans  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  conçue  de 
leurs  affaires,  de  tenir  plus  ferme  qu'aupara- 
vant. 

Et  pour  le  point  particulier  de  l'affiftance  du 
Portugal  ,  puifque  Sa  Majefté  a  eu  agréable 
de  nous  commander  d'en  dire  notre  fentiment, 
il  femble  qu'ayant  été  obligés  par  les  ordres 
precédens  d'inlîfler  fur  l'éclairciffement  qu'on 
en  a  défiré  avoir  par  l'Ecrit  des  Médiateurs ,  il  y 
auroit  du  préjudice  à  fe  contenter  des  moyens 
après  la  conteftation  formée  fur  ce  qui  eftfû 

Ïar  tout  i  d'autant  qu'après  le;  refus  fait  par  nos 
'arties,  fi  les  Troupes  de  fecours,  qui  feront 
envoyées  en  Portugal ,  entroient  dans  le  Pais 
du  Roi  d'Efpagne  ,  la  rupture  qu'ils  pourroient 
faire  enfuite  feroit  juftifiée:  la  feule  chofe,  qui 
nous  eft  tombée  dans  l'efprit ,  feroit  que  l'on 
pourroit  limiter  le  nombre  des  hommes,  &  la 
qualité  du  fecours.  Et  encore  aujourd'hui ,  fi 
l'on  entroit  dans  cet  expédient  les  lEfpagnols  fans 
doute  le  voudroient  réduire  à  peu. 

Que  fi  leurs  Majeftés  trouvoient  à  propos 
de  prendre  fur  cela  quelque  tempérament ,  il 
importeroit  au  dernier  point,  qu'il  fût  tenu  fe- 
cret  parce  que  les  Miniftres  étrangers  en  étant 
avertis,  il  s'y  trouveroit  de  nouvelles  difficultés, 
que  l'on  auroit  peine  à  furmonter. 

L'avis  qu'on  donne  de  Monfieur  le  Nonce, 
fera  que  nous  y  prendrons  garde  foigncufement. 
Nous  ne  pouvons  pas  dire  avoir  rien  connu  de 
particulier  en  lui, mais  il  eft  vrai  que  nous  fojja- 
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Oxenltierni 
a  rrive  à 


mes  peu  fatisfaits  des  Médiateurs  ,  de  ce  qu'a- 
près les  facilités  apportées  de  notre  part,  ils  té- 
moignèrent être  periuadés  des  Miniftres  d'Efpa- 
gne plutôt  que  des  nôtres. 

Monfieur  Oxenftiern  arriva  ici  le  huitième  au 
matin ,  &  nous  le  vilitames  incontinent. 

Le  Comte  de  Trautmanfdorff  accompagné  ^am^l'es- 
du  Docteur  Wolmar  le  fut  voir  auffi ,  &  de-  fer  la  Paix  it 
meura  longtems  avec  lui.     Delà  ledit  Comte  l'Empirs. 
de  Trautmanfdorff  alla  chés  Mcffieurs  les  Mé- 
diateurs ,  qui  nous  vinrent  voir  bientôt  après  & 
Monfieur  Oxenftiern  y  vint ,  quand  ils  flirenc 
fortis ,  puis  retourna  de  notre  Logis  à  celui  du 
Comte  de  Trautmanfdorff.  Toutes  ces  diligen- 
ces ont  été  faites  de  concert  entre  les  fus- 
nommés,  pour  nous  preffer  de  conclure  la  Paix 
de  l'Empire,  &  il  eft  à  noter  ,   que  les  Média- 
teurs, qui  avoient  différé  jufques  à  préfent  de 
nous  faire  réponfe,  touchant  le  point  de  la  fure- 
té ,  &  qui  ne  nous  en  parloient  point  encore  ce 
jour-là,  fi  nous  ne  les  euffions  ibllicités ,   dirent 
tout  net,  que  le  Comte  de  Trautmanfdorff  a    cauresvjut 
déclaré,  ne  pouvoir  confentir  que  l'Empereur,  la  retaiiem. 
en  qualité  d'Archiduc  d'Autriche  ,  s'oblige  à 
ne  point  affifter  le  Roi  d'Efpagne.    Monlieur 
Oxenftiern  d'ailleurs  nous  a  parlé  froidement  fur 
ce  fujet,  nous  montrant  n'être  pas  éloigné  en 
cela  du  fentiment  des  Impériaux.     Nous  n'a- 
vons pas  manqué  de  faire  connoître  aux  uns 
&  aux  autres  la  juftice  de  notre  demande  ,  & 
de  plus  nous  y  avons  voulu  intéreffer  Monfieur 
Oxenftiern  par  l'obligation  de  l'Alliance.     Il  a 
répondu  qu'elle  ne  s'étend  pas  aux  affaires  d'Es- 
pagne ,  &  il  lui  a  été  répliqué  que  c'eft  auffi  un, 
des  principaux  Articles  du  Traité  de  l'Empire, 
puifqu'il's'agit  de  la  fureté  de  la  Paix,  que  nous 
l'avons  prétendu  ouvertement  dès  le  commen- 
cement de  la  Négociation  ,  &  de  concert  avec 
les  Ambaffadeurs  de  Suéde. 

Les  Miniftres  de  Mantouë  nous  ont  parlé  Emof.oi* 
d'une  émotion  faite  dans  la  Citadelle  de  Cazal  de  Cazai. 
par  les  Soldats  François,  qui  avoient  deffeinde 
fe  faifir  des  portes  de  la  Ville,  non  fans  fbup- 
çon  de  quelque  intelligence  au  dehors.  Us  nous 
ont  même  fait  voir  des  Lettres  par  lefquelleson 
mandoit  d'Italie,  longtems  avant  cet  accident, 
que  les  Efpagnols  avoient  formé  le  delfein  fur 
cette  Place.     Ils  nous  ont  prié  de  la  part  de  - 

Madame  la  Ducheffe  de  vouloir  écrire  à  la  Cour, 
&  recommander  le  foin  de  cette  Place,  ajou^ 
tant,  que  fi  leurs  Majeftés,  qui  l'ont  fi  glorieu- 
fement  confervée ,  la  vouloient  remettre  aux 
mains  de  Monfieur  le  Duc  de  Mantouë  ,  ou 
en  tout ,  ou  en  partie ,  il  la  garderoit  avec  fureté 
pour  leur  fervice ,  &  y  contribueroit  volontiers 
en  ce  qu'on  jugeroit  qu'il  dût  faire  :  à  quoi  nous 
avons  répondu  que  leurs  Majeftés  auroient 
fans  doute  déjà  pourvu  à  ce  dont  ils  nous  don- 
noient  avis.  Que  nous  en  écrirons  encore  & 
que  nous  favions  qu'elles  continueroient  les  mê- 
mes foins ,  qu'elles  ont  pris  ci-devant  pour  la 
confervation  d'une  Place  fi  importante  à  Jeux; 
Maître  &  au  repos  de  l'Italie. 
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S\fge  de 
ILerida. 


à  Monfieur  le  Comte  dé 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  10.  Juin  1647, 


Siège  de  Lerida. 


MONSIEUR. 

LE  pacquet  du  Roi  du  vingt-cirtquiértie  du 
mois  paffé  ne  nous  a  été  rendu  que  k 
quatrième  du  préfent  &  celui  du  premier  Juin 
eft  artivé  deux  jours  plus  tard  que  les  Lettres 
des  Particuliers  ;  ce  qui  fe  feit  à  caufe  du  de- 
tour  qu'il  prend  par  Cologne.  Nous  vous  ren- 
dons grâces^  Monfieur,  de  la  peine  que  vous 
avez,  prife  de  nous  écrire  par  l'une  &  l'autre 
Voye,  &  de  ce  que  vous  avez,  fait  ordonner  à 
Meffieurs  des  Finances  ;  de  quoi  néanmoins 
nous  ne  voyons  aucun  effet.  Pourvu  que  l'on 
donne  au  Sieur  de  Lunbre  le  moyen  d'exeçutef 
à  tems  ce  qui  a  été  réfolu  pour  Liège,  il  s'ert 
acquittera  avec  fidélité  &  prudence.  Pour  lé 
Sieur  de  Croiffi  nous  ne  vous  en  écrirons 
point  en  particulier ,  croyant  que  lui-même  vous 
fera  favoir  l'état  où  il  eft. 

Nous  vous  remercions  auffi  de  toutes  les  nou- 
velles, dont  vous  avez,  eu  agréable  de  nous  fai- 
re part ,  &  de  celles  que  vous  nous  faites  efpe- 
rer  de  ce  qui  fe  pafTera  au  fiége  de  Lerida,do«t 
le  fuccès  nous  lëmble  aujourd'hui  être  d'une 
dernière  confequence.  Nous  ne  vous  mandons 
point  par  cette  Lettre  ce  qui  fe  paffe  dans  l'As- 
femblée ,  notre  Mémoire  qui  eft  affés  ample  i 
vous  en  pourra  donner  une  affés  ample  connois- 
fance. 

Le  Député  de  Tranfilvanie  part  de  Munfter, 
&  va  en  France  par  la  Hollande.  Nous  fomines 
&c. 


.à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


-Du- 17.  Juin  16474 

On  fe  plaint,  du  retardement  des 
Lettres.  Trétentions  des  Sue^ 
dois.  Silence  des  Efpagnols.  Il 
n'y  a  aucun  Minijlre  .HoUandois 
à  Munjier. 

MQNSIEURi     , 

"N^Ous  avons  déjà  donné  avis,    que  les  pa-  oafeplaînS 
•*-^    quets  du  Roi  ^depuis  que  Sa  Majefté  eft  d"  ■'«^'''^s- 
à  Amiens  ,  arrivent  ici  deux  jours  au  moins  Lettres." 
plus  tard  que  FordinairCiSc  que  ceux  des  par- 
ticuliers.   Si  la  Cour  avoit  à  faire  du  féjour 
en  Picardie  ,  il  importerçit  bien,  d'y  donner 
quelque  ordre,  &  qu'il  vous  plût  commander* 
-qu'on  prît  foin   de   ne  point  faire  '  paffer  les 
Lettres  à  Cologne ,   ce  qui  caufe  ce  retarde- 
ment. 

Les  Plénipotentiaires  de  Suéde  prétendent  prAentîog 
toujours  devoir  précedel'  les  Princes  d'Allema-  ^«s  SuWois, 
gner  &:  avoir  leurs  feances  aux  Diettes  immé- 
diatement après  les  Eleâeurs;.  mais  nous  n'efti- 
mons  pas  qu'ils  veuillent' perfifter.jufqùes  à  ce 
point  d'arrêter  la  Paix  pour  celaj  quand  ils  fe- 
ront réflexion  fiir  ce-  que  le  Duc  de  Bavière 
n'a  jàmafs  voulu  céder  ,  ni  à  leur  Roi ,  ni 
'au:x  -Àrchidafcs ,  ni  aux  Rois  d'Efpagne  &  de 
Dannemarck  ,  nous  croyons  qu'ils  fe  pourront 
déûfter  de  le  prétendre.  Nous  leur  avons  par- 
lé fur  ce  point  avec  moins  de  chaleur ,  ne 
voulans  pas'  qu'ils  croyeht  que'  nous  foyons 
bien  aifes  de  tous  leurs  avantages  :  mais  pour 
les  autres  intérêts  de  Moniieur  ïé;_Duc  de  Ba- 
vière, nous  leur  avohs  repréfenté  vivement  le 
grand  préjudice  qu'eux  &  nous  pourrions  rece- 
voir fi  l'on  venoit  à  mettre  en  dilpute  à  ce  Prin- 
ce la  Dignité  de  premier  Elëdeur,  &  la  re- 
tentioii'du  haut  Palatinat ,  pour  le  payement 
de  ce  qui  lui  eft  dû  par  l'Empereur.  Nous 
continuerons  à  foutenir  les  mêmes  chofes  avec 
vigueur.  '  '       . 

Les  Miniftres  d'Efpagne  rje  nous  font  rien     silence  da« 
dire  du  tout.  S'ils  ne  reçoivent  quelques  npur  Efpagnols, 
velles,  qui  les  touchent  &  qui  les  y  obligent^ 
il    n'y  a  pas   d'apparence   qu'ils  foicnc    prêts 
à  conclure  le  Traité  pendant  cette  Campa- 

Mon» 
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Hollandois  à 
MuuDcr. 


Monfieur  de  Meynerfwyck  s'en  va  en  fa 
Mailbn,  pour  fes  afiàires ,  &  il  ne  refte  plus 
,n  MMRi'e  »«  pcrfonne  de  la  Légation  de  Meflïeurs  les 
Etats ,  pas  même  le  Secrétaire.  Il  eft  vrai  que 
ledit  Sieur  de  Meynerlwyckj  nous  dit  en  pre- 
âiant  congé  de  nous  ,  que  bientôt  les  Sieurs 
Dania^  de  Riperda  &  Klant  retourneroient. 

C'eft  ce  que  nous  pouvons  vous  dire,  Mon- 
fieur, après  nous  être  recommandés  à  l'honneur 
de  vos  bonnes  grâces, &  vous  fupplier  de  croire 
que  nous  femmes  &c. 


JuMment 
fur  rarb'ura- 
ge  des  Hol  - 
landois  pour 
h  Paix  avec 
l'Erpagnc 


MEMOIRE 


de  Meflïeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


En  Réponfe  de  celui 

^^D    U      R    O    I, 

Du  8.  Juin  1647. 
ENVOYE'    EN     COUR 

Le  ij.  dudit  mois. 

Jugement  fur  V arbitrage  des  Hol- 
landois pour  la  'Paix  avec  l'Es- 

-  pagne.  On  leur  remet  le  projet 
du  Traité  de  l^Empire.  Les 
Suédois  font  contraires  au  T)uc 
de  Bavière.  On  prejfera  pour  la 
fatisfaSîion  de  la  Landgrave. 
Les  Suédois  fouhaitent  la  'Paix. 
Les  Médiateurs  ne  fe  prejfent 
pas  pour  les  affaires  d'Efpagne. 


IL  eft  certain  que  fi  Meflïeurs  les  Etats  étoient 
tels  qu'ils  devroient  être ,  on  leur  pourroit 
faire  comprendre  que  les  Plénipotentiaires  d'Es- 
pagne ne  remettent  à  leur  jugement  que  ce 
qu'ils  veulent  bien  perdre,  &  ce  qui  le  fait  voir 
clairement  eft  que  les  points  oue  les  Efpagnols 
ne  veulent  pas  accorder  ont  été  par  eux  excep- 
tés de  l'arbitrage.  Car  encore  qu'ils  puiflent 
dire  pour  la  Trêve  de  Portugal ,  que  la  confé- 
quence  de  cette  demande  les  a  empêchés  de  le 
foumettre  à  la  décilîon  de  qui  que  ce  foit  j  d'au- 
tant que  ce  feroit  comme  reconnoître  le  Roi 
de  Portugal-  En  ce  qui  touche  les  Places  de  Liè- 
ge ,  il  ne  peut  y  avoir  autre  caufe  d'exclufion 
que  de  n'en  vouloir  pas  accorder  la  reftitu- 
tion,  &  de  fe  tenir  pour  condamnés  en  ce  qui 
fèroit  remis  au  jugement  des  Alliés  de  Fran- 
ce. 


Il  eft  encore  vrai  que  puifque  fous  certaines  tCx-fi 
précautions  ;  nous  nous  fommes  relâchés  de  l'un 
des  deux  points  refervex  par  l'Efpagne,  &  que 
l'on  en  fera  autant  de  l'autre  en  tems  &  lieu  > 
on  ne  devroit  pas  trouver  de  difficulté  à  la  con- 
clulîon  de  la  Paix.         ,  -    - 

Mais  ni  la  conduite  de  Meflïeurs  les  Etats  ne 
donne  lieu  de  croire  autre  chofe ,  fmon  qu'en 
ce  qui  fera  remis  à  leur  jugement ,  ils  y  met- 
tront l'explication  la  plus  favorable  qu'ils  pour-  ' 
ront  pour  les  Efpagnols,  ni  ceux-ci  ne  procè- 
dent pas  avec  lïncerité ,  &  avec  volonté  de 
conclure.  Ils  ont  mis  depuis  quelque  tems  un 
Ecrit  entre  les  mains  de  Monfieur  de  MeynerS* 
wyck  pour  être  envoyé  à  Meflïeurs  les  EtatSien 
réponfê  d'une  pfopofition  à  eux  faite  par  Mon- 
fieur de  Servien  ,  par  lequel  Ecrit,qui  nous  a  été 
communiqué  par  le  dit  Sieur  de  Meyneri'wyck, 
&  dont  la  copie  fera  ci-jointe,  l'on  verra  que 
non  feulement  en  la  difficulté  préfente  de  l'as- 
fiftânce  du  Portugal,  mais  auflï  que  dans  les 
Articles,  ils  aportent  de  notables  changemens 
aux  choies  dont  on  eft  convenu.  Et  ce  qui 
nous  lêmble  plus  à  remarquer  eft  ,  qu'en  ce 
faifant ,  les  Miniftres  d'Efpagne  ayent  bien  ofé 
témoigner  ouvertement  leur  peu  d'inclination 
à  la  Paix,  au  lieu  même,  où  jufques  ici  ils  ont 
affèélé  &  fe  font  efforcés  par  tous  moyens  de 
faire  connoîtrej  qu'ils  y  aportcient  de  la  faci- 
lité. Comme  leurs  raiibns,  quoique  foibles, 
font  couchées  avec  beaucoup  d'artifice ,  nous  a- 
vons  donné  avis ,  &  envoyé  copie  dudit  Ecrit 
à  Monfieur  de  Servien. 

Nos  Dépêches,  qui  ont  fuivi  celles  du  vingt- 
feptiéme  Mai,  auront  a flez  fait  voir;  que  l'oa 
eft  bien  éloigné  d'une  Conclufîon,  &  qu'il  y 
aura  du  tems  aflez  pour  faire  lavoir  ,  avant 
que  le  Traité  s'achêve,ce  qui  fe  peut  efperer  de 
la  garantie  de  Meffieurs  les  Etats.  Nous  con- 
tinuons à  tenir  la  même  correfpondance  avec 
Monfieur  Servien,  que  nous  avons  faite  jufques 
ici,  lui  écrivant  fouvent ,  &  lui  donnant  part 
de  tout  ce  qui  fe  fait  en  l'Afllèmblée^comme  lui 
de  fon  côté  eft  fort  foigneux  de  nous  informer 
de  ce  qui  fe  paflè  au  lieu ,  où  il  eft. 

Les  Impériaux  nous  ont  fait  aporter  par  les    on  lenr  rec 
Médiateurs  le  projet  du  Traité  de  l'Empire.   Ils  mec  le  fm- 
l'ont  fait  double,  ayant  omis  en  celui  qu'ils  ont  jf'  [."j.^"''^ 
mis  es  mains  de  Monfieur  le  Nonce,  les  afiài-    ^      ™^"^ 
res  des  Proteftans,  qui  font  dans  un  Mémoire 
donné  à  Monfieur  Contarini,  &  comme  tous 
les  deux  font  fort  longs ,  on  n'a  pas  eu  le  tems 
d'en  feire  les  copies ,  qui  feront  envoyées  par 
l'Ordinaire  prochain.  Il  y  a  quantité  de  choies 
à  reformer  en  ce  projet,  mais   comme  celui 
qu'ils  ont  ci-devant  donné  aux  Suédois,  étoit 
rempli  de  pareilles  défeduofités ,  nous  y  chan- 
gerons ce  que  nous  eftimerons  devoir  faire,  & 
leur  rendrons  cet  Ecrit  corrigé.    Deforte  que 
l'on  pourra  voir  nettement  après  le  fonds  de 
leurs  intentions.     Et  comme  ce  que  nous  leur  ' 

marquerons  ne  contiendra  aucune  demande 
nouvelle ,  felon  qu'il  nous  eft  ordonné'  par  le 
Mémoire  du  Roi ,  ce  fera  une  preuve  expofée 
à  la  vue  d'un  chacun  ,  que  ce  que  Penaranda 
s'efforce  de  perfuader  au  Comte  de  Trautmans- 
dorff",  que  la  France  veut  mettre  de  nouvelles 
prétentions  fur  le  tapis,  n'eft  pas  véritable. 

Toutefois,  comme  les  Impériaux  ont  cou- 
ché plufieurs  choies  par  écrit,  dont  l'on  n'étoiï 
pas  convenu ,  ayant  coulé  &  ajouté  avec  arti- 
fice quelque  Article  fait  à  leur  avantage,  nous 
eflàyerons  auffi  d'étendre  les  droits  &  l'autorité 
du  Roi  avec  un  peu  plus  de  liberté,  que  nous 
n'euflïons  ofé  faire  autrement,  iâuf  à  fe  relâ- 
cher ci-après,  fi  nous  ne  pouvons  obtenir,  que 
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tes  Suédois 
fonî  contrai- 
res au  Duc 
de  Siiiéxe. 


On  preflcrï 


les  chofes  foient  exprimées  en  la  manière,  que 
nous  les  avons  couchées. 

Le  Baron  d'Azenlang  a  donné  ici  les  mêmes 
aOTuranceS:,  &  fait  les  mêmes  proteftations  que 
fon  Maître,  par  la  Lettre  qu'il  a  écrite  à  Mon- 
fieur  ie  Cardinal  Mazarini.  A  la  vérité  la  con- 
■  duite  des  Suédois  envers  cet  Eledeur  nous 
donne  de  la  peine,  &  leurs  propres  intérêts  les 
doivent  convier  de  fe  rendre  moins  contraires 
aux  fiens  qu'ils  ne  font.  Quand  on  viendra  à 
termitKr  ici  les  affaires ,  nous  agirons  le  plus 
efEcacement  qu'il  nous  fera  poffible,  pour  faire 
qu'il  ne  nous  foit  rien  changé  ni  diminué ,  en  tout 
ce  qui  a  été  convenu  pour  fes  avantages,  ainfi 
qu'il  nous  eft  ordonné.  Ce  Prince  témoignant 
tant  de  refped ,  &  de  défir  de  s'attacher  à  la 
France,  qu'il  mérite  les  grâces  &  la  proteâion 
de  leurs  Majeftési  &  puis  il  eft  d'ailleurs  fi  con- 
fidérable  dans  l'Empire,  que  fon  amitié  ne 
peut  être  que  fort  utile. 

Si  les  affaires  viennent  au  point  que  l'on 
puiffe  refoudre  le  tems  de  la  ceffation  des  hofti- 
lités.  Se  ce  qui  doit  demeurer  à  chacun,  nous 
ne  foufïrirons  pas  qu'il  foit  rien  changé  en  ce 
•qui  a  été  propofé  ,  &  comme  arrêté  fur  ce 
point  entre  les  Miniftres  d'Efpagne  &  nous. 
^oas  vîmes  hier  les  Ambafîàdeurs  de  Suéde, 
prar  Ta  râtls-  &  ayans  parlé  enfemble  des  affaires  de  Madame 
feâion  de  la  ja  Landgrave  de  Hefle ,  nous  fîmes  refoudre , 
Landgrave.     ^^^  j^  première  chofe ,  dont  on  traitera  avec 
les  Impériaux ,  fera  touchant  ce  qui  regarde  fa 
'  fatisfadion.     En  quoi  on  lui  procurera  tout  le 

contentement  &c  l'avantage  poffible,  félon  le 
defir  de  leurs  Majeflés. 
tes  Su(<dois      Les  Miniftres  de  Suéde  paroifTent  toujours 
fouhaitem  la  être  dans  les  mêmes  fentimens ,  que  nous  avons 
^*"'"  mandé  par  notre  précédente  Dépêche,  c'eft  à 

dire  délireux  de  la  conclufion.  Ils  difent  que 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  s'éloignant 
■du  Rhin,  ils  ne  pourront  pas  longtems  foutenir 
feuls  les  affaires.  Que  l'Empereur  a  déjà  une 
puifTante  armée;  fon  nouveau  Général  Melan- 
der  ayant  aporté  beaucoup  d'ordre  parmi  les 
gens  de  Guerre  Impériaux ,  &  fait  de  bons  ré- 
glemens ,  qui  ont  notablement  renforcé  fes 
Troupes.  Que  le  Duc  de  Bavière  fait  toujours 
de  nouvelles  levées ,  qui  leur  donnent  ombra- 
ge. Que  le  Roi  d'Efpagne  n'ayant  plus  rien  à 
craindre  de  Meffieurs  les  Etats  peut  faire  pafîèr 
du  fecours  en  Allemagne.  Ils  infèrent  delà, 
que  fi  l'on  diffère  longtems  de  faire  la  Paix,  il 
s'y  verra  de  grands  changemens.  Nous  té- 
moignons de  n'avoir  pas  moins  de  vobnté  de 
conclure  qu'eux,  pourvii  que  l'Empereur  &  les 
Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  s'abftiennent 
de  faire  la  Guerre  au  Roi,  fous  prétexte  d'as- 
fifter  le  Roi  d'Efpagne;  que  fans  cela  nous  fe- 
rions mal  confeillés  de  reftituer  tant  de  Païs, 
que  nous  occupons  dans  l'Empire,  &  de  don- 
ner aux  Archiducs  d'Infpruck  de  notables  fom- 
mes  d'argent,  fi  on  le  doit  employer  contre 
nous. 

Monfieur  Salvius  a  bien  fait  paroître,  que  la 
rétention  du  fubfide  le  touchoit  au  vif,  c'eft 
pourquoi  nous  fupplions  très-humblement  Sa 
Majefté  de  nous  ordonner  de  quelle  feçon,nous 
en  devrons  parler  aux  Plénipotentiaires  de  Sué- 
de, d'autant  que  c'eft  un  moyen  pour  les  por- 
ter à  ce  que  nous  pourrons  délirer,  &  fans  le- 
quel il  efl  à  craindre ,  qu'ils  ne  nous  confiderent 
que  fort  peu.  Quand  nous  entrerons  en  matière 
avec  eux,  nous  verrons  encore  avec  plus  de 
certitude  quelle  eft  leur  véritable  intention, 
que  ces  Meffieurs  nous  cachent  fouvent  ou 
nous  déguifent  autant  qu'ils  peuvent. 
IQuand  les  Médiateurs  nous  ont  aporté  le  pro- 
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jet  du  Traité  de  l'Empiire ,  qui  eft  la  feule  fois     igA-r 
que  nous  les  avons  vu  cette  lêmaine,  ils  n'ont 
parlé  des  affaires  d'Efpagne  que  fort  légèrement,  ,ç^"  ^fe'*' 
par  occafion  &  avec  froideur.     Ce  qui  nous  a  prefTent  pas 
obligé  d'y  demeurer  auffi  de  notre  part.  ç°'"'  '"  "f- 

'  fàires  d'Es- 

pagne. 
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MESSIEURS 


les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


A  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter  le  14..  Juin  16+7. 

Touchant  le  'Portugal.  Celons  des 
trots  Evêchés  &  de  l'Ai  face.  On 
cherche  de  détourner  un  'Député 
Tranfilvain  daller  à  'Paris.  Pré- 
tentions fur  la  Comté  de  Fer- 
rette.  Affaires  d'Allemagne.  Et 
d'Italie.  Suite  du  fiege  de  Le- 
rida.  ■  L'armée  de  Turenne  s'a- 
vance vers  Flandres. 


MONSIEUR, 

NOus  avons  un  grand  reflèntiment  de  l'hon- 
neur de  la  confiance  qu'il  plaît  à  Sa  Ma- 
jefté de  prendre  en  nous;  mais  nous  avons  pei- 
ne à  nous  fervir  de  la  facilité  qu'elle  a  eii  agréa- 
ble d'aporter  au  diffèrent  de  l'affiftance  du  Por- 
tugal, ainfi  que  vous  verrez  dans  notre  Mé- 
moire. Et  pour  ce  qui  regarde  la  liberté  de 
Dom  Edouard,  il  n'a  été  omis  jufques  à  pré- 
fênt  aucun  foin  pour  la  lui  procurer;  nous  y 
ferons  à  l'avenir  toutes  fortes  d'efibrts. 

Nous  avons  envoyé  à  Monfieur  de  Servien 
copie  des  ceffions ,  &  renonciations ,  que  les 
Impériaux  prétendent  feire  au  Roi, tant  des  trois  ^  ''^  ''■'^'' 
Evêchés  que  de  l' Alfâce ,  afin  d'avoir  fon  avis  ^'^^' 
fur  ce  qui  eft  à  défirer.  ils  oiït  ajouté  en  celle 
des  Evêchés  au  mot  'Difiri£ius ,  celui  de  tem- 
porales, comme  ils  avoient  fait  ci-devant,  lors- 
que tous  trois  enfemble,  nous  arrêtâmes  avec 
eux  la  fatisfaâion  de  la  France.  Nous  fimes 
alors  retrancher  ce  mot ,  ainfi  qu'il  eft  remar- 
qué dans  les  ApoftiUes,  qui  font  aux  marges  de 
l'Ecrit,  que  nous  envoyâmes  en  ce  tems-là. 

Nous  criimes  avoir  beaucoup  fait,  &  il  plût 
à  leurs  Majeftés  d'agréer  le  fer  vice  que  nous 
leur  avions  rendu  en  cela.  Il  fèroit  à  ibuhaiter 
fans  doute  que  l'on  pût  faire  encore  davantage  j 
mais  il  n'eft  pas  facile  de  changer  les  chofes  une 
fois  arrêtées,  principalement  en  cette  conjonc- 
ture :  &  comme  nous  fommes  bien  refblus  de 


Touchant  I9 
Portugal. 


Ceflïons  ici 
trois  Evêchés 
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On  cherche 
de  di'courner 
un  Députe' 
Tranfilvain 
d'alUr    à 
Piris. 


MEMOIRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


ENVOYE'    EN   COUR, 


Pr^tenfions 
fur  la  Comte 
de.  Ferrer:e, 


Affaires 
d'Allemagne. 


Et  d'Italie. 


Suite  du 
fid^e  de  Lé- 
l'iii. 

L'armée  de 
Turenne  s'a- 
vance vers 
fiandres. 


iz-L  NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 

faire  tout  ce  qui  nous  fera  poffible  pour  obtenir     §§ 
le  mieux :■  aulïi  eft  il  bien  vrai,  que  nous  ne     ^ 
nous  relâcherons  point  de  ce  qui  a  été  accordé 
au  Roi ,  &  que  pour  le  moins  l'on  demeurera 
aux  termes  j    dont  on  a  été    ci-devant    con- 
venu. 

Nous  avons  efifayé  d'empêcher  le  Député  du 
Prince  de  Tranûlvanie  d'aller  à  la  Cour,  & 
quand  nous  l'y  avons  vii  refolu,  nous  avons 
fait  ce  qui  s'eft  pu ,  pour  retarder  au  moins  fon 
voyage,  efperaÀt  qu'il  arriveroic  quelque  chofe 
qui  l'en  décourneroit  tout  à  fait;  mais  il  a  dit 
avoir  ordre  de  fon  Maître ,  &  une  Lettre  de 
créance.  Nous  fommes  obligés  de  vous  mar- 
quer ,  que  nous  ne  lui  avons  pas  promis  de 
comprendre  ion  Maître  au  Traité  comme  Allié- 
dc  la  France  ;  ce  qui  fembleroit  emporter  quel- 
que obligation  jn:i;iis  ibulement  de  le  mettre 
parmi  les  autres  Princes ,  qui  feront  nommés 
comme  amis,  de  la  part  de  Sa  Majefté. 

Moaûeur  de  Caumartin  a  el!i  raifon  de  s'op- 
pofer  à  ce  que  les  droits  de  la  Comté  de  Fer- 
rette  ne  foient  diminués ,  que  ladite  Comté  eft 
enclavée  dans  ce  qui  doit  demeurer  au  Roi 
fiour  la  facisfaction^  j  &  fait  partie  du  Sunt- 
gaw. 

Ce  que  ledit  Sieur  de  Caumartin  a  écrit  tou- 
chant le  fait  des  Grifons  eft  auffi  fort  à  propos , 
&  nous  nous  y  conformerons  j,  s'il  fe  peut:, 
quand  on  fera  en  termes  de  traiter  fur  ce 
point.  t 

Pour  la  plainte' de  ceux  de.BiberaC:,  &  de 
quelques  Villes  Impériales ,  de  ce  qu'on  met 
dans  leur  Magiftrarure  la  moitié  de  Luthériens , 
elle  eft  jufte  &  bien  fondée,  mais  l'Empereur 
y  ayant  donné  fon  confentement,  fi  de  la  parc 
tJe  la  France  on  venoi:  à  agiter  cette  queftion , 
on  ne  gagneroic  rien  pour  les  Catholiques ,  & 
on  aideroit  les   Proreftans. 

En  parlant  aux  Miniftres  de  Mantouë  rious 
effayerons  de  découvrir,  quel  eft  le' deflèin  de 
leur  Maitreile ,  daris  les  levées  qu'elle  a  faites  à 
l'infçu  de  leurs  Majeftés. 

Le  Sieur  de  Lumbre  ayant  ménagé  les  cho- 
ies au  point  qu'on  les  pouvoit  délirer  dans 
Liège  pour  l'Eleftion  prochaine  du  Magiftrat 
qui  lé  fait  à  la  Saint  Jaques ,  a  befoin  d'aller 
faire  un  tour  en  France  pour  fes  affaires  Do- 
meftiques.  Nous  vous  fupplions  de  lui  vouloir 
procurer  les  avantages  que  méritent  fes  bons 
fer  vices,  &  qui  le  peuvent  obliger  à  les  con- 
tinuer à  l'avenir. 

Nous  vous  rendons  grâces  très-humbles  des 
nouvelles  dont  il  vous  plaît  nous  donner  part , 
&  notamment  de  celles  du  fiége  de  Lerida,  & 
de  l'aproche  de  l'armée  que  commande  Mon- 
fîeur  le  Maréchal  de  Turenne,  efperant  de  voir 
bientôt  du  changement  dans  les  affaires,  &  les 
Efpagnols  autant  humiliés ,  qu'ils  paroiflènt  à 
cette  heure  pleins  d'efperance.  Nous  fommes&c. 
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Le  vingt-quatrième  Juin  1647. 

Ajfaires  du  Tortugal.  Elles  rc 
tardent  la  Taix  avec  l'Efpagne. 
Tous  fouhaitent  la  Taix  de 
l'Empire.  Bonne  inclination  de 
la  Reine  Chriftine  pour  la  Fran- 
ce. Et  de  phijïeiirs  Trinces  d'I- 
talie qui  s'attachent  à  la  Fran- 
ce. Les  Plénipotentiaires  Franr 
fois  cherchent  à  reformer  le 
'Projet  des  Impériaux.  Tou- 
chant la  fatisfa^fion  de  la  Land- 
grave. Leurs  foins  en  faveur 
du  Talatin.  Et  des  autres 
Trinces  Allemands.  Comme  anffi 
des  Trot  eft  ans.  Mais  fur  tout  pour 
la  fatisfaStion  de  la  France. 
Aifaires  de  Bavière.  Bonne  in- 
telligence entre  les  Impériaux  ^ 
(^  les  Suédois.  Les  Suédois  pré- 
tendent le  payement  des  Subfides. 

T  'On  aura  vii  par  notre  Dépêche  du  dixième 
^-^  de  ce  mois ,  comme  celle  de  la  Cour  du 
vingt-cinquième  du  mois  paflë  nous  a  été  ren- 
due cinq  jours  plus  tard  que  l'Ordinaire  n'arrive 
à  Munfter.  Ce  qui  s'eft  fait  à  caufe  du  tour 
qu'elle  a  pris  par  Cologne,  d'où  nous  viennent 
tous  les  pacquets  que  nous  recevons  de  Sa  Ma- 
jefté, depuis  qu'elle  eft  à  Amiens ,  qui  ne  nous 
font  rendus  que  deux  jours  après  ceux  de  l'Or- 
dinaire, &  celui  du  vingt-cinquième  Mai  tarda 
encore  plus  que  les  autres. 

Les  raifons,  que  l'on  a  eus  de  la  Cour  d'in-  Affaires  dii 
fifter  que  l'Article  de  l'affiftance  du  Portugal  PonugaU 
fût  bien  &  clairement  expliqué,  font  fort  im- 
portantes, &  il  n'a  auffi  rien  été  oublié  de  notre 
part  pour  emporter  cela  fur  les  Efpagnols, 
connoiffans  bien  que  la  Paix  en  feroit  plus  as- 
furée  ,  &  que  même  l'on  en  pourroic  tirer  à 
l'avenir  d'autres  avantages;  mais  ils  en  font  une 
affaire  fi  dangcreufë  pour  eux ,  qu'ils  l'eftiment 
de  plus  grande  conféquence ,  que  l'autre  prér 
tenfion  touchant  la  Trêve ,  ôc  ainfi  nous  ne 
voyons  prcfentement  aucune  apparence  de  pou- 
voir gagner  ce  point-là.  D'autre  côté  nous  ibm- 
mcs  bien  empêches  à  juger  le  tems  qui  lêra 
propre  pour  faciliter  cette  affaire,  fuivant  \tz 

Ordres 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


'Ï647. 


Elles  retaf' 
dent  la  Paix 
avec  l'Efpa- 
gne. 


Tous  (ôu- 
haicent  la 
Paix    de 
l'Ëaipire. 


Bonne  incli- 
nation de  la 
Keine  Chris- 
tine pour  la 
France. 


ofcîres  &  le  pouvoir  qu'il  a  plû  à  leurs  Ma- 
jeflés  de  nous  en  donner.  Nous  remarquons 
que  Penaranda  s'efl:  contenté  ci- devant  de  re- 
fuièr  abfolument  la  Trêve  de  Portugal  >  & 
qu'aujourd'hui  il  en  fait  autant  de  l'explication 
de  l'affiftance,  fans  propofèr  aucun  moyen,  ni 
.tempérament ,  finon  de  mettre  l'Article  en 
.termes  généraux,  ce  qui  s'eft  dit  de  limiter 
le  fecours,  étant  venu  des  Médiateurs.  Avec 
cela  il  continue  dans  le  deflèin  d'aller  à  Spaj 
&  Monfieur  Contarini  nous  parlant  ces  jours 
paflës  des  autres  Articles  du  Traité ,  &  difant , 
qu'il  croit  que  les  Espagnols  fê  porteroient  à  y 
confentir,  a  témoigné,  qu'il  trouvoit  du  chan- 
gement en  eux  fur  le  fait  du  Duc  Charles, 
mais  qu'il  efperoit,  que  s'en  étant  déclarés  aux 
AmbafTadeurs  de  Meffieurs  les  Etats,  on  trou- 
^veroit  moyen  de  les  y  faire  revenir. 

Ce  dernier  point  elt  de  fi  grande  conféquefl- 
ce,  que  d'y  vouloir  maintenant  aporter  de  la 
difficulté ,  c'eft  faire  voir  évidemment  qu'ils 
n'ont  point  de  diipofition  à  la  Paix,  au  moins 
s'ils  y  perfiftent  ;  pouvant  bien  être  que  durant  la 
Campagne,  ils  fe  veulent  tenir  plus  refervés  fur 
ce  fujet,  comme  il  eft  dit  par  le  Mémoire  du 
Roi,  &  qu'à  la  vérité  il  n'y  a  nulle  apparence, 
que  ceux  qui  font  contraints  de  céder  leurs  pro- 
pres Etats  pour  avoir  la  Paix ,  vouluffent  in- 
Cfter  jufques  au  bout  pour  ceux  d'autrui,  fi  ce 
n'efl:  avec  deffein  de  s'enfervir  pour  prétexte  de 
rompre  la  Négociation. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  faifon  ne  pàroît  guéres 
favorable  pour  nous  ouvrir  de  ce  qui  nous  eft 
mandé.  Si  la  condition  que  nous  demandons  à 
l'Empereur  de  n'affifter  pas  le  Roi  d'Efpagne, 
ou  quelque  fuccès  des  armes  du  Roi,  dont 
nous  voyons.  Dieu  merci,  une  efperance pro- 
chaine, font  un  peu  changer  la  conduite  des 
Efpagnols ,  nous  ne  "perdrons  pas  ici  l'occa- 
fion  de  faire  confidérer  les  bonnes  intentions  de 
leurs  Majeftés,  en  facilitant  la  conclufion  de  la 
Paix,  autant  qu'il  nous. fera  poffible,  &  nous 
pouvohs  dire  qu'il  ne  peut  rien  arriver  de  plus 
agréable  aux  deux  Aflèmblées  ,  où  toutes  cho- 
fès  confpirent  à  l'établiffement  du  repos  public , 
&  ce  avec  beaucoup  d'impatience ,  enforte 
qu'il  n'y  a  point  d'Ambaffadeur  ni  de  Député 
qui  ne  s'informe  curieufement  des  caufes  qui 
retardent  la  Paix  d'entre  la  France  &  l'Efpagne , 
chacun  difânt ,  qu'il  n'y  en  peut  avoir  une  as- 
furée  dans  l'Empire,  fi  les  deux  Couronnes  de- 
meurent en  Guerre.  Cette  opinion  fait,  qu'au- 
tant de  perfonnes  qui  ont  à  faire  à  nous,  pour 
l'intérêt  de  divers  Princes  d'Allemagne,  fur  ce 
qii'ils  fàvent  que  nous  travaillons  au  Projet  du 
Traité,  autant  il  y  en  a  qui  eflàyent  de  s'entre- 
mettre de  nos  différents  avec  l'Efpagne.  Nous 
avons  cette  confolation,  que  pas  un  d'eux  n'a- 
prouve  la  néceffité,  que  Penaranda  veut  im- 
pofer  aux  Troupes  Auxiliaires  de  Fraise ,  de  ne 
fortir  point  de  Portugal  :  mais  à  la  vérité  ils 
jugent  tous  que  fi  la  liberté  d'y  envoyer  du  fê- 
cours  eft  indéfinie,  les  Efpagnols  ont  fujet  d'a- 
prehender  que  le  Roi  y  falTe  paffer  de  fi  gran- 
des forces,  que  toute  la  Guerre  ne  fût  trans- 
portée dans  le  cœur  de  l'Efpagne. 

Nous  voyons  par  toutes  les  Lettres  du  Sieur 
Chanut  la  bonne  inclination ,  que  la  Reine  té- 
moigne avoir  pour  la  France;  mais  il  faut  a- 
youër ,  que  ni  au  fait  de  l'Evêché  d'Ofnabrug , 
ni  aux  autres  chofes,  qui  fe  font  ici  pafTées, 
nous  n'avons  pas  connu ,  que  fes  Miniftres 
ayent  tous  eu  l'égard  qu'ils  dévoient ,  à  lès  or- 
(dres.  Ce  qui  ne  s'eft  pas  remarqué  en  Mon- 
fieur Oxenftiern  feulement,  mais  en  Monfieur 
Salvius  même.  Nous  eftimons  néanmoins  qu'il 
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eft  très-avantageux  de  conferver  la  bonne  vo- 
lonté de  cette  Reine,  qui,  quoiqu'elle  ne  pa- 
roiffe  pas  avoir  tout  le  pouvoir  qui  feroit  à  dé- 
firer,  peut  empêcher  au  moins  les  refolutioas, 
qui  fe  pourroient  prendre  en  Suéde  au  préjudice 
de  la  France. 

L'on  ne  manquera  pas  à  la  première  occa- 
fion,  qui  fe  prelëntera  de  faire  connoître  aux 
Médiateurs ,  que  nos  Parties  s'éloignans  des 
moyens  d'un  prompt  accommodement,  il 
pourra  bientôt  arriver  que  la  France  augmen- 
tera fes  prétentions  ,  particulièrement  dans  les 
affaires  de  Catalogne,  &  de  Portugal. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  joye  d'aprendre 
que  plufieurs  Princes  en  Italie  s'attachent  de 
nouveau  aux  intérêts  de  la  France.  Ce  qui. ne 
peut  produire  que  de  très- bons  effets,  foit 
dans  la  continuation  de  la  Guerre ,  ou  même 
dans  le  Traité  de  la  Paix. 

Nous  entrons  fouvent  en  Conférence  avec 
les  AmbafTadeurs  de  Suéde ,  afin  de  reformer  le 
Projet  qui  nous  a  été  donné  par  les  Impériaux , 
&  d'ajufter  toutes  chofes  enlemble  pour  rendre 
notre  Traité  &  le  leur  conformes,  autant  qu'il 
le  pourra. 

Nous^  ne  laifTons  pas  cependant  d*agir  pour 
nos  Alliés,  ayant  fait  depuis  peu  une  vive  ins- 
tance aux  Impériaux  pour  la  fatisfadion  de  Ma- 
dame la  Landgrave.  Nous  demandons  qu'elle 
aît  la  SucceflTion  du  Landgrave  Louïs,  qui  eft 
depuis  longtems  contentieufe  entre  les  Maifons 
de  HefTe-Caffel ,  &  Darmftad  ,  à  la  referve 
d'une  partie  qui  demeurera  à  ce  dernier,  s'il 
veut  confentir,  finon  elle  fera  mife  &  main-i 
tenue  en  fa  poffefiTion  par  l'Empereur,  &  les 
Etats  de  l'Empire,  outre  qu'elle  doit  avoir 
quatre  Bailliages  dans  la  Comté  deSchomberg, 
&  de  plus  un  million  de  Rifdalles.  Les  Impé- 
riaux ont  dit  que  pour  le  fait  de  la  Succeffion,-. 
ils  en  parleroient  au  Député  du  Landgrave  d& 
Darmftad,  &  fur  ce  point-là  il  y  a  lieu  d'efpe- 
rer,  qu'il  pourra  être  arrêté  du  confentement 
de  Madame  la  Landgrave.  Mais  ils  prétendent- 
qu'elle  fe  doit  contenter  d'ailleurs  des  quatre. 
Bailliages  de  la  Comté  de  Schomberg  ,  qu'ils 
font  valoir  beaucoup  ,  &  de  fix  cens  mil  Ris- 
dales  qu'on  lui  accorde,  en  lui  laiffant  des 
Terres  engagées,  jufques  à  l'entier  payement. 

Nous  avons  auflTi  fort  travaillé  pour  la  caufe 
Palatine  ,  &  quoique  les  Plénipotentiaires  de 
Suéde  ne  fe  puilTent  empêcher  de  témoigner  de 
l'averfion ,  &  une  mauvaife  volonté  contre 
l'Eleéteur  de  Bavière ,  nous  efperons  pourtant 
que  les  chofes  demeureront  aux  termes  qu'elles, 
ont  été  arrêtées  à  Ofnabrug. 
_,  Les  affaires  du  Marquis  de  Bade,  &  celles  du' 
Duc  de  Wirtemberg  nous  ont  auffi  occupé. 

Nous  envoyons  la  copie  de  deux  Projets  , 
qui  nous  ont  été  délivrés  par  les  Médiateurs ,  de 
la  part  des  Impériaux.  On  y  trouvera  de  la 
différence  ,  parce  que  l'un  a  été  donné  par 
Monfieur  le  Nonce,  &  dans  celui-là,  il  n'eft 
point  parlé  des  affaires  des  Proteftans,  &  il  y 
a  même  des  chofes  couchées  &  énoncées  au- 
trement qu'elles  ne  doivent  être.  Et  l'autre  a 
été  délivré  par  Monfieur  Contarini,  Il  y  a 
beaucoup  à  changer,  &  à  reformer  en  tous 
les  deux,  à  quoi  nous  travaillons  prefentement, 
&  ferons  enlbrte ,  qu'en  l'un  &  l'autre  il  n'y 
aura  ni  diverfité,  ni  contrariété, mais  feulement 
quelques  chofes  omifes  en  celui  qui  paOèra  par 
les  mains  du  Miniftre  du  Pape,  avec  claufè  né- 
anmoins que  lesdites  omiffions  ne  pourront 
nuire.  Les  Suédois  qui  avoient  été  en  peine 
de  cette  diverfité ,  font  demeurés  fatisfaits, 
quand  nous  leur  ayons  dit,  que  nous  en  uferions 
0.2  ainlî. 


i<l)47. 


Et  de  plu- 
fieurs Princes 
d'Italie  ,  qui 
s'attachent 
à  la  France. 


Les  Plc'nipo- 
tentiaires 
François 
cherchent  à 
reformer  le 
Projet  des 
Impériaux. 

Touchant  la 
fatisfaâion 
de  la  Landr 
grave. 


Leurs  foins 
en  faveur  du 
Palatin. 


Et  des  autres 
Princes  Al- 
lemands. 


Comme  auflj 
des  Protes- 
tans. 


k 
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Maïs  far 
tout  pour  la 
ficisfaâion 

de  la  France. 


Affaires  de 


Bonne  in 
tellîgence 
tnae  les  Im 
p(!riaux  & 
les  Saido'is, 


ainfi,  &  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  qui 
avoienteû  la  même  peine, ont  témoigné  l'agréer. 

Quand  on  aura  fait  les  obfervations  néces- 
faires  fur  lesdits  Projets ,  &  que  le  tout  aura 
été  mis  en  meilleure  forme,  nous  en  envoye- 
rons  des  copies ,  &iur  tout  nous  aurons  l'œil  à  ce 
qui  regarde  la  fatisfaâion  de  la  France,  où  nos 
Parties  ayant  aporté  quelque  changement ,  cela 
nous  rendra  d'autant  plus  hardis  à  nous  expli- 
quer ,  &  effayer  d'étendre  ,  s'il  fe  peut  ,  les 
droits  du  Roi,  en  ce  qui  lui  doit  demeurer.  En 
tout  cas  il  eft  bien  affuré,  que  nous  ne  fouflFri- 
rons  pas  qu'il  foit  rien  diminué  de  ce  dont  on 
eft  convenu ,  &  qui  a  été  rédigé  par  écrit  dès 
le  mois  de  Septembre  dernier. 

Le  Duc  de  Bavière  ayant  été  averti  par  fes 
AmbaQàdeurs  ,  que  les  Plénipotentiaires  de 
Suéde  prétendoient  avoir  la  première  place  dans 
le  Collège  des  Princes  de  l'Empire,  &  qu'ils 
revoquoient  en  doute  tant  la  confirmation  de 
l'Eleâorat  en  fa  Maifon ,  que  la  rétention  du 
haut  Palatinat,  leur  a  envoyé  ordre  de  préfen- 
ter  aux  Etats  de  l'Empire  un  certain  Ecrit,  du- 
quel les  Plénipotentiaires  de  Suéde  s'étant  pi- 
qués, nous  en  ont  fait  grande  plainte.  Nous 
nous  femmes  employés  vers  les  uns  &  les  au- 
tres ,  pour  pacifier  ce  différend ,  faifans  con- 
noître  aux  Suédois ,  que  le  Duc  de  Bavière  é- 
tant  en  fufpenfion  avec  les  Couronnes,  elles 
dévoient  porter  fes  intérêts ,  &  que  ne  le  fei- 
fant  pas  ,  c'étoit  agir  félon  l'intention  des  Im- 
périaux, qui  font  animés  contre  ledit  Eledleur, 
que  d'ailleurs  ils  menacent  de  le  folliciter  de 
rentrer  dans  leur  parti,  à  quoi  le  mauvais  trai- 
tement, qu'il  recevroit  des  Couronnes  le  pour- 
roit  engager  de  nouveau.  Nous  avons  dit  auffi 
à  l'Ambaffadeur  de  Bavière,  qu'il  ne  devoit  pas 
avoir  préfenté  cet  Ecrit ,  fans  nous  en  donner 
avis,  &  que  nous  euffions  efïàyé  de  procurer  à 
fon  Maître  tout  contentement  auprès  de  nos 
Alliés.  11  s'eft  excufé  fur  l'ordre  précis ,  qu'il  en  a- 
voit  reçu  ,  &  a  témoigné  vouloir  vivre  avec 
refpeft ,  &  toute  bonne  correfpondance  envers 
la  Suéde,  pourvu  que  fon  Maître  en  reçût  tous 
les  bons  offices ,  qu'il  en  devoit  raifonnable- 
ment  attendre  ;  delbrte  que  l'affaire  eft  aujour- 
d'hui en  meilleur  état,  &  nous  efperons  faire 
enforte  que  les  Suédois  appuyent  plutôt  les  in- 
térêts dudit  Duc,  que  ceux  de  l'Empereur, 
quoique  nous  aurons  de  la  peine  à  gagner  cela 
fur  eux. 

Mais  nous  ne  devons  pas  manquer  de  don- 
ner avis  que  le  Baron  d'Azenlang  nous  a  dit  en 
confidence,  priant  de  ne  le  point  nommer,  & 
de  tenir  la  chofe  fecrete ,  que  le  Comte  de 
TrautmanfdorfF  lui  avoir  dit ,  que  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  s'étoient  offerts  de  feire  u- 
ne  fufpenfion  particulière  avec  l'Empereur,  & 
de  rompre  celle  qu'ils  ont  avec  Bavière.  Nous 
témoignâmes  audit  AmbaCTadeur ,  que  c'étoit 
une  invention  de  nos  Parties  pour  nous  brouiller 
cnfemble;  que  nous  étions  alTurés  de  la  fidélité 
des  Suédois ,  &  qu'il  devoit  croire  ,  que  la 
France  avoit  en  telle  recommandation  les  in- 
térêts de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  qu'el- 
le ne  fouflfriroic  jamais  qu'on  lui  fît  aucun 
tort. 

Encore  que  nous  n'ajoutions  pas  une  entière 
créance  à  ce  difcours ,  il  ne  laifTe  pas  pourtant 
de  nous  donner  de  la  peine ,  vu  même  qu'il 
paroit  un  concert  entre  les  Impériaux  &  les  Sué- 
dois ,  en  ce  que  ceux-ci  nous  ont  déclaré  qu'ils 
fe  contcnterôient  pour  la  fatisfaûion  de  leur 
Milice,  de  mettre  un  Article  au  Traité,  par  le- 
quel il  feroit  reconnu  qu'elle  eft  duc,  &  que 
pour  le  payement  ik  en  conviendroient  après 


entr'eux,  ce  qui  donneroit  lieu  à  l'Empereur  de  I047* 
demeurer  armé  tant  que  la  Milice  Suédoife  fera 
fur  pied.  Quelqu'un  d'ailleurs  nous  a  raporté 
que  le  Comte  de  TrautmanfdorfF  avoit  dit  que 
la  Paix  fe  feroit  dans  l'Empire  malgré  ceux  qui 
ne  la  défiroient  pas.  Nous  effayerons  de  tirer 
le  plus  de  lumière  que  nous  pourrons  fur  cela, 
&  cependant  nous  n'avons  pas  jugé  devoir  dif- 
férer d'en  donner  avis  à  leurs  Majeftés. 

Monfieur   Salvius  nous  a  parlé  fouvent  du    tes  SuAîoîs 
fubfide  ,  &  de  plus  Monfieur  Oxenftiern  l'a  fe-  f*^' 3"^''™^ 
coudé,  &  tous  les  deux  nous  ont  voulu  enga-  des'fubfide's^ 
ger  à  leur  donner  parole,  qu'il  leur  feroit  payé; 
ce  que  nous  n'avons  pas  fait,  leur  ayant  feule- 
ment dit  que  nous  en  avons  écrit. 


MESSIEURS 


Les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter  le  30.  Juin  1(547. 

Retardement  des  'Dépèches.  On 
les  prejfe  pour  finir  le  Traité  de 
l'Empire.  Affaires  de  Mantouè. 
Et  de  Bavière, 


MONSIEUR, 

"^rOus  vous  avons  déjà  donné  avis  que  les  Retardement 
-'-^    Dépêches  nous  arrivent  plus  tard  de  deux  des  Dépê- 
jours ,  depuis  que  leurs  Majeftés  font  à  Amiens,  ^'^^^' 
que  celles  que  les  particuliers  reçoivent  du  mê- 
me lieu  par  l'Ordinaire.    Si  la  Cour  ne  chan» 
geoit  bientôt  de  demeure ,  nous  vous  fupplie- 
rons  de  commander  qu'on  leur  donnât  une  au- 
tre adrefïè  qu'à  Cologne,  d'où  elles  nous  vien- 
nent ici. 

Le  Traité  d'Efpagne  ne  nous  donne  aucune  on  les  prefTa 
occupation  ,   mais  celui  de  l'Empire  eft  fort  pour  finir  le 

preffé  par  les  Suédois,  &  par  les  Princes  &  E-  .T"''*^.  ''" 
^        1     1,17        •  •  ^  1     "Empire, 

tats  de  1  Empire,  qui  concourent  tous  en  cela 

avec  les  Miniftres  de  l'Empereur ,  &  nous  ac- 

cufent  comme  fi  nous  étions  caufe  du  retarde-. 

ment  de  la  Paix  en  Allemagne.    Nous  difona 

que  leurs  Majeftés  ont  alïèz  fait  connoître  la 

grand  defir  qu'elles  avoient  de  l'y  établir  par 

toutes  les  facilités,  qu'elles  y  ont  aportées.-  mais 

qu'il  n'eft  pas  raifonnable  d'exiger  de  nous ,  que 

nous  procurions  la  Paix  à  ceux  qui  déclarent  crt 

même  tems,  qu'ils  nous  veulent  continuer  la 

Guerre,  quoique  fous  un  autre  nom.  Se  que 

ce  ne  feroit  pas  un  efl^et  de  prudence  de  fê  dé- 

faifir  de  tant  de  Pais  &  de  Places  que  nous  oc-, 

cupons,  ôcde  fournir  de  grandes  fommcs  aux 

Archi- 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


Affaiffs  do 
Ivlaniouë. 


Et  de  Ba-' 


1.547.  Archiducs  d'Infpruck  ,  pour  nous  faire  la 
Guerre  ,  puis  qu'eux  n'étant  pas  moins  de  la 
Maifon  d'Autriche  que  l'Empereur,  auroient  le 
même  droit  d'aflîfter  le  Roi  d'Efpagne  contre 
nous.  Comme  ces  railons  font  puiilàntes  on  a 
de  la  peine  à  ne  les  pas  confiderer  j  mais  en  un 
lieu  où  la  Paix  eft  ii  ardemment  défirée;  tout 
ce  qui  femble  la  retarder  déplait.  Nous  iài- 
fions  voir  qu'elle  ne  peut  être  aflurée,  làns  la 
condition  que  nous  demandons,  &  que  l'Em- 
pire ne  fera  jamais  en  repos,  tant  que  l'Empe- 
reur prêtera  fon  nom»  fon  autorité  &  fes  for- 
ces aux  defïèins  ambitieux  de  la  Maifon  d'Es- 
pagne, c'eft  ce  qui  s'agite  le  plus  à  préfent 
dans  cette  AlTemblée. 

Les  Miniftres  de  Mantouë  ont  dit  avoir  eu 
charge  de  leur  Maitrelle ,  de  nous  donner  part 
de  l'armement  qu'elle  fe  difpofoit  de  faire  ,  à 
caufe  du  différent  qu'elle  a  avec  le  Duc  de 
Parme,  &  s'accufent  eux  d'avoir  été  trop  ne- 
gligens  à  nous  en  parler ,  difans  préfentement 
qu'ils  ne  font  pas  afliirés  fi  cet  armement  con- 
tinuera. Ce  qui  les  a  rendus  moins  foigneux, 
eft  que  l'abfence  de  la  Cour  aura  été  caufe  que 
leurs  Collègues,  qui  font  en  France  auront  fait 
la  même  chofe. 

Le  différend  de  Monfieur  l'Eleéieur  de  Ba- 
vière avec  les  Plénipotentiaires  de  Suéde,  pour 
la  feince,  ell  terminé.  Nous  lui  avons  rendu 
de  bons  offices  ;  &  làns  entrer  en  aucune  con- 
teftation  avec  lesdits  Plénipotentiaires  ,  nous 
avons  fait  enforte  qu'ils  ont  déclaré  qu'ils  fe 
contenteroient  de  la  cinquième  place  ,  foit  au 
Banc  des  Ecclefiaftiques,  ou  des  Princes  Sécu- 
liers, dont  ils  n'ont  pas  encore  fait  éledion. 
Nous  porterons  en  tout  autres  rencontres  les 
intérêts  duditEledeur,  comme  il  nous  efl;  or- 
donné. 

.  Il  refte,  Monfieur,  à  vous  rendre  de  très- 
humbles  grâces  des  nouvelles  dont  vous  nous 
faites  part,  &  à  vous  fupplier  de  nous  conti- 
nuer la  même  faveur,  &  de  croire  que  nous 
fommes  &c. 


té^'^iïSî^y  ^aîr.33'  '^iîSià'  "^à^  ^aSs*  %^^v 
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PLENIPOTENTIAIRES,    | 

^   Il 

E  N  V  O  Y  E'    E  N  C  O  U  R.         1 

Le  30.  Juin  1647; 

Les  Suédois  prejfent  pour  la  ^atx 
de  l'Empire.  Les  François  au 
contraire ,  a  moins  que  le  Traité 
avec  l'Efpagne  ne  foit  conclu. 
Soupçons  contre  les  Suédois.  Mou- 
vement des  armées  de  Suéde. 
Sur  l'affaire  des  fubfides.  Les 
Efpagnols  gardent  le  [ilence.  E- 


tat    de    l'affaire     de     Bensfeldt    x<?47« 
Bon  état  des  armées  de  France. 
L' Empereur     veut  fe    referver 
d'affifter   l'Efpagne.     Affaire  de 
Bavière  touchant  la  feance. 


TL  eft  vrai  que  les  points  qui  font  ehcore  în-    tes  Sué3oî« 
-•■  décis  peuvent  faire  différer  longtems  la  con-  prefl'ent  pot* 
clufion   du  Traité   de  l'Empire.    Mais  il   eft  }?EmpUer 
vrai,  que  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  nous      "" 
preflènt    extrêmement ,  &  témoignent   avoir 
grand   defir ,  &   grande  hâte  de  le  finir.     Le 
Sieur  Efcken  les  a  vus  à  Ofoabrug,  avant  qu'ils 
en  foient  partis  pour  venir  en  cette  Ville.     Ils 
l'ont   auffitôt  renvoyé   à   Monfieur    Konings- 
marck,  &  delà  à  Monfieur  Wrangel.     Pour 
Bensfeld,  il  ne  fe  voit  aucune  difpoiîtion  à  ceS 
Meffieurs    de  le  demander ,  quoique  nous  en 
ayons  parlé  fouvent  en  particulier  à  Monfieut 
Salvius ,  &  fans  doute  cela  n'arrêtera  pas  les  af- 
faires.    Quant  à  la  fatisfàdlion  de  la  Milice  Sué- 
doife,  c'eft  avec  beaucoup  de  raifon,  que  l'on 
juge  que  ce  point  étant  fi  difficile  à  ajufter,  6ç 
plus  encore  à  trouver  les  moyens  de  l'exécution* 
il  ne  devroit  pas  être  fitôt  terminé.     Nous  aT- 
vons  vu  même ,  par  les  dernières  Lettres  du 
Sieur  Chanut ,  que  la  Reine  de  Suéde  &  fon 
Confeil  à  Stockholm ,  entendent  qu'il  foit  re- 
folu  &  arrêté  de  tout  point  avant  que  de  con- 
clure la  Paix,  &  que  leur  prétention  eft  telle  i 
que  nous  n'eftimons  pas  que  l'on  y  pût  jamaé 
fatisfâire  ,  ayant  été  parlé  de    dix  Monftres. 
Mais  lesdits  Sieurs  Ambafladeurs  nous  ont  dé- 
claré plufieurs   fois,  qu'ils  fe  contenteront  dé 
convenir,  que  la  fatisfaâiion  foit  donnée  en  la 
manière  ,   qu'il  eft   porté  par  un  Article  foré 
court,  dont  la  copie  feramife  en  la  marge,  6c 
qu'ils  s'accorderont  après  avec  les  Impériaux  di 
quantitate  ér   modo.     Ce  font  leurs   paroles» 
Enfin  ils  difent  que  cela  n'empêchera  pas  la 
fignature  du  Traité,  foit  qu'ils  faffent  cette  dé- 
claration, pour  nous  preflèr  encore  davantage, 
&  pour  reconnoître,  fi  nous  avons  la  volonté 
d'achever  promptement ,  foit  qu'en  effet  il  y 
eût  fur  cela  quelque  concert  entr'eux  &  les  Im- 
périaux. 

L'on  a  jugé  très- prudemment  à  la  Cour,  que 
l'on  doit  fur  tout  éviter ,  qu'il  paroifle  que  l'in- 
tention de  leurs  Majeftésfoit  de  faire  marcher  les 
deux  Traités  d'un  même  pas ,  &  que  les  difficultés 
ne  doivent  pas  venir  de  la  part  de  la  France  ,  P'S"^.  "^  '°" 
mais  naÎD'e  datis  les chofes mêmes,  làns  qu'elles  "°^ 
paroifTênr  recherchées.Nous  effayons  de  régler  ici 
toute  notre  conduite  félon  ce  deflein ,  témoignanîi 
aux  Suédois ,  que  nous  n'avons  pas  moins  de  vo- 
lonté ,  qu'eux  de  finir  promptement.  Et  puifque 
la  Reine  nous  a  fait  l'honneur  de  favoir  nos  fen- 
timens ,  ils  feroient  bien  de  continuer  la  Guerre 
en  Allemagne,  fi  le  Traité  d'Efpagne  ne  fe  fait 
point,  eftimans  que  la  crainte  delà  ruine  en- 
tière de  l'Empereur,  feroit  un  puifTant  motif  au 
Roi  d'Efpagne,'  pour  le  porter  à  faire  la  PaiXj 
&  à  nous  accorder  les  conditions  qu'on  défire 
de  lui.  Nous  ne  voyons  aucun  moyen  plus 
efficace ,  pour  y  porter  les  Suédois ,  que  la 
continuation  du  fubfide,  &  de  tenir  toujours 
une  armée  deçà  le  Rhin  ;  mais  comme  il  t& 
incertain  en  l'état  où  font  les  affaires,  s'ils  voU- 
droient  s'accommoder  à  nos  defleins,  &  qu'il 
peut  arriver  que  nous  ferions  obligés  de  les  fui- 
vre,  &  de  nous  lailTer  conduire  par  eux,  notrfl 
opinion  eft  en  ce  cas ,  qu'il  vaut  bien  mieuî^ 
conclure  le  Traité  préfentement  avec  eux,  s'il 
Q.3  «a 
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traire.àmoinfl 
que  le  Traité 
avec  l'Es- 
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XCA"].  en  faut  venir  là,  que  de  courir  le  hazard  de 
leur  laiffer  prendre  une  délibération  femblable  à 
celle  des  Hollandois.  En  quoi  nous  fommes 
d'autant  plus  confirmés ,  que  nous  voyons , 
qu'on  juge  par  delà:,  que  la  Paix  d'Allemagne 
ne  mettroit  pas  les  Elpagnols  en  état  de  fouhai- 
ter  la  continuation  de  la  Guerre  avec  la  France, 
quand  même  Ton  auroit  pu  convenir  avec  l'Em- 
pereur qu'il  ne  les  affifteroit  pas. 

Toutes  les  conllderations,  qui  font  au  Mé- 
moire, toute  cette  obligation  qu'on  délire  de 
l'Empereur,  nous  iémblent  très- bien  fondées, 
&  nous  avons  refolu  de  perfifter  fur  ce  point 
jufques  au  bout,  n'y  ayant  pas  d'apparence,  que 
les  Plénipotentiaires  de  Suéde  voyant  la  Reine 
C  bien  intentionnée  envers  la  France,  lé  por- 
tent jamais  à  aucun  manquement.  Toutefois, 
pour  ne  rien  diffimuler  auffi  de  la  vérité,  quand 
nous  faiibns  réflexion  fur  leur  conduite  pallëe, 
&  fur  ce  qu'ils  ont  déclaré  depuis  deux  jours  aux 
Députés  de  Madame  la  Landgrave ,  qu'ils  vou- 
loient  fortir  d'affaires,  lorfque  fa  latisfaction  fera 
arrêtée  ,  nous  avons  quelque  fujet  d'être  fur 
nos  gardes. 

Ce  qui  accroît  cette  jaloufie ,  c'eft  un  dis- 
cours ordinaire  en  la  bouche  de  Monlîeur 
Oxenftiern ,  qui  fe  plaint  &  dit  que  l'Alliance 
eft  finie,  puis  qu'on  ne  fe  tient  plus  obligé  au 
fubfide,  &  que  l'on  a  retiré  l'armée  de  l'Alle- 
magne. 

On  lui  répond  que  la  France  a  été  fi  ferme 
dans  les  intérêts  de  la  Couronne  de  Suéde, 
qu'elle  a  fait  la  Guerre  pendant  dix  mois  con- 
jointement avec  elle,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent 
été  entièrement  arrêtés; que  l'on  l'a  même  con- 
tinuée ,  en  un  tems  où  il  ne  s'agifToit  que  de 
certaines  choies ,  auxquelles  on  n'étoit  nulle- 
ment obligé  ,  &  de  plus  choquoient  en  quel- 
que façon  l'honneur  &  la  réputation  de  la  Fran- 
ce j  que  l'on  n'a  jamais  ceSè,  que  le  Duc  de 
Bavière  n'aît  été  enfin  réduit  de  traiter  avec 
eux  j  que  par  ce  moyen  on  a  rendu  inutiles  à 
l'Empereur  les  feules  forces ,  contre  lefquelles 
on  a  toujours  défiré  que  nous  fufÏÏons  oppofés. 
Que  nous  n'avons  jamais  voulu  achever  nos 
affaires ,  fans  qu'ils  eulïènt  eu  un  entier  con- 
tentement ,  quelque  follicitation  qui  nous  aît 
été  faite.  Ce  qui  fait  voir  la  fidélité  &  confian- 
ce, que  l'on  a  eue  pour  la  Suéde,  même  au 
delà  des  obligations ,  &  qu'enfin  Monfieur 
Oxenftiern  n'a  pas  ci-devant  defaprouvé,  que 
l'armée  du  Roi ,  repaflàt  le  Rhin  ;  ayant  même 
dit,  qu'il  croyoit  qu'elle  ne  s'éloigneroit  pas 
beaucoup  de  l'Allemagne.  Quand  il  entend 
ces  raifons,  il  femble,  qu'il  en  foit  perfuadé, 
&  ne  peut  répliquer,  mais  l'inégalité  de  fon 
efprit,  ôc  les  inftances  d'achever  le  Traité,  qui 
lui  font  faites  par  les  Impériaux ,  &  les  Protes- 
tans  même  nous  donnent  de  la  peine.     L'on 

Ïeut  joindre  à  cela  ce  qui  nous  a  été  dit  par  les 
)éputez  de  Madame  la  Landgrave ,  que  depuis 
peu  il  a  reçu  des  Lettres  de  Monfieur  le  Chan- 
celier fon  Perc,  qui  le  portent  à  prefTer  l'ac- 
commodement fur  ce  qu'ayant  été  foupçonné 
en  Suéde  de  ne  vouloir  pas  la  Paix ,  il  veut 
faire  voir  le  contraire. 

L'on  tient  ici  l'armée  de  l'Empereur  en  affez 
d"a"m"r'  bon  état  ;  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  veu- 
i(  5u(;de.  knt  qu'on  la  croye  puiffante  ,  &  font  fonner 
haut  les  forces  qui  s'affemblcnt  contr'eux,  tnais 
cela  n'a  pas  empêché  Monfieur  Wrangel  de 
marcher  vers  la  Bohême  ,  &  Koningsmarck 
s'arrête  à  prendre  les  Places  de  l'Evcque  d'Os- 
îiabrug,  quoiqu'il  foit  dit  par  les  Préliminaires, 
qu'on  n'entreprendra  rien  dans  ledit  Evêchc. 
Ce  qui  fait  voir  que  les  Suédois  ne  font  pas 
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fbrt  prefles,  &  que  Monfieur  Wrangel  croit 
avoir  ailez  de  forces ,  pour  s'oppofer  aux  Im- 
périaux. 

Quant  au  fubfide ,  il  eft  bien  vrai ,  que  s'il 
n'y  a  quelque  accommodement  à  prendre  ,  on 
aura  plus  d'avantage  d'en  traiter  avec  la  Reine 
de  Suéde,  qu'avec  fes  Miniftres;  mais  il  eft  à 
craindre  d'un  autre  côté  que  Monfieur  Salvius, 
qui  en  a  toujours  eu  la  direction,  &  qui  y  trou- 
ve, peut-être,  quelque  utilité,  ne  croye  que 
tout  ce  que  l'on  lui  dira  ici ,  n'eft  qu'une  dé- 
faite ,  &  qu'il  ne  s'y  rende  plus  difficile  ,  & 
moins  favorable  à  ce  que  nous  défirons.  Pour 
l'affaire  en  foi,  il  fèmbleroit  que  fi  la  Paix  fe 
doit  faire  promptement,  il  n'y  auroit  aucune 
néceffité  de  payer  le  fubfide,  fi  ce  n'étoit  que 
l'on  en  retirât  d'ailleurs  quelque  notable  avan- 
tage; mais  fi  l'intérêt  de  la  France  retarde  la 
conclufion  du  Traité ,  il  fera  bien  malaifé  de  ne 
l'accorder  pas  pour  le  terme  échu,  &  pour  au- 
tant de  tems  que  la  Guerre  continuera. 

Nous  avons  été  bien  aifes  d'avoir  fuivi  les 
fentimens  de  la  Cour,  ennefailànt  point  d'ou- 
verture, &  ne  nous  relâchant  d'aucunes  nou- 
velles choies  envers  les  Efpagnols.  Ils  s'en 
fuflènt  fans  doute  enorgueillis  ;  au  lieu  de  fe 
mettre  à  la  raifbn,  ils  continuent  dans  leur  fi-  ' 
lence,  &  nous  dans  la  penfée,  que  les  armes 
du  Roi  emportans  bientôt  quelque  avantage  fur 
eux ,  ils  deviendront  plus  traitables.  Le  change- 
ment arrivé  depuis  en  Angleterre  produira  auflî 
peut-être  un  bon  effet,  tant  envers  eux,  que 
Meffieurs  les  Etats. 

Nous  avons  apris  avec  joye  que  ce  que  l'on 
avoir  ici  de  Cazal  eft  peu  de  chofe ,  &  que  le 
Marquis  Mercurien  a  donné  en  cette  rencontre 
de  nouvelles  preuves  de  fa  probité.  Nous  ne 
manquerons  pas  de  parler  aux  Miniftres  de 
Mantouë  conformément  à  ce  qui  nous  eft  or- 
donné. 

Nous  avons  déjà  marqué  ci-defTus,  que  les 
Ambaffadeurs  de  Suéde  ne  fe  témoignent  pas 
fort  échaufl^és  de  la  propofition  de  Bensfeld. 
Monfieur  Salvius  même  femble  n'y  trouver  pas 
les  difpofitions  convenables  ,  &  s'il  ne  vient 
des  ordres  de  Stockholm,  qui  fbient  bien  ex- 
près, il  y  a  peu  d'aparence  que  cette  afïàire 
reliffiffe.  Nous  en  avertiffons  le  Sieur  Chanut, 
afin  qu'il  reveille  le  Comte  de  la  Garde  fur  une 
chofe  où  il  a  le  principal  intérêt. 

Le  bon  état  où  eft  préfentement  l'armée  du 
Roi  nous  réjouît,  &  foulage  la  crainte  ,  que 
nous  donncroit  autrement  la  nouvelle ,  qui  eft 
venue  ici  depuis  peu ,  &  dont  nous  ne  favons  pas 
encore  le  détail ,  que  l'armée  d'Allemagne  a 
repaffé  le  Rhin. 

Les  Miniftres  de  Bavière,  qui  font  ici  nous' 
parlent  du  point  de  l'afTiftance  de  l'Empereur 
au  Roi  d'Efpagne,  en  la  forte  que  font  leurs 
Collègues  à  la  Cour,  mais  ils  ne  font  pas  fé- 
condés, &il  eft  vrai,  que  quafi  tous  les  Dé- 
putez des  Princes  &  Etats  de  l'Empire  tien- 
nent un  autre  langage.  Tous  ceux  qui  pour  a- 
vancer  la  Paix  difoient  ,  il  y  a  quelque  tems , 
que  les  affaires  de  l'Empire  n'avoient  rien  de 
commun  avec  celles  d'Efpagne  ,  favorifent  à 
cette  heure  le  refus  que  fait  l'Empereur,  croyant 
que  notre  demande  retarde  la  conclufion  du 
Traité. 

L'Eleûeur  de  Bavière  n'a  plus  rien  à  démêler 
au  fait  de  la  feance  avec  la  Couronne  de  Suéde. 

Les  Plénipotentiaires  nous, ont  dit  qu'ils  fè 
contenteroient  de  la  cinquième  place,  foit  dans 
le  Banc  des  Ecclefiaftiqucs ,  qui  étoit  celui  de 
l'Archevêché  de  Bremen ,  qui  fait  partie  de  leur 
fàtisfaètignj  foit  dans  celui  des  Princes  Séculiers. 

Il 
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DE  MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 
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Il  peut  bien  être  que  le  Sieur  de  Rofenhan 
aît  tenu  le  difcours  au  Comte  de  Trautmans- 
dorffdont  l'on  a  reçu  avis,  puifque  les  Pléni- 
potentiaires de  Suéde  croyent  la  même  choie 
&  s'en  laiflènt  entendre  aifément.  Nous  ne 
lailïèrons  pas  d'en  faire  quelque  plainte  audit 
Siéur  de  Rofenhan ,  &  de  l'obliger  à  prendre 
garde  plus  foigneufement  à  fes  paroles. 
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A  Munfter  le  7.  Juillet  1647. 
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MEMOIRE 

De  Meflieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE'  EN    COUR. 

Le  lèptiéme  Juillet  1647. 

Ils  donneront  le  'Projet  pour  avan- 
cer la    Taix.     Les   Suédois  in~ 

Jîfient  pour  la  fatisfa£iion  de  la 
Landgrave.  Affaires  du  Pa- 
latin. Sentiment  des  Suédois  par 
raport   aux  afjljlances   de  l'Em-^ 

^ereur  pour  l  Efpagne. 


i($47, 


'Différend  qu^ a  eu  le  Minijire  de 
France  à  Caffel. 


MONSIEUR, 

LA  dernière  Dépêche  de  la  Cour  ne  nous  a 
été  rendue  qu'aujourd'hui ,  deforte  que 
nous  n'avons  pas  eu  le  tems  de  la  confidérer, 
6c  d'y  faire  réponfe  par  cet  Ordinaire,  nous  é- 
tant  contentés  de  rendre  compte  par  le  Mé- 
moire de  ce  qui  s'eft  fait  en  l'Aflèmblée  pen- 
dant la  femaine. 

Le  Sieur  de  Beauregard  eft  en  cette  Ville 
ffi-^e^Te"'^  depuis  quelques  jours.  Il  vous  écrit  le  différend 
li'iniftre  de'  qu'il  a  cû  à  Caffel  pour  fon  logement ,  &  ce 
France  à  q^j  gfl-  ardvé  cofuite.  Nous  nous  fommes  é- 
^^^'  tonnés  de  ce  que  les  Miniftres  de  Madame  la 

Landgrave  ne  nous  ont  rien  dit  de  cette  af- 
faire ,  ni  fait  aucune  juftification  ou  excufe  j 
nous  n'avons  pas  crû  leur  en  devoir  parler  les 
premiers,  &  il  n'eut  pas  été  de  la  dignité  du 
Roi,  de  renvoyer  ledit  Sieur  de  Beauregard  à 
Caffel,  fans  qu'on  lui  ait  fait  fatisfadion,  v(i 
même ,  que  nous  ne  voyons  aucun  inconvé- 
nient, quand  il  n'y  aura  cependant  aucun  Miniftré 
de  la  part  de  Sa  Majefté  ,  auprès  de  Madame  fa 
Landgrave.  Ledit  Sieur  de  Beauregard  eft  une 
perfonne,  dont  la  prudence  &  la  modération 
eft  connue  par  les  longs  fervices ,  qu'il  a  rendus 
en  Allemagne.  Il  attend  ici  le  commandement 
de  la  Reine. 

Nous  vous  fupplions ,  Monfieur ,  de  faire 
prendre  fur  cela  une  prompte  refolution,  & 
qu'il  puiffe  être  affuré  de  ce  qu'il  aura 
à  faire  ;  nous  vous  rendons  grâces  au  furplus 
de  tous  les  ibins  que  vous  avez  agréable  de 
prendre  pour  nous,  &  nous  fommes  &c. 


NOus  faifions  état  de  mettre  la  femaine  pas- 
fée  notre  Projet  entre  les  mains  des  Mé- 
diateurs ,  pour  leur  faire  voir ,  &  particulière- 
ment aux»  Suédois ,  que  nous  n'avons  pas  moins 
de  volonté  d'avancer  la  Paix ,  qu'ils  en  témoir 
gnent  par  tout.  Mais  eux-mêmes  nous  ont  re- 
quis de  furfeoir,  jufques  à  ce  que  la  fatisfadlion  infiftenr  pr 
de  Madame  la  Landgrave  fiit  terminée  de  tout  •?  •"■"'sfaai 
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3S  point.  Sur  quoi  nous  Voyons  de  perpétuelles  gi^a^,  ^^  ' 
m  inégalités  dans  l'efprit  de  A^oniîeur  Oxenfl:iern , 
qui  avoit  déclaré  dernièrement  aux  Députez  de 
Heflë ,  que  les  offres  des  Impériaux  pour  ladite 
fatisfaâion  lui  fembloient  raisonnables,  &  qu'il 
étoit  refolu  de  conclure  la  Paix ,  fans  infifter 
davantage  fur  les  autres  prétenfions.  Mainte- 
.  nant  il  nous  propofe  de  tenir  ferme  fur  tout ,  à 
quoi  nous  les  avons  les  premiers  exhortés,  & 
de  plus  il  dit,  que  jufques  là,  il  ne  faut  point  ' 

donner  le  projet.  Cette  propofition  étant  jointe 
aux  preffantes  inftances  desdits  Députez  ,  nous 
nous  y  fommes  conformés,  &  avons  fait  favoir 
à  Meffieurs  les  Médiateurs  ,  que  nous  ne  vou- 
lions pas  délivrer  lé  Projet,  qu'après  qu'on  au- 
roit  conclu  les  affaires  qui  regardent  Madame  'la 
Landgrave.  Monfieur  Contarini  nous  fit  hier 
réponfe,  que  les  Impériaux  appellent  cela  un 
retardement  affedé,  lequel  ils  ont  mal  reçu,  ne 
Je  plaignans  pas  moins  des  Plénipotentiaires  de 
Suéde ,  que  de  nous  :  ainfi  nous  continuons  en 
toutes  rencontres,  la  conduite,  qui  nous  a  été 
ordonnée,  pUifqu'au  lieu  défaire  paroître,  que 
nous  avons  deffein-de  retarder  la  conclufion  du 
Traité  de  l'Empire,  il  n'a  tenu  qu'à  nos  Alliez, 
que  nous  n'ayons  mis  en  main  aux  Impériaux, 
deqùoi  fortir  promptement  de  tout  le  refte  des 
affaires.  Mais  comme  cette  pièce  eft  attendue 
avec  grand  défit  de  toute  l'Affemblée,  fi  nous 
voyons  qu'un  plus  long  délai  piit  aporter  du 
préjudice,  ou  que  les  Suédois  changeaflènt  en- 
core d'avis,  comme  ils  pourront  bien  faire, 
nous  la  donnerons  aux  Médiateurs. 

La  furfeance  que  Monfieur  Oxenftiern  nous 
a  demandée  en  faveur  des  Heffiens,  n'eft  pas  la 

feule 
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1547.    feule  marque  de  quelque  variation  en  fa  con- 
"  duite,  nous  avons  vu  qu'il  écoit  difpofé  de  re- 

tourner à  Ofnabrug  ,  nonobftant  les  plaintes 
que  le  Comte  de  Trautmanfdorfï'  en  fàiloitj  & 
toutes  les  remontrances  des  Proteftans.  Il 
vint  même  nous  dire  adieu  ,  il  y  a  quatre  ou 
cinq  jours,  &  dit  qu'il  laiflêroit  ici  Monfieur 
Salvius.  Mais  comme  il  arrêta  vingt  &  quatre 
heures  pour  tenir  une  Conférence  avec  nous, 
les  Proteftans  ont  depuis  gagné  fur  lui,  qu'il 
demeurera  encore  ici  pour  quelque  tems. 
Affaire  du  Cependant  il  a  été  pris  une  refolution  avec 
fiijtin.  lesdits  Ambaflàdeurs  touchant  l'afFaire  Palatine, 
qui  eft  tout  à  fait  conforme  au  défir  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Bavière  ;  car  non  feulement  la 
première  Dignité  Eleftorale  entre  les  Séculiers, 
demeure  à  fa  Maifon  ,  &  à  celle  de  fon  frère, 
tant  qu'il  y  aura  des  miles ,  mais  auffi  tout  le 
haut  Palatinat,  fans  qu'il  foit  chargé  du  Doiiaire 
de  la  Mère,  ni  de  la  Dot  des  Soeurs,  ni  de 
l'appanage  des  Frères  de  Monfieur  le  Prince 
Palatin. 

Et  de  plus  noua  avons  fait  enforte  que  l'on  a 
rayé  l'Article,  par  lequel  on  vouloir  obliger  à 
y  laifler  l'exercice  de  la  Religion  Luthérienne 
en  l'état  qu'il  étoit  en  1524.  LaMailbn  Palatine 
doit  renoncer  pofitivement  à  leurs  prétenfions  au 
contraire  :  les  amélioriations  dans  le  haut  Pala- 
tinat font  refèr  vées  aux  héritiers  des  filles  de  la  Mai- 
fon de  Baviére,au  défaut  d'hoirs  mâles,&  enfin  tout 
ce  que  les  Miniftres  de  ce  Prince  ont  fouhaité, 
le  voilà  conclu  &  mis  par  écrit  du  conlên- 
tement  des  deux  Couronnes  :  mais  ils  com- 
prennent fort  bien,  que  leur  Maître  en  a 
toute  l'obligation  à  la  France,  &  promettent 
aufîî  toute  fermeté,  &  bonne  correipondance 
de  fà  part  dans  les  intérêts  du  Roi.  La  feule 
chofe  qui  refte  à  ajufter  en  cette  affaire,  eft  que 
les  Plénipotentiaires  de  Suéde  y  concourent,  6c 
nous  elTayerons  de  rejetter  fur  l'Empereur  une 

Sartie  des  charges ,  dont  il  eft  parlé  ci-deffus. 
5  ne  veulent  porter  que  ce  qui  regarde  les  Ca- 
dets du  Prince  Palatin  ,  pour  lefquels  il  doit 
fournir  quatre  cens  mil  Rifdalles.  Mais  com- 
me le  droit  eft  auffi  acquis  à  la  Doiiairiere,  & 
aux  filles  fur  l'un  &  l'autre  Palatinat,  nous  di- 
/  fons  qu'à  raifbn  de  celui  qui  demeure  au  Duc 

de  Bavière,  il  eft  jufte  que  l'Empereur  fe  char- 
ge de  la  moitié  du  Douaire,  &  de  la  Dot, 
puifqu'il  s'acquite  par  ce  moyen  de  treize  mil- 
lions. Il  y  a  auffi  quelque  difièrence  entre  les 
termes  dont  les  Suédois,  &  nous  vouions  ufer 
pour  lailTer  l'exercice  de  la  Religion  Catholique 
dans  le  bas  Palatinat  ;  mais  cela  fê  pafïè 
fans  mécontentement  de  part  ni  d'autre , 
&  nous  efperons  d'en  convenir  à  la  première 


Sentiment 
des  Suédois 
par  raporc 
aux  arfîftan- 
ces  de  l'Em- 
pTeur  pour 
i'Efpagne. 


vue. 

Quand  nous  avons  parlé  avec  eux  fur  le  point 
de  la  liberté  que  l'Empereur  fê  veut  refèrver 
d'affifter  comme  Archiduc  le  Roi  d'Efpagne, 
entre  autres  difficultés,  qu'ils  y  ont  faites,  ils 
ont  dit  que  la  fatisfaétion  de  la  France  étant 
réglée  depuis  un  longtems,  elle  n'a  voit  à  dé- 
lirer autre  chofe  en  particulier,  que  ce  dont 
on  étoit  convenu. 

On  leur  a  répondu ,  que  le  point  de  la  fureté 
avoir  été  remis  comme  étant  un  Article  com- 
mun, &  auquel  l'intérêt  des  deux  Couronnes 
ne  fe  peut  divifcr;  que  cela  eft  fi  véritable,  que 
lorfquc  la  fatisfadtion  d';  Suéde  a  été  arrêtée  à 
Ofnabrug  ,  il  a  été  mis  une  claufe  expreflè  à 
notre  requifirion ,  que  leur  convention  n'auroit 
lieu,  qu'après  que  tous  les  intérêts  de  la  France 
feront  ajuftés,  &  fur  ce  on  les  a  fait  fouvenir 
qu'eux-mêmes  ayant  demandé  alors  quels  pou- 
voient  être  ces  iotcrêts  on  leur  avoic  dit  nom- 


mément l'obligation  en  laquelle  l'Empereur  doit 
entrer,  fi  le  Traité  d'Efpagne  ne  fê  fait  point, 
de  n'affifter  pas  le  Roi  Catholique ,  &  que  la 
même  chofe  ne  leur  avoit  pas  été  dite  feule- 
ment en  cette  occafion ,  mais  fort  fouvent  ré- 
pétée, à  quoi  ils  n'ont  pu  répliquer  autrement, 
linon  que  l'on  avoit  bonne  mémoire.      •  '  ,'  .    .' 

Comme  cette  difficulté  eft  l'entretien  le  plus 
ordinaire  de  toute  l'AfTemblée  ,  &  que  nous 
avons  eflàyé  de  détromper  ceux  qui  n'en  étoienc 
pas  bien  inftruits,  les  Suédois  &c  les  Etats  de 
l'Empire  fe  mettent  à  prélênt  en  devoir  de 
chercher  les  moyens  de  l'accommoder.  Les 
uns  diiênt  qu'il  faudroit  limiter  le  fecours  j  d'au- 
tres ont  propofé  que  l'Empereur  pourroit  s'o- 
bliger de  ne  donner  aucune  affiftance  au  Roi 
d'Efpagne,  pourvu  que  le  Roi  promît  de  ne  le 
fêrvir  point  des  Troupes  de  fes  Alliés.  11  a  été 
dit  auffi,  que  puis  que  le  Roi  fe  veut  conferver 
la  liberté  d'affifter  celui  de  Portugal,  il  ne  fê- 
roit  pas  jufte  d'empêcher  l'Empereur  d'affifter 
le  Roi  Catholique  contre  le  même  Roi  de  Por- 
tugal. 

Quoique  de  telles  ouvertures  ne  fè  falTent  pas 
de  la  part  des  Impériaux,  elles  viennent  néan- 
moins de  ceux  qui  les  voyent  ordinairement; 
c'eft  pourquoi  nous  avons  eftimé  en  devoir 
donner  avis,  &  que  la  voix  commune  eft  con- 
traire à  notre  prétenfion ,  chacun  eftimant  que 
la  France  doit  accepter  en  cela  quelque  tempé- 
rament. Qiiant  à  nous,  nous  avons  dit  par 
tout  jufques  ici  que  la  Paix  ne  fe  peut  faire  fans 
cette  condition,  &  n'avons  oublié  aucunes  des 
raifbns  que  nous  avons  pu  imaginer  pour  en 
faire  connaître  la  juftice.  Nous  fupplions  très- 
humblement  la  Reine  de  nous  faire  favoir  ià 
volonté,  fi  lorfqu'on  viendra  à  la  difcuffion  de 
cet  Article-là ,  nous  devons  demeurer  Ample- 
ment dans  les  termes  ,  où  jufques  à  préfent 
nous  avons  perfifté,  ou  fi  l'on  pourra  fe  lailîèr 
entendre  fur  quelques  unes  des  ouvertures  quj 
feront  faites ,  vu  principalement  que  nos  Alliez, 
quoique  mieux  perfuadés  de  notre  droit  qu'ils 
ne  le  paroiffoient  être  il  y  a  quelque  tems,  ne 
font  pas  afïêz  affermis  dans  le  fentiment  qui  fè- 
roit  à  défirerj  qu'ils  ne  nous  tiennent  d'autre 
langage,  finon  qu'il  faut  faire  la  Paix,  &  qu'ils 
y  font  obligés ,  qu'ils  ont  dit  &  aux  Impé- 
riaux &  à  d'autres  que  c'eft  nous  qui  la  retar- 
dons ,  ôc  qu'il  pourroit  arriver  telle  chofè, 
qu'ils  feroient  prêts  à  prendre  une  refolution  à 
notre  préjudice. 

Le  Mémoire  du  Roi  du  vingt-neuvième  du 
mois  pafTé,  a  été  fur  les  chemins  plus  longtems 
encore  que  les  autres,  &  ne  vient  que  d'être 
achevé  de  déchiffrer.  Ce  qui  nous  oblige  d'en 
différer  la  réponfe  au  premier  Ordinaire. 
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MEMOIRE 

de  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES^ 
ENVOYE'  EN  COURi 

Le  ly.  Juillet  1647a 

On  né  donnera  pas  U  Trojet  pouY 
la  Taix  jufqiies  à  ce  que  la  fa- 
ùsfaSiion  de  la  Landgrave 
fait  réglée.  Us  donnent  néanmoins 
aux  Médiateurs  ce  qui  regar- 
de la  fatisfa£iion  particulière^ 
&  ils  fe  re fervent  de  le  leur  dori- 
ner  tout  entier.  Jugement  des 
Médiateurs.  Et  du  Comte  de 
Trautmanfdorf.  Comme  aiijjî  des 
autres  Minijlr es  au  Congrès.Traui- 
manfdorff  veut  quiter  MunJîeA 
On  croit  que  c'ejt  par  les  perfuà' 
Jïons  des  Efpagnols.  Avantages 
que  la  France  peut  retirer  de  c« 
départ.  Troubles  dans  f  armée  Bà- 
varoife.  Avis  des  Tlénipoteiif 
tiaires  François.  Ils  communi- 
quent cette  nouvelle  aux  Suédois. 
Sentiment  des  François.  Les 
Suédois  infijlent  pour  la  continua- 
tion  des  fubfides.  On  fouhaité 
que  les  deux  Traités  de  l'Empi- 
re &  de  l'Efpag?ie  fe  terminent 
en  même  tems.  On  fe  -méfie  des 
Suédois.  Précautions  qu'on  petit 
y  prendre.  Touchant  le  Traité 
avec  la  Bavière.  Leurs  entre" 
tiens  avec  le  S  Suédois  aufujet  dû 
départ  de  Trautmanfdorff.  T)e- 
fertion  des  Troupes  de  Baviè- 
re. Les  Impériaux  hâtent  lent 
Traité  avec  les  Suédois.  Ils 
prejfent  le  retour  des  T^éputez, 
HoUandois  à  Munfler. 


iS4^ 


MESSIEURS 

Les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

â  Monfieur  le  Gomte  dé 

B  R  I  E  N  N  E. 

Du  ij".  Juillet  1^47. 

ïjes  Efpagnols  ne  fe  présent  pas 
à  faire  la  Taix  depuis  la  levée 
du  Siège  de  Lerida.  Mutins 
dans  tarmée  de  Bavière. 

MONSIEUR, 

tesErpâ-  T  ■^  Dépêche  de  la  Cour  du  fixiéme  de  ce 
inoi!  ne  Ce  ^  Hiois  ne  nous  a  été  rendue  que  le  qua- 
preiTen:  pas  à  torziéme  bien  tard  ;  ce  qui  nous  a  empêché  d'y 
depuis'i^è-    fai^'e  réponfe  :  le  Sieur  de  CroUTi  eft  parti  de 

cette  Ville.    Il  a  avec  lui  un  Député  que  Mes- 

fieurs  lesEvêqués  deBamberg  &de^Virtz.bourg 
envoyant  à  leurs  Majeftés.  Les  Efpagnols  fe 
montrent  bien  éloignés  des  penfées  de  Paix, 
Se  font  grand  bruir  de  la  levée  du  fiége  de  Le-: 
.  ridaj  &  de  l'état  où  eft  celui  de  Landreci,  fe 
promettant  merveilles  cette  Campagne ,  & 
niêlans  plufieurs  nouvelles  parmi  celles  qu'ils  ont 
eues  ici  à  leur  avantage  pendant  cette  femaine. 
Celle  de  la  révolte  des  Troupes  de  Monfieur  le 
Duc  de  Bavière  doniie  beaucoup  à  pcnfêr,  & 
tient  nos  Alliés  en  grande  méfiance,  C'eil , 
Monfieur  ,  ce  que  nous  vous  pouvons  dire 
après  un  Mémoire  fi  ample ,  qui  vous  aprendra 
ce  qui  fe  pafle  ici  préfentement.  Nous  vous 
fupplibns  de  croire  que  nous  fommes  &e. 


N 


ToM.  IV. 


On  né  doE" 

Ous  avons  fait  favoir  ,  œmme  il  a  été  p'ojerpoiria 
refolu  entre  les  Plénipotentiaii'esde  Sué- Paixjufquesà 
de  &  nous,  que  notre  Projet  ne  feroit  point ?V^."^ '^,'^^'"" 
délivré  aux  Impériaux  ,  que;  la  fâtisfadion  de  Landgrav^e 
Madame  la  Landgrave  ne  fut  ajuftée  dé  toutroiir^jife 
R  point  i 


ï3d  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAiX 
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ÎIs  le  don- 
nenc  néan- 
moins aux 
^tédiateu^s 
en  piriie. 


Et  ils  lê 
tefervenc  de 
le  leur  don- 
r»r  touc  en- 
tier. 


Jugeirtent 
des  Média- 


point  1  &  que  nous  n'avons  pas  été  fâchés  d'ê"- 
tre  requis  de  furieoir  par  nos  Alliés  mêmes  pour 
avoir  moyen  de  retarder  d'autant  >  fans  qu'il 
leur  parût  que  nous  en  euffions  le  deiïèin  ; 
mais  parce  que  les  Impériaux  s'en  plaignoient 
fort ,  ôc  que  touc  ce  qui  fembloit  éloigner  la 
conclulîon  des  affaires  :,  efl  mal  reçu  dans  l'As- 
femblée  >  où  chacun  a  grande  paffion  de  les 
voir  bientôt  finir  :.  nous  reiblumes  de  mettre  es 
mains  des  Médiateurs  ce  qui  regarde  la  fatis- 
faftion  particulière  afin  d'afTurer  qu'il  eft  des 
intérêts  de  la  France ,  d'y  faire  mettre  la  derniè- 
re main ,  &  de  faire  voir ,  que  nous  n'étions  pas 
en  demeure  j  &  pour  lever  aufli  l'opinion  »  que 
plulîeurs  avoient  conçue  que  l'on  fe  preparoit  à 
faire  quantité  de  nouvelles  demandes. 

En  délivrant  cette  pièce  aux  Médiateurs^nous 
leur  dimesj  que  le  Projet  entier  du  Traité  étoit 
dreffé,  &  que  nous  le  donnerions  auffitôt^  que 
la  fatisfâction  de  la  France,  &  de  Madame  la 
Landgrave  feroit  arrêtée ,  que  fi  les  Impériaux 
avoient  toute  la  bonne  volonté  de  conclure 
qu'ils  publioient ,  il  étoit  en  leur  pouvoir  de  le 
faire  en  vingt-quatre  heures, puifque  nous  n'a- 
vions rien  ajouté  à  ce  dont  nous  étions  conve- 
nus avec  eux  depuis  un  fi  Icngtems,  que  les 
grandes  dépeniès ,  que  leurs  Majeftés  avoient 
été  obligées  de  faire,  jointes  aux  conquêtes  & 
nouveaux  avantages  qu'ils  avoient  emportés, 
donnoienc  lieu  d'augmenter  avec  juftice  leurs 
demandes  ;  mais  qu'elles  continuoient  dans 
leur  modération ,  &  ne  vouloient  autre  cho- 
ie que  ce  qui  leur  avoit  été  accordé  ci-de- 
vant. 

Que  les  Impériaux  avoient  mis  dans  l'Article 
de  ladite  fatisêiûion  plufieurs  chofes  contre  ce 
qui  avoit  été  arrêté ,  &  qui  en  avoient  été  re- 
tranchées, après  de  longues  conteftations,  qu'ils 
avoient  auffi  ajouté  quelques  claufes,  auxquelles 
nous  confentions  en  partie  ;  &  pour  celles  où 
ils  avoient  formé  de  la  difficulté ,  que  nous  les 
avions  un  peu  étendues  pour  les  expliquer  feu- 
lement. 

Leidits  Sieurs  Médiateurs  examinèrent  avec 
nous  tous  les  Articles ,  &  parce  qu'ils  avoient 
été  imbus  d'opinion  ,  que  nous  avons  de  gran- 
des prétentions  à  mettre  furie  tapis,  ils  furent 
fatisfeits ,  quand  ils  furent  le  contraire  ,  &  di- 
rent que  fi  les  Impériaux  euffent  mis  ce  point 
dans  les  mêmes  termes  où  il  avoit  été  cou- 
ché, ils  auroient  crû  raifonnable  ,  qu'il  n'y 
eût  rien  de  changé  auffi  de  notre  part;  mais 
puifqu'ils  s'étoient  donnez  les  premiers  la  liberté 
d'y  faire  du  changement,  l'on  ne  pouvoit  blâ- 
mer, que  nous  y  euflGons  voulu  aporter  des  ex- 
plications à  l'avantage  de  la  France  ,  toutefois 
qu'ils  eftimoient  que  les  uns  &  les  autres  en 
dévoient  demeurer  precifément  à  ce  qui  avoit 
été  une  fois  refolu. 

La  plus  grande  difficulté  fut  fur  l'obligation 
que  l'on  demande  de  l'Empereur ,  de  n'afllifter 
point  le  Roi  d'Efpagne;  fur  quoi  ils  dirent  que 
le  Comte  de  TrautmanfdorfFleur  avoit  ftiitvoir 
une  Lettre  de  l'Empereur ,  par  laquelle  il  lui 
mandoit ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  parti  à  prendre 
en  ce  point-là ,  &  qu'il  fe  devoit  tenir  fimple- 
Inent  fur  la  négative. 

Pour  faire  court,  F  Article  de  la  fatisfedlion 
a  été  délivré ,  &  nous  avons  fû  que  le  Comte 
de  TrautmanfdorfF  l'ayant  fait  lire ,  s'arrêta  fur 
quelques  points ,  qu'il  dit  ne  pouvoir  être  ac- 
cordés ,  comme  celui  de  Landgrave  d'Allàce, 
u'il  fbutient  que  l'Empereur  peut  retenir.  Item 
lir  ce  que  l'on  prétend ,  qu'il  fe  trouve  enclavé 
dans  les  Diocefes  de  Metz  ,  Toul ,  &  Verdun,! 
il  doit  être  fujet  du  Roii  mais  quand  on  vient 


Comme 
auffi  des  au- 
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àl'aflîfliance,  il  dit  hautement, que  cela  ne s'ac-  iSj^-^m 
corderoit  jamais.  Cependant  la  délivrance  de 
cette  pièce  a  été  bien  reçue  dansrAfièmbléeod 
les  bruits  que  nos  Parties  avoient  femés  fê  font 
trouvez  faux ,  &  de  fait  nous  avons  eu  depuis 
une  dcputation  folemnelle  des  Princes  &  Etats 
de  l'Empire,  tant  Catholiques,  que  Proteftans  ^^s  Minidrei 
pour  nous  convier  à  l'avancement  du  Traité,  au  Congrès. 
&  à  modérer  les  demandes  de  Madame  la 
Landgrave,  auxquels  ayant  fait  connoîtrcque 
nous  attendions  la  reponfe  fur  notre  fatisfadlion, 
en  laquelle  il  n'y  avoit  aucune  nouveauté,  ils 
louèrent  la  modération  de  leurs  Majeftés  ;  & 
témoignèrent  affés  qu'on  leur  avoit  voulu  pet- 
fuader  le  contraire.  Quant  aux  affaires  de  Mada- 
me la  Landgrave,  nous  leur  répondîmes,  que, 
nous  étions  obligés  d'appuyer  fes  prétentions» 
&  que  la  France  avoit  d'autant  plus  de  droit 
de  demander  par  autrui  i  que  ni  pour  la  recom- 
penfe  de  fa  Milice,  ni  pour  les  intérêts  ,  qui  la 
concernent  en  particulier,  elle  n'avoit  prétendu 
autre  chofe ,  qui  fût  à  la  charge  des  Etats  de 
l'Empire. 

Le  Comte  de  TrauttaanfdorfF  perfifle  dans  Trautmans- 
la  refolution  de  partir  de  Munfter  ,  il  nous  vint  dorff  veut 
dire  à  Dieu>  il  y  a  quelques  jours,  afTurant  que  1"''"  Muns» 
le  fèrvice  &  les  commandemens  de  (on  Maître,  ^^'' 
là  lancé  &  fesaf&ires  particulières  ne  luipermet- 
toienc  pas  faire  ici  un  plus  long  féjour ,  que  fes 
Collègues  avoient  le  même  pouvoir  que  lui, 
&  qu'il  fouhaitoit  que  les  affaires  qui  étoienC  fi 
■  bien  acheminées  puifïènt  être  bientôt  conduites 
à  leur  fin. 

Nous  lui  dimes ,  qufe  là  préfence  pouvoit 
beaucoup  aider  à  la  conclufion ,  &  il  répondit , 
enfbrte  qu'il  paroiflbit  qu'il  dût  demeurer  enco^ 
re  ici  quelque  tems.  Les  Plénipotentiaires  de 
Suéde,  auxquels  il  avoit  fait  le  même  coinpli- 
ment ,  le  jugeoient  ainfi  avec  nous  :  mais  îbit 
que  le  défir  de  retourner  auprès  de  fon  Maître 
aît  prévalu  fur  les  autres  confiderations,où  qu'il 
ait  jugé ,  que  la  difficulté  d'obliger  l'Empereur 
à  n'affifter  point  le  Roi  d'Efpagne ,  ne  puiflè  ê- 
tre  furmontée,  foit  que  les  nouvelles  qui  font 
arrivées  cette  femaine  l'ayent  fortifié  dans  le 
deffein  qu'il  avoit,  il  eft  fur  le  point  de  partir  ' 
de  cette  Ville,  laifTant  l'Affemblée.  Si  l'Empe- 
reur a  la  même  volonté  d'achever  le  Traité 
qu'il  avoit  eue  ci-devant,  ou  fi  l'aétion  de  Jean 
de  Wert ,  &  l'état  préfent  des  chofes ,  lui  a 
fait  prendre  d'autres  coilfeils ,  le  temps  nous 
l'apprendra. 

Plufieurs  croyent  que  le  Comte  dePefiaranda     on  cr«iè 
a  fort  aidé  à  cette  refolution ,  &  qu'il  la  prefloit  que  c"eft  par 
depuis  longtems ,  n'étant  pas  peut  -  être  bien  l^'  P"'">- 
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aife  de  voir  tant  avancer  le  Iraite  de  1  Empire,  pjgnoij. 
On  ajoute  que  Peiïaranda  doit  avoir  doréna- 
vant la  diredtion  dudit  Traité ,  d'autant  que  lé 
Comte  de  Lamberg,  qui  eft  le  premier  en  la 
Dépuration  d'Ofnabrug ,  eft  tout  à  fait  dans 
les  intérêts  d'Efpagne,  ôc  que  le  Doéleur  Wol- 
mar,  qui  eft  le  plus  intelligent ,  qui  foit  parmi 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur ,  eft  auffi  à 
fa  dévotion. 

Pour  nous ,  il  a  femblé  que  ce  départ  fa-     Avantage» 
vorife  en  quelque  chofe  nos  intentions,  lefquel-  <^^  la  France 
les  devant  être  fuivant  l'ordre  de  leurs  Majeftés,  ce"dép'arc. 
de  faire  marcher  les  deux  Traités  d'un  mênie 
pas  s'il  le  peutj  l'éloignement  du  principal  Mi- 
niftre  de  l'Empereur  nous  en  fournit  quelque 
moyen. 

D'ailleurs  notfsl  aurons  peut-être,  un  peu 
d'autorité  fur  nos  Alliés ,  qui  fe  rendront  par  là 
ttaitables,  étant  vrai,  qu'ils  nous  ont  preflë  ex- 
traordinairement ,  &  dit  fouvent ,  que  s'il  leur 
arrivoit  du  deûvantage  à  la  Campagne ,  ils  ne 
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S^'*?.      pourroient  pas  repondre  de  ce  qu'ils  feroient  o-  | 

■    ^  bligés  de  faire  :,    ie  voyans  feuls  contre  toutes  > 

les  forces  de  l'Empereur  ,   jointes   au  renfort  ; 

qu'il  a  eu  par  le  moyen  dejeari  de  Wert,  &  I 

l'incertitude  de  ce  que  fera  le  Duc  de  Bâviere  \ 

de  ce  qui  lui  refte  de  Troupes.  | 

Troubles         L'on  aura  fû  à  la  Gour ,  avant  que  cette  Dé-  \ 

dans  l'armée  pêche  y  arrive ,  ce  qui  s'eft  paffé  daus  l'armée  < 

*'  Bavière,     ^^j-^.  j)^^  ^     j^  ^^^^^  d'Azenlang  ,  qui  nous  j 

en  eft  venu  donner  la  nouvelle ,  nous  ayant     i 
1  dit  que  fon  Maître  a  envoyé  en  même  tems  un     | 

Courrier  à  fes  Miniftres  ,  qui  font  auprès  de      ! 
leurs  Majeftés.     Il  nous  a  affurc  que  l'on  a  fait      j 
toutes  les  diligences  poffibles ,  pour  en'.pêcher     j 
que  le  mal  ne  foit  allé  plus  avant ,  que  toute      ; 
l'Infanterie  eil  demeurée  dans  le  devoir  ',  &c  en-      j 
core  une  partie  de  la  Cavalerie.    Il  protefte  au      ; 
•furplus  que  Monfieur  l'Elcûeur  a  un  déplaifir      i 
fenlible  de  cet  accident  ;  qu'il  a  fait  déclarer      i 
traître  Jean  de  Wert  ,   &  même  le  Comte  de      i 
Saluces  5   qui  a  mis  leurs  Têtes  à  prix;  qu'il 
veut  demeurer  ferme  dans  fon  Traité ,  &  qu'il 
fera  voir  dans  fes  déportemens  la  fincerité  s  & 
l'attachement  entier  j  qu'il  veut  avoir  avec  la 
France. 
Avis  des         Nous  lui  dîmes  que  cet  accident  feroit  mal 
fienipciien-    interprêté  de  ceux  qui  fe  méfient  depuis  long- 
tiairos  Fia.i-  jejjjj  (Judic  Elefteur ,  &  que  pour  faire  voir  une 
'^''"'  fidélité  entière:.  &  fe  vanger  de  l'Einpereur ,  il 

devoit  joindre  fes  forces  à  celles  des  Couronnes. 
Il  repondit  que  lefdites  Troupes  avoient  dé- 
claré ,  qu'elles  demeureroient  dans  l'obeilTance 
de  Monfieur  de  Bavière  ,  mais  qu'elles  ne  fervi- 
roient  point  contre  l'Empereur:,  &  que  dans  le 
mouvement  où  étoit  aujourd'hui  toute  l'armée  3 
ce  feroit  s'expofcr  à  un  trop  grand  péril ,  de  la 
vouloir  employer  contre  lui ,  qu'il  n'étoit  pas 
encore  bien  averti  de  toutes  chofes  ,  étant  le 
premier  avis  qu'il  en  venoit  de  recevoir;  que 
l'on  avoir  mandé  en  diligence  le  Comte  de 
Groensfeld  pour  commander  Farinée  i  que  l'on 
ne  favoit  pas  encore  à  qui  fe  fier  j  ni  ce  qu'il  fe- 
■  roit  expédient  de  faire;  rnais  qu'il  les  afluroiti 
fuivant  Tordre  bien  exprès  qu'il  en  avoit  de  fon 
Maître,  de  fa  fidélité  inviolable  envers  leurs 
Majeftés ,  defquelles  il  imploroit  en  cette  ren- 
contre le  fecours  &  la  protedlion. 

Nous  fumes  aufTicôt  annoncer  cette  nouvelle 
à  Meffieurs  Oxenftiern  &  Salvius  j,  ainfi  que 
ledit  Baron  d'Azenlang  nous  en  avoit  prié ,  & 
de  les  affurer  que  fon  Maître  \  n'avoir  d'autre  in- 
tention, que  d'entretenir  exaftement  le  Traité 
d'Ulm  ;  qu'auffitot  qu'il  avoit  fû  la  trahifon  qui 
lui  a  été  faite,  il  en  avoit  donné  avis  à  Monfieur 
Wrangel  par  une  perfonne  expreffe ,  &  confi- 
dente ,  qui  a  fait  avertir  celui  qui  commande 
dans  Meminguen  de  la  part  de  la  Couronne  de 
Suéde,  de  fe  tenir  fur  fes  gardes;  qu'il  dcman- 
doit  aux  Couronnes  leur  affiftance  &  protec- 
tion contre  ceux  qui  lui  ont  fait  un  fi  lâche  tour, 
lequel  il  dit  lui  avoir  été  procuré  par  l'Empe- 
reur ,  &  que  même  ,  il  y  avoit  ordre  de  s'affu- 
rer  de  fa  perfonne, &  d'emmener  vifs  ou  morts 
le  Comte  de  Curtz ,  fon  Chambellan ,  fon 
Chancelier  ,  &  le  Préfident  de  la  Chambre,qui 
font  fes  principaux  Officiers.' 

Il  eft  fort  difficile  d'imaginer  dans  quelle  hu- 
meur nous  trouvâmes  les  Plénipotentiaires  de 
Suéde,  qui  ne  manquèrent  pas  de  dire,  qu'ils 
n'avoient  eu  aucune  bonne  opinion  de  la  fi- 
délité de  ce  Prince ,  qu'il  y  avoic  grand  fujet 
ie  croire ,  que  le  tout  s'étoit  fait  de  fon  confen- 
ement,  &  qu'il  nous  tromperoit. 

Nous  ne  piimes  répliquer  aucune  chofe,  fi- 
lon qu'il  falloir  juger  de  cette  adtion  par  la  fuite; 
cie  s'il  fe  trouve  que  le  Duc  de  Bavière  n'y 
'Tom.  IV. 
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ait  point  de  part  on  pourra  tirer  de  l'avantage, 
en  ce  que  ce  Prince  demeurera  ennemi  irrécon- 
ciliable de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  qu'en  ce 
cas  il  méritera  non  feulement  l'amitié  des  deux 
Couronnes ,  mais  aufîi  tout  fecours  &  pro- 
teâion. 

Mais  que  s'il  avoit  confenti  à  la  retraite  de 
Jean  de  Wert,  il  ne  pouvoir  être  aflës  blâmé  >  W 

&  qu'il  falloir  changer  entièrement  de  procédé 
pour  ce  qui  le  regarde  ;  ce  qui  remit  un  peu  ces 
Meffieurs  ,  &  les  fit  refbudre  avec  nous  de 
furfeoir  leur  jugement ,  &  de  ne  faire  aucune 
demonftrarion  de  méfiance  contre  ledit  Duc, 
feulement  il  fût  arrêté  que  nous  ne  preilèrions 
pas  la  concluiion  de  l'afïàire  Palatine. 

Ils  prirent  de  là  occafion  .de  dire  que  nous 
devions  écrire  à  la  Cour  ,  pour  faire  retourner 
l'armée  en  Allemagne,  &  qu'il  leur  fèmbloiti 
que  quand  elle lèroit  jointe  avec  Monfieur  Wran- 
gel, on  pourroit  marcher  enfemble  vers  la  Ba- 
vière, pour  affurer  le  Duc  contre  les  Impériaux 
s'il  étoit  innocent,  ou  pour  fe  vanger  de  lui, au 
cas  qu'il  fe  trouvât  coupable. 

Ils  n'oublièrent  pas  auffi  de  parler  du  fubfide.     Les  Suédois 
&  de  fe  plaindre  3  que  l'on  s'étoit  trop  hâté  de  "iMent  pour 
retirer   1  armée  &  1  aflTiftance   d  argent  :  nous  ^i^n  du  fubli- 
leur  dimes  que  le  Sieur  Chanut  avoit  ordre  de  de. 
traiter    à   Stockholm   de   cette  affaire  avec  la 
Reine.     Ils  témoignèrent  beaucoup  de  mécon- 
tentement de  cette  réponfe,  &  d'être  renvoyés 
à  Stockholm,  lorfqu'ils  attendent  ici  une  relb- 
lution  précife. 

Il  refte  de  fatisfaire  à  l'ordre ,  qui  nous  a 
été  donriécpar  le  Mémoiit  du  vingt-neuvième 
du  mois  paflë ,  de  mander  nos  fentimens  fur  la 
continuation  de  la  guerre  en  Allemagne. 

11  feroit  fans  doute  à  fouhaiter,  que  les  deux  oh  fouhaite 
Traités  fe  fiflent  en  même  tems,  &  que  fi  cela  que  les  deu* 
ne  peut  être,  que  celui  d'Efpame  fût  le  pre-  J""''.^ '^'^ 
mier  arrête ,  mais  fi  1  on  ne  peut  y  parvenir,  de  i-Erpaen^ 
notre  avis  feroit ,  que  l'Empereur  promettant  de  fe  terminent 
n'afiîifter  pas  le  Roi  d'Efpagne,  la  France  peut 
faire  la  Paix  avec  lui. 

La  raifon  eft  qu'ayant  obtenu  en  ce  cas  tout 
ce  que  nous  aurions  demandé  ,  fi  l'on  voyoit 
encore  quelque  dilayement  i  il  feroit  impoflîble 
d'ôter  l'opinion  ,  que  nos  Parties  s'efforcent 
de  donner  à  tout  le  monde  ,  que  la  France  ne 
veut  point  la  Paix,  ce  qui  animeroit  contre  elle 
tous  les  Etats  de  l'Empire  ;  &  félon  ce  qui  pa- 
roit  maintenant  de  l'intention  des  Suédois  ,  ils 
.n'hefiteront  pas  à  faire  leur  Traité,  fous  prétex-. 
te  d'y  être  entraînés  par  lefdits  Etats,  &c  d'avoiif 
aufli  accompli  toute  l'Alliance. 

Aufïï  ce  point  ne  fèmble-t-il  pas  être  le  plus 
difficile,  mais  l'autre  cas  marqué  dans  le  Mé- 
moire mérite  plus  de  réflexion. 
;  Si  l'on  étoit  entièrement  afTuré  des  Suédois , 
;  le  Traité  d'Efpagne  ne  fe  faifant  point,nousefti- 
i  merions  très- utile  de  continuer  la  guerre  con- 
[  jointement  avec  eux  en  Allemagne,  il  y  au-i- 
i  roit  lieu  d'efpererde  réduire  enfin  l'Empereur  en 
i  un  point,  ou  que  la  Maifon  d'Autriche  en  lè- 
!  roit  à  jamais  affoiblie  ,  ou  que  l'Efpagne  pour 
I  làuver  la  ruine  de  l'Empereur  feroit  obligée  aux 
•  conditions  que  nous  avons  propofées. 
!  En  ce  cas  il  faudroit  faire  agir  de  deçà  le  Rhin 
\  l'armée  de  Monfieur  de  Turenne  ,.  &  payer  1"'°  ^j^^"'  ^ 
I  entièrement  les  fubfides ,  outre  qu'il  y  a  bien  ^"'^  "° 
\  apparence  que  nos  Alliés  vendroient  encore 
?  plus  cher  une  affiftance  j  qu'ils  reconnoîtroient 
I  nous  être  néceflàire  :  mais  s'il  leur  refte  quel- 
I  que  difpofitîon  à  continuer  la  guerre ,  ils  la 
l  tiennent  exadement  cachée ,  &  tout  ce  qu'ils 
I  font  à  préferit  y  eft  entièrement  contraire  : 
I  confeillaris  eux-mêmes  non  feulement  les  Hes- 
^  R  3  Ëeas 
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fiens  de  fe  relâcher  fur  le  point  de  leur  fatis- 
faâiion  ,mais  auOî  les  Proteftans  de  quirer  quel- 
que choie  de  ce  qui  leur  a  été  accordé  à  l'avan- 
tage de  leur  Religion  :  juiques  là ,  qu'après  nous 
avoir  toujours  vus  en  penlée  de  faire  rendre  cer- 
tains Bailliages  au  Palatin,  faute  à  l'Eledteur  de 
AJayence  de  les  recirer  en  payant  le  prix  de  l'en- 
gagement :  ils  ont  confenti.fansnousenparlerjde 
les  lailler  en  la  pofièllîon  dudit  Eleûeur^poiirvu 
qu'il  paye  dans  un  certain  tems  la  fomme  pour 
laquelle  ils  furent  hypothéquez  j,  il  y  a  plus  de 
deux  cens  ans  à  la  Maifon  Palatine.  C'eft  une 
çhofe  1  dont  nous  ne  pouvons  être  que  bien 
contens,  pu  ifqu'elle  tourne  à  l'avantage  de  l'E- 
glife  ;  mais  il  eit  alTés  remarquable  ,  que  le  de- 
ïir  de  conclure  la  Paix  fait  prcndi'e  ce  parti  aux 
Amballadeurs  de  Suéde  ,  en  faveur  des  Catho- 
liques. Nous  les  trouvons  auffi  faciles  en  tout 
le  refte  des  affaires ,  &  ne  pouvons  juger  autre 
chofe ,  finon  qu'ils  ont  relblu  à  conclure  leur- 
Traité,  répétant  fouvent  qu'ils  n'ont  plus  rien  à 
eiperer  dans  l'Empire,  &  qu'ils  y  ont  beaucoup 
à  craindre  ,  &  fe  lai  liant  entendre  afles  libre- 
ment que  s'il  arrivoit  quelque  difgrace  à Jeur  ar- 
mée, ils  prendroient  conléii  de  la  nécefâté.  En 
quoi  il  eft  certain  qu'ils  feroient  non  feule- 
ment avoués ,  mais  exhortés ,  &  prefles  par 
tout  l'Empire. 

Toutes  ces  chofes  nous  donnent  de  la  peine 
à  nous  déterminer,  &  nous  font  pancher,  qu'il 
vaudroit  encore  mieux  faire  la  Paix  en  tirant  de 
l'Empereur  la  plus  grande  fureté  que  l'on  pour- 
roit,  que  de  poulTer  plus  avant  la  guerre,  avec 
tant  de  péril  d'une  défedtion  de  nos  Alliés.  II 
ell  bien  vrai ,  qu'il  feroit  néceffaire  ,  de  trai- 
ter avec  eux ,  d'affermir  de  nouveau  l'Alliance , 
&  \e.i  obligations  mutuelles ,  &  s'alîurer  tout  à 
fait,  &  des  uns  &  des  autres.  C'eft  à  leurs 
Mijeftés  à  nous  commander  là-deffus  ce  qui 
leur  plaira  ,  &  cependant  il  nous  femble  fort 
important  d'oter  aux  Suédois  l'excufe  qu'ils  pré- 
parent, &  dont  ils  fe  fervent  déjà  par  avance, 
quand  ils  fe  plaignent  d'être  feuls  en  Allemagne, 
&  de  n'y  être  plus  affiliés  ni  des  forces  du  Roi , 
ni  de  fon  argent. 

Pour  le  Traité  que  l'on  propofe  avec  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bavière,  nous  l'avons  examiné 
en  femble,  cc  le  renvoyons  avec  quelques  obfer- 
vations  en  la  marge,  qui  nous  empêche  d'y  rien 
ajouter. 

Depuis  le  Mémoire  achevé,  celui  de  la  Cour 
du  fixiéme  de  ce  mois  eft  arrivé  trois  jours 
après  que  l'Ordinaire  a  aporté  ici  les  Lettres  des 
Lpirs  entre-  particuliers.  Tout  ce  que  nous  avons  pu  faire  a 
suédo^saSru-  été  de  le  lire  une  fois  feulement  à  la  hâte, ayant 
]n  du  d(<parc  été  fort  occupés  pendant  ces  derniers  jours. 
de  Traut-  ^g^  Plénipotentiaires  de  Suéde  vinrent  hier  con- 
férer avec  nous  fur  le  départ  duComtedeTraut- 
manfdorff,  qui  donne  de  la  peine  aux  Etats  de 
l'Empire  ,  craignant  que  fon  abfence  ne  retar- 
de de  beaucoup  la  conclufion  des  affaires.  Les- 
dits  Sieurs  Etats  étoient  affemblés  extraordinai- 
rement ,  &  ftirent  plus  de  huit  heures^  à  dé- 
libérer, tant  ils  aprchendent  que  le  Traité  ne  ie 
rompe ,  &  que  l'on  prenne  quelques  nouvelles 
rcfolutions.  Meffieurs  Oxenftiern  ,  &  Salvius 
jugèrent  à  propos,  que  pour  leur  témoigner  le 
delir  ,  que  les  Couronnes  ont  de  la  Paix  ,  nous 
fiflîons  encore  une  vifite  au  Comte  de  Traut- 
manfdorff,  pour  le  convier  à  demeurer  autant 
de  tems ,  qu'il  en  eft  ncceffaire  pour  achever  le 
Traité.  A  quoi  ayant  confenti  nous  fumes  voir 
les  premiers  ledit  Sieur  Comte ,  que  nous  trou- 
vâmes refolu  à  partir ,  s'excufant  fur  l'ordre  de 
fon  Maître ,  &  difanc  que  fes  Collègues  avoient 
tout  pouvoir  en  ce  qui  reftoic  à  faire.  Les  Am- 
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baffadeurs  de  Suéde   qui    vinrent    après  nous,      I^47« 
n'eurent  pas  une  autre  réponlè. 

Il  nous  fit  voir  les  Lettres ,  par  lefquelles  on 
lui  mandoit ,  que  huit  Regimens  de  Cavalerie,     Defenion 
ont  quité  Monfieur  le  Duc  de  Bavière, &  trois  de^Ivier^' 
d'Infanterie.  Si  cela  eft  vrai  les  Impériaux  pour-  _ 
roient  bien  changer   de   procédures ,    comme 
les  Efpagnols  ont  fait. 

Les  Inilances  faites  au  Comte  de  Trautmans- 
dorff  ne  l'ayant  pir  refoudre  à  faire  un  plus  long  Les  Tmp*. 
fejour  dans  l'Ailemblée,nous  venons  d'aprendie  J''^"^:  prfflen» 
en  fermant  ce  pacquet ,  que  les  Impériaux  ont  ^l^  ic? sué; 
eu  une  longue  Conférence  avec  les  Suédois ,  &  dois, 
qu'ils  les  doivent  voir  encore  aujourd'hui  pour 
les  prcffer  à  achever  leur  Traité.  Les  avan- 
tages qu'ils  y  ont,  &  les  Proteftans  auffi  ,  la 
crainte  de  quelque  mauvais  fuccès  en  leur  ar- 
mée, engagée  allés  légèrement  au  fiége  d'Egre 
&  la  paillon  extrême  des  Proteftans  de  conclu- 
re le  Traité  ,  font  de  puiffans  motifs  envers  les 
Plénipotentiaires  de  Suéde  ;  d'ailleurs  nous  ne 
pouvons  leur  donner  que  l'elperance  du  paye- 
ment du  fubfide  ,  &  il  n'y  a  point  d'armée 
Françoife  en  état  d'agir  en  Allemagne  ;  ce  qui 
fait  craindre  que  Meilleurs  Oxenftiern  &  Sal- 
vius ne  veulent  aiTurcr  leurs  affaires ,  comme 
nous  l'avons  déjà  mandé  ci-devant.  Nous  allons 
les  voir  de  ce  pas ,  pour  faire  ',tous  les  ef- 
forts poffibles  pour  les  tenir  dans  le  devoir; 
mais  toutes  les  confiderations  fufdites  nous  don- 
nent de  l'inquiétude.  Joint  à  cela,  que  le  Duc 
de  Bavière  n'eft  plus  en  état  defe  faire  confide- 
rer,  ni  que  l'on  puiffe  craindre  la  jonâioii 
de  fes  forces  avec  celles  de  la  France.  Nous 
donnerons  avis  de  ce  qui  fe  fera  enfuite ,  &  ce- 
pendant nous  avens  crû  à  propos  d'ajouter  ce 
mot  à  la  Dépêche. 

Nous  avons  mandé  à  Monfieur  de  Servien, 
que  nous  le  prions  de  venir  au  plutôt  ici,  & 
de  difpofer  les  chofes,à  ce  que  les  Ambaffadeurâ 
de  Meffieurs  les  Etats  s'y  rendifiènt  prompte- 
ment  ,■  nous  lui  en  faifons  une  recharge ,  par- 
ce que  nous  avons  eu  avis  de  très-bon  lieu> 
que  les  Efpagnols  craignent  le  retour  defdits 
Ambaffadeurs ,  &  le  retardent  autant  qu'ils 
peuvent ,  fe  preparans  à  changer  les  conditions 
accordées,  &  aprehendant  que  Meffieurs  les 
Etats  ne  les  obligent  à  fe  tenir  dans  les  termes 
dont  l'on  eft  convenu  par  l'entremife  de  leurs 
Ambafladeurs. 
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Du  19.  Juillet  11547, 

Le  Comte  de  Traiitmanfdorff  quite 
l^  Affemblée. 


MONSIEUR, 


QU 


manfdnrff 
qui  te  l'As- 
iemblee. 


,Uand  nous  avons  fait  notre  dernière  Dé- 
pêche à  la  Courj  les  affaires  étoient  ici 
en  un  tel  penchant,  que  nous  aprehendions quafi 
la  même  chofe  des  Plénipotentiaires  de  Suéde 
dans  l'Empire ,  que  ce  que  les  Ambaffadeurs 
de  Meffieurs  les  Etats  ont  fait  à  notre  égard 
te  Comte  ^^2"^  ^^  Traité  d'Efpagne.     C'efl  pourquoi  le 
ie  Traut-       Comte  de  Trautman(dor£F  étant  parti  de  l'As- 
femblée  avant  que  de  conclure  j   &  la  nou- 
velle dil  bon  état  de  l'armée  de  Bayiére ,    é- 
tant  arrivée    vingt-quatre  heures  après,  nous 
avons  crû  devoir  faire  lavoir  promptement  à 
leurs  Majeftés  le  changement  que  cela  fait  ici 
dans  la  Négociation.     Nous  envoyons  pour 
cet  effet  le  Sieur  Bailli ,   qui  n'a  befoin  d'au- 
cune recommandation ,    puifque  vous-même, 
Monfieur,  nous  l'avez  recommandé.    Il  pour- 
ra vous  témoigner  la  joye  ,   que  les  nouvelles 
qui  font  aujourd'hui  venues  de  Flandres  nous 
ont  donné  &  nous  vous  fupplions  de  croire  que 
BOps  .fompies  êçç.. 


Les  Troupes  Bavaroifes  fe  remettent 
dans  leur  devoir.  Nouvelles  pro" 
pofitions  &  injlance  de  Trauî" 
manfdorff  aux  Suédois.  T^es 
François  touchant  la  fureté  du 
Traité.  Froideur  des  Suédois 
envers  la  France.  IDivers  mou^ 
vemens  à  l'égard  du  départ  dé 
Trautmanfdorff.  Les  Efpagnols 
le  prejfent  à  partir  ,  les  François 
le  fouhaitent.  Trautmanfdorjf fe 
retire  de  l^Ajfemblée.  Etonne^ 
ment  des  Suédois.  Et  des  Tro~ 
teftans.  Ils  rejettent  tout  fur  là 
France.  On  cherche  à  les  rajfu-'. 
rer  entièrement.  Ils  laifent  au 
jugement  de  la  Cour ,  de  renvoyer 
l'armée  en  Allemagne  -,  &  de  pa^ 
yer  le  fubfide  à  la  Suéde.  On  don- 
ne aux  Médiateurs  le  projet  dans 
fon  entier.  Avantages  de  l'ar- 
mée de  France  aux  'F'aïs-Bas. 


/^Ette  Dépêche  n'eft  pas  pour  faire  favoir  de     l^s  Tmu,. 
^^  bonnes  nouvelles  de  Bavière  ,   dont  nous  pcs  Bavaroi- 
croyons  bien  ,   que  l'on  aura  reçu   l'avis  à  la  '^'  ^'^,  "■'^'^"" 
Cour  par  quelque  voye  plus  prompte  que  celle-  devoir. 
ci  :  mais  ce  qui  s'eft  fait  dans  l'AlTemblée  de- 
puis le  Poflfcript  ajouté  à  notre  Mémoire  ^u 
quinzième,   nous  a  iemblé  en  mériter  un  ex- 
traordinaire afin  de  tirer  leurs  Majeftés   de  la 
peine  oii  elles  peuvent  être  fur  ce  que  nous  leur 
avons  écrie  en  dernier  lieu. 

Les  {bins  &  la  diligence  de  Monfieur  le  Duc 
de  Bavière  ont  eii  un  fi  heureux  efîèt,  qu'ayant 
envoyé  des  perfonnes  confidentes  après  les  Re- 
gimens  que  Jean  de  Wert  a  voulu  débaucher 
de  fon  fervice  ,  le  Collonel  Walpoth  ,  qui 
n'étoit  pas  de  la  confpiration  fit  entendre  aux 
Troupes  qu'il  y  avoir  de  la  trahifon  en  la  mar- 
che qu'on  leur  fàifoit  faire  ,  &  fe  mit  à  crier 
v'we  l'Ele&eur.  Les  Reiftres  le  feconderenr, 
&  dirent  tous  qu'ils  ne  vouloient  point  fervir 
d'autre  Maître  ;  l'émotion  fut  telle  parmi  eux, 
que  Jean  de  Wert  &  le  Collonel  Sporck  ne 
R  3   ■ 
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Nouvelles 
proportions 
&  indance 
de  Traut- 
manrdorff 
aux  Sut'iois. 


Des  Fran- 
çois touchanc 
ia  fureic  du 
Triicé. 


purent  prendre  d'autre  parti  :.  que  de  paflèr  une 
rivière  ,  &:  de  fe  lauver  à  la  hâte  ,  n'étant 
fuivis  que  de  leurs  Valets  au  nombre  de  dix  ou 
douze.  Toute  la  Cavalerie  eft  demeurée  dans 
le  devoir ,  &  retournée  en  Bavière ,  &  le 
Comte  de  Salm  ,  principal  Auteur  de  cette 
menée  a  été  fait  Prilbnnier. 

C'ell:  ce  qui  nous  a  été  dit  par  le  Baron  d'A- 
zenlangj  à  quoi  nous  avons  eltimé  devoir  ajou- 
ter de  quelle  façon  cette  nouvelle  a  été  reçue 
par  nos  Alliez ,  &  quelle  étoit  la  difpofition  de 
î'Affembléej  quand  l'avis  en  a  été  aporté. 

Le  (îxiéme  de  ce  mois  nous  fûmes  voir  les 
Plénipotentiaires  de  Suéde  dès  les  fept  heures 
du  matin  ,  nous  y  trouvâmes  le  Secrétaire  de 
l'Ambaffade  Impériale,  ce  qui  leur  donna  fujct 
de  nous  dire ,  fans  en  avoir  peut-être  beaucoup 
d'envie,  que  le  Comte  de  Trautmanfdorff  leur 
mandoit  qu'il  demeureroit  encore  ici  tout  ce 
jour-là,  qu'ils  pourroient  fe  voir  ,  fi  l'on  vou- 
loit  conclure,  &  qu'il  ne  reftoit  que  deux 
points  en  différend,  l'un  étoit  fur  la  fatisfadlion 
de  Madame  la  Landgrave,  qui  demande, outre 
les  autres  chofes  qui  lui  font  accordées ,  huit 
cens  mil  Rildalles,  &  on  lui  en  offre  fix  cens 
mille  ;  l'autre  regarde  le  Magiftrat  de  la  Ville 
d'Augsbourg,que  l'on  prétend  devoir  être  moi- 
tié de  Luthériens  contre  l'ordre  ancien.  Les 
Protellans  fe  relàchoient  fur  ce  dernier  point, 
comme  ils  avoient  déjà  feit  fur  la  liberté  en- 
tière de  leur  Religion  ,  J!A^ononnei  Et  fur  le 
premier  les  Députez  de  HelTe  nous  avoient  fait 
connoître  eux-mêmes  qu'ils  s'en  departiroient, 
C  le  leur  étoit  coniideré  par  les  Miniftres  des 
deux  Couronnes.  '  '  ■ 

Nous  demandâmes  que  deviendroit  la  (âtis- 
faftion  de  la  France,  fpecialement  au  fait  de  la 
fureté  ,  dont  nous  voyons  que  l'on  ne  parloit 
point,  &  fur  laquelle  les  Impériaux  font  tant  de 
difficulté.  La  réponfe  ne  fut  autre ,  finon  qu'il 
étoit  tems  de  conclure ,  que  ladite  fatisfadion 
avoit  été  arrêtée  ,  il  y  avoit  prefque  un  an. 
Que  les  Etats  de  l'Empire  nous  blamoient  de 
prétendre  que  l'Empereur  demeurât  obligé  à 
n'affilier  point  le  Roi  d'Efpagne ,  qu'il  falloit 
s'accommoder  au  tems,  &  confiderer  l'extrême 
péril  où  étoit  l'armée  Suédoife  j  que  l'on  fe 
moquoit  de  notre  fermeté,  &  que  les  Impé- 
riaux difoient  qu'ils  s'étonnoient  que  l'on  diffé- 
rât tant,  vij  que  le  Roi  n'a  aucunes  forces  dans 
l'Empire. 

Nous  répliquâmes ,  que  l'année  dernière,  a- 
vant  que  Monfieur  de  Turenne  eût  paffé  le 
Rhin,  les  Impériaux  parloient  encore  plus  hau- 
tement :  que  nous  ayant  preilë  de  traiter  fans 
les  Suédois  ,  ils  nous  trouvèrent  inébranlables; 
que  les  affaires  font  en  meilleur  état,  fans  com- 
paraifon  ,  qu'elles  n'étoient  alors ,  qu'ayant  été 
fouvent  perdues ,  la  France  les  avoit  puifîàm- 
ment  rétablies  ■,  que  nous  attendions  en  cette 
occafion  la  fermeté ,  qu'on  leur  avoit  témoignée 
en  tant  d'autres,  mais  quoi  qui  pût  arriver,  la 
France  avoit  affez  de  coeur,  de  forces  &  d'a- 
mis, pour  fe  garantir  des  mauvais  defîèins  de 
l'Empereur,  &  que  s'il  faifoit  la  Paix  fans  nous 
contenter ,  ce  feroit  une  féconde  Paix  de  Pra- 
gue ,  &  qui  auroit  encore  moins  de  durée  ; 
que  nous  avions  fait  marcher  nos  Troupes  delà 
le  Rhin  avec  leur  connoiflànce  &  participation, 
&  même  avec  quelque  confentement ,  après  a- 
voir  fait  une  fufpenfion  d'armes  avec  le  Duc  de 
Bavière ,  contre  lequel  fcul  elles  avoient  toujours 
été  oppofèes ,  que  nous  n'cftimions  pas  que  ce 
Prince  dût  manquer  de  foi  ;  mais  quand  cela 
arriveroit  que  les  Couronnes  n'auroient  à  fou- 
tenir  que  les  mêmes  ennemis ,  qui  ont  été  fi 


m 


fbuvent  battus  ;  que  l'armée  du  Roi  n'avoit 
quité  l'Allemagne  que  pour  un  peu  de  tems,  & 
qu'elle  y  reviendroit  plus  forte  qu'elle  n'étoit 
fbitie. 

Ce  difcoUrs  lés  ayant  un  peu  raffurés,  nous 
leur  fîmes  enfin  promettre,  quoiqu'avec  peine, 
&  encre  leurs  dents ,  qu'ils  déclareroienE  aux 
Impériaux,  qu'il  falloit  contenter  la  France,  & 
que  fans  elle  ,  ils  ne  pouvoienc  pafler  outre  à  la 
Conclufion. 

Cependant  diverfes  allées  &  venues  fe  fai- 
foient  chez  le  Comte  de  Trautmanlciorff,  les 
unes  pour  le  porter  à  demeurer  ,  leâ  autres  à, 
partir;  les  Proteftans  faifoicnt  tous  leurs  efforts 
pour  le  retenir.  Ils  ont  leur  compte  &  craiinenc 
un  changement.  Il  leur  fembloit  que  la  pre- 
fence  de  Trautmanfdorlf  acheveroit  le  Traité 
en  un  moment,  &  à  n'en  pas  mentir  la  cons- 
ternation des  Suédois  nous  le  faifoit  aprehendei;. 
Il  eft  affez  étrange,  que  les  Miniftres  d'Es- 
pagne &  nous  ayons  un  même  deilein  dans  cet- 
te rencontre ,  mais  que  nous  ne  pouvons 
faire  paroître,  de  crainte  d'offcnfer  nos  Alliez, 
les  Elpagnols  le  faifans  ouvertement.  Une 
partie  de  la  nuit  du  quinzième  au  feiziéme  fut 
employée  par  le  Sieur  Brun  ,  pour  perfuader 
au  Comte  de  Trautmanfdorff  de  quitcr  l'Allcm- 
blée. 

Peiîaranda  l'a  voit  vii  auparavant,  &  lui  en 
avoit  fait  de  fortes  inftanccs  ;  enfin  la  chofë 
vint  jufqu'au  point,  que  ledit  Sieur  Peiiaranda 
protella  contre  lui ,  s'il  manquoit  à  fatisfaire  à 
l'ordre  qu'il  avoit  de  partir  ,  que  tout  le  mal 
qui  arriveroit  à  la  Maiibn  d'Autriche  lui  feroit 
imputé.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  Mardi  feizié- 
me, fur  le  foir, Trautmanfdorff  fortit  de  Muns- 
ter malgré  lui ,  à  ce  que  les  Suédois  mêmes 
nous  en  ont  afîuré. 

On  ne  fauroit  croire  combien  ceux-ci  furent 
touchés  de  fon  départ.  Us  étoient  triftes,  & 
abbatus,  comme  fi  on  leur  eût  annoncé  la  dé- 
faite de  leur  armée  :  ils  ne  parloient  pas  moins 
que  d'une  journée  de  Nortlingupn ,  <Sc  s'éton- 
noient de  ce  que  nous  paroiffiqns  relblus,  nous 
reprochant  que  n'ayant  point  de  forces ,  ni  d'ar- 
gent dans  l'Allemagne,  nous  y  voulions  donner' 
la  Loi  néanmoins. 

Les  Proteftans  qui  avoient  député  vers  nous, 
pour  nous  preffer  de  conclure,  parloient  hau- 
tement contre  nos  demandes ,  quoique  nous 
leur  en  eufîîons  fait  connoître  la  juftice.  Ils 
étoient  tellement  perfuadés ,  que  les  Suédois 
acheveroient  leur  Traité  fans  nous  ,  que  k  plu- 
part d'entr'eux ,  comme  auffi  toute  l'Âffemblée, 
a  publié  que  lâns  la  Conférence  ,  que  nous  eû- 
mes Mardi  dernier  avec  Meffieurs  Oxenftiern 
&  Salvius,  ils  s'étoient  engagés  à  conclure,  à 
l'exclulîon  des  François ,  fi  nous  ne  voulions 
accepter  ce  qu'on  nous  offre.  Ici  le  même 
bruit  veut  que  cette  matinée  ait  coûté  cent  mil 
écus  au  Roi,  tant  l'on  a  crû  la  chofe  refoluë; 
mais  il  n'en  a  coûté  que  àcs  paroles,  &  il  nous 
femble  que  leurs  efprits  font  un  peu  raffermis. 
Dans  une  vifite ,  que  moi  feul  Duc  de  Lon- 
gueville  ai  faite  au  Comte  d'Oxenftiern  ,  il 
m'a  déclaré  nettement, qu'on  leur  a  voulu  faire 
croire,  que  la  France  étoit  d'intelligence  avec 
le  Duc  de  Bavière,  &  tous  les  Catholiques,  & 
qu'il  y  avoit  un  deftéin  formé  contre  la  Suéde 
&  les  Proteftans.  Il  m'a  été  facile  de  lui  fiire 
voir  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a  en  cette  fiip- 
pofition,  lui  repréfentant  que  fi  la  France  eût 
cû  cette  penfée,  elle  n'auroit  pas  fait  la  Guerre 
avec  eux  dix  mois  après  fa  fatisfaûion  arrêtée: 
je  lui  fis  avouer,  que  nous  avons  été  fi  cons- 
tans  dans  le  parti ,  que  fouvent  nous  avions 
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Divers  moi:- 
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péché  contlre  les  intérêts  de  notre  Religion  pour 
appuyer  ceux  de  la  Prôteftante.  Je  me  plai- 
gnis qu'ils  n'en  avoient  pas  feit  de  même  en* 
vers  nouSj  &  qu'ils  avoient  quelquefois  pris 
plaifir  de  nous  decréditer  envers  les  Catholiques 
&  Proteftans,  &c  s'étoient  oppofés  à  ce  que 
nous  défirions  en  faveur  de  rios  amis.  Je  l'as- 
furai  au  furplus  de  notre  fidélité  inviolable ,  & 
lui-fisefperer  comme  chofe  certaine,  que  fi  l'Em- 
pereur ne  fe  mettoit  à  la  raifon,  ni  lefubfide 
ordinaire  ne  manqueroit  point  >  ni  une  armée 
dans  l'Empire.  Il  me  femble  l'avoir  laiflé  tout 
autrement  difpofé,  que  je  ne  l'avoîs  trouvé,  & 
il-  me  protefta  que  les  intérêts  de  la  France  né 
lui  feroient  pas  déformais  moins  confiderables, 
que  ceux  de  Suéde. 

Deux  heures  après  cet  entretien ,  eft  arrivée 
la  nouvelle  de  Bavière,  nous  leur  en  avons  don-- 
né  part  auffitôt,  &  l'un  de  nous  s'en  eft  allé 
réjouir  aVec  eux.  Ils  n'ont  pii  diffimuler  la 
joye  extraordinaire  qu'ils  en  ont  reflentie ,  & 
ont  témoigné  avoir  plus  de  défit  que  jamais  dé 
fè  tenir  étroitement  unis  avec  la  France.  Ils 
ont  même  dit  qu'ils  ferviroient  ci-après  ledit 
Duc  de  Bavière,  &  appuyeroient  fortement 
toutes  {es  prétentions. 

C'eft  un  changement  fi  notable  &  fi  avanta- 
geux aux  affaires  du  Roi,  que  ceux  qui  ont  vu 
ici  le  cotîimencement  de  cette  femaine,  peu- 
vent croire  à  peine  ce  qu'ils  voyent  maintenant. 
Ce  n'eft  pas  que  la  même  ardeur  de  la  Paix  ne 
tienne  les  Suédois  &  les  Etats  de  l'Empire  i  & 
que  les  urts  &  les  autres  ne  fe  relâchent  encore 
aujourd'hui  dans  les  difficulté^  qui  reftent  à 
terthineir.  Mais  à  ce  que  je  vois,  les  voilà  tous 
un  peu  raffurés  de  la  frayeur  qu'ils  avoient  prliè 
de  quelque  révolution ,  &  qu'ils  font  aufli  fort 
affèrtnis  dans  l'amitié ,  &  l'union  qu'ils  doivent 
à  la  France. 

Leurs  Majeftez  jugeront ,  s'il  leur  plaît ,  fi 
leurs  affaires  le  permettaHs,  il  lie  fera  point  né- 
celTaire  de  renvoyer  leur  armée  en  Allemagne, 
&  de  faire  payer  aux  Suédois  le  terme  du  fub- 
fide ,  qui  eift  échil. 

Cependant  nous  avons  pris  cette  bonne  cdri- 
jondture ,  pour  donneir  aux  Médiateurs  lé 
Projet  entier  de  la  Paix.  Ce  qui  a  été  reçu 
très-agreablement  des  Etats  de  l'Empire ,  & 
fait  voir  à  un  chacun,  que  fi  nous  avons  agi 
avec  fermeté,  pendant  les  mauvaifês  nouvelles, 
nous  fommes  prompts  à  conclure  la  Paixi  lors- 
que les  fuccès  font  plus  favorables. 

Car  nous  ne  devons  pas  omettre,  qu'il  eft 
arrivé.  Dieu  merci,  en  même  tems  des  Let- 
tres de  Flandres,  qui  ont  fait  favoir  ici  la  prifè 
de  Dixmude,  le  fiégé  de  la  BafTée,  &  la  bonne 
tefiftance  qu'on  6it  à  Landreci. 


i6^f,     ^ 


MESSIEURS 


Léâ 


PLÈNiPÔTENflAîRËSi 


à  Monfieur  l'é  Gomte  de 


B  R  I  E  N  N  È. 


A  Muhfler  le  22.  Juillet  i6^j. 


Bonne  difpojîtiàn  des  Alliez.  Ce 
qui  arrête  la  Condufion  du  Traité 
avec  l'Empire.  Les  Suédois  & 
les  Etats  de  l'Empire  foukaitent 
la  Taix. 


MoNsiEtrk; 


Èiailli 


j  A  Dépêche  que  le  Sieur  Bailli  à  aportée  „  ■  .m- 
•*-'  vous  aura  fait  voir,  que  nos  Alliez  avoient  poGtiôn  des" 
pris  ici  de  meilleures  refolutions  que  celles  AUiei, 
qu'ils  feifbiënt  paroître  avant  le  départ  du  Com- 
te de  Trautmanfdorff  de  l'AfTehabiéei  et  avant 
que  l'on  eût  reçu  la  noiivelle  que  l'entreprife 
de  Jean  de  Wert  contre  le  Duc  de  Bavière 
n'avoit  pas  réuŒ.  Mais  les  Proteftans  btlt  preflë 
depuis  MeiTifeurs  Oxenftierni  &  Salviusi  en- 
forte  qu'ils  ne,  font  pas  moins  échauffés  qu'au- 
paravant à  conclure  le  Traité  ;  nous  le  fouhai- 
tons  comme  euÀ,  &  difons  que  nous  y  fom- 
mes tous  difpofés,  pourvu  que  l'on  arrête  entiè- 
rement la  fatisfacftion  de  la  Frante,  &  qu'elle 
puifîè  avoir  fureté  en  traitant ,  de  n'avoir  pas 
fur  les  bras  les  mêmes  forces,  qu'elle  a  préfen- 
tement  à  combattre.  Ces  Meffieufs  avbiiënt 
bien  qu'il  eft  raifbnnable  ',  que  nous  fbyons  fà- 
tisfaitSi  &  que  la  fureté  y  folt  ehtiere  :  mais 
quand  on  vient  au  particulier  des  chofès  qui  res- 
tent à  ajufter  ,  ils  ne  parlent  plus  avec  la  fer- 
meté de  véritables  Alliez;  ' 

Il  y  a  trois  points,  fur  lèfqueis  les  Impériaux  Ceqqi  arrSt^ 
font  principalement  de  la  difficulté;  lacoficiuGon 

L'un  eft  ,  qu'ils  ne  veulent  pas  quitter  le  ''^■^"'"^'^■• 
titre  de  Landgrave  d'Alface,  quoiqu'ils  cédeiît  faél 
la  propriété    Souveraine  *    &   tout  ce  que  la 
Maifon  d'Autriche  a  jamais  prétendu  fur  cette 
Province. 

Le  fecorid  eft,  que  dans  là  céfïîon  des  Èvê-' 
chés  de  Metz,  Touh  &  Verdun  ils  ne  veu- 
lent pas  comprendre  les  Princes ,  Comtes  & 
Barons,  &  Fiefs  qui  fè  trouvent  enclavés  dans 
leurs  Diocèfès ,  difaris  que  par  ce  rpoyen  ils 
cédéfùient  lai  Lorraine ,  le  Luxembourg  & 
quantité  d'autres  Païsi  où  le  Diftridl  desdits  E- 
vêcKés  s'étend. 

Le  troifiémè,  &  le  plus  corifiderable  eft  de 
ne  vouloir  pas  promettre,  que  l'Empereur  n'as- 
fiftera  pas  le  Roi  d'Efpagne^  comme  Archiduc 

as 


v«c  l'Em-. 


jt?47- 


î^6     NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 

i        ^Empereur  comprenne  l'Efpagne 
I        dans  fin  Traite. 


&  Prince  de  fa  Maifon  i  c'eft  ce  qui  nous  don 

ne  de  la   peine  maintenant ,   &  afin  que  l'on 

puiffe  mieux  connoître  fur  quoi  les  Impériaux 

fe  rendent  difficiles  ,   vous   aurez,    ci-jointe  la 

copie  des  notes  qu'ils  ont  faites  fur  le  Projet  de 

la  fatisfâdlion  de  la  France  que  l'oa  nous  a  déjà 

envoyée. 

Les  Sue'dois      I^e  défir  de  la  Paix  eft  fi  grand,  &  fi  violent 

&  les  Etats    dans  l'efprit  des  Ambaflàdeurs  de  Suéde ,  &  de 

de  l'Empire  jgg  Députez  des  Princes  &  Etats  de  l'Em- 

louhiitent   la     .  '  ■  .     r      ui  J      .     .  /•„;* 

Piiï.  pire,  que  tout  ce  qui  la  femble  retarder  tant  loit 

peu,  paflè  ici  pour  injulle.  Ce  qui  nous  fait 
craindre  une  refolution  pareille  à  celle  qui  a  été 
prife  par  les  Ambaflàdeurs  de  Meffieurs  les  E- 
tats. 

C'eft  ce  que  nous  vous  pouvons  dire ,  Mon- 
fieur,  après  le  Mémoire  qui  eft  afTes  ample, & 
vous  remercier  à  l'ordinaire  de  tous  les  foins, 
que  vous  voulez,  bien  prendre  de  nous  informer 
des  occurrences  du  tems.  Nous  avons  reçu  le 
tafleport  &  la  Sauvegarde  dont  nous  vous  a- 
vions  fupplié.  Le  Mémoire  du  Roi  &  votre 
Lettre  du  troifiéme  Juillet  nous  viennent  d'être 
rendus.  Il  n'eft  pas  poffible  d'y  faire  réponfe. 
Sur  ce  nous  demeurons  &c. 


KÎ47. 


MEMOIRE 


de  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


ENVOYE*    EN    COUR. 


Le  vingt-deuxième  Juillet  r6+7. 

Les  Trotejîans  preffent  les  Suédois 
de  terminer  le  Traité.  Entre- 
tien des  Suédois  avec  les  Fran- 
çois. Ceux-ci  envoyent  en  Cour 
la  copie  du  'Projet  corrigé.  Rc' 
marques  fur  les  deux  Projets. 
Altercation  touchant  le  rang. 
Bonnes  intentions  du  'Duc  de 
Bavière  en  faveur  de  la  Fran- 
ce. On  ne  peut  pas  découvrir  fî 
les  Suédois  ont  propofé  aux  Im- 
périaux une  fufpenfîon  d'armes. 
On  aprehende  ^intelligence  des 
Minijires  d'Efpagne-^  &  de  Sué- 
de en  Angleterre.  Ils  cherchent 
à  donner  quelque  foulagement  à 
l'Electeur  de  Cologne.     Touchant 

\  ^Alface.  Soins  de  la  France 
pour  la  continuation  de  la  Guerre. 

^    Raifons    pour     difjïmuler     que 


A  Près  le  départ  du  Comte  de  Trautmans- 
dorfF,  &  après  la  nouvelle  de  ce  qui  s'eft 
palfé  en  Bavière,  nous  eftimions,  que  les  PJé- 
nipotentiaires  de  Suéde  iroientà  Oinabrug,  & 
en  étions  bien  aifes  dans  l'eiperance,  que  cela 
nous  donneroit  du  tems ,  pour  faire  marcher 
s'il  fe  peut  les  deux  Traités  d'un  même  pas  , 
fuivant  le  défir  de  leurs  Majeftés,  mais  les  Pro- 
teftans  ont  fait  depuis  uneDéputation  versMes- 
fieurs  Oxenftiern,  &  Salvius,  pour  les  prier  de 
demeurer  ici,  &  de  conclure  les  affaires  ,  ce 
qu'ils  leur  ont  accordé,  &  ne  nous  prefiènt  pas 
moins  qu'auparavant.  Ils  difent  pour  prétexte  i 
que  Meffieurs  les  Etats  de  l'Empire  menacent 
de  s'accorder  entr'eux ,  fi  les  Couronnes  n'achè- 
vent leur  Traité,  &  pour  fatisfaire  à  la  grande 
paffion  d'affurer  leurs  affaires ,  ils  font  bon 
marché  de  nos  intérêts. 

Dans  une  dernière  Conférence ,  que  nous  a- 
vons  eue  avec  eux ,  ils  ont  efiayé  de  nous 
ébranler  par  un  long  difcours ,  fur  le  fujct  de 
l'obligation  que  l'on  délire  de  l'Empereur,  de 
n'affilier  point  le  Roi  d'Efpaene. 

Difans  qu'il  fuffit  qu'il  ait  les  mains  liées, 
pour  ne  fe  pouvoir  point  fervir  des  Ibrces  de 
l'Empire,  mais  qu'il  feroit  injufte  de  le  vouloir 
obliger  comme  Archiduc. 

Ils  veulent  fur  cela  élever  la  puiffance  de  la 
Monarchie  Françoife ,  &  diminuer  celle  des 
Archiducs ,  concluants  qu'il  ne  feroit  pas  de  la 
Dignité  de  la  France  de  témoigner  de  craindre 
une  puiflànce  fi  inégale  à  la  fiennc.  En  un 
mot  ils  fe  montrent  peu  favorables  à  notre  pré- 
tention ,  &  parlent  en  cela  plus  à  l'avantage  de 
nos  Parties  que  ne  font  les  Médiateurs. 

On  a  loué  la  bonne  intention  qu'ils-'ont  de 
faire  la  Paix,  &  nous  les  avons  affurés,  que 
nous  avions  ordre  de  l'avancer  autant  qu'il  nous 
feroit  poffible;  qu'ils  favoient  bien  que  nous  les 
y  avions  toijjours  pouffes ,  &  que  la  volonté 
de  leurs  Majeftés  n'étoit  aucunement  changée , 
qu'elles  en  avoient  encore  donné  des  preuves 
depuis  peu ,  puifqu'au  point  de  leur  fatisfaâion , 
elles  n'avoient  pas  voulu  qu'il  fût  rien  ajouté  à 
ce  qui  a  été  convenu  au  mois  de  Septembre 
dernier,  quelques  nouveaux  avantages  que  l'on 
eût  eus ,  qui  en  donnoient  un  jufte  fujet  :  mais 
qu'elles  ne  fe  refoudroient  jamais  de  traiter  avec 
l'Empereur,  pour  avoir  fes  forces  fur  les  bras. 
Sur  quoi  nous  leur  avons  parlé  avec  une  telle 
fermeté,  qu'ayant  défir  de  faire  la  Paix,  com- 
me ils  le  font  paroître  par  toutes  leurs  Aâions, 
nous  efperons  qu'ils  feront  un  grand  effort  au- 
près des  Impériaux  ;  mais  à  la  vérité ,  s'ils  ne 
peuvent  rien  obtenir,  il  y  a  lieu  de  craindre, 
qu'ils  ne  tombent  dans  leurs  premières  penfées, 
&  qu'ils  ne  foient  capables  de  fonger  à  conclure 
feparément  leurs  affaires. 

La  copie  du  Projet  du  Traité,  qui  fera  ci- 
jointe,  fera  voir  ce  que  nous  y  avons  changé 
&  en  la  forme  &  en  la  matière.  Il  feroit  trop 
long  de  rendre  compte  de  tout  en  particulier  j 
nous  marquerons  feulement  ici  avec  brièveté, 
ce  qui  nous  femble  le  mériter  davantage. 

L'on  a  été  oblige  de  donner  une  double  co- 
pie dudit  Projet ,  comme  il  avoit  été  délivré  de 
la  part  ans  Impériaux.  L'un  eft  pour  les  Mé- 
diateurs ,  qui  font  nommés  dans  la  Prefece ,  & 
eft  tout  femblable  à  l'autre  en  ce  qu'il  contient, 
mais  il  y  a  plufieurs  omiffions,  à  caufc  de  Mon- 
fieur  le  Nonce,  qui  ne  prend  pas  connoiffance. 


Les  Protêt- 
tans    preflenfi 
les  Suédois 
de  terminer 
le  Traite. 


En'retîen  de» 
Sutfdois  avec 
les  François. 


« 


Ceux-ci  en- 
voyent en 
Cour  la  copie 
du  Projet 
corrigé. 


Remarqua 

fur  les  deux 


Projets. 


DE   MUNSTER   Et   D'ÔSNÀBRÛd 


të'Af.  àè'ce  qui  touche  les  Proteflans.  La  manière 
donc  les  Impériaux  l'avoient  dreflë  étoit  tou- 
jours captieuib)  &  détruifoit  indiredement  les 
chofes  les  plus  effentielles  de  l'autre  Projet:,  coth- 
me  entr'autres  ce  qui  regarde  la  Ligue  ôc  la  gâ-- 
îantie  réciproque  du  Traité. 

La  Comparaifon  des  deux  Projets  fera  mieux 
.voir  cela  avec  plùfieurs  autres  diflfèrences ,  que 
les  Impériaux  y  avoient  inférées  au  préjudice  de 
ce  qui  eft  convenu.  L'on  remarque  feulement 
que  n'ayant  pu  obtenir  des  Couronnes  qu'elles 
fe  contentaffent  d'un  titre  inférieur  à  celui  de 
l'Empereur,  &  étant  tombés  d'accord  après 
plufieurs  conteftations  que  l'on  employât  les 
mêmes  termes  pour  eux  &  pour  nous,  ce  qui 
a  été  fait ,  ils  ont  voulu  reprendre  de  l'avantage 
dans  le  Projet  donné  aux  Médiateurs.  Il  y  ont 
auffi  fait  mention  de  l'entremife  du  Pape  avec 
beaucoup  de  lotianges,  fans  avoir  prefque  nom- 
mé le  défunt.  Ce  que  nous  avons  changé 
..comme  le  refte.  Ils  fe  font  encore  mépris  à 
l'égard  de  Monfieur  Contarini,  &  de  la  Répu- 
blique de  Venife,  ayant  pafle  fous  filence  cette 
Médiation  dans  le  Traité,  auquel  l'intérêt  des 
Proteftans  eil  compris,  comme  fi  la  Républi- 
que faifoit  fcrupule  de  fe  mêler  de  leurs  aftàiresi 
ou  d'être  nommée  avec  eux  ;  on  n'en  a  pas  ufé 
de  la  forte  dans  notre  Projeta  dont  nous  favons 
que  ledit  Sieur  Contarini  eft  demeuré  très-fatis- 
ÏFaitj  .&  a  fait  reproche  aux  Impériaux  de  leur 
pmiffiotî ,  difant  même  que  fi  elle  avoit  été 
fuivie  par  les  AmbaCTadeurs  de  France,  la  Ré- 
publique de  Vénife  en  auroit  reçu  un  grand  pré- 
judice. Enfin  il  en  a  fait  une  affaire  d'Etat,  & 
nous  efperons  qu'il  s'en  fbuviendra  dans  la  fuite 
de  la  Négociation. 

Le  fécond  efl  plus  ample  ^  &  contient  tou- 
tes les  affaires  du  Général  de  l'Empire ,  &;  les 
intérêts  mêmes  de  plufieurs ,  particuliers  ,  dans 
celui  qui  s'étoit  dreflë  à  Oiiiabrug  entre  les  Im- 
périaux &  les  Suédois,  dans  la  Préface  &  en 
d'autres  endroits ,  où  les  Couronnes  étoien't 
nommées  immédiatement  l'une  après  l'autre  j 
celle  de  Suéde  efl  nommée  avant  la  France, 
qui  a  pu  être  diflîmulée  dans  les  Traitez,  qui 
ont  été  ci-devant  faits  entre  les  deux  Couronnes: 
mais  en  celui-ci  où  l'Empereur  parle  ,  où  les 
Éledeursi  Princes,  &  Etats  de  l'Empire  inter^ 
viennent,  &  qui  doit  être  imprimé  &  publiée 
pour  fervir  par  tout  comme  d'une  Pragmatique 
Sanâion  dans  l'Empire  ;  nous  avons  jugé 
qu'il  y  eût  eu  du  préjudice  pour  la  France ,  & 
avons  trouvé  moyen  que  de  concert  avec  les 
Miniftres  de  Suéde,  &  fans  bleflèr  en  rien  la 
bonne  intelligence , .  la  façon  de  parler  a  été 
changée,  deforte  néanmoins  que  l'on  n'afïbiblit 
point  la  connexion  des  intérêts ,"  &  que  les 
deux  Couronnes  font  nommées  dans  chaque 
Traité,  fans  que  l'on  entre  pour  cela  eft  con- 
teftation.  , 

Ledit  Projet  efl  communiqué  tout  entier 
gux  Ambalfadeurs  de  Suéde,  &  l'on  a  conféré 
diverfês  fois  avec  eux  touchant  tout  ce  qui  y  efl 
contenu.  Ils  font  demeurés  fatisfaits  de  la  ma- 
nière dont  les  chofes  y  font  couchées ,  &  ex- 
primées, quoique  l'on  ait  eu  autant  d'égard  que 
la  neceflité  des, affaires  l'a  pCi  permettre,  à  ce 
qui  regarde  la  Rehgion  Catholique.. 

L'on  n'y  a  point  inféré  les  Griefs,  &  ce  qui 
concerne  l'aliénation  des  biens  d'Eglife  ;  mais 
on  y  a  mis  un  Article  qui  confirme  la  Tranfâc- 
îion ,  faite  fur  cela  entre  les  Etats  de  l'Empire 
avec  la  même  force  &  vertu  >  que  fi  elle  étoit 
inférée  de  mot  à  mot.  Il  y  a  quantité  d'autres 
endroits,  où  l'on  a  évité  de  parler  des  chofes 
auxquelles  la  Religion  Catholique  reçoit  quelque 
TbM.  IV. 
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préjudice,  &  cela  a  été  fait  du  confentemeriî     ï'6'47:, 
même  des  Suédois  &  des  Proteftans;  comme 
aulTi  nous  nous  fommes  relâchés  fur  quelques 
expretTions,  qu'ils  ont  plus  particulièrement  dé- 
firées.  , 

Nous  avons  auffi  pris  foin  de  contenter  les 
Princes  amis  &  alliez,  &  il  a  fallu  ajufter  avec 
eux  les  intérêts,  &  les  mettre  danà  les  termesi 
qui  les  pouvoiei^.t  le  plus  obliger. 

Ce  qui  s'eftfait  deforte  que  jufques  aux  Com- 
tes, Barons,  &  Particuliers, chacuh  parcît  con- 
tent de  la  France;  fur  tout  les  AmbafTa.leurs  de 
Trêves  &  de  Bavière  témoignent  beaucoup  d'a- 
gréttient  de  ce  qui  a  été  fait  pour  les  intérêts  dé 
leurs  Maîtres.  Ceux  de  Savoye  &  de  Mantouë 
ont  eu  la  mêrhe  fatisfacSion. 

L'Article  du  defarmement  des  Troupes  s'efl 
trouvé  bien  difficile  à  concevoir.     Les  Impé- 
riaux &  Suédois  font  convenus  éntr'eux,  que 
chacun  retiendroit  autant  de  troupes  qu'il  ju^e- 
roit  néceflàire  pour  fa  fureté.    Cette  claufe  don- 
ne le  moyen  à  l'Empereur  dé  tenir  fur  pié  foti 
armée  entière  ,   ce  qui  feroit  dangereux  à  la 
France,  priiicipalement  fi  la  Guerre  continue 
avec  l'Efpagnc.  Nous  avons  fait  comprendre  à 
Meffieurs  Oxenftiern  &  Salvius,  que  nous  né 
pouvions  paffer  ce  point,  &  n'avons  pas  omis 
de  reprefefiter  aux  Députez  des  Princes  &  Etats, 
qu'il  y  auroit  peu  de  fureté  pour  eux,  fi  l'Em- 
pereur demeure  armé  fous  quelque  prétexte  que: 
ce  fât,  étant  certain,  que  le  premier  &  le  pluâ 
affuré  effet  de  la  Paix  eft  de  defarmer;  ainfl 
nous  prétendons,  que  l'Empereur  doit  réduire 
Ces  Troupes  au  nombre ,  qu'il  a  befoin  pour 
garnir  fes  Places,  comme  elles  ont  accoutumé" 
de  l'être  en  tems  de  Paix.   Mais  la  plus  grande 
difficulté  a  été  de  fonder  en  raifon  la  différence 
que  nous  voulions  mettre  en  cet  Article ,  en  ce 
que  le  Roi  fe  referve  la  liberté  de  mettre  urt 
plus  grand  nombre  des  Troupes  dans  Brifach, 
dans  Philipsbourg,  &  dans  les  nouvelles  Con- 
quêtes, que  l'on  avoit  accoutumé  ci-devant; 
d'autant  que  les  Archiducs  &  Evêques  de  Spire 
n'a  voient  pas  la  mêrne  jaloufie,  que  Sa  Majefl:é 
peut  raifonnablemènt  avoir  dans  des  Places  nou- 
vellement acquifes. 

Quant  à  la  nomination  des  Rdls ,  Princes  Se  Aitercatioas 
Républiques  ,  ce  point  étant  délicat  pour  les  ™uchanc  le 
diverfês  prétenfions  de  rang,  &  étant  un  Article  "''^' 
qui  reflie  d'ordinaii-e  en  blanc  ,  jufques*  à  I4 
fignature  ;  nous  avons  eftimé  devoir  propôfcr 
nos  doutes  au  Conlèil,  pour  en  recevoir  les  or- 
dres &  refolutions ,  qui  feront  jugées  convena- 
bles. Le  Duc  de  Savoye  &  Meffieurs  les  Etats 
coritefl:ent  le  rang  avec  grande  chaleur,  &  il 
leur  èft  difputé  à  tous  deux  par  le  Député  deà 
treize  Cantons ,  qui  efl  ici.  Le  Refident  de 
Florence  demande  incontinent  que  le  Grand 
Duc  foit  nommé  après  la  République  de  Vé- 
nife, préfupofant  que  Monfieur  le  Duc  de  Sa- 
voye fera  parmi  les  Princes  d'Italie  ;  comme  il 
a  été  dit  au  Projet  des  Impériaux.  Mais  Mon- 
fieur le  Marqiris  de  Saint  Maurice,  après  avoir 
longtems  helité  fur  le  choix,  a  demandé  que  ion 
Maître  foit  homthé  parmi  les  Princes  d'Italie; 
avec  cela  les  Eleéleurs  de  l'Empire  &  Meffieurs 
les  Etats  ne  conviennent  en  aucune  façon. 
Nous  avons  dreffé  cet  Article  en  deux  maniè- 
res ,  dont  nous  envoyons  la  copie  pour  nous 
fervir  de  celle  qui  agréera  à  leurs  Majeftez,  oiî 
y  changer  comme  elles  nous  ordonneront  de 
faire. 

.  Nous  avons  vu  ce  que  lès  Miniftres  de  Ba-     Bonnes  in-^' 
■viére ,  qui  font  à  la  Cour  ,   ont  dit  touchant  tentions  du 
l'affiflance  de  l'Empereur  au  Roi  d'Efpagne.  Le  ^°,",!e  «verf 
Baron  d'4zenlang  nous  promet  bien  icii  dé  la  iaFran«.-,j 
S  parc 
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parc  de  fon  Maître  :,  d'y  rendre  tous  les  bons 


On  ne  peut 


ont  propofé 
aux  .mp(5- 
riaux  une 
fuCpsnCioQ 
d'armes. 


ofEces  qui  dépendent  de  lui ,  &  même  de  don- 
ner fon  vœu  en  notre  faveur,  fi  la  chofe  le  mec 
en  délibération  entre  les  Etats  de  l'Empire; 
mais  il  n'eft  fécondé  d'aucun  de  ceux ,  qui  font 
en  conûderation  dans  l'Affemblée,  &  il  y  voit 
lui-même  de  grandes  difficultés.  Perfonne  n'a 
parlé  jufques  ici  des  expédients  marqués  dans  le 
Mémoire  du  fixiéme  Juillet ,  dont  lesdits  Mi- 
niftres  ont  fait  les  ouvertures  par  delà  ;  mais 
foit  qu'on  fe  trouve  obligé  d'accepter  ceux-là 
ou  d'autres ,  il  importe  extrêmement  que  le 
Comte  de  Groensfeld,  &  le  Sieur  Krebs  foient 
toujours  perluadés  qu'on  n'en  accepte  aufun; 
d'autant  que  cette  opinion-là  fera  agir  plus 
puiflàmment  Monfieur  l'Eledeur  de  Bavière, 
pour  nous  faire  obtenir  ce  qu'on  délire,  fi  on 
eft  contraint  de  conclure  ici  auparavant. 

L'on  n'a  pas  pu  favoir  s'il  eft  vrai,  que  les 
paTd^couv'i-^r  Suédois  ayent  propofé  aux  Impériaux  une  fus- 
C  les  Suédois  penlion  d'armes,  quoique  nous  ayons  pris  peine 
à  le  découvrir.  Quelques  Proteftans,  aux- 
quels ils  fe  déclarent  plutôt  qu'à  nous ,  &  que 
nous  avons  d'ailleurs  fujet  de  croire,  afTurent  le 
contraire  ,  mais  il  ne  fe  peut  nier,  comme  il 
eft  très-bien  dit  par  le  Mémoire,  que  s'ils  n'ont 
propofé  ils  n' ayent  écouté,  foit  fur  ce  point-là, 
ou  fur  d'autres  ;  on  aura  vu  par  la  Dépêche 
portée  parle  Sieur  Bailly  les  juftes  fujets  de 
méfiance ,  que  nous  avons  d'eux.  Il  eft  cer- 
tain qu'ils  ont  parlé,  deforce  que  les  Impériaux, 
&  quafi  toute  l'Aflemblécont  crû  qu'ils  vou- 
loient  conclure  avec  nous,  fi  nous  nous  con- 
tentions de  ce  qui  nous  eft  offert ,  finon  de  pas- 
fêr  outre,  &  de  fuivre  l'exemple  de  Meflfieurs 
les  Etats.  La  chofe  n'eft  pas  encore  fi  affurée , 
que  nous  n'ayons  les  yeux  ouverts  fur  ce  qui  fe 

Ïaflè,  vu  même  que  depuis  que  le  Comte  de 
\autmanfdorff  eft  parti ,  Monfieur  Salvius 
confère  fouvent  avecWolmar,  &  quelquefois 
même  en  lieu  tiers.  Ce  qui  augmente  notre 
crainte  eft  qu'on  fait  qu'il  fe  fait  de  grands  pré- 
fens  de  tous  côtés  ,  qui  font  des  raifons  plus 
puiftàntes  &  plus  perfuafives  qu'aucune  autre, 
dont  on  fe  puiïïe  fervir.  Il  eût  été  bien  à  con- 
fidérer  qu'en  une  telle  conjonâure,  nous  eus- 
fions  eu  moyen  de  gagner  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  pouvoir,  &  il  eût  été  très-utile  de  s'as- 
furer  des  Plénipotentiaires  de  Suéde.  Le  Se- 
crétaire de  leur  Ambaflade  eft  fort  honnête 
homme,  &  paroit  bien  intentionné.  Nous  lui 
avons  fait  efperer  une  gratification  confidera- 
ble. 

L'avis  que  l'on  a  du  Sieur  de  Rozcnhan 
pourroit  bien  être  fondé,  parce  qu'en  effet,  il 
ne  témoigne  pas  nous  être  aftèâionné,  &  ne 
peut  s'empêcher  même  en  notre  préfence  d'im- 

Î)rouver  nos  raifons,  &  d'y  déférer  moins  que 
es  Plénipotentiaires  de  Suéde.  Il  eft  vrai  pour 
dire  tout ,  que  nous  doutons  de  la  caufe  vérita- 
ble de  fa  conduite,  6c  s'il  a  l'intention  mauvai- 
fe,  ou  fi  ce  n'eft  point  qu'il  eft  moins  adroit, 
&  qu'il  fe  découvre  plus  qu'eux.  Car  nous  a- 
vons  lu  par  les  Sieurs  Croiffi  &  Wetus,  qu'il 
a  parlé  alTèz  fortement  au  Comte  de  Traut- 
manfdorff  pour  les  intérêts  du  Roi,  &  ceux  de 
Madame  la  Landgrave. 

Nous  avons  bien  obfervé  les  avis  itnportans 
qui   nous  font  donnez  par  ledit  Mémoire  ,  & 
eflàyerons  d'en  profiter,  pour  le  fervicede  leurs 
Majeftés. 
«  ^.      Le  chemin  que  l'on  a  pris  d'écrire  à  Mon- 
de "'melli-    fieurChanut,de  ce  qui  s'eft  pafle entre  les  Am- 
gence  dej       balTadeurs  d'Efpagne  &  d'Angleterre, &  le  Re- 
d^E6//ne  &  fiaient  de  Suéde,  eft  fans  douce  le  meilleur  pour 
de  suéie  en  s'oppolcr  au  otial,  &  à  la  itturce,  &  y  remédier 


de  bonne  heure.  Nous  craindrions  qu'en  l'état 
prefent  des  affaires  il  ne  fût  pas  à  propos  d'en 
parler  ici  aux  AmbafTadeurs,  qui  étant  recher- 
chés de  tous  côtés  deviendroient  encore  plus 
hardis  avec  nous ,  &  auroient  de  nouvelles  for- 
ces pour  nous  preffer;  toutefois  s'il  fe  préiènte 
quelque  occafion ,  nous  tâcherons  de  leur  cou- 
ler quelque  mot ,  qui  ne  puiflè  nous  porter  du 
préjudice. 

Nous  avons  reçu  le  Mémoire  du  Député  de 
Monfieur  l'Eledeur  de  Cologne,  auquel  l'on 
pourra  faire  confiderer ,  que  nous  n'avons  pas 
peu  fait  pour  fon  Maître,  puifque  tout  fraîche- 
ment les  Heffiens  ont  diminué  la  demande 
qu'ils  faifoietlt  d'un  million  à  huit  cens  mille 
Rildalles,  &  qu'ils  fe  font  defiftés  de  prétendre 
pour  le  payement  d'avoir  à  perpétuité  les  Ter- 
res par  eux  demandées  fur  les  Evêchés  qui  apar- 
tiennent  audit  Sieur  Electeur,  fe  contentans  dé 
les  tenir  par  engagement. 

Quand  on  a  reçu  l'ordre  de  Sa  Majefté  de 
faire  enforte  de  relever  le  Landgraviat  d'Alface 
de  l'Empire ,  on  n'a  pas  pu  l'exécuter,  d'au- 
tant que  l'Article  de  la  fatisfadtion  de  la  France 
étoit  délivré  aux  Impériaux,  &  dans  l'état  oii 
étoient  les  chofes,  fi  nous  euffions  changé  en 
un  moment  nos  demandes,  nous  euffions  ex- 
cité un  étrange  bruit  contre  nous,  capable  de 
produire  un  mauvais  effet,  &  de  perfuader  à 
r  Allèmblée  que  nous  ne  cherchons ,  par  le  chan- 
gement des  propofitions,  que  d'éloigner  ou  de 
rompre  la  Conclufion  du  Traité.  Il  feroit  mê- 
me à  craindre, que  fi  les  Impériaux  étoient  obli- 
gés par  les  Etats  de  l'Empire  d'entendre  à  ce 
Parti,  ils  ne  prétendiffent  ce  qui  feroit  plaufiblé 
aux  mêmes  Etats  :  Qtie  les  trois  Evêchés  doi- 
vent être  tenus  avec  la  même  dépendance,  y 
ayant  égalité  de  raifon  à  l'un  &  l'autre.  Néan- 
moins ,  s'il  fe  prefente  quelque  occafion  de 
faire  revenir  les  chofes  à  ce  point,  fans  touchet 
aux  trois  Evêchés,  qui  doivent  à  notre  avis 
être  unis  &  incorporés  à  la  Couronne,  nous 
nous  en  prévaudrons,  &  effayerons  de  ménager 
les  chofes  du  mieux  qu'il  fera  poffible. 

Nous  rendons  de  très-humbles  grâces  à  leurs 
Majeftezdela  communication,  qu'elles  ont  eu 
agréable  qui  nous  fût  donnée  de  l'état  préfenc 
des  affaires.  On  ne  peut  affez  louer  les  foins 
que  l'on  a  eus  de  pourvoir  promptement  aux 
chofes  néceffaires  à  la  continuation  de  la  Guer- 
re, puifqu'il  femble  que  les  Ennemis  ont  fait 
éleftion  de  ce  parti.  Les  bonnes  &  fincéres 
intentions  de  leurs  Majeftez  attireront  du  Ciel 
de  nouvelles  benediftions,  qui  paroi  ffent  déjà 
dans  les  fuccès  arrivés  aux  affaires  de  Flandres 
pouf  nos  Parties.  Il  fe  voit  clairement  que  h 
moindre  apparence  de  bonheur ,  leur  ôte  k 
penfée  de  la  Paix,  puis  qu'à  la  vei^té,  dans  une 
Aflèmblée  convoquée  à  cette  feule  fin ,  ils  ne 
fe  font  pas  pu  empêcher  de  perlêcuter  ceux  qui 
y  ont  témoigné  de  l'inclination,  &  de  les  forcer 
d'en  fortir,  comme  il  s'eft  fait  en  la  perfonne 
du  Comte  de  Trautmanfdorffi 

Nous  avons  oublié  de  remarquer  que  les  Inl- 
périaux  ayans  compris  le  Roi  d'Efpagne ,  dans 
le  premier  Article  de  leur  Projet  qui  parle  du 
rétabliffement  de  la  Paix,  &c  en  ayant  encore 
fait  mention ,  fur  la  fin  parmi  les  Princes ,  qui 
font  nommez  de  leur  part  dans  le  Traité;  nous 
avons  crû  laiffer  les  mêmes  mots  dans  ledit  pre- 
mier Article  de  notre  Projet ,  afin  de  ne  pas 
donner  fujet  à  quelqu'un  de  dire,  que  la  France 
ne  veut  point  faire  la  Paix  avec  l'Efpagne ,  &c 
pour  faire  voir  que  l'intention  de  leurs  Majeftez 
eft  de  traiter  auffi  avec  le  Roi  Catholique; 
mais  nous  avons  déclaré  aux  Médiateurs,  que 

s'il 


i64f. 


Ils  cherchent 
à  donner 
quelque  fou- 
]3gemenc  à 
P  Eleveur  dé 
Cologne; 


I 


Touchant 
l'Al&ee. 


Ra'i(ôni  poài' 

dirtîmulerqoe 

l'Emnereur 

comprenne 

l'ETpairne 

dans  {ba 

Traité. 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG; 


M5> 


ï547.     ®''^  ^^  ^^  ^^^  "^"  ^"^^^  l'Efpagne:,  avant  que  le 
^' '     Traité  de  l'Empire  fe  conclue  ,   nous  préten- 
dions que  le  Roi  Catholique  ne  fût  ni  compris, 
ni  nommé. 


MESSIEURS 


Les 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  dé 


B  R   i  E  N  N  Ë. 


A  Mùnfter  le  2p.  juillet  11147. 

Trife  de   ta   Baffée.     Leurs  foins 
pour  empêcher  un   Traité  parti- 
culier avec  l'Empire ,  à  l'exclu- 
Jton    de   la     France.      Monfieur 
Servten  efi  encore  à  la  Haye, 

MONSIEUR. 

LA  Dépêche  du  dix-neuviéme  de  ce  mois, 
n'a  pas  été  aportée  avec  plus  de  diligence 
que  les  précédentes  j  elle  vient  d'être  déchiffrée 
feulement  >  &  nous  n'avons  pas  encore  eu  le 
tems  de  la  confiderer,  ni  de  feire  réponfe^  ce 
qui  fera  remis  au  premier  Ordinaire. 
..  ,  ,  Nous  avons  eu  beaucoup  de  joye  de  la  prife 
Pnfede  la  ^^  j^  ^^^^^^  ^  ^^  ^^^^  ^^  Dixmude  ;  elle  a 

été  augmentée  en  ce  que  l'on  a  trouvé  faux  les 
bruits  que  les  Efpagnols  ont  fait  courir ,  qu'après 
la  reddition  de  la  Baffée  leur  armée  l'avoit  auffi- 
tôt  invefticj  &  pris  de  l'avantage  fur  la  nôtre. 
Eux  &  leurs  partifans  font  un  peu  humiliés 
quand  ils  voyent,  que  nonobftant  toutes  leurs 
vanteries  ,  les  chofes  font  en  état,  que  jufques 
ici  ils  ont  pour  le  moins  autant  perdu  que  ga- 
gné. 

La  crainte  que  nous  avons  eu,  &  de  laquelle 
Leurs  foms  ^^^^  ^^  fommes  pas  encore  délivrés ,  que  le 
«her  unTrai- Traité  de  l'Empire  ne  fe  conclue  fans  nous, 
lé  particulier  nous  a  fait  relôudre  de  prendre  chez  un  Mar- 
îlreàreT-    chand  trois  mil  Rifdalles,  qui  eft  ce  que  l'on 
ciufion  de  U  a  pû  trouver  en  cette  Ville,  fans  faire  du  bruit, 
fiance.         qous  les  avons  fait  donner  aux  Députez  de 
Brandebourg  qui  ayant  crédit  parmi  les  Protes- 
tans ,  qui  preffent  plus  que  tous  les  autres  la 
cdnclufion  du  Traité,  nous  avons  crû  que  cet- 
te Ibmme  feroit  très-bien  employée  pour  mo- 
dérer un  peu  la  chaleur,  avec  laquelle  ils  por- 
toient  les  chofes  à  l'accommodement. 

Vous  lavez,  Monfieur ,  qu'il  y  a  plus  d'un 
ah  que  nous  avons  £àit  une  autre  avance  de  cin- 
quante mil  Livres,  &  d'ailleur^  il  feroit  extrê- 
mement utile  dans  cette  conjondure  de  diftri- 
.t)uer  de  l'argent  parmi  les  autres  Députés  des 
^    ToM.  IV. 


^t 


Princes  &  Etats  de  l'Empiré  ;  étatit  certain  i6Jfji 
que  l'on  peut  par  ce  moyen  plus  efficacement, 
que  par  aucun  autre,  détourner  le  mal,  &  mé- 
nager ici  les  affaires  pour  les  conclure  au_point 
que  leurs  Majeftez  défirent.  Nous  payons  d'es- 
pérance plufieurs  d'entr'eux,  mais  cela  n'a  pas 
la  même  force,  qu'un  don  prefent  &  effèdtif, 
&  même  aliène  .les  bonnes  volontés  quand  on 
vient  à  y  manquer.  L'état  où  font  les  chofes 
mérite  que  l'on  y  pourvoye  promptement,  & 
que  l'on  nous  mette  en  main  de  quoi  rendre 
utiles  au  Roi,  les  avances,  félon  qu'il  fera  jugé 
à  propos,  foit  enfin  pour  terminer ,  &  fortir 
avA  bienfeance  de  cette  Affemblée. 

Monfieur  de  Servien  eft  toujours  à  la  Haye,     Monfieur 
mais  il  nous  écrit  qu'il  en  doit  partir  cette  fe-  scrvien  eil 
maine,  après  avoir  arrêté  de  tous  points ,  &Hay°e?*  * 
figné  le  Traité  de  Garantie  avec  Meflieurs  les 
Etats.   Sur  ce ,  après  nos  humbles  recomman- 
dations à  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  nous 
demeurons  &c; 


MEMOIRE 


De  Meffieurs  les. 


PLENIPOTENTIAIRES, 


ENVOYE*    EN   COUR 

Le  vingt-neuviémc  Juillet  1^47. 

Ils  preffent  pour  la  fàtisfadiion  de 
la  France.  Les  Suédois  décla- 
rent aux  Impériaux  qu'ils  ne  fe- 
ront rien  fans  la  France.  Mais 
les  François  s'en  méfient.  Leur 
fentiment  touchant  la  jon£lion 
des  armées  de  France  ^  de 
Suéde.  Touchant  les  fubpdes 
pour  la  Suéde.  Facilité  des  Sué- 
dois par  raport  à  la  fiatisfaEîion 
des  Troupes.  Et  fa  fatisfiaSiion^ 
Ils  fioutiendront  tes  intérêts  ^e 
Bavière. 


j  'On  s'eft  fervi  ici  de  toutes  les  raifonâ  tou-     i\,  nrelTent 
-»— '  chées  par  les  derniers  Mémoires, pour  faire  pour  la  fatis- 
voir  la  juftice  de  la  demande  de  la  France ,  &  p'^'°"  ^^  '* 
l'intérêt  que  les  Etats  de  l'Empire  ont  à  ce  que 
l'Empereur  ne  s'engage  point  dans  la  Guerre 
d'Efpagne.    Les  AmbaiTadeurs  de  Suéde ,  que 
nous  avons  vu  affidument,  tantôt  à  parc,  tan- 
tôt enfemble,  ont  été  les  premiers  à  les  confi- 
derer.     Enfuite  dequoi  les  Députez  des  Princes 
&  Etats  Proteftans  s'en  font  rendus  plus  capa- 
bles qu'ils  n'avoient  été.    Il  eft  vrai  que  les  uns 
&  les  autres  ont  pris  à  cœur  le  retour  des  Trou>- 
pes  de  Bavière,  aufervicede  l'Eledeur,  &  de 
S  2  fe 
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tes  SoWois 


qu'ils  ne  fe- 
ront rien 
fans  la  Frin 
ce. 


Msis  les 

François  s'en 
ciL'âenCi 


la  readirion  de  la  Ville  d'Egger,  du  bon  état  des 
afifaires  du  Roi  en  Flandres,  &  de  refperance 
du  iubfide  que  nous  avons  donné  aux  Suédois, 
joint  qu'en  l'abfence  du  Comte  de  Trautmans- 
dorff  les  autres  Plénipotentiaires  de  l'Empereur 
n'ont  pas  affez  d'autorité  d'accorder  prompte- 
ment  à  ceux  de  Suéde  ce  qui  les  pourroit  ten- 
ter de  conclure.  Nous  avons  auffi  fait  quelques 
gratifications  aux  Députez  de  Brandebourg ,  qui 
fe  font  rendus  comme  Médiateurs  &  confidens 
entre  les  Impériaux  &  Suédois,  &  depuis  ce 
tems-là  ils  ont  pris  fqin  de  s'inftruire  de  nos 
raifons,  &  de  ne  pas  prefTer,  comme  ils  fai- 
foient,  l'ajuftement  des  autres  affaires. 
^„  „„.„„.-  La  rencontre  d'e  toutes  ces  caufes  a  fait  que 
did^T^nimx  Meffieurs  Oxenftiern  &  Salvius  ont  parlé  net- 
impîriaux  jement  aux  Impériaux, &  déclaré  qu'ils  ne  peu- 
vent rien  faire  uns  la  France  ,  tellement  qu'a- 
près avoir  encore  conféré  deux  fois  avec  les 
Plénipotentiaires  de  l'Empereur  ■  fur  les  intérêts 
de  Madame  la  Landgrave,  &  du  Marquis  de 
Bade ,  qui  ne  font  pas  néanmoins  terminés, 
Monfieur  Salvius  a  pris  la  refolution  de  retour- 
ner à  Ofnabrug,  laiflànC  ici  Monfieur  Oxens- 
tiern.  Mais  comme  l'exécution  &  interprétation 
de  cette  parole  dépend  d'eux-mêmes,  &  qu'en 
effet  la  fatisfadiion  de  la  Couronne  de  Suéde  é- 
tant  achevée  de  tout  point,  il  ne  relie  rien  à 
foire,  qui  leur  foit  véritablement  à  cœur  ;  il  y 
a  toujours  grand  fujet  d'être  fur  fes  gardes  avec 
des  CTens  qui  ont  déjà  délibéré  une  fois,  &  qui 
après  deux  mois  de  fejour  en  cette  Ville ,  ce 
qui  eft  fort  contraire  à  leur  fierté  naturelle  ne 
pouvans  fe  refoudre  d'en  partir ,  nous  jugeons 
que  cela  ne  peut  être ,  que  pour  attendre  les 
ordres ,  qui  feront  envoyés  ici ,  lorfque  le  Com- 
te de  TrautmanfdorfF  fera  arrivé  auprès  de 
l'Empereur,  d'autant  que  le  Sieur  Wolmar  eft 
celui  qui  eft  dans  cette  confidence,  pour  trai- 
ter avec  eux ,  &  qui  eft  le  feul  qui  a  toutes  les 
affaires  en  main,  &  ledit  Wolmar  ne  pourroit 
pas  aller  à  Ofnabrug,  traitant  au  même  tems 
de  nos  affaires,  fans  faire  éclat  &  montrer  évi- 
demment, que  ce  feroit  un  Traité  particu- 
lier. 

Il  eft  auffi  à  craindre,  que  dans  l'humeur 
hazardeufe  de  Monfieur  Wrangel ,  qui  veut 
aller  droit  aux  Ennemis  ,  s'il  lui  arrivoit  un 
mauvais  fuccès ,  ces  Meffieurs  ne  cruffent  avoir 
une  légitime  excufe  de  conclure  aufïitôt  leur 
accommodement,  fans  attendre  qui  que  ce  foit. 
C'eft  le  bien  &  le  mal  que  nous  pouvons  con- 
noître  en  la  difpofition  prefente  des  aflFaires ,  & 
félon  que  l'un  &  l'autre  augmentera ,  nous  en- 
trerons plus  ou  moins  dans  les  expédients ,  qui 
nous  font  fi  prudemment  fuggerez  par  lesdits 
Mémoires. 

Nos  fendmens  fe  raportent  à  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  celui  du  troificme  de  ce  mois  tou- 
chant la  jonftion  de  l'armée  du  Roi  avec  la 
jonôion  des    g^édoife ,  comme  auffi  à  effayer  de  faire  trou- 

armées  de  .  '  -t-*w    .  •   ■  ■>         1 

France  &  de  ver  bon  aux  Plénipotentiaires ,  qu  en  leur  ac- 
Syr'de.  cordant  le  fubfidc ,  ladite  armée  puiffe  être  em- 

ployée préfentement ,  où  Sa  Majefté  en  aura 
befoin.  Nous  y  avons  déjà  travaillé  avec  quel- 
que fuccès ,  pouvant  dire  au  moins  que  l'efpe- 
rance,  que  nous  avons  donné  du  payement  du 
terme  qui  eft  échu ,  iâit  ceffer  les  plaintes  de 
l'éloignement  de  l'armée.  Nous  n'omettrons 
aucun  foin  pour  les  tenir  en  cette  difpofition , 
&  y  faire  ajouter  un  confentement  formel  de 
leur  part,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  qu'ils 
fâchent  pour  certain  ,  que  l'ordre  eft  donné 
pour  les  remifes  de  l'argent ,  autrement  ils  au- 
ront dequoi  couvrir  le  manquement  qu'ils  vou- 
droicnt  faire,  en  difant,  comme  iJs  ont  déjà 


Leurfentl- 
nient  tou- 
chant la 


dit  plufieurs  fois,  que  la  retraite  de  l'armée  du 
Roi ,  &  la  ceffation  du  fubfide ,  font  la  pre- 
mière contravention. 

Toutes  les  efperances ,  que  nous  avons  don- 
nées pour  ledit  fubfide,  ne  peuvent  empêcher 
en  aucune  façon  l'effet  de  la  Négociation ,  que 
le  Sieur  Chanut  avoit  fait  fur  ce  fujet  à  Stock- 
holm, ayant  plufieurs  fois  témoigné  aux  Plé- 
nipotentiaires de  Suéde,  qu'il  étoit  chargé  de 
cette  affaire.  Mais  parce  que  nous  croyons  ne 
pouvoir  plus  guéres  différer  de  leur  promettre 
le  payement  du  terme  échu,  fi  nous  n'avons 
point  de  nouvelles  du  Sieur  Chanut ,  avant  que 
Monfieur  Salvius  revienne  ici ,  nous  leur  en 
donnerons  parole ,  avec  la  relation  de  ce  qui 
aura  été  traité  en  Suéde. 

C'eft  avec  grande  raifbn  que  l'intention  des 
Suédois  a  été  fufpeéte  à  la  Cour,  en  ce  que 
les  Impériaux  &  eux  trouvent  tant  de  facilité 
à  laifïèr  indécis  le  point  de  la  fatisfadlion  de 
la  milice.  Nous  fommes  entrés  dans  le  mê- 
me fbupçon  ,  non  à  la  vérité  pour  croire  qu'ils 
fuflènt  capables  de  fe  lier  enfemble  après  la 
Paix ,  au  préjudice  de  la  France  ,  comme 
nous  voyons  aufïï  par  le  Mémoire  que  l'on  a 
bien  jugé  que  les  chofes  n'alloient  pas  fi  avant. 
Mais  il  y  a  grande  apparence,  que  c'eft  pour 
demeurer  armés,  foit  pour  les  raifons  judicieu- 
fement  marquées  par  ledit  Mémoire,  foit  pour 
avoir  un  prétexte  de  ne  nous  pas  afïïfter  de 
leurs  Troupes  contre  les  Efpagnols  ,  joint  qu'ils 
nous  ont  dit  plufieurs  fois  ,  qu'ils  vouloient  re- 
tenir toute  leur  Infanterie,  partie  en  Allemagne 
&  partie  en  Suéde. 

Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  conclufion, 
que  l'on  a  tiré  à  la  Cour  de  ce  que  deffus, 
qu'il  eft  plus  important  que  jamais,  que  la 
Couronne  de  Suéde  foit  fatisfaite  de  la  France  j 
c'eft  à  quoi  nous  aporterons  ce  qui  dépend  de 
nous,  comme  à  une  chofe  que  nous  tenons 
entièrement  nécef&ire  au  bien  du  fèrvice  du 
Roi,  &  il  femble  que  cela  ait  affez  bien  réuffi 
ces  jours  palfés.  Mais  nous  avons  affaire  à  des 
gens  que  l'on  ne  peut  pas  tenir  longtemps  avec 
de  bonnes  paroles ,  ni  avec  des  foins  qu'on  y 
peut  aporter. 

Nous  avons  reçu  les  Mémoires  donnés  par 
Monfieur  Krebs  pour  les  intérêts  de  Monfieur 
le  Duc  de  Bavière ,  &  nous  en  aurions  déjà 
parlé  aux  Suédois ,  fi  le  Baron  d'Azenlang  lui- 
même  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  faire  vui- 
der  ici  de  tout  point  l'affaire  Palatine,  &  de  la 
faire  figner,  s'il  fe  peut,  avant  que  d'en  mettre  fur 
le  tapis  aucune  autre. 

Les  Lettres  que  ledit  Sieur  Elefteur  nous  a 
écrites  nous  recommandent  la  même  chofèj 
aufifi  en  avons-nous  preflë  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde,  dans  une  Conférence,  que  nous  a- 
vons  eue  fur  ce  fujet  avec  eux.  Deux  points 
nous  ont  arrêté,  l'un  eft  que  le  Baron  d'Azen- 
lang dit  avoir  ordre  de  faire  ajouter  à  la  ceflion 
qui  doit  être  faite  de  tout  le  Palatinat  ces  mots  : 
yivec  la  Comtff  de  Chant  qui  apartient  fans  cela 
au  Duc  de  Bavière.  Nous  avons  remontré  à 
Meffieurs  Oxenftiern  &  Salvius ,  que  pour 
contenter  ce  Prince»  nous  devions  faire  mettre 
cette  claufe  dans  l'Article,  d'autant  que  ou  là- 
dite  Comté  de  Cham  dépend  du  Duché  de 
Bavière,  &  en  ce  cas  on  ne  donne  rien,  ou  fi 
elle  fait  partie  du  haut  Palatinat,  puifque  l'Elec- 
teur de  Bavière  en  doit  retenir  la  totalité ,  il 
n'y  a  aucun  inconvénient  d'exprimer  ce  qui 
n'en  eft  qu'une  portion.  Néanmoins  comme 
toutes  les  chofes  qui  regardent  les  intérêts  de  cz 
Prince  font  difficiles  avec  ces  Meffieurs  ;  ils  n'y 
ont  pas  voulu  confentir,  &  le  Baron  d'Azen- 
lang 
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1547.    I^ng  ^'^  "^  pouvoir  paflèr  outre,  qu'il  n'ait  reçu 
l'ordre  de  fon  Maître  fur  cela. 

L'autre  difficulté  plus  importante,  qui  a  été, 
formée  par  les  Plénipotentiaires  de  Suéde,  eft 
qu'ils  veulent  retrancher  une  claufe,  qui  eft  dans  ' 
notre  Projet  :  que  l'exercice  de  la  Religion 
Catholique  deijieurera  libre  dans  le  bas  Palati- 
nat, 

A  quoi  nous  avons  ajouté ,  pour  y  trouver 
moins  d'oppofitions,  que  ceux  de  la  Confeffion 
d'Ausbourg  auroient  la  même  liberté  :  mais  les 
Suédois  difent  que  l'Empereur  ne  voulant  ad- 
mettre l'exercice  de  la  Luthérienne  dans  les  Païs 
Héréditaires,  ni  le  Duc  de  Bavière  dans  le  haut 
Palatinat ,  il  n'eft  pas  raifonnable  qu'au  préju- 
dice du  droit  de  reformation  ,  dont  tous  les 
Princes  de  l'Empire  jouïflènt,  les  Palatins  res- 
tent obligés  à  cette  condition.  Nous  leur  a- 
vons  demandé  s'ils  avoient  confenti  à  ce  que 
l'Empereur  &  l'Eledeur  de  Bavière  défirent  & 
fur  ce  qu'ils  ont  dit  que  non, il  leur  a  été  répli- 
qué pourquoi  donc  il  ne  feroit  pas  permis  au 
Roi  de  faire  cette  demande  pour  un  Païs  dont 
il  reftituë  la  plus  grande  partie.  Ils  ont  été 
empêchés  de  répondre  fur  cela ,  mais  le  mal 
eft  que  les  Impériaux,  qui  vendent  la  Religion  à 
bon  marché,  quand  leur  intérêt  n'y  eft  pas 
joint ,  ou  qu'ils  croyent  nous  nuire,  au  lieu  de 
demeurer  d'accord  avec  nous  de  la  fufdite  clauT 
fe  ,  allèguent  le  refus  que  les  Suédois  font 
d'y  confentir.  Nous  n'avons  pas  manqué  de 
feire  remarquer  à  Monfieur  le  Nonce  leur 
mauvaife  intention  ,  &  l'étrange  procédé  qu'ils 
tiennent  avec  nous  dans  un  point  de  cette  natu- 
re. Nous  eftimons  pourtant  qu'il  faudra  fe  con- 
tenter  de  ftipuler  cette  liberté  dans  notre  Trai- 
té ,  fans  qu'il  en  foit  fait  mention  en  celui  qui 
ièra  fait  avec  la  Couronne  de  Suéde,  fi  ce 
n'eft  que  leurs  Majeftés  nous  ordonnent  d'in^ 
fifter  plus  avant ,  ou  que  pour  éviter  toute 
conteftation  avec  nos  Alliés,  elles  jugent  à  pro- 
pos de  tirer  féparément  une  promefle  des  Priur 
ces  Palatins ,  de  laiflèr  au  bas  Palatinat  le  libre 
exercice  de  la  Religion  Catholique. 

Pour  les  Places  du  Wirtemberg ,  &  les 
quartiers  de  l'armée  Bavaroife  on  y  fera  tou- 
tes chofes  poffibles;  mais  nous  n'elperons  pas 
d'avancer  beaucoup  avec  des  perfonnes  diffici- 
les en  tout,&  peu  affedionnées  à  cet  Eleâeur. 
Ils  diront  fans  doute  ,  que  ce  n'eft  point  à  eux 
de  convenir  de  ces  chofes-là  ;  auffi  nous  fem- 
bleroit-il  plus  à  propos  d'en  faire  traiter  par 
le  Sieur  d'Avaugour  près  le  Maréchal  M'^rangel, 
qui  connoiflànt  mieux  que  les  Plénipotentiaires, 
combien  il  importe  aux  Couronnes  de  ne  les 
defobliger  pas ,  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  fe 
rendra  peut-être  plus  facile  qu'eux  à  lui  accor- 
der ce  qu'il  délire.  Au  furplus  quand  nous  par- 
lerons de  ce  fait  auxdits  Plénipotentiaires ,  nous 
croyons  qu'il  fera  encore  meilleur  de  faire  la 
demande  au  nom  de  Monfieur  le  DucdeBavié* 
re,  qu'en  celui  de  leurs  Majeftés,  parce  que  de 
cette  forte  elle  fera  mieux  reçue,  &  donnera 
moins  de  défiance  à  ces  Meffieurs,  qui  tiennent 

rur  fufped  tout  ce  qui  peut  être  avantageux  à 
France. 
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MESSIEURS 


les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Du  j".  Août  1647. 

Nous  &  conteftations  des  Impé-^ 
riaux  au  fujet  du  Trajet  donné 
par  les  François.  Ils  recommany 
dent  l'Evêque  d'Ephefe. 

MONSIEURi 

"VTOus  vous  envoyons  copie  des  notes  que     Notes  fe 
■*-^   les  Impériaux  ont    faites  fur  le  Projet  concefiacions 
qui  leur  a  été  donné  de  notre  part ,  duquel  ^aux'^u  fûjej 
vous  aurez  reçu  un  imprimé  avec  la  Dépêche  du  Projet 
précédente.  L'on  verra  par  lefdites  notes ,  que  ''"""^  F^''  '^^ 
lefdits  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  n'ont  pas  ^'*"S°'^' 
manqué  de  difputer  &  feire  naître  des  difficul- 
tés par  tout  où  ils  ont  pu ,  jufques  là  que 
n'ofans  contredire  la   demande  feite  pour  le 
libre  exercice  de  la  Religion  Catholique  dans 
le  bas  Palatinat ,  au  lieu  d'y  confentir  purement 
&  Amplement ,  ils  ont  répondu  qu'ils  le  défi- 
roient  comme  nous  ,  mais  que  les  Suédois  y 
étoient  contraires  :  &  quand  ils  ont  été  obligés 
d'accorder  ce  que  nous  avons  mis  audit  Projet, 
en  faveur  de  quelques  Communautés  ou  parti- 
culiers ,  ils  ont  remis  le  tout  à  ce  qui  en  avoir 
été  convenu  avec  les  Plénipotentiaires  de  Sué- 
de, ne  voulans  pas  qu'il  parût  que  la  France  ait 
aucun  crédit  ou   autorité  dans  les  affiires  de 
riimpire.    Sur  ce  que  nous  avons  defiré  pour 
expliquer  le  point  de  la  fatisfeâion ,  ils  ont 
toujours  refufé,  &  il  paroit  en  fomme  que  les- 
dites  notes  ont  été  drefTées  par  un  efprit  tout  é- 
loigné  du  défir  d'accommodement  avec  la  Fran- 
ce :  ils  ont  encore  fait  davantage  ,   pour  nous 
brouiller  parmi  les  Etats  de  l'Empire ,   ayant 
excité  les  dix  Villes  Impériales  de  la  balTe  Al" 
face  à  préfenter  un  Ecrit  auxdits  Sieurs  Etats, 
par  lequel  ils  s'éforcent  de  montrer,  que  les 
droits  que  la  Maifon  d'Autriche  exerçoit  n'é- 
toient  pas  Héréditaires, mais  feulement  par  com- 
milBon  de  l'Empereur  &  de  l'Empire ,  afin  de 
réduire  à  rien ,  ou  à  fort  peu  de  chofe  ce  qui  eft 
tranfporté  à  leurs  Majeftés ,  fur  la  baffe  Aliace 
&  lefdites  Villes. 

Cela  fait  voir  clairement  la  mauvaife  volon- 
té de  nos  Parties ,  qui  fe  fouviennent  fort  peu 
de  tant  de  bons  offices,  qu'on  leur  a  rendus,  & 
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Ils  recom- 
mandenc 
l'Evèque 
«l'Ephefè. 


qui  ne  fe  mettront  jamais  à  la  raifon,  que  par  la 
force  &  la  nécefficé  :  aulïï  efperons-nous  que  le 
bon  état  des  afeires  du  Roi  fera  bientôt  chan- 
ger de  langage, non  feulement  aux  Allemands 3 
mais  encore  aux  Efpagnols,  &  que  les  fouléve- 
mens  de  Naples  &  de  Sicile^  &  le  bonheur 
des  armes  du  Roi  dans  la  Flandres ,  feront  per- 
dre les  efperances  »  qu'ils  avoienc  legeremtnt 
prifcs. 

Monfieur  le  Nonce  nous  a  dit  que  le  Sieur 
Jaques  de  la  Torre  ,  natif  de  la  Haye,  Arche- 
vêque d'Ephefe,  &  Coadjuteur  du  Vicaire  A- 
poftolique  des  Provinces-Unies ,  a  été  fait  de- 
puis quelques  années  Aumônier  de  la  Reine ,  & 
que  s'il  plaiibit  à  Sa  Majcfté^de  lui  donner  quel- 
que Bénéfice  en  France.il  s'en  tiendroit  grande- 
ment honoré.  Monfieur  Contarini  nous  en  a 
fait  aulTi  grande  inftance,  nous  aflùrant  de  ce 
que  nous  favions  déjà  ,  que  ledit  Sieur  de  la 
Torre  efl:  d'une  vie  exemplaire, &  fait  un  très- 
grand  fruit  parmi  les  Catholiques  du  Païs-Bas  : 
nous  croirions,  que  Sa  Majefté  lui  donnant  une 
Abbaye,  ou  quelqu'autre  Bénéfice  de  médiocre 
valeur,  fèroit  une  œuvre  non  feulement  digne 
de  fa  grande  piété  &  bonté,mais  encore  très- 
utile  à  la  France  ,  pour  conferver  la  bonne  vo- 
lonté des  Catholiques  dudit  Pais,  &  les  détrom- 
per d'une  fâuflè  opinion,  dont  la  plupart  d'en- 
tr'eux  font  imbus,  qu'en  France  on  ne  confi- 
dere  pas  aflès  la  Religion.  Nous  vous  fupplions 
Monfieur ,  de  faire  cet  office  auprès  de  Sa 
Majefté,  &  nous  croyons,  que  s'il  lui  plaît  ac- 
corder cette  grâce ,  elle  en  recevra  beaucoup  de 
gloire,  &  que  cela  fer  vira  à  la  réputation,  au 
bien  &  à  l'avantage  de  fon  fervice. 

Nous  remettons  le  refte  au  Mémoire  ,  & 
nous  vous  fupplions  de  nous  conferver  l'honneur 
de  vos  bonnes  grâces ,  &  de  croire  que  dous 
fommes  &c. 


MEMOIRE 


de  Meflieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


ENVOYE"    EN    COUR 


Le  f.  Jour  d'Août  1647. 

Les  Impériaux  ne  veulent  pas  pro- 
mettre qu'ils  n' ajfijter ont  pas  l' Es- 
pagne. La  France  perfevere  dans 
ce  point.  Inàiférence  d'Oxens- 
tiern.  Et  fes  raifons  pour  foute- 
nir  celles  des  Impériaux.  Leurs 
fentimens  la-deffus.  Ils  envoyent 
à  la  Cour  la  réponfe  des  Impé- 
riaux. Ils  s'en  plaignent  aux 
Médiateurs.  Tropojitions  des 
Médiateurs,  Réponje  des  Minis- 


tres de  France.  Ils  fe  plaignent  154^, 
des  Etats  Catholiques  d'Allema 
gne.  Oxenftiern  blâme  les  Impé- 
riaux. Ils  font  une  déclaration 
aux  Impériaux  par  le  moyen  des 
Médiateurs.  Oxenftiern  bazar- 
de la  rupture  du  Congrès.  Rai- 
fons qu'il  allègue.  Leur  conduite 
envers  lui.  Et  leur  avis  à  la  Cour. 
Mais  ils  fe  méfient  de  lafienne. 
Leur  avis  touchant  la  conclufion 
du  Traité  de  l^ Empire.  Touchant 
la  'Paix  avec  l'Efpagne.  Les 
Hollandois  fignent  le  Traité  pour 
la  Garantie.  Affaires  de  Ba- 
vière. 


DE  plufieurs  difcours  tenus  tant  par  les  Mé-     Les  Impé- 
diateurs  ,   que   par   les    Ambafîàdeurs  de  j"'^"''  "'  """* 
Suéde,  il  fe  voit,   que  les  Impériaux  perfiftent  mettre^ du™» 
abfolumentà  ne  vouloir  pas  promettre  qu'ils  n'as-  n'aflifteront 
fiflieront  pas  le  Roi  d'Efpagne  contre  la  France  P'sl'Elpagne, 
&  de  n'accepter  en  cela  aucune  condition  qui 
ne  foit  réciproque ,  comme  d'obliger  l'Empe- 
reur &  l'Empire  à  ne  donner  aucune  affiftan- 
ce  aux  Efpagnols ,  en  quelque  qualité  que  ce 
foit ,  pourvu  que  le  Roi  ne  puifTe  tirer  aucun 
fecours ,   ni  de  la  Reine  de  Suéde ,  ni  de  Ma- 
dame la  Landgrave  ,  ni  de  tout  l'Empire  pen- 
dant cette  Guerre  préfente  i  ou  qu'il  foit  permis 
à  un  chacun  d'afîîfter  de  ce  qu'il  voudra.  Lefdits 
Médiateurs  i&  Monfieur  Oxenftiern  beaucoup 
plus  qu'eux  maintient  que  cela  eftjufte,&  qu'on 
ne  peut  avoir  raifon  de  prétendre  quelque  choie 
d'inégal  avec  l'Empereur  ;  que  ce  lui  feroit  une 
trop  grande  honte,  &  qu'à  moins  d'être  tout  à 
feit  fubjugué ,  il  n'y  peut  confentir. 

On  lui  a  premièrement  demandé ,  s'il  ffoii- 
voit  que  les  conditions  dont  il  cft  convenu  avec 
les  Impériaux  foient  fort  égales  &  que  ce  que 
la  Couronne  de  Suéde  rend  à  l'Empereur  pour 
trois  Principautés  qu'il  lui  cède,  contribue  au 
payement  de  l'armée  Impériale  ,  comme  les 
Impériaux  feront  pour  la  fienne  :  fi  elle  donne 
de  l'argent  &  des  fecours  à  l'Empereur  comme 
a  fait  la  France,  ou  fi  elle  en  reçoit  j  fur  quoi 
nous  ayant  payé  d'un  fouris ,  nous  lui  avons 
reprefenté,  que  fi  l'Empereur  étoit  en  guerre 
avec  les  Princes  de  Tranfilvanie,ou  avec  les  Rois 
de  Pologne,  de  Danemarck  ou  autres,  l'on  ne 
refuferoit  pas  d'entrer  dans  la  même  obligation, 
que  celle  qu'on  lui  demande ,  &  de  promet- 
tre que  pendant,  cette  Guerre  le  Roi  ne  pourroic 
affifter  contre  lui  aucun  defdits  Princes  J  que 
c'eft  là  le  feul  cas ,  où  l'Empereur  auroit  fujet 
de  prétendre  de  nous  une  obligation  réciproque, 
qu'autrement  il  faudroit  faire  un  nouveau  Trai- 
té, &  que  perfonne  ne  pourroit  trouver  raiibn- 
nable,  que  leurs  Majeftés  rendififent  des  Terres» 
payaftent  des  dettes  ,  &  donnalïènt  de  grandes 
fommes  d'argent  ,  pour  être  le  lendemain  em- 
ployées contre  elle  même  i  que  cela  a  été  re- 
connu fi  jufte  par  le  Comte  de  TrautmanfdorfE 
que  lorfqu'on  traita  de  la  fatisfadion  de  la  Fran- 
ce, il  en  demeura  comme  d'accord  ,  &  fur  ce 
fondement  les  Articles  furent  arrêtés,nous  ayant 
été  dit  alors  plufieurs  fois,  qu'il  ne  pouvoir  pas 
s'expliquer  fur  ce  fujet ,  ni  fur  celui  du  Duc 
Charles  ,  jufques  à  ce  qu'on  foit  fur  le  point 
de  conclure  la  Paix  :  qu  on  n'a  rien  changé  de 
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cette  refblutioti,  firton  la  more  du  Prince  d'Es- 
pagne j  dont  il  n'y  a  perfôriiie  dans  l'Airemblée 
iqui  ne  foi:  bien  informé  j  mais  que  cet  acci- 
dent ne  détruit  pas  la  raiion  que  lious  avons 
'eue  de  le  demander  &  qu'elle  eft  encore  aujour- 
d'hui la  même  qu'elle  étdit  en  ce  tems-Ià. 

Nous  y  avons  ajouté  pluiieurs  fortes  confide- 
rations  portées  par  le  Mémoire  de  la  Cour,mais 
le  tout  en  vain.  Monfieur  Ôxenftiern  n'en  veut 
pas  être  perfuadé,&  iLfemble  qu'il  en  ufe  ainfii 
fous  prétexte  d'achever  leurs  affaires  fans  tlous, 
fi  quelque  difgrace  arrivOit  à  leur  armée,  ou  au 
moins  pour  nous  contraindre  à  nous  départir 
de  cette  prétenfion  ,  &  Vendre  notre  relâche- 
ment aux  Impériaux:,  comme  ils  font  en  toutes 
rencontres.  Son  deflèin  efl:  auffi  eh  la  defaprou- 
vant  fi  fort ,  de  nous  faire  valoir  chèrement  la 
continuation  de  la  guerre ,  laquelle  nous  voyons 
qu'ils  défirent  pour  leur  propre  intérêt. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  nous  condamner  fur 
'cet  Article,  il  nous  confeiUe  &  dit ,  qu'il  vaut 
mieux  confentir,  que  le  Roi  &  la  Reine  d'Es- 
pagtle  puifienc  tirer  du  fecours  de  leurs  Alliés  & 
adherans ,  que  non  pas  de  fe  priver  de  l'affiftan- 
te  que  la  France  peut  recevoir  de  la  Suéde  & 
des  Etats  de  l'Empire.  Sa  raifori  eft  qu'on  ne 
Tauroit  empêcher  ni  trouver  mauvais  que  l'Eta- 
pereur  envoyé  des  gens  de  guerre  de  fes  Pais 
Héréditaires  en  Efpagne  contre  le  Portugal ,  & 
qu'ainfi  ce  lui  feroit  un  tnoyen  de  fortifier  tou- 
jours le  parti  Efpagnol.  Mais  outre  que  nous  ne 
pouvons  avoir  pis ,  (Jue  ce  que  ledit  Sieur 
Oxenftiern  propofe  ,  &  qu'il  y  auroic  plus  d'a- 
vantage à  prendre  quelques-uns  des  expediens, 
qui  nous  ont  été  mandés  de  la  Cour,  nous  efti- 
berions  en  cas  de  befoirt,  que  pour  faire  cette 
égalité  de  condition  à  laquelle  les  Impériaux  font 
fi  attachés  ;  l'on  fe  pourroit  contenter  pen- 
dant la  préfente  Guerre  entre  les  deux  Couron-  ■ 
nés  ;  que  l'Efpagne  ne  pût  être  affiftée  de  l'Em- 
pereur, tii  la  France  de  la  Couronne  de  Suéde, 
fans  ôter  la  liberté  qui  eft  naturelle  aux 
Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  de  favorifer 
l'un  bu  l'autre  parti.  On  pourra  pair  ce  moyen 
croire  que  la  France  difpofera  d'une  partie  des 
Troupes  de  Madame  la  Landgrave  j  qu'elle  a 
auffi  plus  de  part  que  les  Efpagnols  dans  celles 
de  Bavière ,  &  que  parmi  les  autres  Etats  dé 
i'Empii-e ,  elle  aura  autant  de  crédit  qu'eux. 
L'on  y  auroit  encore  cet  avantage  que  l'Empereur 
donnant  du  fecours  au  Roi  d'Efpagne,  comme 
pour  fes  propres  afeiresson  n'y  épargneroitrieri 
pour  renforcer  les  Troupes  par  celles  des  Alliez 
&  les  faire  fubfifter,  au  lieu  que  l'on  ne  pour- 
roit rien  avoir  de  la  Couronne  de  Suéde,  qui 
tie  coûtât  beaucoup  ,  &  de  plus  nous  dou- 
tons qu'on  s'en  puiflè  fervir  cette  année,  à  caufe 
que  le  payement  de  la  Milice  ne  peut  être  fait 
de  longtems,  &  que  les  Troupes  ne  partiront 
point  qu'elles  ne  foient  tout  à  fait  contentes. 

Que  fi  nous  ne  pouvons  obtenir  ce  que  des- 
fus ,  &  que  nous  fûffions  forcez  d'exclure  auffi 
Madame  la  Landgrave  avec  la  Couronne  de 
Suéde ,  leurs  Majeftés  jugeront ,  s'il  ne  feroit 
pas  plus  utile  de  fe  paCTer  généralement  de  toute 
l'affiftance  des  Princes  &  Etats  dé  l'Empire, 
puifqu'eri  ce  cas  elles  auroient  toujours  la  facul- 
té de  lever  des  Troupes  Allemandes,  datis  l'Al- 
iâce  fans  violer  ladite  condition. 

Voici  la  réponfe  que  les  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur  ont  feite  à  notre  Projet  de  Traicé; 
elle  ne  fauroit  être  plus  defobligeante,ni  mar- 
quer davantage  le  peu  d'égard  qu'ils  ont  pour  la 
France,  nonobftant  la  modération,  dont  leurs 
Majeftés  ont  ufé  en  ce  qui  regarde  les  intérêts 
particuliers  de  la  Couronne.  Les  Suédois  qui  les 
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ont  traités  tout  d'une  autre  fortes  &  fait  ajou- 
ter beaucoup  à  leurs  demandes,  au  lieu  d'en 
rien  rabattre,  foiit  ceux  qu'ils  careflènt &  qu'ils 
recherchent  particulièrement  j  mais  il  n'y  a  pas 
fujet  de  s'en  étonner,  car  outre  que  c'eft  à  des- 
fêin  de  fouftraire  au  Roi  fes  principaux  Alliez, 
comme  les  Efpagnols  ont  tenu  la  mêrtie  condui- 
te avec  Meffieurs  les  Etats ,  &  que  la  Maifoti 
d'Autriche  trouve  rrioins  de  defavantage  à  cedeï 
des  Provinces  aux  Suédois  &:  aux  Hollandois  > 
que  de  fouffi'ir  que  la  France  s'accroiffe  d'une 
Ville.  Nous  confiderdns  bieii  que  la  Couronne 
de  Suéde  a  de  grandes  forces  en  Allemagne , 
qu'elle  y  occupe  beaucoup  de  Païs ,  &  que  c'eft 
elle  ieule  aujourd'hui  qui  fe  fait  feiitir  à  l'Em- 
pereur. C'eft  un  fi  grand  avantage  que  les  Sué- 
dois s'en  mecDnnoiiïènt  i  &  qu'en  nous  aver- 
tiflant  que  les  Ennemis  ne  regardent  plus  la 
France  avec  foin  ,  ils  tombent  infenfiblemenc 
eux-mêmes  dans  cette  négligence. 

Nous  nous  fommes  plaints  à  Meffieurs  les 
Médiateurs  de  ce  que  les  Impériaux  ont  refu- 
ié  géneralerilent  tout  ce  qui  concerne  la  /â- 
tisfadtion  du  Roi  >  quelque  modérée  qu'elle 
foit  J  les  intérêts  de  Monfieur  l'Eledeur  de 
Trêves ,  de  celui  de  Bavière  ,  au  fujet  d'une 
Terre  qui  eft  du  Wirtemberg ,  de  Monfieur  le 
Duc  de  Savoye ,  &  de  Mantoiië ,  jufques  là 
même  qu'ils  lie  veulent  pas  que  l'Ordre  dé 
Malte  foit  rétabli  dans  l'état  auquel  il  a  été  avant 
la  Guerre,,&  qu'enfin  de  peur  de  nous  accorder 
quelque  cHofe,  ils  ont  mieux  aimé  chercher  des 
excufès,  pour  ne  pas  confèntir  que  l'exercice  dé 
la  Religion  Catholique  foit  libre  au  bas  Palati- 
nat.  Les  Médiateurs  n'ont  pu  défendre  ces 
deux  derniers  refus  ^  ils  ont  enfin  avoué  que 
toute  la  reponfe  des  Impériaux  eft  fort  ablurde  : 
Monfieur  Contarini  a  ajouté  qu'il  le  leur  a  dit 
auffi  avec  reflentiment ,  &  nous  n'en  doutons 
pas  ;  ils  ne  laifïènt  pas  de  ridus  convier  à  pren- 
dre des  temperamens ,  eh  ce  qui  refté  indécis, 
ôc  nous  ont  propofé  :  ,     .    . 

Que  l'Empereur  &  lés  Archiducs  ne  puis- 
fèrit  pas  fe  qualifier  Coirites  deFerrettcni  Land- 
graves d'Aîface  ,  en  traitant  avec  le  Roi ,  mais  ""''■  " 
que  ce  dernier  titre  leur  refte  ert  tous  les  autres 
Contrats,  Lettres  ou  Ecritures. 

Qie  l'on  rende  réciproque  l'obligation  que 
nous  demandons  à  l'Empereur,  de  ne  point  às- 
fifter  les  Efpagnols.^ 

^  Et  que  pour  le  fait  du  Eiuc  Charles  cela  foit 
propofé  aux  Etats  de  l'Empire ,  qui  ne  feront 
pas  d'avis  de  foutenir  plus  longuement  les  mi- 
feres  de  la  Guerre ,  pour  un  intérêt  étran- 
ger. 

Nous  leur  avons  repréfenté  fur  le  premier  RAonfe 
point,  que  ce  feroit  perdre  rtotre  caufe,  &  ce  des  Miniftrej 
qui  a  été  acquis  au  Roi  par  les  Articles  arrêtés  ^^  Fiance. 
au  mois  de  Septembre  dernier.  Ils  nous  pres- 
fent  donc  d'eri  demeurer  aux  termes  de  ladite 
Convention  ;  mais  nous  répliquons  que  dès  lors 
les  Impériaux  vouloient  excepter  les  Fiefs  des 
Ducs ,  Princes  ,  Comtes ,  &  Gentilshommes 
enclavés  dans  les  Evêchés,  &  qu'après  plu- 
fieurs  allées  &  veiiuè's ,  cette  exception  fut  ra- 
yée de  leur  confentement ,  &  que  nous  en 
rendîmes  compte  à  leurs  Majeftés ,  comme 
d'une  clïofe  refolue  ,  que  nous  ferions  encore 
depieurés  en  cette  bonne  foi,  fans  changer  une 
fyllabe  de  l'Article,  fi  les  Impériaux  n'y  avoient 
mis  la  fuldite  exceptioii;  que  cela  nous  aprend 
qu'avec  eux  ce  n'en:  pas  affés  de  faire  ôter.  une. 
claufe,  puis  qu'après  y  avoir  confenti ,  ils  ne 
lai  fient  pas  d'en  conferver  toujours  la  prétention; 
Et  qu'ainlî  afin  d'éviter  un  troifiême  procès  fut 
Une  queftion  déjà  terminée  ,  &  qui  pourroit 
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avec  le  tems  faire  naîrre  de  nouveaux  trou- 
bles dans  l'Empire  ;  Nous  avons  été  forcez  par 
la  mauvailè  intention  de  nos  Parties  d'expliquer 
clairement  les  choies  ,  &  de  comprendre  les 
fieft  qu'ils  ont  voulu  reiêrver ,  fans  l'avoir  pu 
obtenir  :  nous  avons  fait  voir  aux  Médiateurs 
par  notre  JNlinute  comment  l'exclufion  defdits 
Fiefs  a  été  rayée  ,  mais  jamais  l'inclination  j 
car  comme  ils  n'infiftoient  que  fur  une  chofe 
conclue ,  il  n'y  falloic  plus  retoucher. 

Sur  le  fécond  point  nous  avons  dit ,  que  l'e- 
xemple du  Comte  de  Habsbourg  ,  dont  l'Em- 
pereur retient  le  titre  >  quoiqu'il  apartienne  aux 
Suiffesj  ne  peut  fervir  à  cette  affaire  ,  d'autant 
qu'il  ne  leur  a  pas  été  cédé  formellement, 6c 
bien  moins  vendu  par  un  Traité  >  comme  cft 
aujourd'hui  l'Alface  ;  &  que  fi  la  Mailbn  d'Au- 
triche veut  garder  fon  titre  ,  nous  garderons 
notre  argent;  ils  nous  ont  comme  donné  les 
mains. 

Nous  avons  employé  fur  le  troifiéme  ce  qui 
eft  écrit  ci-delTus. 

Nous  foutinmes  fur  le  quatrième  ,  que  c'efl 
une  chofe  accordée  dès  le  mois  de  Septembre , 
fans  quoi  nous  avons  toiijours  déclaré  ne  pou- 
voir convenir  avec  l'Empereur  ,  que  s'il  veut 
le  Confeil  des  Etats  de  l'Empire. pour  y  appu- 
yer la  réfolution  qu'il  prendra  à  l'égard  du  Duc 
Charles ,  nous  ne  l'empêcherons  pas. 

Nous  infiftâmes  avec  la  même  fermeté  à  ce 
qui  touche  le  jufte  contentement  de  l'Eleâreur 
de  Trêves  ;,  &  des  autres  Princes ,  Amis  ou  Al- 
liés de  la  France. 

Il  eft  à  remarquer  dans  la  réponfe  des  Impé- 
riaux,  que   la  feule  chofe   qu'ils  accordent  en 
faveur  des  SuifTes,  &  fpecialement  du  Canton 
de  Bâle,  ils  l'accordent  aux  Ambaflàdeurs  de 
Suède,  qui  n'en  ont  fait  aucune  mention  dans 
leur  Projet  >  &  qu'ils  n'en  ont  Traité  avec  eux 
que  depuis  qu'ils  ont  vu  cet  Article  dans  le  no- 
tre :  le  Député  des  Cantons  ici  s'en  eft  moqué 
avec  nous ,  &  il  a  vu  le  foin  ,   que  nous  avons 
pris  de  cette  affaire  depuis  quatre  mois. 
'  ils  fe  plal-      L'on  peut  auffi  faire  quelque  réflexion  fur  le 
jnent  des  E-  refped  &  la  ponâuelle  correfpondance  de  nos 
ques^d'Auè^   Parties  envers  lefdits  Sieurs  Ambaffadeurs  aux- 
quels ils  portèrent  une  copie  de  leur  réponfe  à 
notre  projet ,  immédiatement  après  que  l'autre 
fût  mife  es  mains  des  Médiateurs,  qui  s'en  font 
ofFenfés ,    vu  même  que  les  Impériaux  les  a- 
voient  prié  de  la  tenir  fecrette.  Nous  n'avons 
pas  manqué  de  faire  obferver  à  Monfieur  le 
Nonce ,  que  ces  bons  Catholiques  fe  pouvoient 
contenter  de  nous  avoir  refufé  de  pouvoir  dire 
la  MefTe  dans  le  bas  Palatinat  fans  faire  voir  leur 
refus  aux  Suédois,  &  briguer  leur  bienveillance 
aux   dépens  de  la  Religion   Catholique  aufli 
bien  qu'aux  autres.   Cette  remarque  obligea  le- 
dit Sieur  Nonce  de  blâmer  tout  à  fait  leur  con- 
duite &  même  de  parler  au  defavantage  de  ce- 
lui d'entr'eux  qui  tient  le  timon. 
Oxennicrn     Tant  y  a  que  Monfieur  Oxenftiern  vint  nous 
blâme  les       trouver  avcc  cette  réponfe,  &  qu'après  nous  a- 
voir  demandé  en  riant  ,   s'il  manquoit  encore 
quelque  chofe  à  notre  fatisfadtion  ,  il  fe  plaignit 
aufTi  de  la  dureté  des  Impériaux,  tant  en  l'afîài- 
faire  de  Hcffe,  qu'en  celle  de  Bade,  &  autres 
où  ils  ne  mettent  pas  encore   la  dernière  main. 
Il  dit  qu'il  èroit  las  d'être  ici ,  depuis  plus  de 
deux  mois  ,     fans  'y  rien  avancer  ,    qu'il  s'en 
retourncroit  à  Ofnabrug  j    mais  qu'auparavant 
il  déclareroit  aux  Plénipotentiaires  de  l'Empe- 
reur, que  le  Comte  de  Trautmanfdorfï'  ayant 
quitc  l'Anemblce  fans  conclure  leTraitc,&  eux 
continuant  à  faire  difficulté  fur  les  points  qui 
reftcn:  à  vuidcr  >    il    n'cft  pas   raifonnable 
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que  pendant  qu'ils  prennent  leurs  mefures ,  &  i  ^47» 
cherchent  leurs  avantages  ,  la  Couronne  de 
Suéde  demeurât  toujours  expofée  aux  périls  & 
engagée  aux  dèpenles  de  la  guerre,  fans  avoir 
la  liberté  de  propolèr  de  nouvelles  conditions 
félon  l'état  des  afiaires. 

Il  nous  convia  de  déclarer  la  même  chofe  ;  & 
comme  nous  vîmes  qu'il  nous  ouvroit  un  che- 
min pour  conduire  d'un  pas  égal  le  Traité  d'Al- 
lemagne avec  celui  d'Eipagnej  nous  demeurâ- 
mes d'accord,  mais  avec  cette  modification, 
que  pour  juftifier  davantage  les  Couronnes,  nous 
fûmes  d'avis  de  faire  dire  aux  Impériaux  ,  que 
s'ils  ne  vouloient  bientôt  fbrtir  d'affaires ,  l'on 
ne  prétendoit  pas  toujours  demeurer  aux  cho- 
ies accordées,  il  y  a  déjà  alTés  longtems. 

C'eft  ce  que  nous  déclarâmes  le  lendemain  j     ils  font  tint 
aux  Médiateurs,  &  en  même  tems  Monfieur  déclaration 
d'Oxenftiern  en  faifoit  autant  chés  les  Impériaux,  Ha^.x'^jr'le 
mais  fans  leur  donner  aucun  délai ,  pour  pren-  moyen  des 
dre  une  réfolution  convenable  :  en  quoi  il  alla  '^'■'l'^'^""- 
plus  vite  que  nous  ,    nonobftant  ce  qui  avoit  • 
été  concerté  ,   &  l'on  voit  qu'il  délire  engager 
les  chofes  à  la  rupture. 

Il  ajouta  néanmoins ,  comme  nous  fimes  auffi     oxenft»ern 
que  le  Traité  ne  fe  romproit  pas  pour  cela  ,  &  haiarJc  la 
qu'on  continueroit  à  négocier,  en  cas  que  les  conerès"" 
Impériaux  le  trouvent  bon. 

Il  nous  eft  depuis  venu  vHicer ,  &  a  dit  RaiPons  nu'U 
qu'il  n'écoit  plus  tems  de  penfer  à  la  Paix,  que  allègue, 
pour  eux  ils  tournent  à  préiènt  tous  leurs  foins 
à  faire  plus  puilTamment  la  guerre  à  l'Empe- 
reur. 

Qu'il  avoit  toujours  tenu  Koningfmarck  en 
incertitude  fur  quelques  Levées  de  RegimenS:» 
dont  il  avoit  demandé  confeil  ;  mais  qu'il  lui 
écrivit  hier  de  faire  le  plus  de  Troupes  qu'il 
pourra  ;  que  le  Maréchal  Wrangel  avoit  rapcllé 
Koningfmarck  ,  qui  fe  fervoit  auffi  du  fecours 
qui  eft  venu  de  Suède,  &  qu'avec  toutes  fês 
forces  il  entreroit  dans  les  Pais  Héréditaires  ; 
que  jufques  ici  l'Empereur  n'a  payé  que  du  bien 
d'autrui ,  que  c'a  été  le  principal  but  des  Confé- 
dérés d'affoiblir  fa  trop  grande  puiffance,&  que; 
c'eft  ce  que  l'on  a  moins  fait  par  ce  Traité.  Qu'il 
falloit  ètraindre  plus  fortement  l'union  des  deux 
Couronnés,  &  qu'il  étoit  bien  jufte  ,  que  du 
côté  de  la  France  on  pourvût  promptement 
aux  chofes  néceffaires  ,  c'eft  à  dire  à  mettre 
l'Armée  en  état  d'agir,  &  à  faire  payer  le 
fublîde ,  puifque  c'elf  principalement  pour 
nos  intérêts  que  la  Paix  ne  fe  conclud  pas. 

Que  la  plupart  des  Troupes  Weimariennes 
font  révoltées  ,  qu'il  n'en  faut  plus  attendre  dé 
fervice ,  &  qu'il  eft  très-néceffaire ,  li  l'on  veut 
coopérer  avec  les  Alliés  ,  &  maintenir  le  res- 
peâ:  qu'on  doit  à  la  France,  qu'elle  ait  une  ar- 
mée en  Allemagne. 

Il  demanda  curieufement  fî  les  nouvelles  de 
Naples  ètoient  véritables ,  &  eut  de  la  joye 
d'en  aprendre  de  nous  la  confirmation. 

Enfin  il  fit  connoître  tout  à  découvert,  & 
avec  une  confiance  qui  ne  lui  eft  pas  ordinaire , 
que  la  Négociation  de  la  Paix  n'étoit  plus  de 
faifon. 

Il  s'avança  même  jufques  à  dire ,  qu'il  fèroit 
dangereux  de  donner  encore  un  nouveau  délai 
aux  Impériaux,  parce  que  fans  doute,  s'ils  dé- 
pêchoicnt  un  Courrier  à  l'Empereur ,  pour 
lui  faire  (avoir  la  Déclaration  des  Couronnes 
en  même  tems  qu'il  verra  le  fiége  de  la  Guer- 
re dans  fon  Païs ,  il  ne  manqueroit  pas  d'accor- 
der ce  qui  refte  indécis ,  &  de  nous  ôter  par  ce 
confcntement  la  plus  favorable  occaCon  qu'on 
ait  encore  eu  de  profiter. 

Monfieur  Oxenftiern  ne  s'apperçut  pas  que  - 
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igAj,  ce  difcours  détruifoit  l'oppinion  qu'il  nous  a- 
voie  voulu  donner  peu  auparavant  j  que  la  guer- 
re d'Allemagne  continue  pour  le  lèul  intérêt  du 
Roi  ;  on  l'épargna  néanmoins  fur  cette  contra- 
diâion ,  de  crainte  d'interrompre  la  bonne  hu- 
meur qui  le  /aifoic  parler  plus  librement  que 
de  coûtumei 
I*ur  con-  Nous  eflâyâmes  deux  fois  à  le  faire  Cipli- 
Aiice  envers  quer  de  cc  qu'il  pourroit  encore  prétendre  pour 
la  Couronne  de  Suéde  ,  &  il  marchanda  deux 
fois  à  le  dire  ,  répondant  toujours  comme  par 
modeftie  en  termes  généraux  ;  mais  le  delîr  que 
iious  avions  d'être  bienéclaircisdefonintentionj 
(  qui  eft  celle  du  Chancelier  Oxenfl:iernj&  peut 
être  de  tout  le  Sénat  de  Suéde  )  nous  ayant 
porté  à  faire  mention  de  la  Pomeranie  ultérieu- 
re, pour  l'aider  à  produire  fa  penfée  ;  il  témoi- 
gna que  c'étoit  bien  quelque  chofe ,  &  qu'il 
fuffiroit  pour  la  recompenfe  de  l'Eleâeur  de 
Brandebourg ,  qu'on  lui  donnât  des  à  préfent 
l'Arclievêché  de  Magdebourg  ,  mais  il  ne  fei- 
gnit point  d'ajouter ,  que  la  Couronne  de  Sué- 
de deVoiC  obtenir  auffi  toute  la  Silèfie  rnoyeri- 
nant  quoi  il  nous  adjugeroit  de  fa  grâce  les  Villes 
Foreftieres. 

Nous  répondimes,  comme  il  avoit  fait  d'a- 
bord, avec  des  termes  généraux ,  fans  defaprou- 
ver  ce  defïèin ,  ni  y  adhérer  entièrement  de  peur 
qu'on  ne  lui  donnât  prétexte  de  conclure  promp- 
tehient  avec  les  Impériaux ,  dont  nous  ne  pou- 
vons encore  nous  afTurer  qu'il  aît  perdu  la  vo- 
lonté, &  que  l'autre  ne  nous  engageât  au  de- 
là de  ce  qiie  leurs  Majeftés  défirent. 

A  la  vérité,  fi  l'on  venoit  à  faire  de  nouvel- 
les demandes  fi  hautes  &c  fi  vaftes  de  la  part  des 
Suédois,  comme  il  feroit  jufte,  que  la  Fran- 
ce préteridît  quelque  chofe  d'équivalent,  il  eft 
aifé  de  juger ,  qu'au  lieu  de,  conclure  la  Paix , 
ce  feroit  un  deltein  de  guerre  pour  dix  ans ,  & 
qui  ne  pou'Toit  être  que  très  mal  reçu  dans 
l'Empire,  &  dans  les  Etats  voifins.  Ce  feroit 
bien  affés  à  notre  avis  ,  &  un  grand  avantage 
pour  la  Couronne  de  Suéde ,  fi  leurs  Majes- 
tés tâchoient  à  lui  faire  avoir  la  Pomeranie 
entière ,  pourvu  quelle  ne  tombe  pas  fur  l'E- 
glife  Catholique  ,  ladite  Couronne  s'obligeailt 
de  nous  faire  obtenir  les  Villes  Foreftieres  le 
Brifgaw,  &  l'Ortenâu  ,  qui  font  des  Terres  de 
la  Maifon  d'Autriche  de  moindre  valeur  ôccon- 
fequence,  que  la  Pomeranie  Ultérieure  ;qùoi- 
qu'à  dire  vrai ,  &  pour  deux  raifons ,  non  moins 
politiques  que  Chrétiennes  ,  la  Paix  feroit  pré- 
férable à  tout  cela  ,  mais  il  ne  feroit  pas  fur  de 
le  témoigner  ,  tandis  que  l'Empereur  nous  re- 
fufe  tout ,  &  qu'il  eft  prêt  de  tout  accorder 
aux  Suédois ,  &  pendant  que  la  guerre  continue 
avec  l'Efpagne. 

Cette  confideration  jointe  aux  ordres  reïté- 
reT,  de  là  Cour,  de  faire  marcher  enfcmble,  s'il 
le  peut,  les  deux  Traités  ,  nous  ayant  obligé 
d'écouter  favorablement  ledit  Sieur  Oxenftiern, 
il  s'ouvrit  toujours  davantage,  qu'il  feroit  à  pro- 
pos de  convenir  entre  nous  des  conditions  & 
obligations  mutuelles  pour  ce  nouveau  ;defrein, 
qu'il  efperoit  de  paifer  bientôt  en  Suéde  ,  & 
qu'il  feroit  bien  aife  d'y  porter  la  chofe  refoluë , 
ou  au  moins  toute  préparée  ;  que  les  ennemis 
fe  font  imaginés  de  la  defunion  entre  les  deux 
Couronnes ,  qu'il  les  en  faut  détromper ,  &  af- 
fermir l'Alliance  deforte  que  l'on  foit  bien  aflii- 
ré ,  auflî  bien  des  uns  que  des  autres.  On  ne 
peut  guerre  avoit  une  confeffion  plus  claire 
du  péril  où  nous  avons  été  pendant  les  derniers 
jours  >  qui  ont  précédé  le  départ  du  Comte  de 
TrautmanfdorfF  ;  nous  ne  l'eftimons  guerres 
moindre  jufques  à  ce  que  cette  réunion  foit  fai- 
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te ,  ou  la  Paix  d'Efpagne  conclue  :  &  il  eft 
évident  que  l'on  rie  fauroit  être  en  confideration 
auprès  des  Ennemis,  ni  en  ffireté  avec  les  Al- 
liés ,  que  par  le  moyen  du  Sublide  &  d'une  ar- 
mée :  nous  avons  comme  promis  le  premier, 
mais  MonGeur  Oxenftiern  infiiteauffipourrau- 
tre,  &  [ms  doute  ce  fera  auflî  une  des  condi^- 
tions  du  Traité  qu'il  propofe. 

Ce  qui  nous  tient  toujours  en  défiance  de  fa  II  (e  méfie 
conduite,  c'eft  qu'outre  les  raifons  de  douter  ci-  i'Oxec&'tetu, 
deflfus  touchées,  l'ayant  été  vifiter  le  lendemain 
de  cette  ouverture  qu'il  nous  avoit  faite  avec 
tant  d'aplication  &  de  corrèfpondance  ,  nous 
trouvâmes  un  autre  homme.  Ce  ne  furent  que 
froideurs  &  plaintes ,  tantôt  que  l'on  ne  void 
aucune  alfignation  ni  remife  pour  le  terme  qui 
eft  échu  ;  puis  il  reçut  mal  toutes  nos  exculês 
ou  juftifications  ,  &  dit  plufieurs  fois  entre  lès 
dents,  que  c'étoit  à  eux  à  prendre  leurs  mefu- 
res,  qu'il  n'y  a  nulle  raifon  de  donner  encore 
du  tems  aux  Impériaux  pour  fe  refoudre  :  & 
quant  à  l'afi^aire  Palatine ,  qu'il  ne  la  pouvoic 
arrêter  làns  fes  Collègues.  Bref  nous  n'en  eû- 
mes pas  une  bonne  parole  pendant  deux  heures: 
mais  en  nous  levant  pour  fortir  ,  je  le  tirai  un 
peu  à  part  m.oi  Duc  de  Longueville  comme  je 
fis  Monfieur  de  Rofenhan  moi  d'Avaux  ,  & 
nous  les  laiffames  mieux  difpofés  :  ledit  Sieur 
Oxenftiern  nous  ayant  prié  de  faire  hâter  le 
payement  du  fubfide  ,  de  remontrer  à  la  Cour 
l'importance  de  remettre  l'Armée  en  état  de  fé- 
conder celle  de  Suéde ,  &  de  faire  reflexion  fur 
ce  qu'il  nous  avoit  propofé ,  afin  que,  s'il  eft 
poffible,  l'on  fût  à  peu  près  d'accord  enfemble 
avant  fon  voyage  de  Suéde. 

Dahs  le  peu  de  tems  qui  refte  pour  examiner 
une  affaire  de  telle  confequence ,  nous  nous 
contenterons  de  toucher  quelques  points  prin- 
cipaux ;  le  premier  eft  de  repeter  que  la  con-      , 
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clulion  du  Iraite  de  1  Empire,  aux  conditions  touchant  li 

qu'on  a  démandées ,  lèroit  fans  doute  le  meil-  conciufîon  du 
leur  parti,  pourvu  que  celui  d'Efpagne  fe  puiffe  vEnl^irlf. 
conclure  en   même  tems  ,    &   qu'il  y  a   du 
danger  que  ce  rangagement  ne  rompe  ou  n'éloi- 
gne l'une  &  l'autre  Paix. 

II.  Que  fi  l'on  y  eft  entraîné  par  la  dure* 
té  des  Impériaux  ,  &  Efpagnols  à  notre  égard, 
&  pour  tenir  les  Suédois  en  foi,  il  eft  raifonna- 
ble  de  ftipuler  précifément  que  l'on  ne  touche- 
ra plus  aux  griefs  de  la  Religion  ,  &  aux  biens 
Ecclefiaftiques. 

III.  Que  l'affaire  Palatine  fera  décidée  com- 
me elle  eft  en  toutes  fes  parties. 

Par  ce  moyen  l'Eleéteur  de  Bavière  &  lesau-t 
très  Princes  Catholiques,  n'ayant  point  d'intérêt 
en  la  continuation  de  la  guerre  ,  &  les  Protes- 
tans  étans  fatisfaits,  comme  ils  le  témoignent* 
l'Empereur  fe  trouvera  abandonné  de  tous  les 
Etats  de  l'Empire. 

IV.  Que  le  dédommagement  de  l'Eledeur 
de  Brandebourg,  &  des  Archiducs  d'Infpruck 
fe  prendra  fur  la  Silefie  ,  ou  autres  Terres  de 
l'Empereur,  qui  fera  obligé  de  fournir  le  con- 
fentement  defdits  Princes ,  puifque  c'eft  lui  à 
qui  on  fait  la  guerre,  &  que  la  moitié  de  ce  qu'il 
poflede  dans  l'Empire  ,  eft  une  pure  ufupa- 
tion. 

V.  Que  l'on  confidére  ,  que  le  Roi  joi- 
gnant un  corps  d'armée  à  celle  de  Suéde,  pour 
agir  dans  la  Bohême  ou  Moravie,  ou  dans  l'Au- 
triche, les  Suédois  doivent  donner  Sewenfort 
aux  Troupes  de  Sa  Majefté  pour  un  lieu  de  re- 
traite &  la  ligne  de  communication  libre  jus- 
ques  aux  Places  où  Sa  Majefté  tient  garni- 
fon. 

VI.  Qu'il  eft  befoin  de  s'accorder  du  partage 
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des  quartiers,  &  que  l'armée  de  Sa  Majefté  ne 
pourroit  pas  fe  paffer  de  la  Franconie.  Qiie  fi 
les  Suédois  font  difficulté  de  nous  la  céder  tou- 
te entière,  l'on  pourroit  en  excepter  la  partie 
de  cette  Province ,  qui  eft  entre  le  Mein  &  le 
bois  de  Tunnge,  pour  ce  qu'elle  eft  comme 
néceffaire  à  la  lubfilbnce  d'Erfort. 

VII.  Que  fi  l'on  ne  fait  une  Paix  générale, 
les  Suédois  ne  pourront  conclure  cellede  l'Em- 
pire, ians  que  l'Empereur  s'oblige  de  ne  don- 
ner aucune  afliftance  au  Roi  d'Èpagne,  ni  au 
Duc  Charles. 

Nous  avons  bien  obfervé  tout  ce  qui  eft 
dans  les  Mémoires  du  Rôi  des  dix-neuviéme  & 
vino-t-feptiéme  Juillet ,  que  nous  fuivrons  ponc- 
tuellement; mais  nous  avons  jugé  plus  à  propos 
de  rendre  compte  de  ce  qui  s'eft  pailé  entre 
IMonlîeur  OxeniUern  &  nous ,  que  de  répondre 
fur  chaque  Article  desdits  Mémoires,  ellimans 
que  ce  qui  eft  dit  ci-defTus  y  peut  auffi  fervir 
de  réponlb. 

Nous  avons  fur  tout  pris  garde  à  la  propofi- 
tion  contenue  en  celui  du  dix-neuviéme ,  de 
conclure  la  Paix  avec  l'Efpagne,  pour  ce  qui 
ret^arde  les  Pais -Bas  feulement  :  cette  penfée 
nous  paroit  très-folide,  &  bien  imaginée,  pour 
en  efperer  de  bons  effets ,  foit  que  l'offre  foit 
acceptée,  ou  non;  mais  nous  attendrons  d'en, 
mander  nos  fentimens,  après  le  retour  de  Mon- 
fieur  de  Scrvien,  qui  ne  tardera  plus  guéres, 
puifque  le  Traité  de  garantie  eft  figné;  vu  mê- 
me que  la  difpofition  préfente  des  Provinces- 
Unies,  dont  il  eft  pleinement  informé,  eft  ce 
qui  doit  être  principalement  mis  en  confidera- 
tion,  tant  pour  la  manière  de  procéder  en  fai- 
fant  cette  ouverture,  que  pour  le  tcms  propre 
à  s'en  déclarer. 

Les  affaires  de  Monfieur  le  Due  de  Bavière 
font  bien  refoluës  de  concert  avec  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  :  mais  quand  nous  leur  a- 
vons  parle  à  diverfes  fois  de  les  faire  figner  au 
moins  par  les  Secrétaires  des  Ambaffades ,  com- 
me il  a  été  fait  en  la  fatisfadion  de  la  Couronne 
de  Suéde ,  en  la  recompenfe  de  l'Elefteur  de 
Brandebourg ,  &  en  d'autres  points  auffi ,  ils  y 
ont  toujours  aporté  de  la  longueur.  Nous  a- 
vdns  depuis  peu  prefle  vivement  Monfieur 
Qxenftiern,  lui  remontrant  qu'il  eft  à  craindre, 
que  cet  Eledeur  ne  voyant  fes  affaires  affurées, 
ayant  fujct  de  douter  de  la  bonne  volonté  des 
Couronnes  en  fon  endroit,  &  ne  pouvant  d'ail- 
leurs faire  longtems  fubfifter  fes  Troupes  dans 
Ibn,  Païs  ,  ne  prenne  quelque  refolution  qui 
nuife  à  la  caufe  Commune,  &  qu'il  ne  prête 
l'oreille  aux  foUicitations ,  qui  lui  font  faites  par 
les  Impériaux  :  il  a  reconnu  que  ces  raifons  é* 
toient  bien  fondées;  mais  il  a  pourtant  dit  qu'il 
vouloit  conférer  avec  Monfieur  Salvius,  avant 
que  de  figner  &  arrêter  de  tout  point  l'affaire 
Palatine ,  &c  quelques  inftances  que  nous  lui  a- 
voiis  faites ,  Ion  n'a  pu  gagner  autre  chofe  fur 
lui.  Ce  qui  nous  met  en  peine  ,  &  qui  nous 
fait  juger  qu'il  eft  d'autant  plus  néceffaire  d'as- 
furcr  les  Miniftres  de  ce  Prince ,  qui  font  à  la 
Cour,  de  la  protedtion  de  leurs  Majeftez,  & 
de  l'amitié,  fie  étroite  union  qu'elles  défirent 
de  contraâer  avec  lui  ;  le  Baron  d'Azenlang 
ayant  lui-même  été  d'avis,  qu'il  falloir  arrêter 
ce  point  avec  les  Suédois,  avant  que  de  leur 
parler  d'aucun  autre  intérêt  de  fon  Maître,  ainfi 
que  nous  l'avon?  mandé,  l'on  jugera  bien  que 
nouî  n'avons  pu  faire  las  ouvertures,  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Mémoires  touchant  les  Places 
du  Wirtemberg ,  &  le:  autres  affaires  qui  con- 
cernent en  particulier  ledit  Duc.  Mais  nous  a- 
vons  écrit  au  Baron  d'Avaugour  de  féconder 


auprès  de  Monfieur  Wrangel  toutes  les  inftan- 
ces ,  qui  lui  (èront  faites  de  la  part  de  Monfieur 
le  Duc  de  Bavière ,  eftimans  qu'il  y  confentira 
plus  facilement  que  les  Plénipotentiaires  de  Sué- 
de, &  qu'il  connoît  mieux  qu'eux  combien  il 
eft  important  de  ne  point  mécontenter  ce  Prin- 
ce ,  au  lieu  que  ceux-ci  ne  peuvent  s'empêcher 
de  témoigner  en  toutes  chofés  leur  averfion  & 
haine  contre  lui. 
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A  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  K 


A  Munfter  le  m.  Août  164.7. 

Oxenfliem  part  âe  Munftet.  Ils 
le  prejjent  pour  un  Eccîaircijfe* 
ment  fur  les  affaires  de  Bavière. 
Les  Suédois  infiftent  pour  le  fub- 
fiâe.  Il  y  a  de  l'efprrance  potit 
la  conclufion  du  Traité  de  l'Em- 
pire. Incertitude  des  intentions 
du  Confeil  de  Suéde.  Les  Suis- 
fès  demandent  des  Ta(feports 
pour  trafiquer  fur  le  Rhin,  af- 
faires du  Talatin. 


V 


MONSIEUR, 

,  Otre  Lettre  du  deuxiérhe  dé  ce  mois,  fibus 
donnant  feulement  avis  de  la  réception  du 
Mémoire  du  vingt-deuxième  du  paffé ,  &  nâ 
s'étant  rien  fait  ici  pendant  la  femaine,  cet  Or- 
dinaire ne  vous  portera  pas  une  longue  Dé- 
pêche, puifque  par  le  précèdent  nous  vous  a- 
vons  hk  favoir  la  difpofition  préfente  des  Plé- 
nipotentiaires de  Suéde ,  &  mandé  amplement 
tout  ce  qui  nous  a  été  dit  par  Monfieur  Oxens- 
tiern. 

Nous  n'avons  eu  aucunes  nouvelles  de  lui,     OitenIlieT« 
depuis  qu'il  eft  parti  de  Munftet,  ni  fur  les  af-  PJ^'^^^. 
faires  générales,  ni  fur  celles  qui  regardent  en     "°  *' 

Êarticulier  les  intérêts  de  Monfieur  le  Duc  de 
aviérc,  quoiqu'il  eût  promis  de  prendre  fur 
ce  point  une  refolution,  &  de  nous  en  écrire* 
après  qu'il  auroit  conféré  avec  fon  Collègue. 

Ce  filence  nous  a  obligé  d'envoyer  exprès  à  „j  ,^  rif^fCaA 
Ofnabrug ,  pour  le  preffcr  de  nouveau  ,  ctans  p„„r  un  i- 
nous  mêmes  fort  preffés  par  le  Baron  d'Azen-  ciaircilTcmeni 
lang,  qui  fe  plaint,  non  fans  quelque  raifon,  de  ^ÎJ" b».'" 
k  conduite  des  Miniftres  de  Suéde,  &  deman-  vlAc 
de  que  nous  arrêtions  &  fignions  avec  les  Im- 
périaux 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


<î^47- 


Les  Suédois 


périàux  ce  qui  regarde  l'affaire  Palatine;,  même 
ians  les  Suédois, 
■-.es  »..i;ac..s  Depuis  que  Monfieur  Salvius  eft  à  Gfna- 
infiftenc  pour  brugj  il  nous  a  écrit  afin  de  nous  obliger  à  lui 
le  fubiid*.  promettre  expreffértient  &  par  écrit  le  fubfide  : 
nous  avons  différé  de  lui  répondre  jufques  à  ce 
que  nous  ayons  eu  des  nouvelles  du  Sieur  Cha- 
nut,  lequel  nous  a  mandé,  qu'il  eft  convenu 
avec  la  Reine ,  que  la  moitié  du  terme  échu 
ferpit  payée,  à  quoi  néanmoins  elle  a  confenti, 
deforte  qu'elle  ne  défîre  pas  que  fes  Miniftres  en 
fâchent  rien,  de  crainte  qu'ils  ne  prennent  oc- 
calion  de  déclamer  ouvertement  contre  la  Fran- 
ce-, outre  qu'dle  a  dû  efperer  qu'on  lui  feroit 
juftice  du  furplus. 

Cette  réponfe  hous  a  donné  de  la  peine  à     , 
former  celle  que  nous  avons  à  faire  à  Monfieur     j 
Salvius  :  après  y  avoir,  bien  penfé,  nous  lui  a-     i 
vons  écrit  en  termes  généraux,  que  voyant  par     i 
les  Lettres  venues  de   Stockholm  ,  qu'il   faut     1 
mettre  la  main  à  la  bourfe^  nous  allions  écrire     i 
à  la  Cour ,  pour  foUiciter  les  remifes  &  les  di- 
ligenter  autant  qu'il  fe  pourroit  :  c'eft  à  quoi     i 
flous  croyons   qu'il  eft  riecelfaire  de  pourvoir     ; 
promptement,  &  même  d'accorder -la  totalité, 
ne  Voyant  pas  far  quelle  raifon  on  pourroit  fon- 
il  y  4  de  l'es-  der  le  refus.    Quant  à  la  Conclufion  des  afiài- 
prrance  pour  j.^^  jg  l'Empire ,  fi  elle  paroiffoit  être  fort 
du  Tr^ùe  de  proche,  nous  n'euffions  pas  confeillé  cette  dé- 
l'Empire.      penfe,  qui  eût  été  pour  lors  inutile  :  mais  les 
chofes  étant  retardées ,   &  les  intérêts  de  la 
France  n'étants  pas  encore  réglés ,  il  femble 
qu'il  n'y  a  plus  aucun  moyen  de  s'exempter  du 
payement,  au  moins  du  terme  qui  eft  échu  :  fi 
leurs  Majeftés  l'agréent,  elles  pourront  donner 
ordre  au  Sieur  Chanut  de  le  déclarer  de  leur  part 
à  la  Reine  dé  Suéde,  &  à  nous  de  le  dire^en- 
fuite  à  fes  Plénipotentiaires.    Car  quand  même 
ladite  Reine  auroit  volonté  toute  entière  de 
quiter  une  partie  du  fubfide ,  pour  le  refpeâ:  de 
leurs   Majeftez^  nous   jugerions  dangereux  de 
l'accepter ,  &  tirer  de  ménage  en  cette  con- 
jonâure  de  crainte  d'aigrir  les  efprits  de  ceux 
du  Confeil  de  Suéde,  &  même  d'animer  con- 
tre nous  l'armée  Suédoife ,  au  lieu  de  rendre 
les  uns  &  les  autres  plus  favorables  aux  intérêts 
de  la  France. . 
incertitude      Le  Sieur  Chanut  nous  a  auffi  donné  avis  de 
iesinieniions  toutes  les  bonnes  difpofitions  où  eft  la  Reine  de 
do  siiéde''     Suéde;  mais  à  n'en  point  mentir,  cela  ne  nous 
affure  point,  tant  que  ce  qui  nous  a  été  dit  par 
Monfieur  Oxenftiern  ait  reiiffi  ,  ayant  vii  déjà 
plufieùrs  fois,  que  les  ordres,  qui  font  envoyés 
par  cette  Reine  à  fes  Plénipotentiaires  font  ex- 
pliqués par  eux,  comme  il  leur  plaît,  &  que 
fouvent  ils  n'ont  pas  làiffé  d'agir  d'une  manière 
toute  différente  à  celle  que  l'on  eût  dû  attendre, 
fi  lesdits  ordres  euffent  été  faivis. 
t  s  Suiffes      ^^  Député  de  Suiffe,  qui  eft  en  cette  As- 
aemande"nc^  fembléé  i  demande  un  Paffeport  général  pour 
des  Paffeports  ^eux  de  fa  nation ,  &  principalement  pour  ceux 
quër  fufle     ^^  Canton  de  Bâki  qui  trafiquent  fur  le  Rhin , 
&  dans  les   lieux   où  l'autorité  du  Roi  eft  re- 
connue en  Allemagne  :  nous  vous  fuplions  de 
leur  faire  accorder  le  plus  ample  qu'il  fe  pourra , 
félon  le  Mémoire  qu'il  nous  a  donné,  qui  fera 
ci-joint. 

Nous  n'avons  pas.  encore  eu  le  tems  de  con- 
férer enfemble  à  Ibîfir  ;  nous  verrons  tous  trois 
le  Ménioire  du  dix-neuviérhe  de  Juillet,  &  a- 
près  l'avoir  exadement  confideré,  nous  man- 
derons nos  fentimens  fur  la  propofition  qui  y  eft 
touchée ,  puifque  la  Reine  nous  fait  l'honneur 
de  le  vouloir  auflî. 

Celui  que  nous  avons  envoyé  à  Brandebourg 
vient  de  retourner ,  qui  a  aporré  l'Article  de 
ToM.  IV. 


H^ 


l'affaire  Palatine ,  figné  par  le  Secrétaire  de 
l'Ambaffade  de  Suéde;  nous  en  ferons  autant 
avec  les  Impériauxi  &  Monfieur  l'Eleûeur  de 
Bavière  aura  grand  fujet  de  reconnoître,  que 
l'autorité  feule  de  leurs  Majeftez  a  pu  faire 
achever  cette  affaire,  &  tirer  ce  confentement 
des  Suédois.  Et  fur  ce  après  nos  humbles  re- 
commandations à  l'honneur  de  vos  bonnes  grâ- 
ces, nous  demeurons. 


Rhin. 


Affairés  du 
l'alaùn» 
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MESSIEURS 


Les 


PLENIPOTENTIAIRES 

à  Monfieur  le  Comte  dé 

B   R  I   E  N  N  E. 

À  Munfter  le  19.  Abût  1647'; 

Là  Cour  de  retour  a  'Pàriè,     j 

MONSIEÙRi 

"XTOus  avons  reçu  votre  Lettre  du  neuvième    ta  Cour  kn 
■*-^   de  ce  mois,  &  vu  comme  leurs  Majeftez  recour  à  P*- 
étoient  arrivées  à  Paris  ce  jour  là  même,  fans  ''"' 
que  l'on  eût  pu  voir  nos  Dépêches,  à  caufe  du 
voyage;  nous  n'avons  pas  laiffé  de  faire  un  Mé- 
moire en  réponfe  d'une  Lettre  que  Monfieur  le 
Cardinal  Mazarini  a  écrite  en  particulier  à  moi 
Duc  de  Longueville  :  il  ne  fe  paffe  rien  ici 
prefentement ,   qui  nous  donne  fujet  de  nous 
étendre,  &   il  ne  refte  qu'à  vous  fupplierj, 
Monfieur ,  de  nous  continuer  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces,  &  de  vous  affurer  que  nous 
fommes. 


Ta 
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MEMOIRE 

De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE'  EN    COUR 

Le  dix-neuvie'me  Août  1647. 

Ils  fuivront  les  avis  du  Cardinal 
Mazarin.  A  l'égard  des  Sué- 
dois. Et  de  la  confervation  des 
Troupes  de  Bavière.  Tromes- 
fes  de  Trautmanfdorff'  à  Tend- 
Tanda.  Tlufieurs  Députés  fou- 
haitent  de  conclure  le  Traité  a- 
vec  la  Suéde.  On  fe  plaindra 
de  Tenaranda  aux  Médiateurs. 
Il  faut  continuer  l'Alliance  avec 
là  Suéde.  On  arrête  l'aff'aire 
du  Talatin.  On  en  dorme  con- 
noijfance  à  Monjïeur  V  Electeur 
de  Bavière.  L'Envoyé  fera  char- 
gé d'en  avertir  Monjïeur  de  lu- 
renne.  Troupes  Françoifes  qui 
offrent  leur  fervice  aux  Sué- 
dois. 


NOus  n'avons  rien  reçu  par  les  deux  derniers 
Ordinaires ,  qui  oblige  à  y  faire  réponfe  :, 
finon  une  Lettre  de  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
zarinij  à  moi  Duc  de  Longuevilk:,  fur  laquelle 
nous  prendrons  le  fujec  de  ce  Mémoire ,  la 
Négociation  ne  nous  en  fourniCTant  point  d'ail- 
leurs. 

Nous  fuivrons  le  prudent  avis  de  fon  Emi- 
nenccj  d'effayer  de  porter  adroitement  les  Mi- 
niftres  de  Suéde  à  défirer  pour  leurs  intérêts,  & 
à  nous  confeiller  eu7v-mêmes  de  faire  un  Traite 
particulier  avec  le  Duc  de  Bavière. 

C'efl:  à  quoi  nous  travaillerons  autant  qu'il 
nous  fera  poffible  :  s'il  y  a  lieu  d'efperer  de 
rendre  ces  Meffieurs  capables  de  raifon  en  cela, 
c'efl  dans  la  conjondure  préfente ,  où  ils  ("ont 
dan,  quelque  crainte ,  l'armée  de  l'Empereur 
s'étant  fortifiée,  defortc  qu'étant  proche  de  la 
Suédoifc,  l'on  cfl  en  peine  de  l'événement. 

Et  pour  ce  qui  regarde  la  confervation  des 
Troupes dudit  Sieur  Duc,  nous  nous  fervirons 
de  la  raifon  folidc  portée  dans  ladite  Lettre,  é- 
tant  certain  que  s'il  vient  à  les  licenticr,  faute 
de  quartiers  elles  paHlront  au  fervice  de  l'Em- 
pereur; mais  pour  dire  notre  véritable  fcnti- 
mcnt  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  nous  écou- 
teront, tant  qu'ils  feront  en  crainte  du  fucccs 
de  la  Campagne  i  mais  auffitôt  qu'ils  feront  un 
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peu  rafTurés,  ils  ne  voudront  ouïr  parler  de  fà- 
vorifer  en  aucune  manière  le  Duc  de  Bavière. 
Ils  fouhaitent  à  la  vérité  TabaifTement  de  la 
Maifon  d'Autriche  ;  mais  leur  plus  forte  pafïion 
efl  la  diminution  du  parti  Catholique ,  &  la 
ruine  dudit  Electeur  :  cette  pcnfée  va  li  avant 
dans  leur  efprit,  que  non  feulement  il  leur  dé- 
plaît de  voir  ledit  Duc  armé,  &  en  état  de  fè 
faire  confiderer  j  mais  nous  eflimons  que  s'ils 
croyoient  fe  pouvoir  pafTer  du  lècours  de  la 
France;  leur  défir  feroit  qu'elle  n'eût  aucunes 
forces  dans  l'Allemagne,  qu'elle  fût  tellement 
occupée  avec  l'Efpagne,  qu'ils  puffent  feuls  do- 
miner dans  l'Empire,  y  donner  abfolument  la 
Loi,  &  établir  de  tout  point  leur  Religion. 

L'avis  que  l'on  a  eu  de  Bruxelles  ,  que  le 
Comte  de  Trautmanfdorff  avoir  promis  à  Pe- 
naraSâa,  qu'achevant  fon  Traité  avec  les  Sué- 
dois ,  les  armées  de  l'Empereur  pourroient  agir 
contre  la  France,  &  que  celles  de  Suéde  le 
conduiroient  de  la  même  forte  avec  l'Efpagne» 
que  les  Hollandois  ont  fait  depuis  la  fignature  de 
leurs  Articles ,  a  un  raport  entier  de  ce  que  nous 
avons  vu  fe  ménager  ici,  avant  &  depuis  lé 
départ  dudit  Trautmanfdorff. 

Le  lentiment  de  plufieurs  Députes  de  l'As- 
fèmblée,  &  même  de  quelques  uns,  qui  ne 
paroifïènt  pas  d'ailleurs  mal  afFedionnés  envers 
la  France,  étoit  de  conclure,  &  de  figner  le 
Traité  avec  les  Suédois,  à  la  charge  qu'il  n'au- 
roit  pas  d'eflEèt ,  que  la  France  n'eût  achevé  le 
fîen ,  en  fâifant  cependant  une  fufpenfion  :  Les 
Députés  de  Brandebourg  nous  ont  fait  à  nous 
mêmes  cette  ouverture,  &  on  ne  fait  pas  fi  leS 
Suédois  n'y  eûffent  point  adhéré,  fi  la  trahifon 
de  Jean  de  Wert  eût  reiifîi ,  &  fi  nous  ne  leur 
eûfïîons  donné  efperance  du  fubfide,  &  agi  en 
la  forte,  dont  nous  avons  ci -devant  rendu 
compte. 

Nous  ferons  retnarquer  aux  Médiateurs  com- 
bien Monfieur  Peiiaranda  s'efl  mécompte  dans  ''".'^^  ^''"^ 
les  belles  imaginations,  qu  il  a  eues,  que  le  Roi  Médiateurs. 
fon  Maître  vouloit  attaquer  Perpignan ,  en  mê- 
me tems  que  l'Archiduc  avanceroit  vers  Paris, 
&  que  le  Duc  d'Arcos ,  &  le  Connétable  de 
Caftille  feroient  le  fiége  de  Cazal ,  pendant  que  le 
Vice-Roi  de  Naples  attaqueroit  Portolongonej 
&  Piombino  :  nous  n'avons  pas  de  peine  de 
perfuader  à  l'Afïèmblée,  que  les  moindres  rai- 
fons  d'efperances  éloignent  les  Efpagnols  des 
penfées  de  la  Paix,  les  Médiateurs  le  croiront 
facilement ,  mais  pour  le  Comte  de  Penaranda, 
il  ne  paroît  encore  en  lui  aucune  difpofition  à 
traiter ,  foit  qu'il  ne  foit  pas  revenu  de  (es  agré- 
ables idées,  qu'il  s'étoit  formé  dans  l'efprit ,  foit 
qu'il  attende  les  Ambafïadeurs  de  Meilleurs  les 
Etats,  pour  eflâyer  de  les  porter  à  de  nouveaux 
manquemens,  ou  pour  les  obliger,  en  témoi- 
gnant de  ne  pas  confentir  aux  choies ,  qu'il  faut 
qu'il  accorde ,  que  par  leur  confideration  ,  ou 
foit  qu'en  effet  il  n'aye  pas  les  ordres  de  fbn 
Maître,  qui  ne  lui  peuvent  arriver  que  long- 
tems  après  le  fucccs  de  la  Campagne,  à  caufe 
de  la  dilbncc  des  lieux. 

Son  Eminence  a  grande  raifon  de  croire , 
qu'il  eft  plus  neceffaire  que  jamais  de  s'unir  é- 
troitemcnt  à  la  Couronne  de  Suéde,  &  de  ju-  ia  sù^de.' 
ger  que  la  Guerre  continuant  en  Allemagne,  il 
efl  important  à  leurs  Majeftcz  d'y  avoir  une 
armée,  fans  cela  l'on  ne  peut  y  conferver  le 
refpecl  qui  leur  eft  dû,  &c  quand  les  Ennemis 
feront  obligés  de  céder  quelque  chofe ,  nos 
Alliex  feuls  en  tireront  avantage,  &  auront  tout 
l'honneur,  la  grâce,  &  le  principal  profit  d'une 
fi  longue  Guerre;  aufTi  peut  on  voir  de  quelle  • 
façon  la  Couronne  de  Suéde  fê  conduit  en  cela, 
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puirqu'eiicore  que  fon  armée  foit  afTez  forte 
pour  s'oppofer  à  celle  de  l'Empereur,  on  en- 
voyé prelèntement  de  Suéde  un  grand  fecours , 
&  qu'outre  le  Corps  de  referve  de  Konings- 
marck,  qui  groffit  tous  les  jours,  on  lui  a  de- 
puis peu  délivré  de  l'argent ,  &  la  commiCSon 
pour  faire  de  nouvelles  levées. 

L'Article  de  l'affaire  Palatine  ayant  enfin  été 
figné  du  confentement  des  Plénipotentiaires  de 
Suéde ,  ainfi  qu'il  avoit  été  concerté  entr'eux 
&  nous,  nous  avons  refolu  de  prendre  cette  oc- 
cafion  d'envoyer  vifiter  Monfieur  le  Duc  de 
Bavière,  vers  lequel  nous  dépêchons  exprès  le 
Sieur  d'Erbigny ,  pour  nous  réjouir  avec  lui  du 
bon  fuccès  de  cette  affaire. 

On  lui  reprefentera  par  le  même  moyen  com- 
ment les  Efpagnols  fe  font  rendus  ici  Maîtres  de 
la  conduite  des  Députez  Impériaux ,  &  que  par 
toutes  fortes  d'artifices  ils  retardent  la  conciu- 
fion  du  Traité  ;  on  lui  fera  favoir  les  difficultés 
qu'on  fait  fur  la  fatisfaâion  de  la  France,  &  on 
le  conjurera  de  redoubler  fes  offices  auprès  de 
de  l'Empereur  pour  les  fijrmonter  :  fur  tout  il 
fera  fupplié  comme  Prince  d'une  fi  grande  pru- 
dence de  nous  dire  &  fuggerer  les  moyens, 
qu'il  eftime  les  plus  convenables  pour  conclure 
&  affurer  la  Paix. 

Le  dit  Sieur  d'Erbigny  ,  a  ordre  de  pafTer 
auprès  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne, 
&  de  lui  faire  favoir  le  fujet  pour  lequel  il  eft 
envoyé  vers  ledit  Duc,  de  lui  demander  avis 
comment  il  fe  doit  conduire,  &  fuivre  ce  que 
ledit  Sieur  Maréchal  prefcrira. 

Il  lui  fera  récit  de  ce  qui  s'efl  paffé  en  der- 
ftier  lieu  dans  la  Négociation  ^  &  lui  dira  les 
grandes  infiances  que  font  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde,  de  joindre  les  forces  qu'il  commande 
aux  leurs,  pour  le  queleiïèt  nous  nous  remet- 
tons à  ce  que  lui-même  faura  mieux  juger ,  é- 
tant  fur  les  Lieux ,  félon  les  ordres  qu'il  aura  de 
leurs  MajefteZjl'alTurant  néanmoins  que  s'il  voit 
qu'il  ne  peut  rien  faire  de  mieux,  ladite  jonâion 
ne  fera  pas  inutile  à  ce  qui  fe  traite  préfentement. 
Comme  l'on  achevoit  Ce  Mémoire  le  Sieur 
Koningsmarck,  qui  n'eft  qu'à  une  journée  d'ici 
a  écrit  à  moi  Duc  de  Longueville,  me  don- 
nant avis,  que  les  Cavaliers  débandés  de  l'armée' 
de  Monfieur  de  Turenne,  que  l'on  dit  être  de 
deux  mil  Chevaux,  lui  ont  offert  de  fervir  la 
Couronne  de  Suéde,  &  ont  demandé  des  Of- 
ficiers, auxquels  ils  (ont  prêts  d'obeïr.     Ledit 
Sieur  Koningsmarck  défire  de  favoir  comme  il 
s'y  doit  conduire ,   &  fe  plaint   que   lesdites 
Troupes  mangent  les  quartiers  qui  lui  ont  été 
affignés  pour  la  fubfiftance  des  fiennes,  &  qu'ils 
menacent  de  prendre  parti  auprès  de  l'Ennemi, 
s'il  ne  les  reçoit  à  fon   fervice.     J'envoye  un 
Gentilhomme  audit  Sieur  Koningsmarck,  pour 
le  remercier  de  fon  avis,  &  le  prier  d'en  faire 
part  à  Monfieur  de  Turenne,  qui  commande 
les  armées  du  Roi  ;  que  j'efpere  de  lui  qu'il  fera 
ce  que  doit  un  bon  allié  en  cette  occafion,  & 
engagera  fes  Soldats  à  fe  remettre  dans  l'obeis- 
ïànce.    Cependant  j'ai  donné  ordre  au  Gentil- 
homme qui  fait  la  Langue,  &  qui  eft  allemand 
de  paffer  vers  ces  Cavaliers,  &  de  voir  fi  l'on 
pourroit  gagner  quelque  chofe  fur  leur  efprit , 
encore  qu'il  y  aye  peu  d'aparence,  m'ayant  été 
dit  par  un  Député  de  Madame  la  Landgrave , 
que  cette  Princeflè  leur  ayant  offert  lôn  inter- 
pofîtion  envers  leurs  Majeftez,  avec  promeffe 
de  s'obliger  elle  même  à  tout  ce  qui  feroit  ne- 
celfaire  pour  leur  garantie  ,    ils  '  n'y  ont  point 
voulu  entendre,  parce  ,  difent  ils,  que  Mada- 
me la  Landgrave  eft  trop  attachée  &  dépen- 
dante de  la  France. 
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Ils  inliftene 


MESSIEURS 


les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N   E. 


A  Munfler  le  16.  Août  1647, 

Ils  infîftent  pour  avoir  des  remî' 

fes.     'Départ  d'un  Envoyé  à  l'E^ 

leStetir  de  Bavière.     Il  doit  voir 

en  pajfant  le  Maréchal   de  Tu- 

renne. 


MONSIEUR, 

Quoique  dans  le  Mémoire  du  Roi  du  feizié- 
^me  de  ce  mois  ,  l'on  nous  mande  que  ponr  avoir 
leurs  Majeftez  fe  font  fâchées,  quand  elles  ont  desremifes. 
apris,  qu'on  n'avoit  pas  envoyé  dans  le  tems 
qu'elles  avoient  ordonné,  la  fomme  d'argent, 
qu'on  nous  a  depuis  fait  tenir ,  &  qu'elles  ont 
donné  ordre  à  Meffieurs  des  Finances  de  pour^- 
voir  dès  à  prefent  à  un  nouveau  fonds,  nous 
avons  crû  vous  devoir  donner  avis ,  que  nous 
n'avons  encore  rien  touché  ,  ni  reçu  aucune 
Lettre  de  change  pour  cette  fomme.  Nous 
n'en  parlerions  pas  du  tout,  fi  le  fervice  du  Roi 
n'en  rec€Voit  du  préjudice  :  mais  nous  (bmmes 
obligés  de  vous  dire,  Monfieur,  &  nous  vous 
fupplions  de  le  repréfenter,  que  ladite  fomme 
eft  un  remplacement  d'une  dépenfe  faite,  il  y 
a  quinfe  mois ,  tant  pour  les  levées  d'AUema* 
gne ,  { ce  qui  fut  la  principale  caufe  du  bon  état 
où  l'armée  fe  trouva  l'année  dernière  )  que  pour 
diftribuer  à  Trêves,  lors  qu'on  defiroit  avoir  le 
confentement  pour  la  polfelfion  de  Philips- 
bourg  accordée  au  Roi ,  par  lequel  effet  feul 
l'on  avoit  pouvoir  d'employer  jufques  à  cin- 
quante mil  Rifdalles ,  &  encore  pour  le  retablis- 
fement  des  réfugiez  de  Liège.  En  toutes  les- 
quelles chofes,  il  fut  debourfé  vingt-quatre  mil 
Rifdalles  feulement. 

Puifque  nous  fommes  fur  cette  matière,  nous 
vous  fupplions  encore  de  faire  favoir,  que  nous 
n'oferions  offi-ir  aucune  chofe  préfentement  à 
Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  Suéde,  d'au- 
tant qu'il  y  a  deux  ans  que  nous  leur  fîmes  les 
mêmes  offres ,  que  l'on  nous  donne  pouvoir 
de  faire.  Ce  qui  n'ayant  pas  été  exécuté  ,  il 
n'y  aura  point  de  grâce  de  leur  rien  promettre 
à  cette  heure,  &  il  femble  qu'il  faut  attendre, 
ou  à  la  Conclufion  de  la  Paix,  fi  elle  fe  feit, 
ou  quand  on  renouvellera  le  Traité,  fi  le  mal- 
heur veut  s  que  pour  continuer  la  Guerre  l'on 
T  3  y  foiï 
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envoyé 
l'Eleâeur  de 
Bavière. 
11  doit  voir 
en  paflant  )e 
Maréchal  û« 
Turenne. 


y  foit  obligé:,  OU  du  moins  que  Ton  aye  en  main 
de  quoi  exécuter  la  promefle  pendant  que  l'on 
feral'ofïre. 
Départ  d'un  Le  Sieur  d'Erbigny  part  aujourd'hui  pour  al- 
ler vers  Moniieur  le  Duc  de  Bavière  j  ii  Mon- 
fieur  le  MiH'échal  de  Turenne  n'a  point  encore 
paiïe  il  a  cliarge  de  le  voir  de  notre  part ,  finon 
il  ira  droit  à  Munick  :  nous  croyons  ce  voyage 
à  propos ,  pour  maintenir  ce  Prince  dans  la 
bonne  volonté  qu'il  témoigne  ^  &  voir  en 
quelle  difpolition  il  eft  :.  depuis  que  fon  frère 
s'eft  engagé  de  nouveau  dans  le  parti  de  l'Em- 
pereur. 

Nous  remettons  le  furplus  au  Mémoire  & 
après  nos  très- humbles  recommandations  à 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  nous  demeu- 
rons. 


MEMOIRE 


De  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES 


ENVOYE*    EN   COUR, 

,  Le  vingt-fixiéme  Août  1647. 

Ils  fiiivront  exaEîement  les  ordres 
de  la  Cour.  Les  Efpagnols 
gouvernent  le  Confeil  de  l'Em- 
pereur. Prétentions  exorbitantes 
des  Alliés  de  la  France.  L'E- 
lecteur de  Cologne  reprend  le 
parti  de  l'Empereur.  Ils  de- 
mandent l'avis  de  la  Cour  pour 
le  Traité  de  l'Empire.  Ils  pré- 
tendent que  l' Empereur  ne  pren- 
ne pas  le  titre  de  Landgrave 
d'Alface.  Touchant  l'Alliance 
ée  la  France  &  de  la  Suéde. 
Et  de  faire  la  Taix  aux  'Païs- 
Bas.  Ils  exécuteront  les  ordres 
de  la  Cour  ,  à  l'égard  de  quel- 
ques T>éputés  Hollandais.  Tou- 
chant le  fubfide  à  la  Suéde.  T)é- 
coiiverte  d'un  trouble  contre  la 
France.  Entretien  de  Monjîeur 
de  Longueville  avec  les  Média- 
teurs touchant  le  Traité  avec 
PEfpagne  ,  comme  auffi  avec  un 
^Député  Hollandais. 

Ht  fuivront  T  E  Mémoire  du  feiziéme  de  ce  mois  eft  fait 
«xaacment     J_<  ay(;(-  jj^t  de  prudence,  &  l'on  a  fi  bien 

J«  ordres  de  «<    ^  ■  i_  n  • 

ia  Cour.         prévu  à  tout  ce  qui  peut  tomber  en  qucftion 
dans  les  Traitez  >  que  nous  n'avons  quali  d'au- 
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tre   réponfe  à  faire  ,  finon   que  nous  luivrûns     1^4 7. 
exadlement  tout  ce  qui  nous  y  eft  prefcrit: 
nous  nous  fervirons  avec  retenue  du  pouvoir 
que  la  Reine  a  eii  agréable  de  nous  donner,  & 
nous  ne  le  mettrons  feulement  en  ulàge,  que 
lorfqu'il  y  aura  apparence  d'en  tirer  le  fruit  que 
Sa  Majefté  défire  ,    c'eft   à  dire   la  prompte 
conclulion  de  la  Paix  :  fi  l'on  fe  déclaroit  trop 
tôt,  comme  il  a  été  fort  judicieufement  remar- 
qué dans  ledit  Mémoire  ,  l'on  feroit  un  effet 
contraire  à  une  fi  fainte  aâion.     Le  Confeil     LesEfpa- 
d'Efpagne  s'eft  aujourd'hui  rendu   Maître  des  S"°''  so'"'^''- 
Impériaux,  &  il  le  voit  clairement:,  que  ni  les  (^^de' rEm-" 
uns,  ni  les  autres  ne  le  porteront  à  la  Paix  que  pereur. 
par  une  dernière  néceffité.  C'eft  pourquoi  nous 
eftimons,  que    le   véritable  &   le  plus   court 
moyen  de  parvenir  à  ce  bien  tant  déliré,  eft  de 
les  y  forcer  :  il  eft  befoin  que  la  France  fe 
mette  en  état  de  fe  faire  raifon  ,  &  que  l'on 
connoiflfe  que  fi  on  ne  lui  accorde  les  juftes  pré- 
tentions, elle  pourra  les  augmenter, -&  pouiïèr 
bientôikla  Paix,  il  femble  que  l'on  doit  le  pré- 
parer à  la  Guerre,  &  fur  toutes  chofes  travail- 
ler promptement  à  rétablir  l'armée  d'Allema- 
gne. 

Nous  ajouterons  à  cela ,  que  nos  Alliez  nous    Pr^tenfions 
peuvent  entraîner;  que  la  demande  qu'ils  font  jç°'^'/j;"^"j 
de  vingt  millions  de  Rifdalles,  pour  la  fatis-  la  Franc»! 
fadion  de  leur  milice,  furprend  les  Impériaux. 
Les  Suédois  publient  qu'ils  exempteront  de  cet- 
te grande  &  infuportable  charge  les  Etats  Pro- 
teftans  ;  &  quoi  que  leur  deflèin  foit  plutôt  de 
fe  payer  en  Terres  qu'en  argent  j,  connoiflàns 
bien  l'impodibilitc  de  tirer  une  fi  grande  fomme 
de  l'Allemagne  ,  fi  eft  ce  que  cela  donne  une 
telle  allarme  à  tous  les  Catholiques ,  que  l'on 
parle  d'une  rançon  ,  &  de  remettre  fur  pié  la 
ligue ,  qu'ils  avoient  ci-devant  faite. 

L'Eleâeur  de  Cologne  a  déjà  repris  le  parti  L'Elefleur  de 
de  l'Empereur,  voulant  faire  croire,  qu'il  y  a  *^"e'ndT  '^" 
été  obligé  par  le  mauvais  traitement  qu'il  a  reçu  pani  de^ 
depuis  le  Traité  d'Ulm  :  à  la  vérité  nous  l'Empereur, 
voyons  bien  que  les  Suédois  &  les  Heffiens  ne 
font  pas  fâchez,  qu'il  ait  pris  cette  relblution, 
pour  avoir  plus  de  moyen  de  lui  faire  du  mal. 
Nous  en  fommes  en  peine  ne  lâchant  pas 
quelle  fuite  cela  pourra  avoir  auprès  de  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Bavière,  &  cela  même  a  été 
caufe  que  nous  avons  différé  jufques  ici  l'envoi 
du  Sieur  d'Erbigny,  pour  nous  éclaircir  davan- 
tage de  ce  que  feroit  l'EIedeur  de  Cologne  j 
afin  de  lui  donner  ordre  d'en  parler ,  &  de  con- 
noître,  autant  que  faire  fe  pourra,  le  véritable 
fèntiment  dudit  Sieur  Duc.  Cependant  nous 
eftimons  qu'on  doit  (ê  plaindre  à  lui  de  la  relb- 
lution que  fon  frère  a  fi  promptement  prife,fans 
nous  avoir  dit  les  fujets  qu'il  en  peut  avoir ,  & 
(ans  nous  avoir  donné  le  tems  d'y  remédier,  en 
cas  qu'ils  foient  raifonnables  Ce  qui  nous 
fait  croire  qu'il  a  mieux  aimé  profiter  de  l'occa- 
fion  d'une  rupture,  que  la  faire  ceflÈr. 

Nous  ne  pouvons  conclure  de  tout  ce  que 
deffus  autre  chofe,  finon,  que  fbit  que  l'on  ait 
égard  à  l'animofité  de  nos  parties ,  ou  aux  des- 
feins de  nos  Alliez  ,  il  eft  necefiàire  pour  tenir 
les  uns  &  les  autres  en  confideration,  que  la 
France  Ibit  puilTamment  armée ,  ce  qui  fera  c- 
galement  utile  à  faire  la  Paix ,  ou  à  continuer  lit 
Guerre. 

Quand  nous  avons  fupplié  leurs  Majeftez  de  Uj  jemgn- 
nous  ordonner  ce  qui  feroit  à  faire,  en  cas  que  dent  l'avisda 
l'Empereur  s'obligeant  à  n'affifter  pas  le  Roi  '''  ^.''"r  P"" 

j)tr  1"^         ■  j  I    'c  Trait*  d» 

dEfpagne,  on  voulut  exiger  de  nous   que   lai-Empire. 
France  ne  tireroit  aucun  fecours  de  la  Suéde, 
ni  des  Princes  de  l'Empire  j  l'on  a  prétendu 
que  cette  obligation  s'étendroit  aux  Archiducs 

d'Au. 
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iî'un  trouble 
contre,  la 
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d'Autriche >  fans  quoi,  comme  l'on  a  très- bien 
jugé,  l'aifiilance  de  l'Empereur  ne  feroit  pas 
moindre  fous  un  nom  que  fous  les  deux  :  auffi 
ti'y  auroft  il  point  eu  de  différend,  fi  l'on  avoir 
voulu  accepter  la  promeflefous  le  nom  de  l'Em- 
pereur feulement,  laquelle  Ces  Miniftres  n'ont 
jamais  refuÊ  de  la  forte. 

Nous  avons  encore  manqué  à  nous  expliquer 
aflèz  clairement ,  lorfque  rendant  compte  de  ce 
qui  s'eft  dit  touchant  le  Landgraviat  d'AlfaCe, 
l'on  a  écrit  que  les  Médiateurs  avoient  comme 
donné  les  mains  fur  ce  que  nous  avions  déclaré, 
■que  fi  l'on  retenoit  le  Titre  nous  garderions 
l'argent.  Cela  ne  veut  pas  dire,  que  lès  Impé- 
riaux aimeùt  mieux  conierver  cette  qualité,  que 
de  ne  recevoir  pas  le  payement  de  ce  qui  leur  a 
été  promis  ;  mais  nous  avons  feulement  voulu 
dire  que  les  Médiateurs  ont  acquiefcé  à  notre 
raifon ,  &  témoigné  l'aprouver  :  aufli  eftimons 
nous  que  les  Iihpériaux  celïèront  de  former 
cette  difficulté,  Wolmar  ayant  dit  à  quelqu'un 
qu'il  feroit  affez  tems  de  quiter  ledit  Titre, 
quand  la  Maifon  d'Inipruck  auroit  été  fitisfaite 
de  ce  qui  lui  eft  promis ,  pour  céder  cette  Pro- 
vince. 

Ce  feroit  perdre  fofi  teins,  que  de  répliquer 
fur  ce  qui  elî  dans  le  Mémoire  touchant  la  pro- 
pofition  de  MonGeur  Ôxenftiei-n  d'eftraihdre  la 
liailbn  des  deux  Couronnes  ;  comme  toutes 
chofes  y  font  fi  judicieufement  pefées  &  balan- 
cées, que  nous  en  forpmes  entièrement  perfua- 
dés,nous  y  obéirons  ponduellement,, notre  opi- 
nion étant  que  l'on  doit  témoigner  aux  Suédois 
lé  défir  de  s'attacher  à  eux  plus  que  jamais,  & 
dé  rentrer  eri  de  nouveaux  Traitez ,  fans  néan- 
moins en  veriir  à  l'effet,  fi  ce  n'étoit  qu'ori  vît 
qu'il  n'y  eiit  plus  aucune  eiperance  de  Paixi  ou 
Qu'ils  fulfeut  en  termes  de  conclure  avec  les 
Impériaux,  fans  la  France. 

Depuis  que  nous  avons  été  tous  trois  én- 
fethble ,  nous  avons  examiné  à  diverfes  fois 
l'expédient  propofé,  de  ijùre  la  Pai.^,  pour  le 
Pais.- Bas  feulement,  la  penfée  nous  en  paroît 
excellente,  &  qui  fe  peut  très-utilement  réduire 
en  pratique  en  tems  &  lieu  :  néanmoins  nous 
fupplions  très -humblement  Sa  Majefté  de  ne 
trouver  pas  mauvais,  fi  nous  différons  encore 
à  lui  mander  plus  au  long  nos  fentimetis,  ne 
pouvans  nous  refoudre  fur  la  manière  Se  le  tems 
propre  à  faire  cette  ouverture,  que  nous  n'ayons 
vu  auparavant  les  AmbafTadeurs  de  MefTieurs 
les  Etats,  &  reconnu  quelle  fera  leur  conduite, 
&  à  quoi  ils  inclineront  le  plus. 

Il  fera  iâtisfait  à  l'ordre  qui  nous  a  été  donné 
à  l'égard  de  Paw  &  Knut,  &  nous  eflàyerons 
de  ménager  toutes  chofes  avec  le  plus  d'avantage 
qu'il  nous  fera  polEble,  pour  le  fer  vice  de  leurs 
Majeftez.       _  ,. 

La  generofité  de  îa Reine,  en  accordant  je 
payement  entier  du  terme  échu  du  fubfide,  ne 
peut  produire  qu'un  bon  effet  à  Stockholtn ,  où 
l'on  verra  comihent  Sa  Majefté  fait  reconnoître 
la  déférence  qui  lui  efl  rendue.  Le  Sieur  de  la 
Cour  a  eu  charge  de  nous ,  d'alTurei"  les  Pléni- 
potentiaires de  Suéde  de  ce  payemerlt,  ayant 
jugé  que  l'on  ne  pouvoit  tirer  plus  d'avantage, 
que  de  leur  f^ire  au  plutôt  favoir  une  fi  agréable 
nouvelle ,  du  retardement  de  laquelle ,  s'il  eût 
duré,  ils  comtnençoient  à  fe  piquer.  Il  plaira 
donc  à  leurs  Majelïés  de  commander  que  cette 
fomme  foit  remjfe  au  premier  jour  à  Ham- 
bourg, cotnme  nous  leur  avons  fait  dire  qu'elle 
le  feroit. 

Nous  eftimotis  que  ce  que  l'on  a  découvert 
de  ceux  qui  ont  été  arrêtés  à  Hailbron,  &  à 
Feronne  donnera  grande  lumière  du  delTein  des 
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Ennemis',  &  des  efperances  qu'ils  pouvoient  a- 
voir  conçues  au  commencement  de  la  Campa- 
gne. 

Il  refte  à  rehdre  compte  à  leui-s  MajefteZ  dé 
ce  qui  s'eft  paffé  ici  pendant  la  dernière  femai- 
ne ,  nous  y  avons  beaucoup  travaillé  ,  &  fi  nos 
parties  agiifènt  de  bOniie  foïi  ce  ne  fera  pas  fanS 
quelque  éfïèt.  

Le  voyage  que  moi  Duc  de  Longueville  ai 
refolu  de  faire  en  France,  fuivant  la  permifiîon 
de  leurs  Majeftez  y  a  donné  fujet.  Car  ayant 
pris  congé  de  MefTieurs  les  Médiateurs,  &  leur 
ayant  dit  que  je  partirois  de  Munfter  le  vingt- 
quâtriéme,  ils  rn'ont  fait  prier  de  detneurer  ici 
quatre  ou  cinq  jours ,  efperans  que  dans  ce 
tems-là  ils  pourroient  porter  les  Efpagnols  à 
rentrer  en  Traité,  en  leur  remontrant  qu'il  é- 
toit  hoiiteuxî  que  le  retour  des  Ambaliàdeurs 
de  MefTieurs  les  Etats  y  obligeât  les  Miniftres 
de  deux  fi  grandes  Couronnes.  Je  fis  réponfe  > 
que  je  n'avois  en  penfée  d'aller  en  France,  qyé 
parce  qu'il  ne  fe  fait  rien  ici  préfentementi  que 
s'il  y  avôit  lieu  d'avancer  les  affaires,  je  demeu- 
rerbis  bien  volontiers,  &  qu'encore  que  je  n'y 
vifTe  aucune  difpofition  aux  Efpagnols,  j'accor- 
dais auxdits  Sieurs  Médiateurs  le  tems  qu'il  leur 
plaifoit  me  demanda. 

Ils  ont  enfuite  pané  d'arrêter  le  point  de  l'as- 
fift^ance  de  Portugal,  comme  celui  auquel  ils 
prévoyent  la  plus  grande  difficulté.  Nous  avons 
confideré  outre  l'obftination  de  Peiiaranda  à  né 
rien  faire  que  ce  point  là  ne  foit  vuidéi  que  les 
AmbafTadeurs  de  MefTieurs  les  Etats  y  feroient 
tout  à  fait  contraires.  Le  Sieur  de  Nidershbrft  i 
qui  eJl  déjà  arrivé,  nous  a  dit  nettement  que 
nous  devions  faire  état  d'avoir  fes  Collègues  i 
plus  animés  contre  nous  fur  cet  Article  que  les 
Efpagnols  mêmes  :  cette  confideration  &  le  dé- 
fit de  voir  s'il  fe  pourroit  ftire  quelque  chofê  â- 
vant  que  lesdits  AmbafTadeurs  foient  à  l'Aflfpn)* 
blée,  nous  a  obligé  de  dire  aux  Médiateurs,  tjua 
nous  confentions  que  l'on  traitât  en  même  tems 
du  point  de  Portugal ,  &  des  autres  auHii  II 
eft  certain  que  l'arrivée  des  Hollandois  nous 
peut  caufer  du  préjudice  j  les  Miniftres  d'Elpa- 
gne  s'étudieront  à  les  détacher  entièrement  d'a- 
vec nous,  &  ne  manqueront  pas  de  prendre  dp 
ilouvelles  efperances  d'une  totale  desunion. 
D'ailleulrs  lesdits  Hollandois ,  dont  la  conduite 
n'eft  pas  fincerei  en  fe  rhélaiit  des  intérêts  delft 
France  fe  feront  accorder  ce  qu'ils  veulent  en- 
core extorquer  de  l'Efpagnej  &  quand  ils  au- 
ront leur  compte,  ils  fe  foucieront  fort  peu  du 
nôtre ,  &  conclueront  peut  être  fans  nous. 
C'eft  ce  qui  nous  a  f^it  refoudre  à  écouter  les 
Médiateurs,  qui  travaillent  avec  grand  zélé,  & 
avec  beaucoup  de  peine  auprès  du  Comte  de 
Peiiarârlda.  Il  eft  bien  vrai  que  celui-ci  fe  tient 
aux  Champs  à  deux  heures  de  Munfter  ,  foiÉ 
que  par  une  façon  afTez  ordinaire  à  ceux  de  £à 
Nation,  il  veut  que  l'on  croye  qu'il  n'eft  pas 
prefTé  de  conclure,  foit  qu'il  attende  les  ordres 
du  Roi  fon  Maître,  enfuite  des  derniers  fuccèâ 
que  Ton  a  eus  en  Flandres,  &  des  révoltes  de 
Naples  &  de  Sicile,  ce  que  nous  croyons  plus 
vrai  femblable;  mais  en  toutes  façons  l'on  verra 
bien  clair  dans  fes  intentions ,  &  nous  efperonS 
pouvoir  faire  favoir  par  l'Ordinaire  prochain ,  ce 
que  ndus  en  aurons  reconnu. 


îC^f. 
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de  Meflîeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES,    |   PLÉNIPOTENTIAIRES, 

àMonfieurleComtede  ^        ENVOYE'    EN     COUR 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter  le  2.  Septembre  1647. 

[/ne   partie    des    Tlénipoîentiaires 
Hollandais  arrive  à  Munfter. 

MONSIEUR, 

Vne  partie  T  E  Mémoire  vous  aprendra  à  quoi  notre 
'  ■"-'"■-"-  J-'  femaine  a  été  employée.  Il  efl:  arrivé 
du  jour  d'hier  quatre  Plénipotentiaires  de  Mes- 
fieurs  les  Etats ,  &  deux  qui  y  étoient  déjà  , 
&  ainfi  il  n'en  manque  que  deux  qui  font 
Knuyt  &  Klant ,  pour  faire  le  nombre  entier. 
Nous  leur  avons  fait  aujourd'hui  la  première  vi- 
fite. 

On  nous  a  dit  que  notre  Dépêche  du  dou- 
zième avoit  été  portée  à  Cleves,  par  erreur, 
au  lieu  de  prendre  le  chemin  ordinaire,  nous 
eftimons  quelle  vous  depuis  été  rendue;  mais 
en  tout  cas  nous  vous  en  envoyons  le  duplica- 
ta ,  &  après  vous  avoir  fupplié  de  nous  con- 
ferver  l'honneur  de  votre  bienveillance  ,  nous 
demeurons. 


des  Ple'nipo- 
tenciaires 

Hollandois 
arrive  à 
Munfleri 


Le  1.  Septembre  1647, 

Canfe  du  jîlence^  des  Efpagnols. 
Leur  fentiment  là  -  dejfus.  Ap- 
faires  de  Naples.  T^e  la  Catalo' 
gne  &  de  l'armée  de  Suéde.  Tou- 
chant le  fubfide  pour  la  Suéde. 
Bruits  contre  le  'Duc  de  Baviè- 
re. Ils  rentrent  en  Négociation 
avec  les  Efpagnols.  On  loué  la 
conduite  des  Médiateurs.  On  en 
donne  connoijfance  aux  Ambaffa- 
deurs  de  Hollande.  Artifice  des 
Efpagnols.  Leur  entretien  avec 
deux  députés  des  Etats  Gene- 
neraux.  Te^aranda  veut  avoir 
un  certificat  de  tout  ce  quifepas- 

fe  à  rAffemblée.  Les  Média- 
teurs le'  lui  refufent.  T'enaran- 
da  leur  demande  d'entretenir  pen- 
dant peu  de  jours  la  Négociation. 
Raifon  de  cette  demande.  Et 
difcours  des  T  lénipotentiaires 
François.     La  France  veut  ab- 

folument  être  en  liberté  d'ajfifier 
le  Tortugal. 


i 


NOus  rendons  de  très  humbles  grâces  à  <^3ure  du 
leurs  Majeftés ,  de  la  part  qu'elles  ont  t^Z^ll 
eu  agréable  qui  nous  fût  donnée  de  toutes  les 
nouvelles  contenues  au  Mémoire  du  vingt  troi- 
fiéme  du  mois  pafle  :  ce  que  le  Secrétaire  de 
Monfieur  le  Duc  de  Vendôme  a  dit,  &  ce  qui 
a  été  découvert  par  celui  de  Dom  Miguel  de 
Salamanca,  fait  voir  une  partie  des  raifons,  qui 
ont  rendu  les  Miniftres  d'Efpagne  fi  lents  &  fi 
peujfoigneux  d'avancer  le  Traité  :  il  eft  afles 
étrange ,  que  des  perfonnes  qu'on  doit  préfupo- 
fer  être  fagcs  &  bien  avifées  fafTent  fonds  fur 
des  chofes  li  légères  6c  fi  abfurdes. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Secrétaire  de  Salaman-     Leur  fcnfii! 
ca ,  'puifquc  la  Reine  ordonne   d'en  mander  î"'^"'^  '*  ''•*• 
nos  fcntimcns;  il  nous  fembleroit  qu'il  doit  être  "'" 
garde  pour  s'en  fervir  à  diverfes  fins ,  jufqucs  à 
ce  que  l'on  ait  vu  quel  train  prendront  les  afiâi- 

les 
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'I<)47,  res:fi  le  malheur  veut  que  la^Paix  ne  fe  con-  ' 
cluë  point  j  fadifpofition  fera  connoîtrelamau- 
vaife  procédure  de  nos  parties.  On  ne  croira 
jamais  qu'ils  ayent  eu  de  bonnes  intentions  , 
puilqu'ils  ont  formé  de  û  tnalheureux  deflèins, 
au  même  tems  qu'on  parle  de  fe  i'econcilier. 

D'ailleurs  il  fe  peut  faire,  qu'en  gardant  cet 
homme  on  tirera  encore  de  lui  quelque  lumière 
plus  grande,  &c  que  l'on  aprendra  qui  eft  cet 
impolleur,  qui  a  donné  fujet  à  fon  voyage,  a- 
vec  lequel  il  pourroit  être  confronté,  au  lieu 
que  fi  Foii  le  renvoyé  prûmptement ,  l'impu- 
nité peut  donner  audace  à  d'autres  de  s'engageir 
à  de  femblables  entrepriiês. 

Au  furplus  en  ufant  du  pouvoir  qu'il  â  plii  à 
Sa  Majefté  dé  ilous  donner, nous  avons  conté 
cette  Hiftoire  aux  Médiateurs,  qui  ne  manque- 
ront pas  de  le  dire  aux  Plénipotentiaires  d'Es- 
pagne j  ce  qui  fuiRt  pour  les  détourner  de  leurs 
vaines  penfées  fi  toutes  fois  il  y  a  quelque  cholè 
qui  puiffe  guérir)  leur  aveuglement. 
Affaires  de      Les  foins  &  la  bonne  conduite  de  Monfieur 
Naples.         le  Marquis  de  Fontenai ,   en  l'affaire  de  Naples 
font  extrêmement  loiiables,&  il  rte  fe  peut  rien 
de  plus  judicieux  ,    que  la  ;réfalutiDn  qu'on  a 
prife  i    &  le  tonfeil  de  Monfieur  le  Cardinal 
Grimaldi.     Le  Peuple  de  Naples  ëft  Maître 
dans  la  Ville,  &  y  donne  la  Loi,  fi  l'on  envo- 
yoit  des  Troupes  étrangères  dans  le  Royaume, 
peut  être  cela  donneroit  il  fujet  aux  habitans  de 
fe  reiinir  entr'eux' ,   &  de  former  de  nouvelles 
penfées.  Ge  donc  on  les  petit  aider  davantage 
ieft  de  confeil ,   en  leur  faifant  connoître  que 
pour  alTurer  leur  liberté  ils  fe  doivent  rendre 
Maîtres  des  Places  fortes  j  que  fi  pour  l'exécu- 
tion il  eft  befoin  de  fecours  ,  il  femble  qu'il  né 
doit  pas  tant  coûter  en  Troupes  qu'en  leur  fai- 
fant fournit  du  Canon,  des  armes ,  s'ils  en  ont 
befoin ,  ôc  toutes  les   muiiitions  qui  leur  fe- 
ront néce  flaires.     Nous  croirions  fur  tout  qu'il 
ne  leur  doit  pas  parôitre  que  l'on  ait  aucun  be- 
foin de  profiter  dans  ce  trouble,  &  qu'il  vaut 
mieux  les  laifTei:  agir  eux  mêmes,  que  fi  en  s'en- 
tremettant  trop  tôt  de  leur  différend  on  leur 
feifoit  naître  l'envie  de  retourner  à  leur  premier 
Gouvernement.    C'efl:  ce  qui  nous^  eft  tombé 
préfentement  dans  l'efprit  :  encore  qu'à  la  veri-, 
té  il  foit  mal  aifé  de  donner  un  bon  confèildans 
des  chofes  fi  éloignées ,  &  dans  une  occafion 
où  l'on  doit  faire  la  guerre  à  l'œil,  &  prendre 
tes  fefolutiôns  fur  le  champ,    félon  l'état  des 
affaires ,  qui  peuvent  changer  de  jour  à  autre. 
î)e  la  Cï-     Nous  avons  vu.  avec  joye  la  grande  prévo- 
ttlogne.        yance  que  l'on  a  eûë  en  fortifiant  les  pofl;es  que 
l'on  tient  dans  la  Catalogne  ,  &  que  Monfei- 
gneur  le  Prince  aît  refolu  de  reflrer  là,  jufcjues 
à  ce  que  les  Ennemis  foient  hors  d'état  d'y  en- 
treprendre.   11  ferôit  mal  aifé  d'obtenir  en  fai- 
fant Trêve  ,  qu'il  fût  permis  de  fortifier  tel  lieu 
que  l'on  voudroit.    Celui  de  nous  qui  vient 
de  la  Haye ,  dit  que  l'on  y  condamne  haute- 
ment cette  demande ,  &  que  l'opinion  commu- 
ne éft ,  que  dans  une  Trêve  l'on  ne  doit  point 
exiger  de  nouveaux  forts  dans  les  Lieux  qui  res- 
tent à  chacune  des  parties  ;  mais  qu'il  eft  feu- 
lement permis  d'achever  ceux  qui  font  com- 
mencés; c'eft  pourquoi  il  eft  très  néceffaire  & 
très  utile  d'en  conftruire  quelques  uns  versTar- 
ragone,  &  Contré  Lerida.    Cela  fait  voir  aux 
Catalans  le  foin  que  l'on  a  de  leur  confervation, 
&  perdre  aux  Efpâgnols  l'efperance  de  recou- 
vrer cette  Principauté,  outre  l'avantage  que  l'on 
tirera  en  traitant ,  d'accroitre  par  ce  moyen  le 
/  Territoire  des  Places  dont  la  France  eft  en  pos- 

feflîon  :  on  doit  feulement  prendre  garde  par 
notre  avis,  que  les  Peuples  de  ce  Pais  la  ne  s'i- 
,ToM.  IV. 
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maginent,  que  les  forts  qu'on  y  bâtit  foient 
plutôt  à  deffein  de  les  tenir  en  bride,  que  de  les 
défendre  contre  les  Ennemis.  Ceux  qui  font 
de  la  part  du  Roi  fur  les  lieux,  leur  peuvent 
faire  adroitement  comprendre  l'utilité,  &,la 
néceffité  des  choies  que  l'on  fait,afin  qu'ils  n'en 
prennent  point  d'ombrage. 

Le  Gentilhomme  qu'on  a  envoyé  vers  Mon- 
fieur Koriingfmarck  n'eft  pas  encore  de  retour,  ^f^'^^  l"/. 
Le  Sieur  d'Avaugour  à  qui  nous  avions  écrit  éif  '^    "  ' 
pour  travailler  auprès  de  Monfieur   Wrangel  i 
afin  qu'il  aidât  la  France  à  conferver  les  troupes 
mutinées ,  nous  mande  que  ledit  Sieur  Wrangel 
eft  plein  de   bonne   volonté   :    mais  quelque 
chofe   qu'on  nous  dife  de  ce  côté  là  ,  nous 
efliimons  que  Monfieur  Wrangel  a  deffein  de 
joindre  ces  Troupes  au  Corps  qu'il  commande, 
&  de  le  les  approprier.     Qiiand  nous  lui  en 
avons  écrit,  ce  n'a  pas  été  tant  en  efperance  de 
l'empêcher  de  s'en  fervir,  comme  pour  refer- 
ver  un  moyen  de  les  pouvoir  un  jour  retirer, 
ou  pour  le  moins  de  recevoir  quelque  avanta- 
ge des  Suédois,  qiîi  pût  valoir  autant.     Nous 
travaillerons  auprès  des  Plénipotentiaires ,  pour 
avoir  d'eux  ,  s'il  fe  peut  quelque  aflîftance  dans 
les  Païs-Bas,  en  confentant,  que  ces  Cavailiers 
débandés  fervent  dans  leur  armée  ;  mais  outre 
que  le  nombre  en  eft  fort  diminué ,  &  qu'il 
n'y  a  pas  plus  de  douze  cens  Reiftres  à  ce  que 
l'on  tient ,   ces  Meffieurs  font  fort  attachés  à 
leurs  propres  intérêts  :  leur  deffein  préfent  au- 
quel Madame  la  Landgrave  n'a  pas  moins  de 
paffion  qu'eux ,  eft  de  fe  rendre  Maîtres  du 
Cercle  de  Weftphalie.  Ils  croyent  fe  mettre  par 
là  en  état  de  n'avoir  prefque  plus  befoin  du 
fecours  de  la  France  ;  le  changement  de  l'E- 
leûeur  de  Cologne  leur  donnera  plus  d'exerci- 
ce, qu'ils  n'en  euffent  eu,  s'il  eût  perfifté  dans, 
la  neutralité,  &  l'on  dit,  que  le  Général  Lam- 
boi  commandera  bientôt  un  Corps  confiderable, 
pour  s'oppofer  (à  eux    :   ainfi  nous  prévoyons 
grande  difficulté  d'en  tirer  de  l'afliftance,  quoi- 
que nous  foyons  refolus  de  le  tenter  &  d'y  faire 
effort  :  &  pour  cet  effet  l'un  de  nous  s'en  va 
préfentement  traiter  avec  Meffieurs  les  Suédois. 
On  aura  vu  par  la  Dépêche  du  Sieur  Cha- 
nilt,  combien  il  a  été  à  propos  de  faire  pourvoir 
auk  remifes  pour  le  fubfide.  Nous  envoyerons  de", 
au  Sieur  MeuUes  les  Lettres  de  change ,    que 
nous  avons  reçues ,  afin  qu'il  puifi^e  recouvrer 
les  derniers ,   &  faire  le  payement  :  cependant 
l'on  a  grand  fujet  de  fe  louer  de  l'affeftion ,  que 
la  Reine  de  Suéde  a  témoigné  aux  intérêts  de 
la  France,  en  donnant  avis  au  Sieur  Chanut  de 
la  difpofition  du  fenat,  &  s'y  gouvernant  d'u- 
ne manière  fi  obligeante,  quelle  a  même  bazar- 
dé fon  autorité  ,  pour  empêcher  que  l'on  ne 
'prît  quelque  refolution  contraire  à  la  France. 

Le  Baron  d' Azenlang  eft  parti  de  l'affemblée, 
où  le  bruit  eft  fort  grand  ,  que  Monfieur  le 
Duc  de  Bavière  veut  quiter  la  neutralité.  Quand 
fon  Ambaffadeur  nous  a  dit  Adieu  ,  il  a  bien 
affuré  de  la  confiance  de  fon  Maître  ,  dans 
refped,  fidélité  ,  &  affeâion  envers  leurs  Ma- 
jeftés  i  mais  lorfque  nous  lui  avons  parlé  des 
bruits  qui  codrrenc ,  il  ne  nous  a  pas  entière- 
ment fatisfaits.  Nous  avons  retrouvé  une  Let- 
tre en  Allemand  dudit  Sieur  Electeur  à  Mon- 
fieur Wrangel ,  dont  nous  avons  fait  mettre 
la  copie  de  la  Traduction  avec  ce  Mémoire.  Il 
fe  plaint  fort  que  l'on  n'aye  pas  vécu  avec  l'E- 
ledteur  de  Cologne,  fon  frère,  comme  il  avoir 
été  promis  à  Ulm.  Nous  ne  &vons  pas  à  quoi 
aboutiront  {es  plaintes,  &  fommes  en  peine  de 
ce  qui  en  reliflSra,  d'autant  plus  à  la  vérité,  que 
dos  Alliez,  donnent  >  par  leur  conduite ,  un 
V.  pré' 


le  fubfide 
pour  la  sué-" 


Briiifs  con- 
tre lé  Duc  de 
Bavière. 
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prétexte  plaufible  aux  Princes  Catholiques  de 
fe  liguer  de  nouveau  ,  pour  empêcher  la  ruine 
de  la  Religion  en  Allemagne. 

Ils  rentrent       ^^^^^^  "^'""^  ^^'■^  ^^^°"  P^''  '^  '^^'^n'^''  or^inai- 
enN'gocia"   rc,  que  nous  étions  rentrés  en  quelque  Négo- 
tion  avec  les  ciacion  avec  les  Miniftres  d'Efpagne ,  &  avions 
EfpagnolÈ,     j-enju  compte  en  même  tems  des  raifons  qui 
nous  avoient  fait  délirer  j  que  le  point  de  l'affis- 
tance  du  Portugal  fût  ajullé  avant  la  venue 
des  Ambaflàdeurs  de  Meflieurs  les  Etats  :  dans 
ce  delTein  il  fut  jugé  à  propos  de  nous  relâcher 
fur  l'écrit  des  Médiateurs;,    qui  doit  expliquer 
l'Article  troiliéme  ,  dans  lequel  nous  avons  mis 
en  des  termes  plus  doux  ce  qui  blelToit  les  Mi- 
niftres d'Efpagne  en  la  fufdite  Déclaration.  Après 
<liverfes  allées  &  venues.  l'Article  a  été  arrêté 
du  confentement  des  deux  Ambaflàdes ,  en  la 
forme  que  l'on  verra  par  la  copie  ci-jointe  ,   & 
quant  à  la  Déclaration ,    A'ieffieurs  les  Média- 
teurs l'ont  eux  mêmes  drelïée  en  des  termes  fi 
fimples  ,  fi  courts  ,  &  fi  éloignés  de  toute  par- 
tialité ,  que  quiconque  la  confiderera ,  jugera 
fans  doute  que   s'il  y  avoit  lieu  de  contefta- 
tion,  elle  ne  pouvoit  venir  que  de  notre  part, 
ayant  peut  être  fujet  de  défirer  un  plus  grand 
éclaircilTement.    Néanmoins  quand  elle  a  été 
préfentée  aux  Miniftres  d'Efpagne  ,  ils  y  ont 
trouvé  à  redire  ,   &  comme  s'ils  fe  repentoient 
d'avoir  confenti  à  l'Article  troifiéme ,    ils  ont 
renouvelle  la  queftion  &  ajouté  ces  mots.     Re- 
fufa7tts  toujours   ceux  d'Ejpagne  d'admettre  que 
les  Troupes  auxiliaires  de  France  puijfent  e}ttrer 
en  aucune  ma7iiere  dans  le  Royaume  de  Tortugal. 
Quand  on  a  repréfenté  l'écrit  avec  cette  clau- 
fe ,  nous  avons  dit  que  c'étoic  recommencer  la 
difficulté,  que  (î  les  Efpagnols  ajoûtoient  quel- 
que chofe  à   ce  que  les  Médiateurs  avoient 
pris  la  peine  de  dreffer  ,   nous  en  ferions  au- 
tant ,  &  perfifterions  à  ce  que  nous  avons  ci- 
devant  mandé  ,  &  que  de  cette  forte  l'on  ne 
fortiroit  jamais  d'affaires  :  que  pour  témoigner 
Te  défir  que  leurs  Majeftés  ont  de  la  Paix,  nous 
offririons  d'en  refter  aux  termes  ,    que  lefdits 
Sieurs  Médiateurs  avoient  jugé  raifonnables , 
ou  bien  de  pafTer  outre  aux  autres  points, at- 
tendant que  par  le  confeil  de  nos  amis  l'on  pût 
convenir  de  la  fufdite  déclaration.     Le  Comte 
de  Penaranda,  au  lieu  d'accepter  l'un  ou  l'autre 
des  partis  fi  équitables  a  formé  une  nouvelle  pro- 
pofition ,  de  laquelle  il  n'avoit  point  été  parlé 
jufques  ici.  Il  a  confenti  à  l'Article ,  comme 
il  eft  conçu,  &  à  la  déclaration  telle  que  les 
Médiateurs  l'avoient  donnée,    pourvu  que  les 
mêmes  Médiateurs  lui  donnent  un  écrit,  aulïï 
bien  qu'à  nous ,  par  lequel  ils  certifient ,  que 
l'intention  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne  n'a 
jamais  été   d'accorder  ,    qu'il  fût   loifible  aux , 
Troupes  Françoifes ,    qui  pafferont  en  Portu- 
gal ,  d'attaquer  ce  qui  apartient  au  Roi  Catholi- 
que ,  pour  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

Monfieur  le  Nonce,  &  Monfieur  Contarini, 
des  foins  &  de  la  conduite  defquels  nous  avons 
beaucoup  de  fujet  de  nous  louer  dans  cette  ren- 
contre, n'ont  point  voulu  prendre  par  écrit 
cette  dernière  demande  des  Efpagnols ,  jugeant, 
que  fi  on  mcttoit  la  main  à  la  plume,  cela  don- 
neroit  efpcrancc  au  Comte  de  Pciiaranda,  qu'on 
y  pourroit  entendre.  Quand  cette  propofition 
nous  a  été  faite, nous  avons  répondu  que  le  peu 
de  volonté,  que  les  Efpagnols  ont  de  faire  la 
Paix,  eft  toute  évidente  :  que  nous  étions  jus- 
tifiés devant  Dieu ,  &  les  hommes  de  nous 
être  portés  à  toutes  conditions  raifonnables  :  & 
parce  que  nos  mrtics  voudroient  peut  être  à 
leur  coutume,  déguifer  les  chofes,  leur  dcffcin 
n'ayant  jamais  été  autre ,  que  de  brouille;  lit 


On  loue  la 
conduite  du 
Médiateurs. 
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|i|     France  avec  lès  Alliez  ,   nous  avons  prié-Mon- 
S'ig      fieur  Contarini  de  vouloir  dire  nettement  aux 
|||     Ambaffadeurs  de  Meffieurs  les  Etats  les  chofes  , 
&li     comme  elles  s'étoient  palïees. 
Sfê  II  l'a  promis  ainli,&:  il  y  a  déjà  fatisfait  com- 

Sjl  me  on  verra  enfuite,  mais  il  ne  put  s'empêcher 
|.l§  de  dire  devant  nous  à  l'heure  même ,  que  non 
IISî  feulement  l'aflemblée,  &  les  Alliez,  de  la  Fran- 
SiS  ce  fauroient  la  vérité  de  toute  la  procédure  , 
^^S  mais  que  le  Roi  d'Efpagne  en  fèroit  lui  même 
Kp  averti  :  qu'il  eltimoit  que  ce  Roi  étoit  mal 
:<j'^  fèrvi  de  les  Miniftres,  &  qu'ils  avoient  plutôt 
gj!;^  égard  à  ce  qui  les  regarde  en  particulier ,  qu'au 
j$y  public  ;  que  cette  dernière  Négociation  jufti- 
S|  fioit  entièrement  la  France  :  que  Penaranda  a- 
gi'l  voit  toujours  dit  qu'il  accordcroit  la  déclara- 
gjl  tion  des  Médiateurs ,  pourvu  qu'elle  fût  en 
lll  termes  généraux ,  &  qu'il  fût  porté  feulement , 
âp  que  le  Portugal  s'entendoit  être  compris  dans  le 
gjll     troifiéme  Article. 

Nous  fimes  remarquer  aux  dits  Sieurs  Mé- 
diateurs que  depuis  quelque  tems  les  Emifïàires 
d'Efpagne  avoient  eux  mêmes  publié  dans  l'as- 
femblée ,  que  la  France  témoignoit  être  plus 
difpofée  à  faire  la  Paix,  que  ci-devant,  &  que 
ce  bruit  n'avoit  d'autre  vifée  ,  que  pour  s'en 
fervir  auprès  des  HoUandois,  &  leur  faire  croire 
que  nous  craignons  leurs  interpofitions ,  &  ai- 
mons mieux  traiter  par  celle  des  Médiateurs. 

Mais  nous  ajoutâmes ,  que  ce  n'eft  pas  mer- 
veille fi  du  côté  d'Efpagne  ,  l'on  s'éloigne  lî 
fort  du  bon  chemin ,  que  l'on  s'eft  imaginé  une 
guerre  civile  en  France,  &  fur  cela  nous  con- 
tâmes le  voyage  du  Secrétaire  de  Salamanca  :  ce 
qui  fit  dire  aux  Médiateurs  en  fe  regardant  l'un 
l'autre ,  qu'ils  ne  s'étonnoient  plus  tant  de  la 
froideur  des  Efpagnols;  qu'ils  efperoient  qu'é« 
tant  détrompés  ils  prendroient  de  meilleurs  con- 
feils ,  &  defereroient  peut  être  à  l'entremilè 
des  HoUandois,  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  ac- 
corder à  leur  inftance  :  qu'ils  le  fbuhaitoient  avec 
afFedion,  &  que  la  Paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes leur  feroit  toujours  très  agréable ,  de 
quelle  manière  qu'elle  pût  être  ménagée. 

Comme  toute  la  conduite  des  Efpagnols  tend 
à  jetter  la  divifion  entre  la  France  &  les  Pro- 
vinces-Unies ,  &  qu'ils  font  favoir  à  la  Haye 
avec  beaucoup  d'artifice  ,  &  fbuvent  contre  la 
vérité  les  choies  qui  fe  palTent  à  Munfter,  nous 
jugeâmes  qu'il  étoit  à  propos  de  communiquer 
promptement  tout  ce  que  defTus  à  ceux  qui 
font  ici  de  la  part  de  Meffieurs  les  Etats ,  elll- 
mans  que  le  raport  des  Sieurs  de  Niderhorft  & 
Doria  feroit  plus  iincere ,  que  fi  nous  attendions 
que  les  autres  Ambaffadeurs  fuffent  arrivés. 

Nous  les  allâmes  donc  voir ,  &  leur  en  fî- 
mes le  récit.  Ils  nous  dirent,  que  Monfieur 
Contarini  venoit  de  les  quiter ,  &  leur  avoit 
dit  les  mêmes  chofès ,  qu'il  donnoit  ouverte- 
ment le  tort  aux  Miniftres  d'Efpagne,  &  leur 
imputoit  le  retardement  du  Traite ,  jufques  là 
qu'il  leur  avoit  dit,  que  confiderant  l'état  pré- 
fent  des  affaires  d'Efpagne,  il  ne  pouvoit  com- 
prendre quelle  étoit  la  caufè  de  la)  froideur  du 
Comte  de  Pciiaranda;qu'il!avoit  toujours  con- 
fenti à  la  déclaration  demandée  par  lefdits  Pléni- 
potentiaires de  France  ,  pourvu  qu'elle  fût  en 
termes  généraux, ôc  qu'il  fût  dit  feulement, que 
ce  qui  étoit  en  l'Article  troifiéme  s'entendoit 
aufli  du  Portugal  :  qu'on  lui  ofïroit  aujourd'hui 
ce  qu'il  avoit  défiré,  &  que  c'étoit  contre  tou- 
te raifon  qu'il  demandoit  que  les  Médiateurs 
fifïènt  auffi  une  déclaration  pour  l'Eipagne ,  é- 
tant  chofe  nouvelle  j  &  ne  s'étant  parlé  de 
drefler  un  écrit  féparé  du  Traité ,  que  pour 
fupplccr  au  défaut  de  l'expreflâon  de  Portugal, 
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dont  les  Efpagnols  n'avoient  jamais  voulu  per- 
mettre qu'il  fût  fait  mention. 

Nous  dimes  auxdits  Sieurs  de  Niderhorfl:  & 
t)oria  3  que  non  feuleçnent  lès  Plénipotentiaires 
d'Efpagne  avoient  retardé  la  Concluiion  des  af- 
faires ,  par  tous  les  moyens ,  qu'ils  s'étoient 
pu  ittiaginer;  mais  que  nous  faviotts  qu'ils  avoient 
fort  travaillé  ,  pour  empêcher  le  retour  des 
Ambafladeurs  de  Meffieurs  les  Etats ,  comme 
apréhendans ,  qu'ils  ne  les  duffent  preffer  de 
conclure  :  ledit  Sieur  de  Niderhorfl:  fut  bien 
aife  d'avoir  occafion  de  nous  répliquer  là-deflus 
(|ue  Monfieur  Contârini  leur  avoit  dit  là  même 
chofe  j  &  qu'il  étoit  vrai  en  effet ,  que  les  Es- 
pagnols avoient  différé  le  retour  de  leurs  Col- 
lègues :  ce  qu'il  ne  diroit  pas  s'il  ne  voyoit 
que  cela  étoit  conrtu  dans  l'aflèmblée.  Nous 
primes  garde  que  fon  Collègue  n'aprouvoit  pas 
qu'il  fe  fût  ouvert  iî  avant  avec  nous.  Le  pro- 
cédé dudit  Sieur  de  Niderhorfl:  nous  obligea  j 
après  en  avoir  conféré  enferable,  de  leur  dire 
le  contenu  en  la  dépoficion  l'Efpagnol  qui  efl:  ar- 
rêté à  Peronne. 

Ils  témoignèrent  être  furpris  de  cette  nouvel- 
le, &  plus  entore  de  ce  que  des  Minifl:res,  qui 
avoient  le  maniement  de  fi  grandes  affaires  . 
s'appuyoient  fur  de  fi  foibles  fondements ,  & 
prenoient  ipour  règle  de  leur  conduite  des  chi- 
mères 6c  des  illufions. 

Depuis  le  Mémoire  achevé  3  les  Médiateurs 
nous  ont  demandé  audience  >  &  ont  dit  que 
le  Comte  de  Penaranda,  qui  pendant  ces  der^ 
niers  jours ,  n'étoit  point  fort!  de  fa  Maifon  des 
Champs ,  où  il  prend  des  eaux  pour  fa  fanté, 
étoit  hier  venu  à  la  Ville ,  &  les  ayant  vus  s'é- 
toit  plaint ,  de  ce  qu'ils  refufoient  de  donner 
le  certificat  par  lui  demandé  j  difant  que  com- 
me dépofitaires  de  tout  ce  qui  fe  traite  en 
l'affemblée ,  ils  étoient  obligés  de  rendre  les 
témoignages  qu'on  défiroit  d'eux.  A  quoi  les 
Médiateurs  répondirent ,  que  lorfqu'il  s'agiffoit 
de  l'intérêt  d'un  tiers  ,  ils  ne  pouvoient  con- 
tenter une  partie  fans  le  confentement  de 
l'autre,  &  que  nous  empêchions  formellement 
que  l'écrit  qu'ils  prétendoient  leur  fût  délivré  : 
fur  quoi  Peiiararidâ  répliqua ,  qu'ils  lui  délivras- 
fent  donc  un  tel  écrit  j  qu'il  leur  plairoit  qu'il 
ne  contînt  autre  chofe  que  la  fimple  vérité  de 
ce  qui  s'étoit  paffé.  Il  fut  reparti  qu'ils  le  fe« 
ïoient  très  volontiei-s ,  fi  nous  en  étions  tom- 
bés d'accord  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
en  cela  qu'avec  notre  agrément  ;  comme, aufiS 
làns  le  leur  ils  ne  nous  mettroient  jamais  es 
inains  celui  que  nous  dertiandibns  :  &  les  Mé- 
diateurs ont  dit  qu'ils  ont  pris  de  là  occafion 
de  remontrer  aux  Plénipotentiaires  d'Elpagne 
le  tort  qu'ils  avoient  de  refofer  ce  qui  leur 
étoit  offert,  puifqu'ils  avoient  fouvent  déclaré, 
qu'ils  ne  défiroient  autre  chofe  que  pour  leur 
décharge  ,  ils  feroient  favoir  comment  le  tout 
s'étoit  paffé ,  non  feulement  au  Pape  &  à  la 
République  de  Venife  ;  mais  encore  à  leurs  Col- 
lègues qui  font  à  Madrid. 

Il  fe  tint  fur  cela  entr'eux  plufîeurs  difcours, 
dont  la  conclufion  fut  ,  que  Penaranda  pria 
Meffieurs  les  Médiateurs  de  tenir  la  Négocia- 
tion en  état  jufques  à  jeudi  prochain  ,  auquel 
jour  il  devoir  recevoir  des  Lettres  ,  qui  lui 
donneroient  plus  de  moyen  de  fe  déclarer. 

Lefdits  Sieurs  Médiateurs  nous  ont  dit  comme 
en  confiance,  &  nousprians  de  ne  le  pas  pu- 
blier qu'il  attendoit  quelque  réponfe  de  l'Ar- 
chiduc ,  ajoutant  qu'ils  nous  étoient  venus  trou- 
ver promptement ,  afin  qu'achevans  nos  Dé- 
pêches ,  nous  puiffions  donner  avis  de  ce  que 
deffus  à  la  Cour,  &  qu'à  leur  opinion  les  És- 
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pagnols  accepteront  l'un  ou  l'autre  des  partis  1^47. 
par  nous  offerts ,  c'efl:  à  dire  qu'ils  confenti- 
ront  que  la  déclaration  foit  donnée  ,  eft  la  for- 
me que  les  Médiateurs  l'ont  dreffée ,  ou  que 
l'on  paffe  aux  autres  points ,  en  remettant  à  la 
fin  du  Traité  de  convenir  des  termes  de  ladite 
certification. 

Après  avoir  remercié  ces  Meffieurs  detou-     Et  difcoun 
tes  les  peines  qu'ils  prennent ,  &  dit  que  nous  d"  Piénipo- 
attendions  le  tems ,    que  les   Plénipotentiaires  ^'^^^^'à-^^ 
d'Efpagne  ont  dit  pour  répondre,  nous  avons    ""^"'^ 
fait  remarquer  aux  Médiateurs ,   que  pour  leur 
ôter  ks  affaires  des  mains  ,    on  les  aVoît  pro- 
longées jufques  au  retour  des  AmbaiTadeurs  de  _ 
Meffieurs   les   Etats.    Nous  les  avons  enfuite' 
fuppliés   de  rendre    par   tout    le    témoignage 
qu'ils  doivent  à  la  vetité ,  &  à  toutes  les  fa- 
cilités que  nous  avions  aportées  :  à  quoi  Mon- 
fieur Contârini  a  répondu  avec  fa  liberté  ordi- 
naiïe ,  Se  en  riant  qu'ils  le  feroient  ainfi ,  & 
qu'ils  y  étoient  obligés,  puifqu'ils  avoient  affés 
fouvent   mandé  que   les   Efpagnols    ne    vou- 
loient  point  de  Paix.     Il  nous  a  promis  de  fai- 
re un  fidelle  raport  aux  Députés  de  Hollande 
arrivés  depuis ,  de  tout  ce  qui  s'efl:  paffé  ,    & 
nous  avons  connu  à  fa  contenance  ,  qu'il  leur 
donnera  de  bons  confeils ,    poUr  la   conduite 
qu'ils  doivent  tenir  ,   &  fur  tout  qu'il  leur  fera 
bien  connoitre  ,    que  s'ils  faifoient  un  Traité 
particulier  avec  l'Elpagne,  ce  feroit  Un  moyen 
d'éloigner  plutôt  la  Paix  Générale,  que  de  l'a- 
vancer. 

Nous  n'avons  pas  manqué  de  faire  biencom-     ta  Prancb 
prendre  à  ces  Meffieurs ,    tant  cette  dernière  ^^"'  abfoiu- 
fois,  que  les  autres,  que  nous  avons  Traité  avec  iThm/d^'L-" 
eux  ,   que  l'intention  de  leurs  Majefl:és  eft  de  fifter  le  Port 
,  conferver  leur  entière  liberté  d'afiifter  le  Por-  "S^l- 
tugal ,    fans   que   cette  affiftance ,    ni  ce  qui 
fera  fait  par  les  Troupes  auxiliaires  puiffe  être 
pris  pour   une  contravention    au    Traité    de 
Paix,  &  que  pour  ce  fujet  on  puiffe  revenir 
aux  armes  entre  les  deux  Couronnes  :  que  fi 
nous  eftimions  que  nos  parties  euffent  une  opi- 
nion ou  intention  contraire  ,  nous  ne  pourrions 
convenir  avec  elles  d'aucun  expédient,  ni  met-^ 
tre  tant  foit  peu  en  compromis  ladite  liberté 
d'affifter  le  Portugal ,  puifque  c'efl:  une  condi- 
tion ,   fans  laquelle  nous  n'euffions  jamais   pu 
çonfentir  à  un  Traité  ,  dans  lequel  ledit  Portu- 
gal n'eût  pas  été  compris. 


Va 
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A  Munfter  le  9.  Septembre  16^7^ 

Leur  incertitude  touchant  la  Né- 
gociation avec  l'Efpagne.  Ils 
croyent  qu'un  Traite  entre  la 
France  i  &  les  Evêques  de  Bam- 
berg  &  de  JVurtzbourg  fera  très 
utile  à  la  Couronne. , 


MONSIEUR, 

VOus  verrez  par  notre  Mémoire  en  quel 
état  eft  la  Négociation  avec  les  Efpa- 
gnols  :  s'ils  procèdent  de  bonne  foi  :.  elle 
peut  être  bien  avancée  en  peu  de  tems  ■,  mais 
nous  ne  (aurions  encore  faire  un  jugement  cer- 
tain de  leur  intention  ni  de  celle  des  Ambafla- 
deurs  de  Meffieurs  les  Etats  >  qui  font  ici  pré- 
fentement.  Les  occupations  que  nous  avons 
eues  depuis  notre  Lettre  du  trentième  Août  re- 
çue j  nous  ont  empêché  d'examiner  à  fonds 
les  propofitions  faites  par  les  Députés  de  Mes- 
fieurs  les  Evêques  de  Bamberg  &  Wirtzbourg  ; 
ce  qui  nous  paroit  jufques  ici ,  n'étant  qu'un 
Traité  avec  eux,  ne  peut  être  qu'utile,  &  que 
l'on  peut  éviter  ces  mots  contre  tous ,  en  y 
mettant  quelqu'autre  feçon  de  parler  ,  qui  aura 
la  même  force  ,  &  qui  néanmoins  ne  pourra 
être  mal  interprêtée  :  fur  quoi ,  Monfieur, 
nous  vous  dirons  plus  au  long  nos  fentimens 
par  le  premier  a-dinaire ,  &  cependant  après 
voir  avoir  fupplié  de  nous  continuer  l'honneur  de 
vos  bonnes  grâces  nous  demeurons. 


Les  Heffiens  ne  témoignent  pas 
une  grande  difpofttion  à  la  Taix. 
Le  remède  fer  oit  de  faire  la'^Paix 
de  l' Empire  fuivant  le  feniirnent 
de  Sa  Majefté  très  Chrétienne. 
Mais  les  Impériaux  ne  la  pres- 
fent  en  aucune  manière.  ï^an- 
gers  à  craindre  du  côté  des  Sué- 
dois ,  fl  la  guerre  continue.  Et 
les  utilités  qui  en  pourroient  re- 
venir. Il  a  été  fort  à  propos 
d'augmenter  l^armée  de  France. 
Etonnement  des  étranger  s, Craiw 
te  des  Efpagnols.  'Propofîtion 
de  Penaranda  aux  Médiateurs. 
Remarques  des  François.  Soins 
des  Médiateurs  pour  avancer  la 
'Paix.  Mefures  à  prendre  avec 
les  Hollandais  touchant  leur  me-  , 
diation.  Koningfmarck  arrête 
au  fervice  de  Suéde  quelques 
Troupes  ,  e^  fous  quelles  condi- 
tions. Les  Suédois  font  en  pei- 
ne pour  leur  armée.  Leurs  dis- 
cours avec  Monfieur  d'Avaux 
Ils  fe  juflifient  d'avoir  donné  re- 
traite  aux  mutinés  François. 
Les  Suédois  aprehendent  le  'Duc 
de  Bavière.  On  fe  prévaut  de 
leur  aprehenfîon.  Oxenfliern  par- 
le avec  ardeur  pour  la  Paix. 


UNc  bonne  partie  du  Mémoire  du  trentiè- 
me Août ,  étant  fur  la  Négociation  qui 
était  à  faire  avec  les  Plénipotentiaires  de  Sué- 
de, le  récit  des  conférences,  que  l'un  de  nous 
a  eues  avec  eux  à  Ofnabrug ,  où  il  les  a  vus 
depuis  peu  y  fervira  de  réponfe  ,  ainfi  il  refte 
peu  de  chofes  à  dire  ,  &  à  rendre  compte  feu- 
lement de  ce  qui  s'ell  paiTé  ici ,  depuis  notre 
dernière  réponfc. 

Le   difcours   entre  Monfieur  Oxenfliern  & 
le  6'ieur  de  Croilû ,   dont  l'on  a  eu  avis  à  la 

Couri 
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T<f47.    Cour,  paroit  fort  vrai-femblable.    Il  eft  felon 
^      l'humeur  de  l'un  &  de  l'autre  j  &  à  la  vérité  les 
jie'cémoi'-     Heffiens  n'ont  jamais  fait  voir  une  grande  dis- 
fnentpasune  pofition  à  conclure  la  Paix.     Il  eft  vrai  auffi, 
grande  difpo-  qu'a^  temg  que  ces  propos  ont  été  mis  en  a- 
Paiï.     ■       vant,  ils  ne  nous   ont  pas   ete  mutiles,  &  la 
crainte   que  nous   avions  avec  raifon ,  que  le 
Traité  des  Suédois  ne  s'achevât  {ans  nous ,  nous 
a  dû  faire  fouhaiter ,  que  nos  Alliez  s'entretins- 
fent  alors  dans  de:  fèmblables  penfées  :  ainfi  on  peut 
dire  en  faveur  des  Heffiens ,  que  pour  donner 
du  cœur  aux  Suédois,  ils  leur  ont  tenu  ce  lan- 
gage ,  ou  peut  être  auffi  que  c'a  été  felon  leurs 
iêntiments,  dont  on  verroit  les  effets,  s'ils  a- 
voient  autant  de  forces ,  comme  ils  ont  d'ani- 
mofité  contre  la  Religion. 
t-e  remède      Quant  aux  effets  qui  pourroient  fuivre  d'un 
feroit de  faire  engagement  nouveau  avec  la  Suéde,  le  meilleur 
rE^^'^rr^*^    &  le  plus  affuré  remède,  pour  les  prévenir,  eft 
fuivant  le      de  faire  la  Paix  dans  l'Empire.     C'eft  pourquoi 
fentimert  da  Sa  Majefté  nous  a  très-prudemment  donné  des 
.Sa  Majefie     q^j^çj  fj  anjpies  pour  la  conclure,  que  verita- 
tienne,  blement  il  n  y  a  rien  a  délirer  au  delà  :  nous 

eiïàyerons  de  faire  valoir  cette  bonne  œuvre: 
Mais  les  im- 1^^'^  ^  Cette  heure  les  Impériaux  ne  difent  pas 
piîriaux  ne  la  un  feul  mot ,  foit  que.  quelques  légers  avanta- 
preflent  en     gçg  ^  qu'ils  ont  eûs  fur  l'armée  Suédoife,  en 
Mcunema-    foie^t  la  caufe,  ou  qu'ils  efperent  de  rejoindre 
avec  eux  plufieurs  Princes  de  l'Empire,  ou  foit 
que  nous  eflrimions  plutôt,  que  les  Miniftres 
d'Efpagne  les  obligent  à  cette  conduite.    Il  eft 
vrai  auffi ,  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  tems  de  rece- 
voir des  ordres  de  l'Empereur  ,  depuis  que  le 
Comte  de  Trautmanfdorff  eft  arrivé  auprès  de 
lui,  lefquels  ordres  on  dit  qu'ils  attendent  de 
Dangers  4  jo'^''  ^  autre.     Quoique  ce  foit,  fi  la  Guerre  a- 
eraindre  du     voit  à  Continuer  de  ce  côté  là,  les  Suédois  s'é- 
côtë  des  Su(!-  j-aj^j.  donné  la  liberté  d'interpréter  les  chofes 
c'u'frre'con-    çomme  il  leur  a  plû  dans  les  Traitez  précédents, 
tinuë.  &  n'y  ayans  pas  toujours  eu  l'égard,  qu'il  eût 

été  à  délirer ,  fi  l'on  agiffoit  dans  quelque  nou- 
velle paâion ,  tout  l'avantage  des  armes  iroit  à 
eux ,  &  il  femble  que  la  France  &  la  Religion 
en  recevroient  les  mêmes  préjudices,  que  l'on 
veut  éviter. 

Mais  on  pourroit  en  traitant  de  nouveau, 
qui  en  pour-  fàirc  expliquer  beaucoup  de  chofes  ,  qui  ren- 
roient  rêve-  droient  la  Guerre  plus  utile  &  honnorable  à  la 
'"'''  France,  comme  de  les  obliger  à  ne  prétendre 

point  leur  fatisfadion   fur   les  Biens  d'Eglife: 
mais  fur  ceux  de  la  Maifon  d'Autriche  feule- 
ment ,  &  de  prendre  dans  d'autres  chofes  les 
précautions  que  l'on  jugeroit  nécelTaires.     Ce 
qui  ne  s'entend  que  dans  une  necelEté  toute  en- 
tière, la  Paix  en  Allemagne  étant  fans  doute 
meilleure  que  tout  autre  parti,  vu  même  que 
dans  les  divers  accidens,  qui  peuvent  arriver  en 
continuant  la  Guerre,  l'averfion  des  Impériaux 
paroit  telle  contre  la  France,  que  nous  ne  dou- 
tons aucunement  que  s'ils  prenoient  un  avanta- 
ge confiderable  fur  les  Suédois,  ils  ne  leur  ac- 
cordaffent  volontiers  ce  dont  ils  font  convenus, 
pourvu  que  ce  fût  à  notre  exclufion ,  &  qu'ils 
puffent  avoir  moyen  de  fe  fervir  de  toutes  leurs 
forces  contre  la  France  feule. 
11  a  été  fort      Les  grands  foins  que  leurs  Majeftez  ont  eus 
j  pmpos       de  fortifier  l'armée  de  France  ,  viennent  extré- 
4'augmenter   mement  à  propos,  fur  le  point  où  on  eft  de 
r^œ/^     rentrer  en  Négociation  avec  les  Efpagnols.    A 
Etonnement  n'en  point  mentir  rien  ne  donne  tant  d'étonne- 
àes  étrangers,  jjjgjjj-  g^x  étrangers ,  &  ne  fait  plus  connoître 
les  forces  de  la  France,  qu'après  la  déféftion 
de  Meffieurs  les  Etats ,  ôc  le  malheur  arrivé 
'dans  l'armée   d'Allemage,  (qui  font  deux  cas 
qui  ne  tombent  pas  fous  la  prévoyance  humai- 
ne ;  )  l'ea  voit  néanmoins  lea  affaires  fe  foutenir 
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avec  une  telle  vigueur,  que  l'Efpagnol  eft  au- 
jourd'hui obligé  de  changer  fes  eijjerances  en 
crainte,  &  peut  être  de  céder  à  la  France  feule   <^™""'  ■'m 
ce  que  juiques  ici  il  n  a  pas  accorde,  quoiqu  il 
eût  en  tête  d'autres  ennemis. 

Le  Comte  de  Peiîaranda,  qui  continue  fon     Propofiiion 
fejour  à  la  Campagne,  n'a  pas  fait  réponfe  aux  '^^  '"w^^"''* 
iVlediateurs  au  jour   prefix   quil  avoit  arrêté,  teurs. 
auffi  a  t'il  dit  en  leur  parlant,  qu'il  n'avoit  pas 
encore  reçu  les  Lettres  qu'il  attendoitj  mais  il 
s'eft  enfin  déclaré,  qu'il  palferoit  l'Article  troi-' 
fiémc  en  la  forme  qu'il  eft  j  qu'il  confentoit  que 
les  Médiateurs  donnaffent  une  déclaration  fur 
ledit  Article  j  mais  que  pour  la  forme  &  les  ter- 
mes de  ladite  déclaration,  il  acceptoit  le  parti 
par  nous  offert,  de  remettre  à  en  convenir  fur 
\%  fin  du  Traité,  &  paffer  cependant  outre  aux^^ 
autres  points. 

^  Nous  avons  fait  remarquer  auxdits  Sieurs  Mé-  r  emarques 
diateurs,  que  la  déclaration  que  nous  avons  dé-  des  Fran9ois. 
Crée,  n'eft  que  pour  fuppléer  au  défaut  de  l'ex- 
preffion  du  Portugal  en  l'Article  troiiiéme  ;  que 
c'eft  un  accommodement  auquel  nous  nous 
fommes  portés,  parce  que  les  Miniftres  d'Efpa- 
gne n'ont  pas  voulu  que  ce  Royaume  là  fût 
nommé  par  le  Traité;  que  par  la  même  facilité 
nous  remettions  à  la  fin  d'icelui  de  convenir  des 
termes  de  ladite  déclaration  ;  mais  que  cela  s'en- 
tendoit,  pourvu  qu'il  ne  fût  rien  changé  ni 
ajouté  en  la  fubftance  de  l'écrit ,  qui  n'a  été  de- 
mandé à  d'autre  fin  que  pour  témoigner ,  qu'en- 
core que  le  Portugal  ne  foit  pas  nommé  dans 
l'Article,  l'intention  des  parties  eft  néanmoins 
de  l'y  comprendre,  &  que  fous  cette  préten- 
tion ,  que  nous  leur  avons  plufieurs  fois  répétée, 
&  de  laquelle  nous  les  avons  prié  &  conjuré  de 
fe  fouvenir,  nous  rentrerions  en  Traité  &  non 
autrement. 

C'eft  l'état  où  l'on  eft  aujourd'hui,  fi  les  par- 
ties y  aporteht  la  même  fincerité  que  nous,  on 
pourra  en  peu  de  tems  faire  de  grands  progrès  :  \ 
Nous  n'y  perdrons  pas  un  moment,  comme 
nous  favons  être  de  l'intention  de  leurs  Majes- 
tez  ,  &  dès  aujourd'hui ,  quoique  la  Dépêche 
nous  occupe  d'ailleurs ,  nous  entrerons  en  Con- 
férence avec  Meffieurs  les  Médiateurs  fur  notre 
Projet. 

Nous  fommes  obligés  de  dire ,  que  nous  soins  des 
voyons  une  très-belle  difpofition  auxdits  Sieurs  Médiateurs 
Médiateurs  ,  qui  étant  perfuadés  que  la  France  F°p  .^^™'^'* 
veut  ferieufement  la  Paix,  s'y  apliquent  avec 
grand   foin ,   &  témoignent  en  toutes  chofes 
leur  bonne  volonté  ,  jufques  là  que  Monfieur 
Contarini  a  déclaré  nettement  aux  HoUandois, 
à  ce  qu'il  nous  a  dit ,  qu'ils  ruineroient  toutes 
les  affaires   publiques ,   s'ils  fe  portoient  à  un 
Traité  particulier ,   &  qu'il  n'y  auroit  aucun 
Prince  en  la  Chrétienté  qui  leur  en  fçût  gré. 

Pour  les  Ambaffadeurs  de  Meffieurs  les  E- 
tats ,  nous  n'avons  encore  rien  fait  avec  eux 
que  les  vifites  de  cérémonie  ,  dont  nous  n'a- 
vons pas  fû  nous  dilpenfer  envers  les  Miniftres  ieur  Média- 
d'une  République  Alliée  ;  mais  quant  à  leur  '''°°' 
Médiation  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  nous 
nous  conduirons  félon  la  confiance,  que  nous 
pourrons  prendre  en  leur  affedion ,  de  laquelle 
toutefois  nous  remarquons  bien  déjà ,  que  nous 
ne  pourrons  pas  recevoir  les  preuves ,  que  nous 
en  devrions  raifonnablement  attendre.  Mon- 
fieur Contarini  nous  a  dit ,  que  les  Efpagnols 
efperoienti  de  fauver  par  notre  moyen  beau- 
coup de  chofes  au  fait  de  la  Religion ,  fur  les- 
quelles les  HoUandois  leur  veulent  faire  des  de- 
mandes importantes ,  mais  comme  nous  efti- 
mons,  que  ledit  Sieur  Ambaflâdeur  fait  cette  a- 
vaneeàveeun  bon  deffein,  auffi  ayons  nous  pour 
V  3  fufpea 
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fufpeft  tout  ce  qui  vient  de^nos  parties.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter ,  que  l'on  pût  faire  enforte ,  que 
la  Religion  ne  ibûftiî:  aucun  préjudice^  &  s'il 
y  a  lieu  tle  s'y  employer ,  nous  ne  nous  épargne- 
rons pas.uch.-int  que  c'ell  le  déiir  le  plus  ardent 
de  leurs  Majeftez;  mais  nous  aurons  l'œil  ou- 
vert, pour  ne  pas  tomber  dans  le  piège  que  l'on 
nous  pourroic  dreiTer  par  une  ouverture  ii  fpé- 
cieule. 

Le  Gentilhomme  »  qui  étoit  allé  vers  Mon- 
sieur Koningfmarck  a  vu  les  Reiftres  débandés  > 
auxquels  il  lui  a  été  permis  de  parler ,  pour  es- 
fayer  de  leur  perlliader  de  reprendre  le  fervice 
de  la  France;  mais  il  les  a  trouvez,  merveilleu- 
fement  obftinés  au  contraire,  &  du  tout  irré- 
conciliables avec  leurs  Officiers.  Ledit  Sieur 
Koningsmarck  les  a  arrêtés  au  fervice  de  la 
Couronne  de  Suéde,  moyennant  une  montre, 
6c  quelques  quartiers  qu'il  kt.c  a  donnés,  pour 
fe  repolèr  un  peu  de  tems,  avec  déclaration, 
que  toutes  les  fois  qu'ils  voudront  retourner 
fervir  la  France,  ils  le  pourront  faire  en  toute 
liberté.  La  copie  de  la  Lettre  que  ledit  Sieur 
de  Koningsmarck  a  écrite  à  moi  Duc  de  Lon- 
gueville,  par  le  retour  du  Gentilhomme,  fera 
jointe  au  préfent  Mémoire. 

Celui  de  nous  qui  a  été  la  femaine  patTée  à 
Ofnabrug  a  trouvé  les  Ambaffadeurs  de  Suéde 
en  fort  grande  peine  de  leur  armée  ,  qu'ils 
croyent  engagée  trop  avant,  &  en  très-grand 
péril  :  l'aprehenfion  où  ils  font  a  été  caiife  qu'on 
les  a  trouvés  un  peu  plus  faciles  &  plus  traita- 
bles  qu'à  l'ordinaire  en  certaines  chofes  :  mais 
elle  a  ôté  le  moyen  de  preffer  la  jonûion  de 
Koningsmarck  avec  Monfieur  de  Turenne,  vu 
qu'il  a  ordre  d'aller  trouver  en  diligence  Mon- 
fieur Wrangel.  Et  quand  on  a  voulu  parler  de 
cette  propofition  aux  termes  portez,  par  la  Dé- 
pêche du  Roi  du  vingt- troiûéme  de  ce  mois; 
ils  ont  répondu  que  les  affaires  n'éioient  pas  en 
état  de  penfer  à  un  pareil  deffein  ;  qu'ils  auroient 
bientôt  plus  de  fujet  de  demander  que  l'armée 
du  Roi  revînt  agir  au  deçà  du  Rhin,  fuivant 
l'Alliance,  vu  qu'ils  font  feuls  à  foutenir  tout  le 
fais  de  la  Guerre  d'Allemagne,  &  qu'il  ne  leur 
fauroit  arriver  d'accident,  dont  le  contre  coup 
ne  tombât  fur  la  France. 

On  n'a  pas  manqué  de  leur  repréfenter  pour 
notre  jultifîcation  les  malheurs  qui  nous  font  ar- 
rivés cette  année,  qu'aucune  prudence  ne  pou- 
voir prévoir  ;  qu'il  y  avoit  bien  eu  fujet  de 
croire ,  que  iVIeffieurs  les  Etats  ne  feroient  pas 
les  mêmes  efforts  que  les  années  précédentes , 
&  ne  mettroient  point  d'armée  en  Campagne,- 
mais  non  pas  qu'ils  duffent  pafTer  à  une  telle 
défection  entière,  ni  donner  moyen  à  l'Enne- 
mi de  dégarnir  les  Places  voifines  de  leur  Pais, 
pour  compofer  des  Garnifons  qu'ils  ont  tirées , 
une  armée  qui  a  été  employée  contre  la  France; 
que  cette  furprife  avoit  obligé  le  Roi  d'appeller 
pour  quelque  tems  fon  armée  d'Allemagne,  tant 
pour  foutenir  les  affaires  du  Pais-Bas ,  qui  ont 
une  étroite  connexion  avec  celle  de  l'Empire  : 
que  pour  défendre  Monfieur  l'Archevêque  de 
Trêves,  &  Madame  la  Landgrave,  dont  les  E- 
tats  ctr>icnt  alors  menacés  par  les  Troupes  du 
Duc  Charles;  que  ii  Monfieur  de  Turenne  eijt 
pu  exécuter  à  tems  les  ordres  qui  lui  avoient  été 
envoyés,  on  eût  pu  fournir  à  tout.  Qii'après 
avoir  pouffé,  &  peut  être  battu  les  Elpagnols 
en  Flandres ,  il  eût  pu  être  de  retour  au  deçà 
du  Rhin,  avant  que  Monfieur  Wrangel  eût  été 
prcdé  parles  Impériaux,  l'intention  de  Sa  Ma- 
jcfté  n'ayant  jamais  été  d'abandonner  les  affaires 
d'Allemagne ,  ni  d'en  retirer  fon  armée  pour 
toujours,  mais  feulement  de  donner  fe  loifir 
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aux  nouvelles  levées,  qu'elle  faifoit  faire  dans 
fon  Royaume,  d'arriver  pour  renforcer  fon  ar- 
mée de  Flandres.  Qu'à  la  vérité  la  mutinerie 
d'une  partie  de  la  Cavalerie  Allemande  ayant 
tenu  longtems  celle  de  Monfieur  le  Maréchal 
de  Turenne  en  état  de  ne  pouvoir  ao^ir,  avoit 
rompu  toutes  les  mefures  de  Sa  Alajeflé  ,  & 
caufé  un  préjudice  extrême  à  fes  affaires  ;  mais 
que  cet  accident  mérite  plutôt  que  les  Alliez 
compatiffènt  au  déplaifir  que  Sa  Majcflé  en  a 
reçu,  qu'il  ne  leur  donne  fujet  de  s'en  plaindre. 
On  a  été  obligé  de  leur  faire  ce  difcours,  &  de 
l'accompagner  de  plufieurs  autres  raifonsi  qui 
feroient  trop  longues  à  mettre  fur  le  papier, 
pour  effacer  l'opinion  qu'ils  avoient  conçue, 
que  la  retraite  de  l'armée  du  Roi ,  auflî  bien 
que  le  refus  du  fubfide,  n'avoient  été  refolus, 
que  pour  les  desobliger,  &  les  laiffer  expofés 
à  toutes  les  forces  des  Ennemis,  afin  de  les  faire 
confentir  comme  par  force  aux  chofes  qu'on 
défire  d'eux.  Monfieur  Oxenfliern  a  renou- 
velle cette  plainte  à  diverfes  reprifes;  à  quoi  il 
lui  a  toujours  été  répondu  en  termes,  dont  lui 
&  fon  Collègue  ont  fujet  de  demeurer  fatiisfeits, 
ou  du  moins  convaincus. 

La  raifon  la  plus  perfuafive,  dont  on  s'cft  pu 
fervir,  pour  les  remettre  en  bonne  humeur,  a 
été  tirée  des  Lettres  de  change,  qui  leur  ont 
été  montrées  &  envoyées  à  Hambouro- 
au  Sieur  de  Meullés ,  pour  le  payement  du 
fubfide.  Ils  attendent  ces  Lettres  avec  tant 
d'impatience ,  &  pour  ne  rien  déguifer  avec 
tant  de  néceffité  qu'ils  avoient  peine  à  Croire 
en  les  lifant  quelles  dévoient  être  acquitées 
fitôt. 

On  n'a  pas  manqué  de  leur  faire  valoir  les 
foins  extraordinaires  ,  qui  ont  été  pris,  &  les 
intérêts  exceffifs  qu'il  a  fallu  payer,  pour  don- 
ner du  contentement  à  la  Reine  leur  Maîtrefîèy 
&  correfpondre  de  la  part  de  leurs  Majeftez  à 
l'afFeélion  qu'elle  leur  témoigne. 

Lorfqu'on  leur  a  fait  plainte  de  la  retraite, 
que  Monfieur  Koningsmarck  a  donnée  aux;  fient  d'avoir 
Mutinés  du  Roi,  &  de  la  Capitulation  qu'il  a  '^"""'^  ''*" 
faite  avec  eux,  ils  ont  pris  beaucoup  de  foin  de  M^més* 
s'enjuftifîer,  &  ont  témoigné  de  craindre  que  François, 
ces  Troupes  ne  répandent  parmi  les  leurs  l'es- 
prit de  révolte,  &  de  desobeïiTànce,  dentelles 
entêté  agitées,  ayants  protefté  diverfes  fois, 
qu'ils  voudroient  de  bon  cœur,  qu'elles  fuffent 
hors  de  leur  armée,  &  qu'on  leur  pût  faire  con- 
noître  leur  manquement,  pour  les  faire  retour- 
ner dans  celle  de  Sa  Majefté.  Mais  comme 
par  le  raport  du  Gentilhomme,  qui  avoit  été 
envoyé  à  Monfieur  Koningsmarck,  on  avoit  a- 
pris  le  peu  d'efperance  qu'il  y  a  préfentement  de 
les  ramener  dans  leur  devoir,  on  s'eft  contenté 
d'en  parler  en  termes  qui  puifTent  conferver  le 
droit  qu'on  aura  de  les  redemander  dans  quel- 
que tems,  ou  bien  un  pareil  nombre  de  Ca- 
valerie ,  ou  du  moins  de  retenir  fur  le  payement 
du  fubfide ,  la  fomme  qui  fera  nécellaire  pour 
en  lever  autant. 

Lesdits  Ambafîàdeurs  ayant  fait  connoître, 
que  rincjuietude  où  ils  (ont  de  leur  armée,  pro- 
cède principalement  du  peu  de  confiance  qu'ils 
ont  en  la  fermeté  de  Monfieur  le  Duc  de  Ba- 
vière, par  le  refus  qu'il  a  fait  de  donner  fa  rati-  apTèhenlcnT 
fication  ,  lorfqu'on  lui  a  prelcnté  celle  de  la  '^  R"'^  '''' 
Reine  de  Suéde,  &  la  rciblution  que  Monfieur  ^^"'"-''"^ 
fon  frère  a  prife  de  rompre  la  neutralité  ;  on  a      On  fe  pre^ 
pris  cette  occafion  pour  leur  faire  avouer,-  que  ^'"'  de  leur 
les  fbupçons  qu'ils   prennent  quelquefois  trop  ^P'^''"""°"-' 
légèrement ,    les  animolircs  particulières  qu'ils 
confcrvent   contre  les   Princes  ,  dont  il   feroit 
utile  de  gagner  l'amitié,  &  1^  trop  grande  hau- 
teur; 
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teur  qu'ils  tiennent  lorlque  leurs  affaires  font  en 
profperitéjfont  Mlir  de  très-belles  occarionS:,& 
perdre  de  grands  avantages  :.  qu'on  pourroit  ac- 
quérir pour  le  parti:  que  dès  qu'on  vit  arriver 
en  France  les  Ambafladeurs  de  Monfieur  le 
Duc  de  Bavière:,  on  publia  dans  l'Allemagne, 
que  le  Roi  vouloit  abandonner  fes  anciens  Al- 
liez, pour  s'en  faire  de  nouveaux,  afin  de  s'u- 
nir avec  les  Princes  Catholiques,  pour  la  ruine 
des  Proteftans.  Que  ces  bruits  avoient  em- 
pêché Sa  Majefté  d'entendre  à  des  propofitions 
avantageufes,  feites  depuis  longtems  parlesdits 
Ambaffadeurs,  qui  pouvoient  attacher  ce  Prin- 
ce à  la  France ,  &  par  ce  moyen  à  la  Couronne 
de  Suéde,  n'étant  pas  poffible,  que  la  France 
puiffe  aujourd'hui  acquérir  des  amis  en  Alle- 
magne ,  qu'ils  ne  le  foient  auffi  de  la  Suéde. 
Qu'il  ne  faut  pas  s'étonner,  qu'un  fage  perfon- 
nage  comme  Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  qui 
voit  fes  recherches  reçues  en  France  avec  froi- 
deur pendant  que  les  Efpagnols  font  éclater  une 
haine  mortelle  contre  lui,  &  que  les  Impériaux 
eflàyent  de  le  dépouiller  de  fes  forces,  tâche  de 
s'affurer  par  tous  les  moyens  poflfibles,  &  en 
rompant  le  Traité  d'Ulm,  de  fe  remettre  bien 
avec  ceux  qu'il  a  offenfès,  en  leur  fàifant  enfin 
digérer  fesraifons,  pour  leur  faire  connoître  le 
manquement  qu'ils  nous  avoient  obligé  de  faire.' 
Ils  ont  été  contraints  de  répondre,  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  empêché  que  le  Roi  traitât  avec 
le  Duc  de  Bavière,  qui  efl  ce  qu'on  défire  fa- 
voir  d'eux  :  mais  qu'ils  avoient  toujours  crû, 
èc  croyent  encore  qu'il  tromperoit  la  France , 
&  tous  ceux  qui  prendroient  confiance  en  lui  ; 
que  c'étoit  un  Prince  ingrat,  &  fans  paroles, 
du  quel  on  ne  tirera  jamais  rien  de  bon  que  par 
force,  que  fon  procédé  eft  maintenant  fembla- 
ble  à  celui  qu'il  tint  envers  le  feu  Roi  de  Suéde, 
avec  lequel  ayant  fait  un  Traité,  lorfqu'il  vit 
fon  Pais  occupé ,  il  ne  fit  pas  fcrupule  de  le 
rompre  auffitot  que  les  armées  Suédoifes  eu- 
rent de  l'occupation  ailleurs.  On  leur  a  dé- 
inandé  s'ils  jugeoient  donc  à  propos  de  rejetter 
les  propofitions  de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière; 
ils  ont  répondu  qu'ils  n'en  avoient  pas  aflez  de 
connoiflànce  pour  en  dire  leurs  fentimens  :  il 
leur  a  été  dit  que  le  principal  but  dudit  Duc  eft 
de  faire  une  plus  étroite  union  avec  la  France, 
pour  s'affurer  d'un  bon  fecours,  en  cas  qu'il  foit 
pouffé  par  ceux  qu'il  a  offenfès ,  en  traitant  con- 
tre leur  gré  avec  les  deux  Couronnes. 

Pour  cet  effet  il  demande  préfentement  de 
n'être  pas  obligé  de  rendre  les  Places  qu'il  tient 
dans  le  Wirtemberg,  qui  établiffent  la  ligne  de 
Communication  avec  lui,  ni  de  retirer  là  Gar- 
nifon  de  la  Ville  d'Augsbourg,  qui  efl  comme 
la  Clef  de  fon  Pais ,  &  capable  d'en  donner 
l'entrée  à  fes  Ennemis ,  ni  d'entretenir  plus 
longtems  fon  armée  dans  feS  Etats,  n'étant  pas 
poffible  qu'un  fi  petit  Pais  lui  fourniffe  davantage 
la  fubfiftance,  n'étant  pas  auffi  utile  aux  deux 
Couronnes  qu'il  les  licentie ,  non  feulement 
pour  les  fujets  qu'il  a  de  craindre  le  méconten- 
tement des  Impériaux ,  puiffans  aujourd'hui 
dans  fon  voifinage,  mais  pour  l'apparence  qu'il 
y  a  que  les  Troupes,  dont  il  fe  déferoit,  paflè- 
roient  à  l'heure  même  au  fervice  de  l'Empereur. 
Ils  ont  été  un  peu  furpris  de  ces  trois  deman- 
des, &  Monfieur  Oxenftiern  y  a  d'abord  formé 
de  grandes  difficultés ,  mais  on  lui  a  feit  tou- 
cher au  doigt ,  que  la  prudence  humaine  ne 
permettoit  pas  d'y  héfiter,  dans  la  conjondlure 
préfente,  puifque  fi  Monfieur  le  Duc  de  Ba- 
vière jugeoit  néceffaire  pour  fa  fureté,  ou  pour 
fon  avantage  d'étendre  fes  quarties  &  de  con- 
ièrver  Augsbourg ,  &  les  Places  du  Wirtem- 


berg jufques  à  la  Paix,  il  n'auroit  qu'à  rompre  i< 
la  neutralité  pour  obtenir  ce  qu'il  délire;  vn  que 
les  Places  font  entre  fes  mains,  &  que  nous 
n'avons  point  les  forces  prélèntement  pour 
l'empêcher  de  loger  fes  Troupes  où  il  voudra i 
ce  que  faifant  par  une  efpece  de  rupture,  &  en 
offenfant  les  Couronnes,  dans  un  tems,  où  elle» 
ne  font  pas  bien  en  état  de  s'en  reffentir  ,  elles 
en  pourroient  recevoir  un  grand  préjudice,  & 
la  Suéde  encore  plus  que  la  France,  attendu 
l'état  où  fon  armée  fe  trouve.  Qu'il  vaut  donc 
bien  mieux,  fans  contredit  ,  conlèntir  de  bon- 
ne grâce  aux  chofes  que  Monfieur  le  Duc  de 
Bavière  demande,  &  qu'il  prendra  fans  notre 
confentementj  afin  de  l'obliger  par  cette  faveur 
à  demeurer  dans  la  neutralité,  qu'il  rompra  cer- 
tainement û  on  les  lui  refufe,  &  qu'en  tout  cas 
s'il  arrivoit  quelque  accident ,  faute  d'avoir  pris 
cette  refolution  ,  leurs  Majeltez  feroient  bien 
ailes,  qu'on  ne  leur  pût  rien  imputer,  &  que 
la  Reine  de  Suède  fût  avertie  qu'elles  avoient 
propofé  à  tems  un  remède  contre  ce  mal. 

Ils  témoignèrent  d'être  convaincus  de  ce  rai- 
fonnement;  mais  Monfieur  Oxenftiern  ne  vou- 
lant pas  pour  cela  fe  rendre,  Monfieur  Salvius 
demanda  du  tems  pour  en  délibérer  entr'eux,  à 
defïêin  comme  il  a  paru  depuis,  de  ramener 
fon  Collègue  dans  fon  fentiment,  qu'il  faifoic 
connoître  être  conforme  au  notre» 

En  efïèt  le  lendemain  ils  vinrent'  tous  deux 
enfemble  déclarer,  qu'ils  étoient  bien  marris  de 
ne  pouvoir  donner  une  rèponfe  plus  décifive, 
qu'ils  trouvoient  la  propofition  fondée  en  gran- 
de raifon,  &  utile  aux  deux  Couronnes  :  mais 
ques'agiflànt  de  quartiers,  &  de  Places,  &  de 
l'exécution  du  Traité  fait  par  le  Général  de  leur 
armée,  c'étoit  néceffairement  à  lui  à  qui  il  fal- 
loit  s'en  adreflèr;  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de 
lui  en  écrire  aux  termes  que  nous  pouvions  fou- 
haiter,  &  que  cependant  on  en  pou  voit  con- 
certer à  la  Cour  de  France  avec  le  Député  de 
Monfieur  de  Bavière ,  auffi  bien  que  des  autres 
moyens,  qu'on  jugeroit  à  propos  ,  pour  déta- 
cher ce  Prince  des  Impériaux  ,. .  &  l'attacher 
au  Parti  des  deux  Couronnes  :  qu'on  feroit 
bien  de  s'affurer  de  lui  autant  qu'il  feroit  poffible 
pour  l'obfervation  de  la  neutralité,  &  pour  être 
affifté  de  fon  fufïrage  dans  les  intérêts  particu- 
liers des  deux  Couronnes  ;  qu'ils  ne  laiflôient 
pas  pourtant  de  croire  toujours,  que  ce  Prince 
avoit  l'intention  de  tromper.  Il  a  paru  dans  leurs 
difcours  plus  d'averfion  contre  la  perfonne  d^ 
Monfieur  de  Bavière,  que  contre  la  chqfe,  êç 
un  peu ,  de  jaloufie  de  ce  qu'il  ne  s'étoit  point 
adreffé  à  eux.  Us  ont  dit  qu'au  lieu  de  recher-^ 
cher  l'amitié  de  la  Suède,  il  ne  perd  point  d'oc- 
cafion  de  la  desobliger  ,  &  même  de  l'offenfèr, 
que  cette  mauvaife  humeur  a  paru  dans  une 
Lettre  écrite  par  lui  contre  une  prétention  de 
préfeance,  que  la  Suéde  n'a  jamais  eûë,  &  qui 
en  tout  cas  pouvoit  être  conteftée  avec  plus  de 
modeftie  &  de  douceur. 

Les  autres  Conférences,  qui  ont  été  faites 
avec  eux ,  ont  été  employées  à  difcourir  des 
affaires  générales  :  ils  n'ont  point  parus  échauffés 
fur  le  renouvellement  d'aucun  Traité  entre  la 
France  &  la  Suéde ,  au  contraire  Monfieur     Oxenfliern 
Oxenftiern  a  affedté  fouvent  de  parler  avec  ar-  ''^'^1,'^*™^, 
deur  de  l'avancement  de  la  Paix,  à  quoi  on  les  u  Paix, 
a  affurés  que  leurs  Majeftez  ont  plus  de  difpo- 
fition  que  perfonne ,  comme  on  leur  a  dit  con- 
fidemment,  que  la  demande  qu'ils  ont  faite 
pour  leur  milice  eft  exceffive  &  deraifonnable, 
ils  fe  font  laiffés  entendre  qu'ils  ne  s'éloigne- 
ront pas  d'une  honnête  compofition  fur  ce  point, 
non  plus  que  fur  les  autres  qui  reftent  indécis. 

De- 


l(J47- 


i(?o  NEGOCIATIONS   TOUCHANT  LA   PAIX 

Deforte  que  s'ils  n'ont  extrêmement  déguifé  ! 
leurs  fentimens,  ils  paroiflent  tout  à  fait  difpo-  | 
fés  à  la  conclufion  du  Traité:,  &  leurs  difcours  | 
donnent  fujet  de  croire,  que  s'il  arrive  quelque  i 
notable  changement  en  Bohême  >  l'on  en  i 
pourra   bientôt  voir  la  fin  :  nous  ne  fommes 

J)as  néanmoins  fâchés,  que  dans  l'Affemblée  on 
es  croye  éloignés  de  la  Paix,  afin  que  les  Im- 
périaux s'adreflent  à  nous,  &  fe  départent  plus 
fecilement  des  chicanneries  ,  qu'ils  font  en- 
core fur  quelques  Articles  de  la  fatisfadion  du 
Roi  &C. 


l 


MESSIEURS 


les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


parlé,  cette  affaire  doit  être  plutôt  refoluë  fur 
l'avis  de  Monlieur  de  Turenne,  qui  en  a  une 
entière  connoiffance,  que  fur  le  notre.  Quand 
on  a  ci-devant  fait  les  mêmes  ouvertures ,  notre 
fentiment  avoit  été ,  que  l'on  n'y  devoit  pas  en- 
tendre j  mais  l'inftance  étant  faite  aujourd'hui 
par  les  Princes  mêmes  intérefles ,  qui  fe  difent 
être  afTurés  du  confentement  des  Eipagnols ,  il 
femble  que  l'on  ne  peut  honnêtement  s'y  oppo- 
fer ,  &  peut  être  que  les  Efpagnols  ne  confen- 
tent  que  pour  obliger  leurs  Majeftez  au  refus, 
&  attirer  la  haine  fur  la  France,  en  obligeant  la 
Mailbn  Palatine ,  par  un  offre  qu'ils  feront, 
peut-être,  bien  aifes  ,  que  l'on  n'accepte  pas; 
mais  il  nous  femble,  que  l'on  peut  demander  à 
ceux  qui  propofent  cette  afi^aire  jufques  où  les 
Troupes ,  qui  fortiront  de  la  Place  veulent  être 
conduites ,  &  obferver  la  neutralité ,  quelles  as- 
furances  on  donnera  pour  cela  &  fur  ces  points 
&  autres  femblables  ;  que  l'on  doit  gagner  le 
tems,  jufques  à  ce  que  la  Campagne  foit  paflee, 
lesdites  Troupes  ne  pouvant  alors  apporter  beau- 
coup de  préjudice  aux  affaires  du  Roi ,  ni  don- 
ner de  l'avantage  à  fes  Ennemis. 

C'eft,  Monfieur,  ce  que  nous  avons  crû  devoir 
répondre  à  votre  Lettre  du  fixiéme  de  ce  mois. 
Le  Mémoire  vous  aprendra  les  nouvelles  de 
deçà,  &  il  ne  refte  qu'à  vous  fuppiier  de  croire 
que  nous  fommes. 


1547. 

de   franfcec- 
dal. 


B  R  I  E  N  N  E. 

A  Munfter  le  16.  Septembre  ifi^;. 

Monteur  de  Saint  Romain  ejl  en- 
'uoyé  vers  f  Ele Sieur  de  Cologne. 
Affaire  fur  la  Tejiituîion  de 
FrankendaL 


MONSIEUR," 

NOus  vous  rendons  de  très-humbles  grâces 
de  ce  qu'il  vous  a  pIû  de  feire  fàvoir  à  la 
Reine  ce  que  nous  avons  mandé  touchant  les 
dépenfes  extraordinaires  de  l'Ambaflade.  Il  eft 
certain  que  dans  les  occafions  qui  fe  préfentent 
tous  les  jours,  le  fervice  du  Roi  peut  manquer, 
s'il  n'y  efl  pourvu  promptement. 

Vous  avez  très-bien  jugé  qu'il  ne  feroit,  peut 
/  être,  pas  tems  d'envoyer  à  l'Elefteur  de  Co- 

logne les  Lettres  de  Sa  Majelîé ,  avant  que  d'a- 
voir iû  ce  qu'il  auroit  dit  fur  ce  que  nous  lui 
voulions  feire  repréfenter.     Nous  nous  fommes 
fervis  desdites  Lettres  pour  former  l'inftruftion 
Mnnfieor  de  dudit  Sieur  de  Saint  Romain ,  que  nous  avons 
Siint  Ro-  ^  envoyé  vers  ledit  Sieur  Electeur ,  ayant  jugé  à 
^Tv«s'"'  propos  de  lui  faire  plutôt  parler  de  notre  part, 
rEieûeur  de  que  d'cmpIoyer  le  nom  &  l'autorité   du  Roi. 
Cologne.       Après  le  retour  dudit  Sieur  de  Saint  Romain 
nous  donnerons  avis  de  ce  qu'on  aura  connu  de 
la  difpofition  de  ce  Prince,  fuivant  laquelle  on 
pourra   régler  la  réponfe  de  Sa    Majefté  ,   fi 
ce  n'eft  que  l'on  juge  plus  prompt  &  plus  com- 
mode de  nous  envoyer  cependant  des  blancs 
fignés  pour  la  dreffer  ici,  &  la  faire  tenir  au 
même  tems. 
Affaire  fur      Quant  à  la  reftitution  de  Frankendal ,  dont 
b  reûitution   l'Agent  de  Meflieurs  les  Princes  Palatins  vous  a 


PIS 


MEMOIRE 

de  Meflieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE'   EN  COUR. 

Le  &iziéme  Septembre  1^47. 

Leur  incertitude  de  la  conduite  des 
Efpagnols  &  des  HoUandois. 
^r et  enflons  des  HoUandois.  Leur 
joye  de  ce  qu*on  veut  fortifier 
l'armée  d'Allemagne.  La  Suéde 
efi  portée  à  la  "Faix ,  Jur  l'état 
des  armées.  On  envoyé  vers  l^E' 
le£leur  de  Cologne.  Mouvement 
des  Troupes  de  Lamboi  dans 
fOoflfrife.  Tlainte  des  Impé- 
riaux contre  le  1)uc  de  Bavière, 
On  envoyé  vers  l'EleSleur  de 
Brandenbourg.  Sujet  de  ce  pro' 
cédé.  On  travaillera  pour  la  li- 
berté du  'Prince  Edouard. 


NOus  ne  (aurions  encore  feire  uti  jugement  Leur  încenB 
certain,  ni  fur  la  conduite  des  Efpagnols,  tuded«i» 
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iconduTw:  dés 


ni  des  Ambaflàdeurs  de  Meffiears  les  Etats,  fe 
trouvant  aux  uns   &  aux   autres  dequoi  juger 


idoUi 


Erpaenois  "&  bien  mal  de  leurs  intentions.  Le  Comte  de 
■des  Hoikn-  Pefiïranda  afllirc  qu'il  efl:  toujours  prêt  de  cOft- 
''^'■"^'  dure  les  affaires:,  mais  au  lieu  de  venir  ici  pour 

les  avancer,  il  fe  tient  en  fa  maiibn  des 
Champs  j  les  Hollandois  l'y  ont  vifité ,  &  ils 
ont  déjà  commencé  de  négocier  enfemble; 
toutefois  leur  vilite,  à  ce  que  nous  avons  apris, 
■a  été  peu  agréable,  parce  qu'ils  ont  fait  de  nou- 
velles demandes,  auxquelles  les  Miniftres  d'Es- 
pagne ont  répondu ,  que  comme  le  Roi  leur 
Maître  a  ratifié  les  Articles  ci-devant  accordées 
fins  y  chaïiger  aucune  chôfe  ,  ifs  avoieîit  crû 
que  Meffieurs  les  Etats  feroient  la  même  chofe 
de  leur  part,  mais  qu'eux  mettant  aujourd'hui 
de  nouvelles  prétentions  fur  le  tapis  ,  il  feroit 
befoin  d'avoir  de  nouveaux  ordres  d'Efpagne; 
ce  qui  ne  fe  pouvant  faire  qu'avec  beaucoup  de 
tems,  la  Paix  fe  trouveroiî  bien  éloignée  ;  les 
Hoitandois  mirent  fùï  cela  un  écrit  es  nl'ains  dô 
'  Penaranda,  qui  contient  lesdites  demandes;  & 
,  quand  ils  nous  ont  vu  depuis,  pour  nous  com- 
muniquer ce  que  deffus,  ils  en  ont  fait  la  lec- 
ture devant  nous;  voici  fommairement  ce  qui 
nous  en  eft  demeuré  en  la  Mémoire. 
Pri'tenfions  Us  prétendent  la  Souveraineté  entière  &  ab- 
des  Hollan-  foluë ,  tant  au  Ipirituel  qu'au  temporel  fur  la 
Mairie  de  Bois  le  DuC  ;  &  fur  toutes  les  autres 
Places  qui  leur  refirent,  en  donnant  feulement 
pehfion  aux  gens  d'Eglifè,  leur  vie  durant. 

Ils  demandent  le  haut  Palatinat  avec  toutes 
les  Villes  &  forts ,  &  tout  le  refte. 

Que  ie  quartier  de  Falkemônti  Ôaleim,  & 
Roleduc  ,  feront  réglés  félon  qu'il  feront 
trouvés  du  tems  de  la  Conclulion  du  Traité. 

Que  la  Ville  de  l'Eclufe  aura  la  Jurildidion 
fur  les  Eaux,  comme  elle  a  eu  ci-devant  &  que 
les  Foirts  Voifins ,  qui  font  au  Roi  d'Efpagnè 
feront  rafés ,  &  ceux  desdits  Etats  auffi. 

11  y  a  encore  quelques  autres  points  de  moin- 
dre importance,  &  un  Article  qui  porte,  que 
tout  ce  qui  fe  trouvera  avoir  été  ci-devant  ac- 
cordé à  la  France  i  &  ce  qui  raifonnableraerlt 
lui  devra  être  accordé,  fera  pareillement  vuidé 
ô£  conclu;  fur  quoi  nous  n'avons  pas  crû  de- 
voir dire  autre  chofe ,  lînon  que  ces  termes 
n'étants  pas  entièrement  conformes  à  ce  à  quoi 
l'Alliance  les  oblige,  nous  efperions  que  les 
effets  s'y  conformeroient  davantage  *i6t  qu'ils 
correfpofidrôient  à  la  fidélité,  que  nous  avions 
toujours  obfervée  envers  eux.  Ils  affurerent 
tous  d'une  voix  que  l'intention  de  leur  Etat ,  & 
la  leur  étoit  de  ne  rien  faire  féparemerit  d'avec 
.  la  France,  &  le  Sieur  Paw  entre  autres  ajouta 
qu'ils  feroient  plus  qu'ils  n'avoient  dit  :  l'oii 
û'ofe  pas  toutefois  psendre  confiance  en  fès  pa- 
Irbles,  pouvant  être  qu'ils  font  paroître  de  la 
bonne  volonté ,  pour  mieux  parvenir  à  leurs 
fins.  Et  que  quand  ils  auront  mis  à  couvert 
leurs  intérêts ,  ils  fe  conduiront  après  envers 
nous,  comme  ils  ont  fait  ci-devant. 

D'un  autre  côté  quelques  uns  nous  veulent 
faire  croire ,  que  les  Efpagnols  pourront  pren- 
dre un  meilleur  chemin,  que  celui  qu'ils  ont 
tenu  jufques  iciiôc  qu'ils  effayeront  de  conclure 
avec  nous,  pour  n'être  pas  obligés  à  fubir  la 
Loi  des  Hollandois ,  contre  lefquels  ils  font 
piqués,  à  caufe  de  ces  dernières  demandes;  & 
parce  qu'ils  voyent  que  toutes  leurs  bafïêlïès  & 
flatteries  n'ont  pas  produit  envers  eux  l'efïèt 
qu'ils  avoient  efperé ,  mais  ne  pouvant  pas  nous 
perfuadei-  aifement  un  changement  fi  fubit,  & 
tout  ce  qui  vient  de  nos  parties  étant  fufpedl, 
tious  ne  donnerons  à  ce  difcours  qu'autant  de 
créance,  qu'il  en  faut  pour  ne  laiffer  pas  perdre 
ToM.  IV. 


l'occafion  fi  elle  fe  prefentoit ,  &  cependant 
nous  aurons  l'œil  ouvert ,  pour  éviter  les  pièges 
que  Ton  peut  dreflèr  &  couvrir  fur  une  li  belle 
apparence.  Joint  à  cela  que  nous  ne  voyons 
pas ,  que  la  procédure  du  Comte  de  Peiiaranda 
y  correfponde  :  il  y  a  huit  jours,  que  les  Mé- 
diateurs ont  en  leurs  mains  les  vingt  &  un  pre- 
miers Articles,  ainfi  que  nous  les  avons  refor- 
més en  dernier  lieu,  &  que  l'on  défire  qu'ils 
foient  couchés  dans  le  Traité ,  fans  que  les  Es- 
pagnols y  ayent  encore  daigné  faire  réponfei 
quoique  lesdits  Articles  reçoivent  peu  ou  point 
de  difficulté,  étans  tous  des  points  où  les  deux 
Couronnes  font  intéteflées ,  &  dont  on  eft  déjà 
ci-devant  tombé  d'accord  ,•  mais  de  cette  lon- 
gueur nous  tirons  pour  le  m.oins  cet  avantage, 
que  l'on  connoit  que  la  France  va  nettement 
aux  moyens  qui  peuvent  produire  la  Paix ,  & 
que  les  Médiateurs  en  font  tout  à  fait  perfuadés, 
ont  du  dégoût  de  nos  parties ,  &  font  mieux 
aïFeétionnés  à  notre  égard  qu'ils  n'avoient  paru 
jufques  à  préfent. 

La^  refolution ,  qui  a  été   prifè   de  fortifief 
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l'armée  d'Allemagne  ,  nous  a  caufé  une  très-  de  ce  i,     _ 

crranrlp  invf>  •    r'tpr,   ne>  r^o,ii-   r,I.,„   „„.^.,^„»    . , veut  foriifiei' 


Leur  l'ayë 
;  ce  qu'on 

grande  joye  ;  rieiï'  ne  peut  plus  avancer  notre  ;i^"J„fja'A^- 
Négociation,  ni  être  plus  utile,  foit  pour  con-  leZgne. 
tinuer  la  Guerre,  ou  pour  faire  la  Paix.  Et 
pour  dire  le  vrai,  il  ne  fe  voit  aucune  difpofi- 
tion  préfente  à  conclure  le  Traité  de  l'Empire: 
Monfieur  Contarini  a  même  dit  à  l'un  de  nous 
qu'il  favoit  que  le  Comte  de  TrautmanfdorfF 
travailloit  auprès  de  l'Empereur  pour  diffuader 
la  Paix  ,  à  laquelle  il  eft  aujourd'hui  autant 
contraire,  comme  ci-devant  il  y  avoit  paru 
échauffé. 

Nous  eftimons  que  ce  que  le  Sieur  Chanut  La  su^Je  eft 
a  écrit,  que  l'intention  de  la  Reine  de  Suéde  P"."^^  *  '* 
eft  toute  portée  à  la  Paix,  eft  véritable >  mais  ^"'^ 
on  a  été  un  peu  furpris  des  termes   preflànts 
dont  elle  nous  a  fait  écrire  fur  le  dernier  Trai- 
té fait  à  la  Haye. 

_  Ce  qui  fait  craindre  ,  que  ceux  de  fes  Mi- 
niftres, qui  ne  font  pas  bien  intentionnés  pour 
la  France,  ne  lui  repréfentent  cette  affaire  là 
d'urie  autre  manière  qu'elle  n'eft  en  effet,  pour 
diminuer  l'affedlion  qu'elle  témoigne  aux  in- 
térêts de  leurs  Majeftez,  &  l'y  rendre  moins 
favorable. 

Le  bon  état  des  armées  qui  font  en  Flandres*      Sur  Hnt 
l'armée  de  Monlîeur  le  Maréchal  de  Turenne  des  armées» 
dans  le  Luxembourg,  &  ce  que  Monfeigneur 
le  Prince  a  exectité  fur  la  Garnifon  de  Lerida  j 
&  Monfieur  de  Jjaffion   auprès  du  Château 
d'Eflrées,  &  fur  tout  l'état  prêtent  des  affaires 
d'Italie,  nous  font  concevoir  de  grandes  efpe- 
rances  que  les  Efpagnols  pourront  enfin  chan- 
ger leur  conduite ,   &  nous   ne  fautions  affez 
fouvent  repeter  que  fans  une  dernière  néceffité, 
&  la  crainte  d'une  nouvelle  perte,  ils  ne  fe 
porteront  jamais  à  un  accommodement.     Ce 
qui  nous  met  en  peine  de  juger  s'il  font  plus 
dignes  de  blâme  ou  de  louanges,  de  témoigner 
une  fi  grande  fermeté  parmi  tant  de  fâcheux 
accidents  ;  fi  la  Nation  Françoife  étoit  capable 
de  tenir  une'  femblable  conduite  celles  des  En- 
nemis feroit  beaucoup  moins  à  craindre. 

Nous  envoyons  Monfieur  de  Saint  Romain     on  envoya 
vers  Monfieur  l'Eleâeur  de  Cologne ,  ayant  ■""'  ''^'"■ 
jugé  à  propos  de  différer  jufques  ici  à  le  faire  'Zj'  ^'^ 
partir,  d'autant  que  s'il  y  a  lieu  de  ramener  ce 
Prince  dans  le  bon  chemin,  on  le  doit  efperer 
plutôt  à  cette  heure,  que  fi  on  lui  eût  fait  par- 
ler plus  promptement. 

Les  fuccès  de  la  nouvelle  armée  de  Lamboi 
ne  font  pas  tels  que  l'on  fe  l'étoit  promis.     Il    Mouvemeai 
s'eft  avancé  dans  l'Ooflfrife  pour  en  chaffer  les  ^"  Troupw 

X^  „        de  Lamboii 

Car- 
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Jans  l'Ooft- 
frife. 


MESSIEURS 


les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


Â  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


Plainte  des 
Imp(^ria'JX 
contre  la  Duc 
de  Bavière. 


On  tnvoy^ 

vers  l'Elec- 
teur de  Bran- 
debourg.  Su- 
jet decepro- 
ccié. 


On  travail- 
lera pour  la 
)ibert<!  du 
Prince  £• 
douard. 


lëi  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 

Gamifonsj  &  occuper  les  forts  que  Madame  la  |j| 
Landgrave  y  tient,  &  cette  entreprife  s'eft  faite 
en  un  tems  que  l'on  a  crû  Koningsmarck  obli- 
gé d'aller  en  Bohême  au  iecours  du  Maréchal 
Wrangeh  mais  ledit  Koningsmarck  s'eft  con- 
tenté d'y  envoyer  trois  mil  chevaux ,  &  a  pris  fà 
marche  '  en  même  tems  vers  l'Ooftfrife  avec 
quatre  mil  Reifters.  Ceux  qui  connoiffent  le 
Pa'is  jugent  que  fi  Lamboi  s'y  engage  j  il  aura 
de  la  peine  d'y  fubfifter,  &  que  failànt  retraite 
il  eft  mal  aifé  qu'il  évite  le  combat  ',  lequel  ap- 
paremment ne  lui  peut  être  avantageux ,  n'ayant 
quali  que  de  nouvelles  Troupes  ramailées  contre 
de  vieux  Soldats  ,  dont  les  Weilmariens  joints 
depuis  peu  avec  les  Suédois ,  font  une  bonne 
partie,  ainfi  nous  avons  cru,  que  dans  cette 
difpofition  l'Electeur  fera  plus  capable  d'écouter 
ce  qu'on  lui  reprefentera ,  d'ailleurs  il  aura  fins 
doute  reçu  des  nouvelles  de  Monfieur  le  Duc 
de  Bavière,  depuis  le  changement  arrivé ,  &  il 
lèmble  que  l'on  pourra  par  les  réponfes  de  Mon- 
fieur l'Electeur  de  Cologne  ,  &  fi  conduite  ici 
faire  un  jugement  de  l'intention  de  l'un  &  de 
l'autre;  d'autant  que  fi  Monfieur  le  Duc  de  Ba- 
vière improuve  ce  que  fon  frère  à  fait,  celui-ci 
aura  plus  d "égard  à  nos  remontrances,  &  y  dé- 
férera davantage  ;  mais  s'il  perfifte  en  fi  pre- 
mière reiblution  ,  l'on  pourra  delà  tenir  une 
conjefture  qu'il  y  eft  fortifié  par  le  Confeil  du- 
dit  Duc. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  en  parlant  de 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  que  les  Impériaux 
fè  plaignent  fort  ici,  qu'il  a  laiffé  palfer  dans  fon 
Païs  un  grand  convoi  que  l'on  conduifoit  à  l'ar- 
mée Suédoife,  que  fins  cela  elle  eût  beaucoup 
fbufièrt,  &  eût  été  obligée  à  ce  que  l'on  dit  de 
déloger  devant  l'Impériale  :  ce  qui  juftifie 
jufques  à  prefent  la  bonne  foi  de  ce  Prince.  Il 
eft  vrai  que  le  bruit  court  auffi  en  même  tems, 
que  quelques  unes  de  fes  Places  fe  font  décla- 
rées pour  l'Empereur. 

Nous  dépêchons  auffi  vers  l'Eledleur  de 
Brandebourg,  pour  reconnoître  mieux  ce  qui 
a  pallè  auprès  de  lui ,  encore  que  nous  ayons 
parlé  ici  à  lès  Miniftres  des  bruits  qui  cour- 
roient ,  qu'il  vouloit  donner  fes  Troupes  aux 
Efpagnols ,  &  qu'il  avoir  eu  longtems  près  de 
lui  le  Baron  de  Ribaucourt  pour  en  traiter ,  ils 
nous  ont  aftliré,  que  leur  Maître  ne  perdra  ja- 
mais le  fouvenir  des  obligations ,  qu'il  a  à  leurs 
Majeftez,  &c  ne  fera  rien  contre  leur  fervice, 
bien  qu'a  la  vérité  il  eût  quelque  fujet  de  le 
plaindre  de  ce  qu'on  lui  avoft  refufé  en  France 
ce  qu'on  accorde  à  des  Princes ,  qui  ne  tien- 
nent pas  le  rang  des  Eleèleurs,  après  avoir  fran- 
chement &  fans  contradidlion  rendu  au  Roi  les 
refpedts  qu'on  a  défiré  de  lui. 

Nous  ferons  toutes  choies  poffibles  pour  ob- 
tenir l'entière  liberté  du  Prince  Edouard ,  à  la- 
quelle nous  avons  toujours  infifté  jufques  à  pre- 
fent. 
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A  Munller  le  zp  Septembre  1647. 

Ils  ireçoivent  des  remifes.  Tréten-^ 
fion  de  la  Landgrave  en  faveur 
de  fon  fils.  Caufes  pour  le f quelle  s 
on  arrête  le  voyage  de  Monfieur 
de  Saint  Romain  vers  l'Ele£leur 
de  Cologne, 

MONSIEUR, 

■^"Ous  avons  eu  avis  du  Sieur  Hœuft  d'Ams-  lu  reçoivent 
■*"^  terdam,  qu'on  a  remplacé  les  cinquante  des  remifet» 
mil  Livres,  qui  furent  employées  l'année  der- 
nière à  d'autres  dépenfes  que  celle  de  l'Ambas- 
fide  :  nous  vous  fommes  bien  obligez,  du 
foin  que  vous  avez,  pris  à  ce  fujet  ;  mais 
nous  répéterons  ce  que  nous  avons  déjà  écrit 
plufieurs  fois  que  cette  partie  ètoit  due  &  déjà 
dépenfée ,  &  que  nous  avons  grand  befoin  d'u- 
ne autre  pour  le  fervice  du  Roi.  La  dernière 
fomme  qui  a  été  ici  remife  pour  l'extraordi- 
naire d^'Ambaflàde  étoit  de  cent  mil  Livres 
par  la  Eettre  de  change  du  troifiéme  Janvier 
1646.  depuis  lequel  tems  vingt  &  un  mois  fe 
font  écoulés.  Il  a  fallu  payer  fur  ce  fonds  ceux 
qui  travaillent  ici,  &  à  Ofnabrug  fous  nos  or- 
dres, ainù  que  vous ,  Monfieur  ,  nous  l'a- 
vez ci-devant  écrit.  Il  y  avoit  près  de  dix  huit 
mois ,  que  le  Sieur  de  Saijjt  Romain ,  ni  le  Se- 
crétaire de  l'Ambaflade  n'avoient  rien  touché 
de  leurs  apointements ,  ainfi  vous  voyez  que 
cette  partie  n'a  fervi  que  pour  acquiter  le  paffé  : 
nous  vous  fupplions  de  faire  entendre  à  Mon- 
fieur le  Sur-Intendant ,  lequel  nous  remercions 
bien  humblement  du  bon  ordre  qu'il  a  mis  en 
ce  qui  regarde  le  payement  de  ceux  qui  font  en 
Allemagne ,  efperans  qu'il  jugera  néceflaire  avec 
nous  de  pourvoir  promptement  à  un  autre 
fonds ,  qui  foit  confiderable ,  d'autant  qu'il  im- 
porte beaucoup ,  fpccialement  en  cette  crife 
d'affaires  que  nous  ayons  en  main  de  quoi  faire 
quelques  gratifications ,  au  nom  de  leurs  Ma- 
jeftez. Si  l'on  a  fait  i'onds  d'ailleurs  pour  lesdits 
appointements  ,  comme  nous  l'eftimons  trcs- 
raifonnablc,  les  fommes  que  l'on  aura  dcftinées 
pour  cela  ,  pourront  fervir  de  remplacement  à 
.celles  que  nous  venons  d'employer ,  fauf  à  y 
ajouter  ce  qu'il  plaira  à  leurs  Majeftez  d'ordon- 
ner pour  le  bien  de  leurs  aftaircs  en  ces  quartiers. 

Nous 
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Prétenfion 
de  la  Land- 
grave en  fa- 
veur de  fon 
fils. 


MEMOIRE 


De  Meilîeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE'    EN   COUR 

Le  vingt-troifiémè  Septembre  1647. 

Au  fujet  des  Lignes  qu*on  peut 
former  en  Allemagne.  Artifice 
des  EJpagnols.  Leur  jugement 
touchant  la  lenteur  de  T'enaran- 
da.  Bonnes  difpofitions  des  Al- 
liez. Touchant  la  fatisfaSîien 
des  Troupes  Suèdoifes.  Il  ne 
parait  aucune  difpofition  du  co- 
té des  Impériaux  pour  avancer 
le  Traité.  Ils  envoyent  en  Cour 
leurs  avis.  On  rejette  fur  les 
Efpagnols  le  retardement  de  la 
"Paix  de  l'Empire.  On  envoyé 
vers  le  T)uc  de  Bavière.  ©/'- 
verfes  reflexions  fur  la  conduite 
de  ce  'grince.  Aff'aire  de  Lor- 
raine. On  fonde  les  Suédois  ^ 
les  Heffîens  pour  le  fecours  des 
Troupes.  Contarini  s'oppofe  au 
Traité  particulier  des  Efpagnols 

avec  les    Hollandais.     Conduite 
ToM.  IV. 


DE   MUNSTER   ET 

Nous  fommes  encore  obligés  de  vous  don- 
ner avis  que  Madame  la  Landgrave  ;,  ayant  fçû 
que  l'on  avoic  logé  dans  le  Louvre  Monfieur 
le  Duc  de  Parme  ,  elperoit  que  Monfieur  fon 
fils  auroit  le  même  traitement.  Nous  avons  dit 
à  ceux ,  qui  nous  en  ont  parlé  :.  que  la  Reine 
d'Angleterre  y  étant  logée,  l'on  n'y  a  pu  met- 
tre ce  Prince  :  nous  fommes  avertis  que  l'on  a 
remarqué  cette  différence ,  &  que  même  on 
a  trouvé  un  peu  à  dire,  qu'il  foit  logé  dans 
l'hôtel  deftiné  pour  les  Ambalîàdeurs ,  peut 
être  que  s'il  va  Fontainebleau  prendre  congé  de 
leurs  Majeftez ,  on  pourra  lui  donner  le  con- 
tentement, qu'il  n'a  pu  avoir  à  Paris,  touchant 
le  logement. 

Le  Sieur  de  Saint  Romain  n'eft  pas  encore 
parti,  pour  aller  vers  l'Eledeur  de  Cologne, 
d'autant  que  nous  attendons  de  lavoir  au  vrai 
ce  que  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  aura  fait, 
étant  bien  affuré  que  s'il  s'efl:  déclaré  pour 
l'Empereur,  il  feroit  inutile,  &  hors  de  pro- 
pos de  faire  parler  à  cette  heure  audit  Sieur  E- 
ledeur,  ni  de  la  part  du  Roi,  ni  de  la  notre. 
C'eft  ce  que  nous  avons  crû  devoir  ajouter  au 
Mémoire  ,  &  nous  vous  fupplions  de  croire 
que  nous  fommes. 
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de    Tenaranda    &    fa     lenteur 
pour    le    Traité.     Réflexions  fur 


le    Traité, 
celle   des  HoUandois. 
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^Outes  les  réflexions  qui  font  faites  daiis  le 
-"-  Mémoire  du  Roi  du  troifiéme  de  ce  mois, 
fur  les  diverfes  ligues,  qui  fe  peuvent  former  en 
Allemagne,  font  extrêmement  judicieufes >  & 
ce  n'eft  pas  une  crainte  mal  fondée  d'aprehen- 
der  que  les  Proteftants  mêmes,  ne  fe  portent 
un  jour  contre  les  Couronnes,  s'il  croyent  fe 
pouvoir  affurer  fans  elles,  que  ce  qui  leur  a  été 
accordé  fera  accompli. 

Il  eft  vrai  auffi  que  la  conduite  de  nos  Alliez 
a  bien  aidé  à  faire  croire  qu'ils  ne  vouloient 
point  la  Paix,  &  les  Efpagnols  n'ont  pas  man- 
qué d'imprimer  bien  avant  cette  opinion  dans 
l'efprit  des  Allemands.  Us  ont  auffi  effayé  de 
leur  perfuader  que  nous  étions  portés  à  la 
Guerre,  tant  par  l'inclination  propre,  qu'à  cau- 
fe  de  notre  union  avec  la  Suéde ,  '  &  que  le 
deflèin  de  la  France  étoit  en  ruinant  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  de  profiter  du  débris  de  l'Em- 
pire. 

Nous  ne  doutons  pas  auffi  de  l'avis  qu'on  a 
eu  à  la  Cour,  que  les  Miniftres  d'Ffpagne  ne 
fe  flattent,  &  fe  promettent  qu'il  ne  fe  pafifera 
guéres  de  tems,  qu'on  ne  voye  tous  les  Princes 
Catholiques  ligués  enfemble ,  &  que  les  Pro- 
teflians  adhéreront  même  au  parti  de  l'Empe- 
reur, &  peut  être  que  cette  penfée  eft  une  des 
principales  raifons  qui .  rend  aujourd'hui  le 
Comte  de  Penaranda  fi  lent  dans  la  Négocia- 
tion ,  &  fi  peu  foigneux  de  l'avancer  ou  de 
conclure. 

Le  véritable  remède  pour  rendre  le  deflèin  de 
nos  parties  fans  effet,  comme  il  eft  très-pru- 
demment marqué  audit  Mémoire,  &  pour  dé- 
truire le  fondement  fur  lequel  on  veut  bâtir,  eft 
de  ftire  connoître  à  un  chacun ,  que  les  Cou- 
ronnes veulent  fincerement  la  Paix. 

Auffi  aura-t-on  pu  voir  par  nos  dernières  Dé- 
pêches qu'une  partie  desdites  confiderations 
nous  étoit  palTée  dans  l'Efprit,  &  que  nous  a- 
vons  toujours  efl'ayé  de  détromper  ici  le  mondé 
de  faulTetez  publiées  par  les  Impériaux,  &  par 
les  Efpagnols. 

Quant  à  nos  Alliez  j,  celui  de  nous  qui  â 
été  le  dernier  à  Ofnabrug  leur  a  fi  vivement 
repréfente  le  péril  qu'il  y  a  que  leur  conduite 
n'oblige  les  Catholiques  à  une  nouvelle  union 
qu'ils  ont  reconnu  cette  vérité ,  &  déclaré  vou- 
loir vivre  ci  après  d'une  autre  manière  >  &  no- 
tamment avec  le  Duc  de  Bavière  :  au  furpkis 
leur  difpofition  à  la  Paix  nous  a  paru  être  fi 
grande,  que  nous  n'avions  pas  fouhaité,  quel- 
le fut  connue  des  Impériaux  ,  de  crainte  quci 
comme  nous  l'avons  fouvent  remarqué  ,  ceux- 
ci  ne  leur  accordent  tout  ce  qui  les  regarde  eii 
particulier  ,  pour  n'avoir  plus  à  combattre  que 
la  France ,  contre  laquelle  ils  font  principale- 
ment animés. 

Pour  la  fatisfadion  de  la  milice,  quand  on 
a  fait  voir  à  Monfieur  Oxenftiern  ,  &  à  Mon- 
fieur Salvius,  que  leur  prétenfion  étonnoit,  & 
pour  ainfi  dire  fcandalifoit  tout  l'Empire,  ils  ont 
répondu  que  c'étoit  une  demande  ,  &  non  pas 
une  dernière  refolution  ;  qu'ils  s'accommode- 
roient  toujours  aux  chofes  poffibles  &  raifon- 
nables  :  encore  qu'à  dire  la  vérité  nous  juge- 
rions fort  périlleux  ,  en  l'état  où  les  affaires 
font  réduites,  &  vu  même  l'exemple  des  Wei- 
mariens  ,  de  mécontenter  les  gens  de  guerre  , 
&  il  femble  que  ce  point  doit  être  le  dernier 
X  a  de 


Au  fujet  des 
Ligues  qu'on 
peut  former 
en  Allema- 
gne, 


Artifice  deS 
Efpagnols, 


Leur  jugé* 
ment  tou- 
chant la  len- 
teur de  Pe- 
naranda. 


Bonne  dis-" 
polition  des 
Alliez. 


Touchant  là 
fatisfaiSion 
des  Troupes 
Sa^doifes. 
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de    toas ,    fut    lequel    on    fe    doit    déclarer. 

Mais  de  la  part  des  Impériaux  il  ne  fe  void 

.„,. ........     aucune  dilbofition  préfente  à  traiter.     Ils   di- 

dirpofition  du  lent  eux  mêmes  qu'ils  attendent  leurs  ordres,  & 
cocL<  dc5  ini-  ^g^  ordres  ne  viennent  point  :  l'on  tient  que  le 
Lanè'j'r  fe""'  Comte  de  Trautmanldorff,  qui  avoit  paru  fort 
Traicé.  pacitique  dans  l'alTemblée  ,   cft  celui  qui  con- 

leille  aujourd'hui  la  guerre  ,   foit  qu'il  elpere  la 
conjondion    des    forces  du   Duc -de   Bavière 
avec  celles  de  l'Empereur  ,  foit  que  le  Confeil 
d'Elpagne  aye  prévalu  fur  toutes  les  refolutions 
précédentes. 
Ils  envovent      Tout  cc  que  deffus  nous  fait  juger  ,    qu'il 
leur  avis  en    feroit  non  feulement  inutile;,mais  de  grand préju- 
Cour.  jjj-g  à  "leurs  Majeltez  de  le  relâcher  hors  le  tems 

fur  ce  qui  nous  eft  débattu  ^  que  fi  l'occafion  fe 
préfente  de  le  faire  avec  efperance  de  porter  les 
chofes  à  la  conclufion  nous  ne  manquerons  pas 
ainli  que  nous  l'avons  déjà  écrit  de  mettre  en 
pratique  le  pouvoir  qu'il  a  plu  à  leurs  Majeftés 
de  nous  donner ,  &  de  faire  voir  à  tout  le  mon- 
de la  fincenté  de  leurs  intentions. 

Déjà   nous   avons  agi ,    deforte  que  la  plus 
grande  partie  des  Députés  de  cette  aflemblée 
On  re'ette   n'en  doutent  plus,  ceux  qui  font  les  moins  par- 
le retarde-      tiaux  ,    recoiinoilTent  que  le   retardement  du 
ment  de  la     .^^^.^^  ^^  l'Empire,  eft  caufé  par  les  Efpagnols: 
ils  jugent  qu'il  fera    malaifé  que  l'Allemagne 
puitïe  jamais  être  pailîble  tant  qu'il  y  aura  guer- 
re entre  la  France   &   l'Efpagne.     Mais   pour 
dire  la  véritable  caufe  du  mal  le  fucces.de  la 
Campagne,  &  les  forces  de  l'un  &  de  l'autre 
parti ,  règlent  les  Négociations  ,  &  les  font  a- 
vancer  plus  ou  moins ,  félon  les  efperances  que 
l'on  en  conçoit ,  &  il  fera  très  difficile  de  faire 
fubir  à  nos  parties  les  conditions  dont  on  eft 
convenu ,  fi  l'on  n'eft  en  état  de  leur  en  faire 
apréhender  de  pires. 
On  envoyé      L'inftrudion  du  Sieur  d'Erbigni,  que  nous 
vers  le  Duc    avons  envoyé  vers  le  Duc  de  Bavière,  tend  prin- 
de  Eivi^re.    ^.jp^ienjent  à  lui  repréfenter  que  les  Impériaux 
ne  font  rien  aujourd'hui  que  ce  qui  plait  aux 
Miniftres    d'Efpagne  ,    que   s'il  ne  s'employe 
avec  vigueur  ,  pour  feire  refoudre  l'Empereur 
à  la  Paix ,  on  ne  la  doit  point  attendre. 
Diverfes         Aufîî  eft  ce  de  la  conduite  dudit  Duc  que 
reflexions  fur  dépendent  à  cette  heure  les  affaires  de  l'Empire 
la  conduite     Jui  feul  y  pouvant  donner  coup  ,   &  emporter 
i:ce  Prince.  2^  balance  du  côté   qu'il  panchera^  les  Impé- 
riaux publient  ici ,  qu'il  s'eft  déclare  pour  eux 
ayant jdifent  ils, des  Lettres  de  PiUên  du  trei- 
zième de  ce  mois,qui  l'affurent  ainii  :les  derniè- 
res qu'on  a  eues  du  Maréchal  Wrangel  difoient 
tout  le  contraire.     Il  fe  loûoit  aux  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  de  ce  que  ledit  Duc  avoit  fait 
pour  l'aknéc  Suédoife  ,il  reconnoiiïbit  lui  avoir 
obligation ,  &  les  prioit  de  fe  rendre  favorables 
à  les  intérêts.     Ils  s'y  font  portés  à  la  vérité, 
mais  c'a  été  bien  tard' ,  &  de  mauvaife  grâce  , 
s'ctans  pu  empêcher  même  en  bien  failànt  de 
tenir   une    procédure  défbbligeante  ,    jufques 
là  que  nous  n'avons  jamais  pu  gagner  fur  l'es- 
prit de  Monfieur  Oxenftiern  ,    quand  il  a  été 
à  Munfler,  qu'il  ait  fait  lavoir  fa  venue  au  Ba- 
ron d'Azenlang  ,    comme  on  a  accoutumé  de 
faire  aux  Plénipotentiaires  des  Eleâeursj  deforte 
tfd'ib  fe  font  fcparés  fans  le  vifiter. 

D'ailleurs  nous  voyons  que  ce  Prince  eft  fi 
fort  engagé  par  fes  intérêts  à  ob/erver  la  neutra- 
lité, &  qu'il  en  a  fi  fou  vent  afluré  leurs  Ma- 
jeftés ,  que  cela  nous  f^it  croire  qu'il  ne  fera 
rien  contre  fon  devoir ,  étant  certain  qu'il  pour- 
roit  bien  préfentement  caulcr  un  préjudice  no- 
table aux  Couronnes  ,  s'il  fe  portoit  à  quelque 
manquement ,  mais  qu'il  expoferoit  fcs  Etats 
&  fâ  Maifon  à  une  ruine  évidente  pour  l'ave- 
nir. 
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On  ronde 
les  Suédois  & 
les  Heffiens 
pour  le  Te- 
cour.-!  des 
Troupes. 


Contarini 
s'oppore  au 
Traita  parti- 
culier des  Es- 


Pour  les  affiires  de  Lorraine  ,  quoique  le 
Sieur  Krebs  ait  dit  que  les  Etats    de  l'Empi-      ,-.. 
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re  ne  donneront  pas  leurs  voix  a  continuer  la  Lorraine, 
guerre  pour  cet  intérêt  là,  on  ne  laiflè  pas  ici 
&  à  Olhabrug  d'y  former  des  doutes ,  &  quand 
il  tournera  à  profit  à  l'Empereur ,  il  ne  déférera 
rien  au  fentiment  defdits  Etats.  On  peut  dire  au 
dit  Sieur  Krebs  que  c'eft  à  Monfieur  le  Duc 
de  Bavière  à  faire  celfer  aupès  de  l'Empereur 
cette  difficulté,  &  les  autres  qui  font  fîifcitées 
à  la  France,  &  qui  empêchent  la  Paix. 

L'on  n'a  pas  manqué  de  fonder  auprès  des 
Suédois  s'il  y  avoit  moyen  d'avoir  quelque  fe- 
cours  des  Troupes  commandées  par  Monfieur 
Koningfmarck,&  l'on  a  fait  la  même  cholè  en- 
vers les  Heffiens  :  les  uns  &  les  autres  fe  font 
excufés  à  caufe  des  entreprifes  du  Général  Lam- 
boi.  Se  cette  excufe  là  s'eft  trouvée  d'autant 
plus  rccevable  ,  qu'il  eft  vrai ,  que  les  Heffiens 
ont  été  obligés  de  lever  le  fiége  de  Paderborn, 
&  qu'ils  font  préfentement  joints  avec  Konings- 
marck,  pour  s'oppofer  audit  Lamboi,  les  deux 
armées  étans  fort  proches ,  &  fur  le  point  peut- 
être  de  venir  au  combat  général.  Qiioique  ce 
foit  Koningfmarck  n'a  pu  marcher  avec  les 
Troupes  au  fecours  du  Maréchal  Wrangel  ce 
qu'il  eii:  fait ,  fans  cette  diverfion , ,  &  il  a  fallu 
fe  contenter,  d'envoyer  trois  mil  chevaux,  de- 
quoi  il  a  déjà  été  donné  avis. 

Nous  ne  pourions  affurer  que  notre  procé- 
dé avec  les  Miniftres  d'Efpagne  ait  perfuadé 
entièrement  les  Médiateurs  des  bonnes  inten- 
rions  de  leurs  Majeftez  pour  la  Paix.  '  Monfieur 
Contarini  eft  toujours  porté  à  s'oppofer  au  Trai- 
té particulier  d'Efpagne  avec  Meffieurs  les  Etats. 
Il  parle  ouvertement  aux  Hollandois  fur  ce  point, 
&  leur  fait  voir  le  blâme,  &  le  préjudice  qu'ils  pag'">is  "ec 
attireroient  fur  eux  &  leur  Etat  en  ce  fai-  dÔis"°"^' 
fant. 

Il  n'a  pas  oublié  de  faire  valoir  aux  Dépu- 
tés des  Etats  les  moyens  que  leurs  Majeftez  ont 
de  continuer  la  guerre  par  les  grands  fonds  que 
leur  donne  la  continuation  de  la  Paulette,  & 
les  Edits  vérifiés  en  dernier  lieu ,  non  plus  de 
leur  faire  connoitre  le  bon  état  où  font  les 
armées  de  France,  félon  l'information  bien  par- 
ticulière, qu'il  a  plu  à  leurs  Majeftez  de  nous 
en  faire  donner,  dont  nous  leur  rendons  de  très 
humbles  grâces. 

Le  Comte  de  Pefiaranda  continue  dans  fes     Conduire 
longueurs.  Il  n'eft  retourné  à  Munfterque  le  dix  ^e  Perar^nJ» 
neuvième  fur  le  foirj  de  vingt  &  un  Articles  pour  leTrai- 
mis  entre  les  mains  des  Médiateurs ,  il  y  en  a  t<!. 
vingt  accordés  ,  &  on  en  a  lailfé  indécis  le  dix 
huit  qui  concerne  le  rétabliffemcnt  -des  réfugiés; 
fur  lequel  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  difent 
qu'ils  attendent  quelques  Lettres  de  Bruxelles. 
Comme   les  Médiateurs  vouloient  faire  figner 
de  part  &  d'autre  ce  qui  eft  arrêté,  on  leur  vint 
dire  de  la  part  des  Efpagnols,  qu'on  faifoit  tra- 
duire lefdits  Articles  en  leur  langue;  ce  qui  pa- 
roit  un  dilayemcnt  recherché,  s'étant  pCi  faire 
plutôt. 

L'opinion  commune  eft,  que  Penaranda  at- 
tend des  ordres  de  fon  Maître.  Les  Ambas- 
fadeurs  de  Meffieurs  les  Etats ,  avec  lefquels  il 
n'a  rien  avancé  jufques  ici  le  croyent  aulfi  bien 
que  nous.  On  n'en  a  rien  fçû  même  ,  que 
lorfqu'on  lui  a  remontré  qu'il  devoit  ulèr  de  di- 
ligence ,  &  fe  hâter  de  conclure  ,  eta.it  le  mo- 
yen le  plus  afïuré  d'appaifer  les  mouvements 
qui  font  en  Italie.  11  repondit  avec  fa  froi- 
deur accoutumée ,  que  Naples  fê  perde  ;  que 
Sicile  fe  perde  ,je  ne  me  perdrai  point. 

Quant  aux  Hollandois ,    ils  paroiflènt  allés      Reflexiom 
Wen  difpofés,  vu  leur  conduite  paiTée,  &  nous  hoiJj^"]^?" 

fommes 
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i6ai.  fo  m  mes  avertis  par  nos  amis,  que  le  SièurPaw 
'  ■  témoigne  à  préfent  affés  dé  bonne  voionté  pour 
les  intérêts  de  la  France  :  mais  que  Kniiyt  efl: 
plus  échaufFe  à  vouloir  avancer  les  affaires  par- 
ticulières, affurant  toujours  néanmoins  qu'il  ne 
fe  concluera  rien  fans  nous  ;  mais  on  ne  fait  fi 
les  chofes  étôient  en  cet  état  là  ,  jufques  ou 
on  fe  pourroit  fier  à  de  belles  paroles ,  fi  ce  n'eft 
que  la  dépendance  de  A'Ionfeigneur  le  Prince 
d'Orange,  &  la  crainte  de  l'offenfer,  tinffent 
en  devoir  ledit  Knuyt. 


MESSIEURS 
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On  cherche 
à  donner 
queli^ues  fatis- 
ra£tion  aux 


du  Canon  tiré  de  part  &  d'autre,  &  quantité 
de  bombes  jettées  la  Ville  de  Raine  ,  qui  l'ont 
brûlée  quafi  toute. 

Nous  n'avons  pas  manqué  d'inftruire  le  Sieur 
Chanut   des  raifons   qui  peuvent   être  dites  à 

la  Pvelne  de  Suéde  ,    fur  les  plaintes  qu'elle  a 

faites  de  l'Article  couché  dans  le  Traité  Ôe  ga-  plaintes  de 
rantie  avec  Meffieurs  les  Etats,où  elle  a  crû  être  suj^""*  ^^ 
intéreffée,  &  nous  efperons  qu'elle  en  fera  fatis- 
faite.     Sur  ce  après  nos  humbles  recommrnda- 
tions  à  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  nous 
demeurons. 


MESSIEURS 


Les 


les 


PLENIPOTENTIAIRES,    |   PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N 


B  R  I  E  N  iSr  E. 


A  Munfter  le  30.  Septembre  1(547. 


A  Munfter  le  7.  Odobre  1647, 


11  femble 
queles  affaires 
donnent  quel- 
ques efperan- 


On  difFere 
d'envoyer 
vers  l*EIec- 
îeur  de  Colo- 
gne &  la  rai - 
ioa. 


L'armc'e 
de  Lamboi 
efl:  proche  de 
celle  des  Sué- 
dois &  des 
Heffiens. 


Il  femble  que  les  affaires  donnent 
qulqiie  efperance.  On  diffère  d'en- 
voyer vers  l'EleSieur  de  Cologne. 
U Armée  de  Lamboi  eji  proche 
de  celle  des  Suédois  &  des  Hes- 
Jïens.  On  cherche  h  donner  quel- 
ques faîisfaSiion  aux  plaintes  de 
la  Reine  de  Suéde. 

MONSIEUR, 

SI  nos  parties  agiflbient  de  bonne  foi  l'on 
auroit  fujet  de  fe  rejouïr  ,  &  de  croire 
ou'y  ayant  déjà  vingt  Articles  d'arrêtés  entre 
nous ,  ôc  le  refte  ayant  été  fi  fort  agité ,  l'on 
pourroit  conclure  en  peu  de  tems  :  mais  nous 
ne  voyons  pas  affés  de  fincerité  aux  Efpagnols 
pour  efperer  que  les  chofes  s'accordent  facile- 
ment. 

Nous  avons' toujours  différé  d'envoyer  le  Sieur 
de  St.  Romain  vers  Monfieur  l'Eleâeur  de  Co- 
logne, Se  avons  enfin  refblu  de  ne  l'y  point  en- 
voyer du  tout ,  fi  ce  n'eft  que  nous  euflïons  été 
trompez  dans  la  créance,  qui  efl  ici  commune, 
que  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  a  rompu  la 
neutralité ,  parce  qu'il  nous  fèmbloit  mal  à 
propos  de  rechercher  ce  Prince  d'une  chôfè, 
étant  affurés  qu'il  n'y  aura  point  d'égard.  Le 
Général  Lamboi  eft  toujours  campé  auprès  de 
la  Raine  a  fix  lieues  de  Munfter,  &  Konings- 
marck  &  les  Heffiens  logés  proche  de  lui,  ceux 
ci  étant  plus  forts  en  Cavallerie  efperent  d'obli- 
ger Lamboi ,  par  la  néceffité  des  vivres  à  quiter 
l'avantage  de  fon  pofte ,  &  fe  promettent  après 
de  le  mal  mener  ;  jufques  ici  il  n'y  a  eu  qiie  du 


La  crainte  peut  réduire  les  Efpa- 
gnol^  à  la  raifon. 


MONSIEUR, 

PN  vous  remerciant  très  huniblément  des 
■'-'  nouvelles,  dont  il  vous  à  plu  nous  don- 
ner part,  nous  vous  fupplions  de  tious  conti- 
nuer la  même  faveur,  étant  certàiii  que  de  ce 
qui  fè  pafïèra  fur  la  fin  de  cette  lêmaine  dépend 
ici  en  partie  notre  Négociation,  &  que  rien  né 
peut  tant  obliger  les  Plénipotentiaires  d'Efpagné 
à  fe  mettre  à  la  raifon  que  la  crainte  de  per- 
dre dans  l'Italie  de  beaux  Etats  que  leur  Maître 
y  poffede. 

Il  court  ici  des  nouvelles  de  Lens ,  qui  ne 
font  pas  bonnes;  mais  comme  cela  vient  de  là 
part  des  Efpagnols,  nous  attendons  avec  impa- 
tience l'ordinaire  prochain  ,  pour  en  iâvoir  la 
vérité. 

Vous  verrez  par  le  Mémoire  du  Roi  en 
quel  état  font  ici  les  afi&ires ,  &  après  vou« 
avoir  fupplié  de  nous  confèrver  l'honneur  de 
votre  bienveillance  nous  demeurons. 


La  crainte 
peut  réduire 
les  Efpagnols 
i  la  raifon» 
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i66   NEGOCIATION  TOUCHANT   LA  PAIX 

Wé  Nous  répondîmes  ,  que  lorfque  nous  trai- 
ii  rions  par  l'inrerpolîtion  des  HoUandois^l'on  nous 
fie  entendre  j|que  l'aflàire  de  la  Lorraine  n'em- 
pêcheroit  point  la  Paix,  que  la  même  chofe 
nous  ayant  été  dite  par  les  Médiateurs  de  la  part 
des  Impériaux  ,  leurs  Majeftez  croyants  que  ce 
point  là  étoit  entièrement  arrêté,par  un  excès  de 
bonté  avoient  fait  une  otïre  à  l'avantage  du  Duc 
Charles ,  qui  étoit  au  delà  de  ce  que  iés  dépor- 
terhens  paffés  lui  avoient  dû  faire  efperer,  & 
que  l'on  prétendoit  en  vain  d'obliger  leurs  Ma- 
jeftés  à  augmenter  ce  à  quoi  elles  ne  s'étoient 
portées ,  que  par  pure  generofité. 

Nous  fuppliames  enfuite  Meffieurs  les  Mé- 
diateurs de  faire  réflexion  fur  la  procédure  cap- 
tieufe  de  nos  parties  ,  &  de  confidérer  ,  que 
lorfqu'il  s'agiflbit  du  Portugal ,  il  nous  avoit 
été  dit  fouvent ,  que  ce  point  là  une  fois  ajufté, 
tout  le  refte  feroit  facile;  que  nous  y  avions  ad- 
mis un  tempérament  ii  équitable,  que  le  Com- 
te de  Penaranda  n'y  ayant  pu  contredire ,  auroit 
néanmoins  différé  de  convenir  de  la  forme  des 
termes  du  certificat ,  qui  doit  être  donné  par 
les  Médiateurs  i  qu'il  vouloit  faire  aujourd'hui 
la  même  choie  à  l'égard  de  la  Lorraine  j  que 
de  remettre  toujours  à  la  fin  du  Tiaité  la  déci- 
fion  des  chofes  importantes ,  étoit  le  moyen  de 
n'y  parvenir  jamais  ;  qu'il  paroifïbit  allés  que 
fon  deffein  étoit  en  convenant  de  quantité  d'Ar- 
ticles de  nulle  confequence  ,  de  donner  de  la 
jaloufie  à  nos  Alliez.  ,  pour  les  porter  à  une 
plus  prompte  cônclufion  de  leurs  affaires ,  & 
laiflêr  les  nôtres  en  arrière;  que  pour  le  bien 
de  la  Paix ,  &  pour  ne  rejetter  aucun  des  mo- 
yens qui  donnent  efperance  d'y  contredire^nous 
avions  diffjmulé  jufques  ici  une  telle  procédure; 
mais  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  nous  y  accom- 
moder, voyant  qu'elle  produiroit  un  effet  con- 
traire; &  que  nous  prions  Meffieurs  les  Mé* 
diateurs  de  iàvoir  au  vrai  l'intention  des  Minis- 
tres d'Efpagne.  Que  l'on  travaiileroit  en  vain 
fur  les  autres  Articles ,  fi  les  Efpagnols  ne  pro- 
mettent de  n'affifter  pas  le  Duc  Charles  qui  eft 
une  condition  abfoluë ,  l'ans  laquelle  la  France 
ne  peut  traiter;  que  nous  défirions  avant  que 
de  paffèr  outre  d'en  être  éclaircis,  non  pas  que 
nous  vouluffions  obliger  les  Efpagnols  à  mettre 
préiêntement  cette  déclaration  par  écrit  ;  que 
nous  demandions  feulement  la  parole  des  Mé- 
diateurs de  laquelle  nous  ne  voulions  point  nous 
prévaloir  ,  &  confentions  que  fi  le  Traité  ne 
réiifiTilToit,  ils  puiïènt  dire  ne  nous  l'avoir  pas 
donné. 

Les  Médiateurs  efïàyerent ,  en  nous  faifânt 
paOTer  ce  point ,  lans  y  prendre  de  refolution  , 
d'achever  avec  nous  ce  qui  reffoit  à  traiter  fur 
les  autres;  mais  il  fut  jugé  à  propos  de  té- 
moigner un  peu  de  fermeté  ,  parce  qu'autre- 
ment les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  n'auroient 
pas  manqué  de  nous  faire  à  tous  moments  de 
pareilles  remifes  ,  pour  eflayer  de  connoitre  fi 
nous  étions  capables  de  relâchement.  Ainfi 
nous  dîmes ,  avant  que  d'être  alîurés  fur  le 
fait  de  la  Lorraine ,  que  nous  ne  paierions 
point  outre  ,  &  nous  nous  féparâmes  aflés 
promptemcnt  d'avec  le/dits  Jiieurs  Média- 
teurs ,  témoignants  plus  de  colère  que  nous 
n'en  avions  en  effx;t ,  tant  pour  ôter  aux  Es- 
pagnols l'opinion  que  nous  vouluffions  céder, 
que  pour  mieux  reconnoitre  dans  un  point  de 
cette  nature  s'ils  avoient  un  véritable  deffein  de 
faire  la  Paix,  ou  non. 

Cela  nous  a  afles  bien  réiiffi  ,  les  Médiateurs 
ont  été  trois  jours  fans  nous  voir ,  pendant  les 
quels  ils  ont  conféré  avec  les  Miniltrcs  d'Efpa- 
gne, &  nous  ont  depuis  raporté,  que  ceux  ci 

témoi- 
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MEMOIRE 


De  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYF'EN    COUR 

Le  Septième  Oélobre  1547. 

Touchant  la  conduite  des  Efpagnols 
^  des  Hollandots.  Affaire  de 
Lorraine.  Et  du  Tortugal.  Le 
Traité  des  HoUandois  avec  les 
Efpagnol  ejî  fort   avancé.     Les 

'  François  fe  plaignent  aux  Hol- 
landots de  la  conduite,  des  Efpa- 
gnols. On  cidtivera  la  bonne 
correfpondance  avec  les  Média- 
teurs. Touchant  le  "Duc  de  Ba- 
nnière. L'échange  pour  l'Artois 
ér  Si.  Orner  i  &  autres  T laces. 
Et  donnant  la  Trêve  en  Catalo- 
gne. 


SI  nos   Dépêches  précédentes  ont  laiffé  en 
doute  leurs  Majefliez  du  jugement  qu'il  fe 
peut  faire  fur  la  conduite  des  Plénipotentiaires 
laStê'    d'Efpagne,  &  des  Ambafladeurs  de  Meffieurs 
des  Efpagnols  Ics  Etats,  celle  ci  ne  leur  donnera  gueres  plus 
&  des  Hol-     o'éclairciflement. 

Les  Médiateurs  nous  ayant  fait  raport  de  l'in- 
tention des  premiers  fur  les  Articles  du  Traité 
nous  voyons  aflcs  de  facilité  dans  les  points 
qui  font  de  peu  de  confequence,  &  des  diffi- 
cultés fur  tous  ceux  qui  font  importans. 

11  nous  paroit  néanmoins  ,  que  ce  qui  eil  en 
différend  fe  peut  accorder ,  fi  nos  parties  agis- 
fent  de  bonne  foi  :  mais  il  y  a  lieu  de  dou- 
ter &  de  craindre ,  que  leur  deffein  ne  ibit 
d'entretenir  le  tapis ,  &  de  donner  feulement 
des  apparences  de  vouloir  la  Paix  plutôt  que  de 
conclure  en  effet,  parce  qu'ils  fe  refervent  tou- 
jours à  fe  déclarer  dans  des  chofes  capables  de 
rompre,  quand  on  feroit  d'accord  fur  tout  le 
refle. 

Dans  une  conférence ,  que  nous  eûmes  ces 
Jours  pafTés  avec  les  Médiateurs,  quand  on  vint 
à  parler  fur  le  fujet  de  la  Lorraine ,  ils  dirent 
que  le  Comte  de  Penaranda  la  remettoit  jà  la 
nn  du  Traité  ,  &  ajoutèrent  que  jamais  les  Es- 
pagnols ne  paneroient  ce  point  là,  comme  nous 
le  prétendions;  qu'ils  ne  pou  voient  abandonner 
un  Prince,  qui  fert  aétucllcmcnt  avec  eux, 
&  dont  les  Troupes  faifoicnt  une  partie  de  leurs 
forces:  deforte  qu'ils  craignoient  ,  Ii  la  France 
ne  faifoit  pas  plus  ,  que  ce  qu'elle  avoit  offert, 
que  cette  difEcultc  n'arrêtât  la  Négociation. 


Et  du  Por- 
tugal. 
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5^47.  témoignent ivouloir  &  défirer  de  conclure;  que 
fi  l'on  fe  pouvoir  défaire  des  foupçons  que  nous 
avons  &  les  uns  Se  les  autres  ^  ils  croyoient  que 
dans  peu  l'on  pourroi:  voir  la  fin  du  Traire; 
que  l'affaire  de  la  Lorraine  ne  pouvoir  être 
terminée  que  la  dernière  de  toutes ,  pour  les 
raifons  auxquelles  nous  avons  nous  mêmes  ci- 
devant  acquielcé  ;  que  Penaraiida  étoir  rour  prêt 
de  convenir  de  bonne  foi  fur  les  aurres  ;  mais 
que  il  la  France  perfiftoit  à  demander  une  dé- 
clararion  préfenre  fur  le  feit  du  Duc  Charles, 
on  ne  pouvoir  inférer  de  là  autre  chofe  ,  finon 
qu'elle  ne  vouloir  pas  la  Paix  :  a  quoi  les  Mé- 
diateurs ajoutèrent  ,  que  nous  devions  fur  tout 
arrêter  nos  conquêres  ;  que  la  Lorraine  joinre 
aux  autres  difficultés  éroir  une  grande  afiàire  ; 
mais  qu'étanr  feule,  elle  n'éroir  pas  de  même 
confiderarion,  &  qu'à  leurs  avis  ,  on  en  forti- 
roit  alors  plus  aifémenr. 

Nous  jugeâmes,  après  nous  être  retirés  à  part, 
que  nous  pouvions  entrer  en  diicution  des  au- 
tres points ,  oc  ditnes  aux  Médiateurs ,  que  pour 
faire  voir  toujours  de  plus  en  plus  le  délir  que 
leurs  Majeftez,  ont  d'avancer  les  affaires.  Ton 
fe  contenteroit  que  les  Efpagnols  déclaraffent 
'à  la  fin  du  Traité  qu'ils  n'aflifteroient  en  au- 
cune manière  le  Duc  Charles  :  mais  que  c'é- 
toit  une  proteftation  très  expreffe ,  &  de  la- 
quelle nous  fupplions  Meffieurs  les  Médiateurs 
de  tenir  regiftre.  Que  la  France  ne  traite  que . 
fur  le  fondement ,  qu'elle  ne  fera  jamais  rien 
plus  pour  ledir  Duc  ,  que  ce  qui  eft  porré 
dans  l'offre  faire  fur  cela  par  leurs  Majeftés, 
ôcjque  l'Efpagne  s'obligera  de  ne  lui  donner  au- 
cune affiftance  direéle  ni  indireéle  conrre  la 
France.  Que  fi  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
avoienr  un  aurre  deffein  ce  feroir  ufer  avec  nous 
de  mauvaife  foi  &  fe  moquer  des  Médiateurs  & 
&  de  roure  l'Affemblée,  &  enfin  perdre  inuri- 
lemenr  Ion  tertîs.  C'èft  ce  qui  s'ell  paffé  entre 
nous,  &  ce  que  nous  avons  pu  ici  connoître, 
à  l'égard  des  Pléniporentiaires  d'Efpagne. 
Letnît^  Quant  à  ceux  des  Provinces  -  Unies  leur 
des  Hoiian-  Traité  eft  fort  avancé,  ne  reflanr  que  le  feul 
dois  avec  les      j  ^  j    ]    y[^^[Q  Je  Bois  le  Duc  i  qui  foir  in- 

Efpagnols  eft  r"".  ^       i     j'rc 

fort  avancé,  decis ,  encore  ne  voyons  nous  pas  que  la  dim- 
culté  foit  telle,  que  les  uns  &  les  autres  ne 
puiffent  céder  aifément  :  mais  foit  que  les  or- 
dres précis  de  MefEeurs  les  Etats  empêchent 
leurs  Ambaffadeurs  de  conclure ,  ou  qu'il  y  ait 
entre  eux  divers  avis,  ils  envoyent  à  la  Haye 
faire  raport  à  leurs  Supérieurs  de  ce  qui  a  été 
négocié.  L'on  dit  que  Knuit  fera  l'un  de  ceux 
qui  aura  cette  commiffion ,  &  que  Paw  l'ayant 
défirée  n'a  pu  difpofer  fes  Collègues ,  qui  le  ju- 
gent néceflàire  à  Munfter. 
^     ^  Nous  les  avons  tous  vus,  pour  nous  plaindre 

çoi/fe  piai-'  de  la  façon  dont  les  Efpagnols  traitent  avec 
Rnent  aux  nous  :  on  leut  â  repréfenté  qu'encore  qu'il  y 
Hoiiandoisde  ^^  plufieurs  Articles,  fur  lefquels  il  ne  fe  trouve 

la  conduite  K.  1      irr      1   '      ^      ..  ■     n.  ■ 

quafi  point  de  difficulté ,  tout  ce  qui  elt  impor- 
tant eft  révoqué  en  doute  ,  ou  remis  à  la  fin. 
Que  les  Efpagnols  leur  voudroient  peut  être 
perfuader,  que  les  afl&ires  font  fort  avancées  a- 
vec  nous;  mais  que  jufques  ici  c'eft  une  pure 
illufion ,  nos  parties  fe  tirans  toujours  en  ar- 
rière fur  les  principaux  Articles.  Que  les  Mé- 
diateurs nous  avoient  dit ,  que  lorlqu'ils  vou- 
loient  tirer  une  réfolution  fur  quelques  points 
contentieux ,  les  Miniftres  d'Efpagne  foute- 
Roient,  qu'ils  l'avoient  remife  au  jugement  de 
nos  Alliez  ;  qu'eux  ne  nous  'en  ayant  rien  dit , 
nous  leur  demandions  ce  qui  en  étoit,  &  les 
prions  de  prendre  garde  à  l'artifice  des  Efpa- 
gnols, pour  nous  brouiller  enfemble,  que  nous 
»e  fefuferions  jamais  leur  arbitrage  aux  chofes 


des  Efpa 
gools. 


que  nous  aurions  pouvoir  de  mettre  en  com-  Ï<î47» 
promis  ,  mais  qu'il  n'en  écheoit  aucun  fur  les 
points  conteilés  -,  pour  lefquels  obtenir  nous 
prétendions  nous  fervir  de  l'affiftance  &  de  l'u- 
nion de  Meffieurs  les  Etats ,  &  les  rendre  par- 
ties avec  nous ,  &  non  juges.  Nous  leur  don- 
nâmes; fur  cela  une  information  des  chofès  en 
détail,  &  notamment  de  ce  qui  nous  avoit  été 
dit  touchant  la  Lorraine. 

La  conclufion  du  difcours  fut  de  leur  de- 
mander confeil  du  chemin  que  nous  devons  te- 
nir ,  pour  avancer  la  Paix ,  &  pour  faire  agir 
nos  parties  avec  plus  de  fincerité.  Ils  confuke- 
rent  enfemble  &  répondirent  qu'au  premierjour 
ils  doivent  voir  les  Efpagnols  ;  qu'ils  les  pres- 
feroient  de  fortir  d'affaires  avec  nous,  & 
qu'étants  informés  de  leurs  intentions ,  ils  nous 
verroient  enfuite  ,  &  nous  donneroient  avec 
plus  de  fondement  l'avis  que  nous  déûrons 
d'eux. 

Nous  obéirons    aux    commandements  que     Oncuitive- 
leurs   Majeftez   nous  ont  fait  de  cultiver  fbi-  "  '^  homs 
gneufement  la  bonne  volonté  de  Meffieurs  les  da"cf''ier 
Médiateurs: jufques  ici  nous  pouvons  dire  qu'ils  Médiateurs, 
aprouvent  notre  conduite',  car  encor  qu'il  y  ait 
eu  un  peu  de  chaleur  en  la  première  conféren- 
ce, dont  nous  avons  fait  le  raport  ci-deffus ,  el- 
le regardoit  nos  parties,  &  non  pas  eux  &  ten- 
doit  à  leur  perfuader  ,]   que  nous  étions  inca- 
pables d'admettre  jamais  aucun  tempérament  fur 
le  point,  dont  il  étoit  alors  queftion. 

La  plus  grandelconnoifîance  que  nous  ayons     Touchant 
du  deffein  de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  ,,  eft  '^^  °""  '^' 
par  la  Lettre  ci-jointe  du  Sieur  d'Erbigni  ,  le-  ^^^'^''^' 
quel  s'eft  acquité  fagement  de  la  commiffion 
qui  lui  avoit  été  donnée,  ayant  même  préve- 
nu l'ordre  que  nous  lui  avons  envoyé ,  de  ne 
s'arrêter  pas  là  plus  longtems. 

Si  l'on  trouve  à  propos  de  faire  quelque  échan^     LVchangè 
ge  en  traitant,  &  pour  avoir  la  Comté  d'Artois  P,""''  ''■'^™'' 
entière,  &  joindre  St.  Orner  &  Aire  aux  con-  fuiK^PUccs. 
quêtes  du  Roi,  il  fîit  jugé  utile  de  laiffer  quelque 
chofe  de  plus  éloigné,  comme  Courtrai  &  au- 
tres Places ,  leurs  Majeftez.  nous  ordonneront , 
s'il  leur  plaît ,   ce  qui  fera  en  ce  cas  de  leurs  in- 
tentions. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  en  ait  été  parlé  jufques  ici; 
mais  c'eft  afin  de  n'en  perdre  pas  l'occafion ,  fi 
elle  fe  préfente  ,  vu  même  que  le  changement 
des  Places  peut  aider  à  faciliter  le  règlement 
qu'on  doit  faire  de  ce  que  chacun  des  Rois 
retiendra ,  &  que  nous  prévoyons  que  Courtrai 
étant  de  grande  étendue  ,  &  y  ayant  plufieurs 
membres  qui  en  dépendent,  &  qui  font  encla- 
vés dans  le  Pais  ennemi,  il  fera  facile  aux  Es- 
pagnols de  mettre  garnifon  dans  les  lieux  prin4 
cipaux ,  &  de  s'y  maintenir  jufques  après  l'é* 
change  des  ratifications ,  afin  qu'ils  leur  de- 
meurent. 

Nous  defirerions  bien  auffi  de  favoir,  fi  ne     Pendtnc  îs 
pou  vans  obtenir,  qu'il  foit  permis  de  fortifier  Trêve  en 
par  tout  en  ce  que  l'on  occupera  dans  la  Cata-  ^"^"Si.ba 
logne  pendant  la  Trêve ,  il  fufiiroit  de  convenir  fortifier.par 
que  les  Fortifications  commencées  fe  pourront  "'"^* 
achever,  fans  que  l'on  en  pût  faire  de  nouvel- 
Iles  :  furquoi  nous  fupplions  très  humblement 
Sa  Majefté  de  nous  prefcrire  ce  qui  eft  de  fâ 
volonté ,  après  qu'elle  aura  été  bien  informée,  fi 
les  lieux  où  l'on  a  commencé  de  travailler,  font 
les  feuls,que  l'on  a  intention  de  fortifier.  Nous 
ne  laifferons  pas  cependant  de  faire  effort  pour 
avoir  la  liberté  entière  s'il  eft  poffible. 


MES^ 
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MESSIEURS 
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obtenir  du  Comte  de  Nerly,  qu'il  en  écrive  à     1^47, 
fon  Collègue ,  &  que  la  Lettre  puiflè  être  mcriJ-  ' 

Crée  >  cela  l'authoriferoit  davantage.  Nous  en 
écrirons  à  Madame  la  Ducheile  de  Mantouë 
afin  qu'elle  envoyé  ordre  au  dit  Sieur  de  St. 
Nazaire  de  paiTer  l'Article  comme  il  eft,  parce 
qu'il  fait  difficulté  d'y  confentir  en  quelques  en- 
droits. 

Koningfmarck  &  Lamboi  font  toujours  à    ^"  atmA* 
fix  heures  d'ici  campés  l'un  auprès  de  l'autre  '^';  Kon'"gs-; 
fans  qu'il  fe  foit  pafle  rien  de  décifif  entr'eux,&  Lamboi  font 
il  eft  vrai  que  Koningfmarck  tient  l'autre  ferrée  '°"'  prochtfsr 
&  qu'il  eft  libre ,  étant  plus  fort  en  Cavallerie> 
de  déloger  quand  il  lui  plaira  ;  mais  on  tient 
que  Lamboi  ayant   un  pofte  de  difficile  accès 
ne  manque  point  de  vivres  pour  y  fubfifter.  Le 
bruit  court  ici  que  Lindau  &  Worms  ont  été 
pris  par  Ekenfort.     Nous  efperons  que  l'armée 
de  Monfieur  de  Turenne  deçà  le  Rhin  y  chan- 
gera bientôt  la  face  des  affaires   :   &  fur  cela 
nous  vous  fupplions  de  croire  que  nous  fom- 
mes. 


Les 


PLENIPOTENTIAIRES, 

à  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I  E  N  N  E. 

A  Munfler  le  14.  Odobrc  1647. 

Ils  le  remercient  de  fes  foins,  pour 
leur  faire  tenir  de  r  argent.   Af- 
faire de  Cazal.     Les  armées  de 
Koningfmarck  &  de  Lamboi  font 
tout  proches. 

MONSIEUR, 


vk)m)'  «fecSî'  tmjiti'  ^ifXif'&f.TSi'  ^feSi''  '^Jùi^ 

MEMOIRE 


de  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


(eac. 


LE   Mémoire  eft  affés  long  pour  rie  vous 
ennuyer  pas  de  redites  par  une  Lettre  par- 
us le  re-    ticuliere.     Nous  nous  contenterons  de  vous  re- 
mercient de    mercier  bien  humblement  de  vos  fbins  ,    & 
{es  foins  pour  Monfieur  le  Surintendant  auffi  de  ce  qu'il  veut 
niràevli-^  faire  remplacer  ce  que  nous  ferons  obligés  de 
prendre  ici  pour  les  affaires  extraordinaires  :  nous 
faifons  préfentement    remettre   à  Nuremberg 
la  fomme  de  doufe  mil  livres,  fur  les  apointc- 
ment  de  Monfieur  d'Avaugour  ,  auquel  il  eft 
dû  deux  années,  &  qui  étant  demeuré  à  Egger, 
étoit  en  état  de  vendre  fon  Equipage,  fans  fè- 
cours,  &  de  tomber  en  de  grandes  nécelfités, 
comme  ce  Gentilhomme,  qui  fêrt  dignement 
le  Roi,  nous  a  fait  favoir  par  un  exprès  qu'il 
nous  a  envoyé.  C'eft  pourquoi ,  Monfieur,  il 
vous  plaira  tenir  la  main  à  ce  qu'on  ne  laifîè 
gueres  écouler  de  tems  fans  faire  un  fonds  pour 
lefdites  parties  extraordinaires,  qui  eft  tellement 
réceflàire  ici ,  que  fans  cela  les  afîàires  du  Roi 
ne  s'y  peuvent  bien  faire. 

Depuis  le  Mémoire  achevé ,  le  Comte  de 
St.  Nazaire  nous  eft  venu  dire ,  qu'ayant  té- 
moigné au  Comte  de  Peiîaranda ,  que  l'Arti- 
cle de  Cazal  pourra  être  mis  en  la  forme , 
que  l'on  trouvera  ci-jointe ,  celui-ci  a  répondu, 
que  cet  Article  ayant  été  ci-devant  concerté 
avec  Monfieur  le  Comte  de  Nerly  ,  AmbalTa- 
dcur  de  Mantouë  en  la  manière  qu'il  a  été 
mis  dans   le  projet  des  Ambafiadeurs  d'Efpa- 

?;ne,  fi  ledit  Sieur  de  St.  Nazaire  confent  que 
'on  y  aporte  quelque  changement,  il  eft  à  pro- 
pos qu'il  falTc  voir  le  pouvoir  qu'il  en  a  de  Ma- 
dame la  DuchefTc  de  Mantouë.  Ledit  Sieur  de 
St.  Nazaire  a  été  un  peu  furpris  de  cette  ré- 
ponfe ,  &  nous  l'avons  trouve  plus  refervé 
dans  le  confcntement  qu'il  avoit  promis  de 
donner  à  cette  aflàire  :  dcforte  que  fi  l'on  peut 


Afhitede 

Cioal, 


ENVOYE'    EN    COUR 


Le  quatorfîéme  Odtobre  1^47. 

Leur  avis  touchant  ta  conduite  du 
"Duc  de  Bavière.  Difficultés 
de  parvenir  à  une  conclu/ton  gé- 
nérale pour  la  Taix.  Le  'Duc 
de  Bavière  doit  "s'intérejfer  pour 
la  'Paix.  Il  demande  un  Mé- 
moire des  conditions  é^  des  pré- 
tendons des  deux  Couronnes.  'Der- 
nières intentions  des  Suédois.  On 
doute  s'ils  confentiront  à  celles 
de  la  France.  Affaire  du  Duc 
de  Lorraine.  Bonnes  intentions 
des  Médiateurs  ils  donnent  une 
propofition  aux  Médiateurs.  On 
attendra  la  réponfe  des  Efpa- 
gnols.  Affaires  entre  les  Hol- 
landois  éf  les  Portugais.  Et 
des  événements  de  la  Campagne. 
Le  Duc  de  Mantouë  veut  pro- 
îefler  contre  le  Traité  de  ^ie- 
rafque.  Leurs  entretiens  avec 
Salvius  Minifre  de  Suéde.  Les 
Suédois  veulent  la  Paix.  lou- 
chant 


j 


l6^j. 


DE   MUNSTER 

cBanf  les  Fiefs  des    trois  Evê- 


ET    D'OSNABRUG. 


î(j5? 


chés.       Les 
s'accorder 


Impériaux   veulent 
avec  la  Suéde. 


Leur  avis 
touchanc la 
conduite  du 
Duc  de  Ba- 
vière. 


/^'Eft  avec  beaucoup  de  raifofl  :,  que  par  lê 
^— *  Mémoire  du  Roi  du  quatrième  de  ce 
moisj  l'on  témoigne  de  trouver  étrange  ^  que 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  qui  a  tant  d'in- 
térêt à  la  prompte  conclufion  de  la  Paix  :,  qui 
pouvoit  fi  facilement  aider  à  la  faire ,  s'il  eût 
pris  une  autre  conduite  que  celle  qu'il  a  tenue , 
ôc  qui  a  d'ailleurs  tant  de  prudence, ait  choifi 
un  chemin  fi  hazardeux  ,  qui  peut  plutôt  eau- 
fer  la  ruine  de  fa  Mailbn  >  que  produire  l'ef- 
fet auquel  il  doit  vraifcmblablement  tendre.  Ces 
mêmes  confiderations  nous  ont  tenu  longtems 
en  fufpends ,  &  empêché  de  croire  qu'il  fût  ca- 
pable de  la  refolution,  à  laquelle  il  s'eft  enfin 
laiffé  aller  :  mais  la  chofe  étant  aujourd'hui 
trop  afTurée  ,  il  faut  eflàyer  d'en  détourner  le 
préjudice,  &  la  diriger,  s'il  fè  peut ,  à  la  fin 
que  leurs  Majeftez  ïe  font  toujours  propofée, 
de  donner  du  repos  à  l'Allemagne,  &  enlùite 
à  la  Chrétienté,  à  quoi  l'on  peut  parvenir  par 
diverfes  voyes. 

L'on  a  fi  prudemment  examiné  toutes  cho- 
ies à  la  Cour  touchant  ce  qui  doit  fe  faire  , 
foit. avec  ledit  Duc,  foit  avec  nos  Alliés,  & 
l'on  a  fi  bien  remarqué  tous  les  divers  égards, 
que  l'on  doit  avoir  en  cette  conjonéture  ,  qu'il 
ne  fe  peut  rien  défirer  après  ce  qui  efl:  dans  le- 
dit Mémoire.  Nous  l'avons  exadlement  confi- 
deré,  &  nous  nous  y  conformerons  en  toutes 
chofes  i  mais  comme  l'exécution  des  ordres , 
qui  nous  y  font  donnés  ,  dépend  principale- 
ment de  la  manière  dont  cette  aétion  fera  re- 
çue par  les  Suédois,  &  dé  ce  qui  fera  concer- 
té avec  eux ,  nous  ne  faurions  rien  écrire  de 
certain  ,  que  nous  n'ayons  connu  leurs  ftnti- 
ments.  Monfieur  Salvius  vient  d'arriver  fort 
à  propos  en  cette  Ville.  Nous  le  verrons 
aujourd'hui,  &  fi  avec  les  compliments  il  fe 
paflè  quelque  chofe  entre  nous  ,  qui  mérite 
qu'il  en  foit  fait  raport,  nous  l'ajouterons  au 
au  bas  de  ce  Mémoire. 

Nous  répéterons  encore  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  touché  dans  quelque  autre  Dépêche,  que 
Diffic^ilt^s  ^'°"  connoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  com- 
de  parvenir  à  bien  la  Négociation  de  Munfter  eft  difficile, 
une  conclu-  Nqus  avoHS  deux  Traités  à  faire  avec  deux 
P^Sr  la  Pa"x!grands  Princes  dont  l'union  eft  indiffoluble. 
Ils  ont  de  l'animofitè  contre  la  France,  &  pour 
diminuer  {t%  avantages,  &  pour  mettres  fes  Al- 
liez en  jalouiie  ,  ou  en  diviiîon  d'intérêt ,  il 
n'y  a  rien  qu'ils  n'abandonnent ,  &  qu'ils  ne 
proftituent  jufques  aux  chofes  que  l'honneur  & 
la  confcience  les  obligent  de  conferver  :  d'un 
autre  côté  la  conduite  defdits  Alliez  ne  nous 
donne  pas  moins  de  peine  ,  étant  vrai  que  lors- 
que les  affaires  des  Suédois  prolperent,  nous  ne 
pouvons  modérer  leurs  deflèins ,  vaftes ,  am- 
bitieux ,  &  tendans  en  effet  à  la  ruine  de 
la  Religion.  Quand  il  arrive  auflî  quelque 
accident  contraire  ,  il  y  a  peu  d'alTurance  à 
leur  union,  &  la  prudence  ne  permet  pas  de 
croire,  que  fi  dans  le  mauvais  état  de  leurs 
afîàires,  ils  étoient  tentés  par  des  conditions  a- 
vantageufès  à  traiter  fans  nous, ils  ne  franchis- 
ant le  faut ,  &  ne  fuivifïènt  dans  le  Traité  de 
l'Empire  l'exemple ,  que  les  Hollandois  leur  ont 
donné  en  celui  d'Elpagne. 

Le  Sieur  Krebs  partant  de  la  Cour  bien  ins- 
truit des  intentions  que  l'on  y  a  pour  la  Paix , 
peut  fervir  beaucoup  à  détruire  la  croyance, 
ToM.  IV. 


pi  que^l'on  a  donnée  à  fon  Maître  du  coiuraire, 
i|  &  l'on  a  très  bien  jugé  ,  qu'il  fera  plus  utile  à 
|fe     Munick,   que  s'il  avoit   été  arrêté  en  Fran- 

ia   ce. 

ijl  L'on  void  facilement  ce  qu'il  a  aflliré  que 
il  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  fongera ,  la  Paix 
àS  fê  faifant,à  la  manutention  de  ce  qui  a  été  pro- 
mis ^anx  Couronnes  i  le  profit  qui  lui  revient 
de  l'exécution  de  ce  dont  on  eft  convenu ,  lui 
doit  faire  fouhaiter  qu'il  aît  lieu. 

Et  quant  à  ce  que  ledit  Sieur  Krebs  a  dit, 
qu'il  ne  diftinguoit  pas  en  cela  la  Suéde  d'avec 
la  France ,  qu'il  a  demandé  un  Mémoire  des 
conditions  auxquelles  les  Couronnes  veulent  la 
Paix,  &  qu'il  a  affuré  fur  fa  vie,  que  fi  fon 
Maître  n'avoit  une  ferme  opinion  que  les 
Suédois  veulent  continuer  la  guerre  ,  &  ruiner 
la  Religion  Catholique,  la  Paix  fe  pourroit  con- 
clure dans  vingt  quatre  heures  j  ce  font  tous 
des  points  conliderables  ,  &  que  nous  ne  man- 
querons pas  de  faire  favoir  aux  Plénipotentiai- 
res de  Suède  j  pour  efTayer  de  les  porter  ci- 
après  à  plus  de  modération,  en  cas  que  les  Im- 
périaux viennent  à  reprendre  avec  eux  &  avec 
nous  les  derniers  errements  du  Traité ,  &  qu'ils 
ne  s'éloignent  pas  comme  ils  le  font  à  cette 
heure  de  tout  accommodement. 

Quant  à  gagner  fur  les  Suédois,  qu'ils  fe  dé- 
clareront ouvertement  de  leurs  dernières  inten- 
tions ,  quoique  l'état  préfent  des  affaires  les  y 
dût  convier,  c'eft  une  chofe  néanmoins,  que 
leur  humeur ,  &  la  manière  dont  ils  ont  tou- 
jours vécu  nous  fait  juger  bien  difficile  i  Mon- 
fieur Contarini  y  a  fait  les  efforts  au  dernier  vo- 
yage, que  Meffieurs  Qxenftiern  &  Salvius  ont 
fait  enfemble  en  cette  Ville,  &  nous  nous  y 
Ibmmes  aufifi  employez  fouvent  j  mais  inutile- 
ment. 

Nous  doutons  de  plus  fi  ces  Mefîîeurs  fe  rc- 
foudront  de  concerter  avec  no.us  quelque  écrit 
ou  déclaration  ,  par  laquelle  on  pût  faire  voir  à 
tout  le  monde ,  que  l'on  publie  contre  la  vérité 
que  les  Couronnes  ne  veulent  pas  la  Paix. 
Nous  y  travaillerons  néanmoins ,  ce  moyen 
nous  paroiffant  fort  propre  pour  defabufer  ceux 
qui  ont  conçu  une  autre  opinion  ,  &  fi  on  en 
vient  là  ,  on  effayera  en  témoignant  toute 
bonne  volonté  de  pacifier  les  chofes ,  de  faire 
voir  en  même  tems,  que  l'on  peut  porter  les 
armes  des  Couronnes  encore  plus  avant ,  que 
l'on  n'a  fait  jufques  ici, en  fomme  autant. que 
le  concert  que  l'on  doit  obtenir  avec  les  Al- 
liez, le  pourra  permettre:  on  fuivra  en  tout  & 
par  tout  ce  qui  nous  eft  prefcrit  par  le  Mémoi- 
re, où  l'intention  de  leurs  Majeftez  eft  fi  net- 
tement expliquée,  qu'il  eft  mal  ailé,  étant  lî 
éclairé,  que  l'on  s'égare  du  droit  chemin. 

Nous  rendons  de  très  humbles  grâces  à  la 
Reine  de  l'avis  dont  elle  a  eu  agréable  qu'il 
nous  fût  donné  de  fa  part ,  de  ce  que  le  Duc 
Charles  a  fait  dire  par  un  Religieux  Minime  à 
Sa  Majefté  ■■,  elle  nous  a  commandé  de  lui  faire 
favoir  nos  lentimens  fur  cel.a  :  il  eft  mal  aiféde 
rien  ajouter  à  ce  qui  eft  dans  le  Mémoire,où 
des  inconveniens  qui  peuvent  arriver  de  fè 
rendre  trop  crédules  aux  offres  de  ce  Prince, 
font  judicieufement  remarqués.  Si  l'on  avoit  à 
faire  quelque  choie  avec  lui,  il  femble  que  pour 
arres  de  fa  fidélité  on  le  doit  engager  à  rendre 
un  fervice  réel  &  effcâif ,  fans  lequel  on  ne 
peut  fe  confier  en  fes  paroles ,  &  il  ne  doit 
pas  douter  en  ce  cas  de  recevoir  un  favora- 
ble traitement  de  leurs  Majelîez. 

D'ailleurs  dans  la  médiation  que  nous  avons 

faite  fur  cette  ouverture  du  Père  Minime, nous 

avons  imaginé ,  que  fi  la  guerre  duroit,  ledit 

Y  Duc 


1(^47. 


Le  Duc  Je 

Bavière  doit 
s'inL^reilêr 
pour  la  Paix, 


Ildemaîide 
un  Mémoire 
des  condi- 
tions &  pr^- 
tentii>ns  des 
deux  Couron- 
nes, 


Dernières 
intentions  des 
Suédois. 


On  doîire 
s'ils  conrenri* 
font  a  celles 
de  la  France. 


Affaire  du 
Duc  de  Lor- 
raine* 
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Bonn?5  in- 
tcnrions  des 
Mediaieurs. 


Ils  dontif  nt 
une   nouvelle 
propoûtion 
aux  Média- 
teurs. 


On  attendra 
la  réponfe 
des  Efpa» 
gnols. 


Affaires  en- 
tre les  Hol- 
hndois  &  les 
Portugais. 


Et  des  événe- 
ments de  la 
Campagne. 


Maladie  de 
UoaTieur. 


Le  Duc  de 
Manio'jc 
veut  proiefter 
contre  le 
Traité  de 
Quiciafijuc, 


Duc  fcroit  un  fujet  tout  propre  à  être  embarqué 
dans  les  mouvements  de  Naples  &  de  Sicile, 
\ù  même  qu'il  a  des  prétentions  fur  ces  Royau- 
mes là  ,  quoi  qu'en  France  l'on  n'en  tombe 
pas  d'accord:  on  lui  pourroit  faire  efperer,  & 
donner  en  effet  pour  ce  delTein  une  grande  as- 
fiftance  du  Roi,  &  ce  feroit  un  bonheur  qui 
ne  fe  peut  eftimer  allez. ,  d'éloigner  un  Prince , 
fur  l'amitié  duquel  la  France  ne  peut  jamais 
faire  de  fondement  alïuré,  de  l'engager  à  une 
entreprife  contre  nos  parties ,  ou  ibit  qu'il 
y  reiilîît,  ou  qu'il  y  fuccombât ,  l'on  y  auroit 
toujours  un  grand  avantage. 

Les  Médiateurs  continuent  dans  leurs  bon- 
nes volontés  envers  nous,  &  Monlîeur  Conta- 
rini  Ces  offices ,  pour  empêcher  le  Traité  parti- 
culier de  l'Efpagne  avec  Meilleurs  les  Etats  j 
mais  les  Miniftres  de  cette  Couronne,  conti- 
nuent auffi  dans  leur  lenteur,  &  dans  le  deffein 
de  traiter  féparément ,  s'ils  peuvent  avec  nos 
Alliés. 

Nous  avons  mis  depuis  peu  es  mains  des  Mé- 
diateurs vingt  quatre  Articles ,  &  n'avons  pas 
oublié  de  dire  en  les  leur  délivrant,  que  nous 
connoilTions  bien,  que  les  Efpagnols  s'accom- 
modans  fur  ceux  qui  font  de  nulle  confequence, 
&  remettans  les  autres ,  ou  perfiftans  fur  les 
premières  difficultés,  leur  defléin  étoit  dépor- 
ter nos  Alliés  à  conclure  leur  Traité  féparé- 
ment ,  en  leur  fàifant  croire  que  nos  affaires 
font  fort  avancées ,  quoiqu'en  effet  il  n'y  ait 
rien  d'important ,  qui  foit  achevé  :  le  même 
difcours  a  été  tenu  aux  Ambaffadeurs  de  Mes- 
fieurs  les  Etats ,  &  nous  leur  avons  dit  en  dé- 
tail en  quoi  confiftent  les  chofes,  qui  nous  font 
débattues  ,  afin  de  leur  faire  voir  qu'il  n'y  a 
nulle  Cncerité,  en  la  procédure  des  Plénipo- 
tentiaires d'Efpagne.  Nous  avons  auffi  donné 
avis  de  tout  à  Monfieur  de  la  Thuillerie,  pour 
faire  à  la  Haye  en  même  tems  que  nous  ici  les 
offices  convenables. 

Nous  attendons  quelle  fera  la  réponfe  des 
Efpagnols  ,  &  aurons  toujours  l'œil  ouvert  à 
nous  garantir  du  mal  ,  ou  à  pouffer  les  af- 
faires autant  qu'ils  nous  en  donneront  le 
moyen. 

Nous  avons  via  avec  beaucoup  de  reflènti- 
ment  de  l'honneur  que  leurs  Majeftez  nous  ont 
ftit ,  toutes  les  nouvelles  contenues  audit  Mé- 
moire; foit  de  ce  qui  fe  paffe  à  la  Haye  entre 
Meffieurs  les  Etats,  &  les  Miniftres  du  Roi  de 
Portugal;  foit  de  l'accident  arrivé  en  la  perfon- 
ne  de  Monfieur  de  Gaffion,  duquel  nous  avons 
été  extrêmement  affligés ,  ou  du  delïèin  que 
Monfieur  de  Rantzaw  avoit  de  fecourir  Dix- 
mude ,  ou  d'entreprendre  fur  quelque  autre 
Place  plus  confiderable.  Les  Efpagnols  ont 
publié  ces  jours  paffés  des  nouvelles  à  leur  a- 
vantage;  ils  ont  celui  là  d'avoir  des  nouvelles  & 
des  Lettres  de  Flandres  deux  fois  la  femaine,  & 
comme  les  nôtres  ne  viennent  que  fort  long- 
tems  après ,  nous  fommes  toujours  dans  l'im- 
patience de  favoir  la  vérité  de  ce  qui  fe  fait  au 
Païs-Bas. 

La  maladie  de  Monfieur  nous  donneroit 
beaucoup  d'inquiétude  ,  fi  nous  ne  voyions  en 
même  tems  ,  que  tous  le  médecins  aflurent 
qu'il  efl  hors  de  danger. 

Le  Comte  de  Saint  Nazaire,  qui  eft  ici,  en 
qualité  de  Député  de  Monfieur  le  Duc  de 
Mantouë,  nous  vint  hier  dire,  qu'il  ne  pouvoir 
manquer  à  protcftcr  contre  le  Traité  de  Quie- 
rafquc,  en  ce  qui  regarde  les  droits  de  la  Mai- 
fon  de  Mantouë  fur  celle  de  Savoye;  mais  il 
nous  propofc  rn  même  tems,  que  li  l'on  vou- 
loit  laiffer  quelque  chofe  pour  fuplcment  de  la 
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lezion  que  fbn  Maître  a  foufferte  dans  ledit 
Traité ,  on  y  pourroit  entendre  :  il  mit  en  avant 
qu'on  lui  donne  le  Comté  de  Charolois ,  ou 
bien  Poligny ,  &  Lpns  le  Saunier ,  qui  font 
dans  la  Franche  Comté,  &  que  nous  préten- 
dons retenir  avec  toutes  leurs  dépendances,  à 
quoi  néanmoins  il  y  aura  grande  difficultés 
d'autant  que  ces  lieux  là  ont  été  abandonnés , 
&  le  Château  de  Poiigny  raféi  que  ceux  du 
Païs  Ibutiennent  avoir  racheté  pour  une  fomme 
d'argent. 

Et  pour  l'affaire  de  Cazal ,  ledit  Député  a 
retranché  quelque  chofe  de  l'Article,  que  nous 
avons  ci-devant  préfencé ,  qui  n'étant  pas  de  la 
fubftance,  &  la  fureté  de  la  Place  fe  pouvant 
trouver  fans  cela  ,  nous  croyons  que  l'on  s'y 
peut  accommoder  ;  mais  d'autant  que  fi  ce 
tempérament  étoit  propofé  par  nous ,  les  par- 
ties pourroient  faire  plus  de  difficulté  de  le  re- 
cevoir, le  fusdit  Sieur  de  Saint  Nazaire  nous  a 
promis  d'en  faire  l'ouverture  à  Meffieurs  les 
Médiateurs,  &  aux  Efpagnols  mêmes,  en  leiit 
déclarant  que  fon  Maître  fera  content,  fi  l'Ar- 
ticle eft  dreffé  en  la  même  forme  qu'il  l'a  re* 
formé. 

Il  s'eft  parlé  de  toutes  les  affaires  dans  la  vi- 
fite  de  Monfieur  Salvius ,   d'où  nous  venons,  p."'.  ^^^'=. 
II  a  commencé  par  fe  plaindre  de  Monfieur  le  miTd^" 
Duc  de  Bavière,  difant  qu'il  avoit  toujours  bien  Su^de. 
crû,  qu'il   manqueroit  à  fes   promeffes  ;  mais 
non  pas  qu'il  en  rejetteroit  la  caufe  fur  les  Plé- 
nipotentiaires de  Suéde,  comme  on  voit  qu'il 
fait  par  fon  Manifefte.    Il  s'eft  mis  enfuite  à 
nous  repréfenter  le  mauvais  état  de  l'armée 
Suédoiiè,  que  l'Infanterie  eft  fort  diminuée,  & 
que  parmi  leur  Cavallerie  il  y  a  plus  de  trois 
mil  Reiftres   démontés.     Il  a  dit,    qu'il  étoit 
tout  à  fait  néceffaire ,  que  Monfieur  le  Maréchal 
de  Turenne  repallât  le  Rhin  ,  avec  une  armée 
capable  d'occuper  au  moins  celle  du  Duc  de 
Bavière;  que  le  retardement  que  l'on  avoit  a- 
porté  à  payer  le  fubfide,  les  avoit  fort  incom- 
modé; qu'il  prioit  que  l'on  y  eût  égard  j&  que     ■ 
l'on  voulût  avancer  le  payement  du  terme  qui 
court  à  préfent.     Il  nous  a  fait  même  inftancé 
\à  ce  que  ledit  fubfide  fût  augmenté  ;  on  lui  a 
témoigné,  que  l'on  n'avoit  pas  été  moins  fur- 
pris  ni  moins  en  colère  qu'eux ,  de  ce  que  ledit 
Duc  de  Bavière  a  fait;  qu'avant  fa  déclaration 
nous  avions  envoyé  vers  lui  le  Sieur  d'Erbif^nyi 
pour  effayer  de  le  maintenir  dans  la  neutralité  ■ 
mais  qu'ayant  déclaré  de  vouloir  rompre  avec 
les  Suédois,  ledit  Sieur  d'Erbigny  lui  avoit  dit 
nettement,  que  la  France  ne  le  pouvoir  avoir 
pour  ami  ,  s'il  entroit  en  guerre  avec  la  Sué- 
de ;  que  nous  avions  dit  ici  la  même  chofe  à 
fon  Député,  que  par  les  dernières  Lettres  que 
nous  avions  reçues  de  la  Cour  l'on  nous  man- 
doit  qu'auffitôt  que  la  nouvelle  de  ce  change- 
ment y  étoit  arrivé,  la  Reine  avoit  dépêché  à 
Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne,  qu'il  eût  à 
fe  difpofer  à  repaffer   promptement  le  Rhin; 
que  l'on  travailloit  en  diligence  aux  levées  pour 
fortifier  fon  armée,  &  qu'on  lui  avoit  envoyé 
une  grande  fornme  pour  faire  montre,  &  pour 
remettre  fes  Troupes  en  bon  état.    Nous  a- 
vons  promis  audit  Sieur  Salvius  d'écrire  pour 
diligenter  le  payement  du  fubfide  ;    on   lui  a 
feulement  ôté  l'efperance  de  l'augmenter ,   at- 
tendu les  dépenfcs  infinies  auxquelles  leurs  Ma- 
jcftez  font  obligées;  &  fur  tout  lerefteonlui 
a  donné  les  meilleures  paroles  que  l'on  a  pu, 
&  puis  on  s'eft  entretenu  fur  les  remèdes  que 
l'on  peut  aporter  au  mal  qui  eft  arrive ,  &  on 
lui  a  demandé  quelle  il  croyoit  que  devoit  être 
la  conduite  des  Couronnes  en  cette  occafion. 
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Il  a  dit  fans  héfiter ,  que  puifque  le  Duc  de 
Bavière  prenoit  le  prétexte  de  fa  défeâion ,  fur 
ce  qu'il  publie,  que  les  Couronnes  ne  veulent 
pas  la  Paix ,  il  falloir  faire  voir  ^e  contraire  ;  que 
l'on  devoir  fe  préparer  puifTamment  à  la  Guer- 
re ,  mais  donner  en  même  tems  la  croyance 
à  un  chacun  ,  que  l'on  fe  porteroit  à  la 
Paix. 

Il  croit  que  les  Impériaux  n'ont  pas  feule- 
ment gagné  des  Princes  Catholiques  de  l'Em- 
pire ,  mais  qu'ils  ont  aufli  ébranlé  des  Princes 
Proteftants.  Que  Saxe  ,  Brandebourg  ,  & 
Brunfwick  font  fort  arrêtés  par  l'Empereur ,  que 
l'on  offee  des  conditions  &  avantages  à  Mada- 
me la  Landgrave  ,  pour  l'induire  à  quiter  les 
Couronnes,  &  qu'il  fe  parle  d'une  Paix  interne 
entre  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire. 

Il  s'efl:  remis  après  fur  la  néceflité  de  faire 
agir  Monfieur  de  Turenne  dans  la  haute  Alle- 
magne; que  l'on  y  devoit  occuper  les  forces  de 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière  ,  que  les  Places 
que  nous  y  tenons  fe  dévoient  déclarer  ouver- 
tement contre  lui ,  afin  qu'il  fût  obligé  de  ne 
pas  dégarnir  fon  Pa-is,  &  qu'il  ne  pût  envoyer 
fes  Troupes  dans  l'armée  de  l'Empereur.  ^ 

Le  difcours  où  il  a  paru  plus  échauffé  a  été 
fur  l'augmentation  ,  ou  du  moins  fur  l'avance 
du  fubfide;  il  a  dit  que  cent  mil  Rifdales  don- 
nées à  tems  faifoient  plus  de  profit  quelquefois , 
qu'un  million  hors  de  faifon.  Il  s'efl:  enquis  de 
nous ,  û  nous  ne  pourrions  pas  faire  remettre 
préfentement  cette  partie  du  fubiide  à  Franc- 
fort, &  comme  nous  lui  avons  dit  que  nous 
ne  le  pouvions  pas  faire',  lui  remontrants  les 
grandes  fommes  que  leurs  Majeftez  étoient  obli- 
gées de  perdre  de  fa  remife  ,  il  a  propofé  de 
ïâire  des  Ducats  en  France,  comme  il  s'en  fait 
à  Amfterdam  >  en  quoi  il  y  auroit  un  notable 
profit,  le  Ducat,  où  il  n'y  a  pas  plus  d'or  que  dans 
un  écu  au  foleil,  valant  dans  les  armées  deux 
■Rifdales.  On  lui  a  promis  de  donner  cet  avis  à  la 
Courj  d'écrire  pour  diligenter  toutes  chofes,  & 
à  n'en  point  mentir  fi  les  affaires  du  Roi  le  peu* 
vent  permettre,  il  nous  fembleroit  bien  à  pro- 
pos de  faire -quelque  effort  en  cette  occafion  & 
leur  témoigner  par  quelque  prompt  fecours ,  la 
bonne  volonté  de  leurs  Majeftez.  à  rétablir  leurs 
affaires. 

Parmi  ce  difcours  il  en  a  avancé  un ,  fur  le- 
quel nous  avons  un  peu  appuyé  :  il  a  dit  que 
Monfieur  Wrangel  avoit  écrit,  qu'on  pourroit 
remettre  es  mains  de  la  France ,  les  Places  que 
la  Suéde  tient  en  la  haute  Allemagne,  comme 
Nordiingen,  Herdlingen  &  les  autres  ,  ce  qui 
donneroit  moyen  à  l'armée  d'en  retirer  fori  In- 
fanterie, dont  elle  a  befoin.  Nous  nous  fommes 
chargés  d'en  donner  avis,  &  lui  avons  remon- 
tré, qu'il  faudroit  en  ce  cas  que  Monfieur  de 
Turenne  eût  beaucoup  d'Infanterie  pour  garnir 
fuffifamment  lesdites  Places  ;  c'étoit  afin  de  lui 
faire  au  moins  valoir,  qu'elles  feroient  plutôt  à 
charge,  qu'à  profit  pour  préparer  auflG  une  ex- 
cufe  ,  au  cas  que  Monfieur  de  Turenne  ne 
puiffe  paroître  fitôt  au  deçà  du  Rhin ,  mais  en 
effet  il  nous  fembleroit  fort  avantageux  d'occu- 
per ces  Places  là,  fi  la  Guerre  doit  continuer, 
&  que  la  dépenfe  qu'on  y  feroit  ne  feroit  pas 
mal  employée. 

Après  avoir  parlé  longtems  des  moyens  de 
continuer  la  Guerre  ,  le  propos  efl  tombé  fur 
ceux  d'avancer  la  Paix,  &  de  conclure  le 
Traité,  il  nous  a  dit  fur  cela,  que  les  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur,  qui  font  àOfnabrug, 
difoient  avoir  la  même  volonté  de  traiter  avec 
la  Couronne  de  Suéde ,  qu'ils  avoient  toujours 
eue ,  &  qu'ils  ne  vouloient  rien  changer  de 
ToM.  IV. 


m 


ce  qui  a  ^été   accordé    pour   fa.   fatisfeâion.     ^^^7' 

Il  a  ajouté  que  fi  la  France  admettoit  du 
tempérament  fur  les  points  qui  relient  indécis  à 
fon  égard,  la  Suéde  en  mettroit  fur  ceux,  qui 
la  touchent  :  &  ayant  été  par  nous  interrogé  ce 
qu'ils  feroient  fur  le  point  de  la  milice  ,  &  fur 
les  autres  auffi,  il  a  répondu  que  les  Etats  de 
l'Empire  reconnoiffent  que  leur  milice  devoit 
être  contentée  j  qu'il  ne  s'agiflbit  que  du  plus 
ou  du  moins  ;  qu'ils  ne  refuferoient  pas  ce  qui 
feroit  jugé  raifonnable ,  &  cotnme  il  a  été 
preffé  de  dire  à  peu  près  quelle  fomme  pourroit 
fuffire,  il  a  dit,  la  moitié  de  ce  qui  a  été  de- 
mandé, &  que  quelques  Députez  avoient  déjà  '. 
fait  le  compte,  que  l'on  pourroit  fournir  fept  à 
huit  millions  de  Rifdales.  Pour  le  refl:e  de  leurs 
différents  :  il  a  dit  qu'ils  le  remettoient  à  l'arbi- 
trage &  décifion  des  Etats  de  l'Empire,  tant 
Catholiques,  que  Proteflans  ;  &  fur  ce  point 
il  n'a  pas  manqué  de  nous  demander  auffi  ce 
que  nous  ferions  de  notre  côté;  la  réponfé  a 
été,  que  nous  n'y  avions  point  encore  pris  de 
refolution,  parce  que  l'on  ne  nous  difoitrien, 
&  que  la  Négociation  étoit  tout  à  fait  inter- 
rompue à  notre  égard,  qu'il  y  avoit  grande  dif- 
férence entr'eux  &  nous,  parce  que  rien  n'é- 
toit  débattu  fur  la  fatisfaftion  particulière  de  la 
Suéde,  &  que  l'on  revoquoit  en  doute  ce  qui 
nous  a  été  promis  pour  celle  de  la  France. 
Qu'il  y  avoit  des  points,  fur  lefquels  on  ne  pou- 
voir jamais  admettre  aucun  expédient,  comme 
celui  de  s'obliger  de  n'affifter  direârement  ni 
indiredement  le  Duc  Charles.  Que  nous 
avions  déclaré  dès  l'ouverture  de  l'Affemblée, 
que  nous  étions  prêts  de  traiter  avec  l'Empereur 
&  le  Roi  d'tfpagne,  en  même  tems  s'il  fe 
pouvoit,  ou  féparement  avec  celui  qui  con- 
viendroit  le  premier  avec  nous  des  conditions 
raifonnables  ;  mais  que  les  deux  Traitez  n'au- 
roient  aucune  connexion,  &  que  celui  avec  le- 
quel nous  tomberions  d'accord ,  devoit  en  ce 
cas  s'abftenir  de  nous  continuer  la  Guerre.  Et 
après  avoir  fait  voir  en  peu  de  mots  le  droit  que 
leurs  Majefliez  ont  fur  les  autres  points  conten- 
tieux, la  conclufion  a  été  que  l'on  rechercheroit  ~ 
tous  les  moyens  poffibles  de  contenter  le  pu- 
blic, &  que  nous  lui  pouvions  bien  dire  par  a- 
vance ,  que  la  Paix  ne  feroit  point  retardée  pour 
les  intérêts  de  la  France ,  pourvu  que  les  Im- 
périaux veuillent  refier  de  bonne  foi  dans  l'ob- 
fervation  des  chofes,  qui  ont  été  ci-devant  ac- 
cordées. Nous  avons  quelque  intention  de 
nous  fervir  du  même  expédient,  que  les  Sué- 
dois, &  de  remettre  le  différend  de  l'affiftance 
que  l'Empereur  pourra  donner  comme  Archi^ 
duc  au  Roi  d'Efpagne,  au  jugement  des  Elec- 
teurs &  des  Pririces  de  l'Affemblée  ,  dont  il 
fera  refpeélivement  convenu,  ou  bien  à  celui 
de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière  fèul,  fi  toute- 
fois le  bon  concert  avec  nos  Alliez  n'y  efl: 
point ,  &  nous  fommes  refblus  de  ne  nous 
point  ouvrir  de  cet  expédient  qu'à  l'extré- 
mité. 

Pour  les  Fiefs  des  trois  Evêchés,  l'on  pourra  Touchant  les 
fe  tenir  à  l'écrit  du  troifiéme  Septembre  de  l'an-  Fiefs  des  trois 
née  dernière ,    à  ce  que  l'on  retranchera  des  Evêchés. 
.conditions  que  les  Impériaux  ont  voulu  fàire> 
ce  qui  donnera  moyen  de  conferver  notre  pré- 
tenfion,  &  de  la  faire  valoir  après  la  Paix,  fé- 
lon que  la  conjecture  le  pourra  permettre. 

C'eft  où  notre  Conférence  a  fini ,  qui  nous     tes  imp#- 
a  fait  voir   que  les  Suédois  font  difpofés  à  la  riaux  veu- 
Paix;  que  les  Impériaux  veulent  s'accorder  a- 'f°' ^'^"f-  , 
vec  eux,  &  qu  ils  ne  nous  tiennent  pas  un  me-  Suéde, 
me  langage.     Nous  en  parlerons  dès  demain  à 
Melïïeurs  les  Médiateurs ,  &  fi  nous  pouvons 
Y  2  con- 
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concerter  avec  Monfieur  Salvius  l'écrit  dont  il 
eft  parlé  au  Mémoire  du  Roi,  nous  n'oublie- 
rons rien  pour  faire  connoître  à  tout  le  monde 
la  juftice  des  prétenfions  de  leurs  Majeftez,  & 
la  fincerité  &  netteté  de  toute  leur  procé- 
dure, &  de  ce  qui  en  reiilTira,  nous  en  don- 
nerons amplement  avis  par  nos  Dépêches  fui- 
vantes. 


MEMOIRE 


1^47. 


MESSIEURS 


de  Meflïeurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


Les 


ENVOYE'    EN    COUR 


Ils  envoyent 
vers  l'Elec- 
teur de  Trê- 
ves &  vers 
l'Evêq'Je  de 
Wurczbniirg 
pnur  l'affaire 
de  la  vacance 
de  l'Elecinra^ 
de   Mayencc. 


Les  Suédois 
proporeni 
de  rendre  s  la 
France  les 
Places  de  U 
haute  Aile-  • 
magne. 


PLENIPOTENTIAIRES 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Mualler  le  11.  Oaobre  1647. 

Ils  envoyant  vers  l'Eleveur  de 
Trêves^  &  V  Eve  que  de  IVitrtz- 
bourg  pour  l'affaire  de  la  vacan- 
ce de  l'Elettorat  de  Mayence. 
Les  Suédois  propofent  de  rendre 
a  la  France  les  Tlaces  de  la 
haute  Allemagne. 

MONSIEUR, 

TTOus  verrez  toutes  les  nouvelles  par  notre 
•  Mémoire ,  qui  eft  aflèz  ample ,  &  com- 
me nous  avons  été  obligés  d'envoyer  vers  Mon- 
fieur l'Eledeur  de  Trêves,  &  vers  Monfieur 
l'Evêque  de  Wurtzbourg,  à  caufe  de  la  vacan- 
ce de  l'Eleftorat  de  Mayence.  Nous  avons 
audi  donné  pouvoir  à  Monfieur  de  Vautorte , 
&  au  Vicomte  de  Courval  de  nous  obliger  en 
no3  propres  &  privés  noms  jufques  à  la  fomme 
de  cent  mil  livres  ,  dont  nous  vous  fupplions, 
Monfieur,  de  nous  faire  donner  la  décharge, 
quand  les  ordres  feront  renvoyés  à  ces  MeOHeurs, 
félon  l'intention  de  leurs  Majeftez. 

Nous  avons  donné  avis  par  la  Dépêche  pré- 
cédente, que  Meffieurs  les  Suédois  propofent 
de  remettre  es  mains  de  la  France,  les  Places 
qu'ils  tiennent  dans  la  haute  Allemagne  j  ce  qui, 
à  notre  avis,  ne  doit  pas  être  négligé  :  nous 
vous  fupplions,  Monfieur,  d'en  faire  prompte- 
ment  envoyer  les  ordres,  &  de  croire  au  fur- 
plus  que  nous  forames. 


il 


Le  2. t.  Oâobre  KÎ47. 

Etat  de  la  Négociation  avec  l'Es- 
pagne. Il  n'y  a  à  Munfler  que 
trois  Ambajfadeurs  Hollandais. 
On  doute  de  la  fincerité  des 
Hollandais.  Monfieur  Salvius 
retourne  à  Ofnabrng.  Il  injïfie 
pour  l'augmentation  du  fubfide. 
Et  fur  les  préparatifs  Militai^ 
res.  On  lui  demande  fon  avis 
par  raport  à  la  Négociation  a- 
vec  Bavière.  Ils  communiquent 
le  tout  au  Tiéputé  de  Bavière. 
Réponfe  du  'Député.  Et  fa  bon- 
ne conduite.  Monfieur  Salvius 
quite  Munfter.  Monfieur  Krebs 
efi  fatisfaft  de  la  Cour.  On  efl 
perfuadé  que  les  Efpagnols  n'obfer- 
veront  la  Taix  que  quelque  peu 
de  tems.  Ils  cherchent  à  per- 
fuader  que  la  France  ne  veut 
point  de  "Paix.  Ils  lui  difpU' 
tent  quelques  Tlaces.  Les  Fran- 
çois remettent  aux  Médiateurs 
une  partie  de  leur  Trojet.  Ar- 
ticles contefiés  par  les  Efpagnols. 
Soins  des  François  pour  l'élec- 
tion de  l'EleSieur  de  Mayen- 
ce. / 


T  Orfquc  les  vingt  premiers  Articles  ont  été     Etat  dé  li 
■*-'  arrêtés ,  il  ne  fut  pas  jugé  à  propos  d'y  in-  Négociation 
ferer  aucune  Déclaration  à  l'égard  de  Meffieurs  g^"  ^'^'^*' 
les  Etats  ,   d'autant   que    leurs    Ambaflàdeurs 
n'ayants  pas  feulement  répondu  à  l'offre  ,  que 
nous  leur  en  avions  faite,  &  leurs  affaires  étant 
quafi  toutes  rcfoluijs,  il  eût  été  mal  féant  de  les 
nommer  dans    des  Articles  de    peu    de  con- 
fèquence,  &  c'eût  été  en  quelque  façon  nous 
expofer  au  mépris  de  nos  Alliez ,  &  de  nos 
Ennemis  j  mais  avant  que  nous  euffions  reçu  la 
Dépêche  de  l'onfiémc  de  ce  mois,  il  s'eft  prc- 
fenté   une  occafion   fort  propre  tic   réitérer  la 
même  offre,  car  lesdits  Amballàdeurs  ayant  re- 
folu  de  débuter  trois  d'entr'cux  pour  rendre 
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compte  à  leurs  fuperieurs  de  leur  Négociation, 
font  venus  nous  communiquer  cette  refolution, 
&  prendre  en  même  tems  congé  de  nous.  En- 
tr'autres  difcours  que  nous  leur  tînmes ,  leurs 
Députez,  furent  priés  d'^ffurer  de  notre  part 
Meffieurs  les  Etats  que  la  France  obferveroit 
exaâement  toutes  les  obligations  de  fon  Allian- 
ce, &  ne  conclueroit  point  fon  Traité  que 
conjointement  avec  le  leur  ;  ce  qui  fut  fait ,  de- 
forte  qu'ils  parurent  fort  contents,  &  nous  en 
ïemerciereht.  Et  afin  de  rendre  la  chofe  pu- 
blique, &  que  perfonne  dans  les  Provinces  ne 
la  pût  ignorer,  nous  avons  écrit  à  Monfieur  de 
la  Thuillerie  ,  de  faire  dans  l'Aflèmblée  de 
Meffieurs  les  Etats  la  même  déclaration  que 
ïious  avons  faite  ici,  &  de  demander  qu'elle  fût 
mife  &  inférée  dans  leurs  Regiftres,  afin  que 
tout  l'Etat  connût  combien  religieufement  la 
France  s'acquite  de  ce  à  quoi  elle  eft  obligée. 

Ceux  d'entre  les  fusdits  Ambaflàdeurs  ,  qui 
ont  pris  cette  commiffion ,  font  les  Sieurs  Paw, 
Knuyt,  &  Klant,  outre  lefquels,  les  Sieurs  de 
Meynerfwich  &  de  Riperda  font  allés  en  leurs 
Maifons  pour  leurs  af&ires  particulières ,  &  il 
ne  refte  à  Munfter  que  les  Sieurs  de  Mathenes, 
ïi  n'y  a  à  ^jg  Niderhorft,  &  Donia.  Il  ont  dit  en  partant 
*"""  AmblT-  qu'ils  feroient  bientôt  de  retour,  &  quoique 
nous  fâchions  bien  que  ce  voyage  fe  fait  contre 
l'ordre  de  leurs  inftruâions,  nous  n'avons  pas 
crû  pourtant  nous  y  devoir  oppofer  ,  parce 
qu'en  effet  il  eût  été  inutile ,  &  qu'en  témoi- 
gnant de  la  crainte,  &  de  la  méfiance  de  ceux 
qui  font  Députez,  nous  les  euffions  rendus  en- 
core plus  contraires. 

Nous  les  priâmes  de  faire  un  véritable  raport 
à  leurs  fuperieurs  de  l'état  de  notre  Négociation 
avec  les  Efpagnols;  on  leur  fit  voir  que  ce 
qui  fe  fait  n'eft  qu'une  pure  illufipn  du  côté  de 
nos  parties  ;  qu'ils  avoient  figné  vingt-quatre 
Articles,  &  qu'ils  témoignent  être  difpofés  d'en 
arrêter  encore  un  plus  grand  nombre  ;  mais  que 
tous  étoient  de  nulle  confequence,  &  qu'ils  les 
fignolent  feulement  pour  faire  croire  au  monde , 
qu'ils  vouloient  la  Paix,  quoiqu'ils  eufifent  une 
autre  intention;  qu'ils  remettoient  à  la  fin  les 
Articles  les  plus  importans,  &  qui  pouvoient 
leur  donner  le  prétexte  &  la  facilité  de  rompre; 
aux  autres  ils  perfiftoient  dans  les  premières  dif- 
ficultés ,  ou  difoient  qu'ils  avoient  écrit  à  Bru- 
xelles, &  en  attendoient  réponfe.  Et  fur  cela 
nous  leur  fîmes  voir  en  détail  quels  étoient  ces 
points  principaux  ,  comme  la  certification  pour 
le  Portugal ,  l'affaire  de  Lorraine  ;  celle  des 
Conquêtes,  qu'ils  ont  toujours  accordée  ,  & 
fur  lefquelles  on  n'a  jamais  pu  jufques  ici  les 
faire  expliquer ,  fàvoir  le  point  de  Cazal,  au- 
quel ils  ont  fi  peu  d'intérêt,  celui  des  Fortifi- 
cations en  Catalogne ,  &  fur  chacun  en  parti- 
culier nous  leur  fimes  comprendre  nos  raifbns, 
lefquelles  il  n'eft  pas  befoin  de  repeter  ici, 
puifque  c'eft  de  la  Cour  qu'elles  nous  ont  été 
envoyées. 

On  les  aCTura  pour  conclufion  ,  que  la  Fran- 
ce vouloir  fincerement  la  Paix,  qu'elle  ne  cher- 
che rien  davantage  en  traitant  que  de  la  rendre 
fure  &  durable.    Que  nous  avons  ordre  de  nous 
porter  à  tout  ce  qui  peut  maintenir  les  chofes 
en  l'état  où  elles  fe  trouveront  quand  le  Traité 
fera  exécuté.    Et  en  un  mot  que  nous  ne  de- 
mandions leur  affiftance  que  fur  le  fondement , 
que  nous  avions  un  véritable  défir  de  faire  la 
Paix ,  &  que  nous  nous  portions  aux  chofes 
raifonnables. 
On  doute  de      ^^  "°"^   P^''"'^  1"^  toutes  ces  remontrances 
la  fincerité      faifoient  alors  quelque  impreffion  fur  leur  efprit; 
des  HoUan-    uj^jj  fj  giig  Çç,■r^  ^e  duréc,  &  s'ils  réduiront  en 
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âdle   les  affurances    qu'ils  nous  donnèrent  de     1647. 
leur  union  ;  c'eft  ce  dont  nous  ne  pouvons  ju- 
ger avec  certitude,  &  que  la  feule  expérience 
peut  vérifier. 

Il  a  été  rendu  compte  par  notre  dernière  Dé-  Monfieur  Sal- 
pêche  de  la  première  Conférence  que  nous  a-  Y  qV-  '■^'°"'^"« 
vous  eue  ici  avec  Monfieur  Salvius.     Il  q^  dé-  ''       ^  '"^' 
ja  retourné  à  Ofnabrug;  ce  que  nous  avons  dit 
depuis  avec  lui  n'a   été  quafi   qu'une   confir- 
mation de  nos  premiers  difcours.    Il  a  fort  in-  n  infifîepout 
Cflé  fur  l'augmentation  du  fubfide  ;  nous  avons  l'augmenta- 
eftimé  ne  lui  en  devoir  laiffer  aucune  efperance,  [■*?"  ^"  '"''" 
de  crainte  qu'elle  ne  fût  après  interprétée  pour  '  ^' 
une   promeffe ,  &   que  n'étant  pas  fuivie  de 
l'effet,  cela  pût  caufer  de  la  plainte  &  du  dé- 
goût. 

Il  a  demandé,  qu'au  moins  il  fût  fait  avance 
du  terme  qui  eft  échu  à  la  fin  de  l'année;  nous 
avons  répondu  que  nous  en  avions  écrit  favora- 
blement à  la  Cour,  &  il  nous  a  preffés  de  lui 
faire  toucher  dès  à  préfènt  une  partie  dudit  ter- 
me fur  notre  crédit;  nous  nous  en  fommes  dé- 
fendus ,  &  avons  dit  que  cela  n'étoit  pas  en  1 
notre  pouvoir.     Enfin  il  a  défiré  ,  pour  traiter 
plus  facilement  avec  les  Marchands  de  Ham- 
bourg, fur  les  avances  qui  lui  font  néceffaires, 
que  nous  l'afTurions  par  écrit  du  payement  du- 
dit fubfide,  parce,  dit  il,  que  les  Marchands 
croyent,  que  la  Paix  fe  faifant,  le  fubfide  ne 
fera  pas  payé,  &  qu'ils  ne  veulent  pas  s'engager 
à  fournir  leur  argent  pour  la  Couronne  de  Sué- 
de, s'ils  ne  voyent  quelque  chofe  du  côté  de  la 
France ,  qui  les  affure  du  rembourcement.  11  a 
été  jugé  qu'après  lui  avoir  refufé  tout  ce  que 
defTus,  il  lui  falloit  donner  ce  contentement  là, 
&  pour   cet  effet,  nous  lui  avons  dreffé  une 
Lettre  de  la  teneur  que  l'on  verra  par  la  copie 
ci-jointe ,  afin  que  la  failànt  voir  aux  Marchands 
ils  traitent  plus  facilement  avec  lui.     Nous  fu- 
plions  très-humblement  Sa  Majefté  d'agréer  ce 
que  nous  avons  fait  en  cela ,  &  qu'il  lui  plaifê 
nous  commander  qu'il  fbit  pourvu  en  fon  tems      * 
au  payement  du  terme  qui  échet  à  la  fin  de 
cette  année ,  &  même  s'il  fe  peut,  d'en  faire 
avancer  une  partie,   dont  nous  connoiflbns, 
que  Meffieurs  les  Suédois  fe  tiennent  fort  obli-  , 
gés.     Ce  moyen  étant  fans  doute  le  plus  effi- 
cace de  tous  pour  les  tenir  dans  le  devoir,  & 
leur  union  n'eft  pas  feulement  utile ,  mais  né- 
cefïàire  dans  la  conjonâure  préfente 

Le  refte  de  notre  entretien  avec  ledit  Sieur  Et  fur  !es 
Salvius  a  été  qu'il  fe  faut  préparer  puiffàmment  prépararifs 
à  la  Guerre,  &  chercher  en  même  tems  tous  """"""• 
les  moyens,  qui  peuvent  produire  la  Paix;  mais 
quand  nous  lui  avons  propofé  de  concerter  en- 
lêmble  par  un  écrit,  par  lequel  les  Couronnes 
fiflènt  connoître  à  tout  le  monde  leur  bonne 
difpofition ,  &  fe  déclaraffent  du  dernier  mot 
de  ce  à  quoi  elles  fe  peuvent  refbudre,  il  n'y  a 
pas  eu  moyen  de  l'y  faire  confentir ,  ayant  dit 
qu'il  falloit  au  moins  ,  qu'avant  on  leur  eût  fait 
une  offre  fur  le  fait  de  leur  milice.  Et  pour  les 
autres  différends,  qu'ils  ne  dévoient  faire  aucun 
relâchement , .  puifque  regardant  les  Etats  de 
l'Empire  ,  ils  fe  remettoient  à  eux  de  s'en  ac- 
commoder enfemble.  Et  quelques  raifons  dont 
on  fe  foit  fervi  pour  lui  perfuader  de  dreffer  a- 
vec  nous  cet  écrit ,  l'on  n'a  pu  tirer  autre  cho- 
fe de  lui,  finon  qu'il  en  parleroit  avec  fon  Col- 
lègue. 

On    lui  a  demandé    de    quelle    manière    il     O",  ''!,■  ''e- 

,      .  .   .  ^  1    .  mande  ion 

croyoït  que  nous  devions  ici  nous   conduire  a-  ^^-^^  ^  l'égaid 

vec  le  Député  de  Bavière ,  &  s'il  ne  jugeoit  pas  de  la  Ncgo- 

à  propos  que  nous  lui  fiffions  favoir  les  bonnes  Ç'a';on  avec 
■   '      '^,       '   ,       j-^  r  j-1       "  Bavière, 

intentions   des  Couronnes ,  afin  qu  u    put  en 

afllirer  fon  Maître  ;  ce  que  ledit  Sieur  Salvius 

Y  3  a  té- 
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l6±7     a  témoigné  approuver  fort  &  même  le  dé' 

'^''     firer. 
iiscommu-     ^our  cct  effet  nous  avons  envoyé  prier  ledit 
niquent  le    "  Député  de  nous  venir  voir.ayanc  choiû  le  même 
toutauDepu-j-Qm-  q^e  l'ordinaire  part  de   cette  Ville  pour 
"^''^^^'""^•JViunick,  afin  qu'ayant  la  mémoire  fraiche  de 
de  ce  que  nous  avions  à  lui  dire  il  en  fît  fà  ré- 
ponfè  plus  exadte  ,  &  qu'il  n'eût  pas  le  tems 
en  conférant  avec  d'autres  d'y  rien  altérer,  & 
de  fe  laifler  prévenir  par  quelque  mauvais  of- 
fice ;  ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent  dans  un 
lieu  où  il  y  a  tant  de  perfonnes  toutes  portées 
de  differens  intérêts. 

Nous  dimes  donc  au  Sieur  Erneft,  (c'eft  le 
nom  dudic  Député  )  que  quoique  Monfieur 
Salvius  fût  venu  à  Munfter  avec  beaucoup 
de  feu  &  dei  colère ,  &  qu'il  ne  parlât  au  com- 
mencement que  de  guerre  &devangeance,nous 
avions  fait  enforte  néanmoins ,  que  fi  l'inten- 
tion de  A-lonfieur  le  Duc  de  Bavière  étoit  telle 
qu'il  l'avoit  mandé  à  la  Cour ,  &  que  lui  mê- 
me nous  l'avoit  ci-devant  reprefencé, il  y  avoit 
encore  efperance  de  pouvoir  faire  bientôt  la 
Paix  de  l'Empire, puifque  nous  y  avions  entiè- 
rement difpofé  nos  Alliez  ,  pourvu  que  l'on  ne 
change  rien  en  ce  qui  a  été  accordé  aux  Cou- 
ronnes :  que  l'on  effayeroit  en  vain  de  vouloir 
diminuer  leur  fatisfaûion  j  qu'elles  ont  alTés  de 
de  forces  pour  fe  conferver  les  chofes  promi- 
fes  ;  mêmes  pour  en  acquérir  encore  d'autres , 
leurs  Majeftez  avoient  envoyé  ordre  à  Mon- 
lieur  le  Maréchal  deTurenne  de  repafferleRhin 
&  qu'on  alloit  fortifier  l'armée  qu'il  commande, 
plus  qu'elle  n'a  jamais  été  ;  qu'on  ne  pouvoir 
abandonner  les  Alliez  ,  ni  fouflFrir  que  rien  de 
ce  qui  a  été  accordé  ,  fût  révoqué  en  doute j 
que  nous  ne  pouvions  allés  nous  étonner  de 
la  refolution  prife  par  ledit  Sieur  Eledteur^quc 
la  Paix  étabiilïbit  fa  dignité ,  lui  donnant  de 
nouveaux  Etats  ,  &  alîuroit  de  tout  point  là 
grandeur  &  fa  Adaifon  ;  la  guerre  au  contrai- 
•  re  mettoic  toutes  ces  chofes  en  péril  évident  ;  fi 
la  Maifon  d'Autriche  recevoir  de  l'avantage, 
que  perfonne  ne  favoit  mieux  que  ledit  Eledeur 
ce  qu'il  en  devoit  efperer.  Qiie  fi  la  bonne 
fortune  perfiftoit  dans  le  parti  qui  jufques  ici  a 
été  viâorieux,  que  ne  doit  il  attendre  d'un  en- 
nemi ofîénfé  ;  qu'en  tout  événement  le  feul 
profit  de  la  guerre  feroit  pour  les  Efpagnols, 
parce  que  la  France  fera  en  ce  cas  des  efforts 
extraordinaires  en  Allemagne  ,  &  fe  tiendra 
plutôt  ailleurs  fur  la  défenfive  ;  s'il  ne  voyoit 
point  que  la  Cour  de  Madrid  faifoit  agir  l'Em- 
pereur félon  fa  paffion  &  fon  intérêt,  &  que 
le  detTcin  étoit  d'y  perpétuer  la  guerre  ,  afin 
qu'à  la  morr  dudit  Sieur  Eledleur  que  l'on  fou- 
haite  &  qu'on  fè  figure  être  prochaine  la  Mai- 
fon d'Autriche  fe  pût  rendre  maîtreffe  des 
Etats  ,.&  difpofer  de  fes  enfans  &  de  fon  armée; 
qu'il  pouvoit  obvier  à  tant  d'inconviens  en  fai- 
fant  la  Paix  ,  &  que  la  Paix  étoit  facile,  puis- 
que les  Couronnes  y  étoient  très  bien  difpofées; 
Il  l'Empereur  y  étoit  aulTi  difpofé  de  fon  côté; 
à  quoi  nous  croyons  que  rien. ne  le  pouvoit 
porter,  que  les  olïîces  preffans  dudit  Sieur  E- 
icctcur.  Qu'à  la  vérité  le  plus  court  chemin , 
&  le  plus  fur  moyen  eût  été  de  relier  dans  l'ob- 
fervation  du  Traité  d'Ulm  :  mais  qu'après  avoir 
fait  cette  faute,  ledit  Sieur  Eledteur  devoit  tra- 
vailler à  y  porter  promptement  du  remède. 

Ledit  Député  répondit,  que  fon  Maître  ne 
fbuhaitoit  rien  tant ,  qu'une  prompte  conclu- 
fion  du  Traité  ;  qu'il  ne  prétendoit  pas  qu'il 
fût  rien  changé  ni  diminué  en  ce  qui  avoit  été 
promis  aux  Couronnes  ;  qu'il  avoit  un  rcfpcâ: 
particulier  pour  celle  de  France ,  qu'il  rcgardoit 
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comme  fon  principal  appui ,  &  qu'il  employe- 
roit  tout  ce  que  Dieu  lui  avoit  donné  de  forces 
pour  maintenir  &  obferver  ce  qui  a  été  arrêté  à 
fon  égard. 

Nous  favons,  que.ledit  Sieuf  Erneft  n'a  pas 
feulement  témoigné  de  la  bonne  volonté  ,  par 
les  réponfes  qu'il  a  faites  ,  mais  que  dans  l'as- 
femblée  des  Etats.de  l'Empire,  lorfqu'on  y  a 
fait  des  propofitions ,  qui  alloient  à  détruire  * 
ou  à  changer  ce  qui  a  ci-devant  été  accordé, il 
a  dit  hautement  qu'il  avoit  des  ordres  de  fbn 
Maître  tout  contraires  aux  délibérations  qu'on  y 
introduifoit.  Et  fur  ce  que  nous  lui  fîmes  plain- 
te ,  que  l'i'.vêque  d'Olhabrug ,  qui  eft  de  la 
Maifon  dudit  Eledeur,  eft  le  plus  échauffé  à 
mettre  ces  points  là  en  queftion  parmi  lefdits 
Etats  ;  il  répondit  fans  héfiter,  que  fon  Maî- 
tre improuvoit  la  conduite  dudit  Sieur  Evêque, 
&  qu'il  le  lui  avoit  dit  de  fa  part ,  jufques  à  lui 
déclarer  qu'il  joindra  fes  forces,  comme  feroienc 
auffi  plufieurs  Princes  d'Allemagnccontre  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  la  Paix  aux  conditions, 
qui  ont  été  arrêtées. 

Il  nous  promit  de  rendre  un  compte  bien 
exaâ  de  tout  ce  que  deffus,  &  nous  ajoutâmes^ 
comme  par  confiance,  &  le  prians  de  ne  le  fai- 
re favoir  qu'audit  Sieur  Elefteur ,  que  ne  fê 
changeant  rien  en  ce  qui  a  été  ci-devant  arrêté 
pour  la  fatisfaétion  de  la  France  ,  &  le  point 
de  la  Lorraine  exclus ,  fur  lequel  on  ne  peut 
jamais  admettre  aucun  tempérament ,  leurs 
Majeftez  recevront  bien  volontiers  le  confeil 
de  Monfieur  l'EleiSeur  fur  ce  qui  refte  en 
différent ,  &  fe  porteront  à  ce  qui  fera  jugé 
raifbnnable. 

Quand  nous  avons  fait  raport  à  Monfieur 
Salvius  de  ce  qui  avoit  été  négocié  avec  le- 
dit Député,  &  de  fes  réponfes,  il  en  a 'paru  fore 
content.  Il  a  dit  aufïî  avec  fatlsfaflion  avoir 
avis  de  l'ordre  qui  a  été  envoyé  de  la  Cour  à 
Monfieur  de  Turenne,  &  qu'en  cela  &  en  tou- 
tes autres  chofes  qu'il  avoit  défiré  de  nous ,  il 
ne  pouvoit  que  ic  louer  beaucoup  des  refblu- 
tions  qu'on  a  prifès. 

Il  eft  enfuite  parti  de  Munfter ,  en  témoi- 
gnant de  vouloir  bien  finir  les  affaires  ,  &  l'on 
tient  que  le  Doéteur  Wolmar ,  &  la  plupart 
des  Députés  Catholiques  de  l'Empire  doivent 
aller  bientôt  à  Ofnabrug  ,  pour  conclure  avec 
les  Suédois.  Nous  avons  bien  dit  au  Dépu- 
té qu'il  feroit  plus  utile  à  la  Religion  Catholique 
&  à  la  prompte  conclufion  de  toutes  chofes,  fi 
l'on  achevoit  promptement  avec  nous  ;  nous 
fommes  aufli  bien  réfblus  de  tenter,  par  l'en- 
rremife  des  Médiateurs  s'il  y  auroit  lieu  de  le 
faire  :  mais  pour  dire  le  vrai,  nous  en  avons 
peu  d'efperance ,  &  n'ofêrions  quafi  agir  en 
cela  que  par  des  offices  fecrets  ,  de  crainte 
que  les  Impériaux  ne  s'en  fervent  pour  nous 
brouiller  avec  nos  Alliez,&  les  mettre  en  jalou- 
fie  &  méfiance  avec  nous  dont  ils  ne  font  que 
trop  fufceptibles. 

L'on  ne  pouvoit  mieux  engager  le  Sieur 
Krebs  à  fervir  leurs  Majeftez,  que  par  ce  qui 
eft  porté  dans  le  Mémoire  puifque  ce  qui  lui 
a  été  promis  aura  effet ,  félon  le  fervice  qu'il 
rendra  :  mais  nous  avons  ici  divers  avis,  que'Ie 
Comte  de  Groensfcld  n'eft  point  parti  de  la 
Cour  avec  fatisfadtion ,  &  qu'il  a  témoigné  de- 
puis fon  retour  ,  qu'il  eft  tout  à  fait  partifan  de 
l'Empereur ,  foit  qu'il  foit  tel  en  venté,  ou 
u'il  foit  obligé  de  le  témoigner  en  l'état  préfent 
es  affaires. 

L'avis  donné  à  Sa  Majefté,  que  les  Efpa- 
gnols fongent  à  rompre  la  Paix  ,  le  jour  mê- 
me qu'on  la  lignera  n'eft  que  trop  avéré  ici 

par 


t547. 


Et  (à  bon- 
ne conduise. 


Le  Sieur 
Salvius  quite 
Munfter. 


Le  Sieur 
Krebs  eft  Ct-i 
cisfaic  de  U 
Cour. 


On  eft  per- 
fuadé  que  les 
Efpagnols 
n'obferveront 
la  Paix  que 
peu  de  teni<. 
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fouhaité  ,    que  l'on  eût  pu   faire  tomber  les 
voix  fur  le  Baron  de  ReySèmberg,  vu  ce  qui 


JIs  cher 
chenc  à  per- 
fuaderque  la 
l^rance  ne 
veu:  poinc 
Paix. 


ÎIs  Itfi  dis 
purent  quel- 
ques Piiees, 


I 


par  la  conduire  des  Plénipotentiaires  de  cette 
Couronne  ;  mais  nous  ne  jugeons  pas  qu'il 
puiffe  être  utile  de  le  dire  aux  Médiateurs,étant 
certain  ,  que  pourvii  qu'ils  puiffent  mener  le 
Traité  à  fa  perfeûion,  &  qu'il  fubfifte  autant 
de  tems  qu'il  faudra  pour  en  faire  un  entre  le 
Turc,  &  la  République  de  Venife  ,  nous  ne 
croyons  pas  que  d'ailleurs  ils  doivent  fe  beau- 
coup foucier  de  ce  qui  en  arrivera. 

L'on  n'a  pas  perdu  une  feule  occafion  de  di- 
re que  la  lenteur  des  Miniftres  d'Efpagne  lui 
pourroit  caufer  du  préjudice ,  &  qu'en  quelque 
lieu  que  les  armes  de  Sa  Majefté  remportaflènt 
de  l'avantage  on  ne  le  quiteroit  jamais  ;  cela 
néanmoins  n'a  pas  fervi  à  les  rendre  plus  foi- 
gneux  &  plus  diligensj  ils  s'éforcent  toujours 
-  de  perfuader  que  nous  ne  voulons  pas  la  Paix, 
&  difent  que  pour  l'empêcher  l'on  fait  de  nou- 
°  velles  entreprilcs.  Nous  commençons  à  con- 
noître  que  les  Médiateurs  prennent  quelque  in- 
térêt à  ce  qui  fe  paCTe  en  Italie,  &  témoignent 
en  être  fâchés  :'mais  cette  confidération  ne 
doit  pas  prévaloir  fur  celle  que  l'on  a  d'afFoiblir 
d'autant  plus  l'ennemi,  &  de  le  porter  à  une 
prompte  conclulion  de  la  Paix. 

Nous  tenons  la  prife  de  Lens  avantageufe , 
quoiqu'il  ait  ici  couru  quelque  bruit  qu'on  vou- 
loit  rafer  cette  place  j  mais  étant  le  fiége  d'un 
des  Baillages  de  l'Artois ,  la  confervation  en 
fera  fort  utile,  puifqu'il  y  aura  de  la  peine  à 
fe  maintenir  dans  les  lieux  abandonnés ,  &  plus 
encore  dans  leurs  dépendances ,  vii  que  l'on 
nous  difpute  opiniâtrement  Arlec  &  l'Eclufe 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  favoir,  &  encore 
Poligny  &  Lons  le  faunier  dans  la  Franche  Com- 
té ,  &  que  les  Médiateurs  &  autres  ne  nous 
donnent  pas  de  raifon  en  cela. 

Ce  que  nous  avons  fait  avec  les  Efpagnols 
'    pendant  cette  femaine  ne  mérite  pas  quafi  que 
nous  en  donnions  avis.      Nous  avons  mis  es 
Lès  Fran-  ™^'"^  '^^^  Médiateurs  jufques  au  quarante  hui- 
çois  rerne""'  tiéme  Article  du  projet  inclufivement.   Les  Es- 
tent au  «  Me'-paanols  en  ont  fait  la  traduflion  en  leur  lan- 
S'^e deZr  g^e,  qui  nous  a  été  cotnmuniquée,  tout  eft 
projet.         d'accord  aux  chofes  refpedtives ,  tout  elt  en  dif- 
ficulté aux  importantes.    Ils  omettent  des  clau- 
ks  entières,  &  même  des  Articles.  Ils  ne  veu- 
lent pas  qu'il  foit  permis  de  fortifier  en  Catalo- 
Articles      gne  pendant  la  Trêve.     Ils  ont  ôté  fur  le  poinc 
conieftés  par  de  Querafquc  la  claufe,qui  permet  à  l'un  des 
les  Efpagnols.  jjgyx   Rois   de   fecourir  le   Prince,    qui  fera 
troublé  ,   fans  qu'il  foit  permis  à  l'autre  de  s'en- 
gager au  parti  contraire  :  pour  le  fait  de  Cazal, 
ils  perfiftent  à  leur  premier  mot ,   &  nous  pour 
y  donner  de  la  facilité,  avons  reformé  l'Article 
en  un  endroit,  dont  l'on  verra  ici  joint  le  chan- 
gement qui  y  a  été  fait ,    ayant  écrit  en  mê- 
me tems  à  Madame  la  Ducheflè  de  Mantouë 
pour  la  fupplier  d'envoyer  ordre  à  fon  Député 
conformément  à  l'intention  de  leurs  Majeftez. 
Soins  des       Ils  refte  à  rendre  compte  de^  ce  que  nous  a- 
Prançoispour  vons  fait  après  la  nouvelle  arrivée  de  la  mort  de 
tlatd^u'    Monfieur  l'Eledeur  de  Mayence  :  les  Sieurs  de 
'    "'  Vautorte  &  le  Vicomte  de  Courval  ont  en- 
voyé vers  nous  des  hommes  exprès ,  pour  avoir 
nos  fentimens  fur  la  conduite  qu'ils  ont  à  te- 
nir.   Ils  ont  fait  en  cette  occafion  tout  ce  qui 
étoit  à  défirer,  &  s'y  font  conduits  avec  grande 
prudence;  mais  comme  ils  auront  fans  doute 
donné  l'avis  à  leurs  Majeftez,  il  n'efl;  pasibe- 
foin  de  faire  ici  mention  de   ce  qui  s'eft  pas- 
fé  au  commencement.     Il  nous  femble  qu'il 
eft  très  important  que  l'Eleûion  fe  falTe  à  Ma- 
yence, &  que  l'on  ne  doit  ob  mettre  aucun  foin 
pour  empêcher  que  l'on  y  procède  ailleurs:  & 
quant  aà.  futur  Electeur ,  nous  euffions  bien 


a.  été  ci-devant  écrit  de  la  Cour  en'^fa  faveur  ; 
mais  lefdits  Sieurs  de  Vautorte  &  Courval  nous 
mandent  qu'il  n'a  pas  allés  de  crédit  pour  elpe- 
rer  cette  dignité,  &  qu'il  eft  à  craindre  que^ 
fi  l'on  s'employe  pour  lui,  ou  s'il  fe  divife  de 
ceux  que  la  France  doit  défirer  de  voir'  dans 
ledit  Eiedorat ,  le  Comte  de  Krats  qui  eft  à  la 
dévotion  des  Impériaux  ,  &  dont  la  brigue  eft 
déjà  forte,  n'aye  plus  grand  nombre  de  fuSira- 
ges.  Cela  nous  a  obligé  d'écrire  à  ces  Meilleurs, 
que  s'ils  ne  peuvent  porter  ledit  Baron  de  Reyf- 
femberg  où  il  afpire  ,  l'on  doit  eflàyer  de  lui 
procurer  quelque  contentement  d'ailleurs ,  & 
s'employer  avec  vigueur  pour  Monfieur  l'Evê- 
que  de  Wurtzbourg,  qui  eft  un  Prince  fageSc 
bien  avifé ,  qui  témoigne  grand  refpcdt  pour 
leurs  Majeftez ,  &  qui  n'a  pas  grand  attache- 
ment pour  la  Maifon  d'Autriche.  Nous  cro- 
yons que  leurs  Majeftez  auront  bien  agréable 
de  le  fkvorifer ,  &  comme  cette  affaire  eft 
une  des  plus  importantes  qui  fe  puiflènt  préfen- 
ter  &  qu'elle  peut  même  beaucoup  aider  ou 
nuire  à  la  perfeâion  du  Traité  de  l'Empircpuis- 
que  l'Eleâeur  de  Mayence  a  la  direftion  dans 
les  Etats ,  &  peut  beaucoup  pour  conduire  à 
fon  but  les  délibérations  qui  le  prennent  i  nous 
avons  donné  pouvoir  aux  dits  Sieurs  de  Vau- 
torte &  de  Courval  en  attendant  les  ordres 
de  leurs  Majeftez  4  d'employer  en  cette  affaire 
'  jufques  à  la  fomme  de  cent  mil  livres ,  &  de 
nous  y  obliger  en  nos  propres  &  privés  noms. 

Nous  avons  de  plus  dépêché  un  gentilhom- 
me vers  Monfieur  l'Eledteur  de  Trêves  ,  pour 
le  fuplier  de  fe  rendre  favorable  audit  Sieur 
Evêque  de  Wurtzbourg  ,  &  s'oppofer  par  fon 
autorité  aux  brigues  &  menées  des  Impé- 
riaux. 

Nous  envojons  en  même  tems  audit  Sieur 
Evêque  de  W  urtzbourg,pour  lui  faire  favoir  ce 
que  nous  avons  fait,  &  lui  offrir  en  cela  ce  qui 
dépend  de  leurs  Majeftez,  lefquelles  nous  fup- 
plions  très  humblement  d'agréer  ce  que  nous 
avons  crû  devoir  faire  avec  diligence ,  pour  ne 
perdre  pas  dans  cette  urgente  affaire  l'occafion 
d'avancer  fon  fervice. 


yeace. 
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MESSIEURS 


les 


On  (at'sfait 
aux  plaiDies 
^e  Savoye. 


I>LENIPOTENTlAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter  le  28.  Odobre  1647. 

On  fat îs  fait  aux  plaintes  de  Savoye. 
Ils  accordent  un  pajfeport  pour  le 
Marquis  de  Caracene. 

MONSIEUR, 

NOus  avons  reçu  les  Mémoires ,  que  l'Am- 
baffadeur  de  Savoye  nous  a  mis  en  main, 
&  nous  ne  comprenons  pas  où  il  trouve  le  fu- 
jet  de  fe  plaindre  de  ce  qui  a  été  mis  par  écrit 
foit  dans  le  projet  du  Traité  de  l'Empire ,  foit 
en  celui  d'Efpagne  :  il  aura  peut  être  du  con- 
tentement ,   quand  il   fàura  ,  que  l'Article  du 
Traité  de  Querafque  efl:  tout  à  fait  d'accord 
avec  les  Efpagnols ,    &  que  ledit  Traité  eft 
confirmé  abfolument  fans  aucune  refêrve  ou  ex- 
ception, comme  il  vous  plaira  de  voir  par  la 
copie  ci-jointe.  Pour  les  referves  que  nous  avons 
inférées  dans  l'Article  dudit  projet  qui  fait  men- 
tion de  la  reftitution  des  Places,  il  ne  le  pou- 
voit  faire  autrement,  fans  aporter  du  préjudi- 
ce aux  droits  de  Sa  Majcfté  :  l'on  verra  néan- 
moins ,   par  l'extrait  de  cette  claufe ,    que  la 
Maifon  de  Savoye  n'eft  point  bleflee,  puifque 
fes  droits  font  auffi  referves  ;  mais  on  pourra  re- 
marquer cette  différence  que  l'on  met  à  cou- 
vert par  ladite  claufe  les  droits  &  les  préten- 
fions  du  Roi  fur  la  Savoye  j&  quand  on  par- 
le de  celle-ci ,  il  eft  dit  feulement  les  droits  & 
raifons  de  la  Maifon  de  Savoye  ;  à  quoi  il  eft 
ajouté,  félon  qu'il  eft  porté  par  les  Traités  de 
Paix  précedents,pour  exclure  par  ce  raporc  tout 
ce  qui  fe  pourroit  un  jour  mettre  en  conteftation 
à  l'égard  de  Pignerol  j  en  quoi  nous  eftimons , 
qu'en  contcftant  avec  les  Princes  de  cette  Mai- 
fon, les  intérêts  du  Roi  auront  été  utilement 
ménagés. 
Us  accot-        ^^  Médiateurs  nous  ont  demandé  un  paflè- 
deniunpaffe-  pcft  de  la  part  du  Comte  de  Pefiaranda  pour 
??,"  """"^il.*    '^  Marquis  de  Caracene,  qu'il  dit  être  fon  cou- 
fin,  &  qui  doit  aller  de  Flandres  à  Vienne  ^  on 
tient  que  delà   il   palTera   au    Milanez  j  mais 
nous  n'avons  fws  cru   pourtant  devoir  refufer 
cette  demande  qui  nous  a  été  faite  avec  beau- 
coup de  civilité ,    parce  que   quand  nous  ne 
l'euffions  pas  accordée  ,  il  eût  été  facile  audit 


Marqu.s  de 
Caracene, 


Sieur  de  Caracene  de  faire  ce  chemin  là,  & 
paffer  quafi  toujours  fur  Terres  neutres,  ou  qui' 
reconnoiffent  l'Empereur  ;  d'ailleurs  nous  avons 
conftderé  que  tous  les  jours  ils  nous  accordent 
des  paffeports  ,  qu'ils  pourroient  refufer  avec 
quelque  raifon ,  Se  que  nous  avons  plus  fouvent 
befoin  de  leur  faveur  en  cette  matière  ,  qu'eux 
de  la  notre  étant  en  leur  Pais  :  comme  en- 
core préfentement  ils  ont  accorde'  un  pafïè- 
port  au  Sieur  de  St.  Romain  ,  qui  eft  allé  de 
notre  part  vers  l'Eleâeur  de  Trêves,  au  Secré- 
taire de  Monfieur  de  la  Court,  qui  va  trouver 
l'Eveque  de  Wurtzbourg^quoiqu'ils  n'ignorent 
pas  le  fujet  de  tous  lefdits  voyages  qui  fe  font 
contre  leurs  intérêts.  Le  Mémoire  vous  in- 
formera du  furplus ,  &  nous  vous  fupplions 
de  nous  conferver  l'honneur  de  votre  bienveil-^ 
lance,  &  de  croire  que  qous  fommes. 


MEMOIRE 


de  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE*   EN   COUR 

Le  48,  Odlobre  1547. 

AJfurances  quHls  donnent  aux  Mi* 
niflres  HoUandois.  Il  fer  oit  très 
important  à  la  France  de  rete- 
nir  l'Artois.  Leur  jugement  tou- 
chant le  'Duc  de  Bavière.  E- 
tat  dés  armées  en  Wefiphalie. 
Touchant  la  jonSiion  des  armées 
Françoife  &  Suédoife.  lou- 
chant les  Jîéges  de  Crémone  éf 
d'Ager.  Affaires  fur  la  Cata- 
logne. Etat  de  Négociation  a- 
vec  les  Efpagnols.  Articles  en 
controverfe.  Article  touchant 
la  ligue  d'Italie. 


Toutes  les  fois  que  nous  parlons  avec  ceux      Amiranccii 
qui  reftent  ici  des  Ambaffadeurs  de  Mes-  qu'ils  don- 
fieurs  les  Etats ,  nous  effayons  de  leur  faire  con-  ^'^-^^ 
noîtrc  que  l'intention  de  leurs  Majeftez  n'eft  Hol^àidoU,' 
que  de  faire  un  Traité  fur  &  de  durée  ,  &  cel- 
le des  Efpagnols  de  s'en  éloigner,  ou  de  le  ren- 
dre imparfait,  afin  de  conferver  un  moyen  de 
rentrer  en  guerre  ,  quand  ils  croiront  le  pou- 
voir faire  avec  avantage.  Ce  difcours  a  été  fî 
fouvent  rebattu  ,   tant   avec   lefdits  Ambafl^-  / 

deurs  qu'avec  les  Médiateurs,  &  les  principaux 
Députés  de  l'aflemblée,  que  nous  pouvons  as- 
furer  que  l'on  n'ajoute  pas  croyance  aux  Efpa- 
gnols ,  lorfqu'iis  publient ,    que  la  France  ne 

veut 
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II  ferolc 
très  impor- 
tant à  la  Fran 


veut  pas  {incérement  la  Paix,  &  chacun  à  cette     | 
heure  eft  perfuadé  du  contraire.  ! 

Nous  avons  coniideré  ce  qui  eft  dans  le  Mé-     ; 
moire  touchant  Courtrai,  les  Ennemis  fè  van-     \ 
tent  ici  de  l'attaquer  bientôt ,,  ou  pour  le  moins     I 
de  le  bloquer ,  pendant  l'hiver  ,  nous  eftimons     ! 
que  cette  vanité  leur  tournera  en  cônfùfion,     ! 
comme  beaucoup  d'autres; mais  nous  fommes     \ 
obligés  de  reprélenter ,    qu'il  ièroit  d'une  très     I 
grande  utilité  fi  l'on  pouvoit  avoir  la  Comté     \ 
.d'Artois  toute  entière,  fans  cela  il  y  aura  bien     | 
"e'dê'rècènïr  de  la  peine  à  régler  &  à  établir  les  limites  &     ' 
l'Artois.        les  jurifdidtions  :  &  ce  qui  eft  de  plus  impor-     | 
tant  pour  l'acquifition  d'Aire  &  de  St.  Orner,     ! 
l'on  affure   quantité  de   Places  dans  la  Picar-     i 
die,  &  l'on  met  à  couvert  une  bonne  partie  de     ; 
la  Frontière,  ce  qui  déchargeroit  le  Roi  de  la     \ 
néceffité   d'y   entretenir   de  grofles  garnifons.      ; 
Courtrai  au  contraire  eft  une  place  mal  aifée  à 
conserver ,   qui  à  là  vérité  peut  incommoder     î 
extrêmement  îles  Ennemis  en  tems  de  guerres 
mais  en  laquelle  on   fera   toujours  obligé  de 
tenir  de  grandes  forces ,  même  en  tems  de  Paix, 
outre  qu'il  ne  fera  pas  facile  d'en  retirer  les  dé- 
pendances dont  les  Efpagnols  ibit  par  un  blocus 
bu  autrement  fe  peuvent  aifément  emparer ,  re- 
duifans  par  ce  moyen  le  droit  du  Roi  à  la  feule 
Ville  de  Courtrai,  &  à  fon  Territoire.     Que  fi 
l'on  vient  à  un  échange  nous  croyons  impos- 
fible  de  faire  valoir  cette  place  feule  aux  Es- 
pagnols ,  autant  que  celles  de  St.  Orner  ôc  Ai- 
re, fans  parler  d'Avennes  qui  eft  encore  de  la 
Comté  d'Artois ,   ainfi  nous  eftimerions ,  que 
l'on  devroit  penfer  en  ce  cas  de  laifler  quelques 
autres  Places  j  ce  que  nous  ne  difons  pas  pour 
avoir  ouï  jufques  ici  aucune  propofition  d'é- 
change, mais  pour  y  être  préparés  s'il  s'en  fait  j 
&  pour  favoir  quelles  font  fur  cela  les  intentions 
de  leurs  Majeftez. 

Quand  le  Sieur  d'Erbigny  a  été  envoyé  vers 
Monfieur  le  Duc  de  Bavière  ,  l'on  étoit  incer-  ■ 
tain  de  la  refolution  que  ce  Prince  prendroit, 
&  l'on  avoir  eftimé  à  propos  de  lui  faire  par- 
ler fermement,  pour  le  détourner ,  s'ilfe  pou- 
Voit ,  de  fuivre  les  confeils  auxquels  il  s'eft  enfin 
arrêté;  l'on  avoir  grand  fujet  de  lui  demander, 
pour  la  fatisfâfbion  de  la  France,  les  mêmes  of- 
fices qu'on  venoit  de  lui  rendre  pour  la  fienne 
&  dont  on  lui  portoit  l'affurance  par  écrit.    Il 
eft  vrai  que  les  raifons  fur  lefquelles  l'on  fonde 
les  inconvénients,  qui  peuvent  arriver  de  la  dé- 
claration qui  lui  a  été  faite ,  font  très  folides  & 
judicieufes,s'il  a  l'intention  auffi  pacifique  com- 
me il  veut  qu'on  le  croye  ,  &  comme  en  effet 
fou  intérêt  l'y  convie;  ce  que  nous  avons  dit  à 
ibn  Député ,  dont  nous  avons  informé  la  Cour 
par  la  Dépêche  précédente ,  nous  fait  efperer 
qu'il  ne  fe  portera  point  aux  extrémités,  quoi 
qu'à  dire  le  vrai,  rien  ne  peut  tant  le  maintenir 
dans  le  refped  qu'il  doit  à  leurs  Majeftez,  que 
fi  elles  fe  mettent  en  état  de  lui  pouvoir  faire 
le  bien  ou  le  mal  i  félon  qu'elles  s'y  trouveront 
obligées. 

(Quelques  uns  croyent ,  que  Koningfmarck 
ne  s'eft  pas  tant  arrêté  enWeftphalie  par  l'efpe- 
rance  de  défaire  les  Troupes  de  Lamboi ,  com- 
me pour  avoir  prétexte  de  ne  pas  joindre  le  Ma- 
réchal Wrangel ,  avec  lequel  il  n'eft  pas  en  bon- 
ne intelligence.  Il  eft  vrai  néanmoins ,  que  la 
Cavalerie  dudit  Lamboi  eft  fort  diminuée,  & 
qu'elle  diminue  de  jour  à  autre  ;  pour  fon 
infanterie  ,  elle  fubfifie  toujours. 

Rien  né  peut  fatisfaire  ,&  obliger  davantage 

les  Alliez,  que  le  deCTein  que  l'on  a  à  la  Cour, 

que  Monfieur  le  Maréchal  de  Turenne  étant 

fortifié  d'une  partie  des  Troupes  dudit  Konings- 
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marck,  &  de  celles  de  Madame  la  Landgrave,     xfiA'j. 
on  fe  joigne  à  l'armée  Suédoife  ,    ou  qu'on 
fafîè   quelque   puilïànte  diverfion   pour  attirer  ja  jonflio^n" 
une  partie  des  forces  des  Ennemisi  des  armée? 

Nous  donnons  avis  de  cette  refolution  à  T'^"^'!''^  ^ 
Monfieur  de  la  Court ,  pour  le  faire  favoir  aux 
Plénipotentiaires  de  Suéde  à  Olhabrug,  &  le 
Sieur  de  Beauregard ,  qui  retourne  à  Cafïèl ,  fe- 
ra chargé  de  tenir  le  même  difcours  à  Ma- 
dame la  Landgrave;  ce  qui  fervira,  ou  pour 
acheminer  les  chofes  au  point  qui  a  été  projette, 
ou  en  attendant  que  cela  fe  puifTe  faire  ,  les 
Alliez  verront  au  moins,  que  l'on  fe  met  en 
toutes  fortes  de  devoirs  pour  coopérer  au  bien 
de  la  caufe  commune. 

Nous  craignjons  bien,  que  les  grandes  plu-    «Touchants 
yes  n'ayent  empêché  le  fiége  de  Crémone  &  ''^■'  sie? es  & 
on  a  déjà  divers  avis  ici, que  le  Duc  de  Mode-  %^]^°^^  ^ 
ne  a  mené  fes  Troupes  vers  Sabionnette.  Nous 
attendons  auffi  avec  impatience  de  favoir  lefuc- 
cès  du  fiége  SAger. 

La  faculté  que  nous  voulons  ftipuler  de  for-     Affaires 
tifier  en  Catalogne, eft  ici  tout  à  iàit  rejettée,  furiaCatalag 
les  Efpagnols  s'en  défendent ,  comme  s'il  s'a-  ^"^' 
gilfoit   parla  de  perdre   toute  l'Efpagne  ,     & 
nous  ne   voyons   pas  ,    que  ni   les    Média- 
teurs ,    ni    les  HoUandois  jugent  que    nous 
ayons  raifon;il  y  à  auffi  grande  difficulté  pour  lé 
règlement  des  limites  audit  Païs.    Quand  nous 
avons  propofe  de  nommer  les  lieux,  qui  doi-» 
vent  refter  à  chacun ,    félon  le  Mémoire  du. 
Sieur  Marca ,  qui  nous  fut  envoyé  il  y  a  un  an» 
les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ont  dit  qu'ils  n'a- 
voient  aucune  connoiflance  defdits  lieux.    Ils 
ont  en  même  tems  propofé ,  que  celui  qui  aura 
le  lieu  principal  retienne  les  dépendances.  Nous 
avons  de  la  peine  à  combattre  cette  maxime, 
puifque  c'eft  le  fondement  de  nos  prétenfions  ' 
dans  l'Artois  &  dans  la  Flandre.  Nous  ne  pou- 
vons pas  dire,  que  cette  régie  doive  être  fui- 
vie  ,   quand  on  fait  une  Paix  &  non  pas  une 
Trêve,  parce  qu'en  la  Trêve  du  Païs-Bas  faite 
en  16^09  elle  a  été  obfervée ,   quoique  ladite 
Trêve  ne  fût  que  pour  doufe  ans  :  de  laifïèr 
les  chofes  indéciiês,  &  au  jugement  des  Comr 
miffaires ,  qui  doivent  être  nommés  de  part  & 
d'autre ,  il  n'y  auroit  jamais  rien  de  terminé ,  & 
ce  lêroit  un  fujet  de  nouveaux  troubles,que  leurs 
Majeftez  veulent  éviter  ;  cela  nous  feroit  bien 
fouhàiter  d'avoir  quelque  éclairciflement  plus 
ample  de  l'état  véritable  de  la  Catalogne,  &  de 
ce  qui  fè  peut  ménager. 

Quant  aux  fortificatiotls  i    quoique  le  meil- 
leur &  le  plus  avantageux  parti,  que  nous  puis- 
fions  efperer  ,  foit  celui  auquel  on  donne  pou- 
voir de  nous  relâcher  ,    &   qu'il  y  aît  grand 
fujet  de  douter  qu'on  en  puiflè  venif'  à  bout» 
nous  ne    laifîbns  pas   d'infifter   forternent  fur 
l'entière  liberté  de  fortifier  par  tout  ce  qui  doit 
refter  à  la  France  ,   parce  qu'il  feroit  de  grand 
préjudice  de  fe  relâcher,  à  préfent  que  les  Es- 
pagnols ne  font  que  temporifer ,  attendant,  com- 
me il  eft  vrai  femblable,  ou  le  retour  des  Am- . 
baffadeurs  de  Meffieurs  les  Etats, pour  fe  décla- 
rer de  leurs  intentions  ,    ou  celui  du  fils  du 
Marquis  de  Caftel  Rodrigo,  que  l'on  dit  avoir 
i     été  envoyé  en  Efpagne  ,    pour  raporter  les  der- 
\     niers  ordres  de  la  Cour  de  Madrid. 
;         Nous  ne  lailTons  pas  de  travailler  toujours  fur     Etat  de  \t 
\     divers  Articles  du  Traité  :  l'on  en  fignera  dans  ^^J^",!' ts" 
j     peu  de  jours  encore  une  vingtaine  ou  plus,  &  pagnols, 
\     nous  croyons,  qu'avant  le  retour  des  Députés 
de  Hollande ,  tout  ce  qui  n'eft  pas  bien  impor- 
tant fera  ajufté  ;   il  a  été  jugé  à  propos  de  tenir 
cette  conduite ,  tant  pour  faire  voir  au  monde* 
que  la  France  s'accommode  à  tout  ce  qui  peut 
Z  pro-^ 
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tSA-7.  produire  la  Paix  ,  que  pour  gagner  au  moins 
ce  point ,  que  lorfque  les  Hollandois  feront 
tous  ici ,  il  ne  refte  rien  à  terminer  que  les  cho- 
fes  de  conféquence,  &  que  les  Efpagnols  foient 
obligés  de  traiter  avec  nous  ferieufement ,  ou 
de  faire  connoître  leur  mauvaife  intentioibqu'ils 
ont  jufques  ici  cachée  &  déguifée. 
ArticiEsen  Ces  points  de  confequence»  qui  reftent  in- 
Controverfe.  décis ,  îont  les  termes  de  la  certification  tou- 
chant le  Portugal ,  l'affaire  de  Lorraine  1  celle 
des  Conquêtes  de  Cazal  ,  la  liberté  de  Dom 
Edouart,  le  retabliflèment  des  réfugiés ,  l'affai- 
re de  Monaco  ,  &  les  fortifications  en  Catalo- 
gne ,  que  Monfieur  contarini  dit  être  un  point 
plus  mal  aifé  à  furmonter  que  tous  les  autres. 
Article  '  Nous  ne  devons  pas  obmettre  de  rendre  comp- 
touchant  lî  te,  que  dans  l'Article  quarantième  du  projet  il 
ligue  d'Italie,  avoitétémisj  qu'attendant  la  concluiîon  de  ia 
ligue ,  qui  fe  doit  faire  entre  les  Princes  d'Italie, 
les  deux  Rois  retiendroient  les  Places  qu'ils 
dévoient  reiticuer  dans  le  Piémont ,  &  dans  le 
Montferat.  Surquoi  les  Miniftres  d'Efpagne 
ont  fait  uneVéponfe  malicieufe,  ayant  fort  exa- 
géré l'injuftice  qu'il  y  auroit  de  priver  les  Ducs 
de  Savoye  &  de  Mantouë  de  la  pofleffion  des 
Places  qui  leur  appartiennent,  pouvant  arriver, 
que  fans  qu'il  y  eût  de  leur  faute,  la  ligue feroit 
retardée,  ou  ne  fe  conclueroit  point. 

Nous  avons  fait  voir  par  écrit  aux  Médiateurs 
&  aux  Hollandois ,  que  ces  Meffieurs  avoient 
grand  tort  de  nous  imputer  une  propofition ,  qui 
vient  d'eux  mêmes ,  &  laquelle  nous  avons  dès 
longtems  rejettée  ;  ayant  follicité  ici  &  ailleurs 
les  Princes  d'Italie  de  conclure  ladite  ligue  dès 
à  préfent ,  &  n'ayant  été  fait  aucune  diligence  à 
cette  fin  de  la  part  des  Efpagnols  ;  mais  pour 
faire  voir  toujours  de  plus  en  plus  les  bonnes  in- 
tentions de  leurs  Majeftez ,  nous  avons  déclaré, 
que  nous  conferltions ,  que  la  ligue  ne  s'ache- 
vant  pas  dans  uii  an  après  la  conclufion  du  Trai- 
té ,  les  Places  fuffent  néanmoins  rendues  à  qui 
elles  apartiennent,  &  qu'il  fût  convenu  entre 
les  Ambaffadeurs  des  deux  Rois,  qui  feront  à 
Rome  ,  du  jour  &  des  conditions  de  la  déli- 
vrance defdites  Places,  par  l'entremife  des  Mi- 
niftres de  fa  Sainteté,  &  de  la  République  de 
Venife  es  roaîns  defquels  on  mettoit,deux  mois 
avant  que  l'année  expirât ,  des  otages  pour  la 
lûreté  de  l'accompliflèment  de  ce  dont  il  fera 
convenu  à  ce  fujet. 

Cette  ouverture,  que  les  Miniftresd'Efpagne 
n'ont  pu  refufer,  leur  a  fermé  la  bouche  ,  &  a 
fort  plû  aux  Médiateurs,  &  à  toute  l'afïèmblée. 
Nous  efperons  auffi ,  qu'elle  ne  déplaira  pas  à 
leurs  Majeflez  ,  puifque  ce  n'eft  pas  un  petit  a- 
vantage  pour  alTurer  les  conditions  du  Traité, 
que  de  pouvoir  tenir  tant  de  bonnes  Places  un 
an  après  qu'il  fera  conclu  ;  ce  qui  nous  donnera 
moyen  de  voir  avec  quelle  fincerité  les  Efpa- 
gnols fe  conduiront  dans  l'exécution  de  la  Paix. 
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MESSIEURS 


I  PLENIPOTENTIAIRES, 

1 

m  à  Monfieur  le  Comte  de 

m 

I  B  R  I  E  N  N   E. 

I 

1^  A  Munfler  le  4.  Novembre  1647, 

Ils  fe  méfient  de  la  bonne  foi  des 

II  Efpagnols.     Koningfmarck  quite 
•     la  Weftphalie.  Ils  demandent  des 

remïfes. 


MONSIEUR, 

LEs  fréquentes  vifites  que  nous  fommes  o- 
bligés  de  faire  &  de  recevoir ,  &  le  peu  de 
tems  qu'il  y  a  que  nous  avons  reçu  le  Mémoire 
du  Roi  du  vingt  fixiéme  du  mois  paffé,  nous 
empêchent  d'y  faire  réponfe  par  cet  ordinaire, 
ayant  eflimé  qu'il  vaut  mieux  agir  &  négocier, 
qu'écrire. 

Si  nous  avions  à  faire  à  des  parties,  fur  la 
bonne  foi  defquelles  on  pût  feirefondement,ron 
auroit  fujet  d'efperer  bientôt  la  conclufion  de 
l'un  &  de  l'autre  Traité  :  mais  on  ne  fait  quel 
jugement  faire  avec  des  Efprits  cauteleux, pleins 
de  pafîion  &  d'animofité ,  &  dont  la  principale 
étude  eft  de  caufer  quelque  préjudice  à  la  Fran- 
ce. Nous  dépêchons  en  divers  endroits  pour 
empêcher  que  leurs  artifices  ne  prévalent  fur  la 
vérité,  &  nous  gagnerons  au  moins  ce  point, 
que  fi  la  Paix  eft  retardée ,  ou  qu'elle  ne  fe  con- 
clue pas  le  blâme  leur  en  fera  imputé. 

Koningfmarck  eft  enfin  délogé,  &  eft  allé 
joindre  le  Maréchal  Wrangel, ayant  laiffé  Lam- 
boi  en  liberté. 

Nous  vous  rendons  grâces ,  Monfieur ,  du 
foin,  que  vous  voulez  prendre  de  nous  faire  en- 
voyer du  fonds  pour  les  affaires  extraordinaires. 
Nous  avons  emprunté  depuis  peu  dix  mil  Ris- 
dales  pour  fubvenir  aux  plus  prefTantes ,  &  en 
avons  fait  remettre  quatre  mil  huit  cens  à  Ham- 
bourg pour  le  Sieur  d'Avaugour ,  dont  nous 
vous  avons  déjà  ci-devant  donné  avis.  Sur  ce- 
la,après  nos  humbles  recommandations  àl'hon- 
neur  de  vos  bonnes  grâces  nous  demeurons. 


Ils  fe  mé- 
fient de  la 
bonne  fotdes 
Efpagnals. 


Konings^ 
marck  quite 
la  Weftpha- 
lie. 

Ils  le  re- 
mercient du 
fonds  qu'ils 
ont  reçu ,  & 
lui  donneni 
avis  qu'ils  oaC 
empiuatc. 


ME-, 
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MEMOIRE 


\  De  Meflîeurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE'    EN  COUR 

Le  4..  Novembre  1647,. 

Les  Minijlres  Impériaux  reçoivent 
de  nouveaux  ordres.  Les  Fran- 
çois en  donnent  part  aux  Mé- 
diateurs. Réponfe  des  Impériaux, 
déclaration  des  François.  El- 
le arrête  le  voyage  de  Monfieur 
Wolmar  à  Ofnabrug.  Les  Fran- 
çois tiennent  conférence  avec  les 
Médiateurs.  Touchant  l'aljiftan- 
ce  au  Roi  d'Ejpagne  &  au  'Duc 
de  Lorraine.  Les  François  fou- 
haitent  une  réponfe  des  Impé- 
riaux fur  ce  point.  Fruits  que 
produit  leur  déclaration.  Etat  de 
la  Négociation  avec  l'Efpagne. 
On  envoyer  a  vers  l'EleSieur  de 
Cologne  j  fujet  de  ce  voyage. 
Bon  état  des  affaires  à  Muns- 
ter. 'Propojïtion  du  Commandeur 
Lawingen. 


LE  Sieur  de  Prefontaine  arriva  hier  en  cet- 
te Ville.  Nous  avons  été  le  même  jour 
en  conférence  avec  les  Médiateurs,  jufques  à 
neuf  heures  du  foir  ;  il  a  fallu  du  tems  pour  dé- 
chifrer  le  Mémoire  du  Roi,  qui  eft  fort  long, 
&  tout  ce  que  nous  avons  pii  faire  a  été  de  le 
iiré'une  fois  feulement.  Comme  il  contient  plu- 
fieurs  points  de  très  grande  importance  il  mé- 
rite d'être  confideré  à  loifir  ,  nous  différons 
d'y  répondre  jufques  à  l'ordinaire  fuivant ,  & 
rendrons  compte  fuccindement  de  ce  qui  s'eft 
pafle  dans  la  Négociation  pendant  la  dernière 
femaine. 

Nous  fûmes  avertis ,  il  y  a  trois  jours,  que 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  avoient  en- 
fin reçu  quelques  ordres ,   &  que  le  Dodeur 
yeaux  ordres.  **  olmar ,  lans  nous  en  faire  rien  lavoir ,  prepa- 
roit  un  voyage  à  Ofnabrug. 
Les  Fran-      Nous  en  donnâmes  avis  à  Meflîeurs  les  Mé- 
çois  en  don-  diateurs ,  &  leur  fîmes  connoître ,  que  fi  on 
Médiateurs"^  nous  l^flbit  en  arrière,  ce  n'étoit  pas  le  moyen 
d'avancer  la  conclufion  des  affaires  ,    mais  de 
prolonger  ou  de  rompre,  &  que  nous!  avons 
intérêt  de  favoir  au  vrai  les  intentions  que  les 
ToM.  IV. 
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Re'ponfis 
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Impériaux  avoient  pour  nous, afin  de  régler  no- 
tre conduite  dans  la  Négociation  qu'ils  vouloient 
introduire  avec  les  Suédois  &  les  Etats  Protes- 
tans ,  felon  les  fujets  qu'ils  nous  en  donne- 
roient. 

Lefdits  Sieurs  Médiateurs  ne  manquèrent  pas 
de  voir  incontinent  les  Impériauv,  &  ayant  ra-  ^^^  •'"P'^ 
porté  que  ceux-ci  vouloient  bien  achever  avec  ''D&:iaration 
nous ,  fi  nous  ne  propofions  rien  de  nouveau,  des  François.. 
nous  répondîmes  que  nous  étions  fi  éloignés  de 
faire  de  nouvelles  demandes ,  que  l'on  le  tien- 
droit  dans  les  termes  de  l'écrit  arrêté  le  treifiéme 
Septembre  164.6.  qui  .fut  dépofé  es  mains  dés 
Médiateurs;  mais  que  comme  nous  ne  préten- 
dions pas  y  faire  aucun  changement, que  nous 
ne  foufftirions  pas  auffi  que  l'on  y  ajoute  la  moin- 
dre chofe ,  préfuppofant  que  fi  la  Paix  fe  fait 
avec  l'Empereur,il  promettroit  de  n'affifter  ni  le 
Duc  Charles,  ni  le  Roi  d'Efpagne,  fi  la  guerre 
continue  avec  eux.  Il  fut  jugé  à  propos  de  fai- 
re cette  déclaration  ,  eftimans  qu'elle  auroit 
deux  effets ,  l'un  eft  que  nos  parties  s'enga- 
geants  de  traiter  par  un  oiïre  fi  raifonnable  ,  la 
Paix  s'en  enfuivroit ,  &  que  ne  fe  ftifant  pas,il 
fèroit  connu  de  tout  le  monde,  que  la  France 
la  veut  fincerement ,  &  que  la  feule  haine  & 
averfion  de  la  Maifon  d'Autriche  contr'elle 
s'oppofe  à  ce  bien  tant  defiié,  &  néceflàire  à  la 
Chrétienté. 

Nous  jugeâmes ,  que  n'ayant  pu  concerter 
avec  les  Suédois  l'écrit  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  dernières  Dépêches  de  la  Cour,  la  fus- 
dite  déclaration  tiendroit  lieu  d'un  manifefte,& 
rendroit  vifibles  à  chacun  las  bonnes  intentions 
de  leurs  Majeftez. 

Ce  qui  a  reuflî  jufques  ici  de  cette  ouver- 
ture, eft ,  que  Wolmar  qui  devoit  partir  au 
jourd'hui  pour  Ofnabrug 

quelques  jours;  &  parce  qu'il  a  dit  qu'il  étoit  à  ofnabrug* 
propos  de  confirmer  par  quelque  nouvel  écrit 
celui  du  doufiéme  Septembre ,  nous  avons  pro- 
pofé  aux  Médiateurs  de  dreiïèr  &  mettre  en  ar- 
ticles ce  qui  a  été  ci-devant  refolu  ,  pour  les 
figner  &  les  dépofer  entre  leurs  mains. 

Pour  cet  effet  nous  repaflames  hier  avec  euX  Les  Fran^ 
non  feulement  ce  qui  regarde  la  fatisfaâion  ço!s  tiennent 
delà  France,  mais  encore  les  ceflâtions  &  re- 
nonciations qui  doivent  être  feites  ,  tant  par 
l'Empereur  que  par  les  Princes  de  la  Maifon 
d'Autriche,  des  trois  Evêchés,  de  l'AIface  & 
du  Su'ntgau,  afin  d'eflàyer  d'ôter  toutes  les  dif- 
ficultés qui  fe  peuvent  rencontrer  dans  les  ter- 
mes &  dans  la  manière  d'expliquer  les  chofes  ; 
fi  les  Impériaux  l'agréent ,  nous  travaillerons  dès 
aujourd'hui  auxdits  Articles  pour  les  rédiger  en 
la  même  forte ,  qu'ils  dévoient  être  inférés  dans 
les  Traités  de  Paix  ,  &  les  figner  en  même 
tems. 

L'obligation  de  n'aflîfter  point  le  Roi  d'Ef-     Touchant 
pagne  &  le  Duc  Charles  ,  nous  caufe  toujours  l'affiftince  aii 
beaucoup  de  peine,  6c  nos  parties  ont  en  ces  ^ne&fu^Duè 
points  là  un  merveilleux  avantage  fur  nous;  car  deLorrainé. 
outre  qu'en  l'un  &  en  l'autre ,  ils  ne  manquent 
pas  de  prétexte  fpecieux  ;    tout  le  monde  eft 
de  leur  côté ,  quand  ils  ne  fe  veulent  pas  décla- 
rer fur  le  fait 'du  Duc  Charles  i  jufques  à  une 
finale  conclufion.      Ils  ont  dit  au  Médiateur 
que  l'Empereur  ne  feroit  point  la  Paix ,  que  cel- 
le d'Elpagne  ne  fe  fît  auflî  ;  &  pour  l'afïaire  de 
Lorraine,  qu'il  fe  remet  à  ce  que  feront  les  Es- 
pagnols fur  cela. 

Nous  avons  répliqué  les  mêmes  chofes,  qui 
j  ont  fi  fouvent  été  écrites ,  que  fi  le  Roi  d'Efpa* 
;  gne  veut  traiter  en  même  tems,  nous  y  confen- 
;  tirons  très  volontiers, &  même  qu'on  s'accom- 
î  modéra  avec  lui  avant  que  le  Traité  de  l'Em- 
■  Z  a  pereur 


conférence 
avec  les  Mé- 
diateurs. 
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Fruits   que 
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déclaration. 


Etî!  de  ia 
Kéfociacion 
B^ec  l'Efpa- 


On  enroyera 
vers  l'Elec- 
teur de  Co- 
logne ,  fujet 
de  ce  voyage. 


l'Empereur  s'acheva ,  fi  on  n'eft  plutôt  d'ac- 
cord des  conditions  j  mais  que  l'un  des  Traités 
ne  dépend  point  de  l'autre  :,  &  qu'il  n'y  a  ni  ra- 
port  ni  connexion  entr'eux. 

Quant  au  Duc  Charles ,  nous  avons  prié  les 
Médiateurs  de  conûderer  que  l'Empereur  nous 
envoyé  à  l'Efpagne  &,que  les  Efpagnols ,  quand 
ils  parlent  de  cette  afmre  aux  Hollandois  nous 
remettent  à  l'Empereur;  mais  que  nous  protes- 
tions que  c'étoit  une  condition  abfoluë ,  &  que 
l'on  ne  traiteroit  jamais  avec  les  uns  ni  les  autres, 
s'ils  ne  promettoient  de  ne  donner  aucune  affis- 
tance  audit  Duc.  Qu'il  ne  s'étoit  jamais  rien 
fait  de  notre  part ,  que  fur  ce  fondement  >  6c 
que  fi  l'on  ne  vouloit  s'y  accorder,  l'on  per- 
doit  inutilement  le  tems ,  &  l'on  travailloit  en 
vain  fur  tous  les  autres  points. 

Il  feroit  fuperflu  &  ennuyeux  de  raporter  ici 
tout  ce  qui  a  été  dit  fur  des  affaires  tant  de  fois 
agitées  j  mais  parce  que  les  Impériaux  parlent 
avec  plus  de  fermeté  que  jamais  ,  nous  avons 
prié  les  Médiateurs  de  prendre  d'eux  une  ré- 
ponfe  précife  &  par  écrit  .s'il  fe  peut ,  fur  ces 
deux  points  :  notre  but  eft  d'avoir  en  main 
dequoi  faire  voir  parmi  les  Etats  de  l'Empire  , 
que  les  intérêts  d'Efpagne  retardent  la  Paix ,  ce 
qui  obligeroit  fans  doute  l'Empereur  à  trouver 
quelque  expédient  ou  contraindroit  le  Roi  d'Es- 
pagne ,  s'il  juge  que  le  Traité  de  l'Empereur 
ne  lui  foit  pas  utile,  de  fè  rendre  plus  traitable 
dans  celui  qu'il  doit  faire  avec  nous  :  nous  apre- 
nons  déjà  que  la  déclaration  ,  que  nous  avons 
faite  de  vouloir  demeurer  fincerement  à  l'écrit 
du  treifiéme  Septeçpbre  a  produit  un  bon  effet 
dans  toute  l'afTemblée ,  où  l'on  commence  à 
blâmer  les  Impériaux  de  ce  qu'ils  veulent  fai- 
re dépendre  les  affaires  de  l'Empire  fi  abfolu* 
ment  de  la  volonté  des  Efpagnols,enforte  qu'en 
ayant  hier  donné  part  à  un  des  Ambaffadeurs  de 
Brandebourg ,  il  nous  parut  à  fon  difcours  ,  & 
à]  fa  contenance ,  que  fon  Maître  ni  les  autres 
Princes  de  l'Empire,  fur  tout  les  Proteflans, 
n'aprouveroient  pas  une  femblable  réfolution. 

L'on  avoit  cru ,  que  les  Articles  par  nous  dé- 
livrés aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  depuis 
le  vingt  troifiéme  jufques  au  quarante)  troifieme 
feroient  fignés  cette  femaine ,  mais  cela  n'a  pas 
pu  être  fait ,  tant  ils  font  lents  ,  &  peu  échauf- 
fés j  ils  difputent  toujours  fur  le  point  de  Cazal, 
&  fe  rendent  tout  à  fait  opiniâtres  fur  celui 
des  fortifications  en  Catalogne  :  ils  fè  font  dé- 
clarés fur  le  dixhuitiéme  ,  où  il  y  aura  peu  de 
difficulté  ,  mais  quand  tout  cela  feroit  d'accord 
ce  ne  feroit  pas  grande  chofe  :  il  eft  vrai  aufli 
que  ce  qui  refte  eft  facile  à  accommoder,  fi  l'on 
veut  agir  de  bonne  foi. 

Nous  n'obmettrons  aucune  diligence  pour 
faire  connoitre  par  tout ,  que  la  France  re- 
cherche avec  foin  les  moyens  qui  peuvent  pro- 
duire la  Paix ,  la  relation  ci-jointe  du  Sieur  de 
St.  Romain ,  qui  eft  de  retour  d'auprès  de  Mon- 
fieur  de  l'Eleâeur  de  Brandebourg  en  fera  foi , 
&  nous  envoyons  le  Sieur  de  Monbas  vers 
l'Elefteur  de  Cologne ,  non  pas  qu'il  y  aît 
lieu  qu'il  change  de  refolution,mais  afin  que  fi 
l'on  ne  peut  le  ramener  dans  le  Traité  d'Ùlm, 
on  le  rendre  au  moins  favorable  à  l'avancement 
de  la  Paix  ,  aux  conditions  que  nous  y  préten- 
dons pour  la  France  ,  en  lui  faifant  toucher  au 
doigt,  qu'elle  n'a  été  différée  jufques  ici  que 
par  la  feule  réfolution  ,  que  Monfieur  le  Duc 
de  Bavière  &  lui  ont  prife  de  fe  joindre  à  l'Em- 
pereur. 

Ledit  Sieur  de  Monbas  eft  auffi  chargé  de 
faire  voir  clairement  qu'il  ne  tient  pas  à  leurs 
Majeftez  que  le  Traité  ne  foit  déjà  conclu  >  £c 
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tous  nos  difcours  dans  les  vifites  continuelles  que 
nous  faifons  aux  Députés  de  l'aflèmblée ,  ne 
tendent  qu'à  leur  feire  comprendre  cette  vérité 
que  la  plupart  commencent  à  très  bien  connoi- 
tre. 

Les  affaires  font  ici  en  un  point  >  que  pour  Bon  e'taf 
peu  que  l'on  aît  de  bonne  volonté ,  elles  le  peu-  des  afFaïrei  % 
vent  aifément  conclure  :  il  y  a  toutes  fois  Munfler. 
grand  fujet  de  douter  quel  en  fera  l'événement, 
puifque  toute  l'étude  des  Efpagnols  eft  ,  ou  de 
l'éloigner  ,  ou  de  la  rendre  peu  furC,  &  que 
lefdits  Efpagnols  font  Maîtres  en  quelque  [façon 
des  deux  Traités,  difpofant  entièrement  de  l'au- 
torité de  l'Empereur  j  mais  de  quelque  artifice 
dont  ils  fe  puilfent  fervir ,  nous  oferions  afTu- 
rer  d'une  chofe  leurs  Majeftez, ou  que  la  Paix 
fe  fera  fi  nos  parties  en  font  capables ,  ou  que 
chacun  connoitra  avec  évidence' qu'elles  fè  font 
mifès  en  tout  devoir  raifonnable  pour  la  pro- 
curer ,  &  que  la  feule  paiîion  des  Ennemis 
l'aura  empêché. 

Dans  le  Mémoire  que  le  Sieur  d'Erbigni 
fit  il  y  a  huit  jours ,    par  notre  ordre  de  ce 
qu'il  a  vu  en  Bavière ,  qui  mérite  d'être  confi-     Propofitîott 
deré,  il  fut  obmis  de  donner  avis ,  que  le  Cbm-  ^"  Comman- 
mandeur  de  Lawingen  lui  a  dit ,  que  fi  on  lui  ^"'^'^^^- 
donnoit  deux  mil  hommes  de  pied  ,  &  quatre 
cens  chevaux, il  pourroit  les  entretenir  des  con- 
tributions, fans  que  le  Roi  fut  obligé  à  aucune 
dépenfe. 


I 


wingen. 


MESSIEURS 

les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

A  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I  E  N  N  E. 

A  Munfter  le  ii.  Novembre  i6^j. 

Ils  travaillent  pour  ajfurer  les  Al» 
liez.  Ils  les  maintiennent  par  des 
libéralités. 

MONSIEUR, 

VOus  verrez  comme   nous   travaillons  ici     II»  trtraîl- 
pour  alfurer  nos  Alliez ,  &  pour  leur  té-  }?"^/}""  "' 
moigner  la  fermeté  avec  laquelle  la  France  em-  y^Z  "     '' 
braffc  leurs  intérêts,  ayant  envoyé  pour  cette 
fin  le  Sieur  Porquier  Treforier  de  moi  Duc  de 
Longueville  à  Amfterdam  ,  lequel  vous  écrira 
dudit  lieu  ce  qu'il  aura  apris  touchant  le  con- 
verriffement  des  ecus  d'or  en  Ducats. 

Nous  avons  déjà  quafi  diftribué  ce  que  nous    'IsIomsinJ 
avions  emprunté  ces  jours  paflfés ,  &  fi  notre  ie™"'iberaî' 
bource  commune  étoit  mieux  garnie,  nous  fe-  lirez  quoiqi» 
rions  plus  libéraux  *  éunt  ici  le  tems,  ou  ja-  P<'>u«- 

mais. 


DE    MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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1^47.  *"*'*  '  ^^  g^ncr  beaucoup  en  donnant  peu  : 
-  ^' *  ce  que  vous  reconnoitrez  bien  par  notre  Mé- 
moire ,  qui  eft  afles  ample  fans  vous  donner  la 
peine  de  voir  autre  chofè  dans  nos  Lettres»  que 
les  afliirances  entières  du  deiir  que  nous  avons 
de  vous  rendre  fervice  bien  humble,  &  de  vous 
témoigner  que  nous  fommes. 


MEMOIRE 


de  Meflieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


ENVOYE*    EN   COUR 
Le  II.  Novembre  1547. 

Les  Suédois  ne  doivent  pas  obliger 
la  France  à  fe  déclarer  îmmé' 
diatement  contre  le  l^uc  de  Ba- 
*uiére.  InftniSiion  envoyée  à 
Monfîeur  de  la  Court  pour  traiter 
avec  les  Alliez.  Touchant  les 
fubjïdes.  Entrée  de  Monjîeur  de 
Turenne  en  Allemagne.  Touchant 
la  façon  d'agir  envers  le  T)uc 
de  Bavière.  Les  Impériaux  re- 
muent la  Négociation.  Fermeté 
des  François  fur  les  affaires  de 
Lorraine.  Sur  l'Article  de  n'as- 
Jîfier  point  l'Efpagne.  Jaloufie 
des  Alliez  &  leur  animojîté  con- 
tre le  ^uc  de  Bavière.  Les 
François  prennent  leurs  précau- 
tions pour  conferver  leurs  AUiezi 
ils  en  font  perfuadez.  Autre  ins- 
truction à  Monjîeur  de  la  Court. 
'Propojttion  des  Suédois  par  ra- 
port  aux  'places  qu'ils  occupent 
en  Allemagne.  Touchant  l'élec- 
tion de  Mayence.  On  remettra 
au  'Prince  d'Orange  la  décifion 
des  Articles  conteflés  par  les 
Efpagnols.  Le  Roi  Catholique 
pourvoit  aux  frais  de  la  guerre. 

\  Ce  qui  efl  caufe  de  la  lenteur 
des  Miniftres  d'Efpagne.  Les 
François  donnent  leur  avis  tou- 
chant les  mefures  qu'il  y  aura  à 
prendre.  Etat  de  la  Négocia- 
tion pour    l'Empire.      Mefures 


qu'on  prendra  par  raport  à  l'Es- 
pagne. Et  fur  t affaire  de  la 
Lorraine  ils  ne  fe  fient  pas  trop 
aux  Hollandais.  Ils  obtiennent 
des  Efpagnols  tout  ce  qu'ils  leur 
demandent.  Les  Suédois  prient 
de  faire  agir  le  T>uc  'de  Baviè- 
re ,  pour  avancer  la  Paix  de 
l'Empire.  On  cherchera  à  ins" 
pirer  de  la  crainte  au  'Duc  de 
Bavière.  Les  Impériaux  traite^ 
ront  avec  les  François  ,  avant 
que  d'aller  à  OJnabrug.  Bonne 
conduite  des  Médiateurs,  On 
obfervera  les  ordres  de  la  Cour 
par  raport  aux  Places.  Les 
Médiateurs  ont  à  cœur  les  affai- 
res d'Italie.  Et  le  Nonce  cel- 
les de  la  Religion.  Afaires  du 
'Duc  de  Lorraine  &  du  Portu- 
gal. Déclaration  du  Duc  de 
Bavière.  Conduite  des  Miniftres 
François  avec  ce  Prince.  Tou» 
chant  les  deferteurs  François  pris 
par  les  Suédois. 


NOus  avons  vu  les  Lettres  de  la  Cour  du 
vingt  fixieme  du  mois  pafle ,  &  du  pre- 
mier du  courant,  où  font  toutes  les  raifons,pour 
lefquelles  il  eft  à  fouhaiter,que  les  Suédois  n'o- 
bligent point  la  France  à  fe  déclarer  fi  promp- 
tement  contre  le  Duc  de  Bavière,  &  comme  el- 
les nous  femblent  juftes  &  fort  prefTantes  &  que 
l'on  fê  remet  néanmoins  à  nous  de  les  employer, 
&  .  faire  valoir  auprès  des  Plénipotentiaires 
de  Suéde,  en  la  forte  que  nous  eftimerons  plus 
à  propos ,  nous  avons  envoyé  l'extrait  de  tout 
ce  qui  par  nous  a  été  écrit  fur  ce  fujet  au  Sieur 
de  la  Court, &  lui  avons  mandé. 

Qu'il  doit  en  premier  lieu  aflùrer  les  Pléni- 
potentiaires de  la  volonté  de  leurs  Majeftez 
d'afflfter  puiflàmment  leurs  Alliez  dans  la  con- 
«jondture  préfente,  &  leur  dire  que  toutes  les 
chofes  qui  avoient  été  concertées  ici  entre  Mr. 
Salvius,  &  nous,  avoient  été  approuvées  de 
leurs  Majeftez  ,  lefquelles  ont  déjà  donné  or- 
dre pour  faire  avancer  le  payement  du  fublide  : 
&  fur  ce  propos  ledit  Sieur  de  la. Court  leur 
demandera  s'ils  défirent  avoir  des  écus  d'or  au 
foleil,  pour  les  faire  convertir  en  Ducats ,  leur 
donnant  parole  qu'on  en  pourra  faire  remettre 
jufques  à  cent  mil  dans  Amfterdam ,  encore 
qu'il  y  aît  en  cela  beaucoup  de  préjudice  ,  & 
qu'il  foit  défendu  par  les  Loix  du  Royaume  d'en 
tranfporter  dans  les  Pars  étrangers;  qu'il  n'y  a 
rien  néanmoins  que  l'on  ne  veuille  faire  pour 
fubvenir  aux  néceflités  que  Monfieur  Salvius  3 
repréfentées. 

Et  pour  témoigner  toujours  de  plus  en  plus 
cette  bonne  difpofition,  on  leur  dira,  que  nouy 
envoyerons  un  homme  exprès  à  Amfterdam,. 
pour  avoir  fur  notre  crédit  une  fomme  de  cent 
mil  Riftlales,  en  laquelle  nous  nous  obligerons 
en  nos  propres  &  privés  noms,afin  qu'elle  puis- 
fe  être  plus  promptement  délivrée ,  favoir  foi- 
xante  dix  mil  Rifdales  aux  Suédois,  &  trente 
mil  à  Madame  la  Landgrave  de  HefTe,  pour 
Z  3  Qon- 
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donner  moyen  aux  uns  &  aux  autres  de  remet- 
tre leurs  Troupes  l'ans  perdre  de  tems,  en  at- 
tendant quon  aît  remis  les  fommes  entières  des 
lublîdes.  Nous  avons  été  obligés  de  prendre 
cette  refoludon  fi  promptement  fur  ce  que 
nous  avons  apris,  que  faute  d'argent  ,  il  y  a 
quelque  efpece  de  mutinerie  dans  l'armée  de 
Suéde  j  &  de  très-grandes  neceflités  dans  celle 
de  Madame  l'a  Landgrave. 

Après  les  avoir  rendus  favorables  par  cet  ex- 
orde ,  qui  ne  leur  déplaira  point ,  ledit  Sieur  de 
la  Court  leur  dira ,  que  Monfieur  de  Turenne 
eft  retourné  en  fi  grande  diligence ,  qu'il  n'a  pas 
eu  le  tems  d'attendre  les  recrues  que  l'on  fait 
en  Allemagne ,  &  en  France  :  il  leur  deman- 
dera de  quelle  façon  ils  eftiment  que  ledit  Sieur 
Maréchal  puifTe  agir  plus  utilement  pour  la  cau- 
fe  commune ,  &  leur  parlera  d'abord  d'une 
jonârion  avec  l'armée  S'uédoife. 

Cette  propofition  fera  dans  le  defTein  de  faire 
voir  aux  Sieurs  Oxenftiern  &  Salvius  la  promp- 
titude avec  laquelle  on  fe  porte  à  leur  affiftance, 
&  pour  fe  conformer  à  ce  que  nous  avons  fait , 
il  y  a  cinq  ou  fix  jours ,  fur  une  de  leurs  Let- 
tres:, par  laquelle  ils  nous  prioient  d'écrire  no- 
tament  à  Monfieur  de  Turenne,  de  faire  la- 
dite jonûion ,  ce  que  nous  fimes  auffitôt  en- 
voyans  avec  notre  Dépêche  la  copie  de  la  Let- 
tre que  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  nous  a- 
voient  écrit  ;  mais  nous  avons  fçû  du  depuis, 
que  ledit  Sieur  de  Turenne  n'eft  pas  en  état  de 
fe  pouvoir  joindre  fitôt ,  ni  que  les  Suédois 
n'en  ont  pas  befoin ,  &  que  l'armée  eft  préfen- 
tement  en  un  lieu  où  elle  a  peu  à  craindre  celle 
des  Ennemis ,  deforte  que  nous  ne  doutons  nul- 
lement, que  ce  parti  là  ne  foit  par  eux  refufé, 
fachans,  qu'ils  n'y  ont  pas  d'ailleurs  de  grande 
inclination ,  &  qu'il  n'y  a  que  la  feule  néceifité 
qui  puifle  le  leur  faire  fouhaiter. 

Notre  opinion  eft,  qu'ils  propoferont,  que 
Monfieur  de  Turenne  s'employe  à  faire  une  di- 
verfion  ,  &  nous  leur  faifons  bien  dire ,  que 
c'eft  bien  notre  avis  auffi,  pourvu  qu'elle  fê 
puifTe  faire  utilement,  mais  que  pour  cet  effet, 
il  a  befoin  de  plus  grandes  forces ,  &  que  fi'  on 
lui  veut  joindre  une  partie  des  Troupes  de 
Monfieur  de  Koningsmarck ,  &  de  celles  de 
Madame  la  Landgrave ,  il  pourra  faire  un  Corps 
confiderable,  &  avec  cela  entreprendre  une  di- 
verfion. 

Leur  réplique,  fans  doute,  fera  de  faire  voir, 
qu'ils  ne  peuvent  pas  éloigner  de  leur  armée  les 
Troupes  dudit  Sieur  Koningsmarck,  dont  le- 
dit Sieur  de  la  Court  prendra  occafion  de  leur 
repréfenter  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a  que 
Monfieur  de  Turenne  s'engage  tout  feul  avec  fi 
peu  de  forces  dans  de  grandes  entreprifes  ,  & 
leur  faire  connoître  la  néceffité  prefque  inévi- 
table de  différer  fon  adion  jufques  à  ce  que  fes 
Troupes  foient  en  meilleur  état,  en  cas  qu'il 
foit  réduit  à  agir  feul.  Il  leur  fera  voir  combien 
il  peut  être  avantageux  à  la  caufe  commune, 
fi  l'armée  du  Roi  demeure  quelque  tems 
dans  fes  quartiers,  pour  fe  rendre  plus  forte 
qu'elle  n'eft. 

Et  delà  il  fera  tomber  le  propos  fur  la  ma- 
nière dont  on  doit  cependant  vivre  avec  Mon- 
d'agir  envers  fieur  le  Duc  de  Bavière,  comme  en  leur  de- 
le  Duc  de  mandant  avis,  il  elTayera  de  leur  faire  connoî- 
■  *"  '^'  tre  qu'il  y  aura  beaucoup  d'imprudence  à  faire 
de  l'éclat ,  &  ufer  de  menaces ,  lorfque  l'on 
n'eft  pas  en  état  d'offenfcr ,  6c  s'il  ne  feroit 
point  plus  à  propos  en  diffimulant  quelque  ttfms, 
de  fe  ranger  après  avec  effet,  que  non  pas  en 
fe  déclarant  trop  tôt ,  donner  occafion  à  ce 
Prince  de  faire  pis,  &  de  nous  enlever  d'abord 


Et  fOTchant 
la  manière 


les  Places  que  nous  occupons  près  de  fes  Etats î  j^A^i 
pour  nous  ôter  les  moyens  de  lui  faire  du  mal. 
En  fomme  il  leur  repréfentera  tous  les  incon- 
vénients ,  qui  font  fi  prudemment  remarqués 
dans  le  Mémoire,  &  tirera  d'eux,  s'il  fe  peut, 
le  confentement  ,  que  l'on  puiflfe  encore  fur- 
feoir  pour  quelque  tems  la  déclaration  que  Sa 
Majefîé  eft  bien  refoluë  de  faire  contre  ledit 
Duc,  offrant  néanmoins  de  fa  part  de  la  faire 
toutefois  &  quantes  que  la  Suéde  le  jugera  ab- 
fblument  néceflfaire. 

Que  s'ils  infiftent  à  ce  que  Monfieur  Salvius 
nous  a  déjà  mandé  de  la  part  de  Monfieur 
Wrangel,  que  nos  Places  fe  doivent  déclarer  &c 
faire  la  Guerre  à  celles  de  Bavière,  on  leur  re- 
montrera que  cela  eft  bien  peu  d'importance, 
&  ne  fervira  qu'à  donner  fujet  audit  Duc  de 
s'emparer  desdites  Places  ,  lefquelles  ne  font 
pas  en  l'état  qu'il  feroit  bien  à  délirer ,  &  parti- 
culièrement celle  de  Lawingen  ,  qui  lui  efl  une 
grande  épine  dans  le  pied ,  &  qui  peut  donner 
de  la  facilité  aux  Couronnes,  la  Guerre  con- 
tinuant ,  de  la  porter  encore  une  fois  dans  le 
cœur  de  la  Bavière ,  &  faire  repentir  ce  Prince 
du  manquement  qu'il  a  fait  contre  le  Traité 
d'Ulm. 

C'eft  ainfi  que  nous  avons  mandé  au  Sieur 
de  la  Court  d'agir  par  dégrés ,  &  de  ne  propofer 
pas  d'un  premier  coup  ce  qui  regarde  Monfieur 
le  Duc  de  Bavière ,  de  crainte  de  donner  de 
nouvelles  méfiances  à  nos  Alliez.  Quand  nous 
faurons  la  réponfe  des  Suédois  ,  nous  ferons 
auffitôt  une  Dépêche  à  Monfieur  de  Turenne, 
pour  lui  faire  favoir  nos  fentiments  fur  la  con- 
duite qu'il  aura  à  tenir  avec  ledit  Sieur  Duc. 

Nous  avons  heureufement  reparé  le  défaut 
de  l'écrit,  que  l'on  avoit  jugé  utile  de  concer- 
ter avec  nos  Alliez ,  &  auquel  on  n'a  pu  les 
faire  confentir.  Car  ayant  iû  que  le  Doâeur 
Wolmar  preparoit  un  voyage  à  Ofnabrug ,  nous 
avons  fait  enforte,  parle  moyen  des  Médiateurs, 
comme  nous  avons  déjà  donné  avis ,  qu'il  a  re- 
noiié  la  Négociation  avec  nous,  &  pour  faire  tesimp?- 
voir  à  tout  le  monde ,   que  les  difficultés  qui  '•"raux  re- 

s'étoient  rencontrées  à  notre  égard ,  provenoient  xtT'^"-„'?„_  ■ 
,    r  ■    1     T       '  •  •/        Négociation, 

du  fait  des  Impériaux ,    nous  avons  examine  a- 

vec  les  Médiateurs  le  dernier  écrit  qui  nous  a- 
voit  été  donné  pour  la  fatisfadion  de  la  France, 
leur  ayant  fait  voir  les  changements,  additions 
&  nouveautés ,  que  lesdits  Impériaux  y  avoient 
apportées,  que  nous  avons  fait  cotter  en  marge 
dudit  Ecrit  par  les  Médiateurs ,  &  demandé, 
qu'elles  fuflTent  rayées,  &  les  chofes  laiflëes  aux 
mêmes  termes  de  la  convention  dépofée  es 
mains  desdits  Sieurs  Médiateurs ,  &  arrêtée  dès 
le  treifiéme  Septembre  i6^6.  en  quoi  nous 
croyons  avoir  cet  avantage,  que  nous  confèr- 
vons  au  Roi  fes  droits  &  prétenfions  fur  les 
Fiefs ,  que  les  Impériaux  conteftoient ,  pour 
s'en  fèrvir,  &  les  faire  valoir  en  tems  &  lieu: 
nous  avons  enfuite  rédigé  en  Articles ,  en  la 
forme  qu'ils  doivent  être  inférés  dans  le  Traité, 
tout  ce  qui  regarde  la  France  en  particulier ,  fé- 
lon les  termes  dudit  Ecrit  du  treilième  Septem- 
bre ,  y  ayant  feulement  ajouté  les  claufes  néces- 
faires  à  la  fureté,  &  qui  doivent  être  mifes  dans 
les  ceffions  &  renonciations  de  l'Empereur  & 
des  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche,  tant  à  l'é- 
gard des  trois  Evêchés,  que  de  l'Alface,  &  du 
Suntgau  ;  nous  avons  en  même  tems  donné  les 
aftes  desdites  ceffions  en  la  forme  que  nous  les 
demandons. 

Et  d'autant  que  les  Impériaux  avoient  dit,' 
que  l'Empereur  ne  traiteroit  point  avec  la  Fran- 
ce, que  le  Traité  d'Efpagne  ne  fe  fît  en  même 
tems ,  &  que  l'on  ne  s'accommodât  aufTi  avec 
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pent en  Al- 
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le  Duc  de  Lorraine  ^  nous  avons  donné  un  écrit 
dont  la  copie  fera  ci-jointe,  pour  faire  voir  fuc- 
cintSement  les  intentions  de  leurs  Majeflez  fur 
l'un  &  fur  l'autre  point. 

Pour  la  Lorraine,  nous  y  perfiftons  avec  u- 
ne  fermeté  entière,  &  déclarons  par  tout  hau- 
tement, que  fi  on  veut  la  Paix  avec  la  France, 
il  fe  faut  départir  de  donner  aucune  affifbance 
audit  Duc  de  Lorraine. 

Pour  celle  que  l'Empereur  veut  fe  refèrver  en 
qualité  d'Archiduc  d'Autriche,  de  pouvoir  don- 
ner au  Roi  d'Efpagne ,  nous  avons  eftimé  à 
propos ,  fuivant  ce  qui  nous  a  été  mandé  ci- 
devant  ,  de  remettre  le  tempérament ,  qui  s'y 
peut  prendre,  à  l'arbitrage  des  Princes  &c  Elec- 
teurs de  l'Empire,  dont  il  fera  convenu.  Ce 
qui  ne  peut  être  que  très  bien  reçu  par  tout  & 
fera  un  meilleur  effet  dans  l'Empire  qu'aucun 
autre  écrit ,  que  nous  euffions  pu  mettre  au 
jour  ;  auffi  commençons  nous  à  en  fentir  le 
fruit,  puifque  toute  l'Affemblée  reconnoît,  que 
la  France  fe  met  en  toutes  fortes  de  raifons ,  & 
qu'elle  facilite  les  moyens  de  faire  la  Paix  :  quel- 
que artifice  que  les  Efpagnols  employent  pour 
perfuader  le  contraire ,  il  fera  mal  aifé  qu'ils 
puilfent  être  crûs  après,  vu  l'oflfre  ci-deflus,  la- 
quelle nous  publions  en  tant  de  lieux ,  que  per- 
fonne  ne  la  pourra  ignorer. 

Cependant  il  y  auroit  du  péril  de  renvoyer  fi 
promptement  vers  Monfieur  le  Duc  de  Ba- 
vière :  nos  Alliez,  dont  la  méfiance  &  la  ja- 
loufîe  ne  dort  point  étant  capables  de  fe  former 
fur  cela  mile  foupçons  •■,  ainfi  nous  n'envoyerons 
point  à  préfent,  ni  le  Sieur  d'Erbigny  ,  ni  au- 
cun autre  vers  ce  Prince ,  &  nous  nous  con- 
tenterons de  faire  (avoir  ce  qui  fe  paffe  entre  les 
Impériaux  &  nous,  à  fon  Député, qui  nenian- 
quera  pas  de  lui  en  donner  les  avis  en  même 
tems. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  Impériaux  é- 
tant  aujourd'hui  pouflës  du  même  efprit  qui  ani- 
me l'Efpagne,  ne  fe  fervent  des  mêmes  moyens 
pour  desunir,  s'ils  peuvent,  les  Suédois  d'avec 
la  France ,  que  les  Efpagnols  ont  pratiqués  en- 
vers les  HoUandois  ;  mais  nous  croyons  leur  a- 
voir  fermé  toutes  les  avenues  par  la  déclaration 
fusdite  :  &c  c'eft  encore  ce  qui  nous  oblige  dans 
cette  rencontre  d'envoyer  un  homme  exprès  à 
Amfterdam  pour  trouver  moyen  de  faire  trou- 
ver de  l'argent  comptant  auxdits  Suédois ,  afin 
de  leur  témoigner  de  plus  en  plus  la  bonne  vo- 
lonté de  leurs  Majeftez. 

Le  Sieur  de  la  Court  leur  dira  la  raifbn  pour- 
quoi il  ne  fe  peut  faire  des  Ducats  en  France  , 
&  fera  la  propofition  de  leur  fournir  audit  lieu 
d'Amfterdam  cent  mil  écus  d'or  au  Soleil. 
Nous  n'eflimons  pas  qu'ils  l'acceptent  mais  eux- 
mêmes  ayant  donné  lieu  à  cette  ouverture,  ils 
ne  pourront  que  l'avoir  pour  agréable,  &  re- 
connoître  parla  le  foin  qu'on  prend  de  les  con- 
tenter. Nous  avons  donné  charge  au  Sieur  le 
Porquier ,  qui  eft  celui  que  nous  envoyons ,  de 
s'informer  étant  à  Amflerdam  fi  l'on  y  pourroit 
faire  le  convertiffement  des  Ecus  d'or  en  Du- 
cats, &  de  favoir  au  vrai  ce  qui  s'y  pourroit 
ménager,  dont  il  rendra  compte  fur  le  lieu, afin 
qu'il  ne  fe  perde  point  de  tems. 

Pour  l'augmentation  du  fubfide,  nous  en  a- 
vons  d'abord  ôté  toute  efperance  aux  Suédois, 
deforte  que  depuis  ils  n'en  ont  point  parlé. 

L'on  donnera  avis  à  Monfieur  de  Turenne 
de  la  propofition  qui  nous  a  été  faite  par  Mon- 
fieur Salvius  touchant  les  Places  de  la  haute  Al- 
lemagne, où  il  y  a  Garnilbn  Suédoi(è,&  com- 
me l'on  a  très-prudemment  remarqué  que  cette 
offre  fi  précieufe  en  apparence  peut  être  fuivie 
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de  quelque  inconvénient ,  nous  ne  nous  en- 
gagerons à  rien  que  nous  n'ayons  eu  la  réponfè 
dudit  Maréchal  de  Turenne. 

Ce  nous  eft  un  très-grand  bonheur  d'avoir  eu 
les  mêmes  fentimens  fur  l'affaire  de  Mayence , 
que  l'on  a  eijs  à  la  Cour  dans  le  Confeil  du  Roi. 
Les  Sieurs  de  Vautorte ,  &  le  Vicomte  de 
Courval  fe  conduifent  avec  beaucoup  d'affec- 
tion &c  de  prudence,  &  ont  fait  en  cette  occa- 
fion  tout  ce  qui  étoit  à  déiirer.  L'on  nous 
mande  déjà,  que  le  Baron  de  Reyffemberw  3 
quité  fes  prétentions ,  &  quant  à  Monfieur  \'E~ 
vêque  de  Wurtzbourg,  il  nous  a  témoigné  par 
une  Lettre  le  relTentiment  qu'il  a  de  tant  de 
bonnes  volontés,  que  leurs  Majeftez  ont  pour 
lui:  que  celui,  que  nous  lui  avons  envoyé,  é- 
crit  qu'il  faifoit  état  de  fe  rendre  bientôt  3 
Mayence ,  &  d'y  agir  félon  les  intentions  de 
leurs  Majeflez,  de  favorifer  même  ledelfein  du 
Baron  de  ReyfFemberg,  au  cas  que  l'eledrion 
ne  tombât  pas  fur  ledit  Evêque. 

Nous  avons  fort  confidéré  tous  les  ordres, 
qui  nous  font  très-judicieufement  donnés  fur  la 
conduite  qu'on  doit  tenir  avec  les  AmbaCTadeurs 
de  Meilleurs  les  Etats,  tant  pour  les  engager  à 
parler  aux  Efpagnols  fur  les  points  qui  font  en 
différent,  que  touchant  l'avis  de  Monfieur  de 
la  Thuillerie,  qui  eft  de  remettre,  au  jugement 
de  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  &  de  quel- 
ques autres  ce  qui  ne  fe  pourra  accorder.  Nous 
n'avons  pas  ici  une  plus  grande  peine ,  que  de 
faire  comprendre  à  ces  Mefîîeurs  l'artifice  des 
Miniftres  d'Efpagne;  nous  y  travaillons  tous  les 
jours  en  conférant  avec  eux  en  public ,  &  en 
particulier,  &  puis  leur  envoyant  par  écrit  ce 
que  nous  leur  avons  dit  de  bouche,  de  crainte 
que  le  raport  qu'ils  font  à  leurs  Supérieurs  ne 
fbit  altéré,  fbit  en  leur  faifant  parler  par  d'au- 
tres perfonnes,  quand  nous  les  avons  longtems 
entretenus  ,  &  témoignant  être  perfuadés  de 
nos  raifons  :  mais  un  moment  après,  foit  par 
légèreté ,  ou  plutôt ,  comme  nous  l'eftimons 
par  paflîon  &  prévention  d'efprit,  ils  retom- 
bent dans  leurs  premières  erreurs ,  &  pour  dire 
ce  qui  en  eft,  il  n'y  a  parmi  eux,  que  le  Sieur 
de  Niderhorft  tout  lèul  auquel  nous  puiffions 
nous  confier  :  nous  jugeons  même  qu'il  eft  a- 
vantageux  de  juger  ici  toutes  les  difHcultés,  ou 
la  plus  grande  partie,  &  qu'en  ce  qui  fera  mis 
en  leur  jugement  la  France  n'y  trouvera  pas  fbn 
compte;  on  ne  laiflèra  pas  pourtant  de  veiller 
à  toutes  chofês,  &  d'eflàyer  de  profiter  de  l'a- 
vis de  Monfieur  de  la  Thuillerie  ,  félon  le  fiijet 
que  nous  en  aurons  par  la  conduite  de  nos  par- 
ties, &  de  nos  Alliez  aufB,  quand  ils  feront 
tous  de  retour. 

Il  eft  certain  que  l'avis  reçu  de  Madrid ,  que 
le  Roi  d'Efpagne  en  retenant  les  fonds  afiîgnés 
à  fês  Créanciers,  croit  avoir  pourvu  aux  frais 
de  la  Guerre  pour  longtems,  mérite  qii'il  y  fbit 
feit  beaucoup  de  réflexion,  la  conduite  de  fes 
Miniftres  à  Munfter  le  rend  fort  vraifembla- 
ble. 

Nous  n'avons  pu  encore  jufques  ici  ajufter 
les  Articles ,  dont  nous  avons  écrit ,  &  qui 
vont  jufques  au  quarante  huit  du  Projet,  quoi- 
que l'on  aît  mis  à  part  quafi  tous  ceux  qui  font 
de  quelque  importance.  Ils  varient  leurs  Ecrits, 
effayent  de  nous  furprendre,  apportent  des  lon- 
gueurs affeftées,  &  font  paroître  en  fomme  par 
toutes  leurs  *£lions  peu  de  conduite. 

Cette  procédure  des  Miniftres  d'Efpagne  a 
donné  lieu  à  la  penfée ,  fur  laquelle  il  plaît  à 
leurs  Majeftez  d'avoir  notre  avis;  il  feroit  bon 
d'afTembler  les  principales  perfonnes  de  l'Etat 
pour  prendre  les  dernières  refolutions  fur  cha- 
que 
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que  point  qui  reftera  indécis  dans  le  Traité,  & 
d'aflîgner  un  tems ,  dans  lequel ,  fi  l'on  n'en 
tombe  d'accord  l'on  fe  recirera  de  l'Affemblée. 

Il  nous  lèmble  que  le  tems  le  plus  propre 
pour  le  faire  utilement  fera  après  le  retour  <!içs 
Ambaffadeurs  de  Meffieurs  les  Etats  à  Munfter, 
l'on  verra  alors  quelle  fera  leur  conduite ,  6c 
celle  de  nos  parties,  fi  elles  auront  le  crédit  de 
foire  un  dernier  manquement  aux  Hollandois, 
ou  fi  ceux-ci  conferveront  encore  quelque  cho- 
fe  du  refpea,  &  de  la  fidélité  qu'ils  doivent  à 
la  France. 

L'on  connoîtra  auffi  dans  ce  tems  là  ce  qui 
fe  doit  efperer  dans  ce  tems  du  Traité  de  l'Eni- 
pire,  lequel  fe  concluera  bientôt,  ou  les  Sué- 
dois avec  lefquels  nous  croyons ,  que  cette  pro- 
pofition  doit  être  concertée,  l'aprôuveront ,  & 
en  feront,  peut  être,  autant  de  leur  côté. 

Que  s'il  ne  refte  que  les  affaires  d'Efpagne  à 
terminer  ,  &  que  les  Hollandois  ,  nonobftarit 
leurs  cSligations,  veuillent  achever  leur  Traité 
particulier,  notre  avis  fera  en  ce  cas,  que  nous 
devrions  demander  aux  Arnbaffadeurs  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  autant  de  furféance,  qu'il  en  faut 
pour  avertir  leurs  Majeftez  de  leur  refolution , 
&  pour  en  recevoir  les  ordres. 

Nous  ferions  en  même  tems  un  Mémoire 
concerté,  qui  contiendroit  fommairement  tous 
les  devoirs,  où  l'on  s'eft  mis  de  la  part  de  la 
France,  pour  avoir  la  Paix,  &  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  en  la  Négociation.  L'on  tiendroit  fur  le- 
dit Mémoire  le  Confeil  marqué  dans  la  Dépê- 
che de  la  Cour ,  qui  à  notre  avis  ne  pourra  pro- 
''  duire  que  de  fort  bons  effets ,  d'autant  que  les 
Ennemis  voyants  un  confentement  public  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes  de  condition  dans 
ie  Royaume,  auront  fujet  d'aprehender  que  l'on 
ne  faflè  contr'eux  un  effort  extraordinaire,  qui 
pourroit  leur  caufer  de  nouvelles  pertes,  ou  une 
ruine  totale,  &  que  peut  être  cette  crainte  les 
fera  refoudre  à  la  Paix,  qui  eft  le  but  auquel 
on  alpire. 

Ou  fi  leur  opiniâtreté  eft  fi  grande,  qu'ils 
perfiftent  à  ne  la  vouloir  pas,  ils  feront  blâmés 
de  tout  le  monde,  &  il  n'y  aura  plus  aucun  ar- 
tifice ,  qui  puiffe  cacher  &  rendre  inconnue 
leur  mauvaife  volonté. 

.  La  France  au  contraire  fera  juftifiée  devant 
pieu  &  les  hommes,  &  s'il  faut  continuer  la 
(juerre,  il  n'y  a  pas  de  doute,  qu'elle  ne  fe 
fera  avec  beaucoup  plus  de  vigueur,  étant  d'ail- 
leurs à  efperer ,  que  Dieu  bénira  les  faintes  in- 
tentions de  leurs  Majeftez,  &  humiliera  ceux 
que  les  miféres  de  la  Chrétienté  n'auront  pu  é- 
mouvoir. 

A  quoi  l'on  peut  ajouter  le  mécontentement 
univerfel ,  que  cela  caufera  parmi  tous  les  Peu- 
ples qui  obeiffent  à  l'Efpagne ,  fpécialement  en 
leurs  Etats  d'Italie ,  lefquels  étans  déjà  très-mal 
fatisfaits'  du  gouvernement  préfent  quand  ils 
venont  qu'on  a  rcfufé  ce  qui  leur  pouvoit  don- 
ner du  repos,  on  doit  croire  qu'ils  ne  mettront 
guéres  à  fecoucr  le  joug  qu'ils  fuportent  fans 
cela  avec  tant  d'impatience.  Nous  avons  été 
avertis,  que  l'Archevêque  de  Cambrai  a  fait  en 
mourant  une  exhortation  à  fes  Collègues  en  ce 
même  fens. 

La  fermeté  avec  laquelle  fon  Fminence  a 
parlé  à  l'AmbafTadeur  de  Venife,  furie  fait  du 
Duc  Charles  peut  ici  beaucoup  fervir ,  comme 
auffi  ce  qu'elle  a  dit  touchant  les«dépendances 
des  Conquêtes ,  &  les  fortifications  en  Catalo- 
.  gnej  ce  qui  nous  donnera  moyen  de  ménager 
avec  plus  d'avantage  le  bien  du  fervice  du  Roi. 
Nous  avons  fait  la  même  plainte  à  Monfieur 
Contarini ,  qui  a  été  faite  à  ion  Collègue  de  ce 
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qu'il  a  laiflë  perdre  une  fi  belle  occafion,  de  i^^Jt 
faire  connoître  aux  Hollandois ,  le  peu  de  fin- 
cerité  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ,  &  le 
deflèin  qu'ils  ont  en  traitant  fur  des  points  de 
nulle  confequence ,  de  perfuader  à  nos  Alliez 
qu'ils  font  en  termes  d'achever  leurs  affaires  a- 
vec  nous. 

Les  Arnbaffadeurs  de  Meffieurs  les  Etats  di-     Us  ne  ft  , 
fent  toujours  que  quand  ils  auront  arrêté  tous  fis"t  P"  fo? 
leurs  Articles ,  ils  obligeront  le  Comte  de  Pe-  dois.  "  ^°" 
naranda  à  conclure  avec  nous;  mais  ayant  vu 
leur  foibleffe  &  leur  conduite  paffée  nous  ne 
faurions  nous  affurer  de  celle  qui  eft  à  venir  ; 
ni  nous  confier  en  leurs  difcours.  Quant  au  dif-     l's  obtient 
férend  qui  refte  dans  leur  Traité,  il  faudroit,  "'^"'^  ^"  ^^' 
que  les  Hollandois  ne  vouluffent  point  abfolu-  ce  qu'ils  leur 
ment  de  Paix ,  s'ils  ne  s'accommodoient  à  ce  demandent, 
que  le  Roi  d'Efpagne  leur  offre  ,  puifqu'en  ef- 
fet dans  la  Marie  de  Boifleduc  il  ne  refufe  autre  * 
chofe3  que  d'exprimer  le  mot  de  fpirituel,  fur 
lequel  il  n'a  aucun  pouvoir.     Ce  n'eft  pas  en 
cette  occafion  feulement,  mais  en  plufieurs  au- 
tres ,  que  les  Miniftres  d'Elpagne   ont  aban- 
donné fans  beaucoup  de  fcrupule  les  intérêts  de 
la  Religion ,  pour  efperer  feulement  de  mettre 
du  mauvais  ménage  entre  la  France  &  fes  Al- 
liez. 

Il  a  été  mandé  par  nos  Dépêches  préceden-,    tes  $aéio\» 
tes,  que  Monfieur  Salvius  nous  a  prié  d'agir  v/'^nt  de 
auprès  de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  pour  le  DTCdfBa- 
rendre  favorable  à  l'avancement  de  la  Paix  ;  vi^re  pour  a* 
mais  il  n'a  pas  confenti  pour  cela ,  que  de  la  vancer  ii 
part  de  la  France  l'on  pût  vivre  en  neutralité  f-Emp^à     • 
avec  ce  Prince  ■,   au  contraire  au  même  mo- 
ment, qu'il  nous  tenoit  ce  propos,  il  preflbiE 
d'un  autre  côté,  que  l'on  fît  déclarer  les  Pla- 
ces ,  que  le  Roi  occupe  dans  la  haute  Allema-» 
gne  contre  les  Garnifons  dudit  Duc  ,  &  ce  fut 
avec  grande  peine,  qu'on  lui  fit  avouer,  qu'il 
n'étoit  pas  tems  d'agir  de  la  forte. 

C'a  été  une  adreffe  bien  utile  que  d'avoir     onciier:: 
mis  le  Sieur  Krebs  en  foupçon  du   côté  de  çhera  à  in- 
l'Angleterre  ;  rien  ne  pouvoit  être  ftit  plus  à  'p"'"  ''^'* 
propos  dans  l'état  préfent  des  affaires ,  étant  cer-  du'c  de  Ba- 
tain  que  nous  avons  toujours  connu  que  le  Duc  vi^re. 
de  Bavière  eft  en  crainte  de  ce  côté  là,  jus- 
ques  là,  que  le  Baron  d'Azenlang  nous  a  parlé 
quelquefois  avec  inquiétude  de  ce  que  l'on  don- 
noit  en  France  de  l'emploi  au  Prince  Robert. 
Nous  effayerons  de  nous  prévaloir  de  deçà  de  la 
même  crainte ,  &  de  l'infinuer  dans  l'elprit  de 
fon  Député,  fans  qu'il  paroiffe  que  ce  foit  avec 
deffein. 

L'on  a  furmonté  la   difficulté,  qu'on  avoit     r.os  impé-; 
prudemment  prévue  à  la  Cour ,  d'engager  les  riaux  traite- 
Impériaux   à  traiter    avec    nous  ,    avant   que  ™"'  ^"^^^  '^* 
d'aller  à  Ofnabrug,  fans  que  nos  Alliez  ayent  va"t'?i'ued''âl- 
aucun  fujet  de  plainte,  l'affaire  s'eft  paffée  de  la  1er  à  ofna- 
forte ,  qu'il  n'a  point  paru  ,  que  nous  l'avons  '""S- 
recherché;  nous  avons  fait  voir  aux  Médiateurs 
&  notamment  à  Monfieur  le  Nonce ,  que  tout 
le  fruit  qui  provenoit  de  cette  union  des  Catho- 
liques dans  l'Empire ,  étoit  que  nos  parties  al- 
loient  conclure  leur  Traité  avec  les  Suédois  & 
les  Proteftans  d'Allemagne  ,&  laiiloient  la  France 
en  arrière.  Lesdits  Sieurs  Médiateurs  ont  agi  fur  duitTdts°"" 
ce  fondement  comme  d'eux  mêmes,  &c  ont  vii  Miidiateur». 
le  Comte  de  NafTàu  &  le  Docteur  Wolmar. 
Il  faut  avouer,  qu'en  cette  rencontre,  ils  nous 
ont  utilement  fervi;  Monfieur  le  Nonce  que 
nous   avions  intéreffé   par  notre    reproche  en 
ayant  fait  fon  affaire  propre  &  s'y  étant  porté  a- 
vec  vigueur ,  defortc  qu'ayant  obligé  les  Impé- 
riaux à  dire  qu'ils  étoient  prêts  de  traiter  auflt 
avec  nous,  delà  .s'eft  enfuivi  la  confiance,  dont 
nous  avons  ci-devant  rendu  compte. 

Dii 
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raporc  aux 
Places.      . 


Les  Média- 
teurs on:  à 
cœur  les  af- 
faires d'Ica- 
lis. 


ï(Î47.  On  fe  fervira  félon  qu'il  eft  porté  &  ample- 
men:  préfcrit  dans  le  Mémoire  du  premier  de 
ips"o°rdre7de  Ce  moisj  du  relâchement  que  Sa  Majefté  nous 
la  Cour  par  donne  pouvoir  de  faire  des  Places^  que  les  ar- 
mes du  Roi  ont  occupées,  &  qui  ont  été  de- 
puis abandonnées  ;  nous  aprenons  ici  qu'Arleu 
&  l'Eclufe  ont  été  de  fi  fimples  forts,  qu'ils 
n'ont  ni  dépendances  ni  Territoire. 

Pour  le  fait  de  Cazal;  il  n'y  a  pas  moyen  de 
changer  l'Article  qui  eft  encore  dilputé  par  les 
Efpagnols,  quelque  tempérament  que  l'on  y  aîc 
prisj  il  me  femble  qu'il  fera  affez  facile  de  don- 
ner ordre  à  l'inconvénient  contenu  dans  le  Mé- 
moire >  d'autant  que  fi  Monfieur  le  Duc  de 
Mantouë  divertit  une  fois  l'argent  du  Roi  à  au- 
tre chofe  qu'au  payement  de  la  Garnifon,  cela 
ne  peut  être  inconnu  &  il  fera  facile  de  remé- 
dier au  payement  fuivant ,  ou  en  tout  cas  de 
faire  porter  l'argent  par  un  homme  du  Roi,  qui 
le  voye  diftribuer,  fans  qu'il  foit  ftipulé  dans  le 
Traité,  étant  connu  que  les  moindres  intelli- 

fences  que  nous  avons  voulu  conferver  dans  la 
'lace,  ont  donné  de  grandes  méfiances  aux  Es- 
pagnols. 

Il  eft  certain ,  que  les  Médiateurs  ont  à  cœur 
les  affaires  d'Italie,  &  Monfieur  Contarini  en- 
core plus  que  le  Nonce,  peut  être  à  caufe  du 
voifinage  des  Etats  de  la  République  du  lieu  où 
l'armée  fe  trouve  :  on  a  parlé  à  Monfieur  le 
Nonce  le  premier, comme  celui  qui  témoignoit 
le  moins  de  paffion  ,  &  puis  audit  Sieur  Con- 
tarini, auquel  on  a  été  obligé  de  dire  qu'il  par- 
loir avec  beaucoup  de  liberté  de  la  Guerre  du 
Mi^nés,  &  qu'il  alloit  en  cela  hors  des  termes 
d'un  Médiateur.     On  dit  ici  qu'on  a  battu  le 
Tambour ,  &  fait  des  levées  dans  l'Etat  de  Ve- 
nife  proche  l'armée  du  Roi ,  pour  en  retirer  les 
Soldats  ;  dont  nous  ne  doutons  point  que  l'on 
n'aît  eu  un  avis  plus  certain  à  la  Cour,  que 
nous  ici  ;  l'on  fe  feroit  peu  foucié  du  fentiment 
de  ces  Meffieurs,  fi  le  mauvais  tems  n'avoit 
point  empêché  les  progrès  que  l'on  avoit  fujet 
d'efperer  d'y  faire  &  pour  achever  ce  qui  regar- 
de lesdits  Médiateurs.  Nous  avons  auffi  touché 
quelque  chofe  à  Monfieur  le  Nonce  des  offices 
qu'il  avoit  rendus  vers  Monfieur  le  Duc  de  Ba- 
vière ,    pour  l'inciter  à  la  refolution   qu'il  a 
prife  ;  mais  pour  dire  la  vérité ,  nous  n'avons 
pas  efperé  de  lui  faire  changer  pour  cela  de  fen- 
timents ,  qui  font  de  fe  roidir  en  tout  ce  qu'il 
Et  le  Nnnce  croit  que  la  Religion  peut  recevoir  du  préju- 
cciirsdeia    dice,  Hous  n'avons  pas  fujet  dans  Ics  autres  cho- 
Reiigion.       ç^^  j^  ^^^^  plaindre  de  fa  conduite. 

Affaires  du  11  ne  faut  pas  elperer,  que  Monfieur  le  Duc 
Duc  de  Lor-  ^^  Bavière,  ni  aucun  Prince  d'Allemagne  parle 
rame.  j^j  ouvertement  contre  le  Duc  Charles ,   ni 

prefle  l'Empereur  de  l'abandonner  ;  chacun  au 
contraire  veut  paroître  lui  avoir  rendu  quelque 
bon  office;  mais  il  n'y  en  a  pas  un  qui  voulût 
que  la  Guerre  continuât  pour  Ion  intérêt ,  &  la 
feule  fermeté  que  l'on  a  témoignée  fur  ce  point 
eft  capable  de  l'emporter. 

Nous  ne  manquons  pas  en  toutes  les  occa- 
Cons  qui  fe  préfentent  de  faire  voir  la  différence 
qui  eft  entre  l'afïàire  du  Portugal,  &  celle  de 
la  Lorraine,  &  que  jamais  dans  aucun  Traité  il 
n'a  été  permis  à  l'une  des  parties  d'affifter  un 
Prince,  qui  veut  attaquer  &  faire  la  Guerre  à 
l'autre,  mais  que  l'on  a  vu  fouvent,  que  l'on 
s'eft  refervé  la  liberté  d'affifter  ceux  avec  les- 
quels on  ne  veut  faire  ni  Trêve  ni  Paix, 
ïj^ciaration      L'Eleéteur  de  Bavière  nous  fait  affurer  ici  par 
du  D  -c  de     fon  Député ,  qu'il  n'a  jamais  eu  d'autre  inten- 
tion en  (è  joignant  à  l'Empereur,  que  d'avancer 
la  Paix ,  qu'il  eft  dans  le  même  défir ,  &  qu'il 
n'  obmettra  aucune  diligence  pour  y  difpofer  tou- 
ToM.  IV„ 
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tes  choies.  Il  dit  qu'ayant  rompu  avec  les  Sué- 
dois ,  il  veut  conferver  la  neutralité  avec  la 
France,  &  nous  fait  prier  de  lui  continuer  dans 
le  Traité  les  mêmes  offices  pour  ce  qui  re- 
garde fcs  intérêts,  que  nous  lui  avons  ci-devant 
rendus. 

Nous  loiions  l'intention  dudit  Duc ,  &  té-  conduite  ies 
moignons  de  ne  pas  aprouver  fa  conduite,  di-  Miniflrcs 
fant  qu'au  lieu  de  hâter  la  conclufion  des  afFai-  ^'■^"Ç°"  »«« 
res  ,  elle  les  retarde  :  nous  le  prions  d'être  *"*  "' 
conftant  dans  la  bonne  volonté  qu'il  fait  paroî- 
tre, afin  que  la  Paix  étant  faite  nous  puiffionâ 
les  uns  &  les  autres  fortir  de  l'embaras  où  nous 
fommes  :  nous  affurons  que  leurs  Majeftez  efli- 
ment  beaucoup  l'amitié,  &  défirent  le  bien  du- 
dit Sieur  Eleûeur  :  mais  qu'elles  ont  auffi  une 
grande  fidélité  pour  leurs  Alliances,  &  qu'elles 
ne  voudroient  pour  rien  du  monde  y  manquer  : 
nous  croyons  dangereux  de  lui  déclarer  expres- 
fément  que  l'on  obfervera  la  neutralité  avec  lui.) 
Et  d'ailleurs  l'on  eft  obligé,  comme  l'on  a  très 
bien  remarqué  dans  le  Mémoire  ,  de  ménager 
l'efprit  de  ce  Prince,  vu  même  que  nous  apre- 
nons ,  que  quelques  uns  de  ceux  qui  ont  du 
crédit  auprès  de  lui ,  ne  font  pas  bien  difpofés 
envers  la  France,  &  qu'il  importe  à  leurs  des' 
feins,  &  à  l'établiffement  de  leurs  fortunes, que 
Lawingen ,  qui  eft  proche  de  Bavière,  ne  de- 
meure pas  longtems  en  la  polïèffion  des  Fran- 
çois. 

On  ne  voit  pas,  que  dans  l'état  des  af^ires.  Touchant  1m 
il  foit  à  propos  de  preflèr  le  remplacement  des  «ieferteurs 
mutins  que  Koningsmarck  a  retirés ,  parce  que  pa^-i^t'lu^^r 
quoique  la  conduite  dudit  Koningsmarck  ne  dois.        '/ 
foie  pas  entièrement  aprouvée  à  Stockholm ,  il 
feroit  dangereux  de  pouflér  à  prèfent  une  affaire 
de  cette  nature.    Il  nous  paroit  bien  fort  utile 
de  conferver  toujours  cette  prétenfion,  &  de 
la  renouveller  fbuvent.    Cela  nous  fert  même 
d'une  puifîànte  raifbn  vers  les  Suédois  ,  pour 
excufer  &  donner  du  prétexte  à  la  neutralité 
que  l'on  eft   obligé  d'obferver   pour    quelque 
tems  avec  la  Bavière  :  ainfi  nojs  ne  pouvons 
que  louer  la  prudente  &  adroite   conduite  du 
Sieur  Chanut,  ayant  vu  par  fa  dernière  Dépê- 
che ,  que  lorfque  l'on  lui  a  fait  inftance  de 
joindre  l'armée  de  France  à  celle  de  Suéde ,  Se 
de  fe  déclarer  contre  le  Duc  de  Bavière,  il  3 
remis  fort  à  propos  fur  le  tapis  la  demande 
qu'on  eût  à  remplacer  les  Troupes  débandées, 
&  a  obligé  la  Reine  de  Suéde  de  prendre  du 
tems,  pour  lui  faire  réponfe. 
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par 
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s'efl:  pas  écoulée  fans  rien  faire  :  il  en  faudroic 
bien  peu  de  femblables  pour  avancer  du  che- 
min. Au  défaut  de  la  bourfe  du  Roi ,  il  a 
fallu  chercher  du  fecours  dans  celle  ^e  nos 
vos  voifinsj  nous  ne  /aurions  aflez  vous  repré- 
fenter  l'importance  d'avoir  promptement  le 
moyen  d'avancer  le  fervice  de  leurs  Majeftez. 
Affaires  Depuis  que  Monfieur  Sabran  eft  parti  de  Lon- 
d' Angleterre.  ^^^^  jg  sj^u^  Cheylieu,  Ion  Secrétaire  nous  a^ 
donné  fort  foigneufement  des  nouvelles  de  ces 
quartiers  là  >  dont  ayant  défiré  notre  témoignage 
nous  ne  le  lui  avons  pas  dû  refufer  :  nous  vous 
fupplions  j  Monfieur ,  de  vouloir  commander 
l'expédition  d'une  Sauvegarde,  pour  la  Maifon 
(à'un  des  Chanoines  de  Munfter ,  appellée 
$choo}tfl:cht ,  &  qu'il  y  ait,  s'il  vous  plaît ,  le 
mot  de  neutralité,  pour  le  contefter,  comme 
il  a  été  mis  en  celle  qui  a  été  ci-devant  obtenue 
de  Ja  Couronne  de  Suéde,  &  de  Madame  la 
Landgrave  de  Hefle,  comme  il  fe  voit  par  les 
copies  qu'il  nous  a  mifes  en  main,  &  fur  cela 
nous  demeurons. 


à  Monfieur  le  Comte  de 

B  R  I  E  N  N  E.  1 

A  Munfter  le  18.  Novembre  1547,' 


Ils  cherchent  par  tout  de  l'argent,    p 
Affaires  d^ Angleterre.  "*^ 

monsieur; 

ils  cherchent  T  ^  Mémoire  &  les  pièces  qui  y  font  jointes 
par  tout  de     '*-'  VOUS  feront  voir  que  la  dernière  (èmaine  ne 
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ENVOYE'    EN   COUR, 

Le  dix-huitiéme  Novembre  1647. 

Etat  de  la  Négociation  avec  les 
Impériaux.  Monjîeur  JVolmar 
part  pour  Ofnabrug.  "Deplaifir 
des  Efpagnols.  Conduite  de  Te- 
naranda.  SatisfaSiion  de  toute 
VA[f emblée.  Articles  qni  rejient 
à  décider  pour  finir  le  Traité  a- 
'uec  l'Empire.  Etat  du  Traité 
avec  l'Ejpagne.  Sur  les  affai- 
res avec  le  T>uc  de  Bavière.  %>e 
la  Catalogne.  Et  de  la  refiitu- 
tion  des  'Places  occupées  par  les 
Efpagnols  en  Allemagne  é^  en 
Italie.  Le  foin  d'aigmenter  les 
armées  a,vancera  la  Négociation. 
On  ne  doit  pas  fe  remettre  à  l'ar- 
bitrage des  Hollandais  pour  le 
Traité  avec  l'Efpagne.  Bonnes 
aparences  pour  la  "Paix. 


CI  leurs  Majeftez  ont  eu  pour  agréable  l'alTu- 
*-'  rance,  que  nous  leur  avons  ci-devant  don- 
née ,  que  la  Paix  ne  fe  fàifant  point ,  il  lêra 
connu  de  tout  le  monde,  que  la  feule  opiniâ- 
treté des  Ennemis  l'aura  empêchée  :  elles  au- 
ront plus  de  fatisfadtion  ,  ayant  vu  cette  Dé- 
pêche. 

Il  leur  a  été  rendu  compte,  par  la  préceden-    Etat  de  ii 
te,  de  l'état  où   fe  trouvoient  ici  les  affiires  Ni^gociation 
avec  les  Impériaux;  nous  les  avons  depuis  tel- pf";^^^' '"' 
lement  prefles,  que  la  fatisfadtion  de  la  France 
a  été  arrêtée  pour  une  féconde  fois.     On  eft 
convenu  de  la  forme  des  ceffions  &  renoncia- 
tions, qui  doivent  être  faites  par  l'Empereur  & 
les   Princes  de  fa  Maifon,  tant  à  l'égard  des 
trois  Evêchés  de  Met?,,  Toul  &  Verdun,  que 
des  deux  Alfaces  de  Suntgau,  &  de  la  Place  de 
Brifack  ;  ce  que  l'on  verra  par  la  copie  ci-jointe 
de  tous  les  aûes  qui  ont  été  fignés  par  les  Se- 
crétaires des  deux  Ambaffades,  &  dépofés  es 
mains  de  Meiïîeurs  les  Médiateurs. 

Quand  nous  avons  voulu  obliger  l'Empereur 
à  c|uiter  le  Titre  de  Landgrave  d'AIface  ,  les 
Plénipotentiaires  ont  dit ,  qu'ils  n'en  avoicnt 
pas  le  pouvoir  ni  les  ordres.  11  eut  été  fâcheux 
de  perdre  par  cet  incident  l'occafion  d'une  fi 
grande  affaire,  &  de  paflêr  outre  fans  y  pour- 
voir i 
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.Voir;  c'eût  été  laiffer  un  moyen  aux  Princes  de 
la  JVIaifon  d'Autriche  de  renouveller  un  jour 
leur  prétenfion  fur  cette  Province  :  pour  fortir 
de  ces  embarras  ,  il  eft  arrivé  heureufement 
que  l'on  a  demandé  explication  fur  la  fomme 
qui  doit  être  payée  aux  Archiducs  du  Tirol. 
Le  Doûeur  Wolmar ,  qui  eft  particulièrement 
attaché  au  fervice  de  cette  Maifon  a  déliré  qu'il 
fût  dit  expreflèment ,  que  deux  Livres  &  de- 
mie vaudroient  un  Rifdale  ;  c'eft  le  prix  ordi- 
naire que  l'on  donne  aux  Rifdales  par  toute 
l'Allemagne,  &  le  Roi  étant  obligé  de  faire  le 
payement  dans  Bile  ou  Francfort,  l'on  ne  pou- 
voit  dilputer  avec  juftice  fur  cette  prétenfion: 
nous  l'avons  néanmoins  fait  valoir,  comme  fi 
Sa  Majefté  eût  perdu  en  cela,  ôc  nous  nous 
ibmmes  fervis  de  cette  demande  pour  lever 
cette  difficulté  qui  étoit  fur  le  Titre  de  Land- 
grave d'Alface,  ayant  fait  de  part  &  d'autre  des 
Ecrits  féparés,  dont  la  copie  fera  avec  ce  Mé- 
moire :  ils  font  en  Italien ,  parce  qu'ils  font 
drefles  par  les  Médiateurs  ,  qui  les  gardent , 
comme  ils  font  le  refte  de  ce  dont  on  eft  de- 
meuré d'accord 
Il  a  fallu  perdre  fi  peu  de  tems  en  cette  Né- 
Woimar  part  gociation,  qu'elle  n'a  pas  été  fitôt  conclue ,  que 
pour  ofna-  le  Dofteur  Wolmar  eft  parti  de  Munfter  pour 
■"■"S'  aller  traiter  avec  les  Suédois.     Ce  n'a  pas  été 

fansjaloufie,  que  Meffieurs  Oxenftiern  6c  Sal- 
vius  ont  fçû  que  l'on  achevoit  ici  avec  nous; 
ils  n'ont  pas  celle  de  preflèr  les  Impériaux  d'al- 
ler vers  eux,  en  leur  faifant  dire  fous  main , 
qu'ils  étoient  très-bien  difpofés  à  conclure  ;  mais 
il  s'eft  rencontré  que  l'Empereur  n'a  pas  à  Os- 
nabrug  une  perfonne  propre  à  conduire  une  af- 
faire de  telle  importance,  &  qu'il  a  fallu  que 
le  Comte  de  Lamberg  foit  venu  exprès  en  cette 
Ville  pour  amener  avec  lui  Wolmar  à  Ofna- 
brug,  où  l'on  traite  préfêntement. 

D'un  autre  côté  les  Efpagnols  ne  voyent  pas 
Efpagnois.      volonticrs ,    que  l'on    travaille  fi  avant  avec 
nous ,  &  n'ont  pas  manqué  d'y  aporter  de  la 
traverfe  autant  qu'ils  ont  pu.     Le  Comte  de 
Conduite  de  Peiîaranda  néanmoins,  pour  rendre  fon  procédé 
PeEaranda.     en  quelque  façon  excufable,  &  couvrir  fa  mau- 
vaife  intention ,  a  voulu  faire  croire  qu'il  n'étoit 
pas  fâché  que  le  Traité  de  l'Empereur  s'avançât, 
mais  ou  qu'il  falloit  faire  les  deux  Traitez  en- 
femble,  ou  du  moins  laiflïr  nos  intérêts  dans 
l'Empire  les  derniers  à  refoudre,  afin  que  cela 
'  nous  rendît  plus  faciles ,  tant  dans  les  difficultés 
qui  reftent  de  ce  côté  là ,  que  dans  celles  que 
nous  avons  encor  à  démêler  avec  eux.     Il  n'a 
pu  fi  bien  feindre,  que  l'on  n'ait  vifiblement 
reconnu  que  notre  ajuftement  avec  les  Impé- 
riaux lui  déplaifoit;  ce  qui  a  donné  lieu  à  un 
Député  Allemand,  que  l'on  a  toujours  tenu  af- 
fedionné  aux  Efpagnols,  de  dire  qu'il  fe  voyoit 
à  cette   heure  clairement  ,   qu'ils  retardent  la 
Paix  de  l'Empire  ;  mais  les  obftacles  qu'ils  y 
ont  formé  ont  été  furmontés  par  la  fermeté  des 
Médiateurs,    qui  ont   agi  fi   vigoureufement , 
qu'il  eft  vrai  que  les  Impériaux  ayant  été  con- 
viés de  fe  trouver  avec  nous  chez  Monfieur  le 
Nonce  pour  figner  notre  convention ,  s'en  font 
excufés  &  n'ont  ofé  le  faire  pour  ne  pas  des- 
obliger entièrement  les  Plénipotentiaires  d'Es- 
pagne. 
SatisfaSion       Toute  l'Aflèmblée  a  eu  une  grande  joye  de 
déroute  l'As-  ce  qui  s'eft  fait,  &  le  véritable  &  Cncere  défir , 
r.„Ku.  jgj^j.g  jviajeftez.  ont  d'avancer  la  Paix,  fe 

connoit  toujours  de  plus  en  plus. 
"      Il  ne  refte  donc  rien  à  décider  à  l'égard  de  la 
"  France  dans  les  afFaîres  de  l'Empire,  que  la  dé- 
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finir  le  Trait<<  claration  touchant  le  Duc  Charles,  &  celle  qui 
ayeci'Em-     ^^  ^^j^  ^^j^^  f^  l'affiftancc  quc  l'Empereur 
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prétend  pouvoir  donner  comme  Archiduc  au  ^^47' 
Roi  d'Efpagne  ;  nous  elperons  que  ces  deux 
points  fe  termineront  foit  que  le  Traité  d'Efpa- 
gne Ce  conclue,  ou  non ,  chacun  reconnoiflTanr 
que  la  France  fe  met  entièrement  à  la  raifon,  & 
nos  amis  nous  failânts  efperer  que  la  Paix  de 
l'Empire  ne  fera  pas  retardée  pour  des  intérêts 
étrangers. 

Nous  avons  encore  feit  figner  cette  femaine  ec  du  Traita 
vingt  trois  Articles  du  Traité   d'Efpagne ,    le  avec  l'Efpa^. 
dix-huitiéme  qui  avoit  été  remis  jufques  ici  eft  S"^- 
accordé  ;  le   vingt-cinquième   auffi  ,   tout  eft 
d'accord  jufques  au  quarante  huitième,  qui  rC''- 
garde  les  Conquêtes,  fur  la  dépendance  des- 
quelles  les   Plénipotentiaires   d'Efpagne    ne  fe  "      ' 
font  pas  encore  expliqués.     Le  vingt-fixiéme 
touchant  les  fortifications  en  Catalogne,  où  ils 
témoignent    beaucoup   de  fermeté  ;  le  trente 
cinquième  qui  regarde  quelques  affaires  d'Italie, 
que  nous  fommes  refolus  de  quiter  fuivant  l'or- 
dre qui  nous  en  a  été  donné,  mais  nous  avons 
remis  à  la  fin,  auffi  bien  que  le  fait  des  Places 
de  Liège,  pour  avoir  quelque  chofe  fur  quoi 
nous   relâcher  j   le   trente  lixième  qui  regarde 
Cazal,  fur  quoi  on  ne  difpute  plus  que  le  terme 
de  trente  années  ;  &  le  quarante  &  unième  doiE 
régler  l'affaire  de  la  Lorraine. 

Notre  delTein  de  travailler  dès  demain  à 
I  l'ajuftement  des  autres  Articles,  &  d'en  arrêter 
le  plus  que  nous  pourrons,  avant  le  retour  des 
Ambaflàdeurs  de  Meffieurs  les  Etats  en  cette 
Ville  ,  eftimants  qu'ils  auront  moins  de  fujet 
de  fe  précipiter  dans  la  conclufion  de  leurs  af- 
faires, quand  ils  verront  qu'il  y  aura  fi  peu  de 
points  eh  différant  entre  les  Efpagnols  &  nous, 
&  qu'il  fera  plus  facile  d'y  prendre  de  l'expé- 
dient ,  foit  en  remettant  une  partie  desdits 
points  à  l'arbitrage  de  Monfeigneur  le  Princç 
d'Orange ,  ou  trouvant  quelque  autre  moyed 
pour  en  fortir. 

Il  eft  bien  vrai,  que  Courtrai  eft  une  Place 
de  très-grande  importance  aux  Efpagnols,  & 
qui  étant  munie  &  fortifiée,  comme  leurs  Ma* 
jeftez  le  veulent  faire,  peut  beaucoup  incom- 
moder l'Ennemi;  il  eft  vrai  auffi,  que  ce  qui 
en  dépend,  eft  comme  un  petit  Etat,  que  plu* 
fleurs  Princes  Souverains  n'ont  pas  plus  d'éten- 
due ;  mais  perfonne  n'en  connoit  mieux  la  va- 
leur que  nos  parties,  &  peut  être  que  c'eft  une 
des  raifons  pour  lefquelles  ils  iê  logent  à  Thielt, 
Harlebeck  &  autres  lieux,  qui  en  dépendent* 
&  qui  en  font  les  Membres  principaux,  outre  " 
Menin  qu'ils  occupent  :  &  comme  il  eft  mal- 
aifé  de  les  chaffer  de  ces  pofteslà,  il  reftera 
peu  de  chofe  au  Roi  avec  les  murailles  de  ladite 
Ville  s'il  faut  faire  un  échange,  dont  il  ne  nous 
a  point  encore  été  parlé,  finon  par  les  Hollan- 
dois  qui  en  font  aflèz  fouvent  mention ,  &  ils 
femblent  regarder  avec  quelque  jaloufie  l'éta- 
blifTement  que  l'on  prend  fi  avant  dans  la  Flan- 
dres. On  ne  pourra  pas  en  tirer  l'avantage, 
qu'on  auroit  eu,  fi  l'on  étoit  en  pofiTeffion  de 
toute  laChaftellenie;nous  avons  ici  des  avis  que 
les  Flamands  n'efperans  plus  d'avoir  cette  Place 
par  la  Guerre,  dont  l'Archiduc  les  avoit  long- 
tems  entretenus  pour  tirer  de  l'argent ,  penfent 
à  l'autre  dans  la  Paix;  &  comme  le  Peuple 
donne  avec  liberté  fon  jugement  fur  toutes  cho- 
fes  ,  ils  difent  que  l'on  pourra  laifTcr  Aire  & 
Saint  Omer  au  Roi,  en  rendant  Courtrai  &  la 
BafiTée,  de  laquelle  en  ce  cas  on  pourroit  dé- 
molir les  fortifications.  Nous  ferons  la  Guerre 
à  l'œil,  &  attendrons  ce  qui  nous  fera  propofe 
lorfque  l'on  traitera  des  Articles  des  Conquêtes. 
Quant  à  Avennes,  ayant  vu  dans  un  petit  li- 
vret imprimé  tout  ce  en  quoi  confifte  la  Comté 
Aa  2  d'Ax" 
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d'Artois,  &  Avennes  y  étant  marqué  comme 
le  lieu  principal,  &  l'un  des  neufs  Baillages  qui 
la  compofent ,  nous  avons  eii  quelque  opinion , 
que  c'écoit  la  Ville  que  l'on  dit  être  dans  le 
Hainaut.  . 

IVIonlieur  de  la  Court  s'eft  heureufement 
fervi,  &  avec  grande  adreflTe  de  l'extrait  de  la 
Dépêche  du  premier  de  ce  mois ,  que  nous  lui 
avons  envoyé,  ayant  fi  bien  fait  voir  aux  Pléni- 
potentiaires de  Suéde  les  raifons ,  que  la  France 
a  de  ne  fe  pas  déclarer  fi  promptement  contre 
le  Duc  de  Bavière ,  qu'enfin  ils  y  ont  acquielcé, 
&  Monfieur  Salvius  a  dit  lui-même,  qu'il  étoit 
de  notre  fentiment  en  cela ,  dont  ledit  Sieur 
de  la  Court  rendra  compte  plus  au  long,  & 
nous  affurons  feulement,  que  le  foin  que  nous 
avons  pris  de  faire  toucher  à  ces  Meffieurs 
foixante  dix  milRifdales,  &  d'envoyer  pour  cet 
effet  un  homme  exprès  à  Amfterdam ,  a  beau- 
coup fervi  à  difpofer  leurs  efprits.  Madame 
la  Landgrave  prcfiTe  Monfieur  de  Turenne  d'a- 
gir par  diverfion ,  &  en  fiiit  une  inftance  bien 
plus  grande  que  les  Suédois,  aufli  efl:  elle  ex- 
pofée  aux  Ennemis,  qui  gâtent  fon  Païs^  elle 
demande  encore  le  payement  du  fubfide ,  ce 
n'eft  pas  à  la  vérité  fans  qu'elle  en  ait  befoin, 
&  s'il  plait  à  la  Reine  de  commander  qu'on 
fefïè  quelque  effort  pour  elle  en  cette  occalîon, 
elle  viendra  très  à  propos, 

Puifqu'il  efl:  jufte  d'établir  en  Catalogne  pour 
les  limites  de  ce  qui  doit  demeurer  au  Roi,  la 
même  régie  que  l'on  fuivra  en  Flandres ,  en  la 
rétention  des  Conquêtes,  c'efl:  à  dire  celui  qui 
aura  le  principal  lieu,  pofïède  auffi  les  dépen- 
dances ,  il  fera  mal  aifé  d'obtenir ,  que  le  lieu 
fortifié  borne  les  confins,  &  on  ne  peut  éviter 
que  nos  parties  n'ayent  en  cela  un  grand  avan- 
tage, d'autant  que  les  lieux  qu'ils  occupent  dans 
le  Flandres  ,  quoique  dépendants  d'autres  font 
établis  de  longue  main  ,  &  ^  font  Membres 
principaux,  qui  ont  plus  de  dépendances  fous 
euxj  mais  les  poftes,  qu'on  a  fortifiés  dans  la 
Catalogne,  ne  font,  peut  être,  que  des  lieux 
propres  à  l'efiFet  pour  lequel  on  s'en  eft  fervi, qui 
efl:  pour  empêcher  les  Courfes  des  Places  voi- 
fines,  étant  croyable  que  rien  ne  dépend  de 
ces  Forts  là,  que  ce  qiri  efl:  comme  l'on  dit  à 
la  portée  de  la  Coulevrine.  Ainû  il  ne  fera  pas 
poifible  d'ajufter  deux  règles  de  cette  nature, 
que  l'on  ne  reçoive  du  préjudice  ;  mais  il  nous 
femble,  que  comme  il  faudra  prendre  parti,  & 
fe  refoudre  de  perdre  quelque  chofe  en  l'une  ou 
en  l'autre  Province,  l'on  doit  avoir  encore  plus 
d'égard  à  fe  bien  établir  dans  la  Catalogne,  que 
dans  les  Païs-Bas,  quoique  ce  qu'on  retiendra 
dans  ce  dernier,  foit  à  perpétuité,  &  que  le 
Titre  de  la  pofTeffion  en  Catalogne  ne  foit  pas 
fi  avantageux. 

On  a  très- bien  jugé  dans  le  Confeil ,  que  les 
otages ,  qu'on  fera  obligé  de  donner ,  par  l'Ar- 
ticle quarantième  de  ce  Traité,  fcrviront  pour 
afTurer  les  Alliez  de  la  France  de  la  refl:itution 
des  Places  occupées  par  les  Efpagnols ,  qui  fans 
cela  eufTcnt  pu  s'y  rendre  difficiles  ;  mais  que 
quoiqu'on  ait  fait  pour  la  confideration  desdits 
Alliez,  ils  ont  peine  à  fe  contenter  de  ce  que 
les  Garnirons  du  Roi  doivent  demeurer  encore 
pendant  un  an  dans  leurs  Places.  Nous  croyons 
que  ce  n'eft  pas  un  petit  avantage  à  Sa  Majefté, 
qui  tient  par  ce  moyen  le  gage  en  main ,  pour 
aflurer  au  moins,  durant  ce  tems  l'obfervation 
du  Traité. 

Les  Minifl:res  de  Savoye  nous  ont  ici  fort 
prefTcs,  &  en  général  ,  &  en  particulier  pour 
avancer  ladite  rcfl:iturion  ;  mais  nous  leur  en 
avons  ôté    toute  l'elperance ,  comme  d'une 
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chofe  arrêtée  à  laquelle  on  ne  peut  plus  tou- 
cher. 

Le  foin  que  leurs  Majèftez  prennent  de  faire     Le  Toin 
travailler  aux  recrues,  &c  fe  mettre  de  bonne  f^j^j^rm^^' 
heure  en  état  de  faire  craindre  leurs  Ennemis,  avancera  1» 
nous  donne  un  grand  cœur  &c  beaucoup  d'efpe-  Ntfgociacion; 
rance  d'avancer  la  Négociation ,  n'y  ayant  rien, 
comme  nous  l'avons   fouvent  écrit ,   qui  fbit 
plus  utile  à  la  Paix,  que  d'être  bien  préparé  à 
la  Guerre. 

Sur  l'avis,  que  leurs  Majeflez  ont  agréable 
de  nous  donner  touchant  l'expédient ,  qui  a  été 
propofé  à  Monfieur  de  la  Thuillerie,  &  la  con- 
duite qui  fe  doit  tenir  avec  Melfieurs  les  Etats,  Holiandoi 
il  nous  femble  que  l'on  ne  doit  mettre  à  l'arbi-  fe^avecS- 
trage  d'autrui  que  ce  qui  ne  fe  pourra  ajufter,  &  pagne. 
lorsqu'on  ne  verra  pas  le  moyen  d'en  Ibrtir  par 
une  autre  voye  j  cependant  nous  croyons  à  pro- 
pos de  pouCfer  toujours  les  affaires  le  plus  qu'il 
fè  pourra,  puis  qu'on  verra  par  cette  Dépêche 
qu'on  marche ,  quoique  lentement ,  &  qu'en- 
fin il  y  a  efperance ,  que  l'on  tombera  d'accord 
quaû  fur  tous  les  points  j  une  partie  de  ceux 
qui  demeureront  indécis  ne  fè  peut  juger  par 
un  tiers,  comme  l'afïàire  delà  Lorraine,  &  le 
certificat  touchant  le  Portugal ,  le  jugement 
defquels  les  Efpagnols  ne  veulent  point  fou- 
mettre  à  un  arbitrage.  Pour  les  autres ,  il  fera 
afïèz  à  tems  de  convenir  de  cet  expédients 
quant  tous  les  Députez  de  Meffieurs  les  Etats 
feront  de  retour  :  &  quant  à  la  manière  de  vi- 
vre avec  lesdits  Députez  nous  leur  témoigne- 
rons ici  que  leurs  Majeflez  fouhaitent  fort  la 
Paix,  mais  que  c'efl:  leur  bonté, générofité,  & 
mouvement  particulier,  qui  les  y  porte,  &  mille 
autres  confiderations.  On  leur  repréiênte  fou- 
vent  le  devoir  des  Alliances ,  &  à  quoi  l'hon- 
neur les  oblige ,  fans  ufer  d'aucunes  menaces, 
ni  auffi  d'aucune  recherche,  qui  tienne  de  la 
bafîelfe,  leur  lai ifant  feulement  à  penfer,  &  à 
former  leurs  conjeâures,  de  ce  que  la  France 
pourroit  faire,  s'ils  venoient  à  un  entier  man- 
quement; on  leur  fait  connoître,  que  comme 
l'on  fbuhaite  de  vivre  en  union  &  bonne  cor- 
refpondance  avec  eux,  la  France;,  quand  elle 
fèroit  privée  de  leurs  fècours,  a  des  forces  & 
des  moyens  affez  ,  pour  fubfifter  par  elle-mê- 
me, &  tirer  raifbn  de  fès  Ennemis.  Ce  que 
nous  difons  avec  des  termes  doux  &  modérés, 
ne  lailïânt  pas  néanmoins  de  nous  bien  faire  en- 
tendre; nous  croyons  avoir  bien  rencontré  par 
cette  conduite,  un  milieu  entre  les  deux  opi- 
nions, ou  de  s'en  remettre  à  eux  de  tous  les 
diflfërends,  ou  de  leur  parler  avec  hauteur,  & 
fans  témoigner  être  en  peine  des  refblutions 
qu'ils  peuvent  prendre;  fi  cette  conduite  que 
nous  avons  crû  la  plus  utile,  agrée  à  leurs  Ma- 
jeflez, nous  la  continuerons;  fi  elles  jugent, 
que  nous  en  devions  prendre  une  autre,  nous 
obéirons  ponduellement  à  ce  qui  nous  fera  or- 
donné. 

Nous  rendons  de  très- humbles  grâces  à  leurs 
Majeflez  des  nouvelles  de  Naplcs  ;  la  conduite 
des  Miniftres  d'Efpagnc  a  été  telle  depuis  trois 
mois,  que  nous  avons  fujet  d'en  faire  ce  juge- 
ment; que  s'ils  fe  refoiient  enfin  à  traiter  avec 
nous ,  deux  chofes  principalement  les  y  auront 
portés  ;  ou  la  connoifl^ance  qu'ils  ont  de  ne 
pouvoir  induire  Meffieurs  les  Etats  à  faire  un 
manquement  entier  à  la  France,  ou  la  crainte, 
que  la  continuation  de  la  Guerre  ne  faffe  per- 
dre à  leur  Maître  fes  Etats  d'Italie. 

Les  chofes  peuvent  recevoir  ici  en  un  mo-     Bonne»  ap2 
ment  une  ftce  bien  différente,  puifqu'on  y  peut  parencespou» 
conclure  le  Traité,  mais  il  pourroit  aufll  arriver  *   *'"* 
tel  changement,  que  les  Impériaux  ne  vou- 

droient 
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J(f47.  droient  point  de  Paix,  &  feraient  violentez  par 
les  Efpagnols  à  ne  1^  pas  faire  ;  c'eft  pour  quoi 
nous  croirions  à  propos,  en  attendant  qu'il  y 
gît  plus  de  fûretés,  qu'on  mît  l'armée  de  Mon- 
fieur  de  Turenne  en  état  de  tenir  en  crainte  les 
Ennemis ,  &c  de  donner  du  cœur  aux  Al- 
liez. 


MESSIEURS 


D'OSNABRUG. 
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Les 


PLENIPOTENTIAIRES 


â  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter  le  zi.  Novembre  1647; 

Leur  foin  pour  donner  des  fubjîdes 
à  leurs  Alliez,  On  envoyé  la 
relation  de  ce  qui  s'e/i  pajfé  a- 
'vec  l'EleBeur  de  Cologne.  L'E' 
'vêque  de  Wurtzbourg  ejl  élu  E- 
leâeur  de  Mayence.  Satisfac- 
tion de  V Ambaffadeur  de  Savoye. 
Rem'îfe  d'argent  à  Amjlerdam, 

MPNSIEUR, 

CElui  que  nous  avions  envoyé  â  la  Haye, 
pour  y  emprunter  cent  mil  Rifdales  fur 
notre  crédit,  afin  de  les  diftribuer  à  nos  Alliez, 
vient  de  retourner,  fans  avoir  pu  trouver  cette 
fomme.  Il  ejft  toutefois  d'une  grande  impor- 
tance dans  l'état  préfent  des  affaires ,  de  fecou- 
rir  lesdits  Alliez ,  &  de  leur  témoigner  par 
quelque  preuve  effedive  la  bonne  volopté  de 
leurs  Majeftez.  Nous  eftimons,  que  l'on  ne 
peut  ufer  de  trop  grande  diligence  à  leur  faire 
tenir  le  fubfide ,  l'avance  qu'on  fera  les  pouvant 
beaucoup  contenter.  Se  le  retardement  avoir 
de  très-mauvaifes  fuites  :  ce  que  nous  vou? 
fupplions,  Moniîeur ,  de  bien  repréfenter,  & 
faire  entendre  &  confidérer,  que  pour  affilier 
comme  il  faut  en  cette  occafion  Madame  la 
Landgrave,  il  lui  faut  une  fomme  notable,  & 
plus  grande  qui  ceUe  que  nous  lui  avons  defti- 
née. 
On  envoyé  la  '  Le  Sieur  de  Monbas  eft  de  retour  d'auprès 
leiacion  de  de  Monfieur  l'Eleâeur  de  Cologne ,  où  il  s'eft 
■^^5"'  ^'^^  conduit  avec  beaucoup  d'adreffe  ,  &  a  dé- 
['EieSeu"  de  trompé  Ce  Prince  de  plufieurs  fauflès  jmpresr 
fions,  qu'on  lui  avoit  données;  ce  qui  vous  pa- 
roitra  par  la  relation  qu'il  en  a  faite ,  &  qui  fera 
ci-jointe. 

Vous  aurez  fçû ,  avant  que  de  recevoir  cette 
Lettre ,  cominent  Monfieur  l'Evêque  de  Wurtz- 
bourg a  été  élu  Eleûeur  de  Mayeiice  par  le 


icuf  Toln 

pour  donner 
les  fubfïdes 
tuz  Alliez. 


Cologne. 


L'Evêque    de 
Wurtzbourg 
«li  élu  Elec- 


teur  de  Ma» 
yence» 


confentement  &  le  commun  fuffrage  de  ceux 
qui  ont  droit  à  l'Eleâiçn.  Il  eft  glorieux  à 
leurs  Majeftez,  que  dans  un  lieu  où  leurs  ar- 
mes commandent,  leur  juftice  aît  auffi  fi  fort 
éclatté,  &  c'eft  un  bonl^eur,  que  f^ns  aucune 
violence  le  fort  foit  tombé  fur  celui  que  l'on 
fouhaitoit ,  qui  fera  déformais  un  Prince  fort 
confiderable  dans  l'Empire,  &  duquel  la  Fran* 
ce  a  fujet  de  fe  promettre  toutes  fortes  de  bons 
offices  dans  les  occafions  qui  fe  pourront  pré- 
fenter. 

Il  ne  fe  pouvoir  rien  dire  plus  à  propos  fur  les    Satisfaâîoft 
plaintes  de  l'Ambaflàdeur  de  Savoye,  que  ce  ^e  l'Amba»» 
qu'il  vous  plait  nous  mander  que  vous  lui  avez  sVoy'e.* 
répondu;  nous  avons  dit  ici  les  mêmes  chofes  à 
fon  Collègue,  qui  n'a  pu  diffimuler  le  deplai- 
fir  qu'il  a  de  ce  que  les  Places  de  fon  Maître 
ne  feront  rendues  qu'un  an  après  la  conclufioft 
du  Traité  :  mais  c'eft  un  point,  dont  on  eft 
d'accord  '  &  auquel  il  n'eft  pas  poffible  de  rien 
changer,  &  qui  eft  d'ailleurs  fi  utile  pour  la 
fureté  de  tout  ce  qui  fera  contenu,  que  nous 
croyons,  quand  on  le  pourroit  faire  ,  qu'on  ne 
s'en  doit  départir  en  aucune  manière. 

Nous  avons  eu  avis  >  que  l'on  a  remis  à  Ams-  Remireâ 
terdam  >  non  pas  quatre  vingt  dix  mil  livres ,  Ï^CLl, 
mais  foixante  dix  mu  livres  feulement.  Nous 
vous  rendons  grâces  des  foins  qu'il  vous  a  plû 
prendre  pour  ce  fujet,  nous  nous  en  fervirons 
le  plus  utilement  qu'il  fe  pourra ,  pour  les  af- 
faires du  Roi,  au  moins  de  ce.qui  refte  ,  puis- 
qu'il y  en  a  déjà  une  bonne  partie ,  ou  em* 
ployée,  oudûë  :  fur  cela  nous  demeurons. 


MEMOIRE 


de  Meffieurs  les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


ENVOYE'    EN    COUR. 

\ji  li'  Novembre  1647. 

Ajf aires  du  T>uc  de  Bavière.   Si- 
tuation    de  fon    armée,     Tlaces 
que    les    Suédois   promettent   de 
mettre,  entre  les  mains  des  Fran^ 
fois.    On  en  donne  connoiffance 
à    Monjïeur    de    Turenne.     Or^ 
fouhaite  la  conclujton  de  la  Taix 
pour  l'Allemagne.     On  examinera^ 
le  Traité  de  l'EleSieur  de  Bran-f 
debourg.     Opiniâtreté    des    Mi- 
nières   d'Efpagne.      Voyage    de 
Monfieur  le   Brun   a  Ofnabrug. 
Leurs  réflexions  là-dejfus.     Les 
Hollandais  font    refolus   de  cov' 
dure   letfr  Traité  avec   VEfpth 
Aa  3  gne. 


NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 


;i647. 


Aflàire  du 
Duc  de  Bi-  ■ 
viére. 

Situation 
de  Coa  armée. 


naces  que 
les  Sui?dois 
promettent 
demettreen- 
tre  les  mains 
àet  François, 

On  en  don- 
ne connoifTan- 
ee  k  Mr.  de 
TitfeoQe. 


on  fouhai- 
te  la  conclu- 
fi'in  de  la 
Paix  pour 
l'Allemagne. 


gne.  Etat  de  la  Négociation 
entre  la  France  &  l'Efpagne. 
Les  Médiateurs  femblent  blâmer 
la  conduite  des  Efpagnols.  Il 
ejl  nécejfaire  d attendre  le  retour 
des  Ambajjadeurs  Hollandais  i& 
de  Monfieur  le  Brun.  Article 
du  'Prince  T^om  Edouart.  Le 
Roi  très-Chrétien  a  la  petite  vé- 
role. 


SA  Majefté  ayant  vu  par  un  Mémoire  du 
Sieur  de  la  Court  ce  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  ont  répondu  ,  quand  on  leur 
a  parlé  de  différer  la  Déclaration  contre  Mon- 
fieur le  Duc  de  Bavière. 

Les  Troupes  dudit  Duc  font  encore  jointes 
à  celles  de  l'Empereur ,  &  elles  font  toutes  dans 
le  Païs  de  Madame  la  Landgrave ,  qui  nous 
a  fait  de  grandes  inftances  d'écrire  à  Monfieur 
le  Maréchal  de  Turenne  ,  pour  le  faire  agir  en 
diveriion  >  nous  voyons  bien  qu'elle  a  befoin 
defecourSj  &  qu'il  feroit  fort  utile  au  bien 
de  la  caufe  commune  d'obliger  Monfieur  le 
Duc  de  Bavière  à  retirer  fes  Troupes.  N'étans 
pas  informés  du  véritable  état  de  celles  de  Mon- 
fieur de  Turenne,  nous  lui  avons  donné  un  fé- 
cond avis  des  néce(îîtés,qui  nous  paroifTent  ici, 
remettant  à  lui  qui  fait  comme  nous  les  inten- 
tions de  Sa  Majeité  ,  &  qui  connoit  mieux 
que  nous  les  forces  de  l'armée  qu'il  commande, 
de  prendre  fa  refolution;  étant  certain  que  de 
faire  un  effort  en  vain  ne  feroit  pas  feulement 
contre  la  réputation ,  mais  contre  le  bien  des 
affaires,  parce  que  tant  que  les  Troupes  du  Roi 
relieront  fans  aâion ,  elles  donneront  fujet  aux 
Ennemis  de  craindre  que  cette  nuée  qui  fe  for- 
me près  d'eux  ,  ne  leur  faffe  du  mal  :  que  fi 
elle  avoit  éclatté  fans  effet ,  &  qu'on  en  recon- 
nût la  foiblefTe ,  elle  feroient  moins  confide- 
rées.  Cette  raifon  ceffant ,  il  nous  femble  que 
tout  efl  à  entreprendre ,  pour  donner  du  con- 
tentement à  nos  Alliez  :  mais  l'armée  Suédoife 
étant  de  beaucoup  inférieure  à  l'Impériale ,  & 
celle-ci  étant  préfentement  dans  la  Heffe ,  il  ne 
faut  pas  efperer ,  que  pour  cet  effot ,  ni  les 
Troupes  de  Madame  la  Landgrave ,  ni  une  par- 
tie du  corps  commandé  par  le  Sieur  de  Konings- 
marck ,  fe  joignent  audit  Sieur  Maréchal ,  qui 
doit  prendre  fes  mefures  d'ailleurs. 

Monfieur  de  la  Court  nous  à  écrit  depuis  peu 
que  Monfieur  Salvius  lui  avoit  offert  de  faire 
remettre  Memmingen,  Uberlingen,  &  Nord- 
lingen  es  mains  de  Monfieur  de  Turenne  ^  leur 
delfein  étant ,  en  affurant  ces  Places  là ,  de 
fauver  auffi  l'Infanterie  qui  y  eft.  Nous  en 
donnons  avis  audit  Sieur  Maréchal ,  qui  jugera 
mieux  que  perlbnne,ce  qu'il  peut  &  doit  entre- 
prendre,  n'ayant  pas  crû  lui  devoir  écrire  autre 
chofe  que  ce  que  nos  Alliez  défirent ,  &  les 
réponfes  que  nous  leur  avons  faites  ,  laiffant 
au  fui-plus  à  fa  prudence  &  bonne  conduite 
d'agir  plus  ou  moins ,  félon  les  moyens  qu'il 
en  a,  &  que  la  faifon,  le  nombre  &  la  qualité 
des  Troupes ,  &  les  autres  circonftances  qui 
font  à  délirer  lui  peuvent  permettre. 
•  Les  raifons  contenues  au  Mémoire  du  quin- 
zième de  ce  mois  ,  pour  lefquellcs  on  doit 
défirer  que  la  Paix  fe  falfe  promptement  dans 
l'Allemagne ,  font  très  fortes  &  bien  concluan- 
tes iaufli  aura  t'en  vu  par  nos  précédentes  Dé- 


pêches que  nous  travaillons  à  cela,&  que  nous 
croyons  même  y  avoir  beaucoup  avancé.  Nous 
codtinuerons  encore  avec  plus  de  foin ,  &  agi- 
rons tant  auprès  du  Député  de  Monfieur  le  Duc 
de  Bavière ,  qu'envers  tous  autres  que  nous  elli- 
merons  y  pouvoir  contribuer  en  la  maniera 
qu'il  plaît  à  Sa  Majeflé  de  nous  l'ordonner.  ' 

Quand  le  Sieur  de  Vignefbrt  fera  arrivé 
ici  ,  &  que  nous  aurons  vu  le  projet  du 
Traité  que  l'Eleâeur  de  Brandebourg  défire 
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On  exami- 
nera le  Trai- 
te de  l'Elec- 
teur de  Bran- 


nous  latisferons  debourg. 


Opiniâtre- 
té des  M I- 
niftres   d'Es* 
pagne. 

Voyage  da 
le  Brun  a 
Ofnabrug. 


Leurs  re- 


de  faire  avec  leurs  Majeflez . 
pondluellement  à  leurs  ordres. 

Nous  avions  crû  ,  que  lès  nouvelles  qu'on  a 
eues  ces  jours  paflés  de  Naples  rendroient  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  plus  traitablesi  mais 
ils  n'ont  rien  changé  pour  cela  dans  leur  lenteur. 
Il  eft  même  arrivé  depuis  que  le  Sieur  le  Brun 
eft  allé  à  Ofnabrug ,  au  lieu  d'avancer  avec  nous 
ce  qui  eft  commencé  :  nous  avons  de  la  peine 
à  comprendre  le  deifein  de  ce  voyage  ,  qui  ne 
peut  être  que  mauvais. 

Peut  être,  que  les  Efpagnols  veulent  faire  un 
dernier  effort  pour  empêcher  la  Paix  d' AUema-  fl^^'ons  là- 
gne,  croyans  qu'il  leur  eft  utile  que  la  guerre  y  ^^  "^' 
dure,  ôc  ayant  efperance  que  le  parti  de  l'Em- 
pereur s'y  rende  enfin  le  plus  puiffant  :  de  f^lt 
on  affure  que  le  Comte  de  Pefïaranda  a  vu  de 
très  mauvais  gré  le  dernier  accommodement  des 
Impériaux  avec  nous  ,  &  le  voyage  enfuite 
du  Dodeur  Wolmar  à  Ofnabrug ,  jufques  là 
que  l'on  dit,  que  celui-ci  n'a  pas  vu  les  Minis- 
niftres  d'Efpagne  en  partant ,  &  qu'ils  fe  fbnL 
féparés  en  mauvaife  intelligence.  Si  le  but  du 
voyage  de  Monfieur  le  Brun  eft  de  retarder  le 
Traité  de  l'Empire ,  il  aura  contre  lui  quafi  tous 
les  Princes  &  Etats ,  qui  ne  fbuhaitent  rien  tant 
qu'une  prompte  conclu  fion. 

Mais  il  peut  avoir  un  autre  delfein  plus  per- 
nicieux ,  qui  feroit  de  porter  les  Impériaux 
à  tout  accorder  aux  Suédois  &  aux  Protes- 
tans ,  à  condition  d'achever  le  Traité  fans  la 
France  ;  tout  eft  à  craindre  de  l'artifice  de  nos 
Ennemis,  &  la  haine  qu'ils  ont  contre  le  nom 
François  eft  capable  de  toutes  extrémités  :  d'ail- 
leurs un  tel  offre  que  celui  là  dans  la  préfente 
foiblefle  des  Suédois  feroit  fort  dangereux.  Nous 
avons  dépêché  en  même  tems  au  Sieur  de  la 
Court,  afin  qu'il  obferve  très  foigneufêmenttout 
ce  que  ledit  Sieur  le  Brun  fera  dans  Ofnabrug, 
&  avec  qui)  il  aura  fréquentation  ,  &  nous 
n'obmettrons  aucun  foin  pour  empêcher  l'effet 
des  mauvais  volontez  ,  &  du  defefpoir  de  nos 
parties ,  puifque  apparemment  ils  ne  peuvent 
fonder  la  relburce  de  leurs  affaires,  que  fur  la 
dèfedtion  des  HoUandois ,  qu'ils  tiennent  toute 
affurée  ,  ou  fur  les  avantages  que  l'Empereur 
peut  remporter  en  continuant  la  guerre  en  Al- 
lemagne. 

Monfieur  de  la  ThuiUerie  écrit  de  la  Haye  .  Les  Hoi- 
que  les  Députés  retournent  à  Munfter  refblus  landoisfont 
d'achever  leur  Traité  ,   après  avoir  fait  inftance  '^'"'r  ''^   . 

r,, ,    .  .  .         iJi-r  1  I  conclure  lenr 

aux  Plénipotentiaires  d  Eipagne  de  conclure  en  Traite'  avec 
même  tems  avec  nous  :  il  mande  qu'on  doit  l'Elpagne. 
avancer,  le  plus  que  l'on  pourra,  les  affaires,6c 
ne  Ipas  efperer  beaucoup  de  faveur  de  l'arbitrage 
de  ces  Meffieurs  :  il  eft  enfin  tombé  dans  ncN 
tre  fèntiment,  auquel  nous  perfiftons,  relblus, 
s'il  faut  foumettre  quelque  chofe  au  jugement 
d'autrui,de  ne  le  faire  que  tard  &  avec  le  moins 
de  matière,  que  nous  y  pourrons  lailTcr. 

Les  doufe  derniers  Articles  du    projet  du     gtat  de  i« 
Traité  avec  l'Efpagne  ont  été  mis  par  nous  es  Négociation 
mains    de  Meffieurs  les  Médiateurs  :   cela  fut  cnfe  l'Erp»': 
fait  la  veille  du  jour  que  la  nouvelle  eft  venue  France- 
ici ,  que  le  Peuple  de  Naples  s'eft  mis  fous  la 
proteâion  du  Roi  i  cette  nouvelle  donne  beau- 
coup 
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coup  à  parler  aux  curieux  :  mais  qupiqup  les 
Miniftres  d'Elpagne  en  ayeqt  été  fort  furpris,  ils 
n'ont  rien  changé  en  leur  conduite,  &  le  Sieui: 
le  Brun  eft  parti  incontinent  après  pour  faire  le 
voyage  ci-defTus  mentionné.  Les  Médiateurs 
nous  ont  enfuite  raporté  la  réponfe  des  Elpa- 
gnols  auxdits  Articles ,  dont  les  plus  importans 
étant  ceux  qui  concernent  les  intérêts  de  la 
Savoye  ,  nous  avons  fait  favoir  à  cet  Am- 
balTadeur  ce  qui  a  été  répondu  ;  &  le  furpl»s 
étant  quafî  des  chofes  réciproques  &  ordinaires 
dans  tous  les  Traités,  fur  lefquelles  il  ne  peut 
écheoir  de  conteftation  ,  nous  avons  demande 
(i  le  Comte  de  Peiiaranda ,  ne  voiiloit  ipas  fe  dé- 
clarer fur  les  points ,  qu'il  a  remis  à  1^  fin  du 
Traité. 

Lefdits  Sieurs  Médiateurs  ont  dit,  qu'on  ac- 
corderoit  les  conquêtes  avec  leurs  dépendances? 
6c  que  l'on  établiroit  une  maxime  ,  fur  laquelle 
on  pourroit  régler  les  confins ,  que  les  Plénipo- 
tentiaires d'Efpagne  foutiennent,  que  le  Roi  ne 
,  doit  retenir  que  les  lieux  dont  fes  armes  font 
en  pofïèffion  aiâruelle,  &  non  ceux  qui  ont  été 
abandonnés.  Qu'ils  dénient  avoir  ofîèrt  la  Com- 
té de  Charolois ,  &  que  l'écrit  de  Philippe  Roi 
qui  a  été  imprimé  n'en  fait  aucune  mentionjque 
ladite  Comté  relevé  du  Roi,  &  n'a  point  été 
occupée  par  fes  armes  ;  m.ais  feulement  par  con- 
fifcation ,  &  que  chacun  rentrant  dans  fon 
bien  fuivant  les  Articles  qui  font  arrêtés  j  le  Roi 
ne  doit  pas  être  exclu  du  bénéfice  qui  eft 
accordé  aux  particuliers,  &  à  fes  propres  fu- 
jets. 

On  n'a  pas  manqué  de  réplique  à  tout  ce- 
la, mais  parce  que  les  Médiateurs  ne  parloient 
que  comme  d'eux  mêmes ,  l^on  a  priricipale- 
tnent  infifté  à  demander  une  réponfe  précife  & 
cathegorique  fmr  l'Article  des  Conquêtes. 

Les  Efpagnols  difputent  encore  celui  de  Ca- 
2,al ,  &  difetrt,  qu'ayant  dans  cette  place  une 
groffe  garnifon,  qu'ils  fuppofent  devoir  être  à 
la  dévotion  du  Roi,  ils  feront  obligés  de  tenir 

Îour  leur  lûreté  une  armée  entière  dans  le 
)uché  de  Milan,  ils  fe  plaignent  fort  aufB  du 
terme  de  trente  années.  On  a  fait  voir  le  peu 
d'aparence  qu'il  y  a  en  leur  crainte  ,  puifqUe  le 
Roi  ne  fe  rèferve  aucune  autorité  fur  ladite  gar- 
nifon ,  qui  rendra  ferment  à  MonTieur  le  Duc 
de  Mantouë ,  &  qui  fera  compofée  d'étrangers, 
fur  lefquelles  Sa  Majefté  n'a  point  de  pou- 
voir. 

Le?  deux  points  >  où  les  Efpagngls  parlent 
avec  plus  de  fermeté ,  eft  celui  des  fortifications 
en  Catalogne ,  ôc  fur  le  fait  du  Duc  Charles. 
Ils  font  du  premier  une  affaire  de  grande  im- 
portance, difants,  que  le  Roi  tenant  de  fortes 
Places  en  un  lieu  fi  jaloux ,  &c  dans  l'Efpa- 
gne  même ,  pouffer  en  un  moment  la  guer- 
re jufques  aux  Portes  de  Madrid  ;  que  nous 
avons  afles  de  lieux  forts  dans  la  Catalogne  pour 
ne  rien  craindre ,  &  que  la  faculté  qu'on  veut 
fe  referver  d'y  fortifier ,  n'eft  que  pour  entre- 
prendre un  jour  la  conquête  entière  de  l'Es- 
pagne. 

Quaiit  au  Duc  Charles,  ils  difent  qu'ils  ne 
peuvent  mettre  hors  de  leur  Pars  un  Prince,qui 
y  tient  de  fortes  &  confiderables  Places  ,  qu'on 
lui  a  engagées,&  qui  a  dix  mil  hommes  de  guer- 
re qui  lui  obéifTent ,  qu'il  eft  du  tout  néceflài- 
re  de  contenter  ce  Prince  là ,  &  de  lui  donner 
un  lieu  de  retraite,  la  Paix  ne  fe  pouvant  é- 
tablir  autrement  ;  enfin  Penaranda  aflure,qu'il 
n'a  point  eu  ordre  fur  cela,  &  fait  de  grands 
ferments,  qu'il  a  épuifé  tous  fes  pouvoirs  &  fes 
inftru  (fiions. 
il  a  été  répliqué  que  la  liberté  de  fortifier  en  ' 


l5-i 

Catalogne ,  ne  tend  qu'à  s'afTurer  contre  Jpg 
entreprifes  de  l'Efpagne ,  que  fi  l'on  vouloit 
poufler  les  cqnq.uêtes  de  ce  côté  Jà,  il  feroit 
plus  avantageux  d'y  entretenir  des  groupes  qj^^ 
d'y  conftruire  des  Forts. 

Et  pour  le  Duc  Charles  j  nous  avons  cons- 
taiarr)ent  cjéclaré  depuis  quapre  ans,  que  la  i'aix 
ne  fe  ferait  jamais,  fi  on  ne  quitoit  l'alfiftan- 
ce  de  ce  Prince  contre  la  France,  Que  lors- 
que le  Comte  de  Peiîaranda  a  traité  par  l'en- 
tremife  des  HoUandois ,  il  a  tenu  un  autre  lan- 
gage, &  n'a  pas  fait  difficulté  de  les  affurer  que 
cette  affaire  n'empêcheroit  pas  la  Paix  ;  qu'il 
eft  tenis  déformais  de  s'ouvrir  des  dernières  in-, 
tentions  que  fi  foil  vient  à  révoquer  en  doute 
des  chofes  déjà  arrêtées ,  c'eft  faire  voir  à  tout 
le  monde  qu'on  ne  veut  point  la  Paix.  Que- 
la  France  qui  t<l-pipig,ne  \y\tn  le  fincere  défir 
qu'elle  en  a  ié  promet  du  ciel  en  ce  cas  les  mê- 
mes benediftions  qu'elle  en  a  reçues  jufques 
ici. 

La  Conférence  a  fini  par  de  fernblables  dis- 
cours où  il  nous  femble  avoir  remarqué,  que 
les  Médiateurs  condamnoient  en  eux  mêmes  la 
procédure  djss  Plénipotentiaires-  d'Efpagne,  plu- 
tôt(  qu'ils  ne  le  témoignent  par  leurs  paroles; 
mais  pour  faire  un  jugement  certain  ,  fi  les  Es- 
pagnols fe  portent  à  la  Paix  ou  non  i  il  femble 
que  l'on  doit  attendre  le  tems ,  que  les  Am- 
ballâdfiurs  de  IVJefîîeijrs  fes  Etats  feront  à  Muns- 
ter, &  que  le  Sieur  le  Brup  fera  auffi  retoiirné 
d'Olnabrug  j  fi  tous  les  efibrts 'qu'on  fera  n'a- 
boutiflent  qu'à  faire  marcher  le  Traité  de  l'Em- 
pire ^  &  celui  d'Efpagne  d'un  pas  égal  ;  cela  ne 
fe  trouvera  pas  fort  éloigné  du  but ,  &  du  cjéfir 
de  leurs  Majeftez. 

Il  a  auffi  été  parlé  de  la  liberté  de  Dota  E- 
douard,  les  Efpagnols  confentent  de  la  lui  don- 
ner, quand  la  Paix  fera  faite  pourvu  qu'il  pro- 
mette &  jure  entre  les  mains  du  gouverneur  de 
Milan,  qu'il  n'ira  pas  en  Portugal.  Nous  doti- 
nerons  avis  de  cette  réponfe  aux  Miniftres  de 
iPortugal  &  faurons  d'ei^x ,  s'ils  défirent ,  q,uç 
nous  infiftions  plus  avant;  ou  s'ils  ne  jugeront 
pas  qu'on  feroit  mieux  de  fe  contenter  de  cet 
offre,  de  crainte  que  preffant  trop  ce  fujet.l'on 
ne  cherche  un  ^utre  mpyen  de  fe  défaire  de  c,e 
Prince. 

Quoique  l'on  mande  >  que  la  petite  vérole 
qu'a  le  Roi  n'eft  accompagnée  d'aucun  fâcheux 
acGid€p;t,  noijs  ferons  néanmobs  toujours  ep 
inquiétude,  jufques  ^  l'entière  affurance  de  ig 
guerifon. 

Le  travail  de  la  Reine  auprès  d'une  perlbnne 
fi  précieufe  redouble  nosapprehenfions,  qui  ne 
cefferont  pas  que  nous  n'ayons  des  nouvelles  dj 
la  parfaite  ianté  de  leurs  Dvlajeftez. 
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à  Monfieur  le  Comte  de 
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I'£  loueur  dt 
Trêves. 


feroit  honnorable  à  la  France  ,  &  pourroit 
donner  lieu  à  l'Eledlion  d'un  Coadjuteur  bien 
intentionné. 

Le  même  ,  qui  feroit  envoyé  à  Monfieur  _  ^*  ^1°" 
l'Eledeur  de  Mayence,  iroic  auffi  vers  ledit  E-  io\°ILzll 
ledteur  de  Trêves  avec  de  pareilles  inftrudtionsj.  ,'|'^^,"^^  *"*, 
&  cela  ne  pourroit  produire  que  de  très  bons  ef- 
fets ,  dont  n'ayant  touché  qu'un  mot  dans  le 
Mémoire ,  nous  avons  crû  vous  en  devoir  écrir 
un  peu  plus  au  long. 

Nous  vous  remercions  très  humblement  de 
ce  qu'il  vous  a  plu  nous  avertir  fi  exaflement 
du  vrai  état  de  la  maladie  du  Roi  ;  quoiqu'il  y 
ait  beaucoup  à  efpérer  deila  convalefcence  de  Si'^i^,'^"' 

on/in.'  !  j  T.  C.  fera 

ba  Majelte,  nous  naurozis  point  de  repos,  que  biemôt  leia- 
l'ordinaire   prochain   ne   nous  en   ait  affuréSi.  bli. 
en  attendant  cette  bonne  nouvelle  nous  de- 
meurons. 


On  efprrc 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Manfter  le  î.  Décembre  1647; 

Il  faudrait  envoyer  vers  l'Eledieiir 
de  Mayence:  fujet  de  ce  voyage. 
Le  même  Envoyé  feroit  chargé 
d^ aller  vers  l'Electeur  de  Trêves. 
On  efpere  que  le  Roi  T.  C.  fera 
bientôt  rétabli. 

monsieur; 

Tl  faudroit'\/Ous  vcrrcz  par  le  Mémoire  ,  que  notre 
envoyer  vers   »     avis  eft,  qu'il  feroit  bien  à  propos,  que 
Vf '^^^"^  "^^  ^'°"  envoyât  une  perfonne  qualifiée  à  Monfieur 
3y«n<:«'     i'Eie(fteur  de  Mayence  :  le  fujet  apparent  de 
Sujet  de  ce  fon  voyage  feroit  de  fe  rejouir  avec  lui  de  fbn 
voyage.         éleétion  i  mais  il  y  a  plufieurs  autres  chofès  qui 
le  pourront  négocier  en  même  tems.    On  le 
rendroit  toujours  plus  afFedtionné  à  la  France, 
par  l'honneur  qu'il  plairoit  à  leurs  Majeftez  de 
lui  faire.    On  pourroit  lui  demander ,  que  les 
ordres  qu'il  donneroit  ici  à  fes  Députés  tendis- 
fent  à  l'avancement  de  la  Paix  dans  l'Empire 3 
fe  joignant  à  ceux  qui  témoignent  y  avoir  de  la 
difpofition.     On  lui  remontreroit ,  que  pour 
aflurer  cette  Paix ,  &  la  rendre  de  durée,  il 
eft  néceffaire  que  l'Empereur  defarme,  ne  s'é- 
tant  jamais  fait  aucun  Traité  de  Paix  qu'à  cette 
condition ,  (ans  laquelle  au  lieu  de  terminer  une 
guerre  ,  l'on  donneroit  lieu  au  commencement 
d'une  autre.  Celui  qui  feroit  envoyé  auroit  auffi 
charge  de  lui  reprefenter  de  quelle  dangereufe 
conféquence  feroit  l'affiftance,  que  l'Empereur 
fe  veut   referver  de  pouvoir  donner  au  Roi 
d'Efpagne ,  en  qualité  d'  '\rchiduc  d'Autriche  , 
lui  faifant  voir  ,   que  la  guerre  étant  introduite 
dans  l'Allemagne  par  des  intérêts  ctrangcrs,tant 
que  l'Empereur  s'y  engagera,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'efperer  de  voir  éteindre  le  feu  qui  la  confume, 
étant  croyable ,   que   ce  qui  a  donné  origine 
au  premier  mal  caufera  une  rechute  encore  pire 
à  quoi  ledit  Sieur  Electeur  fe  doit  oppofer  , 
comme  tenant  la  première  dignité  dans  l'Empi- 
re ,  &c  comme  bien  affecSionné  à  fa  Patrie.    Il 
pourroit  encore  être  prié  de  s'interpofer  envers 
Monfieur  l'Electeur  de  Trêves  pour  la  recon- 
ciliation de  fon  Chapitre  avec  lui ,  laquelle 
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de  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES, 

ENVOYE'   EN   COUR 

Le  i.  Décembre  i<Î47. 

Touchant  le  change  des  monnayes] 
Ils  donnent  aux  alliez  une  par- 
tie de  leurs  fubfides.  Les  Sué- 
dois infifient  que  la  France  fe 
déclaré  contre  Bavière.  Leurs 
fentimens  là-dejjiis.  Affaire  tou- 
chant le  'Duc  de  Lorraine.  Et 
fur  l'ele£iian  de  l'Eleveur  de 
Mayence.  On  juge  d'envoyer 
vers  lui.  Et  vers  l' Electeur  de 
Trêves.  Ils  fe  méfient  des  Hol- 
landais. Leurs  ^Députés  arrivent 
à  Munfler.  Leurs  précautions 
envers  les  Bavarois.  Etat  de 
la  Négociation  avec  l'Efpagne. 
Et  des  Troubles  de  Naples.  Mr. 
le  Brun  retourne  d'Ofnabrugy& 
il  y  laijje  un  EmiJJaire.  Il  eji 
vifité  par  les  Suédois  ,  &  leur 
promet  beaucoup  pour  leur  avan- 
tage. En  fe  témoignant  fort  a- 
mmé  contre  Bavière.  Il  les  ani- 
me contre  l'Eleveur  de  Mayence. 
Et  il  cherche  à  empêcher  ou  à 
retarder  la  'Paix  dans  l'Empire. 
Les  François  en  donnent    con- 

naijfance 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 
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Touchant 
le  change  des 
motinoyes» 


Ils  donnent 
aux  Alliez 
une  partie  de 
]eurs  fub&des. 


t-es  Suédois 
infiffant  que 
la  France  fe 
déclare  con- 
tre Bavière. 


Leurs  fen 
timens  là- 

delTus. 


noijTance  à  leur  Miniftre  à  Op- 
nabrug.  Ils  font  en  peine  pour 
la  maladie  du  Roi  T.  C. 


L'On  aura  vu  par  le  Mémoire  que  le  Sr.  ; 
Portier  a  fait  étant  à  Amfterdam  >  &  qu'il  ; 
a  adreffé  à  Motifieur  le  Comte  de  Brienne, 
comme  il  ne  peut  moins  coûter  au  Roi  que  dix 
pour  cent ,  quelque  couvertiflèment  que  l'on 
faflè  d'Ecus  d'or  en  Ducats ,  à  quoi  même 
il  y  auroit  de  la  difficulté.  Nous  eftimons  que  le 
profit  n'étant  pas  tel  en  cela  qu'on  l'avoir  crû , 
l'on  aura  donné  ordre  pour  la  remife  des  fub- 
fidespa.1  les  voyes  ordinaires  j  &  qu'il  n'eft  pas 
befoin  ,  que  nous  mettions  ici  de  nouveau  ce 
que  nous  avons  déjà  écrit  par  nos  précédentes, 
qu'il  importe  extrêmement  d'ui'er  de  diligen- 
ce. 

Pour  donner  toujours  quelque  marque  à 
nos  Alliez  du  défir  que  l'on  a  de,  les  as- 
fifter,  nous  avons  fait  délivrer  comptant  dix  mil 
Rifdales  à  Madame  la  Landgrave  ayant  lu  qu'el^ 
le  en  avoir  néceffité,&  que  fans  ce  fecoursune 
partie  de  fes  Troupes  étoit  fur  le  point  de  qui- 
ter  fon  fervice. 

Quoique  Monfieur  de  la  Court  eût  avec 
beaucoup  d'induftrie  obtenu  dés  Plénipotentiai- 
res de  Suéde  >  que  l'on  pourroit  encore  différer 
pour  quelque  tems  les  hoftilités  contre  le  Duc 
de  Bavière  >  Monfieur  Oxenftiern  n'a  pas  perfis- 
té  dans  ce  fentiment.  Il  a  eu  diverfes  confé- 
rences avec  le  Sieur  Brun,  pendant  fon  féjour, 
à  Ofnabrug  ;  après  lefquelles  il  a  changé  de 
difcours  ,  &  fait  de  nouvelles  inftances ,  que 
la  France  eût  à  le  déclarer  contre  ledit  Ducj 
ce  que  ledit  Sieur  de  la  Court  nous  ayant  fait 
favoir  &  voyant  d'ailleurs  les  ordres  qui  nous 
font  donnés  par  le  Mémoire  du  vingt  deuxième 
du  mois  paflë,  nous  avons  auffitôt  écrit  à  Mon- 
fieur de  Turenne  que  nous  étions  prêts  de 
faire  ladite  déclaration ,  fe  fouvenant ,  comme 
il  a  été  mandé  ci-devant, d'envoyer  un  Trom- 
pette au  Duc,  pour  la  lui  notifier. 

Cette  légèreté  dudit  Sieur  Oxenftiern,  qui 
n'eft  pas  la  première  dont  nous  ayons  à  nous 
plaindre  ,  nous  oblige  de  remarquer  ici ,  que 
lorfque  leurs  Majeftez  défireront  qu'il  foit  né- 

§ocié    quelque  chofe    avec  la    Couronne  de 
uéde ,  fi  c'eft  une  affaire  de  guerre  ,  il  nous 
femble  qu'elle  fe  pourroit  mieux  &  plus  com- 
modément traiter  entre  Monfieur  le  Maréchal 
de  Turenne ,  &  Monfieur  Wrangel ,  qu'avec 
les  Plénipotentiaires  de  Suéde ,  &  fi  la  choie  eft 
d'une  autre  nature ,  qu'il  eft  meilleur  de  s'ad- 
dreflêr  droit  à  Stockholm  ,  d'autant  que  nous 
avons  vu  ,    en  diverfes  occafions  qu'il   n'y  a 
rien  d'affuré  en  ce  qui  fe  fait  avec  Meilleurs 
Oxenftiern  &  Salvius,  foit  qu'ils  manquent  de 
pouvoinou  qu'ils  foientaufiS  changeans  dans  leurs 
refolutions;  car  comme  nous  ne  défirons  d'eux 
que  des   chofes  juftes  &  fondées   en   raifon. 
quand  elles  leur  font  propofées  ,  ils  ne  peuvent 
les  contredire  ,    mais  auflni  bientôt  après  ils  ne 
fe  fouviennent   plus  du  confentement  qu'ils  y 
ont  donné, &  s'il  s'y  trouve  la  moindre  oppoli- 
tion  dans  le  Confeilde  Stockholm,  ils  n'oIènt 
reconnoitre  qu'ils  ayent  eu  un  fentiment  con- 
traire ,   ni  en  dire  les  raifons  de  crainte  d'être 
blâmés,  ce  qui  s'eft  vu  clairement  en  diverfes 
rencontres,  comme  quand  l'un  de  nous  traitant 
dernièrement  avec  eux,  ils  aprouverent  &  ju- 
gèrent  utile ,     que  leurs  Majeftez   fiflent  un 
Traité  avec  le  Duc  de  Bavière;  &  quand  ce- 
la fut  dit  à  Stockholm  par  le  Sieur  Chanuc, 
ToM.  IV. 
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,1  Affaire» 
touchant 'e 
Duc  de  Lor» 
rain«i 


Il  Monfieur  le  Chancelier  ne  manqua  pas  de  ré- 
gi^ pondre ,  que  les  Plénipotentiaires  n'avoient  pas 
^ê  le  pouvoir  d'y  confentir.  Nous  pourrions 
pl|  cotcer  pluûeurs  femblables  exemples  s'il  étoic 
néceffàire.  Il  faut  au  furplus  avoir  tant  de  cir- 
confpeâiion  pour  traiter  avec  ces  MelTieurs,que 
nous  avons  jugé  à  propos  de  leur  faire  cette  der- 
nière inftance  tant  par  le  Sieur  de  la  Coure 
que  par  un  de  nous ,  de  crainte  que  témoignant 
de  i'emprellement ,  cela  ne  leur  donnât  plus  de 
méfiance,  &  moins  de  facilité  à  condelcendre 
à  ce  que  l'on  déiiroit  d'euxv 

Quand  on  a  mis  dans  l'Ecrit,  donné  fur  le 
fait  du  Duc  Charles ,  que  les  Députés  que  ce 
Prince  envoyera  vers  leurs  Majeftez  fur  l'exé- 
cution des  Traités  faits  avec  lui ,  lèront  favora- 
blement écoutés  en  confideration  de  l'Empe- 
reur ,  on  a  fuivi  ce  qui  avoic  été  dit  des  le  com- 
mencement de  cette  affaire,  &  qui  a  même  été 
inféré  dans  la  convention  du  13.  Septembre 
164').  au  Traité  fait  à  Paris,  il  y  a  clauie  ex- 
prelîè,  que  ledit  Duc  venant  à  manquer  à 
fes  promeffes  perdra  fes  Etats ,  fans  efperanGC 
de  les  pouvoir  jamais  recouvrer.  C'efl:  fur  Te-' 
xecution  de  ladite  claufe,  que  nous  avons  en- 
tendu qu'il  pourra  être  oui ,  fuivant  en  cela  C9 
qui  s'eft  toujours  pratiqué  en  de  pareilles  ren- 
contres; comme  quand  le  Roi  Louis  X[.  re- 
prit la  Bourgogne  à  &ute  d'hoirs  mâles ,  8£ 
quand  Ferdinand  d'Arragon  ufurpa  la  Navarre 
fur  les  PredeceGTeurs  de  Sa  M3Jefté,run  &  l'au- 
tre quoiqu'avcc  un  bon  droit  bien  différent , 
uferent  de  femblables  remifes,  &  de  clautès 
encore  plus  avantageufes  ,qui  ne  tendoient  qu'à 
gagner  du  tems,&  à  conclure  les  prétentions 
du  Prince  ,  qui  étoit  dépoffédé.  Toutesfois , 
quand  on  drellèra  l'Article  qui  concerne  le  fait 
dudit  Duc  ,  nous  effàyerons  de  profiter  de  Vai~ 
vertilîcnient  très  judicieux  qui  nous  a  été  donné, 
&  d'ufer  de  termes  qui  ne  puiifcnt  ci  après  fer- 
vir  aux  deffeins  cachés  que  les  Ennemis  peuvent 
avoir.  ^ 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons     gt  fur  l'É- 
mis dans  le  dernier  Mémoire,  que  leurs  Ma-  leftion  de 
jeftez  ont  acquis  une  grande  gloire,  dans  l'élec-  '3'^'^'^'''*  ''" 
tion  qui  s'éft  faite ,  à  Mayence  ;  mais  nous  pren- 
drons la  liberté  de  dire ,  que  pour  -  Confirmer  le 
Prince  élu   dans   le/  bons    fentimens  qu'il  a 
jufques  ici  témoignés,  &  pour  obliger  de  plus 
en  plus  une  perlbnne,  qui  fera  déformais  très 
confidérable  dans  l'Empire  nous  eftimerions  à 
propos  qu'il  lui  fût  envoyé  promptement,  de 
la  part  de  leurs  Majeftez,  quelqu'un  qui  fût  de  vert  lui, 
condition,  &  qui  pouitoit   avoir  même  titre 
d'Arobatladeur ,  s'il  eftjugé  à  propOs,  pour  fe 
réjouir  de  l'Eleélion ,  &  négocier  avec  lui  plu- 
fieurs  choies  qui  ibnt  à  defirer.  Le  même  pour- 
roit avoir  ordre  de  voir  Monfieur  l'Eleâeur  de  left-ur  de 
Trêves,  qui  s'eft  très  bien  comporté  en  cette  '^"^''^ 
adion  pour  lui  en  témoigner  gré  &  reconnois- 
fance  ;  &  pour  le  reconcilier  avec  fon  Chapi- 
tre, le  conviant  en  même  tems  de  confentir  à 
la  nomination  d'un  Coadjuteur  qui  fut  bien  in- 
tentionné pour  la  France.    II  ne  peut  être  que 
fort  utile  à  Sa  Majefté  d'avoir  pour  amis  ces 
deux  Eledleurs ,    qui  joints  aux  autres  Prin- 
ces ,    que  l'on  peut  acquérir  d'ailleurs  ,   ren- 
dront ion   autorité  plus   grande  dans  l'Empi- 
re, &  la  confcrvation  des  Conquêtes  plus  fa- 
cile. 

Encore  que  Monfieur  de  la  Thuillerie  eût 
I  quelque  bonne  opinion  de  Mr.  le  Prince  d'O- 
I  range ,  &  des  refolutions  auxquelles  la  Zclandc 
i  ■  fembloit  incliner,  l'on  aura  vu  par  fes  dernières 
i  Lettres,  qu'il  y  a  peu  d'efperance  de  tous  cô- 
1  tés. 
:  Bb  Les 


Mayence* 


On  juee 
d'envoyée 


Et  vers  ''Z-> 


ï5)4  NEGOCIATIONS   TOUCHANT  LA   PAIX 


des  Etais  Gé 
ruraux  arri- 
vent à  MunS' 
ter. 


Leurs  pri^cau' 
tîons  envers 
les  Bavarois. 


1<Î47.  L^^  Députez  de  Meflîeurs  les  Etats,  qui  é- 
,  *  toient  ablèns  ,  arrivèrent  tous  avant  hier  en 
^^'-^'P^'"  cette  Ville,  à  la  première  viûte  que  nous  leur 
avons  faite,  ils  nous  ont  aCTuré  de  vouloir  vivre 
en  union  avec  nous.  On  leur  a  dit  que  l'on 
ne  déliroit  d'eux  que  l'oblèrvation  des  Traitez  ; 
que  la  France  fouhaitoit  k  Paix,  &  que  (i  les 
Élpagnols  y  avoient  de  la  difpofition  ,  on  le 
verroit  aifément  :  nous  ne  failbns  pas  grand  fon- 
dement fur  ce  qu'ils  nous  ont  dit ,  quelques  bel- 
les apparences  qu'ils  nous  ayent  données  :  ma  s 
nous  fommes  bien  refolus  de  traiter  avec  nos 
parties  dans  la  même  fermeté,  que  fi  nous  a- 
vions  une  allurance  entière  des  Hollandois,  & 
fans  ufer  envers  ceux  -  ci  d'aucun  difcours  qui 
leur  puifTe  donner  fujet  de  plainte,  leur  témoi- 
gnant au  refte,  plutôt  par  nos  aftions  que  par 
nos  paroles ,  que  la  France  fe  peut  palTer 
d'eux. 

Nous  avons  été  fi  éloignés  de  dire  au  Dé- 
puté de  Monfieur  le  Duc  de  Bavière,  que  nous 
obferverions  la  neutralité  avec  fon  Maître,  que 
nous  avons  plutôt  excédé  de  l'autre  côté,  en  lui 
témoignant  toujours  que  nous  ne  pouvions  en 
aucune  façon  avoir  des  amis  ou  des  Ennemis 
dans  l'Empire ,  autres  que  ceux  qui  le  font  de 
nos  Alliez. 
Etat  de  II      ^'  ^^  ^''^'  ^^  '^  Efpagnols  ont  cet  avantage 
Négociation    en  traitant  avec  nous,  qu'ils  ont  remis  à  la  fin 
a»ec  l'Efpa-   (Ju  Traité  de  fe  déclarer  fur  les  points  princi- 
^''*'  -    ^      paux  d'icelui  :  mais  il  a  été  du  tout  néceffaire 
d'en  ufer  ainfi ,  pour  faire  connoître  aux  Hol- 
landois ,  que  la  France  vouloit  fincerement  la 
PaLx  ,  &  pour  les  desabufer   des    imprefEons 
contraires  qu'on  leur  avoir  données. 

D'ailleurs  l'Article  du  Duc  Charles  eft  de  telle 
nature,  que  nos  parties  ont  quelque  raifon  de 
refufer  à  s'en  expliquer  entièrement,  finon  au 
moment  même  que  l'on  fignera  le  Traité. 
Dans  cette  uécefTité  néanmoins  nous  y  trouvons 
cet  avantage  ,  que  comme  il  dépend  des  iMi- 
niftres  d'Efpagne  de  faire  la  Paix  promptement, 
ou  de  la  rompre,  auffi  eft  il  connu,  que  pour 
l'avoir ,  ils  font  obligés  de  paffer  quafi  à  notre 
mot ,  joint  que  l'Article  déjà  arrêté  de  confer- 
ver  tout  ce  dont  on  fera  en  pofïêffion  avant 
la  ratification  des  Traitez,  leur  caufera  tout 
le  préjudice ,  que  leurs  Majeftez  pourroient 
défirer. 

Non  feulement  les  Lettres  de  Monfieur  le 
Il  des  trou-  Marquis  de  Fontenai ,  dont  il  a  plu  à  la  Reine 
pi«.''^  ^*"  que  l'extrait  nous  fût  envoyé  ,  témoignent  la 
continuation  des  mouvemens  de  Naples ,  mais 
encore  celles  que  nous  avons  reçues  de  lui  cette 
iëmaine,  &  qui  font  de  plus  fraîche  datte,  le 
confirment  ;  les  Efpagnols  néanmoins  font  cou- 
rir le  bruit  que  le  Vice  Roi  eft  en  Traité  avec 
le  Peuple,  &  que  l'on  eft  en  termes  d'accom- 
modement. Il  y  a  grande  raifon  de  fouhaiter 
que  ce  foulevement  dure,  fans  lequel  perfonne 
ne  croit  plus  que  les  Miniftres  d'Efpagne  ayent 
aucune  volonté  de  faire  la  Paix ,  d'autant  que  fi 
la  Guerre  doit  continuer,  ce  leur  fera  un  mer- 
veilleux afFoiblKTèment ,  &  c'eft  d'ailleurs  le 
moyen  le  plus  efficace ,  &  peut  être  le  feul 
qu'il  V  ait  de  les  porter  aujourd'hui  àlaconcluCon 
du  Traité. 

On  n'a  rien  avancé  ces  derniers  jours  avec 
eux,  ils  ont  feulement  répondu  aux  Articles 
que  nous  avions  mis  es  mains  des  Médiateurs  : 
les  difficultés  qu'ils  y  font,  ne  concernent  quafi 
que  les  intérêts  de  Savoye.  On  en  a  donné  les 
notes  au  Marquis  de  Saint  Maurice ,  avec  lequel 
nous  avons  été  chez  Monfieur  le  Nonce,  pour 
y  chercher  un  expédient.  Cela  tire  un  peu  en 
longueur,  d'autant  que  ledit  Sieur  Ambaflâdeur 


n'ofe  pas  fe  départir  fans  ordre  de  fes  premières 
demandes  ;  l'on  efpére  néanmoins  d'en  fortir 
bientôt ,  ou  de  remettre  à  la  fin  ce  qui  ne  fe 
pourra  accommoder,  après  quoi  il  faudra  que 
le  Comte  de  Penaranda  s'explit-iue  fur  les  points 
qu'il  a  refcrvés  jufques  ici,  ou  qu'il  foit  connu 
de  tout  le  monde ,  que  l'Efpagne  ne  veut  point 
de  Paix;  &  il  y  a  apparence  que  les  délais, dont 
il  a  ufé,  n'ont  été  que  pour  attendre  le  retour 
des  Plénipotentiaires  de  Meffieurs  les  Etats, afin 
de  leur  Elire  croire,  que  s'il  fe  relâche  dans  les 
points  qu'il  a  couteftés  jufques  à  préfent ,  c'eft 
pour  déférer,  ou  à  leur  entremife,  ou  à  leur 
inftance. 

Le  Brun  eft  de  retour  d'Ofnabrug,  y  ayant 
lailîé  un  emilTaire  appelle  Friquet ,  duquel  les 
Efpagnols  fe  fervent  pour  inlinuer  dans  l'As- 
femblée  les  bruits  qu'ils  y  veulent  répandre.  Ce 
que  nous  avons  pu  aprendre  du  deffein  de  ce 
voyage  eft,  que  le  Brun  a  fait  inllance  tant  aux 
Suédois  qu'aux  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  de 
comprendre  le  Roi  d'Efpagne  dans  le  Traité 
qui  fe  fera ,  à  caufe  de  la  Bourgogne  :  il  a  mê- 
me donné  à  entendre,  que  fans  cela  il  ne  fe 
defaifiroit  point  de  Franckendal. 

Il  a  été  vifité  une  fois  par  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde,  &  Monfieur  Oxenftiern  l'a  vu  une 
féconde  fois  fôut  feul;  il  les  a  auffi  vifité;  on 
tient  que  ce  n'a  pas  été  fans  beaucoup  de  cares- 
fes  &  de  flatteries  :  il  leur  a  propofè  l'établifTe- 
ment  d'un  commerce  entre  l'Efpagne  &  la  Sué- 
de, &  leur  a  demandé,  que  la  Paix  fe  faifanc 
en  Allemagne ,  la  Suéde  ne  donnât  point  fes 
Troupes  à  la  France,  pour  s'en  fervir  contre  le 
Roi  fon  Maître;  ce  qu'ils  lui  ont  fait  efperer  à 
ce  qu'on  dit. 

Mais  le  plus  puifiTant  motif  pour  fe  les  rendre 
favorables ,  a  été  en  difant  beaucoup  de  mal  du 
Duc  de  Bavière ,  &  eflàyant  de  leur  pcrfuader 
qu'il  y  a  une  grande  intelligence  fecréte  entre  la 
France  &  lui.  On  dit  même  qu'il  a  promis  au 
Député  des  Palatins  l'affiftance  de  fon  Maître 
pour  le  recouvrement  de  leurs  Etats,  des  mains 
dudit  Duc. 

Nous  avons  fçu  de  plus  qu'il  a  animé  les  Sué- 
dois contre  le  nouvel  ElecSeur  de  Mayence, 
qui  commence  à  déplaire  à  Monfieur  Ôxens- 
tiern ,  depuis  qu'il  voit  qu'il  a  fujet  d'aimer  les 
François  ,  quoique  ce  Prince  fe  foit  conduit, 
de  forte  qu'il  n'a  pas  été  desagréable  aux  Pro- 
teftans  mêmes. 

L'on  dit  auffi  que  le  Brun  travaille  pour  ren- 
dre l'accommodement  de  l'Empire  plus  diffi- 
cile, ou  s'il  ne  fe  peut  empêcher,  pour  obtenir 
au  moins  que  l'entière  liberté  foit  laiiïee  à  l'Em- 
pereur, d'affifter  le  Roi  d'Efpagne  comme  Roi 
de  Hongrie  &  de  Bohême,  &  comme  Archi- 
duc d'Autriche. 

Quelques  uns  difent  auffi  qu'il  a  fait  inftance 
de  ne  point  achever  le  Traité  de  l'Empire,  que 
celui  d'Efpagne  ne  fe  conclue  en  même  tems. 

Si  ce  dernier  avis  étoit  véritable,  nos  parties 
ne  s'éloigneroient  pas  de  l'intention  de  leurs  Ma- 
jeftez  :  mais  cependant  pour  nous  oppofer  à 
tous  les  autres  delfeins  qu'ils  peuvent  avoir  nous 
avons  amplement  écrit  à  Monfieur  de  la  Court, 
&  lui  avons  envoyé  l'extrait  du  Mémoire  du 
vingt  deux  du  mois  paflé,  afin  qu'il  puifle  faire 
voir  aux  Plénipotentiaires  de  Suéde ,  avec  quel 
foin  leurs  Majeftez  embrafîènt  les  intérêts  de 
leurs  Alliez,  &  qu'il  leur  fafle  favoir,  que  nous 
avons  écrit  à  Monfieur  de  Turenne  pour  agir, 
fans  délai  contre  Monfieur  le  Duc  de  Bavière, 
puifqu'ils  le  défirent  ainfi.  Nous  mandons  les 
mêmes  chofcs  au  Sieur  Chanut ,  &  nous  n'ob- 
mettrons  aucun  foin  pour  eflàyer  de  lever  les 

fe-! 
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r,e  Brun  re- 
tourne d'Os- 
nabrug  &  y 
laitTe  un  e- 
miflâire. 


Il  eft  v\Cné 
par  le5  Sué- 
dois >  &  il 
leur  promet 
beaucoup 
pour  leur 
avantage. 


En  fe   ti?- 
moignant 
fort  animé 
contre  Ba« 
viére. 


Il  les  anims 
contreTEIcc- 
teur  de  Ma- 
yence. 


Et  il  cherche 
à  empocher 
ou  à  retarder 
la  Paix  dans 
r  Empire. 


Les  Françnii 
en  donnent 
connoilTanco 
à  leur  Mi- 
niftre  à  Ol- 
nabtug. 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


femences  de  desunion  que  les  Elpagnols  s'éfor- 
cent  de  jetter  entre  nos  Alliez  &  nous. 
II  î  font  en  L'état  de  la  maladie  du  Roi  nous  tient  daris 
peine  pour  la  une  inquiétude  qui  né  fe  peut  expliquer  ,  & 
nous  fait  attendre  avec  une  eXtréme  impatience 
lès  nouvelles  de  l'Ordinaire  prochain.  Dieu 
veuille  exaucer ,  par  fa  bonté ,  lés  prières  que 
nous  faifons  pour  fa  fantéj  &  donner  de  la  for- 
ce,  &  de  la  confolation  à  la  Reine ,  dans  ks 
plus  juftes  apréhenlions. 
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PLÉNIPOTENTIAIRES^ 


ENVOYE'    EN    COUR 


l'es 


Le  p.  Décembre  1647, 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  dé 


B  R  I  E  N  N   E. 


A  Munller  le  9.  Décembre  1Ô47. 


îa 


re- 


Ôtt  itteni. 
its  nouvelles 
de  la  Cour. 


On  attend  des  nouvelles  de 
Cour.  Ils  en  reçoivent  du 
tablijfement  de  la  fanté  du  Roi. 
Voyage  de  Monfieur  Servien  à 
Ofnab'rug. 

MONSIEUR. 

MOnfieur  de  la  Court  devoit  être  ici  le  cin- 
quième de  ce  mois.     Quand  on  fut  cher- 
cher la    dépêche   à  là  Pofle:,  le  Courier  dit, 
que  quand  il  étoit  parti,  celui  de  Paris  n'étoit 
point  encore  arrivé ^  &  en  effet,  ni  nous,  ni 
aucun  particulier  ne  reçut  des  Lettres  ce  jour, 
là.    Vous  pouvez  delà  vous  imaginer  la  peine 
que  nous  avons  eûë ,  &  la  jufle  aprehcnfion 
que  la  maladie  du  Roi  ne  fut  caufe  de  ce  retar- 
dement ;  il  a  fallu  avoir  patience  jufques  au  hui- 
tième, que  le  Mémoire  de  Sa  Majefté  &  votre 
Lettre  du  24-  du  pafTé  nous  ayans  été  rendus, 
nous  avons  apris  avec  joye  la  gucrifon  parfeite 
du  Roi  dont  nous  loiions  Dieu ,  &  le  prions  de 
vouloir  fortifier  Sa  Majefté,  &  la  combler  de 
fès  benedièiions. 
Voyage  de      Monfieur  de  Servien  efl:  allé  fait  un  voyage  à 
Monfieur  ser-  Ofnabrug,  OÙ  il  ne  fera  pas  longtems.    Le  Mé- 
vien  i.  ofna-  ivoire  VOUS  fera  fâvoir  ce  qui  fe  pafle  à  Muns- 
^"^'  ter.    Nous  avons  renvoyé  une  féconde  fois  à 

Amfterdam  ,  pour  diligenter  le  payement  du 
fubfide,  non  pas  tant  pour  l'avoir  jugé  néces- 
faire,  que  pour  faire  voir  à  nos  Alliez  le  foin 
que  nous  avons  de  les  contenter.  Nous  vous 
fupplions  de  commander  l'expédition  d'une  Sau- 
vegarde ,  dont  le  Mémoire  eft  ci-joint  ;  c'efi 
pour  une  perfonne  qui  a  pouvoir  auprès  de 
Monfieur  l'Eleâeur  de  Trêves  :  &  fur  cela, 
après  nos  humbles  recommandations  à  l'honneur 
de  vos  bonnes  grâces  nous  deineurons. 
^  TOM.  IV. 


ïls  en  reçoi- 
vent du  reca- 
bliffement  de 
la  famé  du 
Roi. 


Etat  de  la  Négonation  avec  PËs- 
pagne.  Les  'Députez  HoUan' 
dois  prennent  à  cœur  la  préten- 
fton  des  François  fur  les  Conques- 
tés  aux  'Pais- Bas.  Les  Efpa- 
gnols  cherchent  à  animer  les 
Suédois  contre  la  France.  Voya-^ 
ge  de  Monfieur  Servien  à  Ofna^ 
hrug  pour  gagner  Monfieur 
Oxenftiern  5  &  pour  radoucir  fort 
efprit.  Leur  inquiétude  pour  là 
fanté  du  Roi  T.  G. 


L'on  n'a  point  fîgné  les  doufê  derniers  Artî-     Etat  ie  i* 
clés  du  Projet  du  Traité  entre  la  France  &  Ni^gociatioa 
l'Efpagne  ;  d'autant  que  ceux  qui  concernent  *^^^  '  ^'^^"^ 
les  intérêts  de  Savoye ,   ne  font  pas  encore 
ajuftés.    Ainfi  ne  s'étant  rien  avancé  cette  fe- 
maiile,  nous  n'avons  à  rendre  compte,  que  de 
deux  Conférences  avec  lés  AmbafTadeurs  de 
Meffieurs  les  Etats. 

Ils  nous  vinrent  trouver  le  cinquième  de  ce 
mois ,  &  nous  dirent  qu'ils  avoient  vu  les  Mi- 
niftres  d'Efpagne^  qu'étans  qaafi  d'accord  entre 
eux  fur  le  f^it  de  la  Mairie  de  Boifleduc ,  ils  n'y 
avoient  pas  voulu  mettre  la  dernière  main, 
mais  avoient:  exhorté  le  Comte  de  Penaranda  à 
fortir  auffi  d'affaires  avec  nous ,  afin  que  les 
deux  Traitez  fe  puflènt  conclure  en  même 
tems.  Que  ledit  Comte  leur  avoit  fait  enten- 
dre fès  raifons  fur  les  difficultés  qui  reftent  à  ter- 
miner, pour  lefquelles  ils  s'ofFroient  de  s'inter- 
potèr  comme  ils  avoient  fait  ci-devant,  &  de 
travailler  à  l'accommodement,  fi  nous  le  dé- 
crions ,  &  fi  nous  leur  faifions  fàvoir  les  der- 
nières intentions  de  leurs  Majeftez. 

Il  fut  répondu  que  leur  entremife  nous  étoiE 
très-agréable ,  &  que  nous  les  remercions  dé 
ce  qu'ils  s'y  officient  de  fi  bonne  grâce,  pré- 
fuppofant ,  qu'elle  ne  prèjudicieroit  en  rien  à 
ce  qu'ils  doivent  à  la  France  coinme  Alliez,  & 
aux  obligations  qu'ils  y  ont  par  les  Traitez  i 
d'appuyer  fes  avantages  comme  nous  avons  ap- 
puyé les  leurs  en  toutes  occafions ,  &  fommes 
encore  difpofés  à  le  faire;  quand  ils  en  auront 
belbin. 

Après  ce  préambule,  l'on  vint  à  examihef 

les  fix  points  qui  font  encore  en  débat  j  l'ordre 

qu'ils  tinrent  à  les  fpécifier  fut  tel  j  le  certificat 

Bb  a  tou- 
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1^47.  touchant  le  Portugal ,  l'aflàire  de  Lorraine,  les 
fortifications  en  Catalogne,  le  point  de  Caial, 
les  dépendances  des  Conquêtes  ou  établi  ffement 
des  Limites  en  Flandres  ,  &  auffi  la  Franche 
Comté,  &  la  liberté  de  Dom  Edouart. 

La  première  Conférence,  qui  fiit  fort  lon- 
gue lé  palTa  toute  à  parler  du  Portugal,  &  de 
la  Lorraine,  que  ces  Meffieurs  avoient  mis  l'un 
après  l'autre,  quoique  l'ordre  du  Projet  les^lë- 
pare,  comme  faire  une  comparaifon  d'intérêts, 
&  elTayer  de  nous  porter  à  donner  au  Roi 
d'Efpagne  la  même  faculté  pour  le  Duc  Char- 
les ,  que  nous  voulions  reicrver  à  feure  Majeftez, 
i  l'égard  du  Portugal. 

Ils  commencèrent  donc  à  exagérer  la  jufte 
crainte ,  de  la  liberté  que  nous  aurons  d'affifter 
ce  Royaume  là  contre  les  Efpagnols ,  qui  a- 
prehendent  que  le  deffein  de  la  France  foit  de 
tranfporter  par  ce  moyen  la  Guerre  dans  le 
cœur  du  Pais,  &  d'entreprendre  un  jour  la 
conquête  de  l'Eipagne  entière ,  &  delà  ils 
fembloient  inférer,  que  le  Comte  de  Pefîaranda 
avoir  raifon  de  foutenir  que  fi  France  veut  un 
certificat  comme  il  lui  fera  permis  d'affifter  le 
Portugal,  les  Miniftres  d'Efpagne  en  doivent 
avoir  un  auffi ,  comme  ils  n'ont  jamais^  en- 
tendu que  cette  afliftance  fût  autre  que  défen- 
five. 

Nous  connûmes  par  ce  difcours  que  les  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne  ne  font  pas  latisfaits  de 
h  manière  dont  l'Article  troifiéme  eft  couché, 
&  qu'ils  recherchent  à  remédier  au  préjudice 
qu'ils  croyent  y  avoir  reçu. 

Ce  qui  nous  obligea  de  répondre ,  que  la 
forme  de  l'aflîftance  ,  que  les  deux  Rois  peu- 
vent donner  à  leurs  amis  &  Alliez,  ayant  été 
de  fi  longtems  débattue,  &  l'Article  en  ayant 
été  drefle  &  figné  de  part  &  d'autre,  renou- 
veller  fur  cela  une  conteftation  feroit  à  propre- 
ment parler ,  fe  moquer  de  l'Aflèmblée  ,  & 
faire  voir  avec  évidence ,  que  l'on  ne  veut 
point  la  Paix.  Que  dans  ledit  Article  nous  a- 
vionsinfifté,  qu'il  y  eût  cette  claufe,  (que  le 
Portugal  y  dévoit  être  compris)  mais  que  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  n'ayant  pas  défiré 
que  le  mot  de  Portugal  y  fût  exprimé ,  la  Fran- 
ce pour  le  bien  de  la  Paix  s'étoit  contentée  que 
cela  parût  par  quelque  écrit  féparé  du  Traité  j 
fur  quoi  Meffieurs  les  Médiateurs  auroient  eux- 
mêmes  dreffé  un  certificat  fi  clair  &  fi  fuccint 
qu'il  ne  pouvoit  être  en  aucune  façon  rejette, 
ne  contenant  que  la  fimple  intention  des  parties, 
fans  que  l'un  ou  l'autre  en  pût  tirer  avantage. 
Qu'il  étoit  vrai  néanmoins  que  le  Comte  de 
Peiîaranda  feroit  feulement  demeuré  d'accord 
qu'il  nous  de  voit  être  donné  un  certificat,  & 
avoit  mis  à  la  fin  du  Traité  de  convenir  des 
termes  auxquels  il  feroit  conçu. 

Mais  fi  la  France ,  répliquèrent  ces  IVIeffieurs, 
prend  tant  de  foin  pour  affifter  cetix  que  le  Roi 
d'Efpagne  prétend  être  fes  rebelles ,  combien 
g-t-il  plus  de  raifon  de  n'abandonner  point  le 
Duc  Charles,  qui  eft  un  Prince  Souverain  fans 
crédit ,  &  fon  allié  ? 

La  réponfe  a  été ,  que  l'Article  3.  étant 
commun  6c  réciproque  aux  deux  Rois,  la  mê- 
me affiftance,  que  l'on  peut  donner  au  Portu- 
gal fera  auffi  permifc  à  l'égard  du  Duc  Charles, 
au  cas  qu'il  foit  attaque  dans  ce  qu'il  poîTedera 
après  la  certification  des  Traitez ,  mais  non  pas 
d'ans  la  Guerre  offcnlive  ,  qu'il  pourroit  fiiire 
•  œntre  la  France ,  &  les  Etats  dont  elle  fera 
alors  en  podéffion.  A  quoi  l'on  a  ajouté  que 
l'aflîftance  que  l'on  fe  rcferve  de  pouvoir  don- 
ner au  Portugal ,  eft  un  parti  de  néceffi'i  ;  & 
non  pas  d'élection,  auquel  l'on  eft  réduit, puis- 


que le  Roi  Catholique  ne  veut  entendre  parler 
d'aucun  accommodement  avec  celui  de  Portu- 
gal, qu'au  furplus  ce  Roi  là  fe  trouve  aujour- 
d'hui en  poifeffion  d'un  Etat  grand  &  confidé- 
rable ,  qu'il  n'a  pas  ufurpé  par  la  force,  mais 
par  le  confentement  unanime  de  tous  fes  fujets, 
&  par  un  titre  dont  la  juftice  n'eft  pas  incon- 
nue ,  ni  la  prétenfion  nouvelle  ;  qu'au  fujet  du 
Duc  Charles,  il  ne  fe  trouve  rien  de  femblable. 
C'eft  un  Prince  fans  Etats,  qui  ayant  fait  plu- 
fieurs  Traitez,  les  a  tous  violez,  ayant  même 
renoué  l'Alliance  d'Efpagne  ,  &  de  toute  I3 
Maifon  d'Autriche  ;  en  fomme  que  chacun 
fait  que  le  Roi  a  toujours  déclaré  que  ceux  qui 
veulent  la  Paix  avec  Sa  Majefté,  doivent  aban- 
donner le  fecours  dudit  Duc  contre  elle;  que 
c'eft  fur  ce  fondement  que  l'on  traite  ,  &  c'eft 
une  condition  fi  abfoluë,  que  fans  y  confentir, 
on  s'arrête  en  vain  à  Munfter ,  ôs  toute  la  Né- 
gociation eft  inutile. 

C'a  été  la  fin  de  ce  propos ,  &  les  derniers 
mots  que  lesdits  Sieurs  Ambaflàdeurs  aycnt  eu 
de  nous  fur  ce  fujet,  quoiqu'ils  ayent  employé 
beaucoup  de  tems  &  de  paroles  pour  gagner 
quelque  chofe  ,  &  que  leur  entretien  ait  été  fi 
long,  qu'étans  demeurés  jufques  à  neuf  heures 
du  foir,  ils  n'ont  pas  eu  aflèz  de  tems  pour 
conférer  fur  les  autres  points. 

Ils  demandèrent  une  deuxième  audience  le 
7.  difans  qu'avant,  que  de  voir  les  Efpagnols  ils 
défireroient  s'éclaircir  fur  tout  ce  qui  refte  in- 
décis ,  &  commencèrent  par  l'affaire  de  Ca- 
zal. 

Le  Roi  d'Efpagne,  difoient  ils,  craint  avec 
raifon ,  que  demeurant  au  Roi  le  pouvoir  & 
l'autorité  fur  une  place  fi  importante  &  fi  voi- 
finedu  Duché  de  Milan,  l'on  ait  deffiein  d'y 
entreprendre  :  &  s'il  refte  longtems  Garnifon 
dans  Cazal ,  qui  foit  à  la  dévotion  de  la  Fran- 
ce, les  Efpagnols  feront  obligés  de  tenir  tou- 
jours une  armée  dans  le  Milanez,  &  de  fe  con- 
fommer  en  dépenfes. 

Il  fut  aifé  de  répondre  que  c'étoit  une  crainte 
fans  fondement,  que  le  Roi  ne  fe  refervojt  au- 
cun pouvoir  fur  la  Place,  que  nous  avions  mê- 
me confenti ,  que  le  payement  de  la  Garnifon 
fe  fît  par  les  Officiers  de  Monfieur  le  Duc  de 
Mantouë,  que  ce  fût  par  lesdits  Officiers  que 
la  Place  fût  gardée,  duquel  feul  tous  les  Offi- 
ciers &  Soldats  prendroient  le  ferment.  La 
Garnifon  compofée  de  Suiflès  eft  Nation ,  dont 
la  fidélité  eft  fi  connue  ,  que  l'on  n'en  peut 
prendre  aucun  fujet  de  jaloufie;  qu'ainfi  tout  ce 
qui  pouvoit  donner  le  moindre  foupçon  aux 
Efpagnols  avoit  été  levé ,  &  qu'ils  n'avoient 
aucun  intérêt  aux  conditions  qui  reftent  dans 
cet  Article ,  finon  peut  être  la  douleur  qui  leur 
tient  au  cœur  de  fe  voir  hors  d'efperancede  s'em- 
parer un  jour  de  ce  pofte ,  par  le  moyen  duquel 
ils  fè  promettoient  de  s'afTujetir  toute  l'Italie; 
que  fi  l'on  demeuroit  de  bonne  foi  dans  les  con- 
ventions du  Traité ,  le  Roi  n'auroit  aucune  au- 
torité fur  ladite  Place,  &  ne  prctendroit  rien, 
qu'aucas  que  le  Traité  fût  rompu  par  les  Efpa- 
gnols; que  c'étoit  une  affurance  du  repos  pu- 
blic ,  que  chacun  devoir  fouhaiter,  &  Mes- 
fieurs  les, Etats  plus  que  tous  les  autres,  puis- 
qu'ils étoicnt  tant  amateurs  de  la  Paix. 

Quelqu'un  desdits  Ambaflàdeurs  repartit  que 
le  terme  de  trente  années  étoit  trop  long,  &  que 
nous  étions  affez  affurés  de  la  durée  de  la  Paix, 
par  la  garantie  ftipulce  entre  la  France  &  Mes- 
fieurs  les  Etats.  11  fut  reparti  que  la  Catalogne 
étant  le  lieu  où  les  Efpagnols  peuvent  fufciter 
du  trouble  avec  plus  de  facilité ,  &  ne  faifant 
qu'une  Trêve  de  trente  années  pour  cette  Pro- 
vins 
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1^47.  vince,  l'on  a  eu  deflèin  d'affurer  ladite  Trêvcj 
mettant  en  fureté  pour  autant  de  tems  la  Place 
de  Caral ,  à  quoi  Meilleurs  les  Etats ,  qui  font 
garants  de  la  Trêve  ont  un  intérêt  notable» 
puilque  les  Efpagnols  font  aflcz  paroître  leur 
mauvaife  volonté  ,  qui  eft  de  ne  tenir  les  con- 
ditions de  l'accord  ,  que  jufqucs  \  ce  qu'ils 
croiront  avoir  de  l'avantage  à  les  rompre. 

Cette  affaire  de  Cazal  ayant  été  fort  agitée, 
il  nous  fembla  que  lesdits  Sieurs  Ambaf&deurs 
demeurèrent  bien  perliiadés  :.  finon  qu'ils  trou- 
voient  toujours  à  redire  au  terme  de  trente  an- 
nées 3  iSc  difoient  qu'on  les  devoit  accourcir, 
les  uns  propolàns  la  majorité  de  Monfieur  le 
Duc  de  Mantouë  ,  qu'ils  fuppofoient  devoir 
être  à  vingt  cinq  ans»  &  les  autres  marquans  un 
tems  limité,  mais  moindre  que  celui  que  nous 
demandons. 

Delà  pafiànt  aux  fortifications  de  Catalogne, 
ils  dirent  que  la  faculté  de  fortifier  étoit  contre 
la  nature  de  la  Trêve  ;  que  l'Efpagne  au  delà 
des  Monts  Pyrénées,  étoit  un  Pais  ouvert,  & 
dans  lequel  on  pouvoit  entrer  aifément  ,  que 
nous  avions  le  paflàge  des  rivières.,  &  plus  de 
Places  qu'eux  ;  qu'ils  n'en  avoient  en  tout  que 
trois  qui  fuffent  de  défenlê,  comme  Taragone, 
Tortoié  &  Lerida  ;  que  fi  l'on  déiîroit  fincere- 
ment  la  Paix ,  l'ou  fe  devoit  un  peu  modérer  & 
fc  reftraindre. 

Nous  répondîmes  que  fortifier  eft  un  aéle  de 
défenfe ,  &  non  pas  d'attaquer  j  que  l'intention 
de  leurs  Majeftez  n'étoit  en  tout  ce  Traité  que 
d'en  aflurer  la  durée,  que  l'on  le  témoignoit 
aflèz  par  les  inftances  que  l'on  a  faites,  &  aux- 
quelles on  s'oblige  de  folliciter  les  PP.  d'I-- 
talie  d'entrer  en  ligue  contre  celui  qui  fera  in- 
fradeur. 

Un  de  ces  Meffieurs  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
rien  gagner  fur  nous,  s'avança  de  dire,  quC' 
l'on  pourroit  tirer  une  ligne  de  Taragone  à  Ba- 
laguer ,  pour  marquer  dans  cet  intervalle  jus- 
ques  à  quel  lieu  l'un  8c  l'autre  Roi  pourroit  for- 
tifier :  mais  dilant  qu'il  propofoit  cela  de  lui- 
,  ■  même, &  fans favoir  fi  les  Efpagnols  y  confenti- 
roient,  lious  témoignâmes  n'y  faire  aucune  ré- 
flexion ,  perfiftant  que  la  liberté  devoit  demeu- 
rer pleine  &  entière  aux  deux  Rois,  de  forti- 
fier chacun  dans  le  Pais  qu'il  retiendra  par  la 
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tts  B^putei     L'affaire  à  laquelle  les  Députez  des^  Provin- 

Hoilandois     ces-Unies  parurent  avoir  plus  d'intérêt,  fut  le 

prennent  à     règlement  '  des  limites  &  dépendances  desCon- 

te'^fion''des'^"  quêtcs.    Ils  difent  que  c'eft  une  diifficulté  de 

François  fur  néant,  qu'elle  doit  être  remife  aux  Commis- 

les  Conquêtes  faires,  &  à  leur  défeut  aux  arbitres  qui  feront 
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choifis  &  agréez  de  part  &  d  autre. 

Nous  fîmes  voir  qu'il  étoit  étrange,  que  de- 
piiis  tant  de  tems  ,  que  les  Plénipotentiaires 
d'Efpagne  ont  nos  Articles  £ntre  leurs  mains, 
ils  rte  fe  fuffent  pas  encore  expliqué  fur  le  point 
qui  eft  le  fondement  du  Traité,  &  le  premier 
accordé  de  tous,  que  tious  demandions  une  ré- 
ponfe  nette  &  formelle  fur  cet  Article.  Et 
quand  ils  auroient  accordé  que  la  France  de- 
iBeureroit  en  pofTeffion  de  tous  les  lieux  con- 
quis, &  de  ce  qui  en  dépend  avec  les  claufes, 
ceflàtions  &  renonciations  en  tel  cas  accoutu- 
mées, que  l'on  établiroit  alors  des  maximes, 
îiir  les  quelles  on  pourroit  régler  les  limites  ,  à 
quoi  s'il  fe  trouvoit  quelque  difficulté  les  Gom- 
miflàires  en  prendroient  connoiCfance  ,  &  s'ils 
ne  s'accordoient  entre  eux ,  l'on  auroit  recours 
aux  arbitres. 

Peut  être,  que  ces  Meffieurs  voudroient,  en 
referrant  les  Conquêtes  de  la  France,  feire  ga- 
gner aux  Efpagnols  ce  qu'ils  ont,  ouelpérent 
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avoir  d'eux,  &  comme  ils  font  attaché?  à  leurs 
intérêts  ,  qu'il  leur  fàcheroit  de  perdre  une,  fi 
belle  occafion ,  fans  en  profiter.     . 

Quoique  cette  afièction  de  gain  leur  foit  as- 
fez  naturelle,  ils  y  font  encore  échaufiés  par 
les  promcflès  des  Efpagnols,  qui  leur  préparent 
de  grands  préfens  à  la  concluûon  de  ce  Traité  ; 
outre  ce  qu'ils  ont  déjà  fait  pour  gagner  les 
principaux  d  entreux,  ayant  fait  ériger  la  Com-^ 
té  de  Meurs,  apartenante  à  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  en  Principauté,  &  ayant  fait  le  Sieur 
de  Brederode  Comte  de  l'Empire. 

Nous  avons  au  furpkis  remarqué  qu'on  né 
parle  point  du  tout  d'échange,  non  pas  même 
les  Hollandois  ,  qui  en  avoient  jette  ci-devant 
quelque  propos;  fi  l'on  n'en  fait  point  d'ou- 
verture ,  nous  ne  commencerons  par  les  pre- 
miers. 

Pour  le  fait  de  Dom  Edouart  lesdits  Sieurs 
Ambaflàdeurs  fe  contentèrent  de  dire  qu'ils 
tenoient  ce  point  là  arrêté ,  &  nous  de  répon- 
dre que  nous  l'eftimions  ainfi,  ne  croyant  pas 
que  les  Miniftres  d'Efpagne  vouluflènt  manquer 
à  la  parole  qu'ils  avoient  donnée  il  y  -a  longtems 
aux  Médiateurs,  ni  mettre  aucune  condition  9 
la  liberté  de  ce  Prince. 

La  conclufion  du  difcours  fut,  que  tout  ce 
qu'ils  nous  àvoiènt  dit  n'étoit  que  comme 
d'eux-mêmes;  qu'étans  informés  de  nos  inten- 
tions ils  verroient  les  Miniftres  d'Efpagne,  & 
nous  rendroient  tous  les  bons  offices  auprès 
d'eux  pour  les  porter  à  ce  que  nous  défirons  ;  la 
conduite  qu'ils  tiennent  eft  plus  de  Médiateurs 
que  d' Alliez,  mais  il  faut  tirer  d'une  mauvaife 
paye  ce  qu'on  peut  de  comptant.  Nous  ne 
îàurions  juger  fi  ce  qu'ils  font  eft  pour  fe  difcul- 
per  en  quelque  façon ,  au  cas  que  notre  Traité 
ne  fe  conclue  pas,  ou  fi  tout  de  bon  ils  veulent 
s'y  employer  :  quoique  ce  foit  nous  avons  re- 
folu  de  leur  témoigner  comme  il  a  été  ci-devant 
écrit  que  nous  défirions.  de  conferver  l'union  a- 
vec  Meffieurs  les  Etats ,  la  France  pouvant  fans 
eux  tirer  raifon  de  l'Efpagne. 

Il  a  enfin  été  (Recouvert  qu'un  des  defleins  du 
voyage  de  le  Brbn  à  Oihabrug  a  été  pour  ani- 
mer contre  nous  les  Plénipotentiaires  de  Suéde,  ^"VV"  '^'' 
&  particulièrement  Monfieur  Oxenftiern,  aur 
quel  il  a  fait  voir  &  laifTé  la  copie  d'une  dé- 
pêche du  25.  Janvier,  dans  laquelle  il  y  aplu- 
fieurs  chofes  qui  regardent  Monfieur  le  Chance- 
lier Oxenftiern  &  fon  fils  ;  ils  ont  auffi  copie 
de  la  réponfe  à  ladite  dépêché  ,  qui  eft  da 
quatrième  Février.  Monfieur  >de  Servienèft 
allé  à  Ofnabrug  pour  adoucir  l'efprit  aigri  de 
Monfieur  Oxenftiern,  &  lui  faire  voir  que  les 
Ennemis  ont  beaucoup  ajouté  à  la  vérité ,  car 
de  denier  entièrement -Ig  chofe  nous  avons  ju- 
gé qu'il  feroit  plus  dangereux.  Nous  travail- 
lons ici  pour  découvrir  .comme  quoi  les  Efpa- 
gnols ont  :pû  avoir  communication  de  ladite 
dépêche  ;  dequoi    Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
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!z,atin  ayant. été  fort  bien  averti,  peut  être  aura^  Monfieur 
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nabrug  pour 


t-il  moyen  de  pénétrer  quelque  chofe  de  plus, 

&  de  favoir  quelle  eft  la  fource  de  ce  mal  qui  sauner  Mon- 

nous  donne  grande  peine,  ne  fâchant  pas  s'il  y  a  fi^ur  oxens^ 

d,  T  ■  /   '  *■  \    '        tiern ,  &  pour 

autres  Lettres  qui  ayent  ete  vues.  radoucir  ion 

Le  Sieur   de  Servien   écrira  d'Ofnabrug  au  efprit. 
Sieur  Chanut  de  la  façon  dont  il  aura  parié  de 
cette  affaire  aux  Plénipotentiaires,  afin  qu'ils'/ 
conforme  par  delà. 

Il  fera  voir  auffi  à  Meffieurs  Oxenftiern  & 
Salvius ,  comme  nous  préférons  le  contente- 
ment de  leur; Reine  à  toute  autre  confideiation, 
puifque  fans  nous  arrêter  aux  raifons  que  nous 
avions  de  furfeoir  la  déclaration  contre  Bavière, 
auxquelles  eux-mêmes  avoient  acquiefcé,  nous 
Bb  5  avons 
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avons  néanmoins  fur  une  nouvelle  inftance  é- 
cric  à  Monfieur  de  Turenne  d'agir,  s'il  fe  peut, 
&  de  fe  déclarer. 

L  leur  dira  de  plus,  que  pour  hâter  le  paye- 
ment du  fubfide,  nous  avons  renvoyé  une  fé- 
conde ft>is  le  Sieur  Porquier  à  Amfterdam,  & 
que  nous  avons  fait  donner  ici  dix  mil  Rifdalles 
à  Madame  la  Landgrave.  Nous  fupplions  très- 
humblement  la  Reine  de  commander  que  ledit 
fubfide  foit  remis  en  toute  diligence ,  parce 
qu'outre  la  néceffité  que  nous  avons  déjà  repre- 
fentée,  ce  fera  le  remède  le  plus  propre  à  re- 
fermer la  playe  que  les  Ennemis  nous  ont  vou- 
lu faire  envers  nos  Alliez,  &  à  renouer  la  bon- 
ne intelligence. 

Le  Mémoire  du  29.  du  mois  pafle  ,  qui  de- 

tude  pouf  la   voit  être  ici  le  5.  du  prefent  n'y  a  été  qu'hier  8. 

T°c  ''ui^ft  ^^^'stnent,  la  crainte  que  la  maladie  du  Roi  ne 

Dieu  merci    *ût  caufc  de  Ce  retardement ,  nous  a  donné  d'é- 

renblie,        franges  inquiétudes.     Dieu  foit  loué  de  ce  qu'il 

a  remis  Sa  Majefté  en  meilleur  état ,  nous  le 

prions  qu'il  lui  plaife  continuer  fur  elle  fes  bene- 

diiftions  &  l'accroitrc  en  vertus,  grandeur  ,  & 

toute  prolperité,    à  mcfure  qu'il  croitra  en 

^   âge. 


Leur    inqui^ 


des  choies  nouvelles,  ne  fe  ferviflènt  de  cela 
pour  venir  à  leurs  fins,  &  ayant  eltimé  qu'il 
fera  aflèz  tems  de  faire  mention  de  ce  Prince, 
à  la  fin  du  Traité ,  nous  avons  crû  néanmoins 
vous  en  devoir  rafraîchir  la  mémoire,  &  vous 
fupplier ,  Monfieur ,  de  nous  faire  avoir  fur  ce 
point  les  ordres  de  Sa  Majefté,  en  repréfentant, 
s'il  vous  plait,  s'il  y  a  quelque  chofe  d'impor- 
tant à  propofer,  qui  regarde  Monfieur  de  Mo- 
dene,  il  ne  paroifie  pas  que  ce  foit  de  la  nou- 
veauté, mais  une  conlêquence ,  de  ce  qui  eft 
déjà  accordé  ,  d'autant  que  iî  l'on  avoir  à  ré- 
pondre, comme  les  choies  font  fort  incertaines, 
il  feroit  à  propos,  que  ce  fût  fur  ce  qui  a  été 
propofé  ci-devant,  &  non  fur  des  points  nou- 
veaux qui  quoique  juftes  &  très-bien  fondés, 
pourroient  être  mal  interprêtés  par  l'artifice  des 
Ennemis ,  ou  la  foiblefle  ou  le  peu  de  bonne 
volonté  des  amis.  C'efl  ce  que  nous  avons 
crû  devoir  ajouter  au  Mémoire  ,  avec  les 
aCTurances  de  notre  affeâion  à  demeurer. 


iG^j, 


MEMOIRE 


MESSIEURS 


De  Meffieurs  les 


les. 


PLENIPOTENTIAIRES, 


PLENIPOTENTIAIRES, 


ENVOYÉ'    EN  COUR 


A  Monfieur  le  Comte  de 


Le  16.  Décembre  1547, 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfler  le  16.  Décembre  154,7. 

Opiniâtreté   des   EfpagmU.     On    || 
affiliera  l'Envoyé  de  Modem,        il 

m 

MONSIEUR* 


Opiniitret^T  'Obftination  des  Efpagnols  eft  telle  que  nous 
aes  Efp»-  •■-'  ne  faurions  avoir  bonne  efperance  du  fuc- 
mol».  ces  du  Traité,  fi  ce  n'eft  comme  il  arrive  fou- 

vent  qu'ils  falTent  leurs  derniers  efforts,  avant 
que  de  fe  foumettre  à  la  raifon ,  &  prendre  de 
meilleurs  Confeils,  ce  que  notre  Mémoire  vous 
fera  voir  plus  particulièrement  :•  mais  comme  il 
ne  faut  pas  laiÛTer  de  penfer  à  toutes  chofes,  il 
nous  fouvient  qu'on  a  mandé  ci-devant  que 
On  afliûerï  Monficur  le  Duc  de  Modene  devoit  envoyer 
J'«nvoyé  de  ici  un  Député ,  pour  prendre  foin  de  fès  inté- 
Modeoe.  ^êts.  Nous  avons  attendu ,  ledit  Député  avec 
bonne  refolution  de  l'afTifter  en  toutes  chofes 
ainfi  qu'il  nous  étoit  ordonné  :  mais  nous  n'a- 
vons pas  crû  cependant  jufques  ici  devoir  parler 
dudit  Sieur  de  Modene,  de  crainte  que  les  Es- 
pagnols qui  ne  cherchent  qu'à  donner  opinion 
aux  Hollandois ,  que  nous  propofons  toujours 
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Leur  joye  pour  la  fanté  de  ta  Rei- 
ne &  du  Roi.  Ils  attendent 
le  nombre  des  Conquêtes  dans 
les  Tais-Bas  &  dans  la  Cata- 
logne. Les  Suédois  ne  témoi- 
gnent pas  d'être  contens  de  leur 
fubfide.  Ils  ne  diront  rien  à 
Contarini  de  ce  que  la  Cour  efi 
peu  fatisfaite  de  fa  Républi- 
que, nouvelles  prétenfions  des 
Heffîens.  Affaires  de  Bavière. 
Etat  de  la  Négociation  avec 
VEfpagne.  Nouvelle  'Déclara- 
tion des  Impériaux  en  faveur 
du  'Dtic  de  Lorraine.  Juge- 
mens  fur  la  conduite  des  Es- 
pagnols. Ils  cherchent  à  apai- 
fer  les  plaintes  d'Oxenftiern. 
Les  Suédois  font  inexorables 
contre  le  'Duc  de  Bavière. 


LA  nouvelle  du  bon  état  où  la  Reine  fe  trou-  '^^\°y'Vo°i 
ve  prefentement,  nous  a  d  autant  plus  a-  R^ine  &  du 
porté  de  joye,  qu'après  les  peines  qu'elle  avoit  Roi. 

prifes 
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tfs  Su^Jois 
Be  témoi- 
gnent pas 
d'être  con- 
rens  de  leur 
Jùblide. 


V.S  ne  diront 
rien  à  Con- 
tarini  de  ce 
que  la  Cour 
eft  peu  fatis- 
faite  de  fa 
Republique. 


Nouvelles 
pr^tenfions 
des  Heflîens, 


Affaires  du 
Duc  de  Ba- 
vière. 


Etat  de  la 
Négociation 
avec  l'Efpi- 
gne. 


piifes  en  la  maladie  du  Roi>  nous  avions  crû 
Comme  infallible  qu'elle  en  auroit  fa  part.  11  y 
a  lieu  d'efpérer ,  que  leurs  Majeftez  &  Mon- 
fieur  étans  quites  du  mal  qu'ils  ont  eu  tous  trois 
quafi  en  même  tems  ,  jouiront  après  d'une 
famé  vigoureufe  &  forte  ;  ce  que  nous  deman- 
dons à  Dieu  avec  ardeur ,  reconnoiflàns  que 
c'eft  la  fureté  du  repos  public,  &  la  bonheur 
du  Royaume. 

Les  deux  derniers  Mémoires  du  Roi  répon- 
dans  aux  nôtres  du  1 8.  &  23.  du  mois  pafle» 
nous  en  toucherons  feulement  quelques  points 
&  puis  nous  rendrons  compte  de  ce  qui  s'eft 
fait  à  cette  heure  dans  la  Négociation,  ou  plu- 
tôt de  ce  qui  ne  fe  fait  pas ,  &  du  peu  de  pro- 
grès que  l'on  y  voit  par  la  dureté  des  parties, 
qui  ne  fournit  pas  madère  à  une  relation  bien 
ample. 

Nous  attendrons  la  defcription  qu'on  nous 
promet  tant  des  Conquêtes  du  Roi  dans  la 
Flandres,  que  dans  la  Catalogne,  afin  qu'étans 
entièrement  inftruits ,  nous  puiffions  mieux 
ménager  en  l'un  &  en  l'autre  lieu  les  avantages 
de  Sa  Majefté.  tJi  l'on  y  pouvoit  ajouter  une 
carte  bien  exade  des  lieux,  cela  nous  aideroit 
beaucoup,  &  cependant  fi  les  Miniflres  d'Es- 
pagne  en  donnent  lieu  &  moyen,  nous  nous 
iervirons  pour  la  Catalogne  du  Mémoire  du 
Dodteur  Matry ,  qui  eft  très-bien  fait,  duquel 
nous  pouvons  tirer  beaucoup  de  lumières. 

Monfieur  Salvius  n'a  fait  aucune  réponfe  fur 
la  propofition  de  lui  donner  des  écus  d'or  pour 
des  Ducats ,  d'où  l'on  peut  inférer  qu'il  n'y 
trouve  pas  fon  compte.  Son  intention  n'eft 
pas  auffi  qu'on  faffe  les  remifes  du  fubfide  à 
Amfterdam,  finon  pour  la  fomme  que  nous 
avions  promis  de  lui  faire  tenir  promtement,  ôc 
pour  le  refte  il  prérend ,  qu'on  ne  change  rien 
au  lieu  ordinaire  auquel  on  eft  obligé,  qui  eft 
Hambourg.  C'eft  pourquoi ,  fi  les  ordres  ne 
peuvent  être  changés  promptement  à  la  Cour, 
nous  ferons  obligés ,  pour  ne  donner  aucun  fu^ 
jet  de  plainte  à  nos  Alliez ,  de  payer  ici  les  frais 
de  la  remife ,  depuis  Amfterdam  jufques  à 
Hambourg. 

Nous  avons  crû  ne  devoir  pas  fitôt  donner 
connoiflànce  à  Monfieur  Contarini,  du  peu  de 
fatisfaftion  que  leurs  Majeftez  ont  de  la  Repu- 
blique de  Venife  ;  de  crainte  de  lui  donner 
quelque  dégoût  à  cette  heure  qu'il  nous  peut 
bien  aider,  en  parlant  comme  il  fait  aux  Hol- 
landois ,  &  leur  remontrans  le  préjudice  qu'un 
Traité  particulier  peut  aporter  à  la  Paix  géné- 
rale. Ce  qui  nous  fait  juger  que  leurs  Majeftez 
n'auront  pas  pour  defagréable,  que  cet  office 
foit  furcis ,  y  ayans  aflez  d'autres  moyens  de 
faire  connoître  aux  Vénitiens  les  fujets  que  l'on 
a  de  fe  plaindre  d'eux. 

Les  Heffiens  témoignent  être  bien  obligez 
de  ce  que  l'on  a  fait  à  la  Cour  à  leur  égard; 
mais  ils  demandent  en  même  tems  quelque 
chofe  de  plus.  Les  foins  que  l'on  prend  de 
contenter  les  Suédois  &  eux  font  très-utiles, 
&  nous  pouvons  dire  avec  vérité ,  que  le  befoin 
en  eft  grand,  &  que  l'état  préfent  des  chofes 
mérite  un  effort  extraordinaire. 

Meffieurs  Oxenftiern  &  Salvius  ayant  preffé 
la  déclaration  contre  Monfieur  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  nous  avons  écrit  de  nouveau  à  Monfieur 
de  Turenne  pour  lui  faire  favoir  la  vive  inftan- 
ce  que  nos  Alliez  font  fur  cela. 

Les  doufe  derniers  Articles  du  Projet  du 
Traité  ne  font  pas  encore  ajuftés  avec  les  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne  i  ce  n'eft  pas  ce  qui 
nous  donne  le  plus  de  peine,  mais  ayant  eu  di- 
vcrfes  conférences  avec  les  Hollandois  fur  les 
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autres  Articles  principaux  &  indécis,  ainfi  que 
nous  en  avons  donné  avis  par  notre  précédente 
dépêche,  &  ceux  ci- ayans  vu  depuis  les  Efpa- 
gnols,  ils  ne  nous  ont  rien  raporté  qui  nous 
contente. 

Sur  le  point  de  la  certification  pour  le  Por- 
tugal, le  Comte  de  Pefîaranda  remet  la  pre- 
mière difficulté  fur  le  tapis ,  il  refufe  de  con- 
fentir  qu'il  foit  déclaré  ,  que  le  Portugal  efl 
compris  en  l'Article  3.  s'il  n'eft  certifié  en  mê- 
me tems ,  que  les  Eipagnols  n'ont  jamais  en- 
tendu ,  que  Faffiftance  qui  fe  donnera  à  ce 
Royaume ,  foit  autre  que  defenfive ,  c'eft  à 
dire  que  les  Troupes  Auxiliaires  ne  puifïènt  for- 
tir  de  Portugal ,  fous  quelque  autre  prétexte 
que  ce  foit. 

Pour  les  Conquêtes  &  les  dépendances,  au 
lieu  de  répondre  fur  l'Article  22-  qu'ils  ont  en 
main  depuis  tant  de  tems,  ils  ont  fait  une  écri- 
ture captieufe,  &  tout  à  fait  injufte  ,  laquelle 
Monfieur  Contarini  ayant  reçu  d'eux  il  y  a  bien 
trois  fèmaines  avoir  différé  de  nous  faire  voir, 
croyant  les  porter  à  s'expliquer  plus  avant.  L'on 
verra  de  quelle  façon  ils  ont  parlé  fur  ce  fujec 
par  la  copie  de  leur  écrit  ci-jointe.  Quand  on 
leur  a  dit  qu'ils  ne  touchent  qu'une  partie  de 
l'Article,  &  laifTent  le  refte  fans  réponfe,  qu'ils 
s'éloignent  &c  retradent  ce  qu'ils  ont  dit  ci-de- 
vant, qu'il  eft  tems  déformais  de  parler  claire- 
ment ,  &  de  faire  connoître  les  dernières  in- 
tentions, ils  n'ont  autre  chofe  à  répliquer,  fi- 
non qu'ils  s'en  remettent  à  l'arbitrage  de  Mes- 
fieurs  les  Etats,  ou  d'autres  fi  l'on  veut,  com- 
me fi  la  première  cholè  dont  on  eft  convenu 
&  fur  laquelle  toute  la  Négociation  eft  fondée, 
n'étoit  pas  l'entière  ceffion  &  délaiflèment  de 
ce  qui  fe  trouve  occupé  par  les  armes  du  Roi, 
&  qu'il  fallût  mettre  en  compromis  ce  qui  étoit 
arrêté,  &  fur  quoi  l'on  a  traité  jufques  ici,  ou- 
tre qu'ils  n'offrent  de  remettre  en  arbitrage 
qu'une  partie  de  ce  qui  eft  en  débat,  &  fur  une 
prelûppofition  laquelle  étant  admife,  leur  don- 
neroir  gain  de  caufe,  ce  qui  fe  connoîtra  aifé- 
ment  en  voyant  ledit  Ecrit. 

Ils  perfiftent  auffi  dans  les  difficultés  fur  le 
point  de  Cazal ,  &  celui  des  fortifications  & 
limites  de  Catalogne. 

Mais  il  n'y  a  rien  prélèntement  où  Os  témoi«« 
gnent  plus  d'opiniâtreté  que  fur  le  fait  de  la  Lor- 
raine ;  ils  difènt  que  la  France  voulant  affifter 
le  Portugal,  ils  ne  peuvent  auffi  abandonner 
un  Prince  leur  aillé,  que  c'eft  un  point  duquel 
ils  ne  fe  départiront  jamais,  &  où  il  y  va  de 
l'honneur ,  &  de  la  réputation  du  Roi  leur 
Maître. 

Nous  avons  fait  voir  aux  AmbafTadeurs  de 
Meffieurs  les  Etats  ,  par  les  propres  écrits 
qu'ils  nous  ont  ci-devant  donnés,  &  par  ceux, 
fur  lefquels  ils  ont  traité  de  notre  part,  que 
nous  avons  toujours  dit  que  la  promefTe  de 
n'affifter  pas  le  Duc  Charles  contre  la  France, 
étoit  une  condition  abfoluë ,  fans  laquelle  il  n'y 
pouvoit  avoir  de  Paix ,  &  que  les  Efpagnols 
n'avoient  répondu  autre  chofe,  finon  que  cette 
affaire  devoit  être  remife  à  la  fin  du  Traité, 
ainfi  que  l'on  verra  dans  le  recueil  ci-joint,  que 
nous  avons  fait  donner  aux  Médiateurs,  &  aux 
Députez  de  Meffieurs  les  Etats.  Nous  avons 
auffi  fait  fouvenir  ces  Meffieurs  qu'ils  avoient 
fouvent  dit  eux-mêmes  qu'elle  n'empêcheroit 
pas  la  conclufion ,  &  fur  cela  nous  les  avons 
priés  de  rendre  témoignage  à  la  vérité,  &  de 
parler  aux  Miniftres  d'Efpagne  j  non  feulement 
comme  étans  nos  amis ,  mais  de  plus  comme 
ayant  été  entremetteurs  ,  &  fâçhans  quelle  a 
toujours  été  fur  ce  point  là  l'intention  des  Par- 
ties. 
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ties.  Ils  ont  promis  de  le  faire.  Et  le  Sieur 
Paw  a  diti  qu'il  [fouciendroic  aux  Miniftres  d'Es- 
pagne ,  qu'il  leur  avoit  toujours  dit  de  notre  part, 
que  nous  ne  traitions  que  fur  le  fondement  qu'ils 
promecicient  de  n'aflîfter  point  le  Duc  Charles 
contre  la  France. 

Que'ques  uns  croyent  que  la  fermeté  des  Es- 
pagnols vient  de  la  connoiffance  que  ledit 
Duc  a  donnée,  qu'il  efl  follicité  de  la  part  de 
h  France  de  s'engager  avec  elle,  &  de  fait  le 
Comte  de  Penaranda  a  dit  au.K  Médiateurs  que 
l'pn  vouloit  débaucher  ce  Prince ,  &  que  Ton 
faifoit  des  menées ,  qui  alloient  à  la  fubverfion 
des  Royaumes  entiers. 

Il  eft  même  à  remarquer  ,  que  le  Comte  de 
NafTâu  a  fait  depuis  peu  une  déclaration  aux 
Médiateurs ,  que  ce  qui  étoit  accordé  de  la  part 
de  l'Empereur  avec  la  France  ne  devoit  avoir 
lieu  que  fans  cette  condition ,  que  l'on  traite- 
roit,  avec  le  Duc  de  Lorraine, &  que  la  liber- 
té demeureroit  à  l'Empereur,  d'affifter  le  Roi 
d'Efpagne,  ce  qu'il  leur  a  donné  par  écrit. 

Enfin  les  Efpagnols  font  à  cette  heure  un 
capital  de  cette  afêire,  qui  ne  paroi  tïbit  pas  ci- 
devant  leur  être  û  fort  à  cœur  ;  furquoi  nous 
avons  feit  remarquer  aux  Députés  de  Meffieurs 
les  Etats ,  ou  que  les  Plénipotentiaires  d'Efpa- 
gne aportent  du  changement  en  ce  qui  a  été 
neo-ocié  par  leur  entremifet,  ou  que  ce  qu'ils 
leur  ont  laiffé  à  entendre  ci-devant  n'eft  qu'une 
tromperie ,  pour  leur  perfuader  qu'ils  vouloient 
la  Paix ,  quoiqu'ils  euflent  en  effet  une  inten- 
tion contraire  :  en  un  mot  de  tout  ce  qui  fe 
pafTe  ici  préfentement  l'on  ne  peut  conjecturer 
autre  chofe  ,  finon  que  les  Efpagnols  n'ont 
aucun  défir  de  conclure  le  Traité.  C'efl  le  ju- 
gement des  plus  fenfés  de  l'aflèmbléç  &  des 
Médiateurs  auffi,  quoiqu'ils  n'ôfent  pas  le  dire 
ouvertement  :  il  n'y  a  que  les  feuls  HoUan- 
dois  qui  n'avouent  pas  d'en  être  perfuadés,aufïi 
eft  il  vrai  que  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
leur  tiennent  un  autre  langage  qu'aux  Média- 
teurs ,  &  qu'ils  leur  donnent  toujours  quelque 
apparence  de  fe  vouloir  accommoder,  pour  ne 
leur  pas  donner  un  fujet  de  changer  les  refolu- 
tions  prifes  par  la  Republique  ,  liir  l'efperance 
que  les  diflFerents  de  la  France  &  de  l'Efpagne 
étoient  fort  fort  proches  d'être  terminés. 

Mais  ce  qui  fait  de  la  peine  eft  de  juger , 
quelle  eft  la  véritable  caufe  de  cette  difpofition 
préfente  des  Miniftres  d'Efpagne,  vu  la  néces- 
fité  où  l'on  fait  que  les  affaires  de  leur  Maître 
font  réduites. 

Quelques  uns  croyent  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre caufe  que  la  conduite  des  HoUandois ,  &  k 
feul  delTein  de  les  détacher  d'avec  la  France. 

D'autres  penfent  que  les  affaires  d'Allemagne 
leur  ont  fait  concevoir  de  grandes  efperances , 
s'étans  imaginés  ,  que  le  parti  de  l'Empereur 
prendra  de  grands  avantages  fur  l'autre,  &  que 
la  mort  du  Duc  de  Bavière ,  qu'ils  fe  figurent 
être  prochaine,  lui  donnera  pouvoir  fur  toutes 
fes  Troupes,  fes  Etats,  &  fon  argent. 

Plufieurs  eftiment ,  que  le  Comte  de  Pena- 
randa ,  par  un  intérêt  particulier ,  n'a  d'autre 
but ,  ni  d'autre  penfée  que  d'achever  le  Traité 
avec  les  HoUandois  feuls,  croyant  acquérir  une 
grande  gloire  ,  fi  une  fois  il  en  pouvoit  venir 
à  bout,  après  quoi  il  fait  état  de  quitcr  l'aflem- 
blée ,  &  de  ne  foucier  pas  de  ce  qui  en  pourra 
arriver  enfuite. 

L'on  fait  encore  un  autre  jugement,  que 
tout  ce  qui  fe  trouvera  au  pouvoir  des  deux 
Rois  lors  de  la  ratification  des  Traités  ,  leur 
devant  demeurer,  les  Miniftres d'hfpagne  apré- 
hendent  que  le  Royaume  de  Naples ,  ou  tout. 


m 
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ou  en  partie,  ne  fbit  par  ce  moyen  acquis  au  l^Aj- 
Roi  i  qu'ils  n'ont  pas  aulfi  le  pouvoir  de  lais- 
fer  ce  que  l'on  tient  déjà  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan, &  qu'ils  craignent  que  l'on  n'en  occupe 
encore  d'avantage  :  que  c'eft  principalement  ce 
qui  leur  donné  de  la  peine  à  fe  reloudre,  &  les 
met  comme  au  defefpoir ,  ne  fachans  de  quelle 
façon  obvier  au  préjudice  irréparable  ,  .que  le 
Roi  leur  Maître  en  peut  recevoir.  Monfieur 
Contarini,  qui  eft  de  cette  opinion  ,  &  qui 
peut-être  y  prend  quelque  intérêt ,  nous  a  dé- 
jà fait  plus  d'une  fois  cette  ouverture,  comrne 
pour  fonder  &  connoître  nos  fentimens  fur  ce- 
la. 

Nous  avons  répondu ,  qu'il  étoit  au  pouvoii" 
des  Miniftres  d'Efpagne  d'éviter  tous  ces  in- 
convénients ,  en  failànt  la  P-aix' ,  qu'ils  n'au- 
roient  pas  différée  comme  ils  ont  fait  vilible- 
ment  s'ils  avoient  cette  crainte,  puifque  le  feul 
moyen  de  couper  racine  à  ce  mal  eft  de  con- 
clure promptement.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  fâ- 
cheux en  cette  rencontre,  eft  que  quand  on  au- 
roit  pris  quelque  tempérament  fur  les  aflàires 
d'Italie,  on  ne  croit  pas  pour  cela  que  les  Efpagnols 
fe  départiffent  de  leur  prétention  touchant  la 
Lorraine.  C'eft  ce  qui  fe  paffèàpréfentdansl'as- 
femblée,  dequoi  nous  avons  crû  à  propos  de 
donner  avis  à  leurs  Majeftez ,  afin  qu'avec  les 
lumières  qu'elles  ont  d'ailleurs  ,  elles  puiflenc 
prendre  les  refolutions  convenables  à  l'état  de 
leurs  affaires,  &  en  prenant  les  chofesau  pis  , 
commencer  de  fe  refoudre  à  ce  qu'il  faudra  fai- 
re, en  cas  que  Meffieurs  les  Etats  achèvent  leur 
Traité,  &c  que  les  Efpagnols  rompent  le  leur 
avec  nous ,  afin  qu'on  ne  foit  pas  furpris  de  ces 
événements  ,  qui  font  à  la  veille  d'arriver,  & 
qu'il  leur  plaife  nous  ordonner  ce  qu'elles  ju* 
geront  utile  que  nous  effayerons  d'exécuter  avec 
tout  le  foin ,  le  zcle ,  &  l'affecSion  que  nous 
devons  à  leur  fêrvice. 

La  principale  charge  de  celui  de  nous ,  qui  a     Us  cjier- 
été  la  femaine  paflée  à  Ofnabrug,  étoit  d'appai-  chent  à  ap- 
fer  autant  qu'il  feroit  poffible  l'efprit  de  Mon-  ^f'f"  '" 
fieur   Oxenftiern ,   ayant   aprehendé  ,   que  les  d'Oxenfliern. 
grandes  plaintes  qu'il  faifoit  de  nous  fondées  fur 
quelques  unes  de  nos  Dépêches ,  qu'il  difoit  a- 
voir  entre  ks   mains  ,    où  il  paroifîbit  que  la 
France  défiroit  la  ruine  de  fa  Maifon,ne  le  por- 
tafïènt  à  quelque  réfolution  préjudiciable  auxin- 
térêts  de  leurs  Majeftez. 

Il  eft  vrai  qu'on  l'a  trouvé  fort  aigri  & 
qu'il  y  a  beaucoup  de  peine  à  lui  ôter  les  mau- 
vaifes  impreffions  qu'il  avoit  prifes;  il  a  repré- 
fenté  la  Dépêche  du  Roi,  &  de  Monfieur  de 
Brienne  du  25.  Janvier  dernier  avec  les  répon- 
lês  qu'on  y  a  feites  d'ici,  le  quatrième  du  mois 
fuivant,  où  il  prétend  qu'il  y  a  plufieurs  chofes 
contre  la  réputation  de  fbn  Père  &  de  luii 
&  qui  témoignent  que  la  France  a  beaucoup 
d'animofité  &  d'averfion  contre  eux. 

On  n'a  rien  oublié  pour  lui  ôter  cette  mau- 
vaife  opinion,  &  lui  faire  connoître  qu'il  n'é- 
toit  pas  jufte  de  la  prendre  fur  des  pièces  fabri- 
quées &  produites  par  nos  Ennemis  j  on  lui  a 
repréfenté  plufieurs  autres  raifons  en  divefles 
conférences,  après  lefquelles  il  a  paru  fatisfàit, 
&  a  tant  de  fois  protefté  que  fon  Père  &  lui 
n'étoient  point  vindicatifs ,  &  qu'ils  avoient 
toujours  été  les  plus  foigncux  de  cultiver  l'ami- 
tié de  la  France,  &  de  la  faire  confidérer  com- 
me très  utile  à  la  Suéde  ;  que  s'il  étoit  capable 
de  diffimuler ,  il  y  auroit  eu  fujet  d'apréhen- 
der,  que  fes  fentimens  intérieurs  ne  fufTcnt  pas 
tout  à  fait  conformes  à  ceux  qu'il  témoignoit 
par  {es  difcours. 

A  la  vérité  >   dans  les  intérêts  du  Duc  de 

Bavié-, 


DE    MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


aoî 


xSaj.     JSaviére  ils  ont  paru,  fbn Collègue  &  lui,  fi  in- 

'         exorables,  fi  animés  contre  ce  Prince,  li  pres- 

dois^fon"  '    ^^"^  po^""  notre  déclaration  ouverte  contre  lui 

inexorables    &  Ont  réitéré  fi  fouvent  leurs  plaintes  du  délai 

contre  le  Duc  Q\it  Hous  v  avons  aporté  iufques  à  préfênt,qu'a- 

de  Bavière.       ■■  "  -n  j>   r     j  ii  r    ?■ 

yans  cru  périlleux  d  uier  de  nouvelles  perfualions 
pour  les  faire  perfifter  dans  les  conièntemens, 
qu'ils  avoient  ci-devant  donnés,  on  s'eft  con- 
tenté dejuftifier  notre  procédé,  &  de  les  fai- 
ire  fouvenir  que  nous  avions  toujours  re- 
mis la  chofe  entière  à  leur  difcretion. 
Ce  qu'on  a  trouvé  de  plus  fâcheux 
eft  ,  qu'ils  n'ont  pas  voulu  avouer  d'avoir 
donné  aucun  confentemenc,  quoiqu'il  foit  très- 
véritable  qu'ils  nous  avoient  fait  dire  par  Mon- 
jfieur  de'  la  Court  que  nous  n'avions  que  faire 
de  nous  preflTer  pour  cette  déclaration ,  fur  l'as- 
furance  néanmoins  que  nous  la  ferions  toutes 
les  fois  qu^ils  nous  en  requerreroient.  Ils  avouent 
bien  pourtant  que  fur  les  impoffibilités  qui  leur 
avoient  été  repréiencées  de  norre  part,ils  avoient 
cefTé  de  nous  prefler,  pour  ne  point  faire  d'é-  - 
clatj  mais  que  cela  ne  doit  point  être  pris  pour 
un  confentement,  &  qu'ils  ont  reçu  depuis  or- 
dre de  leur  Reine  de  nous  demander  que  nous 
obfervions  l'alliance  à  laquelle  ils  ont  dit  plu- 
fieurs  fois ,  comme  par  reproche,  qu'ils  n'ont 
jamais  manqué  de  leur  côté. 

Cela  nous  a  obligé  de  faire  fàvoir  en  dili- 
gence à  Monfieur  de  Turenne  les  inftances  de 
nos  Alliez,  alîn  qu'en  étant  informé,  il  ne  dif- 
fère point  d'exécuter  les  ordres  qu'il  a  reçus  de 
leurs  Majeftez  fur  ce  fujet. 


MESSIEURS 


ï<f4?' 


Arrivée  de 
Mr.  de  WU- 


étoit  comme  compris  i  &  déjà  commencé  à 
exécuter ,  &  avons  envoyé  pour  cet  effet  notre 
Lettre  au  Sieur  Kalcndrin  à  Amfterdam  ;  c'efl 
pourquoi ,  Monfieur  i  nous  vous  fupplions  de 
faire  acquiter  ladite  partie,  qui  fera  imputée  fur 
ce  qui  fe  doit  payer  à  cette  Princeflè  au  mois  de 
Mars  prochain,  ou  autrement,  félon  qu'on  le 
jugera  à  propos. 

Le  Sieur  de  Wicquefort  a  paffé  en  cette  Ville 
&  nous  a  aporté  votre  Lettre  avec  deux  Mé-  ""•  ""^  ' 
moires  du  é  du  mois  paffé ,  il  n'a  pas  féjour-  ^'"^""'' 
néj  &  a  dit  qu'il  avoit  ordre  de  fon  Maître  de 
voir  le  Sieur  de  Burftorff  fon  principal  Minis- 
tre, qui  efb  prefentement  à  Hanovre,  &  qu'au 
retour  il  traiteroit  avec  nous  fur  les  affaires  don: 
il  eft  parlé  dans  là  Dépêche  qu'il  nous  a  rendue, 
nous  affurant  que  Mr.  l'Eleâeur  de  Brandebourg 
a  défir  de  conclure  un  Traité  avec  la  France, 
qui  lui  avoit  été  encore  augmenté  depuis  l'entre- 
vue, qu'il  a  faite  avec  Melandei:  Général  dé 
l'Armée  Impériale.  Nous  venions  d'examiner 
un  peu  cette  affaire  quand  ledit  Sieur  de  Wic- 
quefort s'en  eft  retourné  ,  &  cependant  nouS 
dirons,  que  nous  avons  avis  ici, que  ledit  Sieur 
Eledeur  doit  voir  demain  une  féconde  fois  ledit 
Sieur  Meknder  ,  &  qu'il  pourroit  bien  avoir 
quelque  deiîèin  ;  quoique  ceux  qui  font  les  af- 
faires de  ce  Prince  nous  affurent,  qu'il  fe  veut 
entièrement  attacher  à  la  France.  C'a  été  un 
grand  malheur  ,  que  les  Ennemis  ayent  vii  ■ 
quelques  Dépêches  du  Roi  ;  nous  avons  mis 
peine  de  découvrir  d'où  vient  le  mal  fans  que 
jufques  ici  nous  ayons  pu  en  avoir  connoiffan- 
ccj  on  prendra  tout  le  foin  poŒble,  que  cela 
n'arrive  plus,  comme  vous  faites  auffi  de  votre 
côté  ;  &  lur  cela  ,  après  nos  humbles  recom- 
mandations à  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces* 
nous  demeurons  &c. 


Les 


PLENIPOTENTIAIRES 


MEMOIRE 


à  Monfieur  le  Comte  de 


de  Meffieurs  les 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Mûnfter  le  ij.  Décembre  i6^T, 

On  croit  que  la  Landgrave  fera 
contente  du  payement.     Arrivée 
.  de  Mr.  de  Wicquefort. 

MONSIEUR, 

On  cfoit    "^rOus  avons  eftimé,  que  Madame  la  Land* 
uc  la  Land-  J.>l    grave  de  Heffe  ayant  reçu  à  Paris  ce  qui 
lui  étoit  dii  du  refte  du  fubfide ,  ne  nous  de- 
manderoit  plus  ici  l'avance  de  cinquante  mille 
.  Rifdales ,  que  nous  lui  avions  fait  eipérer  :  mais 
elle  nous  a  fait  dire  par  fès  Députés  ,  qu'elle 
avoitdonnéplufieursaffignations  fur  cette  partie, 
&  que  fi  elle  ne  lui  étoit  fournie,  elle  enrecevroit 
un  très-grand  préjudice  en  fes  affaires.     Nous 
n'avons  pu  nous  exempter  d'achever  ce  qui 
ToM.  IV. 


grave  fera 
contente  du 
payement. 


PLENIPOTENTIAIRES^ 

ENVOYE'    EN    COUR 

Le  13.  Décembre  1647J 

La  conduite  des  Efpâgnots  efi 
fort  fufpeSie.  Ils  fe  méfient 
de  leurs  Alliez  ,  fur  tout  des 
Hollandais.  Les  Efpagnols  ne 
fe  foucient  pas  de  la  Religion. 
Leurs  remarques  aux  "Députés 
Hollandois.  Tenaranda  en  eji 
averti.  Sa  conduite  avec 
la  France.  Les  Députés  Hol- 
landois témoignent  de  la  fer- 
meté. Les  Efpagnols  ne  témoi- 
gnent aucune  bonne  difpofition 
C  c  ,  pour 


xoz 


NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


f(f47. 


La  conduite 
des  EfpagDols 
eft  fore  fus- 
pcâe. 


Us  Te  mé- 
fient ae  leurs 
Alliés,  fur 
tout  des  Hol- 
Undoit, 


t^sErpa- 
pnols  ne  fe 
foucient  pas 
de  la  Reli- 
gioD. 


jfour  la  Taix.  Tiifpute  entre 
Tenaranda  &  Contarini.  Les 
Médiateurs  ne  donneront  aucune 
déclaration  de  ce  qui  s'eji  pas- 
fé  dans  la  Négociation  avec 
l'EJpagne.  Les  EJpagnols  veu^ 
lent  les  troubles.  Il  faut  tenir 
ferme  fur  les  ajfaires  de  la 
Lorraine.  Les  Efpagnols 
cherchent  à  brouiller  la  Fran- 
ce avec  fes  Alliez.  Nou- 
velles injlances  des  Suédois 
contre  le  'Duc  de  Bavière.  Et 
pour  le  fubfide.  Et  de  l'EleSieur 
de  Mayence. 


NOus  reçûmes  hier  feulement  bien  tard  le 
Mémoire  du  Roi  du  treizième  de  ce 
moisj  ce  qui  fera  caufe  que  n'ayant  pas  eu  le 
tems  de  le  confidérer  >  nous  prendrons  fujet  de 
faire  celui-ci  fur  une  Lettre  de  l'onzième  de  Mr. 
le  Cardinal  Mazarin  à  moi  Duc  de  Longue- 
ville. 

La  conduite  des  E^agnols  fait  voir  la  vérité 
des  avis  donnés  à  fon  Eminence,  qu'ils  ont  de 
l'averfion  pour  la  Paix  ,  &  que  ce  qu'ils  ont 
fait  jufques  ici  n'a  été  que  pour  induire  les  Hol- 
landois  à  traiter  féparément  :  aujourd'hui  qu'ils 
croyent  en  être  affurés,  &  qu'ils  favent  les  re- 
folutions  prifes  dans  les  Provinces,  ils  ont  levé 
le  mafque  &  tiennent  tout  un  autre  langage, 
qu'ils  n'avoient  fait  par  le  pafle.  Ce  n'eil  pas 
fur  le  point  de  Portugal  feulement  où  ils  fe  re- 
traitent ,  &  remettent  en  queftion  ce  qui  avoit 
été  décidé,  mais  fur  tout  ce  qui  refte  ils  for- 
ment de  nouvelles  difficultés,  ainfi  que  nous  en 
avons  déjà  rendu  compte. 

Si  nos  Alliez  étoient  tels  qu'iTs  devroient  être, 
nous  nous  en  mettrions  moins  en  peine  :  mais 
nous  ne  voyons  rien  qui  ne  nous  doive  faire 
juger  que  Mcfïieurs ,  les  Etats  pafferont  outre 
à  leur  Traité  ,  &  s'accommoderont  enfin  fans 
la  France  j  &  de  feit  dans  la  dernière  vifite, 
que  nous  avons  reçue  de  leurs  Ambaflàdeurs, 
ils  ne  nous  ont  point  celé  qu'ils  font  comme 
d'accord  avec  les  Miniftres  d'Efpagne ,  &  que 
l'ordre  de  leurs  Supérieurs  étoit  de  prefTer  & 
diligenter  leur  Traité.  Ils  nous  firent  la  lec- 
ture d'un  Ecrit  qu'ils  ont  tous  figné,  &  mis  es 
mains  du  Comte  de  Penaranda.  Nous  remarquâ- 
mes fur  le  fait  de  la  Mairie  de  Boifleduc ,  qu'ils 
prétendent  y  avoir  toutes  les  parties  de  Souverai- 
neté, &  de  fuperiorité,  (ce  font  leurs  termes,) 
dns  en  rien  excepter,  en  la  même  forte  que 
Meffieurs  les  Etats  l'exercent,  &  en  jouïfîent 
dans  le  refte  des  Provinces  Unies.  C'eft  ainû 
que  les  Efpagnols  fouflfrent  que  la  Religion  Ca- 
tholique y  foit  abolie  ,  &  qu'ils  abandonnent 
ce  qu'ils  devroient  préférer  à  tout  autre  intérêt, 
s'ils  étoient  auffi  zélés, comme  ils  le  veulent  pa- 
Toitre.  Cependant  ils  ont  eu  l'effronterie  de 
feire  dire  au  Pape  qu'ils  avoient  tenu  ferme  fur 
cet  Article,  ce  qui  avoit  obligé  fa  Sainteté  d'é- 
crire à  fon  Nonce,  fi  cela  étoit  vrai,  de  leur  don- 
ner fa  benedidtion  :  mais  nous  avons  apris, 
que  le  Nonce  a  feit  réponfe  qu'il  feroit  obligé 
de  garder  la  bcnediflion  de  fa  Sainteté  pour  une 
autre  occafion ,  où  la  Religion  auroit  été  trai- 
tée plus  favorablement. 

A  la  fin  du  même  Ecrit  il  y  a  ces  mots*  «- 


perans  é^  dfjîrans  les  Ambajfadeun  desdits  Sieurs       xKAf 
les  Etats,  que  le  Traité  de  la  France  fe  fajje  C07t- 
joijiteynetit  avec  le  leur ,  i^'  que  les  diffcultés  qui 
y  reflent  foient  vuide'es. 

On  ne  manqua  pas  de  repréfenter,  que  ces  Leurs  remar- 
termes -là  n'étoient  pas  conformes  à  ceux  des  quesauxorf- 
Alliances,  &  que  tant  par  les  paroles,  que  les  p>"".HoI-    _ 
adtions,  la  l'rance  avoit  porte  bien  plus  avant 
leurs   intérêts:  mais  à  tout  cela  nulle  repartie 
qui  puiflè  fatisfaire,  &  ce  feroit  fe  tromper  foi- 
même  d'attendre  de  la  fermeté  des  gens,  qui 
vilîblement  courent  au  précipice. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  ne  faffions  toutes  les 
chofes  à  nous  poffibles,  pour  empêcher  qu'ils 
n'en  viennent  là,  nous  les  voyons  fouvent  en 
particulier  :  &  en  général  rien  n'eil  oublié  de 
ce  qu'on  juge  pouvoir  fervir  à  leur  donner  plus 
de  vigueur.  Quelques-uns  parmi  eux  fe  lais^ 
fent  entendre  qu'ils  ne  ligneront  pas ,  s'ils  n'en 
ont  un  nouvel  ordre  de  leurs  Supérieurs  ^  mais 
hors  le  Sieur  de  Nederhorft ,  nous  ne  pouvons 
prendre  aucune  aflurance  aux  autres.  Nous  a- 
vons  fait  favoir  à  Monfieur  de  la  Thuillerie  tout 
ce  qui  fe  pafTe  ici .  afin  qu'il  agifle  à  la  Haye , 
&  auprès  de  Monlieur  le  Prince  d'Orange, 
mais  à  dire  le  vrai,  il  n'y  a  pas  fujet  d'en  bien 
elpérer. 

Le  Comte  de  Pefieranda  ne  l'ignore  pas,  il  PeSaranda 
a  de  bons  avis  qui  l'en  informent  j  c'efl  ce  qui  ^°  ^^  ^^"''* 
fait  qu'il  ne  veut  entrer  en  aucun  parti  raifon- 
nable  avec  nous,  &  qu'il  ne  répond  ànos  juftes 
prétentions  que  par  des  termes  captieux,  qui 
peuvent  recevoir  double  interprétation  j  l'on  a 
envoyé  copie  de  l'Ecrit  fur  l'Article  22.  tou- 
chant les  Conquêtes.  Il  y  perfiite ,  &  on  ne 
peut  le  faire  expliquer  plus  avant. 

Il  foutient  qu'il  ne  doit  demeurer  au  Roi  que    «,       j  • 

,       ,■  r     1  r  ^  „        Sa  conduits 

les  lieux  feulement  que  fes  armes  occupent,  &  aveclaFraa- 

ce  qui  dépend  de  l'Echevinage  des  Villes  :  que  ce. 

fi  dans  lesdites  Villes ,  il  y  a  un  Bailliage ,  une 

Châtellenie  ou  Jurifdidion  Royale,  dont  elles 

fbient  le  fiége  j  la  Jurifdiélion  doit  demeurer  au 

Roi  d'Efpagne,  avec  tous  les  Bourgs,  Villages 

&  plat  Pais  qui  en  reffortifTent. 

Nous  avons  beau  dire  aux  Députés  de  Mçs- 
fieurs  les  Etats ,  que  cette  propolition  eft  de 
mauvaife  foi,  que  ce  n'eft  pas  ce  qui  a  été  ar- 
rêté par  leur  entremife ,  lorfqu'ils  ont  offert 
de  la  part  des  Efpagnols  de  céder  au  Roi  toutes 
les  Conquêtes,  &  qu'il  n'en  a  pas  ainfi  été  ufé 
avec  Meffieurs  les  Etats  qui  ont  toutes  les  fuites 
&  dépendances  des  lieux  dont  ils  fe  font  fàifis 
par  les  armes. 

Il  s'en  eft  trouvé  parmi  qui  ont  bien  ofé  dire,  Queiques-um 
que  les  Efpagnols  n'ont  promis  autre  chofe  que  des  uépuiei 
ce  qu'ils  offrent  préfentement ,  &  que  tant  ^^^^'^^'^^^j^" 
qu'ils  conferveront  la  moindre  Place  dans  leur  EfpagnoU. 
Pais ,  ils  en  confcrvent  la  Souveraineté ,  qui 
s'étend  par  toute  la  Campagne.  Ils  difent  mê- 
me que  Meffieurs  les  Etats  n'ayans  pas  eu  par 
ce  Traité  le  Païs  de  Waas ,  ils  ont  donné 
l'exemple  qu'on  ne  doit  retenir  que  ce  que  l'on 
pofféde  actuellement.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'ont 
pas  eu  le  Païs  de  Vv^aas ,  parce  qu'ils  n'y  te- 
noient  que  deux  Forts,  qui  n'avoient  aucune 
dépendance,  mais  quand  on  leur  dit  qu'ils  r&« 
tiennent  tout  le  Marquifat  de  Bergopzoom , 
toute  la  Baronie  de  Breda,  &  la  Mairie  de  Bois- 
leduc,  quoique  ladite  Mairie  ne  dépende  pas  de 
la  Ville,  &  que  la  Ville  au  contraire  fafîc  partie 
de  la  Mairie,  ils  n'ont  rien  à  répliquer,  que  ce 
que  leur  mauvaife  volonté  leur  peut  fuggerer, 
&  la  paffion  dont  ils  fe  font  laiiïé  prévenir,  de 
fiivorifcr  plutôt  l'Efpagne  que  la  France;  à  cau- 
fe que  s'ils  condamnoient  l'Efpagne  ,  ils  feroient 
obligés  par  honneur  de  ne  pafièr  pas  outre  dans 

leur 
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leur  Traité  avec  elle,  au  lieu  que  nous  donnant 
le  tort  ils  fe  préparent  un  prétexte  de  nous  a- 
bandonner. 

Pour  faire  voir  avec  combien  d'injuftice  fon 
traite  préfentemenc  avec  nous  ,  Meffieurs  les 
Médiateurs  avoient  dit ,  dans  une  de  leurs 
Conférences,  que  les  Plénipotentiaires  d'Efpa- 
gne  foutenoient,  que  la  régie  par  eux  propofée 
de  ne  pas  retenir  les  Villes  avec  leurs  Echevi- 
nages,  alloit  contre  eux-mêmes,  puifque  ne 
tenans  dans  l'Artois  que  les  Villes  d'Aire  &  de 
Saint  Orner,  il  faudroit  qu'ils  fe  contentafTent 
de  Tenceinfe  &  de  la  banlieue  desdites  Villes, 
&  que  par  ce  moyen  tout  le  refte  de  l'Artois 
nous  demeureroit.  '  Ayant  jugé  par  ce  difcours, 
que  l'on  pourroit  fortir  de  l'une  des  principales 
difficultés,  nous  priâmes  les  Médiateurs  de  fe 
bien  éclaircir  fur  ce  point-là,  parce  que  ti  l'on 
eût  été  affuré  que  tout  le  Païs  d'Artois  fût  de- 
meuré au  Roi,  à  la  referve  desdites  Villes  &  de 
leurs  Echevinages  feulement ,  cela  eût  facilité 
le  refte,  &  il  y  eût  eu  moins  de  chofes  en  dé- 
bat. Quand  lesdits  Sieurs  Médiateurs  en  ont 
parlé  aux  Efpagnols ,  ceux-ci  n'ont  pas  été 
honteux  de  dire  que  comme  par  la  pofreffion 
où  ils  étoient  desdites  Villes  d'Aire  &  de  Saint 
Orner ,  ils  ne  prétendoient  que  l'Echevinage , 
nous  ne  devions  avoir  rien  davantage^  en  toutes 
celles  qui  nous  demeureroient  mêmes  dans 
l'Artois,  &  que  le  refte  du  Plat  Païs  doit  de- 
meurer au  Roi  d'Efpagne,  comme  en  étant  le 
Souverain. 

En  fomme  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  re- 
jettent tout  ce  qui  peut  donner  lieu  à  un  ac- 
commodement, &  afin  qu'on  le  connoilTe  en- 
sucune  bonne  core  micux,  il  eft  à  noter  qu'après  avoir  agité 
difpoirtion  iQ^gçgnjj  ]g  point  des  Conquêtes,  &  la  ma- 
nière de  régler  les  limites  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, le  Sieur  Knuyt  ayant  dit  de  foi-même, 
que  pour  éviter  les  difficultés ,  il  faudroit  faire 
les  échanges;  que  les  Efpagnols  dévoient  don- 
ner à  la  France  Aire  &  Saint  Omer  ,  moyen- 
nant quoi  on  leur  rendroit  ce  que  l'on  tient 
dans  l'Italie  avec  Courtrai ,  &  ce  qui  eft  au 
deçà  du  rouge  foffé ,  qui  ferviroit  de  limites  du 
côté  de  la  Flandre.  Nous  n'apuyames  point 
Élr  cette  ouverture,  difant  feulement  que  Por- 
tolongone  &  Piombino  ne  tomboient  point 
fous  ce  commerce-là  ,  fi  ce  n'étoit  pour  les 
échanger  avec  les  Places  que  le  Roi  d*Efpagne 
tient  en  Catalogne ,  &  que  nous  n'avions  d'ail- 
leurs aucun  ordre  de  traiter  des  chofes  d'Italie  : 
qu'au  furplus  nous  ne  refuferions  pas  les  propo- 
fitions  raifonnables  qui  pourroient  être  faites, 
pour  rendre  l'accommodement  plus  facile. 

Nous  avons  fû  depuis  que  Monfieur  Con- 
tarini  ayant  eu  avis  d'un  desdits  Députez, 
qu'on  avoit  propofé  quelque  échange ,  en  avoir 
parlé  au  Comte  de  Pefiaranda  ,  qui  l'avoit  re- 
buté ;  deforte  que  ledit  Sieur  Contarini  s'é- 
chauffa contre  lui,  &  que  Pefiaranda  étant  forti 
brufquement  de  la  Conférence  ,  l'AmbafTadeur 
de  Venife  ne  fe  pût  empêcher  de  dire  afl'ez 
haut,  pour  être  ouï  dudit  Pefiaranda,  qui  étoit 
levé  ,  qu'il  plaignoit  le  Roi  d'Efpagne  d'avoir 
des  Miniftres  fî  peufoigneux  de  le  tirer  du  mau- 
vais état  où  fes  affaires  font  réduites.  Car  lors- 
que Monfieur  Contarini  nomma  Cazal-major , 
pour  le  faire  entrer  dans  l'échange ,  Pefiaranda 
le  regarda  d'un  œil  plein  de  colère,  &  après  a- 
voir  répété  le  mot  de  Cazal-major  avec  éton- 
nement,  il  lui  dit  Beffb  las  manos  de  V.  E.  c'cft 
à  dire  je  baife  les  mains  de  votre  Excellence,  & 
fortit  de  la  chambre. 

Nous  avons  crû  ne  devoir  pas  omettre  ces 
particularités ,  qui  peuvent  aider  au  jugement 
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l'affaire  de  la 
Lorraine. 


qui  fe  doit  faire  de  ce  qu'on  a  à  el^erer  de  cette 
Négociation. 

Par  la  même  Lettre  Monfieur  le  Cardinal 
défire  de  fa  voir  de  nous,  fî  en  ié  relâchant  de 
quelque  chofe  on  pourroit  faire  la  Paix,  ou 
du  moins  obtenir  des  A-lédiateurs  une  Décla- 
ration par  écrit ,  ce  que  les  Efpagnols  n'ont 
pas  voulu. 

Nous  eftimons  qu'il  eft  tout  à  fait  impoffible 
d'avoir  le  témoignage  fusdit,  non  pas  que  nous 
n'ayons  fujet  de  nous  louer  de  la  conduite  des 
Médiateurs ,  &  qu'il  n'y  ait  lieu  d'efpérer  qu'ils 
feront  un  raport  favorable  à  leurs  Majeftez, ,  par- 
ce qu'ils  favent  bien  en  confcience,  que  les 
Efpagnols  fuycnt  les  moyens  d'achever  les  a£fài-  vecT-'ÉTpa-" 
res;  mais  ils  ne  viendront  jamais  à  faire  une  dé-  En*- 
claration  publique,  qui  condamne  une  des  Par- 
ties ,  s'en  étant  exculés  toutes  les  fois  que  nous 
en  avons  fait  inftance. 

Pour  le  relâchement  nous  jugerions  digne  de 
la  bonté  de  leurs  MaMlez  de  s'y  porter,  fi  cela 
étoit  capable  de  pr^uire  la  Paix  :  mais  il  fe 
voit  avec  évidence  ,  que  les  Efpagnols  veulent 
le  trouble  &  la  continuation  delà  Guerre,  du 
moins  l'on  peut  affurer,  que  fi  ce  n'eft  le  fen- 
timent  commun  du  Confèil  d'Efpagne,  c'eft 
celui  de  Pefiaranda,  qui  fe  connoi:  par  toute  fâ 
conduite,  ibit  qu'il  le  juge  ainfi  utile  au  bien 
des  affaires  du  Roi  fon  Maître,  ou  que  la  vani- 
té qu'il  prend  d'achever  un  Traité  avec  les  Hol- 
landois  fans  la  France,  lui  falTe  négliger  ce  qui 
pourra  arriver  enfuite. 

Quant  à  ce  qu'on  juge  à  propos  que 'nous 
déclarions  fbuvent  fur  l'affaire  de  la  Lorraine, 
que  leurs  Majeftez  ne  peuvent  jamais  changer 
la  réfolution  qu'elles  ont  prife,  nous  l'avons  fait 
de  bouche  &  par  écrit,  &  tout  fraîchement  il 
a  été  réïteré  aux  Médiateurs.  Les  Efpagnols 
l'ont  interprété  à  leur  mode,  &  pris  delà  oc- 
cafion  de  publier  tant  à.  Munfter  qu'à  Ofna- 
brug , que  nous  ne  voulions  pas  la  Paix,  puifque 
nous  ne  voulions  pas  paflèr  outre  ,  que  le  point 
de  la  Lorraine  ne  fût  ajufté.  Ce  qui  n'ell.  pas 
véritable ,  &  qui  n*e  fe  trouvera  pas  dans  l'Ecrit 
que  nous  avons  délivré  aux  Médiateurs,  duquel 
nous  avons  été  obligés  de  les  prier  de  donnei: 
copie  aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ,  pour 
juftifier  le  contraire  de  ce  qu'ils  veulent  faire 
croire  au  monde.  Et  parce  que  les  Efpagnols 
avoient  auflS  répondu  par  écrit  auxdits  Sieurs 
Médiateurs,  nous  leur  en  avons  demandé  copie> 
enfemble  de  la  dernière  déclaration  faite  par  les 
Impériaux,  tant  à  l'égard  dudit  Duc  de  Lor- 
raine ,  que  du  Roi  d'Efpagne  ;  tous  lefquels 
Ecrits  feront  joints,  &  feront  voir  que  les  Es- 
pagnols, pour  parvenir  à  leurs  fins,  fuppofênt 
hardim.ent ,  &  contre  la  vérité  ce  à  quoi  l'on 
n'a  pas  penfé. 

Au  furplus  ils  parlent  avec  une  fermeté  ex- 
traordinaire fur  ce  point  de  la  Lorraine.  '  Ils 
nous  ont  fait  demander,  tant  de  la  part  de 
l'Empereur, que  du  Roi  d'Efpagne  unPaflèport 
pour  un  Député  du  Duc  Charles  en  cette  As- 
fèmblée ,  ajoutans  qu'il  ne  faut  pas  attendre 
qu'ils  l'abandonnent ,  ni  dans  un  mois  ni  dans 
trois,  ni  dans  une  ou  plufieurs  années ,  &  que 
la  Guerre  feroit  plutôt  immortelle  que  de  fè 
départir  jamais  de  l'alEftance  de  ce  Prince  :  qui 
eft  un  difcours  bien  contraire  à  celui  qu'ils  nous 
avoient  fait  faire  ci-devant ,  lorfqu'ils  n'étoient  pas 
fi  affurés  de  leur  Traité  avec  Meffieurs  les  E- 
tats,  ni  fi  proches  de  le  conclure.  Ce  que 
nous  avons  fait  remarquer  aux  Médiateurs 
&  aux  Hollandois  ,  &  nous  nous  en  fom- 
mes  plaints  comme  d'un  changement  qui 
fait  voir  clairement  comment  les  Efpa- 
Cc  a  gnok 
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gaols      veulent      rompre     la      Négociation. 

Ils  fe  fervent  d'un  artifice  pour  nous  brouil- 
ler auprès  de  nos  Alliez ,  car  ils  remettent  nos 
différents  à  leur  jugement ,  outre  que  les  Pléni- 
potentiaires d'Efpagne  n'ont  pas  le  pouvoir  de 
compromettre ,  &  que  la  chefe  eft  quafî  com- 
me impraticable,  ce  qu'ils  laiflènt  en  compro- 
mis eft  tel  que  quand  on  en  prononceroit  con- 
tre eux  j  ils  auroient  toujours  ce  qu'ils  deman- 
dent :  ils  cèdent ,  difent-ils ,  les  Villes  occu- 
pées avec  leurs  Echevinages ,  &  ce  qui  en  dé- 
pend, &  s'il  eft  jugé  qu'il  y  ait  des  Bailliages  ou 
Châtellenies  dépendantes  desdites  Villes ,  ils 
confentent  qu'elles  aparciennent  à  la  France. 
Sur  cette  propofition-là  leur  caufe  eft  toujours 
gagnée ,  d'autant  qu'il  n'y  eiit  jamais  Bailliages  ni 
Châtellenies ,  qui  dépendent  de  l'Echevinage 
des  Villes ,  &  les  Villes  au  contraire  font  du 
relTort  de  leurs  Châtellenies ,  mais  en  étant  le 
fiege  &  le  lieu  principal ,  il  fufHt  à  celui  qui  en 
eft  le  Maître  pour  établi!^  prétenfion  fur  tout 
îe  reflbrt.  Il  ne  faut  pas  efpérer  plus  d'avantage 
fur  les  autres  points,  quand  ils  feront  remis  à 
l'arbitrage  de  Meffieurs  les  Etats,  la  rétention 
de  toute  la  Lorraine ,  s'ils  en  étoient  les  juges , 
pourroit  paffer  pour  une  chofe  injufte  ,  la  certi- 
fication touchant  le  Portugal  pour  fuperfluë .  le 
nombre  de  trente  années  touchant  Cazal  trop 
grand ,  &  il  n'y  a  que  le  point  des  fortifications 
en  Catalogne  où  ils  pourroient  entrer  un  peu 
dans  nos  intérêts,  &  y  chercher  un  accommo- 
dement: encore  ne  favons-nous  pas  s'ils  trou- 
veront bon  que  nous  puiffions  fortifier  des  Pla- 
ces fi  proches  de  Tarragone  &  de  Lerida,  com- 
me nous  avons  commencé  de  ftiire.  Deiôrte 
que  nous  fommes  en  peine  de  tous  côtés,  & 
nous  fupplions  CTès-humblement  leurs  Majeftez 
de  nous  ordonner  ce  qu'elles  ont  agréable  qu'il 
fê  fàfïê  dans  une  telle  crife  d'affaires  où  il  eft 
néceflaire  de  fe  refbudre  au  plutôt 

Les  Plénipotentiaires  de  Suéde  n'ont  pas  man- 
qué de  faire  de  nouvelles  inftances  pour  la  dé- 
claration contre  le  Duc  de  Bavière  ;  nous  leur 
avons  envoyé  copie  de  la  Lettre  fort  prudente 
que  Monfieur  de  Turenne  a  écrite  audit  Duc 
par  un  Trompette,  afin  de  leur  mettre  l'efprit 
en  repos.  Dequoi  nous  avons  aufïî  donné  avis 
au  Sieur  Chanut  avec  ordre  de  faire  valoir  à 
Stokholm  la  generofité  de  leurs  Majeftez,  qui 
ont  mieux  aimé  incommoder  leurs  afifàires  pro- 
pres, que  de  manquer  pour  un  peu  de  tems  au 
contentement  de  leurs  Alliez. 

Monfieur  Salvius  a  demandé  le  payement  du 
fubfide  à  Hambourg,  &  nous  en  a  fait  une  Let- 
tre expreffe,  à  quoi  il  a  été  répondu  ,  que  nous 
en  écririons  promptement,  &  qu'il  y  feroit  fa- 
tisfhit,  quoiqu'il  en  dût  coûter  une  double  re- 
mife  ;  c'eft  ainfi  que  nous  lui  en  avons  écrit , 
afin  de  lui  faire  confiderer  qu'on  n'épargne  rien 
pour  les  fatisfaire  ;  mais  au  fonds  l'Alliance  obli- 
geant de  payer  à  Hambourg ,  l'on  ne  peut  pas 
s'en  difpenfer. 

Nous  avons  iû  que  le  nouvel  Electeur  de  Ma- 
yence  veut  demander  au  Roi ,  qu'il  retire  fa  Garni- 
fon  de  la  Ville  &  Citadelle  de  Mayence ,  &encore 
des  autres  lieux  qui  dépendent  de  fon  Éleâorat. 
Le  Député,  qu'il  doit  envoyer  ici,  aura  charge 
de  (blliciter  pour  cet  effet  nos  recommandations; 
mais  nous  cfHmons  que  Sa  Majefté  en  recevroit 
un  très-grand  préjudice,  &  il  nous  femble,  que 
vu  l'importance  de  ce  pofte-là,  il  meriteroit 
bien  d'être  gardé  avec  plus  de  forces,  qui  ôtas- 
fent  toute  efperance  aux  Impériaux,  qui  nous 
"envient,  de  s'en  pouvoir  faifir. 
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MESSIEURS 


Les 


PLENIPOTENTIAIRES, 


à  Monfieur  le  Comte  de 


B  R  I  E  N  N  E. 


A  Munfter  le  30.  Décembre  1^47. 

Ils  le  renvoyent  aux  Tiépêches 
par  raport  au  T)uc  de  Bavière. 
On  envoyé  en  'Pologne  Monfieur 
d'ArpajoUi  éf  il  eft  chargé  de 
pajfer  par  Mayence.  Les  Im-' 
périaux  leur  demandent  une  ex- 
plication touchant  la  valeur  des 
monnoyes.  Ils  obferveront  les 
ordres  fur  le  Traité  d'Ejpagne. 
Les  affaires  de  Naples  &  de 
Sicile  obligeront  les  Efpagnoh 
à  devenir  raifonnables. 

monsieur; 


"\TOus  n'avons  reçu  aucune  Dépêche  de  la 
-•-^  Cour  cette  fèmaine  :  mais  le  Sieur  Ber- 
themet  a  écrit  qu'il  devoir  bientôt  partir  un  ex- 
près qui  n'eft  point  arrivé.  Nous  donnons  avis 
de  l'état  où  eft  à  préfent  réduite  la  Négociation^ 
fans  répondre  au  Mémoire  du  Roi  du  13.  de 
ce  mois,  d'autant  que  comme  il  eft  quafi  tout 
fur  les  affaires  de  Bavière ,  &  que  la  Déclara- 
tion contre  ce  Prince  a  été  depuis  feite  par 
Monfieur  de  Turenne ,  il  n'y  a  plus  rien  à  dire  (ur 
ce  fujet.  Nous  nous  fouviendrons  d'exécuter 
tout  ce  qui  eft  prudemment  prefcrit  par  ledit 
Mémoire  :  &  parce  que  le  Sieur  Erneft ,  Dé- 
puté de  Monfieur  de  Bavière,  eft  à  Hambourg> 
nous  écrirons  à  Monfieur  de  la  Court  de  lui 
parler ,  ainfi  qu'il  nous  étoit  mandé  de  faire. 

Nous  avons  été  en  volonté  d'envoyer  d'ici 
un  Gentilhomme  à  Monfieur  l'Eleélcur  de 
Mayence,  mais  puifque  l'on  donnera  à  Monfieur 
d'Arpajou  allant  en  ÎPologne ,  pouvoir  de  pafïèr 
vers  ce  Prince,  l'on  ne  pouvoir  prendre  une 
meilleure  reiblution,  ni  qui  l'obligeât  davan- 
tage. C'eft  par  le  moyen  dudit  Elefteur  qu'on 
peut  infinuer  au  Duc  de  Bavière  ce  qu'on  dé- 
fire,  d'autant  qu'ils  ont  toujours  vécu  en  amitié 
&  bonne  correfpondance  ,  &  que  tous  deux, 
comme  nous  eftimons,  fouhaitent  la  Paix,  & 
ont  intérêt  qu'elle  fe  falTe. 

Au  furplus ,  Monfieur ,  quand  la  convention 
pour  ce  qui  regarde  le  particulier  de  la  France 
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Ils  le  ren- 

voyent  aux 
Dépêches  pat 
raport  au 
Duc  de  Ba- 
vière. 


On  envo^ 

en  Pologne 
Monfieur 
d'Arpajou 
&  il  eft 
chargif  de 
pafler  par 
Maycncf.. 
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touchant  ia 
valeur  des 
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tSdf?.    f*-'^  arrêtée  avec  les  Impériaux  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l'année  16^6.  le  Roi  fut  obligé  à 
Spnouioa"'  P^y^^  fo's  millions  de  Livres,  &  non  pas  un 
million  de  Rifdales.     On  nous  pardonnera  fi 
nous  ne  comprenons  pas  comment  il  Ce  peut 
faire,  que  cette  fomme  ait  été  augmentée  de 
aooooo.  Ecus  par  ce  qui  a  été  arrêté  depuis  peu. 
Car  la  première  obligation  étant  de  trois  mil- 
lions de  Livres  payables  à  Bâle,  il  ne  j(ê  trou- 
vera pas  qu'en  ce  lieu-là ,  ni  en  aucun  autre  de 
l'Empire,  la  Rifdale  ait  jamais  été  employée  à 
plus  haut  prix  qu'à  rai/bn  de  cinquante  fols,  qui 
valent  deux  Livres  &  demie  &  fi  l'on  veut 
prendre  garde  au  payement  qu'on  fait  aux  Sué- 
dois pour  le  fubfide,  &  à  Madame  la  Land- 
grave, &  à  tout  ce  qui  fe  paye  dans  l'Allema- 
gne, il  ne  s'en  ufe  point  autrement,  fi  ce  n'eft 
au  payement  de  l'armée  ,  où  par  une  claufe  ex- 
prelTe  il  eft  dit ,  que  la  Piftole  vaudra  quatre 
Rifdales  j  mais  c'ell  une  condition  qui  fut  fti- 
pulée ,  quand  on  traita  avec  les  Troupes  dudit 
feu  Sieur  de  Weimar,  &c  qui  ne  iê  trouve  en 
aucun  Traité  de  ceux  qui  ont  été  feits  en  Alle- 
magne.  Nous  n'avons  jamais  crû,  que  le  Roi 
dût  payer  moins  de  trois  millions  de  livres ,  & 
notre  opinion  a  toujours  été,  qu'il  en  coûteroit 
au  Roi  douxe  cens  mille  Rifdales  à  Bâle,  qui 
font  bien  douze  cens  mille  écus  à  Paris ,  mais 
qui  ne  font  que  trois  millions  de  livres  en  Alle- 
magne.    Mais  ayant  vu   que  les  Plénipoten- 
tiaires de  l'Empereur  défiroient  une  plus  grande 
explication,  nous  en  tombâmes  d'accord  facile- 
ment, comme  d'une  chofe  qui  ne  leur  donne- 
roit  rien  plus  que  ce  qu'ils  avoient  eu  par  le  pre- 
mier Ecrit,  &  cependant  nous  profitâmes  de 
cette  occafion ,  pour  lever  une  difficulté  qui 
étoit  fur  le  Titre  de  Landgrave  d'Alface  que 
l'Empereur  vouloit  retenir,  &   pour  terminer 
une  aflfeire  qui  fans  cela  feroit  peut-être  encore 
aujourd'hui  indécife. 

Nous  vous  fupplions  de  vous  aflùrer ,  que  fi 
ce  qui  eft  prelentemenc  fur  le  Tapis  touchant 
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îls  obferve- 
Tont  les  or- 
dres fur  le 
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MEMOIRE 

De  Meffieurs  les 


i   PLENIPOTENTIAIRES 


I        ENVOYE'    EN    COUR, 

Le  30.  Décembre  1647, 


Il 


fis 
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SES 
II 

il 

TrthTd'Es-  ^^  Traité  d'Efpagne  ne  réuffit   pas ,   nous  ne     |'| 
pagne.  manquerons  pas  de  nous  fervir  de  la  propofition     ^|j 

dont  il  a  été  ci-devant  écrit,  de  faire  la  Paix     §ig 
dans  le  Païs-Bas  feulement ,  &  qu'il  ne  fera 
rien  oublié  de  tout  ce  qui  nbus  fera  ordonné 
autant  que  les  affeires  préfentes,  &  la  conduite 
des  Alliez,  le  pourront  permettre  j  nous  ne  jugeons 
pourtant  pas  pofllble  de  faire  comprendre  la 
Lorraine   dans  ladite   Paix  ;  puifque  c'eft  au- 
jourd'hui ,  comme  vous  verrez ,  le  point  le  plus 
difficile  à  terminer. 
tesafFaires      Nous  avons  vû  avec  joye  la  nouvelle  de 
de  Napies  Se  Naples,  &  Ce  qui  eft  auffi  mandé  de  la  Sicile, 
de  Sicile  obu-  Nqus  efperons  que  cela  contraindra  nos  Parties 
pa^nolstde-  '^^  ^^  ranger  à  la  raifon,  ou  fi  leur  opiniâtreté 
venir  raifon-  dure, qu'elle  leur  caufera  de  nouvelles  pertes, & 
tahks.         Je  nouvelles  gloires  à  leurs  Majeftez ,  de  qui  la 
modération  a  été  connue  d'un  chacun.  Sur  ce- 
la après  nos  recommandations  à  l'honneur  de 
vos  bonnes  grâces ,  nous  demeurons  &c. 


On  fe  plaint     des    Hollandais^ 
comme  de   ceux   qui   s'intéres- 
fent  pour  VEfpagne.     Leur  en- 
tretien avec  les  'Députez  Hol" 
landais    touchant    leur    Traité 
féparé  avec  VEfpagne.     'Propo- 
fîtians  de  Manjieur  Knuyt  tau- 
chant  le  Traité   de  France  éf 
d'Efpagne.      Les     'Plénipoten- 
tiaires François  propofent  à  la 
Cour  leur  fentiment.     Leur  ré- 
folution  par   raport   au   Traité 
avec    VEfpagne.      Touchant  le 
Traité  particulier   entre    l'Es- 
pagne &   la   Hollande  i  é"  les 
mefures  à  prendre  pour  l'arrê" 
ter.     Raifons  pour  apuyer  leur 
fentiment.     La  France  ne  doit 
pas    faire     grand    fondement 
fur  les  Alliez. 


m 
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LA  Conduite  des  Hollandois  nous  fait  ici  tou-    on  Te  plaint 
jours  beaucoup  de  peine  ,  &  donne  aux  des  Hoiian- 
Efpagnols  un  merveilleux  avantage  fur  nous  dans  j°"ç™"l'^f 
la  Négociation'i  car  comme  le  Comte  de  Pe-  s'imoreffent 
fiaranda  lait  la  refolution  des  Provinces,  &  le  pourrErpa- 
défir  qu'elles  ont  de  faire  la  Paix ,  qu'il  connoit  ^°*' 
auffi  l'inclination  de  la  plupart  de   leurs  Dé- 
putez toute  portée  à  fevorifer  l'Efpagne  ^  il' 
preffe  tant  qu'il  peut  l'accommodement  parti- 
culier, &  tient  avec  nous  une  hauteur  &  fer- 
meté qui  n'eft'  pas  Goncevable ,  difant  pour  tou- 
tes raifons  qu'il  a  épuifé  fes  pouvoirs ,  accordé 
tout  ce  dont  il   eft  convenu  par  l'entremifê 
des  Députez  de   Meffieurs  les  Etats,  &  que 
s'il  refte  quelque  différend  ,  il  les  en  fait  ju- 
ges. 

Le  Sieur  de  Nederhorft,  dont  la  probité  & 
fincére  afïèdion  envers  la  France,  ne  fe  peut 
aflèz  eftimer  ,  eft  travaillé  d'une  maladie  lente, 
qui  depuis  un  rems  le  tient  au  lit  ou  dans  la 
chambre  :  il  ne  cefîè  de  nous  faire  avertir ,  que 
fès  Collègues  veulent  finir  leur  Traité,  &  nous 
confeiller  même  de  nous  relâcher  en  tout  ce 
que  nous  pourrons ,  comme  étant  le  feul 
moyen  d'arrêter  ce  torrent.  D'ailleurs  nous  fa- 
Cc  3  vons 
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1^47.  vons  que  la  Province  de  Hollande  a  envoyé  à 
fes  Députez  de  nouveaux  ordres  &  bien 
exprès  de  conclure ,  &  qu'il  a  été  mis  plufieurs 
fois  en  délibération  parmi  eux  tous^  s'ils  ne  de,- 
voient  pas  figner  &  achever  leurs  afFairesj  au 
cas  que  celles  de  la  France  aillent  davantage 
en  longueur. 

Leur  entre-       ^'^^'^  ''^    ^""^  P^^^  P^"^  avant  ,   &  HOUS  Ont 

tien  avec  les  vû  depuls  deux  jours  pour  nous  dire  tout  de 
Depucei  nouvcau  ,  qu'ils  étoient  entièrement  d'accord 
touchant  leur  ^^cc  les  Efpagnols ,  &  que  rien  n'empêchoit  la 
Traitd  feparé  fignâture  de  leur  Traité  j  que  le  délit  de  le  faire 
avecrEfpa-  conjointement  avec  la  France  j  qu'ils  avoient 
vû  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  &  avoient 
elîayé  de  tirer  d'eux  ce  que  nous  en  préten- 
dions fur  les  points  où  il  y  avoit  de  la  difficul- 
té, &  qu'ils  n'y  avoient  rien  pu  gagner  :  qu'ils 
nous  pnoient  &  conjuroient  de  leur  donner 
moyen  d'agir  plus  efficacement  envers  les  Es- 
pagnols» &  confidérer,  qu'ils  ne  pou  voient  pas 
différer  davantage  la  conclulion  de  leur  Trai- 
té, puifque  les  ordres  de  leurs  Supérieurs,  les- 
quels ils  nous  avoient  communiqués, les  y  obli- 
gent. 

Notre  réponfe  fut ,  que  nous  avions  fujet  de 
nous  plaindre  de  la  prefle  &  de  l'inftance  qu'ils 
nous  fàilbient ,  puifqu'ayans  une  entière  con- 
noilTance  de  nos  intentions ,  &  de  celles  des 
Miniftres  d'Efpagne,  ils  voyoient  bien  qui  font 
ceux  qui  cherchent  de  terminer  les  affaires ,  ou 
qui  s'en  éloignent  j  qu'ils  étoient  obligés  de 
prendre  part  à  nos  intérêts,  &  de  procurer  nos 
avantages  comme  Alliez,  j  mais  quand  ils  ne 
feroient  que  lîmples  entremetteurs,  toujours  de- 
voient-ils  avoir  un  efprit  d'égalité,  &  pour  le 
moins  affedionner  autant  nos  affaires,  que  ceU 
les  de  nos  Parties:  que  l'inftruiflion  de  leurs  Su- 
périeurs ,  quoique  non  conforme  en  tout  à 
l'Alliance,  portoit  que  fi  la  France  tergiverfoit 
(c'eft  le  mot  dont  ils  ont  ufé)  l'on  pourroit 
paflêr  outre  au  Traité ,  &  partant  qu'en  vertu 
même  dudit  ordre,  quand  ils  ne  regarderoient 
point  l'obligation  des  Traitez,,  ils  n'ont  pas  le 
pouvoir  de  conclure,  puifqu'il  eft  confiant, que 
la  faute  &  le  retardement  vient  du  côté  de 
l'Efpagne  ;  qu'au  lieu  de  nous  preflèr  à  nous 
départir  de  nos  juftes  prétenfions ,  ils  devroient 
témoigner  aux  Efpagnols,  que  s'ils  n'y  donnent 
leur  confentement,  ils  feroient  obligés  de  fatis- 
faire  à  l'Alliance,  &  de  leur  continuer  la  Guer- 
re :  que  nous  attendons  d'eux,  non  feulement 
des  paroles  favorables,  mais  des  effets,  &  que 
les  Ennemis  ne  voyans  de  leur  part  que  de  Am- 
ples offices,  n'avoient  garde  de  s'aprocher  &  de 
fe  rendre  plus  traitables ,  qu'au  contraire  ils  fe 
tiendroient  fermes  &  obftinez, ,  quand  ils  croi- 
roient  même  nous  devoir  après  accorder  les 
mêmes  conditions ,  eftimans  gagner  affez ,  s'ils 
peuvent  jetter  de  la  divifion  parmi  nous ,  qui  efl 
le  but  auquel  ils  tendent  :  que  nous  ne  pou- 
vons nous  perfuader  qu'ils  voululTent  faire  un 
Traité  féparé ,  puifque  leur  Etat  n'a  pas  moins 
d'intérêt  que  nous  à  maintenir  l'union  ,  mais 
qu'en  tout  cas  la  France  avoit,  grâces  à  Dieu, 
le  moyen  de  foutenir  fes  aflfeires  elle-même,  & 
de  fe  rendre  confiderable  à  fes  Amis  &  à  fes 
Ennemis 

Ces  difcours  furent  fuivis  d'une  énumeration 
particulière  des  changemens  que  les  Efpagnols 
aportent  dans  la  plupart  des  points  contentieux: 
on  leur  fît  voir  que  l'afîâire  de  Portugal  avoit 
été  arrêtée  par  l'Article  3.  qu'il  avoit  été  ac- 
cordé qu'il  nous  fèroit  donné  une  certification 
comment  ce  Royaume-là  y  devoit  être  com- 
pris ;  qu'à  la  vérité  l'on  avoit  remis  à  la  fin  du 
Traité  de  convenir  des  termes  &  de  la  forme  de 


ladite  certification  ;  mais  que  cette  forme  & 
ces  termes  ne  dévoient  pas  détruire  la  fubftance 
de  l'Article  qui  a  été  déipattu  fi  longtems,  & 
qui  enfin  a  été  réfblu  &  ligné  du  conlèntemenc 
des  Parties. 

On  leur  reprefenta  auffi  pour  le  fait  de  la 
Lorraine,  que  les  Efpagnols  fur  les  Déclarations 
expreffes,  &c  réitérées  que  nous  avions  tou- 
jours faites,  de  ne  traiter  que  fur  le  fondement> 
que  ce  Prince  ne  recevroit  aucune  affiftance 
du  Roi  d'Efpagne  ,  n'avoient  répliqué  autre 
chofe  fînon  qu'ils  avoient  remis  l'affaire  à  la 
fin  du  Traité;  que  h  ces  Mefïieurs  vouloienc 
rapeller  leur  mémoire,  ils  iàvent  en  confcience> 
que  plufîeurs  d'entre  eux  fe  font  fouvent  laiffés 
entendre,  que  cette  affaire -là  n'empêcheroit 
point  la  Paix  ;  qu'ils  peuvent  fe  fouvenir  même» 
que  fi  la  raifon  pour  laquelle  ils  difoient,  que 
les  Efpagnols  remettoient  à  la  fin  de  s'en  expli- 
quer, étoit  que  le  Duc  Charles  étant  aâuelle- 
ment  dans  leur  parti  ,  &  y  fervant  avec  fes 
Troupes ,  il  n'étoit  pas  julfe  d'exiger  d'eux, 
pendant  la  Guerre,  une  déclaration  contre  lui» 
d'où  nous  inférions  que  l'intention  des  Efpa- 
gnols n'étoit  donc  pas  en  ce  tems-là  de  déclarer, 
comme  ils  font  à  préfent,  que  fi  le  Duc  Char- 
les n'efl:  content,  ils  ne  feront  jamais  la  Paix, 
puifque  tant  s'en  faut,  qu'une  Déclaration  dût 
être  remife  à  la  fin,  qu'au  contraire  elle  eût  été 
alors  très- obligeante,  pour  donner  toujours  au- 
dit Duc  plus  d'affeétion  à  les  fuivre. 

Nous  leur  montrions  qu'on  leur  avoit  parlé 
avec  le  même  artifice  fur  le  fait  des  Conquêtes» 
que  les  Efpagnols  avoient  fait  fonner  fi  haut 
qu'ils  accordoient  au  Roi,  tout  ce  qui  avoit 
été  conquis  fur  eux ,  &  qu'aujourd'hui  ils  en 
veulent  retrancher  une  plus  grande  partie  &  ren- 
verfer  ce  qui  a  été  tant,  de  fois  confirmé  de 
leur  part  :  qu'après  avoir  établi  une  régie ,  qui 
ne  fut  jamais  pratiquée  en  telle  rencontre,  ils 
difent  pour  fe  moquer  de  Meffieurs  les  Etats  & 
de  l'Affemblée,  qu'ils  les  font  juges,  s'il  y  a 
des  Châtellenies  ou  Bailliages  qui  dépendent  des 
Villes,  &  qu'ils  les  accorderont  en  ce  cas.  En 
fomme,  que  tout  leur  fait  n'eft  qu'illufion,  ce 
que  nous  fîmes  voir  encore  fur  les  autres  points 
qu'il  n'eft  pas  befoin  de  repeter  ,  ces  chofes 
ayans  déjà  été  mifes  plufieurs  fois  fur  le  ta- 
pis. 

Ces  Meffieurs,  après  avoir  confulté  enfèm- 
ble ,  nous  firent  bien  quelque  excufe  du  difcours 
qu'ik  avoient  tenu,  difans  en  général ,  que  leur 
intention  étoit  de  faire  tous  les  bons  offices  de 
vrais  Alliez;  qu'ils  he  condamnoient  pas  nos 
prétentions ,  mais  remontroient  feulement  l'im- 
poffibilité  de  porter  les  Efpagnols  à  y  confentir, 
nous  faifans  voir  auffi  d'ailleurs  ce  à  quoi  ils  é- 
toient  obligés  par  l'ordre  de  leurs  Supérieurs. 
Mais  tout  cela  nous  parut  plutôt  une  fignifîca- 
tion  du  deffein  qu'ils  ont  de  conclure,  &  ache- 
ver leurs  affaires ,  qu'un  véritable  défir  d'avan- 
cer les  nôtres,  &  comme  nous  l'avons  déjà 
mande,  nous  ne  voyons  rien  qui  ne  nous  doive 
faire  juger  que  Meffieurs  les  Etats  achèveront 
bientôt  leur  Traité  :  nous  favons  même  qu'il 
eft  déjà  tout  dreffé,  &  mis  au  net  de  part  & 
d'autre ,  ne  reftant  plus  qu'à  prendre  le  jour 
pour  le  figner.  L'affaire  étant  réduite  à  ce  point- 
là  ,  il  nous  a  paru  un  petit  rayon  d'efperance 
du  côté  d'où  nous  l'attendions  moins.  Le  Sieur 
Knuyt  m'eft  venu  voir  en  particulier  moi  d'A- 
vaux,  de  concert  avec  le  Sieur  de  Nederhorft, 
qui  eft  venu  à  la  même  heure  faire  ouverture  à 
moi  Servien  des  mêmes  chofes  en  fubftance.  Il 
dit  d'abord  qu'il  venoit  pour  affaires  ,  pour 
m'ouvrir  fon  cœur  &  me  dire  avec  liberté  fes 

pen- 


IÔ474. 


chanc    le 
Trattf^  de  la 
France 
rEfpagne» 


I; 


DE  MUNSTER   E 

ISA7.  P^"^^5j  ^  aflura  que  les  Sieurs  de  Meyners-  ^ 
^^'  wich,  de  Matheneffe  &  Paw  étoient  refolus  de 
pafl'er  outre  à  leur  Traité,  même  fans  la  France, 
que  les  Sieurs  Donia,  de  Riperda  &  Klant  é- 
toient  demi  ébranlés  :>  &  qu'ils  fe  laiflèroient 
aifément  entraîner  par  les  autres,  qu'il  n'y  avoit 
que  le  Sieur  de  Nederhorft  &  lui  qui  fuflènt 
pour  s'oppofer  à  cette  refolution  j  que  pour  lui 
il  vouloir  fervir  la  France  ,  mais  qu'il  falloic 
qu'on  lui  en  donnât  le  moyen,  &  qu'on  fe 
portât  à  quelque  modération,  qui  pût  faire con- 
noître  que  l'éloignement  de  la  Paix  provenoit 
de  la  faute  des  Efpagnols;  qu'il  fupplioit  qu'on 
trouvât  bon  qu'il  dît  fur  chaque  point  quel  étoit 
fon  fentiment,  &  ce  à  quoi  il  eftimoit  que  la 
France  fe  pouvoit  &  devoit  relâcher:  que  fi 
nous  nous  y  portions  il  efperoit  en  ce  cas ,  en 
quelque  difpolîtion  que  fuflènt  fes  Collègues, 
d'empêcher  la  concluilon  de  leur  Traité  fans  le 
nôtre  ;  qu'outre  le  Sieur  de  Nederhorft  ,  il 
pourroit  être  fuivi  d'autres,  &  que  les  Hollan- 
dois. quand  ils  voudroient  franchir  le  faut,  n'au- 
roient  pas  aflèz.  de  crédit  pour  y  porter  toutes 
les  Provinces. 

Delà  entrant  dans  le  détail  il  dit  qu'il  ne  fai- 
Propolitions  f^j^  p^jj^j  ^-^g  ^jg  \^  difficulté  qui  refte  fur  l'élar- 
Kni.yc  tou-  giffement  du  Prince  Edouard ,  comme  n  étant 
e  pas  un  point  capable  de  rompre  un  Traité  de  fj 
&'de  g''^"'^^  importance.  Il  jugeoit  fur  celui  de  Ga- 
zai que  l'on  devoit  fe  contenter  à  moins  de 
tems,  &  que  douze  ou  quinze  ans  tout  au  plus 
pouvoient  fuffire.  Pour  les  fortifications  en 
Catalogne ,  qu'il  feroit  permis  d'achever  celles 
qui  font  commencées,  mais  qu'on  ne  pourroit 
en  faire  aucunes  de  part  ni  d'autre,  qu'au  deçà 
d'une  ligne  qui  feroit  tirée  entre  Tarragone  & 
Balaguer.  Il  dit  à  l'égard  des  Conquêtes,  que 
toutes  les  Places  occupées  par  la  France  lui  de- 
meurerojent,  &  ce  qui  eft  du  Territoire  des- 
dices  Places ,  foit  Villes  ou  Châteaux.  Que 
pour  régler  ce  qui  doit  demeurer  aux  uns  &  aux 
autres  dans  le  plat  Pais,  il  feroit  remis  à  l'arbi^ 
trage  de  Meffieurs  les  Etats,  ou  de  Monfieur  le 
Prince  d'Orange ,  avec  un  Député  qui  fera 
inommé  de  chaque  Province  ou, des  Députez 
qui  font  à  l'Affemblée,  ou  de  quelques-uns 
d'eux  feulement  avec  Meflîeqrs  les  Médiateurs, 
félon  qu'il  feroit  convenu  entre  les  Parties ,  les- 
quels arbitres  auroient,  pour  former  leur  juge- 
ment, cette  maxime, que  l'on  devoit  laiflèr  du 
Pa'is  à  chacun  félon  les  Places  qu'il  tient,  & 
qui  doivent  demeurer  par  le  Traité.  Que  fi 
vous  remettez  cela  à  notre  jugement, ajouta  le- 
dit Sieur  Knuyt ,  nous  agirons  comme  amis ,  & 
vous  ferons  favoir  ,  avant  que  de  prononcer, 
quel  fera  notre  fentiment  &  notre  intention ,  qui 
fera,  cornme  elle  a  toujours  été,  de  favorifer  plu- 
tôt la  France  que  l'Efpagne. 

Sur  la  certification  touchant  le  Portugal  il 
propbfa*  ou  de  l'omettre  tout  à  fait  comme  fu- 
perfluë ,  ou  que  dans  icelle  il  fût  expliqué  que 
la  France  ne  donneroit  point  de  fecours  au  Por- 
tugal que  défenfivement.  On  répliqua  que  c'é- 
toit  toucher  audit  Article  duquel  on  étoit  con- 
venu, que  pour  rien  du  monde  l'on  n'admet- 
troit  le  mot  de  défenfivement ,  qui  pouvoit 
caufer  de  l'ambiguité  ,  &  être  à  l'avenir  un 
fujet  de  rupture,  puifque  la  moindre  adtion  de 
Guerre,  qui  feroit  faite  par  les  Troupes  auxi- 
liaires de  la  France, pourroit  recevoir  une  mau- 
vaife  interprétation.  Il  repartit  que  quand  les 
Troupes  Françoifes  auroient  été  dans  quelque 
expédition  qui  fe  feroit  fur  le  Pais  du  Roi  Ca- 
tholique, il  ne  lui  feroit  pas  permis  pour  cela 
de  rompre  avec  la  France  :  mais  feulement 
cle  s'en  plaindre  par  fes  AmbalTadeurs. 
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Touchant  la  Lorraine,  le  Sieur  Knuyt  mit  en 
avant  deux  moyens  d'accommodement,  l'un  de 
remettre  l'afFa  re  en  France,  pour  être  termi- 
née à  l'amiable,  &  au  bon  plaifir  de  leurs  Mïi- 
jeftez  avec  le  Duc  Charles  dans  un  an,  à  la  chaï^ 
ge  que  fi  dans  ce  tems  le  Traité  n'étoit  conclij 
ou  que  le  délai  ne  fût  pris  du  confentement 
des  deux  Rois,  il  feroit  libre  au  Roi  d'Efpagne 
de  l'affifter. 

L'autre   moyen  étoit  que  l'offre   qui  a  ét^" 
faite  de  la  part  de  leurs  Majefîez ,  de  remettre  , 

ce  Prince  dans  l'ancien  Duché  de  Lorraine  aa 
bout  de  dix  années,  s'exécutât  dès  à  préfent,  à 
condition  que  fi  le  Duc  venoit  à  violer  ledi: 
Traité,  il  ne  pourroit  être  affilié  en  aucune  fa- 
çon par  le  Roi  d'Efpagne ,  &  que  tous  fes  E- 
tats  feroient  acquis  &  dévolus  à  la  France,  fans 
aucun  contredit,  &  avec  promeflè  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  de  garantir  l'obfervation  de  ce 
qui  feroit  arrêté  à  cet  égard. 

Tout  ce  que  deffus  étoit  -propofé  par  le  Sieur  , 
Knuyt ,  non  pas  comme  ayant  charge  des  Efpa- 
gnols ,  ni  fâchant  fi  de  leur  part  ils  y  confenti- 
roient,  mais  comme  ayant  fouvent  parlé  avec 
fes  Collègues  fur  ces  affàires-là ,  &  connoifTant 
que  c'étoit  à  peu  près  leur  fentiment ,  auquel  fi 
la  France  s'accommodoit ,  il  feroit  beaucoup 
plus  facile  de  différer  la  conclufion  du  Traité 
particulier  de  Meffieurs  les  Etats  5  ou  fi  non- 
obftant  tout  cela  quelques-uns  de  lès  Collègues 
perfiftoient  aie  vouloir  figner, qu'il  s'y  oppofê- 
roit  plus  hardiment ,  &  auroit  plus  d'autorité 
pour  retenir  les  autres,  témoignant  au  furplus 
d'avoir  grand  défir  de  fèrvir  la  France,  &  que 
c'étoit  auffi  la  volonté  &  l'inclination  de  Ma- 
dame la  Prineeflè  d'Orange,  de  Monfieur  te 
Prince  fon  fils,  &  de  toute  la  Province  de  Ze- 
lande,  &  de  la  fienne  en  particulier. 

On  ne  manqua  pas  de  témoigner  le  refîënfi- 
ment  que  leurs  Majeftez  auroient  des  bonnes 
volontés  des  perfonnes  fusdites ,  &  de  l'afTurer 
que  fès  fêrvices  particuliers  ne  feroient  pas 
fans  reconnoiflànce  :  &  fur  cela  moi  d' A  vaux, 
après  m'être  fervi  de  toutes  nos  raifons ,  &  de 
la  dédudion  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  au  fait 
du  Portugal  &  de  la  Lorraine,  je  me  chargeai 
de  faire  raport  de  ce  qu'il  m'avoit  dit,  &  de  lui 
rendre  réponfè. 

Quand  nous  eûmes  confidéré  tous  trois  en-  Les  Pl^nipo- 
fèmble  le  difcours  du  Sieur  Knuyt,  &  que  le  temiaires 
troifiéme  de  nous  fit  raport  en  même  tems  de  F^f^Ç^ispro- 
la  Conférence  qu'il  avoir  eue  avec  le  Sieur  de  cou^ie^ur* 
Nederhorft,  furies   mêmes  chofes  ,  lequel  il  fentiment 
avoit  trouvé  plus  facile  &  mieux  difpofé  fur  la 
plupart  desdîts  points,  mais  dans  la  même  apré- 
henhon  de  k   difjxjfition   de  fes  Collègues,  à 
conclure  promptement  leur  Traité  fans  le  nô- 
tre :  il  nous  fembla  que  c'étoit   comme  une 
préparation  d'excufê  au  cas  que  de  notre  part 
l'on  ne  vînt  %  quelque  expédient ,  &  un  pioyen 
qu'il  cherchoit  pour  fe  difculper,s'ii  étoit  obligé 
d'adhérer  au  fentiment  des  autres.  Nous  con- 
noiffions  bien  que  ce  qu'il  nous  repréfèntoit  du 
defïeîn  de  (es  Collègues  n'étoit  que  très- vérita- 
ble, mais  nous  doutions  s'il  y  avoit  affez  de 
fondement  en  ce  qu'il  propofoit,Sc  quand  mê- 
me nous  aurions  accepté  les  partis  dont  il  f^ifbit 
l'ouverture,  fi  nous  pourrions  par- là  empêcher 
Meffieurs  les  Etats  de  conclure  feuls ,  &  obli- 
ger auffi  les  Efpagnols  à  traiter  en  même  tems 
avec  nous. 

Nous  étions  bien  d'accord ,  que  plutôt  que 
de  courir  le  hazard  de  voir  nos  Alliez ,  faire  un 
Traité  féparé,  nous  devions  fuivre  fur  quatre 
Articles,  dont  il  eft  ci-defTus  fait  mention  les 
expédients  propofcs  :  mais  celui  de  la  certifi- 
cation 
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1^47.  cation  du  Portugal  nous  feifoit  de  la  peine,  & 
encore  davantage  celui  de  la  Lorraine  pour  les 
raifons  que  nous  reprefenterons  ci-après. 

La  liberté  de  Dom  Edouard,  les  Fortifica- 
tions en  Catalogne,  Se  le  point  de  Calai ,  ne 
nous  obligent  pas  à  rendre  ici  raifon  de  notre 
fcntiment. 

Pour  les  Conquêtes  qui  femblent  recevoir 
plus  de  difficulté,  nous  jugeons,  quelles  E/pa- 
gnols  fe  remettans  à  l'arbitrage  de  Meilleurs  les 
Etats,  il  feroit  dangereux  &  mal  interprêté,  fi 
l'on  pouvoir  dire,  que  nous  euflîons  refufé  le 
jugement    de   nos   propres    Alliez.     D'ailleurs 
nous  voyons  que  la  régie  d'avoir  abfolument 
toutes  les  dépendances   &   annexes   des   lieux 
principaux   que  l'on  occupe,  eft  direiSement 
contraire  à  ce  que  nous  prétendons  en  Cata- 
logne ,  où  nous  avons  ordre  de  leurs  Majeftez 
d'agrandir  autant  qu'il  fe  pourra  leur  Domaine , 
&  plutôt  au  préjudice  de  ce  qui  leur  doit  de- 
meurer en  Flandre  :  deforte  qu'il  fut  réfolu  en- 
t^°"plfra-*  ^^^  ^°^^'  q^^  ^'o"  pou''''oit  remettre  à  l'arbi- 
porc  au  Trai-  trage  de  Meffieurs  les  Etats  ce  que  chacun  de- 
té  arec  l'Ei-  y^oit  retenir  dans  le  plat  Païs ,  à  proportion  des 
P»6De.  Places  que  l'on  occupe.     11  fut  arrêté  que  moi 

d'Avaux  irois  parler  dans  ce  fens-là  au  Sieur 
Knuyt ,  &:  que  moi  Servien  ferois  la  même 
chofe  envers  le  Sieur  de  Nederhorll,  pour  ne 
le  pas  tirer  hors  de  cette  Négociation  fécrette , 
étant  bien  difpofé  au  point  qu'il  eft  ;  ce  qui  fut 
dit  à  l'un  &  à  l'autre  fut  à  peu  près  ce  qui  s'en- 
fuit ; 

Qu'ayans  fait  raport  de  leurs  fentimens ,  nous 
avions  crû  qu'ils  fe  dévoient  éclaircir  de  l'inten- 
tion des  Plénipotentiaires  d'Efpagne ,  lefquels ,  fi 
on  trouvoit  difpofés  de  paffer  au  jugement  de 
Meffieurs  les  Etats,  fous  la  condition  fusdite, 
dont  ils  avoient  fait  l'ouverture,  ils  pouvoient 
leur  faire  efperer  que  nous  y  paflerions  auffi  de 
notre  côté. 

Pour  les  points  du  Portugal  &  de  la  Lorrai- 
ne, il  fut  dit  qu'on  n'y  pouvoit  rien  changer, 
finon  que  pour  témoigner  toujours  déplus  en 
plus  à  Meffieurs  les  Etats  le  défir  que  nous  a- 
vions  de  nous  accommoder  au  même  tems 
qu'eux,  l'on  feroit  marcher  l'affaire  de  la  Lor- 
raine d'un  pas  égal  à  celle  de  Naplesj  c'eft  à 
dire  que  le  Roi  d'Efpagne  promettant  de  n'as- 
fîfter  pas  le  Duc  Charles,  &  de  ne  fe  mêler  ja- 
mais direélement  ni  indireâement  de  l'afl&ire  de 
la  Lorraine ,  nous  pourrions  auffi  ne  nous  point 
mêler  des  affaires  de  Naples.  Qu'ils  dévoient  en 
cela  connoître  le  fincére  défir  qu'on  avoit  de 
faire  la  Paix ,  puifqu'on  fè  privoit  volontaire- 
ment d'un  moyen  fi  avantageux  de  continuer  la 
Guerre ,  &  de  ruiner  le  Roi  d'Efpagne  dans 
l'Italie.  Il  fut  de  plus  jugé  entre  nous ,  que 
pour  obtenir  l'abandonnement  entier  du  Duc 
Charles,  l'on  pourroit  fè  relâcher  de  demander 
aucune  certification  fur  le  Portugal ,  attendu 
que  l'Article  3.  y  pourvoit  fuffifâmment,  ou 
bien  qu'on  pourroit  admettre ,  que  dans  ladite 
certification  fur  le  Portugal ,  il  feroit  dit,  que 
les  Troupes  auxiliaires  de  France  ne  feroient 
employées  que  pour  la  défenfè  du  Portugal. 

C'eft  ainfi  qu'il  a  été  parlé  fur  tous  lesdits 
points  auxdits  Sieurs  Knuyt  &  Nedcrhorft  ;  on 
pria  de  plus  ce  dernier  à  venir  rendre  conjointe- 
ment avec  lui  une  vifite  à  moi  Duc  de  Lon- 
gueville,  ce  qu'ils  firent  le  lendemain  enfemble, 
eu  ledit  Knuyt  confirma  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
auparavant  dans  leurs  deux  Conférences  précé- 
dentes. Il  dit  auffi  qu'il  verroit  les  Miniftres 
d'Efpagne  au  premier  jour ,  &  nous  fera  raport 
de  ce  qu'il  pourra  connoître  de  leurs  intentions, 
&  promit  de  nouveau  d'agir  tant  avec  eux. 


qu'auprès  de  fes  Collègues,  félon  le  défir  de  la  XCirji 
France.  Nous  en  attendrons  le  fuccès,  &  pre- 
nons d'autant  plus  de  confiance  audit  Knuyt, 
qu'il  agit  de  concert  avec  le  Sieur  de  Neder- 
horft ,  qui  affure  qu'il  reconnoit  en  lui  préfen- 
tement  beaucoup  de  bonne  difpofition,& qu'en 
même  tems  nous  aprenons  par  les  Lettres  de 
Monfieur  de  la  Thuillerie ,  que  Madame  la 
PrincefiTe  d'Orange  paroit  mieux  difpofée  pour 
les  intérêts  de  la  France. 

il  refte  maintenant  à  repréfenter  le  doute  où  Touchant  l« 
nous  fbmmes ,  &  les  raifons  fur  lefquelles  il  eft  Traué  parci- 
fondé  ,  au  cas  que  pour  arrêter  la  conclufion  [."Èf '/JJ^'jj 
du  Traité  particulier  de  Meffieurs  les  Etats ,  il  la  Hollande 
nous  fallût ,  avant  que  de  pouvoir  recevoir  les  &  mcfures  à 
ordres  de  la  Cour ,  promettre  en  traitant  d'ac-  F/!"?,"'^,  P"" 

1-      .^     -        '^        1,    rr-      r  •  i  .«       1  arrêter. 

complir  des  a  prelent  1  otrre  faite  par  leurs  Ma- 
jcftcz,  en  faveur  du  Duc  Charles,  &  de  ceux 
de  fa  Maifon.  Pour  faire  mieux  connoître  le 
tout  Ton  nous  permettra  de  coucher  ici  par  écrit 
les  confidérations,  qui  ont  été  fort  balancées  & 
pefées  entre  nous. 

D'un  côté  ilfemble,  qu'on  doit  éviter  de  fe 
déclarer  fi  avant  fur  le  point  de  la  Lorraine, 
d'autant  que  c'eft  fe  priver  du  moyen  de  rete- 
nir cette  Province,  qui  eft  tant  à  la  bienieancc 
de  la  France,  &  qui  eft  la  plus  utile,  &  la  plus 
confidérable  de  toutes  les  Conquêtes  que  le  Roi 
a  faites  dans  ces  dernières  Guerres,  qui  fe  peut 
d'ailleurs  aifément  défendre  contre  les  forces 
étrangères.  Qu'outre  que  les  déclarations  li  ex- 
preffes ,  qu'on  a  toujours  faites  de  ne  fe  pou- 
voir relâcher  en  aucune  façon  fur  ce  point  :  il 
y  a  encore  un  beau  moyen  d'oppofer  les  afl&ires 
"de  Naples,  au  cas  qu'elles  aillent  bien,  à  celles 
de  la  Lorraine;  que  Meffieurs  les  Etats  ne  peu- 
vent improuver  cette  prétention ,  puifqu'ils  font 
fpecialement  obligés  envers  le  Roi  pour  la  con- 
fèrvation  de  la  L-orraine ,  qu'en  tout  cas  leur 
Alliance  ne  doit  pas  être  fi  fort  confidérée,  ni 
ne  doit  pas  obliger  la  France  à  fe  faire  un  pré- 
judice fi  notable.  Que  la  diminution  du  Royau- 
me de  Naples,  eft  bien  autant  confidérable  au  ' 
Roi  d'Efpagne  que  le  dommage  qu'il  pouvoit 
recevoir  par  la  Guerre  de  Meffieurs  les  Etats. 
Qu'au  furplus  l'on  n'a  pas  le  pouvoir  de  rien  qui-  > 

ter  au  delà  de  ce  qui  a  été  mis  par  écrit,  & 

3u'il  faudroit  en  donner  avis,  &  attendre  l'or- 
re  de  leurs  Majeftez. 
Nous  avons  confidéré  d'autre  part,  que  puis- 
que dans  le  Confeil ,  il  a  été  réfolu  d'offrir  dans 
un  tepis  préfix  la  reftitution  de  l'ancien  Duché 
de  Lorraine,  ou  de  chofe  équivalente,  les  for- 
tifications des  Places  démolies,  il  ne  falloit  met- 
tre en  queftion  l'Article  du  total ,  mais  feule-  , 
ment  fi  dans  la  conjondure  préfènte,  &  dans            v''" 
le  péril  pretTant  où  l'on  eft,  que  les  HoIIandois 
ne  falTent  un  manquement  entier  à  la  France, 
on  pouvoit  fe  difpenfer,  au  cas  d'une  néceffité 
abfbluë   d'accorder  prefentement  la   reftitution 
de  ce  que  les  ordres  de  la  Cour  ne  donnent 
pouvoir  de  confentir  que  d'ici  à  dix  ans. 

Nous  convenons  tous  qu'il  eft  très  à  propos 
d'oppofer  s'il  fe  peut  les  affaires  de  Naples  à  cel- 
les de  la  Lorraine,  en  difant  que  le  Roi  fecon- 
fervera  le  même  pouvoir  d'affiftcr  le  peuple  de 
Naples ,  que  le  Roi  d'Efpagne  fe  confervera  à 
l'égard  du  Duc  Charles,  ou  qu'on  s'en  dépar- 
tira de  part  &  d'autre  \  qu'il  faut  prefiTer  &  in- 
fifter  fur  cette  propofition  ,  fans  qu'il  paroiflë 
pourtant  qu'elle  vient  de  notre  partj  mais  fi  elle 
n'eft  acceptée ,  comme  le  Sieur  Knuyt  ne  croit 
pas  qu'elle  le  puifiTe  être,  &  qu'après  avoir  tenté 
tous  les  autres  moyens,  l'on  voye  qu'il  n'y  en 
a  aucun  d'empêcher  le  Traité  particulier  de 
Meffieurs  les  Etats,  que  de  confentir  dès  à  pré- 
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fentj  fous  les  conditions  ci-deiïus  marquées,  à 
l'exécution  de  l'offie  faite  par  leurs  Majeftezj 
c'efl:  à  quoi  nous  avons  de  la  peine  à  nous  rc- 
foudre. 

Il  efl:  aiiffi  coftftant  par  nous  qu'il  faut  eflâyer 
de  gagner  le  terns  néceflàire  pour  donner  cet 
avis  à  leurs  Majeftez,  &  recevoir  leurs  ordres: 
mais  comme  les  Elpagnols  ne  fe  déclareront  ja- 
mais fur  un  parti  conditionné  ,  &  remis  à  la 
volonté  du  Roi^  il  femble  en  ce  cas--là  à  la" 
plupart  de  nous ,  &  fuppofe  cette  dernière  né- 
ceflité,  qu'il  vaut  mieux  dès  à  préfênt  accor- 
der la  propofition  ,  comme  elle  a  été  faite  par 
le  Sieur  Knuyc ,  que  de  manquer  à  achever  le 
iTraité* 

Les  raifofls  fui:  lefqlielles  cette  opinion  eft 
appuyée ,  font  que  par  toutes  les  Dépêches  de 
leurs  Majeftez ,  rien  ne  nous  eft  tant  comman- 
dé que  de  procurer  tous  les  moyens  d'avancer 
la  Paix  1  ou  du  moins  de  faire  voir  à  tout  le 
monde  ,  que  lî  la  Guerre  continue  ,  la  faute 
n'en  peut  pas  être  imputée  à  la  France,  ce  qui 
réiiffira  fans  doute ,  fi  l'on  le  porte  à  ce  qui  eft 
propofé  par  les  HoUandois  mêmes ,  lefquels  fe- 
ront retenus  par  là  de  faire  leur  Traité ,  ou  s'il 
arrivoit  autrement,  la  France  feroit  pleinement 
juftifiée  devant  Dieu  &  les  hommes,  &  il  y  a 
grande  apparence  qu'au  moins  les  Provinces  de 
Zelande  ,  Utrecht  >  &  quelques  autres  pren* 
dront  delà  un  fujet  légitime  de  ne  pas  concourir 
à  la  conclufion  d'une  Paix  féparée. 

D'ailleurs  ce  qui  a  été  réfolu  dans  le  Confeil 
du  Roi  eft  un  relâchement  pareil ,  ou  même 
plus  grand  que  celui  qui  nous  eft  aujourd'hui 
propofé, d'autant  que  la_ feule  différence, qui  eft 
en  l'un  &  en  l'autre  parti,  eft  que  l'on  accorde 
à  l'heure  même  ce  dont  l'exécution  étoit  dif- 
férée pendant  dix  années,  mais  on  gagne  de 
l'autre  côté  deux  points  à  l'avantage  de  la 
France.  Le  premier ,  qu'il  y  aura  une  claufé  ex- 
prefîè,  confentie  par  le  Roi  d'Efpagne  &  par 
l'Empereur,  par  coitféquent  dans  le  Traité  qui 
fe  fera  avec  lui ,  par  laquelle ,  au  cas  que  le  Duc 
Charles  vienne  à  enfraindre  les  conditions  de 
l'Article,  tous  fes  Etats  demeureront  irrévoca- 
blement acquis  à  la  France,  lâns  efperance  d'y 
pouvoir  rentrer  ci-après;  l'autre ,  que  Meilleurs 
les  Etats  entreront  en  garantie  des  à  préfent ,  & 
s'obligeront  de  la  faire  valoir.  Lorfque  leurs 
Majeftez  ont  appofé  à  l'of&e  qu'il  leur  a  plû  de 
faire  au  Duc  Charles,  la  condition  &  le  terme 
des  dix  années,  leur  motif  a  été,  ainfi  que  les 
Dépêches  faites  fur  cela  le  font  voir,  &  qu'on 
ne  pouvoit  s'affiirer  dudit  Duc ,  attendu  fon 
inconftance  &  là  légèreté  fi  fouvent  témoignées^ 
d'où  l'on  infère  que  la  caution  de  Meilleurs  les 
Etats,  ôc  l'avantage  d'avoir  ftipulé  ces  condi- 
tions dans  un  Traité  fi  public  &  fi  folemnel,eft 
une  fureté  beaucoup  plus  grande  que  le  terme 
de  Traité  ,  auquel  cas  leurs  Majeftez  poflêde- 
ront  en  Paix  tout  ce  qui  eft  du  mouvant  de  la 
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Couronne  de  France,  &  de  tout  ce  qui  dé-' 
pend  des  trois  Evêchésj  ou  s'il  vient  à  man- 
quer à  ce  qu'il  aura  promis ,  il  ne  trouvera  plus 
aucun  fecours ,  &  la  juftice  qu'on  aura  de  le 
priver  de  là  grâce,  qui  lui  eft  aujourd'hui  ac- 
cordée fera  notoire  à  un  chacun  :  à-  quoi  l'on 
peut  ajouter,  qu'il  n'y  aura  pas  moins  de  facilité 
de  le  remettre  à  la  raifon ,  puifqu'on  ne  remet 
en  fes  mains  aucune  Place  forte  ,  &  que  la 
France  retient  une  partie  de  celles  qui  é- 
toient  dans  fon  Païs,  &  que  les  autres  feront 
démolies. 

Que  fi  l'on  manque  cette  occafion  d'arrêter 
le  Traité  particulier  de  Meffieurs  les  Etats ,  il  y 
a  grand  fujet  de  croire ,  qu'ils  ne  demeurent 
pas  aux  fitnples  termes  de  ne  nous  plus  affifter, 
&  que  les  Efpagnols  àyans  gagné  fur  eux  le  pre- 
mier point ,  ne  les  induifenc  après  aifément  à 
s'unir  &  s'allier  avec  eux,  ce  qui  arriveroit  ikns 
doute,  fi  dans  la  continuation  de  la  Guerre  la 
France  venoic  à  avoir  quelque  avantage  confi- 
dérable. 

Nous  faifons  encore  réflexion  îur  le  peu  d'as- 
furance  qu'il  y  a  en  tous  nos  Alliez,  les  Hol- 
landois  faifans  aflêz  voir  combien  peu  ils  efti- 
ment  l'obfervation  des  Traitez,  les  Heffiens 
n'ayans  rien  aujourd'hui  de  plus  fréquent  en  la 
bouche  que  leur  mifére  &  la  néceflité  où  Ma- 
dame la  Landgrave  pourra  être  réduite  par  les 
Etats  de  Helîe  ,  &  les  Suédois  témôignans  j 
comme  ils  font ,  une  jaloufie  très-grande  de 
l'établifTement  de  la  France  en  Allemagne.  Ce 
qui  doit  faire  apréhender  qu'ils  ne  faflent  pour- 
fuivre  l'exemple  des  premiers ,  &  à  faire  un 
Traité  à  part ,  s'il  arrivoit  le  moindre  defordre 
dans  les  affaires,  dont  ils  font  incefTamment 
foUicités  par  les  Impériaux ,  &  voyant  d'ail- 
leurs qu'ils  ne  fàuroient  fbufïrir  que  la  France 
foit  confidérée  dans  l'Empire  ;  qu'ils  devien- 
nent ennemis  de  ceux  qui  connoiflent  avoir 
defîèin  de  s'attacher  à  elle  ,  qu'ils  ne  fouhaitent 
pas»  que  nous  y  ayons  une  armée  forte  &  con- 
lidérable,  mais  qu'ils  nous  veulent  feulement 
voir  en  état  d'exiger  de  nous  de  grandes  fem- 
mes d'argent ,  pour  fortifier  leur  armée ,  & 
régner  feuls ,  fi  leur  profperité  dure ,  ou  bien 
s'accommoder  fans  nous  au  premier  change- 
ment. 

Une  autre  raiibn  qui  nous  paroit  très-forte  eft 
que  l'accommodement  du  point  de  la  Lorraine 
affure  entièrement  la  France ,  &  affermit  toutes 
fes  Conquêtes  ;  d'autant  que  non  feulement  elle 
fe  délivre  de  la  crainte ,  que  le  Duc  Charles 
profitant  du  débris  des  armées,  ne  puiffe  amas- 
îèr  contre  elle  de  grandes  forces  ;  mais  encore 
que  les  deux  points  feuls  ,  qui  nous  reftent  à 
ajufter  dans  le  Traité  de  l'Empire  tombent  en  ac- 
cordant celui-ci ,  &  que  la  France  fe  pourra 
dire  alors  véritablement  l'srbitie  &  la  Maîtrefïè. 
du  Traité. 
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DISCOURS 

de  Monfieur 

S   E   R  V  I  E  N 

Fait  à  Meffieurs  les  Etats  fur  la 
Conclufion  de  leur  Paix  par- 
ticulière avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne.  A  la  Haye,  le  14.  Janvier 
1647. 


Les  Plénipotentiaires  des  Etats 
font  efpérer  à  ceux  d'EJpagne 
de  traiter  fans  la  Franc». 
Commijfaires  d'Efpagne  envo- 
yez en  Hollande.  Obligation 
mutuelle  par  les  Traitez  entre 
la  France  &  les  Etats. 


MESSIEURS, 

IL  y  a  trois  années  que  nous  paflàmes  par  ici 
Monfieur  d'Avaux  &  moij  par  ordre  du 
Roi  &  de  la  Reine  Régente  Sa  Mère, 
pour  concerter  avec  vos  Seigneuries  avant 
que  nous  rendre  à  Muniler,  la  conduite  que 
nous  aurions  à  tenir  avec  Meffieurs  vos  Pléni- 
potentiaires dans  cette  importante  Négociation, 
qui  tient  depuis  fi  long  temps  les  yeux  &  les 
efpérances  de  toute  l'Europe,  attachées  fur  le 
fùccès  qu'elle  doit  avoir.  Maintenant  leurs 
Majeftez  m'ont  fait  l'honneur  de  me  renvoyer 
en  ce  lieu  pour  achever  ce  qui  ne  fut  alors  que 
commencé,  &  pour  refoudre  par  vos  prudens 
avis  les  moyens  de  mettre  une  dernière  fin  à  ce 
grand  ouvrage ,  en  bien  afFermiflant  le  repos 
que  toute  la  Chrétienté  en  attend. 

L'on  jugea  prudemment  en  ce  tems-Ià  que 
pour  ménager  avantageufement  dans  le  Traité 
de  Paix  les  intérêts  de  la  France  &  de  votre  E- 
tat,  il  n'y  avoit  rien  de  fi  utile  que  de  confer- 
ver  une  étroite  union  entre  les  Miniftres  du 
Roi  &  les  vôtres ,  que  de  s'entr'aider  par  offices 
mutuels  &  fincéres,  à  obtenir  ce  que  chacun 
doit  juftement  prétendre,  &  de  faire  connoître 
aux  Ennemis  communs  plutôt  par  des  effets  que 
par  des  paroles,  que  les  vaines  prétentions  qu'ils 
ont  toujours  eues,  de  jetter  de  la  divilion  en- 
tre 
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SS47.  tre  nousj  pour  en  profiter  à  nos  dépensj  ne  leur  | 
réuffiront  jamais.  Mais  fi  alors  il  fut  trouvé  à  | 
propos  de  convenir  enfemble  des  précautions  ! 
dont  il  falloit  ufer  pOur  n'être  point  liirpris  pén-  ! 
dant  le  cours  de  la  Négociation  j  combien  efl:-  ! 
il  plus  néceffaire,  aujourd'hui,  que  nous  fom-  1 
tnes  à  la  veille  de  conclure  le  Traité ,  d'ouvrir  les  î 
yeux  plus  que  jamais  pour  fe  garantir  de  tous  les  ! 
préjudices  qu'on  pourroit  recevoir  pair  trop  de  | 
Confiance  Ou  de  facilité  ^  ayant  af&ire  avec  une  î 
Nation  qui  eft  en  poflèffion  de  n'obferver  les  j 
Traitez  qu'elle  fait»  qu'autant  qu'ils  font  avan-  \ 
tageux  pour  fes  deffeins ,  &  qui  a  témoigné  ; 
jufques  ici  par  toutes  fes  aâions  plus  d'envie  de  i 
fortir  dé  la  Guerre  préfente  >  pour  en  recom-  j 
mencer  une  alitre  dans  quelque  tems,  qui  lui  | 
foit  plusheureufe,  que  de  faire  une  Paix.dura-  : 
blè&fincere.  \ 

Certes,  Meffieurs,  c'efl:  une   fatalité   glo-     ; 
rieufe  pour  votre   Païsi  qu'après  avoir  été  fi     ; 
longtemps  le  théâtre  de  la  Guerre  ,  &  l'Ecole     i 
où  toutes  les  autres  Nations  en  font  venues  ap-     ; 
prendre  le  métier,  il  foit  devenu  le  lieu  où  fe  , 
tiennent  les  principaux  Confeils  de   Paix  ,   & 
que  le  même  climat  qui  a  été   la    fource   de 
toutes  les  hoftilitez  qu'on  exerce  à  préfent  con- 
tre l'Efpagne ,  produile  auffi  les  remèdes  dont  on 
fe  doit  fervir  pour  les  faire  ceCTeri  comme  fi  la 
conftance  incomparable  de  vos  généreux  an- 
cêtres &  la  grandeur  de  courage  ,    qu'ils  ont 
fait  paroître  en  fondant  parmi  tant  de  peines  & 
de  dangers  ce  floriffant  Etat ,  lui  avoit  acquis 
le  privilège  de  donner  en  cette  rencontre,  le 
branle  aux  plus  importantes   réfolutions  qu'on 
doit  prendre  dans  les  affaires  publiques. 

Voici  déjà  la  féconde  fois  depuis  qu'il  a  été 
réfolu  d'entrer  en  Traité  avec  l'Ennemi,  que 
les  Ambaffadeufs  d'un  grand  Roi,  le  plus  puis- 
fant  ami  de  votre  République,  font  venus  con- 
fulter  avec  vous  par  quelles  voyes  honnêtes  & 
fures  on  le  doit  faire.  Perfonne  ne  peut  révo- 
quer en  doute  que  Sa  Majefté  tenant  le  pre- 
mier rang  dans  votre  Alliance  ,  pourroit  pré- 
tendre avec  raifon  ,  que  fes  avis  &  fes  intérêts 
y  fuflènt  confidérez  par  préférence;  vu  même 
qu'il  s'agit  de  finir  une  Guerre  où  elle  a  fi  libé- 
ralement employé  les  richeflTes  de  fon  Royaume 
&  le  fang  de  fes  Sujets  pour  la  défenfe  de  fes 
Alliez.  Mais  comme  elle  cherche  fa  principale 
fatisfaâion  dans  celle  de  fes  amis ,  &  qu'elle  a 
toujours  préféré  leurs  avantages  aux  fiens  pro- 
bres,  tandis  qu'on  a  eu  les  armes  à  la  main, 
elle  veut  bien  encore  faire  le  même  aujourd'hui, 
qu'on  eft  fur  le  point  de  les  quitter  ;  elle  veut 
de  bon  cœur  remettre  au  jugement  d'autrui  ce 
que  l'ordre  &  la  bienféance  devroit  faire  pren- 
dre du  fien  &  vous  faire  propofer  dés  chofes 
dont  elle  devroit  être  recherchée. 

Au  premier  voyage  que  nous  fîmes  ici,  pour 
en  délibérer  avec  vos  Seigneuries ,  notre  venue 
excita  des  plaintes  publiques ,  &  on  fit  des  dé- 
clamations contre  nous,  comme  fi  en  propofant 
feulement  les  moyens  d'acquérir  un  durable  re- 
pos à  ces  Provinces,  nous  eufîîons  travaillé  à 
détruire  les  fondemens  de  cet  Etat ,  à  caufe 
qu'il  s'eft  formé  &  agrandi  par  la  Guerre. 
Maintenant  les  maximes  de  ce  temps-là  font 
tellement  changées  ,  que  pour  rendre  les  Mi- 
niftres  du  Roi  odieux  ,  il  fuffit  que  les  Efpa- 
gnois  fafïènt  publier  que  nous  venons  en  ce 
Pais  pour  différer  ou  interrompre  la  Paix  ;  de 
cette  forte  ayant  à  foufFrir  deux  accufations 
toutes  contraires ,  &  qui  fe  détruifênt ,  je  puis 
dire  avec  vérité  que  nOs  accufâteufs  n'ont  pas 
été  mieux  fondez  en  l'une  qu'en  l'autre, 
je  veux  bien  croire  qu'ils  ne  peuvent  abreu- 
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ver  de  ces  folles  opinion?  que  la  populace,  & 
que  les  fages  connoifl'ans  le  lieu  d'où  elles  vieni 
nent,  favent  fort  bien  le  jugement  qu'on  en 
doit  faïre'i  mais  dans  un  Fais ,  où  la  Commune 
a  part  aux  délibérations  les  plus  importantes, 
toutes  les  impreffiohs  qu'on  lui  donne,  quoi 
que  faudement ,  ne  font  pas  à  méprifer  :  & 
c'eft  toujours  une  marque  de  préoccupation 
d'efprit  un  peu  dangereufe,  de  recevoir  favora- 
blement tout  ce  qui  vient  de  la  part  des  Enne- 
mis &  de  rendre  fi  légèrement  les  amis  auteurs 
de  toutes  les  chofès  qui  ne  plaifènt  pas. 

Ce  font  les  premiers  effets  de  la  communi- 
cation que  l'on  convient  d'avoir  avec  les  Efpa- 
gnols .  qui  favent  merveilleufement  bien  l'arC 
de  féduire  les  peuples  par  de  femblables  arti-i 
fices. 

Vos  Seigneuries  s'en    appercevront  encorei 
mieux  quand  ils  auront  acquis  plus  de  familiari- 
té parmi  vous  ;  leurs  partifans  ont  déjà  l'auto- 
rité de  partager  les  efprits  dans  vos  Provinces, 
d'y  faire   agiter  des  queftions ,   &  gliflér  des 
Opiiiions  nouvelles  ,  qui   ne  font  avantageufes 
que   pour  eux  ,  qui  font  préjudiciables  à  nos 
meilleurs  amis ,  &  que  l'expérience  fera  bientôt 
connoître  de  dangereufe  conféquerice  pour  cet 
Etat.     Quelles    pratiques   &   quelles  divilions 
parmi  vous  n*aurez-vous  point  à  craindre,  lors 
qu'ils  auront  l'entrée  en  vos  maifons,  fi  votre 
prudence   n'y   remédie  de  bonne  heure  }  Je 
veux  efpérer  que  les  fages  Conducteurs  de  l'Etat, 
confervant  l'autorité  qui  leur  eft  due  ,   fauronE 
bien  contenir  toutes  chofes  dans  le  devoir.  Se 
qu'ils  apprendront  à  tous  les  autres  ,  autant  par. 
leurs  exemples  que  par  leurs  remontrances,  que 
pour  acquérir  un  repos  afîùré  par  la  Paix  ,  il 
faut  demeurer   dans    les    maximes    âUciennes 
qui  ont  élevé   votre  République  au  degré  de 
profpérité  où  elle  eft,  il  faut  Confcrver  foigneu- 
fement  les  vieilles  amiriez,  quand  elles  ont  été 
utiles,  &  affurées,  garder  les  foupçons  &  les 
défiances  pour  les   Ennemis  ,   &   n'employer 
pour  les  amis  que  la  franchife  &  la  confiance,, 
pour  prévenir  les  mauvais  effets  qui  pourroienC 
naître  d'une    afîêâion    mal    reconnue.     Vos. 
Seigneuries  fe  peuvent  encore  reflbuvenir  des 
bruits  qui  furent  répandus  dans  ce  Pais  il  y  a 
quelque  temps,  que  les  Traitez  entre  la  France 
&  l'Efpagne  étoient  conclus  fans  votre  interven- 
tion.    On  favoit  fort  bien  que  les  avis  en  é- 
tbient  venus  d'Anvers  &  de   Bruxelles;  on  y 
mettoit  des  circonftances  qui  ne  pouvoient  être 
véritables  :  on  ne  laiffa  pas  "d'y  ajouter  foi  &: 
dé  faire  par  tout  des  plaintes  de  la  France ,  avec 
autant  de  licence  que  fi  on  lui  eîit  pu  véritable- 
ment reprocher  une  lèmblable  infidélité.     Les 
Èfpagnols  furent  bientôt  contraints  de  détruire 
;     eux-mêiTies  rimpofture,,dont  ils  avoient  été  les. 
1     auteurs,  par  l'-offre  qu'ils  nous  firent  de  quatre 
i     méchantes  Places,  qui  étoit  une  condition'  de 
;     Paix  bien  difproportionnée  à  celle  qu'ils  avoienE 
;     auparavant  fait  croire  à  tous  les  Païs-Bas ,  qu'on 
I     vouloir  donner  au  Roi  par  ce  Traité  clandeftin,i . 
l     Mais  ils  n*ont  pas  demeuré  longtems  à  recom- 
?     mencer  une  batterie  toute  contraire  ,  en  failane 
i     publier  par  leurs  adhérans  que  nous  ne  voulions 
I    point  de  Paix,  nous  qui,  à  leur  compte  i  la. 
l     voulions  acheter    auparavant  par    une  aétion 
I     honteufe  &  par  l'abandonnement  de  nos  Alliez. 
I     Leur  faifans  aujourd'hui  refus  de  quelques  fâ- 
i     vorables  conditions  qu'on  nous  préfente ,  nous 
j     faifons,  diient-ils,  naître  tous  les  obftacles  qui 
^    la  retardent ,  &  empêchons  même  que  vos  Sei- 
I     gneuries  n'acceptent  celles  qu'on  leur  offre;  fi 
I     bien  que  nous  voilà  déclarez  Ennemis  du  repos 
3     public,  par  le  jugement  d'une  Nation  qui  s'ima- 
D  d  a  gine. 
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1^47.  gine  que  fa  vaine  prétention  à  la  Monarchie 
Univerfelle  lui  a  déjà  acquis  le  droit  de  rejet- 
ter  fur  autrui:,  les  foutes  dont  elle  feule  eft  ca- 
pable. 

Je  lâi  bien ,  Meflïeurs ,  que  .  ceux  qui  ont 
quelque  connoiflànce  des  affaires ,  n'ont  pas 
cette  croyance  de  nous.  Les  foins  que  la  Rei- 
ne a  pris ,  depuis  le  commencement  de  fa 
Régence,  de  foire  ceffer  en  divers  lieux  les 
troubles  qui  pous'oient  retarder  le  Traité  gé- 
néral; la  Guerre  qui  a  été  terminée  en  Italie 
par  fon  autorité  j  celle  qui  a  été  appaifée  en 
Dannemarck  par  fon  entremife  ,  où  votre  Etat 
a  trouvé  fon  compte  ;  les  conditions  modérées 
dont  nous  nous  fommes  contentez  dans  le 
Traité  de  l'Empire  j  les  diligences  continuelles 
que  nous  avons  faites  pour  furmonter  les  au- 
tres difScultex ,  qui  concernent  le  Public  & 
nos  Alliez;  depuis  l'ajuftement  &  la  fatisfeftion 
du  Roi  &  la  déclaration  ingénue  que  nous  a- 
vons  faite  il  y  a  longtemps  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté,  qu'elle  eft  prête  de  rétablir  la  Paix  entre 
les  deux  Couronnes ,  en  laiflànt  les  chofes  en 
l'état  où  il  a  plu  à  Dieu  de  les  mettre ,  pour 
ne  tomber  pas  dans  les  longueurs ,  qu'une  trop 
exade  difcuffion  des  anciens  différends  eunènc 
pu  caufer  ;  vous  font  des  marques  bien  éviden- 
tes des  faintes  intentions  de  fadite  Majefté,  & 
du  defîr  extrême  qu'elle  a  d'avancer  de  tout  fon 
pouvoir  le  repos  de  la  Chrétienté. 

Mais  quand  vos  Seigneuries  n'en  auroient 
pas  reçu  tous  ces  témoignages ,  quand  Meffieurs 
vos  Députez  de  Munfter  ne  nous  auroient  pas 
repréfenté  notre  Traité  avec  l'Efpagne  fur  le 
point  d'être  conclu ,  par  la  facilite  que  nous  y 
avons  apportée  ;  le  fujet  de  mon  envoi  vous  en 
donneroic  une  preuve  bien  convaincante,  puis 
que  j'ai  ordre  de  prendre  ,  fans  perte  de  temps, 
avec  vos  Seigneuries,  les  dernières  réfolutions 
pour  la  conclufion  de  la  Paix  générale,  &  de 
convenir  avec  elles  de  ce  que  chacuiî  devra 
foire  en  exécution  des  Traitez,  pour  la  rendre 
durable,  après  qu'elle  aura  été  conclue.  Voilà , 
Meffieurs,  en  fubflance  tout  ce  que  contient 
ma  Commiffion ,  &  ce  que  j'ai  à  traiter  main- 
tenant avec  vos  Seigneuries,  qui  eft  bien  con- 
traire à  l'opinion  que  plufieurs  perfonnes  mal 
informées  en  avoient  prife. 

Je  n'eftime  pas  que  vos  Seigneuries  croyent 
la  bonne  foi  des  Efpagnols  fi  grande  ,  qu'on  y 
doive  avoir  une  entière  confiance ,  &  méprifer 
toutes  les  précautions  que  la  prudence  oblige 
de  prendre  contre  les  manquemens  qu'ils  ont 
accoutumé  de  foire.  Il  n'y  a  perfonne  d'entre 
nous,  qui  ne  cherche  tous  les  fècrets  poffibles 
d'afliirer  fon  argent  dans  l'acquifition  d'une 
terre  :  je  ne  faurois  croire  que  pour  foire  un 
Contrat  où  il  s'agit  de  toute  la  fortune  d'une 
longue  Guerre,  de  l'honneur  &  de  la  fureté 
de  deux  puiflâns  Etats ,  il  fe  trouve  quelqu'un 
qui  aime  mieux  fc  fier  en  la  feule  promeflè  d'un 
mauvais  payeur ,  que  de  prendre  de  bonnes 
cautions  pour  s'affurer.  Ce  n'eft  pas  ce  que 
l'on  écrit  dans  un  Traité,  ni  la  diligence  dont 
on  ufe  pour  le  faire  aujourd'hui  plutôt  que  de- 
main ,  ni  les  feings  ou  les  fceaux  qu'on  y  ajoute, 
qui  en  alîurent  l'exécution ,  c'eft  l'état  où  l'on 
demeure  après  qu'il  eft  foit ,  tant  par  fes  propres 
forces  comme  par  le  nombre  des  amis,  pour  fe 
foire  tenir  parole,  fi  l'Ennemi  veut  manquer 
de  foi ,  ou  pour  fe  défendre  fi  l'on  eft  atta- 
qué. 

Un  des  grands  Perfonnages  de  l'antiquité  a 
«té  de  cet  avis  quand  il  a  dit,  Facem  non  ejfe  in 
ptyptis  armis  ,  fed  in  tbjefio  Armorum  ,  ^  fer- 
■vitutis  pKtu  depofita.    En  effet  que  nous  fer- 


viroit-il  maintenant  de  finir  une  Guerre  ,  où  1^47. 
nous  ne  pouvons  que  gagner  &  où  les  Ennemis 
ne  fauroient  que  perdre,  fi  nous  laiiïbns  quel- 
que ilijet  de  crainte  qu'elle  recommence ,  en  un 
temps ,  qui  ne  nous  fera  peut-être  pas  fi  fevo- 
rable  ?  Leur  procédé  nous  donne  de  très-juftes 
caufes  de  défiance,  puis  qu'ils  ont  fait  paroître 
jufques  ici  plus  de  delTein  de  nous  desunir  que 
d'intention  de  fe  réunir  fincérement  avec  vous;; 
&  qu'encore  à  préfcnt  nous  voyons  clairemeiic 
qu'ils  travaillent  plus  à  rompre  notre  Alliance  > 
qu'à  fatisfaire  les  Alliez  dans  leurs  intérêts  légi- 
times. 

Si  Mefi[îeurs  vos  Députez  ont  rendu  compté 
à  vos  Seigneuries  de  toutes  les  propofitions, 
qu'on  leur  a  faites,  en  traitant  avec  eux  ;  je 
fuis  affuré  que  de  tous  les  Articles  d'importance 
qui  ont  été  agitez ,  les  Efpagnols  n'en  ont  point 
accordé  où  ils  n'ayent  ajouté  pour  condition, 
qu'on  traiteroit  fans  la  France  :  à  quoi  fi  on  le 
fût  contenté  de  répondre  par  le  filencê ,  fans 
repaitre  les  Ennemis  d'efpérance,  nous  aurions 
eu  un  peu  moins  d'occafion  de  nous  plaindre. 
Nous  avons  cet  avantage  qu'on  ne  nous  a  point 
fait  de  femblables  recherches  depuis  que  nous 
les  avons  rejettées  avec  un  mépris  femblable  à 
celui  des  femmes  vertueufes,  qui  s'offenfent  des 
difcours  de  cajolerie,  qu'on  leur  veut  faire.  Si 
Meffieurs  vos  Députez  en  avoient  fait  autant, 
fuivant  les  ordres  réitérez  qu'il  a  plu  à  vos  Sei- 
gneuries de  leur  envoyer ,  il  y  a  longtemps  que 
nous  aurions  obtenu  la  Paix  avec  une  entière 
farisfadtion  de  la  France  &  de  votre  Etat. 

Mais  certes ,  je  ne  le  puis  taire  ;  l'efpérance  Les  w^nîpo^ 
que  quelques-uns  ont  donné  aux  Efpagnols  de  wnti»ires  de» 
traiter  avec  eux  à  notre  préjudice,  &  les  con-  Etats  font  «- 
feils  qu'on  leur  a  donnez  à  l'oreille  de  tenir  d'Efpapnrtie 
ferme  contre  nous,  c'eft  !e  feul  obftacle  qui  les  traiter  fans  la 
a  empêchez  jufques  à  préfcnt  de  venir  à  la  rai-  ^"°'-"** 
fon. 

Voulons-nous  donc  ,  Meffieurs ,  avoir  une 
bonne  Paix  en  peu  de  temps }  Le  moyen  en  efi 
facile  &  honorable  :  il  ne  faut  que  demeurer 
conftamment  en  l'obfervation  des  Traitez  d'Al- 
liance; guérir  une  fois  pour  toutes,  les  Efpa- 
gnols des  prétentions  qu'ils  pourroient  avoir  de 
nous  divilèr  ;  tenir  pour  fufpedl  &  dangereux 
tout  ce  qu'ils  nous  offriront  fous  cette  condi- 
tion ;  &  que  Meffieurs  vos  Plénipotentiaires 
agiCfent  à  Munfter  en  vrais  Alliez  pour  nos  in- 
térêts ,  comme  nous  avons  toujours  fait  pour 
les  vôtres.  Voulons-nous  rendre  cette  même 
Paix  ferme  &  durable  ?  Nous  n'avons  qu'à  foire 
connoître  aux  Ennemis ,  par  notre  union, 
qu'ils  ne  peuvent  jamais  contrevenir  au  Traité 
qui  fera  fait ,  fans  avoir  à  combattre  la  France 
&  les  Provinces-Unies  en  même  temps,  dont 
ils  ont  éprouvé  les  forces  avec  les  fuccès  que 
chacun  a  vu  ;  &  qu'ils  auront  toujours  fujet  de 
craindre.  Si  nous  nous  conduifons  avec  cette 
prudente  fermeté  ,  nous  en  verrons  bientôt  de 
très-bons  efïcts  :  la  Paix  fera  conclue  en  peu 
de  temps  avec  réputation  &  avantage  ;  nous 
cueillerons  enfemble  les  plus  agréables  fruits 
qu'elle  a  accoutumé  de  produire ,  à  l'ombre 
d'une  fureté  inviolable,  fous  laquelle  nous  pour- 
rons fans  crainte  nous  décharger  des  dépenfês 
qu'il  foudroit  fuportet ,  fi  nous  demeurions  dans 
un  état  incertain;  &  nous  aurions  cette  fâtis- 
faûion  de  n'en  avoir  pas  acheté  les  conditions 
par  aucune  forte  de  manquement. 

Si  nous  prenions  une  autre  conduite,  nous 
pourrions  bien  faire  chacun  en  particulier  un 
Traité  avec  l'Efpagne ,  mais  nous  en  perdrions 
l'cfifct  en  le  fignant.  L'Ennemi  qui  ne  s'y  por- 
te qu'à  regret,  &  qui  le  croit  defavantageux, 
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f  <Î47.  fôrtoeïoit  en  même  temps  le  eiêflein  de  mm- 
pie  à  la  première  cJccafion  favorable  qui  s'en 
préfenteroit  j  les  doutes  &  les  raeffiances  s'aug- 
riienteroient  de  tous  cotez,  au  lieu  de  ceflèr  j 
efeàcun  feroit  obligé  de  chercher  de  nouveaux 
amis,  pour  fe  garentir  du  péril;  il  ne  faudroit 
pas  moins  de  dépenie  &  de  gens  de  Guerre, 
pour  vivre  dans  une  femblable  Paix  qu'au  mi- 
lieu des  hoftilitez  ;  &  je  ne  fai  comment  nous 
nous  pourrions  mieux  juftifîer  envers  la  pofté- 
rité  d'avoir  troublé  de  gayeté  de  cœur  &  par 
une  précipitation  non  néceffaire  l'heureux  état 
de  hos  affaires. 

Il  irhporté  grandement  de  prévoir  tous  ces 
inconvéniéns  ;  &  pour  cet  effet  dé  favoir  au 
vrai  comme  nous  aurons  à  pafler  dans  un  nou- 
veau genre  de  vivre,  en  fortant  de  celui  que 
lious  allons  quitter.  Il  importe  de  bien  éclair- 
cir  comme  nous  aurons  à  vivre  enfemble,  lors- 
que nous  y  ferons  arrivez,  j  en  expliquant  l'am- 
biguité  de  ce  que  nous  aurons  à  faire  les  uns 
p'Ddr  Iès  autres ,  en  cas  que  nous  recevions 
quelque  nouveau  trouble  par  notre  Ennemi 
commun.  Vous  me  permettrez  de  vous  dire, 
Meffieurs,  que  vous  y  avez  encore  plus  d'in- 
térêt que  i)ous;  le  Corps  de  votre  Etat,  après 
un  pénible  exercice  de  Guerre  continué  l'efpace 
de  quatre-vingts  ans ,  doit  vivre  déformais  dans 
Un  profbnd  repos,  qu'il  ri'a  point  encore  é- 
prouvé;  il  a  bien  befoin  d'ufer  de  bons  remè- 
des pouir  fe  garentir  des  maux  qui  vienneht  or- 
ditîairement  après  dé  femblables  ehàngemCns, 
&  qui  pourroient  devenir  rriortels  ,  fi  on  ne 
fê  fervoit  de  puiflàntes  précautions  pour  les  pré- 
venir. 

Quant  à  nous ,  Meffieurs ,  Ce  ne  fera  pas 
une  chofe  nouvelle  pour  la  France  d'être  en 
Paix  avec  l'Efpagné;  nous  fàvons  déjà  jufques 
à  quel  point  on  s'y  doit  fier,  &  comment  on 
fe  peut  défendre  des  pratiqués  &  entréprifes 
qu'elle  a  coutume  de  faire,  fous  lâr  couvertute 
de  Famitié.  Nous  avons  de  bonnes  Lpix  qui' 
règlent  jufques  où  fe  doit  étendre  la  commuùf- 
cation  qti'dn  peut  aVoir  avec  dés  Enneihis  dan- 
gereux, qui  ne  fé  réconcilient  jamais  que  pour 
mieux  parvenir  à  leurs  fins.  Nos  Magiffrats' 
-  favertt  éoratee  il  faut  pùriii'  eéux  qui  y  contre-' 
viérinèrit.  L'expérience  dii  paffé  nous  rendra 
enccfré  fins  fàges  à  l'avenir;  thais  je  né  fai  fi 
la  fôftiie  dte  vôtre  État  vous  perrriettra  fitôt  de 
térîir  en  bl-ide  comme  il  faut  l'humeur  èntre- 
pïéfianté  de  cette  Nation,  qui  a' toujours  plus 
avàfifcé  fes  affaires  par  des  menées  fecrétés  tjuë 
parlés  afniés;  puifqué  même  avaùt  la'  conclù- 
,  fioa  de  la  Paix,  elle  a  Taudacé  d'envoyer  ici  fes 
commiffaires  Côrhmiflk'irei ,  fous  des  emplois  fu'ppofez, 
li'Efpagne  pdur  attaquer  &  diffamer  vos  amis  éa  vdÙè' 
préfeticè.  •  ' 

Si  les  E{pagnols  font  telieiifèiit  àveagléï  àè 
leurs  paffioiis,  qu'ils  ofeiit  bièti  travaillei'  ou- 
vertement auprès  de  vous,  eipérans  féparer  & 
mécontenter  vos  Alliez ,  qui  eft  toujours  le' 
premier  dëménribrement  qu'on  tâche  de  faire 
dans  un  Etat  ,  qu'on  veut  affoiblir  ;  pouvéz- 
vous  douter  qu'ils  ne  paffent  bientôt  plus  avant, 
&  qu'après  avoir  defarrné  votre  Lion  de  fon 
épée,  ils  ne  tâchent  auffi!  de  lui  arracher  cette 
poignée  de  flèches,  qui  éfl  le  fymbolé  non  feu- 
lement de  l'union ,  qui  doit  demeurer  entre 
vous,  mais  de  celle  qui  attache  vos  Alliez  dans' 
les  intérêts  de  votre  Etat  ? 

Je  fupplie  vos  Seigneuries  de  faire  un  juge- 
ment auffi  favorable  de  ce  que  j'ai  l'honneur  dé 
leur  dire,  que  les  intentions  de  leurs  Majeffiez/ 
que  j'explique,  font  droites  &  fincérés;  elles 
n'ont  aucunes  penfées  dé  retaïd^ï  la  Paii,  lès 


^M 


envoyez  en 
HolUade. 


précautions  que  nous  avons  à  prendre  edfemblê, 
ne  foht  ni  loiigiies  ni  diffi'ciles  ;  il  n'eft  qubfiidn 
que  de  pourvoir  folîdemènt  a  la  fureté  du  Trâii 
té, -qui  dbit  êti-e  fait  :  &  cette  fiii-èté  ne  cOiii 
fifte  qu'à  exécuter  de  bonne  foi  les  précédehsi 
à  réparer  les  contraventions  qui  y  ont  été  faites', 
&  à  donner  ordre  qu'ils  foicht  obfèrvez  rélR  -, 
gieufement  à  l'aVenir,  fans  qu'une  des  Parties  f 
puiffe  apporter  des  interjjrétatîons  préjudiciableà 
à  l'autre.  Car,  pour  en  parler  franchement; 
quand  on  dbnne  un  Contrat  aux  DdûeurS  i 
conlulter ,  c'eft  plutôt  eri  ihterition  de  plaidèf 
■  que  de  fatisfaire  a  ce  qu'il  fcdritient  ;  ce  qui  dans 
les  Alliances  ne  doit  jamais  être  interprété  que 
félon  l'équité  &  la  boniie  foi  ;  tdutes  les  fubtfi 
litez  doivent  être  tournées  contre  'les  Ennemis! 
&  non  pas  contre  ceux  qui  dnt  employé  toute 
leur  puiffance  &  leur  propre  fang  pour  votre 
grandeur.  Tout  cela  étant  auffi  jufte  que  rié^ 
cefïàire,  &  pouvant  êtrèréfolii  en  deux  joUrs^ 
on  né  peut  pas  dire  que  ce  fdit  des  retardemènS 
recherchez  :  &  ceux  qui  auroient  cette  opi- 
nion ,  feroiënt  ti^op  évidemment  connoître  que? 
pour  les  contenter,  il  faut  que  toutes  chdfe^ 
paflènt  félon  lé  défit  des  Efpâgnols. 

La  France  demeurera  toujours  conftammèné 
attachée  d'affedtion  avec  les  Provinces-Unies;' 
&  comme  il  n'y  a  encore  jamais  eu  de  man- 
quement de  fon  côté ,  vous  devez  être  aiïurezj' 
MefSeùrs,  qu'il  n'y  en  aura  point  auffi  à  l'ave- 
nir :  fort  amitié  eft  aflèz  prècieulè ,   &  voiii? 
l'avez,  éprouvée  affez  utile  &  avantageufe  à  céc 
Etat ,  pour  ne  la  vouloir  pas  prétendre  tOutd 
entière ,  en  ne  lui  donnant  qu'une  partie  dé  fi 
vôtre.     La  juftice  veut  bien  pour  le  moins  q'ue 
les   conditibris  de  notre  Société  foieht  égales 
dans  l'affiltance  que  la   France  s'obligera   de' 
donner  à  cet  Etat.     En  cas  que  les  Ennemie 
rompent   le  Traité  ,  nous  ne   ferons  àUc'ù'n^_ 
diftindtion  des  intérêts  que  vous  avez  à  démêler" 
avec  eux,  ni  des  lieux ,  par  où  ils  peuvent  vous 
atta'quet.    Nous  eftimons  que  le  mêfne  doit 
être  fait  dé  votre  part  ,   autrèmeiit   ce   fèroic'^ 
montrer  à  l'Ennemi  l'endrdit   par  où  jl  houis' 
poUrroit  faire  du  mal  plus  facilement' ,  fans  que  ' 
vous  vous  y  ihtérèffiez.    Nous  croirions  lui 
apprendre  qu'il  peut  un  jour ,  fàris  Crainte ,  re- 
conimencer  les  hoftilitez  par  vos  Provinces, 
qui  font  votfinés  de  l'Allemagne,  fi  nous  lui  a- 
vibn's  déclaré  que  fious  né'  reprendrions  point' 
les  armes  pour  vous  feCdurif ,  qiir'én  cas  qû'ir 
vous  .attaque  par   la  Flandre  ,  cette  Province 
faifant  feulement  une  partie  de  vos  Frontières ,. 
Se  à'  vôtre  égard ,  ce  que  les  "P'aïs-Bas  font  à.. 
l'égard  dé  la  Ffaticé,;  parce  qu'ils  ne  font  auflî,' 
qu'uiié  partie' de  la  Frontière.     Il  n'y  a  pèrfon-; 
ne  dé  votfi  iljui  rie  crût  être  mal  accômpaghé 
d'un  âînî  qui' ribUs' tiendtoît  par  la  main  droite,  ' 
s'il  riè  fe  rernboit  pdint  quand  il  nous  verroi'f 
atfaffinër  paille  côte  gauCne. ,    Lorfque  la  Paix 
fera  faite,  il  ne  vous  refler'a  qu'un  intérêt  fëul 
&  indivifible  à  la  France ,  qui  eft  que  le  Traité 
foit  dbféfvé  :  il  né  faûroît  être  rdrnpu  en  Un 
lieu,  que  la  rupture  ne  demeure  générale;  & 
un  des  Aïtiçles  ne  peut  être  violé,  que  tous 
les  autres  fié  foieht  ébranlez.  '  Le"  Corps  de  la 
Monarchie  étant  compofè  de  plufieurs  Mem- 
bres différents  ne  peut  être  bleffé  en  un ,  que 
tous  les  autres  ne  s'en  reffèntent  par  communi- 
cation.   Il  feroit  bien  mal  aifé  qu'on  ne  pût 
faire  voir  de  quelle  forte  les  Ennemis  pourroient 
recommencer  la  Guerre  contre  nous,  du  côté 
d'Italie  ou  d'Efpagne,  fans  qu'elle  fè  fît  auffi  en 
mêrnetemps  dans  le  Pais-Bas,  &  partout  ail- 
leurs ,  où  nous  fommes  voifms.    Je  ne  puis  en- 
!     cûïe  côndpfendre  fur  quoi  fondent  leur  appré- 
'  D  d  3  henfioD 
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'kS'47.    henfion   ceux   qui  font  femblant  de   craindre 

'       ''    que  l'obligation  réciproque  illimitée,  qui  doit 

être  accordée  entre   nous ,  n'apporte   plus  de 

contrainte  que  de  iureté  à  votre  Etat,  &  ne 

foit  plus  propre  à  l'engager   à    de    nouvelles 

Guerres ,  qu'à  la  faire  jouir  furement  de  l'état 

.     de  la  Paix.  S'ils  prennent  la  peine  de  confidérer 

snututiif  par  que  cette  obligation  n'eft   pas   nouvelle ,   & 

les  Traiter     qu'elle  efl  déjà   contenue  dans   le  Traité ,  ils 

entr?  la         avoueront  qu'il  n'y  a  autre  délibération  à  ftirc 

lu  Eraci.       fur  ce  fujet ,  que  pour  favoir  ii  on  veut  obfer- 

ver  l'Alliance,  ou  la  rompre. 

Le  malheur  qu'a  l'Efpagne  dans  cette  Guerre, 
&  les  pertes  qu'elle  a  fuites  ,  lui  ferviront  d'un 
puiGTant  avertilfement  pour  n'en  recommencer 
jamais  de  ferablables  contre  la  France  &  votre 
Etat,  tant  qu'ils  demeureront  Alliez.  Le  con- 
traire arriveroit  affurément,  fi  elle  nous  voyoit 
divifez.  par  quelque  diftinétion  de  lieux  ou  d'in- 
térêts, ou  par  quelqu'autre  mésintelligence.  ■- 

Le  favorable  fuccès,  qu'elle  fe  promettroit 
encore  ,  en  nous  attaquant  féparément ,  lui 
donneroit  l'envie  de  l'entreprendre.  Alors, 
quand  l'un  des  deux  Etats  feroit  contraint  de 
rentrer  en  Guerre,  je  ne  fai  pas  avec  quelle 
fureté,  ni  avec  quel  ménage , l'autre  prétendroit 
de  jouir  de  la  Paix ,  ayant  deux  fi  grandes  puis- 
lànces  en  armes  dans  fon  voifinage.  Vous 
voyez,  donc  ,  Meilleurs ,  clairement ,  que  no- 
tre union  au  lieu  d'être  le  fujet  de  nos  appré- 
henûons,  en  doit  être  l'unique  remède;  &  que 
nous  n'affurerons  jamais  fi  bien  le  repos  de  la 
France  &  de  ces  Provinces ,  qu'en  demeurant 
inféparablement  unis. 

J'en  pourrois  donner  d'autres  preuves  très- 
concluantes  à  vos  Seigneuries,  fi  je  ne  crai» 
gnois  de  les  ennuyer.  Si  elles  ont  agréable  de 
députer  des  Commifîàircs  avec  lefquels  je  puifTe 
conférer  plus  amplement  fur  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  reprefenter,  qui  ayent  pouvoir 
fuâifant  pour  en  traiter  avec  moi ,  je  leur  dé- 
couvrirai avec  beaucoup  de  fincérité  les  fenti- 
mens  de  leurs  Majeftez  :  &  je  m'afTure  que 
vos  Seigneuries  les  connoîtront  portées  au  bien 
&  à  la  grandeur  de  cet  Etat,  autant  qu'à  l'a- 
vantage de  la  France,  &  qu'ils  donneront  un 
nouveau  témoignage  de  la  confiante  afFedtion 
du  Roi  &  de  la  Reine  Régente  envers  vos 
Seigneuries  ,  dont  cependant  leurs  Majeftez 
m'ont  commandé  de  les  afTurer.  Fait  à  la 
Haye  le  quatorzième  Janvier  1647. 

Après  la  réponfe  de  Monfieur  le  Préfident  > 
(  c'eft  celui  qui  préûde  en  l'AfTemblée  des  E- 
tats-Généraux  )  qui  a  témoigné  la  conftante  ré- 
folutioti  de  Mefîieurs  les  Etats  de  demeurer 
toujours  exaftement  unis  d'afFedlion  &  d'inté- 
rêts avec  la  France ,  &  de  conferver  chèrement 
le  fouvenir  des  grandes  faveurs  &  afSftances 
qu'ils  en  ont  reçues  en  divers  temps  ;  il  a  été 
répliqué  ce  qui  fuit. 

AUTRE   DISCOURS 

de  Monfieur 

S  E   R  V    I   E  N. 

La  France  a  été  bien  affiftée  en 
cette  Guerre  par  les  Etats-Gé- 
néraux.    Manifejte   envoyé  par 


] 


le  Marquis  de  Cajlel  Rodrigo  i^'\i' 
Gouverneur  des  T aïs-Bas  pour 
le  Roi  Catholique.  Efpion 
du  Marquis  de  Cajlel  Rodrigo, 
Neutralité  des  Etat  s -Généraux 
avec  l Empire.  Le  Traité  des  E- 
tats  fe  concluera  quant  ô"  quant 
le  nôtre  avec  fEJpagne.  Com- 
merce de  la  bajfe  Allemagne. 
Trinces  &  Etats  ^rotejlans 
recommandez  à  la  France  par 
les  Etats  -  Généraux.  Intérêts 
de  la  Landgrave  de  Hejfe- 
Caffel.  Intérêts  du  'Falatin 
Electeur  de  l'Empire.  Inté- 
.  rets  de  Brandebourg  pour  la 
'Poméranie.  La  précipitation 
des  Etats-Généraux  à  traiter 
avec  l'Efpagne  mauvaife, 

MESSIEURS,  ■    •■ 

'Apprends  avec  beaucoup  de  joye  la  bonne     l,  France 
difpofition  où  font  vos  Seigneuries  de  de-  a  M  bien 
meurer  toujours  dans  l'étroite  union,  qui  a  été  3'^>'*'%«" 

•    f  X     ^    "r-  1     T-'  OIT-  celle  Guerre 

jufques  a  prefent  entre  la  France  &  les  Etats,  par  les  Etati- 
dont  nous  nous  fbmmes  fi  bien  trouvez  qu'a-  Généraux, 
près  l'affiftance  du  Ciel  c'eft  la  feule  caufe 
des  profpéritez  qui  nous  font  arrivées.  Je  ne 
manquerai  pas  de  faire  favoir  au  Roi  &  à  la 
Reine  Régente  la  bonne  volonté  que  vos  Sei- 
gneuries témoignent  envers  leurs  Majeftez,  qui 
l'auront  toujours  très-agréable  &  vous  donne- 
ront en  toute  rencontre  des  preuves  de  leur  af- 
fedtion  tant  pour  le  bien  &:  avantage  du  Corps 
de  l'Etat  que  pour  celui  de  chacune  des  Pro- 
vinces qui  le  compofent. 

Je  fuis  auffi  obligé   de  remercier  vos  Sei-     wanifetJe 
gneurics  de  la  communication  qu'il  leur  a  plu  envoyé  par!» 
me  donner  d'un  Ecrit  qui  leur  a  été  préfenté  caft2i"'Ro- 
par  l'Envoyé  du  Marquis  de  Caftel  Rodrigo,  drifo  gou- 
A  la  vérité  c'eft  un  procédé  bien  étrange  que  ^«^f""""  de» 
vos  Parties,  au  lieu  de  travailler  de  bonne  foi  de  fe^Rof  ca-" 
leur  côté  à  furmonter  les  difEcultez  qui  regar-  thoiique, 
dent. la  conclufion  du  Traité,  s'occupent  en 
cette  conjonfture  à  faire  des  Manifeftes  qui 
tendent  plutôt  à  divifion  &  rupture  qu'à  une 
fincére    réconciliation.     Vos    Seigneuries    en 
connoifTent   mieux  l'artifice  que  je  ne  faurois 
l'exprimer,  encore  qu'à  mon  égard  je  le  tienne 
plus  digne  de  mépris  que  de  réflexion ,  néan- 
moins je  laiffe  3  juger  à  la  prudence  de  vos 
Seigneuries  s'il  eft  du  bien  de  leur  fervice  qu'un 
Efpion  des  Ennemis  foit  ici  préfent 
que  j'ai  des  affaires  de  conféquence  à  traiter  a-  ^^j"j 
vec  vos  Seigneuries  j  &  s'il  eft  de  la  dignité  de 
votre  Etat  qu'ils  prennent  déjà  l'autorité  d'en- 
voyer des  ControUeurs  pour  combattre  par  des 
voyes  fecrétes  ce  qui  fer  doit  traiter  confidem- 
ment  entre  des  Amis  &  des  Alliez. 

Vos  Seigneuries  peuvent  mettre  encore  en     „ 
délibération  fi ,  le  Traité  de  l'Empire  étant  fur  des  Etacs- 
le  point  d'être  conclu,  elles  défirent  que  nous  Généraux 
ménagions  quelque  chofe  avec  les  Impériaux  au  "'^'^  ''^'"" 
nom  du  Roi,  touchant  votre  neutralité ,,  pour 
la  faire   rétablir  &   obfèrver  après  que  votre     Lf  Traita 
Traité  avec  l'Efpagne  aura  été  conclu  conjoin-  ^^n^^'^"  ^" 
tement  avec  le  notre  :  enquoi  nous  employé-  quant  Sc 
rons  de  bon  cœur  l'autorité  du  Roi  &  nos  of-  l".»"!  le 
fices  félon  le  dcfir  de  vos  Seigneuries.  VKCpa^nH' 

Nous 


Efpion    da 
pendant  Marquis  d» 
Caftel  Ro- 
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Commerce 
iîe  la  bafîe 
Allemagne. 


Nous  ferons  le  même  pour  ce  qui  concerne 
le  Commerce  des  Provinces  &  Villes  mariti- 
mes de  l'Allemagne  ,  afin  qu'il  foie  confervé 
dans  l'étendue  de  l'Empire  en  la  même  liberté 
il  étoit  avant  les  préfens  mouvemens,   & 


qu 


trouble  ni 


Princes  & 
Etats  Protes- 
tant rerom- 
mandei  i  la 
France  par 
les   Etats- 
Cénéraux. 


qu'on  n'y  puifTe  apporter  aucun 
nouveauté.  Meflîeurs  les  Plénipotentiaires  de 
Suéde  nous  ont  toujours  afluré  que  c'eft  l'in- 
tention de  leur  Reine ,  &  que  les  anciennes 
Loixôc  Coutumes  de  l'Empire  feront  religieufe- 
ment  obfervées  dans  les  Pais  qui  leur  demeure- 
ront par  le  Traité  de  PaiX:,  tant  pour  l'intérêt 
du  Public  j  que  pour  conferver  une  bonne  cor- 
refpondance  avec  votre  Etat. 

Quant  aux  recommandations  qui  nous  ont 
été  faites  de  votre  parc  en  faveur  de  Moniîeur 
l'EIedeur  de  Brandebourg,  de  la  Maifon  Pala- 
tine:, &  dé  Madame  la  Landgrave  de  Heffe, 
&  des  Etats  Proteftans  d'Allemagne ,  j'ofe 
croire  que  les  uns  &  les  autres  ont  une  entière 
fatisfaftion  de  notre  conduite  &c  des  foins  que 
nous  avons  pris  de  leurs  intérêts;  ayant  déjà 
obtenu  des  Impériaux  tout  ce  que  peuvent  dé- 
firer  les  Etats  Proteftans  pour  ce  qui  regarde  le 
temporel,  il  ne  reftoit  plus,  quand  je  fuis  parti 
de  Munfter,  que  quelques  difFérepds  touchant 
les  Griefs  qu'on  appelle  Eccléfiaftiques  ,  qui  é- 
toient  fur  le  point  d'être  terminez,  par  un  bon 
accommodement. 

Nous  avons  employé  foigneufement  notre 
entremife  quand  il  a  été  néceiïàire  pour  porter 
les  deux  Parties  aux  chofes  qu'ils  ont  pu  faire 
raifonnablemenC  &  en  confcience  :  leur 
accommodement  étoit  prefque  réfolu  , 
dans  lequel  nous  efpérons  que  les  uns  & 
les  autres  trouveront  à  l'avenir  leur  fatisfac- 
tion. 
Tîite'rJts  d.' la  Pour  les  intérêts  de  Madame  la  Landgrave, 
Landgrave  de  jg  p^jj  (jjejj  aCTurer  vos  Seigneuries  qu'ils  ont 
Hefle-cas-  ^^^^^^^^^  été  confidercz  par  les  Miniftres  du 
Roi  comme  méritent  les  grandes  aâiions  de 
cette  Princeffe  &  la  confiance  incomparable 
qu'elle  a  témoignée  pour  avancer  le  bien  pu- 
blic. Nous  avons  ordre  de  leurs  Majeftez,  de 
continuer  jufques  à  ce  qu'elle  ait  obtenu  fatis- 
fa&ioa,  fans  laquelle  nous  avons  toujours  net- 


il 


tement  déclaré  que  nous  ne  pouvons  ftire  au-     j  6±n. 
cun  Traité  avec  les  Impériaux. 

Si  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  nous     intérêts  du 
tiennent  parole ,  comme  je  le  crois ,  les  afîaires  ï'aiatln  Eiec- 
de  la  Maifon  Palatine  font  déjà  en  bon  chemin  :  ""'  i'^^'E.m.- 
.  nous  fommes  afliarez  de  la  reftitution  du  bas  ^'"' 
Palatinat  &  de  la  Dignité  Eledtoralejnous  fom- 
mes encore  à  combattre  pour  le  haut  Palatinat, 
ou  pour  ménager  quelque  récompenfe,  en  cas 
qu'on  foit  obligé  de  le  laiflèr.     Leurs  Majeflez 
attendent  avec  impatience  l'ifTue  du  Traité, 
pour  pouvoir  rendre  tout  ce  que  leurs  armes 
occupent  dans  le  bas  Palatinat ,  &  rétablir  par 
ce  moyen  dans  fes  biens  &  fes  honneurs  une 
Mailbn  dont  les  intérêts  leur  ont  toujours  été 
en  grande  recommandation. 

L'affaire  de  la  Poméranie  eft  celle  qui  nous     int<?i  êts  de 
a  donné  plus  de  peine  &  de  déplailîr,  à  caufe  Brandebourg 
de  la   réliftance  que   Monfieur  l'Eleéteur   de  P™'  '?  ^°' 
Brandebourg  a  témoignée  jufques  ici  à  traiter  "  '^^'"^' 
de    cette    Province  ;    Meflîeurs    les    Suédois 
l'ayant  demandée  pour  leur  fatisfadion  &  ayant 
fait  connoître  qu'ils  ne  la  peuvent  recevoir  ail- 
leurs commodément.    Nous  avons  fait  ouver- 
ture de  divers  moyens  qui  n'ont  pas  été  agréez, 
&  avons  très-grand  regret  que  notre  entremife 
n'ait  produit  jufques  ici  plus  d'effet.    MefEeurs 
vos  Députez  agilTant  en  votre  nom  comme 
amis  communs ,  y  peuvent  beaucoup  contri- 
buer; mais  il  y  a  fujet  de  craindre  que  fi  vos  La  pn^cipUa- 
afifaires  avec  l'Efpagne  font  terminées  avec  pré-  [a^^cén^" 
cipitation ,  il  ne  foit  très-mal  aifé  de  pourvoir  raux  à  trai- 
comme  il  faut  à  celles  de  vos  amis  dans  l'Aile-  '«"^  aveci'E»- 
magne  ;  lefquelles ,  ayant  la  connexité  qu'elles  ^^^^  '"'"^"• 
ont  avec  les  vôtres,  feront  fans  doute  entraînées 
par  les  rélblutions  que  vos  Seigneuries  auront 
prilês ,  &  peut-être  leur  donneront  un  jour  du 
déplaifir  de  n'avoir  pas  profité,  comme  on  pou» 
voit  faire  avec  un  peu  de  patience  &  de  fer- 
meté ,  d'une  11  favorable  conjonâure ,  'que  celle 
qui  fe  préfente  pour  acquérir  à  tous  vos  Amis 
&  Alliez  un  repos  avantageux  &  durable. 

Signé 

SerVien. 


EXTRACTUM 

r 

Ex  Refolutîone  Hollandomm  fîiper 
Articulis  per  Dominum  de  Ser- 
vien  prxfentatis  die  Jovis  deci- 
mo  tertio  Januarii  1 647.  Ledum 
31.  Januarii  KJ47. 


m 

il 

m 


EXTRAIT 

*De    la  Réfolutïon  des  Etats  de 

Hollande  fur  les  Articles  pro- 

fofez  par  Monfieur  de  Servien 

le  treize  Janvier  i6j\.y.  Lu  le 

31.  Janvier  i6^y. 
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Le  ToHVoir  des  Tlénipotentiaires  des  Provinces-Vnies  ne  fi  changera  pas.  Il  ne  fira  fait  a,vec  lA 
France  de  fins  particnlie'res  Confédérations  que  ci- devant.  Il  ne  fera  rien  changé  au  Traité 
de  Faix  de  l'an  1 547.  au  mois  de  Janvier.  Il  ne  fera  injïflé  à  ce  que  les  Efpagnols  forterfi 
des  Vais-Bas.  Et  que  les  Etats  des  Pais-Bas  confirment  les  Traitez,  de  Paix  que  le  Roi 
dîEfpagne  leur  Seigneur  fera  avec  la  France  &  les  Provinces-Unies  des  Pats-Bas.  Efl  ap- 
vrouvée  la  fignature  du  Traité  de  Paix  par  les  Plénipotentiaires  des  Provincés-Vnies  ,  entant 
que  ce  Traité  n'efl  que  provijionnel  jufques  a  ce  que  l'EJpagne  ait  conclu  la  Paix  avec  la 
France.  La  cejfation  d'armes  commencera  le  jour  de  la  conclu/ton  des  Traitez,  de  Paix  de  la 
France  &  des  Provinces-Vnies.  Sauf  à  délibérer  félon  les  circonfiances.  Si  elle  ne  commen- 
cera que  dtt  jour  que  la  Ratification  fera  publiée.  Que  les  Etats-Généraux  des  Provinces-ZJ- 
nies  des  Pats-Bas  déclarent  précifément  aux  EJpagmls  qu'ils  ne  feront  point  la  Paix  avec  eux 
fans   la  Couronne   de   France.     Qfte   les  Plénipotentiaires  des  Provinces-Vnies  des  Pais-Bas  ne 
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J<Î47.  reçoivent  la  ratification  des  Efpagnols  dit  Traité  de  Paix  avec  ladites  Provinces  jufcjues  k  ce 
que  le  Traité  de  Paix  Joit  concln  avec  la  France.  La  Ratification  dti  Traité  avec  l'Efpagne 
ne  fera  acceptée  ,  finon  que  le  Roi  d'Efpagne  ait  conclu  la  Paix  avec  la  France.  Si  le  Roi 
d^Ejpagne  er  l'Empereur  contreviennent  au  Traité  de  Paix.  Les  Propofitiom  des  Plénipoten- 
tiaires de  France  contre  le  Traité  de  ceux  des  Provinces-'Vnies  des  Pais-Bas.  Refitis  des  E- 
tats  de  Hollande  U'ètre  garants  a  la  France  GJ"  de  recommencer  la  Guerre  contre  le  Roi 
d'Efpagne,  s'il  n'accomplit  ce  dont  il  conviendra  avec  la  France  touchant  la  Principauté  de 
Catalogne.  De  la  déclaration  a  faire  aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  fi  le  Roi  d'Efpagne 
contrevient  au  Traité. 


1547. 


^Uper  î>e(luRione  per  Dominum  Servie»  Cotn- 
*-*  wijfariis  Domifwriim  Stat-.'um  habita  ftspius 
collatione  tradita  qute  in  ejfeilu  covfflit  in  duo- 
bus  Fraliminarihus  éf  ^1>'S  decim  principalibus 
pundis,  refolutum  efl  ér  pro  co7ifulto  vifum. 

Frimo  ut  caveatur  ne  nova  punéîa  producan- 
tur  ob  (jua  InftruElio  Flenipotentiariorum  efi  ^ 
pro  co7tfulto  vifum. 

Secundo  ne  Status  ulteriorihits  Confœder*tionl- 
lus  cum  Galliâ  implicentur  ,  quam  ^uas  aliàs  initi 
Traéîatus  contineant. 

Tertio  ut  nikil  immutetur  circa  feptuaginîa 
oEio  Articulos  conventos  ,  fed  omni  cura  alla- 
horetur  ut  quantocius  Traâîatys  Facis  ad  finem 
perducantur. 

Et  quanthn  in  fpecie  ad  punila  in  pradiBâ 
DeduBione  comprehenfa ,  nimirum  bina  Fraltmi- 
naria,  hoc  efl  quod  in  TraHatihus  Facis  necejfe 
fit  flipulari  ut  Hifpani  e  Belgio  excédant  ^^  quod 
ex  altéra  parte  more  Helveticorum  Cantonum, 
ineundos  TraElattis  debearit  coirfirmare  ;  tanquam 
de  prafenti  inopportuna ,  in  TraElatu  non  attin- 
gentur ,  ^  quidem  eo  magis  quia  ex  parte  Gal- 
liâ dicitur  iis  no»  fore  infiftendum. 

^oad  I.  éf  Z.  de  fequentibus  Articulis  ad 
iinum  finem  tendentes  >  nempe  ut  nullius  valoris 
fini  ea  quie  inter  Flenipotentiarios  herum  Sta- 
tuum  <ér  Miwflros  Régis  Hi/pania  aila  ^  figna- 
ta  funt ,  donec  Miniflri  Gallia  éf  horum  Sta- 
tuum  conjunBim  cutn  Legatis  Hifpanicis  conve- 
tserint ,  éf  ^«od  in  defeôîum  hujus  exprejfe  non 
debeat  approbari  fubfcriptio  dicïorum  Articulo- 
rum  inter  horum  Statuum  Flenipotentiarios  ^ 
Miniflros  Hijpanicos  faffa  :  fudicatum  efl  ut  pro 
refpenfo  Domino  Servien  demonfiretur  quod  ho- 
rum Statuum fincera  fit  intentio  obfervandiTrac- 
tatus  cum  Galliâ  initos,  quihus  illibatis ,  intelli- 
gatur  quod  Flenipotentiarii  Statuum  hene  fece- 
rint  diHa  punBa  cum  Miniflris  Hifpanicis  provi- 
fonaliter  concordando  (èr  fignando  ,  ob  rationes 
quod  nullus  Traiiatus  ad  conclufionem  abfolutam 
ferduci  queat ,  nifi  conjuniiim  cum  Dominis  Fle- 
Tiipotentiariis  Corome  Gallica. 

Super  tertio  punBo  ubi  fit  infiantia  ut  hoflili- 
'tatcs  cojitra  Hijpanos  pari  vigore  uti  antehac 
continuentur  ,  donec  TraBatus  Facis  plenarie  fit 
conclu  fus,  da7ite  Coronâ  Galliâ  hifce  Statibus  ep- 
tionem  an  cejfatio  armorum  initium  fumere  debeat 
a  conclufone  TraBatuum  vel  piflquam  Katificatio 
eoru7ndem  exhibita  fit  :  "Refolutum  efl  ut  nulla 
cejfatio  armorum  ante  abfolutam  TraBatuum  con- 
clufionem fieri  debeat  j  illâ  autem  faBâ  pro  rerum 
(ircumfiantiâ  deliberabitur  <^  declarabitur  u- 
trum  cffatio  armorum  ab  illo  tempore  locum  ha- 
here  debeat  vcl  hoflilttas  continuari,  donec  Rati- 
ficatio  prafentata  ér  publicata  fuerit. 

QuartQ  Articulo  ad  tolle7idam   Uifpanis  om- 

nem 


m. 


TL  a  été  réfolu  &  arrêté  fuf  la  Conférence 
-*-  tenue  entre  Monfieur  Servien  &  les  Dépu- 
tez de  l'Etat:,  qui  confifte  en  deux  points  Pré~ 
liminaires  &  en  dix  autres  points  principaux. 

Premièrement  il  a  été  trouvé  bon  qu'on  fè     j,,  pouvoir 
donnera  de  garde  de  produire  aucun  autre  Ar-  des  Picnipo- 
ticle  que  ceux  fur  lefqueis  roulent  les  Inftruc-  'f"'''^'"'»  de* 
tions  des  Plénipotentiaires.  unies  ne  fe 

Secondement  que  les  Etats  n'entreront  avec  changera  pas, 
la  France  dans   aucune  Alliance   "i"-  °'~-;-"     ^'  ^"^  ^"^ 


I 


plus 


étroite 


fait  avec  la 


que  celle  qui  eft  contenue  dans  les  Traitez  France  de 
précédens.  p'"s  partie  u< 

Troifiémement.    On   ne  changera  rien  aux  ^ifZ\m^!^nt 
feptance-huit  Articles  arrêtez, ,  &  l'on  tâchera  ci-devant, 
que  les  Traitez  foient  conclus  au  plutôt.  ^     _  11  ne  fera 

■*  "■  rien  chargé 

au  Traité  de 

Et  quant  en  particulier  aux  points  cotripris  Paix  de  l'an 
dans  la  fusdite  Dédudion,  favoir  les  deux  Pré-  '^47- au 
liminaires  j  c'eft-à-dire,  qu'on  ftipulera  dans  le  vier. 
Traité  de  Paix  que  les  Efpagnols  fortent  des  .  "  "^  ff» 
Païs-Bas;  &  d'autre  part  que  ,  fuivant  ce  qui  'uelesEf'. 
eft  en  ulàge  parmi  les  Cantons  Suilîèsj  ils  de-  gnois  fnrtent 
vront  confirmer  les  Traitez  que  l'on  fera;  dès  ''"  Païs-Bas. 
à  piéfent  on  n'infiftera  plus  fur  ces  deux  points,  Etfts'^des'"* 
d'autant  plus  que  la  France  convient  qu'il  ne  Païs-Ba$ 
faut  pas  y  infifter.  confirment 

Quant  au  i.  &  a-  des  Articles  fuivans  qui  d^jT^-fq^ç 
tendent  à  la  même  fin  >  favoir  que  ce  qui  aura  le  Roi  d'Es-; 
été  fait  &  figné  entre   les  Plénipotentiaires  de  P^?"'  '™î^ 
l'Etat  &  ceux  de  l'Efpagne,  ne  fera  d'aucune  fvéfuFraa-. 
valeur  jufqu'à  ce  que  les  Miniftres  de  France  &  ce  &  les 
de  l'Etat  âyent  convenu  conjointement  avec  '^™y''""** 
les  AmbafTadeurs  d'Efpagne  ,  &   qu'au  défaut  Païl-kr 
de  ce  on  ne  doit  pas  aprouver  la  fignature  des-    Eft  approu- 
dits  Articles  faite  entre  les  Miniftres  des  Etats  ''^^  '?  5?"?' 

ceux  de  lEfpagne.  Il  a  ete  trouve  a  propos  k?  de  Paix    ' 
que  l'on  répondra  à  Monfieur  Servien  ,  que  la  P"  '"  '''<^- 
fincére  intention  des  Etats  eft  d'obferver  fidèle-  dcrPmvin-" 
ment  les  Traitez  faits  avec  la  France,  &  que  cisUnies, 
fans  y  préjudicier  on  trouve  que  les  Plénipoten-  ^"'""'  ?"* 
tiaires  de  l'Ëtat  ont  bien  fait  de  convenir  &  de  nvftqué'pro- 
figner  lesdits  points  par  provifion  avec  les  Mi-  vi(ioni:ei  jus- 
niftres  d'Efpagne,  pour  les  raifons  fouvent  allé-  ,^"f'  ^  "^^  ^"^ 

■   j  j)  ..1  I  •  lEIpapne  aie 

guees  ci-devant  j  d  autant  plus  que  leur  inten-  conclu  la 
tion  eft  qu'on  ne  peut  conclure  ablblument  les  Paix  avec  u 
Traitez  que  conjointement  avec  les  Plénipo-  ^"°'^«' 
tentiaires  de  la  Couronne  de  France. 

Sur  le  troifiéme  point  qui  contient  des  ins-    ^a  cefTation 
tances  de  continuer  les  hoftilitez  contre  l'Es-  d'armescom- 
pagne   avec  la   même  vigueur  que  ci-devant,  ^i^^ncera  le 
jufqu'à  ce  que  le  Traité  de  Paix  foit  entièrement  conciunôn 
conclu,  la  Couronne  de  France  donnant  aux  des  Traitez 
Etats  le  choix  fi  la  fufpenfion  d'armes  commen-  ^  f^ix  delà 

_  ».    ^    1       r        ..  J        T-'     •..  1  J      France  &  des 

cera  a  la   fignature  des   1  raitez  ,  ou  lors  de  provinces- 

l'échange  des  Ratifications  :  11  a  été  réfolu  qu'il  tJnics. 

ne  devoit  point  y  avoir  de  fufpenfion  d'armes    '^'"f  ^  d^j,^ 

„        K  '      ,    r  I       J,     .  „  berer  félon 

avant  1  entière  concluhon  des  1  raitez ,  &  que  ics  circons- 
les  Traitez  étant  conclus  on  délibérera  ,  fuivant  ""c«. 
les  conjondtures,   fi  la  fufpenfion  commencera  commencer» 
de  ce  tcms-là,  ou  fi  l'on  continuera  les  hofti-  que  du  jour 
litez  jufqu'à  l'échange  des  Ratifications.  q'"^.  '»  Ratifi- 

Par   raport  au  quatrième  Article,  que  pour  ^X\Ue."* 
ôter  aux  Efpagnols  toute  efperance  de  mettre 

la 


1 


"Ùt    MUNS'tEïl   ET 

S(T2!.7.  ?^^''  fp^^  cujufcu7nque  difcordia  inter  Coronam  §(§ 
Galba  ^  hoj'ce  Status ,  exprejfe  déclarât iones  fcp 
jiaKt  tant  ex  parte  Corome  Gallta  qiiàm  horum  |5Ji§ 
Statuum  per  quas  Hifpankis  Mhiijiris  co7tcepta  gili 
Jpes  diviftonis  htter  hos  Status  ^  Galliam  pra-  gfe 
fcindatur ,  convmiens  ejje  dkitur  ut  petite  dec/a^  sis 
rationes  '■fiant  confo-nnes  Tradatihus  cum  Gallià  É8 
ifiitis  illarum  mentionem  facientibus.  W^ 

§luoad  jutnium  Pun&um,  ne  Flenipotentiarii  ^'^ 
herum  Statuum  ah  mfp'anis  iillam  Ratificatio-  ifi 
Tiem  Juper  ils  qua  Jignata  fu7tt  acàpiarit ,  fed  a^ 
quod  illa  refutari  deheat  do7iec  Traiiatus  tam  gjly 
ex  parte  Gallia  quàm  horum  Statuum  ad  finalem 
co7iclufione7n  fuerint  deduBi\  KefolutuTn  ejl  quod 
in  hoc  Vundo  ficut  in  cateris  id  obfervabitur, 
quod  prafe7ttes  Tra&atus  exigU7it ,  &  qiiod  noTt 
acceptabitur  ratificatio  ab  Hijpanis  ante  conclufio- 
7iem  refpeiîive  TraEiatuu7n. 

Super  Jèxto  e^  feptimo  quod  fcilicet  cafu  qttoâ 
fojî  conclufionem  &  ratificationem  Tratîatmim  i 
Cafar  1  Rex  Hifpaftia  ,  vel  alius  quivis  Frin'- 
ceps  Aujîriacus  vel  quicuvtque  fuerit  ,  iifdem 
Traâîatibus  cojitravenerit ,  oppriinendo  ,  vel  per 
vi7n  invade7ido  loca  in  quormn  poffejjione  erunt 
Status  vel  Corona  Gallia ,  ta7n  ex  parte  GaliiiS 
quh)i  horum  Statuum ,  arma  denu  o  accipie7ida  g$- 
'iibfque  ullâ  diJii?zBio72e  locorum  gerendâ ,  nec  ab 
inchoatà  hoftilitate  dejifiendum  ,  a7itequam  pro 
wnnibus  contraventio7ies  realiter  fijit  reparata , 
iiitelligifndo  tamen  quod  fit  ruptura  TraBatUuTn  fit 
a  parte  Corona  Gallia ,  hi  Status  ad  id  no7î  tene- 
'bmittir  d^  vice  verfâ^ 


Variis  -babitis  difcepîatio'nihits  co'rsclufiiTft  eft  ut 
D'ùmi7io  Servien  fèqtiens  refponfum  detur ,  fcilicet 
quad  Dov?i7ti  Status  déclarent  juxta  TraSîatum 
anno  1544.  in  'prafe7ttiâ  Dorr.ini  Scrvien  hic 
ïîaga  Comitis  falium  ,  quod  Rex  (é'  pradiBi 
•Status  'U7iitarum  Frovinciarum  Belgti,  Mo7iafierii 
Fatevi  inire  pojfmt  '-,  Ô"  fi  Rex  vel  Status  fop- 
ikodum  direBè  vel  indirecte  invaderentkr  ,  fiuh 
quocumque  pratextu  contingat  ,  per  Regeia  His- 
pania ,  Imper atorem  vel  aliuTn  Frincipem  uûus- 
triacum,  ex  iitràqut  parte,  accuratè  exe  qui  de- 
beant  Articulos  6.  9.  ér  10.  TraBatus  anni 
I()35-  quos  Articulas  hi  Status  acceptant ,  reli~ 
giofi  éojdem  obfiervari  curaturi ,  fi  cafius  vel  oc- 
cafiio  in  TrdBatibus  reJpeBivè  exprejfa  occirrrai. 

Ulteriùs  pro  confiulto  vifium  efi  ut  Dotninus  Ser- 
v'ien  ore  tenus  requiratur  ad  fiacilitandum  totUTn 
iiegotium  (ér  tollenduTn  fufipiciones  quaficumque , 
quod  propofitiones  qua  receiiter  fiuper  prafcripto 
TraBatu  Mo72aflerienfi  vel  antehac  habita  fiunt , 
mon  Ttifi  pro  p'rivatis  ^  nullius  mome7tti  difiepta- 
tionibus  ^  lahoribus  accipiantur  :  quia  ex  parte 
horum  Statuum  Jiulla  alia  refiolutio  unqua7n  fiuper 
nota  gara?!tiâ  efi  acceptât  a ,  quàm  Xujus  fit  men- 
tio  in  prafcriptis  TraBatibus. 

Ad  oBavum  FimBum  quod  ex  parte  horum 
Stattcum  frocurùtur  ut  Fri7zcipatus  Catalonia 
cum  fiui<:  dependentiis  covîprehendatur  in  TraBati- 
ius  Facis  ,  vel  Induciis  triginta  amiorum  ,  res- 
peBu  epCdem  Frincipatus  ,  fi7titis  ,  allaboretur  ui 
pradïBa  Inducia  cum  pradiBis  conditionibus  prô- 
rogsntur ,  aut  propter  ejufdem  defeBum  ex  parte 
horum  Statuum  cum  Galliâ  contra  Hifipanos  arma 
Jufiipiantur;  declaratuTTÏ  efi  fiuper  primo  memhro 
hujus  iFunBi,  fcilicet  ut  ex  parte  Statuum  com- 
prehetifio  Frincipatus  Catalonia  in  TraBatu  Fa- 
cis procuretur ,  faciendam  ejfe  infia7itiam,  fed  non 
eidem  pertinadter  ejfe  inhare7idum  fi  ex  parte 
'Mini(lrorum  Hifpania  dijfcultas  oborietur  :  fiu- 
per fecundo    membre  uhi  dicitur   quèd  cafu  quô 

TOM.  IV.  con- 
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la  difcorde  entre  la  Couronne 

Etats,  on  fera  de  part  &  d'autre  des  déclara 


la  difcorde  entre  la  Couronne  de  France  &  les 


fS4f, 


tions  qui^  ôteront   aux   Miniftres  à'Eipagne,  ^"'J^'^f'^ 
toute  efpérance  de  mVîttre  la  divilîon  entre  lès  Provinces-     ■ 
Etats  &  la  France;  on  déclare  xju'il  efi  conve-  ^^'^^  ''" 
nable  que  Ion  faffe  les  déclarations  demandées  chrem'prc-^' 
conforménnent  aux  Traitez,  faits  avec  la  Fran-  ciremenc  aux 
ce  qui  en  font  mention.  Efpagnois 

Par  raport  à  l'Article  cinquième  qui  porte  rom  point  fï 
que  les  Plénipoterttiaires  de  l'Etat  ne  Recevront  Paix  avec 
point  la  Ratification  de  l'Efpame  fur  ce  qu'ils  ""'''^''=  i^  ,. 

'„,  r       '   ^  1     Ti     ■   '         ^  .        ?       /   Couronne  de 

ont  ligne  a  moins,  que  le  Traite  ne  foit  achevé  France. 
de  la  part  de  la  France,  comme  de  celle  des    Qï^  '"  Pi^'- 
Etats;  11  a  été  refolu  qu'on  obfervera  à  cet  é-  lP/pr"vin'-°* 
gard  comme  aux  autres  ce  que  les  Traitez  pré-  ces- Unies  des 
fens  exigent,  &  que  l'on  ne  recevra  point  la  P^^-Bas  n» 
Ratification  de  l'Elpagne  avant  la  conclufion  des  Rarifica"iôn 
Traitez  refpeifrifs.  des  Erpagnois 

Touchant  le  ilxiéme  &  feptiémei  à  favoir  pVj"'!^  '^° 
qu'après  la   conclufion    &    la   ratification    des  lesdheYpro- 
Traitez,  11  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne,  ou  vinces  jus- 
quelqu'autre  Prince  d'Autriche  ,   contrevenoit  f'""^.'^^''"'' 
auxdits  Traitez  en  s'emparant  ou  faifant  quel-  paixfoiTcon- 
qu'invafion  avec  violence  dans  les  lieux  dont  ciu  avec  la 
les  Etats  ou  la  Couronne  de  France  feront  en  '^[^"S^*  -c   , 
pofTeffionjon  reprendra  d'abord  les  armes  tant  tion  duTrai- 
de  là  part  des  Etats  que  de  celle  de  la  France ,  i^  avec  I'Es- 
&  fans  aucune  diflinftion  de  lieux,  &  l'on  ne  P'""""  ^"^, 
ceffera  point  les  hoffilitez  avant  que  les.  contra-  ro"''que  îe 
ventlons  ayent  été  duement  réparées;  bien  en-  Roid'Efpa- 
tendu  néanmoins  que  lî  la  rupture  venoit  de  la  cuuj'pa™" 
part  de  la  France,  ou  des  Etats,  ces  deux  Puis-  aveciaFran- 
fànces  ne  feroient  pas  obligées  de  prendre  les  '^^-  . 
armes  ,   en   faveur  de    fon  Alliée  qui  contre-  d.Erp'!n^"& 

viendra.  l'Emp?reur 

Après  de  mures  délibérations,  il  a  été  refolu  comrevien-^ 
qu'on  i-eportdrôit  à  Monfieur  Servien  que  Mes-  ^^ài^^IkT' 
fleurs  les  Etats  déclarent  conformément  au 
Traité  de  1544.  conclu  ici  à  la  Haye  en  pré- 
fence  de  Monlieur  Servren,  que  le  Roi  &  les 
Etats  des  Provinces-Unies  peuvent  faire  la  Paix 
à  Munfter  ;  &  que  fi  le  Roi  ou  les  Etats  étbient 
enfuite  attaquez  direâemeht  où  indireélement , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  par  le  Roi 
d'Efpagne,  l'Empereur  ou  quelqu'autre  Prince 
de  la  Maifon  d'Autriche  ,  on  devra  exécuter 
fidèlement  de  part  &  d'autre  les  Articles  6.  9. 
&  10.  du  Traité  de  1535.  lefquèls  les  Etats 
promettent  d'obfêrver  'religieufèment  li  les 
circonftances  exprimées  dans  les  Traitez^  s'of- 
froient  refpedivement. 

De  plus  il  a  été  trouvé  bon  que  l'on  priera     l     •     : 
de  bouche  Monlieur  Servien,  de  faciliter  toute  fuio"  de7°" 
cette  affaire  &  de  détruire  les  foupçons  qu'ont  Pii^niporen- 
fait   naître  avec   raifon  les   prop'olitions  faites  ^^"'^^  ''* 
nouvellement   ou  ci-devant  fur   le  Traité  de  tr""^'!''?"^!* 
Munfter  ,  enforte    qu'on  ne  les  regarde   que  de  ceux  des 
comme  des  difcuflTions  ou  l'ouvrage  dé  quel-  ^^1°™J^- 

,.    ,         ,,  ,        T-i'  X  Unies  des 

que  particulier  :  d  autant  que  les  Etats  n  ont  pais-Bas, 
pris  aucune  réfolution  touchant  la  garantie,  que 
celle  dont  il  eft  parlé  dans  lesdits  Traitez. 

Quant  au  huitième  Article  où  il  eflditque  Refus  des  E- 
les  Etats  feront  en  forte  que  la  Principauté  dé  tats  de  hoI- 
Catalogne  foit  comprife  avec  fes  dépendances  '^"''^  ^'t\l 
dans  le  Traité  de  Paix^  ou  que  l'bn  obtienne  France  &  dç 
par  raport  à  cette  Principauté  que  la  Trêve  de  recommencer 
trente  ans  étani:  finie  foit  prolongée  aux  mêmes  '^^on'^re'îrRoî 
conditionsi  à  faute  de  quoi  les  Etats  prendront  d'Efpagne, 
les  armes  avec  la  France  contre  l'Efpagne,  il  a  ^"'}  n'accom- 
été  déclaré  touchant  là  première  partie  de  cet  ,'î  conviendra 
Article ,  à  fàvqir  que  l'on  falîè  enforte  que  la  avec  la  Fran- 
Principauté  de  Catalogne  foit  comprife  dans  le  "  p°"'^''?"'Lv 
Traité  de  Paix  i  que  l'on  fera  toutes  les  iijftances  ^^  de'ïâS- 
poffibles ,  mais  qu'il  ne  faut  pourtant  pas  s'y  logne. 
aheurter  opiniâtrement ,    fi  les  Miniftres  d'Es- 
pagne y  paroilToient  opofèz  ;  quant  àii  fécond 
£  e  membre 
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continuatio  Induciarim  pofl  triginta  annos  refpec- 
tu  CataloNiie  ab  Wfpanis  obtirieri  nonpojjït  ,  ht 
Status  arma  deheant  arripere  ^  idem  refpojidebitt4r 
éf  iifdem  motivis  Status  utejitur  quibtis  Gallia 
erga  bos  Status  ufa  fuit ,  c^uafido  pro  confecutio?ie 
Koni  Articuli  Tra&atùs  anno  1644.  incajfum  la- 
horabatur. 


Ad  nmum  TunEium  quod  pojl  eonchjîomm 
TTaSîatuum  Hifpani<£  Minifiris  declarari  debeat 
ne  contraveniajit  ,  excepturi  ultricia  arma  Coro- 
va:  Gallia:  éf  horum  Statuum  uhicuynqae  locoriim 
•vel  quocumque  pratextu  coiitraventiofueritfaBa-^ 
dicitur  ijuod  petita  derlaratio  fiet ,  quâ  exigunt 
ratione  Tra&atus  cum  GaUiâ  tniti. 


Demum  quod  ad  decimum  ér  ultimum  funBum 
«ttinet,  quod  prafentes  TraSiatus  faciendi  ahfyue 
priejudifio  c^  imiovatiove  quorumcumque  prace- 
dentium  TraElatuum ,refilutum  efl  ut  iidemTrac- 
tatus  inviolate  ohfer'ventur ,  exceptis  iis  quihtis  in 
prtsfenti  Tra&atu  deregabitur. 
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membre  du  même  Article ,  où  il  efl:  dit  qu'au 
cas  qu'on  ne  puiiTe  obtenir  de  l'Elpagnc;,  ea 
faveur  des  Catalans  une  prolongation  de  la  Trê- 
ve de  trente  ans^  les  Etats  prendroient  les  ar- 
mes, on  répondra  de  même  &  que  les  Etats  fe 
conduiront  alors  de  même  que  la  France  s'eft 
conduite  à  l'égard  defdits  Etats,  lorfqu'on  fie  de 
vains  efforts  pour  obtenir  l'Article  5.  du  Trai- 
té de  1 644. 

Parraportà  l'Article  neuvième,  favoir qu'a- 
près la  conclufion  des  Traitez  on  devra  déclarer 
aux  Miniftres  d'Efpagne  que  s'ils  y  contrevien- 
nent ,  ils  le  verront  d'abord  expofés  aux  armes  f'^'^^^S"^'  •» 
vangereflès  de  la  Couronne  de  France  &  des  pagné' contre^ 
Etats,  en  quelque  lieu  &  fous  quelque  prétex-  vitnt  au 
te  qu'ils  auront  contrevenu;  il  a  été  réfolu  que  Trait6 
l'on  fera  cette  déclaration  de  la  manière  que  le 
demandent  les  Traitez  faits  avec  la  France. 

Enfin  fur  le  dixième  &  dernier  Article  où  il 
eft  dit  que  l'on  conclura  les  prefens  Traitez  fans 
préjudicier  ou  innover  rien  aux  précédens,  il  a 
été  réfolu  que  l'on  obferveroit  religieufemenC 
lefdits  Traitez ,  excepté  ce  en  quoi  il  y  iera  dé- 
rogé par  le  prefent  Traité. 


De  la    ié^, 
clardtion  à 
ii'ite  aux  Plé- 
nipotentiaires 
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POMERANIiE. 

feptimo  Februarii  anno  16+7. 


il     BRANDEBOURG 

Touchant  la 

POMERANIE. 

Le  ièptîéme  Février  l'an  1647." 


La  Couronne  de  Suéde  retiendra  toute  la  Toméranie  citer ieure  avec 
l'IJle  de  Rugen  &  encore  une  partie  de  la  Toméranie  ultérieure  où  eft  la 
Ville  de  Stetin ,  c'eft-à-dire  la  Toméranie  antérieure  ou  haute  ToméraniCy 
la  Toméranie  ultérieure-^  toute  la  Rivière  d'Oder  tant  du  coté  d Orient 
que  de  lOccident.  La  Couronne  de  Suéde  jouira  de  tous  les  droits 
dont  jouïff'oient  les  T>ucs  de  la  Toméranie  citer  ieure  s  &  encore  en  ce 
qui  lui  eft  délaijfé  de  la  Toméranie  ultérieure.  Le  droit  de  colla- 
tion des  Canonicats  de  lEvèché  de  Camin  entant  qu'il  apartient  à 
la  Toméranie  citérieure.  L'Evècbé  de  Camin  en  ce  qui  eft  du  temporely 
demeurera  a  lEleBeur  de  Brandebourg  avec  tout  ce  qui  en  appar- 
tenait jadis  à  la  Toméranie  ultérieure.     Les  Sujets  de  la  Toméranie 

exempte» 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG.  ^i^ 

1^47*  exemptez  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  doivent  à  la  Mai/on  EleBora- 
le  de  Brandebourg.  La  Suéde  refi^ituë  à  Brandebourg  le  refie  de  la 
'Poméranie  Ultérieure  &  de  l'Evéché  de  Camin.  Les  CommanÀeries 
de  Malthe.  Et  les  titres  &  T>ocumens  nécejfaires  pour  cela.  Les 
droits  &  privilèges  des  Teuples.  La  Confeffion  d'Augsbourg.  Liber^ 
té  de^  changer  de  demeure  de  l'une  en  Vautre  Toméranie.  Titre  de 
T)uc  de  Toméranie  tant  au  Marquis  de  Brandebourg  qu'au  Roi  de 
Suéde.  Au  défaut  des  Trinces  de  la  Maifon  Eleôlorale  de  Brande-' 
bourg  le  refle  de  la  Toméranie  ultérieure  &  l'Evéché  de  Camin  de- 
meureront à  perpétuité  à  la  Couronne  de  Suéde.  La  féance  é'  le 
fang  d'opiner  comme  T>uc  de  Toméranie .^entre  Suéde  &  Brandebourg , 
dans  les  Diètes  de  l'Empire  &  du  Cercle  de  Saxe.  La  liberté  du 
commerce  &  de  la  navigation  entre  Suéde  '&  Brandebourg.  L'exac- 
te définition  des  limites  de  l'une  &  de  l'autre  Toméranie  remife  à 
une  autrefois.  Les  préfens  Articles  ne  feront  exécutez,  que  lors  de 
l'exécution  de  la  Taix  générale. 


i(?47. 


/tZter  Regîie  Majeflatis  'Regmqiie  Sutàa  Pk- 
n!pote7ttiarios  ex  unâ,  éf  EleSlorales  Èran- 
deburgicos  ex  altéra  parte  de  Fomeraniâ  ^  Epis- 
copatti  Ca7mnenjî  htfequentes  Articulas,  ita  tamen 
lit  fubjiantialia  per  omnia  falva  (^  intégra  ma- 
neant  lnjîrume7ito  Pacis  generalis  inferendos  ,cm- 
•ventum  eji  : 


T  Es  Plénipotentiaires  de  la  Reine  &  du  Ro- 
•^  yaume  de  Suéde  d'une  part,  &  ceux  de 
l'Eledteur  de  Brandebourg  d'autre  part ,  font 
convenus  par  raport  à;  la  Poméranie  &  à  l'E- 
véché de  Camin ,  des  (Articles  fuivans ,  enlbr- 
te  que  fans  rien  changer  à  leur  fubllance  ils 
foient  inférez  dans  le  Traité  de  la  Paix  géné- 
rale. 


t 


Èerenijjîmus  EleBor ,  fuo  ér  totitis  Èrande- 
hurgicte  Domûs  nomine ,  confentit  ut  Regi^  Majes- 
tati  Suecia  (^futuris  ejus  haredibus  ac  Succes- 
forihus  Regibus  Regnoque  Suecia  in  perpctuum  ^ 
immed'iatum  Imperii  feudmn  cedat  tôt  a  P  orner  a- 
nia  ùteriar ,  vulgh  voor  Pommeren  dida  ,  cum 
hiftilâ  Rugi/1  ,  iis  limitibus  contenta  qtiibus  fiib 
novijjime  defunSio  Duce  defcripta  fuit  ,  ex  Po- 
Tnerantâ  ulteriori  Gartz  ,  Stettinum  ,  Damm  , 
Golnaiv  ,  éf  Injûla  Wollin  unà  cum  interlahente 
Oderâ  éf  fnari  vulgo  das  frifche  hafF  vocato  , 
fuifque  tribus  Ofliis  Peine ,  Schiuine ,  ç^  Dir^ve- 
no-w  cum  adjacente  utriinque  terra  ah  init  o  terri- 
torii  Régit  ufcjue  ad  mare  Balthicum  ,  eâ  litto- 
ris  orieîitalis  latitudine  de  quâ  inter  Regios  (^ 
'EleBorales  Commijfarios  circa  exaBiorem  limitum 
^  aeterorum  minutiorum  dejinitionem  3  amicahi- 
liter  convemetur. 


IL 


Confentit  etîam  ut  Regia  Majeflas  Regnum- 
que  Sueci^  Pomeraniam  citeriorem  cum  omnibus 
^  fingulis  ecckfafiicis  (^  facularibus  ad  eamper- 
iinentibus  territoriis  ér"  bonis  iifqué  adharéntibus 
juribus  (^  Privilegiis  nullo  eorum  excepta  quibus 
friores  Pomeranits  Duces  gavif  funt ,  ^  injuper 
XJrbes  Gartz  ,  Stettinum ,  Damm ,  Golnaw  éf 
Infulam  Wollin  unà  cum  Juis  proprietatibus  ah 
hoc  die  in  perpetuum  pro  hareditario  feiido  habeati 
iifque  utatur  ^  inviolabiliter  fruatur . 

III. 

Confentit  ut  quîcqutd juris  antehac  hàhuérunt 
Duces  Pomeranite  citerisris  collatione  Pralatura~ 
vum  (^  Prtebendarum  Capituli  Caminenfs ,  idem 
■  in  perpetuum  competat  Regi^  Majeflati  Regnoque 
Suecia:,ita  tamen  ut  Epifcopatus  unà  cum  reliquâ 
Capituli  parte  qua  ad  Vlteriorem  Pomeraniam  a- 
îias  pertinet  ferenijpmo  EleBori  integer  tnaneat. 


m 


Le  Séréniffime  Eleâeur  confênt.en  (bn  tlonl 
&  au  nom  de  toute  la  Maifon  de  Brandebouro-, 
que  toute  la  Poméranie  citérieure  >  dite  vulo-ai- 
rement  voor  Pommer  en, xc?c&  fief  perpétuel  &  im- 
médiat de  l'Empire  à  Sa  Majefté  Suédoife  & 
à  fes  héritiers  &  Succefleurs  les  Rois  de  Suéde, 
avec  l'Ifle  de  Rugen ,  renfermée  drjhs  les  rViê- 
mes  limites  qu'elle  avoit  fous  le  dernier  Duo 
favoir  dans  la  Poméranie  ultérieure  Gartz,  Stet- 
tin,  Damme,  Golnawj  &  l'Ifle  Wollin ,  avec 
l'Oder  &  le  Gdfe  nommé  Das  frifche  hajf,  & 
fes  trois  Embouchures  la  Peine,  la  Schwine  & 
le  Dievenow  ,  6c  le  territoire  de  part  &  d'au- 
tre depuis  le  commencement  du  territoire  Ro- 
yal jufqu'à  la  mer  Baltique,  avec  l'étendue  des 
côtes  de  la  mer  vers  l'Orient ,  dont  convien- 
dront les  Commiffaires  de  la  Reine  &  de  l'E- 
ledteur  en  réglant  exaâement  lefdites  limites. 

II. 

H  confent  auffi  que  Sa  Majefté  &  le  Ro- 
yaume de  Suéde  jouïflènt  dès  à  préfent  &  à 
perpétuité  &  héréditairement  de  la  Poméranie 
citérieure  avec  tous  les  territoires  &  biens  ec- 
cléfiaftiques  &  féculiers  qui  en  dépendent ,  avec 
leurs  droits  &  privilèges  fans  en  excepter  un 
feul ,  tels  qu'en  ont  joui  les  anciens  Ducs  de 
Poméranie  ,  avec  les  Villes  de  Garez,  Stettin, 
Damme,  Golnaw,  &  l'Ifle  Wollin. 


ta  Cou- 
ronne de  Su^* 
de  retiendra 
toute  la  Po- 
méranie cité- 
rieure avec 
l'Ifle  de  Ru- 
gen &:  encore 
une  psrrie 
de  la  Pom(?- 
ranle  Ulté- 
rieure où   eft 
la  Ville  de 
Sretin ,  c'eft- 
à  dire  la 
Pomt^ranie 
antérieure  oa 
haute   Pomé- 
ranie. la 
Poméranie 
uîtf5rieure  > 
toute  la  Ri- 
vière   d'Odei? 
tant  du  côté 
Q'Orient  qua 
de  rOccidenc 


ta  Couron" 
ne  de  Suéde 
jouïr.i  de  cou» 
les  droits 
dont  jouis- 
Toieni  les 
Ducs  de  II 
Poméranie 
citérieure  j  & 
encore  en  ce 
qui  lui  eft 
délailTé  de  la 
Poméranie 
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ni. 


ToM.  IV. 


IV.  JE;f- 


II  confent  que  Sa  Majefté  &  le  Royaume  de  te  droit  is 
Suéde  jouïflènt  des  droits  qu'ont  eus  les  anciens  Collation  des 
Ducs  de  la  Poméranie  citérieure  par  raport  à  la  i-E^cT/de''' 
collation  des  Prélatures  &  des  Prébendes  du  Camin  en- 
Chaçitre  de  Camin, de  manière  néanmoins  que  '^3";;''"'^''/?^ 
l'Eveché  &  la  partie  du  Chapitre  qui  fe  trou-  Pom'/ranie  * 
ve  dans  la  Poméranie  Ultérieure  reftent  à  fbû  citérieure, 
Alteflè  Eledorale. 

Ec  2  ^V.  Q 
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112.0  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 

M  IV. 


IV. 

Exfilvit  Or  dînes,  Officiales  é-  Suhditos  om- 
n'mm  éf  fwgulorum  ftifra  diiioruvi  locorum  vin- 
culis  é- facramentis  qtiibus  hucufque  fibi  fuaque 
Bomui  objiriai  fiierant ,  eofque  ad  ho7>iagiu7n  & 
obfefiia  Régime  MajeflatiRegnoqiie Siiecia  fraftan- 
da  jitxta  morem  antehac  obfervatum  remittit  ^ 
atqiie  ita  Sueciam  in  juftâ  pknâqtie  eorum  pojfes- 
fione  conflituH  ,  renuritiatis  omnibus  ;»  eam 
^ratentionihus  ex  nunc  ér  in  perpet!iu7n  ;  idque 
tam  fua  Serenitas  EleSioralis  quàm  tota  domus 
Brandeburgica  pro  fe  fuifque  pofteris  peculiari  Di- 
plomate fi  atim  concipiendo  confirmahunt. 


ViciJJîm  Hegia  Majefias  Suecia  refiituit  Serent, 
tati  fiite  EleBorali  pritno  reliquam  Pomeraniam 
XJlteriorem  cum  omnibus  territoriis ,  juribus  ,  ac 
dignitatibus ,  (^  reliquam  partem  Capituli ,  qua 
Hegix  Majeftati  ac  Cororne  Suecia  in  Articula 
tertio  ?!on  efi  coKcejfa.  Item  omnia  kea  quaprte- 
fdïts  Suecicis  tcnentur  per  Marchiam  Brdndehur- 
genfem  ^  Ulteriorem  Pomeraniam.  De>iique 
omnes  Commendas  ér  bona  ad  Ordinem  eqtieftrem 
Di-vi  Joamiis  fpeiiantia  ,  qua  extra  territoria 
Jt-egia  Majeftati  Regnoque  Suecite  cejfa  continen- 
tur.  Ac  tandem  ea  ABa ,  Regifira  ér  c cetera  Do- 
cumenta  litteraria  qute  bac  loca  ér'jura  reftituen- 
da  concernunt,ex  Archiva  ér  Chartophylaciis  Aul^e 
Stettinenfis  Serenitati  fua  Eleéiorali  bona  f  de  ex- 
trada faciet. 


Il  remet  aux  Etats,  OfEciers,  &  Sujets  de 
tous  &  chacun  del'dits  lieux  les  {êrmens  de  fi- 
délité en  vertu  defquels  ils  lui  ont  été  fournis  j 
jufqu'à  préfent  &  à  fa  Maiibn,  &  leur  lailTe  la 
liberté  de  faire  hommage  ,  fuivant  la  coutume, 
à  Sa  Majeftéôc  au  Royaume  de  Suéde  j  &c  il 
met  ainfi  la  Suéde  dans  l'entière  &  pleine  pos- 
feffion  defdits  Pais ,  renonçant  dès  à  préfent  & 
à  perpétuité  à  toutes  prétentions  fur  iceux  ;  ce 
que  fon  Alteflè  Eledorale  confirmera  d'abord 
par  un  Diplôme  exprès  tant  pour  elle  que  pour 
toute  la  Maifon  de  Brandebourg  &  ks  Succes- 
feurs. 


V. 


D'autre  part  Sa  Majefté  de  Suéde  reftitue 
au  Séréniffime  Eledeur ,  tout  le  refte  de  la 
Poméranie  ultérieure  avec  tous  fes  Territoires, 
droits,  &  dignitez ,  &  la  partie  du  Chapitre 
qui  n'efl:  pas  cédée  à  Sa  Majefté  dans  l'Article 
III.  Enfemble  tous  les  lieux  qui  font  occupez. 

gar  des  Garnifons  Suédoifes  dans  la  Marche  de 
randebourg  &  dans  la  Poméranie  ultérieure. 
Toutes  les  Commanderies  &  tous  les  biens  a- 
partenans  à  l'Ordre  militaire  de  St.  Jean ,  qui 
font  hors  des  territoires  cédez  à  la  Reine  &  au 
Royaume  de  Suéde.  Enfin  les  Adtes,  Regiitres, 
&  autres  Documens  &  Chartres  qui  concer- 
nent les  lieux  &  les  droits  reftituez ,  qui  feront 
tirez  des  Archives  &  du  Greffe  de  la  Cour  de 
Stettin  pour  être  remis  de  bonne  foi  à  fon  Al- 
teffe  Eledorale. 


i<?47.- 


L'Evêch<? 
de  Camin  en 
ce  qui  e(l  du 
temporel , 
demeurera  i 
l'Elcfieur  de 
Brandebourg 
avec  toi!c  ce 
qui  en  appar- 
lenoi:  jadis  k 
la  Pom*?ranie 
uht^rieure. 

Les'  Sujets 
de  la  Pomé- 
ranie exemp- 
tez eu  fer- 
ment defid*^- 
lité  qu'ils 
doivent   à  la 
Maifon  Elec- 
torale de 
Brandebourg. 

La  Suéde 
reftitue  à 
Brandebourg 
le  refie  de  I3 
Poméranie 
ultérieure  & 
de  l'Evêché 
de  Camin. 


tes  Com- 
manderies de 
Maltbe, 


Er  les  titre» 
&  Docu- 
mens néces- 
faires  pour 
cela* 


VI. 

Ordinibus  ér"  Subditis  di^arum  Bitionum,  hco- 
rumqu?  hific  inde  cefforum  competentem  eorum  li- 
ber tatem  cum  pojjeffionibus ,  juribus ,  ér  privile- 
giis  ah  antecejforibus  légitime  acquifttis ,    unà  cum 
fectiro  Itberoque   Evangejica  Ueligionis  exercitio, 
juxta  invariatam  CoJifeJJionem  perpetim  fruendo , 
tam  Regia  Majeftas  Suecia  quàm  Serenitas  fua 
EleBoralis  ,i4trïufque  Succejfores  refpeBivè  circa 
homagii  renovationem  ér  receptionem  omni  melio- 
ri  modo  coTifirmabunt  <^  confervahunt.      Sitque 
liherum  Subditis  utriufque  Ditianis  pro  conditione 
fuâ  domicilia  mut  are  ex  unâ  in  alteram  fe  fe  con- 
ferre  ,  difcedentibusque  bonorum  fuorum  diftrac- 
tio  ,  falvo  jure  Ducali  ^  privilegiis  Subditorum 
antiquis  neutiquam  impediatur. 

VII. 


VI. 

Sa  Majefté  &fon  Altefle  Elciflorale  &  leurs 
Succeffeurs  confirmeront  &  conferveront  aux 
Etats  &  Sujets  defdits  lieux  cédez  de  part  &  d'au- 
tre, en  renouvelant  &  recevant  leur  hommage, 
leurs  hbertez  avec  les  poffeffions,  droits  &  pri- 
vilèges qu'ils  ont  légitimement  obtenus  des  pré- 
cèdens  Ducs ,  avec  le  libre  &  lûr  exercice  de 
la  Religion  Evangélique  conformément  à  la 
Confeffion  de  foi.  Il  fera  auffi  permis  aux  Su- 
jets defdits  Païs  de  part  &  d'autre  de  changer 
de  domicile  &  de  palfer  de  l'un  dans  l'autre  ;  & 
l'on  n'empêchera  pas  ceux  qui  voudroient  fe 
retirer  de  vendre  leurs  biens,  fauf  le  droit  du 
Duc  &  fuivant  les  anciens  privilèges  des  Su- 
jets. 

VII. 


Les  dro'cs 
&  privilèges 
des  Peuples. 

La  Confes- 
(ion  d'Augs- 
bourg. 


Liberté  de 
changer  de 
demeure  de 
l'une  en  l'au- 
tre Poméra- 
nie. 


lîtulis  Ô"  infgnihus  Fomerama  éf  Regia  Ma- 
jefias Sueciie  &  tota  Domus  EleElaralis  Brande- 
biirgica  promifcue  utantur  praut  hoc  inter  priores 
Fomeranite  Duces  ufttatum  fuit.  §!uod  tamen 
cum  hoc  moderamine  intelligendum  eft  ut  Serenis- 
Jîmus  Eleéîor  cum  totâ  fuâ  Domo  à  titulo  Pri7ici- 
patûs  RugiiS  omnique  alià  pratentione  iit  loca  ces- 
fa  abftiiieat  :  Serenip7>ia  vero  Regina  Reges  que  Sue- 
cia  cum  i7tvefl!turâ  fmultaneâ  é^  Jpe  Succejfionis 
etiam  in  reliquum  ulterioris  Vomerania  ac  Epis- 
topatum  ér-  reliquam  partem  Capituli  Cami?ie7ifs 
cafu  déficient is  linca  mafculime  pradiEla  Ele£lo- 
ralis  Do77Jus  Brandeburgica  ;  cujus  cafùs  eventu 
tam  Ponerania  Ulterwr  tota  quhn  Epifcopatus 
C^  Capitulum  Caminc7ife  unà  cum  titulis  (^  i7tfig- 
vibus  adfolos  Reges  Regnumque  Succia  perpétua 
pertinebu/it  ;  ita  tame7i  ut  intérim  Ordinibus  éf 
Subditis  Pomerania  in  Ulteriori  Po?neraniâ  circa 
hamaiii  receptionem  iiel  renovationem  in  cafum 

recep- 


II  fera  libre  à  Sa  Majefté,  à  fon  Altefîe 
Eleélorale  &  à  toute  la  Maifon  de  Brandebourg 
de  prendre  les  titres  &  de  porter  les  armes  de 
la  Poméranie  ainfi  qu'il  ctoit  pratiqué  entre  les 
anciens  Ducs  de  Poméranie.  Bien  entendu 
néanmoins  que  le  Séréniffime  Eledteur  &  toute 
fa  Maifon  ne  prendra  pas  le  titre  de  Rugen  & 
renoncera  à  toutes  les  prétentions  fur  les  lieux 
cédez  :  la  SérénilTime  Reine  &  les  Rois  de 
Suéde  conferveront  le  droit  de  fuccéder  au 
rcfte  de  la  Poméranie  ultérieure ,  à  l'Evêché 
8c  au  refte  du  Chapitre  de  Camin ,  en  cas  que 
la  ligne  mafculine  de  Brandebourg  vînt  à  man- 
quer; lequel  cas  échéant,  la  Poméranie  ulté- 
rieurcl'Evêché  &  le  Chapitre  de  Camin  &  les 
titres  &  armoiries  de  la  Poméranie  aparticndront 
à  la  feule  Couronne  de  Suéde,  de  manière  ce- 
pendant qu'en  recevant  ou  renouvelîant  l'ho- 
mage,  on  veillera,  ainfi  que  de  coutume,  aux 

inté- 


Tltre  de 
Duc  de  Po- 
méranie tant 
au  Marquisda 
Branrlebourt; 
qu'au  Roi  dfi 
Suéde. 


An  défaut 
des  Princes 
de  la  Mailbn 
Eleftorale  de 
Brandebourg 
le  refte  de  la 
Poméranie 
tJIrérieure  &' 
l'Evêché  do 
Camin  de- 
meureront \ 
perpétuité  à 
il  Couronna 
ds  Suéde, 
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\S47'     recepiionis  homagii  more   antchac  folito   caveà'- 
tur. 

VIII. 

Sejpo  ^  Votum  ratione  Tàmeraniie  competat 
tam  Regia  Majeftati  Regnoque  Sueci^e  quàm  Sua 
Serenitati  Elefforalt  in  Conventibus  Imperii  <é>' 
Circuit  fuperioris  Saxoniie ,  obfervato  tamen  ordi- 
ne  alternaïionis  in  Comitiis  Imperii,  in  Conven- 
tibus vero  Circuit  Regina  fem^er  priori  hco  fi'- 
deut. 

IX. 

"Bona  micinitas  ^  amicitta  inter  "Régîam  (^ 
EleBoralem  Domum  nec  no»  utriufque  Status  <^ 
Subditos.  Item  Commerciorum  terra  mariaue  ut 
&•  navigationis  cum  navibus  non  hellicts  tam  in 
itu  quàm  reditu  ,  flationeque  non  modo  per  Ode- 
ram  ce"  reliqua  flumina  ,fed  etiam  ad  littora  Por- 
tufque  Fomerania  <^  mare  Balthicum ,  atque  in- 
ter Marchiam  'Brandeburgenfem  ,  Pomeraniam , 
ér  PruJJïam,  juxta  quod  export atio  ef-  diflraéîio 
mercium  in  Urhes  &  Oras  adjacentes  liberté  <^ 
tiedem  maneant ,qu£  fuerunt  ante  Bellum,falvo 
jure  legeque  cujufque  loci. 
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intérêts  des  Etats  &  des  Sujets  de  h  Poméra-     l  ^^J- 
nie. 

VIII. 

Sa'Majefté  &  fon  Alteffe  Eledlorale  auront    ta  francs 
droit  de  Séance  &  de  Sufrage  dans  les  Diètes  ^^  '^.  ""^ 
de  l'Empire  &  du  Cercle  de  la  haute  Saxe  par  comme  nu» 
raport  à  la  Poméranie,  de  manière  que  dans  les  de  Pomcïra- 
Diétes  de  l'Empire  ils  auront  alternativement  Xéciefe'^ 
la  préfeance^mais  dans  celles  du  Cercle  laReine  Brandebourg 
la  confervera  toujours. 


X. 

défera  qute  de  exaEîà  limiium  definitioné  ut 
(^  aliis  quihufdam  uirticulis  determinationem  ul- 
teriorem  requirunt  ^  peut  minoris  momenti  [unt  3 
quàm  ut  Ivjlrume?iiis  Pacis  gêner alts  inferi  debere 
•videantur ,  ita  ad  ulteriores  Traéiatus  inter  Re- 
giam  ér  Eleiioratem  Domum  ^roximè  t'ajUtueTi- 
dos,  mérita  remittuntur. 

XI. 

Supra  diEîa  orrinia  e^  fmgula  non  fortiantur 
effeBum  nijî  cum  Pace  gênerait. 

Hac  inter  Regia  Majefiatis  Regniqtie  Suecia 
^  SereniJJîmi  Eleéîoris  Brandeburgici  ILegatos 
ita  ejje  aêia,&  die  2.%-  Januarii  <è'  7-  Fehrua~ 
rii  anno  1647  in  manus  Legati  ChrifiianiJJîmie 
Regia  Majejiatis  illuftrijjtmi  Domini  Comitisd^A- 
ijaux  depojlta  ad  mandatum  illufirijjtmie  Legatio- 
«is  Snecica  attejiof. 


IX. 


dans  les  Die-» 
les  de  l'Em- 
pire &  du 
Cercle  ds 
Saxe. 


La  liberté 


On  entretiendra  une  bonne  amitié  &  corres-      _^ 

pondance  entre  la  Maifon  Royale  ,&  la  Maifon  du  commerce 
Eleûcrale  &  entre  les  Etats  &  Sujets  de  part  ^  '^^  '^  *^^- 

&j'      >  Ti  ■•        !■.         -     j     viganonentre 

d  autre.     11  y  aura  une   entière  liberté  de  s^^^^  & 

commerce  &  de  navigation ,  tant  par  mer  que  Brandebourg, 
parterre,  par  raport, aux  vaifleaux  qui  ne  font 
pas  armez,  en  guerre,  tant  en  allant,  qu'en  re- 
venant,ou  en  s'arrêtant  non  feulement  dans  l'O- 
der &  les  autres  Rivières,  mais  même  fur  les 
côtes  &  dans  les  ports  de  la  Poméraniej  delà 
mer  Baltique  ,  dans  la  Marche  de  Brandebourg 
&  en  Pruflè;  comme  auffi  le  tranfport  &  la 
vente  des  marchandifes  dans  les  Villes  &  terres 
voifines  ,  en  la  manière  qu'il  étoit  pratiqué  a- 
vant  la  Guerre,  fauf  le  droit  &  les  loix  de  cha- 
que lieu. 

X. 

Comme  les  autres  points, tels  que  le  régie-     xJest&e 
ment  des  limites  &  les  autres  qui  doivent  être  d(<finicion  dee 
réglez  ci-après  &  qui  ne  font  pas  alTèz  impor-  limites  de 
tans  pour  entrer  dans  un  Traité  de  Paix  généra-  /-aTtre^om*. 
le,  font  renvoyez  à  un  Traité  ultérieur  quifo-  ranieremife 
ra  feit  entre  la  Reine  &  la  Maifon  Eledorale.     |  ""«  »"'" 

lois. 


XI. 


Tout  ce  qui  eft  arrêté  &  conclu  ci-deflus 
n'aura  fon  eiRt  qu'avec  la  Paix  générale.  A^^tHes  ne  ' 

Ces  Articles  ont  été  ftipulez  ainfi  &  arrêtez  feront  execu- 
entre  les  Ambafladeurs  de  Suéde  &  ceux  de  Bran-  "'^  i"^.  '°" 
debourg,  &  remis  le  28.  Janvier  &  le  7.  Fe-  ifu^l-T*" 
vrier  16A.7.  entre  les  mains  de  fon  Excellence  générale. 
Mr.  le  Comte  d' Avaux  ;  ce  que  j'atefte  par  or- 
donnance de  l'AmbaiTade  de  Suéde. 


Ee  J 
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'rtf47.  §§     gneuries  ayant  voulu  rendre  quelque  témoignâ- 

'  "" ,...r.-v..-..r^^-.ro.-.T,<>w5r,r.waîra^-*«o;.j«îSt«œi  a,.;  g.^  g.  ^^^^^  ^^jj.  p^^  avancer  du  côté  de  la  Pa- 
cification ,  auffitôt  on  s'eft  attaqué  à  leurs  per- 
fonnes  ,  les  chargeant  de  reproches ,  dont  le 
contrecoup  retombe  droitement  fur  leurs  Su- 
périeurs; n'étant  pas  croyable  que  des  Minis- 
tres fi  qualifiez  &  en  fi  grand  nombre  ,  choiljs 
en  chacune  des  Provinces ,  qui  compofent  le 
corps  de  votre  Etat  pourvus  de  procurations  û 
abfoluës  &  authentiques,  après  avoir  travaillé 
avec  tant  de  loiljr  &  d'attention,  &  fi  fouvent 
communiqué  tant  par  Lettres  que  par  Dépu- 
tez de  leurs  Corps  avec  vos  Seigneuries,  ayent 
excédé  le  pouvoir  qu'elles  leur  avoient  donné 
&  fc  foient  éloignez  de  leurs  intentions  :  au- 
trement ils  lé  feroient  jouez  de  notre  travail  & 
auroient  abufé  de  notre  patience  ,  enfemble  de 
notre  candeui-,  eii  des  fujets  de  telle  importan- 
ce qui  ne  peuvent  ni  ne  doivent  être  rendus 
illufoires.  AuflTi  peu  fauriez-vous  nier  que  la 
France  n'ait  approuvé  l'entremife  &  direâion 
defdits  Sieurs  vos  AmbafTadeurs ,  pour  ledit  ac- 
commodement des  deux  Couronnes  ;  &  tou- 
tefois ,  après  nous  avoir  mis  en  ce  chemin  où 
nous  fommes  entrez  tant  par  la  confiance  de 
notre  propre  caufe  que  par  celle  de  votre  é- 
quité,ne  reniant  point  d'admettre  nos  Parties 
&  les  Alliez  de  la  France  pour  Arbitres  ou 
Compoliteurs  :  à  préfent  comme  nous  vou- 
lons fuivre  le  même  chemin  ,  on  nous  en 
veut  ferrer  le  pas ,  &  empêcher  que  nous  ne 
fourniffions  les  matériaux  néceflàires  pour  con- 
tinuer ladite  entremife  &  direâion.  Auquel 
effet  ayant  déliré  de  me  rendre  auprès  de  vos 
Seigneuries  pour,  fur  les  déclarations  que  j'avois 
à  leur  faire,toucher  au  doigt  &  cnfuite  confeflèr 
qu'il  ne  tient  pas  à  nous  de  traiter  avec  la 
France,  elle  s'y  efl:  oppofée  avec  tant  de  cha- 
leur ,  qu'elle  a  bien  montré  ne  chercher  ni 
prétendre  aucune  fatisfàdtion  que  dans  la  con- 
tinuation de  la  guerre;  &  qui  pis  eft,au  lieu  de 
féconder  les  témoignages  de  notre  propenfion  à 
la  Paix  &  un  prompt  accord  ,  changeant  le 
nom  &  l'efTence  des  chofes ,  elle  les  veut  faire 
paffer  fous  le  titre  de  l'invention  capcieufe  à  fé- 
parer  vos  Seigneuries  d'avec  elle  :  comme  û 
nous  n'avions  pas  facilité  tous  les  moyens  ima- 
ginables pour  faire  marcher  les  deux  Traitez 
d'un  pas  égal ,  &  n'avions  pas  acquiefcé  à  tout 
ce  que  Meilleurs  vos  Ambafladeurs  ont  eftimé 
devoir  être  fait  de  notre  part  pour  parvenir  à 
une  heureufc  eonclufion. 

Nous  fommes  auffi  prêts  qu'auparavant  pour 
en  venir  à  l'elïet;  mais  fi  du  côté  de  la  Fran- 
ce on  veut  toujours  chercher  de  nouveaux 
éloignemens  &  reculer  à  mefure  que  nous  a- 
vançons,il  fera  enfin  raifonnablcd'alfigner quel- 
ques limites  à  ce  procédé, afin  que  chacun  puis- 
II  fe  prendre  des  mefures  juftes  &  affurées.  En 
ce  qui  touche  notre  but,  il  n'a  jamais  été  ni 
l'eft  encore  de  travailler  à  cette  divifion  que 
la  France  fait  fonner  fi  haut ,  &  prend  pour 
couverture  de  fes  entreprifes  contre  la  Paix, 
mais  fi  nous  trouvons  nous  obligez  de  répéter 
franchement  &  nettement  ce  que  nous  avons  (i 
fouvent  dit  à  Mcffieurs  vos  Ambalfadeurs  que 
nous  n'avions  point  entendu  ni  n'entendions 
pas  de  dépendre,  en  ce  que  nous  traitons  avec 
elle, de  l'autorité  fuprcme  &  des  arrêts  fouve- 
rains  de  la  Couronne  de  France.  Et  bien  que 
ce  foit  à  vos  Seigneuries  d'interpréter  les  Trai- 
tez qu'elles  ont  faits  avec  le  Roi  très-Chrétien, 
fi  ne  puis-je  m'empêcher  de  dire  ce  que  les  per- 
fonnes  les  plus  defintéreflecs  &  aidées  feule- 
ment du  fens  commun,  diroicnt,  favoir  que  ce 
parti  devant  être  égal  entre  la  France  &  vos 

Sci- 
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LETTRE 

de  Monfieuf 

BRUN 

PLENIPOTENTIAIRE 
D'  ESPAGNE 

à  Meffieurs  les 

ETATS  GENERAUX. 

A  la  Haye  le  onzième  Février  1647. 

MESSIEURS, 

]E  craindrois  de  tomber  en  quelque  incivili- 
té fi  avant  que  de  fortir  des  Etats  de  vos 
Seigneuries  je  manquois  à  les  faluer  par  ces  li- 
gnes ;  puifque  je  n'ai  pu  avoir  le  bonheur  d'y 
fatisfaire  d'autre  forte  &  d'une  façon  plus  pro- 
pre à  vous  exprimer  mes  fentimens  :  ce  que 
j'attribue  à  la  difgrace  qu'ont  eue  mes  Lettres 
précédentes  dattées  à  Gorcum  du  31.  Janvier 
de  ne  tomber  point  en  vos  mains ,  ne  pouvant 
m'imaginer  que  fi  vos  Seigneuries  eufllént  été 
affez  informées  de  mon  deifein,  elles  n'y  eus- 
fént  concouru  pour  le  bien  qui  «n  pouvoit  rc- 
fulter  à  leurs  Etats  &  au  repos  de  toute  la  Chré- 
tienté, auquel  nous  avons  déjà  réciproquement 
&  cdnftamment  travaillé.  A  la  iuite  de  tant 
de  preuves  que  nous  avons  données  de  notre 
fincére  &  véritable  affèftion  pour  la  Paix  ,  fe 
pourra  bien  ajouter  celle  très-évidente  de  la  pei- 
ne &  du  foin  que  j'avois  pris  de  vous  aller  re- 
mettre, commeà  la  Juftice  même,  la  balance 
&  If"  poids  pour  reconnoître  combien  en  cette 
matière  de  là  réunion  des  Princes  Chrétiens 
le  balancier  tomboit  de  notre  côté  ;  ou  au 
contraire  l'effort  qu'on  a  fait  de  la  part  de  la 
France  pour  détourner  cet  eCfai  public  Scfolem- 
nel , .  eft  une  marque  évidente  de  la  crainte 
qu'elle  a  eue  que  l'on  reconnût  le  peu  de  réali- 
té qu'il  y  avoit  aux  promeffes  &  proteftations 
qu'elle  a  fi  fouvent  fiiites  de  vouloir  conclure 
des  Traitez  ;  lefquels  fe  trouvans  de  toutes 
parts  contraires  aux  aftes,  il  n'eft  pas  poflQble 
d'en  excufer  ou  déguifer  plus  longtems  la  nulli- 
té. Car  enfin  vous  ne  pouvez  douter ,  Mes- 
fieurs ,  que  l'on  ne  vous  ait  propofé  pour  des 
conditions  infaillibles  de  la  Paix  ,  la  conceffion 
de  tout  ce  que  la  France  occupoit  fur  nous 
es  Païs-Bas ,  &  en  Bourgogne ,  avec  le  Com- 
té de  Roullillon  &  une  Trêve  de  trente  ans 
en  Catalogne  ;  à  quoi  ayant  confenti  fur  les 
inftances  de  Meffieurs  vos  Ambafladeurs  ,  & 
fur  les  aiï'urances  qu'ils  nous  ont  données  de  la 
part  de  la  France  que,  moyennant  l'accomplis- 
fcmcnt  de  femblables  conditions  ,  la  Paix  fe 
concluroit  entre  les  deux  Couronnes  en  24. 
heures ,  on  n'en  a  vu  nc^anmoins  aucun  eifet 
jufiiues  à  maintenant  ;  mais  au  contraire  des 
obftacles  nouveaux  recherchez  de  tous  cotez  & 
en  des  fujets  qui  n'avoient  aucun  rapport  ni  avec 
les  intérêts  de  la  France  ni  avec  la  matière 
■don:  fe  dévoient  compofcr  lefdits  Traitez.  De 
quoi  leldits  Sieurs  Ambafladeurs  de  vos  Sci- 
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j-  Seigneuries >  elles  ne  traitent  que  les  chofes  qui 

'^' *  les  touche  immédiatement  :  la  France  en  de- 
vroit  ufer  de  même,  fans  fe  mêler  des  intérêts 
deSavoye,  Mantouë,  des  G  riions,  &  Valtc- 
^  lins ,  de  Dom  Edouard  de  Bragance ,  du  pré- 
'  tendu  Duc  d'Atri ,  de  la  Princeffe  de  Bozzo- 
lo ,  de  l'Evêque  &  Chapitre  de  Liège  &  autres 
femblables ,  qui  ne  font  aucunement  compris 
en  cette  fociété ,  en  laquelle  vous  êtes  entrez 
avec  la  France ,  qui  vous  tiendroit  attachez  par 
cent  liens ,  lorfque  vous  ne  la  tiendriez  que  par 
un  feul.  Et  ce  que  l'on  doit  trouver  plus  é- 
trange ,  eft  que  les  intérêts  étrangers  recher- 
chez font  imaginaires ,  fans  aveu  ni  folicitations 
de  ceux,  à  qui  on  les  fait  appartenir  ;  dont  fe 
voit  évidemment  que  c'efl  un  labirinthe  artifi- 
cieufemcnt  compofé  enforte  que  ceux  qui  s'y 
lai  [Feront  conduire  n'en  puiffent  retrouver  l'is- 
fuë. 

Il  eft  certain  d'ailleurs  qu'à  même  temps 
la  France  maintient  que  vous  ne  pouvez  trai- 
ter avec  Sa  Majefté  Impériale  &  l'Empire, 
d'autrefois  auffi  avec  fon  AltelTe  Eledorale  de 
Bavière  ,  taillant  &  coupant  dans  les  intérêts 
de  vos  Alliez  félon  fon  ufagefeul;  comme  au 
regard  de  la  Maifon  Palatine ,  de  fon  Alteflè 
Eledorale  de  Brandebourg,  &  des  Villes  An- 
féatiques.  Ufant  de  tout  ce  qui  lui  eft  con- 
joint comme  d'un  échelon  &  marchepied  pour 
marcher  au  fommet  de  fes  vaftes  deffeins ,  à 
l'établiflëment  deiquels  vous  avez  fi  puiflàm- 
ment  contribué  par  la  voye  des  armes  &  par 
celle  des  préfens  Traitez  ,  que  la  France  a 
furabondamment  de  quoi  être  fatisfaite,  &  ne 
peut  fans  ingratitude  exiger  davantage  de  vos 
Seigneuries  ni  contraindre  leurs  Sujets  à  répandre 
plus  de  fang  ou  à  en  tirer  de  leurs  voifins  &  an- 
ciens compatriotes  :  lorfque  les  uns  &  les  au- 
tres infpirez  du  Ciel  réclament  par  vœux  &  fou- 
haits  uniformes  leur  mutuelle  tranquilité,dont 
ils  ont  conçu  de  fi  fortes  &c  fi  prochaines  es- 
pérances ,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  en  ce  mien 
voyage  ,  que  de  leur  arracher  au  temps  qu'ils 
en  penfoient  cueillir  le  fruit ,  c'eft  les  rejetter 
dès  le  port  au  milieu  de  la  tempête  j  laiflànt  à 
la  prudence  de  vos  Seigneuries  à  confidérer 
fi  ce  bien  univerfel  de  la  Paix  &  univerlèlle- 
ment  defiré  doit  être  plus  longtems  fufpendu, 
tandis  que  toute  l'Europe  eft  en  feu ,  que  l'En- 
nemi commun  pafTe  outre  à  la  deftruélion  delà 
Chrétienté;  pendant  que  la  Séréniffime  Répu- 
blique de  Venife  nous  tend  les  bras  ;  &  que  les 
cris  de  tant  de  viétimes  immolées  à  la  fureur 
Ottomane  percent  les  cieux  ,  fans  percer  nos 
cœurs  ,  nous  reprochant  notre  lenteur  & 
nous  accufant  devant  le  trône  de  Dieu  de  peu 
de  charité.  Il  faudroit  fe  crever  les  yeux  de  fes 
propres  mains ,  pour  ne  pas  voir  que  la  propo- 
fition  faite  depuis  environ  un  mois  touchant 
l'interprétation  de  la  Ligue  en  garentie  convenue 
entre  la  France  &  vos  Seigneuries  l'an  1(^44. 
n'eft  qu'un  prétexte  pour  gagner  temps  &  pour 
perdre  l'ouvrage  principal  ;  tandis  qu'on  travail- 
le à  faire  devancer  ce  qui  le  devroit  fuivre  : 
comme  û  les  paroles  du  Traité  n'étoient  pas  as- 
fez  expreffes  &  fignificatives  ;  comme  fi  ceux 
qui  l'ont  compofé  n'affiftoient  pas  à  préfentaux 
Traitez  généraux  de  Pacification  &  n'étoient 
pas  fouvenans  du  fens  defdites  paroles ,  ou  qu'ils 
voulufTent  fe  charger  de  la  honte  d'y  avoir  o- 
tnis  quelque  chofe  de  fubftantiel  foit  par  inad- 
vertance foit  ftudieufemcnt  ',  comme  encore 
s'il  n'y  avoir  pas  eu  aflèz  de  temps  pour  deman- 
der cette  explication,  fi  elle  eiit  été  néceflài- 
re  pendant  toute  l'Affèmblée  de  Munfter,  fans 
attendre  cette  extrémité  &  fans  réferver  cette 
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pièce  jufques  après  que  Meilleurs  vos  AmbaiTa- 
deurs  ont  fignè  avec  nous  les  Articles  de  notre 
accommodement  :  &  finalement  comme  fi  on 
ne  pouvoir  après  les  Traitez  faits  convenir  de 
cette  même  interprétation  &  joindre  ce  point 
à  plufieurs  autres  de  même  nature  qui  feront 
dépendans  de  l'exécution  defdits  Traitez,  ainfi 
qu'il  eft  arrivé  à  tous  les  autres  précédens.  Auffi 
voit-on  déjà  que  fous  la  couverture  de  cette 
propofition  intempeftive ,  l'on  en  glifle  d'autres 
du  tout  répugnantes  à  notre  accomodemenc 
avec  vos  Seigneuries  &  à  celui  entre  les  deux 
Couronnes  :  comme,  par  exemple ,  de  mettre 
les  Efpagnols  hors  des  Païs-Bas ,  de  changer  la 
Trêve  de  Catalogne  en  une  Paix,  de  concer- 
ter les  moyens  de  la  Campagne  future  &  autres 
qui  tendent  évidemment  à  lapper  &  miner  les 
fondemens  de  l'édifice  qu'on  a  eu  tant  de  peine 
d'élever.  Que  fi  vos  Seigneuries  font  refo- 
lues  de  poftpofer  les  avantages  qu'elles  rencon- 
trent dans  la  Paix  ,  à  ceux  que  la  France  fe 
promet  dans  la  guerre,  &  que  ledefirde  lui 
complaire  foit  fi  fort  en  vous ,  qu'elle  n'ait  qu'à 
prefcrire  ce  qu'elle  veut  pour  vous  y  faire  fou- 
mettre  au  préjudice  de  ce  que  nous  venons  de 
traiter  avec  Meflîeurs  vos  Ambaflàdeursjvous 
aurez  moins  de  blâme  &  nous  moins  de  fujec 
de  plaintes,  fi  vous  nous  le  déclarez  tôt  &  fans 
déguilèment.  Que  fi  vous  nous  teniez  plus 
longtems  en  incertitude  ;  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté ,  ne  nous  permettant  pas  de  demeurer  en 
cet  état  douteux  ,  qui  ne  convient  ni  à  fa  di- 
gnité ni  à  fa  réputation,  qui  étoit  un  des  fu- 
jets  que  j'avois  à  traiter  de  bouche  avec  vos 
Seigneuries  ,  &  de  les  prier  avec  toutes  les  ins- 
tances poffibles  comme  je  fais  encore  de  ne  dif- 
férer pas  davantage  :  priant  Dieu  qu'elle  Ibit  tel- 
le que  l'on  la  doit  attendre  de  votre  fage  &  gé- 
néreufe  conduite  ;  telle  que  vos  Sujets  &  ceux 
du  Roi  mon  Maître  la  défirent  &  telle  enco- 
re que  vos  prédécefTeurs  l'auroient  prife  ,  fi 
on  leur  eût  odroyé  une  partie  de  ce  que 
nous  vous  accordons  ;  qui  eft  telle  qu'après 
cela  il  ne  vous  refte  aucun  titre  à  juftifief 
vos  armes  contre  nous.  Que  fi  toutefois  con- 
tre notre  attente  &  celle  de  tous  ceux  qui 
aiment  véritablement  votre  repos ,  cette  réfo- 
lution  venoit  à  renverfer  ce  qui  a  été  folem- 
nellement  ftipulé  de  votre  part  fur  Pouvoirs 
authentiques  &  Inftruâions  fuffilântes  ;  nous 
nous  contenterons  en  ce  cas  de  protefter  de- 
vant Dieu  &  les  hommes  de  n'avoir  rien 
omis  pour  arrêter  le  cours  des  calamitez 
publiques  :  &  après  avoir  mis  au  jour  le  ré- 
cit ou  hiftoire  journalière  de  tout  ce  qui  fè 
fera  pafle  en  notre  Négociation  ,  nous  nousi 
retirerons  derAflèmblée  de  Munfter,  pour  al- 
ler fervir  Sa  Majefté  plus  utilement  ailleurs 
&  pour  concourir  avec  le  refte  de  fes  Mi-^ 
niftres  &  Sujets  aux  efforts  extraordinaires 
qui  feront  requis  pour  correfpondre  à  la  vio- 
lence qui  nous  fera  faite.  Ce  me  feroit  une 
grande  confolation  en  mon  particulier  de 
voir  vos  Seigneuries  tourner  du  bon  côté; 
puifque ,  outre  ce  bonheur  général  des  Peu- 
ples ,  j'y  pourrois  rencontrer  celui  de  vous 
pouvoir  témoigner  quelque  jour  que  je  fuis. 

Votre  très  humble  Serviteur 
De  Deventer  ce  11.  Février  1(^47. 

SUPERSCRIPTION. 

A  Hauts  &  Puiflàns  Seigneurs  les  Sieurs  Etats 
Généraux  des  Provinces -Unies  de  Païs-Bas. 
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INSTRUMENTO 

O  modelo  del  Tfatado  de  Paz 
entre  las  dos  Coronas  de  Es- 
pan  a  y  Francia  propuefto  por 
los  Plenipotentiarios  de  fu  Ma- 
jeftad  Catolica  a  24.  Hebrero 
1647V 


n 


LE     PROJET 

'pour  le  Traité  de  Taix  entre  les 

deux  Couronnes  de  France  é^ 
d'Efpagne ,  délivré  de  la  part 
des  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
à  Mimjler  le  24.  Février  1647. 


hes  raifons  ejtil  perfHadent  le  Roi  d'EJpagne  a  entendre  a  la  Paix.  Les  Me'diateurs  pour  là 
Paix.  Oubli  du  fajfé.  Les  Sujets  qui  ont  été  du  parti  contraire ,  feront  reflituez.  en  leurs  biens. 
Les  Bénéfices  Eccléitaflicjues.  La  prejcription  n'aura  lieu  depuis  l'an  KÎ35.  Lettres  de  reprefailles. 
Les  Prifonniers  de  Guerre.  Le  Comte  d'Egmont,le  Duc  de  Bournonville ,  fjr  le  Prince  d'EJpinoi 
feront  reflituez.  en  leurs  biens  :  &  les  autres  qui  ne  font  nommez,  fe  pourront  nommer  jufques  att 
jour  de  la  ratification  du  Traité.  Ne  pourront  rentrer  dans  les  Pais  du  Roi  d'Efpagne  ' 
fans  Lettres  patentes.  Toutes  Places  conquifes  es  Païs-Bas  c^  Bourgogne  demeurent  a  la  Fran- 
ce. Etats  Généraux  arbitres  entre  France  &  Efpagne.  Le  Comté  Roujfillon  dcmerrre  k  la 
France.  Trêve  pour  30.  ans  en  Catalogne.  Rofes  (^  Cadaques  ;  voyez,  le  dernier  article. 
Verceil  ^  Cenchio  rejlituez.  au  jDuc  de  Savoye.  jiqui  ciT  Ponconne  au  Duc  de  Man- 
touë.  Le  Roi  de  France  refiituera  tout  en  Italie,  hors  Pignerol  ,  qui  lui  demeure,  fui- 
"vant  le  projet  de  Paix  avec  l'Empire.  Caz,al  aura  Garnifon  moitié  de  Suiffes  payez^  par 
le  Roi  de  France  ;  &  ne  pourra  jamais  appartenir  en  propre  ni  a  lui  ni  au  Roi  d'E(pagne, 
Grifons  &  Faltelins  feront  accommodez,.  Pafage  par  la  Valteline  libre.  Traité  de  Queras- 
que  demeure  exécuté  fors  pour  Pignerol  qui  refie  k  la  France.  Les  Ducs  de  Savoye 
CJ-  de  Mantouë  peuvent  pourfuivre  leurs  droits  amiahlement.  "Droits  de  Aîantouè'  qt  de 
Savoye  feront  vuidez,.  Ligue  fe  fera  des  deux  Rois  avec  les  Princes  d'Italie  pour  con- 
(èrver  Caz,al  &  Aîantouè.  Le  Roi  d'Efpagne  quitte  au  Roi  de  France  toutes  fès  pré* 
tentions  en  jûlface  &■  Brifgaw.  Droits  des  Seigneurs  d'Anglure  ^  Chàteau-F'ilain  au 
Royaume  de  NapleS.  Et  ainfi  fe  dcvoit  l'an  1487.  Droist  réfervez.  aux  deux  Rois.  Le 
Traité  de  Vervins  fera  entretenu.  Le  Traité  <i Efpagne  ne  s'effeEluera  que  quant  ^  quant 
celui  de  l'Empire  avec  la  France.  Le  Duc  de  Lorraine  fera  compris  au  Traité  de  Paix  ^ 
lui  fera  entièrement  fatisfait.  Les  infraBeurs  du  Traité  feront  punis  ©"  les  infraBions  ré- 
parées fur  le  champ.  Ce  Traite'  fera  vérifié  es  Cours  Souveraines  de  part  ^  d'autre. 
Les  deux  Rois  ratifieront  le  Traité  dans  deux  mois.  Feront  ferment  de  l'entretenir.  Le 
Duc  de  Bragance  frère  du  Roi  de  Portugal  fera  mis  hors  du  Château  de  Milan.  Rofes 
^  Cadaques  ;  voyez,  le  il.  Article. 


lyOr  quanto  desde  el  rompimiento  del  Tratado 
■*  de  Vervins  y  principio  de  la  Guerra  el  ano 
16'^').  fè  ha  continuado  fin  intermiffion  el  curfo 
de  las  hofîilidades  y  calamidades  ptihlicas  con  gran 
fentimiento  y  dolor  de  Su  Majeflad  Catolica, la- 
quai deffeando  ver  las  acahadas,  para  el  alinio 
y  defcanfo  de  los  puebks  y  vajfallos  de  uno  y  otro 
Partido,  y  para  poder  quanto  antes  empler  fus 
armas  contra  el  Enimigo  comun  y  ala  defenfa  de 
la  F.ereniJJima  Republica  de  Venetia  y  confecutiva- 
mente  de  toda  la  Chrifiiandad ,  y  tanhien  para, 
renouar  y  reflaurar  la  amiflad  y  huena  tntelli- 
gentia  c^ue  conviene  con  fus  Majefiades  Chriflia- 
ttijfimas  fegiin  las  oblij^aciones  reciprocas  de  fangue 
y  parentefco  y  por  las  paternales  exbortaciones 
de  nueftro  fanto  Padrc  el  Papa  Innocentio  X.  y 
las  grandes  inflancias  de  la  Serenijfinta  Tiepuhltca 
de  Venetia  a  paieries  fe  ha  juflamente  confiado  la 

tne- 


D 'Autant  que  depuis  la  rupture  du  Traité  de    ,  P' p^,'^'^' 
Vervins  &  le  commencement  de  la  Guerre  f^]\  rÔ;  ' 
en  l'an  1635.  on  a  continué  fans  interruption ;.  d'Efpagne  à 
le  cours  des  hoftilitez, ,   &  des  calamitez  publi-  cn^ndreil* 
ques  au  grand  regret  de  8a  M.ijcfté  Catholique^ 
laquelle  délirant  en  voir  la  fin,  pour  le  foulage- 
ment  des  Peuples  &  Vaflàux  de  l'une   &  de 
l'autre  partie  &  pour  pouvoir  comme  aupara- 
vant   employer    fès    armes    contre    l'Ennemi 
commun  &  à  la  défenfe  de  la  Séréniffime  Ré- 
publique de  Venife,  &  par  conféquent  de  tou- 
te la  Chrétienté  i  comme  aulTi  pour  renouveller 
l'amitié  &  la  bonne  intelligence,  qui  doit  être 
entre  lui   &   leurs  Majcftez  très- Chrétiennes, 
tant  à  caule  des  obligations  réciproques  du  fang 
&  de  l'Alliance ,    qu'en   conféquence  des  ex- 
hortations paternelles  de  notre   Saint   Pcrc  le 
Pape  Innocent  X.  aufli  bien  que  des  inftances 
réitérées  de  la  Séréniffime  République  de  Ve- 
nife « 


DE  MUNSTER   ET    D'OSNABRUG. 
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meàiacwn  .entre   loi   Principes   Chrifiiawos  en  el 
Négocia  de  la  Paz  Univerfal,  la  quai  mediaciow  a 
fido  dig'/ta  >  fincera  y  cuidadofaviente  adminiflrada 
por  los  Senores  Fabio  Chigy  ,  Ohifpo  de  Nardo , 
Nuncio  ^poJlolico,y  Luys  Contarini  Embaxador 
de  la  dicta  SereviJJima  Repuhlica  y  tambien  con 
la  interpojicion  y  direccion  de  otros  Patent  ados ,  y 
fpecialmente  ds  los  Senores  EJiados  Générales  de 
las  Provi72cias  Unidas  de  los   Payfes  Baxos ,  fa 
dicha  Majejiad  Catolica  el  Rsy  Don  Phelippe  W. 
de  las  EJpanas  i^c.  pofipojiienào  fus  Interefes  a 
los   de  fitieftra  fanta  Religion  la  quai  no  puede 
dexar  de  padecer  mucho  por  la  defarden  y  confii- 
fion  de  una  Guerra  tan  larga  y  Jangrienta ,  ha 
tratado,  capitulado  y  concert  ado  confii  Majejiad 
Chrijliana    'Luys  XIV.  Rey  de  Francia  fa  inuy 
caro  y  vmy  amado  Hermano  y  Sohrino ,  y  la  Se- 
renijjîma  Reyna  fa  muy  cara  y  muy  amada  Her- 
mar.a ,  Madré  del  dicho  Senor  Rey  Chrifiiariijjîmo 
para  fi  y  las  Senores  Reyes  fas  Succejfores  ,Rey»os, 
Efiados  y  Vaffalhs,  una  buena ,  fincera , perpétua 
Paz  (0»  las  conditiones  feguientes. 


L 


G^e  entre  los  dichos  Senores  Reyes ,  coino  bue- 
nos  Hermanos  parientes  y  aliados  hatira  una 
firme  ^  (enflante  amiflad,  fin  qu'el  uno  pueda 
jamas  hazer  o  iT^entar  cofa  ninguna  en  perjuizio  del 
otro ,  direiiame7!te  0  indiretta77!ente  ,y  defde  agora, 
para  fiempre  je  quittaran  y  borraran  todos  los 
prétextes  y  occafiiOTies  de  mala  i7itelligencia  ,  fin 
que  quede  fe7itimie7ito  7ii7iguno  o  ejpecie  de  ene- 
tnifiad  entre  los  dichos  Senores  Reyes  y  fus  Co- 
ronas  ,  en  C07tfeque7icia  de  loqual  cejfaran  todos 
los  aiios  de  hoftilidad  y  podran  los  Vajfallos  y 
Suhditos  de  ambas  Partes  libremente  ire  y  venir , 
platicar ,  jiegociar  ,  y  cemmerciar  en  los  Reynos , 
Efiados  ,  y  Payfes  de  los  dichos  Senores  Reyes 
tanto  par  Tierra  como  por  Mar,  y  otras  Aguas, 
y  fer  an  recebidos  y  tratados  ,  como  fe  fuejfen  na- 
turales  de  los  mijmos  lugares  a  do7tde  frequen- 
taren  y  contraBaren  ,  ohfervando  de  fu  parte  las 
leyes  y  coflumbres  de  las  Provincias  a  donde  fe 
hallaren  y  pagando  los  derechos  y  impoficio7ies  en 
hs  lugares  a  coftumbrados  y  otros  que  fe  pudie- 
ren  eftablecer  por  les  dichos  Senores  Reyes  y  fus 
Succejfores. 


IL 


Les  dichos  Vajfallos  y  Subditos  de  una  y  otra 
parte  bolueran  y  entraran  de  nuevo  en  la  pos- 
fejfion  de  fus  hienes  moebles  y  rayces,  rentas ,  de 
rechos  y  acciones  ,  SuccejjÎ07ies  Teflamentarias  y 
ah  intejlato  ,  nonobfiante  todas  las  cowfifcaciones, 
éinotaciones  ,donaciones  y  otras  qualesquieras  alie- 
Kaciones  que  je  pueden  haver  hecho  de  los  diihos 
hienes ,  excepta  d»  la  que  toca  los  frutas  y  rentas 
pajfadas  y  caidas  lajquales  no  fe  podran  repetir 
por  los  DueTtos  ;  y  commen^ara  la  dicha  refiitucion 
y  pojfejfian  folo  defde  la  Publicacion  défie  prefente 
Tratado. 


III. 

£»  quanta  a  los  que  huvieren  fido  proveidos  en 
algunos  'Bénéficias  Ecclefiafiicos  dependientes  de  la 
nominacion  >prefentacio7t ,  collacion  y  etra  difpoficion 
de  los  dichos  Senores  Reyes  o  de  otras  perfonas 
feglares ,  quedaran  en  la  pojfejfion  de  los  dichos 

ToM.  IV.  ~  Be- 
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nife,  à  qui  Ton  a  juftement  confié  la  médiation 

entre  les  Princes  Chrétiens ,  dans  l'affaire  de  la 

Paix  Univerfelle  ,   de   laquelle   médiation  les     Les  Mi^dia* 

Seigneurs  Fabio ChigijEvêque de  Nardo, Non-  p,Ys.''°"'' '* 

ce  Apoftolique  &  Louïs  Contarini  Ambaflà- 

deur  de  ladite  Séréniffime  République  fe  font 

dignement  >    fincérement  ,   &    foignéuiêment 

acquitez,  avec  l'entremife  &  les  bons  offices 

des    autres    Potentats  ,    particulièrement    des 

Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies 

des  Païs-Bas  j  fadite  Majefté  Catholique   t)on 

Philippe  IV.  Roi  des  Efpagnes  &c.  fouhaitant> 

dis-je  j  le  repos  public  &  poftpolant  les  intérêts 

à  ceux  de  notre  Sainte  Religion,  laquelle  ne 

peut  que  foufrir  beaucoup  dans  le  delbrdre  & 

la  confufion  d'une  Guerre  fi  longue  &  fi  fan- 

glante  ,  a  traité  ,  concerté  &  conclu  une  Paix 

bonne ,  fincere  &  perpétuelle  aux    conditions 

fuivantes    avec    Sa    Majefté    très  -  Chrétienne 

Louïs  XIV.  Roi  de  France,  fon  très-cher  6c 

frès-aimé  Frère  &  Coufin ,  &  la  Séréniffime 

Reine  la  très-chere  &  très-aiméê  Soeurs  Mère 

dudit  Seigneur  Roi  très-Chrétien  ,  pour  eux, 

les    Seigneurs    Rois  leurs  Succeffeurs ,  leurs 

Royaumes  ,  Etats  &  Vaflàux. 

I. 

Qu'entre  lesdits  Seigneurs  Rois ,  comme  botis     q^j^j-,  j^ 
frères,  parens  &  Alliez,  il  y  aura  déformais  une  palTé, 
amitié  ferme  &  confiante  fans  que  l'un  des 
deux  puiflê  jamais  faire  ou  tenter ,  direâement 
ou  indireâement ,  aucune  chofe  au  préjudice  de 
l'autre  &  dès  à  préfent  pour  toujours  ils  met- 
tront bas  tous  prétextes,  ou  occafions  de  tnau- 
vaife    intelligence    fans    qu'il  demeure  aucun 
fentiment  ou  elpéce  d'inimitié  entre  lesdits  Sei- 
gneurs Rois  &  leurs  Couronnes,  en  confé- 
quence  de  quoi  tous  Aâes  d'hoftilité  cefleront 
entre  elles  :  &  les  Vaffaux  ôc  Sujets  des  deux 
Parties  pourront  librement  aller  &  venir  >  fré- 
quenter ,  négocier ,  6c  commercer ,  dans  les 
;     Royaumes,  Etats  6c  Pais  desdits  Seigneurs  Rois 
;     tant  par  terre  que  par  mer  S^  autres  eaux ,  6c 
:     feront  lesdits  Vaflàux  reçus  6c  traitez  comme 
:     s'ils  étoient  naturels  des  lieux  où  ils  frequente- 
1     ront  &c  contraéteront  ;  pourvii  qu'ils  obfervent 
;     de  leur  côté  ,  les  loix  6c  coutumes  des  Pro- 
î     vinces  où  ils  fe  trouveront  6c  qu'ils  payent  les 
\     droits  6c  impofitions  dans  les  lieux  accoutumez 
ou  autres  qui  pourront  être  établis  par  lesdits 
Seigneurs  Rois  ôc  leurs  Succeffeurs. 

IL 

Lesdits  VafÈux  8c  Sujets  de  l'une  &c  de  l'au-     j^^^  g^j^^j 
tre  Couronne  retourneront  6c  rentreront  dans  qui  ont  éié 
la  pofTeffion  de  leurs  biens  meubles  6c  immeu-  d"  par"  con- 
bles  ,  rentes ,  droits    &    aélions ,  Succeflions  XV^feT' 
Teftamentaires  6c  ah  mtefiat ,  nonobftant  tou-  leurs  biens, 
tes  confifcations ,  donations  6c  autres  aliéna- 
tions quelconques  qui  peuvent  avoir  été  faites 
desdits  biens ,  excepté  de  ce  qui  regarde  les 
revenus  H  rentes  paflees  6c  perçues ,  lefquelles 
ne  pourroilit  être  repétées  par  leurs  propriétaires 
6c  ladite  reftitution  6c  poffeflîon  commencera 
feulement  de  la  publication  du  prefent  Trai- 
té. 

IIL 

Quant  à  ceux  qui  auront  été  promus  à  quel-  t^sB^n^Ëces 
que  Bénéfice  Ecclèfiaftique   dépendant  de  la  Ecciéfiafti-. 
nomination  ,  prefèntation  ,  collation  &:  autre  ques. 
difpofition  desdits  Seigneurs  Rois,  ou  d'autres 
perfonnes  feculieres,  ils  demeureront  en  pos- 
j  F  f  feffion 
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jgAj.     Beneficios  como  bien  ^oveidos  con  titulo  hueno  y 
valido. 

IV. 

El  curfi  del  tiempo  cuido  defde  el  ano  t6l'y. 
en  que  com-mevp  la  Guerra  m  podra  fervir  a 
dar  algun  prétexta  9  fundamento  de  prefcripcioK; 
de  wa7iera  que  los  dkhos  a?m  fer  an  co7ttados  for 
nulles  y  en  ninguno  modo  impedhan  a  los  Vaffallos 
de  una  y  otra  Corotia  de  feguir  los  derechos  que 
los  pueden  competer  y  exercer  fus  acciones 
reaks,  per finales  e  mixtas  en  las  Provhicias  a 
donde  no  ahran  tenido  libre  entrada  durante  la 
Guerra ,  y  fi  en  aquel  tiempo  fi  hwvieren  dado 
algunas  fentenàas  preparatorias ,  provifiosales  o 
definitivas  entre  perfimas  de  différente  partido  , 
las  quales  no  ahran  fdo  oydas  ni  defindidas, 
quedaran  los  dichos  juizios  y  fentencias  fin  effetto 
nmguno  y  fin  poder  fir  pucfros  en  execucio?i  n'y 
prejudicar  al  derecho  de  las  Fartes  como  fi  tal 
cofia  no  huvierafiuccedido. 


V. 


Seran  fiufipendidas  tôt  as  las  Lettras  y  patentes 
de  marcas  y  reprefiallas ,  las  quales  pudieren  fier 
(oncedidas,  y  no  fie  concéder  an  de  aqui  adelante 
for  el  uno  de  los  dichos  Senores  Eeyes  contra  los 
Vaffallos  del  otro  ,  fiino  en  cafio  de  manifiefia  de- 
negacion  de  jufikia  ,  defipties  de  haverla  pedido 
con  mu  chas  y  public  as  interpellaciones  que  fie  ad- 
ininifiraffe  y  tambien  con  fiolemne  y  devido  cOTwfici- 
miento  de  la  caufia. 

VI. 

L.uego  defifues  la  "Ratificacion  del  f  refiente  Tra- 
tado  firau  fuefios  en  libertad  todos  los  Prefione- 
ros  de  Guerra  de  una  farte  y  otra  fim  reficate  n'y 
exacion  ninguna  ,  fera  con  obligacion  de  fagar 
con  freffo  y  taffa  moderada  los  gaflos  que  fie 
ahran  hecho  porfit  comida.  y  fiufientacion  durante 
fit  detencion. 

VII.      , 

l^os  que  huvieren  dexado  el  fiervicio  de  uno  de 

los  dichos  Senores  Reyes,  y  retiradofie  de  fius  Efia- 

dos  y   Exercitos  y  paffado  al  Partido  contrario 

fieran  reflituidos   y  entraran  en   la  libre  poffes- 

fion  y  proprietad  de  fius  hienes  en  el  ftado  en  que 

fi  hallaren  en  el  tiempo  de  la  puhlicacion  d'efie 

Tratado  fiin  poder  fier  perfieguidos  ny  quatignados 

for  efia  dicha  cofia  y  occafion,  en  que  fieran  par- 

ticularmente  comprehendidos  el  Conde  d'Egmont , 

el  Principe  £Efipinoy ,  el  Duque  de  Bornonville,  y 

otros  que  fie  podran  nombrar  de  una  parte  y  otra 

antes  de  la  Ratification  del  pre fente  Tratado,  y 

no  podran  boluer  a  entrar  e7i  los  Eftados  de  los 

dichos  Senores  Reyes ,  antes  de  baver  alcanzado 

para    elles    licentia    y    patentes  fielladas  con  el 

gran  fillo   de  fius    Majeftades  ,    fera    no  fieran 

ehligados   n'y    neceffitados  a  ijerificarlas     en    las 

Cartes  y  Cancellarias  de  fius  dichas  Majeflades. 

VIII. 

En  confiideracion  del  bien  y  utilitad  que  refiul- 
tara  a  toda  la  Chrifiiandad  por  medio  de  la  Paz , 
y  para  que  mejor  y  mas  prefto  fie  puedan  attajar 
los  progreffos  del  Turco  adelantando  la  conclu- 
fiton  del  prefiente  Tratado  el  dicho  Senor  Rey  Ca- 
tholico  cédera  por  fi  y  por  los  Senores  Reyes  fius 
Succeffores ,  realmente  y  effeilivamente   al  dicho 

Senor 


m 


feffion  desdits  Bénéfices,  comme  bien  &  dû- 
ment promus  &  ayant  bon  ôc  valable  titre. 

IV. 


KÎ47. 


La  longueur  du  tems  qui  s'efi:  écoulé  depuis    La  prefcrVp- 
l'an    i(î?^.    auquel   commença   la  Guerre  ne  ;!°"  "'^"f* 

'■'     .      j*  -        .  ^       r      j  j     lifu  depuis 

pourra  fervir  de  prétexte  ,  ou  fondement  de  ^^^^  ,6jy, 
prefcription ,  de  forte  que  lesdites  années  feront 
comptées  pour  nulles ,  &  n'empcchcronr  en 
aucune  manière  les  Vaflàux  de  Tune  &  de 
l'autre  Couronne  ,  de  pourfuivre  les  droits 
qu'ils  peuvent  avoir,  ou  de  faire  valoir  leurs 
adtions  réelles  ,  perfonnelles ,  ou  mixtes  dans 
les  Provinces  où  ils  n'auront  point  eu  l'entrée 
libre  pendant  la  Guerre  ;  &  fi  pendant  ledit 
tems  il  s'eft  rendu  quelque  fentence  prépara- 
toire,  provifionelle  ou  définitive  entre  perfonnes 
de  diférens  partis ,  lefquelles  n'auront  été  ouïes 
ni  défendues  ,  lesdits  jugemens  &  fentences 
demeureront  fans  nul  effet  &  ne  pourront  être 
mis  à  exécution ,  ni  préjudicier  au  droit  des 
Parties,  comme  chofes  non  ad  venues- 


Toutes  les  Lettres  de  mar<jues  &  de  Repré-  lettres  de 
failles  qui  auront  été  accordées  ne  feront  plus  reprefaiiies. 
d'aucune  force  ,  &  d'ici  en  avant  lesdits  Sei- 
gneurs Rois  n'en  accorderont  aucune  contre 
les  VafTaux  de  l'autre,  fmon  en  cas  de  manifefte 
déni  de  juftice  demandée  publiquement  &  à 
plufieurs  reprifes  &  avec  entière  connoiffancede 
caufe. 


VL 

Auffitôt  après  l'échange  des  Ratifications  du 
préfent  Traité,  on  mettra  en  liberté  tous  les  .i-"  P^roa^j 
prifonniers  de  part  &  d  autre  fans  en  exiger  au-  Guette, 
cune  rançon  ,  bien  entendu  qu'ils  payeront  à 
un  prix  raifonnable  &  félon  qu'il  fera  taxé  les 
dépenfès  qu'ils  auront  faites  pour  leur  nourriture 
&  entretien  pendant  leur  prifon. 

VIL 


Ceux  qui  étant  au  lèrvice  de  l'un  desdits 
Seigneurs  Rois  l'auront  quitté  &  auront  aban- 
donné fes  Etats  &  armées  pour  entrer  à  celui 
de  l'autre ,  feront  rétablis  &  rentreront  dans  la 
libre  &  pleine  pofîèffion  &  propriété  de  leurs 
biens  dans  l'état  où  ils  fe  trouveront  au  tems 
de  la  publication  du  prélènt  Traité,  fans  qu'ils 
puiflent  être  inquiétez  en  aucune  manière  à  ce 
fujet  j  ce  qui  s'entendra  particulièrement  du 
Comte  d'Egmont ,  du  Prince  d'Epinoi ,  du 
Duc  de  Bournonville ,  &  autres  qui  feront 
nommez  de  part  &  d'autre  avant  la  Ratification 
du  préfent  Traité  ,  &  ils  ne  pourront  rentrer 
dans  les  Etats  desdits  Seigneurs  Rois ,  avant 
d'en  avoir  obtenu  permiffion  &  Lettres  fcellées 
du  grand  fccau  de  leurs  Majeftez  ,  mais  ils  ne 
feront  pas  obligez  de  les  faire  vérifier  aux  Cours 
&  Chancelleries  de  leursdites  Majeftez. 

VIIL 

En  conlidération  du  bien  &  des  avantages 
qui  reviendront  à  la  Chrétienté  par  le  moyen  de 
cette  Paix  &  pour  arrêter  d'autant  mieux  &  d'au- 
tant plutôt  les  progrès  du  Turc  en  prefîànt  la 
conclufion  du  préfent  Traité ,  Sa  Majeflé  Ca- 
tholique cède  pour  elle  &  pour  les  Seigneurs 
Rois  lès  Succeflèurs  réellement  5c  de  fait  audit 

Sci- 


Le   Comt^l 
d'Egmont» 
le  Duc  de 
BournonvilIeJl 
&  le  Prince 
d'Efpinoi  fe- 
ront reflitue»! 
en  leurs  biens:] 
&  les  autres 
qui  ne  font 
nommez  fe 
pourront 
nommer  jui-l 
gués  au  jour 
de  la  ratifi- 
cation du 
Ttlilé. 
Ne  pourrOQld 
rentrer  dans 
les  Pais  du 
Roi  d'Efpa» 
gne  fans  Lct-'  ' 
très  paianteii' 
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\^jLn,  Seiior  Hey  de  Francia  y  «  los  Sefiores  Reyes  fus 
Succejfores  la  pro^rietad  y  pojfejjton  de  todos  los 
derechos  que  le  pueden  pertenecer  y  competer  en 
las  Flânas ,  Villas ,  CajUlles  y  Lugares  que  el  die  ho 
Sefior  Rey  Chrijliamjjtmo  ha  occupado  y  tiene 
agora  en  los  Payjes  Baxos ,  y  Contado  de  BorgoUa 
y  que  ha  conquiflado  fibre  el  dicho  Senor  Rey 
Catholko ,  durante  la  prefinte  Guerra  commen- 
tiado  an  el  mm  1635.  y  para  ma7iifellar  con  mas 
tlaridad  la  finceridad  co7t  que  procède  el  dicho 
Senor  Rey  Catholico  ,  déclara  que  en  cafo  que 
fucceda  alguna  dijpcultai  0  dudas  fibre  el  effetto 
0  execucion  défie  prefente  Capitula,  fi  conformara 
ton  el  pare[cer  y  arbitrio  de  los  dichos  Senores 
Efiados  Générales  de  los  Payfis  Baxos  fim  apar~ 
tarfe  dello  par  ni}iguna  via  n'y  prétexta. 

IX. 

For  el  mifimo  refipeBo  y  canfideracion  de  la  F  as, 
ta»  dejfiada  y  necejfaria  para  la  canfirvacion  de 
Italia  el  dicho  Senor  Rey  Catholico  ,  cédera  y 
transferira  al  dicho  Senor  Rey  Chrifiianiffimo , 
a  perpetuidad  y  con  alienacion  irrévocable  el  con- 
dado  de  Roujfiellon  con  todas  fus  dependencias  y 
confiritira  que  quede  u?tido  y  incorporado  a  la 
Çorana  de  Francia, 

X. 

Admitera  tamhien  una  Tregua  de  treynta  anos 
tn  el  Vrincipado  de  Catalana  ,  y  durante  a  quel 
tiempo  que  daran  las  cofias  en  el  fiado  en  que  fie 
hallaretz  quando  fie  publique  el  prefiente  Tratado , 
fin  que  puedan  mudar  n'y  alterar  y  cejfiaran  por 
el  mifmo  tiempo  todos  alîos  de  hoflilidad  de  una 
parte  y  otra ,  y  gozaran  los  Fueblos  y  modéra^ 
dores  de  la  dicha  Provincia  tanto  del  mio  Partido 
coma  del  otro  dsl  bénéficia  de  la  Tregua ,  como  fie 
ha  ufiado  y  platicado  con  las  demas  Nationes  en 
cafio  fiemejante. 

XI. 

T  por  quanto  de  parte  del  dicho  Sefiof  Rey 
Chrifliavijfimo  fie  ha  hecho  inftancia  ,  mediante 
la  interpoficion  de  los  Senores  Embaxadores  Ple- 
nipotentiarios  de  los  Senores  Efiados  de  las  Pro- 
vincias  unidas  en  que  los  Puerîos  y  Villas  de 
Rofes  y  Cadaques  fiait  ir.cluydos  en  la  enagenacio?i 
que  fie  haze  del  Condado  de  Rojfiellon  a  favor  de 
la  Corona  de  Francia  quanta  quiere  que  dichas 
Villas  y  Puerto!  de  Rofes  y  Cadaques  710  fiean 
comprehendidos  ny  perte7iefican  al  dicho  Condado 
de  Rojfiellon  par  fier  como  fion  pertevecientes  al 
diftritto  del  Principado  de  Catalmta  toU  via 
por  mejor  finceridad  del  animo  qu'el  dicho  Senor 
Rey  tiene  a  promover  efie  Tratado  de  la  Paz, 
fie  ha  coftfiormado  en  admitir  el  temperamento  que 
los  dichos  Senores  inîerpofiitores  han  hecho  en  efia 
parte  fibre  que  fie  ha  fiormado  un  Articula  es~ 
pecial  que  fie  entregua  juntamente  con  efie  infiru- 
mento  en  papel  a  parte  declarando  que  en  cafin 
de  feguir  la  Paz,  que  fie  efipera  y  fie  dejfiea  el 
dicho  Articula  fie  infier  ira  en  efie  Infirumenta  en- 
tre los  demas  en  el  cantenidos. 

xir. 

Refiituira  Su  Majefiad  Catholica  todo  lo  que 
fius_  armas  han  occupado  en  el  Piamonte  y  J\Iont- 
ferrato ,  y  fipecialmente  la  Villa  y  Crudad  de 
Verceli  con  fius  dependencias ,  y  la  Vtlla  y  Cafiillo 
de  Cenchio  al  Senor  Duqué  de  Savoya  ,  las  Villas 
y  Plaças  de  Aqui  y  Ponconne  al  Senor  Duque 
de   Mantua  ,  fin  derivar  parte  alguna    de  la 

ToM.  IV.  For- 


m 


Seigneur  Roi  de  France  &  à  ks  SuccePèurs,     jf^Ay; 
la   propriété  &    poflèffion   de  tous   les  droits 
qu'il  pourroit  avoir  ou  prétendre  lîir  les  Places,  ro"iqu'rri''è's* 
Villes,  Châteaux  &  lieux  que  Sa  Majcfté  très-  P^is-Bas  & 
Chrétienne  a  pris  &  tient  encore  dans  les  Pais-  &'"rs<'gne 
Bas  &  le  Comté  de  Bourgogne,   &  qu'il  zt7ZZ['' 
conquis    fur    ledit   Seigneur   Roi  Catholique, 
pendant  la  préfente  Guerre  à  compter  depuis 
l'an  1635.  &  afin  de  faire  encore  mieux  con- 
noître  avec    quelle  fincérité    agit   fadite   Ma- 
jefté  Catholique,  elle  déclare  qu'au  cas  qu'il  fur- 
vienne  quelque  difficulté  ou  doute  dans  l'exé- 
cution du  préiènt  Article,  elle  s'en  raportera  à 
l'arbitrage  des   Seigneurs  Etats  Généraux  des    j.  ^^  ^  ,„  , 
Pais-Bas,  &  ne  s'en  départira  point  fous  quel-  raux  arbitra 

que  prétexte  que  ce  puiflè  être.  entre  Francs 

&  Elpagne. 

ix: 

Par  la  même  confidération  de  la  Paix  fi  de- 
firée  &  fi  néceffaire  pour  la  conservation  de 
ritalie ,  le  fusdit  Roi  Catholique  cède  & 
tranfporte  audit  Seigneur  Roi  très- Chrétien  à 
perpétuité  &  avec  aliénation  irrévocable  j  le  te  Comtrf 
Comté  de  Rouffillon  avec  fes  dépendances,  &  de  Rouiiiium 
confent  qu'il  foit  mis  &  incorporé  à  la  Cou-  ^"'''"'^  »'» 

j     r-  ^  France. 

ronnc  de  France. 

X. 

II  confentira  à  une  Trêve  de  trente  ans  dans    Trêve  pour 
la  Principauté  de  Catalogne  ,    pendant   lequel  30.  ans  en 
tems  les  chofes  y  refteront  dans  l'état  où  elles  Caiaiogn». 
fe    trouveront    lorfqu'on    publiera    le  préfenc 
Traité,  fans  qu'on  y  puiUe  rien  changer  ou  al- 
térer, &  pendant  tout  ledit  tems  toutes  ho'^i- 
litez  cefTeront  de  part  &  d'autre,  ôc  les  Peu- 
ples &  Gouverneurs  de  ladite  Province  tant 
d'un  parti  que  de  l'autre  jouiront  du  bénéfice 
de  la  Trêve,  ainfi  qu'il  a  été  ufité  ôc  pratiqué 
en-pareil  cas  avec  la  même  Nation. 

XI. 

Et  d'autant  que  le  Roi  très- Chrétien  a  fait 
plufieurs  inftances  par  le  canal  des  Seigneurs 
Ambaffadeurs  Plénipotentiaires  des  Seigneurs 
Etats  des  Provinces-Unies,  à  ce  que  les  Ports 
&  Villes  de  Rôles  &  de  Cadaques  foient  coin-  R^f-,,  5^  c^ 
prifes  dans  la  ceffion  faite  du  Comté  de  Rous-  «iaques, 
fiUon  en  faveur  de  1^  Couronne  de  France; 
d'autant  que  lesdites  Villes  &  Ports  de  Rolès 
&  Cadaques  ne  font  pas  compris  &  n'apartien- 
nentpas  audit  Comté  de  Rouffillon,  étant  des 
dépendances  de  la  Principauté  de  Catalogne  j  pour 
preuve  de  la  fincérité  &  de  l'ardeur  avec  la- 
quelle fadite  Majefté  défire  la  conclufiûn  du 
prefent  Traité  ,  elle  a  confenti  d'accepter  le 
tempérament  que  lesdits  Seigneurs  Médiateurs 
ont  propofé  fur  ce  fujet  &  dont  il  a  été  fait  un 
Article  particulier  qui  fera  compris  dans  le  pre- 
fent Traité ,  &  il  a  été  déclaré  qu'au  cas  que  la 
Paix  tant  defirée  s'enfuive  ,  ledit  Article  fera 
inféré  dans  le  prefent  Inftrument. 


Xll. 

Sa  Majefté  Catholique  reftituera  tout  ce  que 
fes  armes  ont  conquis  dans  le  Piémont  &  dans  verceil  8e 
le  Montferrat,  particulièrement  la  Ville  &  Cité  cenchio  res- 
de  Verceil  avec   fes  dépendances,  &  la  Ville  ^^"^^;^"  °"« 
&  le  Château  de  Cenchio  au  Seigneur  Duc  de  ^  ^""J^' 
Sa'voye,  les  Villes  &  Places  de  Aqui  &  Pon-  mnneauDM 
conne  au  Seigneur  Duc  de  Mantouë  fans  de-  deMamoue, 
Ff  3  molir 


molir  rien  des  Fortifications  j  &  rien  detournef 
de  l'Artillerie  ou  des  munitions  ni  fans  enle- 
ver ou  prendre  rien  de  ce  qui  s'y  efl:  trouvé 
lorfqu'elles  ont  été  prifes  par  S'a  Majcfté  Cat'no- 
lique.  Sa  Majefté  très -Chrétienne  veftituera 
de  même,  de  la  même  manière  &  aux  mêmes 
conditions  tout  ce  qu'elle  a  pris  &  tient  dans 
les  Provinces  de  Savo3'e  &  de  Môntferrat, 
fans  fe  réfcrver  autre  choie  que  la  Ville  &  Ci- 
tadelle de  Pignerol  :,  qui  lui  refiera  en  pleine 
poflcffion  &  propriété,  conformément  au  con- 
îêntement,  &  à  la  conceffion  de  Sa  Majefté 
Impériale  &  du  Saint  Empire  Romain  dont 
cette  Place  relève  comme  fief. 


iz8  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 

1^47.  Fortificadon  ftcar  ^rtilkria  0  mitmciona  ni 
elevar  0  quittar  n.tda  de  lo  cjfie  Je  halLo  en 
ellas  qtidndo  fucron  occupadas  de  farte  de  fit 
tùcha  Majefiad  Catholica.  ^jjîmijmo  y  en  U 
m'ifinn  forma  y  con  femejantes  condiciones 
rejhtuira  Su  A4ajejiad  Chrijlianijfima  todo  lo 
que  occupa  y  que  tiene  en  lai  Provincias  dcl 
Picmonte  y  A<fontferrato  fin  oltra  refierva 
mas  que  de  la  Villa  j  Caflillo  de  Pinnarol  que 
le  quedara  en  pojfejfion,  propriedad,  en  confor- 
vAdad  dd  conjentimlento  y  concefiîon  de  Su 
Afajeftad  Impérial  y  del  Sacro  Romano  Im- 
perio  de  cujo  fcudo  dépende. 

T  por  lo  que  toca  a  la  Villa ,  Caflillo  y  Cin- 
àdd  de  Cflfiil  j  las  ha  de  rcflituir  Su  Majcflad 
Chriftianijfima  AJfi  como  las  demas  otras  Villas 
y  PUcas  al  dicho  Senor  Duque  de  Adantua  ; 
pero  fi  confienie  de  parte  del  Sener  Rey  Ca- 
tholica que  en  la  dicha  Vdla ,  Caflillo  y  Ciudad 
de  Cnfal  fie  punga  un  Preftdio  mit  ad  de  Efiqui- 
z^aros  cfiogidos  por  Su  Majcflad  Chriflianiflï- 
ma ,  y  que  la  otra  mitad  fier  de  Vafftllos  del 
dicho  Senor  Duque  de  Mantua  y  a  fin  eleccion, 
el  quai  Prcfidio  tanto  de  Efijuiz^aros  como  na- 
turales  hara  \uramento  de  fiidelidad  al  dicho 
Senor  Duque  de  confiervar  la  Plaça  en  fin  nom- 
bre contra  todos ,  y  eflo  hafta  que  elegue  a  la 
edad  de  veynte  y  cinco  anos  ,  en  el  quai 
tiempo  podra  mudar  los  dichos  Efiquizaros  fi  lo 
jujgare  conveniente  y  hafla  en  tonces  ,  fiera 
pauado  cl  dicho  Prafidio  del  dinero  de  Su  Ma- 
jcflad Chrifiianiffima  que  fie  dara  por  forma 
y  ayuda  de  cofla  al  dicho  Seiîor  Duque  para 
repartirlo  entre  los  Offciaks  y  Soldados  y  en 
todo  efte  tiempo  tcndro  el  dicho  Senor  Duque 
el  poder  y  derecho  de  nombrar  y  eficoger  los 
wincipales  Offciales  como  Governadores  ,  Te- 
tiientcs ,  Sargentes  Mayores  y  Capitanes  de  u4r- 
tilleria  y  municiones  en  la  dicha  Villa ,  Caflillo 
y  Ciudad  de  Cafial  y  para  que  queden  a  per- 
petuidad  en  el  Poder  y  Dominio  de  la  Cafia  de 
Mantua  ,  los  dichos  Senores  Reyes  confientiran 
qu'el  dicho  Senor  Duque  y  la  Senor  a  Duquefik 
Ju  madré  en  qualidad  de  Tutora ,  Curadora  y 
Régente  de  fius  Eflados  haga  una  déclara- 
tion fiolemne  y  authentica  aprovada  por  fius 
Confejos  y  Corres  de  los  dichos  Eflados ,  en  que 
diga  y  protefle  que  la  dicha  Villa ,  Caflillo  y 
Ciudad  nunca  podran  fier  enagenados  ny  paffar 
a  la  una  0  otra  de  las  dos  Coronas  ny  a  manos 
de  otros  Principes ,  fino  los  de  la  dicha  Cafia  de 
yluflria  en  qualquiera  manera  que  fia;  ny 
tan  poco  por  via  y  Capitulacion  de  Cafiamien- 
to,  y  para  mayor  fieguridad  de  lo  contenido  en 
efte  Articulo  fi  pondra  una  claufiula  efipecifica 
tn  elTratado  de  la  Légua  entre  los  Principes 
de  la  Italia  de  laquai  fie  hara  mention  a.  haxo. 


X6i^f, 


te  Roi  <3* 
France   refli- 
tuera  touc  ea 
Jraliej  hors 
Pii^nerol,  qui 
lui  demeure, 
illivant  Je 
Projet  de  Paix 
avec  l'Em- 
pire. 


Qtiant  à  ce  qui  efl:  de  la  Ville ,  Citadelle  &     cataî  aura 
Cité  de  Cazal  Sa  Majefté  très  -  Chrétienne  la  Gamifon 
reftituera  comme  les  autres  Villes  &  Places  au-  "yXs  pLcz 
dit  Seigneur  Duc  de  Mantouë ,  mais  Sa  Ma-  par  le  Roi  de 
jefté  Catholique  confent  qu'il  y  ait  dans  ladite  i'>anee;&ne 
Ville,  Citadelle  &Cité  de  Caial  une  Garnifon,  apmnenir'cn 
moitié  Suiflès  payez    par  le  Roi  de  France ,  propre  ni  à 
moitié  Vaflàux    du   fusdit    Seigneur    Duc   de  '>;'  "■■^'>"  ^''' 
Mantouë  à  fon  choix  ;  laquelle  Garnifon  tant     ^  P°^°^* 
Suifles  que  naturels  feron:  ferment  audit  Sei- 
gneur Duc  de  garder  ladite  Place  en  fon  nom 
contre  tous;  &  cela  jufqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
l'âge  de  25.  ans,  auquel  tems  il  pourra  changer 
ladite  Garnifon ,  s'il  le  juge  à  propos ,  &  jufqu'a- 
lors  elle  fera  payée  de  l'argent  de  S.  M.  T.  C. 
lequel   fera  donné  par  forme  de  fubfide  audit 
Seigneur  Duc  pour  être  par   lui  reparti  entre 
les  Officiers   &    Soldats  ,    &   durant   tout  ce 
tems  ,  ledit  Seigneur  Duc  aura    pouvoir    & 
droit  de  nommiCr  &  de  choifir  les  principaux 
Officiers   comme    Gouverneur ,   Lieutenants 
Sergent    Major    &    Capitaine  d'Artillerie  & 
Munition,  en  ladite  Ville,  Château  &  Cité  de 
Cazal  j  &  afin   qu'ils   demeurent  à  perpétuité 
au  pouvoir  &  Domaine  de  la  Maifon  de  Man- 
touë, lesdits  Seigneurs  Rois  confentiront  que 
ledit  Seigneur  Duc  &  Madame  la  Duchefle  Sa 
Mère  ,  en  qualité  de  Tutrice,  Curatrice,  & 
Régente  de  fes  Etats  faflent  une  déclaration 
folemnelle  &  authentique  aprouvée   par  leurs 
Confeils ,  &  par  les  Cours  desdits  Etats ,  par 
laquelle  ils  difent  &  proteftent  que  ladite  Ville, 
Citadelle  &  Cité  ne  pourront  jamais  être  aliénées 
ni  paffer  à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  Couron- 
nes, ni  entre  les  mains  d'autres  Princes ,  pas 
même  de  ceux  de  ladite  Maifon  d'Autriche  en 
quelque  manière  que  ce  foitj  non  pas  même 
par  voye  &    contradl  de  Mariage ,    &  pour 
plus  grande  fureté  du  contenu  en  cet  Article, 
on  inférera  une  claufe  fpeciale  dans  le  Traité 
de  la  Ligue  entre  les  Princes  d'Italie,  de  laquelle 
mention  fera  faite  ci-deffous. 


XIIL 

"Loi  Grifiones  y  Valtelinos  qaedaran  en  el 
mifimo  eflado  en  que  al  prefints  fie  hallan; 
pero  les  fiera  licito  declarar  dentro  de  quatro 
méfies ,  dcfipues  de  la  publicacion  deflc  Trot  ado , 
la  forma  de  GoVierno  que  les  parefiiere  mas 

cm- 


Crirons  85 

Valtclirw 


XIIL 

Les  Grifons  &  les  habitans  de  la  Valteliné 
demeureront  au  même  état  où  ils  fe  trouvent  à 
préfcnt,  mais  il  leur  fera  permis  de  déclarer  en  ^"°'"=^'- 
lefpace  de  quatre  mois,  a  compter  de  Ja  pu- 
blication du  prélcnt  Traité,  la  forme  de  gou- 
vernement qui  leur  paroîtra  la  plus  convena- 
ble.' 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


r<?47.  coriventeate  ,  parasite  de  parte  de  los  dichos 
Seîiores  Reyes  j  de  comun  acmrdo  fia  tomada 
almnd  rejolution  arrtigahlemente  para  el  mapr 
bien  y  repofo  de  a  ejuellos  Pueblos,  y  para  cvî- 
tar  todo  gêner o  de  conteflacion  entre  las  dichas 
Coronas  en  lo  que  toca  a  ios  Grifines  y  Valte- 
lims  no  fi  inovera  nada  en  lo  pertinefciente 
a  las  Alianças  y  Tratados  que  pueden  tenerfe 
con  elles,  y  en  particitlar  por  la  libertad  del 
fafo. 

XIV. 

Para  evttar  tambien  todas  las  occafiones  y 
I  prétextas    que  pudieran   turbar    la   biiena   in- 

telliqenda  que  han  de  renovar  los  dichos  Se- 
nores  Reyes,  qmdara  en  fu  -vigor  el  Tratado 
de  Oaejrafio  hecho  en  el  ano  de  162^1.  y 
fira  executado  en  todos  fus  puntos  ,  excepta 
en  lo  que  toca  a  la  Reflitucion  de  t'inarolt 
laqud  qucdara  a  la  Corona  de  Francia, 
como  es  dicho  arriba  ,  fin  que  adelante  fi 
pkeda  interprender  coja  ninguna  contraria  al 
dicho  Tratado  ,  y  en  cafo  que  fi  haga  ,  no 
podra  nj  el  uno  ny  el  otro  de  los  dichos 
Seriores  Reyes  dar  ajfiflencia  ninguna  al  que 
huviere  faltado  al  cumplimiento  de  las  cofas 
ajufiadas  ;.  pero  podran  dar  la  al  que  fuere 
turbado  a  inquiet  ado.  Toda  via,  no  fie  quita 
cl  derecho  y  libertad  tanto  a  la  Cafa  do  Sa- 
voja,  como  a  la  de  Mantua  de  proponer  el 
daïio  "j  lefion  que  pueden  jufigar  aver  reccbido 
en  el  dicho  Tratado  ,  y  pretender  que  fia 
remediado  ,  pcro  fiola  par  via  amigabk  y  de 
jufticia ,  y  no  por  via  de  hecho  0  de  Guerra. 

XV. 

Se  dara  fittisfaEîion  y  paga  a  la  Princeffa 
' jMarguaritta  de  Savoya  y  a  la  Princeffa  fin 
Hija  Con  refirvacion  de  las  acciones  y  derechos 
que  tienen  contra  el  Duque  de  Savoya,  j  de 
otra  parte  fiera  adminiflrada  buena  y  brève 
jufiicia  a  los  herederos  de  la  Serenifiima  Infante 
Catalina  muger  del  Duca  de  Savoya  Carlos 
Emmanuel  en  la  pretenfion  de  fu  dote  y  fie  re- 
mittira  el  juiz,io  de  la  caufia  al  Colegio  de 
la  Rotta  Romana ,  prometiendo  Sa  Mafifiad 
Catholica  de  obfiervar  y  executar  punBualmente 
todo  do  que  por  el  dicho  Colegio  fiera  declarado  y 
fientenciado  ,  tanto  en  lo  principal  como  en  los  inci- 
dentes y  acceJforios,y  no  menas  en  la  inflruccion  que 
en  la  aecifion  de  la  cofia  ,y  tambien  dar  a  fiança  -pot 
mayor  figuridad,figun y  en  lafirma  mas  ampla  y 
eonveniente  que  conforme  al  eflilo  del  dicho  Confijo 
de  la  Rotta  enfimejantes  cafisfié  huviereplaticado, 

XVI. 

Las  dichos  Senores  Reyes  para  mejar  fun- 
dar  el  pre fiente  Tratado  y  mojirar  el  verda- 
dero  deffîo  que  tienen  de  obfervarlo  declaran 
fier  fin  anima  y  intencion  que  para  mejor  fi-, 
auridad  y  firmez,a  de  todo  lo  que  fi  hd 
'tapitulad  fibre  los  interejjès  de  Italia  y  de 
fus  Principes  fie  haga  una  Liga  y  Confideracion 
entre   todos   Us    dichos  Principes  ,   Eftados  y 
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ble ,  aSn  que  lesdits  Seigneurs  Rois  d'un  com-     i  6aS, 
mun  accord  prennent  amiablément  quelque  ré- 
folution    pour  procurer  le   plus  grand  bien  & 
repos  de  ces  Peuples  ^  &  pour  éviter  toute  con- 
teilation  entre  lesdites  Couronnes  ,   en  ce  qui 
concerne  les  Grifons  &  les  habitans  de  la  Valr 
teline ,  on  ne  changera  rien  en  ce  qui  apartient 
aux  Alliances  &  Traitez  qui  peuvent  avoir  été  -  PafTage  pïj 
faits  avec  eux  particulièrement  pour  la  liberté  '^  vaUeiiné 
du  paffage.  '        ^*''' 


xiV. 

De  même  pour  éviter  toute  ocCafion  &  pré- 
texte qui  pourroienf  troubler  la  bonne  intelli- 
gence que  lesdits  Seigneurs  Rois  veulent  renou- 
veller  entr'eux ,  le  Traité  de  Quierafque  fait  en 
1631.  demeurera  en  toute  fa  vigueur  &  fera 
exécuté  en  tous  les  points,  excepté  en  ce  qui 
regarde  la  reftitution  de  Pjgnerol ,  qui  de- 
meurera à  la  Couronne  de  France  j  comme  il 
eft  dit  ci-deflbus,fans  que  doresnavant  on  puiffe 
entreprendre  aucune  chofe  contraire  audit 
Traité  :  &  au  cas  que  cela  arrive  j,  ni  l'un  ni 
l'autre  desdits  Seigneurs  Rois  ne  pourront  don- 
ner aucune  affiflance  à  celui  qui  aura  manqué 
à  l'exécution  dudit  Traité  >  mais  ils  pourront 
la  donner  à  celui  qui  aura  été  troublé  ou  in- 
quiété. Il  ne  fera  pas  prejudicié  au  droit  &  à 
la  liberté  qu'ont  le  Duc  de  Savoyc:,  &  celui  de 
Mantouë  de  déclarer  )e  tort  qu'ils  pourroient 
croire  recevoir  par  le  préfent  Traité  ,  &  de 
prétendre  qu'il  y  fbit  remédié  toutefois  par 
voyes  amiables  &  en  juftice  niais  non  par  la 
vove  des  armes. 


il 


ni 


Traite  cîô 
Quierafque 
demeure  exA 
cuic  pxceptç 
pour  Pioneroi' 
qui  refte  à  là 
France, 


Dur?  de  Êâ^ 
voye  &    dô 
Mantoue 
peuvrnt  pour* 
ftiivre  leurs 
drciics  amiil- 
blement. 


XV. 

Il  fera  donné  fatisfadlion  &  payement  à  k  toroits  rf* 
Princelfe  Marguerite  de  Savoye  &  à  la  Prin-  M»nt"i'î^  & 
ceflè  fa  fille,  outre  la  confervation  de  tous  leurs  jon-.'vuiaeî.^ 
droits  ôc  aâions  qu'elles  ont  contre  le  Duc  de 
Savoye,  &  d'autre  côté  on  rendra  bonne  & 
prompte  juftice  aux  héritiers  de  la  Sereniffimé 
Infante Catèrineépoufe  duDucdeSavoye  Char- 
les Emanuel  touchant  les  prétentions  de  fa  dot, 
&  l'on  s'en  raportera  pour  le  jugement  de  lar 
dite  caufe  à  la  décifion  de  la  Rotte  de  Rome, 
Sa  Majefté  Catholique  prometant  d'obferver  6c 
d'exécuter  ponâuellement  tout  ce  qui  fera  or- 
donné par  ladite  Rotte  tant  au  principal  que 
fur  les  incidens  &  açcefïbires,  comme  auffi  en 
l'inftruâion  &  décifion  de  la  chofe  :  &  pour 
plus  grande  fureté  donnera  caution  félon  &  en 
la  forme  la  plus  ample  &  ainfi  qu'il  conviendra 
conformément  au  .ftile  de  ladite  Rotte  ainfi 
qu'il  fe  pratique  en  femblabie  ocçafioii. 


XVI. 

Lesdits  Seigneurs  Rois ,  pour  plus  grand  af- 
fermiflèment  du  préfent  Traité ,  &  pour  faire 
d'autant  plus  connoîcre  le  fincere  défir  qu'ils 
ont  de  l'eXecuter,  déclarent  que  leur  intention 
eft  que  pour  plus  grande  liireté  de  tout  ce  qui 
a  été  arrêté  &  ftipulé  fur  les  intérêts  de  l'I- 
talie &  de  fes  Princes ,  il  y  aura  une  Ligue  Se 
Confédération  entre  lesdits  Prindes ,  Etats  & 
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ijo  NEGOCIATIONS 

*(?47.  Republkas  de  Italia,  obligando  fe  todos  y  ca- 
da  um  dellos  a  tont.rr  las  armas  contra  d  que 
faltare  al  complimenta  y  e/pecialmente  para 
aue  fi  mcmtenga  y  exécute  It  arriba  dicbo  y 
capitulado  ,  en  lo  djue  toca  a  la  confirvacio» 
de  la  Pailla,  Cajïillo  y  Cindadcla  de  Cafal  en 
la  Cafa  de  Mantua  fin  que  paedan  jamas 
palptr  a  poder  de  ninguna  de  las  dos  Coronas 
par  qualftier  caufa ,  prétexta ,  Tratado  y  oc- 
cafion  que  fia  ,  y  para  que  fi  pueda  con 
mafor  pramptitud  y  efficacia  aâelantar  y 
efiablecer  la  dicha  Liga  y  Confediracion  entre 
los  dichos  Principes^  Efiadas  y  Republicas  de 
Jtalia  prometen  los  dichos  Senares  Reyes  de 
excivir  a  todos  y  a  cada  uno  dellos  a  eflé  fin 
y  desde  agora  en  nombre  de  los  dichos  Scnores 
Reyes  fi  hara  infiancia  con  los  Minifiros  de  los 
dichos  Principes  de  Italia  que  fe  hallan  a 
J\itmfier,  de  vtancra  que  la  diiha'iLiga  pueda 
fir  capitulaia  ,  tratada  y  coucluida  dentro  de 
fiis  Alcfis  defpues  de  la  publicacion  d'efie  Tra- 
tado de  Paz.  fin  retardar  U  exécution  délia. 

XVII. 

Su  Majeflad  Catholica  para  contribuir  mas 
de  fiu  parte  a  que  fi  configne  el  bien  inefiima- 
hle  de  la  Paz, ,  renunciara ,  cédera  y  trans- 
ferira  para  fiempre  y  a  perpetuidad  en  favor 
del  dicha  Rey  Chriflia-mjjimo  y  de  (os  Reyes 
fils  Succejfores  todos  los  derechos  tanto  de  pro- 
priedad  coma  de  otras  acciones  y  pretenciones 
que  tiene  y  puede  tenir  fibre  las  Provincias  de 
u4lfiicia  y  Suntgatt  ,  y  en  particular  la  Filin, 
Caflillo  y  territoria  de  Brifiac  en  cafi  que  fie 
conchtya  la  Paz.  m  fiolo  entre  los  dichos  Sena- 
res Reyes,  pero  tar/tbien  entre  fi»  Mafi fi  ad  Im- 
périal y  el  Romana  Imperia  de  una  parte ,  y  el 
dicho  Senor  Rey  Chrifiianijfima  y  la  Corona  de 
Francia  de  otra ,  cenforme  a  la  que  es  y  a  of- 
frecido  al  dicho  Senor  Rey  Chrifiianifiïmo  en 
jiombre  del  Scnor  Emperador  por  média  de 
fits  Minifiros  en  el  Tratada  pendiente  entre  los 
dichos  Senores  Emperador  y  Rej  Chrifiianis- 
fimo. 

XVIII. 

Como  de  parte  de  fu  Mafifiad  Chriflia- 
riifiima  fie  han  hecha  grandes  inftmcias  para 
que  fiu  Mafifiad  Catholica  vinga  a  dar  y 
concéder  alguna  cofia  al  Senor  d'Anglure  cafa- 
do  con  la  hija  del  defunto  Cande  de  Château- 
FilUin  de  la  C^ifia  de  Diaz,eta,teniendo  confide- 
racion  a  que  la  aguela  de  la  muger  del  dicho 
Senor  d' Anglurre  erade  la  Cafia  de  Aquaviva, 
de  cuyo  patrimonia  muchos  bienes  y  Senorias 
ha»  pajfado  a  fu  dicha  Mafifiad  Catholica  en 
cl  Reyno  de  Napoles  por  via  de  confifiacion  de- 
clarada,  ciento  y  fcjficnta  anos  hay ,  fiu  dicha 
Mafifiad  Catholica  promete  de  ufiar  de  alguna 
liberalidad  con  el  dicho  Senor  d'Anglure ,  o  en 
dinero  de  contacta  por  una  vez. ,  o  en  una  pen- 
fioH  que  fie  la  pagara  cada  ano  durante  fiu 
vida  ,  para   loqual   fi   le  dara  una  confi- 

gnaeion 


TOUCHANT   LA  PAIX 

H  Républiques  d'Italie,  s'obligeant  tous  &  chacun      i^/^Ji 

il  d'eux  à  prendre  les    armes  contre    quiconque  ^^^^  p,  ^^^^ 

;?!!§  manquera    à    l'exécution  ,  &    ipçcialement  à  des  deux 

M,  maintenir  l'exécution  de  l'Article  qui  concerne  R"i-'  avec  lea 

fà  la  confervation  de  la  Viller,  Citadelle,  &  Cité  j^^;,X  pow 

|l^  de  Caxal  à  la  Maifon  de   Mantouè  ,  enforre  cxmferver 

«fe  que  jamais  elle  ne  puifle  palïer  ni  à  l'une  ni  à  ^aiai  & 


l'autre  desdites  Couronnes  fous  quelque  prétex- 
te, caufe.  Traité  ou  occafion  que  ce  foit  ,:  & 
afin  de  former  &  établir  d'autant  plutôt  ladite 
Ligue  &  Confédération  entre  lesdits  Princes,  E- 
tats  &  Républiques  d'Italie,  lesdits  Seigneurs 
Rois  s'engagent  d'écrire  à  tous  &  chacun  d'eux 
à  cette  fin  ,  &  dès  à  préfent  au  nom  desdits 
Seigneurs  Rois  on  fera  inftance  auprès  des 
Miniflres  desdits  Princes  d'Italie  qui  fe  trou- 
vent à  Munftcr,  enforte  que  ladite  Ligue  puifle 
être  réglée ,  traitée  &  conclue  en  l'efpace  de 
fix  mois  à  compter  de  la  publication  du  pré- 
fent Traité  de  IPaix  fans  en  retarder  l'exécu- 
tion. 


Mancoue,. 


i 

i 


XVIL 

Sa  Majefté  Catholique  pour  contribuer  da-  ^  ro;j'Eî- 
vantage  de  fon  côté  à  racquilition  du  bien  in-  pagne  quitte 
eftimable  de  la   Paix  ,   renoncera ,  cédera  &  s»  Ro'  de 
tranfportera  pour  toujours  &  à  perpétuité  en,fe-  fç"r"„r™" 
veur  dudit  Roi  T.  C.  &  des  Rois  fçs  Succès-  tentions  en 
leurs,  tous  les  droits  tant  de  propriété,  qu'au-  Aiface  & 
très  aâions  &  prétenfions   qu'elle  a  ,  ou  peut  ^""'''E^^* 
avoir  fur  les  Provinces  d'AIfâce  &  Sundrgau  & 
en  particulier  la  Ville,  Château  &  Territoire  de 
Briiac ,  en  cas  que  la  Paix  foit  conclue  ,  non 
feulement  entre  lesdits  Seigneurs  Rois,  mais 
aufli  entre  Sa  Majefté  Impériale  &  l'Empiré 
Romain  d'une  part  &  ledit  Seigneur  Roi  très- 
Chrétien  &  la  Couronne  de  France  de  l'autre, 
conformément  à  ce  qui  a  déjà  été  offert  audit 
Seigneur  Roi  très-Chrétien  au  nom  de  l'Em- 
pereur ,  par  la  voye  de  fes  Miniftres ,  dans  le  ♦ 
Traité  pendant  entre  lesdits  Seigneurs  Empe- 
reur &  Roi  très-Chrétien. 


XVIIL 

Comme  on  a  fait  de  grandes  inftances  de  la     n-  -,.  j- 

1      o     Ti  T  •   n  '      \     i-^>    '  ■  Droits  drt 

part  de  Sa  Majefte  tres-Chretienne  pour  que  Seigneurs 

Sa  Majefté  Catholique  donne  &  accorde  quel-  d'A^ngiurc  & 

que  chofe  au  Seigneur  d'Anglure  marié  avec  i^ln'^iT^'* 

la  fille  du  feu  Comte  de  Château- Vilain  de  la  Royaume  de 

Maifon  d'Adjaceto,  ayant  égard  à  ce  que  l'a-  Napios. 

yeule  de  la  femme  dudit  Seigneur  d'Anglure 

étoit  de  la  Maifon  d'Aquaviva,  du  patrimoine 

de  laquelle  plufieurs  biens  &    Seigneuries  ont 

paffe  au  pouvoir  de  fadite  Majefté  Catholique 

dans  le  Royaume  de  Naples  par  voye  de  con- 

fifcation  déclarée  il  y  a  i6o.  ans  :  fadite  Ma-     Etaînfi  ç< 

jefté  Catholique  promet    d'ufer    de   libéralité  ferait  l'ao 

envers  ledit  Seigneur  d'Anglure  foit  en  lui  don-  ''*^'^* 

nant  une  fomme  d'argent  pour  une  fois,  foit  en 

lui  accordant  une  penfion  viagère,  laquelle  lui 

fera 


DE   MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 


1^47.    çyiachn  a  donde  Ju  Majeflaâ  Cntholica  jus- 
gara  convenir. 

XIX. 

En  <^nanto  a  Us  rejèrvas  y  derechos  que 
los  dlchos  Semres  Reyes  pretenden  perte- 
necerles  en  los  Dominios  y  Ejlados  pojfejdos 
reciprocamente  fe  gtiarde  y  compta  la  forma 
platicada  en  la  Paz,  de  Vervins  en  el  Arti- 
cmIo  21.  &  ^î-  ^^^  tratan  cjle  punto. 

XX. 

Se  déclara  que  el  dicho  Tratado  de  Fer- 
-vins  queds  en  [u  fuerz^a  y  vigor  y  fe  ob- 
fèrve  y  guarde  todo  lo  en  el  contenido ,  falvo 
en  a  qtiella  parte  que  por  el  prefente  Trata- 
do  fmre  derogado. 

XXI. 

Coma  la  Taz,  no  puede  fer  entera  •>  fgura 
ny  honefla  fi  no  fe  haz^e  tambten  y  al  mifmo 
tiempo  con  fu  Majejlad  Cefarea  y  il  Sacro 
Romano  Imperio ,  y  por  efiar  el  dicho  Senor 
Rcy  Catholico  por  tantos  vinculos  de  fangre  , 
parentefco  y  Confederacion  unido  con  el  Senor 
Emperador  y  por  la  obligacion  que  tiene  al 
dicho  Emperador  como  Principe  del  cabez,a  de 
ttno  de  los  Circules  que  le  componen,  déclara 
de  fer  fu  Real  intention  que  efia  Paz,  fe  ef- 
feBue  juntamente  con  la  que  fe  trata  con  el 
dicho  Senor  Emperador  y  el  Sacro  RomUno 
Imperio  de  una  parte  y  del  Senor  Rey  Chrifii- 
anijjîmo  de  la  otra. 

XXII. 

jijjï  mifmo  feran  comprehendidos  en  efia 
Paz,  los  interefes  del  Senor  Duque  de  Lorrena 
con  entera  fatisfacion  de  fu  Altez,a. 

XXIII. 

Entraran  tambien  en  efte  Tratado  como 
amigos  y  adhérentes  de  fu  dicha  Majefiad 
Catholica,f  afî  le  pareciere,  los  que  fe  Ma- 
jefiad  nombrara  d' entre  de  quatro  mefes  des- 
pues de  la  Ratification  défie  Tratado. 

XXIV. 

Si  algunos  Vafallos ,  Subditos  (fr  moradores 
de  los  Reynos ,  Pajfes  y  Efiados  de  los  dichos 
Senores  Reyes  encorrieren  en  la  contravention 
de  qualquier  Capitula  0  Punto  contenido  en  el 
prejente  Tratado ,  feran  rigorofamente  cafiigados 
fegun  la  calidad  y  exigencia  dçl  hecho  i  y  fe 
^  repararan  los  attentados  con  la  mayor  promp- 
titud  que  fi  pudiere  por  los  medios  ordinarios 
y  en  tel  cafo  acofiumbrados  de  loqual  que- 
daran  encargados  los  Governadores ,  Parla- 
mentos ,  Confie jos ,  y  Officiales ,  tanto  de  Jus- 
ticia  como  de  Guerra  de  los  lugares  en  que  fi 
haura  cometido  el  atentado ,  y  obligados  de 
procurar  la  réparation  con  toda  diligencia  ,  y 

evitar 


2.3  I 

fera  afiignée  fur  tel  fonds  que  Sa  Majefté  Ca- 
tholique jugera  convenable. 

XIX. 


1^47. 


Quant    aux    referves  &  droits    que    lesdits  Dro;„  f^^er- 
Seigneurs  Rois   prétendent  leur  apartenir  dans  vez,  aux  deux 
les  Domaines  &  Etats  qu'ils  polFedent,  on  gar-  ^°'"'' 
dera  &  accomplira  la  forme  pratiquée  dans  la 
Paix  de  Vervins  aux  Articles  XXI.   &  XXII. 
qui  traitent  de  ce  point. 


XX. 

On  déclare  que  ledit  Traité  de  Vervins  de-  ^e  Traitd  de 
meurera  en  fa  force  &  vigueur  &  que  tout  le  Vervins  fera 
contenu  en  fera  obfervé ,  excepté  les  endroits  entretenu, 
auquel  il  aura  été  dérogé  par  le  préfent  Trai- 
té. . 


XXI. 

Comme  la  Paix  ne  peut  être  entière ,  aflurée 
ni  honorable  fi  on  ne  la  fait  auffi  &  en  même 
tems  avec  Sa  Majefté  Impériale    &  le  Saint 
Empire    Romain ,    d'ailleurs     ledit    Seigneur 
Roi  Catholique  étant  uni  par  tant  de  liens  de 
fang,  de  parentage  &  de  confédération  avec 
ledit  Seigneur  Empereur  ,   enfin  étant  engagé 
par  ce  qu'il  doit  audit  Empire  comme  Prince 
du  chef  d'un  des  Cercles  qui  le  compofent ,  il     Le  Traité 
déclare  que  fon  intention  Royale  eftj  que  cette  ''.'^iP^^ne  m 
Paix  fe  falTe  conjointement  avec  celle  que  l'on  que  \uzt1 
traite  avec    ledit    Seigneur    Empereur    &  le  &  celui  de 
Saint  Empire  d'une  part^  &  le  Seigneur  Roi  '"Empire  a- 

T/-1    j    p     ,  ^  °  vec  la  Fran- 

.  C  de  1  autre.  <;j. 


XXII. 


Le  Duc  de 
Lorraine  fer» 
compris  au 
Traité  de 
Paix  &  lui 
fera  8ntii?re- 
ment  fatis- 
£aic. 


De  même  on  comprendra  dans  cette  Paix 
les  intérêts  du  Seigneur  Duc  de  Lorraine  à 
l'entière  fatisfadtion  de  fon  Alteflè. 

XXIII. 

On  admettra  auffi  dans  ce  Traité  comme 
amis  &  Alliez  de  fadite  Majefté  Catholique  >  fi 
elle  le  juge  à  propos ,  ceux  qu'elle  nommera 
dans  l'efpace  de  quatre  mois  après  la  Ratifica- 
tion de  ce  Traité. 


XXIV. 

Si  quelques  Vaffàux ,  Sujets  &  manans  des     Lesinfrac- 
Royaumes,Païs  &  Etats  desdits  Seigneurs  Rois,  teursduTrai- 
viennent  à  contrevenir  à  quelque  Article  ou  '^.  ^"^^^  ?"" 
point  contenu  dans  le  préfent  Traité,  ils  feront  fJaaionf  r'^1 
rigoureufement  châtiez  félon  la  qualité  &  exi-  p"^es  fur  la 
gence  du  cas ,    &  on  reparera  leurs  attentats  '^^""P" 
avec  la  plus  grande   promptitude  poffible  par 
les   moyens  ordinaires  &  accoutumez  en  tel 
cas,  &  feront  chargez  de  ce  foin  les  Gouver- 
neurs, Parlemens,  Confeils ,  &  Officiers  tant 
de  Juftice  que  de  Guerre  des  lieux  où  l'atten- 
tat aura  été  commis ,  &  feront  obligez  d'en 
procurer  la  réparation  en  toute  diligence  & 

d'éviter 
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x6a-7      evitar  todas  las  occajïones  y  prétextes  de  rom-     |i    d'éviter  toute  occafion  &  prétexte  de  rupture     ïCàj, 
jimimto  en  infr^cion  pn^lka  défie  Tratado.       il-    &  infradUon  pubUque  de  ce  Traité. 


XXV. 

El  ejual  para  mejor  feguridad  fera  verifi- 
câdo ,  pttblicado ,  approbado  y  regiflrado  en  las 
Confejos ,  Parlamoitos ,  y  Caméras  de  Cuentas 
de  los  dkhos  Seitores  Rejes,  cfpecialmcute  en  el 
Parlamento  y  Caméra  de  Cuentas  de  Paris  con 
intervencion  y  confentimiento  de  los  Procura- 
dores  Générales  y  en  termina  de  très  mefes 
dejpues  de  la  phblicacion  d'efte  Tratado  ,  fi 
daran  y  prefintaran  de  una  y  otra  parte  cer- 
tijîcaciones  antenticas  de  las  taies  aprovacioneSy 
lerijkaciones  y  publicaciones. 

XXVI. 

Todos  los  quales  Pmitos  y  Anictdos  arriba 
referidos  han  fido  capitnlados ,  flipulados ,  con~ 
certados  y  approvados  entre  los  Ambaxadores  y 
Plenipoter.tiarios  de  los  dichos  Senvres  Rejes  que 
han  firmado  efie  Tratado  en  virtud  de  los  Po- 
deres  y  Plentpotencias  fufficientes  y  -validas  ac- 
ceptadas  y  aprotiadas  de  una  y  otra  parte  per 
intervencion  de  los  Senores  Adediatores ,  Ciiia 
Copia  fira  infirida  al  pied  défie  Tratado ,  los- 
quales  Plenipotenciarios  de  mas  de  las  Ratifica- 
ciones  tanto  en  el  tiempo  prefinte  como  en  h 
for  venir  y  defde  aora  entonnes  conteindas  en 
los  dichos  Poderes  y  Plenipotencias  han  prome- 
tido  y  prometen  que  facaran  otras  nuevas  pa- 
ra mayor  figuridad  y  firmez^  dentro  de  dos 
mez£s  defde  el  dia  de  la  fecha  del  prefinte 
Tratado  y  obligan  en  virtud  de  los  mifmos  Po- 
deres a  los  dichos  Senores  Reyes  al  complimien- 
to  y  obfervancia  punSîual  y  exaSla  de  toto  k 
contenido  en  efie  Tratado ,  y  de  jurar  filem- 
mmente  fobre  la  Cruz, ,  fantos  Evangelios  ,  y 
Canon  de  la  Mijfa  ,  y  fobre  fii  confciencia  y 
honra  en  prefincia  de  los  que  de  una  y  otra 
farte  fer  an  deputados  de  complir  y  effeBuar 
real  candida  y  religiofamente  todes  los  dichos 
PunElos  y  Capitulas  fin  faltar  jamas  en  elle 
m  fiijfrir  que  fus  Faff'allos  y  Subditos  hagan 
dgufia,  cofa  en  contrario  con  renonciacion  ex- 
prejfa  a  todo  genero  de  reflitutiones  y  bénéficias 
efi>ecialmente  al  de  minoridad  de  parte  de  fit 
Mafifiad  Chrifiianiffima  y  con  autorifacion  o 
approvacion  y  confentimiento  de  la  dicha  renon- 
ciacion de  parte  de  la  Senora  Reyna  Régente 
fu  Madré  y  de  los  Parlamemos  y  Cartes  Géné- 
rales del  Reym,  Hecho  en  Munfler  Villa  Epis- 
copal  y  Metropoli  de  JVeftphalia  a  z^.  de  He- 
hrero  del  KÎ^y. 

1. 

5»  efla  de  acutrdo  entre  las  Partes  que  Dam 
Duarte  de  Braganz,a  que  fi  halla  detenido 
prifoniero  en  el  Caftillo  de  Aîillan  fira  fuelto 
de  fu  prifin  y  entregado  al  Seitor  Emperadar 
c  al  Senor  Rn  Chrifiianijfimo  a  eleccion  de  fit 
Ma\cftad  Catholica  luego  defpues  de  la  publi- 
cacion  del  Tratado  de  Pax.  entre  las  dos  Coro- 

nas 


es  Cours  Sou- 
veraines de 
part  &  d'iw 


XXV. 

Ledit  Traité,  pour  plus  grande  fureté,  fera     Ce  Trait* 
vérifié,  publié  &  enregiftré  dans  les  Confeils,  fe"V(«rifid 
Parletnens  &  Chambres  des  Comptes  desdits  "' 
Seigneurs  Rois,  particulièrement  dans  le  Parle- 
ment 6c  Chambre  des  Comptes  de  Paris  avec  ""' 
l'intervention  &  le  confèntement  des  Procureurs 
Généraux  ■■,  Se  dans  le  terme  de  trois  mois  à 
compter  de  la  publication  de  ce  Traité  on  don- 
nera &  délivrera  d'une  ôc  d'autre  part  des  Cer- 
tificats authentiques  desdites  aprobations ,  vérifi- 
cations &  publications. 


XXVI. 

Tous  les  Points  &  Articles  raportez  ci-défïùs 
ont  étéregle7,,fl:ipulez,  concertez  &  aprouvez  Rois^'adfie- 
entre  les  AmbalTadeurs  &  Plénipotentiaires  des-  ■•"nt  le  TraW 
dits  Seigneurs  Rois,  qui  ont  figné  ce  Traité  en  '^  î"*"'  '''"* 
vertu  des  Pleinpouvoirs  &  Pouvoirs  fufifans  & 
valides  acceptez,  &  aprouvez  d'une  &  d'autre 
part  par  l'intervention  des  Seigneurs  Médiateurs, 
dont  Copie  fera  inférée  à  la  fin  dudit  Traité; les- 
quels Plénipotentiaires ,  outre  les  ratifications 
tant  prefentes  que  futures  &  doresnavant  con- 
tenues dans  leursdits  Pouvoirs  &  Pleinspou- 
voirs,  ont  promis  &  promettent  qu'ils  en  ob- 
tiendront de  nouvelles  pour  plus  grande  fureté, 
&  affurance  en  l'efpace  de  deux  mois  à  comp- 
ter du  jour  de  la  conclufion  du  préfent  Traité, 
&  s'obligent  en  vertu  des  mêmes  Pouvoirs  les- 
dits  Seigneurs  Rois  à  l'accompliflèment  & 
obfervation  pondluelle  &  exade  de  tout  le 
contenu  en  ce  préfent  Traité,  &  à  jurer  fo-  Feromfoi 
lemnellement  fur  la  Croix,  les  Saints  Evangiles,  mentdel'eo; 
le  Canon  de  la  Meflè  &  fur  leur  confcience  """^• 
&  honneur  en  préfence  de  ceux  qui  d'une  & 
d'autre  part  feront  députez  ,  d'accomplir  & 
effeduer  réellement,  fincerement  &  religieufe- 
ment  tous  lesdits  Points  &  Articles  fans  en 
excepter  un,  ni  foufrir  que  leurs  Vaflâux  & 
Sujets  faffent  aucune  choie  au  contraire,  avec 
renonciation  expreflè  à  toute  efpéce  de  refti- 
tution  &  bénéfice,  fpecialement  à  celui  de  la 
minorité  du  côté  de  Sa  Majefté  très-Chrétienne 
&  avec  aprobation ,  autorîtàtion  &  confènte- 
ment à  ladite  renonciation  de  la  part  de  Ma- 
dame la  Reine  Régente  fa  Mère  &  des  Parle- 
mens  &  Cours  Générales  du  Royaume.  Fait  à 
Munfter  Ville  Epifcopale ,  &  Métropole  de 
Weftphalie  ce  24.  Février  1647. 


I 


Il  a  été  arrêté  &  convenu  entre  les  Parties 


Le  Duc  de 


que  Don  Edouard  de  Bragance ,  détenu  prifbn-  Bragance 
nier  dans  le  Château  de  Milan  fera  délivré  de  f'<^'^  «i"  RoJ 
fa  prifon  &  livré  au  Seigneur  Empereur  ou  ç^^^  mis^hora 
au  Seigneur  Roi  très-Chrétien  au  choix  de  Sa  du  château 
Majefté  Catholique ,  aufîitôt  après  la  publica-  ^'  MUsn. 
tion  du  Traité  de  Paix  cntxe  les  deux  Couron- 
nes 
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XSd^'  ^^^  ^  Ejpana  y  Francia  con  promejfa  de  que 
m  ha  de  ajjïjiir  direEia  ni  indireEiamente  al 
JDucjne  de  Braganz,a  fit  hermmno  ni  a  los  Por- 
ttiguefes  contra  Jh  dicha  Majejiad  Catholica , 
para  cwja  fegaridad  faldra  porfiador  acjHel  de 
los  dichos  Senores  Emperador  o  Rey  Chriflianis- 
Jtmo  a  amen  Je  entregare  la  dicha  perfona  de 
Don  Dftarte  de  Braganz^a. 

En  cafi  (tue  todas  las  demas  condiciones  de 
la  Paz.  entre  las  dichas  Coronas  firan  accep- 
tadas  y  we  no  refle  para  conclnirla  Jîno  la 
emcejjto»  a  favor  de  la  Corona  de  Francia  de 
las  Villas  y  puertos  de  Rofes  y  Cadaqms  feda 
arhitrio  a  los  Senores  Embaxadores  Plenipoten- 
ciarios  de  los  Senores  Efiados  Générales  de  las 
Provincias  "Unidas  del  Pays  Baxo  para  qm 
(è  puedan  declarar  y  confeqmntemente  fi  pon- 
dra fibre  efie  punto  un  Articulo  exprejfo  j  en 
forma  conveniente  en  el  Tratade, 
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nés  de  France  &  d'Efpagne,  fous  promelîe 
qu'il  n'affiliera  direûemenc  ni  indiredemen:  le 
Duc  de  Bragance  fon  frère,  ni  les  Portugais 
contre  fadite  Msjefté  Catholique  :  pour  fureté 
de  quoi  fera  caution  celui  desdits  Seigneurs 
Empereur  ou  -  Roi  très  -  Chrétien  ,  entre  les 
mains  duquel  on  remettra  ledit  Dom  Edouard 
de  Bragance. 


Au  cas  que  toutes  les  autres  conditions  de  !â  g^^ç^^  g^  ci. 
Paix  entre  lesdites  Couronnes  foient  acceptées,  daques: voyez 
&  qu'il  ne  refte  pour  la  conclure  que  de  céder  le  n.  An., 
en  feveur  de  la  Couronne  de  France  les  Villes 
&  Ports  de  Rofes  &  Cadaque^ ,  on  s'en  rapor- 
te  à  la  décifion  des   Seigneuïs  Ambaffadeurs 
Plénipotentiaires  des  Seigneurs  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies   du    Païs-Bas,  alîn  qu'ils 
puiflent  déclarer  leur  fentiment,  &  en  confé- 
quence  de  ce  on  fera  fur  ce  point  dans  le  Trai- 
té un  Article  exprès  &  en  la  forme  convena- 
ble. 


'i6cm^jS(m^j6rs^ifS^iÉ^^^tes^jec:s^Wi4irs^i6e^ 


DE     L-  U  N  I  O  N 


V. 


^  la  Couronne  de  France  des 
'Duchez  de  Lorraine  &  de  Bar 
<ir  autres  Seigneuries  tenues  ci- 
devant  par  les  'Ducs  de  Lor- 
raine. 


I. 


Raisons    pour.    l'Union. 

Cette  Union  fi  doit  faire  pour  beaucoup 
de  confidérations. 


I. 


Ace  que  les  Sujets  du  Roi  ne  regrettent  pas 
ce  qu'ils  ont  contribué  à  fa  Conquête 
lorfqu'ils  confidéreront  qu'ils  en  demeurent 
d'oresnavant  en  plus  grande  fureté  du  côté  de 
la  Champagne  &  des  Villes  de  Metz,  Touh 
&  Verdun. 


II. 


Et  que  le  Roi  s'accroîtra  de  quarante  lieues 
^e  Pais  où  il  y  a  plus  de  trois  mille  ParoilTes. 

III. 

C'eft  un  pafTage  en  Allemagne  pour  en  tirer 
îe  fecours  de  gens  de  Guerre  qui  fera  néceflâire. 

IV. 

Et  auffi  pour  aflifter  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire  à  ce  qu'ils  ne  foient  entièrement  ré- 
duits fons  le  joug  de  la  Maifon  d'Autriche  ou 
moleftez  en  leurs  franchifes  &  libertez  :  car 
par  leur  ruine  les  Empereurs  &  les  Rois  d'Es- 
pagne de  cette  Maifon  deviendroient  trop  puis- 
lânts  pour  porter  dommage  à  k  France. 

ToM.  IV. 


Ce  fera  perfuader  à  tous  les  Peuples  de  Lor* 
raine  de  demeurer  à  l'avenir  conftamment  du 
parti  de  France,  n'étant  plus  en  crainte  qu'on 
les  abandonne  en  changeant  de  Seigneur,  ains 
alTurez  qu'on  les  protégera  à  toujours  contre 
qui  que  ce  foit. 

VI. 

Les  Provinces  des  Païs-Bas  qui  font  reftées 
au  Roi  d'Efpagne,  demeureront  d'autant  plus 
détachées  du  Comté  de  Bourgogne,  fans  fo 
pouvoir  fecourir  fi  facilement  les  unes  les  autres, 
comme  il  arrivoit  par  la  connivence  des  der- 
niers Ducs  de  Lorraine. 

vn. 

Et  nos  Rois  auront  plus  facile  entrée  dans  le 
Luxembourg ,  l' Alface  &  autres  Pais  dépendans 
de  la  Maifon  d'Autriche. 

VIII. 

Outre  que  les  Ducs  de  Lorraine  fé  font  de- 
puis cent  ans  le  plus  fouvent  alliez  avec  les 
Rois  d'Efpagne  contre  la  France,  à  raifon  de 
leurs  prétentions  imaginaires  fur  plufieurs  Pro- 
vinces &  Seigneuries,  &  en  général  fur  tout  le 
Royaume  comme  fe  difens  iilus  en  ligne  mas- 
culine de  l'Empereur  Charlemagne  &  devoir 
être  préférez  aux  defcendans  du  Roi  Hugues 
Capet ,  n'y  ayant  apparence  qu'ils  quittent  ja- 
mais ces  opinions  &  la  mauvaifc  volonté  qu'ils 
ont  de  père  en  fils. 

IX. 

Joint  qu'il  ell:  à  craindre  que  fi  le  Roi  rend 
ce  qu'il  tient  es  f  tats  de  Lorraine,  les  Garni- 
fons  Efpagnoles  entreront  avec  le  temps  dans 
les  Places  fortes ,  fous  prétexte  d'affifter  le  Duc 
d'àpréfent ,  &  après  fon  décès  ,  fon  frère  oU 
quelqu'autre  prochain  héritier  ;  ainfi  que  les 
G  g  Rois 
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1647.  I^ois  d'Efpagne  en  ont  ufé  es  Pais  de  Juliers  & 
en  quelques  Seigneuries  d'Italie  ;  de  peur,  ainiî 
qu'ils  ont  mis  en  avant  ,  que  l'Elcfteur  de 
Brandebours; ,  les  Hollandois ,  ou  les  François, 
n  en  devinlîent  les  Maîtres. 

Et  Ton  n'ignore  pas  comme  Charles  dernier 
Duc  de  Bourgogne  &  Philippe  fécond  Roi 
d'EfpsCTne ,  le  font  efforcez ,  par  les  armes  ou 
par  contrad  d'échange ,  d'avoir  les  Etats  de 
Lorraine  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  pour,  par 
ce  moyen ,  enfermer  le  Royaume  de  France 
de  ce  côté-là,  &  unir  les  Seigneuries  les  unes 
avec  les  auti-es. 


II. 


Raisons  contre  l'Union. 


D'Autre  part  il  faut  confidérer  avec  quelle 
paffion  tous  les  Princes  de  la  Maifon 
d'Autriche  s'oppofent  à  ce  que  le  Roi  ne  de- 
meure Maître  de  ce  Pais.  Cela  fe  voit  claire- 
ment au  Traité  de  Prague  de  l'Empereur  Fer- 
dinand 1 1.  avec  l'Eledeur  de  Saxe ,  en  Fan 
mil  fix  cens  trente-cinq  ,  &  auffi  es  réponfes 
dudit  hmpereur  &  de  fon  fils  Ferdinand  troi- 
fiéme  es  années  mil  fix  cens  trente-fiXj  mil  fix 
cens  trente- fept,  &  mil  fix  cens  quarante-un, 
pour  la  pacification  des  troubles  de  l'Allemagne, 
par  l'offre  qu'ils  ont  faite  de  laifTer  aux  Protes- 
tans  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  telle 
qu'elle  foit,  leur  ibufïrir  encore  pour  quarante 
ans  la  poflefTion  des  biens  Eccléiiafliques  qu'ils 
ont  ufjrpez,  contre  le  Traité  de  Paflaw,  en 
Tan  mil  cinq  cens  cinquante-deux ,  voir  de  leur 
accorder  de  nouveau  l'Archevêché  de  Magde- 
bourg  &  autres  Bénéfices  Eccléfiaftiques  en 
propre,  ou  en  ufufruit;  &  de  les  rétablir  en 
toutes  leurs  Seigneuries ,  moyennant  qu'ils 
aident  &  contribuent  à  ehaffer  les  François  de 
Lorraine. 


Il; 


Ils  ne  manquent  aufîi  en  même  temps  de 
fnliciter  fous  main  les  Suédois  de  Paix  ou  de 
Trêve ,  tâchans  par  autres  voyes  de  les  débau- 
cher d'avec  nous,  en  leur  quittant  la  Pomé- 
ranie,  à  celle  fin  que  n'étant  plus  empêchez  en 
Allemagne ,  ils  tournent  plus  puifTamment  contre 
le  Roi  ;  ainfi  que  l'Empereur  Charles  V.  en 
l'an  mil  cinq  cens  quarante-quatre  pour  envahir 
la  France  du  côté  de  la  Champagne  &  de  la 
Picardie,  conjointement  avec  Henri  huitième 
Roi  d'Angleterre  j  regagnant  à  lui  les  Proteftans 
&  le  Roi  de  Dannemarck  qui  s'étoient  alliez 
avec  le  Roi  François  premier  :  en  pratiquant 
depuis  la  même  chofc  en  l'an  mil  cinq  cens 
cinquante -deux  avec  Maurice  Eleâeur  de 
Saxe  &  fes  Confédérez,  pour  s'en  fervir  con- 
tre le  Roi  Henri  II.  au  recouvrement  de 
Metz. 

III. 

A  quoi  l'on  peut  pjouter  qu'ils  perfuaderont 
tant  qu'ils  pourront  aux  Allcmans,  qu'il  y  va 
de  l'hooncur  ce  de  l'intérêt  de  l'Empire  que 
les  François  n'occupent  la  Lorraine ,  qui  cfl 
fous  fa  garde  &  protcftion  fpéciale  &  fous  fa 
Souveraineté  &  jurifdiftion  ,  &  les  Ducs  fai- 
fant  la  foi  &  hommage  pour  le  Marquifat  de 
Pont-à-MoufTon,  Blamont,  &  autres  Seigneu- 


ries, &  Droits, comme  il  eft  porté  parla  Trans- 
action du  Duc  Antoine  avec  l'Empereur 
Charles  V. ,  les  Eleifteias  &  autres  Princes  «Se 
Etats,  palfée  à  Nuremberg  l'an  mil  cinq  cens 
quarante  -  deux  ,  &  pareillement  par  pluûeurs 
invefUtures  des  Empereurs  :  tous  les  Su- 
jets de  l'Empire  étant  obligez  d'affill:er  l'Empe- 
reur pour  la  confervation  des  Droits  impériaux. 

IV. 

Et  quand  même  le  Roi  n'y  fcroit  à  préfènt 
troublé,  ce  fera  à  l'avenir  une  perpétuelle  fe- 
mence  de  Guerre  &  divifion;  Sa  Majefté  ne 
pouvant  qu'avec  peine  s'exempter  desdits  Droits 
de  Souveraineté  &  autres  qui  fopt  dus  à  l'Etn" 
pereur. 

Qui  fèroit  une  diminution  à  la  Dignité  Ro- 
yale tant  à  caufe  des  foumilTions  aufquclles  fbnî 
obligez  les  Vaffiux ,  lors  qu'ils  rendent  la  foi 
&  hommage  ,  que  pour  raifon  du  droit  de 
confifcation  &  autres  peines  dont  les  Souve- 
rains ufent  contre  leurs  Sujets  :  ainfi  qu'il  efl 
avenu  aux  Rois  d'Angleterre  Sujets  &  Vaffaux 
des  Rois  de  France  pour  les  Duchcz  de  Nor- 
mandie, de  Guienne,  &  autres  Seigneuries. 

Et  aux  Rois  Louis  XII.  &  François  picmier 
qui  étoient  Vaffaux  non  feulement  des  Empe- 
reurs Maximilian  &  Charles  V.  pour  le  Duché 
de  Milan, mais  encore  des  Papes  pour  le  regard 
du  Royaume  de  Naples  :  les  uns  &  les  autres 
Seigneurs  Souverains  n'ayant  pu  fouffrir  des 
Vaffaux  trop  puiffaus. 

m. 

E»  ^usl/s  wATnére  Vljnimz  fe  peut  faira 
pour  le  mieux. 

Il  faudroit,ce  fèmble,  à  ce  que  cette  Union 
fc  fàfïc  avec  moins  de  difficulté  &  plus  de  fu- 
reté, que  le  Roi  par  droit  de  confifcation  & 
pour  la  rébellion  &  felonnie  du  Duc  Charles, 
réunît  derechef  à  la  Couronne  en  une  forme 
plus  ample  &  particulière  que  ci-devant  ce  qui 
en  relevé  ;  &  par  ainfi  non  feulement  les  Bail- 
liages de  Barleduc  ,  la  Marche ,  Chatillon-fur- 
Saone,  Conflans  en  Bafïigni,  &  Gondrecourt, 
mais  auffi  la  Motte ,  Neufchâtel-flir-Meuze, 
Chaflenoi,  Montfort,  Froiiart ,  Paffavant-en- 
Vofge,  Châtel-fur-Mozelle,  &  autres  terres  & 
Seigneuries  que  l'on  ne  fauroit  nier  être  de  la 
Souveraineté  du  Royaume. 

Cette  Union  fê  peut  faire  juflement  fans 
qu'aucun  Prince  étranger  ait  lieu  d'y  trouver 
à  redire,  &  félon  même  que  les  Empereurs  d'Al- 
lemagne &  les  Rois  d'Etpagne  en  ufênt  contre 
leurs  Sujets  rebelles  d'Autriche  &  de  Bohême, 
de  Hongrie,  d'Efpagne,  d'Italie,  &  des  Païs- 
Bas  pour  crime  de  Leze  Majefté. 


II. 


Et  quant  à  ce  qui  dépend  de  l'Empire,  que 
le  Roi  déclare  le  vouloir  retenir  feulement  jus- 
qucs  à  ce  qu'il  foit  réçompenfé  des  frais  de  la 
Guerre  &  des  dommages  qu'il  a  reçus  du  Duc 
Charles  :  fauf  les  droits  dudit  Empire  qui  de- 
meureront cependant  en  leur  entier;  avec  offre 
pour  le  regard  dudit  dédommagement  de  s'en 
foumettre  à  l'arbitrage  de  ceux  qui  feront  choi- 
fis  pour  cet  effet ,  &  dont  les  Parties  convien- 
dront ;  pour  éviter  par  cet  expédient  la  ja- 
loufie  des  Pripccs,  qui  envient  la  grandeur  de 
nos  Rois  &  détourner  les  Allcmans  de  contri- 
buer 
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Etats  de  Lorraine. 


III. 


Ce  qui  néanmoins  n'empêchera  pas  Sa  Ma- 
jefté  félon  que  les  Occafions  s'en  préfenteront , 
après  avoir  eu  ceffion  ôc  tranfporc  des  Droits 
de  la  Ducheffe  de  Lorraine  (qui  eft  la  vrayc 
héritière  )  &  au  cas  que  le  bas  Palatinac  &  au- 
tres Pais  &  Places  fortes  ne  foient  rendues 
par  le  Roi  d'Efpagnej  d'ordonner  par  teila- 
ment  &  en  autre  manière  que  les  Etats  de 
Lorraine  foient  auffi  unis  au  Domaine  de  la 
Couronne  de  France ,  pour  n'en  pouvoir  plus 
être  féparez  en  quelque  manière  que  ce  foit. 

A  l'exemple  de  l'Empereur  Charles  V.  &  de 
Philippe  it.  Roi  d'Efpagne  ,  le  premier  des- 
quels s'étant  fai(i  comme  Empereur  iSt  Seigneur 
Souverain  &  féodal  du  Duché  de  Milan,  après 
la  mort  du  dernier  Duc  >  l'an  mil  cinq  cens 
trente-cinq,  en  inveftit  l'an  mil  cinq  cens  qua- 
rante-fix,  ledit  Roi  Philippe  qui  lui  en  fit  la  foi 
&  hommage;  &  depuis  par  ion  teftament,  en 
l'an  mille  cinq  cens  nonante-quatre  a  uni  pour 
toujours  ce  Duché  .  au  Royaume  d'Efpagne  •■, 
le  Père  &  le  Fils  ayans  de  la  forte  infeniible- 
ment,  par  dégrez,  ôc  non  tout  d'un  coup  accru 
leur  Monarchie  d'une  Seigneurie  de  fi  grande 
conféquence  ,  qu'ils  ont  démembrée  de  l'Alle- 
magne, auffi  bien  que  celle  de  Sienne,  fur  la- 
quelle ils  procédèrent  avec  pareille  cautelle. 

Il  y  a  les  Villes  &  Places  fortes  d'Arras,Hes- 
din  ,  Bapaume  &  autres  du  Pais  d'Artois  (  ce 
qui  n'a  jamais  été  de  l'Empire  d'Allemagne,  ains 
du  Roi  de  France  )  que  le  Roi  peut  dès  à  pré- 
fent  unir  à  la  Couronne  pour  lui  demeurer  par 
forme  d'engagement,  jufques  à  ce  qu'il  lui  foit 
fait  raifoii  du  Royaume  de  Navarre. 


^e  le  Roi  fe  peut  récompenfer 
fur  tous  les  Etats  du  'îDuc  de 
Lorraine  des  dommages  qu'il 
a  reçus  de  lui  -,  encore  que  ce 
^uc  reconnoijfe  l' Empereur  pour 
Seigneur  Souverain  &  féodal. 

LEs  Princes  voifms  des  uns  &  des  autres 
doivent  foufFrir  que  quand  l'un  d'eux  ou 
fes  Sujets  ont  reçu  quelque  dommage  des  Sujets 
de  l'autre ,  ils  en  ayent  la  raifon  par  droit  de  re- 
préfailles ,  ou  bien  qu'on  leur  livre  les  perfon- 
nes  &  fatisfafTe  de  leurs  biens  la  perte  &  le  mal 
qu'ils  ont  fouflFert. 

Ce  qui  doit  avoir  lieu  pour  le  regard  du 
Duc  Charles  de  Lorraine  ,  encore  que  Vaffal 
&  Sujet  de  l'Empereur  ;  d'autant  plus  qu'il  eft 
par  trop  puiffant  &  privilégié  dans  les  pays  pour 
pouvoir  être  contraint  par  l'Empereur  de  fatis- 
fàire  le  Roi  des  torts  qu'il  lui  a  faits,  comme 
feroit  un  fimple  Vaflàl  &  Sujet,  duquel  il  eft 
plus  facile  de  faifir  la  perfonne  &  les  biens.. 

Joint  que  les  Ducs  de  Lorraine  doivent 
être  confidérez  comme  Princes  Souverains ,  & 
non  comme  Sujets  pour  le  droit  qu'ils  ont  de 
toute  ancienneté  de  faire  de  leur  propre  autorité 
des  levées  de  gens  de  Guerre  dans  leurs  Etats, 
d'y  faire  conftruire  de  nouvelles  Fortereffes  & 
de  le  conrédérer  8c  allier  avec  les  Rois  &  Prin- 
ces étrangers  ;  félon  qu'il  appert  de  leurs  Confé- 
dérations &  Alliauces  avec  les  Rois  d'Efpagne 
contre  la  France,  du  nombre  dc5  gens  de  guerre 
'  ToM-  IV. 
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qui  s'y  font  levés  par  leur  cômmaniiement  dès 
le  temps  de  la  Ligue  ,  &  pareillement  des  for- 
tifications de  la  Ville  de  Nanci  &  autres  lieux; 
fans  qu'ils  ayent  cru  qu'il  fût  nécelTaire  d'en 
demander  l'avis  &  confencement  de  l'Empe- 
reur. 

Etant  plus  que  raifonnable  que,  fi  le  Duc 
Charles  a  eu  aflèz  de  pouvoir  de  nuire  au  Roi 
en  diverfes  manières ,  Sa  Majefté  s'en  puilTe 
reprendre  pour  fes  dommages ,  jufques  à  pleine 
fâtisfaétion  ,  fur  les  Seigneuries  &  Places  qu'il 
a  conquifes  fur  lui. 

LES  VILLES  ÔE  METZ  TOULi 

ET  VERDUN. 

Raifons  defquelles  nos  Rois  fâ 
font  fervis  pour  ne  point  re7idra 
lefdites  Villes. 

A  Près  que  le  Roi  Henri  II.  fe  fut  faifi  des 
-^  Villes  Impériales  de  Metz,  Toul  &  Ver- 
dun, les  Empereurs  Charles  V.  Ferdinand  pre- 
mier ,  Maximilian  deux  ôc  les  Eleâeurs  ôc  au- 
tres Princes  de  l'Empire  ont  tait  inftance  par 
plufieurs  fois  qu'elles  fulTent  reftituées. 

Mais  nos  Rois  ont  été  confeillez  de  leur  ré- 
pondre pour  n'entrer  en  guerre  ouverte  avec 
les  Allemands, 


I. 


Qu'ils  ne  permettoient  qu'il  y  fût  aucune 
chofe  dénié  ou  diminué  des  droits  qui  en  étoienc 
dus  à  l'Empire. 

Que  les  Evêques  avoient  continué  de  prêter 
les  hommages  &  fermens  de  fidélité  qu'ils  é- 
toient  tenus  de  faire  à  l'Empereur. 

Et  lefdites  Villes  ordinairement  fatisfait  à 
tous  droits,  devoirs  ôc  contributions ,  comme 
Villes  Impériales  ôc  Membres  de  l'Empirej  tout 
ainû  qu'elles  faifoient  auparavant. 

IL 

Qu'il  étôit  raiionnable  que  les  Empereurs  & 
Rois  d'Efpagne  retiniïent  eux-mêmes  les  pre- 
miers ce  qu'ils  avoient  dès  auparavant  ufurpé  fur 
l'Etnpire. 

in. 

Que  pour  bien  traiter  de  la  reftitution  de 
ces  Villes ,  il  fàlloit  au  préalable  appeller  lefdits 
Princes  de  l'Empire ,  lefdites  Villes,  &  leurs 
Evêques  qui  en  étoient  Seigneurs ,  ôc  y  a- 
voient  le  principal  intérêt  ;  parce  que  comme 
l'affaire  concernoit  tous  les  Etats  de  cet  Empi- 
re ,  il  étoit  loifible  à  nos  Rois  de  reprélènter 
là-deffus  leurs  droits  ôc  prétentions  aux  Diet- 
tes  Impériales  ôc  Aflèmblées  des  Etats  Géné- 
raux d'Allemagne. 

IV. 

Finalement  que  lefdites  Villes  ne  dévoient 
être  rendues  que  les  frais  de  Guerre  ne  fulîènt 
reftituez  à  la  France  qui  avoir  été  invirée  à  la 
requête  d'une  bonne  partie  des  Princes  del'Em- 
pire  de  faire  des  levées  ôc  dépenfes  extraordi- 
naires ,  pour  les  remettre  ôc  maintenir  en  leur 
ancienne  liberté. 

£c  aujourd'hui  les  Suédois  par  la  même  rai- 
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fon  foutiennen:  devoir  retenir  le  Duché  de  Po- 
méranie  ,  jusques  à  ce  qu'ils  foient  récompen- 
fez  des  frais  qu'ils  ont  faits  pour  le  fecours  des 
Princes  Proteftans  leurs  Alliez. 


.Comme  après  la  mort  de  Charles  dernier  Duc 
de  Bourgogne,  le  Roi  Louis  XI.  s' étant  faiji 
de  ptufieurs  Fais  ^  Seigneuries  que  tenait  ledit 
Charles ,  il  ni  voulut  retenir  la  Fille  de  Cam~ 
hrai  ni  <^uefnoi-le-Comte  e^  Borichain  enHai- 
7!ault ,  d'ancienneté  de  la  Souverai7ieté  de  F  Em- 
pire d'Allemagne  ;  eticore  que  du  tems  du  dé- 
■  clin  de  la  Maifon  de  Charkmagne ,  le  Ro- 
yaume de  Loiraine  (éf  par  conféqueitt  le  Com- 
té de  Hainault  ,  &  k  Cambrefis  ayenî  été 
ufurpezfur  la  Couronne  de  Vrance  par  les  Em- 
pereurs d'Allemagne  de  la   Maij'on  de  Saxe. 

Philippe  de  Commîmes  au  cinquième  li- 
vre defes  Mémoires  Chapitre  XIII. 

MAis  par  avanture  que  notre  Seigneur  ne  lui 
voulût  point  de  tous  points  accomplir  fon 
defir  pour  des  raifons  que  j'ai  dites  ,  ou  qu'il 
ne  vouloit  point  qu'il  ufurpât  fur  ce  Païs  de 
Hainault  qui  efl  tenu  de  l'Empire ,  tant  pour- 
ce  qu'il  n'y  avoit  aucun  titre,  qu'aulTi  pour  les 
anciennes  Alliances  &  fermens  qui  font  entre 
les  Empereurs  &  les  Rois  de  France  ;  &  mon- 
tra bien  depuis  ledit  Seigneur  en  avoir  connois- 
fance  :  car  il  tenoit  Cambrai,  le  Quefnoi,& 
Bouchain  en  Hainault  ,  il  rendit  ce  Bouchain 
en  Haynault  &  remit  Cambrai  en  neutralité, la- 
quelle eft  Ville  Impériale. 

Et  au  livre  VI.  Chap.  3." 

En  Hainault  le  Roi  tenoit  la  Ville  de 
Quefnoi-le-Comtc  &  celle  de  Bouchain,  les- 
quelles il  rendit,  dont  aucuns  s'esbahirent ,  veu 
qu'il  ne  cherchoit  nul  appointement  &  qu'il 
monftroit  vouloir  prendre  le  tout  fans  rien  lais- 
fer  à  cette  Maifon  ,•  &  croi  bien  que  s'il  eût 
peu  tout  départir  &  donner  à^  fon  aife  &  de 
tous  points  la  détruire, qu'il  l'eût  fait  ;  mais  ce 
qui  le  meut  à  rendre  ces  Places  en  Hainault  fu- 
rent deux  chofes  qu'il  me  dit  depuis. 

La  première  qu'il  difoit  qu'il  lui  fembloit 
qu'un  Roi  a  plus  de  force  &  de  vertu  en  fon 
Royaume ,  où  il  eft  oint  &  làcré,  qu'il  n'en 
a  hors  de  fon  Royaume. 

L'autre  raifon  étoit  qu'entre  les  Rois  de 
France  &  Empereurs  y  a  grands  fermens  &  con- 
fédérations de  n'entreprendre  rien  l'un  fur  l'au- 
tre; &  ces  places  dont  j'ai  parlé  étoient  lituées 
en  l'Empire  &  furent  reftàtuées  l'an  mil  quatre 
cens  foixante-dix-fept. 

Pour  caufe  femblable  rendit  Cambrai ,  ou 
la  mit  en  main  neutre, content  de  la  perdre. 


Savoir^  les  Droits  de  léodalitéqu'a  PE?npereur 
fur  le  Palatiuat  ,  le  Duché  de  Wirtemherg, 
FEleBorat  de  Trêves  éf  autres ,  félon  la  Bul- 
le d'Or  fovt  feviblahles  à  ceux  qu'a  le  Roi  fur 
le  Duché  de  Bar  ou  bien  iils  font  différent  c^ 
en  quoi. 

IL  y  a  grande  différence  entre  les  Droits  de 
Souveraineté  &  de  Féodalité  qu'a  le  Roi 
fur  le  Duché  de  Bar  fie  ceux  que  l'Empereur 
veut  prétendre  fur  les  Princes  relevans  immé- 
diatement de  l'Empire  ,    &  qui  ne  font  des 


TOUCHANT   LA   PAIX 

Terres  &  Seigneuries  Patrimoniales  de  la  Mai" 
fon  d'Autriche. 

Car  les  Princes  de  France,  comme  auffi  ceux 
d'Angleterre  &  d'Efpagne,  ne  fe  peuvent  con- 
fédérer  entr'eux  ni  avec  les  Princes  étrangers, 
fans  le  confentcment  de  leurs  Rois  qui  l'ont 
héréditaires  &  pleinement  Souverains  :  au  con- 
traire les  Princes  de  l'Empire  qui  élifent  l'Em- 
pereur fous  des  conditions  de  les  conferver  en 
leurs  anciens  droits,  privilèges,  &  coutumes, 
font  de  toute  ancienneté  en  poiïèffion  de  s'allier 
entr'eux  &  avec  les  Rois  &  Princes  étran- 
gers pour  la  confervation  de  leurs  franchifes  & 
libertez. 

Ce  qui  fe  peut  prouver  par  plufieurs  Traitez 
de  Paix  fie  de  Trêves  des  Rois  de  France 
avec  les  Empereurs  ôc  les  Rois  d'Allemagne 
èfquels  les  Rois  de  France  ont  d'ordinaire  com- 
pris au  nombre  de  leurs  Alliez  les  Princes  fie 
autres  Etats  de  l'Empire. 

Ce  qui  fe  reconnoît  aufli  par  les  Traitez 
des  Rois  d'Angleterre  avec  les  Rois  d'Efpagne, 
des  Rois  de  Dannemarck  avec  les  Rois  d'Es- 
pagne ,  des  Rois  de  Dannemarck  avec  les  Em- 
pereurs fie  les  Rois  de  Suéde  ,  fie  des  Rois  de 
Suéde  avec  les  Rois  de  Pologne  ,  où  ils  onc 
réfervé  chacun  de  leur  part  les  Princes  ôc  Ré- 
publiques de  l'Empire  leurs  Alliez. 

Et  par  ainfi  de  vouloir  contraindre  le  Roi  de 
traiter  fans  lefdits  Alliez  ,  ce  lèroit  lui  feire  a- 
vouer  qu'injuftement  il  s'cft  allié  avec  eux,Sc  les 
a  pris  en  fa  proteâion ,  6f  lui  faire  perdre  quant 
&^  quant  l'un  des  plus  avantageux  droits  qu'il 
a  des  Rois  fes  prédéceflèurs  de  ne  permettre 
que  fes  Alliez  foient  ruinez  ;  la  perte  defquels 
fans  doute  ibit  en  Allemagne  ou  en  Italie  met- 
troit  la  France  en  danger  d'être  envahie  par  la 
Maifon  d'Autriche  à  toutes  occafions. 

Et  pour  le  regard  des  confifcations  des  Terres 
6c  Seigneuries  pour  crime  de  Leze-Majefté,  il 
eft  certain  qu'en  France  le  Roi  peut  procéder 
en 'cas  dudit  crime  contre  fes  Sujets,fans  qu'il  ibit 
néceilàire  d'avoir  égard  au  privilège  de  Pairie, 
qu'un  Pair  ne  puiffe  être  jugé  que  par  les  Pairs: 
que  la  confifcation  s'exerce  contre  les  enfans 
fie  tous  ceux  de  la  famille  ores  que  les  biens 
foient  fubftituez  :  fie  peut  le  Roi  appliquer  les 
Fiefs  fie  Seigneuries  à  foi  ou  les  réunir  à  la  Cou- 
ronne. 

Au  lieu  qu'en  Allemagne  les  Eledîeurs  fou- 
tiennent  que  pour  crime  contr'eux  prétendu 
de  rébellion  fie  feloniiie  ,  les  Eledteurs  leurs 
Collègues  doivent  affifter  au  jugement  ;  fie  que 
l'Empereur  par  la  Capitulation  Impériale  fie 
promeflè  faite  aux  Electeurs  après  fon  éledion, 
s'eft  obligé  de  ne  rien  conclure  es  affaires  de 
conféquence  fans  le  confeil  fie  avis  defdits  Elec- 
teurs. 

Joint  que  la  confifcation  n'a  aucun  effet  aa 
préjudice  des  plus  proches  es  Eledlorats  fie  Du- 
chez ,  qui  ont  été  inféodez  à  tous  ceux  de  la 
famille. 

Et  ne  vaut  la  ceflion  fie  tranfport  aux  plus 
éloignez  ou  à  des  étrangers,  ainli  que  l'on  en  a 
uTc  pour  le  Palatinat  fie  la  Dignité  FlcÛorale 
contre  les  enfans  de  l'Eleéteur  Palatin  è<.  les 
autres  Comtes  Palatins  de  Neubourg  ,  des 
Deux-Ponts ,  fie  autres  de  la  famille  même,  qui 
•font  plus  proches  que  non  pas  le  Duc  de  Baviè- 
re qui  vient  d'un  puifné. 

Et  comme  encore  il  s'eft  pratiqué  à  l'endroit 
du  Duc  de  Wirtemberg  en  haine  de  ce  qu'il 
s'eft  allié  avec  le  Roi  ;  les  Etats  duquel  la 
Maifon  d'Autriche  entend  transférer  pour  la 
plupart  à  d'autres ,  comme  audit  Duc  de  Ba- 
vière, à  des  Comtes  de  Trautmanfdorff  &.  de 

i>chil(ù 
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,Schilc,  ou  bien  de  les  faire  rendre  aux  Eccié-  || 
'  fiaftiques,  fous  prétexte  que  depuis  le  Traité  de  ||g 
Paflàw  ils  ont  été  ufurpez  fur  l'Eglife.  Jaçoit  i| 
qu'il  ne  foit  ufé  d'une  telle  rigueur  à  l'en-  g]| 
droit  des  Eleéleurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  M 
&c  autres  Princes  Alliez  depuis  le  Traité  de  p| 
Prague  avec  l'Empereur ,  &  que  les  prédéces-  .  || 
feurs  defdits  Eleûeurs  &  Princes  Alliez,  ayent  || 
ufurpé  quantité  d'Evêchez, Abbayes, &  autres  || 
Bénéfices  Eccléliaftiques.  _  i^ 

Et  quand  même  la  confifcation  auroit  lieu,  8|.g 
fieft-ce  que  l'Empereur  ne  peut  approprier  à  |j| 
fà  Maifon  tels  biens  confifquez  ,  ains  il  doit  'M 
conférer  les  Eleétorats'  à  des  Princes  &  Comtez  || 
d'autre  famille ,  ne  permettre  qu'ils  foient  au-  yp 
cunement  démembrez  :  &  quant  aux  autres  || 
Principautez  la  Capitulation  Impériale  l'oblige  || 
de  les  réunir  au  domaine  de  l'Empire  ;  à  quoi  'M 
néanmoins  le  feu  Empereur  a  contrevenu  ,  vîi  a« 
qu'il  a  fait  don  de  la  plupart  du  bas  Palatinat  au 
Roi  d'Efpagne  fon  proche  parent,  &  de  même 
famille.  E:  ont  intention  de  plus  ceux  de  cet- 
te Maifon  de  s'approprier  la  Fortereffe  de  Ho- 
hentwueil  &  plufieurs  Bailliages  5c  Prévôtez  du 
Duché  de  Wirtemberg. 

L'on  peut  ajouter  à  ce  que  deflùs  que  les 
Princes  dé  l'Empire  fe  peuvent  allier  par  maria- 
ges avec  des  Princes  étrangers,  conilruire  en 
leurs  Païs  de  nouvelles  Fortereffes,  mettre  des 
tailles  ou  impôts  fur  leurs  Sujets  à  leur  volonté, 
faire  des  LoLx  &  Statuts  jufques  à  y  changer  la 
Religion  Catholique  &  y  établir  la  leur ,  &  ufer 
d'autres  Droits  Royaux  de  Souveraineté,  fans 
que  pour  cela  il  leur  foit  nécefTaire  d'être  auto- 
rifez  par  l'Empereur. 


i 

1)e  la  j?r étendue  Origine  de  Lor-  |i|| 

raine  ,    que   l'on  veut  tirer  en  p 

ligne    mafculine    des    Rois  de  il 

France  de  la  première  &  fecon-  |;| 

de  Race.  •  Il 


Extrait  d'un  Difcours  de  deux  feuilles  inti- 
tulé :  Fralibatio  a  vmdidis  Lotharingicis  libri 
II.  cap.  VIII.  Ducatus  Lotharbigite  fuperioris 
efl  terra  Salica  ac  proinde  exLege  Saliorum  a  lii- 
rili  fiirpe  in  fexum  muliehrem  non  delabiîvr.  Par 
un  Médecin  du  Roi  d'Efpagne  es  Païs-Bas.  A 
Bruxelles  1643. 


QUe  les  Ducs  de  la  haute  Lorraine  font  de 
.  la  très-illuflre  fouche  &  famille  d'où  venoit 
ClodionRoi  de  France  de  la  première  Race,& 
non  les  Rois  de  la  Maifon  de  Hugues  Capec  qui 
régnent  aujourd'hui. 

IL 

Que  les  Rois  de  cette  Maifbn  ne  viennent 
non  plus  en  ligne  direde  &  mafculine  du  fang 
de  FEmpereur  Charlemagne. 
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Et  que  les  Rois  Eude  &  Robert  &  ledit 
Hugues  fils  dudit  Robert  (  qui  font  les  premiers 
de  leur  race  qui  ont  régné  en  France  )  n'étoient 
François  d'extradtion ,  mais  du  tout  étrangers. 
De  forte  qu'ils  ne  font  point  parvenus  à  la  Cou- 
ronne de  France  par  le  moyen  de  la  Loi  Sali- 
que. 

.Adeo  repeîito  prhicipia  certijjimi  juris  ejfe  con- 
cludo  I-iOtharingia  Siiperioris  Ducatum  effeTerrmn 
Salkam;  atque  idcirco  ex  Lege  Saliorum  ad  fi- 
las Mafculos  psrîinere  'jus  SucceJJîonis  ad  illum 
Principatum ,  cujtis  Duces  vere  Salici  a  Clodionis 
ComatiFrancormn Orient alitim  Régis  fraclarij]t?nâ 
fiirpe  profapiam  dticunt  ^  7ion  item  ocdde?italis 
Frajicio!  Reges  hodierni  ,  quorum  Majores  in  O- 
rientali  francia  Principatum  nunquam  obtinue- 
runt.  Neque  Odo ,  Robertus,  ér"  Hugo  Capetus 
(  quiprimi  ex  illa  fiirpe  authoritate  Regia  domi- 
7iati  funt)  génère  Franct  fuere  ,Jed  extranei  pror- 
fus  a  Caroli  Mugni  Sanguine  direBo  <ir  Mafcu- 
lino  flipite  non  exorti ,  atque  adeo  per  Legis  Sa- 
licie  valvas  Francia  occident alis  Regiam  haudin- 
grejft. 

Probatum  lib.  II.  cap.  I. 


R    E 


P    O    N    S    E. 


L 


ï  Es  Ducs  de  la  Haute  Lorraine  ne  font  de 
•*— '  même  famille  que  le  Roi  Clodion  ,  êc 
ainfi  de  la  Race  des  Mérovingiens  ,  ni  encore 
de  celle  de  Charlemagne  ,  &  ne  fe  trouveront 
aucunes  preuves  authentiques  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre. 


IL 


Le  Roi  Hugues  Capet  ne  venoit  point  de 
Maifon  étrangère,  mais  de  par  ion  trifayeul  du 
Païs  de  Saxe  qui  étoit  lors  de  la  Seigneurie  des 
Rois  de  France ,  tout  de  même  que  l'eft  au- 
jourd'hui la  Normandie  &  la  Bretagne. 

IIL 

Et  Hagues-Ie-Grand  &  Robert  Comtes  de 
Paris,  père  &  ayeul  paternels  dudit  Roi  Hugues, 
étoient  nez  en  la  France  Occidentale  deçà  les 
Rivières  du  Rhin  &  de  laMeufejce  qui  fut  cau- 
fe,  que  comme  François  naturels,  ils  y  eurent 
fans  aucun  contredit  les  Gouvernemens  de  plu- 
fieurs Provinces  6c  commandeiiient  es  ar-i. 
mées. 

rv. 

A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  cette  Origine 
de  Lorraine  des  Rois  de  France  de  la  première 
&  féconde  Race,  tourne  au  préjudice  des  pré- 
tentions de  la  Maifon  d'Autriche ,  que  plufieurs 
Hiftoriens  &  autres  Auteurs  depuis  fix  vingts  ans 
&  davantage  font  venir  en  ligne  mafculine  des 
Rois  Mérovingiens  ;  &  partant  que  la  Couron- 
ne de  France  appartient  au  Roi  d'Efpagne  com- 
me à  l'ainé  de  la  Maifon  d'Autriche. 

La  même  Origine  eft  auffi  préjudiciable  à 
la  Maifon  de  Bavière,  d'autant  que  le  Confeil- 
îer  Genvold  foutient  en  la  Généalogie  des  Ducs 
de  Bavière  imprimée  es  années  mil  fix  cens  cinq 
&  mil  fix  cens  vingt,  qu'ils  defcendent  de 
mâle  en  mâle  de  Pépin  Roi  d'Italie  frère  aine 
de  l'Empereur  Louïs  le  débonnaire. 

Gg  3  GE' 
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de  la  Maifon  de 


I     REPRESENTATIONS 


LORRAINE. 


de  Meffieurs  les 


JEan  Roi  de  France  eut  quatre  fik  fie  quatre 
filles. 

Charles  V.  Roi. 

Loaïs  premier  Duc  d'Anjou  >  Comte  du 
Maine,  Roi  de  Sicile  &  dejérufalem. 

Jean  Dac  de  Berri  &  d'Auvergne  qui  épou- 
fa  la  tille  du  Comce  d'Artois. 

Philippe  le  hardi  Dac  de  Bourgogne  qui  é- 
poufa  la  Comteflè  de  Flandre. 

Ifabelle  Femme  de  Jean  Galeas  Duc  de  Mi- 
kn ,  de  laquelle  le  droit  du  Duché  de  iN'lilan 
appartenant  à  ia  Mailbn  de  France. 

Jeanne  Femme  de  Charles  premier  Roi  de 
Navarre. 

Marie  Femme  du  Duc  de  Bar. 

Et  Marguerite,  Religieuie. 

Louis  II.  Duc  d'Anjou  fils  de  Louis  pre- 
mier ép'^ula  Yoland  fille  du  Roi  d'Arragon  & 
en  eut  quatre  enfans. 

Louis  ill.  qui  époufa  Marguerite  de  Savoye 
&  mourut  à  Cufanne  en  Calabre  fans  enfans. 

Yoknd  d'Anjou  qui  cpoula  le  Comte  de 
Mon  [fort. 

René  qui  époufa  Ifabeau  de  Lorraine  hé- 
ritière de  Lorraine. 

Charles  d'Anjou  lequel  eut  une  fille  nommée 
Jeanne  ,  qui  fut  mariée  au  Duc  de  Nemours. 

René  eut  un  fils  Se  deux  filles. 
Jean  Duc  de  Calabre  qui  époufa  une  fille  de 
la  Maifon  de  Bourbon. 

Yoland  d'Anjou  époufa  Meflîre  Frédéric 
Comce  de  Vaudemont. 

Marguerite  d'Anjou  époufa  Henri  V.  Roi 
d'Angle'cerre. 

Jean  eut  un  fils  nommé  Nicolas  &  fut 
Miiquis  du  Pont  ;  &  fiança  Anne  de  France 
fille  du  Roi  Louis  XI.  &  mourut  fans  hoirs 
de  fon  corps. 

Yoland  d'Anjou  Femme  du  Comte  de  Vau- 
demont eut  un  fils  appelle  René  Duc  de  Lor- 
raine ,  Roi  de  Sicile. 

René  eu:  Antoine  Duc  de  Lorraine  &  de 
Bar. 


AMBASSADEURS 

EXTRAORDINAIRES 

Et 

PLENIPOTENTIAIRES 

D'ESPAGNE, 


A  LL.  HH.  pp.  les  Seigneurs 


ETATS  GENERAUX, 


Ecrites  et  envoyées  de  Munster.' 


1%  T  Es  Ambaflàdeurs  &  Plénipotentiaires  d'Es- 

IjS  J_<  pagne  conliderant  l'état  préient  des   affai- 

^■^  res,  &  les  ordres  qui  leur  font  envoyez  de  jour 

^3  en  jour  par  des  Couriers  ordinaires  &  extraor- 

Ip  dinaires ,  fe  trouvent  dans  l'obligation  de  pre- 

Ip  fenter  cet  Ecrit  à  S.  E.  Monfieur  Paw,  Sei- 

|j|  gneur  de  Heemftede,  Ambafladeur  &  Pléni- 

^1  potentiaire  defdics  Seigneurs   Etats   Généraux 

Il  des  Provinces-Unies  afin  qu'il  le  leur  envoyé 

m  &  en  procure  au  plutôt  une  prompte  &  poiiti-' 

gfâ  ve  réiblution  telle  qu'elle  puifle  être. 
Ijg         I.  Cela  fuppofé  ils  difent  qu'ils  ont  déjà  reçu 

§^i  la  Ratification  de  ce  qui  a  été  traité  &  (igné 

^1  avec  lefdics  Sieurs  Ambaflàdeurs  de  leurs  Hautes 

S||  Puiffances  avec  lefquels  ils  ont  conféré  affez 

^  longtems  fur  des   Picinspouvoirs  authentiques 

^  légitimes  &  fuflSfans  &  après  bien   des  nieiii- 

^  res  prifes  tant  de  bouche  que  par  écrit ,  le 

bIIs  tout  préalablement  envoyé  aux  Seigneurs  Etats 

ni  Généraux  par  leurs  Ambalfadeurs. 
||         II.  Qu'avant  que  tout  fût  conclu  &  ligné, 

Rl^  on  a  déclaré  de  bonne  foi  &  avec  fincerité, 

^k  que   l'intention   de   Sa  Mapjié  'catholique  et  oit 

l^p  que  le  tout  fut  enfutte  exécuté  fans  aucun  délai , 

|i5  la  parole  en  a  été  portée  en  fon  nom  dans  la 

^B  réfolution  où  il  eft  de  rompre  plutôt  toutes Né- 

'^  gociations,  que  de  lailfer  les  affaires  dans  un 

L|  état  d'incertitude,  afin  que  de  part  ôc  d'autre , 

^  chacun  pour  fon  intérêt  piàt  prendre  les  mefu- 

gl|  res  &  les  fûretés  avant  que  d'entrer  dans  la 

pji|  Campagne  prochaine. 

^a         lii-  Que  ni  dans  la  matière,  nidanslafor- 

g|S  me ,  ni  au  principal ,  ni  dans  l'acccffinre  ,  m 

^  dans  les  Préliminaires  ni  dans  la  conclulion  des 

p^  Traités  ,    ni,  dans  toutes  les  Négociations  des 

glà  AmbalTaHeuTS  d'Lfpagne ,  on  n'a  jamais  vu  le 

^  moindre  changement,  mais  une  p.rpétuelle  & 

fconftante  uniformité,  pour  chercher  &  obtenir 
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une  ferme  Paix  &  fincere  amitié  des  Seigneurs 
Etats  Généraux  ,  en  leur  accordant  toute  la 
fatisfaâion  qu'ils  peuvent  fouhaiter  &  préten- 
dre^deforte  que  par  les  Conventions  déjà  lignées, 
ils  coniêrvent  tout  ce  que  leurs  PrédecelTeurs 
ont  pu  fouhaiter  pour  affermir  la  grandeurj'au- 
torité  &  le  repos  deidites  Provinces-Unies  :jus- 
ques  là  même  qu'en  vertu  defdites  Conventions 
il  ne  leur  refle  plus  à  préfent  aucun  prétexte 
pour  continuer  la  Guerre  contre  l'Elpagne^ayant 
plus  de  lujets  de  remercier  Dieu  pour  de  û 
grandes  graces^que  de  reveiller,  fon  courroux  en 
verfant  le  fang  Chrétien  j  &  en  troublant  un 
repos  fi  honorable  Se  h  néceflàire  aux  Peuples 
qui  font  fous  la  protedtion  defdits  Seigneurs  E- 
tats  Généraux. 

IV.  Qu'outre  les  demandes  faites  par  les  Plé- 
nipotentiaires des  Etats  Généraux  ,  &  accor- 
dées comme  dit  eft  ,  ils  ont  propofé  leur  Mé- 
diation fur  le  Traité  de  Paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  ce  qui  de  la  part  de  l'Efpagne  a  été 
accepté  avec  tant  de  promptitude  &  de  con- 
fiance ,  qu'elles  ne  doivent  pas  refter  infruc- 
tueufes  :,  mais  au  contraire  être  une  preuve  indu- 
bitable &  convaincante,  pour  lefdits  Seigneurs 
Etats  Généraux,  que  l'Efpagne  veut  au]]i  bie?i 
la  Faix  avec  eux  qu'avec  la  France  çjf  que  l'Es- 
^agite  ne  cherche  nullemejit  à  les  fiparer  de  leurs 
alliez, ,  mais  encore  à  conferver  la  même 
union  en  accordant  non  feulement  tous  les  points 
demandez  en  faveur  de  la  France  par  lefdits 
Etats  Générauximais  encore  d'autres  plus  grands 
avantages. 

V.  Que  conformément  à  cela,Iorlque  par  la 
Médiation  defdits  Etats  Généraux  ,  il  fut  de- 
mandé de  la  part  de  la  France ,  que  l'Efpa- 
gne lui  cédât  le  Comté  de  RouffiUon ,  ce  qu'el- 
le occupoit  dans  les  Païs-Bas  &  la  Bourgogne, 
&  une  Trêve  de  trente  ans  en  Catalogne  aux- 
quelles conditions  on  s'engageoit  de  conclure 
infailliblement  la  Paix  en  24.  heures, on  ajouta 
enfuite  la  demande  des  Villes  &  Ports  de  Rofes 
&  Cadaques ,  la  reftitution  de  tout  ce  que  le 
Roi  Catholique  avoir  conquis  dans  l'Italie,  une 
renonciation  de  fcs  Droits  en  Alface  &  fur  la 
Ville  &  territoire  de  Brifàch ,  l'acceptation  du 
Traité  de  Queirafque  (  quoique  Sa  Majefté  Ca- 
tholique l'eût  toujours  refirfé  )  la  fatisfaftion  de 
plufieurs  perfbnnes  attachées,  parents  ou  Alliez, 
de  la  France ,  comme  lefdits  Sieurs  Média- 
teurs ont  jugé  à  propos  de  le  demander. 

VI.  Que  pour  ôter  tout  prétexte  deretarde- 
jnent,  l'Efpagne  a  bien  voulu  en  pafTer  par  la 
décifion  defdits  Seigneurs  Etats  Généraux  par 
raport  aux  difBcukés  qui  pourroient  naître  tou- 
chant des  limites  &  territoires  des  Places  oc- 
cupées par  la  France  dans  les  Païs-Bas  &  la 
Bourgogne. 

VIL  Que  malgré  tout  cela  &  dans  l'efpace 
de  23.  jours,  la  France  a  prefenté  un  Projet  de 
Paix  rempli  de  pkifieurs  demandes  nouvelles ,  & 
non  feulement  ajoutées  à  ce  dont  on  étoit  déjà 
convenu  à  la  faveur  des  Sieurs  Médiateurs, 
mais  encore  elle  y  a  inféré  quelques  Articles 
tout  à  fait  contraires,  &  par  lefquêls,  elle  ren- 
verfe  le  fondement  fur  lequel  les  Conventioris 
croient  bâties. 

VIII.  Que  réciproquement ,  l'Efpagne  trois 
jours  après  fit  préfenter  un  autre  Projet  de  Paix 
dans  lequel  on  confirmoit  tout  ce  qui  avoit  été 
négocié  &  accordé  de  part  &  d'autre  par 
l'entremife  defdits  Seigneurs  Médiateurs  à  la  fi- 
délité &  confcience  defquels  on  en  appelle 
comme  témoins,  afin  qu'ils  déclarent  la  vérité, 
le  tout  étant  pafTé  par  leur  direélion,  ce  à  quoi 
ils  font  obligés  1  à  moins  qu'ils  ne  vouluffent 
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étouffer  cette  même  vérité ,  ce  qui  feroit  més- 
ufèr  de  la  confiance  avec  laquelle  rEfpagne 
s'en  ell  remilé  à  eux,  &  l'obliger  à  refulèr  leur 
médiation  ,  à  laquelle  néanmoins  ils  ne  pou-- 
voient  l'obliger  de  s'aftreindre ,  comme  clic  l'a 
volontairement  fliit. 

I X.  Que  quoique  le  Projet  de  Pais  donné 
de  la  part  de  la  France  ,  ne  fîit  en  aucune  ma- 
nière admiffible  j  l'Efpagne  cependant  y  fic 
diftiiidtement  fes  Répliques  autant  qu'elle  l'a  pûi 
afin  de  combler  en  quelque  façon  la  France  de 
fatisfaâion  ,  comme  toute  la  terre  en  jugerai 
quand  ces  Répliques  feront  divulguées  &  impri- 
mées. Si  les  copies  de  ces  Projets  &  Réplique» 
n'ont  pas  été  envoyées  aux  Seigneurs  Eçats  Gé- 
néraux ,  comme  les  Plénipotentiaires  d'Efpa- 
gne  s'y  font  attendus  ,  &  quelles  raifons  on  au- 
roit  eu  de  les  retenir,  c'eft  ce  dont  on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  fe  plaindre  fortement ,  puiiqu'il 
eft  de  la  dernière  importance  que  les  Seigneurs 
Médiateurs  foient  informés  de  tout  ce  qui  Iç 
palîè  ici ,  afin  qu'ils  lâchent  de  quel  côté  eft 
la  faute,  &  à  qui  on  doit  attribuer  la  guerre  qui 
met  toute  la  Chrétie7nieté  en  feu  ^  en  flame.  Par 
de  pareilles  connoilfances  &  informations ,  ils 
pourront  alors  réfoudre  entièrement  fur  ce  qui 
les  regarde  conjointement  avec  l'Efpagne ,  mais 
cette  réfolution  ne  peut  être  diflerée  fans  un 
préjudice  notable  pour  l'un  &  pour  l'autre, ainlî 
que  cela  a  déjà  été  remontré  par  des  Lettres  en 
original  de  Sa  Majefte  Catholique,  &  par  d'au- 
tres Mémoires  prefentés  à  leurs  Excellences 
Mefîieurs  Paw  &  Donia,  &  depuis  le  départ  de 
Monfieur  de  Donia  à  Monfieur  de  Paw  &  au 
Secrétaire  de  leur  Ambafïàde  conjointement, 
auxquels  par  des  Ecrits  authentiques  on  a  fait 
entendre  les  dernières  réfolucions  de  Sa  Majeflé 
Catholique  fur  l'acceptation  qu'elle  faifoit  de  k 
Médiation  des  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  touchant  la  Paix  entre  les  deux: 
Couronnes  ,  &  à  telles  conditions  ,  que  fans, 
leur  exécution  Sadite  Majel1:é  entend  que  l'on 
rompe  abfolument  toute  î^égociation. 

X.  Que  conformément  a  cette  déclaration 
&  aux  ordres  que  Sa  Majefté  Catholique  a 
envoyez,  à  fès  Plénipotentiaires, ils  gardent  chez 
eux  un  exprès  pour  rendre  compte  au  Roi  de 
ce  qui  fe  fera  pafië  depuis  fa  finale  &  dernière 
réfolution ,  pa^ce  que  cela  ne  fe  peut  faire  par 
Lettres,  mais  de  bouche  &  en  perfonne:  c'eft 
pourquoi  les  fufdits  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
demandent  qu'on  kur  accorde  inceflàtnment 
un  PafTepprt  pour  un  d'eux  ,  afin  de  (è  rendrç 
à  la  Haye  ,  &  d'y  porter  avec  foi  tous  les  Pa;- 
piers  ^  Mémoires  néceflàires  fur  une  matière  fi 
délicate  &  iî  importante  ,  ce  qui  ne  fe  peut 
refufer  dans  le  ten^s  d'une  Guerre  ouverte  §ç  à 
plus  forte  raifon  pendant  un  Traité  de  Paix, 
fur  tout  encoi,'e  après  les  Articles  fignez  §c  que 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  fe  font  déçlarezi 
Médiateurs.  Par  ce  moyen  on  s'éciaircira  d'a- 
bord fur  fpus  les  points  qui  Ibufïrent  qi^elque 
difficulté,  ou  bien  l'on  rompra  toute  conféren- 
ce ,  d'autant  plus  que  l'ouverture  de  la  Campa- 
gne approche ,  ôc  que  la  voye  de  la  Média- 
tion n'y  4oic  apporter  aucun  préjudice,  aj'ant 
été  acceptée  de  bonne  foi;  ce  qui  arrivèrent 
néanmoins,  fi  l'on  fermoir  la  bouche  aux  Pléni- 
potentiaires d'Elpagne  fiir  des  matières  qui  ne 
peuvent  foufFrir  aucun  retardement  ,  ni  être 
bien  expliquées  qu'en  prefence  des  Seigneurs 
Etats  Généraux  ,  qui  ont  feuls  le  pouvoir  de 
refoudre  avec  toute  la  fermeté  &  l'application 
que  la  nature  des  affaires  le  demande.  On  ajou- 
te encore  qu'il  ne  manque  ici  à  Munller  ,  que 
S.  £.  Mr.  P^vï:  qiai  par  fon  abfençe  a  tenu  le? 


1^7'. 


NEGOCIATIONS  TOUCHANT   LA  PAlX! 


140 

1^47.  Conférences  en  fufpens ,  5c  que  l'on  attend 
même  l'arrivée  du  Secrétaire  d' Ambaflade  d'Os- 
mbruc  ,  uns  que  l'on  ait  cependant  requis  la 
prefence  des  deux  Parties  fur  la  même  matière :, 
ou  que  l'on  eût  témoigné  délirer  d'en  parler  en 
prélcnce  du  fufdit  Secrétaire. 

XL  En  tout  cas  fi  une  demande  aufli  jufte 
6c  aulTi  légitime  que  celle  qui  a  été  faite  par  le» 
fufdits  Plénipotentiaires  d'Eipagne,  n'a  pas  un 
cfièt  auffi  prompt  que  la  néceflité  le  requiert, 
ils  proteftent  dès  à  prefent  ,  afin  qu'on  ne 
puiilè  leur  imputer  le  domage  qui  pourroit  en 
réfulter  à  toute  la  Chrétienneté  par  le  défaut  de 
communication  >  fans  laquelle  le  Traité  ne  peut 
être  conclu  avec  la  France,  qu'il  ne  foit  préa- 
lablement ratifié  entre  Sa  Majefté  Catholique , 
&  les  Seigneurs  Etats  Généraux  ;  de  forte 
qu'en  cas  de  refus  ou  plus  long  délai  lefdits 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  feront  obligez  de 
fe  féparer  del'Aflemblée  dans  laquelle  on  ne  fait 
&  conclud  rien ,  mais  où  l'on  donne  au  con- 
traire occafion  à  des  maux  qui  deviendront 
par  la  fuite  incurables. 

Wt.  Munfter  le  3.  Mars  164.7, 

Le  Comte  de  PENARANDA, 

Frère  JOSEPH  Evêque  de  Camerick, 

BRUN. 

Dejpif  l'Enveloppe  où  ladite  "ReprefentatioK 
ftoit  enfermée  ér  cachette  des  refpeBifs  cachets 
des  trois  Seigneurs  FUnipotentiaires  d'EJpagtie  /- 
toit  écrit 

Rendue  à  Monfieur  de  Heemftede  &  au  Se- 
crétaire de  l'Ambaffade  d'Efpagne ,  Don  Pe- 
dro Fernandes  del  Compo  le  15.  Mars  164.7. 
le  foii-  à  dix  heures  ou  environ  en  prefence 
de  moi 

J.  Vander  Burgh. 


Hauts  et  Puissants  Seigneurs. 


1 
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j'ai  fort  à  cœur  ,   me  fait  palier  par  deffus  tou- 
tes autres  confiderations ,  &:  préférer  de  conti- 
nuer à  m'acquitter  de  ma  commiffion  comme 
un  fidèle  Miniftre  de  l'Etat  le  doit  faire  :  V. 
H.  P.  verront  par  ma  Lettre  fuivante  que  j'ai 
fidèlement  traité  cette  affaire  ,   dans  laquelle  je 
n'ai  rien  fait  par  l'entremife  ou  confidence  de 
quelqu'un  ,    mais  de  mon  feul  &  propre  mou- 
vement ,  &  pour  m'acquiter  de  mon  fervice 
envers  ma  Patrie ,  comme  j'ai  crû  très-néces- 
faire  de  le  faire  connoître  à  V.  H.  P.  J'efpe- 
re  m'en  être  acquité  avec  tant  précaution  6c 
d'exaiflitude ,   que  je  me  flatte  que  V.  H.  P. 
le  reconnoîtront  aifément  ;  car  ce  n'cfl:  pas  un 
médiocre  chagrin  pour  moi  de  me  trouver  au 
milieu  de  mes  plus  rudes  emplois,,    &   dans 
le  tems  que  je  m'en  acquitte  avec  toute  la  fi- 
délité poffible,  attaqué  &  traverfé  par  la  Fran- 
ce.    Je  fouhaitte  avec  ardeur  que  mes  Col- 
lègues &  moi  puiffions  faire  voir  tous  en- 
femble    &  chacun    en    particulier  ,    que  le 
refpedl  du  à  la  Couronne  de  France  à  part , 
nous  fommes  plus  obligez  de  fervir  V.  H.  P. 
&  qu'en  mon  particulier  il  n'eft  point  venu  à 
ma  connoiflànce  qu'il  fe  foit  rien  fait  de  con- 
forme à  ce  qui  eft  déduit  dans  le  Mémoire  donc 
il  s'agit.     C'eft  pourquoi  je  fupplie  très  refpec- 
tueulement  V.  H-  P-   d'avoir  en  recommen- 
dation  l'honneur  &  la  réputation  de  leurs  Mi- 
niftresjjufqu'à  ce  que  le  tems  fafTe  connoître  la 
vérité,  &  que  tous  enfemble  comme  chacun  à 
part,  puiflènt  avoir  leur  juftification  entière  à  la 
latisfaâion  de  V.  H   P.  C'eft  une  chofe  que 
je  defire  autant  pour  leur  fervice  que  pour  mon 
propre  repos,  &  j'attendrai  avec  foumiffion  que 
V.  H.  P.  m'en  procurent  les  moyens,  priant 
le  Tout  Puiflànt,  &c. 


^  Munfler  le  12.  Mars  1647. 
Signé' 


Ad.  Paw; 
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AVec  mon  Paquet  du  9.  de  ce  mois ,  le- 
quel j'ai  fait  partir  le  10.  &  avant  que 
j'euffe  reçu  les  Lettres  de  vos  Hautes  PuifTances 
du  4.  du  Courant  avec  le  Mémoire  de  Mr. 
Servien  ,  j'avois  encore  préparé  une  deuxième 
rniffive  pour  vos  Hautes  Puiflànces  &  jel'avois 
communiquée  au  Secrétaire  vander  Burgh,ainfi 
que  la  précédente  au  fujet  de  l'affaire  de  la 
médiation.  Je  jugeai  donc  à  propos  alors  de 
garder  cette  deuxième  Lettre ,  jufqu'à  ce  que 
j'eus  lu  le  fijfdit  Mémoire,  de  forte  que  je  laiflai 
partir  la  Porte  avec  les  autres  Lettres.  Je  fus 
fort  furpris ,  en  lifant  ce  Mémoire ,  d'y  remar- 
quer que  non  feulement  les  droites  intentions 
&  Négociations  des  Plénipotentiaires  de  V. 
H.  P.  ainfi  que  les  miennes  y  étoient  mal  in- 
terprétées ,  mais  qu'on  cherchoit  encore  à  les 
rendre  ab(olument  fufpeftes,  comme  fi  eux  & 
moi  nou"-'  étions  ccarrés  du  droit  chemin,  ce 
qui  m'oblige  ,  en  mon  particulier,de  protefter 
contre  le  tort  confidérable  qu'on  me  fait  dans 
certc  occafion, jufques  là  même  que  j'avois  ré- 
Iblu  de  ne  plus  entrer  dans  une  affaire  où  l'on 
me  taxe  -n  quelque  façon  de  manquer  de  droi- 
ture.   Cependant  le  lèrvice  de  V.  H.  P.  que 


de  Mcfïîeurs  les 

AMBASSADEURS 

FRANCE. 

A  Munfterjet  i.  8.  ij-.  22.  &  19,  Mars  11547. 

Trajet  pour  la  Taix  de  la  part 
des  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce. Trojet  par  ceux  d'Ejpa^ 
gne  le  24.  Février. 

De  Munfter  le  premier  Jour  de  Mars  1647. 

T  Es  Efpagnols  ont  fait  de  grandes  infenres 
■*-'  pour  nous  obliger  à  délivrer  nos  Articles, 

put 


DE  MUNSTER 

lï'é'47i  pufclîans  dans  l'Aflêmblée  que  quand  nous  au- 
rions une  fois  donné  toutes  nos  demandes,  ils 
feroient  voir  à  tout  le  monde  le  grand  de(îr 
qu'ils  avoient  de  la  Paix  ,  qu'ils  iè  déclareroient 

Projet  pour  promptcment  &  que  l'on  pouvoit  auffitôt  après 

la  Paix  de  la  *^         /  j        1        j        ■'  '/^I    .■ 

des  l'ie-  conclure  ou   prendre  les  dernières  relolutions. 
nipoteniiaires  A  Cette  heurc  que  nous  avons  fatisfeit&misnos 
de  France.     Articles  es  mains  des  Médiateurs  &  desHollan- 
dois ,  dont  ils  ont  choili  i'entremife  ,    au  lieu 
d'y  répondre  ils  ont  feic  un  autre  projet  de  leur 
Projet  par  côté  qu'ils  Ont  conçu  avec  tant  d'obfcurité.ex- 
Ene^ie'*!^  ^^'  pliq^é  les  chofcs  les  plus  importantes  en  fî  peu 
Février,  '      de  mots ,  &  avec  des  termes  généraux  &  fu- 
jets  à  interprétation ,   que  li  véritablement  l'on 
avoit  drefle  un  adte  en  cette  forte,  ce  neferoit 
pas  un  Traité  de  Paix,mais  une  femence  de  nou- 
veaux troubles  &  une  fource  de  conteftations 
&  de  débats.     Leur  deflèin  eft  celui  qu'ils  ont 
toujours  eu  jufqu'ici  de  donner  feulement  quel- 
ques apparences  au  Public  de  propenûon  à  la 
Paix  &  de  chercher  en  effet  la  defunion  des  Al- 
liez,; s'imaginans  que,  s'ils  peuvent  y  parvenir, 
il  leur  fera  utile  de  continuer  la  guerre.    Il  ne 
fera  pas  difficile  de  ftire  voir  aux  perfonnes  des- 
intéreffées  la  différence  qu'il  y  a  entre  nos  Ar- 
ticles &  les  leurs  ^  nous  avons  recherché  en  tou- 
tes chofes  de  nous  exprimer  nettement  &  clai- 
rement &  de  prendre  toutes  les  furetez  poffi- 
bles,  pour  empêcher  qu'on  ne  puifle  rentrer  en 
de  nouveaux  troubles  ;  les  Efpagnols  au  con- 
traire ont  aflfedté  la  brièveté  pour  fe  rendre  obs- 
curs, laiffant  des  doutes  par  tout  &  desprétex- 
-  tes  pour  renouveller  la  guerre  &  rebrouiller  la 
Chrétienté,  quand  ils  croiront  le  pouvoir  faire 
avec  avantage. 

Mais  ce  qui  fe  paflê  préfentement  à  Munfter, 
dépend  en  quelque  façon  des  réfolutions  qui  fe 
doivent  prendre  tant  à  Ofnabrug  qu'à  la  Haye. 

On  elpére  que  les  affaires  de  l'Empire  fe  ter- 
mineront bientôt,  nonobftant  les  traverfes  que 
les  Efpagnols  &  leurs  partifans  y  apportent  ;& 
l'on  croit  auffi  que  Monfieur  de  ^ervien  aura 
bientôt  réponfe  de  Meffieurs  les  Etats  fur  ce 
qu'il  leur  a  propofé.  Ces  deux  affaires  étant 
réglées  ,  on  ne  peut  être  longtems  fans  voir 
clair  en  celles  d'Efpagne  ,  &  fans  y  avoir  une 
fin,  ou  par  un  Traité  de  Paix ,  ou  par  une  ré- 
paration ds  l'Affemblce. 


De  Munfter  le  8.  Mars  1547. 


MONSIEUR, 

LA  mauvaife  intention  des  Efpagnols  &  le 
peu  de  bonne  volonté  qu'ils  ont  de  faire 
la  Paix  ,  paroît  de  plus  en  plus  ;  la  délivrance 
de  nos  Articles  leur  ayant  ôté  le  prétexte  dont 
ils  fe  fervoient  par  tout  pour  publier  que  la  Fran- 
ce vouloir  continuer  la  guerre ,  ils  cherchent 
à  cette  heure  d'autres  moyens  de  remettre  les 
affaires  dans  la  première  confufîon  ,  non  feu- 
lement en  leur  Traité  particulier ,  mais  encore 
,en  celui  de  l'Empire. 

Au  premier  ils  ne  fè  font  pas  contentez  d'a- 
Voir  dreffé  un  projet  tel  que  celui  dont  je  vous 
ai  donné  avis  il  y  a  huit  jours ,  court ,  obfcuj: , 
captieux  ,  &  tout  à  fait  embrouillé  ;  mais  en- 
core le  Sieur  Brun  un  de  leurs  Plénipotentiai- 
res n'ayant  pas  été  admis  à  la  Haye,  où  il  s'efl: 
efforcé  de  paffer  à  fon  retour  de  Bruxelles ,  a 
fait  une  Lettre  à  Meffieurs  les  Etats  qui  paroît 
plutôt  un  Manifefte  Se  une  femence  de  difcor- 
de  entre  nos  Alliez,  &  nous  ,  qu'un  moyen  de 
fortir  d'affaire. 
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D'un  autre  côté  depuis  que  lemariage  du  Roi  I  <^47' 
d'Efpagne  avec  la  fille  de  l'Empereur  a  été  arrê- 
té, &  celui  du  fils  de  l'Empereur  avec  l'iniàn- 
te  ,  les  Efpagnols  veulent  aflujettir  ce  Prince 
à  toutes  leurs  paffions  &  l'obliger  malgré  lui  à 
continuer  la  guerre  dans  l'Empire.  Cela  s'efl 
vu  évidemment,  en  ce  qu'ayant  été  jugé  par' 
toute  l'AlTemblée  que  le  plus  court  chemin  de 
pacifier  l'Allemagne  étoit  d'y  faire  une  fufpen- 
îion  d'armes ,  &  les  Couronnes  ayant  envoyé 
pour  cet  effet  leurs  Députez,  à  Ulm  ;  les  Eipa- 
gnols  ,  qui  fe  font  rendus  maîtres  du  Confeil 
de  Vienne  ,  ont  fait  enforte  que  l'Empereur  a 
envoyé  fes  Députez  fans  Pouvoir,  &  avec  des 
Inftruâions  nullement  recevables  &  tout  à 
fait  éloignées  de  l'état  préfent  de  fes  affaires. 
Ainfi  il  le  voit  clairement  que  û  leur  deflèin. 
a  lieu,  ils  perpétueront  plutôt  les  maux  en  la 
Chrétienté ,  que  de  fouffiir  que  la  France  puis- 
fe  recouvrer  dans  un  Traité  de  Paix  une  partie 
des  ufurpations  qu'ils  ont  ci-devant  faites  liir  el- 
le :  mais  peut-être  que  l'Allemagne  ne  vou- 
lant pas  fe  laiflcr  tomber  en  ruine  pour  fau- 
ver  leurs  intérêts ,  &  que  nos  Alliez  recon- 
noiffans  que  toutes  les  baflèffcs  qu'ils  pratiquent 
envers  eux  ,  ne  font  que  pour  les  lurprendre  ; 
les  Plénipotentiaires  d'Eipagne  feront  enfin  con- 
traints de  reprendre  de  meilleurs  conièils  &  de 
quitter  ceux  qui  jufques  ici  leur  ont  li  peu 
réuffi. 


De  Munfler  le  ij.  Mars  KÎ47. 


MONSIEUR, 

QUand  j'ai  fait  dire  aux  Efpagnols  qu'ils  ne 
^  tenoient  pas  un  bon  chemin  pour  con- 
clure bientôt  la  Paix,  puis  qu'au  lieu  de  répon- 
dre à  nos  Articles,  comme  ils  avoient  promis 
de  faire,  ils  délivroient  un  projet  llir  lequel  il  eft 
impoffible  de  traiter  ,  &  qui  étant  fuivi ,  ne  fe- 
roit  pas  pour  terminer  les  différends  entre  les 
deux  Couronnes,  mais  pour  en  faire  naître  une 
infinité  d'autres  ;  ils  ont  dit  pour  excufe  que 
ledit  projet  étoit  dreffé  avant  qu'ils  euflènt  vu 
nos  Articles.  Mais  la  vérité  cfl:  que  nos  Arti- 
cles ètoient  délivrez  longtems  auparavant ,  Se 
que  s'ils  euffent  voulu  s'appliquer  tout  de  bon  à 
la  Paix,  ils  y  euflènt  répondu  ;  vu  que  nous  ne 
les  avions  faits  qu'à  leur  inftànce,  Ôc  que  nous 
avions  mis  peine  de  les  éclaircir,  autant  qu'il 
s'efl:  pu  j  notre  vue  étant  en  toutes  chofes  d'as- 
furer  le  repos  de  la  Chrétienté ,  &  la  rendre 
durable  ,  en  pourvoyant  à  tout  ce  qui  peut  re- 
nouveller la  guerre  :  &  les  Efpagnols  au  con- 
traire veulent  laiflèr  des  femences  de  divifions, 
&  font  paroître  clairement  que ,  s'ils  font  o- 
bligez  \  conclurre  un  Traité  ,  leur  deffein  ef^ 
de  le  concevoir  de  forte  qu'ils  le  puiffent  rom- 
pre aifément  toutes  les  fois  qu'ils  croiront  le 
pouvoir  faireavec  utilité. 

Nous  avons  fi  fouvent  repréfenté  ces  chofes 
dans  l'Aflêmblée ,  où  chacun  connoît  que  nos 
plaintes  font  bien  fondées ,  que  les  Mjniftres 
d'Efpagne  ont  fait  une  réponfe  fur  nos  Articles 
qui  nous  doit  être  bientôt  délivrée  j  &  nous 
marquerons  auffi  far  leur  projet  ce  que  nous  y 
trouverons  à  redire,  encore  que,  pour  dire  le 
vrai,  tout  y  eft  défedueux  :  mais  il  eft  certain 
que  cette  procédure  n'cft  pas  pour  avancer  les 
affaires ,  &  que  la  Saifon  où  nous  femmes, 
devroit  obliger  à  ufer  de  plus  de  diligence. 
Nous  l'avons  fait  remontrer  fouvent  aux  Efpa- 
-gnols,  &  protefté  que  nous  étipns  prêts  de  con- 
Hh  clurej 
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^«'47.  dure  ;  mais  que  fi  leurs  longueurs  afFedées 
nous  rejettoient  dans  une  nouvelle  campagne, 
nous  voudrions  recirer  le  fruit  des  grandes  dé- 
penfes  aufquelies  on  s'engage,  &  que  nous  aug- 
menterions nos  demandes. 

Le  Traité  de  l'Empire  ne  s'avancera  tant  que 
l'on  aura  eltimé  qu'il  dût  le  feire  ,  après  que  la 
f^tisfaûion  de  la  Suéde  feroit  ajoutée;  s'y  for- 
mant tous  les  jours  de  nouvelles  difficultez  par 
les  ."roteftans.  Monfieur  d'Avaux  ;  travaille  à 
Ofnibrug  pour  les  furmonter,  comme  fait  de 
fcii  côté  Monfieur  de  Servien  à  la  Haye,  où 
il  eflàye  les  conditions  du  Traité  pour  la  garen- 
tie  mutuelle  de  la  France  &  de  Meffieurs  les 
Etats;  afin  que  les  Efpagnols  ne  puiflent  fi  fa- 
cilement rebrouiller  les  aâàires,  quand  elles  iê- 
ront  une  fois  terminées. 


De  Munfter  le  21.  Mars  1647. 


MONSIEUR," 

NOus  attendons  ici  le  fuccès  de  la  Négo- 
ciation de  Monfieur  Servien ,  que  nous 
craignons  qui  ne  foit  retardée  par  le  décès  ar- 
rivé de  Monfieur  le  Prince  d'Orange  ;  ce  qui 
pourroic  encore  être  caufe  de  la  prolongation  du 
Traité  avec  les  Efpagnols  qui  ne  fe  porteront 
point  de  bonne  façon  à  la  Paix ,  qu'ils  ne  Ibient 
tour  à  fait  détrompez  des  efpérances  qu'ils  ont 
conçues  de  pouvoir  féparer  nos  Alliez.  Ce- 
pendant la  failbn  avance  de  forte  qu'il  eft  à 
craindre  que,  la  Campagne  étant  une  fois  ou- 
verte, les  difficultez  ne  croiflènt  à  proportion 
que  l'un  ou  l'autre  parti  prendra  quelque  avan- 
tage :  nous  fâifons  tous  efforts  poITibles  pour 
prévenir  ce  temps  -  là  ;  mais  nos  Parties  ne 
peuvent  fe  réfoudre  à  conclure ,  &  s'arrêtent 
à  des  formalicez  &  des  pointillés ,  comme 
s'il  n'y  avoit  que  trois  jours  que  l'on  fût  à 
Munfter.  Ils  difent  bien  qu'ils  ont  volonté  de 
finir;  mais  leur  delTein  eft,  s'ils  y  font  obligez, 
de  faire  un  Traité  ambigu,  qui  puifTe  donner 
fujet  à  rebrouiller  toutes  les  fois  qu'ils  croi- 
ront le  pouvoir  faire  utilement  :  nous  travail- 
lons au  contraire  pour  éclaircir  &  aCTurer  telle- 
ment les  chofes,  que,  fans  un  manquement  vi- 
Cble ,  on  ne  puiflè  tomber  en  de  nouveaux 
troubles. 

Le  Traité  de  l'Empire  efl  aufïî  tiré  en  lon- 
gueur ;&  quoique  les  fatisfaâions  particulières 
des  Couronnes  foient  ajuftées,  il  y  a  d'autres 
points  fur  lefquels  on  s'arrête  ,  qui  ne  font  pas 
faciles  à  terminer;  notamment  les  Griefs  d'en- 
tre les  Catholiques  &  Proteftans ,  ou  ceux-ci 
demeurent  quafi  dans  leurs  premières  propofi- 
tions,  &  ne  veulent  rien  relâcher  à  ce  qu'ils 
ont  une  fois  efpéré  de  pouvoir  obtenir. 


De  Munfter  k  ay.  Mars  1647, 


monsieur; 

CE  ne  font  pas  feulement  les  Griefs  d'entre 
les  Catholiques  &  Proteftans  qui  retar- 
dent les  affaires  de  l'Empire  ,  ni  la  reflitution 
des  Princes  Palatins  dans  tous  leurs  Etats  ;  en- 
core depuis  peu  Meffieurs  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde  ont  fait  favoir  au  Comte  de  Traut- 
manfdorfF  qu'il  y  avoit  cinq  autres  points,  les- 
quels il  étoit  nécefTaire  de  terminer  avant  que 
l'on  paflât  plu3  outre  dans  la  difcuffion  des- 
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dits  Griefs  :  le  premier  efl  la  fàtisfaftion  de 
la  milice  de  Suéde  ;  ce  qu'ils  ont  toujours  de- 
mandé quoique  la  France  à  fon  égard  s'en  foit 
départie,  &  ait  déclaré  que  le  Roi  fe  charge  de 
contenter  ceux  qui  ont  été  dans  fon  ferviceaufiS 
bien  les  étrangers  comme  les  François  :  le  fé- 
cond point  eft  la  fatisfadtion  particulière  de  Ma- 
dame la  Landgrave  de  Heflè  ,  fans  laquelle 
nous  avons  toujours  fait  favoir  que  nous  ne 
pouvions  conclure  le  Traité  :  le  troifiéme  efl 
la  récompenfe  que  les  Suédois  veulent  faire 
donner  de  l'Archevêché  de  Bremen  qu'ils  retien- 
nent pour  eux  :■  le  quatrième  celle  du  port  de 
Wifmar  qui  appartenoit  aux  Ducs  de  Meckel- 
bourg ,  qui  demeure  auffi  à  la  Couronne  dô 
Suède  :  &  le  cinquième  eft  une  certaine  pré- 
tention que  les  Ducs  de  Briinfwick  ont  fur  l'E- 
vêché  de  Minden. 

Toutes  lefdites  récompenfes  font  quafi  de- 
mandées en  biens  d'Eglilè  &  Evêchez,  Catho- 
liques ;  l'aliénation  defquels  la  France  ne  peut 
appuyer.  L'on  dit  que  le  Comte  de  Traut- 
manfdorflF,  ne  pouvant  convenir  fur  tant  de 
nouveaux  points  ,  doit  bientôt  retourner  à 
Munffer. 

Quelque  zèle  que  les  Efpagnols  témoignent 
pour  la  Religion  Catholique,  il  efl  certain  qu'ils 
fomentent  fous  main  les  troubles  de  l'Empire  j 
ne  craignant  rien  fi  fort  que  d'y  voir  faire  la 
Paix.  Et  quoi  que  l'Empereur  en  ait  un  be- 
foin  extrême ,  &  que  la  fufpenfion  d'armes 
générale  ait  été  jugée  le  moyen  le  plus  propre 
pour  y  parvenir ,  le  Confeil  d'Efpagne  néan- 
moins s'y  efl  oppofé  ,  &  a  fait  enforte  que 
l'Empereur  envoyant  fes  Députez  à  Ulm  pour 
ladite  fufpenfion,  ne  leur  a  donné  aucun  pou- 
voir de  la  conclure ,  &  a  été  forcé  de  hazarder 
toutes  chofes  pour  s'accommoder  aux  intérêts 
des  Efpagnols  qui  le  gênent  &  lui  ôtent  toute 
liberté ,  depuis  les  Mariages  accordez  du  Roi 
Catholique  avec  la  fille  de  l'Empereur ,  &  de 
l'Infante  avec  fon  fils.  Ce  que  voyant  le  Duc 
de  Bavière  il  a  fait  un  Traité  particulier  de  fus- 
penfion  avec  la  France  &  là  Suéde,  ne  vou- 
lant pas  cxpofer  fes  Etats  à  Une  ruine  entière, 
pour  contenter  le  defir  de  l'Efpagne. 


l^'ifi 


OBSERVATIONS 

Sur  la  Uaifon  qui  fe  trouve  etù 
tre  les  Intérêts  de  la  France 
ô"  ceux  des  'Pro'vmces-Umes. 


TL  efl  difficile  de  comprendre  fur  quoi  Ce 
*■  fondent  ceux  qui  prétendent ,  que  les  Pro- 
vinces-Unies ne  font  Alliées  avec  la  France  que 
par  raport  aux  Païs-Bas  ,  fans  relation  à  aucun 
autre  intérêt  que  cette  Couronne  pourroit  avoir 
à  démêler  avec  l'Efpagne  Cette  feule  raifon 
doit  faire  connoître  que  c'eft  une  réflexion  qui 
vient  des  Efpagnols  ,  lefquels  fe  font  donné 
des  peines  &  des  mouvemens  incroyables 
dans  plufieurs  Conférences  pour  la  perfuader 
aux  Députez  des  Etats  Généraux  à  Munfler } 
cela  feul  fuffit  pour  la  faire  rejetter, parce  qu'el- 
le ne  peut  en  effet  rien  produire,  que  pour  l'a- 
vantage de  l'Efpagne ,  &  le  defavantage  de  la 
France,  ce  qui  eft  direiSement  contraire  aux: 
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Véritables  intérêts  des  Provinces-Unies  ,  & 
doit  être  confidéré  comme  une  Pomme  de  dis- 
corde &  de  defunion  que  l'on  jette  pour  ren  ver- 
fer  l'Alliance  qui  a  fubfifté  tant  d'années  entre 
h  France  èc  les  Bfets Généraux,  &  qui  fe  trou- 
ve encore  aujourd'hui  plus  néceflàire  que  jamais 
fi  l'on  veut  fortir  avec  fuccès  d'une  Guerre  dans 
laquelle  tout  eft  uni  contre  la  France. 

Si  cette  opinion  étoic  appuyée  fur  quelque 
raifon,  comme  elle  ne  l'eft  pas:,  elle  ne  feroit 
pas  encore  admiffible  ,  &  ceux  qui  en  font  les 
Auteurs  feroient  afïèz,  embaraffez  pour  feire 
voir  comment  la  France  pouvoir  faire  la  Paix 
avec  l'Efpagne  ,  touchant  les  Pais  -  Bas  »  & 
refter  en  même  tems  en  guerre  de  tous  co- 
tez. Il  faudroit  d'abord  recommencer  la  guer- 
re dans  les  Païs-Bas  à  la  requifition  des  Etats 
Généraux  mêmes ,  comme  je  le  ferai  voir  ci- 
après  ,  deforte  qu'il  ne  fe  peut  faire  ni  Paix  ni 
Trêve  (ans  leur  confentement^ôc  l'Efpagne  doit  | 
être  perfuadée  qu'ils  n'accorderont  jamais  au-  S; 
cune  Négociation  qu'ils  ne  foient  aflurez  d'être  ^ 
en  repos  de  toutes  parts.  | 

Quand  même  cette  réflexion  feroit  praticable  | 
entre  les  deux  Couronnes ,  elle  ne  feroit  d'au-  | 
cun  profit  pour  les  Etats  Généraux,  il  leur  fe-  |; 
roit  aifé  de  le  prouver  à  tous  leurs  voifins,  dont  t. 
ils  refuferoient  plutôt  l'amitié  que  de  la  recher-  | 
cher  à  ce  prix,  parce  qu'il  leur  feroit  facile  de  | 
démontrer  les  liaifons  qu'ils  ont  avec  d'autres  | 
PuiffanceSjfans  convenir  avec  elles  fur  ce  pointj  | 
en  cas  qu'ils  CrufiTent  trouver  leur  compte  pour  l 
ce  qui  les  touche  en  particulier  ,  en  négociant  l 
avec  l'ennemi  commun,  &  en  laifïànt  à  part  | 
les  principaux  intérêts  de  leurs  Confedérez,  ou  i 
forcer  enfin  leurs  amis  à  accepter  de  pareilles  S 
conditions ,  comme  l'ennemi  le  prétend.  \ 

Ceux  qui  prétendent  par  ce  détour  femer  la     i 
defunion  entre  la  France  &  les  Provinces-Unies,     i 
lie  font  pas  ïi  hardis  que  de  lereprefènterouver-     i 
térnetit ,  ils  favent  bien  dans  leur  intérieur  que 
tout  le  monde  condamneroit  une  pareille  propo- 
fîtion.     Le  fouvenir  de"  ce  que  la  France  a 
fiiit  pour  aider  les  Provinces-Unies  à  monter 
jufqu'au  degré  de  grandeur  &  de  profperité  où 
elles  font  aujourd'hui  eft  encore  trop  récent, 
pour  ne  pas  reveiller  l'attention  des  Etats  Gé- 
néraux contre  ceux  qui  voudroient  par  un  pa- 
reil confeil  les  faire  tomber  dans  l'infidélité  & 
l'ingratitude. 

La  manière  de  traiter  des  Efpagnols  eft  d'au- 
tant plus  dangeïeufe ,   qu'elle  eft  plus  fine  & 
plus  diffimulée.  11  femble  qu'ils  ne  recherchent 
que  l'avantage  de  leur  Pais ,  ôc  couvrent  en 
effet  le  defîèin  de  fervir  l'ennemi  ,  auquel  ils 
veulent  faire  accroire  qu'il  aura  beaucoup  ga- 
gné, &  qu'il  fe  fera  ôcé  du  pié  une  faeheufe 
épine  fi  on  le  peut  perfuader  fur  ce  qui  regar- 
de les  af^ires  des  Païs-Bas  ;  ils  ajoutent  que 
fans  cela  la  Guerre  n'aura  jamais  de  fin ,  ni  les 
Provinces-Unies  du  repos  ,   s'il  leur  refte  quel- 
que chofe  à  démêler  avec  l'Efpagne  ;  mais  c'eft 
une  fauflê  impreffion  que  l'on  veut  donner  aux 
ipeuples,  cela  eft  tout  à  fait  contraire  à  la  véri- 
té, puifque, malgré  les  vieilles  &  vaftes  prèten- 
fions  qui  font  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  ces 
deux  Couronnés  n'ont  pas  laiffé  de  vivre  long- 
tems  en  Paix ,   &  ils  pourront  encore  facile- 
ment y  revenir.    La  France  eft  réfoluë  à  un 
bon  accommodement ,  elle  a  affez  fait  con- 
noîtré  qu'elle  ne  le  fouhaitte  pas  moins  que  les 
Provinces-Unies,  (ùivaht  les  propofitidns  faites 
par  les  Plénipotentiaires. 

Les  chofes  font  à  un  tel  point ,  par  raport  à 
l'Alliance  entre  la  France  &  les  ProvinceS'-Unies, 
que  cela  feul  diff^ére  &  recule  leur  repos  &  leur 
ToM.  IV. 
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tranquilité  commune,  qui  eft  le  feul  expédient 
pour  conclure  avec  promptitude  &  fureté.  On 
ne  croira  jamais  que  l'Ennemi  agit  de  bonne  foi 
&  avec  droiture,  tant  qu'on  fera  perfuadé qu'il 
aime  mieux  travailler  à  rompre  l'Alliance ,  qu'à 
fatisfaire  tous  les  Alliez  en  même  tems,  &  rien 
ne  le  peut  mieux  forcer  à  fe  faire  voir  tel  qu'il 
eft,  que  quand  il  trouvera  que  ceux  qui  fonC 
contre  lui,  reftent  fermes  dans  leur  Alliance  :> 
&  pourfuivent  avec  vigueur  leurs  intérêts  jus- 
qu'à ce  qu'ils  ayent  obtenu  une  entière  fatisfac- 
tion.    La  caufe  commune  veut  qu'on  affoiblis- 
fe  l'Ennemi  le  plus  qu'il  eft  poffible,  afin  de 
lui  ôter  l'envie  de  recommencer  la  Guerre  dès 
que  l'occafion  lui  en  paroîtra  fevorable.    Les 
demandes  que  la  France  fait  ne  font  pas  dé- 
railonnables ,   elle  ne  prétend  pas  retirer  tout 
ce  que  l'Efpagne  lui  retient  injuftement,  com- 
me tout  le  monde  le  fait,  au  contraire , elle  of* 
fre  de  mettre  les  armes  bas,  &  taire  la  Paix  en 
vingt-quatre  heures,  à  condition  que  tout  res- 
tera  dans    l'état  où  il  a  plû   à    Dieu  de  le 
mettre  depuis  le    commencement'    de  cette 
Guerre ,  &  que  chacun  gardera  ce  qu'il  poflède 
aâuellement.     Meffieurs  les  Etats  Généraux 
ont  aprouvé  cette  condition  ,  ils  l'ont  obtenue 
de  l'Ennemi  commun  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
croire  qu'ils  la  defaprouvenc  pour  leurs  AUieZi 
fur  tout  après  que  l'Efpagne  a  ufurpé  du  leur  * 
comme  elle  l'a  fait  à  l'égard  de  la  France,donE 
elle  occupe  encore  de  grands  '  Etats  &  même 
des  Royaumes.     S'il  fe  rencontre  à  préfent  des 
inconvénients  qui  empêchent  l'exécution  des 
Traités  parce  qu'on  voudroit  trouver  des  pré- 
textes pour  les  rompre,  qiTand  ils  feront  faits , 
les  Alliez  doivent  s'unir  tous  enfemble  pour 
les  iùrmonter  &  les  détruire. 

On  doit, dans  toutes  les  réfolutibns  que  l'on 
prend,  confidérer  néceflàiremcnt  fi  l'on  veut 
refter  inviolablement  attachez  au  point  d'hon- 
neur &  de  fidélité.   Si  l'on  prend  ce  parti  tous 
les  Alliez  ne  peuvent  manquer  d'être  exafte- 
ment  fatisfaits  fiir  leurs  intérêts ,   &  c'eft  ce 
dont  on  ne  peut  fe  difpenfer  dans  les  Allian- 
ces.    Quand   Meffieurs  les  Etats  ont  engagé 
la  France  à  rompre  avec  l'Efpagne  ,   quand  » 
à  cette  finjils  fe  font  plus  étroitement  unis  avec 
elle,  ils  ont  lâns  doute  examiné  fi  ce  parti  leur 
étoit  favorable  ou  non.     Ils  ont  crû  dans  ce 
terris-là   que  c'étoit  pour  eux  l'avantage  le  plus 
confidérable  qu'ils  puflènt  trouver  j    il  n'y  a 
donc  pas  d'apn^ence  à  prefentjque  fous  l'e^Jé- 
rance  que  les^'Efpagnols  leur  donnent,   &  ï 
l'apas  de  quelques  libéralitez  qu'ils  auront  ré- 
pandues en  fecret  dans  leur  Pais,  ils  puiflènt 
changer  fi  facilement  d'opinion  ,  &  faire  croire 
au  peuple  que  l'Alliance  de  la  France  leur  eft  à 
;     charge ,    &  qu'elle  empêche  qu'ils  ne  goûtent 
I     le  repos  &  la  tranquilité  qu'on  leur  offie.  Tou- 
i     tes  les  perfbnnes  de  bon  fens  reconnoifîènt  que 
i     l'amitié  de  la  France  >  aux  Conditions  qu'elle  a 
été  accordée  aux  Etats ,  leur  a  été  également 
profitable  &  honorable ,  qui  de  leur  coté  n'ont 
rien  fait  que  de  foutenir  une  Guerre  qu'ils  ont 
eu  fur  les  bras  pendant  plus  de  quatre-vingts 
ans,  &  par  laquelle  ils  ont  affermi  leur  gran- 
deur &c  leur  liberté  i  rempli  leur  Païs  d'abon- 
dance &  de  profperité,  ce  que  les  plus  zélés  & 
les  plus  habiles  de  leurs  Miniftres  orlt  toujours 
confidéré  comme  la  chofe  qui  pouvoir  le  plus 
contribuer  à  leur  afiTurance  &  à  leur  repos. 

La  France  a  beaucoup  gagné  en  rompant  la 
Paix,  pour  reprendre  leurs  vieilles  querelles 
contre  un  Ennemi  puifTant.  11  n'y  a  perfonne 
qui  ne  voye,  que  c'eft  à  prefent  ce  qui  le  force 
à  chercher  un  accommodement  avec  les  Pro- 
Hh  3  vinces-> 
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vinces-Unies.  On  n'a  pas  befoin  de  chercher 
une  preuve  plus  éloignée  que  la  foible  amitié 
qui  fublîltoic  avant  cette  rupture,  &  le  coup 
malin  dont  il  s'eft  lervi  pour  annuler  le  Traité 
qui  a  voit  été  commencé  à  la  Haye  l'an  1^32- 
en  refufant  de  continuer  la  première  Trêve  * 
quand  elle  feroit  finie,  &  voulant  avoir  des  E- 
tats  Généraux  une  reconnoiflànce  tout  à  fait 
contraire  à  leur  liberté  6c  à  leur  Souveraineté- 
Mais  paffons  tout  cela.  Si  quand  les  Efpa- 
gnols  ont  prefenté  à  la  France  dans  une  Négo- 
ciation particulière  >  tous  les  avantages  qu'elle 
pouvoit  ibuhaitter ,  fi  elle  y  avoit  voulu  prêter 
roreille,  &  terminer  avec  cette  Couronne  tou- 
tes les  difficulteT,  qu'elle  a  avec  elle  à  l'iniu  & 
fans  le  confentement  de  MeCSeurs  les  Etats, 
auroient-ils  manqué  de  s'en  plaindre  &  de  pro- 
tefter  contre  ?  Si  ceux  qui  font  auteure  de  ces 
nouveautcT,  avoient  véritablement  delTein  de 
procurer  le  bonheur  &  le  repos  de  leur  Patrie, 
ils  s'en  ferviroient  avec  des  moyens  plus  folides 
&  plus  honnêtes  pour  parvenir  à  leur  but.  Car 
l'expérience  a  fait  voir  jufqu'à  prefent  que  ceux 
qui  ont  voulu  s'en  fervir,  fous  les  vaines  efpo- 
rances  qu'ils  ont  pu  donner  à  l'Ennemi ,  n'en 
ont  tiré  d'autre  utilité  ,  que  de  manquer  de 
parole  fur  leurs  Traitez ,  au  lieu  de  les  pouffer  à 
leur  perfedlion  :  ils  auroient  dû  confiderer  au 
contraire  que  la  plus  prompte  &  la  plus  fûre 
voye,  pour  arriver  à  une  conclufion  avanta- 
geufê  ,  efl  de  refter  attachez  à  une  AUiance 
nouvelle  fans  vouloir  entrer  dans  des  explica- 
tions fubtiles,  contraires  par  leurs  fubtilitez  au 
véritable  fens  &  à  la  bonne  foi.  Les  Efpa- 
gnols  par  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  é- 
toient  déjà  forcez  depuis  longtems  à  accepter 
les  tolérables  conditions  d'accommodement 
qu'on  leur  offroit  de  la  part  de  la  France  &:  de 
la  part  de  Meffieurs  les  Etats,  &  ils  n'auroient 
pas  acquiefcé  à  des  chofes  dont  ils  fe  ferviront 
encore  pour  tâcher  d'ébranler  l'Alliance  qui  eft 
faite  entre  la  France  &  lesdits  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies. 

Si  l'on  veut,  abftraftion  faite  de  tout  cela, 
examiner  avec  fincerité  les  Traitez  faits  dans 
les  années  1634-  1635-  &  1644..  8c  les  expli- 
quer fuivant  la  raifon  &  la  bonne  foi,  il  n'y  a 
perfonne ,  un  peu  doué  de  jugement  &  de 
franchife ,  qui  n'avoue ,  qu'une  telle  explication 
ne  peut  avoir  lieu ,  fans  les  annuler  ;  d'où  il 
s'enfuit  que  ceux  qui  cherchent  ces  fubtiiitez 
n'ont  pas  en  effet  d'autres  vues  jflue  de  poufTer 
les  affaires  d'Efpagne  au  préjudfce  des  intérêts 
de  la  France  ôc  de  l'honneur  des  Provinces- 
Unies. 

La  France  eft  premièrement  entrée  en  Al- 
liance avec  les  Provinces-Unies  pour  le  terme 
êc  efpace  de  fept  années  confécutives ,  pendant 
lefquelles  elle  s'eft  engagée  à  fournir  deux  mil- 
lions de  florins  par  an ,  à  garentir  l'Alliance  ou 
Trêve  à  laquelle  Meffieurs  les  Etats  ont  con- 
fenti ,  &  à  rompre  ouvertement  avec  l'Efpagne 
par  Mer  &  par  Terre  en  cas  qu'elle  voulût  tra- 
vtrfcr  la  Paix  ou  la  Trêve.  Sa  Majefté  promet 
en  même  tems  d'employer  fon  crédit  à  la  Cour 
de  Suéde  pour  l'engager  à  ne  faire  aucun  com- 
merce pendant  huit  mois.  Cette  dernière  ciau- 
fc  fait  voir  qu'il  n'étoit  pas  mention  des  affaires 
des  Paii-Bas,  &  qu'il  s'agifïoit  d'intérêts  bien 
éloignez  les  uns  des  autres  qui  cependant  étoient 
enchaînez  les  uns  dans  les  autres.  Meffieurs 
les  Etats  de  leur  côté  s'engagent  à  ne  rien  faire 
fin.:  Ja  participation  de  Sa  Majefté  ,  &  s'obli- 

Ïent.  quand  le  cas  y  écherra,  de  déclarer  aux 
.(pagnols  qu'ils  rompent    abfolumcnt  avec  le 
Roi  d'Efpagae  malgré  le  Tr^té  foi:  avec  lui* 


en  cas  qu'il  vînt  à  attaquer  la  France,  dans  les     1^47, 
Pais  ou  Places  qu'il  poffedoit  dans  le  tems  da  ' 

Traité.  Cela  ne  fe  peut  appliquer  aux  Païs- 
Bas ,  puifque  Sa  Majefté  alcm  n'y  occupoit  au- 
cune Place. 

Avant  que  Sa  Majefté  eût  rompu  avec  les 
Efpagnols  Âdellîeurs  les  Etats  avoient  été  obli- 
gez de  rompre  avec  eux,  comme  quand  on 
eut  fait  la  Trêve  ainfi  qu'il  étoit  ftipulé  dans 
le  Mémoire  prefenté  par  Monfieur  de  Charnacc 
fiu'en  cas  que  Sa  Majefté  fût  inquiétée  ou  mo- 
leftée  en  particulier  par  raport  à  ce  qui  concer- 
noit  fès  intérêts  à  l'égard  des  Grifons ,  de  fa 
Valteline,  de  Cafal,  de  Mantouë ,  Pignerol, 
&  la  Lorraine  ,  comme  aufli  en  cas  que  fes 
Etats  en  général  fuffent  attaquez,  tout  cela,dis- 
je ,  eft  feparé  des  Païs-Bas  où  Sa  Majefté  n'avoic 
encore  rien.  L'on  ne  peut  nier  avec  raifon ,  que 
Pignerol,  Cafal,  la  Valteline  ou  quelques  Pla- 
ces dans  la  Lorraine  ayant  été  attaquées  par 
l'Empereur,  ou  le  Roi  d'Efpagne,  même  après 
la  conclufion  de  la  Paix  ou  Trêves  avec  Mes- 
fieurs  les  Etats,  qu'ils  n'ayent  pas  été  obligez 
de  rompre  généralement  avec  ces  infradleurs, 
fans  pouvoir  enfuite  faire  Paix  ou  Trêve  que 
conjointement  avec  Sa  Majefté.  Il  n'y  a  donc 
pas  d'apparence  qu'ils  puilTènt  à  prefent  faire 
une  Paix  ou  une  Trêve ,  fans  y  faire  entrer  les 
intérêts  du  Roi,  puifqu'ils  y  font  obligez  par 
les  Traitez  des  années  1634-  6c  1635-  ils  font 
obligez  de  prendre  les  armes  6c  rompre  malgré 
la  Paix  ou  Trêve  déjà  conclue. 

Quelques-uns  prétendent  que  les  propofitions 
ftipulées  dans  le  Mémoire,  font  paflées,6c  qu'à 
cet  égard  l'engagement  de  Mefïîeurs  les  Etats 
Généraux  vient  à  ceflèrj  mais  cette  opinion 
tombe  d'elle-même,  fi  on  confidére  qu'il  n'y  a 
rien  de  terminé  au  fujet  de  l'affaire  de  Pignerol  ôc 
de  Montferrat ,  que  ce  qui  a  été  fait  avec  l'Em- 
pereur l'an  163 1.  C'eft  ce  qui  a  engagé  Mes- 
fieurs  les  Etats  à  s'y  intereflèr  l'an  1634.  6c 
l'on  ne  peut  pas  dire  que  depuis  cette  obliga- 
tion ,  il  y  ait  eu  aucun  accord.  Il  eft  vrai  que 
l'Empereur ,  forcé  par  les  armes  du  Roi  de_  Sué- 
de, a  confentiau  Traité  de  l'année  1631.  mais 
les  Efpagnols  s'y  font  toujours  oppofés  fecrette- 
ment ,  en  attendant  l'occafion  favorable  d'en 
empêcher  l'exécution  par  la  force  des  armes. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Valteline  on  peut 
croire  que  l'affaire  eft  accommodée ,  parce  que 
les  Efpagnols  l'ont  tout  à  fait  ufurpée ,  qu'ils  en 
font  encore  en  poffeffion ,  6c  que  jufqu'à  pre- 
fent, fans  en  avoir  été  châtiez,  ils  ont  impuné- 
ment violé  le  Traité  de  Monçon ,  ^  tous  ceux 
qu'on  a  faits  avec  eux  fur  cette  affaire.  Ils  ont 
encore  forcé  les  Grifons,  aulïï  bien  du  côté  du 
Tyrol ,  que  du  côté  de  l'Etat  de  Milan  ,  à  a- 
bandonner  l'Alliance  avec  la  France.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'un  différend  foit  abfolu- 
mcnt terminé,  tant  que  les  Efpagnols  n'ont  pas 
fait  tout  ce  qu'ils  veulent.  Peut-on  auffi  à  l'é- 
gard de  la  Lorraine  dire  que  c'eft  une  affaire 
conclue,  puis  que  le  Duc  Charles  eft  en  armes 
dans  le  Païs-Bas,  S^c  qu'il  exerce  toutes  fortes 
d'hoftilitez  contre  le  Roi ,  ^  que  fes  Miniftres. 
mettent  par  tout  en  œuvre  de  mauvaifes  prati- 
ques contre  la  France?  Il  eft  en  vérité  à  prefent 
l'ennemi  le  plus  violent  de  la  Couronne.  De 
plus  fi  le  Roi  d'Efpagne  n'attaque  pas  les  Etats. 
de  Sa  Majefté,  ce  qui  eft  le  dernier  intérêt 
porté  dans  le  fusdit  Mémoire,  on  voit  claire- 
ment que  c'eft  plutôt  parcequ'il  manque  de 
force  que  de  volonté:  fes  troupes  caufent  tous 
les  ans  des  incommoditez  terribles,  6c  la  Fran- 
ce deviendroit  le  Théâtre  de  la  Guerre  fi  par 
«OC  vJgourcufe  roûftance»  elle  ne  s'oppofoic  pas 
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à  leurs  efforts,  en  donnant  ailleurs  de  l'occu- 
pation à  l'Efpagne  dans  fon  propre  Pars ,  en 
attaquant  plufieurs  de  fes  Places.  Tout  cela 
prouve  évidemmea^  que  l'on  eft  encore  bien 
éloigné  de  s'accc^Kr  fur  les  Articles  inférez 
dans  le  Mémoire  dont  il  eft  queftion.  Dans 
le  dixième  Article ,  les  Traitez  des  années 
i(Î3o.  &  1634.  doivent  durer  l'un  autant  que 
l'autre,  &  font  compris  l'un  dans  l'autre  pour 
être  renouveliez  après  l'expiration  de  fêpt  ans, 
mais  dans  le  Traité  de  1(^35.  ce  terme  déter- 
miné de  fept  ans  eft  devenu  indéterminé ,  en 
ce  qu'il  doit  fubfifter  jufqu'à  la  conclufîon  de 
la  Paix,  ou  jufqu'à  ce  que  les  Elpagnols  foient 
entièrement  chaffez  des  Païs-Bas. 

Dans  l'Article  11.  &  12.  il  eft  dit  que  fiSa 
Majcfté  aime  mieux  rompre  avec  l'Efpagne  elle 
doit  être  déchargée  des  deux  millions  i  que  l'on 
doit  faire  un  partage  des  Conquêtes ,  &  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  traiter  l'un  fans  l'autre  &c. 
Il  faut  confidérer  que  pour  l'exécution  de  ces 
deux  derniers  Articles  portés  dans  le  Traité  de 
i<)35.  Sa  Majefté  a  trouvé  qu'il  étoit  à  propos 
de  rompre,  &  qu'elle  a  promis  que  cette  rup- 
ture feroit  générale  ,  à  favoir  dans  toutes  les 
Places,  où  elle  a  quelques  Terres  voilines  de 
celles  de  l'Efpagne,  qu'elle  a  fait  un  partage  de 
îa  Conquête  de  ces  Places  où  les  armes  de  tous 
doivent  mutuellement  aider  les  autres,  &  on  con- 
vient derechef  qu'on  ne  pourra  traiter  fépare- 
ment,  &  que  l'on  rompra  de  même  £  le  Trai- 
té fait ,  il  doit  être  violé. 

On  doit  encore  remarquer  qu'il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  rompre  ouvertement  avec 
un  voifin  puiflànt,  ou  lui  faire  la  Guerre:  Mes- 
fieurs  les  Etats  ont  bien  fenti  cette  différence 
puifqu'ils  n'étoieijt  pas  contents  dans  l'année 
i(Î35.  que  l'armée  du  Roi  entrât  dans  les  Païs- 
Bas  pour  faire  la  Guerre  au  Roi  d'Efpagne ,  à 
caufe  qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  précilèment 
que  c'étoit  une  armée  qui  venoit  à  leur  fecours, 
&  que  la  rupture  n'étoit  pas  ouvertement  faite 
avec  le  Roi  d'Efpagne.  Leurs  Ambaffadeurs 
demandèrent  avec  beaucoup  d'inftances  qu'on 
déclarât  la  Guerre  à  l'Efpagne,  &  ne  furent 
contents  que  lorfqu'elle  fut  publiée.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  que  cette  déclaration  de  Guerre 
ne  fut  faite  qu'au  Cardinal  Infant,  &  infèrent 
delà  qu'on  ne  la  vouloit  pas  porter  ailleurs  que 
dans  les  Païs-Bas,  mais  ce  raifonnement  n'eft 
pas  jufte.  Premièrement  parcequ'on  dit  que  le 
Cardinal  n'étoit  qu'un  Lieutenant  Général  du 
Roi  d'Efpagne  dans  les  Païs-Bas,  mais  quoi- 
qu'on ne  s'addrelsât  qu'à  lui,  on  ne  laiflbit  pas 
en  même  tems  de  parler  au  Roi  en  la  perfonne 
de  foh  Lieutenant.  On  prit  cette  route,  com- 
me la  plus  courte  &  la  plus  facile,  puifque  c'é- 
toit dans  les  Païs-Bas  où  l'on  étoit  réfolu  d'at- 
tirer le  fort  de  la  Guerre,  afin  que  l'ennemi  ne 
put  pas  dire  qu'on  l'avoit  furpris ,  ce  qui  iéroit 
iarrivé  fi  on  la  lui  avoir  déclarée  à  fa  Cour ,  & 
qu'on  l'eût  attaqué  dans  des  Places  où  il  n'au- 
roit  pas  été  en  état  de  fe  défendre.  Seconde- 
ment le  lieu  ou  fe  fait  la  déclaration  de  Guerre 
n'invalide  pas  la  rupture,  &  n'empêche  pas  que 
ce  ne  foit  une  Guerre  ouverte  contre  le  Prince 
qu'on  a  deflèin  d'attaquer.  On  n'a  jamais  ouï 
dire,  quand  on  veut  entrer  dans  une  nouvelle 
Guerre  qu'on  foit  aftreint  à  une  Place  déter- 
minée plutôt  qu'à  une  autre  pour  la  déclarer, 
&  comme  il  ne  dépend  pas  de  celui  qui  fait  la 
rupture ,  de  la  faire  à  de  certaines  conditions 
ni  de  prefcrire  des  règles  à  fon  Ennemi,  de 
même  ne  peut-il  pas  prétendre  de  lui,  qu'il  ne 
lui  faflè  la  Guerre  que  dans  certaines  Places; 
celui  qui  rompt  eft  toujours, maître  d'attaquer 
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où  il  veut  celui  qu'il  a  envie  de  ruiner  s'il  le 
peut  :  il  eft  permis  de  faire  ce  qu'on  trouve  le 
plus  avantageux,  dans  tel  lieu  que  ce  puiffe 
être.  Si  le  Roi  d'Efpagne  avoit  été  en  peribn- 
ne  dans  les  Païs-Bas  ,  on  fe  feroit  adrefië  à  lui 
&  non  pas  à  fon  Lieutenant ,  &  fuppofé  qu'on 
eût  fait  cette  Cérémonie  en  Efpagne ,  cela  n'au- 
roit  pas  empêché  que  l'on  n'eût  encore  entre- 
pris des  hoftilitez  dans  les  Païs-Bas ,  puifijue 
quoiqu'on  l'ait  faite  dans  les  Païs-Bas  >  cela  n'a 
pas  empêché  que  l'on  n'ait  porté  la  Guerre  en 
Efpagne.  Si  cela  ne  fufîit  pas  pour  fermer  là 
bouche  à  ceux  qui  ne  croyent  pas  devoir  fe 
foumettre  à  des  raifons  fi  pertinentes,  ils  doi- 
vent obferver  qu'après  la  déclaration  de  Guerre 
iàite  en  Flandre,  &  fur  laquelle  les  Ambaffa» 
deurs  des  Etats  Généraux  ne  furent  pas  pleine- 
ment fatisfàits,  on  en  fit  encore  une  générale  à 
leur  réquifition  contre  leR.oid'Efpagnei  elle  fur 
publiée  par  toute  la  France,  on  y  défendit  aux 
Sujets  du  Roi  d'avoir  aucun  commerce  avec 
ceux  d'Efpagne ,  on  leur  ordonna  d'exercer 
contre  eux  toutes  fortes  d'hoftihtez,  &  on  ac- 
compagna cette  déclaration  de  tous  les  points 
qu'on  a  accoutumé  d'inférer  dans  de  pareilles  dé- 
clarations. Peut-il  après  cela  fe  trouver  quel- 
qu'un qui  puiffe  foutenir  l'objedtion  avec  fonde- 
ment? 

Il  y  a  deux  principaux  engagemens  dans  le 
Traité  de  l'année  1635.  &  différents  l'un  de 
l'autre;  le  premier  eft  pour  rompre  avec  l'Es- 
pagne ,  le  fécond  pour  faire  la  Guerre  dans  les 
Païs-Bas.  Meffieurs  les  Etats  ont  voulu  être 
affurez  de  l'un  comme  de  l'autre,  &  n'auroienc 
pas  été  contens  de  l'un  fans  l'autre,  c'eft  pour- 
quoi dans  la  conclufion  où  l'on  renferme  le 
fonds  entier  de  la  Négociation,  il  eft  expreffé- 
ment  dit  ^ue  Sa  Majejlé entrera  ouvertement  en 
Guerre  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  jïtôi  que  ce  Trai- 
te' fera  fgné  ^  ratifié ,  ^  que  toutes  fortes 
d'hofiilitez.  comvienceront  dans  les  Pats-Bas.  Le 
refte  du  Traité  ne  renferme  que  les  conditions 
auxquelles  cette  réfolution  doit  être  exécutée» 
&  dans  tous  les  autres  Articles,  il  n'eft  prefque 
parlé  que  de  la  différence  de  ces  deux  engage- 
mens. Le  fixième  ,  principalement ,  com- 
mence par  ces  mots  :  L'^j-w/e  du  "Roi  étant  arri- 
vée dans  les  Fais-Bas ,  e$r-  la  rupture  faite  entre 
les  deux  Couronnes,  Le  feptieme  eft  conçu  ainfi: 
Jl  a  été  de  même  conclu,  qu'après  la  première 
rupture  dont  07t  efl  convenu,  les  premières  atta- 
ques que  l'on  fera  avec  les  deux  armées  du  Roi  ^ 
de  Mejfieurs  les  Etats  &c.  Dans  le  dixième  on 
lit ,  En  cas  qu'après  la  fignature  ér  ratification 
du  Traité  de  rupture,  on  vînt  à  faire  la  Paix 
<dfc.  6c  dans  le  douzième  eft  auffi  marqué, 
qu'à  un  tel  jour  lorfque  la  rupture  fera  faite 
entre  les  deux  Couronnes  de  France  (^  d'Efpagne 
&c.  Tout  cela  fait  voir  clairement  qu'il  y  a 
deux  engagemens ,  une  rupture  ouverte  avec 
les  Efpagnols  dans  laquelle  Sa  Majefté  entre, 
une  rupture  qui  ne  peut  être  que  générale  fans 
reftriâion ,  par  Mer  &  par  Terre  ,  &  fur  tou- 
tes les  Places  où  l'on  peut  faire  du  dommage  à 
l'Ennemi,  foit  que  ces  Places  foient  voifines, 
ou  qu'on  aille  l'attaquer  dans  celles  qui  font 
éloignées:  &  quand  même  on  ne  feroit  pas 
convenu  que  cette  rupture  feroit  générale,  elle 
eft  néanmoins  d'une  confèquence  fi  nèceflâire, 
qu'en  cas  qu'on  ne  l'eût  pas  faite,  &  qu'on  n'eût 
précifement  attaqué  qu'une  Place  ,  on ,  auroit 
été  confidéré  comme  les  attaquant  toutes,  & 
pour  continuer  cette  rupture  générale  com- 
me pour  la  faire  ceffer ,  ofi  s'en  doit  toif» 
jours  raporter  aux  moyens  dont  on  eft  con- 
venu ppur  entrer  conjointement  dans  quel- 
Hh  3  que» 
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ques    Négociations  avec  l'ennemi    commun. 

Les  deux  Traitez  dont  les  Articles  font  fti- 
pulez  dans  celai  de  l'année  i()35.  font  pour 
faire  la  Guerre  dans  les  Païs-Bas  >  on  s'engage 
à  y  attirer  le  fort  :,  on  s'engage  à  y  mettre  fes 
troupes,  on  convient  de  la  manière  de  partager 
les  Conquêtes  &c.  On  étoit  ainfi  convenu 
d'abord  avec  Meffieurs  les  Etats  afin  de  n'être 
point  à  charge  l'un  à  l'autre  &  de  fe  pouvoir 
aider  mutuellement  avec  plus  de  facilité ,  at- 
tendu que  c'eft  l'endroit  où  ils  ont  leurs  prin- 
ciples  forces  j  &  où  ils  les  dévoient  em- 
ployer. 

Quoiqu'ils  n'ayent  pas  employé  leurs  forces 
ailleurs  que  dans  leur  propre  voifinage ,  ils  n'ont 
cependant  pas  laifle  de  faire  la  Guerre  par  tout 
au  Roi  d'Eipagncj  même  jufqu'aux  Indes,  & 
d'avoir  plulîeurs  fois  refolu  entr'eux  de  rompre 
avec  l'Efpagne  &  de  donner  de  l'ouvrage  à 
l'Ennemi,  &  en  cas  que  l'on  eût  été  heureux 
&  que  l'on  eût  fait  quelques  Conquêtes  confi- 
dérables ,  ils  auroient  prétendu ,  avec  raifon , 
que  la  France  étoit  obligée  à  les  garder  pour 
eux  par  un  Traité  de  Paix ,  peuvent-ils  après  ce- 
la fe  dégager  du  même  Traité  ? 

On  doit  auffi  confidérer  que  les  intérêts 
compris  dans  le  Mémoire  de  Monfieur  de 
Charnacé ,  prefenté  aux  Seigneurs  Etats  dans 
le  tems  de  la  Négociation  de  l'année  1534.  a 
pour  principal  objet  la  Déclaration  de  la 
Guerre  contre  le  Roi  d'Efpagne  dans  l'année 
1(^35.  &  que  la  première  raifon  qu'on  a  eue  de 
l'attaquer  dans  les  Païs-Bas ,  a  été  pout  avoir 
fur  lui  des  intérêts  dans  la  même  vue.  Les 
Conquêtes  que  l'on  a  faites  depuis, foit  dans  les 
Païs-Bas,  foit  ailleurs,  n'ont  prefque  été  qu'un 
accident  au  principal ,  &  comme  une  indem- 
nité des  dépenfes  faites.  Le  premier  but  de  la 
Guerre  a  été  d'affermir  par  les  armes  ce  que 
l'on  a  fait  en  Lorraine,  dans  la  Valteline,  dans 
le  Montferat,  en  Piémont  &  autre  part  dans  le 
commencement  de  la  même  Guerre  ;  c'eft 
contre  cela  que  les  Efpagnols  veulent  revenir. 
MelTieurs  les  Etats  peuvent-ils  après  cela  préten- 
dre qu'ils  ne  font  tenus  de  rien  ? 

Ce  n'eft  que  par  une  fubtilité  trop  grande 
qu'on  veut  que  le  Traité  de  l'année  1634..  où 
l'on  parle  des  intérêts  fuivant  le  fusdit  Mé- 
moire, ne  puifTe  durer  que  fept  années  lefquelles 
font  expirées  j  que  c'eft  fur  cela  qu'on  doit  fe 
régler,  &  que  celui  de  l'an  1635.  ne  fait  pas 
la  moindre  mention  desdits  intérêts.  Mais  fans 
qu'il  foit  nécefîâire  que  ce  même  Traité  confir- 
me l'autre  fans  fe  dédire  ou  l'annuler ,  il  y  a 
pourtant  celui  de  l'année  1635.  lequel  n'eft  fait 
que  pour  l'exécution  du  précèdent,  laifïânt  au 
Roi  la  liberté  de  déclarer  fi  Sa  Majefié'  a'moit 
mieux  rompre  avec  FEfpagne  ou  payer  les  deux 
Millions,  cela, dis-je, change  le  terme  de  fept  an- 
nées qui  fe  trouve  dans  le  Traité  de  l'année 
i()34.  en  celui  d'une  obligation  de  pourfuivre 
fens  cefTe  les  Efpagnols,  obligation  qu'il  faudra 
exécuter  par  les  armes  jufqu'à  un  nouveau 
Traité  :  c'eft  ce  qui  fait  que  les  mêmes  intérêts 
ont  encore  leur  force,  &  Mefîîeurs  les  Etats 
font  également  obligez,  d'avoir  part  à  celai  com- 
me quand  on  étoit  dans  les  fept  premières  an- 
nées du  Traité  de  1634. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  tirent  une  mauvaife 
conféquence  de  l'Article  fecret  de  l'an  i<)35. 
pour  l'explication  de  l'Article  9.  du  Traité  où 
û  fêmble  que  l'on  infinuë  que  l'on  n'eft  obligé 
à  faire  la  Guerre  que  dans  les  Païs-Bas.  Il  eft 
bien  vrai  que  les  opérations  de  ces  deux  armées 
dévoient  fe  faire  principalement  dans  les  Païs- 
Bas,  avec  un  certain  nombre  de  Troupes,  leur 


jondlion  »  l'Alliance  pour  s'affifter  mutuelle- 
ment, le  Partage  des  Conquêtes  &c.  tout  cela 
étoit  néceffaire  &  l'on  n'a  pas  refté  en  défaut, 
ni  contrevenu  au  Traité  Oj^il  étoit  réfolu  que 
le  fort  de  la  Guerre  feroit  wms  les  Païs-Bas  oii 
Meffieurs  les  Etats  de  leur  côté  ont  été  obligez 
de  faire  tout  leur  poffible.  Mais  cela  n'a  pas 
empêché  que  la  France, fans  être  obligée  par  ce 
Traité ,  n'ait  fait  une  aftion  générale  qui  eft 
devenue  une  rupture  ouverte  avec  le  Roi  d'Es- 
pagne ,  &  qu'après  cette  rupture  Sa  Majefté 
n'ait  été  dans  la  néceffité  de  fouffrir  des  hofti- 
litez  de  tous  cotez,  &  de  faire  des  dépenfes 
incroyables  j  de  forte  que  les  entreprifes  qu'elle 
a  faites  fur  d'autres  Places  étoient  auffi  bien  à  fâ 
volonté  qu'à  celle  de  Meffieurs  les  Etats,  mais 
elles  étoient  pour  Sa  Majefté  d'une  fuite  néces- 
faire  i  parce  que  l'Etat  que  pofTede  l'Ennemi  com- 
mun eft  dans  fon  voifinage  en  Italie  ou  en  Elpagne. 
Quand  Meffieurs  les  Etats  fe  pourroient  cxcufêr 
par  de  pareilles  raifons  d'y  avoir  part ,  ce  qui  ne 
le  peut,  ils  ne  le  feroient  pas  par  honnêteté j 
parce  que  le  principal  profit  de  toiites  ces  di- 
verfions,  dont  la  France  feule  a  fupporté  les 
dangers  &  les  dépenfes ,  eft  tombé  à  leur  profit 
même ,  en  ce  qu'on  a  occupé  loin  d'eux  des 
troupes  difciplinées ,  &  accoutumées  aupara- 
vant à  dépouiller  leur  Païs  &  enlever  leurs  Pla- 
ces. 

Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  l'Article  fusdit 
favorifè  l'intention  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
avoir  part  aux  intérêts  de  la  France  hors  les 
Païs-Bas.  On  peut  même  de  cet  Article  tirer 
contre  eux  une  conclufion  démonftrative  qu'en 
cas  que  l'on  ait  les  Places,  où  l'on  n'étoit  pas 
obligé  de  faire  la  Guerre  par  le  Traité  de  l'an 
1635.  on  ne  peut  faire  la  Paix  que  conjointe- 
ment avec  les  Etats  Généraux.  Delà  fuit  néces- 
fàirement  qu'ils  font  intereffez  dans  la  Paix  qui 
le  doit  faire  farce  que  fa?ts  eux  on  ne  peut  rie» 
conclure  ,  &  enfuite  de  cela  ne  peuvent-ils  pas 
commencer  un  Traité  avec  l'Efpagne  j  foit  que 
les  difputes  que  la  France  a  avec  elle  pour  d'au- 
tres Places  foient  réglées,  ou  qu'elles  fe  ter- 
minent en  même  tems  que  les  affaires  des  Païs- 
Bas. 

Il  y  a  encore  une  autre  raifon,  où  il  n'y  a 
pas  beaucoup  à  répliquer.  Meffieurs  les  Etats 
Généraux  prétendent  que  la  France  foit  inté- 
reffée  avec  eux  dans  le  différend  qu'ils  ont  avec 
l'Efpagne  au  fujet  des  Indes.  Leurs  Plénipo- 
tentiaires ont  foutenu  chez  ceux  de  France  > 
que  ce  point  n'étant  pas  réglé ,  eft  plus  que 
fuffifant  pour  arrêter  la  Négociation  &  même 
la  rompre,  préfuppofànt  que  tous  les  autres, 
fur  lefquels  on  pouvoit  être  d'accord  avec  l'Es-c 
pagne,  n'étoient  rien,  fï  l'on  venoit  à  toucher 
celui-ci ,  &  qu'on  ne  devoit  par  conféquent 
pas  s'imaginer  d'être  fort  avancé  dans  les  Né- 
gociations avec  l'Efpagne  ,  d'où  ils  jugent  que 
l'Article  des  Indes  eft  un  de  ceux  qui  touchent 
fêul  les  Païs-Bas  plus  que  les  autres.  On  ne 
peut  pas  comprendre  par  quelle  raifon  la  France 
lêroit  intéreflëe  dans  tout  ce  qu'ils  ont  à  dé- 
mêler avec  l'Ennemi,  même  hors  de  l'Europe, 
&  qu'ils  t>e  feroient  pas  dans  les  difputes  qu'ils 
ont  dans  leur  voifinage  avec  le  même  Ennemi. 
Pourquoi,  fi  le  Roi  d'Efpagne  demande  la 
reftitution  de  ce  que  les  Etats  ont  à  lui  dans  les 
deux  Indes,  où  l'on  ne  combattoit  pas  pour  la 
liberté  de  leurs  Provinces,  la  France  a-t-elle 
donc  pris  les  armes ,  &  que  fans  cela  le  Roi  ne 
vouloir  pas  entrer  en  Traité  avec  eux  ?  La 
France  auroit  pu  répondre,  les  Indes  ne  font 
pas  les  Païs-Bas,  &  par  cette  raifon  je  n'ai  au- 
cun intérêt  qui  puiflè  m'engager  à  continuer 
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la  Guerre  par  raport  aux  Indes.  H  n'y  a  qui 
que  ce  foit  qui  ne  trouve  cette  réponfe  dérai- 
fonnable,  ce  qui  prouve,  que  fi  Meffieurs  les 
Etats  en  faifoient  uns  pareille  à  l'égard  de  l'Es- 
pagne &  de  l'Italie,  elle  feroit  encore  trouvée 
plus  injufte. 

Si  l'on  vouloit  épilogueri,  de  la  part  du  Roi, 
par  raport  aux  engagemens  du  Traité  d'Allian- 
ce de  l'un  &  l'autre  côté>  &  que  la  diftance 
des  Places  fut  capable  de  les  afFoiblir,  on  pour- 
roit  dire  avec  la  même  raifon  fur  la  Garentie  du 
Traité  de  i(î35-  que  la  France  ne  feroit  pas 
dans  l'obligation  de  reprendre  les  armes  fi  l'en- 
nemi venoit  à  le  rompre  i  parce  que  cette  rup- 
ture ne  fe  feroit  pas  fur  les  Frontières  de  la 
France,  &  qu'en  cas  qu'il  vînt  effedivement  à 
la  faire,  ce  feroit  loin  delà,  du  côté  de  l'Al- 
lemagne   ou    quelque    part    ailleurs,    auquel 
cas    la    France    ne    feroit   pas    obligée    d'y 
prendre  le  moindre  intérêt ,  ce  qui  cependant 
feroit  abfurde  &  contre  la  bonne  foi.    De  plus 
fi  au  lieu  de  faire  des  Conquêtes  fur  l'ennemi 
au  fond  du  Languedoc,  de  la  Guyenne  &  de 
îa  Provence,  on  perdoit  quelques  Places  d'im- 
portance ,  &  que  les  Efpagnols  reftaffent  en- 
core en  pofTefSon  des  Ifles  ûe  Sainte  Marguerite 
&   du  Port  de  Soccoa  -,  Meffieurs  les  Etats 
pourroient  ils  dire  qu'ils  ne  font  pas  obligez  de 
les  faire  rendre  au  Roi ,  &  qu'il  leur  eii:  per- 
mis, fans  cela,  de  faire  la  Paix  dans  les  Païs-Bas.? 
Il  n'y  a  qui  que  ce  foit,  pourvu  qu'il  ait  un 
peu   de  jugement  &  de  bonne  foi,  qui  veuille 
être  de  ce  fentiment  >  &  fi  Meffieurs  les  Pléni- 
potentiaires des  Etats  l'avoient  ainfi  accordé,  on 
ne  pourroit  s'empêcher  de  rire  ,  en  y  penfant. 
Mais  ils  ne  peuvent  pas  dire,  à  prefent  que  dans 
une  même  Guerre  >  faite  pour  leur  avantage  en 
différentes  froritieres  de  la  France  ,  les  progrès 
que  l'on  fait  dans  un  endroit,  les-mettent  plu- 
tôt hors  d'intérêt  que  les  pertes  que  l'on  a  pu 
ftire  dans  un  autre,  parce  qu'ils  fe  font  obligez 
pour  avoir  part  dans  la  Guerre  que  l'on  faifoit 
&  dans  le  Traité  qui  la  devoit  finir,  à  fupporter 
également  le  bon  &  le  mauvais  fuccès  de  cette 
même  Guerre  j  ce  qui  fait  que  leur  Alliance  ne 
peut  ni  varier  ili  changer.     On  demande  en- 
core fur  ce  fujet  j  fi  en  cas  que  la  France  fe  fût 
tenue  en  repos  &  Amplement  fur  la  deflFenfive 
du  côté  des  Païs-Bas,  uniquement  pour  favori- 
fer  les  defTeins  de  Meffieurs  les  Etats ,  Ou  que 
les  forces  qu'on  a  employées  dans  ces  Places 
n'eufl'ent  eu  aucuri  fuccès  ,^  tandis  que  les^E- 
tats  y  auroient  fait  d'un  côté  des  Conquêtes 
confidérablesi  &  la  France  les  fiennes  du  côté 
de  l'Efpàgne  &  de  l'Italie ,  fans  avoir  fait  au- 
cun profit  dans  les  Païs-Bas,  on  demande,  dis-je, 
s'il  feroit  raifonnable  à  Meffieurs  les  Etats  d'a- 
Voir  affuré  ces  Conquêtes  par  un  Traité  &  de 
dire  après  j  mus  ri  avons  aucun  intérêt  avec  la 
France,  nous  ne  voulons  pas  continuer  la  Guerre, 
pour  lui  conferver  ces  Places.    Ce  feroit  fe  ran^ 
ger  indiredrement  du  côté  de  l'Ennemi,  &  à 
moins  que  de  cotnmettre  fur  fon  Allié  des  hoffi- 
litez  ouvertes,  on  ne  peut  lui  rien  faire  de  plus 
préjudiciable  que  de  le  menacer  de  fe  feparer 
de  lui ,  s'il  ne  fait  pas  ce  que  l'Ennemi  commun 
exige  &  prétend. 

Le  Traité  de  l'année  1644..  femble  décideï 
abfolument  fur  cet  Article,  parce  que  l'un  s  y 
oblige  à  aider  réciproquement  l'autre  pour  con- 
ferver les  Conquêtes,  &  non  pas  pour  les  ren- 
dre aux  Efpagnols.  On  s'en  éloigne  même  fi 
fort,  que  l'on  a  porté  cette  obligation  jufqu'auJî 
Conquêtes  que  l'on  pourroit  faire  dans  les  Païs- 
Bas,  ce  qui  dans  le  cours  de  cette  Guerre  efl 
le  dIus  petit  intérêt  de  la  France,  cependant  on 
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s'y  oblige  eh  termes  foririels ,  à  conferver  les 
Conquêtes  &  non  pas  à  les  rendre  aux  Efpa- 
gnols.   On  a  jugé  qu'il  étoit  abfolument  néces- 
faire  d'inférer  cette  refolution  dans  le  Traité, 
iafin  d'exprimer  les  raifons  qu'on  a  de  s'y  aftrein^ 
dre.     Si  le  plus  fort  de  la  Guerre  a  été  dans  les 
Païs-Bas,  c'«fl  ou  parceque  la  France  l'a  trou- 
vé plus  facile,  ou  que  cela  convenoit  mieux  à 
Meffieurs  les  Etats  ,  ou  enfin  que  l'on  s'y  étoit 
engagé  après  le  Traité  de  l'année  i()35.  mais  il 
n'efl  pas  extraordinaire  d'ailleurs  que  l'on  force 
l'ennemi  dans  une  Place  pour  avoir  occalion 
de  fè  vanger  des  injufHces  qu'on  a  reçues  de 
lui  dans  d'autres.    Quand  la  France  n'auroit 
dans  cette  Guerre  commis  des  hoflilitez  ^ue  fur 
les  Païs-Bas,  &  qu'elle  n'auroit  pas  eu  afifez  de 
forces  pour   en  commettre  du  côté  de  l'Efpà- 
gne fie  de  l'Italie ,  cela  n'auroit  pas  empêché 
qu'elle  n'eût  rompu ,  &  même  entré  en  Guerre 
avec  l'Efpàgne,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  j 
cela  efl:  fi  vrai,  &  il  y  a  une  fi  grande  diffé- 
rence entre  être  en  Guerre  défaire  la  Guerre ,  que 
l'on  a  vfi  pendant  quelque  tems  la  Maifon  dé 
Savoye  &  la  République  de  Gênes  en  Guerre  -, 
fans  que  l'une  commît  des  hoflilitez  contre 
l'autre.     Dans    le    commencement   de   cette 
Guerre  on  a  vu  que  la  France  exerçoit  beaucoup 
d'hoftilitez  contre  l'Efpàgne,  fans  avoir  rompu 
ou  être  en   Guerre   avec  elle.     Enfin  on  ne 
trouvera  point  d'exemples  dans  les  hiftoires  dii 
tems  pafiTé  ni  dans  celles  de  ce  fiecle  qui  fas- 
fent  voir  qu'un  Prince  ou  une  République  ait 
perfuadé  à  un  formidable  Allié  de  rompre  ou- 
vertement avec  un  Ennemi  commun  >  à  con- 
dition qu'il  ne  pourra  faire  de  Traité  que  d'uii 
confentement  général.     C'efl:  la   conféquencé 
qu'on   peut  tirer  d'une  rupture  qu'on  fuppofe 
fuffifarite  pour  être  quitte  de  fes  obligations,  en 
faifant  Cette  rupture  par  l'attaque   d'une  feulé 
Place  j  quoique  celui  avec  lequel  on  eft  allié 
relie  en  Guerre  dans  toutes  les  autres  Places  a- 
vec  l'Ennemi  commun. 

Si  l'on  entend  que  la  France  eft  en  même 
tems  obligée  de  faire  la  Paix  avec  le  Roi  Catho- 
lique ,  auffi  bien  du  côté  de  l'Efpàgne  &  dé 
l'Italie,  que  du  côté  des  Païs-Bas,  comme  là 
raifon  le  demande  -,  &  comme  les  Députez  de 
Meffieurs  les  Etats  l'ont  demandé  en  afiuranc 
que  c'étôit  l'inteiition  de  leurs  Maîtres,  il  s'en- 
fuit néceffairement  que  les  intérêts  que  la  Fran- 
ce a  à  démêler  avec  l'Efpàgne  de  cecôté-lài 
feront  réglez  par  le  même  Traité  &  de  Ion  con- 
fentement ,  fans  cela  il  ne  fera  jamais  la  Paix  j 
&  Meffieurs  les  Etats  feront  obligez  de  veiller 
aux  Négociations  qui  fe  feront  fur  ce  fujeti 
tomme  à  celles  qui  fe  feront  pour  terrniner  le» 
différends  qui  concernent  les  Païs-Bas. 

S'il  fe  rencontre  dans  les  Traitez  à  fait-e  ehi 
tre  la  France  &  les  Provinces-Unies  i  quelques 
points  difficiles,  &  fur  lefquels  il  y  ait  du  dou- 
te, ce  que  l'on  ne  croit  pas,  il  faudra  en  con- 
férer l'un  avec  l'autre,  &  celui  qui  formeroiE 
quelque  nouvelle  condition  ou  quelque  nou^> 
velle  prétention,  fera  tenu  de  les  propofer  aui 
autres  &  de  leur  déclarer  franchement  les  rai- 
fons qu'il  a  à  alléguer  pour  appuyer  fon  fenti- 
ment; car  pour  avoir  quelques  éclaircilfemen* 
fur  ce  que  l'on  prétend  >  on  doit  toujours  faire 
avec  fidélité  &  droiture  ce  que  tious  montre  lê 
chemin  de  la  prudence  qui  convient  à  de  bons 
&  de  fidèles  Alliez  j  c'eft  une  très-pernicieufè 
manière,  loirfqu'on  traite    d'affaires    avec  des 
amis,  de  leur  cacher  ce  qu'on  a  véritabletiient 
i     dans  le  cceuir,  &  de  le  découvrir  aux  Ennemisi 
;      Quand  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats 
;     Généraux  dirent  contraints  de  dire  leuf  fenti- 
'  Hienlâ 
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'  faire  fi  claire,  il  n'y  avoit  aucune  difficultés  ils 

répondirent  qu'il  étoit  permis  à  leurs   Maîtres 
d'expliquer  les  Traitez ,  mais  non  pas  à  eux. 

On  a  cependant  été  bien  informé  que.  de- 
vant &  après  cette  réponfe,  ils  n'ont  fait  aucun 
fcrupule  de  traiter  avec  l'ennemi  j  &  de  déci- 
der ce  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  examiner  avec 
leurs  Alliez ,  en  difant  ouvertement ,  contre 
toute  raifon  ,  que  leurs  Provinces  n'entroient 
dans  aucun  intérêt  avec  la  France  j  hors  les 
Païs-Bas. 

Mais  pour  flatter  encore  davantage  l'enne- 
mi» &  faire  d'autant  plus  de  tort  à  leurs  an- 
ciens amis  ils  ont  fait  entendre  au  premier  & 
l'ont  alTuré  que  leur  fentiment  particulier  étoit 
celui  de  l'Etat.  On  ie  perfuade  cependant  que 
leschofes  ne  font  pas  telles  »  &  qu'une  Répu- 
blique fi  fage ,  &:  qui  a  tant  de  foin  de  fa  répu- 
tation, n'a  jamais  aprouvé  &  n'approuvera  ja- 
mais une  opinion  fi  mal  fondée,  ni  une  ma- 
nière d'agir  fi  defobligeante.  Elle  doit  néan- 
moins prendre  garde  que  cela  porte  un  grand 
préjudice  dans  les  affaires  communes ,  que  l'En- 
nemi en  profite  &  qu'il  fe  flatte  que- cela  en- 
traînera ou  une  diviûon  dans  les  Provinces ,  ou 
une  féparation  entre  la  France  &  elles,  ce  qui 
fait,  que  ce  qu'on  lui  propofe,  quelque  raifon- 
nable  qu'il  puiffe  être,  n'elt  point  écouté,  d'où 
naît  un  retardement  confiderable  dans  la  Né- 
gociation ,  au  lieu  de  l'accélérer,  comme  on  l'a 
vu  par  expérience,  lorfqu'on  leur  a  donné  lieu 
de  le  préfumer. 

On  fait  encore  trois  objedions  contre  le 
Traité  de  l'année  1635.  où  l'on  s'engage  à  con- 
tinuer la  Guerre  ju(qu'à  ce  que  les  Efpagnols 
foient  entièrement  chafTez  des  Païs-Bas.  La 
première  eft ,  que  perfonne  ne  fe  peut  engager  à 
une  chofe  impoffible,  l'impoffibilité  étant  une 
excufe  légitime.  La  féconde,  que  la  France  a 
perfuade  elle-même  Meffieurs  les  Etats  d'en  ve- 
nir à  un  accommodement ,  Sa  Majeflé  ayant 
fait  paiTer  fes  Plénipotentiaires  à  la  Haye  pour 
les  y  difpofer.  La  troifiéme ,  parceque  le  Roi 
Henri  IV.  accommoda  fes  affaires  par  la  Paix 
de  Vervins,  fans  faire  beaucoup  d'attention  à 
celles  des  Alliez,  &  que  les  Provinces-Unies, 
qui,  vu  les  offres  de  l'Efpagne  ,  peuvent  avoir 
aujourd'hui  ce  qui  leur  convient,  pourroient 
bien  faire  de  même. 

Il  efl  aifé  de  répondre  à  la  première  objec- 
tion ,  que  perfonne  ne  croira  qu'une  Républi- 
que à  laquelle  la  continuation  de  la  Guerre  a 
été  fi  favorable ,  fe  mette  aujourd'hui  dans  la 
j  néceffité  de  la  difcontinuer.  Si  ceux  qui  ont 
jette  les  premiers  fondemens  de  fa  Liberté,  a- 
voient  eu  de  pareilles  opinions ,  il  auroit  été 
plus  avantageux ,  de  ne  pas  entrer  dans  une 
Guerre  fi  dangereufe  contre  une  puiffante  Mo- 
narchie, lorfqu'ils  n'étoient  encore  Maîtres  que 
de  cinq  ou  fix  Villes.  Les  dangers  continuels 
qu'ils  ont  effuyés ,  les  peines  &  les  pertes  qu'ils 
ont  foufFerteSi&la  ruine  entière  dont  ils  étoient 
à  tout  moment  menacés ,  dévoient  abattre 
leur  courage  ,  plutôt  que  celui  de  leurs  Suc- 
cefleursi  mais  leur  grande  confiance,  &  leur 
fermeté  inébranlable ,  ont  été  caufe  que  leurs 
deficins  ont  eu  d'heureux  fuccès  ,  &  quoique 
leur  Ennemi  fût  cruel  &  terrible,  ils  lui  ont 
cependant  arraché,  pour  ainfi  dire ,  les  moyens 
de  les  faire  fuccomber ,  en  tenant  toujours 
leurs  mefures  &  leurs  réfolutions  d'un  fecret 
impénétrable.  Si  ces  mêmes  Fondateurs  de  la 
République  voyoicnt  aujourd'hui  leur  Poflrérité 
trembler  de  peur ,  lorfqu'elle  a  tant  de  forces 
for  pied»  lâns  s'incommoder  j  s'excufer  fur  fa 


crainte  quand  le  fuperflu  qu'elle  a  chez  ellei 
procure  à  fes  voifins  tout  le  nécellàire,  &  que 
les  grandes  richefïès  que  leurs  confrères  poliè- 
dent  chacun  en  particulier ,  ne  donnent  pas 
moins  de  jaloufie  que  d'étonnement ,  avouer 
cependant  fa  foibleflè  &  fon  incapacité  au  mi- 
lieu de  fes  progrès  &  de  fes  viétoires,  &  entrer 
dans  les  intérêts  de  fon  ancien  Ennemi ,  au 
préjudice  de  fes  intimes  amis,  ne  feroient-ils 
pas  en  droit  de  conclure ,  que  l'Etat  va  retom- 
ber dans  fès  premières  peines ,  &  perdre  les  a.. 
vantages  qu'il  a  aquis ,  &  que  la  Fortune  fem- 
ble  avoir  pris  plaifir  de  réunir  ?  Si  les  Etats 
trouvent  à  prefènt  quelque  chofe  qui  leur  paroît 
abfolument  impoffible ,  il  eft  d'une  grande 
conféquence  de  ne  le  pas  difïimuler,  quand  on 
eft  fur  le  point  de  traiter.  Les  Souverains  dans 
de  pareilles  occafions,  ne  font  pas  accoutumez, 
fuppofé  même  que  l'impoffibilité  que  l'on  allè- 
gue fût  véritable,  de  s'arrêter  court,  cela  don- 
neroit  occafion  à  l'Ennemi  de  fe  tenir  trop 
ferme  dans  les  termes  d'accommodement,  oa 
de  lui  faire  prendre  la  réfblution  de  rentrer  fa- 
cilement en  Guerre.  On  ne  doit  pas  croire 
que  ceux  qui  raifonnent  de  cette  manière, 
ayent  effèâivement  deflèin  de  cacher  par-là ,  le 
defir  de  conclure  tout  d'un  coup  un  accord  par- 
ticulier, puifqu'il  feroit  abfolument  plus  profi- 
table ,  en  cas  qu'il  y  ait  quelque  obftacle  de  la 
part  des  Provinces-Unies,  de  le  tenir  fecret, 
que  de  s'en  fervir  pour  forcer  les  Alliez  à  ac- 
cepter des  conditions  préjudiciables.  Comment 
fera-ton  affuré  qu'elles  reprendront  les  armes 
fuivant  l'engagement  du  Traité,  en  cas  que  le 
Roi  d'Efpagne,  après  que  la  Paix  fera  faite, 
vînt  à  attaquer  Ja  France  ?  Elles  pourroient 
alors  avec  plus  de  foiidement  alléguer  des  rai- 
fons  d'impoffibilité ,  parce  qu'il  eft  effedfive- 
ment  bien  plus  difficile  de  fortir  de  fon  repos 
pour  rentrer  en  Guerre,  que  de  la  continuer 
quand  elle  eft  commencée,  &  qu'il  eft  plus 
onéreux  de  mettre  fur  les  peuples  de  nouveaux 
impôts,  que  de  recevoir  ceux  qu'ils  font  déjà 
accoutumez  à  payer. 

La  deuxième  objeflion  n'eft  pas  mieux  fon- 
dée ;  le  Roi  pour  témoigner  fon  affediori  &  là 
confiance  aux  Seigneurs  Etats  Généraux  a  or- 
donné à  fes  Plénipotentiaires  de  paffer  par  la 
Haye  avant  de  fe  rendre  à  Munfter ,  afin  de 
conférer  fur  les  moyens  d'entrer  de  concert 
dans  la  Négociation  d'une  affaire  également  de 
conféquence  aux  deux  Etats  ;  cela  ne  veut  pas 
dire  que  Sa  Majefté  les  a  follicitez  ou  perfua- 
dez  de  s'accommoder  avec  l'Ennemi  commun. 
Les  plus  éclairez  de  leurs  Provinces  jugeront 
fans  doute  plus  avantageufement,  &  auront  un 
fentiment  tout  différent  de  l'honneur  que  Sa 
Majefté  leur  a  voulu  faire  en  cette  occafion. 
On  avoit  pris  depuis  longtems  la  réfolution 
d'entrer  en  Négociation ,  &  on  étoit  déjà  d'ac- 
cord fur  le  lieu  &  le  tems  ;  les  PafTeports  é- 
toient  expédiez  à  tous  ceux  qui  fe  dévoient 
trouver  là,  &  fi  l'on  veut  chercher  un  peu  plus 
loin  ,  on  trouvera  peut-être  ,  que  l'Ambaflà- 
deur  de  Meffieurs  les  Etats  a  follicité  la  Reine 
Régente  à  faire  partir  fes  Plénipotentiaires. 
Mais  fuppofons  au  contraire  que  la  France  eût 
prié  les  Etats  d'entrer  en  Négociation  avec  le 
Roi  d'Efpagne,  ce  qui  n'eft  pas,  peut-on  dire 
pour  cela  que  la  France  ait  voulu  féparer  fes 
intérêts  &  faire  des  propofitions  telles  que  l'en- 
nemi les  defire  .Ml  y  a  une  Alliance  réciproque 
pour  continuer  la  Guerre,  jufqu'à  ce  que  les 
Efpagnols  foient  chaflcz  des  Païs-Bas.  Per- 
fonne n'ignore  qu'il  y  a  beaucoup  de  moyens 
pour  en  venir  à  bouc ,  foit  en  prenant  par  U 
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MCa7'  ^9^^  tout  ce  qu'ils  y  poflêdent ,  foit  par  un  • 
Traité j  dont  les  conditions  ibienc  les  mêmes  ; 
que  de  celui  de  Gand  de  l'an  1576.  On  ne  peut  ; 
nier  qiie  l'évacuation  des  Eipagnols  hors  des  \ 
Pâïs-Bas  n'ait  été  repréientée  dans  différentes  \ 
Conférences,  &  principalement  dans  celles  des  [ 
années  1632  &  1633.  où  l'on  foutint,  que  ; 
c'étoit  là  la  bafe  la  plus  afsùrée  d'un  Traité  < 
ferme  &  ftable  avec  les  Efpagnols.  La  Fran-  < 
ce  a  encore  plus  d'intérêt  de  l'obtenir ,  que  les  ; 
Provinces-Unies ,  &  elle  a  toujours  jugé  que  i 
fans  cela  il  léroit  peut-être  plus  avantageux  de  '  ! 
refter  en  guerre  j,  que  d'avoir  après  la  Paix  des  j 
voiGns  fi  dangereux ,  puifque  l'on  fait  par  expé-  ! 
rience  que  tout  ce  qui  a  allarmé  la  France  ,  \ 
eft  venu  des  Païs-Bas.  ] 

Qiielqu'un  peut-il  nier  que  cette  réfolution      î 
ne  foit  auffi  favorable  à  la  Province  même  qui      i 
eft  fous  l'obeiffance  du  Roi  d'Efpagne,  que  né-    -i 
ceLlaire  pour  la  fureté  de  ceux  qui  lui  font  pre-      I 
fentement  la  Guerre  ?    Mais  en  cas  que  cela  ne      j 
puifle  réuffir  ,    peut-on   trouver  mauvais  que      < 
■  pendant  que  les  Efpagnols  veulent  refter  dans      \ 
les  Païs-Bas  ,   pour  donner  de  continuelles  ja-      i 
loufies  à  la  France,  la  France  conferve  de  fon     : 
côté  les  moyens  que  Dieu  lui  a  donnés  ,•  par 
l'union  avec  la  Catalogne ,   pour  faire  la  Guer- 
re jufques  dans  le  cœur  de  l'Efpagne  ,  fi  elle  y 
eft  forcée  ?    Qiiand  on  examine  cette  affaire 
fans  paffion  ,  on  jugera  que  c'eft  le  point  le  plus 
afsûré  du  Traité  qu'on  doit  faire  preiéntement , 
tant  aivec  la  France  qu'avec  les  Provinces-Unies, 
fans  cela  l'un  ou  l'autre  ne  peut  fe  promettre 
un  repos  qui  foit  durable. 

On  fuprime  beaucoup  d'autres  raifons  qui  ne 
permettent  pas  à  la  FrarKe  de  rendre  aux  Es- 
pagnols la  moindre  chofe  ,  tant  qu'ils  garde- 
ront la  Navarre  i  &  les  autres  Royaumes  qui 
lui  appartiennent  ;  on  fe  contente  d'avoir  tou- 
ché les  coniîdérations  fur  lefquelles  Meffieurs 
les  Etats  ont  leurs  intérêts  auffi  bien  que  la . 
■  France. 

A  regard  de  la  troifieme  objedion ,  on  n'a 
pas  befoin  de  beaucoup  de  réponfes,  il  fuffit  de 
lire  les  deux  Traités  faits  dans  les  années  1596. 
&  1635.  pour  voir  la  différence.  Dans  le  pre- 
mier on  propofe  une  alliance,  fous  l'efperance 
d'y  attirer  quelques  Princes  &  Monarques  ,  ce 
qui  n'a  pu  fe  faire.     Il  falloit  l'année  fuivante 
tenir  une  Conférence  pour  avancer  cette  entre- 
prife,  on  ne  l'a  pas  tenue  ;  ce  qui  prouve  que 
cette  affaire  en  efl  reftée  à  la  fimple  propofi- 
tion.    Cependant  on  étoit  convenu  fur  les  mo- 
yens de  faire  conjointement  la  Guerre  l'année 
fiiivante.    Meffieurs  les  Etats  promirent  au  Roi 
affiftance  de  Troupes  &  d'argent ,  cette  pro- 
meffe  ne  fe  fit  que  l'an  1597  ce  qui  la  rend 
plus  femblable  aux  Traités  de  Campagne  qu'on 
renouvelle  tous  les  ans  avec  les  Etats  qu'à  celui 
de  l'an  1635.  on  ne  s'y  oblige  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre  côté  à  une  nouvelle  Guerre.   Le  Roi  & 
les  Provinces-Unies  étoient  déjà  entrés  dans  de 
certaines  raifons.     C'eft  donc  plutôt  une  con- 
vention de  s'affifter   de   part   &  d'autre  pour 
faire  tore  à  l'ennemi  commun,  tant  que  la  guer- 
re durera, qu'une  obligation  formelle  de  la  con- 
tinuer pendant  un  certain  tems.     De  plus  on 
ne  remarque  pas  là  une  Alliance  dans  laquelle 
il  foit  ftipulé  que  l'un  ne  pourra  pas  entrer  en 
Négociation  fans  l'autre  ,  ce  qui  feroit  cepen- 
dant la  différence  la  plus  effentielle.     Il  eft  à 
préfumer  que  cette  condition ,  fi  ordinaire  dans 
les  Traités,  n'étoit  pas  en  ufage  dans  ce  tems- 
là ,  ou  qu'on  avoit  des  raifons  particulières  alors 
pour  ne  s'en  pas  fervir.     Les  claufes  du  Traité 
de  l'année  1635.   font  bien  différentes ,  on  y 
ToM.  IV. 
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fait  une  convention  formelle ,  par  laquelle  la 
France  promet  de  rompre  avec  l'Eipagne,  l'on 
s'y  oblige  de  part  &  d'autre  à  continuer  la 
Guerre  jufqu'à  ce  qu'on  ait  réduit  les  Efpagnolsi 
&  on  s'y  engage  à  ne  traiter  que  d'un  commun 
confentement.  On  doit  en  outre,  fi  le  Traité 
de  Paix  eft  violé  après  qu'il  fera  fait  ôcconckid, 
reprendre  conjointement  les  armes  j  la  princi- 
pale vue  eft  de  chafier  les  Efpagnols  hors  des 
Païs-Bas.  Pour  en  venir  à  bout  la  France  con- 
tinue la  Guerre  ,  avec  des  Forces  &  des  de- 
penfes  incroyables  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  encore 
un  an  ,  que  fans  y  être  obligée  elle  a  donné  li- 
béralement des  fommes  conliderables ,  &  mê^- 
me  fourni  des  Troupes  à  Meffieurs  les  Etats. 
Trouve-t-on  là  le  moindre  fondement  pour 
comparer  l'un  avec  l'autre,  d'autant  plus  que 
Henri  IV.  étoit  en  pleine  liberté  de  faire  un 
Traité  avec  l'Efpagne  ,  fans  la  participation  de 
Meffieurs  les  Etats,  puifqu'il  n'y  avoit  aucune 
claufe  dans  le  Traité  de  l'an  1596  qui  le  lui  put 
empêcher,  cependant  il  rie  laifTa  pas  de  refu- 
fer  les  Conférences  de  l'année  1597.  Ceux 
qui  favent  les  particularités  de  la  Négociation 
de  Vervins ,  qui  commença  feulement  dans 
l'année  1598.  peuvent  fort  bien  penfer  que  ce 
grand^  Prince,  pour  ne  pas  négliger  ce  qui  pou- 
voit  être  avantageux  à  fes  amis ,  ne  voulut  ja- 
mais que  les  Députez  entraflènt  avec  eux 
dans  l'affaire  d'Efpagne  ,  bien  qu'ils  pufTent  a- 
voir  des  Pleins-pouvoirs  pour  négocier  en  mê- 
me tems  avec  les  Provinces-Unies. 

Quand  les  Pleins-pouvoirs  furent  venus,  on 
follicita  les  Provinces  -  Unies  d'envoyer  leurs 
Députez  à  l'Affemblée,  mais  ceux  qui  dans  ce 
tems-là  tenoient  les  rênes  du  Gouvernement, 
jugèrent  que  la  continuation  de  la  Guerre  étoit 
plus  avantagcufe  qu'un  accommodement  avec 
l'Ennemi.     Ils  ne  pouvoient  dans  cette  condui- 
te, trouver  autant  de  fureté  qu'ils  en  ont  pre- 
fentement,  cependant  ils  avoient  plus  d'horreur 
de  ces  coups  diffimulez  dans  le  tems  de  la  Paix, 
qu'ils  n'avoient  de  confiance   en  la  force  deà 
armes  pendant  la  Guerre  :  ils  reconnurent  eux- 
mêmes,  qu'en  cas  que  la  France  eiJt  un  peu  de 
repos,  pour  reprendre  haleine  après  des  trou- 
bles qui  l'avoient  prefque  tout  à  fait  ruinée ,  il 
y  atfroit  plus  de  facilité  à  l'affifter, comme  l'ex* 
perience  l'a  enfuite  fait  voir,  que  de  continuer 
une  Guerre  qui  dans  ce  tems-là  ne  pouvoit 
être  que  foiblement  entretenue  avec  le  iècours 
qu'elle  recevoit  de  Meffieurs  les  Etats  ;  &  par- 
ce qu'ils  fe  déterminèrent  enfuite,   pour  leur 
propre  bonheur  ài  continuer  la  Guerre,  peut- 
on  fe  plaindre  de  ce  grand  Roi ,  &  dire  qu'il 
les  a  feit  agir  félon  fa  volonté  ,  &  conformé- 
ment à  ce  qui  convenoit  le  plus  à  fen  Etat? 
Comme  il  n'y  a  jamais  eu  de  Monarque  plus 
jaloux  de  fon  honneur,  &  plus  exad  à  tenir  fa 
parole ,  on  devroit,  au  lieu  de  chercher  à  déve- 
lopper fes  penfées  &  à  faire  fur  elles  des  réfle- 
xions qui  ne  peuvent  que  ternir  fa  Gloire  ,  ne 
s'occuper  que  des  différents  témoignages  d'af- 
feflion  qu'il  a  donnés  aux  Provinces- Unies, 
&  bannir  du  Païs  ceux  qui  ignorent  avec  quel 
foin  il  s'eft  intereffé  pour  leur  confervation  & 
leur  bonheur  auffi  bien  pendant  la  Paix  que 
pendant  la  Guerre ,  afin  que  la  mémoire  de  ce 
qu'il  a  fait  pour  leur  Patrie ,  fans  y  être  obligé, 
les   force  préfentement  à  fatisfaire  pondluelle- 
ment  fes  Succeffeurs  dans  des  Alliances  qui  ne- 
regardent  pas  moins  l'honneur  que  l'afsûrance 
de  leur  Etat. 
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MEMOIRE 

Touchant  la 

POMERANIE. 

Extrait  d'une   Lettre    de   Mon- 
Jietir  le  Comte  â'^  H  e  n  n  i  n. 

De  Ham  fur  h  Lippe  le  7.  Mars  1647. 


POar  ce  que  vous  defirez  de  la  Poméranie, 
je  vous  dirai  que  l'antérieure  ou  inférieu- 
re, y/ca/  inTraHatibus  nommatur  citerior ^vttlgo 
Veor  -  Pomeren ,  eft  une  même  choCe  ;  fuperior 
vero  velfoflerior,  c'eft  l'autre  moitié,  qui  de- 
meure au  Marquis  de  Brandebourg,  &  qui  fè 
rencontre  la  plus  voifine  de  fon  païs.  Comme 
la  bafle  &  antérieure  eft  la  plus  voifine  de  h 
Mer,  les  Villes  de  l'Oder,  Stetin,  Gartz,  & 
autres  devroient  être  de  la  Supérieure  ;  mais  les 
Suédois  les  obtiennent  avec  l'inférieure. 

LA  POMERANIE 

par  Monfieur 

G  O  D  E  F  R  O  I. 

Le  î6.  Février  1647. 

X^es  'Ducs  de  la  bajfe  'Poméranie 
s'appelloient  'Ducs  de  tVolgafi , 
é^  avaient  là  leur  réfidence-^com- 
me  ceux  de  la  haute  à,  Stetin. 
'poméranie  Polonoife.  Evéché 
de  Camin.  Demandes  de  la 
Suéde  fur  la  Poméranie.  Ac- 
cord entre  Suéde  &  Brande- 
bourg pour  la  Poméranie.  Re- 
ligion de  Brandebourg.  De- 
mande de  Suéde.  ÏVifmar  au 
Duché  de  Meckelbourg.  Réfi- 
dence  du  Duc  de  Meckelbourg. 
L^ Archevêché  de  Bremen  ,  S" 
Evêché  de  Verden  &c.  fécula- 
rifez. 

T  E  Duché  de  Poméranie  (  qui  eft  de  grande 
■■-'  étendue  &  un  païs  fertile  fitué  le  long  de 
la  Mer  Baltique,  autrement  O/ïzpf)  eft  divifée 
en  deux  parti  qui  eft  la  haute,  c'eft  plutôt  la 
bafté  qui  eft  antérieure  à  la  Suéde  ,  au  Danne- 
marck,  6c  à  toute  la  bafle  Allemagne. 


Poméranie  antérieure  &:  citerieure  Poméra- 
nie eft  appellée  par  les  uns  la  Poméranie  anté- 
rieure, en  Allemand,  ober  PoMeren;  mais  le 
plus  communément  la  Poméranie  citerieure  , 
comme  étant  fituée  fur  la  Rivière  d'Oder  du 
côté  du  Duché  de  Meckelbourg. 

Et  l'autre  (  qui  eft  la  bafle ,  c'eft  plutôt  la 
haute  Poméranie  )  eft  appellée  Poméranie  Ul- 
térieure ,  d'autant  qu'elle  eft  pour  la  plupart  de 
là  la  Rivière  d'Oder  devers  la  Prulfe. 

De  la  haute  Poméranie  (  c'eft  la  baflè  Sec.) 
dépendent  les  Villes  de  Wolgaft,  Gripfwalt, 
Stralfund  ,  Damgarten  ,  Anklam  ,  Dcmmin , 
Treptow  ,  Torgelow  ,  &  autres ,  &  les  lues 
de  Rugen  &  de  Ufedom. 

Et  de  la  baffe  Poméranie  les  Villes  de  Stetin, 
&  Gartz  deçà  la  Rivière  d'Oder  avec  l'Jfle  de 
Wollin  ,  &  de  la  même  Rivière  les  Villes  de 
Colberg,  Rugenwald,  Stolp,  Coflin,  Belgar- 
de,  Freienwald,  Polnow,  Golnow,  Colbatz, 
Piritz,  Dam,  Griftènhagen  &  autres. 

Quant  aux  Villes  &  Seigneuries  de  Lewen- 
bourg  ,  &  Buttow  ,  elles  font  revenues  à  la 
Couronne  de  Pologne  ,  après  le  décès  du  der- 
nier Duc  de  Poméranie  fans  defcendans  mâ- 
les en  l'an  1637-  ou  1638. 

Et  pour  le  regard  de  l'Evêché  de  Camin  (  qui 
eft  entre  Colberg  &  Wollin }  il  relève  immé- 
diatement de  l'Empire  ;  &  néanmoins  eft  dé- 
pendant de  l'une  &c  l'autre  Poméranie ,  pour 
ce  qui  eft  du  droit  de  protedlion  &  de  patro- 
nage. 

La  Reine  de  Suéde  par  fès  demandes  à  Os- 
nabrug  l'an  i6i\.j.  au  mois  de  Janvier  a  décla- 
ré vouloir  que  par  le  Traité  de  Paix  qu'elle 
feroit  avec  l'Empereur ,  qu'il  confènte  avec 
tous  les  Eledeurs  &  Etats  ae  l'Empire  que  la 
Couronne  de  Suéde  retienne  à  toujours  à  foi& 
hommage  de  l'Empire  ,  non  feulement  toute 
ladite  haute  Poméranie,  mais  encore  en  la  bas- 
fê  Poméranie  les  Villes  de  Stetin  &  Gartz  , 
rifle  de  Wollin  &  les  Villes  de  Colnow,  Col- 
batz, &  Piritz  ,  à  celle  fin  d'avoir  fans  aucun 
empêchement  l'entière  domination  fur  la  Ri- 
vière d'Oder  tant  d'une  part  que  d'autre. 

Item  qu'en  défaut  de  l'Eledleur  de  Brande- 
bourg fans  defcendans  mâles ,  la  même  Cou- 
ronne de  Suéde  fuccédât  au  refte  de  la  baftè 
Poméranie  par  préférence  fur  les  Marquis  de 
Brandebourg  des  Branches  de  Culembach  & 
d'Anfpach. 

Et  de  plus  qu'elle  auroit  feule  le  droit  de 
protedion  &  patronage  fur  l'Evêché  &  le 
Chapitre  de  Camin. 

Par  les  propofitions  faites  de  la  part  de  la 
Reine  de  Suède ,  de  l'Eleveur  de  Brandebourg, 
&  de  l'Empereur  au  préfent  mois  de  Février 
i(î+7.  il  eft  dit  derechef  que  la  Reine  &  le  Ro- 
yaume de  Suéde  retiendront  à  perpétuité  à  foi 
&  hommage  de  l'Empire  toute  la  Poméranie 
citerieure,  dans  la  Poméranie  Ultérieure  Ste- 
tin, Gartz,  Dam,  Colnow,&  l'Ifle  de  Wol- 
lin ,  &  toute  la  Rivière  d'Oder  avec  fes  rivages 
tant  du  côté  de  l'Orient  que  du  côté  del'Oc^i- 
dent.  Et  que  le  refte  de  la  Poméranie  Ulté- 
rieure fera  rendu  à  l'Eledleur  de  Brandebourg 
&  lui  demeurera  &  à  fes  defcendans  mâles; 
&  en  défaut  d'iceux  les  Marqu  s  de  Culem- 
bach &  d'Anfpach  de  la  même  Maifon  Elec- 
torale, &  leurs  defcendans  mâles  qui  font  fubs- 
tituez  y  fuccéderont,  <5c  iceux  défaillans  que  la 
Reine  de  Suéde  &  les  Rois  de  Suéde  fes  Suc- 
ccfleurs  jouiront  à  toujours  de  ce  refte  de  la 
Poméranie  Ultérieure.' 

Que  le  droit  de  protedion  de  patronage  fur 
l'Evêché  de  Camin  dépendra  en  partie  de  la  Po- 
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méranie  citérieure  &  en  partie  de  la  Poméranie 
ultérieure ,  ainli  que  ci-devant. 

Que  l'Eledeur  de  Brandebourg  aura  en 
récompenfe  de  ce  qu'il  cède  à  la  Couronne 
de  Suéde  ,  les  Evêchez  d'Alberftadt  &  Ga- 
min ,  pour  lui  &  ceux  de  fa  famille  à  per- 
pétuité j  &  encore  l'Archevêché  de  Magde- 
bourg  après  le  décès  de  l'Adniiniftrateur  qui 
eft  à  préfent  &  eft  fécond  fils  de  l'Eledleur  de 
Saxe ,  excepté  quatre  Baillages  qui  demeure- 
ront audit  Eledteur ,  fuivant  le  Traité  de  Pra- 
gue en  l'an  iSi,").  Et  auffi  que  la  Reine  de 
Suéde  aura  douze  cens  mille  Reichfdalders  (  qui 
font  trois  millions  de  livres  de  France  )  pour  le 
refte  de  la  baflè  Poméranie  qu'elle  quitte  à 
l'Eledleur  de  Brandebourg. 

Que  la  Religion  félon  la  Confeffion  d'Augs- 
bourg  telle  qu'elle  fut  préfentée  à  l'Empereur 
Charles  V.  y  fera  confervée,  &  ainfi  n'y  fera 
admis  l'exercice  de  la  Religion  ,  qu'on  appelle 
Réformée  Calvinifte  ou  de  Suiffcdont  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  fait  profeflion. 


Il  eft  de  plus  demandé  de  la  part  de  la  Reine 
de  Suéde  qu'elle  retiendra  pour  elle  &  les  Rois  de 
Suéde  fes  Succeiïèurs ,  au  Duché  de  Meckel- 
bourg  la  Ville  &  Havre  de  Wifmar  avec  la  For- 
tereflè  de  Walfifckh  &  les  Baillages  de  Polkec 
&  Nieuckofter  j  &  que  l'ainé  Duc  de  Mec- 
kelbourg  qui  tait  fa  demeure  a  Swerin  aura  en 
récompenie  les  Evêchez  de  Swerin  &  Minden. 

Et  davantage  que  la  même  Reine  de 
Suéde  aura  pareillement  l'Archevêché  de  Bre- 
men ,  l'Evêché  de  Verden  &  Wildshufen 
(  qui  eft  un  Baillage  de  l'Evêché  de  Munfter  ) 
qui  feront  fécularifez  j  de  forte  qu'il  n'y 
aura  plus  de  Chanoines  &  Religieux ,  ains  for- 
tiront  du  païsjfauf  à  avifer  à  leur  entretene- 
ment  leur  vie  durant  :,&  les  droits  de  Patronage 
&  collation  de  Bénéfices  &  de  Jurildiâion  Ec- 
cléfiaftique  léronc  abolis.  Enfuite  de  quoi  il 
s'eft  depuis  peu  figné  un  Acc-ord  for  le  tout  de 
la  part  de  l'Empereur,  de  la  Reine  de  Suéde» 
&  de  l'Eledeur  de  Brandebourg. 


Demanda 
de  Saéià. 

Wifmar  au 
Duché  de 
Meckelbourg, 

Refidence 
du  Duc  de 
Meckelbourg» 

L'Arche- 
vêché de- 
Bremen,  &  i 
Evêchc  de     1 
Verden  &C. 
fécularifez,. 


TRACTATUS 
INDUCIARUM 

Inter 

REGEM   GALLI^, 

REGINAM  SUECI^, 

Et 

L  AND  GR  A  VIAM 

HASSl/E-CASSELLENSIS, 

Ex  unâ  parte; 
ET     ELECTORES 

B     A     V     A     R     U    M 

Et 

C  O  LONIENSEM, 

Ex  altéra. 
Ulm*  14.  Martii  1647. 


TRAITE 
DE     TREVE 

Entre  le 

ROIDEFRANCE 

La 

REINE   DE   SUEDE 

Et  la 

LANDGRAVE 

De 

HE  SSE-CASSEL, 

D'une  part  : 

ET    LES   ELECTEURS 

DE     BAVIERE 

Et  de 
COLOGNE, 

De  l'autre. 
A  Ulm  le  14.  Mars  1547. 


La  France  &  la  Suéde.  L'Ele£îeur  de  Bavière.  Les  T>éputez  du 
Roi  de  France  &  de  l'EleBeur  de  Bavière.  La  Trêve  entre  le  Roi 
de  France ,  la  Reine  de  Suéde ,  &  la  Landgrave  de  Hejfe  d'une 
part  ;  &  les  Electeurs  de  Bavière  &  de  Cologne  d'autre.  La  Trêve 
durera  non  feulement  jufqu'à  la  Taix  univerfelle  d' Allemagne  ,  mais 
de  toute  la  Chrétienté.  Le  Roi  de  France  pourra  continuer  lé  fiége 
de    Tubingue.      Toutes    hoftilitez   cejferont.     L'EleBeur  de  Bavière 
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16A-7.  fourra  a"joir  des  gens  dé  guerre  dans  tout  le  Cercle  &  Tr ovine e  de  i<?47» 
Bavière,  &  aujjî  dans  le  haut  &  bas  Talatinat  deçà  le  Rhin  &  en 
tirer  des  Contributions.  Les  quartiers  pour  VEleEieur  de  Bavière. 
L'Eleveur  de  Bavière  pourra  avoir  des  Garnifons  à  Kaufburen.  UE-- 
letfeur  de  Bavière  ne  pourra  demander  aucunes  contributions  au  bas 
Talatinat  de  là  le  Rhin.  Les  gens  de  guerre  de  France  &  de  Suè- 
de n'auront  aucun  pajj'age  dans  la  haute  &  baffe  Bavière.  Les  gens 
de  guerre  de  France  d?"  de  Suéde  pourront  avoir  leur  libre  paffage  au- 
haut  <iy  bas  Talatinat  deçà  le  Rio  in.  Les  Sauvegardes  feront  entre- 
tenues. Ce  que  la  France  retiendra  es  Seigneuries  du  Palatin 
de  Neubourg.  Les  Eleveurs  de  Bavière  &  de  Cologne  n'ajjijleront 
de  gens  de  guerre  l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne,  le  1)uc  Charles  de 
Lorraine ,  le  Landgrave  de  Heffe-de-Darmjlat.  Les  Electeurs  de  Ba- 
'uière  &  de  Cologne  n'uferont  d'aucune  hoftilité  contre  les  Confédérée 
Ô'  Adhérans  des  Couronnes  de  France  ^  de  Suéde.  Les  gens  de 
guerre  des  Electeurs  de  Bavière  ô"  de  Cologne  fe  pourront  mettre  au 
fer  vice  du  Roi  de  France  ou  de  la  Reine  de  Suède.  Les  Ele£leurs 
de  Bavière  &  de  Cologne  empêcheront  de  tout  leur  pouvoir  à  ce  que 
leurs  gens  de  guerre  ne  fe  mettent  au  fer  vice  de  l'Empereur  -,  du  Roi 
d'Efpagne ,  &  du  Tiuc  de  Lorraine  ,  ni  du  Landgrave  de  Heffe-de- 
IDarmjiadt.  La  République  de  Venife  pourra  retenir  une  partie  de 
ces  gens  de  guerre  ,  pour  s'en  fervir  contre  le  Turc.  Les  Electeurs 
de  Bavière  &  de  Cologne  ne  permettront  pas  que  les  Ennemis  des  deux 
Couronnes  lèvent  des  gens  de  guerre  dans  leurs  pais  ou  qti'ils  y  lo- 
gent. Il  fera  loifible  aux  deux  Couronnes  ér  a  la  Landgrave  de 
Heffe-Caffél  d'affiéger  &  prendre  les  Villes  &  Châteaux  de  l'Ar- 
chevêché de  Cologne  &  des  Evèchez,  de  Munfter  ,  Hildesheim  ,  &■ 
'F aderborne  -,  oîi  H  y  a  Garnifon  de  la  part  de  l'Empereur  &  de  fes 
adhérans.  Et  d'y  mettre  des  Garnifons  fî  la  nècejfité  de  la  guerre 
le  requiert,  fauf  à  l'EieBeur  de  Cologne  fes  droits  &  revenus.  L'E- 
lecteur de  Cologne  fera  une  déclaration  des  lieux  où  il  a  Garnifon  , 
(^  du  nombre  des  gens  de  guerre.  Les  contributions  mifes  de  la  part 
de  la  Reine  de  Suéde  &  de  la  Landgrave  de  Heffe  en  l'Archevê- 
ché de  Cologne  &  es  Evêchez  de  Munfter  ,  Faderborne ,  &  Hildes- 
heim feront  modérées.  Et  ne  s'en  fera  davantage  à  l'avenir.  Wafe- 
bourg  fera  rendu  à  l'EleEîeur  de  Bavière.  La  Ville  d'Augsbourg  demeu- 
rera neutre  &  le  T>uc  de  Bavière  en  retirera  fa  Garnifon.  Le  'Duc 
de  JVirtemberg  fera  rétabli  en  fes  Villes  ô'  Châteaux  que  l' Electeur  de 
Bavière  occupe'  Sont  exceptez  de  cette  reftitution  Heidenheim,  ér  trois 
Monaftéres  de  la  Seigneurie  du  T>uc  de  JVirtemberg  qui  demeureront 
à  l'Electeur  de  Bavière.  L'EleBeur  de  Bavière  pourra  lever  des  con- 
tributions pour  l'entretenement  de  Ces  Garnifons  au  Duché  de  JVirtem- 
berg &  les  Villes  de  Rotweil,  Fribourg,  &  JVildefiein.  Les  prifon- 
niers  de  Guerre  feront  mis  en  liberté.  S'il  eft  contrevenu  au  Traité  par 
des  particuliers.  Les  Fugitifs.  Le  Commerce  fera  libre  de  part  &  a  au- 
tre de  toute  forte  de  Marchandifes.  Excepté  pour  le  regard  des  muni- 
tions de  guerre  ,  qui  ne  feront  délivrées  aux  Ennemis  des  Couronnes 
de  France  &  de  Suéde.  §^'il  foit  fait  fatisfaSiion  à  la  Couronne  de 
Suéde  &  à  la  Landgrave  de  Heffe-Caffel.  Ce  Traité  fera  ratifié 
par  le  Roi  de  France  dans  fix  femaines.  Hailbron.  Heiden- 
heim. Otages  pour  la  Taix.  Du  temps  que  la  ratification  fera 
délivrée. 

"Snotum  fit  omvihus  fequentia  capita  leEiuris  |^  COit  notoire  à  tous   ceux  qui  liront  ou  en- 

*  '    aut  lep  audituris ,  juod  inter  Çacram  Re-  ffl^  '^  tendront   lire   ces  préfentes  ,    qu'entre  fa 

giam  Ma)e[latem  ChriflianiJJïmam  'Regem  Gaîlite  i|  facrée  &    très-Chrétienne  Majefté  le  Roi   de      La  France 

f^  Ua-jarra,  é"  Sncnijfimam  Reginam  &  Co-  ||  France   &  de    Navarre  ,     &   la  ScrcnifTime  &  U  SuiSde, 

roTiam  Siiecia ,  pro  fuarum  Majeftatum  Haredi-  Wi  Reine    &    Couronne  de  Suéde  ,     tant   pour 

tus,  SuccelToribui ,  regnis^  ^  regionibus ,  at<jue  |i§  eux  que  pour  leurs  Héritiers»  SucccffeurSj  Ro- 

exfr-  m  yau-^ 
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1^47.     exeràtihus  ovi7tihus  ■,  ficuti  etiam  pro  harmn  dua~ 
rum  fœdsre  eonjunBarum  Coronarum  Confœdera- 
tjs  S"  Adharentihus  in  Germant  à,  prafertim  e- 
tiamfro  celf-ljimâ  Principe  JEmiliâ-Elifabetbâin- 
ferioris  Hajjia  Régente  ,  ex  tmâ  parte  :  cf-  in- 
ter  Serenijfimttm  EleBorem   Maximilianum  Du- 
cem  Bavariie ,  tum  pro  fuis  Haredihus ,  Succès- 
foribi'.s ,  tôt  à  Eledorali  Domo ,  éy  B.egionibus  om- 
nibus éf  Exercitibui  éf  7nilitibus ,  tum  pro  Do- 
mino fratre  reverendijjimo  ^  ferenijjimo  EleBore 
Colonienjî,  ejufdem  Archiepifcopatibus  >  Epifcopati- 
hus ,  Regionibus  ,  <ér  Ditionibus  omnibus ,  at<jue 
etiam  oum  reverendijjimo  ér  ferenijjimo  Coadjuto- 
re  Principe  Maximiliano  Henrico  :  Interflitium 
bellicum  conclu fum  ejl  j   poftquam  priùs  pro  Rege 
Chrifiianijjiyno  in  hum  finem  a  Celfijjimo  Princi- 
pe Longevillano  ^  Legatione  GaUicâ  Monafle- 
rienÇi  ^  a  Principe  Turenio ,  Alexajtder  de  Bro- 
vil/e-de-Traci  Tribunus  militum ,    Confiliarius  Ré- 
gis ,  e>"  Commijfarius  gêner alis  ;    ^  Antonius  de 
Marcilli-de'Croijjî  in  fupremo  Farlamento  Setia- 
ior  ,in  hanc  Civitatem  ImperialemUlmenfem  cttm 
poteftate  pknariâ    abkgati  funt  ,•  qui  cum  Sere- 
nijjimi  Ducis  EleBoris  Bavariie  ad  hos  Traifa- 
îtts  cum  pknitudine  poteftatis  Megatis  Miniflris 
Homino  Generali  tormentorum  c^  Colonello  Baro- 
ne  d?  Baufchemherg ,  Domino  KytJicr-de-Kjiitz. 
Confdiario  bellico ,  éf  Domino  Schajfer  Conpliario 
belltco,  éf  Ba-jarici  exercitûs  generali  Commijfa- 
rio,  pofl  diverfos  Congre jfus  ^  invicem  hahitos   . 
difcurfus  ç^    collojuia    ad    ineundam   cum   Rege 
Chriftianijjtmo    amicitiam  ,      é^    ab   aéijonibus 
hofiilibus  ceffationem  j  in  fequenfia  convenerunt 
<^  concluferunt , 

I.  Inter  Sacram  Regiam  Majejlatem  Chrifiia- 
«ijfimam  ^  Majeflatem  Suam  Reginam  Sueciie 
^  utrique  Corona  Fœderatam  cclftjfimam  Princi- 
pem  Landgraviam  JEmiliam  -  Elifabetham  infé- 
rions Hajjta  Régent em ,  ipforum  omnium  Haredes 
^  Succejj'ores  ab  unâ  parte  \  Serenijjïmos  Eleffo- 
res  Bavariie  <^  Colonienfcm ,  îpforumque  Succes- 
fures ,ér  haredes;  item  Maximilianum-Henricum 
ex  eadem  flirpe  ç^  fanguine  Principem  jam  dejig- 
natum  Serenijjimi  EkBoris  Colonienjis  Coadjuto- 
rem ,  ab  altéra  parte  :  a  die  hodierno  qtio  haê 
fequentia  conclu fimus  ufque  ad  Pacem  U7iiver[alem 
'•  tjt  Germaftiâ  ér  in,  Orbe  Cloriftiano  futuram ,  In- 

duciiS  ple7tar!<e  funto  ^  ?iullius  arma  ulli  ex  his 
invicem  quidquam  noceant ,  Jed  fequentia  utrim- 
aue  (IriSlè  ohfer'ventur.  Régi  tamenChrifianijfmo 
obftdionem  Tubingenfem  ad  fine7n  perducere  liceat. 

II.  In  poflerufn  Régis  Chriflianijjîmi  ,  Régine 
Suecia,celfiffi7Hie  Principis  La7!dgra'via;  é^  Serenis- 
fmorum  EleEtoritm  Bavaria  éf  Colonits  exerci- 
tûs, prafdia,  copia,  atque  milites,  ab  omnibus 
hoflilitatibus  i7ivicem  cejfabunt  ,•  neque  confiBu  , 
chfdionibus ,  exa&ionibus  ,  eut  ullâ  molejiiâ 
iellicâ  quicquam  contra  regtones ,  fubditos  ,  mt- 
litiam  ,  îentabunt.  Item  ne  prafdiarii  milites 
excurrant,  nec  aliquîd  maïi  molia7itur  ,  pari- ra- 
tions convetitum  eji. 

III.  Tôt  us  Circulus  Bavaricus  ,    éf  in  hoc 
•    Circula  te7tore  Matricula  Imperialis  comprehenp 

Status ,  cum  fuferiore  ér  inferiore  Palati7iatu , 
quatenus  cis  Rhenum  efi  ,  pro  alendis  militibus 
Bavaricis  &  eorum  quartiriis  libère  ufque  dum 
Fax  Generalis  in  hnperio  Romano  fequatur , 
^tque  impofitiofiibus  gf-  exaSîionibus  ?nilitaribus 
^  hibernis  quartiriis  relinquantur  éf  perma- 
neant  pênes  Seremfjimum  EleUorem  Bavaria  ;  ^ 
cum  hte  regianes  bello  majori  ex  parte  fmt  exhaus- 
îe ,  é?"  ^1^  maximam  paupertatem  redaSîa ,  id- 
tirco  tradentur  jam  exercitui  Bavarico  pro  ufu 
^  quartiriis  flatus  &  quartiria  omnia  inter  jlu- 
vios  Miiidel  &  Làcum,  ficut  etiam  loci ,  excepiis 

ad 
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yaumes:,  Terres ,  &  armées ,  comme  auflî  pour      i  (Jj.t, 
les  Adhérans  &  Confcdérez  en  Allemagne  de 
ces  deux  Couronnes  Alliées, nommément  pour 
la  très  haute  PrincelTe  Emilie-Elizabet  Régen- 
te de  la  Heffe  inférieure  d'une  part  :  &  entre 
le  Séréniffime   Eleâeur    JVkximilien  Duc  de      L'Eieftcur 
Bavière  tant  pour  lui  que  pour  lés  Hoirs ,  Suc-  '^^  Bavicr*. 
ceileurs  ,   toute  la  Maifon  Eledtorale ,  &  lés 
Païs  &  armées  ,   principalement  pour  le  Ré- 
vérendiffime  &  Séréniffime  Eledteur  de  Cologne 
fon  frère  ,  les  Archevêchez, ,  Evêchez  ,  Païs 
&  Terres  de  fon  obéiflance ,  &  auffi  pour  fon 
Révérendiffime  &  Séréniffime  Coadjuteur  le 
Prince  Maximilien-Henri ,   d'autre  part  :  il  a 
été  conclu  un  Traité  de  Trêve  par  les  Srs.  A- 
lexandre   de  Broville-de-Traci   Maréchal  de 
Camp  &  CommifTaire  Général, &  Antoine  de  ^^.^^^  ^fp^ 
Marcilli-de-Croiffi  ,  Confeiller  en  la  Cour  de  France  &"de 
Parlement ,   Députet  au  nom  de  Sa  Majefté  l'Eiefleur  de 
très- Chrétienne  par  le  très-lraut  Prince  le  Duc  ^■*^'^"'- 
de  Longueville  &  fes  Adjoints  Plénipotentiai- 
res de  France  au  Congrès  de  JVIunfter  &  par  le 
Prince  de  Turenne  j  &  le  Sr.  Baron  de  Baus- 
chemberg  Général  d'Artillerie  &  Colonel,  ie  Sr. 
Kitner  de  Knitz  Confeiller  de  guerre ,  &  le  Sr. 
SchaiFer  Confeiller  de  guerre  &  Commilïaire 
Général,  au  fervice  du  Duc  de  Bavière  ;   tous 
aiTemblés  en  cette  Ville  Impériale  d'Ulm  avec 
Pleins-pouvoirs  :  après  diverles  Conférences  pour 
rétablir  l'amitié  entre  leurs  Maîtres  &  faire  ces- 
fer  les  hoâilitez,  ils  font  convenus  de  ce  qui 

'"'t-  La  Trfve 

entr-e  le  R.ii 
de  France» la 
ReinedeSué- 

I.  Efi  faite  fufpenfion  générale  &  ceffation  ^e,  &  la 
d'armes  entre  les  Parties  lufdites  dans  l'Allema-  r^n^^Tf  ''' 

o      iJi^         ■        r-'i     -   •  V  ,  Helle  d  una 

gne  ce  1  i,mpire  Chrétien ,  a  compter  du  jour  parr  ;  &  les 
de  la  conclufion  des  préfentes  jufques  à  la  Paix  Eleâeurs  de 
Générale.     Il   fera  cependant   loiiible  au  Roi  de  Coio.^e 
très-Chrétien  de  conduire  le  fiége  de  Tubingue  d'aurre." 

à  fa  fin.  La  Trêve 

durera  non 
feuieinent 
jufqu'alaPaîx 
univerfelle 
d'Allemagne, 
mais  de  toute 
a  Chrciierté. 
Le  Roi  de 
France  pour- 
ra continuer 
le  fie'ge  de 
Tubingen, 


IL  Les  armées,  troupes,  garnifons  &  Sol- 
dats du  Roi  très-Chrétien,  de  la  Reine  de  Suéde 
&j  de  la  Landgrave  de  HefTe  ;  &  des  Sérénis- 
fîmes  Eledeurs  de  Bavière  &  de  Cologne,  fe- 
ront celTer  à  l'avenir  entr'eux  toutes  hoflili- 
tez  ,  combats  ,  fieges  ,  in  valions  ,  exadtions, 
courfes ,  pillages ,  &  en  général  toutes  exécu- 
tions militaires. 


II L  Tout  le  Cercle  de  Bavière  &  les  Etats 
y  compris  par  la  Matricule  Impériale ,  entre 
cette  partie  du  Lech  &  du  Danube,  &  même 
les  Terres  dépendantes  du  haut  &  bas  Pala- 
tinat  qui  font  au  deçà  du  Rhin  demeureront 
audit  Duc  jufques  à  la  Paix  Générale  ,  pour  y 
prendre  fes  quartiers  &  tirer  les  contributions 
pour  les  fubfiftances  de  fes  troupes:  &  d'autant 
que  tous  lefdits  quartiers  font  déjà  ruinez,  il 
eft  accordé  qu'elles  prendront  pour  leurs  quar- 
tiers préfens  les  lieux  fituez  entre  les  rivières 
de  Mindel  &  du  LeCh  jufques  à  Schengau; 

ï 


Ii3 


Toutes 
hoftilitei  ces- 
leront. 


L'EIeflear 
de  Bavière 
pourra  avoîf 
des  ^ens  de 
gu(  rre  dans 
tout  le  Cercla 
&  Province 
de  Bavii?re, 
&  auffi  dans 
ie  haut  & 
bas  Palatinat 
deçà  'e  Rhin 
&  °en  tirer 
des  contribu- 
tions. 
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1547.  "d  Danubium  hoc  capite  infra  mminandis  locis; 
tamen  hi  Status  éf  loca  quoi  non  proprie  Dominii 
Eledoris  Ba'variis  funt  inter  Licum  éf  fluvium 
Mindel  ufaue  ad  Sckengaviam  ,  éf  Ttominatim 
camprcbeiijo  Kaufbeuren  i7iciujtve  tanlum  ufyue 
ad  futur am  ratihabitionem  auarum  Coronarum 
Galli£  éf  Suecia,Bavaricis  mi  lit!  bus  permanebunt. 
tlo7ninatim  tamen  conventum  f/?  ut  in  eodem  in- 
feriori  Falatinatu  ultra  Rhenum  nihil  plane  con- 
tributionis  Bavarici  prétendant. 

IV.  Fer  Bavariam  fuperiorem  é^  inferiorem 
vumqua?n  fœderat arum  Coronarum  exercitiium  vel 
earumdem  copiarum  fat  tranfîtus  :  quod  f  autem 
contingeret ,  (éf  belli  ratio  exigeret ,  per  r cliqua 
quartiria  extra  Bavariam  vel  etiam  inferiorem 
^  Juperiorem  Falatinatum  cum  exercitihus  ^ 
copiis  diBarum  Coronarum  éf  earum  adherentium 
tranfire-^hoc  tempefiive  pra:mij]is  Litîeris prafg- 
Ttifcetur  ferenijfmo  Ekâîari  Bavaria  ,  a  fupre- 
vio  hormn  exercituum  <ér  copiarum  Duce,  ut pos~ 
fit  mittere  Commiffarios  qui  quartiria  pro  militi- 

kus  diJ]>ona72t ,  tjuihus  Commijfariis  libéra  quar- 
tirtoru7n  difpoftio  remanebit  ,  in  quibus  etiam 
milites  nequicquam  aufere7uio  fve  exigendo  fub- 
ditis  fmt  molejli-,  ^lartiria  etiam  numquam  in 
Civitatibus ,  arcibus ,  é^  locis  mûris  ciniîis  fiant  : 
Salva-guardiie  Serenifft7norum  'EleEiorum  éy  eo- 
rum  Officialium  ge7ieralium  a  nullis  violabuntur , 
fed  intaBie  fine  mole  fia  relinquantur.  Liceat  quo- 
que  Offcialibus  ér  Militibus  Salva  -  guardiie  vel 
pTtefidii  ;«  quovis  loco  pofitis  é''  conflitutis,etiam 
ope  illorum  Subditorum  omnem  vim  illatam  vi 
repellere  :  ^  fi  t^les  aggrejfores  locorum  Salvis- 
1  guardiis  vel  prtefd'.is  mumtoru7n  refiflendo  vuhie- 
rentur  aut  omnino  occidantur  ,  jufle  hocfaéîum 
fine  co7itradiBione  aut  violatione  noftri  concltifi 
cenfeatur.  Liherum  tamen  fit  ad  talia  evitanda 
JDucibus  qui  tranfeunîes  exercitus  vel  copias  du- 
cunt ,  ejufmodi  locis  jcriptas  ^  vivas  Salvas- 
guardias  permittere  imponere  ,  atque  Bavaricis 
adjungere  folummodo  do7tec  exercitus  vel  copia 
tranperint.  Manebunt  etiam  Régi  Chrifiianijjlmo 
ex  Circula  Bavarico  Launinga  ,  Gundelfinga , 
Hochfiedium  ,  ér  loca  inter  XJlmam  ^  Dona- 
ii!erta7n  fita  ,  qux  Ducatûs  Neoburgici  fùnt. 
^luamvis  etiam  fuperiori  capite  conventum  fit 
ut  Serenijfjimus  Eleéîor  Bavariis  vfque  ad  con- 
clufio7tem  Facis  generalis  fuperiorem  ^  i7tferiorem 
Falati7iatum  quatenus  cis  Rhenum  efl,  pojpdeat , 
tta  tamen  é^  in  tantum  ut  milites  Régis  Chriftia~ 
nifimi  ^  ipfius  Fœderatorum  etiam  ex  inferiori 
Falatinatu  quatenus  cis  Rhenum  efl ,  eo  u/que, 
nihil  exigant  amplius;  nihilominus  tamen  iis  con- 
ditionibus  fiet  ut  Serenijfima  famlliie  Falatinx 
juri  nihil  derogetur,  nec  quicquam  de  novo  Se- 
renijfimo  Duci  Bavarits  hac  Tranfaéiione  acqui- 
Tatur  j  fed  caufa  intégra  qua  non  eft  hujus  lo- 
ti ,  ad  Comitia  Monafierii  é^  Ofnabruga  defe- 
ratur. 

V.  SereniJJtmi  EleSlores  Bavaria  ^  Colonise 
a  Ferdinando  tertio  Romanorum  Imperatore  > 
Regc  Hifpania ,  Domo  Aujiriaca ,  ipfius  confœde- 
ratis  aut  adharentibus  ,  nominatim  vero  Duce 
Carolo  ,  hantgravio  Darmfladino,  arma  fiât im 
revocahunt ,  <^  iis  impofierum  opem  nullam  fo- 
rent ,  aut  militaribus  auxiliis  ^  confiliis  ,  aut 
aliâ  ratione  direâle  five  indireéîe  juvabunt. 
Fromittunt  quoque  fe  nihil  hoftile  contra  CoTifae- 
deratos  Régis  Chriflianijfimi  aut  Adhérentes , fi- 
lle in  Imperio  fve  extra  Imperium  fint ,  neque 
jam  nec  inpnflerum  faduros.  Liberum  fit  Sere- 
xijjtmis  Eleéloribus  Bavaria  ^  Colonienfi  ante 
ratihabitionem  Reiis  Chrifiianifjimi  ,  éf  Regina 
Suecide  copias  quafdam  dimittere  ;  dum  tamen 
quo  Ob'  quando  eos  exauilorabunt ,  Imperatori- 
buf  Regitt  Majeflatis  Chrifiianijfimét  ^  Regina 

Suecia 


y  compris  nommément  Kaufbeuren  jufqu'à  la 
ratification  des  deux  Couronnes  :  excepté  ceux 
qui  font  dénommez  ci-après,  &  entr'autres  le 
bas  Palatinat ,  au  delà  du  Rhin  ,  dans  lequel 
l'armée  Bavaroife  ne  lèvera  aucune  contribu- 
tion. 


IV.  II  ne  fë  fera  aucun  pafTage  d'armées 
ou  des  troupes  des  Confédérez  par  la  haute 
&  bafle  Bavière  :  &  au  cas  que  par  raifon  de 
guerre  il  foit  requis  de  pafïer  par  le  haut  & 
bas  Palatinat ,  les  Chefs  des  armées  le  feront 
favoir  par  Lettres  à  fadite  Alteflè  Eleâorale  , 
afin  qu'il  envoyé  fes  Commilïàires  pour  difpo- 
fer  des  quartiers  &  diftribuer  les  Sauvegardes, 
de  part  &  d'autre, lefquels  Commiflâires  tien- 
dront la  main  à  ce  que  les  Soldats  ne  pren- 
nent &  n'exigent  rien  des  Sujets  des  Parties; 
qu'il  y  ait  des  quartiers  bien  réglez  &  des  Sau- 
vegardes entretenues  dans  les  Villes, Citadelles 
&  lieux  ceints  de  murailles,  dont  la  fureté  fera 
inviolablement  obfervée.  Il  fera  auffi  permis 
aux  Officiers  &  Soldats  poftez  dans  quelque 
lieu  que  ce  fbit  à  titre  de  Sauvegardes  ou  de 
Garnifbns ,  de  repouffer  les  ataques  de  ceux 
qui  violeront  le  repos  public  j  &  les  infrac- 
teurs  qui  auront  été  tuez  dans  ces  occafions, 
ftront  cenfez  juflement  punis,  fans  qu'on  puis- 
fe  regarder  leur  mort  comme  une  infradion, 
du  préfent  Traité  :  cependant  pour  éviter 
de  pareils  malheurs  les  Généraux  qui  paflè- 
ront  par  ces  lieux  avec  leurs  armées ,  y  fe- 
ront pofer  leurs  Sauvegardes  jufqu'à  ce  que 
les  troupes  foient  défilées  :  Demeureront  néan- 
moins au  Roi  très-Chrétien  dans  le  Cercle  de 
Bavière  les  Villes  de  Launigen&Gundelfingen, 
Hochftedt ,  &  les  lieux  qui  font  entre  Ulm ,  & 
Donawert  dèpendans  du  Duché  de  Neubourg. 
Encore  que  par  les  Articles  précédens,  il  foit 
dit  que  ledit  Eleâeur  de  Bavière  retiendra  le 
haut  &  le  bas  PaJat'nat  jufques  au  tems  de  la 
Paix  générale;  cela  fe  doit  entendre  que  par  la 
Tranfaâion  préfente  ledit  Eleâeur  n'acquiert 
aucune  chofe,  &  ne  fera  en  aucune  façon 
dérogé  aux  droits  de  la  famille  Palatine  :  la 
décifion  de  laquelle  caufe  eft  renvoyée  à  l'As- 
femblée  de  Munfter  &  d'Ofnabrug. 


Les  quar- 
tiers pour 
l'Eledlour  dt 
Bavière. 

L'Elefleuf 
de  Bavière 
pourra  avoir 
ks  garnifons 
à  Kaufburen. 

L'Elefteur 
de  Bavière 
ne  pourra  de* 
mander  au- 
cunes contri- 
butions au 
bas  Talacinat 
de  là  lo 
Rhin. 

Les  gens 
de  guerre  de 
France  &  de 
Suède  n'au- 
ront aucun 
paDage  dans 
la  haute  & 
baffe  Baviè^ 
re. 

Les  gens  de 
guerre  de 
France  &  de 
Suède   pour- 
ront avoir 
leur  libre  pas» 
fage  au  haut 
&  bas  Palati- 
nat deçà  le 
Rhin 

Les  Sauve- 
gardes feront 
entretenues! 


Ce  <)Ue  la 
France  re- 
tiendra es 
Seigneuries 
du  Palatin  de 
Neubourg, 


V.  Les  Séréniflîmes  Eleâreurs  de  Baviè- 
re &  de  Cologne  retireront  leurs  armées  de 
Ferdinand  III.  Empereur  ,  du  Roi  d'Efpagne, 
des  Adhérans  &  Confédérez  de  la  Maifon 
d'Autriche ,  nommément  du  Landgrave  de 
Darmftat ,  &  ne  leur  donneront  ci-après  au- 
cun fecours,  foit  par  armées  ou  confeils  ,  di- 
redement  ou  indireûement.  Promettent  auiïi 
de  ne  rien  attenter  hoftilement,  ni  au  dedans 
ni  au  dehors  de  l'Empire  ni  préfentement  ni  à 
l'avenir ,  contre  les  Confédérez  &  Adhérans 
du  Roi  très-Chrétien.  Sera  libre  auxdits  E- 
letSeurs  de  congédier  leurs  troupes  avant  la  ra- 
tification des  deux  Couronnes  ;  à  condition 
qu'ils  indiqueront  aux  Chefs  des  armées  de 
leurs  Majeftez  le  lieu  &  le  jour  de  leur  li- 

cen- 


Les  Elec- 
teurs de  Da- 
vier» &  de 
Colognen'as- 
fifteront  de 
gens  de  guer- 
re, l'Empe- 
reur, le  Roi 
d'Efpagne,  le 
Duc  Charles 
de  Lorraine, 
le   Landgrave 
deHcfTe  dc- 
Darmftac. 

Les  Elec- 
teurs de  Ba- 
vière &  de  „ 
Cologne  n'u-' 
feront  d'au- 
cune hofiilit^ 


DE    MUNSTER   ET  D'OSNABRUG.         2.5; 


îd^y. 


StieciiS  cx^rcittium  Jignifcabunt ,  Ut  fi  velint  fuss 
illttc  ahlegent  é"  Jubdekge-tt ,  qui  ex  his  vnliti- 
hus  tôt  qiiot  foterunt  confcr'thant ,  partibufque 
fuis  adduca7it.  Exbihita  verb  a  Eege  Chrifiia- 
nijfimo  ér  Regma.  Suecia  Hatihabitione ,  detentis 
tanthm ,  quatitùm  fat  erit ,  copiis  ad  Urhiumque 
omniumqwe  ditionum  quas  pojjident  necejfariam  fe- 
curitatem,  alias  dimittent  :  &  ne  di&i  milites 
Bavarici  ér  Colonienfes  quocumque  tandem  pne- 
textu  aut  ratione  addefaris  ,  Régis  Hifpania , 
Ducis  Caroli,  Landgravii  Darmjiadi»  ,  aut  fœ- 
derataram  Coranarum  hoftium ,  caftra  tranfeant 
aut  transfugiant ,  pro  viribus  juvabunt.  Maneat 
quoque  in  poteftate  Sereniffimorum  EleSiorum  ante 
vel  poft  futur  as  ratihahitiones  ,quafdam  'Legiones 
intégras  Serenijjtmis  Ueipublica  Veneta  tradere, 
vt  iis  contra  Orbis  Chriftiani  hoflem  Turcam  uti 
pojfmt  :  caveant  tamen  Commijfarii  Serenijjima  Rei- 
publide  Veneta  non  in  finem  alium  adduci ,  ne- 
que  contra  Regem  Chrifiia7iij]imum  ,  Confœdera- 
tos  ér  Adhérentes  five  in  Imper io  five  extra  Im- 
per ium  fint ,  infervituras.  Contra  Coronas  fœde- 
re  junàas  «^  earum  Confmderatos  aut  Adhéren- 
tes Jupr  a  nominati  Domini  Eleéiores  in  fuis  regio- 
nibus-^  quartiriis  nibil  omnino  hoftile  admit tent, 
neque  concèdent  ut  in  fuis  regionibus  contra  Suas 
Majeftates  <^  iis  junBos  fœdere ,  milites  confcri- 
bantur  j  multo  minus  ho(Hum  illorum  exercitus 
'vel  milites  in  fuis  regionibus  recipiant  aut  eos  nul- 
lâ  ratione  juvent. 

VI.  Ut  Cafareani  aut  eorum  Adhérentes  ar- 
ces  ,  propugnacula  ,  urbes ,  omnia  denique  loca 
derelinquant  ,  qu<e  vel  Archiepifcopatûs  -vel  E- 
pifcopatuum  e^  ditionum  Sereniff.miEle£ioris  Colo- 
■nienfisjunt ,  fua  Serenitas  pro  -jiribus  efficere  co- 
nabitur.  Si  vero  obtinere  hoc  nequeat  Confœde- 
ratis  licebit  easobfidere ,  expugnare,  ér  impofita 
prafidia  extra  dtmittere  ;  ne:  hoc  cafu  fua  Sere- 
Ttitas  aut  defignatus  Coadjutor  Dux  Maximilia- 
nus-Hejiïicus  unquam  abfiejjtf  opem  feret  ,    aut 

■  vllâ  ratione  juvabit  e^  fi  necejfitas  non  exigat  , 
hujufmodi  locis  bello  iterum  captis  prafidia  Co- 
ronarum  fœderatarum  imponere  hoc  in  bonum 
fua  Serenitatis  intermittetur ,  é"  cum  omni  jure 
fua   Serenitati  refiituentur  :  quod  fi  vero  belli 

ratio  requirat  ejufmodi  locis  vi  captis  nova  praf- 
dia  imionere,  tamen  omnia  jura ,  reditus  eorum 
locorum  ,  ojficia  ér  jurifdiéîiones  in  civilibus  é" 
ecclefiafticis  maneant  pênes  arbitrium  Serenijfimi 
Eleéîoris  Colonienfis.  Declarabit  autem  bonàfi- 
de  Serenijflmus  EleBor  cum  ratihabitiones  hujus 
TraBatùs  exhihebit ,  omnia  loca  in  qutbus  propria 
prafidia  habet;fimuletiam  nominaLegionum  éf 
numerum  milituin  tradet ,  ut  hi  omnes  his  pac- 

■  tis  includantur  ^  fruantur.  De  diminutione 
impofitionum  cf"  contributionum  convenient  proxi- 
me  Deputati  Regia  Majeflàtis  éf  Coronte  Suecia 
atqiie  celfijjîma  Principis  Landgravia  cum  Elec- 
toris  Colonienfis  Deputatis.  Intra  omnes  execu- 
tiones  extraordinaria  ér  ulteriores  impofitiones 
omnino  intermittentur. 

VII.  ^andoquidem  Régis  Chrifiianijjîmi  De- 
putati urferufit  ut  Heilbronâ  prafidium  educere- 
iur>  lé'  Gallicum  imfoneretw ,  promiferunt  De- 
putati Bavarici  Serenijfimi  Eleéîoris  Bavaria  mi- 
lites ex  bac  urbe  dimittere,  éf  Régies  immittere, 
quamprimuni  fiuper  hoc  capite  Serenijfimi  Ekéio- 
ris  ratihahitio  Jequetur ,  pro  quâ  citius  ohtinen- 
dâ  Ô"  adferendà  unus  ex  Deputatis  Bavaricis 
ad  Cuam  Serenitatem  difcedet.  Reftituetur  etiam 
fmul  Wajfeburgum  Serenijfimo  Eleéiori  Bavarico, 
forment  a  vero  mort  aria ,  arma  quoaue  alia  ,pul- 
veres  tormentarii,  annone,  gkbi  ,&  fimilia  bel- 
lieu  ,  qua  in  illâ  urbe  Serenijfimi  Eleéîoris  funt , 
fua  Serenitati  pro  libitu  inde  avellere  liceat ,  ut 
bac  eidem  a  Regiâ  Majefiate  Chrifiianijfimâ  aut 

Çom- 


ir    contre 


cenciementj  pour  déléguer  des  perfonnes  qui     t(?47. 
leur  perfuadent  de  fe  mettre  à   leur   fervice  :  conrre  les 
&  ladite  ratification  étant   venue   après  avoir  conWdmz 
mis  fufSiante  garnifon  dans  les  Villes  &  Forte-  fes'^cnum"! 
refles  pour  leur  fureté:,  ils  congédieront  tout  nés  de  France 
le  refte  de  leurs  armées ,   &  empêcheront  de  &  ^^  Suéde. 
tout  leur   poffible  ,    qu'elles   ne    prennent  le  j^  guerfe"des 
parti  de  l'Empereur ,   du  Roi  d'EÎ'pagne  ,  du  Eieâeurs  de 
Landgrave  de    Darmftat  ou  autres    Ennemis  ^"^'"^^ ^^'^ 
des  Couronnes  confédérées.     Sera  libre  néan-  pourront 
moins  auxdirs  Electeurs  de  donner  avant  ou  a-  mettre  au  fer» 
près  ladite  ratification  quelques  régimens  à  la  de'^Franc'l°ôu 
République  de  Venife  ,  pour  s'en  fervir  con-  ae  k  r  eine 
tre  le  Turc  à  condition  que   les   Commiflài-  «feSu^Je. 
res  de  ladite  République    pourvoiront   à    ce  teurrde^Bâ- 
qu'elles  ne  foipnt  plus  employées  contre  le  Roi  viérc  &  de 
très-Chrétien  &  fes  Confédérez,  contre  lefquels  ^f^^^"^  ^"2' 
auffi  leldits  Elefleurs  ne  permettront  qu'il  foit  ^ut  îe™pou! 
fait  aucune  levée  de  Gens  de  guerre,  foit  en  voir  a  ce  que 
leurs  propres   terres   ou  es  quartiers  qui  leur  '^u/'r^""' /" 
feront  afîîgnez,  5  &  moins  encore  qu'ils  les  re-  me"en"a/ 
çoivent  &  logent  efdits  lieux ,  ou  leur  prêtent  fervice  de 
aucune  aide  &  faveur.  'in7"î-l. 

pagne,  &  du 
-Duc  de  Lot= 
raine,  ni  du 
Landgrave 
de  Hefl'e- 
Darmiîat. 

La  R(?pui 
bîique  de  Ve« 
nife  pourra 

V I.  Saditc  Altefle  Eleélorale  tiendra  la  main  par!i'e"de"ces 
à  ce  que  les  Impériaux  &  leurs  Adhérans,quit-  gens  de  guet- 
tent les  Villes ,  Fortereffes ,  &  Châteaux  qui  f^^f^^^J^  "'"" 
dépendent  des  Evêchez.  &  Etats  de  Cologne,  le  Turc. 
Que  fi  elle  ne  peut  en  venir  à  bout;,  il  fera  per-  Les  Eiec- 
mis  auxdits  Confédércz,  d'affiéger&  prendre  les-  ""J^  ^  ^f 
dites  Places,  &  mettre  hors  lefdites  Garnifons:  Cologne  no 
auquel  cas  lefdirs  Eleveurs  ni  le  Duc  Maximi-  pennettronE 

i.TT'rf^j-  1  "^  ^  QtielesEnnfl-» 

lien  Henri,  Coadjuteur,  ne  leur  prêteront  au-  ^is  des  deu« 
cun  fècours.     Leldits  lieux  feront  rendus  à  fon  Couronnes 
Altefle  Eledorale  ,    en  cas  que  l'intérêt  des  '^^^"J''" 
Couronnes  ne  les  force  pas  d'y  mettre  Gar-  j^j  leurs"*^* 
nilbn  :  mais  fi  elles  font  contraintes  de  les  gar-  païs  ou  qu'il» 
der^les  droits  &  revenus  defdites  Places  tant  Ec-  ^  ^'^^^^^■^  ,  .__ 
cléfiaftiques  que  Civils  demeureront   à   fadite  fibieauxdeu'â 
Alteiîè  Eleâorale  de  Cologne,  laquelle  au  jour  Coiironnes 
qu'elle  ratifiera  le  préfent  Traité,  donnera  par  ^a^Jj^H^'^; 
écrit  la  déclaration  des  lieuX  où  elle  voudra  te-  fe-  Caffei 
nir  fes  Garnifons,&  le  nombre  de  fes  Régimens  d'affiéger  & 
pour  y  être  compris.      Les  Députez  de  leurs  v™es'^&  " 
Majeftez  le  Roi  de  France  &  la  Reine  de  Sué-  Châteaux  de 
de  &  de   la   Landgrave  ,    conviendront    avec  '"Archevêché 
ceux  de  l'EleÛeur  de  Cologne  de  la  diminution  dL^EvThef 
des  contributions  :&  dans  cet  intervalle  on  fur-  de  Munfter, 
feoira  celles  qui  ont  été  extraordinairement  im-  ï'''^",''^','"  . 

^,  ^  oC  Paderbor- 

pOleeS.  ne;  où  il  y 

a  Garnifon 
de  la  parc  da 
l'Empereur 
&  de  fes  Ad- 
ht^rans. 
'  Et  d'y  met- 

tre  des  Gar- 

VII.  Les  Déput-eZ  du  Roi  très-Chrétien  nifons  fi  la 
ayant  requis  que  la  Garnifon  Bavaroife  fôrtît  àe  ^^^"^l^'^fj^^ 
Hailbron,pour  y  en  mettre  une  de  fadite  Majes-  requiert;  fauf 
té  ;  les  Députez  de  fadite  Altefle  Eledorale  de*  ''Eiefteur 
Bavière  ont  promis  de  ce  faire ,    dès  auffitôt  fe^,  d°o°f"|. 
que  la  ratification  fera  arrivée  de  fa  part  ;    pour  revenus, 
laquelle  hâter  fera   promptemenE   envoyé  un  j^^'^,'^^^"'' 
defdits  Députez  à  fadite  Altefle  ,   à  condition  f/^a  une^dé- 
toutefois  que  le  lieu  dit  Weiflèmbourg  lui  fera  ciaration  des 
pareillement  rendu  ,  comme  auflî  tous  les  ca-  â'^G^rn^j-oj,'^ 
nons  ,  mortiers ,  boulets ,  poudres  &  armes ,  &  j^  „o^. 
qui  fe  trouveront  lui  apartenir  en  propre  dans  bre  des  gens 
ladite  Ville  de  Heilbron  :  &  quant  aux  autres ''^  S"""- 
chofes  elles  demeureront  dans  ladite  Place.  Le- 
dit Séréniflîme  EledeurdeBaviéreretireraauflî- 

tôc 


25<f  NEGOCIATIONS    TOUCHANT   LA   PAIX 


\6aJ-,  Commijfarus  perfohatttur .,  jt  quce  'uero  fsnt  urbis 
tormenta ,  globi ,  anno7i£  ,  éf  "lit  bellici  appara- 
tus  j  ibidem  rsmaneant.  Idem  Serenijjimus  E- 
leéior  Bavaria  poji  hujus  Tranfaiîiovis  a  Rege 
Chrifiianifjimo  cr  Regwâ  Suecia  ratihabitiones 
acceptas  ,  'omncs  c^  fingulos  Juos  milites  jiatim 
^i.'guftâ  Viytdelicorum  tum  emittat-^  atque  cura- 
bit  ut  Magiflratus  éf  Cives  ibide-m  impojlerum  ad 
■neutras  partes  accédant ,  ^  fcripto  caveant  fe 
TiiiUum  a/iud  praftdimn  Régi  ChrifliamJJivio  (^ 
Conf céder atis  adhierenttbus  nifenjum  aimiffiiros , 
■nec  contra  Suam  Majejtatem  Chrijiianijjirna?» 
ejufqiie  Coiifaderatns  qukquam  faduros  fed  in 
flatu  7ieutralitatis  jideliter  permivijuros  :  quibus 
mcijjtm  Corona  confcederata  promittiwt  fe  ?iihil 
hojlik  contra  hanc  Civitaiem  tentaturos ,  fed,  ut 
veutralititte  fruavtur  Augurant  ^  ab  omnibus 
oiieribus  liberi  Jînt ,  effèéluros 

VI 1 1.  Arces  quoque  ,  niitvimenta ,  ^  urbes 
quie  Seremljinjus  ÈJeîîor  Bavaria  ab  Illujlrifjîmo 
Pri.icipe  Ifirtembergicojuisjam  prafdiis  occupât, 
çf  jam  in  poteflate  hahet  ,  poji  mnnium  hormn 
pnecedentium  ^  Jubfequentium  ratihabitiojiem  a 
Coronis  Conftederatis  ,  et  -.em  Priticipi  refiituet  : 
liberum  atitem  erit  jua  Serenirati  EleSlorali  ante 
hanc  reflitutiovem  torv,enta,  arma ,pulveres  tor- 
mentarios  ,  g/obof  ,  ^  alia  ad  bellum  pertinen- 
tia  cf-  aymonavi  quam  ad  hac  prajidia  Seremjjî- 
tntis  EleSfor  Bavaria  adferri  curavit ,  inde  pra 
fiio  arbitrio  aveline  <ér-  reducere.  Ab  hac  tamen 
refiitutione  excipitur  He!de7>heim!um  cum  tribus 
iîi  hoc  Dominio  jîtis  A-lonafieriis  Koningshrona?», 
Anhaufeji ,  e^  Herprechjen  cum  fuis  aopartine?!- 
iits  locis ,  quia  hoc  DomiTiiuii  Seremjjîmus  Elec- 
tor  tituh  alto  pojjidet ,  ^  drcifio  hufus  negotii 
Jtîovafierio  expeifatur.  Pro  fuflerztandis  Pneft- 
diis  qua  in  Ducatu  Wirtemhergen(i  SereniJJîmus 
EleEîor  occupât  ,  necejfaria  alimenta  ufque  ad 
traditionem ,  qua  po[i  ratihabitionem  Coronarum 
£erid''let,  ex  iifdem  exigantur ,  in  illis  locis  un- 
de  haéienus  fuerunt  adduEîa.  Ite?n  pro  praJI- 
diis  Rotiiveilii,  Friburgi,  éf  Wilde fiein  liberu7n 
erit  Sereniljîmo  Eleéiori  Bavaria  ex  hcis  circum- 
jace7itibus  eaiem  qus  haSlenus  alimenta  necejfa- 
ria, donec  Régis  Chrifiiatiiffimi  ratihabitio  tra- 
datur  ,  ex'gere  ;  tradita  vero  de  numéro  pnefî- 
diortim  militum  in  his  locis  pnenominatis  eorum- 
detrque  fiiftentatione  inter  Mmijîros  Régis  Chris- 
tian'ffmi  <&•  Serenijjîmi  Elelîoris  Bavaria  conve- 
niet  ^  idem  fat  cum  Eleéloris  Colo7iienfs  prafdiis. 
Cautum  tamen  efl  ,  ne  ulla  prafidia  impofta  in 
Wîldefein  ,  Rotiueil,  <éf  Friburgum  Coronartim  fce- 
deratarum  hofies  unquam  immittant ,  nec  eos  ullâ 
ratto^e  pivent  fed  neutrarum  partium  fint. 

I  X.  Tribtinus  militum ,  item  PrafeBus  vigi- 
liarum  Do7nini  Schomberg  (ér  Rofa  ,  <èr  f  qitifmt 
hello  capti ,  ahfque  ullo  lytro  pofl  ratihabitionem 
SereniJJlmi  Elecioris,  ab  utraque  Parte  liber abun- 
tur. 

X.  Si  milit'busOfjîcialibu/que  contigerit  his  Irt- 
duciarum  conditiontbus  a/iquid  contrarium  admit- 
tere  aut  commit  t ère  ,  pra;pofiti  eorum  Générales 
aut  Offciales  [eu  praf/diorum  Cnmmenàantes,auc- 
tores  partkipefque  facinorum  vel  malorum  itapu- 
xiert .  ut  ffver;tate  pcena  a  fmilibus  patrandis 
alii  deterreantur.  Si  ver  h  in  flagrant  i  deprehen- 
davtur ,  mulFfahuntur  aut  carceribus  inpcientur , 
donec  a  fuis  fupnioribus  pro  qualitate  delilîi  pu- 
vimtur.  Et  f  unus  aut  aher  vel  pltires  profiter 
fpol''a,aut  alia  facinora  commiffainflagrantide- 
prehenfi  ab  alii!  ex  luflà  caufa  punireT^tur,  ideo 
trme7;  armiflitium  hoc  nullo  modo  violatum  vel 
ru:>tvm  pffe  revlebitur;  éffi  qui  Officiales  ,7nilites 
aut  famuli  ab  ex''rcitibus  vel  fuis  dominis  aiifu- 
pa-"t ,  Çrje  alf^uid  mali  perpètrent ,  ad  petit  ionem 
Partis  lafa  tradantur.  XL  i?t- 


tôt  que  la  ratification  des  Couronnes  confédé- 
rées lera  arrivée ,  tous  les  Soldats  qu'il  tient  dans 
la  Ville  d'Augsbourg,  &  procurera  que  le  Ma- 
giftrat  &  Bourgeois  de  ladite  Ville  ne  reçoivent 
aucune  Garnifon  ennemie  &  demeurent  en  bon- 
ne &  fidelle  neutralité  :  promettant  lefdites 
Couronnes  confédérées  qu'elles  ne  commet- 
tront aucunes  hoftilitez  contre  ladite  Ville  , 
&  qu'au  contraire  elles  la  feront  jouir  des  a- 
vantages  de  la  neutralité  &  empêcheront  qu'el- 
le ne  foit  moleltée  par  qui  que  ce  Ibit. 


VIII.  Les  Châteaux ,  Fortereflès ,  &  Villes, 
qui  apartiennent  à  l'illullre  Prince  de  Wirtem- 
berg,  &  qui  font  occupez  par  les  Garnifons 
du  iJéréniflime  Electeur  de  Bavière  ,  lui  feront 
rendus ,  en  retirant  l'artillerie ,  lés  armes ,  pou- 
dres ,  boulets,  grains  &  autres  dépendances  de 
guerre  qu'il  y  a  mis.  Eft.  néanmoins  exceptée 
de  cet  Article  la  Ville  de  Heidenheim  &  les 
trois  Monaftéres  qui  y  font  fitucz ,  Konings- 
brOHj  Anhaufen,  &  Herprechfen  ,  avec  leurs 
dépendances  j  parce  que  le  Séréniffime  Elefleiir 
polTéde  ces  lieux  par  un  titre  diférent  ,  dont  la 
connoiffance  &  décifion  eft  remife  à  l'Aflemblée 
de  Munfter.  Et  toutefois  permis  audit  Elec- 
teur de  Bavière  de  tirer  les  fubfiftances  néces- 
faires  pour  les  garnifons  de  Rotweil ,  Fribourg , 
&  Wildeftein,  des  lieux  circonvoifins  ;  jufques 
au  jour  de  la  ratification  du  Traité  ,  laquelle  é- 
tant  venue  les  Députez  de  l'un  &  de  l'autre 
parti  conviendront  du  nombre  des  Soldats  ôc 
des  moyens  de  les  entretenir  :  comme  auffi  à 
ce  que  lefdites  Garnifons  de  Rotweil ,  Wil- 
deftein,  &  Fribourg  ne  reçoivent  dans  leurs 
enclos  &  n'aident  les  ennemis  des  Couronnes 
confédérées  ;  mais  obfervenc  la  neutralité. 


1547. 

Les  con« 
tribucions 
mifes  del» 
par:  de  la 
Reine  de 
Suéde  &  de 
la  Land(^,ravû 
de  Hellé  en 
l'Arclirvêch^ 
de  Cologne 
Scéc  Fvêchez 
de  MunAer» 
Padcfborne, 
&  Hildes- 
heim  feront 
modernes. 

Et  ne  s'en 
fera  davanta* 
ge  à  l'avenir. 

WalTebourg 
fera  rendu  à 
l'Eleâeur  de 
Bavière. 

La  Ville 
d'Ausbourg 
demeurera 
neutre  &  le 
Duc  de  Ba- 
vière en  reti- 
rera fa  garni, 
fon. 

Le  Duc  de 
Wirremberg 
ferare'tabii  en 
fes  Villes  & 
Châteaux  que 
l'Eleflcur  de 
Eavière  oc- 
cupe. 

Sfint  excep»^ 
tez  de  cette 
rertitutiim 
Heidenheim ," 
&  tiois   Mo- 
nafte'res  de  la 
Seigneurie  du 
Duc  de  Wir- 
temberp  qui 
demeureront 
à  l'Elefleur 
d-e  Bavière. 

t.'Elefteut 
de  Bavière 
pourra  lever 
oes  contribua 
cîons  pour 
l'entretene- 
ment  de  fes 
Garni(()ns  au 
Duché  de 
Wirtemberg 
&  les  Villes 
d<-   Rotweil  ; 
Fri^ntirg ,   g^ 
Wildeftein. 


I X.  Le  Maréchal  de  Camp  de  Schomberg 
&  le  Général  Major  Rolèj  enfemble  tous  les 
autres  prilbnniers  feront  relâchez  de  part  & 
d'autre  ,  incontinent  après  la  ratification  faite 
par  fon  Altefle  Eledtorale  de  Bavière. 

X.  S'il  arrivoit  que  quelques  Officiers  ou 
Soldats  contrevinfïenc  en  quelque  chofe  à  ce 
Traité  >  leurs  Généraux  ou  les  Commandans 
des  Garnifons  les  feront  punir  fi  févérement, 
que  les  autres  en  foient  intimidez.  Ceux  que 
l'on  furprendra  en  flagrant  délit  feront  mis  en 
prifon  ,  pour  y  atendre  le  châtiment  qui  fera, 
ordonné  par  leurs  Supérieurs.  Si  un  ou  plu- 
fieurs  étoient  pris  chargez  de  dépouilles  ou  par 
raport  à  d'autres  crimes  par  ceux  de  l'autre  par- 
ti, &  punis  pour  ces  raiibnsj  ces  exécutions 
ne  parferont  pas  pour  des  infradlions.  Les 
Transfuges  &  Défêrteurs  feront  rendus  à  leurs 
Maures ,  lorfqu'iis  les  requéieront. 

XI.  Le 


tes  prilîm» 
niersde  guer- 
re feront  mi< 
en  liberté. 


-S'il  efl  conr 
trevenu  au 
Tr;iirè  nar 
des  Particiv 
IJers. 


Les  Fug^ 
tifs. 
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(I547.  •^■^'  ^'S^^  Chrifiianijjlmi  i  Serer.ijjmne  'Regifite 

Corojia^ue  Sitecia  ,  ceijifjinia  Principis  La?tagra- 
via ,  ér  Seremjjïmi  Elecîoris  Eavaria;  Colonien- 
fjqtie  Siih]eéiis  Salvo-conduiîu  firipto  abOjpciali- 
hus  Hlorum  munitis ,  friimenta  ,  vina ,  fal ,  ^ 
emfiis  generis  merces  terra  <^  aqua  in  omnibus  fuis 
Eegnis ,  Ditiofiibus  ,  Regionibus  ,  Archiepiscopati- 
hus ,  Epifeopatibus ,  éf  quartiriis ,  tute  é^  libère 
exercere  liceat  ;  neque  ah  illis  quiequam  prater 
folita  cujufque  Provincia  -veiUgalia  exigatur  :  ne 
tamen  [al  nitratum ,  pulverem  ,  arma  ,  hellicos 
apparat  us  ,  aliafque  prohihiti  commercii  merces , 
"Régis  Chriftianiffimi  aut  fœderatarum  Coronarum 
hoftibus  prabeant,  conventum  ejl.  G^i  autem, 
ut  hue  vel  illitc  cum  fuis  mercibus  tutiàs  profi- 
cifcantur ,  unum  aut  alterum  vel  plures  milites 
Jibi  adju7igi  peîierint ,  his  non  denegetur. 

XII.  Si  Ter  0  Monajierii  (^  Ofnabruga  modo 
aut  ante  ratihahitionem  Coronarum  Armifiitium 
générale  vel  Pax  generalis  in  Imperio  'Romano 
eoncluderetur  ,quibus  his  paElis  aliquid  contrarium  ■ 
inde  ftatueretur  ,  nominatim  (^  exprejfe  décla- 
rant infrafuhfcripti  De  légat  i  plane  ^  omnimode 
his  qua  Legatorum  ibidemprafentium  cenfenfufan- 
cita  erunt ,  jiandum  ejfe.  Hac  autem  non  aliter 
conventa  intelligi  debent ,  quàm  fi  Suecis  Dominis 
Ablegatis.ér  Deputato  ceifijjîmie  Principis  Land- 
gravia  Hajfta  Jatisfiat ,  (é'  fufcepta  cum  Suecicis 
iifdem  tranfaStio  ad  finem  ufque  perducatur  : 
ita  ut  eadem  hora  utriufque  TraUatûs  Inflrumen- 
$um  fubfgnetur . 

XIII.  Cum  autem  {quod  Beus  fecundhm  f4am 
magnam  mifericordiam  avertat,)  Pax  gêner  a  lis  non 
fequeretur ,  quam  tamen  Rex  ChriftianiJJîmus  é' 
Serenijjtmi  Eleéîores  pro  virihus  promovere  polli- 
eentur ,  nihilominus  hâSc  in  pracedentibus  Capitu- 
lis  conclu  fa  ufque  ad  finem  hujus  Belli  ab  omnibus 
ftriéîe  obferventur.  Conventum  eft  quoque  ut 
ratihabitio  a  Serenijjîmo  EleSiore  cum  confirma- 
tione  celfijjîmi  Principis  Turenii  ftatim  htc  permu- 
tetur  ,  atque  invicem  promittant  fe  omnia  hac 
Jùprafcripta  capita  religioje  obfervaturos ,  ^ 
xihil  contrarii  ulla  ratione  directe  admijfuros  ^ 
faBuros. 

XIV.  Promit tunt  quoque  infrafcripti  Depu- 
tati  pr jeter  confirmationem  a  Domino  Turenne  fe 
pofl  fex  a  die  ratihabitionis  Serenijjtmi  Eleéîoris 
Bavaria  feptimanas  folemnem  a  Rege  Chriflianis- 
fimo  ratihabitionem  tradituros  :  fi  vero  hac  jton 
fièrent ,  Serenijfimo  EleBori  Heilbronam ,  vicis- 
fim  ipfe  Wajfemhurgum  Régi  Chrifiianijfimo  refii- 
tuet. 

Et  ^uia  Bavarici  afuo  Domino  EleBore  fe  non 
habere  potefiatem  ullam  Heilbronam  tradendi  , 
dicunt ,  fed  tantùm  praÇidium  educendi  j  ideo  Je 
htc  non  objiringunt  per  hoc  pundum ,  donec  res- 
titutio  Waffemburgi  in  manus  EleBoris  fequatur. 
Sperant  tamen  fuam  Serenitatem  confenfuram  : 
qute  fi  contra  opinionem  non  fièrent  ,liberos  fe  eJfe 
(^  nulla  obligatione  obfiriéîos  iidem  Deputati  Gal- 
lici  déclarant ,  neque  alia  ratione  Heidenheimium 
velle  trader e  quàm  priùs  cum  Domino  Turenio.  col- 
loquantur. 

XV.  Pro  tradendarum  Civitatum  ^  locorum 
ajfecuratione ,  mutui  obfides  quorum  eleéîio  pênes 
Deputatos  marteat ,  dabuntur  :  traditi  vero  li- 
bère dimittantur  ér  adfuos  tute  deducantur.  In 
tjuorum  omnium  majorem  fecuritatem  e^  confir- 
mationem j  ut  diElum  efi,  a  Principe  Turenio  pofi 
oSio  dies  ,  ratihabitiones  a  Rege  intra  fex  fepti- 
manas ,  a  celfijjima  Principe  Landgravia  Régen- 
te intra  olio  ,  a  Serenijjîmo  Bavariai  Eleéîore 
fiatim  uhi  redierit  ad  eum  Ablegatus,  a  Serenijfimo 
Eleliore  Colonienfi,  éf  pradiélo  Domino  Coadjuto- 
re  Maximiliano  Henrico  intra   oéîg  feptimanas 

ToM.  IV.  tradi- 


^57 


X  r.  Le  Commerce  &  Trafic  fera  libre  entre 
les  Sujets  des  Puiflànces  contradtantes  ,  & 
l'on  n'impofera  point  de  nouveaux  impôts.  On 
excepte  cependant  du  commerce  le  lalpctre,  la 
poudre ,  les  armes  ,  ou  autres  munitions  de 
guerre,  que  l'on  ne  pourra  vendre  aux  Enne- 
mis du  Roi  très-Chrétien  &  des  Couronnes 
confédérées.  On  eft  convenu  encore  que  Ton 
ne  refufera  point  d'efcortes  aux  Marchands  qui 
croiront  en  avoir  befoin  pour  conduire  fure- 
menc  leurs  effets.  . 


i 


Le  Com- 
merce fera 
libre  de  par( 
&  d'uuire  de 
tC)ute  forte  de 
marchandifes» 

Excepté 
pour  le  regard 
des  munition» 
de  guerre^qui 
ne  feront  de'- 
livréi^s  aux 
Ennemis  dej 
Couronnesda 
France  6c  da 
Su^de. 


XII.*  Si  la  Paix  générale  venoit  à  fe  con- 
clure à  Munfter  &  à  Ofnabrug,  avant  la  ra- 
tification des  Couronnes  ,   en  laquelle  il  y  eût 
quelque  Article  contraire  à  ces  préfentes  ;  les 
Députez   fousfignez    .déclarent    expreflément 
qu'il  faudra  s'en  tenir  à  ce  qui  aura  été  arrêté     Qu'il  foit 
en  ladite  Aflèmblée  générale.    Bien  entendu  iTdlfu^' 
néanmoins  qu'il  fera  fetisfait  aux  demandes  des  Couronne  do 
Plénipotentiaires  de  la  Couronne  de  Suéde  &  ?"'^'^^  ^  ^  '» 
aux  Ûéputez  de  Madame  la  Landgrave  deHes-  Heflin  Ca«-* 
fe.  fel. 


XIII.  Mais  en  cas  (ce  que  Dieu  parfâ 
grande  miféricorde  veuille  détourner)  que  la 
Paix  générale  ne  s'enfuive  pas  ;  à  laquelle  ce- 
pendant le  Roi  très-Chrétien  &  lefdits  Eledeurs 
promettent  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  j 
nonobftant  cet  inconvénient,  les  Articles  con- 
clus &  arrêtez,  ci-defTus  feront  eXadlement  ob-  ce  Traita 
fervez  jufqu'à  la  fin  de  la  Guerre.  On  eft  en-  fera  raiiHé. 
core  convenu   que  l'échange  des  ratifications 

du  Séréniffime  Eledeur  &  du  très-haut  Prince 
de  Turenne  fera  faite  inceflàmment,avec  pro- 
meflê  de  part  &  d'autre  d'obferver  religieufe- 
ment  le  contenu  des  préfentes. 

XIV.  Les  Députez  fousfignez  promettent     ce  Traita 
de  donner  dans  fix  femaines  la  ratification  du  fè"  ^^"f"^ 
Roi  très-Chrétien  ,  outre  celle  de  Monfieur  de  ^"n^./dani* 
Turenne ,  à  compter  du  jour  de  la  fignature  ûx  lemaines. 
de  l'Eledeor  de  paviérc  :  &  en  cas  qu'ils  ne 

le  fifl'ent  point  ils  rendront  Hailbron  audit  Elec- 
teur, en  retenant  WeifTembourg, 


Hailbrca» 


Et  d'autant  que  les  Députez  de  Bavière  di- 
fent  n'avoir  aucun  pouvoir  de  rendre  Hail- 
bron, mais  feulement  d'en  faire  fortir  la  garni- 
fonj  ils  ne  s'obligent  point  à  cet  Article,  à 
moins  qu'on  ne  remette  en  même  tems  Weis- 
fembourg  à  l'Eledteur.  Ils  croyent  cependant 
que  'fon  Alteffe  y  confentira  :  fi  cela  n'arrivoit 
pas  les  Députez  de  France  déclarent  qu'ils  ne 
font  obligez  en  rien  fur  ce  point ,  &  refufent 
de  rendre  Heidenheim, avant  que  d'en  conférer 
avec  Mr.  de  Turenne. 

XV.  On  donnera  des  otages  de  part  &  d'au- 
tre.    Et  pour  plus  grande  aflijrance  lefdits  Dé-  •»  P^'^'- 
putez  ont  promis  &  promettent  de  faire  ratifier 
à  Monfieur  de  Turenne  le  contenu  au  pré-     cutempi 
fent  Traité  dans  huit  jours ,  &  à  Sa  Majeflé  que  la  raùfc. 
très-Chrétienne  dans  fix  femaines ,  &  dans  huit  wj|""^,^"' 
à  Madame  la  Landgrave ,  &  au  Séréniflime      '""'*' 
Eleâeur  de  Bavière  aufïïtôt  après  le  retour  de 
la  perfonne  qui  lui  eft  envoyée  j  &  au  Sérénis- 
fime  Eleéteur  de  Cologne  ôc  à  fon  Coadjuteur 
le  Prince  Maximilien-Henri  dans  huit  femai- 
Kk         "  ncis» 


Heiden- 
heim. 

Otages  pouf 


%SS   NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAlX 


i^AJ.  tradituros ,  invicem  poUicentur  Ad  quorum  fi- 
dem  frafentibus  capitulis  Jléfcripferunt  é-  trac- 
tationem  hanc  propriis  figilHs  munierunt.  Da- 
bantur  Vlma  Suevorum  décima  quarta  Martii 
wmo  millefimo  fexcenîefmo   ^uadragefimo  fepti- 


nes.    En  foi  de  quoi  ils  ont  fbuffigné  ledit  Trai-      1^47* 
té  &  fcellé  de  leurs  armes  &  cachets.  Fait  à 
UlmenSouabe  le  14.  de  Mars  1647. 
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LETTRE 

du  Sieur 

B      R      U      N, 

PLENIPOTENTIAIRE 
D'  E    S    P    A   G    N   E 

à  Meilleurs  les 

ETATS  GENERAUX 

des 
PROVINCES -UNIE  S 

du 

PAYS-BAS. 

De  Gorcum  le  31.  Janvier  164.7. 
MESSIEURS, 

AVant  que  fortir  de  Munfter ,  pour  pafîer  à 
Bruxelles ,  je  fis  favoir  à  Meflieurs  vos 
Ambafladeurs  le  defir  &  deflèin  ,  avec  lequel 
j'y  allois  >  qui  étoit  de  conférer  avec  Moniteur 
le  Marquis  de  Cartel  Rodrigo  fur  les  ultérieures 
difpofitionsj  qui  iè  pourroient  rencontrer  j  pour 
achever  heureufement  nos  Traitez  de  Paix  avec 
la  France,  &  accommoder  avec  vos  Seigneu- 
ries le  feul  point ,  qui  refte  indécis ,  touchant 
la  Mairie  de  Bois-le-Duc.  A  cette  heure,  Mcs:- 
fieurs,  que  je  m'en  retourne  avec  toutes  les  lu- 
mières requifes  pour  la  perfedion  d'un  fi  bon 
œuvre ,  j'ai  crû ,  que  pour  y  arriver  par  le  plus 
court  &  le  plus  afsûré  chemin ,  je  devois  pren- 
dre le  mien  près  de  vos  Seigneuries ,  me  fon- 
dant fur  le  Pa  déport  général ,  qu'elles  m'ont 
donné  en  l'an  i()43-  &  lur  le  particulier  des- 
dits Seigneurs  leurs  Ambaffadeurs  ,  en  date  du 
8.  de  ces  mois  &  an  ,  qui  permettent  tant  à 
moi  qu'à  mes  domeftiques ,  ou  envoyez  de  ma 
part  d'aller  'ic  venir  dans  vos  Etats,  foit  enpas- 
fent  aux  Païs-Bas,  foit  en  retournant,  &  beau- 
coup plus  encore,  quand  c'eft  pour  des  affaires 
dépendantes  de  la  négociation  de  la  Paix  uni- 
verlèlle  ,  comme  il  fe  rencontre  en  l'occafion 
préfente.  Coifidcrant  de  plus ,  qu'outre  la  con- 
'ccHion  &  liberté  de  moadic  paûàge,  établie  fur 


la  foi  &  autorité  publique  defdits  Pafîèportî,  qui 
parlent  en  termes  indéfinis,  fans  aucune  reftric- 
tion ,  ni  limitation  de  lieux  ou  de  tems  ;  j'avois 
les  exemples  journaliers  en  cas  femblables  & 
fort  récents ,  comme  an  la  perfonne  de  Mada- 
me de  Servien  ,  qui  prit  dernièrement  fon  che- 
min par  Bruxelles  &  Anvers,  à  fon  retour  en 
France ,  bien  qu'elle  eût  pu  le  beaucoup  ac- 
courcir  par  d'autres  endroits;  tellement  que 
quand  je  ne  ferois  guidé  en  ce  mien  pafïagcque 
de  la  curiofité  de  voir  le  fiége  d'un  Confeil  tant 
eflimé  par  tout  le  monde ,  comme  celui  que 
vos  Seigneuries  compofent ,  il  femble  qu'elle 
ne  pourroit  être  contredite  ou  traverlëe ,  ni  par 
raifon,  ni  par  uftge.  A  quoi,  MelTîeurs,l'on 
peut  ajouter  pour  un  garand  irréprochable  de  la 
candeur  de  notre  procédé,  &  de  la  droiture  de 
nos  intentions  en  tout  ce  qui  regarde  nos  Traitez 
avec  la  France;  l'aâe  folemnel  de  la  plus  hau- 
te confiance,  dont  nous  pouvions  ufer  ,  en  les 
remettant,  ainfi  que  nous  ayons  fait,  à  la  di- 
redtion  &  arbitrage  de  vos  Seigneuries,  ce 
que  nous  confirmons  encore ,  étant  prêts  de 
fuivre  leurs  fentimens  ,  &  de  venir  aux  effets 
de  ce  que  déjà  plufieurs  fois  nous  leur  avons 
remis ,  &  déféré  fur  ce  fujet  ;  le  renouvelle- 
ment defquels  offres  doit  fermer  la  bouche  à  qui- 
conque voudroit  chercher  quelque  prétexte  de 
cenfure  ou  de  foupçon  en  la  conlolation  que 
je  prétends  me  donner  de  voir  vos  Seigneu- 
ries d'autant  même  que  je  fuis  informé  dès 
Munfler ,  qu'une  partie  defdits  Sieurs  les  Am- 
baffadeurs repaffoit  auprès  d'elles,  en  forte  que 
je  pourrai  puifer  tout  d'un  tems,  &  tout  d'un 
coup,  dans  les  ruiffeaux,  &c  dans  la  fource, 
l'eau  néceffaire  à  éteindre  ce  grand  feu ,  qui 
embrafe  prefque  toutes  les  parties  de  la  Chré- 
tienté. Ce  feroit  une  chofe  fort  étrange,  & 
peu  advenante  aux  fermes  volontcz  que  nous 
avons  réciproquement  témoignées  jufques  ici ,  à 
rechercher  tous  les  moyens  poffibles,  &  pro- 
pres pour  arrêter  le  cours  des  calamitez  publi- 
ques ,  fi  à  préfent  que  je  heurte  à  la  porte 
par  où  je  dois  entrer  au  parachèvement  de  cette 
louable  entreprife ,  elle  m'étoit  ferrée  par  les 
mêmes  mains  qui  y  doivent  coopérer,  &  que 
nous  avons  choifies  pour  les  inftrumens  de  ce 
faint  ouvrage.  Ne  croyez  pas,  Meffieurs,  que 
je  vous  veuille  importuner  par  un  long  féjour  , 
ou  par  de  longs  difcours.  Je  vais  à  vous ,  la 
vérité  toute  nue  en  la  bouche ,  &  la  fincerité 
au  cœur,  fans  ornemens ,  parures,  ni  afl^eâa- 
tions  ;  à  l'abord  vous  les  connoîtrez  par  l'expé- 
rience &  profeffion  ,  que  vous  avez  coutume 
d'en  faire,  &  pourrez  les  éprouver  incontinent, 
n'étant  plus  befoin  que  de  deux  ou  trois  jours 
pour  les  réduire  en  pratique  ,  &  en  faire  un 
effii  légitime.  Auflî  peu  prétens-je  d'embaras- 
fer  vos  Seigneuries  par  des  cérémonies  réguliè- 
res en  cette  faifon  déréglée,  où  il  convient  plu- 
tôt tirer  à  l'effence  ,  &  aux  réalitez ,  qu'aux 
vaines  apparences  &  fuperfluitez  ;  croyant  que 
toute  la  préférence  &  prérogative  en  ces  Traitez 
du  repos  public  écherra  à  ceux ,  qui  les  au- 
ront 
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ront  les  plus  avancez  j  &  dans  cette  pieufe 
créance  mes  Collègues  &  moi  accourrons  libre,- 
ment  en  tous  les  lieux,  où  nous  eftimerons plu- 
tôt pouvoir  terminer  ce  combat  d'honneur  j 
mais  principalement  en  ceux  où  la  préfepce  de 
vos  Seigneuries -pourra  empêcher  les  furprifes , 
&  décider  de  la  franchife  des  combatans  j  dont 
la  première  règle  doit  être  de  ne  fe  point  ferrer 
la  lice  l'un  à  l'autre  ,&  ne  point  éviter  les  ap- 
proches. Que  ii  néanmoins  vous  en  jugez  iu- 
trement  pour  quelques  conliderations  fecretesj 
&  à  moi  impénétrables  j  je  me  contenterai  de 
prendre,  comme  quelque  autre  particulier  que 
ce  puifïe  être, le  repos  dont  j'aurai  befoin,&  de 
voir  les  raretez  d'un  fi  beau  &  renommé  fe- 
jour ,  prenant  temps  &  occafion  de  vous  afsû- 
rer, autant  que  vous  l'aurez  pour  agréable,  des 
bonnes  volontez  du  Roi  mon  Maître  envers 
le  général,  &  les  particuliers  de  votre  Etat,  & 
.■du  defir  que  j'ai  de  me  témoigner  &c. 
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De  Deventer  le  ii.  Février  1647. 

MESSIEURS, 

JE  craindrois  de  tomber  en  quelque  incivili- 
té fi,  avant  que  fortir  des  Etats  de  vos 
Seigneuries ,  je  manquois  à  les  lâluër  par  ces 
Kgnes ,  puilque  je  n'ai  pu  avoir  le  bonheur  d'y 
fatisfaire  d'autre  forte ,  &  d'une  façon  plus  pro- 
pre à  vous  expliquer  mes  fentimens  ;  ce  que 
j'attribue  à  la  difgrace,  qu'ont  eue  mes  Lettres 
précédentes  datées  à  Gorcum  du  cji.  Janvier, 
de  ne  tomber  point  en  vos  mains  j  ne  pou- 
vant me  perfuader  que  fi  vos  Seigneuries  eus- 
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fent  été  affez  informez  de  mon  deffein,  elles 
n'y  eulTent  concouru  pour  le  bien  qui  en  pou^ 
voit  relùlter  à  leurs  Etats  ,  &  au  repos  de  toute 
la  Chrétienté,  auquel  nous  avons  déjà  recipro^ 
quement  &  conftamment  travaillé.     A  la  fui- 
te de  tant  d'autres  preuves  que  nous  avons  don- 
nées de  notre  fincere  &  véritable  inclination 
à  la  Paix,  fe  pourra  bien  encore  ajouter  celle 
très-évidente  de  la  peine  &  du  foin  quej'avois 
pris  de  vous  aller  remettre,  comme  à  la  Jufticc 
même,  la  balance  &  les  poids  j  pour  reconnoî- 
tre,  combien  en  cette  matière  de  la  réunion    > 
des  Princes  Chrétiens  j  le  balancier  tomboitdé 
notre  côté,  ou  au  contraire  l'effort  que  l'on  à 
fait  de  la  part  de  la  France  i  pour  détourner, 
cet  effàj  public  &  folemnel  ,  eft  une  marqué 
évidente  de  k  crainte  qu'elle  a  eue  ,  que  l'oii 
reconnût  le  peu  de  réalité  qu'il  y  avoit  aux  pro- 
melîès  &  proteftations ,  qu'elle  a  fi  fouvent  fai- 
tes de  vouloir  conclure  les  Traitez  ;  lefquelles  fé 
trouvant  de  toutes  parts  contraires  aux  aâes ,  il 
n'efl:   pas  poffible  d'en  excufer  ,   ou  deguiièr 
plus  long  tems  la  nullité  :  car  enfin  vous  nft 
pouvez  douter,  Mefiieurs,  que  l'on  ne  nous 
aît  propofé  ,  pour  des  conditions  infaillibles  dé 
la  Paix,  la  conceffion  de  tout  ce  que  la  France 
occupoit  fur  nous  aux  Païs-Bas  ,  &  en  Bour- 
gogne, avec  le  Comté  de  Rouffillon  ,  &:  une 
Trêve  de  30.  ans  en  Catalogne  j  à  quoi  ayant 
confenti  fur  les  infiances  de  Meffieurs  vos  Am^ 
bafladeurs,  &  fur  les  afsûrances  qu'ils  nous  ont 
données  de  la  part  de  la  Franccque  moyennant 
l'accompliflèment  de  femblables  conditions,  là 
Paix  entre  les  deux  Couronnes  fe  concluroit  en 
24.  heures  ,   on  n'en  a  vu  néanmoins  aucun 
effet  jufqu'à  maintenant, mais  au  contraire  des 
obilacles  nouveaux  recherchez  de  tous  cotez  > 
&  en  des  fujets  qui  n'avoient  aucun  raport  ,  ni 
avec  les  intérêts  de  la  France  ,  ni  avec  la  ma- 
tière, dont  fe  dévoient  compofer  lefdits  Traitez; 
dsquoi  leidits  Sieurs  Ambaffadeurs  de  vos  Sei- 
gneuries ,  ayant  voulu  rendre  quelque  témoi- 
gnage ,   &  tant  foit  peu  avancer   du  côté  dé 
la  Pacification ,  auiïitot  on  s'eft  attaqué  à  leurs 
perfonnes,  les  chargeant  de  reproches,  dont  le 
contrecoup  retombe  droitement  fur  les  Supé- 
rieurs; n'étant  pas  croyable,  que  des  Miniftres 
fi  qualifiez,  en  fi  grand  nombre ,  choifis  en  cha- 
cune des  Provinces  ,   qui  compofent  le  corps 
de  votre  Etat,  munis  de  procurations  fi  abfo- 
luës  &  authentiques, après  avoir  travaillé  avec 
tant  de  loifir  &  d'attention ,  &  fi  fouvent  comi 
muniqué,  tant  par  Lettres  que  par  Députez  de 
leur  Ambaflàde  avec  vos  Seigneuries  ayent  ex- 
cédé le  pouvoir  qu'elles  leur  avoient  donné  ;  & 
fe  foient  éloignez  de  leurs  intentions, autrement 
ils  fe  feroient  joué  de  notre  travail,  &  au- 
roient  abufé  de  notre  patience,    enlèmble  de 
notre  candeur  en  des  fujets  de  telle  impor- 
tance &  conféquence ,  qu'ils  ne  peuvent  ni 
doivent  être  rendus  illufoires,auffi  peu  fauriez- 
vous  nier  ,  que  la  France  aît  approuvé  l'entre- 
mife  &  diredtion  defdits  Sieurs  vos  Ambaffa- 
deurs ,   pour  .ledit  accommodement  des  deux 
Couronnes ,  &  toutefois  après  nous  avoir  mis 
en  ce  chemin,   où   nous  fomtnes  entrez  tant 
par  la  confiance  de  notre  propre  caufe,  que  par 
celle  de  votre  équité,  ne  refufant  pas  d'admet- 
tre nos  Parties  &  lés  Alliez  de  la  Ffance  pouf 
Arbitres  ou  Compofiteurs  ;  à  préfent  comme 
nous  voulons  fuivre  lé  même  chemin  ,  orl 
nous  en  veut  ferrer  le  pas,  &  empêcher  que 
nous  fourniflions  les  matériaux  néceflaires  pour 
continuer  ladite  entremife  ôc  diredtion ,  auquel 
effet  ayant  defiré  de  me  rendre  auprès  de  Vds 
Seigneuries  pour, fur  les  déclarations  que  j'avoii 
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à  leur  foire,  fie  l'éclairciffement  que  j'avois  à 
leur  donner,  leur  faire  toucher  au  doit ,  &  en 
fuite  confelTer  ,    qu'il  ne  tient  pas  à  nous  ,  de 
traiter  avec  la  France,  elle  s'y  elloppofée  avec 
tant  de  chaleur,  qu'elle  a  bien  montré  ne  cher- 
cher ni  prétendre  aucune  fatisfadion  ,  que  dans 
la  continuation  de  la  guerre  :  &  qui  pis  eft,au 
lieu  de  féconder  ces    témoignages   de   notre 
propenfion  à  un  prompt  accord  ,  changeant  le 
nom  &  rellence  des  chofes,  elle  veut  les  faire 
paffer  fous  le  titre  d'une  invention  captieufe ,  à 
lêparer  vos  Seigneuries  d'avec  elle  j  comme  fi 
nous  n'avions  pas  facilité  tous  les  moyens  ima- 
ginables pour  faire  marcher  les   deux  Traitez, 
d'un  pas  égal,  &c  n'avions  pas  acquiefcé  à  tout 
ce  que  Meilleurs  vos  Ambalfadeurs  ont  eftimé 
devoir  être  fait  de  notre  part,  pour  parvenir  à 
une  heureufe  concluOon  ;  nous  fommes  aufïî  prêts 
qu'auparavant  pour  en  venir  à  l'efïèt.      Mais  fi 
du  côté  de  la  France  on  veut  toujours  chercher 
de  nouveaux  éloignemens ,  &  reculer  à  même 
que  nous  avançons  ,  il  fera   enfin  raifonnable 
d'affigner  quelques  limites  à  ce  procédé,  afin 
que  chacun  puifïè  prendre  des  meiures  jultes  &c 
afsiirées  en  ce  qui  le  touche  ;  notre  but  n'a  ja- 
mais été  ,    ni  n'eft  pas  encore  ,  de  travailler  à 
cette  divifion  ,  que  la  France  fait  fonner  fi  haut 
&  prend  pour  couverture  de  toutes  fes  entre- 
prifes  contre  la  Paix^  mais  fi  nous  trouvons- 
nous  obligez,  de  repeter  franchement  '&  net- 
tement ,     ce  que  nous  avons  fouvent  dit  à 
Meffieurs  vos  AmbaHàdeurs ,  que  nous  n'avons 
pas  entendu  ,  ni  n'entendons  pas  de  dépendre 
en  ce  que  nous  traitons  avec  elles  de  l'autorité 
fupreme ,  &  des  arrêts  fouverains  de  la  Couron- 
ne de   France  :  &   bien   que   ce   fôit   à   vos 
Seigneuries  d'interpréter  les  Traitez  qu'elles  ont 
faits  avec  le  Roi  très-Chrétien,'  fi  ne  puis-je 
m'empêcher  -de  dire  ce  que  les  perfonnes  les 
plus  definterelTées  &  |aidées  feulement  du  fens 
commun  diroient  ;  favoir ,  que  le  parti  devant 
être  égal  entre  la  France  &  vos  Seigneuries, 
elles  ne  traitant  que  les  chofes  qui  les  touchent 
immédiatement  ,  la  France  en  dévoie  ufer  de 
même,  fans  mêler  les  intérêts  de  Savoye,  de 
Mantouë  ,  des  Grifons  &  Valtelins ,   de  Don 
Duarte  de  Bragance ,  du  prétendu  Duc  d'Atrie, 
Prince  de  Bofïblo  ,   Evêque   &    Chapitre  de 
Liège,  &  autres  femblables  qui  ne  font  aucu- 
nement compris  en  cette  fbcieté,  en  laquelle 
vous  êtes  entrez  avec  la  France  j   qui  vous 
tiendroit  attachez  par  cenî  liens,  lorfque  vous 
ne  la  tiendriez  que  par  un  feul  j  &  ce  que  l'on 
doit  trouver  plus  étrange  ,  efi  ,  que  plufieurs 
de  ces  intérêts  étrangers  &  recherchez  font  ima- 
ginaires i  fans  aveu  ni  follicitation  de  ceux  à  qui 
on  les  fait  apartenir ,  d'où  fe  voit  évidemment, 
que  c'eft  un  labyrinthe  artificieufement  compo- 
fé,  en  forte  que  ceux  qui  s'y  laifïènt  conduire 
n'en  puiffent  retrouver  la  fbrtie.     Il  eft  certain 
d'ailleurs,  qu'à  même  tems  que  la  France  main- 
tient, que  vous  ne  pouvez  traiter  fans  elle,  elle 
ne  lailTe  pas  de  traiter  fans  vous,  tantôt  avec  Sa 
Majefté  Impériale  &  l'Empire  ,  &  d'autrefois 
auffi  avec  fon  Alteffe  Eledorale  de  Bavière, 
taillant  &  coupant  dans  les  intérêts  de  vos  Al- 
liez félon  fon  ufage  feul ,  comme  au  regard  de 
la  Maifon  Palatine ,  de  fon  Alteffe  Eleéforale 
de  Brandebourg  ,    &  des  Villes  Hanfeatiques  , 
ufant  de  tout  ce  qui  lui  eft  conjoint  comme  d'un 
échelon  &  marchepied,  pour  monter  au  fbm- 
met  de  fes  vaftes  dedeinà,  à  l'établiffcment  des- 
quels vous  avez  déjà  fi  puifTammcnt  contribué 
par  la  voye  des  armes,  &  par  celle  des  préfens 
Traitez,  que  la  France  a  furabondamment  de- 
quoi  être  fatisfaite,  &  ne  peut  fans  ingratitude 


exiger  davantage  de   vos  Seigneuries,  ni  con- 
traindre leurs  Sujets  à  répandre  plus  de  fàng  , 
ou  à  en  tirer  de  leurs  voifins  &  anciens  com- 
patriotes,lorfque  les  uns  &  les  autres  infpirez  du 
Ciel  réclament  par  vœux,  6c  fouhaits  unifor- 
mes ,   leur  mutuelle  tranquilité  ;    dont  ils  ont 
conçu  de  fi  fortes  &  fi  prochaines  efperances 
(  ainli  que  je  l'ai  remarqué  en  ce  mien  voyage) 
que  de  leur  arracher  au  tems,  qu'ils  en  pen- 
fèftt  cueillir  le  fi-uit,  c'efl  les  rejetter  dès  le  porc 
au  milieu  de  la  tempête  ^laiffant  à  la  prudence  de 
vos  Seigneuries  de  confiderer,  fi  ce  bien  uni- 
verfellement  defiré  ,    doit  être  plus  iongtems 
fufpendu,  tandis  que  toute  l'Europe  efl:  en  feu, 
-que  l'Ennemi  commun  paffe  outre  à  la  dellruc- 
tion  de  la  Chrétienté ,  pendant  que  la  Sere- 
niffime   Republique  de  Venife  nous  tend  les 
bras,  &  que  les  cris  de  tant  de  vidtimes im- 
molées à  la  fureur  Ottomane  percent  lesCieux, 
fans  percer  nos  cœurs ,  nous  reprochant  notre 
lenteur ,  &  nous  accufant  devant  le  Thrône  de 
Dieu  de  peu  de  charité  j  il  faudroit  fe  crever 
les  yeux  avec  fes  propres  mains,  pour  ne  pgs 
voir  ,  que  la  propolition  faite  depuis   environ 
un  mois ,  touchant  l'interprétation  de  la  Ligue 
garantie  convenue  entre  la  France  &  vos  Sei- 
gneuries l'an  1^44.  n'eft  qu'un  prétexte  pour 
gagner  tems ,  &  pour  perdre  l'ouvrage  princi- 
pal, tandis  que  l'on  travaille  à  le  faire  précéder 
par  cet  acceffoire ,  qui  le  devroit  fuivrej  com- 
me fi  les  paroles  du  Traité  n'étoient  pas  afîèz 
exprelîes  &  fignificatives;  comme  fi  ceux  qui 
l'ont  compofé  n'affiftoient  pas  encore  à  préfenc 
aux  Traitez  généraux  de  Pacification  ,  &  n'é- 
toient pas  fouvenans  du  fêns  defdites  paroles, 
ou  qu'ils  vouluffent  fe  charger  de  la  honte  d'y 
avoir  omis  quelque  chofê  de  fubflantiel ,  foie 
par  inadvertence ,  foit  ftudieufement  ;  comme 
encore  ,    s'il   n'y  avoit  pas  eu  aifez   de  tems 
pour  demander  cette  explication  ,    fi  elle  eût 
été  nécefiàirc  ,    pendant  toute  l'Alïemblée  de 
Munfter,  fans  attendre  cette  extrémité, &  fans 
referver  cette  piéce,jufques  après  que  Meffieurs 
vos  Ambaffadeurs  ont  eu  figné  avec  nous  les 
Articles  de  notre  accommodement.    Et  finale- 
ment comme  fi  on  ne  pouvoit  pas  après  les 
Traitez  faits ,  convenir  de  cette  même  interpré- 
tation, &  joindre  ce  point  à  plufieurs  autresde 
même  nature  ,  qui  feront  dependans  de  l'exé- 
cution defdits  Traitez  ,     ainfi  qu'il  efl  arrivé 
en   tous  les   autres   précedens^    auffi  voit-on 
déjà  que  fous  la  couverture  de  cette  propofi- 
tion  intempeftive  l'on  en  glifïè  d'autres  du  tout 
répugnantes  à  notre  accommodement  avec  vos 
Seigneuries ,  &  à  celui  entre  les  deux  Couron- 
nes ,   comme  par  exemple  de  mettre  les  Es- 
pagnols hors  des  Païs-Bas,  de  changer  la  Trê- 
ve de  Catalogne  en  une   Paix  ,  de  concerter 
les  moyens  de  la  Campagne  future ,    &  autres 
femblables,  qui  tendent  évidemment  à  fâper& 
miner  les  fondemens  de  l'édifice  qu'on  a  eu  tant 
de  peine  d'élever  j  que  fi  vos  Seigneuries  font 
refoluës  de  poftpofer  les  avantages  qu'elles  ren- 
contrent dans  la  Paix,  à  ceux  que  la  France 
fè  promet  dedans  la  Guerre ,  &  que  le  defir 
de  lui  complaire  foit  fi  fort  en  vous ,  qu'elle 
n'ait  qu'à  prefcrire  ce  qu'elle  veut ,   pour  vous 
y  faire  fbumettre,  au  préjudice  de  ce  que  nous 
venons  de  traiter  avec  IVIeffieurs  vos  Ambafla-» 
deurs,  vous  aurez  moins  de  blâme,  &  noua 
moins  de  fujet  de  plaintes ,  fi  vous  le  déclarez 
tôt ,   &  fiins  deguifement ,   que  fi  vous  nous 
teniez  plus  Iongtems  en  incertitude;  les  ordres 
de  Sa  Majefté  ne  nous  permettant  pas  de  de- 
meurer en  cet  état  douteux,  qui  ne  convient 
ni  à  fa  dignité  ni  à  votre  réputation  ,  qui  étoic 
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l'un  des  fujets  que  j'avois  à  traiter  de  bouche 
avec  vos  Seigneuries  &  de  les  prier  avec  toutes 
les  inftancespoffibles,  comme  je  fais  encore, de 
ne  diâèrer  pas  davantage  à  prendre  une  derniè- 
re &  immuable  reiblution  ;  priant  Dieu  qu'elle 
foit  telle  que  l'on  la  doit  attendre  de  votre  fage 
&  generëufe  conduite  ,  telle  que  vos  Sujets  & 
ceux  du  Roi  mon  Maître  la  défirent,  &  telle 
encore  que  vos  Predecefïèurs  l'auroient  prife  , 
fi  on  leur  eût  odroyé  une  partie  de  ce  que  nous 
vous  accordons,  qui  eft  tel;  qu'après  cela  il  ne 
vous  refte  aucun  titre  à  juftifier  vos  armes  con-. 
tre  nous.  Que  fi  toutefois,  contre  notre  atten- 
te &  celle  de  tous  ceux  qui  aiment  véritable- 
ment votre  repos ,  cette  réfolution  venoit  à 
renverfer,  ce  qui  a  été  folemnellement  ftipulé 
de  votre  part  fur  Pouvoirs  authentiques,&  Ins- 
trudions  fufHfantes,  nous  nous  contenterons  en 
ce  cas  de  protefter  devant  Dieu  &  les  hommes, 
de  n'avoir  rien  omis ,  pour  parvenir  à  la  Paix, 
&  après  avoir  mis  au  jour  le  récit  ou  Hifloire 
journalière  de  tout  ce  qui  le  fera  pafle  en  notre 
Négociation,  nous  nous  retirerons  de  l'Aflèm- 
blée  de  Munfter  ,  pour  aller  fervir  Sa  Majefté 
plus  utilement  ailleurs ,  &  pour  concourir  avec 
le  refte  de  fes  Miniftres  &  Sujets  aux  efforts 
extraordinaires ,  qui  feront  requis  pour  corres- 
pondre à  la  violence  qui  nous  fera  faite.  Cerne 
feroit  une  grande  confolation  en  mon  particu- 
lier, de  voir  vos  Seigneuries  tourner  du  bon  cô- 
té, puifque  outre  le  bonheur  public,  je  pour- 
rois  y  rencontrer  celui  de  vous  pouvoir  témoi- 
gner quelque  jour,  que  je  fuis.  Sic. 
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REPONSE 

Faite  à  la  Haye  le  2.  Mars  1547. 
par  le  Sieur 

S   E    R   V  I   E   N 

PLENIPOTENTIAIRE 

De 

FRANCE, 

à  la 

LETTRE 

Écrite  de  Deventer  k  11.  de  Février 
de  la  même  annû 

Par  le  Sieur 

BRUN 

PLENIPOTENTIAIRE 
D'  E   S    P   A   G   N   E, 

Aux  Seigneurs 

ETATS    GENERAUX  ' 

àes 

PROVINCE  S-UNIES 

du 

PAYS-BAS. 

l. 

L'Ambaffadeur  de  France  après  avoir  remer- 
cié très  -  afFedionnement  Meffieurs  les 
Etats  de  la  fincere  communication  ,  qu'ils  lui 
ont  donnée  d'une  Lettre,  écrite  par  le  Sieur 
Brun  un  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ,  fup- 
plie  leurs  Seigneuries  d'examitier  par  leur  pru- 
dence, à  quelle  fin  les  Miniftres  du  parti  con- 
traire emploient  tant  de  divers  artifices,  &  de 
recherches  en  leur  endroit. 

IL 

L'envoi  de  Philippe  le  Roi ,  le  paffage  par 
ce  Païs  dudit  Sieur  Brun  ,  (es  cajoleries  pour 
avoir  la  permiflîon  de  venir  ici,  les  diverfes 
Lettres  qu'il  a  écrites ,  les  difcours  qu'il  a  faits 
à  Bruxelles,  &  aux  autres  Villes  de  fon  Maître, 
où  il  a  palTé,  les  harangues  feditieufes  feitespar 
les  fiens  dans  les  Villes  de  ce  païs,  où  il  a  fe- 
journé  j  la  publication  qu'on  a  faite  dans  toutes 
les  Provinces  obeifTantes  au  Roi  d'Efpagne  d'un 
Traité  particulier  avec  cet  Etat,  les  confeils 
Kk  a  clan- 
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clandeftins  tenus  b  Manfter  pour  toutes  les 
menées ,  qu'il  devoit  foire  ici ,  dont  les  Pléni- 
potentiaires de  France  ont  été  avertis  ,  &  en 
ont  informé  ceux  de  cet  Etat ,  découvrent  clai- 
rement le  mauvais  delîèin  des  Ennemis, &: font 
voir  à  tous  ceux  qui  ne  veullent  fermer  les 
yeux  ,  qu'ils  n'abandonnent  la  Négociation  du 
Traité  général  >  que  pour  voir ,  li  l'efperance 
que  quelques  mauvais  Patriots  leur  ont  donné, 
de  feparer  enfin  cet  Etat  de  la  France ,  leur 
rciiilira  heureufement. 

m. 

■On  a  bien  accoutumé  de  publier  des  Ma- 
nifeftes  à  l'entrée  d'une  Guerrcou  après  la  rup- 
ture entière  d'une  Négociation ,  quand  une  As- 
femblée  eft  feparée  ;  que  toute  efperance  de 
s'accorder  eft  perdue ,  &c  qu'on  a  refolu  de  parc 
ôc  d'autre  de  ne  plus  etnploj^er  ,  que  les  armes 
pour  décider  les  différents.  Mais  il  ne  s'eft  ja- 
mais vu,  qu'au  temps  qu'il  faudroit  travailler  à 
}a  reconciliation  des  efprits  ,  &  à  furmonter 
les  difBcultex ,  qui  retardent  l'acconimodement, 
on  ait  recouru  aux  artifices,  aux  déclamations, 
&  aux  inveftives ,  qu'on  ait  ofFenfé  ceux  avec 
lefquels  on  fait  lémblant  de  fe  vouloir  réiinir,& 
qu'en  même  temps  que  l'on  protefte  de  ne  vou- 
loir pas  attaquer  l'union  qui  eft  entre  la  Fran- 
ce &  cet  Etat,  on  fade  paroître  viûblement, 
qu'on  n'a  autre  intention  ,  que  de  la  dé- 
truire. 

IV, 

Lorfque  ledit  Ambaffadeur  de  France  par- 
tic  de  Munfter  pour  fe  rendre  ici ,  on  fut  3- 
verti  que  les  Miniftres  d'Efpagne  avoient  pris 
grande  alarme  de  fon  voyage,  &  qu'après  avoir 
confuké  entre  eux,  ce  qu  ils  dévoient  faire,  ils 
svoient  fait  une  féconde  confultation  avec  Mes- 
sieurs Pâw  6c  Knuyt ,  &  les  avoient  prié  de  fe 
rendre  ici  pour  traverfer  le  deiïein  dudit  Am- 
baffadeur, ayant  été  jugé,  que  le  départ  de  ces 
deux  Plénipotentiaires  qui  étoient  déjà  fort  fus- 
pedts  à  ceux  de  Franccferoit  trop  d'éclat ,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  pa?  avec  bienfeance  s'embarquer 
en  ce  voyage,  fans  permifTion  de  leurs  Supé- 
rieurs ,  ledit  Sieur  Brun  propofa  de  s'y  rendre 
en  diligence  ;  mais  cette  ouverture  ayant  en- 
core été  rejectée  ,  comme  fujette  à  divers  in- 
conveniens,&  capable  de  donner  de  nouveaux 
foupçons  ;  il  fut  trouvé  plus  à  propos  que  ledit 
Sieur  Brun  fit  un  voyage  à  Bruxelles ,  &  que 
de  là  chemin  faifant  il  s'etïàyât  de  venir  en  ce 
lieu.  Les  Lettres  écrites  de  Munfter  à  des 
particuliers  de  ce  Pais  par  des  principaux  Mi- 
niftres de  l'AfTemblée  ,  ont  donné  avis  de  la 
réfolution  qui  en  fut  prife  dès  ce  temps-là ,  ce- 
pendant il  fut  concerté  entre  eux  d'envoyer 
quelque  autre  en  diligence,  Philippe  le  Roi  fut 
deftiné  pour  cet  emploi  ,  parce  qu'étant  faifi 
d'un  vieil  PafTeportpour  des  afll'aires  particuliers, 
il  a  eu  la  facilité  d'en  abufer  ,  pour  prcfentcr 
à  MefTieurs  les  Etats  un  Manifefte  contre  la 
France  ,  &  afin  que  cette  pratique  pût  produi- 
re un  meilleur  effet ,  étant  moins  prévue;  les- 
dits  Sieurs  Paw  &  Knuyt  confe  lièrent  audit 
Sieur  Brun  de  retirer  un  Écrit,  qu'il  leur  avoit 
donné ,  contenant  en  fubftance  les  mêmes 
chofes  ,  que  celui  de  Philippe  le  Roi  ,  de 
crainte  que  les  Plénipotentiaires  de  France  en 
étant  informez,,  n'cuffcnt  le  temps  d'y  répon- 
dre, &  d'en  feiie  voir  la  faufleté. 


V. 


Toutes  les  inftances  qu'ils  firent  pour  avoîf 
Copie  de  cette  Pièce,  ne  fervirent  de  rien,  en 
quoi  qu'ils  fufTent  les  feuls  de  l'Afïemblée  ,  qui 
ne  la  purent  voir  entre  les  mains  de  leurs  amis, 
par  où.MelTieurs  les  Etats  verront,  fi  on  a  bien 
obfervé  leurs  ordres ,  qui  obligeoienc  leurs  Plé- 
nipotentiaires de  garder  une  étroite  correfpon- 
dance  avec  ceux  de  France. 

VI. 

La  Lettre  dudit  Sieur  Brun  paroit  écrite  dâ 
Deventer  le  11.  du  moispalTé;  mais  puifque 
le  joui-  qu'elle  a  été  portée  à  Meffieurs  les  Etats> 
il  y  avoit  ici  des  Lettres  de  Munfter  du  21.  ôc 
22.  du  même  mois,  il  y  a  grande  apparence, 
que  celle-là  en  vient  aufïi,&  qu'elle  a  étécom- 
pofée  par  les  bons  avis  de  ceux  qui  ont  jufques 
ici  confeillé  fecretement  audit  Sieur  Brun , 
comme  il  fe  devoit  conduire  par  deçà  pour  nui- 
re à  la  France,  &  pour  obtenir  ce  qu'il  defiroic 
de  cet  Etat. 

VIL 

La  même  Lettre  eft  remplie  de  beaucoup 
d'éloges  en  faveur  des  Plénipotentiaire»  de  leurs 
Seigneuries,  &  voyant  qu'en  d'autres  occafions 
les  Efpagnols  fe  font  fort  loiiez  de  la  bonne 
correfpondance  qu'ils  ont  entretenue  avec  eux»' 
on  a  peine  de  croire ,  que  les  louanges  qui  vien- 
nent de  cette  part  à  leur  avantage, &  queceux» 
qui  viendront  après  nous,  ne  foient  fcandalifêz 
quand  ils  verront  dans  les  Regiftres  de  l'Etat  , 
qu'en  une  occafion  fi  importante  que  celle-ci, 
les  Ennemis  ont  tant  témoigné  de  fatisfaâion  des 
fes  Miniftres ,  &  que  les  amis  6c  les  Alliez,  ont 
eu  tant  de  fujec  de  s'en  plaindre. 

Vin. 

Ledit  AmbafTadeur  reconnoit  pourtant ,  que 
parmi  lefdits  Plénipotentiaires  la  plupart  ont  fait 
paroître  dans  toute  leur  conduite  beaucoup  de 
bonne  intention  ,  6c  font  remplis  de  beaucoup 
de  veritez  ;  mais  il  ne  fe  fauroit  celer  fans  une 
efpece  de  prévarication ,  que  lefdits  Sieurs  Paw 
&  Knuyt  ont  témoigné  pendant  tout  le  cours 
de  la  Négociation,  grande  partialité  pour  l'Es- 
pagne, quoi  qu'ennemie,  &  grande  animofité 
contre  la  France  ,  quoi  qu'étroitement  alliée  , 
ayant  fouvent  traité  feuls  avec  les  Miniftres 
d'Efpagne ,  fous  prétexte  de  ménager  quelques 
intérêts  particuliers ,  on  a  été  averti  dé  temps 
en  temps,  qu'ils  ont  tenu  des  Conlêils  avec 
eux,  ôc  mis  des  queftions  fur  le  tapis  très-pré- 
judiciables à  la  France,  ôc  qui  ne  le  font  peut- 
être  pas  moins  à  cet  Etat.  Meftieurs  leurs 
Collègues  fe  fouviendront  fort  bien ,  qu'un  jour 
les  Plénipotentiaires  de  France  étant  affemblez 
avec  ceux  de  leurs  Seigneuries ,  lefdits  Sieurs 
Paw  ôc  Knuyt  difputerent  avec  tant  de  chaleur 
pour  les  intérêts  de  l'Efpagne,  que  Monlieur  de 
Mattcnes  fut  contraint  de  leur  impofer  lîlence, 
en  leur  difant  hautement,  que  la  bienfeance  ne 
permettoit  pas  de  prendre  le  parti  des  Ennemis 
contre  des  Alliez. 

IX. 

Une  autre  fois  fur  la  plainte  qui  fut  faite  avec 
toute  douceur  audit  Sieur  Knuyt,  que  ledit  Sieur 
Paw  ôc  lui  étoient  fouvent  en  des  conférences 

fecre- 
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fecretes  avec  les  Efpagnols  fans  rien  dire  à 
leurs  Alliez  de  ce  qui  s'y  paffoit ,  &  que  ce 
n'étoit  pas  fuivre  l'ordre  &  les  intentions  de 
leurs  Supérieurs,  il  répondit  fi  rudement ,  qu'il 
n'étoit  obligé  de  rendre  compte  à  perfonne  de 
fes  adions ,  que  Monfieur  de  Ripperda  fut  o- 
bligé  de  l'avertir  en  fa  langue  ,  qu'il  ne  fàlloic 
pas  répondre  en  ces  termes  aux  Ambafladeurs 
d'un  grand  Roi,  ami,  &  allié  de  cette  Repu- 
blique. 

X. 

Lesdits  Sieurs  Plénipotentiaires  ne  defàvoue- 
ront  pasj  qu'ayant  été  avertis  confidemment 
par  ceux  de  France,  de  quelques  menées  fort 
importantes  que  feifoient  les  Efpagnols ,  le  len- 
demain un  desdits  Sieurs  Plénipotentiaires  leur 
donna  avis  de  prendre  garde  à  eux;  &  que  les 
François  étoient  informez  de  tout  ce  qui  fe  fai- 
foiten  leurs  maifons,.  ce  qui  caufoit  de  grandes 
perquifitions,  &  beaucoup  de  trouble  dans  tou- 
te la  famille  des  Miniftres  d'Efpagne. 

XI. 

Deux  des  Ambafiàdeurs  de  France  étant  allé 
voir  en  particulier  ledit  Sieur  Paw ,  pour  lui 
dire  en  toute  douceur  &  confiance ,  que  les  Es- 
pagnols fe  vantoient,  qu'il  leur  avoit  fait  de 
grandes  promelfesde  les  fervir  contre  la  France, 
tant  pour  ménager ,  qu'on  ne  fit  plus  rien  avec 
les  armes,  que  pour  empêcher  la  garantie,  & 
porter  les  affaires  à  une  feparation ,  &  qu'on  y 
mêloit  des  difcours  très-defavantageux  pour  fa 
réputation,  lui  ayant  fait  connoître  en  fuite, 
qu'on  étoit  fort  bien  averti  de  quelque  rende- 
vous,  &  de  quelques  Collations,  où  il  s'étoit 
trouvé  à  la  Campagne  à  l'infçu  de  fes  Collègues, 
dont  on  faifoit  de  mauvais  jugemens  j  ledit  Sieur 
Paw  fe  contenta  de  répondre,  que  véritable- 
ment il  s'étoit  quelquefois  rencontré  aux  champs 
en  la  Maifon  de  l'Archevêque  de  Cambrai  j  ou 
étoit  auffi  le  Sieur  Brun,  mais  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  fe  vanter ,  qu'il  eût  mangé  de  leur 
lait ,  &  bu  de  leur  vin  ;  ce  font  les  propres  ter- 
mes de  fa  réponfe ,  defquels  il  crût  fatisfàire 
Monfieur  le  Duc  de  Longueville,  &  l'Ambas- 
fadeur  fouffigné. 

XII. 

S'il  plaît  à  Meffieurs  les  Etats  de  fe  reflbu- 
venir  de  toutes  les  Lettres,  qui  ont  été  écrites 
à  leurs  Seigneuries,  touchant  la  Médiation  des 
affaires  de  France  &  d'Efpagne  ,  dont  ledit 
Sieur  Paw  a  été  le  principal  diredteur,  n'étant 
alors  accompagné  que  de  Meffieurs  Donia  & 
Ciant,  qui  lui  en  kiffoient  le  plus  grand  foin, 
leurs  Seigneuries  trouveront  qu'elles  ont  toujours 
été  remplies  de  juftifications  du  procédé  des 
ennemis,  &  d'accufations,  ou  de  déguifcmens 
en  tout  ce  qui  a  été  fait  par  les  Miniftres  de 
France.  Si  on  a  agréable  de  revoir  lesdites  Let- 
tres, elles  montreront  clairement  que  la  feule 
intention  dudit  Sieur  Paw  en  prenant  foin  de 
cette  interpofition ,  a  été  de  hâter  le  retour  de 
fes  Collègues  pour  conclure  feparement  avec 
î'Efpagne,  comme  il  a  fait  depuis,  &  que  pour 
y  parvenir ,  il  a  toujours  induftrieufement  re- 
prefenté  les  affaires  entre  les  deux  Couronnes , 
fur  le  point  d'être  conclues  pour  prelTer  Mes- 
fieurs  les  Etats  de  prendre  leur  dernière  refolu- 
tion ,  quoi  qu'en  effet  il  n'y  ait  pas  encore  un 
feul  Article  ,  dont  les  Efpagnols  ayent  voulu 
eonvenir  par  écrit  i  &  qu'ils  n'ayent  pas  même 
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daigné  de  répondre  fur  dix  ou  douze  des  plus  i  gA-f^ 
importants  qui  leur  ont  été  .reprefentez  de  la 
part  de  la  France  ;  en  quoi  on  ne  peut  com- 
prendre, comment  ledit  Sieur  Paw  eft  ii  con- 
traire à  lui-même  ,  qu'après  avoir  reprei'enté 
pendant  quelque  temps  le  Traité  de  la  France 
&  de  I'Efpagne,  comme  conclu ,  pour  don- 
ner apprehenlion  à  fes  Supérieurs,  qu'ils  feroient 
devancez  s'ils  ne  fe  hàtoient ,  il  veuille  faire' 
croire  aujourd'hui  que  c'eft  la  France ,  qui  cher- 
che des  prétextes  pour  alonger,  &  faire  répan- 
dre en  ce  Païs,  par  [es  correfpondances, qu'el- 
le n'a  pas  une  véritable  difpofition  à  la  Paix  j  on 
doit  bien  avec  plus  de  juftice  rejetter  la  caufe 
de  ce  changement  fur  les  nouvelles  efperances, 
que  les  Efpagnols  ont  conçues  depuis  que  leur 
Traité  a  été  fait  avec  Meilleurs  les  Etats,  que 
fur  les  Miniftres  de  France,  à  qui  il  n'eft  rien 
arrivé  de  nouveau  pour  leur  faire  changer  les 
bonnes  difpofitions,  qu'ils  avoient  ci-devant  par 
la  propre  confeffion  de  ceux  qui  n'ont  jamais  eu 
de  bonnes  volontez  pour  eux.  ' 

XIIL 

Les  Efpagnols  ont  fouvent  avoué  à  leurs 
Confidents  ,  qu'ils  s'étoient  voulu  relâcher  de 
quelques  points  en  faveur  de  la  France,  fur  les- 
quels les  Hollandois  leur  avoient  dit ,  de  ne  le 
faire  pas,  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  ce 
qu'a  écrit  quelquefois  par  deçà  ledit  Sieur  Paw, 
qu'une  des  Parties  lui  avoit  fait  des  ouvertures, 
que  pour  diverfes  confiderations ,  il  n'avoit  pas 
jugé  à  propos  de  faire  lavoir  à  l'autre. 

'XIV. 

Cette  mauvaife  volonté  dudit  Sieur  Paw  con- 
tre la  France,  a  encore  mieux  paru  enl'afïàire' 
de  Catalogne,  &  en  l'afïàire  de  pafai  ;  en  la 
première  les  Efpagnols  lui  avoient  donné  podl' 
voir  d'accorder  une  Trêve  de  30.  ou  40.  ans,  ' 
&  étoient  difpofez  de  la  faire  encore  plus  lon- 
gue, comme  on  l'a  fu  depuis  par  leur  propre 
difcours ,  cependant  ledit  Sieur  Paw  n'a  pas 
laiffé  d'en  faire  une  fineflè  aux  Anîbalïadeurs  de 
France ,  &  de  contefter  avec  eux  dix  ou  douze- 
jours  fur  le  terme  de  cette  Trêve  pour  la  rédui- 
re à  vingt-cinq  ans,  ne  s'étant  laiffé  vaincre 
qu'à  l'exEremité  pour  aller  jufques  à  trente. 

V'    '  XV. 

Les  Efpagnols  ont  déclaré  à  divers  Miniftres  ' 
de  l' Affemblée  d'avoir  donné  tout  pouvoir  aux 
Plénipotentiaires  de  leurs  Seigneuries  pour  con- 
clure le  point  deCafal,  comme  ils  le  jugeroient 
à  propos,  ce  qui  ne  fe  peut  entendre  que  com- 
me voudroient  les  Miniftres  de  France.  Puis  ' 
que  raifonnablement  oh  devoit  confiderer  en 
cette  occafion  les  uns  &  les  autres,  comme  une 
même  chofe,  &  que  ledit  Sieur  Brun  même 
par  fa  Lettre,  reconnoît  qu'ayant  remis  les  af-  ' 
faires  de  fon  Maître  aux  Miniftres  de  cet  Etat, 
ils  les  avoient  rtiifes  entre  les  mains  de  fes  pro- 
pres Parties,  au  lieu  de  fe  fervir  de  cette  auto- 
rité pour  terminer  un  différent  fi  important,  au 
contentement  de  leurs  amis ,  qui  ont  toujours 
déclaré  d'avoir  des  inftruâions  fort  precifes,  & 
limitées  fur  ce  fujet,  ledit  Sieur  Paw  ayant  fait 
ouverture  de  quelques  moyens  d'accommodé-' 
mens  ,  qui  ne  purent  être  acceptez  par  les 
Miniftres  de  France,  comme  contraires  à  leurs 
ordres ,  envoya  les  mêmes  moyens  aux  Efpa- 
gnols, fans  en  parler  à  fes  Collègues ,  quM 
qu'ils  fuffent  beaucoup  moins  favorables  que 
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■stfA?  les  propofitions  fuites  par  les  Efpagnols  mêmes , 
^  ^^'  ce  qui  ne  fut  fait  que  pour  donner  moyen  aux 
ennemis  de  publier  comme  ils  ont  fait  depuis 
qu'ils  ont  déféré  à  l'opinion  de  leurs  interpoli- 
tions,  ce  qui  leur  étoit  bien  facile,  puis  que 
l'un  desdits  interpofiteurs  non  feulement  contre 
le  devoir  de  l'Alliance,  mais  de  la  Médiation, 
avoient  propofé  des  moyens  beaucoup  plus  re- 
culez, 6c  moins  recevables  que  ceux  que  les  Es- 
pagnols avoient  accordez:  pour  preuve  de  cette 
vérité  leurs  Seigneuries  font  fuppliez  de  faire 
comparaifon  de  la  propoûtion  faite  par  les  Es- 
pagnols avec  celle  dudit  Sieur  Paw ,  en  cas  tou- 
tefois que  cette  Pièce  n'ait  pas  été  fupprimée  & 
rendue  à  la  Partie  auffi  bien  que  le  Manifefte 
iêmblable  à  celui  de  Philippe  le  Roi. 

XVI. 

Monfieur  de  Meynderfwick  eft  trop  homme 
d'honneur  pour  defavouer ,  qu'un  des  Ambas- 
fadeurs  de  France  ne  lui  ait  dit  en  confidence , 
que  lî  on  vouloit  tenir  un  peu  ferme  ,  on  em- 
porteroit  le  haut  quartier  de  Gueldres ,  &  que 
la  France  y  contribueroit  tout  fon  pouvoir  :  à 
quoi  il  répondit ,  qu'il  n'écoit  plus  temps ,  & 
que  les  Efpagnols  avoient  été  avertis  du  pouvoir 
que  les  Plénipotentiaires  de  Meffieurs  les  Etats 
avoient  par  leurs  Inftruârions  de  s'en  relâcher, 
dont  lefdits  Efpagnols  ont  fait  grand  triom- 
phe, ayant  déclaré  à  leurs  confidents  qu'ils  ne 
croyoient  d'en  être  quittes  à  fi  bon  marché, 
&  qu'ils  étoient  bien  obligez  à  ceux  qui  les 
avoient  confeillé    de  faire  les  mauvais ,  puis 

?ue  cela  leur  avoir  réufS  dès  la  première 
Conférence  :  en  effet  on  a  ouï  dire ,  qu'ayant 
menacé  de  rompre  la  Négociation  fur  cet  Ar- 
ticle ,  qui  eft  un  artifice  puérile ,  &  dont  il 
n'y  a  que  des  enfans  qui  puifTent  être  émus , 
ledit  Sieur  Paw  pour  les  appaifer  déclara  d'a- 
Ibrd  qu'on  faifoit  bien  fouvent  des  demandes 
dont  on  avoit  intention  de  fe  relâcher. 

XVII. 

Les  Efpagnols  fe  fervirent  d'une  autre  rufe, 
&  prirent  cette  occafion  pour  interrompre 
tout  à  fait  la  France,  par  une  Lettre  que  ledit 
Sieur  Brun  écrivoit  audit  Sieur  Paw  :  ce  qui 
parut  plus  étrange  en  ce  procédé ,  fut  qu'on  en 
-  fît  un  fecret  aux  Ambaffadeurs  de  France,  qui 
n'apprirent  la  déclaration  faite  de  ne  plus 
traiter  avec  eux  que  par  les  Efpagnols  mêmes  : 
de  cette  forte  ledit  Sieur  Paw  n'étoit*  pas  con- 
tent de  s'être  faifi  de  la  médiation,  pour  avan- 
cer plus  facilement  fes  defTeins  particuliers; 
mais  il  fe  voulut  fervir  de  l'autorité  qu'on  lui  a- 
voit  donnée ,  pour  arrêter  tout  à  fait  le  Traité 
de  la  France  ,  &  prendre  ce  temps  pour  con- 
clure feparement ,  &  contre  les  ternies  du 
Traite  d'Alliance  celui  des  Meffieurs  les  Etats, 
afin  de  pouvoir  par  un  afte  public  une  chofe, 
dont  ils  avoient  fouvent  afTuré  les  ennemis  en 
lècret ,  qu'on  ne  confidereroit  pas  beaucoup  les 
intérêts  de  la  France ,  quand  il  faudroit  venir  à 
la  conclufion  de  la  Paix. 

XVIII. 

On  a  pu  favoir  les  inftances  que  lui  &  le- 
dit Sieur  Knuyt  firent  pour  obliger  Meffieurs 
leurs  Collègues,  à  figner  les  Articles  concertez 
avec  les  Miniftrcs  du  parti  contraire,  fans 
y  ajouter  la  claufe  qui  fait  mention  de  la  Fran- 
ce. 


XIX. 

On  peut  s'informer  auffi ,  (î  ce  n'efl  pas  ledit 
Sieur  Paw  &  ledit  Sieur  Knuyt ,  qui  fans  pou- 
voir de  leurs  Supérieurs ,  &  contre  leurs  inten- 
tions ont  toujours  aflurc  hardiment  les  Efpa- 
gnols ,  que  cet  Etat  ne  prendroit  jamais  part 
aux  affaires  de  la  France. 

XX. 

Hors  ce  qui  concerne  le  Pais- Bas ,  qui  eft  ce 
qui  a  formé  les  principales  difficultez  qui  ont 
jufqu'à  prefent  retardé  la  conclufion  de  la  Paix, 
les  Miniftres  d'Efpagne  ayant  fait  grand  tro- 
phée de  cette  déclaration  ,  &  s'en  étant  fervi 
auprès  de  Meffieurs  les  Médiateurs ,  pour  com- 
battre les  intérêts  de  la  France. 

XXI. 

On  a  même  averti  de  fort  bon  lieu,  qu'a- 
près le  premier  délai  de  dix  jours  qui  fut  accor- 
dé avec  grande  peine ,  &  contre  l'avis  desdits 
Sieurs  Paw  &  Knuyt  aux  Ambaffadeurs  de 
France,  pour  furfeoir  la  fignature  desdits  Ar- 
ticles, ledit  Sieur  Knuyt  écrivit  en  diligence 
à  un  de  fes  parents  à  la  Haye ,  pour  le  prier 
d'empêcher  par  toutes  fortes  de  voyes ,  que 
fa  Province  ne  lui  défendît  pas  de  faire  cette 
fignature,  après  le  délai  expiré,  &  cette  Let- 
tre a  été  communiquée  par  ledit  parent  à 
Philippe  le  Roi,  pour  lui  faire  voir  que  le- 
dit Sieur  Knuyt  avoit  fait  les  diligences  par 
lui  promifes,  pour  faire  réiiffir  les  defltèins  de 
TEfpagne  contre  ceux  de  la  France. 

XXII. 

S'il  plaît  auffi  à  leurs  Seigneuries  de  faire  ré- 
flexion fur  le  rapport  fait  par  leurs  Plénipoten- 
tiaires, qu'on  fait  avoir  été  dreffé  avant  leur  de- 
part  de  Munfter  par  lesdits  Sieurs  Paw  & 
Knuyt ,  on  y  verra  clairement  leur  partialité 
pour  les  ennemis ,  &  leur  animofité  contre 
les  plus  fidèles  Alliez  de  cet  Etat,  ce  ne  font 
encore  que  juftifications  du  procédé  des  Efpa- 
gnols ,  &  pour  autorifer  les  contraventions 
qu'ils  avoient  faites  aux  Traitez,  d'Alliance ,  qui 
portent  en  termes  exprès ,  qu'on  ne  fera  rien 
que  d'un  commun  confentement ,  qu'on  n'a- 
vancera plus  un  Traité  que  l'autre ,  qu'on  s'ar- 
rêtera quand  on  en  fera  requis ,  ils  ont  aile- 
gué  pour  principale  raifbn ,  que  s'ils  ne  fe  fus- 
fent  hâtez  de  devancer  les  François ,  les  Es- 
pagnols les  avoient  menacé  de  traiter  avec  la 
France  fans  eux ,  &  les  avoient  avertis  que 
le  mariage  dont  il  a  été  parlé  fe  traitoit  en- 
core par  des  moyens  &  des  émifTaires,  com- 
me fi  toutes  chofes  dépendoient  purement  de  la 
volonté  des  Efpagnols,  &  que  leurs  Majeftez 
n'euffcnt  pas  fufSfamment  fait  connoître  de- 
puis le  commencement  de  la  Négociation, 
qu'elles  ne  veulent  jamais  entendre  à  rien  qui 
foit  contraire  aux  Alliances ,  n'ayant  pas  vou- 
lu écouter  la  moindre  propofition  d'accom- 
modement pendant  près  de  deux  ans ,  jufqu'à 
ce  que  les  Plénipotentiaires  de  leurs  Seigneuries 
ayent  été  arrivez,  à  Munfter ,  &  ayant  rejette 
toutes  les  offres  qui  leur  ont  été  faites  de 
quelques  avantages  qu'elles  ayent  été  accom- 
pagnées ,  pour  convier  les  Principaux  Minis- 
tres de  leurs  Majeftez  de  traiter  à  Paris  ;  quoi 
que  pour  leu.r  perfuader  d'y  entendre,  &  leur 
montrer  qu'ils  le  pouvoient  faire  avec  raifon, 

on 
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on  ait  offert  de  leur  remettre  entre  leurs  mains 
un  Traité  particulier ,  figné  par  ledit  Sieur 
Knuyt  avec  les  Miniftres  d'Efpagne,  fans  au- 
cune participation  de  ceux  de  France,  &  de 
prouver  par  pièces  authentiques  les  autres 
promefTes  que  ledit  Sieur  Knuyt  avoit  faites 
diredement  contraires  aux   Traitez    d'AUian-. 
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XXIII. 
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Perfbnne  ne  fauroit  apprendre  Tans  ctonne- 
tnent,  que  des  Miniftres  iî  fages  ayent  autant 
de  foi  à  des  fuppolitions  venans  de  l'ennemi, 
qu'ils  auroient  pu  faire  à  des  veritez.  bien  prou- 
vées, &  qu'ils  les  ayent  fait  paiTer  pour  un  fujet 
légitime  de  defobliger  leurs  amis ,  &  de  con- 
trevenir aux  Traitez.  d'Alliance,  &  aux  ordres 
de  leurs  Supérieurs. 

XXIV. 

L'on  ne  s'eft  pas  mis  en  peine  d'efîàcer  cette 
feuflè  impreflïon,  parce  qu'on  a  voulu  attendre 
que  les  nouvelles  &  de  Vienne  &  de  Madrid  en 
decouvrrffent  la  fauiTeté,  &  qu'elles  obligeaffent 
leurs  Seigneuries  de  xonfiderer  meurement  de 
quels  périls  &  inconveniens  pour  leurs  Etats 
peut  être  accompagnée  la  nouvelle  Alliance  qui 
eft  refoluë  entre  l'Empereur  &:  le  Roi  Catholi- 
que ,  &  par  combien  de  raifons  il  eft  neceffaire 
d'affermir  plus  que  jamais  l'union  qui  a  été  jus- 
qu'ici entre  la  France  &  cet  Etat  :  lors  que  les 
Efpagnols  voulurent  malicieufement  leur  don- 
ner apprehenfion  de  la  prétendue  Alliance  avec 
la  France,  ils  favoient  fort  bien  que  l'autre  étoit 
déjà  conclue  ;  ce  qui  leur  a  fourni  une  jufte 
caufe  de  tourner  en  rifée  la  crédulité  de  ceux 
qu'ils  ont  obligez  par  cette  impofture ,  de  faire 
tout  ce  qu'ils  defiroient. 

XXV. 

Dans  la  même  Relation  l'on  a  voulu  indus- 
trieufèment  intereffer  leurs  Seigneuries  dans  les 
plaintes  &  les  proteftations  qui  ont  été  faites 
contre  lesdits  Sieurs  Plénipotentiaires, lors  qu'ils 
ont  figné  leur  Traité  au  préjudice  des  oppofi- 
tions,  &  des  remontrances  qui  leur  ont  été 
faites  par  ceux  de  France  ,  quoi  qu'on  aît  tou- 
jours déclaré  formellement  qu'on  avoit  entière 
fatisfadion  des  ordres  donnés  par  leurs  Seigneu- 
ries ,  &  qu'on  fe  plaignoit  feulement  de  ce  que 
lesdits  Plénipotentiaires  ne  les  obfervoient  pas, 
il  s'efl  bien  vu  fouvent  des  Miniftres  qui  ont 
diffimulé  par  prudence  les  chofes  qui  pouvoient 
aiorir  &  engager  leurs  maîtres  à  des  reffenti- 
mens  dont  les  fuites  pouvoient  être  fâcheufès , 
mais  il  ne  s'en  eft  guéres  vu ,  s'ils  n'ont  eu 
quelque  animofité  dans  i'ame ,  qui  ayent  tâché 
de  faire  palTer  une  plainte  contre  des  particu- 
liers pour  une  ofFenfe  publique,  &  qui  ayent 
voulu  ôter  la  liberté  de  fe  plaindre  à  ceux  qu'ils 
■   ont  maltraitez. 

XXVI. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  n'ont  rien  ou- 
blié de  leur  part  pour  conferver  la  bonne  cor- 
refpondance  qui  étoit  fi  neceffaire  entre  les  Mi- 
niftres de  deux  Souverains,  engagez  dans  une 
même  Guerre  contre  un  même  ennemi  par  un 
Traité  de  Ligue  offenfive  &  défenfive.  Quand 
ils  ont  vu  que  les  Plénipotentiaires  de  leurs 
Seigneuries  n'y  répondoient  pas  de  leur  côté, 
ils  s'en  font  plaints  à  eux-mêmes  avec  la  plus 
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grande  modération  qui  leur  a  été  poffible  ,  ils     l  <î'47« 

leur  ont  fait  récit  des  difcours  qu'on  faifoit  dans 
le  public,  voyans  tous  les  jours  un  Friqùet,  un 
Noirmont,  tantôt  à  la  table  desdits  Plénipoten- 
tiaires, tantôt  en  conférences  particulières  avec 
eux  dans  leurs  Chambres ,  en  même  temps  que 
lesdits  Sieurs  Paw  &  Knuyt  vouloient  faire  pas- 
fer  pour  un  crime  parmi  Meffieurs  leurs  Collè- 
gues de  voir  les  Ambaffadeurs  de  France; mais 
tout  cela  n'a  fervi  qu'à  rendre  plus  grande  la  ' 
retenue  qu'ils  ont  eu  avec  leurs  amis,  &  à  ren- 
dre plus  ordinaire  la  fréquentation  qu'ils  ont 
entretenue  avec  les  Emitfaires  des  ennemis  j 
dont  il  ne  faut  autre  preuve  que  rempreOement 
avec  lequel  ledit  Sieur  Knuyt  alla  conférer  hors 
de  la  Ville  avec  ledit  Sieur  Brun  lors  qu'il  partit 
de  Munfter ,  &  le  grand  defir  que  celui-ci  a 
fait  paroître  de  rencontrer  ledit  Sieur  Knuyt 
avant  que  de  s'en  retourner  en  la  même  Ville. 

XXVIL 

Comme  on  avoit  diffimulé  patiemment  jus- 
qu'ici tous  les  fujets  des  foupçons  &  des  plaintes 
aufquels  on  en  pourroit  ajouter  beaucoup  d'au- 
tres que  l'on  veut  taire  par  difcretion ,  ledit  Am- 
baffadeur  n'en  auroit  pas  voulu  faire  le  récit;, 
s'il  n'avoit  cru    très-neceflàire   autant  pour  le 
bien  de  cet  Etat  que  pour  celui  de  la  France, 
d'informer  leurs  Seigneuries  de  toutes  ces  particu- 
laritez,  afin  que  par  leur  autorité  &  leur  pru- 
dence elles  remettent  dans  le  droit  chemin  ceux 
qui  s'en  font  détournez.   Il  eft  très-certain  que 
les  Efpagnols  ne  fe  rendent  difficiles  dans  les  in-- 
térêts  de  la  France, ne  preflént  leurs  Seigneuries 
de  pafler  outre  dans  un  Traité  particulier,  & 
ne  font  toutes  leurs   autres   menées  dans  cet 
Etat ,   que  fur  les  addreflfes  &  avis   qui   leur 
font  donnez  par   quelques-uns   du  Pais  ,   qui 
pour    quelques    intéi-éts    particuliers    &   pour 
plaire  à  l'Efpagne  travaillent  inceffamment   à 
jetter  de   la   divifion   entre  la  France  &  cet 
Etat.     D'ailleurs  il  eft  impoffible  de  bien  as- 
furer  le  repos  public  ,   fi  on   n'y  travaille  de 
tous  cotez  par  moyens  honnêtes  &  railbnna- 
bks. 

XXVIII. 

Ledit  Sieur  Brun  repréiente  par  fa  Lettre  a- 
vec  beaucoup  d'éloquence  les  malheurs  de  la 
Chrétienté,  mais  qui  eft-ce  qui  en  a  été  moins 
touché  jufqu'à  prefènt  que  les  Miniftres  d'Es- 
pagne ?  Il  y  a  trois  ans  que  la  France  a  oflEèrt  la 
Paix  aux  conditions  qu'elle  l'offre  encore  au- 
jourd'hui ,  qui  eft  de  laillèr  toutes  chofes  en 
l'état  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  les  mettre.  Si  les  en- 
nemis n'eulïènt  point  prétendu  des  conditions 
nouvelles ,  &  s'ils  n'euffent  point  voulu  exiger 
des  reilitutions  pendant  qu'ils  veulent  obftiné- 
ment  retenir  divers  Royaumes  &  Etats  qu'ils 
ont  autrefois  ufurpez  fur  la  Couronne  de  Fran- 
ce, on  auroit  épargné  beaucoup  de  dépenfes 
&  de  fang,  &  on  auroit  facilement  pu  arrêter 
les  progrès  de  l'ennemi  commun.  La  France  a 
auffi  offert  il  y  a  deux  ans  une  fufpenfion  d'ar- 
mes fur  la  mer  Méditerranée,  les  {ucchs  qui 
font  arrivez  depuis  ont  fait  paroître ,  que  ce 
n'étoit  ni  par  crainte  ni  par  neceffité ,  le  Roi 
Catholique  avoit  beaucoup  plus  de  fujet  d'ac- 
cepter cette  propofition,  que  la  France  de  la 
faire,  elle  elî  éloignée  du  péril,  les  Etats  du 
Roi  Catholique  en  font  proches,  elle  eft  en 
Paix  avec  le  Grand  Seigneur  ,  les  Efpagnols  y 
font  en  Guerre,  eft-ce  confiderer  comme  on 
doit  les  malheurs  de  la  Chrétienté,  que  d'avoir 


^€G  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 


ISaj,  rejette  une  ouverture  fi  propre  pour  s'en  garen- 
tir  ?  On  laifle  encor  à  juger  fi  c'eft  vouloir  fin- 
cerement  la  réunion  des  Princes  Chrétiens,  que 
de  conferver  félon  le  defir  de  l'Efpagne  la 
Guerre  en  Portugal ,  qui  ne  les  tiendroit  pas 
moins  occupez  en  ce  Païs-là,  que  û  on  lacon- 
tinuoit  ailleurs. 

XXIX. 

Ledit  Sieur  Brun  veut  faire  croire  en  un  au- 
tre endroit  de  fa  Lettre ,  que  s'il  eût  paffé  à  la 
Haye  fa  prefence  eût  beaucoup  contribué  à 
l'avancement  du  Traité  j  mais  s'il  a  cette  bonne 
intention,  pourquoi  eft-ce  qu'il  ne  la  fait  point 
paroître  à  Munfter,  qui  eft  le  véritable  lieu  de 
la  Négociation  de  la  Paix  ?  Par  ce  mot  de  Trai- 
té il  ne  peut  pas  entendre  celui  de  leurs  Sei- 
gneuries ,  puis  que  par  toute  fa  Lettre  il  tâche 
de  prouver  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire ,  &  qu'il 
ne  faut  qu'exécuter  ce  qui  a  été  concerté  :  il 
s'eft  bien  gardé  d'offrir  fadsfadtion  fur  les  points 

3ui  reftent  indécis ,  comme  il  fembloit  en  avoir 
onné   cfperance  par   une   de   fes  précédentes 
Lettres,  ce   qui  fait   voir  qu'en  venant  ici  il 
n'avoit  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir  de  donner 
contentement  à  cet  Etat  fur  ce  fujet.   Quand  il 
en  eût  eu  le  defir,  on  ne  comprend  pas  par  quelle 
voye  il  l'eût  pu  faire,  chacun  fait  qu'il  eft  un 
des  Plénipotentiaires  qui  n'a  pas  le  titre  d'Am- 
baCTadeur,  &  que  par  le  Pouvoir  du  Roi  Ca- 
tholique il  faut  necefTairement  qu'un  de  fes  Am- 
baffadeurs  foit  prefent  dans  toute  la  Négocia- 
tion qui  fera  faite  pour  la  rendre  valable;  quand 
il  eût  été  fufEfammentautorifé  pour  terminer  ce 
qui  refte  de  différent  avec  cet  Etat,  (ce  qui 
n'a  pu  être  ,  fi  on  ne  lui  a  envoyé  depuis  peu 
d'Efpagne  un  autre  Pouvoir  que  celui  qui  a  été 
communiqué)   la  voye  la  plus  courte  pour  y 
travailler  étoit  d'aller  droit  à  Munfter,  où  les 
Députez  de  leurs  Seigneuries  font  avec  pouvoir 
abfolu  de  conclure  le  Traité:  il  eût  fallu  ici 
néceifairement  paflTer  par  toutes  les  longueurs  & 
formalitez    de    l'Etat ,    donner   de  nouveaux 
Commifïàires  audit  Sieur  Brun,  pour  traiter  a- 
vec  lui,  délibérer  fur  fa  propoGtion  dans  l'As- 
femblée  de  Mcflîeurs  les  Etats ,  &  après  cela  ren- 
voyer le  tout  aux  Provinces  -,  s'il  avoit  feule- 
ment envie  en  pafTant  par  ici,  comme  il  veut 
faire  croire ,  d'ajuiter  les  difFerens  qui  reftent  a- 
■^    vec  la  France,  il  ne  falloit   pas  s'éloigner  du 
lieu  deftiné  pour  le  Traité,  où  il  y  a  deux  Plé- 
nipotentiaires qui  peuvent  conclure  &  qui  font 
prêts  de  le  faire  en  fort  peu  de  temps ,  pour 
venir  chercher  un  d'entre  eux ,  qui  ne  peut  rien 
refoudre  leul  dans  les  affaires  d'Efpagne.   Pour- 
quoi fuppofer  contre  la  vérité  que  la  France  ne 
veut  point  la  Paix,  puis   qu'on  offre   de  faire 
voir  ,   s'il  plaît  à  leurs  Seigneuries  d'autorifer 
Meffieurs  leurs  CommifTaires  pour  en  traiter , 
que  les  Miniftres  du  Roi  fe  font  relâchez,  fur 
tous  les  points  conteftez,  ôc  fe  font  portez  à 
tous  les  temperamens  qu'on  pouvoit  defirer  a- 
vec  raifon  ?  D'ailleurs  (comme  il  a  été  déjà  dit) 
il  y  a  plus  de  deux  mois  que  les  Ambadàdeurs 
de  France  ont  prefenté  dix  ou  douze  Articles 
touchant  les  principaux  difïcrents  qu'on  a  avec 
l'Efpagne ,  où  l'on  n'a  pas  daigné  faire  réponfe  j 
&  il  y  a  plus  d'un  mois  paflé,  que  pour  fermer 
la  bouche  à  leurs  Calomniateurs  ils  ont  donné 
un  projet  de  tout  le  Traité,  en  quoi  ils  croient  a- 
voir  rendu  une  grande  déférence  à  leurs  Sei- 
gneuries, mettant  pour  leur  refpedl  toutes  les 
affaires  du  Roi  entre  les  mains  d'une  perfonne 
fi  fufpedte  que  ledit  Sieur  Paw.   Si  l'intention 
des   Efpagnols  ctoit  fi  droite,  qu'ils   veulent 


qu'on  les  croye,  au  lieu  de  venir  faire  ici  àes 
plaintes ,  &  des  accufations  mal  fondées ,  ils 
dévoient  agir  dans  le  lieu  deftiné  pour  la  Négo- 
ciation, pour  avoir  la  Paix  qu'ils  fuppofent  que 
la  France  ne  veut  pas,  il  ne  falloit  qu'accepter 
&  figner  les  Articles  qui  leur  ont  été  prefeniez, 
ils  font  afîèz  importans  pour  mériter  qu'on 
prît  au  moins  la  peine  de  les  examiner  :  on 
pouvoit  convenir  de  ceux  où  il  ne  fe  rencontre 
point  de  difficulté  ,  reprefenter  fes  raifons  fur 
les  autres,  &  les  donner  en  la  forme  qu'on  les 
defire,  comme  l'on  a  accoutumé  de  faire  en 
toutes  les  Négociations  ■■,  encore  que  les  Mi- 
niftres de  France  n'eftiment  pas  qu'il  y  ait  rien 
à  changer  en  tout  ce  qu'ils  ont  propofé,  ceux 
d'Efpagne  auroient  fait  voir  par  cette  diligence 
que  leur  intention  n'eft  pas  fi  mauvaife,  com- 
me ils  donnent  fujet  de  croire  qu'elle  efl 
quand  ils  laiiTent  les  affaires  à  Munfter ,  & 
qu'ils  y  fomentent  des  difficultez  pour  avoir 
prétexte  de  venir  ici  faire  des  plaintes ,  dans 
i'efperance  qu'on  leur  a  donnée  que  leurs  Sei- 
gneuries lafTées  des  longueurs  qui  retardent  l'exé- 
cution de  leur  Traité  ,  qui  eft  déjà  tout  fait, 
prendroient  enfin  refolution  de  l'exécuter  & 
d'abandonner  leurs  amis ,  ce  que  toutefois  ledit 
Ambaffadeur  n'appréhendera  jamais  de  la  pru- 
dence ,  de  la  generofité  ,  &  de  la  juftice  de 
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leurs  Seigneuries. 


xxx; 


Par  quelle  raifon  peut -on  trouver  mauvais 
que  leurs  Majeftez  veuillent  terminer  par  le 
Traité  général  les  différents  de  la  Maifon  de 
Savoye  avec  l'Efpagne }  puis  que  cette  Maifon 
eft  alliée  de  la  France  j  qu'elle  eft  engagée  dans 
une  même  Guerre  ;   &  qu'elle  a  tant  mérité 
du  public  par  les  efforts  généreux  qu'elle  a  faits 
contre  l'ennemi  commun ,  dont  Meffieurs  les 
Etats  mêmes  ont  reçu  beaucoup  d'avantage;  il 
n'eft  principalement  queftion  que  de  payer  la 
dote  d'une  des  Infantes  d'Efpagne  mariée  dans 
ladite  Maifon ,  non   feulement  le  refus  de  ce 
payement  ne  peut  être  accompagné  d'aucunâ 
juftice,  mais  les  Miniftres  d'Efpagne  y  appor- 
tans  tant  de  longueurs  &  de  fubtilitez,  ne  pren- 
nent pas  garde  qu'ils  agiffent  en  quelque  forte 
contre  la  réputation  du  Roi  leur  maître ,  Mon- 
fieur  l'Ambaffadeur  de  Savoye  a  offert  d'en  de- 
meurer au  jugement  des  arbitres  qu'on  voudra 
choifir  dans  l'Affêmblée.     De  dire  qu'on  n'a 
pas  les  papiers  à  Munfter  pour  répondre  à  une 
demande  qui  a  été  faite  il  y  a  plus  de  huit  mois, 
c'eft  un  défaut  qui  feroit  faire  audit  Sieur  Brun 
de  grandes  déclamations,     fi  les  Miniftres  de 
France  s'étoient  fervis  d'un  femblable.  Cela  fait 
voir  clairement  que  l'Efpagne  ne  veut  point 
terminer  les  affaires  par  tout ,  qu'elle  a  feule- 
ment intention  de  changer  l'Etat  de  la  Guerre 
prcfente ,  &   qu'elle  veut  laifîer   une  queue  à 
chaque  dilî^rent ,  pour  avoir  prétexte  de  re- 
prendre les  armes  dans  un  temps  plus  favorable. 
Qiiant  au  Duc  d'Atrie  c'eft  un  différent  bien 
aifé  à  terminer,  il  ne  faut  que  le  remettre  en 
poffeffion  des  biens  dont  fes  prédeceffeurs  ont 
été  injuftement  dépouillez,  pour  avoir  fuivi  le 
parti  de  France  ;  on  fait  bien  que  les  Traitez  ne 
fe  font  jamais,  fans  que  chacun  rentre  dans  ce 
qui  lui  appartient,  &  fi  cet  intérêt  retarde  la 
Paix  ,  c'eft  parce  que  les  Miniftres  du  parti 
contraire  refufent  de  faire  ce  qui  eft  jufte,&  ce 
qu'ils  ont  defiré  que  l'on  fît  à  leur  inftancc  dans 
les  Traitez  précédents.   La  dureté  des  Miniftres 
d'Efpagne  eft  d'autant  plus  blâmable  en  cette 
occalion ,  que  ceux  de  France  ont  toujours 
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oSêrt  de  confentir  à  une  compofition  raifonna-  . 
ble. 

XXXI. 

Pour  le  Prince  Edouard  de  Portugal,  cha^ 
cun  fait  avec  quelle  injuflice  il  eft  détenu  pri- 
fonnier;  lors  qu'on  s'eft  faifi  de  fa  perfonne,  il 
étoit  au  fervice  de  l'Empereur,  &  ne  pouvoit 
avoir  connoiffance  des  deffeins  du  Roi  fon 
frère ,  tous  les  Etats  de  l'Empereur  font  fcan- 
dalifez,  de  l'a  détention ,  &  en  ont  fait  de  gran- 
des plaintes,  fa  liberté  avoir  été  promife  en  ter- 
mes exprès  par  l'entremlfe  des  Médiateurs,  qui 
en  ont  donné  la  promeffe  par  écrit  aux  Ambas- 
fadeurs  de  France, à  condition  feulement  qu'el- 
le ne  feroit  exécutée  qu'à  la  fignaturedu  Traité; 
les  Miniftres  d'Efpagne  ne  fe  font  avifez  de 
chercher  des  longueurs  &  des  fubtilitez  à  l'exé- 
cution de  cette  promeffe ,  que  depuis  que  quel- 
ques-uns des  Plénipotentiaires  de  leurs  Seigneu- 
ries leur  ont  fait  favoir  qu'on  ne  fe  foucieroit 
point  beaucoup  en  ce  Pais  de  ce  qui  feroit  fait 
fur  cet  Article.  Il  eft  bien  malaifé  de  com- 
prendre pourquoi  les  Miniftres  d'Efpagne  veu- 
lent aujourd'hui  apporter  du  changement  dans 
un  point  de  cette  importance  fi  folemnellement 
accordé,  ce  n'eft  pas  avoir  tant  d'envie  de  for- 
tir  d'affaires  qu'ils  en  font  de  femblanc. 

XXXII. 

On  pourrok  faire  voir ,  fi  on  ne  vouloit  é- 
viter  la  longueur ,  que  la  conduite  des  Miniftres 
de  France  a  été  fondée  fur  de  femblables  raifons 
dans  tous  les  autres  points  qu'ils  ont  eu  à  trai- 
ter, dont  ledit  Sieur  Brun  fait  tant  de  plaintes, 
il  voudroit  bien  qu'on  ne  prît  garde  à  rien, 
qu'on  abandonnât  les  amis,  les  Alliez,  pour  les 
obliger  par  un  jufte  dépit  à  fe  ranger  après  la 
Paix  dans  le  parti  d'Efpagne;  &  qu'on  ne  fît 
qu'une  Paix  fourrée  qui  ne  durât  qu'autant  qu'il 
plaira  à  fon  AltelTe.  La  France  au  contraire 
ne  defire  finon  que  toutes  chofes  foient  termi- 
nées honorablement ,  que  ceux  qui  ont  été  in- 
tereflèz  dans  la  Guerre  foient  fatisfaits  raifonna- 
blement  par  le  Traité,  &  que  la  Paix  qui  fera 
faite  foit  bien  affurée  :  on  laiffe  à  juger  à  tou- 
tes les  perfonnes  defintereffées  qui  a  plus  de 
juftice  en  fa  prétention. 

XXXIII. 

Ce  n'efl:  pas  une  mauvaife  rufe  audit  Sieur 
Brun  ,  d'exagérer  avec  tant  d'apparat  la  défé- 
rence qu'il  fait  femblant  de  rendre  à  leurs  Sei- 
gneuries ayant  eu  deffein ,  à  ce  qu'il  dit ,  de  re- 
mettre à  leur  jugement  ce  qui  refte  de  diffé- 
rents entre  la  France  &  l'Efpagne.  Cet  artifice 
a  déjà  fi  bien  réuffi  à  fes  Collègues  &  à  lui  dans 
Munfter,  qu'il  le  voudroit  bien  pratiquer  à  la 
Haye,  s'il  lui  étoit  permis,  &  fi  la  prudence  & 
l'intégrité  de  leurs  Seigneuries  n'étoient  à  l'é- 
preuve de  femblables  fubtilitez.  Leurs  Majeftez 
remettroient  de  bon  cœur  tous  leurs  plus  fen- 
fibles  intérêts  à  la  décifion  de  Meffieurs  les  E- 
tats ,  ayant  autant  d'affurance  en  leur  bonne 
juftice ,  qu'en  leur  affedion  inviolable  envers 
la  France  ,  fi  les  Efpagnols  n'avoient 
déjà  fait  connoître  qu'il  y  a  toujours  quelque 
ferpent  couvert  fous  les  fleurs  qu'ils  prefentent, 
&  fi  on  n'avoit  appris  d'eux-mêmes  qu'il  y  a 
une  mauvaife  intention  cachée  fous  cette  foil- 
miflîon.  Lors  qu'ils  reçherchoient  la  médiation 
des  Plénipotentiaires  de  leurs  Seigneuries,  ils 
en  firent  de  grandes  cxcufes  à  Meffieurs  les 
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li     Médiateurs ,  &  alléguèrent  pour  principale  rai- 
iÉ3     fon  de  la  refolution  qu'ils  en  avoient  priiè ,  qu'ils 
iM     efperoient  par  ce  moyen  de  détacher  Meffieurs 
âfe     les  Etats  ou  leurs  Miniftres  des  intérêts  de  la 
il!      France,  ce  qui  ne  leur  a  pas  mal  réuffi  en  la 
llli     perfonne  de  quelques-uns   desdits   Plénipoten- 
11     tiaires,  qui  dès  lors  commencèrent  de  prêcher 
m     à  leurs  Collègues,  qu'il  falloir  déformais  mar- 
I»     cher  avec  grande  circonfpeâion  entre  les  Mi- 
Ip     niftres  de  France  &  ceux  d'Efpagne,  qu'on  é- 
11     toit  obligé  par  le  devoir  de  la  Médiation  de  de- 
Ip     meurer  neutres,  &  de  n'incliner  pas  plus  d'un 
|i     côté  que  d'autre;  ce  qui  s'accordoit  bien  mal 
'M     avec  l'obligation  portée  par  le  Traité  de  1 6  44 .  que 
|É     l'office  d'entremetteur  n'avoit  pas  pu  détruire  ; 
|i     &  comme  s'y  mettre  en  parallèle  les  François 
|ê     amis  &  les  Efpagnols  ennemis,  n'étoit  pas  avoir 
ijî     fait  la  moitié  du    chemin   dans   la  defeâionj 
jjfâ     d'ailleurs  ledit  Sieur  Brun  par  la  Lettre  qu'il  é- 
lijg     crivit  audit  Sieur   Paw,  dont  il  a  été   parlé* 
||4     prend  prétexte  de  faire  ceffer  la  Négociation 
Il     avec  les  Miniftres  de  France,  fur  ce  qu'il  n'é- 
ll     toit  pas  jufte  (à  fon  avis)  que  ceux  qui  a- 
tM     voient  encore  des  différents  avec  l'Efpagne  fus- 
is     fent  les  entremetteurs   de  ceux  d'autrui.     On 
^jl^     voit  bien  clairement  par  ces  deux  déclarations , 
g|§     qu'ils  ne  veulent  rendre  leurs  Juges  ceux  qu'ils 
il     favent  devoir  être  leurs  Parties  ,   que  pour  les 
|i     obliger  à  ne  faire  plus  la  fondtion ,   dès  lors 
11^     qu'ils  auront  accepte  celle  de  Juges.  Cette  in- 
|||i     jufte  prétention  eft  fi  contraire  aux  loix  de  rAl-* 
^ii     liance  ,  qui  obligent  de  pourfuivre  les  intérêts 
|li|     de  l'Allié  comme  les  fiens  propres,  qu'on  ne 
il|     croit  pas  que  leurs  Seigneuries  s'en  vouluffent 
i^     éloigner  pour  un  vain  compliment,  qui  ne  leur 
Ip     eft  rendu  qu'à  tnauvailê  fin.  Comme  la  France 
|li     a  été  d'avis  de  tout  ce  qui  leur  a  été  avanta- 
geux, &  n'a  pas  mal  contribué  par  ks  armes  à 
le  leur  faire  obtenir  ;  elle  a  fujet  de  prétendre» 
que  leurs  Seigneuries  feront  le  même,  &  qu'a- 
près avoir  employé  leur  crédit  plutôt  pour  por- 
ter les  ennemis  à  là  railbn ,  que  pour  faire  relâ- 
cher leurs  Alliez  dans  des  prétentions  raifonna- 
bles ,  elles  y  employeront  auflîi  leurs  forces ,  & 
continueront  vigoureufement  leurs  efforts,  pour 
faire  accepter  à  l'ennemi  commun  les  condi- 
tions raifonnables  qu'on  lui  offre. 

XXXIV. 

Ledit  Ambaffadeur  de  France  a  bien  ofïèrt 
dès  fon  arrivée  en  ce  lieu  &  l'ofire  encore  à 
prefênt,  que  s'il  plait  à  leurs  Seigneuries  d'au- 
torifer  fuffifamment  le  nombre  des  Commis» 
faires  qu'elles  jugeront  agréables  de  députer ,  il 
leur  fera  voir  fincerement  tout  ce  que  leurs 
Majeftez  peuvent  faire  avec  l'Efpagne,  &  s'o- 
blige de  leur  faire  avouer ,  qu'elles  fe  mettent 
autant  à  la  raifon  qu'on  le  peut  fouhaiter ,  pour- 
vu qu'après  cela  il  plaife  à  leurs  Seigneuries 
d'envoyer  déclarer  nettement  aux  ennemis,  que 
s'ils  n'acceptent  le  Traité  en  la  forme  qu'il  aura 
été  ici  concerté,  ils  ne  doivent  point  eiperer  de 
Paix ,  ni  avec  la  France ,  ni  avec  cet  Etat  ; 
mais  certes  il  eft  obligé  de  dire  qu'on  ne  par- 
viendra jamais  à  une  Paix  générale,  tandis  qu'on 
laiflfe  aux  Efpagnols  les  efperances  que  des  par- 
ticuliers mal  intentionnez  leur  ont  données, 
qu'on  fortira  d'aftàires  avec  eux,  fans  attendre 
la  France. 

XXXV. 

Ledit  Ambafl&deur  de  France  ne  defâvouë 

pas  que  Meffieurs  fes  Collègues  &  lui  ayans 

crû  que  l'on  procedoit  fincerement  de  tous: 

L  1  a  cotez, 
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f^Aj  cotez ,  n'ayent  eftimé  que  l'accommodement 
'  '  pou  voit  être  fait  en  huit  jours  ,  &  il  protefte 
devant  Dieu  qu'il  n'a  pas  tenu  à  eux  ^  lors 
que  ledit  iiieur  PaW  avec  deux  de  fes  Collè- 
gues prirent  la  peine  de  les  venir  trouver 
à  Ofnabrug ,  quoi  qu'ils  n'euflènt  pas  leurs 
papiers  en  ce  lieu-là ,  où  ils  ne  s'étoient  plus 
attendus  que  Ton  dût  parler  des  aSaires 
d'Kfpagne;  ils  ne  laiflerent  pas,  pour  ne  per- 
dre point  de  temps,  de  drelTer  fur  le  champ 
un  Mémoire  contenant  les  principaux  points, 
dont  avant  toutes  chofes  il  falloit  convenir 
entre  la  France  &  l'Efpagne  :  ils  n'avoient 
garde  alors  de  donner  un  Projet  de  tout  le 
Traité,  n'ayant  point  là  leurs  Inftrudlions,  ni 
les  ordres  de  leurs  Maîtres  j  mais  pour  ne  re- 
tarder pas  d'un  moment  une  Négociation  qui 
leur  étoit  fi  agréable  ,  ils  ne  firent  pas  fcru- 
pule  de  donner  ce  qui  leur  vint  à  la  mé- 
moire. 

XXXVI. 

Encor  que  ce  foit  une  liberté  ordinaire  qu'on 
referve  toujours  jufqu'à  la  fignature  du  Traité , 
de  pouvoir  ajouter  ou  diminuer  ,  &  que  les 
Plénipotentiaires  de  leurs  Seigneuries  en  ayent 
feit  de  même  en  traitant  avec  les  Efpagnols,  le- 
dit AmbafTadeur  s'oblige  de  faire  voir  à  leurs 
Seigneuries ,  qu'il  n'a  été  du  tout  rien  ajouté  à 
ce  que  contient  en  fubftance  le  premier  Ecrit 
qui  fut  donné,  &  qu'au  contraire  on  s'eft  re- 
lâché de  la  part  de  la  France  prefque  fur  tous 
les  points  ,  quoi  que  ledit  Sieur  Paw  dans  la 
■  Relation  qu'il  a  dreffée  ait  voulu  infinuer  le  con- 
traire, &  que  pour  favorifer  les  Efpagnols,  il  y 
ait  mis  par  écrit ,  que  la  France  a  ajouté  à  lès 
demandes  fur  plufieurs  Articles ,  où  l'on  offre 
de  prouver  clairement  qu'elle  s'eft  relâchée  de 
fes  premières  propoûtions. 

XXXVIL 

Les  armes  n'ayant  été  prifes  que  pour  des  in- 
térêts publics  ,  &  non  point  feulement  pour 
chercher  dans  la  Guerre  un  profit  particulier  ;  on 
a  toujours  déclaré  aux  Miniftres  de  l'Aflèmblée 
qui  fe  font  entremis  de  cette  Négociation ,  que 
la  France  avoit  trois  principaux  intérêts  à  infi- 
nuer dans  la  Paix  ,  fans  lefquels  la  raifon  ni 
l'honneur  ne  lui  permettoient  pas  de  mettre  les 
armes  bas ,  &  on  ne  croit  pas  que  Meffieurs 
les  Etats  la  vouluflènt  diffuader  de  cette  refo- 
lution. 

XXXVIII. 

Le  premier ,  que  toutes  chofes  fbient  laifTées 
par  le  Traité  en  l'état  où  il  a  plu  à  Dieu  de 
les  mettre  pendant  la  Guerre,  fi  ce  n'eft  que 
l'Efpagne  veuille  entrer  en  compte  de  ce  qu'elle 
a  autrefois  ufurpé  fur  la  Couronne  de  France , 
&  lui  en  faire  raifon  ;  autrement  ce  feroit  une 
prétention  pour  elle  trop  orgueilleufe  &  infup- 
portablc  à  toutes  les  Nations  de  vouloir  pro- 
fiter de  ce  qu'elle  a  gagné  ,  quand  le  fort  des 
armes  lui  a  été  favorable,  oc  de  ne  vouloir  pas 
céder  au  temps,  ni  foufFrir  la  même  loi, qu'elle 
a  établie ,  quand  la  juftice  du  Ciel  a  recompen- 
fé  les  ennemis  d'une  partie  des  pertes  qu'ils  a- 
Voient  faites.        • 

XXXIX.; 

Le  fécond,  que  les  Alliez,  fbient  fatisfaits  fe- 
lon  la  raifon  ôc  l'équité,  fans  quoi  on  ne  pour- 


roit  faire  qu'une  Paix  honteufe  ,  fi  on  ne  pre^ 
noit  pas  le  foin  qu'on  doit  avoir  pour  faire  que 
ceux  qu'on  a  engagez,  dans  les  périls  &  les  in- 
commoditez.  de  la  Guerre  ,  fe  reffentent  aufïi 
des  doiKeurs  de  la  Paix,  &  qu'à  mefure  qu'on 
trouve  fon  compte ,  on  ne  fe  fouciât  point  de 
celui  d'autrui ,  ce  feroit  abandonner  fa  propre 
réputation ,  &  fe  rendre  digne  de  pareil  traite-> 
ment  à  la  première  occafion  où  l'on  auroit  be- 
foin  de  fes  amis. 

XL: 

La  troifiéme,  que  la  Paix  foit  biert  âiTuréèj 
autrement  fi  on  laifibit  quelques  points  indé- 
cis ,  comme  il  femble  que  ce  foit  l'intention 
des  ennemis ,  &  quelque  fujet  de  reprendre 
ci-après  les  armes,  il  feroit  inutile  de  les  quitter 
maintenant. 

Xlï. 

On  a  étendu  ces  trois  intérêts  en  divers  Ar-* 
ticles ,  &  c'elT:  contre  raifon  que  ledit  Sieur 
Brun  veut  perfuader  qu'on  y  a  fait  beaucoup 
de  nouvelles  additions,  déclarant  qu'on  eft  en- 
cor  prêt  de  la  part  du  Roi  de  faire  la  Paix, 
•en  retenant  de  part  &  d'autre  ce  que  chacun 
tient ,  fans  faire  pour  ce  regard  aucune  de- 
mande nouvelle ,  pourvu  toutefois  que  les 
ennemis  fe  déclarent  fur  les  offres  qui  ont 
déjà  été  faites ,  avant  que  les  armes  foient  en 
aâtion. 

XLIL' 

Ledit  Sieur  Brun  fait  fbriner  bien  haut  le 
foin  que  le  Roi  prend  de  fes  Alliez,  mais  on  né 
comprend  pas  comment  il  peut  trouver  mau- 
vais la  jufle  fatisfadtion  des  Liégeois,  du  Prin- 
ce de  Bofolo ,  &  des  autres  qui  font  dans  l'Al- 
liance ou  l'amitié  de  Sa  Majefté  ,  vu  que  de 
la  part  d'Efpagne  on  parle  avec  tant  d'ardeut 
des  intérêts  du  Duc  de  Mantouë,  qui  n'eft  pas 
fbn  Allié,  &  dont  elle  a  entrepris  la  ruine  par 
trois  fois,  fi  la  France  ne  l'en  eût  garenti,  c'eft 
le  rendre  coupable  de  la  faute  qu'on  veut  im- 
puter aux  autres  de  trouver  pour  loi  ce  que  l'on 
veut  faire  foufïrir  à  autrui. 

XL  III. 

Si  l'intention  des  Miniftres  d'Efpagne  étoit 
auffi  droite  qu'ils  le  veulent  faire  croire ,  &  qu'au 
lieu  de  travailler  incefTamment  à  rompre  l'Al- 
liance de  cet  Etat  avec  la  France,  ils  eufïènt 
tâché  fincerement  d'avancer  les  deux  Traitez 
enfemble,  il  y  a  long  temps  que  la  Paix  feroit 
faite  ;  mais  l'expérience  a  fait  voir  que  jamais  ils 
n'ont  recherché  la  France,  que  lors  que  leurs 
Seigneuries  n'ont  pas  été  en  état  de  traiter,  8t 
que  leurs  Plénipotentiaires  ont  été  abfens ,  aufïï- 
tôt  qu'ils  ont  été  de  retour ,  on  n'a  plus  parlé 
qu'à  eux,  &  ont  ceffé  tous  commerces  avec 
ceux  de  France  même  par  une  déclaration  don- 
née par  écrit:  &  on  feroit  bien  en  peine  de 
faire  voir  que  de  la  pairt  d'Efpagne  il  ait  été  fait 
depuis  trois  mois  aucune  ouverture  d'accom- 
modement fur  tous  les  points  qui  font  indécis  i 
quoi  que  les  AmbafTadeurs  de  France  n'ayent 
ceffé  de  s'en  plaindre ,  &  de  faire  tout  ce  qui  a 
été  en  leur  pouvoir ,  tantôt  en  reprefentant  les 
principaux  Articles ,  tantôt  en  donnant  le  Pro* 
jet  de  tout  le  Traité  >  &  qui  n'a  pu  produire 
aucun  effet. 

HhlW 
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XLIV.  ^ 

Ledit  Sieur  Bran  reconnoît  par  fa  Lettre  que 
l'union  entre  la  France  &  cet  Etat  efl:  légitime, 
&  que  la  diffolution  en  feroit  fi  honteufe  ,  qu'il 
ne  veut  pas  qu'on  croye  qu'il  ait  eu  la  moindre 
penfée  de  la  rompre.  A  quoi  tendent  donc  tant 
fle  perfuafiofîs  d'exécuter  ce  qui  a  été  concerté 
à  Munller,  fans  avoir  égard  à  la  condition  qui 
y  a  été  mife,  que  la  France  feroit  fitisfaite  en 
■même  temps  ?  il  tâche  de  faire  croire  qu'on 
veut  donner  la  loi",  mais  il  eût  été  bien  en  peine 
de  montrer  en  quelle  occafion  j  c'eft  bien  la 
vouloir  donner  plus  audacieufement  de  donner 
des  confeils  à  un  Etat  qui  n'eft  ni  en  amitié , 
ni  en  Alliance  avec  fon  Maître ,  de  s'intereflèr 
déjà  dans  les  relblutions  qu'il  doit  prendre  pour 
fa  fureté ,  &  le  foUiciter  par  divers  moyens  à 
manquer  de  foi ,  le  voulant  engager  à  une  ac- 
tion que  lai-même  reconnoît  en  quelque  fe^on 
îîonceufe. 

XLV. 

Leurs  Seigneuries  lavent  mieux  que  pérfonné 
îpotir  quelles  raiforis  la  France  traite  fans  leur  in- 
tervention avec  l'Empereur  3  elle  fe  fouvient 
alTez  des  vives  iriftances  qui  leur  ont  été  faites 
de  prendre  part  en  cette  Négociation ,  &  du 
îefus  qu'elles  eri  ont  toujours  fait  pour  n'être 
pas  touchées  des  cajoleries  d'un  Confeiller  qui 
fait  déjà  bien  le  familier  j  &  qui  entre  bien  a- 
vant  dans  les  fecrçts  de  leurs  Etats  :  s'il  trouve 
que  la  France  n'a  pas  bien  défendu  les  intérêts 
de  la  Maifon  Palatine,  que  fon  Maître  a  voulu 
dépouiller  ,  en  fe  mettant  en  polTeffion  de  fes 
Etats,  ni  ceux  de  Monfieur  i'Eledteur  de  Bran- 
debourg ,  qu'il  eût  bien  voulu  engager  à  là 
Guerre  contre  la  Suéde,  par  l'efperance  d'une 
affiftance  imaginaire,  il  ne  manqueroit  pas  de 
blâmer  la  France  avec  plus  de  raifon ,  fi  elle  a- 
bandonnoit  d'autres  Princes  avec  lefquellCs  elle 
tefl:  attachée  d'une  plus  étroite  Alliance. 

XLVL 

On  erperë  pourtant  de  la  probité  des  Minis- 
tres de  Brandebourg ,  qu'ils  rendront  témoi- 
jgnage  des  bons  offices  qu'ils  ont  reçu  de  ceux 
de  France,  en  l'accommodeinent  des  difïèrens 
qu'ils  avoient  avec  ceux  de  Suéde,  &  que  Mon- 
fieur le  Prince  Palatin  avouera  quelque  jour, 
qu'après  avoir  été  chafle  de  fon  Païs  par  les  ar- 
jmes  d'Efpagne ,  il  a  été  rétabli  par  celles  de 
francè. 

kLVIî: 

11  eft  très-nécefïàire  qu'il  plaife  à  leurs  Sei- 
gneuries de  faire  une  ferieufe  réflexion  (  s'ils  dé- 
firent l'avancement  d'une  Paix  honorable , 
Comme  il  n'en  faut  pas  douter)  fur  les  chofes 
iliivanres. 

kLviii. 

Que  depuis  que  les  Efpagnbls  oiit  ciii  être 
d'accord  avec  leurs  Seigneuries,  &  d'être  fa- 
vorifez,  par  quelques-uns  de  leurs  Miniftres,  ils 
fe  font  rendus  fans  comparaifon  plus  difficiles 
dans  toutes  les  conditions  du  Traité  >  qu'ils  ont 
à  faire  avec  la  France. 


XLIX. 

Que  mêmes  ils  ont  apporté  des  ^ifScultet 
fur  des  points ,  qu'ils  avoient  accordez  aupara- 
vant, comme  on  eft  prêt  de  le  feire  voir. 

.îi:, 

Que  leur  artifice  efi:  de  former  des  contéftkS 
tions  fur  toutes  chofes  à  Munfter,  pour  prendre 
ce  prétexte  en  même  temps,  de  venir  faire  des 
plaintes  à  la  Haye,  &  de  dire  que  la  France  ne 
veut  point  la  Paix,  quoi  que  ce  foit  eux,  qui 
faifent  naître  les  obflracles  &  les  retardemensi 
comme  on  offre  de  le  prouver. 

LL 

'Que  par  concert  que  quelques-uns  dès  Pléflï- 
potentiaires  de  cet  Etat,  qui  ont  pris  fans  fujèc 
de  la  mauvaife  volonté  poor  la  France ,  lesdits 
Efpagnols  s'addrelfent  à  leurs  Seigneuries  pour 
fe  plaindre,  &  pour  prefenter  des  Remontrances 
&  des  Manifefles ,  &  qu'en  même  temps  lesdits 
Plénipotentiaires  écrivent  des  Lettres  en  termes 
généraux  &  ambigus  à  leurs  Seigneuries,  . 
pour  les  faire  fervir  de  preuve  à  ce  qui  a  été 
prefenté  par  les  ennemis,  les  uns  &les  autres 
fe  promettans  enfin ,  que  fi  cela  n'efl  pas  fuffi- 
fant  de  faire  prendre  à  leurs  Seigneuries  des  re~ 
folutions  contre  la  France  i,  il  fera  au  moins  ca- 
pable de  donner  des  impreffions  contr'e  elle  k 
tous  les  peuples. 

LÏI. 

Ope  tandis  qu'on  s'amufera  à  produïre  &é. 
écritures,  &  des  inventions  à  la  Haye,  ce  fera 
autant  de  temps  perdu  ,  qui  devroit  être  em- 
ployé à  Munfter  à  travailler  plus  utilement  i 
pour  terminer  les  différents  c^ui  retardent  la 
Paix:. 

LUI. 

Que  s'il  ne  plaît  à  leurs  Seigneuries  dé  rétrah» 
cher  une  fois  pour  toutes  aux  Efpagnols  l'efpe» 
rance  de  réiiffir  par  toutes  ces  mauvaifes  voyes, 
&  de  caufer  par  ce  moyen  de  la  divifion  entré 
la  France  &  cet  Etat ,  jamais  on  ne  pourra  ai?", 
river  à  la  conclufibn  du  Traité. 

LIV. 

Que  fi  leurs  Seigneuries  biit  agréable  de 
faire  de  leur  côté ,  comtne  il  a  été  fait  de  là 
part  de  la  France,  tant  envers  cet  État, qu'en- 
vers la  Couronne  de  Suéde ,  &  de  déclafer 
nettement  aux  Efpagnols ,  qu'ils  lui  doivent 
donner  entière  fatisfaâion  ,  à  faute  dequoi  cet 
Etat  continuera  de  faire  ce  qu'il  doit  par  les 
armes ,  fuivant  les  termes  exprès  du  Traité  de 
.  11^44.  qui  obligent  de  foûtenir  les  intérêts  de 
fon  Allié 'Comme  les  fiens  propres,  elles  en  ver- 
ront bientôt  un  bon  eflfet  par  la  conclufion  de 
la  Paix  tant  defirée,  qui  n'a  été  retardée  jufqu'l 
prefent,  que  par  une  injufte  prétenfion  defe- 
parer  les  Alliez. 

LV; 

Que  s'il  plait  eticore  à  leurs  Seigneuries  dé 
confiderer ,  que  l'artifice  de  l'Efpagne  tourne 
en  quelque  façon  à  leur  préjudice  i  en  ce  qu'el- 
le prétehd,  par  les  recherches  qu'elle  leur  fait  ^ 
L  1  3  d'em^ 


ï<S'4^,; 
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1647.  d'employer  leur  autorité  pour  forcer  leurs  amis 
à  accorder  des  chofes  deraifonnables  ,  chan- 
geant ainli  les  Loix  ,&  les  devoirs  de  l'Alliance, 
leur  crande  prudence  leur  fera  fans  doute  juger, 
qu'elîes  doivent  couper  le  chemin  plutôt  que 
plus  tard  à  de  femblables  pratiques. 

LVI. 

Et  qu'enfin  fi  la  France  avoit  fait  fon  Traité 
avec  l'Efpagne ,  fans  avoir  voulu  attendre  que 
celui  de  Melîîeurs  les  Etats  fut  en  même  état, 
après  cela  ,  on  vit  près  de  leurs  Majeftez  des 
Emilïaires  des  imnemis,  qu'on  reçut  chaque 
jour  de  leur  part  des  inventions  &  des  Mani- 
feftes  contre  cet  Etat ,  que  l'on  vit  les  princi- 
paux Miniftres  du  Roi  favorifer  ouvertement  les 
prétentions,  &  les  intérêts  de  l'ennemi,  lui 
donner  des  addreffes  ,  &  das  confeils  pour  fa 
conduite ,  qu'au  lieu  d'appuyer  les  intérêts  de 
leurs  Seigneuries  contre  leurs  communes  Parties, 
on  les  prefsât  de  fe  relâcher  &  de  céder  contre 
la  raifon  dans  tous  les  points  conteftez,  leurs 
Seigneuries  jugeroient  fans  doute  ,  que  ce  ne 
feroit  pas  fatisfeire  aux  Alliances,  &  ne  man- 
queroient  pas  d'en  faire  de  grandes  plaintes: 
c'eft  pourquoi  elles  font  fuppliées  de  prendre 
fur  toutes  ces  chofes  les  refolutions  qu'elles  fou- 
hâitteroient  qu'on  prît,  &  d'y  apporter  les  re- 
mèdes qu'elles  voudroient  qu'on  y  apportât. 

LVII. 

Ledit  Ambaflàdeur  fe  rendroit  trop  impor- 
tun, s'il  vouloir  répondre  à  toutes  les  particu- 
laritez  contenues  dans  la  Lettre  dudit  Sieur 
Brun,  qui  eft  compofée  avec  très-grand  artifice^ 
on  fe  contente  de  faire  remarquer,  qu'il  re- 
connoit  lui-même  que  Meffieurs  les  Etats  doi- 
vent être  Parties  dans  les  intérêts  de  la  France, 
qu'il  reconnoît  encor  les  deffeins  de  jetter  de  la 
divKion  entre  les  Alliez  fi  deraifonnables ,  qu'il 
protefte  lui-même  de  ne  l'avoir  pas ,  quoi  que 
fa  Lettre  ne  foit  écrite  à  autre  fin ,  &  que  les 
confeils  qu'il  donne  pour  fe  hâter,  pour  ne 
recevoir  pas  la  loi,  que  perfonne  ne  prétend  de 
donner ,  pour  reftraindre  les  engagemens  qui 
font  entre  la  France  &  cet  Etat ,  pour  différer 
le  Traité  de  Garantie  en  une  autre  faifon  ,  font 
des  confeils  d'un  ennemi,  qui  doivent  obliger 
de  fages  Miniftres  à  faire  le  contraire. 

LVIII. 

Ledit  AmbafTadeurreprefênte  encor,  que  s'il 
a  été  forcé  d'informer  leurs  Seigneuries  de 
pluûeurs  circonftances  très  -  véritables ,  qui  fe 
font  pafTées  pendant  le  cours  de  la  Négocia- 
tion ,  &  de  faire  voir  combien  lesdits  Sieurs 
Paw  &  Knuyt  ont  toujours  favorifé  les  deffeins 
de  l'Efpagne  contre  les  intérêts  de  la  France, 
c'a  été  fans  intention  de  defobliger  perfonne, 
mais  feulement  pour  découvrir  à  leurs  Seigneu- 
ries des  veritez,  qui  jufqu'à  prefent  leur  ont 
été  deguifces ,  afin  qu'elles  y  faffent  des  ré- 
flexions dignes  de  leur  grande  prudence  ,  & 
qu'elles  reconnoiffent  combien  il  eft  ncceffaire, 
qu'il  leur  plaife  d'ouvrir  les  yeux ,  pour  le  bien 
&  feiirté  de  leur  Etat  dans  une  conjonfture  fi 
importante,  puis  qu'on  a  fu  tant  par  des  Let- 
tres interceptées ,  que  par  d'autres  avis ,  qui 
viennent  de  bons  lieux,  que  les  ennemis  pour 
venir  au  bout  de  leurs  mauvais  deffeins  tant 
contre  la  France ,  que  contre  cet  Etat ,  ont 
deftiné  cinq  cens  mille  écus  pour  la  Ncgo- 
ciatioa  de  Muafter ,  &  qu'au  milieu  de  leurs 


néceffitez  ils  croyent  avantageux  d'employer  plu-     i  ^a^^ 
tôt  cette  grande  fomme   aux  pratiques   qu'ils  ' 

ont  faites,  qu'aux  dépenfes  de  la  Guerre. 
Fait  à  la  Haye  le  2.  jour  de  Mats  16^7.' 


Signé 


Se  RVIEN', 


ADDITION 

'De   FUI.   Articles^ 
A  la 

REPONSE. 

Sur  la 

LETTRE 

SIEUR  BRUN. 

Article  I. 

■p>Ans  un  autre  endroit  de  fà  Lettre  ledrf 
^-^  Sieur  Brun  entreprend  fort  chaudement- 
la  défenfe  des  Plénipotentiaires  de  cet  Etat> 
&  foûtient  par  de  belles  paroles ,  que  ce  qui 
a  été  fait  à  Munfter  le  8.  de  Janvier  eft  très- 
légitime;  mais  il  témoigne  en  cela  plus  de  gra- 
titude que  de  bonne  conduite,  &  ne  prend 
pas  garde  que  ce  n'eft  pas  faire  bon  office  à 
des  Miniftres  d'un  parti  contraire ,  de  faire 
paroître  tant  de  fatisfadion  de  ce  qu'ils  ont 
fait  en  fa  faveur ,  contre  l'intérêt  de  leurs 
Alliez ,  &  l'intention  de  leurs  Supérieurs.  Il 
ne  pouvoir  jamais  les  defobliger  davantage, 
qu'en  plaidant  leur  caufe  comme  il  a  fait. 
L'Apologie  d'un  Efpagnol  n'eft  pas  bien  pro- 
pre en  ce  Pais ,  pour  faire  eliimer  les  ac- 
tions d'un  HoUatldois,  ou  d'un  Zelandois ,  il 
y  en  a  plufieurs  dans  cette  Ambafîàde  très- 
gens  d'honneur ,  qui  aimeroient  mieux  la 
haine  &  les  reproches  d'un  ennemi ,  que  (ts 
civilitez ,  ni  fes  louanges.  Tous  les  fages 
Diredleurs  de  l'Etat  ne  croyent  pas  qu'on 
doive  le  favorifer  au  préjudice  d'un  fidèle 
ami,  leurs  généreux  fentimens  font  bien  éloi- 
gnez d'une  maxime  fi  deraifonnable. 

Article  IL 

Quant  au  raifonnement  qu'il  fait  fur  la  dif- 
férence qui  eft  entre  les  Alliances  de  la  France 
&  celles  de  cet  Etat,  il  tient  plus  du  Sophifte 
ou  du  Rhetoricien,  que  d'un  grand  Politique. 
Son  opinion  s'accorde  avec  celle  d'un  Machia- 
vel Septentrional ,  qui  date  fes  libelles  de  Mid- 
delbourg,  quoi  qu'ils  viennent  plutôt  d'Anvers 
ou  de  Bruxelles ,  il  paroît  à  leurs  Ecrits  qu'ils 
font  d'une  même  fede  :  car  ils  veulent  tous 
deux  introduire  dans  les  Confédérations ,  une 
auffi  aufterc  contrainte  que  dans  les  Mariages, 
&  rendre  la  pluralité  des  Alliez  auffi  criminelle 
parmi  les  Souverains ,  que  la  Polygamie  parmi 
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les  Chrétiens.  Si,  comme  il  dit,  les  diverfes 
Alliances  font  autant  de  liens  &  de  chaînes, 
Mellîeurs  lés  Etats  ,  à  lôn  compte  ,  font  les 
plus  heureux  de  n'en  être  pas  fi  chargez  que  la 
France.  Quand  un  Prince  ,  outre  fes  forces 
&:  fon  affiftance,  entraîne  encor  après  foi  un 
grand  nombre  d'amis  qu'il  fait  entrer  dans  les 
mêmes  intérêts  où  il  entre,  &  qui  concourent 
tous  aux  deflèins  d'incommoder  l'ennemi 
qu'on  a  refolu  d'attaquer ,  peut  -  on  dire  fans 
combattre  le  fens  commun,  qu'il  fait  tort  a.  fes 
Alliez  ,  ni  qu'il  pèche  contre  les  loix  de  la 
focieté  qu'il  a  contraûée  ?  Dans  les  mariages 
mêmes  encor  qu'un  mari  ne  donne  fa  foi  qu'à 
celle  qu'il  époufe,  il  ne  laiflè  pas  de  s'unir  d'in- 
térêt &  d'amitié  avec  tous  les  parens  &  amis 
de  la  famille  où  il  s'allie,  &  fi  dans  une  occa- 
fion  où  il  s'agiroit  de  leur  honneur  &  de  leur 
fureté,  la  femme  ne  vouloit  pas  confentir  qu'on 
les  exposât  à  la  difcretion  de  leurs  plus  cruels 
ennemis ,  elle  feroit  une  adion  digne  de 
louange ,  &  on  ne  pourroit  pas  l'accufer  de 
rien  Sire  contre  ce  qu'elle  doit  à  fon  mari, 
quand  même  il  feroit  d'avis  contraire.  On  fait 
bien  auffi  qu'entrant  dans  l'Alliance  d'un  grand 
Monarque,  on  n'a  pas  confideré  feulement  fa 
puiflàncé  particulière ,  mais  celle  de  tous  fes 
Alliez,  adherens,  ôcdependans,  lefquels  il  n'a 
pas  abandonné,  en  faifant  une  nouvelle  Confé- 
dération. Par  celle  de  1635.  en  l'Article  11. 
il  eft  porté  que  l'on  conviera  le  Roi  d'Angle- 
terre d'y  entrer;  &  en  cas  qu'il  le  veuille  faire, 
qu'on  prendra  foin  de  fes  intérêts  &  de  fa 
Maifon  dans  le  Traité.  Ce  qui  montre  que 
l'objet  de  ladite  Confédération  ayant  été  tout 
public  ,  à  fâvoir ,  d'abbaifîèr  la  trop  grande 
puifTance  de  la  Maifon  d'Autriche,  d'affermir 
le  repos  de  la  Chrétienté  &c.  on  a  eu  intention 
&  intérêt  (  pour  venir  plus  facilement  à  bout 
d'une  fi  grande  entreprilè)  d'y  engager  plufieurs 
Potentats  ,  lefquels  il  feroit  très-injufte  d'aban- 
donner après  les  avoir  mis  en  peine,  &  s'être 
prévalu  de  leur  affiftance  ;  l'honneur  ni  la  bon- 
ne foi  ne  pourroient  pas  permettre  (les  ayant 
expofez  au  péril,)  de  s'en  retirer  fans  eux, 
quand  même  on. n'y  feroit  pas  formellement 
obligé. 

article  III. 

Si  les  Traitez  d'entré  la  France  &  cet  Etat 
portoient  qu'on  ne  pourroit  avoir  amitié  ni 
Alliance  avec  perfonne  autre,  ledit  Sieur  Brun 
aureit  quelque  raifon  ;  mais  il  ne  manqueroit 
pas  auffitôt  d'appeller  cette  obligation  une  Ty- 
rannie, &  un  efclavage,  &  de  feire  les  mêmes 
exclamations  qu'il  a  fait  autrefois  contre  de 
moindres  engagemens  que  celui-là ,  qu'il  a 
nommé  impérieux ,  cruels ,  &  contraires  à  la 
liberté  :  comme  fi  les  promeflès  réciproques 
que  deux  Alliez  fe  font  faites ,  de  ne  traiter 
point  avec  l'Ennemi  l'un  fans  l'autre,  étoient 
contre  les  bonnes  mœurs ,  parce  qu'elles  ont 
été  faites  contre  les  vaftes  &  injuiîes  deflèins 
de  la  Monarchie  d'Efpagne.  De  même  que 
Meffieurs  les  Etats  en  qualité  de  Souverains  & 
independans ,  ont  contradé  amitié  avec  divers 
Potentats  par  des  Confédérations  qui  ne  font 
point  incompatibles  avec  celle  qui  eft  entre  la 
France  &  eux ,  elle  en  peut  avoir  auflî  de  fon 
côté  avec  fes  voifins ,  pourvu  qu'elles  ne 
foient  point  contraires  au  deiTein  qu'on  a  en- 
trepris par  un  Traité  de  Ligue  ofïènfive  '&  dé- 
fenfive,  qui  doit  bien  être  préféré  aux  autres, 
mais  non  pas  les  exclure  entièrement.  Les 
Proviaces-Unies ,  pour  être  alliées  entre  elles. 


ne  fe  font  pas  ôté  la  liberté  de  faire  d'autres  AI-  i  (J47, 
liances ,  &  néanmoins  félon  la  maxime  que 
ledit  Sieur  Brun  &  fes  fuppôts  veulent  établir , 
quand  elles  ont  fait  une  nouvelle  union  avec  la 
France ,  depuis  celle  d'Utrecht ,  il  leur  vou- 
droit  reprocher  qu'elles  ont  commis  un  adultère 
d'Etat  j  ce  qui  eft  ridicule. 

yirticle  IF. 

On  ne  fauroit  donner  une  preuve  plus  mi- 
nifefte  de  la  mauvaife  intention  des  Efpagnols, 
que  les  grandes  oppofitions  qu'ils  apportent  à  la 
garantie  du  Traité,  qui  doit  être  feit  avec  eux, 
&  l'envie  qu'ils  ont  de  laiflèr  la  plupart   des  ' 
affaires  indécifes.    Ils  favent  fort  bien  qu'il  y  a 
une  Ligue  offènfive  &  défenfive  faite  contre 
eux  entre  la  France  &  les  Provinces-Unies ,  & 
qu'en  fàifant  cefler  l'effet  de  la  première  par  la 
Paix,  l'autre  doit  toujours  fubfifter,  pour  em- 
■  pêcher  qu'on  n'y  contrevienne.     Que  leur  im- 
porte que  l'on  foit  obligé  de  reprendre  con- 
jointement les  armes  contre  eux,  en  cas  qu'ils 
rompent  le  Traité,  s'ils  font  refolus  de  l'obfer- 
ver  de  bonne  foi  ?  La  France  qui  ne  conferve 
point  d'arriere-penfée  comme  eux,  a  propofé 
elle-même  une  Ligue  en  Italie ,   où  elle  con- 
fent  que  tous   les  Princes  fe  déclarent  contre 
elle ,  en  cas   qu'elle   contrevienne   au  Traité. 
Mais  ,  difent-ils  ,  cette  Garantie  peut  être  re- 
foluë  après  la  Paix ,  &  n'eft  propofée  en  cette 
fâifon  que  pour  allonger  les  affaires.    Ceux  qui 
ont  vu  comme  tout  s'eft  pafle  à  Munfter ,  fa- 
vent bien  les  difcours  &  les  artifices,  que  les 
Efpagnols  y  ont  employeZv,  pour  combattre 
cette    Garantie ,    parce    qu'elle    choque     di- 
redement  le  deflèin  qu'ils  ont  de  ne  tenir  pas 
ce  que  la  neceflîté  les  contraint    maintenant 
d'accorder. 

Article  V. 

La  véritable  intention  qu'on  a  eu  de  part  & 
d'autre ,  en  fâifant  les  Traitez  precedens ,  a  été 
de  bien  affurer  celui  qu'on  doit  faire  prefente- 
ment  par  l'affiftance  mutuelle  qu'on  fera  obli- 
gé de  fe  donner ,  en  cas  qu'il  foit  violé  par 
l'Ennemi  commun.  L'Article  8.  de  celui  de 
1544.  obligeant  de  s'en  expliquer  plus  claire- 
ment à  la  concluGpn  de  la  Paix ,  les  AmbafTa- 
deurs  de  France  en  ont  fait  inftance  de  temps 
en  temps  :  au  lieu  de  recevoir  la  réponfe,  qu'ils 
avoient  fujet  d'attendre,  on  ne  les  a  payez  que 
de  défaites  &  de  paroles  ambiguës  ;  &  au  lieu 
de  s'expliquer  nettement  des  chofesqui  reftoient 
à  faire,  on  a  formé  des  doutes  fur  celles  qui 
étoient  faites,  où  il  n'y  avoit  point  de  fujet  de 
doute.  Cependant  lefdits  Sieurs  Paw  &  Knuyt 
ont  afluré  pofitivement  les  Elpagnols,  que  cette 
Garantie  ne  s'accorderoit  jamais,  &que  ce  n'é- 
toit  pas  l'intention  de  leurs  Supérieurs ,  com- 
me s'ils  étoient  la  bouche  &  l'ame  de  l'Etat , 
quoi  que  ce  foit  par  leur  miniftere,  qu'il  eft 
autrefois  entré  dans  l'obligation  qu'ils  veulent 
détruire.  Et  qu'on  ne  doute  point ,  que  fi 
leur  Inftrudion  &  leurs  Dépêches  de  ce  temps- 
là  étoient  revues ,  on  ne  trouvât  que  l'Etat  & 
eux  ont  été  d'avis  contraire,  &  qu'ils  ont  cru 
que  le  plus  grand  avantage  qu'ils  pouvoient  ac- 
quérir à  leur  Patrie,  étoit  d'engager  la  France 
pour  toujours  dans  fes  intérêts.  Quand  on  a 
vu  après  une  attente  de  4.  ou  ç.  mois,  qu'on 
ne  pouvoit  recevoir  une  déclaration  précife  des 
Plénipotentiaires  de  leurs  Seigneuries,  on  a  été 
contraint  de  la  venir  chercher  à  la  fource,  où  ' 
l'on  avoic  fujet  de  le  promettre  en  moins  de  8. 

jours 


%-jz  NEGOCIATIONS 

\6xn  jours  une  explication  favorable  fur  une  affaire 
ii  JLifte,  fi  claire  &  fi  utile  aux  deux  Parties, 
tant  s'en  faut  que  par  ce  moyen  on  ait  eu  la 
penfée  de  tirer  les  aflàires  en  longueur ,  que  c'a 
été  l'unique  voye  pour  les  abréger.  Lors  que 
rAnibaffadeur  qui  a  été  charge  de  cette  Com- 
milîion  eft  parti  de  Munller  ,  non  leulement 
les  Articles  qui  ont  été  fignez.  depuis,  ne  l'é- 
toienc  pas  encore  ^  mais  on  n'eût  pu  croire 
que  les  Plénipotentiaires  de  ce:  Etat, ayant  don- 
né un  délai  pour  confulter  leurs  Seigneuries,  & 
les  informer  des  inlVances  faites  de  la  part  de  la 
France  ,  euflent  voulu  palTer  outre  avec  tant 
de  mépris,  avant  qu'on  eût  eu  loifir  d'en  re- 
prefenter  ici  les  dangereufes  conféquences ,  & 
euilènt  voulu  fe  porter  à  une  adlion,  dont  tou- 
te l'Europe  auroic  été  fcandalifée,  fi  la  grande 
prudence  &  la  fage  conduite  de  leurs  Seigneu- 
ries n  avoient  fait  connoître  depuis  ce  temps-là, 
qu'elles  ne  l'ont  pas  approuvée. 

Article  VI. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  Efpagnols  fou- 
haitenc  que  ladite   Garantie  &  la  plupart   des 
autres  difficultez,  qui  reiknt,  foient  renvoyées 
en  un  autre  temps  ,  leur  delTein  n'eft  pas  de 
faire  une  Paix  durable ,  où  tous  ceux  qui  ont 
les  intentions  droites ,    font  bien  aifes  de  ne 
laiffer  rien  en   arrière  ;  ils  tâchent  feulement 
d'arrêter  le  cours  des  armes ,  &  de  fe  garantir 
des  préjudices  inévitables  qu'ils  recevront  tou- 
jours de   celles  de  France  ,  &  de   cet  Etat, 
quand   elles   feropt  jointes  enfemble.     Si   au- 
jourd'hui qu'ils  ont  tant  d'intérêt  de  fortir  du 
mauvais  état  oi\  ils  font,  on  ne  peut  pas  vain- 
cre leur  opiniâtreté,  fi  les  cris  de  leurs  peuples 
qui   n'en    peuvent   plus ,  les   nouvelles  pertes 
qu'ils  ont  fujet  de  craindre ,  ni  toutes  les  autres 
confiderations  qui  les  dévoient  obliger  de  hâter 
la  Paix ,  n'ont  pas  pu  encore  les  ramener  à  la 
raifon  ,    que  pourroit-on  efperer  lors  qu'ils  fe- 
ront exempts  des  périls  &  des  incommoditez 
de  la  Guerre?  Ce  iéroit  alors  qu'avec  des  ar- 
mes dont  ils  fe  fervent  mieux  qu'aucune  autre 
Nation ,  ils  lafferoient  un  chacun  par  leur  obs- 
tination &  leur  patience ,  &  il  feroit  inutile , 
les  hoftilitez  étans  une  fois  cefTées ,  de  préten- 
dre d'eux  par  la  feule  Négociation,  ce  qu'on 
o'auroit  pas  fu  obtenir  l'épée  à  la  main  :  Cha- 
cun fait  combien  ils  font  difficiles,  &  il  feroit 
bien  malaifé  de  donner  un  feul  exemple  qu'ils 
ayent  jamais  appaifé  un  différent  à  l'amiable.  On 
fe  peut  encore  fouvenir  que  la  première  Trêve 
qu'ils  firent  avec  cet  Etat,  n'a  jamais  été  rati- 
fiée en  bonne  forme,  quoi  qu'elle  eût  été  ac- 
cordée à  leur  infiance,  &  par  l'entremife  de 
deux  puiffants  Monarques  :  on    voit    encore 
avec  quelle  dureté  ils  reftifent  une  Paix  très- 
raifonnable  qu'on   leur  ofïre,  voulans   que  les 
vainqueurs  l'achètent  par  des  reftitutions,  que 
les  vaincus  ne  veulent  point  faire,  des  chofes 
qu'ils  détiennent  injufl:ement ,  lors  même  qu'ils 
ne  font  pas  en  état  d'obtenir  par  la  force  les 
conditions  qu'ils   veulent  impofer.     Que    fer- 
viroit  donc  maintenant  de  mettre  les  armes  bas, 
fi  on  iaifioit  des  differens  indécis ,  qui  feroient 
capables  de  les  faire  reprendre  ?  Les  Efpagnols 
ne  deviendront   pas  plus  traitables ,    quand  ils 
auront  moins  de  crainte,  ou  plus  d'efperance, 
de  rcLiflir  dans  leurs  pratiques  fecretes. 

Article  VII. 


TOUCHANT  LA   PAIX 

||g  dont  ils  ont  ufé  pour  éluder  la  propofition  faite 
gjlg  par  les  Miniftres  du  Roi  d'une  Ligue  entre  la 
|l|8  France,  l'Efpagne,  &  tous  les  Princes  d'Italie, 
|i  pour  afTurer  le  Traité  de  Paix.  Ils  n'ont  pas 
gjl8  ofé  la  refufer  ouvertement ,  parce  qu'ils  eus- 
ili  fent  fait  voir  trop  à  découvert  l'intention  fe- 
|ll|  crête  qu'ils  ont  de  troubler  un  jour  le  repos 
ils  qu'on  veut  aujourd'hui  établir  :  La  plupart  des 
&|  Princes  d'Italie  ayant  leurs  Députez  à  Munfler , 
piiâ  on  les  a  conviez  diverfes  fois  de  la  part  de  la 
IP  France  ,  de  convenir  de  cette  Ligue;  ils  ont 
S§  tous  avoué  que  c'eft  une  ouverture  fainte,  qui 
Hp  ell  entièrement  à  leur  avantage  ;  mais  qu'ils  n'a- 
gjf  voient  pas  pouvoir  d'en  traiter ,  &  que  leurs 
Maîtres  ne  les  envoyeroient  point  ,  s'ils  n'en 
étoient  requis  par  les  deux  Couronnes ,  de  crain- 
te que  s'ils  fe  déclaroient  fur  l'inilance.de  l'une 
des  deux,  on  ne  l'imputât  à  quelque  partialité. 
Les  Miniftres  de  France  ont  fait  preflèr  plu- 
fieurs  fois  par  Meffieurs  les  Médiateurs  ceux 
d'Efpagne,  de  fe  joindre  à  eux  pour  faire  cette 
inftance,  jamais  on  ne  l'a  fu  obtenir ,  &  de- 
puis huit  mois  l'aflâire  ne  fe  trouve  pas  plus  a- 
vancée  de  leur  part  que  le  premier  jour  ;  fi 
après  un  point  d.  cette  conlëquence ,  duquel 
dépend  la  fureté  de  tout  le  Traité,  6ç  en  re- 
tarde la  conclufion,  ils  ne  veulent  pas  avouer 
que  c'eft  eux  qui  en  font  caufe,  &  ont  bien 
l'audace  d'en  rejetter  le  blâme  fjr  la  France, 
qui  fait  de  fon  côté  toutes  les  diligences  pofE- 
blés  pour  l'avancer. 


i<?47. 


Article  VIII. 

Les  Guerres  qu'elle  a  eues  contre  eux  pour  le 
différent  des  Grifbns  ,  ont  encore  bien  fait 
paroître  leur  humeur  inflexible  :  l'on  a  repris 
les  armes  diverfes  fois  pour  cette  querelle,  ou 
pluficurs  Potentats  fe  font  interefîèz  ,  divers 
Traitez  ont  été  faits  pour  les  terminer  ,  qui 
n'ont  jamais  été  exécutez  de  leur  parc  :  On  a- 
voit  cru  que  celui  de  Monçon  ,  qui  a  été  le 
dernier,  feroit  plus  fidèlement  obfêrvé  que  les 
autres,  à  caufe  qu'il  eft  plus  à  leur  avantage i 
ils  ont  bien  l'audace  maintenant  d'en  difputer 
l'exécution  ,  &  de  vouloir  que  certain  Accord 
qu'ils  ont  fait  faire  par  force' dans  Milan  pen- 
dant la  Guerre,  foit  préféré  à  un  Traité  fblem- 
nel  fait  entre  les  deux  Couronnes ,  que  Mes- 
fieurs  les  Etats  font  obligez  par  le  Traité  de 
i()34.  de  faire  fubfifter.  Si  la  France  au  mi- 
lieu des  profperitez  qui  l'accompagnent,  &  de 
la  proteâion  vifible  que  le  Ciel  lui  donne ,  de- 
mandoit  une  chofe  femblable,  on  diroit  qu'ells 
veut  donner  la  loi ,  &  qu'elle  ne  veut  point  de 
Paix. 


On  ne  fauroit    voir   une  preuve   plus  évi- 
dente de  leurs  mauvais  dcfleins,  que  l'artifice 
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FRANCO  I  S, 

ji  un  de  fes  amis  à  'Parisi 

A  la  Haye  le  i«.  Mars  1647.  i 


MONSIEUR. 

IÉ  vous  envoyé  là  copie  d'un  Ecrit,  qui  fut 
prefenté  Lundi  dernier  à  Meffieurs  les  Etats 
Généraux ,  par  Monfieur  l'Ambaffadeur  de 
France  :  C'cft  une  efpece  de  réponfe  à  une 
Lettre  de  Monfieur  Brun  ,  qu'ils  avoient  fait 
communiquer  deux  Jours  auparavant  audit  Sieur 
AmbaCTadeur,  par  Monfieur  le  Baron  de  Gent, 
jDéputé  de  Gueldres ,  &  Monfieur  Cats  Pen- 
Connaire  d'Hollande  j  j'ai  recouvré  cette  Pièce 
avec  beaucoup  de  peine  ^  parce  que  Monfieur 
rAmbafTadeur  n'ayant  eu  intention  en  la  don- 
nant, que  d'informer  confidemment  ceux  qui 
gouvernent  s  de  plufieurs  particularitez  qui  fe 
font  paflees  à  Munfter,au  préjudice  de  la  Fran- 
ce &  de  cet  Etat ,  a  pris  très-grand  foin  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  fût  divulguée  par  les  fiens; 
tiéanmoins  ayant  trouvé  moyen  d'en  avoir  une 
copie  d'un  de  mes  amis,  qui  a  une  étroite  fa- 
miliarité avec  des  Principaux  de  l'Etat,  j'ai. de- 
mandé la  liberté  chez.  Monfieur  l'Ambaflâdcur 
de  la  coUationner  avec  la  minute,  ce  qu'on  ne 
m'a  pu  refiifer  :  cela  a  donné  lieu  de  remarquer 
tine  méprife  bien  grande,  qui  a  été  faite  ou  par 
ceux  qui  ont  mis  l'Ecrit  au  net,  lorfqu'il  a  été 
prefenté  à  Meffieurs  les  Etats,  ou  par  celui  qui 
m'en  a  donné  la  copie.  La  communication  de 
la  Lettre  de  Monfieur  Brun  a  été  faite  à  Mon- 
fieur rAmbafîàdeur  le  jeudi  dernier  jour  de 
Février.  L'envie  qu'il  a  eue  d'y  faire  prompte- 
ment  réponfe,  a  été  caufe  que  l'ayant  feit  trans- 
crire avec  un  peu  de  précipitation,  on  a  oublié 
par  mégarde  un  Cahier  de  deux  feuilles ,  qui 
s'eft  trouvé  dans  la  minute,  &  qui  n'efl  point 
dans  la  copie.  Vous  ferez,  donc  le  premier  qui 
verrez,  la  Pièce  entière  ;  &  afin  que  vous  fâchiez 
ce  qui  a  été  omis ,  vous  le  trouverez  barré  à  la 
marge.  Monfieur  l'Ambaffadeur  ayant  été 
obligé  d'éclaircir  plufieurs  fuppofitions ,  que  nos 
ennemis  ont  répandu  en  ce  Pais  depuis  quelque 
temps,  contre  les  intérêts  de  la  France,  &  le 
fervice  du  Roi  notre  Maître,  dit  qu'il  eût  bien 
feu  befoin  d'un  peu  plus  de  loifir,  pour  pouvoir 
mieux  détromper  les  efprits ,  qu'on  tâche  cha- 
que jour  de  préoccuper  par  diverfes  impoftures  : 
ToM.  IV.  -  *'-  ' 


mais  la  Lettre  dudit  Sieur  Brun  ayant  été  en- 
voyée aux  Provinces  auffitôt  que  la  leâure  en 
a  été  faite  dans  l'AfTemblée  de  Meffieurs  les 
Etats  Généraux ,  il  a  fallu  promptement  faire 
fuivre  l'antidote,  pour  empêcher  que  le  venin» 
dont  elle  eft  remplie,  ne  fît  fon  effet  j  on  né 
s'eft  pas  dû  étonner  quand  on  n'a  vu  travailler 
contre  nous  que  les  Efpagnols.    Mais  quand  en- 
fuite  de  la  venue  de  Philippe  le  Roi ,  &  dudit 
Sieur  Brun,  &  de  plufieurs  Ecrits  &  Lettres 
qu'ils  ont  prefentez,  Monfieur  F Ambafl;àdeur  a 
fu   que  quelques   uns  des  Plénipotentiaires  dé 
cet  Etat,  dans  une  Relation  qu'ils  ont  donnée  à 
leurs  Supérieurs ,  ont  pafîë  jufques  à  vouloir 
rendre  fufpedte  la   foi  de  leurs  Majeftez,  qui 
ont  donné  tant  de  nouvelles   preuves  de  leur 
confiante   affèélion  envers  cette  République, 
même  pendant  le  cours  de  la  Négociation,  & 
que  pour  excufer  en  quelque  forte  le  manque- 
ment qu'ils  ont  fait  à  Munfter,  en  fignant  les 
Articles  de  leur  Traité  avec  l'Efpagne ,  avanc 
que  la  France  ait  été  en  état  d'en  faire  autant, 
ils  ont  voulu  faire  croire  fur  un  avis  fuppofé  par 
ies  Efpagnols,  que  leurs  Majeflez  faifoient  trai- 
ter lècretement  une    nouvelle  Alliance   avec 
l'ennemi ,  le  devoir  d'un  Miniftre  affedionné 
au  fervice  de  fon  Maître,  ne  lui  a  pas  permis 
de  demeurer  plus  longtemps  dans  le  filence,  de 
crainte  qu'on  ne  le  fît  paffer  pour  un  tacite 
confentement  à  une  calomnie  fi  ftufîè,  dans  un 
Pais  où  plufieurs  perfonnes  font  en  poflèffion  dé 
tirer  affez  fouvent  des  confequences  auffi  mal 
fondées,  qu'eût  été  celle-là.  D'ailleurs  la  mê-:; 
me  Relation  tendant  à  intereffer  l'Etat  dans  let 
reffentiment  des  plaintes  qu'on  a  été  obligé  dé- 
faire à  fes  Plénipotentiaires,  quand  ils  n'ont  pas:' 
voulu  déférer  aux  remontrances  &  oppofitions 
des  Miniftres  de  France,  &  faifent  paroître  un 
delTein  formé  de  jetter  des  feinences  de  divifion 
entre  la  France  &  Meffieurs  les  Etats,  il  a  fallu; 
montrer  néceffairement ,  qu'on  ne  s'efl  jamais 
plaint  que  des  perfonnes  des  Plénipotentiaires» 
&  qu'on  eft  toujours  demeuré  dans  un  très-* 
grand  refpedl  pour  le  Corps  de  l'Etat.     Vous 
aurez  déjà  fu  de  divers  endroits,  que  cet  Ecrit 
a  été  reçu  dans  l'Affemblée ,  félon  les  diverfes*; 
inclinations  de  ceux  qui  en  ont  ouï  la  ledrure. 
Comme  il  n'eft  pas  poffible  que  les  aâions  des 
hommes  donnent  une  égale  fatisfaâion  à  un 
chacun,  puis  que  le  Ciel  même  ne  peut  rien 
envoyer  iCi  bas  qui  foit  également  agréable  à 
tout  le  monde  :  ceux  qui  n'ont  autre  intérêt 
devant  les  yeux  que  le  bien  de  leur  Etat,  ont 
été  très-fatisfàits  des  lumières  qui  leur  oM  été 
données,  pour  prendre  garde  aux  acftions  dei 
quelques  particuliers,  qui  voudroient  faire  leurs 
affaires  aux  dépens  du  public.    Il  s'en  eft  trou- 
vé qui  ont  voulu  blâmer  la  forme  qu'on  a  prife^s 
à  caufe  qu'elle  fait  trop  d'éclat.    Ils  difent  que 
les  choies  contenues  dans  le  difcours  de  Mon- 
fieur l'Ambaffadeur,  éroient  meilleures  à  faire 
fa  voir  par  des  voyes  fecretes,  &  à  dire  à  l'oreille, 
qu'à  donner  par  écrit  dans  une  Affemblée  gé-> 
nérale;  mais  à  qui  voudroient-ils  qu'on  fe  fût 
adrefïe.'  Ils  ne  fè  Ibuviennent  pas  de  la  forme 
de  ce  Gouvernement.  Jamais  Monfieur  l'Am- 
baffadeur n'a  rien  dit  dans  les  Conférences  par- 
ticulières, qu'on  ne  lui'  ait  demandé  de  le  met- 
tre par  écrit,  dont  je  lui  ai  vu   plufieurs   fois 
faire  des  plaintes.     On  a  même  fu  que  Mon- 
fieur l'Ambaffadeur  ayant  dit  en  fubltance  les 
mêmes  chofes  qui  font  dans  fon  Ecrit  aux  Dé- 
putez qui  lui  fiirent  envoyez,  Monfieur  le  Ba- 
ron de  Gent  en  fit  fon  raport  fort  fuccinâe- 
ment  le  lendemain ,  en  dilànt  qu'il  ne  s'éten- 
doit  pas,  parce  qu'on  étoit  obligé  de  mettre  fur 
Mm  fè 
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1 547.  le  papier  ce  qui  avoit  été  dit  de  bouche.  D'au- 
tres (quoi  qu'en  peu  de  nombre)  qui  ftvorifent 
ceux  dont  on  fe  plaint,  tâchent  de  cenfurer  la 
matière  de  l'Ecrit ,  &  foûtiennént  qu'on  n'eft 
pas  obligé  d'ouïr  les  plaintes  des  Miniftres 
étrangers  contre  ceux  de  l'Etat  :  outre  que 
l'Ambaflàdeur  d'un  Roi  fi  étroitement  uni  d'in- 
térêt &  d'amitié  avec  cette  République  j  ne 
doit  pas  être  confideré  comme  étranger.  J'ai 
ouï  dire  à  Monfieur  l'Ambaflàdeur,  que  fon 
intention  n'a  point  été  d'intenter  une  accufa- 
tion  ;  mais  feulement  d'informer  l'Etat  de  ce 
qui  fe  pafle ,  pour  y  prendre  telle  refolution 
qu'il  lui  plaira.  A  la  vérité  je  ne  fai  pas ,  com- 
ment en  des  occafions  fi  importantes  on  peut 
faire  favoir  à  ceux  qui  le  gouvernent,  les  chofes 
qui  lui  font  préjudiciables,  ou  à  fes  Alliez,  fi 
la  voye,  dont  on  s' eu  fervi ,  n'étoit  pas  ap- 
prouvée. Je  fuis  aflùré  qu'on  n'a  rien  mife  fur 
le  papier,  dont  les  Plénipotentiaires  de  France 
n'ayent  parlé ,  &  ftit  plaintes  diverfes  fois  à 
ceux  de  cet  Etat  à  Munfter.  Leur  Légation  eft 
compofée  de  plufieurs  perfonnes,  qui  peuvent 
feparement ,  ou  en  Corps  rendre  témoignage 
de  la  vérité ,  qui  a  été  reprefentée  uns  déguife- 
ment  ni  exagération.  Plufieurs  d'entre  eux  qui 
font  très- gens  d'honneur  fe  fouviendront  enco- 
re qu'ils  ont  répondu  fouvent  en  prefence  de 
leurs  autres  Collègues  (  quand  on  leur  a  fait  re- 
proche de  leurs  intelligences  fecretes  avec  les 
Miniflres  d'Efpagne)  que  ceux  qui  étoient  cou- 
pables de  femblables  chofes  en  dévoient  répon- 
dre de  leur  tête ,  &  qu'ils  agiflbient  direde- 
ment  contre  les  ordres  de  leurs  Supérieurs. 
Mefîîeurs  de  Nederhorft,  Donia ,  Ripperda  & 
Klant  n'auront  pas  oublié  les  avis  qu'on  leur  a 
donnez  en  particulier  ,  des  menées  qui  fe  fai- 
■  foient  à  leur  infu  avec  les  Miniftres  d'Efpagne, 
qu'ils  ont  fouvent  témoigné  de  n'approuver  pas. 
Si  les  chofes,  qu'on  a  enfin  dites,  font  fâcheu- 
fes  à  entendre,  on  doit  juger  combien  elles  ont 
du  être  plus  fâcheufes  à  foufFrir  par  ceux  qui 
ont  très -bien  reconnu  l'intention  que  deux 
particuliers  ont  eue,  de  caufer  par  ces  artifices 
de  la  mes-intelligence  entre  la  France  &  cet 
Etat,  afin  de  gagner  les  fommes  d'argent  que 
les  Efpagnols  leur  ont  données  ou  promifès, 
s'ils  en  peuvent  venir  à  bout.  Il  dépend  pure- 
ment aujourd'hui  de  la  prudence  de  Mefîîeurs 
les  Etats,  d'y  faire  la  réflexion  que  la  juilice  & 
le  bien  de  leur  Fais  leur  confeilleront.  Si  leurs 
Députez,  avoient  fuivi  pondtuellement  leurs  or- 
dres (  ce  qui  n'eft  pas  )  ils  meriteroient  remer- 
ciement :  fi  quelques-uns  y  ont  contrevenu, 
ils  font  dignes  de  cenfure,  &  on  eft  obligé  de 
faire  quelque  raifbn  aux  Alliez ,  des  plaintes 
qu'ils  ont  fujet  de  faire  contre  eux.  C'eft  une 
queftion  de  fiit  qu'il  faut  examiner  :  mais  fe- 
ricufement ,  &   lans  autre   paflion  ,  que  celle 

3u'on  doit  avoir  pour  le  bien  public,  &  pour 
écouvrir  la  vérité. 

Les  Plénipotentiaires  de  cet  Etat  ont  eu  trois 
diverfes  fondions  à  Munfter  :  la  première  pour 
traiter  avec  les  Miniftres  d'Efpagne  des  points 
contenus  en  leurs  Inftrudlions ,  dont  ceux  de 
France  ne  fe  font  point  mêlez,  que  pour  leur 
offrir  félon  le  devoir  de  l'Alliance  toute  affis- 
tance  &  fervice.  Quand  en  cela  ils  n'auroient 
pas  fait  tout  ce  qu'ils  doivent,  on  avoue  que 
les  Miniftres  de  France  n'ont  pas  droit  de  les 
blâmer,  encore  que  l'amirié  qui  eft  entre  leur 
Maître  &  cette  République ,  les  obligeât  en 
quelque  façon  de  donner  avis  des  defleins  qui 
poiirrojent  tourner  à  fon  préjudice; comme  ce- 
lui de  la  mettre  mal  avec  le  plus  puiflànt,  &  le 
plus  fidelle  de  ks  amis. 


La  féconde  fondtion  a  obligé  lesdits  Plénipo- 
tentiaires de  garder  une  étroite  correfpondance 
avec  ceux  de  France,  de  faire  marcher  les  af- 
faires d'un  pas  égal,  de  ne  conclure  point  le 
Traité  fans  eux,  &c.  Si  en  cela  ils  ont  con- 
trevenu par  tout  aux  ordres  de  leurs  Supérieurs, 
&  aux  Alliances,  il  doit  être  permis  de  s'en 
plaindre  :  il  feroit  malaifé  de  prendre  une  autre 
voye  pour  le  faire,  que  celle  qu'on  a  prifc  ,  ni 
s'adreifer  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  ont  la  puis- 
fance  Souveraine  entre  les  mains ,  &  qui  peu- 
vent par  leur  autorité  prévenir  les  maux  qu'on 
a  fujet  d'appréhender.  Si  les  Ambaflàdeurs  de 
France  n'avoient  pas  fatisfait  aux  ordres  du 
Roi,  touchant  la  bonne  correfpondance  qu'ils 
ont  été  obligez  d'entretenir  avec  les  Miniftres 
de  cet  Etat,  il  y  auroit  lieu  d'en  faire  plainte  à 
Sa  Majefté ,  &  au  lieu  de  le  trouver  mauvais 
dans  la  Cour  de  France ,  j'oferois  réjiondré 
qu'on  ne  manqueroit  pas  de  leur  en  faire  rai- 
fon. 

La  troifiéme  a  été  la  Médiation  qu'ils  ont 
eue  pendant  quelque  temps,  &  qu'on  m'a-  as- 
furé  qu'ils  ont  entreprife  fans  ordre  ni  permis- 
Con  de  leurs  Supérieurs.  Si  dans  une  occurren- 
ce fi  chatouilleufe  quelques-uns  d'entre  eux  ne 
fe  font  pas  conduits  en  vrais  Alliez,  quoi  que 
les  Efpagnols  ayent  fait  grande  parade,  d'avoir 
mis  leurs  intérêts  entre  les  mains  de  leurs  pro- 
pres Parties  (  appellans  ainfi  eux-mêmes  les  Mi- 
niftres de  cet  Etat  )  fi  même  au  lieu  de  tenir  la 
balance  égale  entre  leurs  amis  &  leurs  ennemis 
(ce  qu'ils  ne  pouvoiênt  faire  avec  raifon )  ils 
l'ont  toujours  fait  pancher  du  côté  des  derniers,- 
eft-on  obligé  de  fouflfrir  fans  en  faire  plainte? 
A  qui  la  peut-on  faire  qu'aux  Supérieurs,  puis 
même  qu'on  a  été  forcé  de  les  desabûfêr  des 
mauvaifesimprefîions,  qu'on  leur  a  voulu  don- 
ner ,  fous  prétexte  dé  leur  rendre  compte  de 
cette  médiation  ?  Il  eft  bien  permis  aux  Partieà 
de  propofer  des  r£Cufations  contre  les  Juges  qui 
leur  font  fufpefts,  avec  quelle  juftice  pourroit- 
on  ôter  à  des  Miniftres  qui  ne  font  point  fup- 
plians,  la  liberté  de  reprelènter  le  mauvais  trai- 
tement qu'ils  ont  reçu  de  leurs  entremetteurs  j 
afin  qu'on  y  remédie,  puis  que  contre  l'inten- 
tion de  leurs  Maîtres ,  ils  femblent  ne  s'être 
voulu  mêler  de  nos  afSires ,  que  pour  nous 
nuire  &  favorifer  le  parti  contraire  ?  On  m'a 
dit,  que  la  plupart  des  plaintes  qu'on  a  faites 
contre  eux,  fur  ce  point,  fe  peuvent  juflifier 
par  écrit,  comme  les  autres  peuvent  être  éclair- 
cies  par  le  témoignage  de  leurs  Collègues.  Cer- 
tes on  feroit  venu  à  une  dangereufe  extrémité , 
fi  on  ne  pouvoit  fupporter  ni  les  maux  ni  les 
remèdes.  Ce  qui  me  confole  parmi  ces  defor- 
dres,  eft  que  j'apprens  de  tous  côtex  que  ceux 
qui  conduifent  l'Etat,  font  remplis  de  très-bon- 
nes intentions ,  leur  prudence  faura  fans  doute 
bien  redreflèr  tout  ce  qui  n'a  pas  été  bien  fait; 
&  il  paroit  que  tous  leurs  deflfeins  font  tellement 
portez  au  bien ,  qu'il  leur  fâche  feulement  qu'on 
puiflè  taxer  quelqu'un  d'entre  eux  :  mais  on  ne 
peut  pas  éviter  que  les  Corps  politiques  aufïï 
bien  que  les  naturjels,  n'ayent  quelques  parties 
honteufes  :  quand  ils  en  ont  de  corrompues,  iï 
n'y  a  point  de  fujet  de  craindre,  lors  que  celles 
qui  confervent  la  vie,  &  qui  donnent  le  mou- 
vement demeurent  en  bon  état.  Aujourd'hui 
le  défir  du  bien  eft  devenu  fi  puifTarK  fur  l'efprit 
de  la  plupart  des  hommes,  qu'on  ne  doit  pas 
s'étonner  que  les  piftoles  des  Efpagnols  leur 
ayent  acquis  quelques  partifans  dans  cette  Répu- 
blique, quoi  qu'ils  en  ayent  pourfuivi  la  ruine 
l'elpace  de  quatre-vingts  ans.  Il  me  fouvient  de 
ce  que  dit  Jugurtha.  aprè»  s'être  ùit  abfoudre 
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à  force  d'argent  par  le  Sénat  de  l'aflàflînat  de 
fes  parens.  Pauvre  Ville  (dit-il  ,  en  forçant  de 
Rome)  tu  ne  fubjîfieras  que  jufques  à  ce  qu'il 
fe  trouve  des  gens  qui  te  puijfent  acheter.  Si 
on  laiflbit  prendre  l'autorité  à  quelques-uns  que 
Monlieur  l'AmbafTadeur  connoit  fort  bien> 
•oa  pourroic  craindre  avec  raifon  la  même  cho- 
fe  de  ce  Pais.  Il  ne  tiendroit  pas  à  eux  fi 
on  leur  feifoit  bien  leur  compte  ^  que  les  Es- 
pagnols qu'ils  carefïenc  tant  :,  ne  s'en  rendis- 
fent  les  Maîtres.  Ce  qui  eft  de  plus  fâcheux, 
eft  que  la  foi  qu'on  a  ajoutée  depuis  quelque 
temps  à  ce  qui  eft  venu  de  leur  part,  a  retardé 
la  conclufion  de  la  Paixj  car  étant  contraints, 
pour  bien  fervir  ceux  qui  les  ont  gagnez ,  de 
defobliger  la  France,  &  d'altérer  s'ils  peuvent 
la  fincere  amitié  qui  a  toujours  été  entre  elle  & 
cet  Etat  ;  ils  déguilênc  toutes  chofes  à  leurs 
Supérieurs,  afin  de  les  porter  à  quelque  refolu- 
tion  précipitée ,  &  afin  que  les  aifiires  fe  ter- 
minent plutôt  par  de  mauvaifes  voyes  qui  leur 
.foient  utiles,  que  par  de  bonnes  &  honorables, 
qui  ne  leur  apporteroient  point  de  profit ,  ne 
fàifans  pas  fcrupule  de  facrifier  honteufement 
leur  patrie  &  leurs  amis  à  leur  avarice.  Je 
vous  fupplie  de  m'envoier  vos  fentimens  fur 
cet  Ecrit,  après  que  vous  l'aurez  lu,  &  de 
me  croire  autant  que  je  fuis 


Monsieur, 


N.  N. 


REFUTATION 

De  la    . 

LETTRE 

Ecrite  par  le  Sieur 

S   E    R   V  I    E   N 

AMBASSADEUR 

De 

FRANCE, 

Sous  le  nom  d'un 

GENTIL-HOMME 
F  k  A  N  C  O  I  S, 

Traduite    de   Flamand  en 
François. 

A  Delft  ce  i;-.  Mars  1647. 

MOnfieur  l'Ambaflàdeur  n'ayant   point  de 
meilleur  ami  que  foi-même ,  a  bien  fait 
de  prendre  cette  qualité,  &  de  fe  chercher  à 
ToM.  IV. 


Paris ,  où  il  montre  bien ,  qu'il  penfe  être, 
lors  qu'il  tranche  du  Souverain  à  la  Haye  :  il 
dit  ,  qu'il  a  eu  beaucoup  de  peine  de  recouvrer 
fin  propre  Ouvrage  ,TfQ\ixC&  que  par  effet  c'étoit 
befongne  perdue ,  Se  par  cette  peine  il  entend 
celle  qu'il  a  eue  à  le  compofer,  &  qu'il  a  de^ 
puis  fouflferte,  en  le  voyant  condamner  des  plus 
fenfez  j  mais  en  tout  cas  la  peine  auroit  été 
mieux  employée  à  étouffer  cette  mauvaife  pro- 
dudion  en  fa  naiflànce;  il  ajoute  ,  qu'il  a  prit 
très-grand  fiin  d'empêcher  qu'il  fut  divulgué  par 
les  fens,  c'eft  à  dire,  pour  un  Ecrit  fcandaleux 
aux  Etats  des  Provinces-Unies ,  &  domma- 
geable à  la  France,  comme  il  a  été  reconnu j 
car  autrement  il  y  auroit  de  la  contradidtion  de 
l'avoir  prefenté  à  une  Compagnie  de  deux  cens 
Députez,  puis  fait  imprimer  en  divers  endroits, 
&  à  en  empêcher  toutefois  la  publication.  Ceux 
qui  ont  mis  ï  Ecrit  au  net,  ont  oublié  par  mégarde 
un  cayer  de  deux  feuilles ,  qui  et  oit  en  la  mmuîe. 
Perfonne  n'a  pii  mettre  au  net  un  Ecrit  fouillé 
par  tout  de  noires  calomnies,  qui  n'admet  au- 
cune netteté,  &  perfonne  auffi  par  conféquent 
n'a  oublié  d'y  joindre  le  cayer  de  deux  feuilles, 
qui  eft  une  excroiffance  accidentelle ,  &  une 
tumeur  furvenuë  depuis,  comme  un  gouêtre  , 
ou  loupe  en  un  Corps  mal  fâin.  Il  l'a  fait 
tranfcrire  avec  un  peu  de  précipitation  3  ft\ 
ôtant  le  mot  de  tranfcrire,  le  fens  en  feroic 
meilleur,  &  plus  conforme  à  la  vérité j  ou  eia 
tout  cas  on  ne  contredira  pas ,  que  tout  y  aie 
été  précipité,  du  moins  il  paroit  ainfi,  nonobs- 
tant la  peine  que  l'Auteur  y  a  prife,  qui  n'^ 
pas  incompatible  avec  la  précipitation  j  celui-là 
n'en  recevant  pas  moins ,  qui  roule  dans  un 
précipice,  que  celui  qui  marche  à  pas  comptez 
par  un  bon  chemin.  Vous  trouverez,  la  pièce 
barrée  à  la  marge,  pour  défigner  un  ouvrage 
illégitime ,  c'eft  bien  fait  d'y  mettre  une  barre^ 
Monjîeur  l' Ambajfadeur  eût  bien  eu  befoi?i  d^un 
peu  de  loifîr.  D  en  aura  affez  déformais  pour 
fe  repentir  d'en  avoir  fi  peu  pris  alors ,  &  de 
n'avoir  pas  plus  attentivement  confideré  le  mau- 
vais pas ,  où  il  s'alloit  engager ,  efcrimant  d'eftoc 
&  de  taille  à  droite  &  à  gauche  contre  des  per- 
fonnes  d'honneur ,  qui  ne  lui  en  avoient  jamais 
donné  aucun  fujet.  Il  afTure  enfuite  que  ce  ficn 
Ecrit  efl  un  antidote,  peut-être  penfoit-il  dire  an- 
tidate, à  caufe  que  les  8.  Articles  fupernume- 
raires  (quoi  que  minutez  feulement  en  Avril) 
fe  trouvent  néanmoins  datez  en  Mars;  la  Lettre 
du  Sieur  Brun  et  oit  pleine  de  venin,  de  même 
que  tout  paroit  jaune  aux  lâériques  ,  que  tout 
femble  tourner  aux  vertigineux,  aaffi  tout  eft 
venin  auprès  des  venimeux  :  on  ne  trouvera 
pas  en  cette  Lettre  du  Sieur  Brun  (qu'on 
peut  voir  ci  -  deflus  )  la  moindre  parole  , 
qui  foit  d'offènfe  ou  de  mépris ,  &  à  peine 
en  rencontrera-t-on  une  feule  en  tous  les 
Ecrits  de  l'Antidotifte,  qui  ne  foit  aigre,  pi- 
quante, &  outrageufej  en  cela  confifte  la  mer- 
veille de  fon  antidote,  d'appliquer  le  fer  &  le 
feu  aux  parties  les  plus  belles,  &  les  plus  faines. 
Les  Plénipotentiaires  de  MeJJteurs  les  Etats  ont 
voulu  faire  croire  fur  un  avis  fuppofé  par  les 
Efpagnols  ,  que  leurs  Majeftez  faifoient  traiter 
fecretement  une  nouvelle  Alliance  avec  l'ennemi-^ 
après  quoi  il  demeure  court ,  attirant  comme  le 
Soleil  de  cette  fàifon ,  des  humeurs  qu'il  ne  peut 
refoudre.  11  ne  falloit  pas  toucher  cette  corde , 
ou  la  faire  fonner  plus  haut  j  &  auroit  beaucoup 
mieux  valu  fe  taire,  que  de  parler  fi  myftique- 
mcnt  &  fobrement  en  un  fujet  de  cette  nature  : 
car  on  en  découvre  plus  à  demi-mots,  qu'en 
s'expliquant  davantage.  Nous  n'avons  jamais 
rien  apris  là-deflus  des  Efpagnols ,  qui  font  en 
M  m  2  garde 
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jgAy.    garde  autant  de  fois  qu'on  leur  en  parle.     Les 
premiers  avis  que  nous  eûmes,  venoient  (  com- 
me favent  nos  Supérieurs)  de  perfonnes   bien 
aâèdionnées,  &  intereflèes  à  nôtre  conferva- 
tion ,  &  bien  informées  auffi  de  ce  qui  avoic 
été  relblu  dans  le  Cabinet  de  la  Reine  fur  ce 
fujetj  mais  (dit  le  Sieur  AmbaiTadeur ,)  on  ne 
fauroit  fajjer  fous  file?ice   utie  calomnie  fi  forte 
dans  un   Fais  ,   oit  fliifieurs  ferfojmes  font   en 
pojfejjion  de  tirer  ajfez.  fouvent  des   confeqtiettces 
aujji  mal  fondées ,  qu'eût  été  celle-là  y  voilà  une 
étrange   manière  de  gagner   l'amitié  de  notre 
Nation ,  que  d'en  porter  un  jugement  fi  desa- 
vantageux :  il  croit  poffible  qu'elle  eft  comme 
les  femmes  de  Mofcovie ,  qui  n'eftiment  leurs 
maris ,  que  fur  la  mefure  des  coups  qu'elles  en 
reçoivent.     Il  a  fallu    montrer    ?iécejfairement 
qulon  ne  s'eft  jamais  plaint  ,   que  des  ferfonnes 
des  Flé?!ipote?itiaires ,  refpe&ant  le  Corps  de  PE- 
tat;  comme  ii  on  pouvoir  mutiler  les  Mem- 
bres Principaux ,  fans  ofFenfer  le  Corps ,  &  of- 
flifquer  les  rayons  du  Soleil,  fans  toucher  à  fa 
lumière,  &  que  l'on  n'eirt  pas  vu  des  déclara- 
tions  de  Guerre  faites  par  la  France  même, 
fondées  feulement  fur  les  mauvais  traitemens 
de  fçs  Ambafladeurs ,  qui  fans  doute  font  fa- 
crcT.  par  tout ,  lors  qu'ils  n'abufent  point  de  ce 
grand  Miniftere.    Quinze  jours    avant    cette 
Lettre  on  ne  s'attachoit  qu'aux  Sieurs  PaV7  & 
Knuyt  ;  à  prefenC   l'audace   prenant  force  par 
l'impunité,  paCTe  à  tous  les  Plénipotentiaires,  & 
^   .ne  les  accufe  de  rien  moins,  que  d'avoir  voulu 
igmer  de  la  divifion  entre  la  France  &  les  Etats, 
&  d'avoir  inféré  des  fauffetez  dans  leurs  Rela- 
tions.    Ceux  qui  ?/ont  autre  intérêt  devant  les 
yeux ,  que  le  bien  de  leur  Etat  ,   ont    été  très- 
fatisfaits  des   lumières  ,   qui    leur    ont   été  do?t- 
nées  ,  pour  prendre  garde  aux   aBions   de   quel- 
ques particuliers ,  qui  voudraient  faire  leurs  af- 
faires aux  dépends  du  public  j  tellement  ,   que 
felon  la  règle  de  droit,  qui  veut  que  l'inclufion 
de  l'un  foit  l'exception  de  l'autre,  tous  ceux 
qui  ont  eu  un  fentiment  différent ,  &  dont  le 
nombre  excède  de  beaucoup  celui  des  autres, 
n'ont  pas  pour  objet  le  bien  de  l'Etat.    O  Dieu 
jufques  où  monte  la  vanité  de  certains  efprits , 
qui  enflez  d'un   peu  de   profperité  paiïàgere, 
tiennent  pour  crime  tout  ce  qui  n'eft  pas  de 
leur  goût  particulier ,  &  ne  veuillent  rien  voir , 
qu'au  deflbus  d'eux  !  Qui  eût  jamais  crû ,  qu'a- 
près nous  être  maintenus  quatre-vingts  ans  les 
armes  à  la  main  en  une  autorité  fupreme ,  nous 
la  viffions  ainfi  fouler  aux  pieds  au  milieu  de 
fon  tbrône  par  un  homme  feul ,  qui  veut  que 
nous  foyons  auffi  immobiles,  lors  qu'il  nous  ar- 
rache la  barbe,  que  la  ftatue  d'Efculape,  lors 
que  Denis  le  Tyran  lui  faifoit  abbatre  la  iienne. 
il  s'en   eji   trouvé,    qui   ont  voulu   blâmer    la 
forme    qu'on    a    prife   de  fe  plaindre  ,  à  caufe 
qu'elle  fait  trop  d'éclat  :  cette  caufe  n'eft  pas  la 
îêulc ,  pour  laquelle  on  condamne  l'Ecrit  in- 
jurieux, elle  ne  comprend  que  le  défaut  politi- 
que, de  mal  drclTer  fes  parties,  d'éventer  une 
mine  à  même  temps  qu'on  lui  veut  donner  le 
feu;  mais  il  y  a  bien  d'autres  chofes  à  blâmer, 
non  feulement  en  la  forme ,  mais  en  la  matière: 
comme  de  vouloir  faire  palTèr  au  préjudice  de 
la  réputation  d'autrui,  des   imaginations  creu- 
fes ,  pour  des  veritez  folides  ;  d'alléguer  des  cri- 
mes (ans  preuves,  des  faits  fans  circonffances, 
des  conjeûures  lans  vrai-femblances,  des  foup- 
çons  fans  adminicules ,  contre  les  anciens  Mi- 
niftres  de  l'Etat ,  &  auprès  de  ceuv  qui  favent 
tout  le  contraire  de  ce  que  l'on  pofe,  &  que 
l'on   s'opiniâtre  à  maintenir  fur  des  fujcts  qui 
font  déjà  tellement  cclaircis  par  les  Supérieurs, 


qu'on  ne  fauroit  plus  les  obfcurcir  ni  d^uilêr.  1^4.7, 
jamais  Mo?tfieur  l' Amhajfadeur  n'a  rien  dit  dans 
les  Conférences  particulières ,  qu'on  ne  lui  ait  de- 
ma-fzdé  de  le  mettre  par  écrit ,  dont  071  lui  a  vu 
plu  fleurs  fois  faire  des  plaintes.  Monfieur  l' Am- 
balfadeur  fe  plaint  toujours,  &  de  tout ,  riea 
ne  lui  plait  en  notre  Pais ,  où  il  choque  &  ira- 
prouve  notre  ftyle  ,  &  nos  coutumes ,  pource 
qu'elles  ne  s'accordent  pas  à  la  liberté  qu'il  fe 
veut  donner  de  dire  aujourd'hui  une  chofe,  & 
la  révoquer  demain,  trouvant  mauvais  le  re--  \ 
qiede  que  l'on  oppofe  à  femblables  inconvé- 
nients, en  l'obligeant  de  confirmer  par  écrit,  ce 
qu'il  afTure  de  bbuchc;,  &  encore  n'eft-ce  pas  ■ 
peu,  qu'on  ne  lui  mené  Notaires,  ni  témoins 
pour  ufer  de  toutes  les  précautions  requifès  à 
ceux  qui  traitent  avec  lui  :  on  a  oui  dire  à 
Monfieur  l'Ambajfadeur  >  que  fo?i  intention  n'a 
point  été  d'intenter  une  accufation  ,  avec  quoi 
il  penfe  en  échapcr,  ne  fe  fouvenant  pas  du 
texte  de  la  Loi  2.  au  Code.  tit.  qui  accu f are  no« 
pojfunt.  quod  Kemo  à  verâ  calumniâ  excufetur. 
A  la  vérité  on  ne  fait  pas  (continue  de  dire  le 
même  Sieur  Ambaflàdeur  )  comment  en  des  oc- 
cafmis  fi  importantes  on  peut  faire  favoir  à.  ceux 
qui  gouvernent  tEtat ,  ks  chofes  qui  lui  font 
préjudiciables ,  ^  à  fes  Alliez,  fi  la  voye  dont 
on  s'efi  fervi  n'efi  approuvée.  Le  vrai  moyen 
étoir  de  ne  dire ,  que  ce  que  l'on  pourroit 
prouver, de  s'infcrire  contre  les  perfonnes  accu- 
fées,  qui  font  de  même  condition  que  le  Dé- 
lateur, de  coarfter  fes  pofitions ,  indiquer  les  té- 
moins, défigner  les  jours  &  les  lieux,  &  faire 
enfin  tout  ce  que  prefcrit  le  Droit  en  cas  fem- 
blable,  félon  le  texte  de  la  Loi  %■  -ff.  de  accu  fat. 
ne  alioquin  voces  ad  libidinem  effitfa ,  (^  privati 
potiùs  odii,quàm  utihtatis publica  intuitu  jaBatae 
videantur,  comme  difent  les  DD.  fur  la  Loi, 
fi  non  convitii  C.  de  injur.  Mejfieurs  de  Neder- 
horft ,  Donia,  Ripperda,  é^  Clant ,  n'auront  pas 
oublié  les  avis  qu'on  leur  e-  donnez,  en  particulier 
des  menées  qui  fe  faifoient  à  leur  infu  avec  les 
Minifires  d'Efpagne,  qu'ils  ont  fouvent  témoigné 
de  n'approuver  pas.  Ici  Monfieur  Servien  s'ou- 
blie du  perfonnage  qu'il  joue ,  &  levé  le  mas- 
que, révélant  des  myfteres  refervez  à  lui  fêul. 
Ces  Mefîieurs  qu'il  cite  avouent  bien,  qu'il  leur 
a  parlé  de  quelques  vifites  qu'on  fàifoit  làns  eux, 
mais  ils  nient ,  qu'ils  les  ayent  desaprouvées  , 
ni  tant  foit  peu  douté  de  la  probité  de  leurs 
Collègues  ,  étant  affez  informez  du  fujet  des- 
dites vifites  particulières  ■,  auffi  lesdits.  Sieurs 
Donia,  Ripperda,  &  Clant,  ont  figné  le  Trai- 
té fait  avec  les  Efpagnols,  à  même  temps  que 
les  Sieurs  de  Gent ,  de  MathenefTe,  Paw,  & 
Knuyt ,  &  ont  donné  femblablement  la  Relation 
à  Meffieurs  les  Etats ,  dont  ledit  Sieur  Sèrvien 
ne  cefife  de  fê  plaindre.  On  a  bien  reconnu  Pin- 
tention  que  deux  particuliers  ont  eu  de  eau  fer  par 
ces  artifices  de  la  mefintclligence  entre  la  France 
^  cet  Etat ,  afin  de  gagner  les  fommes  d'argent, 
que  les  Efpagnols  leur  ont  données ,  ou  promif'es , 
s'ils  en  peuvent  venir  à  bout.  Quiconque  paiïè 
à  de  femblables  termes,  fans  avoir  les  preuves 
à  la  main ,  mérite  la  peine  ,  dont  les  acculez 
feroient  dignes,  ainfi  l'a  déclaré  fi-anchemeat  & 
nettement  notre  Ambaffadeur  en  Cour  deFraft- 
ce  à  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  que 
femblables  reproches  ne  pouvoient  pafTcr  pour 
galanteries ,  ni  celui  qui  les  fait  fe  prévaloir  du 
privilège  de  fa  charge ,  qui  ne  lui  peut  être  uti- 
le, quand  il  s'abbaifTc  à  de  femblables  fonc- 
tions ,  non  junt  enim  digni  Legum  auxilio ,  ér  be- 
neficiis,  qui  ipfi  in  Leges  ipfas  delinquunt.  L.  Al  te- 
nus ff.  de  R.  I.  outre  que  les  perfonnes,  qu'il 
accufe  ,  font  auffi  bien  que  lui  Ambaffadeur^ 
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Se  Plénipotentiaires,  ainîî  doit  avoir  lieu  la  règle  de      i 
Droits  Vrivilegiatus  contra  Prrjjlegiatum  jto?i  uti-      \ 
tur  privilégia  jko.    Si  leurs  Députez.  (  s'entend  de      i 
MelTîeurs  les  Etats  )  avaient  fuivi  ponéîuellemefit      i 
leurs  ordres ,  ce  qui  n'efi  pas ,  ils  mériteraient  remer-      \ 
ciement.  Q;ji  fait  niieux,  que  Meilleurs  les  Etats,     i 
fi  leurs  Députez  ont  fuivi  leurs  ordres,  ou  non;     i 
les  minutes  de  leurs  Inftrudtions  ne  font-elles 
pas  encore  exiftentes  pour  les  conférer  avec  les 
Articles  qu'ils  ont  lignez  à  Munfter?  Qu'eft  il 
befoin  i  qu'ils  reçoiverK  la  loi  &  l'information 
d'un  étranger  fur  un  fait  fi  notoire  .  &  telle- 
ment dépendant  de  leur  autorité  ,    auflî  bien 
que  de  leur  connoilTance  ?  ne  fe  pouvant  nier, 
qu'en  cela  le  Sieur  Servien  met  fa  faucille  en  la 
ipoifïbn  d'autrui,  &  juge  des  chofes  qu'il  n'en- 
tend pas ,  ni  ne  doit  entendre ,  &  que  l'Etat  ne 
voudroit  pas  au ffi  qu'il  entendît.     Les  Minijires 
de'^Frarice  ne  fe  font  point  mêlez  des  Traitez  de 
Menteurs  les  Etats  avec  l'Efpagne.    Et  cepen- 
dant au  commencement  de  l'Article  17.  &  à 
la'  fin  du  33.  de  fa  réponfe ,   à  la  Lettre  du 
Sieui;  Brun  ,  il  dit  tout  le  ..contraire ,    &  fait 
valoir  les  offices  qu'il  y  a  rendus  avec  Mes- 
fieurs  fes  Collègues,  reprochant  à  Meffieurs  les 
Etats,  qu'ils  n'en  ont  pas  ufé  de  même  en  leur 
endroit.     Si  les   Ambaffadeurs   de  France   n'a- 
vaient pas  fattsfait  aux  ordres  du  Roi  teuchant 
la  bojiJie   correfpondence  ,  qu'ils  ont  été  obligez 
d'entretenir  avec  les  Minijires  de  cet  Etat ,    /'/ 
y  aurait  lieu  d'en  faire  plainte  à  Sa  Majefié ,  ^ 
au  lieu  de  le  trouver  mauvais  dans  la  Cour  de 
Trance  ^  foferois  bien  répondre ,   qu'on  ne  man~ 
querait  pas  de  leur  en  faire  raifon.    Comment 
pourroit-on   plus  mal  garder  la  correfpondan- 
ce.  avec  les  Miniftres  de  notre  Etat ,  que  de 
les  injurier  fi  atrocement,  comme  l'on  fait ,  & 
déchirer  leur  honneur  &  réputation  publique- 
ment ,  fans  leur  en  faite  après  aucune  forte  de 
réparation ,  nonobftant  les  plaintes  adreffées  fur 
^ce  fujet  au   nom   de    Meffieurs  les  Etats  par 
leur  dit  Ambaffadeur ,  Refident  auprès  de  Sa 
Majefté    très-Chrétienne  ,    que  l'on  n'a  payé 
que  de  paroles  ambiguës,  &  à  deux  fens,  qui 
n'eft  pas  une  monnoye  de  mife  parmi  nous  en 
matières  de  fi  longue  &  dangereufe  fiiitc.  §lue 
les  mêmes  Ambajfadeurs .  de  MeJJîeurs  les  Etats 
ont  entrepris  la  Médiation  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  fans  ordre  ?ii  permijjion  de  leurs   Supé- 
rieurs.    Objeftion  à  la  vérité  bien  étrange  en 
la  plume  de  celui  qui  les  a  invitez  6c  excitez  à 
ladite  Médiation  ou  interpofition ,  &  qui  depuis 
les  a  cent  fois  louez  de  l'avoir  entreprife  ,    qui 
fait  auffi  que  lefdits  Ambafladeurs  pendant  fix 
mois   qu'elle  a   duré    n'ont    cefle   de  rendre 
compte  exaâ   à  leurs   Supérieurs  de  tout  ce 
qui  s'y  paflbit,  ôc  en  ont  reçu  en  toutes  les 
occurrences  des  réponfes  &  approbations  fpeci- 
fiques.    Il  eft  bien  permis  aux  Parties  de  propofer 
des  recufations  contre  les  yuges ,  qui  leur  font  fus- 
pe8s.     Oui  fans  doute,  mais  par  les  formes  é- 
tablies  de  droit ,  &  par  les  Loix  qui  font  très- 
feveres  contre  ceux  qui  en  prennent  des  pré- 
textes mal  à  propos ,  &  n'ont  pour  but  que  la 
diffamation  des  luges ,  contre  qui  on  les  pro- 
pofe ,  dont  les  Decifionaires  de  France  appor- 
tent tant  d'exemples ,  &  de  divers  Arrêts  des 
Parlemens ,   qu'on  a  fujet  de  s'étonner ,  qu'un 
perfonnage  tant  verfé  aux  afl&ires  de  Juftice , 
auffi  bien  qu'aux  Politiques ,  fe  foit  écarté  d'un 
chemin  fi  battu  &  fi  droit.      On  a  été  forcé  de 
defabufer  Mefieurs  les  Etats  des  mauvaifes  im- 
prejjtons  qu'on  leur  avait  voulu   donner  fius  pré- 
texte de  leur  rendre  compte  de  cette  Médiation 
Mais  fi  au  lieu  de  les  defabufer,  on  les  abufe, 
fi  on  nomme  les  impreffions  mauvaifes  ,   qui 
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de  foi  font  fort  bonnes,  fort  véritables ,    fort 
importantes ,  &  qui  ne  tendent  qu'à  une  bon- 
ne fin.  Si  les  Supérieurs,  à  qui  elles  fontadres- 
fées ,  les  connoilfent  pour  telles ,  &  eftimenc 
les  allégations,  que  l'on  lait  au  contraire,   très- 
pernicieufes ,  &  mal  fondées  j  que  peut-on  ju- 
ger de  celui  qui  les   met  en  avant ,  &  vient 
troubler  les  juites  conftitutions  d'un  Etat  bien 
policé  ?  On  ne  peut  pas  éviter,  que  les  Corps  po- 
litiques ,    auff  bien  que  les   naturels ,    n'ayent 
quelques  parties  honteufes.     Cette  fale  comparai- 
Ibn  ne  tient  rien  de  la  gravité  d'un  Ambaffadeur, 
&  fembie  être  plutôt  d'un  Operateur,  qui  aiïi- 
le  déjà  ks  rafoirs  pour  retrancher  la  maie  vi- 
gueur du  corps  de  cet  Etat.    Elle  eft  d'ailleurs 
fi  répugnante  aux  fujets ,  auxquels  on  la  veut 
apliquer,que  de  foi  feule  elle  convainc  lapaffion 
demefurée  de  celui  qui  s'en  fert,  &  qui  par  le 
caraftere  d'une  telle  indignité  penfe  flétrir  des 
perfonnes  qui  n'ont  rien  de  honteux,  ni  en  leur 
naiffance,  ni  en  leur  conduite,  aimez,  &  efti- 
mez  de  tous  les  bons  Patriots,  dont  la  patien- 
ce commence  à  s'ufer  dans  le  cours  d'une  fi 
longue  &  violente  perfecution ,  dont  ledit  Sieur 
Ambaffadeur  fe  devroit  bien  apperce voir,  puis- 
qu'il voit  que  la  Republique  défend  ,   foutient, 
&  élevé  lefdits  perfonnâges  à  mefure  qu'il  les 
veut  attaquer,  pouffer,  &  abbaiffer,  qui  font 
autant  d'approbations  de  leur  procédé,   &  de 
condamnations  de  celui  de  Monfieur  l'Ambas- 
fadeur,  qui  fe  fait  tort  à  foi-même  ,  &  au  Roi 
fon  Maître,  de  continuer  fi  longtems  en  un  fi 
mauvais  jeu ,  où  il  n'y  a  rien  du  tout  à  gagner , 
&  beaucoup  à  perdre  de  fon  côté ,  ainfi  que 
l'expérience  lui  a  déjà  fait  connoître.   Les  Es- 
pagnols, qui  ont  pris  le  contrepied  de  fa  mar- 
che, en  rendant  toute  forte  d'honneur  au  Sieur 
de  Nederhorft ,  n'auront  garde  de  lui  déconfeil- 
ler  la  pourfuite  de  fon  deffein  ,    &  le  pique- 
ront plutôt  fous  main ,  &  par  tierces  perfon- 
nes à  la  continuation  de  cette  boutade;  mais 
moi,  qui  parle  en  vrai  &  franc  HoUandois,  je 
ne  puis,finon  à  regret,  le  voir  dans  ce  fâcheux 
chemin,  &  n'y  a  forte  d'efforts,  que  je  ne  fis- 
k  pour  l'en  détourner.   Le  priant  de  confiderer 
que  c'efl:  une  chofe  impoffible,  &  contre  na- 
ture ,  de  vouloir  donner  la  loi  en  la  Maifon 
d'autrui,  &  forcer  feul  tous  les  Etats  à  la  rece- 
voir, &  que  c'efl:  mal  connoitre  le  génie  de 
notre  Nation  ,  que  de  la  penfer  contraindre  à 
l'oppreffion  de  fes  principaux  Miniftres ,  qui 
depuis  tant  d'années  fe  font  entièrement  dévouez 
au  falut  public,  &  ne  femblent  encore  fouffrir 
maintenant  que  pour  cette  feule  confideration; 
ainfi  le  plutôt  que  Monfieur  l' Ambaffadeur  k 
retirera  de  cette  entreprife,  ce  fera  fon  mieux, 
n'étant  pas  poffible  que  tout  au  moins  il  ne  per- 
de quelque  chofe  de  fon  repos ,  «n  nous  pcn- 
fant  ôter  le  nôtre.     Aujourd'hui  le  defir  du  bien 
efi  devenu  jt  puijfant  fur  Te fprit  de  la  plupart  des 
hommes  ,   qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  pis- 
toles  des  Efpagnols  leur  ayent  aquis  quelques  par- 
tifans  dans  cette  République.     Il  a  dit  &  répété 
fouvent  ailleurs,  que  les  Efpagnols  font  réduits 
à  la  dernière  maille,  &  qu'ils  n'en  peuvent  plus; 
à  cette  heure  il  les  débite  tout  à  coup  pour  fort 
riches  &  opulens ,  afin  feulement  d'autorifer  le 
blâme,  dont  il  nous  charge,  qui  font  des  effets 
en  vérité  prodigieux  delà  colère,  que  Pétrar- 
que avoir  bien  fujet  de  nommer  une  parenthefe 
de  la  Mémoire  &  de  la  Raifon  ,  puifque  ledit 
Sieur  Ambaffadeur  (  qui  s'eft  fervi  fi  adroite- 
ment de  l'une  &  de  l'autre   en  tant  d'autres 
emplois)  fembie  en  perdre  l'ufage  en  cette  ren- 
;     contre;  mais  quand  Içs  Elpagnolsvoudroient&: 
i     pourroient  répandre  à  pleines  mains  l'argent  par- 
Mm  3  mi 
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mi  nous,  dont  ils  ont  aflez,  befoin  autre  part> 
il  ne  s'enlùit  pas ,  qu'ils  trouvaffent  à  qui  le 
fier  :  notre  Etat  n'auroit  pas  duré  fi  longtems, 
ni  fublîllé  quatre-vingts  ans  fur  de  fi  foibles  prin- 
cipes de  l'on  premier  établiflement ,  s'il  eût  été 
fujet  à  corruption.  Et  perfonne  ne  fait  mieux 
que  Monfieur  l'Ambafladeur ,  que  la  probité 
de  nos  xVIiniftres  eft  à  toutes  épreuves,  non 
moins  inflexibles  à  fes  promefîès ,  qu'à  fes  me- 
naces; &  pour  cela  demeurent  inutiles  en  fes 
mains  les  grandes  fommes  d'argent ,  dont  il 
s'etoit  fourni,  bien  que  ce  foit  une  graine  auffi 
bonne  que  celle  d'Efpagne,  &  auffi  capable  de 
produire  parmi  nous ,  ii  le  terroir  en  étoit  fus- 
ceptible.  Il  7ne  fou'vie7tt  de  ce  que  dit  Jugurtha, 
*près  s^  être  fait  abfoudre  à  force  d'argent  àRome 
far  le  ^enat ,  Fauvre  Ville ,  tu  ne  fubfifieras  que 
jufques  à  ce  quilfe  trouve  des  gens  qui  tepuijfent 
acheter.  Après  cette  ballafre  hideufe ,  qu'il 
penfe  laifler  fur  le  vifage  de  l'Etat  en  la  conclu- 
fion  de  fa  Lettre,  il  nous  eft  bien  difficile  de 
contenir  nos  fentimens.  Il  fait  combien  nous 
avons  jufques  à  maintenant  refpefté  £à  dignité, 
&  encore  fa  perfonne  en  particulier  j  le  pre- 
mier voyage  qu'il  fit  près  de  nous  lui  en  a  pu 
lailfer  de  fuffifantes  preuves  dans  les  demonftra- 
tions  d" affabilité  &  bienveillance  ,  que  nous  a- 
vons  tâché  de  lui  rendre,  qui  dévoient  fervir 
de  barrières  à  la  violence,  à  laquelle  il  fe  laiflé 
emporter,  qui  paffe  jufques  à  des  termes  in- 
fuportables  ;  comme  font  encore  les  fuivants , 
lavoir,  que  nofdits  M\n&\es  font  contents  pour 
bien  fervir  ceux  qui  les  ont  gagnez, ,  de  defobli- 
ger  la  'France,  de  déguifer  toutes  chofes  à  leurs 
Supérieurs ,  ne  faifant  point  de  fcrupule  de  facrifier 
honteufement  leur  patrie  ,  ^  leurs  amis  à  leur 
avarice.  Ces  tranlports  &  agitations  font  en 
quelque  façon  pardonnables  à  celui  qui  veut 
bien  fe  comparer  à  Jugurtha  ,  en  s'apropriant 
le  langage ,  qu'il  tenoit  d'une  Republique  qu'il 
avoitoftenfée,  &  à  qui  il  avoit  été  obligé  de 
demander  abfolution  de  fes  fautes  ;  auffi  voit- 
on  bien  qu'il  parle  en  cet  endroit  avec  con- 
fufion  ,  prefupofant  des  déguifemens  aux  cho- 
fes qui  par  leur  nature  propre  n'en  peuvent 
recevoir,  puilqu'elles  font  toutes  publiques,  & 
non  moins  connues  de  Meffieurs  les  Etats, 
que  de  leurs  Plénipotentiaires,  reprefentant  dans 
les  inductions  qu'il  tire,  ceux-là  plus  ignorants 
&  ftupides,que  ceux-ci  malicieux  &  corrom- 
pus, après  quoi  n'a-t-il  pas  bonne  grâce  de  prier 
que  l'on  lui  mande  les  fentimens  que  l'on  aura  fur 
fan  Ecrit ,  après  que  l'on  l'aura  lu.  Comme 
s'ils  pou  voient  être  autres  que  de  le  tenir  caché; 
au  lieu  dequoi  à  mefure  qu'il  confulte  là-des- 
fus,  fans  attendre  la  réponfc ,  il  le  publie  par 
tout ,  &  joue  en  un  même  temps  feul  tous 
les  perfonnag^  de  la  Comédie,  s'écrivant,  fe 
répondant ,  confultant ,  &  délibérant ,  fans 
changer  fon  ftyle ,  ni  fon  adtion  ,  qui  n'eft  pas 
une  petite  adreffe ,  ni  peu  avantageufe ,  pourvu 
qu'elle  lui  réiiffifTe,  comme  à  ce  brave  Soldat, 
qui  faifant  fa  compofition  dans  le  Château  qu'il 
défendoit .  en  fortit  pour  Capitaine ,  pour  En- 
feignc.  Caporal.  Fifre,  &  Tambour,  ayant 
ftit  toutes  ces  fondiions  feul,  pendant  le  temps 
de  fâ  dclenfe. 
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LA  Lettre  ne  contient  que  cinq  Articles,& 
la  Réponfe  58.  Celle-là  néanmoins  vient 
d'une  perfonne  éloignée  defdits  Sieurs  Etats, & 
celle-ci  d'une  qui  eft  à  leur  porte,  &  qui  ayant 
la  liberté  de  leur  parler  ,  foit  en  général,  foit 
en  particulier,  autant  que  bon  lui  fcmble  ,  s'en 
fert  à  tous  momens.  La  Lettre  eft  accompa- 
gnée par  tout  de  civilitei  &  refpedts ,  quoi 
que  fur  un  fujet  de  plaintes  j  &  la  Réponfe 
toute  remplie  d'attaques  &c  invedives ,  quoi 
que  fur  un  fujet  de  remerciemens  ;  la  Lettre 
ne  s'attache  qu'aux  chofes ,  &  point  aux  per- 
fonncs;  la  Réponfe  toujours  aux  perfonnes  & 
jamais  aux  chofes  ;  celle-là  eft  toute  dans  les 
réalltez  ;  celle-ci  toute  dans  les  fi<Sions.  La 
Lettre  ne  fort  point  hors  de  fa  thefe  ,  &  va  de 
droit  fil  au  but  qu'elle  s'eft  propofé  j  &  la  Ré- 
ponfe ne  s'apuyc  à  rien  moins  qu'au  fond ,  fur 
lequel  elle  doit  fubfifter.     Celle-là  parle  de  fept 
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v<^«,  Ambafladeurs  defdits  Etats,  qui  ont  figné  les 
'  '  Articles  entre  Sa  Majefté  Catholique  ,  &  eux^ 
celle-ci  n'attribue  cette  fignature  &  convention 
qu'à  deux  feulement ,  contre  qui  elle  répand 
beaucoup  d'encre  ,  &  encore  plus  de  venin. 
La  Lettre  objede,  que  la  France  obligeant  les 
Etats  à  garantir  les  intérêts  de  tous  fes  Alliez , 
qui  font  en  grand  nombre,  &  les  Etats  n'o- 
bligeans  la  France  qu'à  la  garantie  de  ceux  qui 
les  touchent  immédiatement, le  parti  feroit  fort 
inégal  j  la  Réponfe  ne  détruit  cette  objedion, 
que  par  l'exaltation  des  grandeurs  de  la  Mai- 
fon  de  Savoye,  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
lefdits  Etats,  &  ne  leur  donna  jamais  aucune 
iflîftance.  La  Lettre  parle  des  Traitez,  que 
la  France  fait  fans  participation  de  Meflîeurs  les 
Etats ,  &  les  fpecifie  ;  la  Réponfe  fe  défend 
feulement  fur  celui  de  l'Empire ,  en  termes  gé- 
néraux ,  &  fi  obfcurs ,  qu'on  n'en  fauroit  pénétrer 
le  fens,  paflànt  fous  filence  ceux  avec  S.  A. 
Eledorale  de  Bavière.  Et  quant  aux  points  plus 
effentiels ,  &  importans  exprimez  en  la  Lettre, 
touchant  la  validité  des  Pouvoirs  fur  lefquels  on 
a  traité ,  le  longtems  qu'on  a  employé  à  exa- 
miner les  Articles  avant  que  de.  les  figner ,  les 
informations  données  à  Meffieurs  les  Etats  par 
écrit  &  de  bouche,  l'attente  &  depuis  l'envoi 

^  de  leurs  ordres  fpecifiques ,    la  Réponfe  n'en 

dit' rien  du  tout,  &  demeure  auffi  fans  repar- 
tie fur  les  principales  objedlions;  favoir,  ^e 
fi  les  Amhaffadeurs  de  Mejjieurs  ks  Etats  a- 
voient  excédé  leur  Pouvoir,  ils  fe  feroient  jifué 
du  travail ,  ^  abuféde  la  candeur  ^patience 
des  Minifires  tfEffagne,  enunfujet  qui  ne  doit 
pas  être  rendu  itlufiire  ;  qu'après  avoir  mis  les 
EJpagnols  dans  le  chemin  de  la  diredion,  qui  a 
été  confiée  à  Meffieurs  les  Etats,  iln'eft  pasrai- 
finnable  de  leur  en  ferrer  le  pas,  e^  les  empê- 
iher  de  fournir  les  éclaircijfemens  necejfaires  pour 
la  continuation  de  cette  même  entremife  :  que  la 
plus  grande  part  des  intérêts  propofe&parla  Fran- 
ce, luifint  étrangers,^  non  feulement  ajfeSîez, 
mais  imaginaires ,  fans  aveu  de  ceux  à  qui  ou  les 
fait  appartenir  :  qu'il  faudrait  fe  crever  les  yeux 
avec  fes  propres  mains  ,  pour  ne  voir  pas  que 
T interpellation  ,  que  la  France  fait  à  Meffieurs 
Us  Etats  d^ interpréter  la  ligue  garantie,  accordée 
entre  eux  l'an  1544..  "'^ft  5"'*^  prétexte  pour 
gagner  temps  ,  S"  ruiner  cependant  l'ouvrage 
principal  y  laquelle  affiertion  eft  fondée  en  la  même 
Lattre  fur  de  fi  folides  raifons ,  qu'elles  ne  jouf- 
frerit  aucune  réplique.  En  forte  que  la  Ré- 
ponfe,  quoique  fi  féconde  en  inventions  & 
déguifemens  ,  y  eft  demeurée  courte,  cédant 
à  la  force  de  la  vérité,  tant  en  cet  endroit , 
qu'aux  autres  précédemment  rapportez:  comme 
encore  fur  l'expreflè  déclaration  feite  en  la  mê- 
me Lettre,  que  la  propofition  touchant  cette 
garantie  eft  intempeftive  ,  &  ne  fert  que  de 
couverture  à  d'autres  répugnantes  aux  Traitez; 
comme  de  mettre  les  Efpagnols  hors  des  Pa'i's- 
IBas,  changer  la  Trêve  de  Catalogne  en  une  Paix, 
&  autres  femblables,  contraires  à  tout  ce  qui 
a  été  concerté  avec  Meffieurs  les  Etats ,  &  avec 
la  France  par  leur  interpofition.  La  Réponfe 
au  lieu  de  reifiater  des  objeâions  fi  preflàntes, 
fe  divertit  à  des  fujets,  qui  n'ont  aucune  con- 
iiexité  avec  ceux  dont,  il  s'agit;  &  la  Lettre 
donnée  en  communication  ,  s'en  retourne  à 
Meffieurs  les  Etats  avec  une  glofe ,  qui  ne  fe 
peut  apliquer  au  texte ,  ni  même  convenir  au 
fens  détourné ,  à  quoi  on  prétend  de  la  faire 
fervir  :  ainfi  qu'il  fera  très-aifé  de  recon- 
noître  ,  pour  peu  d'attention  qu'on  aporte 
à  la  confiderer ,  &  à  fe  fouvenir  de  ce  qui 
s'eft  paile  en  toute  la  Négociation,  &  qui  de- 


meure vérifié  par  des  Ades  &  Documens  irre-     i  ^aj» 
prochables.  ^'* 
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Sur  le  premier  Article 
De  la 

REPONSE 

Du  Sieur 

S  E   R  V   I   E  N. 


LE  premier  Article  de  cette  Réponfe  veut, 
que  la  fin  de  la  Lettre  n'aît  été  qu'une 
tiffiire  d'artifices  employez  par  les  Miniftres 
d'Eipagne  à  l'endroit  de  Meffieurs  les  Etats  : 
&  toutefois  on  ne  vit  jamais  en  aucun  autre  E- 
crit  une  conclufioa  plus  franche ,  &  plus  naï- 
ve, par  laquelle  on  les  invite  de  ne  plus  tenir, 
les  chofes  en  un  état  douteux ,  les  afsûrant  » 
qu'en  cas  ils  ne  veuillent  pas  avouer  ce  que  leurs 
Âmbafïàdeurs  ont  traité  ,  &  figné  à  Munfter, 
l'Efpagne  aura  bien  moins  de  fujet  de  fe  plain- 
dre. Il  on  le  lui  déclare  à  bonne  heure,  que  iî 
on  le  lui  cache  plus  longtems.  De  cette  même 
forte  ont  parlé  plufieurs  fois  les  Miniftres  d'Es- 
pagne à  ceux  de  Meffieurs  les  Etats  ,  les 
priant  &  prelTant  de  rompre  plutôt  la  Négocia- 
tion, avant  que  de  la  conclure,  que  de  chan- 
celer par  après  fur  l'exécution  de  ce  qui  auroic 
été  une  fois  refolu ,  &  figné  réciproquement  ; 
pour  être  femblables  changemens  contraires  à 
la  réputation ,  &  dignité  des  uns  &  des  au-  ' 
très. 

Sur  U  Second. 

Au  fecond,  comme  dans  un  canal  étroit  iê. 
choquent  &  fe  brifent  les  flots  d'un  torrent 
débordé,  qui  ne  fait  que  pafTer  avec  beaucoup 
de  bruit ,  fans  lailfer  après  foi  aucunes  traces 
de  fbn  impetuofité  :  car  ainfi  peut-on  bien  re* 
préfenter  ces  amas  confus  de  reproches  &  d'at- 
teintes, fous  ces  termes  de  cajoleries ,  harangues 
feditieufes ,  confeils  clandeftins  ,  publications  de 
Traitez  fiippofez,,  difcours  tenus  à  Bruxelles,  à 
Munfter ,  ^  dans  les  Villes  des  Provinces-Unies, 
fuggeftions  de  mauvais  Patriots ,  dont  on  charge 
à  tort,&  à  travers  le  premier  qui  fe  rencontre, 
non  feulement  fans  preuves,  mais  fans  conjec- 
tures mêmes,  ni  apparences ,  fans  defignation 
de  temps,  de  lieux,  &  de  témoins,  fans  fpe- 
cification  de  faits,  &  fans  la  moindre  de  toutes 
les  circonftances  requifes  ,  pour  donner  tant 
fbit  peu  de  couleur  à  une  allégation  de  cette 
nature ,  principalement  venant  d'une  perfonne 
publique,  &  s'adrefTant  à  une  compagnie  fi 
relevée,  comme  eft  celle  de  Meffieurs  les  Etats, 
qu'il  ne  convient  pas  diftraire  de  fes  occupa- 
tions ferieufes,pour  l'entretenir  de  chofes  fi  peu 
folides,  û  mal  fondées ,  &  de  û  mauvaife  o- 
deur. 

Sur 
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Sur  le  Troijîéne. 

Par  le  troifiéme ,  on  enfeigne  la  définition 
des  Manifeftes,  pour  faire  voir,  que  les  Efpa- 
gnols  ou  ne  l'ont  pas  iu  entendre  ,  ou  ne  l'ont 
pas  voulu  obferver  en  l'envoi  de  cette  Lettre , 
à  laquelle  le  Sieur  Servien  répond, quoi  qu'el- 
le ne  puiflè  paffer  fous  ce  titre,  ni  par  fa  for- 
me, ni  par  fa  fubftance  ,  ni  par  l'intention  de 
celui  qui  l'a  écrite,  ni  par  celle  non  plus,  com- 
me l'on  croit ,  de  ceux  qui  l'ont  reçue  ;  auffi 
n'eft-ce  point  une  publication  de  Guerre ,  mais 
une  invitation  de  Paix;  ce  n'eft  pas  une  pièce 
de  Rhétorique  abondante  en  déclamations , 
ni  une  Satire  compofée  d'invedives ,  comme 
la  préfente  ledit  Sieur  Servien,  à  qui  on  pour- 
roit  repartir  avec  le  Poëte  de  fon  Fais.   . 

JIegnier  Poète  François. 

Trijle  ér  fathetife   humeur  de  la  plupart  des 

hommes  , 
§ui  félon  ce  qu'ils  font ,  jugent   ce  que  nous 

fommes. 
Et  fucra72t  £un  fouris  un  difcours  ruineux, 
Accufent  in  autrui  les  maux    qui  font  en 

eux. 

N'y  ayant  perfonne  qui  ne  rencontre  effec- 
tivement en  la  réponfe  les  figures, &  les  qua- 
lités qu'elle  attribue  imaginairement  à  la  Let- 
tre; qui  par  tout  garde  la  bienfeance  ,  &  mo- 
deftie  fans  offenfer  aucun  Miniftre,  foit  de  la 
Couronne  de  France ,  foit  de  Meffieurs  les  E- 
tats  ■■,  profeffant  par  tout  un  extrême  defir  de 
pacification  avec  les  urw  &  les  autres. 

Sur  le  ^atriéme. 

Chacun  fait,  qu'avant  que  le  Sieur  Servien 
vînt  à  la  Haye,  le  Sieur  Philippe  le  Roi  yétoit 
déjà,  &  qu'il  y  paffa  de  Bruxelles,  &  non  pas 
,de  Munfter ,    où  le  voyage  dudit  Sieur  Ser- 
vien ne  fut  fû  ,    que  deux  jours  avant  qu'il 
l'entreprît  ;  ce  qui  renverfe  par  le  fondement 
toutes  les  fuppolitions  du  quatrième  Article, 
&  les  confequences  que  l'on  en  tire  par  un  dis- 
cours très-inutilement  étudié  &  travaillé  ,   où 
chacun  s'étonnera  de  voir ,  que  d'une  part  un 
Miniftre  de  France  fe  témoigne  fi  favant  des 
confultations ,  que  font  entr'eux  les  Miniftres 
d'Efpagne ,  &  les  repréfente  fort  alarmez  de  fon 
voyage  ;  comme  fi  c'étoit  une  nouveauté  pour 
eux  ,  d'attendre  quelque  revers  de  fa  main  en 
leurs  Traitez  avec  Meffieurs  les  Etats;&  d'autre 
part  l'étonnement  ne  fera  pas  moindre  de  lire 
dans  le  même  Article  ,   8c  aux  autres  fuivans, 
les  foupçons  que  la  France  témoigne  d'avoir 
pris  dès  longtems  contre   les  Sieurs  Paw  & 
ICnuyc  ,  après  les  avoir  tant  de  fois  louez  en 
d'autres  rencontres,  &  concerté  avec  eux  les 
principaux  Traitez.qui  fe  font  padez  entre  elles, 
&  Meffieurs  les  Etats, auprès  defquels  ils  tien- 
nent des  premiers  rangs  ,  &  y  font  confiderez 
entre  les  principales  Colonnes  de  deux  Provin- 
ces très-puidàntes,  avec  une  telle  expérience, 
&  approbation  de  leur  vertu  ,  que  quand  les 
hommes  fe  tairoient ,  les  pierres  devroient  par- 
ler, &  s'élever  contre  de  ii  téméraires  &  injus- 
tes accufations.    Quant  à  l'Ecrit  préfenté   par 
ie  Sieur  Brun  mentionné  à  la  fin  de  ctt  Article 
quatrième  &  du  cinquième  fuivant,  il  fut  don- 
né publiquement  &  confignc  aux  huit  Ambas- 
ûdeurs  de  Meffieurs  les  Etats,  conunc  Inter- 


pofiteurs  entre  l'Efpagne  &  la  France  ,  fans  que 
jamais  on  aît  eu  la  penfée  de  l'en  retirer;  & 
ce  n'eft  pas  merveille  qu'il  ne  fut  point  com- 
muniqué aux  Miniftres  de  France ,   pour  ce 
qu'il  n'avoit  été  oSèrt  ni  accepté  que  fous  cette 
condition  feulement ,  .étant  bien  véritable  que 
le  Sieur  Philippe  le  Roi  «n  a  depuis  préfenté  un, 
de  même  fubftance,  à  Meffieurs  les  Etats, non 
par  forme  de  Manifefte ,  comme  dit  la  Répon-^ 
fe  j  qui  fe  fert  de  ce  terme  par  toutabufivement,- 
&  s'il  contenoit  quelque  fauflèté ,  il  y  a  eu  du 
temps  pour  la  réfuter ,,  puifqu'il  a  été  depuis^ 
rendu  public  ,  &   paffé  aux  mains  du  SieiuS 
Servien,  qui  feroit  bien  empêché  d'y  rencon- . 
trer  le  moindre  défaut;  auffi  nonobftant  le  pas-» 
lêdroit ,  qu'il  penfe  avoir ,  de  dire  tout  ce  que 
bon  lui  femble  ,  il  n'a  pas  ofé  impugner  des 
veritez  fi  connues ,  comme  font  celles  que  con- 
tient ledit  Ecrit,  qui  n'étoit  qu'une  information 
particulière  aux  Interpofiteurs ,  &  une  requifii-- 
tion  de  rompre ,  ou  d'achever  les  Traitez  avec 
l'Efpagne;  en  cas  que  la  France  ne  voulût  point 
defifter  des  nouvelles  demandes,  qu'elle  avoit 
faites  depuis  deux  jours ,  contraires  à  tout  ce 
qu'elle  avoit  promis  auparavant. 

Sur  les  5.  8.  5).  \x.  é'  12- 

-    h 

Si  on  confère  le  cinquième  avec  lehuitiéf». 
me,  on  y  trouvera  des  répugnances  &  contra-'j 
dirions  fi  évidentes ,  qu'on  pourra  bien  dire  ,■ 
que  l'un  des  feuillets  efface  l'autre;  &  qu'en  ce 
corps  difloqué  les  pieds  y  font  la  guerre  aux 
mains.  On  voit  par  le  cinquième  ,  que  fans 
exception  ni  referve  les  huit  AmbalTadeurs  de 
Meffieurs  les  Etats, à  qui  cet  Ecrit  (dont  a  été 
parlé  en  l'Article  précèdent)  avoit  été  remis* 
font  condamnez  par  la  France,pour  ne  lui  avoir 
pas  communiqué;  &  déclarez  mauvais  obfèr- 
vateurs  des  ordres  de  leurs  Supérieurs.  Et  par 
le  huitième  on  reconnoit  la  plupart  d'entre  eux, 
pour  bien  intentionnés  ,  remplis  de  vérité  & 
d'une  louable  conduite  ;  le  furplus  dudit  Arti- 
cle huitième  n'eft  qu'un  mélange  impur  d'in- 
jures toutes  crues  &  toutes  nuè's  contre  les 
Sieurs  Paw  &  Knuyt ,  auffi  bien  que  le  con- 
tenu aux  9.  10.  II.  12.  13.  14.  &  15.  qui 
ne  méritent  aucune  réplique ,  pour  n'être  ac- 
compagnées d'aucunes  des  formalitez  en  tel  cas 
requifes ,  &  prefcrites  par  les  Loix ,  &  pour  ê- 
tre  appuyées  fur  de  fi  foibles  fondemens,  qu'el- 
les tombent  d'elles-mêmes ,  lâns  que  perfonne 
les  touche,  ni  manie. 

Sur  le  Sixième. 

Quant  à  ce  qui  eft  dit  précédemment  au 
fixiéme,  que  puis  que  la  Lettre  du  Sieur  Brun 
eft  datée  de  Deventcr  de  l'onzième  Février, 
&  que  lorfqu'elle  a  été  portée  à  Meffieurs  les 
Etats,  on  en  recevoit  à  la  Haye  de  Munfter  du 
21.  &  22.  du  même  mois ,  il  y  a  pour  cela 
grande  apparence,  qu'elle  ait  été  compofée  par 
l'avis  de  quelques  Miniftres  defdits  Etats  :  c  eft 
une  confèquence  mal  prife ,  &  bien  équivoque; 
étant  certain  qu'une  infinité  d'incidens  ou  de 
confiderations  ont  pu  retarder  la  préfentation 
de  ladite  Lettre  ,  &  que  le  plus  groffier  du 
monde  auroit  bien  pu  remédier  à  ce  manque- 
ment, que  l'on  objedte;  ou  par  une  date  dif- 
férente ,  ou  par  cent  autres  moyens. 

Sur  le  Septième. 

On  ne  trouve  point  en  cette  Lettre   ca 
grands  éloges  en  faveur  des  Plènipotemiaircs 
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de  Meffieurs  les  Etats ,  que  le  feptiéme  Article 
fupofe  ;  bien  y  rencontrert-on  en  trois  lignes  les 
preuves  indubitables  de  l'autorité  &  pouvoir 
avec  quoi  ils  ont  traité  :,  tel  qu'il  n'eft  fujet  à 
revocation,  ni  defaveu , finon  par  une  infraâion 
du  Droit  public  ,  &  par  une  furprife  j  qui  ne 
doit  être  pratiquée  envers  des  Parties ,  qui  ont 
procédé  de  bonne  foi  j  mais  quand  ainii  fêroic 
que  la  vertu  defdits  Plénipotentiaires  auroit  ob- 
tenu des  loiianges  de  leurs  ennemis  mêmes ,  elle 
n'en  feroit  que  plus  éclatante,  &  mieux  véri- 
fiée ;  tout  le  fcandale  dont  menace  Monfieur 
Servien,  ne  pouvant  provenir  que  de  la  voir 
foulée,  &  méprifée  par  ceux»  qui  ont  le  plus 
d'obligation  à  la  chérir  ôc  eftimer. 

Sur  les  10.  13.  14..  éf  IJ. 

Tout  ce  qui  efl  raporté  aufdits  Articles  lo. 
13.  14.  &  15-  des  troubles  furvenus  dans  les 
familles  des  EÎpagnols  ,  des  menées  qu'ils  ont 
feites ,   &  des  dilbours  qu'ils  ont  tenus  à  d'au- 
tres Miniftres  de  l'Affembiée  de  Munfter,  &c  à 
leurs  Confidents,  n'eft  qu'un  foible  nuage  j  qui 
s'écarte  au  moindre  rayon  du  Soleil ,  &  une 
ombre  qui  difparoit  à  proportion  que  l'on  en 
aproche  le  corps,  fur  lequel  elle  fe  veut  mefu- 
rer  :  les  Efpagnols  n'ayant  jamais  pu  dire,  qu'ils 
auroient  relâché  le  haut  quartier  de  Gueldres, 
puilqu'ils  ont  toujours  eu  des  inftruâions  toutes 
contraires,  voire  même  de  fe  retirer  de  la  Né- 
gociation,en  cas  qu'on  perfiftât  de  le  demander, 
ni  la  moindre  plaœ  qui  fe  trouveroit  au  pouvoir 
de  Sa  Majefté  Catholique.     Les  Ambaflàdeurs 
de  Meffieurs  les  Etats  favent  affez  à  combien 
de  fois  &  de  reprifes  ,   avec  quelle  ardeur  & 
conftance  ils  ont  tâché  de  réiiilir  de  ce  point  > 
contre  ce  que  leur  impofe  la  réponfe  en  l'Arti- 
cle 16.  fans  avoir  jamais  pu  amener  les  Minis- 
tres d'Efpagne  à  aucun  parti  fur  une  demande  fi 
oppofée  à  leurs  ordres ,  &  à  la  pratique  (  com^ 
me  ils  difoient  )  de  tous  les  anciens  Traitez. 
Dire  que  les  Efpagnols  ayent  avoué  (comme 
porte  le  13.  )  qu'ils  s'étoient  relâché  de  quelques 
points  en  faveur  de  la  France,  dont  les  Hollan- 
dois  les  avoient  empêchez  ,  c'efl:  vouloir  per- 
fuader,  que  le  feu  eft  froid;  puifqu'il  eft  cons- 
tant ,  que  les  Efpagnols  n'avoient  pas  cédé  la 
troifiéme  partie  de  ce  qu'ils  ont  depuis  accordé 
à  la  France  fur  les  inftances  deldits  Etats  : 
êc  au  contraire  on  s'eft  toujours  plaint  de  la  part 
d'Efpagne  ,  de  la  rigueur  que  la  France  lui  te- 
noit  en  ces  Traitez,  hors  de  tout  exemple  en- 
tre Princes  Chrétiens  :  &  iî  les  Efpagnols  en 
avoient  parlé  d'autre  forte  ,  ils  auroient  trahi 
leurs  propres  fentimens  ;    ce  qui  répugne  à  la 
liberté  de  leur  naturel ,  &  qui  feroit  démenti 
par  la  chofe  même  ;    puifqu'efFeâivement  le 
defir  qu'a  eu  Sa  Majefté  Catholique,  d'épargner 
le  fang  de  fes  peuples,  &  de  toute  la  Chrétien- 
lé,  l'a  fait  paffer  par  des  conditions  excefTive- 
ment  rudes  pour  parvenir  à  la  Paix,  ainfi  qu'il 
fe  voit  tant  par  les  minutes  des  Articles ,  qu'en 
ont  riere  eux  les  Interpofiteurs,  que  par  l'Inftru- 
ment  public  ,  que  les  Miniftres  d'Efpagne  en 
ont  dernièrement  configné  en  26.  Articles  ,   & 
par  les  Répliques  qu'ils  ont  faites  fur  celui  de 
France,  qui  en  contient  77.  fur  lequel  ils  ont 
convenu  d'une  bonne  partie,  &  répondu  dis- 
tindtement  fur  chacun  des  autres  j  de  quoi  non 
feulement  lefdits  Interpofiteurs ,   mais  auffi  les 
Médiateurs  peuvent  rendre  un  témo^nage  afsû- 
ré  contre  ce  que  le  Sieur Servienexpofe  en  l'Ar- 
ticle 12.  de  fa  Réponfe. 
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Quoi  qu'à  l'entrée  du  16.  on  dore  la  pilule 
toute  pleine  de  fiel,  que  l'on  veut  faire  avaller 
au  Sieur  deMeynerfwyck,il  a  le*  goût  trop  deli* 
cat  pour  n'en  pas  fentir  l'amertume.  On  ne 
doute  point ,  qu'il  n'aît  la  qualité  que  l'on  lui 
donne  d'abord  d'homme  d'honneur,  mais  on 
nie  ce  qui  eft  dit  à  la  fin  ,  qu'il  fe  foit  laiffé  é- 
mouvoir,  comme  un  enfant,  fur  des  menaces 
auffi  puériles. 

Sur  le  Dixfeptiéme. 

On  ne  veut  pas  defàvouër,  que  le  Sieut 
Brun  n'écrivit  au  Sieur  Paw ,  qui  lors  étoii: 
Chef  des  Interpofiteurs ,  ce  qu'il  avoir  dit  le 
jour  précèdent  en  préfence  de  tous,  que  l'inten- 
tion d'Efpagne  n'étoit  pas,  qu'ils  pafTafïènt  plus 
outre  en  l'interpofition  &  direâion  entre  les 
deux  Couronnes,  jufques  à  ce  que  l'on  vit,  fi 
la  France  voudroit  fe  remettre  aux  termes 
convenus,  &  rejetter  des  nouveautez,  qu'elle 
y  avoit  depuis  peu  ajoutées,  de  laquelle  déclara- 
tion ledit  Sieur  Pavsr  fit  fi  peu  le  fin, &  le  fecret 
(  à  ce  que  l'on  a  entendu  )  qu'il  l'auroit  mon- 
trée à  l'inftant  à  fes  Collègues,  fans  aucune  re- 
quifitioq  de  leur  part. 

Sur  les  18.  19.  ao.  C^  21. 

Les  18.  ip.  20.  &  21.  n'ont  befbin  d'au- 
cune réponfe, fauf  à  Meffieurs  les  Médiateurs, 
&  à  Meffieurs  Paw  &  Knuyt ,  d'y  répliquer 
fur  ce  qui  les  concerne,  en  temps  &  lieu, ainfi 
qu'ils  trouveront  convenir. 

Sur  le  'uingt  ^  deuxième. 

Pouf  le  22.  comme  .  il  répète  ce  que  la 
France  a  déjà  fi  fbuvent  reproché  à  Meffieurs 
les  Etats ,  que  de  traiter  de  leur  intérêt  particu- 
lier avec  l'Ef pagne  fans  fbn  confentement,  ce 
feroit  contrevenir  aux  Traitez  d'Alliance ,  qui 
portent  en  termes  exprès  :  ^«'0»  ne  fera  rien» 
que  d'un  confentement  j  qu'on  n'avancera  pas  plus 
un  Traité  que  l' autre ,  qu'en  s'arrêtera,  quand 
on  fera  requis;  il  convient  une  bonne  fois  lever 
entièrement  le  mafque  de  femblables  fbphifmes» 
&  faire  voir  à  nud  la  véritable  intention  des 
contraftants,  l'équité  &  égalité  (  qui  eft  l'ame 
de  toutes  juftes,  &  droites  afTociations  )  &  la 
caufe ,  pour  laquelle  Meffieurs  les  Etats  ont 
convenu  avec  la  Couronne  de  France  en  l'an 
1544.  de  cette  union  entre  eux ,  dans  les 
Traitez  de  Paix.  Ce  qui  ne  peut  mieux  être 
éclairci ,  que  par  les  paroles  formelles  dudit 
Traité,  qui  tout  à  l'entrée  expriment  ladite  cau- 
fe finale  en  ces  mots  :  Afin  que  l'ennemi  com- 
mun fe  porte  plutôt  à  confentir  à  un  accommode-^ 
ment  fur  (àf  raifonnahle  ,  qui  puijfe  établir  un 
double  repos  en  la  Chrétienté,  éf  particulièrement 
dans  la  France ,  ^  dans  les  Provinces-Unies.  Si 
donc  cet  ennemi  commun  (qui  eft  l'Efpagnol) 
a  confenti  à  cet  accommodement  fur  &  rai- 
fonnahle pour  la  France ,  pour  les  Provinces- 
Unies,  &  pour  le  repos  de  la  Chrétienté,  com- 
me il  a  fait  furabondamment ,  &  au  delà  de 
tout  ce  que  l'on  pouvoit  légitimement  efperer» 
il  s'enfuit  que  la  caufè  de  TafTociation  cefïànt, 
l'effet  doit  cefTer  pareillement,  &  qu'après  que 
la  France  non  feulement  conferve  le  fien ,  qui 
feroit  affez  pour  fa  fureté,  mais  qu'elle  acquiert 
pour  le  moins  la  moitié  autant ,  que  ce  qu'elle 
poffedoic  avant  la  guerre;  elle  ne  peut  pas  di- 
N  a  re. 
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1(547.  rc  ,  que  l'on  ne  foie  arrivé  au  but,  &  unique 
objet  du  Traité  en  tout  ce  qui  regarde  fes  avan- 
tages &  fatisfadions.  Après  la  caufe  finale  du- 
dit  Traité  ainû  connue  .  il  faut  paflèr  aux  con- 
ditions j  la  première ,  que  les  Plénipotentiaires  de  ' 
France  (^  des  Etats  s' entr  aideront  re/peéfive- 
mtnt ,  ^ [outiendr ont  également  les  intérêts  delà 
"France,  <èr  des  Frovimes-Unies.  £n  quoi  rien 
n'a  été  oublié  de  la  part  de  Meilleurs  les  Etats, 
de  forte  que  par  leur  interpoûtion  la  France 
peut  retenir  auffi  bien  qu'eux,  tout  ce  qu'elle 
le  trouve  occuper  prefentement  aux  Pars- Bas, 
&  de  plus  au  Comté  de  Bourgogne ,  fans  la 
conceffion  du  droit  appartenant  au  Roi  Catholi- 
que fur  les  deux  Aiiaces ,  &  le  tranfport  de 
tout  le  Comté  de  Rouffillon,des  Villes  &  Ports 
de  Roças  &  de  Cadaquez,  avec  une  Trêve  de 
30.  ans  en  Catalogne,  qui  font  toutes  pièces 
de  furcroît  en  faveur  de  la  France, à  quoi  Mes- 
fieurs  les  Etats  n'étoient  point  obligez  d'infifter 
par  ce  mot  également  ,  qui  ne  fe  peut  ap- 
proprier à  un  partage  fi  difproportionné.  La 
féconde  condition  dit ,  que  l'on  ne  pourra  con- 
clure aucun  Traité  que  conjointement  ,  à  favoir 
de  ceux  qui  feront  reglex  par  ladite  caufe  finale 
d'un  fur  &  raifonnable  accommodement: mais 
biffant  cette  limitation  à  part ,  &  fuppofant  que 
kdite  condition  Ibit  indéfinie  ,  il  faut  voir  qui 
l'a  violée  le  premier  j  fi  c'efl:  la  France, com- 
me on  n'en  peut  douter ,  &  qu'on  l'a  vu  en  fes 
Traitez  avec  Suéde,  Pormgal ,  le  Tranfilvain , 
le  Duc  de  Bavière,  &  l'Empereur; elle  ne  peut 
exiger  de  fes  Aiïbciez,  l'oblérvation  de  ce  qu'el- 
le a  enfraint ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  en  cet  endroit, 
où  les  mots  font  généraux  :  Ni?  fourra  conclure 
aucun  Traité.  Car  on  ne  dit  pas  le  Traité  avec 
l'Efpagne  ,  &  l'on  ne  met  aucune  referve  ni 
exception  ,  fê  fervant  du  mot  aucun  ,  qui  eft 
général,  &  n'exclud  rien.  La  troifiéme  con- 
dition porte  ,  que  les  Alliez,  refpeElivement  fe- 
ront obligez,  de  déclarer  ,  qu'il  y  a  obligation  mu- 
tuelle, de  ne  conclure  que  conjointement.  Cette 
condition  a  été  purifiée  plus  de  vingt  fois  de 
la  part  de  Meffieurs  les  Etats,  non  feulement 
par  déclaration  faite  en  cette  conformité  aux 
Miniftres  d'Efpagne  ,  mais  par  la  fufpenfion  de 
leurs  Traitez  particuliers  pendant  une  année  en- 
tière ,  pour  donner  lieu  à  ceux  de  France ,  & 
pour  ne  pas  avancer  plus  l'un  que  l'autre ,  voire 
même  ont -ils  abandonné  les  leurs  un  long- 
tems  ,  pour  travailler  fans  difcontinuation  à 
ceux  de  leurs  Affociez  ;  à  quoi  les  Efpagnols 
ont  tellement  correfpondu  ,  qu'ils  leur  en  ont 
laiffé  la  diredion  ,  &  fe  font  fournis  à  leur  ar- 
bitrage &  decifion ,  afin  qu'ils  fuflent  témoins , 
&  juges  tout  enfemble ,  qu'il  ne  reftoit  qu'à  la 
France  d'y  trouver  fon  cofiipte  ,  &  demeurer 
pleinement  fatisfaite  ,•  &  en  cette  forte  ont  été 
pondtuellement  accomplies  toutes  les  obliga- 
rions  &  conventions  de  ladite  troifiéme  ciaufè. 
La  quatrième  dit  en  l'Article  cinquième  :  ^e 
k  Roi  très-Chrétien,  ér  lefdits  Sieurs  Etats  agi- 
ront de  concert ,  (dr  avec  ta  fermeté  néce (faire , 
four  conjerver  les  avantages  ,  que  Dieu  leur  a 
donn  z.  en  cette  Guerre.  11  convient  favoir  quel- 
le eft  cette  Guerre;  car  le  mot  de  cette  ,  eft  re- 
latif, taxatif,  &  limitatif  (comme  difent  les 
Jurifconfukesjqui  doit  être  régi  par  d'autres  clau- 
fcs  précédentes  lie  fubfecutivesjqui  toutes aboutis- 
fent  à  exprimer  la  Guerre  faite  aux  Pais-Bas  par 
l'une  &  l'autre  des  Parties;  ainii  le  porte  l'Ar- 
ticle fixiéme  immédiatement  fuivant  ,  quand  il 
déclare ,  que  Pon  exécutera  en  cas  de  rupture ,  les 
Articles  6-  9-  ér  10.  du  Traité  de  l'an  1635. 
qui  ne  parle  d'autre  agrcfïion,  que  celle  defdits 
^aïs-Bas  :  le  même  dit  le  premier  Article  du 
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même  Traité ,  que  l'on  examine  prefentement 
de  l'an   1644.  lequel .  Article  eft  difpofitif  de 
tous  les  autres ,  &  eft  conçu  en  ces  termes; 
^e  les  Traitez  auparavant  faits  e7itre  la  France 
éf  les  Provinces-Unies  du  Pals-Bas ,  demeureront 
en  leur  force  ér  vigueur.    Or  eft  il,  que  tousles- 
dits  Traitez  antérieurs  ne  parlent  ni  de  près ,  ni 
de  loin,  de  Guerres  d'Italie,  de  Portugal,  ni 
de  Catalogne.     Cela  donc  ainfi  arrêté  ,   il  eft 
manifefte  que  Meffieurs  les  Etats  ont  agi  avec 
la  fermeté  riéceffaire,  pour  conferver  les  avan- 
tages que  la  France  a  eu  en  cette  Guerre  des 
Païs-Bas  ;  puifque  tout  ce  qu'elle  y  a  conquis 
lui  demeure  :  en  quoi  fe  fuit  le  texte  du  Traité 
bien  exprefïèment,  &  fe  fait  la  condition  des 
Alliez  de  Meffieurs  les  Etats  auffi  bonne  ,   que 
la  leur  propre ,  qui  eft  tout  ce  que  ledit  Traité 
requiert,  &  qui  pouvoit  auffi  être  demandé  6c 
acordé  en  quelque  focieté  que  ce  peut  être. 
Qiiant  au  concert  commun ,  &  ce  pas  égal  a- 
vec  quoi  on  doit  marcher  dans  les  Traitez ,  il 
ne  tient  point  à  Meffieurs  les  Etats  qu'il  ne 
foit  gardé  precifement  :  mais  la  France  ne  vou- 
lant faire  aucune  démarche,  fînon  en  arrière, 
&  autre  pas  que  celui  d'écrevifîè  ;  il  eft  impos- 
fible  d'aller  en  cadence  avec  elle ,  &  en  cette 
carrière  le  défaut  d'égalité  ne  peut  être  attribué  à 
celui  qui  tire  au  but  propofé ,  &  fait  ce  qu'il 
peut  pour  y  amener  fon  compagnon  ,   quant 
&  foi,  par  un  chemin  plain,  beau,  facile,  & 
aCTuré  ;  mais  bien  à  l'autre,  qui  s'écartant  de  la 
même  carrière,  tourne  le  dos  inceffamment  au 
heu  où  il  a  promis  d'arriver  :«;ar  enfin  ce  Trai- 
té de  l'an  1644.  n'a  été  fait  que  pour  la  Paix, 
c'eft  l'unique  fujet  &  objet  de  toutes  les  Con- 
ventions dont  il  eft  compofé;  en  vain  auroit- 
on  travaillé  pendant  cinq  mois ,  pour  le  bien 
afïùrer  &  expliquer,  fi  la  France  à  toutes  les 
propofitions  de  Paix,  &  à  toutes  les  conceffions 
que  l'Efpagne  lui  fait ,  veut  toujours  dire, qu'el- 
le n'eft  pas  contente.    Si  après  avoir  accordé 
&  compromis  entre  les  mains  des  Interpofiteurs, 
(comme  elle  a  fait  )  de  conclure  les  Traitez 
24.  heures  après  que  l'on  lui  auroit  accordé  le 
Comté  de  RouffiUon,  ce  qu'elle  occupe  aux 
Païs-Bas,  &  en  Bourgogne,  &  une  Trêve  de 
30.  ans  en  Catalogne,  depuis  le  confentement 
d'Efpagne  fur  chacune  de  ces  demandes,  elle  y 
en  ajoute  de  nouvelles  de  temps  en  temps,  non 
feulement  pour  foi ,  mais  pour  infinité  de  pré- 
tendants étrangers ,  dont  quelques  -  uns  ne  la- 
vent pas  être  du  nombre,  &  ignorent  les  pré-», 
tenfions  que  l'on  dérive  de  leur  Chef,  lefquelles 
d'ailleurs  n'ont  aucune  connexité  ni  raport  avec 
les  Traitez  des  deux  Couronnes ,   &  beaucoup 
moins  avec  les  intérêts  &  obligations  de  Mes- 
fieurs  les  Etats.     La  dernière  claufe  du  même 
Traité  de  l'an  1644.  conclut,  que  les  Ambaflà- 
deurs  de  France  &  defdits  Sieurs  Etats  ,  aviferont 
enjemhle  aux  moyens  cPaJfurer  la  tranquilité  pu- 
blique.   Laquelle  conclulion  enchaine  &  vincu- 
le  (  comme  difent  les  Dodteurs  )  toute  la  mas- 
fe  du  Traité,  &  de  tant  plus  au  fait  de  quelfion, 
qu'elle  eft  du  tout  conforme  à  l'expreffion  du    ' 
premier  Article ,  fe  déclarant  au  commence- 
ment ôc  à  la  fin  des  motifs ,  fondemens ,    & 
caulês  tant  efficientes  que  finales  du  Traité,des- 
quelles  toutes  les  autres  doivent  recevoir  inter- 
prétation.    Venant  donc  aux  moyens  d'affurer 
la  tranquilité  publique,  qui  peut  douter  que  ce 
foient  ceux-là  mêmes  &   feuls  qui  conduifent 
à  une  Paix  utile  &  aflurée  }  Telle  que  la  Fran- 
ce l'a  en  fes  mains  par  l'intervention  &  follici- 
tation  de  Meffieurs  les  Etats,  &  par  le  refus  de 
laquelle  les  moyens  de  la  tranquilité  publique  le- 1 
roient  renveriêz ,  &  enfemble  les  fondemens 
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&   conclurions   dudic    Traité    de    l'an    1644. 
Toute  autre  union  &  focieté  ,  qui  ne  feroïc 
que  pour  une  Guerre  perpétuelle  aérant  oppofée 
aux  Loix  divines  &  humaines^  &  ne  pourroic 
fubiiller,  &  feroit  nulle  dès  fon  principe  ;  la 
France  ne  pouvant  obliger  Meflîeurs  les  Etats  à 
vivre  continuellement  dans  les  funérailles  de  leurs 
Compatriots ,  qui  eft  une  vie  pire  que  la  mort, 
&  ne  fe  pouvant  obliger  foi- même,   comme 
une  mère  impitoyable  &  dénaturée  au  maflàcre 
Continuel  de  les  enfans,  à  la  defolation  de  les 
peuples  ,    &  au  facrifice  de  tant  de  nobïefîèj 
qu'elle  immole  chacune  année  à  une  ambition 
par  trop  inhumaine  &  déteftable  j  que  les  fou- 
pirs  de  tant  de  millions  d'ames  innocentes  ne 
peuvent  émouvoir ,  &   les  larmes  de  tant  de 
veuves,  &  orphelins,  à  qui  cette  fanglante  ma- 
nie ôte  les  maris,  &  les  pères,  ne  peuvent  a- 
molir,donr  les  cris  &  lamentations  ne  fe  font 
pas  moins  ouïr  en  France,  qu'en  toutes  les  au- 
tres parties  de  la  Chrétienté  j  &  quand  même 
cette  paétion  cruelle  d'une  Guerre  fans  fin,& 
cette  ibcieté  que  l'on  fupofe  ,   plutôt  de  fauva- 
ges  que  d'hommes ,  feroit  fortifiée  par  la  pres- 
tation d'un  ferment  folemnel,  elle  ne  pourroit 
néanmoins  tenir  ;  puifqu'en  ce  cas  le  ferment 
ne  feroit  qu'un  lien  d'iniquité  ,  &  une  profana- 
tion du  nom  de  Dieu ,  en  une  aéte  contraire  à 
toutes    les  Loix   du  Chriftianifme.    Il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  voye  que  les  armes  de  France 
&  de  MelTieurs  les  Etats  n'ont  concouru  qu'aux 
Païs-Bas,  la  France  néanmoins  a  porté  la  guer- 
re en  Allemagne  ,  en  Italie,  &  en  Efpagne, 
fans  que  l'on  y  ait  vu  arborer  les  drapeaux  des 
Provinces-Unies,  6c  de  même  les  Provinces- 
Unies   l'ont   portée  aux  Indes   &  au  Brafil  , 
fans  qu'un  feul  vaiflèau  de  France  s'y  foit  ren- 
contré pour  leurs  affiftances  :  d'où  il  effc  bien 
aifé  d'inférer  par  une  parité ,  que  les  mutuelles 
aides  pour  la  Paix  ne  devront  pas  être  différen- 
tes de  celles  qui  étoient  établies  pour  la  Guerrej 
ainli  feront  reCferrées  dans  les  limites  des  Païs- 
Bas,  autrement  le  parti  feroit  trop  inégal,  & 
la  lefion  de  Meflîeurs  les  Etats  énormiflîme, 
s'ils  avoient  à  garentir  toutes  les  conditions ,  que 
la  France  veut  être  inférées  en  fon  Traité  avec 
l'Ffpagne,  qui  font  d'une  étendue   quatre  fois 
plus  grande  ,  que  celle   dont  lefdits  Etats  ont 
convenu.     Et  après  tout  perfonne  n'eft  obligé 
de  demeurer  en  une  focieté  perpétuelle,  quand 
même  elle  ne  feroit  pas   pour  un   fi  mauvais 
fujet ,  comme  eft  celui  d'une  Guerre  fanglante 
entre  Chrétiens  &  voifins ,  en  un  temps  qu'ils 
ont  tous  obligation  de  fe  reiinir ,  &  accourir 
contre  le  Turc,  qui  eft  un  cas  non  previi ,  & 
qui  de  foi  feul  eft  capable  de  diffoudre  ladite 
focieté  ,   &  de  permettre  à  chacun  des  Aflo- 
ciez.  de  n'y  point  demeurer  malgré  foi  au  préju- 
dice du  falut  univerfel ,  &  des  obligations  plus 
anciennes  &  principales ,  efquelles  toutes  les  au- 
tres doivent  céder  ;  &  fi  l'un  &  l'autre  des  As- 
fociez  depuis  le  Traité  d'aflbciatiori  fait,  a  bien 
voulu  s'accommoder  avecl'Efpagnefeparement, 
voire  la  même  année  1635.  qu'il  fut  conclu, 
ainfi  que  Meflîeurs  les  Etats  s'en  pourront  fou- 
venir,  il  fera  bien  plus  loifible  maintenant,  & 
plus  néceflàire   pour  toute  forte  de  confidera- 
lions.     Ce  qui  refte  audit  Article   22.  de  la 
Réponfe  du  Sieur  Servien  ,    s'attache  encore 
•    aux  Sieurs  Paw  &  Knuyt ,  leur  attribuant  les 
marques  d'une  grande  partialité  pour  l'Efpagne, 
.&  animofité  contre  la  France,  au  raport  fait  à 
la  Haye  par  leurs  Collègues,  en  l'Ambaflàde  de 
Muntter,  qui  font  bien  plus  oflfenfez.  par  cette 
forme  d'attaque ,  quoi  que  fous  un  nom  collec- 
tif, que  les  deux  autres  fous  un  fingulier  :  car 
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puis  que  l'on  doit  croire,  que  leurs  dits  Collè- 
gues n'ont  pas  fait  ce  raport,  fans  qu'ils  l'ayenc 
lu ,  examiné  ,  &  aprouvé  ,  l'autoriiànt  par  leur 
préfence  ,  &  confirmant  de  leur  bouche  au 
confpeét  de  leurs  Supérieurs ,  on  a  grand  fujet 
de  s'étonner ,  que  le  Sieur  Servien  les  ofe  ici 
repréfenter,  comme  des  Perroquets  enfeignex  à 
reciter  ce  qu'ils  n'entendent  pas  ;  ce  qui  eft 
incompatible  avec  la  vivacité  d'efprit ,  la  folidi- 
té  du  jugement ,  &  la  force  de  l'expérience, 
que  chacun  reconnoit  en  eux.        * 

Sur  /w  23.  d)"  2,4. 

Les  23.  &  24.  de  la  m.ême  Réponfe  tou* 
chent  délicatement  une  pièce  bien  délicate  ,  fa- 
voir  celle  du  mariage  de  l'Infante  d'Efpagne  , 
que  lefdics  Articles  fupofent  être  déjà  accordé 
etitre  les  deux  branches  de  la  Mailbn  d'Auftri- 
che,  bien  qu'à  la  Cour  de  l'Empereur  on  fc 
plaigne  du  contraire,  &  qu'on  s'étonne  que  ce- 
lui du  Roi  Catholique  avec  l'Archiduchefïè 
Marie  Anne  foit  déterminé  ,  fans  parler  de  ce- 
lui du  Roi  de  Bohême  ;  il  fuffit  de  dire  là-des- 
fus  ,  que  puifque  ,  felon  l'opinion  commune  , 
femblables  ouvrages  fe  font  au  Ciel ,  il  lui  en 
convient  laiiïer  la  difpofitionj  &  fi  Meifieurs 
les  Etats  ont  eu  quelques,  avis  là-defll:s ,  ils 
pourront  bien  en  connoître  la  fource ,  &c 
examiner  d'où  &  comment  ils  procèdent. 

Sur  le  vingt  ^  cinquième. 

Par  le  25".  on  les  veut  empêcher  de  prendre 
part  aux  outrages  faits  à  leurs  Ambaflàdeurs ,  dc 
fur  un  fujet,  qui  eft  leur  vrai  ouvrage,  &  la 
pure  elTence  de  leurs  délibérations,  ainfi  veut- 
on  bien  nommer  le  contenu  aux  Articles fignez 
à  Munfter  fur  leurs  Ordres  &  Inftruûionsi  &  fi 
autrement  étoit ,  en  conférant  feulement  lefdits 
Articles  avec  lefdites  Inftruftions ,  ou  refcrip- 
tions  faites  aufdits  Ambaflàdeurs  ,  on  connoî- 
troit  en  un  inftant  s'ils  les  ont  fuivies  ou  exce- 
dées,fans  qu'il  fût  befoin  de  la  Rhétorique  du  Sieur 
Servien,  ni  de  fes  Mémoires,  qui  en  la  forme 
qu'ils  fe  trouvent  couchez,  ne  peuvent  tenir  lieu 
que  d'un  libelle  diffamatoire,  felon  le  prefcrit  de 
Droit,  &  la  defcription  qu'en  font  les  Empe- 
reurs Valens  &  Valentinian. 

Sur  le  vingt  ^  ftxifyie. 

Que  les  Ambaflàdeurs  de  France  n'ayant 
rien  oublié  (  comme  dit  le  7.6-  )  pour  conferver 
la  bonne  correfpondance  avec  ceux  de  Mes- 
fieurs  les  Etats ,  il  eft  difficile  à  croire  ,  puis 
qu'en  lifant  feulement  cette  Réponfe, on  peut 
faire  voir  tout  le  contraire  par  les  foupçons, 
cenfures ,  plaintes  ,  &  finiftres  interprétations 
des  paroles ,  écrits ,  aâions ,  &  procédures  des- 
dits AmbafTadeurs  de  Meflîeurs  les  Etats ,  dont 
prefque  chacun  Article  de  ladite  réponfe  porte 
quelque  caraélere.  On  met  en  fuite  fur  le  ta- 
pis le  Sieur  Friquet,  comme  fort  familier  des- 
dits Ambaflàdeurs,  aufquels  il  n'a  jamais  parlé, 
étant  occupé  en  un  autre  emploi,  &  député  en 
la  Diète  Impériale.  Quant  au  Sieur  de  Noir- 
mont,  que  l'on  introduit  après, il  ne  s'eft  point 
caché  de  les  aller  vifiter  ,  quand  le  fervice  du 
Roi  Catholique  l'a  requis ,  &  qu'il  a  été  char- 
gé de  quelque  commiflîon ,  comme  affiftant 
de  l'Ambaflàde  d'Efpagne  ,  qui  ne  fauroit  tou- 
jours agir  immédiatement ,  &  peut  ,  comme 
toutes  les  autres  qui  fe  trouvent  au  même  lieu 
de  Munfter ,  ufer  de  divers  entremetteurs  en 
;  une  femblable  Négociation.  Touchant  la  ren- 
Nn  2  con'< 
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contre  du  Sieur  Knuyc  avec  le  Sieur  Brun, 
lors  de  fa  forrie  pour  Bruxelles ,  elle  fut  inopi- 
née &  fortuite  :  ainfi  que  virent  aflèz  tous  les 
Affiftans ,  l'un  retournant  à  la  Ville  à  même 
temps  que  l'autre  en  partoit  j  autrement  s'ils  eus- 
fent  eu  deffein  de  fe  parler  en  particulier,  ils 
culïent  choili  un  lieu  écarté ,  &  non  public ,  ni 
à  la  vue  de  tous  allants  &  venants  j  &  d'ail- 
leurs Meflieurs  les  Etats  favent  aflez ,  qu'il  a 
été  permis  judit  Sieur  Knuyt  de  parler  à  parc 
audit  Sieur  Brun,  &  autres  Miniftres  d'Elpa- 
gne,fur  le  fait  des  prétenfions  du  Seigneur  Prin- 
ce d'Orange,  félon  la  difpofition  de  l'Article  du 
Traité  entre  le  Roi  Catholique  &  lefdits  Sieurs 
Etats.  Etant  chofe  peu  fouffiable ,  &  par  trop 
demonftrative  de  la  jurifdiâion, que  la  Couronne 
de  France  ufurpe  déjà  fur  la  liberté  des  Provin- 
ces-Unies, que  cette  façon  de  contredire,  (in- 
diquer, &  condaniner  les  deportemens  de  leurs 
principaux  Miniftres,  &  des  AfTefTeurs de Mes- 
fieurs  les  Etats  ,  qui  fauroient  bien  félon  leur 
prudence  ordinaire ,  &  félon  le  loin  &  l'a- 
mour qu'ils  ont  pour  ladite  liberté,  y  prendre 
garde  à  bonne  heure. 

Sur  le  Vingt  &  fe^tiéme. 

La  diffimulation ,  dont  le  2.7.  parle,  eft  mal 
prouvée  par  les  Articles  précédents ,  fpeciale- 
ment  par  le  9.  qui  exprime  le  reproche  fait  par 
les  Miniftres  de  France  aux  Sieurs  P-aw&  Knuyt 
en  pleine  alTemblée ,  qu'ils  faifoient  fouvent  des 
conférences  fecretes  avec  les  Efpagnols ,  &  ne 
fuivoient  pas  les  ordres  &  intentions  de  leurs 
Supérieurs,  témoignant  lefdits  Miniftres  de  Fran- 
ce un  grand  étonnement  de  ce  que  le  Sieur 
Knuyt  répondit,  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  leur 
rendre  compte  de  fes  aftions ,  comme  fi  c'étoit 
leur  faire  tort, que  de  ne  fe  pas  foûmettreàleurs 
reprehenfions  ,  &  que  la  France  eut  la  même 
autorité  fur  fes  Alliez,  que  fur  fes  Sujets.  Cette 
diffimulation  néanmoins  eût  été  bien  aifée  à  fai- 
re en  chofes  qui  n'ont  aucune  réalité  ni  vrai- 
femblance,  &  defquelles  le  Sieur  Servien  n'a 
pas  dîi  s'imaginer,  qu'il  feroit  crû  fur  fa  parole, 
au  préjudice  de  l'honneur  &  réputation  de  deux 
Miniftres  fi  recommandables ,  qui  outre  les  té- 
moignages publics  en  leur  faveur,  ont  de  plus 
en  cette  occafion  ceux  particuliers  de  leurs  Col- 
lègues, toujours  participants  de  leur  conduite. 
Tant  s'en  faut,  que  les  Efpagnols  depuis  l'in- 
terpofition  des  Plénipotentiaires  de  Meffieursles 
Etats,  &  même  dès  leur  arrivée  à  Munfter,  fe 
foient  rendus  plus  difficiles  dans  les  intérêts  de 
la  France,  qu'au  contraire  dès  lors  ils  lui  ont 
accordé  plus  que  le  double  de  ce  qu'ils  faifoient 
auparavant  :  ainfi  qu'en  font  foi  les  propor- 
tions &  répliques  données  de  temps  en  temps 
de  part  &  d'autre.  Et  tant  s'en  faut,  que  ies- 
dits  Efpagnols  aycnt  voulu  jetter  de  la  divifion 
entre  la  France  &  Meffieurs  les  Etats ,  qu'ils 
ont  incefTamment  offert  de  traiter  conjointe- 
ment avec  les  deux  ,  ont  confié  l'interpofition 
à  Meffieurs  les  Etats ,  &  remis  à  leur  arbi- 
•  trage  les  points  principaux  de  leurs  Traitez  avec 
la  France,  pour  parvenir  plus  facilement  à  la 
conclufion  \  mais  bien  à  meilleur  titre  peut 
ctre  attribué  à  la  France  ce  dcfir  de  divifer  les 
Provinces-Unies,  &  rompre  leur  trouflèau  de 
flèches ,  en  les  leparant ,  puifque  fous  ce  grand 
grand  manteau  de  l'Alliance, qui  lui  donne  en- 
trée par  tout,  elle  porte  fes  coups  où  bon  lui 
femble ,  &  travaille  couvertement  à  détacher 
une  partie  du  tout,  ayant  procuré,  qu'un  par- 
ticulier fit  bande  à  part  de  la  pluralité  ,  de  quoi 
toutefois  les  Efpagnols  ne  fe  Ibnt  jamais  plaint. 


laifTant  à  chacun  la  liberté  de  fes  fêntimens» 
&  prefumant  toujours  plutôt  le  bien  que  le 
mal,  principalement  aux  aétions  de  ceux  qui 
n'ont  pas  à  leur  en  donner  juliiiîcation  ,  en 
quoi  fe  fait  bien  voir  la  difîèrente  manière  de-, 
procéder  de  ces  deux  Nations  auprès  des  étran- 
gers. • 

• 

Sur  le  Vingt  ér  huitième. 

II  n'a  pas  été  befoin  d'éloquence  pouV  représ 
fenterles  malheurs  de  la  Chrétienté,  qui  ne  le 
repréfentent  que  trop  d'eux-mêmes ,  &  l'en- 
droit de  la  Lettre  du  Sieur  Brun ,  qui  touché 
en  pafTant  cet  objet  funefte  ,  n'a  ni  fard  ,  ni 
couleurs  empruntées  ;  mais  fi  a  bien  l'afïertion 
du  Sieur  Servien  au  28.  en  ce  qu'il  dit,  que  la 
France  a  toujours  offert ,  &  oft're  encore  à  pre- 
fent  de  laijjer  toutes  chofes  au  fomt ,  oh  il  a  plâ 
à  Dieu  de  les  mettre,  ou  pour  mieux  dire  per- 
mettre, qu'elles  foient  mifes  ;  car  encore  que 
le  Roi  d'Efpagne  pofTede  Verceil,  Sanzioi 
Ponzone,  &  Aqui  dans  le  Piémont,  &  Mont- 
ferrat ,  la  France  ne  les  lui  veut  pas  lailïèr  j 
jaçoit  que  les  Grifons  &  Valtelins  fe  rencontrent 
en  un  état  pailible,  conformément  au  Traité  de 
Milan  de  l'an  i<)39-  la  France  ne  les  y  veut  pas 
fouffi"irj  bien  que  l'Efpagne  tienne  depuis  plus 
de  cent  ans  Philippeville ,  Charlemont  ;  & 
Marienbourgj  la  France  entend,  qu'on  les  res- 
titue à  ceux  à  qui  ils  n'appartiennent  pas  i  & 
qui  ne  les  demandent  pas  non  plusj  bien  veut- 
elle  de  fon  côté  retenir  tout  ce  qu'elle  a  ufurpéi 
mais  ne  pas  permettre  que  les  autres  fê  gardent 
ce  qu'ils  ont  acquis  légitimement.  Ces  vaftcs 
prétenfions  de  la  France  fur  des  Etats  &  Royau- 
mes entiers,  dont  fait  mention  ce  même  Ar- 
ticle 28.  font  des  fruits  de  fon  avidité,  fembla- 
bles  aux  pommes  d'Alcinoiis ,  &  aux  jardins 
de  Semiramis,  qui  étoient  en  l'air  fans  fonds* 
appuis,  ni  racines.  Et  fi  en  cette  rencontre 
des  Traitez  de  Paix,  elle  fe  joue  de  la  foi  de 
tant  d'autres  qui  les  ont  précédez  ,  où  toutes 
ces  prétenfions ,  dont  elle  entend  parle)- ,  ont 
été  cédées  &  éteintes  j  quelle  afTurance  pourra- 
t-on  prendre  de  fes  promelîès  au  Traité  d'à  pre- 
fent .''  Que  fi  l'Efpagne  en  vouloit  ufer  de  mê- 
me, &  redemander  ce  qu'elle  a  transféré  par 
femblables  ceffions ,  ou  reveiller  les  droits  qu'el- 
le a  laiffé  dormir  fi  longtemps ,  à  quels  termes 
feroit  réduite  la  France ,  qui  s'imagine  ,  que 
toutes  les  autres  parties  du  Monde  lui  foient  tri-, 
butaires  ?  à  peine  pourroit-elle  confêrver  eil  ce 
cas  la  fuperficie  de  tout  ce  qu'elle  occupe  au- 
jourd'hui. La  Trêve  de  quatre  mois ,  donc  ori 
fait  auffi  parade  en  cet  Article,  &  que  l'on  li- 
mitoit  à  la  Mer  Méditerranée ,  ne  fut  entrejettée 
que  pour  éluder  la  générale ,  que  l'Efpagne 
offi-oit  pour  quelques  années,  comme  lavent 
les  Médiateurs,  &  pour  empêcher  au  même 
temps  le  fecours  d'Orbitello,  qui  auffi  bien  que 
celui  de  Lerida  ne  permettent  pas  à  la  France 
de  fe  glorifier  fi  avant ,  comme  elle  fait  des 
bons  fuccès,  qui  lui  font  arrivez  en  ces  quar- 
tiers-là ,  &  l'offie  de  cette  Trêve  eftropiée  & 
mutilée,  que  l'on  fait  fonner  fi  haut  en  cet  Ar- 
ticle ,  femble  être  reprcfenté  peu  à  propos  à 
Meffieurs  les  Etats,  qui  delà  connoîtront  afTez, 
que  la  France  ne  faifoit  pas  de  difficulté  del 
traiter  fans  eux ,  &  que  le  repos  de  leurs  peii- 
ples  lui  éroit  le  moins  en  confideration  ,  ne 
voulant  retirer  fes  forces  d'une  part,  que  pour 
les  redoubler  ailleurs ,  en  faifant  tomber  le  plus 
grand  poids  de  la  Guerre  fur  les  Païs-Bas.  H 
n'étoit  déjà  befoin ,  que  le  Sieur  Servien  afTurât  ' 
en  ce  même  Article,  lue  la  France  efi  en  Paix 
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avec  le  Turc ,  (qu'il  nomme  le  Grand  Seigneur  ) 
on  le  fa  voit  affeZj  &  qu'elle  y  étdit  non  feule- 
ment en  Paix,  mais  en  bonne  correfpondance 
•&  intelligence 'i  les  menaces  qu'il  fait  couverte- 
ment  de  ce  côté-là  n'étant  que  trop  fondées,  & 
dont  toutefois  on  efpere  le  remède  de  celui  qui 
a  autrefois  envoyé  des  Anges  deftruûeurs  con- 
tre les  armées  des  Infidèles ,  le  jufl:e  vengeur 
des  opprimez  ;.  de  qui  le  bras  n'eft  point  ac- 
courci ,  &  qui  efl:  le  mênle  qu'il  a  toujours 
'été. 

Siir  le  Vingt  é^  neuvième. 

Eh  l'Article  29.  le  Sieuï  Servien  tétnoîgfte, 
pu  de  n'avoir  pas  fu ,  ou  d'avoir  oublié  le  con- 
tenu en  la  pleiine  puiffance  des  Miniftres  d'Es- 
pagne ,  pouï  traiter  avec  MefGeurs  les  Etats, 
où  le  Sieur  Brun  a  la  qualité  d'Ambaffadeur  & 
Plénipotentiaire  ,  comme  les   autres ,  &  peut 
ièul  en  cas  d'abfertce,  ou  maladie  de  fes  CoUe^ 
gués,  traiter  &  conclure,  ou  Trêve,  ou  Paix 
avec  lesdits  Etats  j  &  fi  en  une  chofe  fi  publi- 
'que,  &  d'une  connôifTance  fi  facile,  principa- 
lement à  Meffieurs  les  Etats ,  qui  ont  en  mains 
le  double  authentique  de  ladite  pleine-puiflànce, 
on  prend  la  hardieflè  de  la  deguifer  &  de  vou^ 
loir  foire  pafTer  le  noir  pour  le  blanc,  que  fera- 
ee  en  d'autres  fujets  moins  éclaircis ,  &  où  il 
faut  du  temps  pour  s'en  démêlei:  ?   Ledit  Sieur 
Brun  n'a  jamais  douté,  que  Munfter  fiit  le  lieu 
deftiné  pour  la  fignature  des  Traitez  ,  mais  il  a 
cru  que  de  huit  Interpoiîteurs,  n'en  y  reliant 
'que  deux,  &  les  autres  fix  ayant  repafTé  à  la 
Haye ,  &  fe  retrouvant  près  de  ceux  dont  ils 
empruntent  toute  leur  autorité,  il  ne  feroit  que 
très-utile ,   de  les  informer  à  fon  retour  de  ce 
qui  pouvoit  encore  être  fait  dans  les  Traitez 
des   deux   Couronnes  ,  &   de  leur  mettre  en 
main  la    vérité  &  les  réalitez  palpables,  pour 
couper  chemin    aux   artifices  &  prbpdfitions 
furprenàntes ,  qui   en   pourroient  détourneir  le 
fuccès  ,  &  s'oppofer  à  la  ratification  de;  ce  qui 
avoit  été  convenu  entre  l'Efpagne  &  Meffieurs 
les  Etats.     Il  défiroit  àuffi  leur  faire  voir,  & 
lire,  ce  qui  rie  leur  pou  voit  pas  être  communi- 
qué d'ailleurs.     Il  s'attendoit  d'y  follicitei:  leur 
dernière  refolution  s  fur  les  points  qui  s'y  con- 
fultent.     Sa  féconde  Lettre  datée  à  Deventer 
de  l'onzième  Fevrieir,  ne  change  &c  ne  révo- 
que rien  de  tout  ce  que  portoit  la  précédente , 
datée  à  Gorcum  du  ^1.  Janvier  >  comme  on  le 
peut  voir  par   la  Conférence  de  l'une  &  de 
l'autre  ,  mifes  à  cet  effet  à  l'entrée  de  ce  Dis- 
cours :  en  un  mot ,  il  vouloit  plaider  la  caufe 
de  fon  Maître  par  devant  les  Juges  choifis,  & 
deftinez  à  ouïr  les  deux  Parties ,  &  non  une 
feule ,  comme  les  y  veut  obliger  le  Sieur  Ser^ 
vien ,  qui  par  tout  fon  Difcours  témoigne  àffez, 
que  la  France  n'a  remis  l'interpofition  &  direc- 
tion entre  les  deux  Couronnes ,  à  MefiTieurs  les 
Etats ,   finon  afin  qu'ils  fifTent  tout  ce  qu'elle 
défireroit,  &  qu'ils  le  portaflent  avec  une  pas- 
fion  aveugle,  à  embrafler  tous  fes  intérêts,  qui 
èft  une  opinion  bien  desavantageufe  à  leur  iil- 
tegrité,  que  la  France  témoigne  avoir  conçue, 
&  l'Efpagtie  au  contraire  une  très  -  honorable 
de  leur  juftice ,  en  leutr  confiant  l'inftrudlion , 
ëc  décifion  des  diflFerentSj  qu'elle  avoit  avec  la 
France.    Four  decrediter  la  fuppofitidn ,  que 
de  fa  part  on  ne  cherchoit  point  la  Paix,  il  rie 
fefàlloit  pias  contenter  delà  contredire,  com- 
îne  on  fait ,  6c  la  nier  fimplement  en  la  fuite  dd 
ce  même  Article  29.  mais  il  convenoit  de  com- 
battre les  argumpns  &  raiforts  i  qui  accompa- 
gnoient  ladite  fuppofition  :  il  eft  vrais  que  la 
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Lettre  pofe  formellement  &  affirmativement  j. 
que  les  Miniftres  de  France  avoient  engagé  leur 
parole  à  cetix  de  MefTreurs  les  Etats ,  &  eu:^ 
aux  Efpagnols ,  que  la  Paix  fe  feroit  entre  k$ 
deux  Couronnes,  &  fe  figneroit  en  24.  heures i 
au  cas  que  l'Efpagne  accordât  le  Comté  de  Rous- 
fillon,  ïinc  Trêve  de  30.  ans  en  Catalogne i  'fie 
tout  ce  que  la  France  occupe  aux  Païs-Bas  ■& 
en  Bourgogne  ;  on  ne  déiifte  point  de  cette  af- 
firmation, qui  ne  peut  être  contredite,  ni  avec 
raifon  ,  ni  avec  vérité,  pour    ufer  des  tenneè 
dont  fe  fort  ledit  Sieur  Servien  audit  Article  H" 
vec  moins  de  fondement  ;  tant  s'en  faut  que 
cette  promefTe  ait  été  accomplie ,  que  dès  lors 
les  pretenfions  de  la  France  ont  toujours  ïnonté 
de  degré  en  degré ,  fans  que  jamais  ni  les  côn- 
cefTions  ultérieures   d'Efpagne ,  ni  les  ifemon:- 
trances  des  Interpofiteurs ,  ni    les  exhortations 
des  Médiateurs,  en  ayent  pu  arrêter  le  cours, 
&  leur  faire  trouver  quelques  limites  :  qu'ainfî 
ne  foit ,  on  prie  Meffieurs  les  Etats  de  le  ra^ 
mentevoir,  qu'après  que  l'on  eut  oâroyé  tou'f 
ce  qui  vient  d''être  dit  i  &  lors  qu'on  tenoit  la 
Paix  pour   infaillible  ,  la  France  demanda  de 
plus  la  Ville  &  le  Port  de  Roças  ;  &  l'ayant  ob- 
tenu ,  elle  infifta  pour  Celui  de  Cadaquez ,  qui 
ayant  encore  été  accordé  aux  prefîàntes  requi- 
fitions  des  Interpofiteurs,  qui  affuroient  devoir 
être  là' dernière  demande,  elle  prétendit  la  re- 
nonciation, de  la  part  du  Roi  Catholique,  à  Ces 
droits  &  pretenfions  fur  les  deux  Alfaces ,  &  en 
étant  venu  à  bout ,  après  avoir  àfliiré  que  les 
deux  Couronnes    reftitueroient   ce   qu'elles  a» 
Voient  occupé.  Ou  qu'elles  tenoient  depuis  le$ 
dernières  Guerres  en  Italie,  à  la  referve  de  Pi- 
gnerol  pour  la  France ,  elle  voulut  néanmoins 
fè  retenir  encore  Cafal,  avec  des  conditions  6ç 
déclarations^qui  montrent   bien  qu'elle  n'a  ja7 
mais  eu  intention  de  le  rendre.  «  Sur  quoi,  Ss 
fur  une  vingtaine  d'autres  Articles  nouveaux  j 
&  mêmes  étrangers  au  regard  des  deux  Cou- 
ronnes, les  Interpofiteurs  ayant  donné  par  écrit 
leurs  fentimens  i   l'Efpagne  s'y  fournit,  fans  eri 
contredire  un  feul,  &  la  France  les  rejetta  de 
bout  en  bout,  fans  âcquiefcer  à  aucun;  ne  fe 
contentaht  pas  encore  de  ce  témoignage  de  fot; 
averfion  à  la  Paix  ,  elle  donna  un  autre  Me- 
tnoire  de  tout  ce  qu'elle  prétendoit  devoir  être 
fpecifié  dans  lès  Traitez ,  où  ■>  par  delTus  ce 
qu'elle  occupe  aux  Païs-Bas  &  eri  Bourgogne, 
elle   mit   les  Villes  &  Places   de  Maubeuge, 
CafTel ,  l'inclufe  ,   Poligni ,  LiQn-le-Saulnier^ 
Joux ,  &  autres  qu'elle  ne  poffede  point  :  elle 
ajouta  à  Roças  &  Cadaquez  toute  la  côte,  tîr 
rant  dès  là  ,  contre  le  Rouffillon ,  avec  les 
Villes,  Places,  &  Ports  qui  s'y  rencontreroieht: 
elle  infifta  à  la   reftitution    de  Phiiippeville^ 
Charlemont ,  &  Mairienboutg  i  à  l'Evéque  de 
Liège,  qui  déclara  par  fes  Plénipotentiaires  dé 
n'avoir  donné  aucun  confentement  à  cette  pré- 
tenfion  :  depuis  au  retour  dudit  Sieur  Brun  I4 
France  donna  un  grand  Ecrit ,  intitulé..  Inftj-u-» 
ment  de  Paix,  contenant  76.  Articles,  au  lieii 
de  dix  ou  douze,  dont  parle  ici  le  Sieur  Ser- 
vien ,  lequel   Inftrument  pair  deflùs  toutes  les 
nouveautez  avant-dites,  eri  met  d'auti-es  invin- 
cibles, &  contraires  à  ce  qui  avoit  été  pi-omisj 
accordé  ,  &  convenu  j   comme  eft  le  fait  di| 
Portugal,  dont  on  ne  devoit  jamais  parler, ainlj 
que  favent  lesdits  Interpofiteurs ,  &  que  fur  ce 
fondement  (qu'ils  affuroient  devoir  être  iné- 
branlable) on  avoit  paffé  outre  aux  déclal-ationi 
&  conventions  précédemment  rapportées.     Cç 
même  Inftrument  de  la  Paix  donné  par  la  Fran? 
ce  tend  à  une  Ligue  entre  les  Princes  d'Italiei 
pour  garantir  tout  le  Traité  >  &  une  obligatîoiî 
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■I<?47.     àe  prendre  les  armes,  en  cas  de  rupture  ,  en 
quelque  parc  du  monde  que  ce  fût,  au  lieu  que 
Ton  n'avoir  demandé  auparavant  cette  Ligue  ^ 
Gu'iu  regard  des  intérêts  d'Italie ,  ainii  que  les 
Interpoliteurs  pourront  attefter;  &  chacun  fait 
que  cet  obftacle  ne  peut  jamais  être  levé  par  le 
Roi  d'Efpagne  ,  les  Princes  d'Italie  ne  voulant 
pas  confentu- à  cette  garantie;  ainlî  quand  tous 
autres  fujets  de  rupture  manqueroient,  celui-ci 
leul  feroit  plus  que  fuffilant,  félon  que  les  Parti- 
fans   mêmes    de  h   France  ne  iâuroient  nier; 
elle  n'avoit  demandé  qu'une  Trêve  en  Catalo- 
gne ,  &  s'expliquant  à  prelént  ilir  la  forme  de 
cette  Trêve ,  elle  en  renverfe  la  nature  &  l'es- 
fence ,  voulant  que   tandis  qu'elle  durera  elle 
puiffe  fortifier  les  poftes  qu'elle  y  tient ,  &  que 
les  peuples  des  deux  partis  n'ayent  aucune  com- 
munication   enfemble.     Auffitôt  après   que  la 
France  a  eu  donné  cet  Inftrument  pour  la  Paix, 
(ainfi  qu'elle  le  nomme)  l'Efpagne  en  a  auffi 
prefenté  un  contenant  26.  Articles,  qui  a  été 
univerfellement  aprouvé ,  comme  conforme  à 
tout  ce  qui  avoit  été  convenu  par  la  diredion 
des  Interpofiteurs ,  &  à  ce  qui  avoit  été  obfervé 
aux  autres  Traiter,  précédents  ,  entre  les  deux 
Couronnes,  en  fait  de  commerce,  dereferves, 
renonciations,  &  claufes  obligatoires , tant  pour 
la  fiireté  du  Traité ,  que  des  Sujets  réciproque- 
ment ;  &  de  plus ,  trois  jours  après  la  commu- 
nication faite  dudit  Inftrument  de  la  France  aux 
Miniftres  d'Efpagne  ,  ils  y  ont   répondu  caté- 
goriquement liir  chacun  Article  en  accordant 
plufieurs  de  ceux  nouvellement  inferez;  ce  qui 
eft  bien  répugnant   aux  grandes  exagérations, 
que  fait  le  Sieur  Servien  fur  la  fin  du  même  Ar- 
ticle 29.  touchant  la  négligence  des  Efpagnols, 
Se  le  peu  de  volonté ,  dont  il  les  accufe  à  pro- 
curer la  Paix  à  Munfter.     D'autre  part  la  Fran- 
ce a  repliqué»aux  26.  Articles  contenus  audit 
Inftrument  pour  la  Paix  donné  par  lesdits  Mi- 
niftres d'Efpagne;  fe  trouvant  la  réplique  encore 
plus  rude, que  tous  les  autres  Ecrits  précédents, 
&  accompagnée  d'une  déclaration  de  vouloir 
rompre  les  Traitez  abfolument ,  en  cas  qu'on 
pensât  retrancher  la  moindre  chofe  de  ce  qu'elle 
contenoit  :  à  quoi  fe  conformant  le  Sieur  Ser- 
vien ,  il  dit ,  qu'il   ne  falloit  qu'accepter  ,   & 
fio-ner  les  Articles  de  ces  derniers  Ecrits,  pour 
avoir  la  Paix,  qui  eft  tout  le  même,  que  s'il 
difoic  à  un   malade  ,  qu'il  n'a  qu'à  fe  laiffer 
mourir,  pour  fe  rendre  quitte  de  fa  maladie,  & 
condamner  encore  cinq   ou  fix  autres  de  fês 
voifins  auftî  à  la  mort;  pour  aider  à  cette  forte 
de  cruerifon  :  car  parmi  lesdits  Articles  il  y  en  a 
pluHeurs ,  qui  obligent  le  Roi  d'Efpagne  à  dis- 
pofer  du  bien  d'autrui,  &  à  dépouiller  les  pos- 
feffeurs  légitimes,  pour  revêtir  ceux  qui  n'ont 
aucun  droit,  &  enfin  à  enfevelir  dans  fa  ruine 
fes   amis ,  parens ,   Alliez  ,  &   Vaffaux  ,   pour 
faire  un  facrifice  du  tout  à  la  France,  qui  ne  fe 
peut  appaifcr,  comme  l'ombre  d'Achille ,  que 
par  des  vidimes  couronnées. 

Sur  les  30.  &  11- 

■  Les  Articles  ^o.  &  31.  ne  font  mention  que 
du  Duc  de  Savoye,  du  Sieur  d'Anglure,  fous 
le  nom  de  Duc  d'Atrie,  &  de  Don  Duarte  de 
Bragance,  Jaiflànt  en  arrière  beaucoup  d'autres 
fpecifiez  dans  lesdits  Ecrits  de  Paix  ,  pour  y 
fervir  d'embaras,  &  pour  laiïcr  l'induftrie  &  le 
zélé  des  Interpoliteurs.  On  ne  (ait  comme  le 
Sieur  Servien  peut  dire  au  regard  du  Duc  de 
Savoye,  qu'il  n'cft  queftion  que  du  payement 
de  la  dot  de  l'Infante  Catherine ,  puis  que  les 
Articles  dudit  inftrument  de  Paix  pour  la  Fran- 


ce, parlent  de  plus,  de  beaucoup  de  fiefs ^  des 
prétenfions  fur  rUniverfité  de  Louvain,  &  des 
rembourfemens ,  ou    fatisfadions    de    deniers 
aux  Ducs  Charles  Emanuel  &  Viâor  Amedée^ 
&  n'y  a  pas  moins  de  lujet  d'éconnement, d'en- 
tendre diicourir  ledit  Sieur  Servien  llir  le  fait 
de  ladite  dot;  comme  li  c'étoit  chofe  liquide, 
&  non  conteftée ,  comme  ii  l'Efpagne  n'aile- 
guoit  pas  des  exceptions  relevantes,  fondées  fur 
le  Teifamentdu  Prince  Philibert, &  fur  la  fa- 
tisfaâion  de  fes  Créanciers,  Domeftiques,  2c 
Légataires;  comme  lî  elle  n'avoit  pas  confentij 
que  le  procès  intenté  fur  ce  fujet  au  Royaume 
de  Naples;  (où  la  chofe  contentieufe  eft  aflîfê, 
favoir  l'hypothèque  &   affignai  de  la  dot)  en 
fut  tiré,  &  remis  à  des  Juges  étrangers;  com- 
me fi  le  choix  fait  par  la  France  du  Confeil  de 
la  Rote  pour  décider  ce  diffèrent,  n'avoit  pas 
été  agréé  par  les  Efpagncls,  &  même  l'inftan- 
ce ,  quoi  que  peu  civile ,   de  donner   caution 
pour  la  chofe  adjugée,  confentant  que  le  même 
Confeil  terminât  ibmmairement  &  préliminai- 
rement  ladite  demande  de  caution ,  au  préjudice 
de/quelles  conventions  &  refolutions  aflez  con- 
nues desdits  Interpofiteurs  ,  à  cette  heure  la 
France  veut  que  ce  payement  non   dû  ,   ou 
pour  le  moins  litigieux,  précède  le  Traité  gé- 
néral, qui  eft  une  nouvelle  Barrière,  fabriquée 
tout  à  neuf,  pour  traverfer  le  chemin  de  la  pa- 
cification.    L'autre  façonnée  fur  la  prétenlion 
du   Sieur  d'Anglure  dénommé  Duc   d'Atrie, 
n'eft  pas  moins  exorbitante  :  car  ce  Cavalier 
n'eft  ni  du  nom,  ni  du  fang,  ni  des  armes  des 
Duc  d'Atrie ,  qui  font  de  la  Maifon  d'Aquaviva, 
dont  les  defcendants  de  mâle  en  mâle  font  en- 
core exiftents,  àl'exclufion  defquels  il  deman- 
de pour  fa  Femme  (  qui  n'eft  non  plus  ni  du 
nom, ni  des  armes  d'Aquaviva)  des  terres  con- 
fifquées  au  Royaume  de   Naples  il  y   a  cent 
foixante  ans  par  le  Roi  Ferdinand  d' Arragon , 
dequoi  en  huit  Traitez  tant  de  Paix  que  de 
Trêves,  qui  ont  fuivi  dès  lors,  il  n'a  été  fait 
aucune  mention  ,  &   n'y  a  eu  aufli   aucunes 
plaintes  contre  lesdites  confifcations,  de  la  part 
de  ceux  qui  feuls  y  pouvoient  avoir  intérêt,  qui 
ont  reçu  en  grâce  &  pur  don  tout  ce  que  Sa 
Majcfté   Catholique  leur  a   voulu   lai  fier  des 
biens  du  Comte  de  Converfano,  condamné  à 
mort  pour  crime  de  félonie  &  leze  Majefté. 
Quant  à  Don  Duarte,  il  n'y  eut  jamais  un  ex- 
pofé  plus  obreptif  &  fubreptif ,  que  celui  qui  le 
concerne  en  cet  Article  30.  car  fa  liberté  n'ayant 
été  promife   aux  Médiateurs,  qu'à   condition, 
que  le  Royaume  de  Portugal  rentreroit  en  l'o- 
bei'ffance  du  Roi  Catholique,  on  fe  veut  pré- 
valoir maintenant  d'une  telle  promeffe ,  en  re- 
tranchant la  condition;  ce  qui  a  déjà  donné, 
tant  aux  Médiateurs  qu'Interpofiteurs ,  aflez  de 
matière  de  rifée ,  fans  l'étendre  à  Meffieurs  les 
Etats.    Jamais  aucun  Monarque  n'a  donné  un 
plus  illuftre  exemple  de  clémence  que  le  Roi 
d'Efpagne ,  en  la  perfonne  de  Don  Duarte ,  ainfi 
que  l'on  l'a  tait  voir  auxdits  Sieurs  Médiateurs 
&  Interpofiteurs ,  par   les  informations  ,  d'un 
côté,  de  fon    procédé  criminel,  &  de  l'autre 
du  favorable  traitement ,  dont  on  ufe  néanmoins 
en  fbn  endroit.     Les  Etats  de  l'Empire  ne  font 
point  fcandalifez  de  fà  détention,  ni  le  peuvent 
être,  puis  qu'elle  eil  fondée  en  toutes  raifbns , 
&  même  pour  le  maintenir  en  fon  devoir ,  en 
l'empêchant  de  fe  joindre  au  Duc  de  Bragance 
fon  frère,  ainfi  qu'il  étoit  prêt  de  faire  lors  qu'il 
fut  arrêté  ;  auffi  lesdits  Etats  de  l'Empire  ont 
conftammcnt  refufc  l'admillion  des  Envoyez  de 
Portugal  à  l'Aflemblée  de  Munfter ,  non  obs- 
tant  les  ardenti^s  follicitations  que  la  France  a 
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igAj.  faites  au  contraire,  fur  un  fujet  qui  doit  être  fort 
odieux  à  toutes  les  Puiflànces  légitimes  &  Sou- 
veraines i  le  Roi  très-Chrétien  n'ayant  non  plus 
de  droit  à  fe  mêler  de  la  liberté  de  Don  Duar- 
te,  que  le  Roi  d'Efpagnc  de  celle  du  Duc  de 
Beaufort  ;  &z  toutefois  les  Interpoiiteurs  favent 
julques  à  quel  point  s'efl;  portée  la  bénignité  de 
Sa  Majefté  Catholique  à  ce  regard ,  tant  pour  le 
bien  de  Paix ,  que  pour  le  délir  de  complaire  à 
Meffieurs  les  Etats. 

Sur  le  Trente  éf  deuxième. 

Le  ^2.  fe  réfute  afîèz,  par  la  fimple  ledure 
de  la  Lettre  du  Sieur  Brun,  à  laquelle  il  répond, 
&  ne  contient  que  quelques  petites  paroles  fleu- 
ries, fans  fubftance  ni  fruit,  qui  ne  fement  que 
du  vent,  &  ne  peuvent  auffi  recueillir  que  de 
la  filmée. 

Sur  le  Trente  ^  trti^éme. 

Même  réponfe  peut  être  donnée  fur  le  33. 
fauf  en  ce  qu'il  dit,  que  les  Efpagnols  (entre 
autres  excufes  auprès  des  Médiateurs  d'avoir  re- 
mis la  direâdon  de  leurs  Traitez  avec  la  France 
aux  Miniftres  desdits  Etats  )  dirent  qu'ils  efpe- 
roient  de  les  détacher  par  ce  moyen  des  intérêts 
de  la  France;  chofe  qui  ne  palTa  jamais,  ni  par 
leur  bouche ,  ni  par  leur  imagination  ;  ainfi 
qu'ils  l'aflurent  conftamment ,  en  prenant  à  té- 
moins lesdits  Médiateurs,  mais  bien  avouent- 
ils  avoir  dit ,  qu'ils  confentoient  à  ladite  inter- 
pofition  de  Meffieurs  les  Etats,  afin  qu'ils  pusr 
fent  d'autant  mieux  connoître  la  fincerité  de 
leur  procédé,  &  le  véritable  défir  du  Roi  leur 
Maître  à  la  Paix,  &  juger  au  tort,  &  par  la 
faute  de  qui  elle  feroit  retardée  entre  les  deux 
Couronnes  ;  ce  que  les  mêmes  Efpagnols  difent, 
&  publient  encore  fort  hautement ,  interpellant 
la  foi  desdits  Interpofiteurs  pour  fe  déclarer  là- 
deffus,  &  rendre  fur  leurs  honneurs  &  con- 
fciences  les  témoignages  qu'ils  doivent  à  la  vé- 
rité. 

Sur  le  Trente  ^  quatrième. 

Il  n'y  a  aucune  forte  de  Commiflàires,  que 
les  Efpagnols  ne  fe  difent  bien  contents  d'ac- 
cepter de  la  part  de  Meffieurs  les  Etats,  mais 
ils  n'entendent  pas,  qu'ils  jugent  fur  les  feules 
pièces,  &  informations  du  Sieur  Servien.  Les 
Lettres  du  Sieur  Brun  infinuoient  affez,  que 
fon  defîein  de  paflèr  à  la  Haye  étoit  pour  par- 
venir à  cette  concertation  du  Traité  à  faire  en- 
tre les  deux  Couronnes,  après  qu'on  auroit  ouï 
les  deux  Parties;  comme  il  fe  pratique  en  tou- 
tes médiations ,  ou  direcSions ,  arbitrages ,  ou 
interpofitions  ;  &  en  cette  conformité  l'Efpa- 
gne ,  à  ce  que  l'on  apprend ,  demeurera  d'ac- 
cord du  contenu  au  34.  fur  le  fait  desdits  Com- 
miffaires,  &  projet  du  Traité  entre  l'un  &  l'au- 
tre des  Rois. 

Sur  le  Trente  ièr  cinquième. 

Quiconque  lira  avec  attention  le  3?-  ne 
pourra  manquer  d'y  voir ,  comme  à  travers 
d'un  crêpe  délié  la  naïve  figure  de  ce  que  re- 
prefente  la  Lettre  du  Sieur  Brun,  touchant  la 
revocation  des  promeffes  faites  par  les  Miniftres 
de  France,  fur  la  prochaine  &  infaillible  con- 
clufion  de  Paix,  fauf  qu'au  lieu  de  24.  heures, 
on  en  prolonge  le  terme  à  huit  jours ,  qui  ne 
laiffe  d'être  écoulé  depuis  fix  mois,  car  les  ex- 
cufes de  n'avoir  pu  fe  fouvenir  de  ce  qui  étoit 


dans  leurs  Inftruûions ,  ne  conviennent  pas  à 
des  perfonnes  de  tant  de  mémoire,  &  fi  ver- 
fées  en  une  chofe  qu'elles  ont  toujours  à  la 
main .  qui  peut  être  comprife  en  douze  lignes, 
&  qui  de  plus  avoit  déjà  été  dite  &  affurée  aux 
Interpofiteurs,  avant  qu'ils  pafTafTent  à  Ofiia- 
brug ,  où  ils  en  eurent  la  confirmation. 

Sur  le  Trente  ^  Jîxiéme. 

Après  ce  que  l'on  ofe  dire  au  36.  que  l'on 
efl  prêt  de  faire  voir,  que  la  France  n'a  rien  du 
tout  ajouté,  à  ce  que  contient  fa  première  dé- 
claration ,  &  qu'au  contraire ,  elle  s'efl  relâchée 
prefque  fur  tous  les  points,  il  faudroit  ceffer  la 
difpute,  puis  que  par  ce  moyen  l'on  nie  les 
principes,  l'on  fe  contredit  foi-même,  l'on  de- 
credite  fes  propres  Ecrits,  on  dément  les  Juges, 
&  on  impugne  le  texte  de  lafentence,  car  telle 
peut-on  bien  nommer  la  relation  des  Interpo- 
fiteurs, que  cet  Article  35.  attribue  feulement 
au  Sieur  Paw,  quoi  qu'elle  foit  autant  de  fes 
Collègues  que  de  lui ,  &  encore  plus ,  puis 
qu'outre  qu'ils  ont  concouru  à  la  dreffer,  ils 
l'ont  encore  reprefentée  &  déduite  en  fon  ab- 
fence  à  Meffieurs  les  Etats. 

Sur  les  37.  38.  39.  c^  40. 

Les  37.  38.  39.  &  40.  étalent  trois  fortes 
d'intérêts  généraux ,  que  la  France  dit  avoir 
toujours  entendu  de  faire  entrer  en  la  Paix ,  les 
fubdivifants  en  plufieurs  autres  moindres ,  de  pas 
un  defquels  toutefois  elle  n'a  fait  mention  en 
fon  Traité  pour  ladite  Paix,  de  l'an  1644. avec 
Meffieurs  les  Etats,  qu'elle  veut  nonobflanc 
obliger  à  lui  maintenir,  &  garantir  tous ,  pour- 
ce  qu'elle  s'en  eft  avifée  depuis  ,  &  qu'elle  les 
a  infinuez  en  l'Affemblée  de  Munfter , jaçoit  que 
lesdits  Etats  ne  prétendent  rien  de  femblable  de 
la  France  à  leur  endroit ,  mais  feulement  de 
convenir  de  leurs  intérêts  immédiats  ,  &  con- 
ferver  ce  qu'ils  ont  acquis  pendant  la  Guerre 
aux  Païs-Bas ,  fî  l'Efpagne  entroit  en  compte 
avec  la  France  fur  les  reftitutions  à  faire  des 
deux  parts,  fans  s'arrêter  aux  anciens  Traitez, 
félon  le  contenu  au  38.  toute  la  perte  tomberoic 
du  côté  de  la  France ,  qui  n'auroit  pas  aujour- 
d'hui Calais,  Blavet,  Monmlin,  la  Capelle,  le 
Catelet,  Dourlans,  ni  toutes  les  Villes  fur  la  ri- 
vière de  Somme,  ni  les  Comtez  de  Ponthieu, 
de  Maçon,  d'Auxerre,  ni  le  Duché  de  Bour- 
gogne, &  Vicomte  d'Auxonne,  fi  les  Traitez 
de  Ver  vins.  Cambrai ,  Cambrefis,  Crefpi,  & 
Conflans ,  n'avoient  lieu.  Quant  aux  acqui- 
fitions d'Efpagne,  &  delà  Maifon  d'Autriche, 
chacun  fait,  qu'elles  viennent  par  la  voye  tran- 
quille des  fucceffions  &  mariages ,  comme  fês 
Ennemis  mêmes  l'ont  publié  par  ce  dire  com- 
mun : 

Belk  gérant  alii ,  tu  felix  Aufiria  nube. 

Sur  le  garante  ^  unième. 

On  a  répondu  fur  le  41.  en  la  réplique  fiir  le 
34.  n'y  ayant  point  de  différence,  finon  aux  pa- 
roles en  ce  que  l'un  &  l'autre  contiennent. 

Sur  le  garante  éf  deuxième. 

La  difparité  que  le  Sieur  Servien  dit  ne  pas 
comprendre  en  l'Article  42.  entre  ce  que  la 
France  demande  pour  les  Liégeois,  &  pour  le 
Prince  de  Boffolo,  &  ce  que  l'Efpagne  prétend 
fur  la  reftitution  de  Cafal ,  confifte  en  ce  que 
Charlcmoni ,  Philippeviile  ,  &  Marienbourg, 
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I^A"?.  ne  font  pas  aux  Liégeois,  mais  au  Roi  d'Efpa- 
one,  qui  les  pofïède  depuis  plus  de  cent  ans  à 
bon  &  jufte  titre  ,  ainli  que  l'on  le  peut  même 
colli''er  de  l'Article  9.  du  Traité  de  Cambrefis: 


&  que  Cafal  au  contraire  appartient  fans  con- 
troverfe  au  Duc  de  Mantouë ,  &  n'efl:  poflèdé 
par  la  France  ^  que  depuis  environ  douze  ansj 
par  emprunt,  précairement,  &  à  titre  feule- 
ment d'aiMance ,  qui  par  confequent  doit  être 
d'autant  plutôt  reflitué  parla  France,  comme 
amie  dudit  Duc ,  que  Mantouë  lui  a  bien  été 
rendue  par  l'Empereur ,  qui  étoit  en  Guerre  a- 
vec  lui,  &  que  le  Roi  d'Efpagne  offie  auffi  de 
lui  remettre  Ponzone,  &  Acqui  prefentement. 
Et  à  cette  heure  la  France  fait  bien  voir  j  qu'en 
la  défenfede  Cafal  (donc  elle  fe  vante  fi  fort) 
elle  n'a  combatu,  que  pour  fes  propres  intérêts, 
puis  qu'elle  fè  le  veut  conferver  par  une  forme 
de  protedion  bien  nouvelle  &  fcandaleufe.  Et 
fi  la  règle  d'aprouver  en  foi  ce  qu'on  veut  faire 
fouffrir  à  autrui, étoit  admife  félon  la  conclufion 
dudit  Article  42.  la  France  ne  devroit  retenir, 
ni  Cafal ,  ni  Pignerol  ,  ni  Portolongone  ,  ni 
Piombino,  puisqu'elle  veut,  que  le  Roi  d'Es- 
pagne ne  retienne  ni  Verceil,  ni  Sanchio,  ni 
Acqui,  ni  Ponzone; qui  ibnt  toutes  Places  oc- 
cupées en  Italie  par  les  deux  Rois  pendant  ces 
dernières  Guerres.  Et  quant  au  Prince  de  Bos- 
folo  le  Roi  Catholique  n'a  jamais  rien  eu  à  dé- 
mêler avec  lui,  il  ne  lui  a  jamais  fait  la  Guerre, 
ni  occupé  un  pouce  de  terre  ;  que  fi  ledit  Prin- 
ce a  perdu  un  procès  au  ConfeU  Aulique  de 
l'Empereur,  à  la  pourfuite  duquel  lui-même  a 
toujours  affifté,  reconnoifTant  les  Juges  pour 
compétents,  &  s'il  y  a  foufFert  diverfes  con- 
damnations toujours  uniformes ,  tant  en  pre- 
mières infiances  qu'en  revifions,  c'eft  à  lui  de 
fe  pourvoir  par  la  voye  de  juftice,  comme  il  a 
commencé,  (  s'il  y  a  encore  lieu  de  le  faire  )  & 
en  tout  cas  s'addrefTer  à  ceux  qui  l'ont  con- 
damné, ou  de  qui  dépend  la  chofe  adjugée,  qui 
n'eft  ni  de  la  Souveraineté  ,  ni  du  fief  de  la 
Couronne  d'Efpagne. 

Sur  le  garante  ^  troijiéme. 

Cet  Article  43.  n'eft  qu'une  répétition  d'au- 
tres précédents ,  &  une  fuperfluité  de  certaines 
chofes  en  général,  que  l'on  a  déjà  fait  voir  être 
toutes  différentes  en  effet,  de  ce  qu'elles  font 
en  paroles,  dans  lesdits  Articles,  car  l'Efpagne 
a  répondu  de  point  en  point  à  cette  déclaration 
donnée  par  écrit,  dont  cet  Article  parle.  Elle 
a  non  feulement  fait  ouverture  de  Paix  depuis 
trois  mois,  mais  depuis  trois  ans,  &  a  dès  le  4. 
Septembre  de  l'an  palfé  1646.  accordé  de  jour 
en  jour  quelque  chofe  de  plus,  que  ce  qui  avoit 
été  lors  convenu,  promis,  &  arrêté  auprès  des 
Interpofiteurs,  &  encore  à  prefent  par  deffus 
tant  de  conceffions  qu'elle  a  déjà  faites,  elle  re- 
met tous  les  points  principaux ,  fur  lefquels  la 
France  contefte  à  l'arbitrage  &  déciCon  de  Mes- 
fieurs  les  Etats;  après  quoi,  fi  l'on  peut  dire, 
que  l'Efpagne  empêche  que  les  deux  Traitez  ne 
fe  concluent  en  même  temps ,  on  pourra  dire 
aulTi  que  la  lumière  du  Soleil  empêche  que  le 
jour  ne  paroiflc. 

Sur  le  G^arante  ^  quatrième. 

Si  la  Lettre  du  Sieur  Brun  étoit  égarée ,  on 
pourroit  avec  moins  de  danger  d'être  refiité  fur 
le  rang  lui  faire  dire  ce  que  1  on  voudroit  ;  mais 
fe  trouvant  tout  à  la  main ,  on  peut  y  voir  en 
un  inftanc  la  condamnation  de  cet  Article  44. 
où  l'on  lui  impofe,  d'avoir  déclaré  que  la  diflb- 


lution  de  la  focieté  établie  entre  la  France  & 
les  Etats ,  feroit  honteufe  :  la  Lettre  exprime 
bien ,  que  l'intention  des  Efpagnols  n'a  point 
été,  ni  n'efl;  pas  encore  de  les  defunir,  offi-anc 
de  fe  pacifier  avec  l'une  &  l'autre  conjointe- 
ment ;  mais  fi  la  France  n'y  veut  pas  entendre 
à  quelques  prix  &  conditions  que  ce  puifïe  être, 
non  feulement  il  ne  fera  pas  honteux  aux  Pro- 
vinces-Unies de  la  lailïèr  en  fon  obftination ,  & 
de  l'abandonner  en  un  delTein  fi  contraire  au 
leur;  mais  il  leur  fera  honorable  ,  utile,  &  né- 
celTaire  ;  voire  même  en  ce  cas,  qui  ne  fè  con- 
firme que  trop,  ce  ne  feront  pas  Melfieurs  les 
Etats  qui  abandonneront,  mais  bien  eux,  qui 
feront  abandonnez  par  ceux  qui  ne  les  voudront 
pas  fuivrejufques  au  bout  de  la  carrière,  oii  ils 
fe  font  engagez  de  compagnie ,  pour  aller  cueil- 
lir le  rameau  d'olive ,  qui  fe  prefente  à  eux. 
Les  paroles  ne  fervent  de  rien ,  où  les  effets  fè 
rencontrent;  les  proteltations  font  abfùrdes,qui 
•  fê  trouvent  contraires  aux  adtes  ;  &  en  cette 
fbrte  les  termes  injurieux  avec  quoi  l'on  tâche 
de  dépeindre  la  venté ,  qui  fe  rencontre  toute 
fimple  en  la  Lettre  pour  une  audacieufe  ;  &  de 
fuppliante  qu'elle  eft ,  la  faire  paflèr  pour  im- 
perieufe,  n'en  changent  pas  pourtant  la  nature, 
mais  l'habit  feulement.  Tous  ces  traits  pi- 
quants, &  ces  paroles  attaquantes,  dont  on  fê 
fert  audit  Article  44.  font  comme  autant  de 
flèches,  qui  retournent  de  pointe  contre  le  mau- 
vais Archer ,  qui  les  décoche  ;  &  ces  difcours 
de  mépris  font  comme  le  miroir,  qui  ne  repre- 
fentoit  jamais  autre  figure,  que  de  celui  qui  l'a- 
voit  compofé. 

Sur  le  garante  ^  cinquième. 

Puis  que  MefTieurs  les  Etats  favent  mieux 
que  perfonne,  comme  dit  le  45.  pour  quelles 
raifons  la  France  a  traité  fans  leur  participation 
avec  l'Empereur,  on  leur  en  laifïè  le  jugementj 
comme  auffi  de  ce  qu'en  cet  Article  on  ne  ré- 
pond point  aux  objedtions  de  même  efpece, 
contenues  en  la  Lettre,  la  réponfc  s'égarant  en 
d'autres  fujets,  dont  il  n'a  jamais  été  queftion, 
comme  eft  celui  d'avoir  voulu  l'Efpagne  enga- 
ger l'Eleâeur  de  Brandebourg  à  la  Guerre  con- 
tre la  Couronne  de  Suéde ,  en  quoi  les  Minis- 
tres de  l'un  &  de  l'autre  parti  auront  fujet  de 
s'étonner,  puis  que  jamais  rien  de  femblablen'a 
pafTé  par  leur  connoiflànce,  mais  fi  ont  bien 
les  Traitez  de  la  France  avec  le  Prince  Admi- 
niftrateur  de  l'Archevêché  de  Bremen  contre 
les  prétenfions  de  ladite  Couronne  de  Suéde, 
que  l'on  a  depuis  interprété,  félon  le  fùccès  des 
afl&ires. 

Sur  le  garante  ^  Jîxiéme. 

Ceux  dudit  Seigneur  Eleéleur  pourront  dire 
ce  que  bon  leur  lemblera ,  en  l'accommode- 
ment du  diftèrent  de  leur  Maître  ;  mais  en  cas 
d'approbation  il  conviendra,  que  ceux  de  Sué- 
de parlent  en  un  autre  langage ,  avec  qui  la 
France  eft  attachée  d'une  plus  étroite  Alliance, 
comme  portent  les  derniers  mots  de  l'Article 
précèdent  :  &  fi  le  Sieur  de  Saint  Romain  au 
voyage  qu'il  fit  à  la  Haye  avec  le  Sieur  de  Plet- 
tenbcrg,  n'a  pas  déclaré  à  fon  Alteffe  Eledfora- 
le,  félon  ce  qui  avoit  été  convenu  à  Munfter: 
qu'en  cas  qu'il  ne  cédât  aux  Suédois  la  part  qu'ils 
prétendoient  en  la  Pomeranie  ,  on  leur  ot- 
troycroit  le  tout ,  avec  obligation  de  les  y  main- 
tenir ;  il  n'aura  pas  d'autre  forte  exécuté  iàcom- 
miffion  ,  ou  elle  ne  lui  aura  pas  été  donnée, 
conforme  à  ce  qui  avait  été  promis  à  ladite 
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Couronne  de  Suéde.  Pour  ce  qui  touche  le 
Prince  Palatin  au  même  Article  j^6.  au  regard 
de  fon  rétabliflèment  par  la  France,  on  le  ren- 
voyé par  communication  à  S.  A.  Eleâorale  de 
Bavière  pour  y  répondre,  quand,  &  comment 
elle  trouvera  convenir  ,  &  l'on  le  contente  de 
dire,  que  jamais  l'Efpagne  n'a  arrêté  prifonnier 
aucun  Prince  de  cette  Maifon  Palatine. 

Sur  les  ^j.  jufyuis  au  52. 

Dès  le  47.  julques  au  52.  il  n'y  a  que  redites, 
&  pofitions  frivoles  de  faits,  dont  les  preuves 
font  offertes  pour  l'avenir  par  la  France,  &  cel- 
les contraires  déjà  fournies  par  l'Efpagne ,  & 
mifes  hors  de  conteftations  par  des  réalitez,  im- 
muables. 

Sur  le  Cinquante  ^  deuxième. 

S'il  eftvrai,  ce  que  porte  le  5'2.  que  tandis 
qu'on  s'amufera  à  produire  des  écritures  &  in- 
ventions à  la  Haye,  ce  fera  autant  de  temps 
perdu,  &  autant  de  retardement  à  la  Paix;  le 
Sieur  Servien  montre  bien  ,  qu'il  ne  cherche 
pas  de  l'avancer,  puis  qu'il  s'y  détient  fi  long- 
temps ,  &  n'y  eft  à  autre  effet ,  qu'à  fournir 
chacun  jour  de  nouvelles  inventions  &  écritu- 
res j  comme  l'expérience  le  fait  voir. 

Sur  le  Cinquante  éf  troisième. 

Ce  fera  bien  fait  de  retrancher  aux  Efpagnols 
tout  efpoir  de  réuffir  par  de  mauvaifes  voyes , 
félon  le  coniéil  du  5  3 .  &  au  revers  de  leur  faire 
efperer  un  bon  fuccès  par  de  bonnes  voyes, 
comme  font  celles,  qu'ils  ont  fuivies  jufques  à 
cette  heure ,  cherchant  la  Paix  avec  tant  de 
fincerité  &  de  confiance,  que  les  variations 
continuelles  de  la  France,  en  fes  propofitions , 
ne  les  ont  jamais  fait  tant  foit  peu  changer,  ni 
révoquer  aucunes  des  conditions  par  eux  une 
fois  accordées,  ni  enfin  altérer  la  moindre  cir- 
conftance  de  tout  ce  qu'ils  ont  promis  auxdits 
Interpofiteurs. 

Sur  les  54..  (ér  55^ 

En  cas  que  Mefîîeurs  les  Etats  fùîvifïènt  les 
exemples ,  que  la  France  leur  peut  avoir  don- 
nez, tant  par  fa  manière  de  procéder  envers  la 
Couronne  de  Suéde ,  qu'envers  eux  ,  il  fe 
trouveroit,  que  le  Sieur  Sèrvien  auroit  détruit 
par  les  prémices  de  l'Article  54.  les  conclufions 
qu'il  y  tire,  puis  que  chacun  fait,  que  la  Fran- 
ce a  promis  à  l'Empereur  d'amener  ladite  Cou- 
ronne de  Suéde  jufques  à  un  certain  point.  & 
de  lui  garantir  quelques  conditions,  moyennant 
lefquelles  l'accord  entre  ledit  Empereur  &  la 
France  efl  demeuré  refolu  -,  &  pour  ce  qui  re- 
garde cette  vigueur,  avec  quoi  elle  fe  glorifie 
d'avoir  foûtenu  dans  les  Traitez  de  Paix  les  in- 
térêts de  Mefîieurs  les  Etats,  comme  elle  leur 
a  déjà  reproché  en  l'Article  33.  aufïï  bien  que 
l'aflGftence  de  fes  armes;  on  ne  fait,  fur  quoi 
elle  peut  la  fonder,  puis  que  jamais  les  Minis- 
tres de  France  n'ont  lâché  une  parole  pendant 
toute  la  Négociation  à  la  recommandation  de 
Meffieurs  les  Etats,  foit  auprès  des  Médiateurs, 
foit  auprès  des  Parties  ;  &  de  la  même  façon 
que  le  Roi  de  France  Henri  IV.  fit  le  Traité  de 
Vervins  fans  les  y  comprendre,  bien  qu'il  fût 
auffi  étroitement  lié  avec  eux ,  que  le  Roi  très- 
Chrétien  d'à  prefent.  Il  efl  non  feulement 
croyable,  mais  afTuré,  que  la  France  auroit 
fuivi  le  même   exemple  en  ce  temps  ici ,  fi 
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ceux  qui  la  gouvernent  n'avoient  eu  autant  d'a- 
verfion  pour  la  Paix  que  le  Roi  Henri  IV.  y  a- 
voit  d'inclination,  quoi  que  l'un  .  des  plus  belli- 
queux Princes,  qui  ait  jamais  été. 

Sur  les  5(J.  57.  ^  58, 

Sur  le  5(î.  on  dit  en  peu  de  mots,  que  fi  la 
France  eût  eu  tant  foit  peu  de  volonté  de  faire 
la  Paix,  on  n'auroit  pas  vu  fans  doute  aucuns 
Agents  ,  ni  Ecrits  Efpagnols  à  la  Haye  :  car 
fans  difputes  ,^  agitations  ,  ni  cérémonies ,  l'af- 
feire  auroit  été  conclue  &  achevée  en  peu  de 
jours  entre  les  deux  Couronnes,  &  enfuite  exé- 
cutée ,  nonobftant  toutes  les  réclamations  des 
Alliez,  que  la  France  auroit  payez  d'excufes  à 
fa  mode,  &  d'interprétations  fur  les  Traitez 
qu'elle  viendroit  de  faire  telles  qu'il  lui  auroic 
plu  d'y  donner. 

Après  une  réponfe  de  58.  Articles,  on  s'ex- 
cufè  aux  deux  derniers,  fi  on  ne  répond  pas  à 
toutes  les  particularitez  de  la  Lettre  du  Sieur 
Brun,  qui  n'en  contient  que  cinq,  &  l'on  té- 
moigne de  craindre  d'être  importun  ,  fi  l'on 
l'étendoit  à  y  repartir  plus  diflindement.  De 
cette  même  forte  font  gardées  toutes  les  autres 
proportions  en  cette  réponfe,  ainfi  que  Mes- 
fieurs  les  Etats  iSuront  bien  remarquer  &  re- 
connoître  par  leur  prudence,  fi  ce  qui  leur  étoit 
reprefenté  par  ladite  Lettre  du  Sieur  Brun  doit 
être  rejette,  comme  venant  d'un  ennemi  ;  ainfi 
que  leur  confeille  le  Sieur  Servien,  de  qui  le 
procédé  étant  mis  en  balance  avec  celui  du 
Sieur  Brun  envers  lefdits  Etats ,  n'eft  pas  pour 
autorifer  beaucoup  les  confeils,  ni  pour  éblouir 
auffi  la  prudence  &  la  prévoyance  d'une  fi  fage 
Compagnie. 
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''E  grand  Colofïè  appuyé  fur  ces  huit  Artf- 
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1^47.  pas  plus  forts,  que  celui  de  Nabuchodonofor , 
&  le  peut  de  même  abbattre  avec  utie^  petite 
pierre  ,  Se  ces  grofles  ampouUes,  qui  s'élèvent 
dans  le  difcours  de  cette  Addition,  fe  font  & 
défont  avec  le  foufiBe  feulement,  &  font  tout 
au  plus ,  comme  ces  balons  enflez,  avec  beau- 
coup de  peine ,  que  l'on  applattit  en  un  inftant 
d'un  coup  d'épingle. 

Sur  le  Premier  article. 

Le  premier  Article  n'eft  qu'une  extenfion, 
ou  exagération  de  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  par 
les  premières  réponfes,  à  quoi  il  a  été  fuffifam- 
ment  fatisfeit  en  la  Réplique  i  ajoutant  ici  feule- 
ment, que  le  Sieur  Brun  ne  pouvoit  (lors  qu'il 
^  écrivit  à  Meffieurs  les  Etats)  entreprendre  la 
défenfe  de  leurs  Ambafladeurs ,  puis  que  perfon- 
ne  alors  ne  les  avoit  encore  attaquez,  &  tout 
ce  qu'il  a  dit  en  fa  Lettre  à  leur  regard  ne  con- 
cerne point  leurs  perfonnes,  mais  feulement  la 
validité  des  Ordres,  des  Pouvoirs,  &  Inftruc- 
tions ,  fur  quoi  ils  avoient  traité  ;  démontrant 
par  !e  nombre  de  ceux  qui  ont  figné,  par  le 
longtemps  qu'ont  duré  les  Conférences  ,  par  la 
■communication  qu'ils  ont  eu  de  bouche ,  &  par 
écrit  avec  leurs  Supérieurs ,  par  la  diverfité  des 
Provinces  qu'ils  reprcfentoient,  par  la  forme  de 
leur  députation,  qui  avoit  été  avec  le  concours 
général  de  tout  l'Etat,  &  enfin  par  leurs  façons 
de  traiter  avec  les  Efpagnols ,  qu'ils  n'avoient 
pu  rien  faire  contre  l'intention  de  leurs  Supé- 
rieurs, &  qu'autrement  ils  auroient  abufé  de  la 
candeur  &  finccrité  de  ceux  avec  qui  ils  trai- 
toient  :  en  tout  cela  ne  fe  trouve  ni  Eloge,  ni 
Apologie,  ni  Défenfe,  ni  Plaidoirie  à  la  faveur 
desdits  Plénipotentiaires,  comme  veut  le  Sieur 
Servien,  qui  font  tous  mots  de  haut  appareil, 
&  titres  de  longue  fuite,  auffi  peu  avenants 
aux  trois  ou  quatre  lignes ,  que  ledit  Sieur  Brun 
a  inférées  en  fa  Lettre  fur  cette  matière, que  les 
.  armes  d'Hercule  à  un  Pygmée. 

Sur  le  2.  éf  3- 

Le  2.  &  3-  ne  lâchent  que  des  coups  en  l'air, 
qui  ne  touchent  à  rien  de  tout  ce  qui  efl:  en 
queftion  :  car  le  Sieur  Brun  n'a  point  blâmé  les 
Alliances  de  France ,  ni  trouvé  à  dire  qu'elle  en 
fit  autant  qu'elle  voudroit  ;  mais  il  a  feulement 
objedé  ce  qui  eft  vrai,  &  à  quoi  jufques  à 
maintenant  on  n'a  pas  répondu  un  mot  j  fâvoir , 
que  la  France  voulant  obliger  les  Etats  à  main- 
tenir tous  (es  Alliez,,  &  les  Etats  ne  prétendant 
pas  que  la  France  maintienne  autres  intérêts, 
que  ceux  qui  les  touchent  immédiatement,  il  y 
auroir  une  grande  inégalité  en  ce  parti,  &  que 
par  ce  moyen  la  France  tiendroit  les  Etats  at- 
tachez par  cent  liens,  au  lieu  que  les  Etats  ne  la 
retiendroient  que  par  unfeulj  tous  les  difcours 
qu'on  prend ,  delà ,  prétexte  de  faire  ,  tant  fur 
la  différence  des  Alliances,  dont  le  Sieur  Brun 
n'a  point  parlé ,  que  fur  la  comparaifon  des 
mariages ,  font  pièces  hors  d'œuvre ,  &c  em- 
plâtres à  la  mode  fans  onguent,  que  Monfieur 
l'Aroba(fadeur  applique ,  comme  les  Dames 
pour  embellir  le  vifage  ,  &  non  comme  les 
Chirurgiens  pour  reflcrrer  les  playes  ;  &  pas  un 
des  Particuliers  pour  la  contîderation  defquels  la 
France  recule  les  Traitez ,  comme  font  les 
Portugais ,  l'Evêquc  &  l'Etat  de  Liège  ,  les 
Princes  de  Boflolo,  &  de  Monaco,  le  Sieur 
d'Anglure,  &  autres  fcmblables ,  ne  fe  font  ja- 
mais expofbz  à  aucun  danger  pour  Meffieurs  les 
Etats ,  &  n'ayant  eu  aucune  affbciation  avec 
eux  dans  la  Guerre,  n'en  doivent  non  plus  a- 
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voir  dans  la  PaLx ,  principalement  pour  des  pré-    Id'4'7; 
reniions  mal  fondées  &  imaginaires. 

Sur  le  fluatriéme. 

Mcflîeurs  les  Etats  &  les  Sieurs  leurs  Pléni- 
potentiaires n'ont  jamais  ouï  parler  de  ces  op- 
pofîtions  de  la  part  d'Efpagne  touchant  la  Ga» 
rantie  prétendue  par  la  France ,  dont  parle  le  4. 
Article  desdites  nouvelles  Additions,  feulement 
le  Sieur  Brun  en  fa  Lettre  de  Deventer ,  en  a 
dit  quelque  chofe  par  incident,  pour  faire  voir 
que  l'explication  que  l'on  en  demandoit,  n'étoit 
qu'un  artifice  pour  éloigner  la  conclulion  des 
Traitez,  puis  que  cette  explication  les  pourroic 
aufïî  bien  fuivre  que  précéder,  &  les  argumens, 
qu'il  en  allègue,  en  bien  peu  de  paroles,  font  fi 
forts,  &  fî  manifeftes,  qu'on  ne  fe  hazardc 
pas  de  les  contredire,  ce  que  nous  ne  difons  pas 
à  la  recommandation  des  Efpagnols,  mais  de  la 
chofe  même  qui  n'avoit  pas  befbin  de  commen- 
taire pour  être  entendue,  n'y  ayant  grand  ni 
petit,  homme  ni  femme  en  notre  Pa'is,  qui  a- 
près  avoir  lu  le  Traité  de  l'an  \Gâf\.  ne  die, 
qu'il  eft  affez  intelligible,  &  n'a  befoin  d'inter- 
prétation ;  étant  vrai  aufîî,  que  les  mêmes  qui 
la  demandent,  font  ceux  qui  l'ont  compofé,  & 
ont  dit  alors,  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire j 
en  forte  que  s'il  y  reftoit  quelque  chofe  de  dou- 
teux, la  faute  leur  en  devroit  être  imputée-,  & 
auroit  pu  fe  reparer  il  y  a  longtemps,  fans  at- 
tendre les  extremitez ,  &  juftement  le  point  de 
le  pouvoir  mettre  entre  les  Articles  lignez  par 
nos  Plénipotentiaires,  &  la  ratification  de  nos 
Supérieurs  ;  &  fî  on  ne  cherchoit  que  cette  ex- 
plication de  Garantie ,  il  ne  falloir  pas  en  accom- 
pagner la  propofition  de  beaucoup  d'autres,  qui 
ne  tendent  évidemment  qu'à  la  continuation  de 
la  Guerre ,  dont  le  Sieur  Brun ,  ayant  fait  men- 
tion en  fa  Lettre,  on  y  demeure  fans  repartie,' 
bien  que  ce  fut  un  coup  auquel  il  f^lloit  parer, 
ou  rendre  les  armes  j  car  d'appeller  ledit  Sieur 
Brun  Sophifte  ,  Rhetoricien  ,  Declamateur , 
Machiavellifte,  cela  n'affbiblit.en  rien  la  force 
de  fès  argumens. 

Sur  le  Cinquième. 

Que  l'Article  huitième  du  Traité  de  l'an 
1644.  oblige  (comme  dit  le  cinquième  de  ces 
Additions)  de  s'expliquer  plus  clairement  fur  la 
forme  de  la  Garantie  à  laconclufîon  de  la  Paix, 
c'a  pu  être  une  refèrve  mentale  faite  par  Mon- 
fieur l'Ambaffadeur,  lors  qu'il  fîgna  le  Traité, 
que  les  Parties  n'auront  fû  pénétrer,  puis  que 
ledit  Article  8.  ne  parle  de  la  Garantie,  ni  de 
près,  ni  de  loin.    Auffi  peu  fauroit-on  avouer, 

3u'avant  ce  dernier  voyage  du  Sieur  Servien  par 
eça,  la  France  ait  fait  aucune  inftance  fîir  l'ex- 
plication de  ladite  Garantie,  ni  qu'on  l'ait  payée 
de  défaites  &  paroles  ambiguës,  foit  en  ce  fu- 
jet ,  foit  en  aucun  autre;  comme  il  veut  faire 
croire  maintenant,  au  préjudice  de  la  fmcerité 
&  franchife ,  que  nous  gardons  en  toute  forte 
d'afïâires,  &  avec  toute  forte  de  Nations  ,  à 
peine  entendons- nous  feulement  ce  terme  de 
défaites  ,  non  plus  que  celui  du  droit  de  hien- 
feame,  qui  font  deux  pièces  à  la  mode,  mar- 
quées au  coin  de  France,  &  déclarées  billon 
en  cet  Etat.  Il  n'auroic  de  rien  fervi  aux  Sieurs 
Paw,  &  de  Knuyt ,  ni  aux  Efpagnols  de  dé- 
clarer, tjue  cette  Garantie  ne  s'accorderoit  jamais, 
pource  que  cela  ne  faifbit  ni  bien ,  ni  mal  aux 
Traitez,  dont  il  s'agilToità  Munflcr;  auffi  n'y 
a-t-il  pas  un  Article  contraire ,  à  ce  que  la  France 
prétend  à  ce  regard  ;  &  par  la  Lettre  du  Sieur 
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l^A-,  Brun  on  voit  qu'il  ne  combat  l'explication  de  la 
Garantie ,  qu'entant  qu'elle  retarde  la  ratification 
des  Traitez,  &  il  infinuë  ^ qu'on  en  pourra  con- 
venir par  après ,  fans  altération  de  ce  qui  aura 
été  accordé  à  Munfter.  La  conclufion  de  cet 
Article  5.  contient  en  cinq  lignes  tout  le  revers 
de  ce  que  favent,  comme  leur  fait  propre  «ceux 
à  qui  ledit  Article  eft  addrefTé  :  car  Meffieurs 
les  Etats  n'ont  point  desaprouvé  ce  que  leurs 
Plénipotentiaires  ont  fignéj  lesdits  Plénipoten- 
tiaires n'ont  point  pafle  outre,  fur  la  commu^- 
nication  donnée  à  leurs  Supérieurs ,  fans  en  at- 
tendre les  réponfes ,  ni  n'ont  rien  promis  aux 
Miniflres  de  France,  qu'ils  ne  leur  ayent  tenu , 
étant  perfonnages  de  parole  &  de  foi,  qui  ne 
fâchant  que  c'eft  de  tromper,  ne  peuvent  fouf- 
frir  auflî  d'être  trompez.  Ni  toute  l'Europe 
n'eft  point  fcandalifée  de  l'adlion  feite  par  nos 
Plénipotentiaires ,  en  fignant  la  Paix  avec  l'Esi- 
pagne;  au  contraire,  (à  la  refcrve  des  François, 
Suédois,  &  Portugais)  il  n'y  a  aucune  Nation 
Chrétienne,  qui  ne  nous  en  ait  donné  la  bonne 
heure,  &  témoigné  de  s'en  réjouir,  comme 
d'un  bien  univerfel.  Toute  l'Europe  au  con- 
traire demande  à  Dieu,  qu'il  lui  plaife  d'amollir 
la  dureté  de  la  France,  qui  feule  arrête  dès  fi 
longtemps  la  réunion  de  tous  ceux  qui  de- 
vroient  combattre  fous  l'étendart  de  Jefus- 
Chrifl,  contre  l'ennemi  commun,  qui  profite 
trop  avant  de  notre  commune  divifion. 

Sur  les  6.  7.  €^  8. 

On  peut  bien  comprendre  en  un  feul  Article 
ies  trois  autres  qui  reftent  de  l'Addition,  parce 
qu'avec  quelque  diverfité  de  paroles  ils  ne  con- 
tiennent que  la  même  fubflance,  &  toute  cette 
fubflance  fe  corrompt  d'elle-même  j  car  en 
voulant  prouver  que  les  Efpagnols  ne  veulent 
faire  qu'une  Paix  fourrée,  &  non  durable, pour 
fe  garantir  du  danger  prefent,  &  après  l'avoir 
échapé ,  rentrer  plus  furieufement  en  Guerre 
qu'auparavant,  on  ne  prend  pas  garde  qu'on  fe 
contredit,  en  les  reprefentant  à  huit  lignes  plus 
bas,  pour  obflinez ,  &  trop  tenansdans  les 
conditions  de  la  Paix,  car  l'une  des  fuppofitions 
détruit  l'autre  ,  étant  certain,  que  s'ils  ne  vou- 
loient  pas  obferver  les  Traitez,  &  ne  fongeas- 
fent  qu'à  échaper  du  péril  prefent,  ils  pafîê- 
roient  fur  lesdites  conditions ,  à  quelque  prix  que 
ce  fut  ;  mais  pour  mieux  dire  ,  ni  l'une ,  ni 
l'autre  desdites  fuppofitions  ne  femble  fondée  à 
ceux  qui  ont  eu  le  maniement  de  ce  grand  né- 
goce ,  puis  que  de  fait  ils  favent  que  l'Efpagne 
accorde  à  la  France,  ce  que  l'on  n'auroit  ja- 
mais crû  que  la  France  eût  voulu  exiger  d'elle, 
auflî  a-t-elle  eu  honte  de  le  demander  tout  à  coup, 
y  étant  montée  par  dégrez,  en  forte  qu'autant 
de  fois  qu'on  penfoit  avoir  achevé,  elle  a  de- 
mandé quelque  chofe  de  nouveau ,  &  l'a  obtenu 
.par  la  crainte  que  les  Efpagnols  ont  eue  de 
^rompre  avec  cet  Etat,  s'ils  rompoient  avec  la 
France;  mais  à  la  fin  voyant  que  rien  n'ache- 
voit  de  combler  fa  mefure,  ils  nous  opt  déclaré 
fermement,  que  le  fac  étoit  ferré,  &  nous  ont 
mis  vingt  fois  le  marché  à  la  main  d'une  rupture 
des  deux  cotez,  avant  que  d'admettre  d'autres 
propofîtions  en  faveur  de  la  France  ;  &  pour 
dire  ingenuement  la  vérité,  ni  par  raifon  d'E- 
tat, ni  par  règle  de  juftice ,  ni  par  fentiment 
d'honneur,  nous  ne  pouvons  plus  prefïer  l'Es- 
pagne à  fc  dépouiller  encore  à  l'avantage  de 
ceux,  à  qui  notre  interpofition  avoit  déjà  tant 
profité ,  fans  qu'ils  nous  en  fufTent  gré ,  con- 
,  vertifTant  tous  nos  bienfaits  en  injures ,  &  les 
expliquant  à  contre-lens ,  pour   fe  laifTer  une 
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porte  ouverte  à  les   tourner  un  jour  à  notr® 
dommage.     Dire,  comme  l'on  fait  en  ces  der-^ 
niers  Articles ,  ^ué  Us  Bfiûgnoh  n'ont  ja?tiais  ap-^ 
paifé  un   differeftt  à  l'amiahle  ,  c'eft  démentir 
l'Hiftoire  de  tous  les  Traitez  de  Trêves  &  de 
Paix  ,  dont  nous   ne  fommes    pas  ignorants , 
c'eft  encore  impofer  à  nos   propres   lens,  n'y 
ayant  perfonne  qui  ne  fè  fouvienne  que  de  nos 
jours  l'Efpagne  a  reftitué   Afte  &   Verceil  au 
Duc  de  Savoye,  Se  au  Duc  de  Parme  prefque 
tous  fes  Etats,  bien  que  l'un  &  l'autre  l'euflènc 
attaqué ,   que   la  fufpenfion  d'armes  avec  la 
Landgrave  de  HefTe  n'a  point  été  rompue  >  SC 
que  les  Trêves  de  douze  ans  avec  nous  ont  été  . 
fidellement  obfèrvées ,  &  que  la  ratification  du  Sé- 
rénifSme  Archiduc  Albert  &  de  la  i'éréniflîme 
Infante  Ifabelle ,  qui  étoient  propriétaires  des  au- 
tres Etats  des  Pais- Bas ,  a  été  faite  &  folemnel- 
lement  publiée.     Ce  qui  fuit  de  la  Ligue  entre 
les  Princes  d'Italie  propofée  par  la  France ,  n'eft 
non  plus  fondé  que  le  défaut  mis  en  avant  de 
ladite  ratification;  car  la  France  vouloir  qu'ils 
s'obligeafTent  de  prendre  les  armes  contre  celui 
qui  romproit  le  Traité,  en   quelque  part  du 
monde  que  fe  fît  la  rupture ,  &  lesdits  Princes 
ne  vouloient  entrer  en  cette   obligation,  que 
pour  ce  qui  regardoit  l'Italie  feulement  ,  qu£ 
n'étoit  pas  peu,  à  quoi  les  Efpagnols  avoient; 
confcnti  aufïitôt,  ainfi  que  nos  Plénipotentiai- 
res nous  l'ont  fait  voir  par  leurs  écrits  &  figna- 
tures.     L'allégation  fiir  le  différent  des  Grifons 
n'eft  pas  une  pièce  de  meilleur  aloi,  car  on  les 
fait  parler  à  leur  infçu,  &  fous  prétexte  de  les 
protéger, ^on  veut  les  afrujettir,&  leur  preferire 
des  formesde  gouvernement,  contre  leur  goût  ^ 
leur  repos.     Le  Traité  de  Mouflon  pourroit 
bien  fubfifter  en  ce  qui  concerne  les  deux  Rois 
feulement,  jaçoit  que  depuis  la  rupture  de  la  Paix 
de  Vervins,  il  ait  perdu  fa  force ,  mais  toujours 
n'a-t-il  pu  ôter  la  liberté  à  des  Républiques  indé- 
pendantes de  France ,  de  difpofer.  à  leur  volonté 
de  la  conduite  de  leur  Etat  >- de  la  fureté -du 
commerce,  de  l'exercice  de  la  Religion,  &  de 
leur  accommodement  avec  les  Valtolins ,  com- 
me elles  ont  fait  par  le  Traité  de  Milan  de  l'an 
1639.  dont  les  uns  &  les  autres  font  demeurez 
contents,  &  l'ont  volontairement  recherché, 
vivant  depuis  en  bonne  intelligence  &  amitié, 
que  la  France  veut  maintenant  troubler ,  pour 
avoir  fujet  de  retarder  les  Traitez  de  Paix  avec 
l'Efpagne,  dequoi  nous  ne  pouvons   douter, 
voyant  le  confentement  des  Efpagnols,  à  ce  que 
le  fait  des  Alliances ,  &  pafTages  pour  la  France, 
fbit  remis  à  la  déclaration  desdits  Grifbns  Se 
Valtolins ,  qui  eft  plus  ,  que  ce  à  quoi  nous 
oblige  le  Traité  de  l'an  1634.  &  autrement 
nous  donnerions  un  mauvais  préjugé  contre 
nous-mêmes,  fi  nous  voulions  aider  à  établir  la 
jurifdidion ,  que  la  France  veut  ufurper  contre 
la  liberté  de  ces  peuples-là ,  &  que  nous  lui 
tinffions  la  main ,  pour  leur  donner  la  loi: 
Dieu  nous  garde  de  cet  aveuglement,  &  nous 
veuille  bien  ouvrir  les  yeux ,  non  feulement  de 
ce  côté-là,  mais  d'autres,  qui  nous  avoifinent 
de  plus  près,  voyant  déjà  les  Villes  de  Dorften, 
Meppen  ,  Paderborne  ,  Varendorf,  Rheincn, 
&   autres  à  nos   portes ,  ouvrir  les  leurs   aux 
François  &  Suédois,  &  prefque  tous  les  Elec- 
teurs l^ire  leurs  Traitez  à  part  avec  ces  Con- 
quérants, fans  limites,  &  ipfatiables,  qui  achè- 
vent chacun  jour  d'occuper  les  pafTages  de  l'El- 
be, de  l'Oder,  duVefer,  du  Zund,du  Danu.^ 
be,  du  Rhin,  du  Meyn,  de  la  Life,  Meufe, 
&  Mofelle,  après  quoi  fi  on  les  laiffe  aller  félon 
le  cours  qu'ils  prennent,  fauve  qui  peut.     Cela 
parle  bien  plus  haut ,  que  tous  les  Ecrits  de 
O  o  2  Mon- 
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s  ^4 7.  Monfieur  Servien ,  quoi  qu'il  les  anime ,  & 
feiïerefonner  tant  qu'il  peut,  mais  nonobftant 
toute  fa  foupleflè  &  dextérité,  nonobftant  tou- 
tes fes  pointes  d'efprit,  qu'il  ferait  bien  mieux 
d'appliquer  à  d'autres  fujets,  fi  ne  nous  perfua- 
dera-t-il  pas ,  que  la  France  cherche  la  Paix ,  que 
l'Efpagne  la  fuye,  &  que  nous  ne  la  devioni 
pas  délirer,  lors  qu'elle  nous  efl:  honorable,  u- 
tile,  &  néccffaire. 


ECRIT 

Donné  par 

L'AMBASSADEUR 

De 

FRANCE, 

à  Meffieurs  les 

ETATS  GENERAUX 

Des 

PROVINCES-UNIES 

Des 

FAI    S-B    A    S, 

Sur  la  Garantie. 

Fait  à  la  Haye  le  ii.  jour  d'Avril  1647. 


L'Ambaflàdeur  de  France  croyoit  d'avoir 
donné  entière  fatisfàdtion  à  Meffieurs  les 
Commiffaires  qui  ont  traité  avec  lui  de  la  part 
de  Meffieurs  les  Etats  Généraux  fur  tous  les 
doutes  &  objedions  qu'ils  lui  ont  prefentées,& 
croioit  de  leur  avoir  clairement  piontré  que  £àns 
détruire  le  véritable  fens  du  Traité  de  1635.  & 
uns  altérer  les  termes ,  auxquels  il  eft  conçu, 
on  ne  peut  pas  delâvouër  que  par  ledit  Traité 
le  Roi  &  Meffieurs  les  Etats  ne  foient  obligez 
de  rompre  conjointement  contre  les  ennemis  en 
cas  qu'ils  viennent  ci-après  à  enfraindre  ou  vio- 
ler aucune  des  conditions  de  la  Paix  ou  de  la 
Trêve  qui  fera  faite  avec  eux  ou  bien  à  atta- 
quer Sa  Majcftc  ou  Meffieurs  les  Etats  en  ce 
qu'ils  poITedoient  au  temps  dudit  Traité,  ou 
qu'ils  poflederont  lors  que  la  Paix  ou  la  Trêve 
feront  conclues  par  les  Conquêtes  qui  auront  été 
faites  fans  aucune  limitation  ni  diltindtion  de 
Ucux ,  ni  de  pcrfonnes. 


Mais  voyant  que  depuis  dix  jours  leurs  Sei- 
gneuries n'ont  pris  aucune  refolution  décifive 
fur  une  queftion  qui  a  été  fi  fort  éclaircie,  il 
eft  obligé  pour  fa  décharge,  &  pour  éviter  une 
plus  longue  perte  de  temps  de  reprefenter  à  L. 
S.  par  écrit  une  partie  des  chofes  qu'il  a  dites  de 
bouche  auxdits  Sieurs  Commiffaires  afin  qu'il 
leur  plaifê  de  les  confiderer  miirement  &  d'y 
prendre  bientôt  une  finale  refolution ,  telle  que 
l'Alliance  &  l'équité  peuvent  requérir, ou  qu'au 
moins  tout  le  monde  voye,  s'il  y  a  lieu  pour  ce 
fujet  de  demeurer  plus  longtemps  en  difpute  a- 
vec  un  Roi  ami,  &  fi  étroitement  allié  de  cet 
Etat,  &  que  L.  S.  auffi  puiflènt  juger  de  nou- 
veau, comme  chacun  peut  faire,  fi  Sa  Majefté 
n'a  pas  accompagné  de  raifons  &  de  jufticc, 
toutes  les  propofitions  qui  ont  été  faites  de 
fa  part ,  il  ne  faut  qu'examiner  ce  qui  s'en- 
fuit. 

Après  le  préambule  du  Traité  de  1^35.  où 
diverfês  raifons  font  exprimées  qui  pour  l'inté- 
rêt du  public  &  pour  les  oflfènfès  particulières» 
qui  ont  été  reçues  obligent  le  Roi  de  rompre 
contre  l'Efpagne ,  &  Meffieurs  les  Etats  de 
continuer  la  Guerre  où  ils  étoient  déjà  enga- 
gez, il  y  a  ces  mots  qui  contiennent  en  flibs- 
tance  le  but  &  le  defiein  de  tout  le  Traité^ 
pour  ces  caufis  ^  autres  fadite  Majejlé  rompra 
À  Guerre  ouverte  contre  le  Roi  ^EJpagne ,  dis 
que  ce  Traité  fera  figné  ^  ratifié  ,  ^.  lors 
commencera  toute  forte  d'hoftilitex,  aux  Pais- 
Bas-,  comme  auj]î  lesdits  Sieurs  les  Etats  Ghié- 
raux  continueront  la  Guerre  avec  toutes  leurs 
forces,  ^c. 

Il  y  a  en  peu  de  mots  quatre  grandes  obliga- 
tions. Par  la  première  .  la  France  doit  faire  une 
rupture  générale  contre  l'Efpagne  :  par  la  fé- 
conde ,  ladite  rupture  doit  être  faite  dès  que  le 
Traité  fera  figné  &  ratifié  i  par  la  3.  les  hofti- 
litez  doivent  commencer  dans  les  Païs-Bas  ;  & 
par  la  4.  Meffieurs  les  Etats  doivent  continuer 
la  Guerre  avec  toutes  leurs  forces  ;  le  refte  du 
Traité  ne  fait  qu'expliquer  les  conditions  de  ces 
diflferentes  obligations,  &  les  moyens  de  faire  la 
Paix  conjointement  ou  de  la  bien  alïurer  quand 
elle  fera  faite. 

Par  le  i.  Article  il  eft  porté  que  les  deux  Ar- 
mées du  Roi  &  de  Meffieurs  les  Etats  entre- 
ront dans  les  Pais-Bas,  au  plus  tard  au  mois  de 
Mars  prochainement  venant,  fi  ce  n'eft  qu'on 
convienne  de  quelque  entreprife  laquelle  on 
puiffe  exécuter  par  commun  confentement  en- 
tre-ci  &  là. 

Il  feut  remarquer  qu'encore  que  le  délai  fût 
fort  court  entre  le  8.  de  Février  que  le  Traité 
a  été  figné,  &  le  mois  de  Mars  prochainement 
venant,  on  n'a  pas  voulu  pour  cela  différer  de 
feire  la  rupture,  jufques  audit  temps ,  mais  feu- 
lement l'entrée  des  armes  dans  ledit  Pais,  l'o- 
bligation de  rompre  immédiatement  après  que 
le  Traité  fera  figné  &  ratifié  fubfiftant  toujours, 
&  les  Ambailàdeurs  de  Meffieurs  les  Etats 
n'ayants  jamais  voulu  confentir  qu'elle  fût  diffé- 
rée d'un  feul  moment  après  la  fignaturc  &  rati- 
fication du  Traité. 

Le  (,.  Article  eft  conçu  en  ces  termes  :  "  l'Ar- 
„  méc  du  Roi  étant  entrée  dans  ledit  Païs  &  la 
„  rupmre  faite  entre  les  deux  Couronnes, com- 
„  me  il  eft  dit  ci-deffus,  elle  durera  jufques  à 
„  l'entière  expulfion  des  Efpagnols  des  Païs- 
„  Bas,  fans  que  cependant  Sa  Majefté  ni  les- 
„  dits  Sieurs  les  Etats puifïènt  traiter  Paix,Trê- 
„  ve  ou  fuipenfion  d'armes  que  conjointement 
j,  &  d'un  commun  confentement,  &  fi  ladite 
„  Paix  venoit  à  être  faite  en  la  façon  fusdite, 
M  &  que  puis  après  le  Roi  d'Efpagne,  l'Empe- 
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1547.     "  ^^^^'  ou  quelque  autre  Prince  defà  Maifon 
'     },  dépendant  d'icelle  direâement  ou  indireâe- 
M  ment  attaquât  le  Roi  ou  losdits  Sieurs  les  £- 
A  M  tats ,  en  ce  qu'ils  poflèdent  dès  cette  heure 

«  ou  poflederont  lors  par  les  Conquêtes  qu'ils 
3,  auront  faites ,  Sa  fMajefté  &  lesdits  Sieurs 
Il  les  Etats  rompront  conjointement  &  d'un 
>,  commun  confentement ,  ce  qu'ils  feront  pa- 
i>  reillement  en  quelque  temps  que  les  Efpagnols 
*,  attaquent  ci-après  diredlement  ou  indireâie- 
«  ment  les  Etats  &  poffellîons  de  Sa  Majefté 
«  ou  desdits  Sieurs  les  Etats  ,  foit  qu'il  inter- 
„  vienne  un  Traité  de  Paix  auparavant  j  foie 
3,  qu'il  n'en  intervienne  pas. 

L'Article  9.  eft  auffi  conçu  en  ces  termes  : 
«  Au  cas  qu'après  ce  Traité  de  rupture  figné  & 
„  ratifié  on  vienne  à  faire  la  Paix,  Trêve,  ou 
„  fufpenfîon  d'armes, elle  ne  fe  pourra  conclure 
„  n'y  entendre  que  conjointement  &  d'un  com- 
„  mun  confentement  du  Roi  &  dèsdits  Sieurs 
„  Etats  avec  obligation  de  rompre  auffi  con- 
„  jointetnent  &  entrer  en  Guerre  avec  les  Es- 
„  pagnols  &  leurs  adhcrens;  toutes  les  fois  qu'ils 
„  viendront  à  violer  ou  enfraindre  aucune  des 
„  conditions  accordées  par  le  Traité  de  Paix 
„  ou  Trêve  qui  en  fera  fait,  fins  que  par  après 
„  on  puifle  auffi  jamais  feire  aucun  nouveau 
„  Traité  de  Paix  ou  Trêve  que  conjointement 
„  &  d'un  commun  confentement  à  condition 
„  que  s'il  vient  encore  à  être  violé.  Sa  Majefté 
„  &  lesdits  Sieurs  les  Etats  entreront  conjoin- 
„  tement  en  Guerre  avec  ceux  qui  en  feront 
„  inlradeurs. 

Article  fecret.  „  Encores  que  par  le  9.  Arti- 
„  cle  du  Traité  feit  entre  le  Roi  &  lesdits  Sieurs 
„  les  Etats  figné  ce  jourd'hui  il  foit  dit  qu'au  cas 
„  qu'après  ledit  Traité  de  rupture  figné  &  rati- 
„  fié  on  vienne  à  faire  la  Paix,  Trêve  ou  fus- 
«  penûon  d'armes,  elle  ne  fe  pourra  conclure 
„  ni  entendre  que  conjointement  &  d'un 
„  commun  confentement  du  Roi  &  desdits 
„  Sieurs  les  Etats  ;  néanmoins  Sa  Majefté  & 
„  lesdits  Sieurs  les  Etats  font  convenus  qu'en 
„  tous  les  lieux  où  l'on  pourroit  faire  la  Guerre, 
„  fins  y  être  obligé  par  le  prefent  Traité  ,  le 
„  Roi  &  lesdits  Sieurs  les  Etats  y  pourront  puis 
„  après  faire  la  Trêve  ou  fùfpenfion  d'armes 
„  feulement,  ainfi  que  bon  leur  femblera^mais 
„  non  pas  la  Paix  qui  ne  pourra  jamais  être 
a,  fiite  que  conjointement  &  d'un  commun  con- 
„  fentement. 

Lesdits  Sieurs  Commifîaires  oiit  tâché  de 
prouver  par  des  confequences  &  induftions 
qu'ils  ont  tirées  de  l'explication  desdits  Arti- 
cles : 

Primo.  Que  pour  la  Garantie  du  Traité  qui 
doit  être  faite  avec  l'Efpagné  (laquelle  n'eft  au- 
tre chofe  en  effet  que  l'obligation  mutuelle  de 
rompre  contre  l'ennemi,  dont  il  eft  parlé  dans 
ledit  Traité  en  cas  qu'il  contrevienne  à  ce  qui 
I  aura  été  accordé  )  on  fe  doit  feulement  régler 
par  ce  que  contient  le  6-  Article. 

2.  Que  moyennant  ce,  ladite  Garantie  doit 
être  reftrainte  à  ce  que  le  Roi  pofïèdoit  lors  du 
Traité  de  1635.  &  aux  Conquêtes  qui  ont  été 
feites  depuis,  dans  les  Païss-Bas,  parce,  difent- 
ils ,  que  ledit  Article  6.  parlait  encores  de  la 
Guerre  qui  doit  être  continuée  dans  les  Païs- 
Bas,  &  étant  inféré  à  la  fuite  &  avant  d'a,utres 
qui  en  parlent  encores ,  il  faut  conclure  qu'en- 
core qu'on  ait  fait  mention  dans  ledit  Article 
des  Conquêtes  qui  feroient  faites  en  général  on 
a  feulement  entendu  celles  des  Païs-Bas. 

3.  Que  l'Article  9.  commençant  :  ^u 
tas  qu'après  ce  Traita  de  rupture  figné  .^  ra- 
tifié tm  vienne  à  faire  la  Paix,  Trêve ,  ou  Jks- 
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penfion  d'armes ,  &c.  Il  faut  conclure  que 
ledit  Article  ne  fert  plus  de  rien  ,  n'aiant  été 
accordé  que  pour  un  cas ,  qui  n'eft  point  arri- 
vé ;  à  favoir  en  cas  qu'on  eût  fait  un  Traité 
après  la  fignature  &  ratification  de  celui  de 
1635.  avant  que  la  France  fût  entrée  en  ruptUf 
re  avec  l'Efpagne  ;  mais  que  n'ayant  point  été 
fait  de  Traité  pendant  ce;temps-là  ;  ledit  Arti- 
cle eft  à  préfent  inutile,  &  on  ne  fe  doit  pas  ré- 
gler par  ce  qu'il  contient. 

4.  Que  le  même  jugement  doit  être  fait ,  & 
les  mêmes  confequences  tirées  pour  l'Article 
10.  qui  n'a  été  fait  qu'en  fuite ,  &  pour  les 
mêmes  cas ,  &  pour  le  même  temps  que  le 

9- 

5.  Que  l'Article  fecret  montre  que  Mes* 
fieurs  les  Etats  n'ont  point  été  obligez,  que  de 
garentir  les  conquêtes  faites  dans  les  Païs-Bas , 
puis  que  la"  Fràrice  s'eft  refervé  par  ledit  Ar- 
ticle fecret  de  faire  la  Trêve  ou  fufpenfîon  d'ar- 
mes ,  par  tout  ailleurs  fans  leur  confente- 
ment. 

L'Ambaffideur  de  France  a  répondu  à  tou- 
tes ces  objeâions  comme  il  s'enfuit  : 

A  la  première ,  qu'il  n'y  a  point  de  raifon 
qui  oblige  de  croire  qu'on  fe  doit  régler  pour 
la  Garantie ,  plutôt  par  ledit  Article  6.  que  par 
le  9.  &  10.  &  qu'au  contraire  ledit  Article  6. 
n'a  point  été  le  lieu  où  l'on  a  entendu  convenir 
de  ladite  Garantie. 

Fnmo ,  parce  que  c'eft  un  endroit  où  il  eft 
encores  parlé  de  la  continuation  de  la  Guerre  qui 
doit  durer  jufques  à  l'expulûon  des  Efpagnols. 

2.  Qu'il  n'y  eft  parlé  de  Négociation  ni  de 
Traité  qu'en  termes  négatifs ,  à  fivoir  :  fins 
que  Sa  Majefté  ni  lefdits  Seigneurs  Etats  puis- 
fent  traiter  Paix  ,  Trêve,  ou  fufpenfîon  d'ar- 
mes. 

3.  Que  dans  les  paroles  qui  fuivent  immé- 
diatement ,  il  n'eft  fait  mention  de  la  Paix  j 
qu'en  termes  douteux  &  incertains ,  à  fivoir, 
&  fi  ladite  Paix  venoit  à  être  faite  en  la  fiçon 
fufdite,  &  que  puis  après  le  Roi  d'Efpagne, 
rEmpereur,&c.  qui  montrent  clairement  qu'on 
n'a  parlé  de  la  Garantie  qu'en  pafTant ,  tanguant 
in  loco  peregrino ,  pour  éviter  le  préjudice  qu'on 
fe  fut  fait  de  n'en  parler  point, ayant  fait  men- 
tion de  la  Paix  ,  &  comme  en  devant  être 
traité  &  convenu  plus  expreffcment  &  ample- 
ment dans  un  autre  lieu. 

4.  Que  l'on  doit  avouer  des  deux  chofes  l'u- 
ne, ou  que  l'Article.  6.  parlant  encores  de  la 
Guerre  des  Païs-Bas ,  de  l'expulfion  des  Efpa- 
gnols, &  de  la  prohibition  de  ne  traiter  point 
avec  eux ,  on  n'a  pas  entendu  d'y  convenir  d'u- 
ne Garantie  générale  de  tout  le  Traité  comme 
dans  fon  lieu  propre  ,  [ou  que  fi  l'on  a  eu  cette 
intention ,  la  Garantie  devant  être  générale  pour 
toutes  les  conditions  du  Traité,  qui  doit  auffi 
bien  feire  ceffer  la  rupture  générale  que  les 
hoftilitez.  des  Païs-Bas;  ladite  Garantie  doit  a- 
voir  rapdrt  à  l'un  &  à  l'autre,  &  par  confé- 
quent  ne  peut  être  reftrainte  à  ce  qui  a  étécoû- 
quis  dans  les  Païs-Bas,  autrement  toutes  les  au- 
tres conditions  du  Traité  &  tout  ce  qui  regarde 
la  rupture  générale  demeureroit  fans  Garantie,& 
fins  aucune  afsûrance  que  celle  qu'on  peut 
prendre  en  la  promeffe  des  Efpagnols,  ce  qui 
n'eft  pas  raifonnable  &  qu'on  ne  peut  paspréfu- 
mer  de  l'intention  de  ceux  qui  ont  feit  le  Traité 
de  163c. 

5.  Quand  tout  ce  que  defTus  ne  feroit  pas 
concluant  ,  comme  il  l'eft,  &  quand  on  vou- 
droit  ,  qu'il  eût  été  convenu  dans  ledit  Ar- 
ticle 6,  d'une  Garantie  comme  dans  un  lieu 
propre  j  il  faudroic  toujours  avouer  que  la  Frati- 
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ce  s'étant  obligée  par  le  Traité  de  1635.  à  deux 
chofes  principales;  la  première  ,  à  une  rupture 
ouverte  avec  l'Elpagne  :  la  2.  à  faire  le  princi- 
pal effort  de  la  Guerre  dans  les  Pais- Bas;  &  ces 
deux  obligations  étant  diftinguées  &c  répétées 
prelque  dans  tous  les  Articles  du  Traité  de  1655. 
la  Garantie  dont  i!  eft  parlé  dans  le  6.  Article 
n'auroit  été  accordée  que  pour  ce  qui  regarde 
les  conquêtes  j&  qu'on  le  feroit  refèrvé  de  con- 
venir d'une  autre  Garantie  plus  générale  (comme 
on  a  fait  après  par  les  Articles  9.  &  10.)  qui 
comprend  toutes  les  conditions  du  Traité, les- 
quelles n'ayant  pas  direâement  pour  objet  la 
confervation  des  anciens  Etats,  &  des  nouvel- 
les conquêtes  ne  laiflbient  pas  d'être  auffi  im- 
portantes que  celles  qui  en  parlent, ôc  d'avoir 
autant  de  befoin  qu'on  en  afsûrât  bien  l'exécu- 
tion, comme  il  fera  montre  ci  après. 
A  1»  Te-  Ce  qui  vient  d'être  dit ,  pourroit  fervir  de 
•onde  objec-  fufïîlante  réponfe  à  la  féconde  objedion  ,  mais 
on  peut  encores  dire ,  que  Meffieurs  les  Com- 
miflaires  pour  trouver  leur  intention  dans  le  6. 
Article ,  font  obligez  d'y  ajouter  ou  prefupofer 
des  mots,  qui  n'y  font  point,  ce  qui  ne  peut 
être  fait  en  des  matières  de  cette  importance  par 
l'une  des  Parties  au  préjudice  de  l'autre.  Car 
étant  convenu  par  ledit  Article  que  l'on  garan- 
tira ce  qui  étoit  pofledé  lors  du  Traité  de  1635. 
ou  ce  que  le  Roi  &  Meffieurs  les  Etats  pofTede- 
lont  (lorfque  le  Traité  fera  fait)  par  les  con- 
quêtes qu'ils  auront  faites.  Ce  mot  de  conquê- 
tes efl  illimité  &  indéfini, &  fe  doit  néceffaire- 
ment  entendre  de  celles  qui  auront  été  faites 
par  tout  ailleurs,  auffi  bien  qu'au  Païs-Bas.  Car 
pour  pouvoir  faire  lareflridion  defdites  conquê- 
tes félon  l'intention  defdits  Sieurs  CommifTaires 
il  eût  fallu  que  dans  l'Article  on  eût  ajouté,  par 
les  conquêtes  qu'ils  auront  faites  dans  les  Fa'ts- 
Bas  ;  mais  cette  limitation  n'ayant  pas  été  infé- 
rée, il  faut  conclure  néceffairement ,  que  mê- 
mes par  ledit  Article  6.  on  a  entendu  de  garen- 
tir  toutes  les  conquêtes. 

Il  eft  impodible  qu'on  ait  entendu  le  cas  men- 
tionné en  la  3.  objeftion,  quand  l'on  a  conve- 
nu du  9.  Article  au  contraire  :  ledit  Article  efl 
le  véritable  lieu  où  les  Parties  ont  eu  intention 
d'accorder  la  Garantie  générale  de  tout  le  Traité 
pour  les  raifons  fuivantes. 

Primo.  L'on  ne  parle  pas  dans  ledit  Art.  9. 
de  la  negotiation  ni  de  la  Paix  en  termes  dou- 
teux ou  conditionnez,  comme  il  eft  fait  dans 
le  6.  il  n'eft  pas  dit  en  paflànt  &  en  traitant 
d'autres  chofes ,  comme  dans  ledit  Art.  6.  fi 
on  venoit  à  faire  la  Paix  ou  Trêve  ;  mais  ledit 
Art.  9.  contient  ex  profejfo  ce  que  chacun 
devra  faire,  au  cas  qu'on  vienne  à  feire  la  Paix, 
Trêve ,  ou  fufpenfion  d'armes ,  &c.  c'eft-à- 
dire,  lorfqu'on  viendra  à  faire  la  Paix,  Trêve, 
ou  fufpenfion  d'armes ,  &c.  on  n'ufe  pas  fim- 
plement  du  mot  de  Traité ,  comme  dans  l'Art. 
6.  mais  on  dit  qu'elle  ne  fe  pourra  conclurre , 
ni  entendre  que  conjointement ,  &c.  on  y 
ajoure  que  ce  fera  avec  obligation  de  rompre 
auffi  conjointement  &  entrer  en  guerre  contre 
les  Efpagnols  &  leurs  adherans ,  toutes  les  fois 
qu'ils  viendront  à  violet  ou  enfraindre  aucune 
des  conditions  accordées  par  le  Traité  de  Paix 
ou  Trêve  qui  fera  fait.  Le  refte  d'Article  pres- 
crit la  forme  de  rentrer  en  negotiation  après 
cette  féconde  rupture,  &  ce  que  l'on  devra  faire 
encores  de  part  &  d'autre ,  en  cas  que  le  fecond 
Traité  foit  violé  par  les  ennemis  &  par  une  gra- 
dation pleine  de  prévoyance  ,  on  remédie  à 
tous  les  cas  qui  peuvent  arriver  ,  qui  montre 
clairement  que  c'a  été  le  véritable  lieu, où  les 
Partie*  ont  entendu  de  convenir  de  toutes  ces 
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chofes,  qu'il  n'en  a  été  parlé  ailleurs  qu'énon» 
ciativement  &  en  paffant,  &  que  par  confe» 
quent  on  fe  doif  régler  par  les  Articles  9.  & 
10.  pour  la  forme  d'entrer  en  Négociation  avec 
l'ennemi  &  de  garentir  le  Traité  qui  fera  fait 
avec  lui. 

Secundo.  Il  n'eft  pas  croyable  que  les  Parties 
qui  fe  font  obligées  dès  l'entrée  du  Traité  à  faire 
une  rupture  ouverte  ,  dès  qu'il  aura  été  (igné 
&  ratifié  fe  foient  pu  imaginer  un  temps  entre 
la  Négociation  &  la  rupture ,  pour  entrer  en 
Traité  avec  l'ennemi,  &  encore  moins  qu'elles 
ayent  convenu  de  deux  Articles  publiez  &  d'un 
fecret  pour  un  cas  qu'elles  avoient  prohibé,  & 
qui  ne  pouvoir  arriver. 

Tertio.  Ce  qui  fait  voir  plus  clairement, que 
cela  ne  pouvoit  être;  &  qu'on  étoit  encores 
dans  les  12.  mois  (  pendant  lefquels  il  a  voit  été 
convenu  par  le  Traité  de  1634.  ^^  "^  conclu- 
re point  avec  les  ennemis  )  leiquels  ne  dévoient 
expirer  qu'au  15.  Avril  de  l'année  i()35.  & 
avant  ce  temps-là ,  le  Roi  étoit  obligé  non  feu- 
lement de  faire  entrer  fon  armée  dans  les  Païs- 
Bas,  ce  qui  devoit  être  fait  au  mois  de' Mars 
précèdent ,  mais  de  faire  une  rupture  générale 
par  mer  &  par  terre  contre  le  Roi  d'Efpagne. 

Quarto.  Quand  on  fe  fût  pu  imaginer  quel- 
que peu  de  temps  entre  la  ratification  &  la 
rupture,  ce  qui  ne  pouvoit  être ,  il  n'eût  pas 
été  fuffifant  pour  établir  une  AfTemblée,  &  y 
envoyer  des  Ambafïàdeurs  avec  des  Pouvoirs 
&  Inftruâions  pour  une  affaire  de  fi  grande  im- 
portance, ce  qui  fait  voir  clairement, qu'on  n'a 
jamais  eu  cette  penfée. 

G^into.  L'Article  9.  auquel  le  10.  &  l'Ar- 
ticle fecret  fe  rapportent  commence  ;  Au  cas 
qu'après  ce  Traité  de  rupture  fignë  ^  ratifié  • 
Sec.  &  par  confequent  montre  qu'on  a  eu  in- 
tention de  mêler  &  confondre  le  temps  de  la 
rupture  avec  celui  de  la  fignature  ou  de  la  rati- 
fication. Il  y  a  même  apparence  que  les  Am- 
baffadeurs  de  Mefïieurs  les  Etats  voulurent  en- 
gager Sa  Majefté  à  faire  ladite  rupture  avant 
qu'avoir  fait  ratifier  le  Traité  par  eux  figné  à 
leurs  Supérieurs. 

Sexto.  Ledit  Article  9.  ne  parlant  que  de 
faire  la  Paix, Trêve  ou  fufpenfion  d'armes, pre- 
fupofe  nécefîàirement  une  rupture  précédente, 
n'étant  pas  poffible  de  faire  une  Paix  ;  une  Trê- 
ve ou  fufpenfion  d'armes  avec  un  Prince,  con- 
tre lequel  on  n'a  point  rompu  la  Paix,  fi  on  a 
quelque  différend  avec  lui ,  on  peut  bien  les  ac- 
commoder par  un  Traité  ,  mais  on  ne  fauroit 
l'apeller  ni  Paix  ni  Trêve  ni  fufpenfion  d'ar- 
mes. La  France  a  bien  fait  divers  Traités 
avec  l'Efpagne  depuis  celui  de  Vervins ,  mais 
on  n'y  a  point  parlé  de  rétablir  la  Paix  entre 
les  2.  Couronnes ,  parce  qu'elle  n'avoit  point 
été  rompue. 

Septimo.  Les  Articles  9.  &  10.  ayant  été  renou- 
veliez &  confirmez  par  le  Traité  de  16^^.  aufïï 
bien  que  l'Article  6.  il  faut  conclure  nécelTai- 
rement  que  Meffieurs  les  Etats  mêmes  n'ont 
pas  crû  en  ce  temps-là  que  lefdits  Articles  9. 
&  10.  duffent  être  entendus  pour  le  cas,  qu'on 
met  aujourd'hui  en  avant,  qui  n'étoit  point  ar- 
rivé, &  qui  ne  pouvoit  être  ,  puifque  la  ruptu- 
re avoit  été  faite.  Si  lefdits  Articles  avoient  été 
inutiles  comme  on  veut  dire  à  prcfent, il  n'eût 
pas  été  befoin  de  s'obliger  de  nouveau  à  l'exécu- 
tion de  ce  qu'ifs  contiennent,  comme  on  a  fait 
par  le  Traité  de  1644. 

La  4.  objedion  tend  à  détruire  l'Article  10. 
mais  ce  qui  a  été  dit  ci-deffuspour  conferver  l'Ar- 
ticle 9.  en  fa  force  &  vertu  ,  &  pour  prouver 
qu'il  doit  être  religieufemenc  obfervé,  comme 
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g  étant  propre  &  décifif  tant  pour  régler  la  forme 

'^7'  d'entrer  en  Négociation  avec  l'ennemi ,  que 
pour  la  Garantie  du  Traité  qui  doit  être  fait  avec 
lui 3  ferc  aulFi  pour  la  defeniè  de  l'Article  lo. 
qui  n'eft  fait  qu'en  confequence  du  précèdent^ 
n'étant  pas  croyable ,  comme  il  a  été  dit ,  que 
deux  Articles  fi  importants  :,  l'un  defquels  règle 
ce  qui  doit  être  fait  avec  l'Empereur,  contenant 
toutes  les  précautions  qu'on  doit  prendre  con- 
tre eux  >  tant  en  traitant  que  pour  afsûrer  le 
Traité ,  fe  doivent  entendre  d'un  cas  que  les 
Parties  en  faifant  le  Traité  de  1635.  ont  vou- 
lu formellement  exclure. 

Il  femble  qu'on  peut  tirer  une  confequence 
demonftrative,  qui  détruit  la  5.  objedion.  Car 
s'il  n'a  pas  été  permis  au  Roi  de  feire  la  Paix , 
fans  le  confentement  de  Meffieurs  les  Etats  mê- 
tnes  hors  des  Païs-Bas;  il  faut  conclure  qu'ils 
font  intereflez  &  obligez  de  garentir  une  Paix, 
qui  ne  peut  être  faite  làns  leur  confentement  :  la 
liberté  qu'on  a  eue  de  faire  une  Trêve  ou  fus- 
penfion  d'armes  aux  autres  endroits  ne  le  peut 
entendre  que  d'une  courte  Trêve  ou  fufpen- 
iion,  en  attendant  le  Traité  de  la  Paix,  &  cela 
fe  juftifie  clairement  par  les  diverfes  propofi- 
tions  &  inflrances,  qui  ont  été  faites  de  part  6c 
d'autre  en  ce  temps-là,  dont  les  minutes  peu- 
vent être  réprefentées ,   comme  la  France  ne 
pouvoir  &  ne  devoit  pas  s'obliger  à  faire  les  mê- 
mes eflForts   de  la  guerre  ailleurs  qu'au  Païs- 
Bas,  &c  que  Meffieurs  les  Etats,  qui  vouloient 
.    toujours  être  apuyez,  des  forces  du  Roi  dans  leur 
voifinage  ,  ne  le  defiroient  pas  auffi  ,  on  s'efl 
refervé  la  liberté  de  pouvoir  prendre  haleine  & 
relâché  aux  autres  endroits,  afin  de  continuer 
les  efforts  dans  les  Païs-Bas  avec  la  même 
vigueur,  qu'on  les  avoir  commencez  ;  Sa  Ma- 
jefté  y  étant  obligée  par  honneur  ,   puifqu'elle 
l'avoit  promis  par  un  Traité.     Lefdits   Sieurs 
Commiflàires  ont  produit  à  la  dernière  Confé- 
rence deux  projets  d'Articles;  qu'ils  ont  dit  avoir 
été  préfentez.  par  feu  Monfieur  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  avant  la  conclufion  du  Traité  de 
1635.  par  lefquels  il  appert  que  de  la  part  de  la 
France  on  a  voulu  prendre  un  délai  avant  que 
faire  la  rupture;  &  que  par  le  premier  defdits 
Articles  on  a  demandé  un  an  ;  &  par  le  2.  on 
s'efl  réduit  à  fix  mois.    Lefdits  Sieurs  Com- 
miffaires  ont  tâché  de  prouver  par  l'exhibition  des- 
dits Articles  qu'on  n'avoit  pas  eu  intention  de 
la  part  du  Roi  de  faire  fitôt  la  rupture  contre 
l'Efpagne ,  &  que  par  confequent  on  fe  pou- 
voit  juftement  imaginer  un  temps  en  ladite  rup- 
ture &  la  ratification  dudit  Traité   de  1635. 
Mais  ledit  Ambaffadeur  de  France  a  tiré  de  l'ex- 
hibition   defdits    Articles    trois    confiderations 
fort  preffantes  contre  lefdits  Sieurs  CommifTai- 
res. 

La  I.  que  la  France  ayant  eu  tant  de  peine 
à  fe  difpofer  à  la  rupture  au  temps  même 
qu'elle  avoit  reçu  diverfes  ofFenfes  de  l'Efpagne 
par  l'attaque  de  Mr.  deMantouë,  qu'on  vou- 
loir dépouiller  de  fes  Etats  parce  qu'il  étoit  né 
François,  par  l'ufurp'ation  de  la  Valteline,qu'on 
avoit  prife  fur  les  Grifons,  à  caufc  qu'ils  étoient 
Alliez  de  la  Lrance  ,  par  les  diverfes  agreffions 
&  hoftilitez,  que  le  Duc  de  Lorraine  avoit  fai- 
tes contre  le  feu  Roi  à  l'inftigation  des  Efpagnols, 
&  par  plufieurs  autres  injures  encore  plus  fenfi- 
bles  que  celles-là.  Il  faut  avouer  qu'elle  n'eft 
pas  fî  promte  à  recommencer  de  nouvelles 
Guerres  que  quelques-uns  qui  les  connoifTent 
mal,  voudroient  faire  croire  en  ce  Païs. 

La  2.  que  la  France  ne  s'efl:  refoluè  à  la  rup- 
ture que  fur  l'inftance  de  Meffieurs  les  Etats 
&  pour  fc  conformer  à  leur  defir,  ayant  propo- 
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fé  divers  Articles  pour  pouvoir  terminer  les 
difïerens  qu'elle  avoit  avec  l'Efpagne  >  avant 
ladite  rupture,  qui  ont  été  rejettez  par  les  Am- 
baflkdeurs  de  Meffieurs  les  Etats. 

La  3.  que  puifqu'on  n'a  pu  obtenir  les  délais 
portez  par  lefdits  Articles,  &  que  les  Ambas- 
fadeurs  de  Meffieurs  les  Etats  n'ont  jamais  vou- 
lu confentir  au  Traité  de  1635.  qu'à  condi* 
tion  que  le  Roi  romproit  immédiatement  après 
la  fignature  &  ratification  dudit  Traité, il  faut 
conclure  néceffairement  qu'on  ne  s'eft  jamais 
pu  ni  dii  imaginer  un  temps  entre  ladite  rati- 
fication &  la  rupture,  &  qu'on  ne  le  peut  faire 
aujourd'hui  fans  contrevenir  direâement  à  l'in- 
tention de  ceux  ,  qui  ont  fait  le  Traité  de 
1635.  auffi  bien  que  de  ceux  qui  ont  fait  celui 
de  KÎ44..  ^^''  comme  lorfqu'on  demandoit  un 
délai  avant  que  rompre,  l'on  prétendoit  d'infe- 
rcr  ledit  délai  dans  l'Article  qui  en  feroic  dreflë» 
il  faut  croire,  que  (î  l'on  eût  eu  la  moindre  pen- 
fée  d'entrer  en  Traité  avec  l'ennemi  depuis  la- 
dite ratification  jufques  à  la  rupture ,  on  n'eût 
pas  manqué  de  l'expliquer  clairement,  la  cho- 
fe  étant  d'affcz  grande  importance ,  &  ayant 
été  longuement  conteftée  ;  c'eft  pourquoi  n'en 
étant  point  parlé ,  il  faut  confeffer  que  de  la 
part  de  la  France  on  a  été  contraint  de  s'en  dé- 
partir ,  &  que  de  la  part  de  cet  Etat  on  n'a  ja- 
mais eu  intention  d'y  confentir ,  fi  bien  que 
les  Articles  9.  &  10.  fubfiflant  néceffairement 
comme  les  véritables  lieux ,  où  il  a  été  conve- 
nu de  la  Garantie,  &  ayant  été  confirmez  par 
le  Traité  de  1644..  on  ne  peut  pas  maintenant 
refiifêr  avec  raiibn  d'exécuter  ponâuellement 
ce  qu'ils  contiennent ,  &  ce  feifant  s'obliger 
réciproquement  à  rompre  ouvertement  de  part 
&  d'autre  contre  les  ennemis ,  en  cas  qu'ils 
viennent  ci  après  à  violer  ou  enfraindre  aucunes 
des  conditions  qui  feront  accordées  par  le  Trai- 
té de  Paix  ou  de  Trêve,  qui  fera  préfentement 
fait. 

Après  toutes  ces  raifbns ,  Meffieurs  les  Etats 
font  fupliez  de  confiderer  fî  les  propofitions 
des  Miniftres  de  France  qui  ne  demandent  rien, 
finon  que  les  Traitez  fbient  obfervez  de  bon- 
ne foi  &  fans  y  ajofiter  aucune  nouvelle  condi- 
tion ou  limitation  peuvent  être  appellées  nou- 
velles &  injuftes  :  fi  le  refus  qu'on  en  a  fait 
qui  ne  peut  être  avantageux  qu'à  l'ennemi  mé- 
rite de  retarder  un  bien  fi  grand  &  fi  généra- 
lement defîré,  que  celui  de  la  Paix,"  fi  ce  re- 
tardement peut  être  imputé  à  la  France  qui 
ne  defire  que  la  raifon,  qui  ne  propofe  qu'une 
chofê  auffi  avantageufe  pour  Mefîieurs  les  Etats 
que  pour  elle  &  qui  depuis  huit  mois  a  inces- 
famment  fait  connoître  la  neceffité  ,  qu'il  y  a 
d'en  convenir;  fi  L.  S.  faifoient  un  jugement 
favorable  d'un  particulier ,  qui  apporteroit  de 
femblables  difficultez  pour  n'éxecuter  pas  un 
contradt  qu'il  auroit  pafTé  ,  &  fi  en  efîet  ce 
n'efl  pas  ce  que  l'on  appelle  plaider  contre 
fa  promefïè. 

Il  a  auffi  été  reprefenté  à  Meffieurs  les  Com- 
miffaires  pour  en  informer  L.  S.  que  leurs 
Majeftez  ont  très-grand  déplaifir  de  cette  di- 
verfité  d'opinions, &  que  pour  la  faire  cefîèr, 
elles  ont  plufieurs  fois  fait  agiter  cette  queftion 
en  leur  prefence  dans  le  Confêil  ^u  Roi ,  non 
pas  avec  intention  que  les  réfblutions  qui  y  fê- 
roient  prifes  duffent  fervir  de  Loi  ni  de  juge- 
ment (femblables  differens  quand  ils  fe  ren- 
contrent parmi  des  Alliez  ne  pouvant  être  ter- 
minez qu'en  fe  foumettant  d'un  commun  con- 
fentement à  la  raifon  &  l'équité  )  mais  avec 
deffein  d'y  chercher  tous  les  temperamens  pos- 
fibles,&  de  complaire  au  defir  de  L.  S.  autant 

qu'on 
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ï547.  <î"'on  l'auroic  pu  faire,  fans  en  recevoir  un  pré- 
judice  notable  ,  mais  en  toutes  les  délibéra- 
tions qui  ont  été  faites  on  a  trouvé  la  diftinâion 
des  lieux ,  où  l'on  pourroit  être  attaqué  après  la 
Paix  lî  contraire  à  la  lûreté  de  ladite  Paix  j  & 
fi  peu  propre  à  remédier  aux  appreheniions  que 
leurs  Majeilez  &  Meffieurs  les  Etats  doivent 
avoir  de  rentrer  en  guerre  ,  à  quoi  on  ne  peut 
miçux  pourvoir  que  par  la  connoiflànce  qu'au- 
ra l'ennemi  de  ne  pouvoir  contrevenir  au  Trai- 
té, qui  fera  fait,  fans  avoir  les  forces  de  la  Fran- 
ce &  des  Provinces-Unies  à  combattre  à  mê- 
me temps.  Qu'on  n'a  pas  trouvé  pouvoir  ap- 
porter aucune  reftriftion  aux  obligations  con- 
tenues dans  le  Traité  de  1635.  fans  contreve- 
nir auffi  en  quelque  feçon  aux  Loix  du  Ro- 
yaume, qui  rendent  les  nouvelles  &  les  vieilles 
conquêtes  d'une  même  nature  &  parties  d'un 
même  corps,  auffitôt  qu'elles  ont  été  unies  à 
la  Monarchie  en  fuite  d'un  Traité  public  ,  & 
l'obfervation  de  cette  Loi  ell  d'autant  plus  né- 
celTaire  à  l'égard  de  la  Catalogncque  cette  Prin- 
cipauté s'étant  réunie  volontairement  à  la  Cou- 
ronne ;  à  laquelle  elle  avoit  été  autrefois  in- 
corporée ,  le  Roi  pour  cette  confideration  & 
pour  les  grands  témoignages  d'affedion  &  de  fi- 
délité que  Sa  Majelté  a  reçu  de  cette  Province 
la  tient  une  des  plus  chères  de  ion  Royaume. 

Quelques-uns  prennent  fujet  de  dire  ,  qu'el- 
le ne  peut  pas  être  comprife  fous  le  nom  de 
Conquête ,  puifqu'elles  s'eft  donnée  volontaire- 
ment ;  mais  cette  différence  d'incommoder  l'en- 
nemi commun  en  occupant  fes  Etats  par  force, 
par  intelligence  ou  de  gré  de  fes  propres  Sujets,eft 
û  peu  confiderable  que  mêmes  par  le  Traité  de 
1635.  on  s'étoit  promis  de  réduire  volontaie- 
ment  une  partie  des  Païs-Bas  fous  robeiflânce 
du  Roi  &  de  Meffieurs  les  Etats  ,  &  fi  la 
chofe  eût  fuccedé  félon  le  projet  on  n'auroit  pas 
crû  pour  cela  être  moins  obligé  à  la  Garantie  de 
ce  qui  auroit  été  aquis  par  cette  voye  que  de  ce 
qu'on  auroit  pris  par  la  force  des  armes. 

Auffi  Meffieurs  les  Commiffaires  reconnois- 
fant  qu'il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  ftire  une 
femblable  diftinâion  n'ont  point  propofé  cette 
objedion  en  toutes  les  Conférences,  &  il  ne 
faut  pas  douter  que  les  Ambaflàdeurs  de  L.S. 
euflent  manqué  de  faire  inférer  une  claufe  dans 
le  Traité  de  1635.  pour  la  fûre  confervation 
des  chofes  aquifes  de  cette  forte  ,  s'ils  n'euflfent 
reconnu  qu'elles  étoient  comprifes  fous  le  nom 
général  des  Conquêtes. 

Ledit  AmbaCTadeur  fuplie  encores  L.  S.  d'e- 
xaminer par  leur  prudence  fi  elles  n'ont  pas  un 
particulier  intérêt  de  faire  fubfiflier  lefdits  Arti- 
cles 9.  &  10.  il  n'y  a  point  d'apparence  que  fi 
le  Roi  d'Efpagne  veut  contrevenir  ci-après  au 
Traité  à  leur  égard,  il  commence  d'abord  par 
une  attaque  ouverte  de  leurs  Places,  qui  feroit 
la  feule  contravention  qui  obligeroit  la  France 
de  reprendre  les  armes  pour  l'affiftence  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  en  cas  qu'on  ne  fiàt  obligé  que 
d'exécuter  l'Article  6.  du  Traité  de  i63<^.  Ce 
fera  bien  plutôt  en  révoquant  ou  violant  lescon- 
ditions  très  -  avantageufes  que  la  neceffité  du 
temps  contraint  maintenant  ledit  Roi  de  leur 
accorder.  Ainfi  quand  il  viendroit  à  révoquer 
la  déclaration  ,  qu'il  a  faite  en  faveur  de  L.  S. 
touchant  leur  Souveraineté  à  reprendre  la  qualité 
de  Maître  de  leurs  Provinces ,  à  les  qualifier 
auffi  injuricufement  ,  comme  il  a  fait  pendant 
la  Guerre ,  à  contrevenir  aux  promeflès  qu'il 
Ic'ur  a  imites  par  le  Traité,  de  permettre  l'intro- 
dudHon  de  fel  blanc  dans  les  Provinces  de  fon 
obeiflance  ,  de  tenir  l'entrée  des  rivières  bou- 
chée ,  d'égaler  les  impoûtions  des  ports  &c  ha- 


vres de  Flandres ,  à  celles  de  la  rivière  de  l'Es- 
caut ,  l'ans  les  augmenter  ou  diminuer  plus  d'un 
côté  que  d'autre  &  violer  plufieurs  autres  pro- 
meflès &  conditions  de  pareille  nature  accor- 
dées par  les  Articles  ,  fignez  le  8.  de  Janvier 
dernier, le  Roi  ne  feroit  point  obligé  de  repren- 
dre les  armes  pour  époufer  leur  querelle  & 
faire  tenir  audit  Roi  d'Efpagne  la  parole  qu'il 
leur  a  donnée  j  cela  mérite  une  grande  refle- 
xion &  fait  croire  audit  Ambalfadeur  que 
quand  il  aura  plû  à  Meffieurs  les  Etats  d'y  pen- 
fer  fêrieufêment,  L.S.  trouveront  qu'une  obli- 
gation générale  de  rompre  de  part  &  d'autre  pour 
faire  fublîfter  les  conditions  du  Traité,  leur  eft 
beaucoup  plus  avantageulê  qu'à  la  France  ,  &: 
qu'ils  feroient  très-grand  préjudice  à  leur  Etat 
&  à  leurs  Sujets  ,  s'ils  les  privoient  par  la 
conteftation  qui  a  été  formée  depuis  quelque 
tempsjde  la  {ûreté ,  que  leur  peut  donner  la  cau- 
tion d'un  pui  fiant  Royaume  pour  là  jouïfïàncc 
perpétuelle  de  tous  ces  avantages,  qu'ils  ont  glo- 
rieufement  aquis  par  les  armes ,,  &  qu'ils  peu- 
vent conlèrver  fort  ifirement  par  l'affiflance  de 
leurs  amis. 

Cependant  ledit  AmbafTadeur  voyant  que 
depuis  4..  mois  qu'il  efl  parti  de  Munfler  on 
ne  lui  a  donné  aucune  refolution  fur  une  pro- 
pofition  fi  jufte ,  fi  claire  ,  &  non  moins  a- 
vantageufè  pour  cet  Etat  que  peur  'a  France , 
&  que  d'ailleurs  le  temps  de  la  Campagne 
efl  fi  proche,  il  a  ordre  de  leurs  Majeflez  de 
fàvoir  à  quoi  elles  auront  à  defliner  l'argent 
qu'elles  ont  ci-devant  donné  à  cet  Etat  par 
forme  de  fubfide  afin  de  prendre  leurs  mefli- 
res  &  avoir  loifir  fi  Meffieurs  les  Etats  n'en 
ont  que  faire  de  l'employer  en  de  plus  grandes 
levées  que  celles  où  l'on  travaille  prélènte- 
ment.  Leursdites  Majeflez  s'attendent  néan- 
moins, quelque  refolution  que  prennent  Mes- 
fieurs  les  Etats  touchant  ledit  fubfide,  qu'ils  ne 
lairront  pas  defatisfaire  de  leur  part  à  l'obligation 
portée  par  le  Traité  de  i635.jufques  à  ce  que 
la  Paix  foit  faite,  qui  ne  peut  être  conclue  que 
conjointement  &  d'un  commun  confentement. 
A  quoi  leurs  Majeflez  font  refoluës  de  fatis- 
fâire  ponûuellement  de  leur  côté. 
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DESINTERESSE' 


Sur  la  'Paix  qui  fe  traite  entre 
le  Roi  d'E  s  p  a  g  n  e  ér  les 
Etats  Généraux  des 
Province  s-U  nies. 


LEs  fentimens  font  fort  partagez  fur  le  fu-  , 
jet  de  la  Paix  qui  fe  traite  entre  l'Efpa- 
gne  &  les  Etats  des  Provinces -Unies.  Les 
uns  en  jugent  par  l'intérêt  public  &  général  de 
l'un  ou  de  l'autre  parti;,  les  autres  par  celui  de 
quelques  particuliers  Membres  du  corps  de  ces 
États  :>  d'autres  par  le  leur  propre  ,  ou  par  pas- 
fion  &  félon  qu'ils  fe  repréfentent  l'état  des 
affaires.  Mais  comme  il  n'y  peut  avoir  d'a- 
vis droitement  conçu  là  où  l'aâion  du  jugement 
n'eft  pas  libre  &  pure  ;  pour  dire  ce  qui  en  eft 
comme  il  apartient ,  il  ne  faut  pas  qu'aucune 
paffion  ou  aucun  préjugé  prédomine  ,  &  eft 
befoin  pour  découvrir  au  fonds  l'intention  des 
intereffez  &  les  confequences  de  leur  defïèin, 
de  confiderer  exadlement  l'état  &  difpoGtion 
des  uns  &  des  autres. 

Le  but  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  partis 
eft  fort  différent  en  la  conduite  perpétuelle 
de  leurs  affaires,  d'où  on  préjugera  quel  peut 
être  celui  qu'ils  fe  propofent  en  cette  occur- 
rence.    Le  Roi  d'Efpagne  tend  à    dominer 
abfolument  dedans  &  dehors  le  diftrift  de  fon 
autorité  prefente  ,  &  à  étendre  conjointement 
la  Papale  par  tout ,  foit  par  une  vraye  &  ferieu- 
fe  refolution  ,  foit  par  un  prétexte  plaufible  & 
qui  favorife  à  fa  principale  intention.     A  quoi 
les  Jefuites  ne  femblent  être  faits  que  pour  prê- 
ter leur  miniftere ,  en  exécution  de  ces  maxi- 
mes autant  fimulées  que  mal  afforties ,  un  Dieu, 
un  Roi  ,une  Foi ,  une  Loi ,  un  Soleil  léf  u?te  Lune 
feulement  pour  le  monde  fpirituel  comme  pour  le 
temporel.    Comme  fi  un  feul  Dieu  étoit  incom- 
patible avec  les  diverfes  fortes  de  Gouverne- 
ment auxquelles  toutesfois  &  Dieu  en  fa  Paro- 
le &  la  Raifon,qui  eft  divine,  ont  donné  leur 
aveu.    De  cette  fienne  domination  rigide  & 
abfoluë  chez  foi  les  déroutes  de  tant  de  peuples 
qui  n'ont  pu  durer  fous  fon  joug  &  le  traite- 
ment fait  à  fon  propre  Fils  en  font  foi  :  &  au 
dehors  ,  fes  ufurpations  continuelles  montrent 
ce  qu'il  prétend.    Ainfi  ce  Monarque  tend-il 
apparemment  à  une  tyrannie  générale  &  fur 
les  corps  &  fur  les  âmes. 

Le  but  des  Provinces-Unies  en  l'établiflè- 
ment  de  leur  ordre  a  été  l'affranchiffement  de 
leurs  confciences ,  de  leurs  corps  &  fortunes 
oppreflèz  durement  par  celui  qui  autrement  a- 
voit  titre  légitime  de  les  dominer.  Et  depuis 
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qu'ils  ont  ainfi  pourvu  à  leur  fubfiftence,  quoi 
qu'ils  l'ayent  autant  qu'ils  ont  pu  choqué  & 
fouftrait  du  Pais  à  celui  qui  par  là  étoit  devenu 
leur  ennemi  capital  ;  c'a  été  plutôt  pour  rompre 
fon  heurt  &  pour  prévenir  fon  envahiffèment, 
que  pour  le  dépouiller  davantage  &  pour  pré- 
tendre proprement  autre  chofe  que  leur  confer- 
vation. 

Comme  ainfi  foit  donc  qu'en  nature  c'eftune 
maxime  que  les  Corps  fe  nourrilfcnt  &  font  en- 
treteius  de  ce  dont  ils  font  engendrez  &  faits,  le 
même  fe  peut  dire  à  peu  près  en  l'ordre  des 
chofes  civiles.     La  neceffité  &  la  juftice  ont 
donné  nailïànce  à  l'ordre  des  Etats  des  Provin- 
ces-Unies.    La  feule  cupidité  d'envahir  &  de 
Soffeder  à  tors  ou  à  droit  a  formé  &  grofii  au 
Loi  d'Efpagne  cette  mafïe  d'Etats  &  dépeuples 
auxquels  il  commande  ;  car  ôtez  ce  qu'il  a  ufur- 
pé  fur  les  Chrétiens  &  fur  les  Barbares,  le  prin- 
cipe de  fes  Etats  &  de  fa  domination  étoit  min- 
ce &  étroit.     Or  il  fe  trouve  aulfi  qu'il  a  tâché 
de  retenir  ce  qu'il  a  ainfi  ufurpé  par  les  mêmes 
moyens  qu'il  fe  l'eft  aquis.    Les  traitemens  vio- 
lens  &  cruels  au  delà  de  tout  exemple  que  les 
temps  paffez  ou  prefens  puiflênt  fournir,   les 
afferviffemens  ,  les  exaâions  dures  &  intoléra- 
bles, les  fuplices  exquis  &  redoublez  ef&oyable- 
ment ,  le  fer, le  feu,  la  corde,  les  chaînes,  ont 
été  les  infâmes  inftrumens  dont  il  s'eft  attaché 
les  peuples  qui  n'ont  pu  échapper  à  fa  domina» 
tion  :  qui  a  porté  fes  effets  fanglans  &  horribles 
jufques  en  l'autre  monde  parmi  des  gens  autre- 
ment aifez  à  dompter  &  ranger  fous  un  joug 
tolerable,  qu'on  a  cependant  exterminez  com- 
me de  gayeté  de   cœur.     Mais  ,    ce   qui  eft 
particulièrement  à  confiderer,  ces  gens-ci  mê- 
mes ont  encore  la  mémoire  fraîche  de  la  part 
qu'ils  ont  eue  à  ces  barbaries  prefque  du  tout 
inufitées  au  précèdent.     Et  c'eft  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  faire  en  beaucoup  d'années  parleurs  foins 
Scieurs  travaux  unanimes  que  de  fegarentirde 
ces  cruautez  &  de  la  fuperbe  &  de  l'orgueil 
indicibles  de  cette  Nation-là ,  dont  ils  ont  eii 
une  ii  trifte  &  funefte  expérience. 

Là  où  le  Gouvernement  &  les  moyens  de 
fubfifter  des  Etats  Généraux  confift'e  en  une  étroi- 
te union  entr'eux ,  en  un  entretien  religieux  de 
la  liberté, des  droits  &  prérogatives  publiques  & 
privées  j  &  en  une  modération  à  difpenfèr  la 
Juftice  aux  étrangers  &  aux  naturels  du  Pars, 
telle,  qu'on  peut  dire  que  l'on  ne  vit  en  ces 
Païs-là  que  d'ordre,  qui  en  effet  y  eft  obfervé 
d'un  commun  confentement  d'une  façon  exac- 
te :  d'où  réuifit  par  tout  une  tranquilité  &  une 
fureté  &  une  accoutumance  à  la  bonne  foi,  tel- 
les qu'il  ne  fe  voit  rien  de  pareil  ailleurs  ,  je 
veux  dire  tant  de  liberté  avec  moins  de  confu- 
fion  &  de  trouble  :  d'où  chacun  aufîi  a  là  le 
moyen  d'établir  des  fortunes  confiderables.  Ce 
qui,  joint  à  la  commodité  de  la  navigation  qui 
fe  trouve  en  la  lituation  du  Païs ,  &  à  l'ha- 
bitude que  chacun  y  a  prife  au  trafic  à  la  fa- 
veur de  ces  commoditcz  ;  c'eft  ce  qui  a  donné 
occafipn  d'y  étendre  des  conquêtes  jufques  aux 
plus  éloignez  Païs  ,  là  où  ces  gens  fe  voyent 
mêmes  en  état  de  difputer  la  pofîèffion  au  Roi 
d'Efpagne  &  de  l'exclure.  C'eft,  dis-je,  ce  qui 
a  rendu  cette  République-là  C  puiflànte  &  fi 
magnifique  qu'elle  a  de  la  prééminence  mêmes 
entre  beaucoup  de  Royaumes. 

A  cette  heure,  appliquons  ici  une  autre  ma- 
xime que  tiennent  les  Naturaliftes,  que  tout 
changement  fuhit  efl  da7igereux.  Si  cela  fe  dit 
du  changement  d'une  habitude  à  une  autre ,  \ 
plus  force  raifon  fe  doit-il  dire  du  changement 
;  de  ce  qui  eft  comme  naturel  en  fon  çontrai- 
Pp  ■  ,    re* 
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re.  Les  Etats  Généraux  (ont  nez  &  nourris 
dans  la  guerre  contre  l'Efpagnol.  Leur  Ordre 
eft  un  édifice  bâti  iur  ce  fondement  :  de  là 
toutes  leurs  maximes  de  fublîlïer  &  de  fe  con- 
duire. Ils  lé  font  ainlî  entretenus  &  fe  font  ac- 
criis  fort  heureulément  :  Et  cette  Guerre  leur 
a  été  li  duifible  &  fi  favorable  que  toute  for- 
te de  prolperité  a  fuivi  leurs  armes.  Enfin  ils 
favent  faire  la  guerre  à  l'Efpagnol  &  s'y  font 
rendus  Maîtres.  Maintenant  ils  veulent  vivre 
en  Paix  avec  lui  :  faut  donc  changer  d'efcrime. 
Mais  favent-ils  bien  comme  on  vit  en  Paix  avec 
l'Efpagnol  ?  C'eft  en  fe  tenant  toujours  Iur  fes 
gardes  &  en  pratiquant  indirectement  une  guerre 
d'intrigues  couverte.  Pour  cet  effet  faut  jouer 
au  plus  fin  &  ufer  de  fouplelfe  &  de  fubti- 
les  menées,  ou  s'en  donner  garde.  Et  je  vous 
laiffe  à  penfer  qui  des  uns  ou  des  autres  y  font 
Maîtres.  Car  de  dire  que  les  Efpagnols  aillent 
faire  la  Paix  à  cœur  ouvert  &  qu'ils  apportent 
quelque  fincere  intention  &  la  moindre  bon- 
ne volonté  pour  ceux  avec  qui  ils  traitent,  & 
que  ce  foit  là  un  Traité  qu'ils  ayent  delTein  de 
garder  aux  termes  d'une  vraye  confédération; 
c'ell  ne  fe  connoître  pas  aux  affaires  d'Efpagne 
&  des  Provinces-Unies ,  &  ne  favoir  les  ma- 
ximes &  l'humeur  de  cette  Nation- là,  ni  beau- 
coup l'ordre  des  chofes  du  monde.  Se  re- 
joindre donc  avec  telles  gens ,  c'efl  proprement 
lecevoir  fon  ennemi  en  fon  fein.  Et  ne  fai  fi 
cette  Paix  fourrée  feroit  moins  pleine  d'incon- 
vénient &  de  defavantage  que  celle  que  vou- 
loit  faire  Naas  Ammonite  avec  les  Ifraëlites  en 
leur  crevant  à  chacun  un  œil.  Tant  y  a  que 
Naas  ne  vouloit  crever  que  l'œil  du  corps  aux 
Israélites.  Mais  ici  une  chofe  efl  certaine.  C'efl 
que  l'Efpagnol  fera  fon  pofTible  pour  l'aveu- 
glement fpirituel  de  fes  prétendus  Confederez , 
aboliffant  tant  qu'il  pourra  entr'eux  la  vraye  Re- 
ligion, fit  ne  faut  point  douter  que  le  Pape  avec 
qui  le  Roi  d'Efpagne  fait  profeffion  d'être  lié 
étroitement  d'intérêts  fpirituels  ait  autrement 
trouvé  bon  ce  Traité  que  fous  quelque  fourde 
promeffe  de  lui  en  faire  tirer  avantage.  Voilà 
feulement  quand  Henri  le  Grand  d'heureufe  mé- 
moire &  très-louable  d'ailleurs,  permit  la  Confé- 
rence de  Fontaine- bleau  où  la  MclTe  fembloit 
devoir  être  mife  en  compromis,  il  lui  falut  au- 
paravant appaifer  les  crieries  du  Nonce  du  Pa- 
pe, lui  difant  en  l'oreille  que  tout  ce  qu'il  en 
feifoit  étoit  pour  fon  contentement  (  porté  à 
-cela  par  des  confiderations  du  temps.  )  Et  fur 
ce  que  je  repréfentois  à  cette  heure  combien  tel- 
les gens  &  tous  leurs  adherans  &  conforts  font 
invincibles  &  inimitables  en  leurs  artifices ,  il 
me  fouvient  de  ce  que  je  lifois  qui  eft  arrivé 
dans  ce  fiecle,  en  un  Auteur  qualifié,  dont 
l'Hiftoire  eft  bonne  à  ce  propos  &  connue. 
Un  certain  Baronio  parent  du  Cardinal  de  mê- 
me nom  venant  à  être  inftallé  à  Rome  entre 
ceux  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  qui  eft  une 
Compagnie  compofée  moitié  de  Laies  moitié 
d'Eccleiiaftiques,  tous  Cardinaux ,  inftituée  pour 
féliciter  l'extirpation  des  hérétiques  (  comme  ils 
prient  )  par  tout  en  Europe ,  &  quelque  ami 
étant  venu  complimenter  ce  Baronio  fur  fa  nou- 
velle charge  ;  cettui-ci  quiavoit  imbû  quelque 
teinture  fccretc  de  la  vraye  Religion  s'étant  échap- 
pé à  dire  là-dcffus  ,fujfe  hono  fe  nonfujfe  contra 
Chriflo  .  il  lui  falut  gagner  le  haut  auffitôt  par- 
ce que  fes  paroles  vinrent  à  la  connoifiTance 
du  Pape.  Or  s'étant  réfugié  en  France  avec 
fes  papiers  &  tous  les  Mémoires  qui  lui 
avoient  été  déjà  diftribuez  pour  l'exercice 
de  fa  charge  ,  &  ces  Mémoires  étans  exa- 
minez ,    on   n'y  trouva   pas    grand'   fineflc 


pour  les  ordres  militaires  qui  y  étoient  con- 
tenus. Mais  pour  ce  qui  étoit  de  fe 
prévaloir  des  occafions  de  la  Paix  pour  l'a- 
vancement du  Siège  de  Rome,  les  inventions 
en  étoient  incomparables  &  inouïes.  Se  les  ma- 
lices raffinées  fans  nombre,  &  le  deffein  qu'ils 
contenoient  de  la  ruine  des  Reformez  (dont 
les  projets  s'étendoient  jufques  aux  temps  éloi- 
gnez &  dont  l'exécution  a  paru  depuis  en  ce  qui 
arriva  en  la  Valteline ,  en  France  &c  en  Allema- 
gne )  marquoit  une  haine  jurée  &  implaca- 
ble. 

Il  n'en  eft  pas  de  nous  (diront  les  HoUandois) 
comme  de  ces  autres  peuples  fraîchement  fbus- 
traits  au  Roi  d'Efpagne ,  contre  qui  fon  indi- 
gnation eft  encore  fumante  ,  &  pour  lefquels 
fbn  approche  &  fa  communication  fcroient 
dangereufes.  Le  longtems  qu'il  y  a  que  nous 
nous  fommes  mis  en  liberté  eft  unfufEfant  titre  à 
notre  pofTeffion,  juftifiée  par  le  confentement 
des  autres  Etats  &  Rois  de  la  Chrétienté  :  par 
ce  longtems  le  Roi  d'Efpagne  s'eft  accoutumé 
&  comme  refblu  à  rélâcher  la  Souveraineté  qu'il 
avoit  fur  nous  :  il  en  a  avallé  fon  courroux  en 
la  Trêve  que  déjà  nous  avons  contraflée  avec 
lui  comme  indépendans  :  feulement  fera-t-il  bien 
aifè  d'être  en  repos  à  ce  prix  de  ce  côté-là  &  de 
tourner  ailleurs  fes  frais  &  {es  travau.^  en  affai- 
res non  moins  importantes,  fans  que  les  Ibins 
qu'il  a  à  employer  ailleurs ,  il  les  divertilTe  & 
les  bande  à  nous  perdre  infidieufemenr.  Pau- 
vres gens  !  penfèz  vous  qu'il  y  ait  prefcription 
pour  un  Souverain  qui  prétend  qu'on  a  fecoué 
felonnement  fôn  autorité  .■^  Sur  tout  en  cettui-ci 
dont  le  maltalcnt  fêmble  inextinguible  ?  Savez- 
vous  pas  qu'une  effrénée  ambition  comme  la 
fienne  ne  fe  borne  ni  par  les  fiécles  ni  par  la 
diftance  des  lieux  ni  par  les  autres  difîïcultez  qui 
femblent  infûrmontables  ?  Et  s'il  va  bien  jufques 
aux  bouts  de  la  Terre  affervir  ceux  qu'il  n'avoit 
jamais  connus  &  qui  moins  ont  jamais  relevé  de 
lui,  &  s'il  engloutit  avec  fon  plus  ultra  tout 
le  monde  qui  ne  lui  doit  pour  la  plus  grand'  par- 
tie rien  ,  comment  jugez-vous  qu'il  vous  épar- 
gnât, vous  qui  l'avez  fi  fenfiblement  écorné? 
Manet  ait  a  mente  repojium.  Jugez- vous  pas  que 
fa  haine  s'exafpere  &  fe  concentre  tant  plus  al 
va  en  avant  par  les  difficultez  qu'il  rencontre  à 
la  fatisfaire  ?  A-t-on  pas  dit  à  l'occafion  de  Roîs 
moins  tyranniques  &  opprefTèurs  que  lui,  que 
jamais  les  'Rois  tie  pardonnent  ?  Eft- il  pas  ac- 
coutumé à  ufurper  &  à  gourmander  les  Nations 
à  la  vue  de  toute  la  Terre ,  fans  que  le  jugement 
que  les  autres  Etats  &  Rois  de  la  Chrétienté 
y  peuvent  aporter  le  retienne  &  lui'  fafle  honte? 
Quant  à  la  Trêve  qu'il  traita  avec  vous,  ce 
fut  par  contrainte ,  &  Dieu  fait  quelle  peine 
il  eut  à  digérer  la  formalité  de  vous  reconnoî- 
tre  pour  indépendans  ,  &  quel  fruit  vous  en 
penfates  recueillir.  Ne  fert  de  dire  qu'il  fera  bien 
aife  d'avoir  du  repos  de  ce  côté-là  ,  car  ce  re- 
lâche ne  fêrvira  qu'à  faire  reverdir  fbn  atten- 
tion à  vous  fubjuguer  par  des  expediens  plus 
duifibles.  Et  il  a  aflcz  d'émiffàirei  qui  foigne- 
ront  imperceptiblement  parmi  vous  à  cet  ou- 
vrage pour  lui. 

Ains  fâchez  qu'il  vous  attribue  deux  qualitezeti 
confideration  defquelles  il  vous  eft  en  effet  irré- 
conciliable, &  tiendra  non  feulement  licite  mais 
méritoire  à  un  haut  degré  de  vous  haïr  &  per- 
dre &  de  fe  moquer  en  votre  endroit  de  te- 
nir fa  foi  lorfqu'il  en  verra  l'occafion.  11  vous 
tient  pour  rebelles,  félons  &  pour  hérétiques 
tout  jugez.  Vous  favez  fur  cela  l'Article  du 
Concile  de  Conftance.  Il  femble  qu'il  n'eft  fait 
que  pour  lui  par  la  bonne  pratique  qu'il  en  a 
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■î6a%      ^'^  "^^  avant j  &  qu'il  a  fait  paffer  en  maxitne 
comme  par  contagion  jufques  à  fes  voiQns.  Di- 
fons  de  lui  d'une  façon ,  bien  différente  (  s'il 
m'eft  permis  de  me  licentier  jufques  là  )  ce  que 
l'on  dit  de  Dieu  au  regard  de  fon  Fils  livré  à 
la  mort.  S'il  n'a  point  épargné  fon  propre  Fils  > 
'mais  l'a  livré  à  caufe    de  vous  à  la  mort:. 
;comment  épargneroit  il  toutes  autres  chofes  avec 
lui  ?  Qu'avoir  il  fait  ce  jeune  enfant  d'Efpagne 
pour  finir  fa.  vie  par  un  cordeau  par  l'ordon-     | 
nance  de  fori  propre  père  j.  finon  qu'on  l'accu-     | 
ïbit  d'avoir  reçu  de  vos   Lettres  trop  -facile-     g 
ment?  jugez  après  cela  ce  que  vous  en  auriez     | 
à   attendre   fi  vous  tombiez   une  fois  fous  fà     a 
main  &  en  quel  prédicament  il  vous  peut  te-     | 
nir.  I 

Cela  prefupofé,  il  demeuré  conftant  que  les     | 
Ëfpagnols  ne  peuvent  avoir  de  bonne  intention     5; 
pour  ce  peuple.     Il  les  faudra  doncques  corrip-     | 
ter  toujours  pour  autant  d'ennemis  par  inclina-     | 
tion  &  par  intérêt.     Refte  de  voir  fi  on  peut     | 
fans  ruine  &  fans  préjudice  avoir  avec  eux  un     | 
commerce  de  Confederez  étant  en  cette  diipofi-     | 
tion.     Déjà  on  tient  univerfellement  qu'un  en-     l, 
nemi  ouvert  eft  moins  dangereux  qu'un  couvert     I 
&c  diffimulé.    Je  demande  donc  l'expédient  par     l 
lequel  on  s'attend  de  vivre  avec  ces  gens  en  ami     * 
&  en  ennemi  j  fa  voir,  &  en  cueillant  les  utili-     \ 
tez  que  l'hoftilité  6c  les  armes  empêchent  de     ; 
p'cevoir  &  tout  enferoble  fe  donnant  garde     < 
des  feeretes  furprifes.    Nous  y  apporterons ,  di-     i 
rez-vous ,  une  prévoyance  fi  générale  &  fi  pêne-     i 
trante  &  une  conduite  tellement  abfoluë  &  fixe 
que  rien  ne  nous  pourra  furprendre  parce  que 
rien  ne  nous  lêra  caché  ,   &  en  demeurerons 
.   toujours  les  Martres  ,     &  empêcherons  bien 
qu'on  ne  nous  empiète.  Certainement ,  fi  vous 
pouvez  empêcher  à  des  Alliez  l'entrée  &  com- 
munication en  votre  Pais  ,  j'avoue  que  vous 
vous  pourrez  donner  garde  qu'ils  ne  pipent  & 
qu'ils  n'altèrent  les  efprits  par  les  leurres  dont 
cette  Nation  a  accoutumé  de  fe  fervir  &  par 
les  prétentions  honoraires  &  lucratives  dont  peut 
donner  fujet  un  Monarque  pleih  d'éclat  &  de 
iplendcur  cornme  efl:  le  leur.     Comment  con- 
noîtrez-vous  quand  il  vous  reniplira  tout  de  fes 
Miniftres  &  Agens  fecrets  >  lefquels  fous  un  noni 
ôc  un  habit  déguifez  monopolerpnt  au  milieu  de 
vous  la  ruine  de  votre  liberté  &  de  votre  Re- 
ligion ?  Ce  qui  n'efl:  pas  à  craindre  des  autres 
Catholiques  que  vous  y  tolérez  ,  d'autant  que 
ce  font  la  plupart  ou  François  ou  gens  neZ  en- 
tre vous  j  qui  quoi  qu'ils  refpireroient  volontiers 
l'air  du  midi,  fi  efl:  ce  que  pour  être  apprivoi- 
fez  avec  vous  par  la  naiffance  &  la  longue  de- 
meure &  pour  n'être  pas   halenez  &  infliruits 
de  vos  ennemis  nidreffez  ou  appuyez  exprefle- 
ment  de  ce  côté-là  à  aucun  mauvais  defTein  ;  il 
n'eft  pas  pour  cette  heure  à  craindre  qu'ils  vous 
foient  autrement  nuifibles  que  par  les  ibuhaits  & 
l'inclination.     Non  plus  que  les  François  pour 
le  relpeft  de  leurs  Alliances  (  que  l'on  m'avoue- 
ra avoir  toujours  eii  quelque  chofe  de  fincere  & 
de  franc  quant  au  fonds ,  quoi  qu'on  die  pas- 
fionnément  au  contraire  fur  quelques  acceflbi- 
res  )  n'étoient  pas  gens  à  machiner  rien  indirec- 
tement &  de  mauvaife  foi  contre  cet  Etat. 

Je  dis  indiredtement  :  parce  que  quand  bien 
le  projet  du  mariage  &  le  deffein  de  s'aprô- 
prier  ces  Païs  à  cette  condition  feroit  auflî  vrai 
que  les  proteilations  que  l'Àmbaffadeiir  de  Fran- 
ce fait  au  contraire  font  expreflès  &  afîèveran- 
tes;  cependant  le  coup  auroit  toujours  éclaté  & 
été  donné  en  dehors  &  à  découvert ,  qui  efl;  y 
venir  le  mafque  levé  &  faire  prix  de  la  peau  de 
l'ours  avant  que  de  l'aller  enlever j  auquel  cas 
ToM.  IV. 


il  y  a  plus  de  moyen  dé  prévoir  Se  àe  préve- 
nir. 
i!!|         Les  François  peuvent  n'être  pas  exempts  dé 
fe     cette  convoitife  d'avoir  &  d'étendre  les  bornes 
M     de  leur  poflèffionidont  les  hommes  ibnt  portez 
i|     naturellement.    Mais  leur  procédé  &  celui  de 
M     ces  efprits  méridionaux  font  bien  difFerens.   Si 
P     le  François  entreprend  i  il  violente  >  il  attaque 
M     brufquement  &  jette  d'abord  >  s'il  faut  ainfi  di» 
re,  tout  le  feu  de  fon  infolence  :  après  quoi  il 
y  a  moyen  de  l'adoucir  &  de  fè  le  rendre  ac-' 
commodable.  L'Efpagnol  ne  paroit  pas  pétulant  • 
ni  fi  épouvantant  d'abord;  cettui-là  efl:  un  Lionj 
cettui-ci   un  ferpent   bien  plus  pernicieux  qui  ■ 
porte  fon  venin  à  la  queue.   C'efl  une  Nation 
fouple  &  ingenieulè  à  s'infinuer  fur  tout  entre  des 
gens    qui  ayans    une   particulière   candeur  ôc 
preud'hommie  ,   comme  la  plupart  des  fepten- 
trionaux ,  penfent  qu'on  agira  en  pareille  difpofi- 
tion  avec  eux.  Quand  avec  une  feinte  modeflie 
&  à  petit  bruit  ils  fe  feront  fourrez  parmi  vous 
&  qu'une  fois  ils  fe  feront  familiarifez   &  fait 
connoître  fauCTement  pour  ce  qu'ils  ne  font  pas 
à  votre  Nation ,  &  que  chacun  ira  difant  entre 
le  vulgaire ,  ils  ne  font  pas  fi  diables  qu'on  les 
a  fait  noirs  ;  fur  cette  impreffion  ils  trameront 
leurs  pratiques  :  feront,  induitrièufement  goiîtei; 
le  nom  &  le  refpeâ  de  leur  Roi  là  où  il  é- 
toit  auparavant  inconnu  :  amorceront, comme 
j'ai  dit,  les  efprits  ambitieux  des  fplendeurs Mo- 
narchiques ,  qui  fera  proprement  navrer  votre 
Etat  par  la  tête.     Vous  avez  des  Politiques  & 
de  la  NoblefTe  de  bonne  Maifon  encore  entre 
vous ,  qui  fe  fentiront  avoir  afTez  de  mérite  pour 
parvenir  aux  grandeurs  &  aux  charges  impor* 
tantes  que  pourroit  diipenfer  le  Pvoi  étant  une 
fois  en  pofifeffion  du  Pais.     Là-defTus  le  mot  à 
l'oreille  :   eft-ce  à  une  populace  à  vous  faire 
la  Loi  (dira-t-on  à  ceux-ci:)  &  combien  plus 
dignement  &  avantageufement  tiendriez-vous  vo- 
tre rang  auprès  de  votre  Roi  ?  Et  qu'on  ne  me 
die  point  que  la  défeâion  feroit  abhorrée  généra- 
lement en  ceux  qui  auroient  la  conduite  des  cho-^ 
fês  s'ils  venoient  ainfi  à  prévariquer.  11  faut  que 
la  vraye  confideration  du  devoir  &  l'efprit  de 
Dieu  agifTent  bien  puifTamment  pour  retenir  en 
de  telles  tentations  une  ame  tant  foit  peu  gene- 
reufè  que' l'avarice  &  l'ambition  élancent  à  dé 
hautes  prétentions: 


S'il  faut  être  méchant,  fois-k  pour  être  Ràr, 
Mais  au  repe  fois  jujle ,    ^  vi  Jelon  la  Loi. 

Sur  tout  en  ce  temps  que  la  fidélité  &  la  bon- 
ne foi  au  préjudice  de  fon  profit   particulier 
font  devenus  des  maximes  de  fimples,  &  que 
les  Grands  &  ceux  qu'on  dit  être  en  leurs  digni- 
tez  fouveraines  les  images  de  Dieu  qui  efl  l'a- 
men, le  fidelle  &  le  véritable,  font  cependant 
vertu  d'être  doubles  &  de  n'être  obligez  qu'au- 
tant qu'ils  veulent  de  leur  parole   envers  leurs 
inferieursjcomme  s'ils  n'étoient  pas  également 
hommes,  entre  lefquels  la  foi  &  la  parole  ont 
une  néceffaire  &  commune  relation.      Puisi 
vous  m'avouerez  que  vous  ne  manquez  point 
aujourd'hui  d'efprits  de  vent  entre  vos  corps 
maflSfs,  lefquels  foient  fufceptibles  de  préfomp- 
tions.     Cette  vanité  fe  fomentera  &  fe  foufifle- 
ra  de  tant  plus  entre'  vous  par  une  Nation  qui 
ne  refpire  autre  chofê.    Des  moeurs  étrangères 
font  bientôt  imbues.    Le  fiecle  eft  trop  plein 
de  malice  &  de  perffdie  pour  s'y  promettre  des 
évenemens  plus  fijrs.  De  leur  Roi  ils  diront  com- 
me on  parloit  à  Henri  le  Grand  de  l'Eglife  Ro- 
maine pour  l'induire  à  y  rentrer ,  tmt  y  a 
Pp  »  2»'e/-: 
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1^47.     qu'elle  efi  Eglife  &  l'Eglife  Chrétienne,  en  la- 
quelle  vous  êtes  né.     Ainfi  dira-c-on  aux  moins 
refolus  :  au  fonds  le  Roi  d'E/pagne  était  votre 
Hoi,  èc  à  quoi  tient-il  qu'il  ne  le  foie  encore? 
Croyez-vous   toutes  ces  chimères  qu'on  vous 
reprëfente  ,   qui  font  épouvantails  imaginaires  ? 
Votre  République  devenue  opulente  &  fplen- 
dide  diminuëroit-elle  pour  avoir  du  commerce 
avec  des  Etats  confiderablesj  comme  font  ceux 
du  Roi  d'Efpagne^  &c  étant  apuyée  &  relevée 
par  fa  Royale  autorité  ?  Puis  dans  un  quinquen- 
nium  de  Néron ,  a)'ans  fait  goûter  quelque  mo- 
dération pour  un    temps  ;   &    à  quoi  tient-il 
(  rechargera-t-on  )  qu'on  ne  fe  jette  tout  à  fait 
entre   les  bras   de  ceux  dont  on  fe  trouve  fi 
bien  ?  un  fi  bon  mouvement  donneroit   bien 
plus  de  courage  à  Sa  Majefté  Catholique  d'ap- 
porter d'autres  foins  pour  vous.     Et  que  cette 
imaginaire  apprehenlîon  qu'on   vous  fait  avoir 
pour  votre  Religion  ne  vous    touche  point. 
Quand  des  Gouverneurs  aitiers  &  que  le  Roi 
d'Efpagne  a  trouvé  depuis  s'être  émancipez  en 
autre  chofe,  vous  ont  mal-traitez  fur  cefujet> 
c'étoit  alors  un  mal  général  que  la  haine  qu'on 
portoit  à  votre  Religion    :   alors   les   Rois  de 
France  qui  font  tant  à  cette  heure  les  retenus  & 
les  débonnaires  executoient  la  S.  Barthelemi.  A 
préfent  le  temps  a  changé  :   l'averfion  n'y  eft 
pas  telle  :  on  a  pris   d'autres  maximes  :  l'In- 
quilition  n'a  plus   prefque  de  vigueur   en  Es- 
pagne que  contre  les  Juifs  &  Mahumetans.     Si 
l'Etat  du  Roi  d'Efpagne  étoit  de  même  confti- 
tutionen  cet  égard  que  celui  de  France,  penfez- 
vous  que  le  Roi   Catholique  n'eiit   auffi   bon 
cœur  pour  y  retenir  les  Eluguenots,  que  lui? 
Ce  langage  n'a  pas  un  vrai  fondement.  Il  ne  lais- 
fera  pourtant  de  fe  débiter  :  &  il  n'en  faut  pas 
d'autre  pour  piper  la  crédulité  populaire.     Ce- 
pendant c'eft  le  peuple  qui  donne  le  branle  & 
les  fecouffes  à  tout  un  Etat  quand  il  fe  vient  à 
remuer  impetueufement ,  fur  tout  en  cettui-ci 
tout   populaire  &  de  membres  prefques  indé- 
pendans  l'un   de   l'autre.     Ne   faut  pas  penfer 
que  là-deffus  les  piftoles  foient  épargnées  où  be- 
foin  fera.    Et  le  peuple  voyant  cette  Nation-là 
n'incommoder  pas  leur  trafic,  ains  l'augmenter 
des  traites  d'Efpagne  &   d'autres  Païs  dépen- 
dans, cette  commodité  les  rendra  en  tout  &par 
tout  tant  plus  admiflibles  fur  tout  entre  un  peu- 
ple qui  a  particulièrement  à  cœur  fon  profit ,  & 
fervira  de  quelque  confirmation  à  ce  quedeflus: 
&  ne  les  tiendra-t-on  pas  pour  cela  moins  uti- 
les &  que  pourtant  ils  doivent  être  moins  avan- 
tagez que  les  mécreans  que  vous  foufrez  pour 
ce  regard  entre  vous.    Jufques  là  qu'aux   plus 
habiles  de  vos  Théologiens    fufceptibles  de  la 
tentation  &  qu'on  trouvera  par  l'épreuve  n'être 
pas  d'entre  nous ,  on  viendra  à  ramentevoir  ce 
langage  du  Cardinal  du  Perron  confultant  quand 
il  eût  à  prendre  parti.     Ce/?    (  difoit  il  )  grand 
tas  que  quelque  capacité  que  vous  ayez, ,  faites- 
vous  Mniflre  ,  jamais  vous  ne  pouvez,   monter 
flus  haut ,  per  omnes  cafus  vous  êtes  Minijlre: 
Là  où  en  l'Eglife  Romaine  il  y  a  lieu  de  fe 
•    promouvoir  honorablement  de  grade  en  grade 
jufques  à  des  dignitez  qui  s'égalent  à  celles  des 
Rois. 

Sur  tant  de  mauvais  effets ,  la  difficulté  fera 
à  en  extirper  les  caufcs.  Cela  fera  prefque 
impofîîblc  quand  on  fe  fera  emparé  de  quelques 
principales  têtes  &  d'une  partie  du  peuple.  On 
trouvera  étrange  qu'à  chaque  bout  de  champ  on 
ait  les  procédures  d'un  grand  Roi  fraîchement 
allié  fufpedes  :  là-deiTus  entrera-t-on  en  des 
divifions.  Le  refpeét  de  l'Alliance  empêchera 
qu'on    ne   pourluive  fi  feverement    ces  gens 


qu'on  furprendra  en  leurs  fecretes  pratiques 
comme  on  feroit  des  naturels  du  Païs.  Sur- 
viendront des  follicitations  &  des  interventions 
de  dehors,  auxquelles  on  ne  fera  pas  toujours  en 
pareils  termes  de  refifter  comme  l'on  fait  au- 
jourd'hui à  celle  de  France.  Toujours  à  la  fa« 
veur  de  quelque  intrigue  tes  prévenus  trouve- 
ront moyen  d'efquiver  :  &  fera-t-on  comme 
honteux  de  venir  lîtôt  à  de  telles  défiances  d'un 
grand  Roi  fur  qui  on  auroit  adîs  quelque  confi- 
dence d'abord  fans  autre  caution.  S'en  trouve- 
ront qui  diront  qu'avec  une  tête  fi  éminente  il 
en  fàudroit  aufli  avoir  le  cœur  &  la  bonne  af- 
feârion  :  que  pourtant  au  lieu  d'avoir  fi  étroi- 
tement capitulé  avec  lui ,  faudroit  le  mettre  à 
difcretion.  Et  quand  on  voudra  vigoureufe- 
ment  pourvoir  à  tels  attentats,  on  ne  le  pourra 
pas,  parce  que  le  Roi  aura  un  trop  bon  pied 
dedans  le  Païs.  Le  mal  fe  trouvera  fans  remè- 
de. Vos  voifîns  fè  moqueront  de  votre  crédu- 
lité, de  vos  des-unions,  de  votre  inconilancc. 
Le  François  vangé  du  rebut  que  vous  aurez  fait 
de  lui  vous  infultera  &  fournira  de  moyens  à 
vos  adverfàires  pour  vous  exténuer  plutôt  qu'il 
n'aidera  à  vous  relever.  Et  vous  perdrez  enuii 
moment  votre  réputation  ,  vos  prérogatives, 
peut-être  votre  Etat  &  vous-mêmes.  Si  vquJ 
avez  des  expediens  fuffifans  pour  obvier  à  tous 
ces  inconveniens ,  j'accorde  que  vous  avez  pi- 
fon  de  faire  la  Paix. 

Mais  fur  tout  là  où  la  divifioti  fourdement . 
jettée  &  fomentée  entre  vous  fera  plus  à  crain- 
dre comme  plus  efficacieufë,  c'eft  au  fait  de  la 
Religion.     Ces  politiques  qui  mêmes  en  leur 
cœur  n'en  ont  point ,  fachans  pourtant  com- 
bien elle  a   de  pouvoir  à  intereflèr  l'afifèûioil 
des  hommes  ne  trouvent  point  un  plus  puifFant 
inflrument  pour  remuer  &  pour  divifer  les  peu- 
ples auffi  bien  que  pour  les  affermir  &  les  allier, 
je  m'étonne  comme  ceux-ci  ayans  éprouvé  de- 
puis peu  comme  on  leur  a  touché  cette  corde 
ne  font  retenus  par  l'apprehenfion  de  pareil  ou 
pire  accident  en  cette  occafion.    Car  on  tient 
pour  certain  que  les  nouveaux  dogmes  d'Armi- 
nius  furent  forgez  du  côté  d'où  ils  attendent 
leur  Paix  :  &  dit -on  mêmes  qu'il  venoit  de 
Rome  lorfqu'il  fe  mit  à  les  débiter.     Tant  y  a 
que  vous  avez  vu  comme  aifément  ils  firent 
impreffion  :   comme  par  là    on  s'empara  de 
beaucoup  d'efprits  :  comme  par  là  on  a  reiifli 
à  les  aliéner  l'un  de  l'autre,  &  comme  il  s'en 
eft  enfuivi  une  divifion  qui  dure  &  un  mal  ta- 
lent entre  ceux  de  contraire  opinion  plus  grand 
qu'ils  n'en  ont  contre  les  ennemis  formels  de 
l'Etat, jufques  à  en  venir  à  l'hoflilité, tellement 
que  ni  par  les  Confèils  ni  par  les  Conciles  ni 
par  l'oppofition  des  armes  on  n'a  pu  faire  en 
forte  qu'il  ne  s'en  foit  formé  une  Se6le  qui  pul- 
lule, &  qui  diflrarme,  s'il  faut  ainfi  parler,  & 
l'Eglife  &  la  République,   &  qui  au  premier 
vent  favorable  lèvera  les  cornes  plus  que  jamais. 
Or  a-ce  été  à  la  faveur  de  la  Trêve  que  cet  ou- 
vrage s'efl  avancé.    Auparavant  on  marchoit 
tout  d'un  pied  aux  Articles  de  foi.     D'où  ce 
changement  &  ces  fujets  d'altercation  qui  ont 
ainfi  fait  péricliter  l'Etat  &la  Religion,  finon 
de  la  mauvaife  haleine  de  ceux  dont  on  s'étoit 
rapproché?  Que  fi  on  a  bien  conçu  tels  des- 
feins &  fi  on  les  a  tant  avancez  dedans   une 
Trêve  ;   que  ne  fcra-t-on  point  &  que  ne  pro- 
jettera-t-on   point  en   l'étendue  illimitée  d'une 
Paix?  J'ai  ouï  quelquefois  des  plus  entendus  de 
ces  Arminiens  fbûtenir  lesjefuitcs  :  cela  n'eft 
pas  fans  myftere.     Mais  prenez  un  peu  garde 
comme  alors  avecques  la  Religion  l'Etat  fc  trou- 
va auffi  en  branfle  &  comme  ils  font  confc- 
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quence  l'un  à  l'autre.  Car  on  &  trouva  en  mê- 
me temps  en  peine  d'obvier  aux  complots  de 
iBarneyelt  &  de  ihs  complices  :  &  falut  en  ve- 
nir aux  armes  &  à  la  force  ouverte  pour  répri- 
mer les  efforts  des  confpirateurs. 

La  raifon  pour  laquelle  vous  n'admettez  point 
*les  Catholiques  Romains  entre  vous  avec  là 
tnême  liberté  que  vous  concédei  aux  autres 
Seâesi  eft-ce  pas  en  confideration  de  ce  qu'ils 
ïe  lient  au  Pape  par  maxime  de  Religion ,  mè- 
'mes  leurs  Prêtres  par  ferment  :  lequel  ne  les 
peut  qu'induire  à  l'inllallarion  &  avancement 
de  fon  autorités  ce  qui  ruine  &  exténue  la  ^ô- 
tre  d'autant.  Et  néanmoins  il  fe  trouve ,  qu'ou- 
vrant la  porte  j  comme  vous  voulez  faire  j  aux 
plus  fubtils  &  mal-veillans  de  cette  croyance; 
vous  allez  fortifier  ce  parti  entre  vous  :,  accrois- 
fans  leur  nombre  &  le  rendans  bien  plus  vigou- 
Teux  &  plus  animé. 

Vous  m'oppoferez  qu'ils  ont  bien  Alliance 
avec  les  Anglois  qui  font  de  même  Religion 
que  vous ,  fans  qu'on  y  voye  rien  arriver  de 
ce  qu'on  vous  veut  faire  craindi'e.  Je  réponds 
que  l'état  des  G'ouvernemeiis ,  la  conduite  & 
rhumeùr  du  peuple  &  la  conftitution  des  afFai- 
rËS  &  du  Pars  font  bien  autres.  Ils  n'y  oiit 
pas  tant  de  prife  ni  les  prétenlîons  qu'ils  penfent 
ayoir  chez  vous.  Et  favez-vous  tous  leurs 
delTeins  de  ce  côté-là  &  la  bonne  part  qu'ils 
peuvent  avoir  eue  aux  brouilleries  qu'on  a  fufci- 
tëes  entre  ces  gens  pour  les  perdre  ? 

Si  les  exemples  meuvent  plus  que  les  raifons, 
hous  en  avons  une  infinité  qui  montrent  le  peu 
de  foi  qu'il  y  a  aux  Traitez  de  l'Efpagnol  :  un 
feul  fuffira  pour  tous.  Après  la  Paix  de  Vervins 
ratifiée  avec  un  grand  Roi  capable  d'en  répri- 
mer les  infraâionsj  kiffa-t-on  de  tramer  chez 
lui-mênie  la  perte  de  fa  perfonne  &  de  fon  Etat 
en  la  débauche  du  Maréchal  de  Biron .  un  des 
plus  utiles  &  confidenS  de  fes  ferviteurs  ?  Të- 
inoin  ce  qui  apparût  eii  Ibn  procès  des  menées 
par  lefquelles  il  avoit  été  induit  à  faufler  fa  fidé- 
lité ,  &  cela  peu  après  la  cdncîufion  folemnelle 
de  la  Paix  &  nonobftant  toutes  les  cautions  & 
les  afliirances  données  paf  ceux  qui  l'induilîrent 
à  fdrfaire  de  la  forte  à  fon  hoiineur  ?  Combien 
fubtiles  &  raffinées  furent  les  pratiques  dont  on 
ufâ  à  cette  fin,  &  cothbien  difficiles  furent  à 
fupprimer  lés  femences  de  difcorde  &  de'fub- 
Verlîon  qui  en  cette  occafion  furent  jettées  dans 
cet  état-là?  Mais  quoi }  Ce  ne  fut  encore  qu'u- 
ne fuite  continuelle  de  ces  infbigatioris  qui  fe 
découvrit  ez  pernicieux  deflèins  d'un  l'Hofte^ 
d'un  Mairargues,  pratiqué  mêmes  par  l'Ambas- 
fadeur  d'Efpagne  que  fa  charge  obligeoit  plutôt 
à  nourrir  l'union  récente  &  le  commun  bien 
de  ces  deux  Couronnes,  au  point  qu'on  venoit 
fraîchement  de  fe  rejoindre  les  coeurs  &  les 
mains  :  &  comrne  il  a  paru  trop  évidemment 
en  tant  d'autres  attentats  fur  la  perfonne  de  ce 
Monarque  ,  dont  la  fincerité  &  la  bonne  foi 
ne  pouvoit  adoucir  &  corriger  l'envenimée  ani- 
inofité,  dont  fon  ennemi  avoit  tant  infeâé  fon 
peuple  tout  durant  la  Ligue,  qu'il  avoit  fufcitée 
&  entretenue  par  des  artifices  qui  vous  doivent 
bien  faire  penfèr  à  vous  dé  près ,  &  efquels 
vous  avez  un  particulier  échantillon  de  fes  per- 
hicieufes  brigues  parmi  une  commune.  Et 
Dieu  fait  fi  la  fin  déplorable  de  ce  Roi-là  ne  fut 
point  enfin  un  effet  de  tous  ces  complots ,  &  un 
coup  qui  porta  entre  tant  d'autres  tirez  en  vain, 
&  le  couronnement  de  tout  ce  mauvais  œu- 
vre. 

Sont- ce  pas  les  mênles  maximes  par  lefquel- 
les un  Duc  de  Savoye  infpiré  de  ce  côté-là  en- 
treprit en  ce  même  temps  de  faccager  proditoj- 
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rément  Genève  au  milieu  de  toute  la  {êcurité 
"qu'une  Paix  établie  avec  tant  de  folemnité  & 
étayéede  fi  bons  garands  poùvoit  faire  naître? 
Et  encore  lors  qu'elle  ne  faifoit  que  fe  conclure 
&  qu'elle  devoir  .avoir  quelque  forte  de  vigueufj, 
&  qu'il  n'y  avoit  par  toute  raifon  appafenfe  lieu 
de  concevoir  de  la  défiance  ?  Et  cela  à  la  barbe 
de  ce  grand  Roi-là  qui  étoit  intereffé  &  vive- 
ment ofFenfé  en  cette  entreprife,  &  qui  pour- 
voit s'en  reflentant ,  engloutir  (  comme  il  fa 
bien  montré)  parle  moindre  efïbrt  cet  entre- 
preneur ?  Et  encore  avec  tant  de  circonftances 
de  déloyauté,  que  cet  adle  violant  tout  droit 
des  gens  a  été  pris  généralement  pour  un  effort 
de  voleur .  :  .fœlix  <juem  faciunt  aliéna  prkulà. 
cautum. 

Mais  n  aurons-nous  donques  jamais  là  Paixi 
direz- vous  ?  Dieu  n'ell  pas  un  Dieu  de  fàngj 
il  s'appelle  le  Dieu  de  Paix ,  :  &  héati  pacrfici  ': 
cette  maxime  de  Chrift  efb  générale  pour  touè 
les  hommes.  Oui,  vous  devez  avoir  la  Paixi, 
s'il  fè  peut,  avec  tous  les  hommes  :  mais  une 
Paix  honorable  &  fure,  non  une  Paix  qui  n'ert 
ait  que  le  nom  &  qui  s'échange  en  une  pire 
Guerre  parce  qu'elle  fe  démènera  dedans  vos 
entrailles,  comme  j'ai  dit,  &  par  une  autre  forf 
te  d'efcrime:  où  vous  n'entendrez  rien,  &  qui 
vous  rejettera  dans  rafTerviffement  d'où  vos 
pères  vous  ont  fi  glorieufement  tirez.  Cela  fè- 
roit  plutôt  tendre  le  fein  au  poignard  de  fon  en- 
nemi. Et  autrement  vaut-il  bien  mieux  vous 
contenter  de  là  Paix  &  de  l'union  entre  vous 
dont  la  benediâion  d'enhaut  vous  a  jufques  ici 
fait  jouir,  &  la  concentrer  tant  plus  fortement 
par  l'ordinaire  antiperiflafê  que  votre  e.nnemi 
que  vous  êtes  accoutume^  tout  enfe'mble  de 
combattre  &  de  vaincre,  entretient  autour  voé 
frontières.  Il  faut  avoir  la  Paix  avec  Dieu 
(difent  les  divins  Oracles)  avec  ilous-mêmesi 
avec  les  gens  de  bien  :  il  n'y  en  a  point  avec  le 
Diable  ,  ni  avec  ni  pour  les  méchans ,  avec 
ceux  qui  jamais  ne  dépolènt  leurs  mauvais  des- 
feins. Et  pTtejiat  maloruin  odtum  quhm  cûftfir- 
tium ,  dit  Tacite. 

Ici  a  lieu  l'exertplè  de  Carthage.  Carthàge 
avoit  donné  fujet  de  plufieurs  longues  Guerres 
aux  anciens  Romains.  Et  parce  que  là  ils  a- 
Voient  à  faire  à  partie,  cela  les  avoit  obligez  de 
fe  rendre  diligens  &  aguerris ,  &  c'eft  dans  les 
exploits  dont  ils  s'y  fignalerent  qu'ils  parurent  & 
fe  rendirent  fingulierement  belliqueux ,  tellement 
qu'ils  en  furent  redoutables  à  tout  l'Univers. 
Quand  après  l'avoir  fubjuguée  &  réduite  au  pe- 
tit pied  par  tant  de  ti'avaux  &  de  fang  épandu  i 
il  fut  propofé  ail  Sénat  de  la  rafer  toute  afin  d'en 
tarir  les  refïburces  &  de  jouir  du  repos  qu'on 
pouvoit  obtenir  cette  Nation  étant  furmontéej 
quelqu'un  s'y  oppofa  &  dit  que  Carthàge  étoit 
nécelTaire  pour  exercer  la  vertu  des  Romains, 
qui  dans  un  tel  relâche  viendroit  à  s'anéantir  par 
la  nonchalance,  &  que  plutôt  s'il  n'y  avoit  plus 
perfonne  dans  Carthàge  faudroit-il  la  repeupler 
&  la  rebâtir  que  de  fe  priver  de  ce  fujet  d'exer- 
cer &  d'entretenir  fa  valeur.  Mais  en  ce  fait 
ici ,  outre  la  raifon  de  ne  fe  point  deshabituer 
des  travaux  militaires  qu'alleguoit  cettui-là» 
Vous  en  avez  une  bien  plus  urgente  en  ce  qu'il 
eft  befoin  de  pourvoir  continuellement  à  votre 
fUreté  &  confervation. 

Mais  encore  quelle  grande  heceffité  vous  efl 
impofée  de  faire  la  Paix  ?  Vous  êtes  beaucoup 
en  arrière  en  vos  fonds.  Chacun  en  fbn  privé 
s'en  refferit.  Faut  encore  défalquer  de  fês  fà- 
cultez  pour  hourriir  la  Guerre  qui  ne  s'entretient 
qu'à  grands  frais  &  en  confumant  des  fOmmeâ 
immenfss.  Notre  trafic  a  été  ébranlé  par  de 
P  p  3  mau' 
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mauvaifes  traverfes.  La  Compagnie  des  Weft-  || 
Indes  qui  eft  un  des  féconds  bras  de  l'Etat  a  été  m 
vivement  intereffée  par  tant  de  mauvais  ren-  |i8 
contres,  par  l'échec  fraîchement  reçu  à  Fer-  m 
nambouc ,  direz,-vous.  Mais  vous  n'êtes  pas  |;!â 
fi  matériels  de  vous  imaginer  que  le  bonheur  g)| 
foit  perpétuel  en  la  Guerre  &  dans  Je  Gommer-  ^ 
ce  :  &  vous  n'ignorez  pas  que  les  armes  font  g| 
journalières,  &  qu'il  n'eil  pas  Marchand  qui  ne  m. 
perde  &  gagne.  Et  encore  le  dommage  donc  ||| 
vous  faites  plainte  n'eft-il  pas  tel  que  la  force  & 
la  fplendeur  de  votre  Etat  en  paroiffe  atténuée 
ni  ternie.  Il  fe  peut  faire  que  par  les  avantages 
&  les  déprédations  que  vous  pourrez  encore 
obtenir  fur  votre  ennemi  comme  ci-devant, 
vous  recouvrerez  aifément  votre  perte.  La 
France  6c  l'Allemagne  &  tous  ces  Pâïs  qui  avec 
une  bien  autre  profufion  d'argent  foûtiennent 
depuis  fi  longtemps  la  Guerre  auroient  beau 
feire  d'autres  plaintes  :  &  encore  faut-il  bien 
qu'ils  fubfiftent.  Et  au  fonds,  vaut-il  pas  mieux 
perdre  une  partie  de  fon  bien  que  d'avoir  re- 
cours à  des  moyens  qui  vous  font  courir  le  ha- 
Zard  de  perdre  tout  fans  reflburce  ?  Penfez-vous 
que  les  offres  &  les  conditions  avantageufes  que 
vous  propofe  l'ennemi  foient  à  autre  fin  que 
pour  vc/US  tromper  ?  ^kquid  id  efl ,  timea  Da- 
naos  ér  donaferentes.  Voyez-vous  pas  comme 
quoi  ils  font  gens  de  parole,  &  qu'il  leur  fuffit 
quoi  qu'il  leur  en  coûte  de  parvenir  à  leur  but 
qui  eft  d'être  introduits  au  milieu  de  vous  ? 

Conlîderez  encore  que  par  une  telle  Alliance 
fujette  à  caution  vous  feites  littiere  de  celles  de 
tant  d'autres  Puiflànces  de  la  Chrétienté  que  la 
Maifon  d'Autriche  a  pour  ennemies  :   qui  au 
lieu  des  bons  offices  6c  de  l'affiftance  qu'ils  é- 
toient  en  difpofition  de  vous  prêter ,  ne  vous 
regarderont  plus   que   d'un  œil  ennemi  fi  une 
Paix  générale  n'affoupit  bientôt  tous  les  difFerens 
de  la  Chrétienté.     Car  comme  la  Chrétienté 
eil  toute  balancée  par  ces  deux  grandes  Puiflàn' 
ces  de  France  6c  d'Autriche  dont  tous  les  autres 
partis  dépendent, regardez  qu'en  vous  attachant 
à  celle  d'Efpagne  vous  époufez  fes  intérêts  èc 
fès  dépendances  6c  rejettez  celle  de  France  qui 
rallie  à  foi  tous  les  Proteftans  dont  la  confédé- 
ration 6c  l'amitié  appuyées  entr'autres  bonnes 
confiderations  par  celle  d'une  même  Religion , 
vous  eft  bien  plus  affurée  6c  folide  que  toute 
autre.     Si  vous  faites  état  de  la  proximité  de  ce 
qui  refte  des  Païs-Bas  au  Roi  d'Efpagne  avec 
les  vôtres  pour  en  être  affiftez  au  befoin  &i.  pour 
mettre  barre  entre  vous  ôc  la  France  qui  ména- 
çoit ,  direz-vous ,  de  vous  empiéter.     Quant  à 
l'affiftance  par  la  proximité;  elle  eft  trop  plus 
commode  6c  en  main  de  la  part  de  France.     Et 
pour  la  défiance  d'être  empiétez  de  ce  côté-là  ■■, 
quelle  affiarance  ayez-vous  que  vous  ne  le  ferez 
pas  plutôt  du  côté  d'Efpagne ,  vu  les  grandes 
apparences  qui  vous  en  font  reprefentées }  Que 
fi  vous  alléguez  que  vous  y  apporterez  le  cor- 
reftif,  ôc  que ,  quelque  confédération  qu'il   y 
ait  vous  uferez  bien  toujours  de  précaution  fuffi- 
fente  j  qui  vous  empêchoit  d'en  ufer  ainfi  avec 
les  François  fans  les  exciter  à  rompre  avec  vous 
en  vous  joignant  à  leurs  ennemis  ?  Au  refte  vous 
irritez  une  Nation  voifine  6c  puiflante  ôc  de 
grand  reffentimcnt  par  vos  reparties  injurieufo 
&  pleines  de  difcours  éloignez  du  refpc(ît  dû 
aux  Rois,  Ôc  fans  néceifité  n'étant  pas  le  droit 
du  jeu  de  fe  juftifier  par  des  invedtives.     Et 
fembie  que  vous  deviez  toujours  révérer  la  pos- 
térité de  Henri  le  Grand  qui  a  eu  tant  à  coeur 
votre  fubfiftence  :  que  vous  avez  eu  pour  afcen- 
dant  en  votre  affcrmiflement :  6c  qui,  avec  fon 
SuccelTcur  a  prêté  l'épaule  à  vos  plus  glorieux 
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progrès,  vous  affiftans  continuellement  d'hom-     lîîa^, 
mes  de  commandement   S^  de  ièrvice  par  le 
moyen  defquels  vous  avez  fi  magnifiquement 
exploité. 

Et  combien  eût-il  mieux  valu  vous  décharger 
de  tout  reproche  ôc  de  tout  blâme  en  attendant 
avec  un  peu  de  patience  le  refultat  de  Munfteri 
au  moins  vous  accommodant  quelque  temps 
encore  aux  délais  des  François, fàifans  la  Guerre 
à  l'œil  avec  dé  bonnes  précautions  fur  le  foup- 
■  çon  que  vous  avez  conçu  d'eux,  fans  précipiter 
votre  accord  particulier  par  une  rupturie  5c  des 
procédez ,  qui  tandis  que  vous  tâchez  à  vous 
mettre  en  repos  d'un  côté  vous  pourroient  re- 
jetter  dans  le  trouble  6c  dans  la  Guerre  d'ua 
autre,  6c  vous  priveront  de  la  Garantie  que  vous 
auriez  pu  avoir  d'une  Paix  fi  douteufe.? 

Vous  faites  bien  là-deffus  de  vous  humiliet 
devant  Dieu  à  ce  qu'il  ne  vous  abandonne  pas  à 
votre  fens  en  une  fi  importante  oCcafion ,  ôc 
qu'il  ne  s'en  ferve  point  pour  punir  les  iniquitez 
qui  fe  font  multipliées  entre  vous  comme  par 
tout  ailleurs  par  l'extrême  dépravation  du  fiécle. 
Comme  jadis  en  certaines  courfes,  avant  que 
d'entrer  en  lice  on  alloit  allumer  fon  flambeau 
en  un  lieu  facré  6c  augufte  ,  ainfi  puiffiez-vous 
remporter  de  votre  dévotion  une  trempe  6c  une 
lumière  qui  vous  r'addrefTe  6c  qui  vous  afFer- 
miflè  en  la  pifte  de  vos  ayeuls ,  lefquels  Vrais  Ar- 
gonautes vous  ont  conquis  malgré  tous  les  périls 
6c  obftacles  cette  precieufe  toifon  d'or  de  la  li- 
berté, qui  vous  a  fait  avoir  en  refpeâ  6c  en 
confideration  à  toute  l'Europe,  ^  comme  pour 
Jîgne  ^  four  miracle  en  Jfrael.     Qui  eût  dit  à 
vos  pères  que  vous  défendriez  la  caufe  des  Es- 
pagnols contre   les   François ,  ils  auroient  pris 
cela  pour  prodige.    Et  faudroit  planter  des  po- 
tences fur  leurs  tombeaux  (  comme  a  dit  quel- 
qu'un )  s'ils  s'étoient  obftinez  à  épandre  du  fang 
fans  néceffité.     Reprenez  courageufement  vos 
premières  erres.     Que  la  genereufe  refolution 
d'un  de  vos  Compatriotes  vous  meuve.    C'étoit 
un  Bourgmeftre  de  Leyden ,  qui  du  tém.ps  qlie 
vos  ennemis  la  tenoient  étroitement  afl^egée ,  fe 
voyant  preflé  par  les  Citoyens  crians  à  la  faim 
6c  alleguans   leurs   néceffitez    pour   capituler  j 
coupez- moi,  ce  dit-il,  les  bras  auparavant,  6c 
me  rnettez  le  refte  du  corps  en  pièces. 6c  vous 
en  ràfiTafiez,  fi  vous  n'avez  autre  chofe  à  man- 
ger ,  plutôt  que  je  confente  que  vous  vous 
mettiez  à  la  difcrecion  d'un  ennemi  inexora" 
ble. 
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LES     DEMANDES 


Unies  de  vouloir  confidérer  par  leur  grande 
m  prudence ,  combien  il  eft  nécefîàire  en  la 
fâifon  où  l'on  eft  déjà  arrivé ,  de  prendre  promp- 
tement  réfolution  fur  les  points  fuivans  &  la 
faire  favoir  audit  Ambaffadeur  pour  en  informer 
leurs  Majeftez  félon  que  la  continuation  des  at-; 
faires  le  requiert. 
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Faites  aux 


ETATS-GENERAUX  l 


Des    . 


PROVINCES-UNIES 

Des 

p    A    y    s  -  B    AS 

Par  Monfieur  de 

S  E   R  V  I  E   N 

AMBASSADEUR       m 

De"  ,    ^ 

F    R    A    N    G    E. 

Le  17.  Avril  1647. 

La  Garantie  &  à  ce  que  les  Pro- 
vinces-Unies des  Tats-Bas  con- 
•  jointement  avec  la  France  re- 
prennent les  armes  contre  le 
Roi  d'EfpagnCi  s'il  contrevient 
au  Traité  de  'Paix  avec  la 
France  y  non  feulement  es  'Pais- 
Bas  -,  mais  en  Catalogne  &  au- 
tre part.  §^'il  .foit  convenu 
des  moyens  de  continuer  les 
hoftilitez.  contre  l Ennemi.  Ç^u'il 
foit  donné  l'ordre  nécejfaire 
pour  la  Campagne.  Navires 
de  Guerre.     Les  fubjides. 


L'Ambaflàdeur  de  France  après  le  long  féjour 
qu'il  a  fait  ici,  ne  pouvant  pas  le  continuer 
plus  longtemps  fans  en  recevoir  quelque  forte 
de  préjudice ,  étant  deftiné  comme  il  eft  à  fer- 
vir  leurs  Majeftez  ailleurs,  eft  obligé  de  fuplier 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 


Premierement  que  pour  pouvoir  avancer  la  ta  CafetitSe 
Négociation  de  la  Paix  à  Munfter  fur  quelque  ^%'^^  ?"^  _ 

_     &  .        •!      1  -r    «   1  r.   •  ^-      les  Provinces* 

fondement  certain,  il  plaiie  a  leurs  seigneuries  unies  des 
de  déclarer  leur  intention  fiir  l'exécution  du  8.  Païs-Bascon» 
Article  duTraké  de  1544.  touchant  la  fureté  de  ^^"cTF^àn- 
celui  qui  doit  être  fait  avec  l'Ennemi  &  l'obliga-  ce  reprennent 
tion  générale  de  reprendre  les  armes  conjointe-  les  armes  cou-, 
ment  contre  lui ,  au  cas  qu'il  contrevienne  aux  à- Erpagr?c .  ' 
conditions  de  la  Paix  ou  de  la  Trêve  qui  fera  s'il  com re- 
accordée :   ledit   Ambaflàdeur   ayant    montré  Xj'l'ï'" 
clairement  qu'on  ne  peut  aporter  aucune  limita-  p"x'avec  l* 
tion  à  ladite  obligation  làns  contrevenir  diredte-  France ,  nofi 
mentaux  Traitez  fur  ce  fait,  &  ayant  propoië  J''^"i^"]ent  es 

1  ,  .  •'    ,x     '      '^         Pais- Bas, maiS 

tous  les  temperamens  qui  peuvent  être  appor-  en  cacaioene 
tez  pour  l'entière  iâtisfadion  de  leurs  Seigneu-  &  autre  part. 
ries.  Sur  quoi  il  ne  cherche  point  de  nouvelle 
délibération  à  faire  puis  qu'il  y  a  déjà  fi  long- 
temps qu'on  en  fait  préfenter  à  leurs  Seigneuries 
les  points  fur  lefquels  on  demande  maintenant 
leur  réfolution. 


II. 


Qu'en  attendant  la  conclulîon  du  Traité  gé»'    Q."'''  ^oîè 


néral  qui  doit  être  fait,  conjointement  avecl'En-  """"s^^fe' 
nemi  ,   qu'il  foit   promptement  convenu   des  "m-mueries 
moyens  de  continuer  les  hoftilitez  de  part  &  Hoftiutez 
d'autre  fuivant  l'obligation  portée  par  le  Traité  nemh ''^"" 
de  1616.  pour  réduire  l'Ennemi  à  venir  plutôt 
aux  conditions  de  Paix  qui  lui  ont  été  propos- 
fées. 


lit 

Qu'en  exécution  de  l'Article  précédent  il 
plaife  à  leurs  Seigneuries  donner  l'ordre  néces- 
faire  pour  la  Campagne  prochaine ,  la  faifoii  é- 
tant  déjà  fi  avancée ,  comme  elle  efl  ;  &  con- 
certer promptement  les  moyens  d'attaquer  l'En- 
nemi pour  n'en  être  pas  prévenu  ;  &'  pour  en 
donner  plus  de  facilité  à  leurs  Seigneuries,  leurs 
Majeftez  confentiront  que  l'armée  de  cet  Etat 
puilTe  attaquer  .une  des  Places  qui  fe  trouveront 
dans  le  partage  du  Roi  &  que  leurs  Seigneuries 
demeurent  en  poflèCEon  de  ladite  Place ,  fi  elle 
tombe  à  leur  pouvoii-;  à  la  charge  que  la  mê- 
me chofe  ièra  permife  aux  armes  de  Sa  Majefté, 
&  que  fi  h  raifon  de  Guerre  la  convie  d'atta* 
quer  une  dés  Places  du  partage  de  leurs  Seigneu- 
ries, elle  demeurera  aufiî  à  Sa  Majefté,  fauf  de 
convenir  en&mble  après  l'exécution  du  Trai- 
té ,  de  ce  qui  fera  trouvé  raifonnable  de  part  & 
d'autre. 

IV. 

Que  fur  l'avis  qu'on  reçoit  de  toutes  parts  des 
grande  préparatifs  par  Mer  que  fait  l'Ennemi,  il 
plaife  aufîî  à  leurs  Seigneuries  ordonner  le  nom- 
bre des  VaifTeaux  qu'elles  font  obligées  de  tenir 
à  la  Mer  par  les  Articles  8.  &  12.  du  Traité  de 
1535.  le  Roi  ayant  toujours  non  feulement  d-^ 
tisfeit  de  fa  part  à  ce  qui  eft  porté  par  ledit  Trai- 
té, mais  entretenu  une  puifTante  Flotte  qui  a  oc- 
cupé &  diverti  toutes  les  forces  de  l'Erinemi  & 
l'a  fouVent'iattàqué  dans  fes  haVr^ï  &  côtes  ;  en- 
forte 


Qii'll  Piit 
donne  l'ordrfi 
nécefl'aire 
pour  la  Caill- 
pagne. 


Na»îres  de 
Guerre. 
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forte  que  les  meilleurs  Vaiffeaux'  de  Guerre 
qu'ils  encretenoient  dans  les  ports  de  Flandre, 
&  qui  faifoient  tant  d'hoftilitez,  &  pirateries  con- 
tre les  Sujets  de  leurs  Seigneuries,  ont  toujours 
été  employez  ailleurs  contre  les  forces  navales 
de  Sa  Majefté ,  au  grand  foulagement  de  leur 
Etat.  Offiant  néanmoins  Sa  Majefté  pour  la 
décharge  des  finances  de  leurs  Seigneuries  ,  de 
contribuer  quelque  portion  de  la  dépenfê  de 
quinze  Vaiffeaux  qui  doivent  être  joints  à  ceux 
de  Sa  Majefté  par  ledit  Article  12.  pour  leur 
entretenement  Se  par  forme  de  gratification  pen- 
dant qu'ils  feront  dans  le  feryice. 


TOUCHANT   LA   PAIX 

Hlg  conditions  pour  cet  Etat  avec  lefquelles  il  doit 

|ig  prendre  raifonnable  contentement. 
§lg         Qiie  pourtant  on  eft  réfolu  du  côté  de  cet 

^1  Etat  de  fortir  de  la  Guerre,  &  qu'il  convient 

ii  que  la  France  foit  requife  de  vouloir  auffi  con- 

$M  fentir  à  la  conclufion  du  Traité  de  Paix. 
il         Qy.^  ^1  P^"^  avanture  cela  eft  refufé  de  la 

Il  France ,  que  du  côté  de  cet  Etat  il  foit  fait  une 

|i  déclaration  d'avoir  droit  de  conclure  à  part  & 

|jl|  féparément  d'avec  la  France  &  que  l'on  trouve 

§1  bon  de  mettre  ceci  effedivement  en  oeuvre 

gfe  pour  plufieurs  preffantes  raifons,  la  conftitution 
de  l'Etat ,  &  autrement. 


Ledit  Ambaflàdeur  attend  auffi  la  réfolution 
qu'il  aura  plu  à  leurs  Seigneuries  de  prendre  tou- 
chant les  fubfides ,  afin  qu'il  puiffe  informer 
leurs  Majeftez  fi  leurs  Seigneuries  ne  le  défirent 
point,  ou  fi  elles  ont  intention  de  recevoir  en- 
core cette  année  cette  preuve  de  la  bonne  vo- 
lonté de  leurs  Majeftez  à  l'endroit  de  leurs  Sei- 
gneuries. 


Sign( 


Servien.    m 
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EXTRAIT 


De 


L'EXHIBITUM 


Fait  de  la  part  de  Meffieurs  les 
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L-     AVIS 


ETATS  GENERAUX 


Le  19.  Avril  KÎ47. 


'Des  Commijfaires  des  Etats  de 
Hollande  de  traiter  de 
Taix  avec  le  Roi  d'Espa- 
gne i  part  &  féparément  d'a- 
*vec  la  France  -,  fi  la  France  de 
fon  coté  ne  veut  conchre  un 
Traité  de  Taix  i  &  que  la 
Garantie  des  dit  s  Etats  pour  la 
France  n'efi  que  pour  les  Tais- 
Bas, 


Le  19.  Avril  1647. 


AYans  ouï  les  confidérations  des  Seigneurs  de 
Matheneflè  &  Paw  Plénipotentiaires  de 
cet  Etat  à  Munfter,  les  Commiflaires  ont  trou- 
vé bon  d'en  donner  l'Avis  aux  Nobles ,  Grands, 
&  PuifTans  Seigneurs  tel  qu'il  fuit. 

Puifque  cet  Etat  n'eft  pas  davantage  obligé 
pour  les  intérêts  de  la  France  que  pour  les 
Païs-Bas  ,  que  la  France  eft  obligée  d'entendre 
que  fur  ces  mêmes  intérêts  ait  été  donnée  fatis- 
faûion. 

Que  touchant  la  divifion  des  Lignes  &  les  en- 
virons l'Efpagne  préfente  de  rendre  foumiffion 
à  cet  Etat,  afin  que  par  arbitrage 'cela  foit  ter- 
miné. 

Que  pour  ce  qui  concerne  les  intérêts  du  de- 
hors, la  Couronne  de  France  doit  pareillement 
être  fatisfaite. 

Que  touchant  la  Garantie  on  a  fait  fuffifantc 
préfentation  à  la  France  qui  furpadë  vrayement 
ce  que  les  Traitez  apportent  quant  à  foi. 

Que  d'Efpagne  on  a  impétré  des  bonnes 


CUr  les  confidérations  données  par  MefïieurS 
^  de  MathenefTe  &  Paw  que  la  France  a 
reçu  plus  de  fatisfâdtion  de  cet  Etat  qu'il  n'en 
devoit. 

Que  la  France  n'a  autre  intérêt  avec  la  Hol- 
lande que  dans  le  Païs-Bas  pour  contraindre 
l'Efpagne  à  des  conditions  convenables  &  a- 
gréables. 

Que  les  offres  que  Meffieurs  les  Etats  ont 
reçues  de  l'Efpagne  font  accompagnées  de  très- 
bonnes  conditions. 

Que  la  France  ne  peut  recevoir  de  l'Efpagne 
plus  que  l'Inftruâion  des  AmbafTadeurs  de  Fran- 
ce ne  porte. 

A  caufe  de  quoi  on  a  de  la  part  desdits  États 
réfolu  de  quitter  la  Guerre,  étant  convenable 
que  la  France  auffi  foit  requife  de  confentir  à  la 
conclufion  de  la  Paix. 

Et  en  cas  que  la  France  en  fafle  refijs,  que 
de  la  part  de  cet  Etat  l'on  a  fait  déclaration  qu'il 
peut  avec  raifon  conclure  la  Paix  lâns  la  France, 
&  qu'il  eft  trouvé  bon  de  mettre  ladite  réfolu- 
tion en  oeuvre  pour  diverles  &  urgentes  raifons 
&  intérêts  de  l'Etat. 
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DU       DROIT 


t)u  Duc  de  ia 


TRIMOUILLE 


Au 


ï?,    O    Y    A    U    M    E 

De 

N     A     P     L     E     S. 

Les  Rois    d'Efpagne  invejlis  du 
Royaume  de  Naples.    T>roit  des 
Rois   de   France   au    Royaume 
de  Naples.      Le    çonfentement 
du  Roi  ù  ce  que  le  Duc  de  la 
Trim ouille  piitjfe   repréfenter  à 
l'AJfemblée     de     Miinfter    fon 
droit  au  Royaume   -de    Naples. 
L'e  Roi  fe   réferve  fes    droitls 
au  Royaume  de  Naples.  ^CaU 
Traité  de  Taix  entre  la  Fran- 
ce &  VEfpagne  iL  foit  fiipulé 
'que   le    droit   du    Duc    de   la 
Trimouille     au     Royaume    de 
Naples  lui  fera  réfervé   contre 
le  Roi  d'EJpagne.     §lue  le  Ta- 
pe  juge    du  dijférent  pour    le 
Royaume    de    Naples  entre    le 
Roi  d'Efpâgne  &  le  Duc  de  la 
Trimouille.       On    bien    que  ce 
dijférend  fe   remette    à   l'arbi- 
trage de  quelques  Grinces.  Le 
Duché  de  Gueldres.  Le  Royau- 
me   de    Navarre,     ^'il  foit 
fait  récompenfe  au  Duc  de  la 
Trimouille    pour    la  cejjîon  de 
fon  droit  au  Royaume  de  Na- 
ples à  la  Couronne  de  France. 
^l'il  efi   à  propos  que  le  Roi 
ait  ceffion  &  transport  du  droit 
du  Duc  de  la    Trimouille    au 
Royaume  de  Naples. 

LE  droit  que  prétend  Monfeigneur  le  Duc  de 
la  Trimouille    au    Rpyaume   de  Naples, 
provient  de  ce  qu'il  eft  iflli  de  Charlotte  d'Ai- 
ToM.  ÏV. 


oyaun 
Napl.s. 

,  Droit  ifS 
RoisdeFran- 


I,e  confen- 
temenc  du 
Rni  à  ce  qus 
le  Duc  de  1» 
Trimouille 
puifTe  repré- 
fenter à  l'As- 
femblde  de 
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ragon  mariée  à  Gui  XVI.  du  nom  Comte  de 
Laval,  donc  vint  Anne  de  Laval  Femme  d'è 
François  de  .la  Trimouille  Père  de  Talmond 
Vicomte  de  Thouars  ècc.  dont  vint  Louis  Duc 
de  Thoaars  Père  de  Claude,  Père  de  Henri, à 
préfent  vivant ,  marié  à  Marie  de  la  TTour  fceur 
de  Monfieur  de  Bouillon-Sedan;,  fille  de  Fré- 
déric d'Arragon,  fils  de  Ferdinand  d'Arragon 
Roi  de  Naples,  qui  fut  invefti  dudit  Royau- 
me de  Naples  par  le  Pape  Alexandre  Vl.enfuite 
couronné  l'an  1496.  il  étoit  fils  di^  Roi 
Ferdinand  auffi  inveili  du  même  Royaume 
par  le  Pape  Pie  IL 

Et  les  inveftitures des  Papes  aux  Rois  d'Es-     t.es'koà 
pagne  depuis  Ferdinand  II  Roi  d'Arragon  font  d'jirpagne 
poftérieures  &  ne  fe  font  pu  faire  au  préjudice  '™^^''^  ''"a 
dudit  Frédéric  &  de  fes  defcendans,    .  ,  «"y»'"^  « 

Les  Rois  de  France  au  contraire  foutiiennént 
que  ce  Royaume    leur    appartient  comme  y 
ayant  droit  à  caufe  de  Charles  premier  Comte  <^^  ^"  ^l'yau- 
d' Anjou  Frère  du  Roi  Saint  Louïs  &  de  fes  ^^l,^'^^' 
SuccelTeurs  Rois  de  Naples  de  la  première  & 
féconde  Branche  d'Anjou. 

De  forte  que  fi  Monfeigneur  le  Duc  de  îa 
Trimouille     veut    repréfenter    fon    droit    au 
Royaume  de  Naplés  contre  le  Roi  Philippe  IV. 
à  préfent  régnant ,  à  rAïïemblée  pour  la  Paix 
à  Munfter  &  y  faire  fa  protefiation ,  il  eft  nè- 
ceflaire  qu'il  ait  Je  çonfentement  du  Roi  de  ce 
faire,  comme  il  l'a  obtenu  par  les  I^ettres  de  Sa  M""*"  '<"» 
Majefté  àfes  Plénipotentiaires  à  Munfter,  don-  Royaume  de 
nées  à  Paris  l'an  1643.  le  26".  d'Oftobre  qui  Naples. 
ne  fe  peuvent  entendre  que  contre  le  Roi  d'Es-     Le  Roi  fe 
pagne  &  nullement  contre  Sa  Majefte ,  puis  qu'il  tékne  fe» 
eft  dit  en  termes  exprès  que  ce  foit  fans  préju-  Ko°aum"e^de 
dicc  de  fes  droits.  NaplesT* 

EtconféquemmentilpeutêtreftipuléauTraî-  Qu-au  TraW 
té  de  Paix  qui  fe  doit  faire  entre  les  Couronnes  de  Paix  emr* 
de  France  &  d'Efpagne  que  le  droit  apartenant  ^y^f'^"^^-^ 
au  Rçyaume  de  Naples  à  Monfeigneur  le  Duc  foitftTpuy 
de  la  Trimouille  contre  le  Roi  d'Èipagnè  lui  que  le  droit . 
fera  réfervé  &  lui  en  fera  fait  juftice  par  le  Pape  l".°"^f,^  ''' 

o    1     r-,   11'        j       (^     j-  •  ■  ■        Trimouille 

&  le  L-oIIege  ^es  Cardinaux  quj  en  jugeront  de-  au  Royaume 
dans  un  ou  deux  ans;  le  jugement  lui  apparte-  de  Naples 
nant  d'autant  que  ce  Royaume  eft  de  la  Sou-  J^^ve^contre 
veraineté  &  tenu  à  foi  &  hommage  du  Pape  :  le  Roi  d'Esi 
de, même  qu'à  l'Empereur  &  aux  Eleftëurs,  de  pa?"^- 
l'Empire  il  appartient  de  juger  de  la  propriété  pe*^^e'dii  "' 
du  Duché  de  Milan  &  au  Roi  de  France  &  aux  différend 
Pairs  du  Royaume  de  juger  de  la  propriété  du  P""''  '^  ^°' 
Duché  de  Bourgogne:.  y,— t„. 

Sinon  il  le  peut  ajouter  à  1  entremife  du  Pape  le  Roi  d'Et- 
celle  de  la  République  de  Vehife,  du  Grand-  pa^nj^'^ 
Duc  de. TGfcane,Sc  de  quelqu'ailtre  Prince  qui  ^ifile    "■" 
en  jugent  par  forme  d'arbitrage.  Ou  bien  que 

Ainfi  que  par  le  Traité  de  Paix  à  Cambrai  en  "  rlmm"! 
l'an  1508.  entre  l'Empereur  Maximilian  L  &  i^rwTra^e^de 
fon  petit -fils  Charles  Prince  d'Efpagne  depuis  quelques 
cinquième  du  nom  Empereur  d'une  part ,  &  le  ^^Le^Duchl* 
Roi  Louïs  XII.  d'autrè>  il  fut  convenu  que  le  de  Guèidres, 
différend  entre  ledit  Prince  d'Efpagne  &  Char- 
les dç  Gueldres,  autrement  furnommé   d'Eg- 
mond ,  pour  raifon  de  la  propriété  du  Duché  ge 
Gueldres  fief  de  l'Empire,  feroit  jugé»  fi  Faire 
fe  pouvoir,  dedans  un  an  par  l'Empereur  &  les 
Rois  de  France,  d'Angleterre,  &  d'Ecoflè, 
comme  Arbitrés.       ,    ,      .        , 

Et  comme  pareillement  par  rA(9:e  concerté  a 
Paris  l'an  15 14.  le  31.  Mars  entre.les  Ambaffa- 
deurs  du  Roi  François  premier  &  ceux  dudit 
Prince  Charles  pour  le  recouvrement  du  Royau- 
me de  Navarre  occupé  par  Ferdinand  II,  Roi 
d'Arragon  (  ayeul  maternel  dudit  Prince  Char- 
les) il  fut  convenu  que  ledit  Roi  François  & 
ledit  Prince  Charles  envoyeroient  leurs  Députex 
par  devers  ledit  Ji-bi  Ferdinand  pour  le  petfuà- 
Q.q  dér 
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der  de  vouloir  entretenir  ce  que  par  ces  Dépu- 
tez feroit  avilë  pour  vuider  un  tel  différend ;&, 
fi  ledit  Roi  Ferdinand  &  ledit  Roi  de  Navarre 
Y   vouloienc  accorder ,  moyenner  de  les 


ne 


Qu'il  (oit 
feit  re'com- 
penfe  au  Duc 
de  la  Tri- 
mouille 
pour  la  ces- 
uon  de  fon 
droit  au  Ro- 
yaume de 
Naples  à  la 
Couronne  de 
France. 

Qu'il  eft  à 
propos  que  le 
Roi  ait  ces- 
Con  & 
tranfport  du 
droit  du  Duc 
de  la  Trl- 
znouille  au 
Royaume  de 
Naples. 


faire  condefcendre  à  élire  des  Arbitres. 

Le  différend  tel  que  deflus  pour  raifon  du 
Royaume  de  Naples  étant  vuidé  par  jugement 
du  Pape  ou  par  des  Arbitres ,  Monfeigneur  le 
Duc  de  la  Trimouille  peut  enfuite  faire  ceffion 
&  traniport  à  la  Couronne  de  France  de  fon 
droit  audit  Royaume  ,  moyennant  quelque  ré- 
compenfe,  comme  il  s'eft  fait  pour  le  Duché  de 
Bretagne  à  ceux  de  la  Maifon  de  Pentievre  & 
pour  les  Comtez  de  Champagne  &  de  Brie  aux 
Rois  de  Navarre  de  la  Maifon  d'Evreux;  qui 
fera  accumuler  droits  fur  droits  à  nos  Rois  fur 
Ge  Royaume,  auquel  le  Roi  François  premier 
a  été  forcé  par  l'Empereur  Charles  V.  de  re- 
noncer contre  toute  juftice  par  les  Traitez  de 
Madrid,  Cambrai,  &  de  Crefpi. 


HARANGUE 

De  Monfieur 

S  E  R  V  I  E  N 

à  Meffieurs  les 

ETATS  GENERAUX  i 

Des 

PROVINCES-UNIES 

Des 

PAIS-BAS. 

Du  ij-.  Avril  164,7. 

MESSIEURS, 

JE  ne  doute  point  que'  Meffieurs  vos  Députez 
n'ayent  fait  de  temps  en  temps  un  fidèle  ra- 
port  à  vos  Seigneuries  de  toutes  les  ouvertures 
que  j'ai  faites  à  Meffieurs  les  Etats  Généraux 
ou  à  Meffieurs  leurs  Commiffaires  qui  ont 
traité  avec  moi ,  pour  avancer  la  conclufion 
d'une  Paix  fure  &  honorable  tant  pour  cet  Etat 
que  pour  la  France. 

Cette  créance  m'empêchera  de  vous  en  faire 
une  redite  qui  ne  pourroit  être  qu'importune  ^ 
&  je  me  contenterai  de  vous  repréfenter ,  Mes- 
fieurs, qu'après  m'être  accommodé, autant  qu'il 
m'a  été  poffiblcà  la  Conftitution  de  cette  Ré- 
publique, qui  ne  réfout  d'ordinaire  les  affaires 
qu'avec  un  peu  de  longueur ,  j'ai  eu  toute  la 


patience  imaginable  depuis  près  de  quatre  mois 
que  je  fuis  ici  pour  attendre  une  réfolution  telle 
que  je  la  dois  efpérer.  Je  n'ai  jamais  pu  douter 
qu'elle  ne  fût  très-favorable,  n'ayant  rien  pro- 
polé  qu'en  fuite  de  l'Alliance  &  des  intéjêts 
communs  qui  obligent  la  France,  &  cet  Etat 
de  finir  conjointement  une  Guerre  qu'ils  ont  fi 
heureufement  faite  enfcmble  contre  un  Ennemi, 
afin  de  lui  ôter  l'elpérance  des  avantages  qu'il  a 
cherchez  dans  les  divifions  &  jaloufies  qu'il 
tâche  de  jetter  entre  nous. 

Mais,  Meffieurs,  je  me  trouve  extrêmement 
furpris  après  tant  de  démonftrations  de  confian- 
ce dont  Sa  Majefbé  a  ufé  envers  Meffieurs  les 
Etats  Généraux ,  tant  de  pioteftations  réitérées 
que  je  leur  ai  faites  de  fa  part  d'une  parfaite  & 
très-lincére  amitié  ,  &  tant  de  preuves  qu'ils 
ont  reçues  d'une  fidelle  correfpondance  entière- 
ment conforme  à  ce  qui  eli  prefcrit  par  les 
Traitez,  de  voir  qu'on  n'ait  pas  encore  pris  la 
peine  de  répondre  à  divers  Mémoires  que  j'ai 
prélêntez,  encore  qu'ils  foient  remplis  de  plu- 
lieurs  propofitions  importantes  au  bien  &  avan- 
tage de  cet  Etat. 

Je  vois  au  lieu  de  cela  que  les  bonnes  inten- 
tions de  Sa  Majefté  peu  confidérées,  mais  mal 
interprétées  de  quelques  efprits  paffionnez,  qui 
par  un  procédé  qui  eût  été  en  horreur  à  vos 
devanciers  prêchent  hardiment  parmi  vous  l'af- 
fedlion  &  la  fincérité  de  votre  Ennemi,  &  tra- 
vaillent ouvertement  à  rendre  fufpedtc  la  con- 
duite &  la  foi  inviolable  de  vos  plus  afïiirez 
amis  :  afin  de  rompre  par  des  confeils  violents 
&  précipitez  une  Confédération  ii  {àintement 
cultivée  de  la  part  de  la  France  &  qui  a  été  la 
principale  caufe  des  profpéritez  qui  accompa- 
gnent aujourd'hui  vos  affaires  &  les  nôtres. 

Je  me  promets,  Meffieurs,  que  confidérant 
les  dangereux  progrès  que  l'Ennemi  a  déjà  faits 
par  cet  artifice  pour  vous  féparer  de  la -France 
&  caufer  de  la  desunion  parmi  vous,  &  faifant 
réflexion  fur  le  nombre  des  partifans  qu'il  a  déjà 
acquis  dans  votre  Pais  avant  même  que  la 
Guerre  foit  finie,  vous  ferez  revivre  cette  an- 
cienne prudence  de  vos  pères  qui  ont  toujours 
trouvé  la  plus  grande  fureté  de  cet  Etat  dans  un 
jufte  reflèntiment  des  injures  qu'il  a  reçues  des 
Efpagnols,  &  dans  unefage  défiance  de  toutes 
leurs  aâions  &  de  tous  leurs  defleins. 

L'on  ne  peut  pas  apprendre  fans  étonnement 
que  ceux  qui  pour  favorifer  les  intentions  de 
l'Ennemi  voudroient  rompre  la  confiante  union 
qui  a  duré  fi  longtemps  entre  votre  Nation  & 
la  nôtre ,  ayent  déjà  oublié  qu'il  n'y  a  prefque 
point  de  lieu  dans  ces  Provinces  où  les  Efpa- 
gnols n'ayent  fait  fentir  leur  cruauté,  qui  n'ait 
auffi  été  rougi  du  fang  que  les  François  y  ont 
répandu  pour  votre  fèrvice.  S'ils  croyent  qu'il 
vous  refte  encore  quelque  fouvenir  des  chofes 
pafTées ,  je  ne  fài  comme  ils  ofent  fe  rendre  au- 
teurs d'une  nouveauté  fi  étrange  &  fi  périlleufe; 
&  comme  ils  n'appréhendent  point  que  les  in- 
convéniens  qui  peuvent  naître  d'un  fi  notable 
changement  qu'ils  propofent ,  n'obligent  quel- 
que jour  la  poftérité  de  leur  demander  raifon 
d'une  conduite  li  mal  fondée  qui  tend  à  faire 
ceffer  l'averfion  héréditaire  contre  les  Efpagnols 
que  vos  prédécefîèurs  ont  laiffée  comme  en 
partage  à  leurs  enfans,  &  à  vous  rendre  fus- 
pedfe  une  amitié  qu'ils  ont  cru  le  plus  lûr  appui 
de  cet  Etat. 

Ce  qui  paroît  de  plus  extraordinaire  dans  le 
deHéin  de  vos  Ennemis,  eft  que  pour  rendre  les 
impoflures  qu'ils  ont  forgées  de  concert  avec 
les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne,  plus  efficaces 
&  pour  donner  moyen  de  faire  plus  d'impres- 
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fiofi  dans  les  efprits ,  ils  ont  '  exigé  par  ferment 
qu'elles  demeureroient  fecretes;  afin  qu'on  n'en 
puille  fiîire  voir  la  fauireté,  &  que  le  venin  ait 
fait  fon  etïèt  avant  qu'on  ait  loilir  d'y  apporter 
du  remède  :  comme  û  l'accufation  d'un  En- 
nemi rapportée  par  un  de  les  partifans  étoit  fuf- 
filânte  pour  faire  condamner  ou  foupçonner  un 
ancien  Allié  j&  comme  h  la  juftice,  autant  que 
la  prudence ,  n'obligeoic  pas  d'examiner  foigneu- 
fement  des  chofes  de  cette  importance  Se  d'ouir 
les  raifons  des  intérefleT.  avant  que  d'y  ajouter  ■ 
foi  >  pour  ne  tomber  pas  dans  les  maux  qui 
nailfent  ordinairement  d'une  réfolutiori  prife 
avec  précipitation  &  fur  de  faufles  préluppofi- 
tions. 

Mon  devoir  m'oblige ,  MelTieurs ,  d'avertir 
vos  Seigneuries  de  bien  ouvrir  les  yeux  en  cette 
rencontre  qui  peut  avoir  beaucoup  de  fuites 
dangereufes,  &  de  vous  prier  très-inftamment 
de  ne  prendre  point  de  conclufions  iur  ce  qu'on 
pourroit  vous  donner  à  entendre  :  jufques  à  ce 
que  j'ayeeu  communication  de  la  part  de  l'Etatj 
lèlon  la  raifon  &  la  coutume ,  de  tout  ce  qui  a 
été  avancé,  où  le  fervice  de  Sa  Majefté  peut 
être  intérelféj  &  des  confidérations  qui  y  ont 
été  faites. 

J'ofe  bien  promettre  qu'après  cela  je  donnerai 
un  entier  éclairciflément  fur  tous  les  doutes 
qu'on  peut  avoir  pris .  &  que  je  ferai  paroître  à 
découvert  la  fauUeté  des  calomnies  que  nos 
Ennemis  ont  eu  l'audace  de  débiter  en  préfence 
de  vos  Seigneuries. 

Quand  je  vois  qu'on  effaye  de  perfuader  que 
les  Miniftres  du  Roi  s'qppofent  aux  avantages 
des  Etats  Proteftants  dans  l'Allemagne,  que  Sa 
Majefté  empêche  la  Paix  &  ne  fouhaite  que  la 
continuation  de  la  Guerre,  qu'elle  fait  des  Trai- 
tez fecrets  avec  l'Efpagne  à  1  infu  de  fes  Alliez, 
&  que  pour  aigrir  les  Peuples  de  ce  Païs,  on 
fuppofe  que  ceux  de  leur  Religion  font  traitez 
rigoureufement  en  France  &  aux  autres  endroits 
de  la  domination  du  Roi ,  je  ne  m'étonne  pas 
que  ceux  qui  fuyent  la  lumjére  de  la  Vérité , 
tombent  dans  de  li  grands  aveuglemens. 

Il  me  femble  que  la  France  ayant  entrepris 
une  périlleufe  Guerre  dans  l'Allemagne  pour  ré- 
tablir les  Princes  Proteftans  anciens  Alliez  de 
la  Couronne,  lorfque  leurs  affaires  étoient  en- 
tièrement ruinées ,  &  l'ayant  fi  conftamment 
foûtenuë ,  mérite  une  autre  reconnoiflànce  que 
des  reproches;  après  avoir  obtenu  par  les  ar- 
mes conjointement  avec  la  Couronne  de  Suéde 
le  rétabliffement  de  tous  les  opprimez.  Si  elle 
confeille  aux  Proteftans  pour  faciliter  la  con- 
clulïon  de  la  Paix  de  ne  porter  pas  les  choies 
dans  l'extrémité  ,  &  d'être  iàges  aux  dépens  de 
l'Ennemi  qui  a  ruiné  ci-devant  fes  affaires  pour 
n'avoir  pas  ufé  modérément  de  lavidoire;  ii 
elle  témoigne  franchement  qu'on  n'a  jamais  en- 
tendu de  faire  une  Guerre  de  Religion  dans 
l'Allemagne,  &  qu'ayant  pris  les  armes  pour  la 
défenfe  Se  tous  les  Princes  de  l'Empire  égale- 
ment, ce  feroit  travailler  contre  la  fin  qu'on 
s'eft  propofée,  fi  ceux  qui  font  reftituez  dans 
leurs  biens  &  dignitez  n'en  étans  pas  contents, 
vouloient  opprimer  les  autres ,  &  que  ce  feroit 
éternifer  la  Guerre  au  lieu  de  la  finir,  chacun 
avouera  que  c'eft  un  confeil  qui  eft  plus  digne 
de  louange  que  de  blâme  ,  &  qu'au  moins  il 
ne  devroit  pas  être  cenfuré  par  ceux  qui  fou- 
haitent  fi  ardemment  le  repos. 

Ils  ne  prennent  pas  garde  aux  contradiâions 
où  ils  tombent,  puifque  fi  l'on  tient  ferme  pour 
l'intérêt  de  quelque  Allié, ils  infèrent  delà  qu'on 
ne  veut  point  de  Paix;  &  que  fi  on  perfuade 
de  prendre  quelque  tempérament  en  faveur  de 
."  ToM.  IV. 


la  Paix ,  ils  fe  plaignent  fans  raifon  qu'on  aban- 
donne les  Alliez. 

Il  en  arrive  prefque  de  rnême  dans  la  Négo- 
ciation avec  l'Efpagne  ;  l'on  fbutient  aveuglé- 
ment que  la  France  veut  la  continuation  de  la 
Guerre,  &  en  même  temps  on  dit  qu'elle  fait 
la  Paix  fecrétement  avec  l'Ennemi. 

II  y  a  quatre  mois  que  j'offre  de  faire  voir  à 
tous  ceux  qui  voudront  entrer  en  Conférence 
avec  moi  qu'en  tous  les  autres  Articles  du  Trai- 
té ,  nous  nous  fommes  portez  dans  tous  les 
tempéramens  qu'on  peut  délirer  avec  raifon, 
fuppoië  que  les  Ennemis  exécutent  de  bonne  foi 
quatre  ou  cinq  des  principaux  points  dont  nous 
croyons  être  d'accord  avec  eux ,  à  favoir  celui 
de  ne  rien  rendre  de  part  ni  d'autre  entre  la 
France  &  l'Efpagne  ,  &  que  chacun  demeure 
en  poffelTion  de  ce  qu'il  tient  avec  les  dépen- 
dances &  annexes,  fi  ce  n'eft  qu'on  entre  en 
reftitufion  des  anciennes  Conquêtes  auffi  bien 
que  des  nouvelles. 

Celui  qui  concerne  la  fureté  de  Cazal  pour 
empêcher  qu'il  ne  puiffe  jamais  tomber  entre 
les  mains  des  Ennemis,  lors  qu'il  aura  été  ren- 
du à  Monfieur  de  Mantouë ,  étant  la  moindre 
récompenfe  qu'on  puifTe  prétendre  de  trois  ba- 
tailles &  de  dix  millions  d'or  qui  ont  été  dé- 
penfez  pour  lui  conferver  cette  importante 
Place  :  celui  de  Catalogne  pour  prévenir  les 
pratiques  qui  pourroient  être  faites  d'un  côté 
ou  d'autre  ,  capables  d'interrompre  la  Paix  oc 
dont  les  Efpagnols  ont  promis  de  convenir  par 
l'entremifè  de  vos  Plénipotentiaires  :  &  celui 
de  la  fureté  du  Traité  par  le  moyen  des  Ligues 
&  Garenties  réciproques ,  qui  doivent  être  ac- 
cordées :  fuppofé ,  dis-je ,  que  les  Ennemis 
exécutent  de  bonne  foi  tout  ce  qui  a  été  con- 
certé fur  lesdits  points;  le  Roi  a  tant  de  con- 
fiance en  l'affeflion  &  bonne  juftice  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  Généraux ,  que  Sa  Majefté  ne 
refufera  pas  de  fe  conformer  pour  le  refte  des 
différends  qui  font  encore  indécis,  à  ce  qu'ils 
jugeront  raifbnnable.  Au  lieu  de  travailler  fur 
une  propofition  fi  jufte  qui  auroit  pu  produire 
la  Paix  il  y  a  deux  mois,  ceux  qui  pour  des  in- 
térêts particuliers  que  chacun  peut  reconnoître 
&  que  le  temps  découvrira  plus  clairement, 
veulent  caufer  des  divifions  entre  la  France  8c 
cet  Etat ,  aiment  mieux  perfifter  dans  une  faus- 
fe  opinion  que  de  confentir  qu'on  fàffe  la  moin- 
dre diligence  pour  s'éclaircir  d'une  vérité  de  fi 
grande  conféquence. 

Cependant  comme  fi  on  vouloir  fermer  la 
porte  d'un  lieu  où  on  a  envie  d'entrer,  on  fait 
des  déclarations  tantôt  de  ne  pouvoir  point 
mettre  en  campagne  ,  tantôt  d'avoir  droit  de 
traiter  féparément,  fans  vouloir  prendre  garde 
que  ce  font  autant  d'obftacles  qui  empêchent 
l'Ennemi  de  venir  à  la  raifon  ;  pour  voir  fi  les 
inclinations  ou  confidérations  feront  changées 
en  réfolutions  &  fi  les  menaces  feront  fuivies 
des  effets. 

Quant  aux  prétendus  Traitez  de  Mariage  ou 
d'échange,  c'eft  une  fourbe  fi  groffiére,  qu'il 
n'y  a  point  de  perfonne  intelligente  dans  les 
affaires  qui  ne  connoifTe  qu'il  y  auroit  autant 
d'imprudence  que  d'infidélité  d'entendre  pré- 
fentement  à  de  femblables  propofitions.  Aufïi 
n'a-t-on  ofé  produire  d'autre  preuve  de  cette 
fuppofition  que  des  Lettres  qu'on  dit  avoir  été 
écrites  par  le  Roi  d't  fpagne  &  par  fes  Minis- 
tres; &  celui  qui  les  a  préfentées  a  été  con- 
traint de  confefler  publiquement  qu'il  n'avoit 
rien  vu  qui  ne  vînt  du  côté  de  la  France.  En- 
core qu'il  n'y  ait  pas  de  lieu  de  douter  pour 
cela  des  aflurances  qui  ont  été  ci-devant  don- 
Q^q  3  nées 
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X647.  nées  par  les  jMiniftres  de  Sa  Majefté,  je  pro- 
tefte  de  nouveau  à  vos  Seigneuries  fur  ma  vie 
&  fur  mon  honneur  que  ce  font  des  fauffetez 
malicieufement  inventées  par  les  Ennemis  & 
que  je  me  foumets  à  perdre  l'un  &  l'autre ,  fi 
on  peut  montrer  que  de  la  part  de  la  France  on 
ait  jamais  le  moins  du  monde  prêté  l'oreille  ni 
qu'on  Ibit  entré  en  aucune  Négociation  fur  ce 
fujet. 

Mais  certes  il  feroit  bien  jufte  que  l'impos- 
ture étant  découverte,  on  fît  punir  exemplai- 
rement ceux  qui  en  font  auteurs  &  qui  ont 
l'audace  d'attaquer  par  ces  calomnies  la  foi  & 
la  réputation  d'un  Grand  Roi  ami  de  cette  Ré- 
publique. 

Je  ne  répondrai  rien  fur  le  mauvais  traitement 
qu'on  dit  que  reçoivent  ceux  de  votre  Religion 
dans  les  Pais  de  l'obéilTance  de  Sa  Majefté,  il 
y  en  a  qui  agilTent  ii  glorieufement  à  votre  vue 
dans  le  commandement  des  armées,  &  tous 
ceux  du  Royaume  jouïilent  aujourd'hui  de 
l'exercice  de  leur  Religion  dans  une  fi  heureufe 
tranquilité  ,  que  je  m'étonne  comme^  on  ofe 
dire  le  contraire  en  déguifant  une  vérité  fi  pu- 
blique. 

Il  paroîc  bien  que  les  auteurs  de  ces  fauflès 
nouvelles  ont  deffein  de  rendre  le  Gouverne- 
ment de  la  France  odieux  à  vos  Peuples,  qui 
commencent  à  leur  rendre  agréable  celui  d'Es- 
pagne ,  quoi  qu'elle  perfécute  en  tous  lieux 
ceux  de  votre  créance  par  les  rigoureufes  pour- 
fuites  de  l'Inquifition,  &  par  des  cruautez  dont 
il  y  a  peu  de  familles  parmi  vous  qui  fe  foient 
exemptées  avant  que  vos  artnes  &  l'affiftance 
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de  vos  amis  vous  euflent  affranchis  de  la  tyrannie. 

Toutes  ces  chofes  &  beaucoup  d'autres  que 
j'y  pourrois  ajouter  ,  feroient  mieux  éclaircies 
dans  des  Conférences  que  dans  une  Lettre,  fi 
l'on  avoir  de  toutes  parts  autant  de  deUein  de 
bien  connoître  la  vérité  par  la  bouche  des  amis 
qu'on  eft  facile  à  écouter  le  menfonge  de  celle 
des  Ennemis.  En  attendant  qu'il  plaife  à  Mes- 
ficurs  les  Etats  Généraux  de  prendre  fur  ce  fu- 
jet la  réfolution  que  l'on  doit  attendre  de  leur 
grande  prudence ,  je  fupplie  vos  Seigneuries  de 
faire  une  férieufe  réflexion  fur  ce  que  la  briè- 
veté du  temps  me  permet  de  leur  repréfenter 
à  la  hâte ,  qui  ne  tend  qu'à  prévenir  les  mau- 
vais offices  de  ceux  qui  ne  craignent  pas  de 
faire  du  mal  à  leur  Patrie ,  pourvij  qu'ils  nous 
en  faffent ,  &  à  détourner  les  fâcheufes  délibé- 
rations qu'on  voudroit  vous  faire  prendre  fur 
des  préfuppofitions  très-fauflès. 

Ma  penfée  eft  bien  éloignée  du  deflein  d'ex- 
citer ou  de  fomenter  aucune  forte  de  divifion 
dans  cet  Etat  :  le  Roi  en  a  toujours  defiré  la 
grandeur  &  la  profpéritë  que  Sa  Majefté  con- 
noît  très- bien  dépendre  principalement  de  l'é- 
troite union  des  Provinces  &  de  la  bonne  in- 
telligence qu'elles  entretiendront  avec  leurs  an- 
ciens amis.  J'employerai  de  bon  cœur  fuivanc 
les  ordres  de  Sa  Majeflé,  tous  mes  fbins  pour 
conferver  &c  affermir  celle  qui  doit  être  entre  la 
France  &  cet  Etat,  afin  de  faire  connoître  par 
mes  aftions  mieux  que  par  mes  paroles,  que 
je  fuis  véritablement. 

Votre  &c. 
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L   E    G    A   T  I   S. 


I. 


F7at  Fax  Univerfalis  >  perpétua  ,  conjlans, 
Chriliiana ,  fidatjue  fervetur  vicinitas ,  intcr 
Imperatorem  ,  Eicciorcs  ,  Vrinàpes  Statufque 
Imperii ,  Begem  Uifpanne ,  Domum  Auftriacam  , 
eorumcjue  Co>ifœderatos  atque  adbarefites ,  ér  Se- 
remjftmam    Regixam  Suecia  .   ejuf^ue   Majeftatt 

dddUius, 

n.  Ter- 


L'EMPEREUR. 


I. 


Qu'il  y  ait  une  Paix  générale,  une  amitié 
^  confiante  &  Chrétienne  entre  l'Empe- 
reur, les  FJcdteurs,  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire, le  Roi  d'Efpagnc,  la  Maifon  d'Autriche, 
leurs  Confcdcrez  &  Adhéransjôc  la  Séréniffime 
Reine  de  Suéde  &  fes  Alliez. 

II.  Il 


r^47' 


DE   MUNSTER   E' 
II. 

perpétua  fanciattir  obîivio  (ér  amiitflia  ab 
anno  i.-^o.  tam  quoad  pcrfoiias ,  Statum ,  fe- 
curitatêm,  ?i07iobJ{a?ttibus  Paéiis  ullis  in  contra- 
riuîn. 

III. 

Jtixta  a^nniftiam  'Ratisbonénfem  univerfi  Sta- 
tus Mediati  atque  Immediati  reflituantur  intègre 
in  ditionei ,  hona ,  dignitates ,  jura ,  ^c.  illumque 
Statum  quo  ante  hoc  hélium  fuerunt  j  hoc  tamen 
cum  moderamine  ut  ratione  Ecckjîafticorum  ter- 
minus a  quo  defumatur  ah  anno  162  J.  polit icorum 
verb  1630.  Ita  vicijjlm  Imperator ,  Domus  Aus- 
triaca ,  ^  retiqui  Ordmes  interejfati  reflituaittur 
juxta  Facem  Tragenfem ,  annullatis  quibujcumque 
profcriptionihus ,  conjifcationibus ,  rehus  judicatis  y 
tranfaBionihus  ,  ef?r.  praterquam  de  quibus' 
preximo  Imperii  UeceJJii  de  anno  16^').  aliter  fi a- 
tutumfuit  :  refervatis  Domui  Auftriaca  fuis  in 
Ducatu  Wirtemhergico  hadenus  pojfejfo  Feudo 
Blaubeuren  ^  utra^ue  DynaJUâ  ,  Hoheftjiaujfen 
^  Achalm. 


IV. 

Omnes  Miniftri  Ecckjiajlici ,  civiles  ,  qultjue 
fago  (éf  togâ  militarunî  ,  ahfqué  uïlo  difcrimine 
cum  uxorihus ,  liberis  ,  haredihus  ,  famulitio  ^c. 
in  pripinum  Jlatum  refiituti  funto. 


V. 

5/  nova  fer'enda'L.eges  aut  hélium  dectrnendum>, 
Pax  Jancienda ,  tributa  imponenda  erunt ,  fat  id 
comitiali  cum  fujfragio  1  faims  tamen  Us  qua  ad 
h/iperatorem  <^  Collegium  EleBorak  folum  per- 
tine?it. 

VI. 

"Regalia  éf  immunit ates  Statihus  illihata  tna- 
Tieant  :  item  jus  fanciendi  Fœdera  liherum ,  falvo 
tamen  juramento  quo  împeratori  atque  Imperio 
ohfriéîi  funt  &  non  aliter  quàm  prcseunte  ali- 
qu'ali  caufis  cognitione  in  Comitiis. 


VII. 

yuflitia  ineatur  ratio  ahfque  caufarum  e^  per- 
fonarum  refpeêiu. 

VIII. 

Kegotiufn   Falatinum   hoc  modo    componatur: 

pop  débit am  fuhmijjîonem  ahfolvatur  a  Bano'  Fa- 

lattnus  ,  eique   Falatinatus   i?iferior   rejiituatur  j 

exercitium  Catholiae  Religionis  (um  juribus ,  digni- 

tatihus    Ecclefafiiis  ibidem   intemeratum  ferve- 

tur.     Verum  Teignit  as  EleBoralis  cum  Pegalibus , 

prac?dentHs ,  juribus  quibufcumqtie  ,manehit  pênes 

EkBorem    Bavarum    totamque  lineam  Wilhel- 

minam  in  perpetuum  :  admittatur  tamen  Cornes  Fa- 

latinus  ad  ea7idem  Dignitatem  Ekiioralem  ,  fed 

oiiavo  é>-  ultimo  loco  ;   e^  ita  ut  nihil  juris  fhi 

ad  ea  qute  Bavmo  attribut  a  funt ,  arrogare  pss- 
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Il  y  aura  un  oubli  perpétuel  &  amniftie  de 
tout  ce  qui  s'eft  pafle  depuis  l'an  1630.  contre 
les  perfonnes  &  leurs  Etats  ;  &  ce  nonobftant 
tout  Traité  contraire, 

III. 

Qiie    conformément  à  l'amniftie  de  Ratîs* 
bonne  tous  les  Etats  Médiats  &  Immédiats  ibient 
entièrement   rétablis  dans  leurs  terres  ,   biens, 
dignitez  ,  droits  &c.  au    même  état  &  de  la 
même  manière  qu'ils  en  jouïflbient  avant  cette 
Guerre-:  avec  cette  reftriftion   que   le  terme 
fera  par  raport  aux  affaires  Ecclefiaftiques  depuis 
l'année  1(127.  &  pour  les  Politiques  à  l'an  1630. 
Pareillement  1'   mpereur,  la  Maifon  d'Autrichej, 
&  les  autres  Puiffances  intérefïées  feront   réta- 
blies félon  la  teneur  de  la  Paix  de  Prague.     A 
cette  fin  on  annuUera  les  profcriptions ,  confis- 
cations j  jugemens ,   tranfadtions ,   &c.  &  les 
réglemens  faits  dans  la  dernière  Diète  de  i^^^i 
qui  font  contraires  à  ces  reftitutions  :  en  refer- 
vant  cependant  à  la  Maiibn  d'Autriche   dans  Iç 
Duché  de  Wirtemberg^  le  Fief  de  Blaubeuren» 
&  les  Comtez.  d'Hohenftauffen  &  d'Achalra. 

IV. 

On  remettra  dans  leur  premier  état  lesMi- 
niftres  Ecclefiaftiques  &  Laïcs ,  de  robe  & 
d'épée  des  deux  parties  fans  diftinétion  >  y  com* 
pris  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  leurs  Domes- 
tiques &c. 


L'on  ne  pourra  établir  des  Loix  ,  réfôudre  la 
Guerre,  conclure  la  Paix,  que  par  les  fuffrages 
des  Etats  :  fauf  pourtant  les  prérogatives  de 
l'Empereur  6c  du  Collège  Eledoral. 


VL 

Les  Régales  &  immunitez  feront  confervées 
aux  Etats  ,  de  même  que  le  droit ,  qui  leur 
apartient,  de  faire  des  Traitez  ,  fauf  toutefois 
la  fidélité  qu'ils  doivent  à  l'Empereur  &  à  l'Em- 
pire ,  &  non  autrement  qu'après  en  avoir  don- 
né connoiffance  aux  Allèmblées. 

VIL 

L'on  rendra  une  juftice  exafle,  fafls  avoir 
égard  aux  chofes  &  aux  perfonnes. 

VI  II. 

L'affaire  Palatine  fera  ainfi  terminée.  Le  Pa= 
latin  fera  les  foumiffions  néceffaires ,  au  moyen 
defquelles  on  lèvera  fon  ban  i  on  lui  rendra  le 
bas  Palatinat ,  où  il  fera  obligé  de  permettre 
l'exercice  de  la  Religion  Catholique,  avec  tous 
les  droits  &  dignitez  qui  lui  apartiennent.  La 
Dignité  Eledlorale  avec  tous  fes  droits,  privilè- 
ges, prééminences,  fera  confervée  à  l'Eieûeur 
de  Bavière  &  dans  la  Branche  Guillelmine  :  & 
le  Palatin  ■  aura  une  nouvelle  &  la  huitième 
place  d'Eledteur  ;  fins  qu'il  puiffe  s'atribuer  au- 
•cun  des  droits  attachez  à  celle  de  Bavière. 


IX.  Pr*- 


Q.q 


IX.  L'Em- 
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IX. 

Traterea  Cafar  liherabitur  effè&ive  onere  e- 
tvlHionis,  didoque  Ekilori  Bavari^e  mambit  in 
folutionem pro  débita  13.  millionum  totus  Palati- 
natus  fuperior  in^erpetuum  irrevocabtliter. 


X. 


Stratada  Montana  Moguntino  Archiepifcopo , 
(^  donatiojies  in  Falatinatu  a  Cafare  faiite, 
irtmotée  maneant. 

XI. 

Z,is  circa  hona  Ecckfiaftica  é'  gravamina  reli- 
giefa  <ér  folitica  eo  modo  compojita  maneat ,  ficuti 
coTttra  contravertentes  Evangelicos  éf  Catholicos 
Status  amicabiliter  conve?ierit  :  qua  TranfaBio 
(ingulari  quidem  Inftrumento  comprehenfa ,  tamen 
ex  hoc  Pacis  Traffatu  atque  tahulis  robur  acci- 
fiat. 

XII. 

Tlena  libertés  eommerciorum  tam  in  Germanià 
quàm  SueciiS  regnis ,  terra,  marique ,  in  Civita- 
tibus,  fluminibufque  ,abolitis  noviter  induilis  te- 
loniiSi  veBigalibus,  impofitionibus ,  fiabiliatur. 

XIII. 

Et  cïim  Sueci  prater  opinionem  immoti  fleterint 
ratione  punéii  fatisfaéîionis  in  cejjione  integri  Du- 
catûs  Fomerania  ,Civitat!s  Wifmarienjîs ,  Archie- 
^ifcopatùs  Bremenfis ,  ér  Epijcopatûs  Verdenjîs, 
defareani  quidem  quantum  Imper atori  licet , 
falvâ  ratificatione  Statuum  prafertim  interefa- 
torum ,  amoré  Pacis  confentiunt  j  hac  tamen  lege 
ut  déficiente  mafculâ  proie  ex  modernâ  Suecia 
Heginâ  rurfum  ad  Imperatorem  atque  Imperium 
devolvantur  :  intérim  Tiegina  Suecite  in  feudum 
Jmperii  cum  omnibus  oneribus  concedantur. 


XIV. 

Simultanée  invejliantur  EleBor  Brandeburgîcus 
rationeque  paBorum  Gentilitiorum  cateri  interes- 
fati  Principes  ,  geflentque  interea  infignia  ;  é-  in 
defeBu  mafculorum  fupradiliorum  fuccedant  fine 
itllâ  contradiéîione. 


XV. 

Teneantur  Kegina  Suecia  ejufque  Succejfores  in 
libertate  confervare  Status  atque  Civitates  Pome- 
raniôe ,  pnefertim  Stralfundiam  ^  deduiiis  exinde 
quamprimum  prafidiis  omnibus  ^  fimguhs. 


IX. 

L'Empereur  demeurera  déchargé  de  la  dette 
de  treize  millions;,  pour  le  payement  de  laquelle 
l'Eledteur  de  Bavière  reçoit  tout  le  haut  Pala- 
tinat ,  fans  que  cette  dirpofition  puilïè  jamais 
être  révoquée. 


Le  Bergftrat  demeurera  à  l'Eledeur  de 
Mayence.  Et  les  donations  faites  dans  .le  Pala- 
tinat  par  l'Empereur  à  difiFérens  Seigneurs  de- 
meureront dans  leur  force. 

XL 

Le  procès  au  fujet  des  biens  d'Eglife ,  &  les 
Griefs  Eccléfiaftiques  &  Politiques  fera  ac- 
commodé à  l'amiable  entre  les  Catholiques  & 
ceux  de  la  Confelïïon  d'Augsbourg.  Et  la 
tranlàdion  qui'  fera  paflee  à  ce  fujet ,  eil  ap- 
prouvée dès  à  prefent  par  le  prefent  Traité. 


xn. 

II  y  aura  pleine  liberté  de  Commerce  dans 
l'Allemagne  &  dans  la  Suéde  tant  par  mer  que 
par  terre  &  fur  les  fleuves,  en  aboliflànt  néan- 
moins les  droits  nouvellement  impofez. 

XIIL 

Et  d'autant  que  les  Suédois  font  demeurez 
fermes,  contre  toute  attente,  à  demander  pour 
leur  fatisfàdtion  tout  le  Duché  de  Poméranie, 
la  Ville  de  Wifmar,  l'Archevêché  de  Brème  & 
l'Evêché  de  Verde  :  les  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur  y  confentent ,  autant  qu'il  dé- 
pend de  l'Empereur  de  le  faire ,  à  condition  que 
les  Etats  de  l'Empire  ratifieront  cette  donation  j 
&  fous  la  réferve  que  ces  Etats  cédez,  retour- 
neront à  l'Empereur  &  à  l'Empire  au  défaut 
d'héritiers  mâles  de  la  Reine  de  Suéde ,  qui  en 
prendra  pofleffion  les  tenant  en  fief  de  l'Em- 
pire, &  payant  toutes  leurs  charges. 

XIV. 

L'EIeûeur  de  Brandebourg  recevra  l'inveftî- 
ture  fimultanée  des  Etats  cédez  aufquels  il  a 
droit  fuivant  les  Traitez;  &  ce  Prince  &  les 
autres  qui  peuvent  prétendre  à  ceux  fpécifiez  ci- 
defTus  en  prendront  pofleffion  fans  empêche- 
ment, fi  la  Reine  de  Suéde  ne  laiffe  pas  d'héri- 
tiers mâles. 

XV. 

La  Reine  de  Suéde  &  Ces  Succeflèurs  feront 
obligez  de  maintenir  dans  leur  liberté  les  Etats 
&  les  Villes  de  la  Poméranie,  principalement 
Stralfund  dont  ils  retireront  au  plutôt  leurs  Gar- 
nifons. 


1547, 


XVI. 

Cum  vicinis  fervabit  Corona  Suecia  fidam  ami- 
citiam  é>'  concordiam ,  ne  Imperium  mvo  impli- 
(ttur  bello. 


XVL 

La  Couronne  de  Suéde  ne  troublera  point  la 
Paix  de  fes  voifms  &  de  l'Empire. 


XVIL 


XVII. 
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Dêk&us  Miïitum  inflituantur  (ètunditm  Coni- 
titutienes  ^  Leges  Im^erii ,  ^  Ordinatioms  Cir- 
cukrutK. 

XVIII. 

Afmri  Tacts  datum  ut  'Regina  Sueda  Afchie- 
^ifiopatum  éf  Epifcopatum  fupra  diéîos  quoad 
te?nporalia  pojjîdeat ,  ijuandiu  haredes  mafiuli  ex 
ipfâ  fiiperfiites  fuerint  ^  quibus  deficientibus  fimul 
tum  Ducatu  Pamerania  ad  Imperium  redeant. 

XIX. 

înterem  nulla  in  fuprad/BiS  Archiepifcopatu  ér 
^pifcopatu  fiât  immutatio  tant  in  Ecckfaflids 
^ttàm  Politicis  ,  fufpenfique  jure  Archiepifcopali 
d^  Epifiopali,  agnofcat  Résina  Suecia  (ér  pofleri 
ratioiie  harum  ditionum  Ciefarem  atque  Cameram 
Spirenfem>  onerafte  Imper alia  fufiinere  tenean- 
fur. 

XX. 

Capitula  Cathedralia  e^  Monafleria  relin- 
auaKtur  in  fuo  flatu  privilegtato  ,  Sedes  Apofio- 
fica  in  pqffefjîone  menfium  Tapalium  ,  Imperator 
precum  primariarum  j,  'Reliponis  caufâ  non  gra- 
vejitur  Catholici. 

XXI. 

Civitas  "Bremenfs  cum  territorio  ah  hac  co7t- 
cefjtone  immintis  maneat ,  ((•y  in  poffejjïone  liber- 
tatis  S'  JKi'B  Civitatis  libéra  Imperii. 

XXII. 

Trederico  Helfatiie  Duci  locus  pro  refidentià 
rehjtqtiatur  ,  ^  annuatim  Jolvantur  N.  N.  op- 
^ignorenturque  et  loco  ajfecurationis  certa  hona. 

XXIII. 

Marchioni  Brandeburgico  Chrifliano  Wilhelmo 
pe7idantur  quotannis  in  Pacificatjone  Pragenjî 
pa6ii  mille  duodecim  thaleri  cum  oppignsratione 
certorum  bontrum  affecurationis  loco. 


xxiv: 

"Régine  Suecta  intuitu  Dncatûs  Pomerania  fù- 
fradiSiorumque  Archiepifcopatiis  ér  Epifcopatus 
unicum  tantummodo  competat  votum  in  Comitiis 
Imperialibus. 

XXV. 

Pro  flabiliendà  hac  Pace  renuntiat  "Regina 
Sueci/B  omnibus  Fœderibus  contra  Imper atorem, 
Imperinm ,  Domum  Aufiriacam  ,  Statusque  Im- 
ferii  initis. 

XXVI. 

Ele&ori  'Brandeburgico  ,  fatisfa&ionis  loco  cé- 
dât Epifcopatus  Halberftadenfis  ,  quamdiu  cari- 
turus  efi  Ducatu  Pomerania. 

XXVII. 
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On  ne  lèvera  des  Troupes  que  conformé- 
ment aux  Confticutions  &  auxLoix  de  l'Empire 
&  aux  délibérations  des  Cercles, 

XVIII. 

En  faveur  de  la  Paix  on  cède  à  la  Reine  de 
Suéde  en  toute  propriété  les  Etats  ci-deflus 
mentionnez  ,  qui  refteront  à  cette  Couronne 
tant  qu'il  y  aura  des  héritiers  mâles,  au  défaut 
defquels  ils  retourneront  à  l'Empire. 

XIX. 

Il  ne  fera  cependant  fait  aucun  changement 
dans  lesdits  Archevêché  &  Evêché  aux  aSàires 
Ecclélîaftiques  &  politiques ,  &  en,  réfèrvant 
les  droits  des  Evêque  &  Archevêque ,  la  Reine 
de  Suéde  &  fes  SuccefTcurs  reconnoîtront  pour 
ces  Etats  l'Empereur  &  la  Chambre  de  Spire, 
&  feront  obligez  de  payer  les  Charges  de  l'Em- 
pire. 

XX. 

Les  Chapitres  &  les  Monaftéres  feront  main- 
tenus dans  leurs  privilèges ,  le  Saint  Siège  dans 
les  collations  des  bénéfices  vacans  dans  les  mois 

3ui  lui  font  attribuez ,  l'Empereur  dans  fon 
roit  des  premières  prières  ;  &  l'on  n'inquiéter^ 
point  les  Catholiques  pour  la  Religion. 

XXL 

La  Ville  de  Brème  &  fon  territoire  ne  fera 
point  comprifê  dans  cette  ceŒon  ,  &  Çcrz, 
maintenue  dans  fa  qualité  de  Ville  libre  &  Im- 
périale. 

XXIL 

On  iffurera  un  lieu  de  réfidence  au  Duc 
d'Holftein ,  à  qui  l'on  fera  une  penfîon  annuelle^; 
qu'on  lui  aiîignera  fur  certains  biens. 

XXIIL 

On  payera  au  Marquis  de  Brandebourg 
Chriftian  -  Guillaume  tous  les  ans  douze  mille 
Rifdales  conformément  à  la  Pacification  de 
Prague  :  pour  fureté  de  quoi  on  lui  hypothé- 
quera certains  biens. 

XXIV. 

La  Reine  de  Suéde  n'aura  qu'une  voix  dans 
les  Afïèmblèes  de  l'Empire  pour  raifon  des  Ar- 
chevêché &  Evêché  ci-deflus. 


XXV. 

Pour  affermir  cette  Paix  la  Reine  de  Suéde 
renoncera  à  tous  les  Traitez  qu'elle  a  faits  con- 
tre l'Empereur ,  la  Maifon  d'Autriche  &  les 
Etats  de  l'Empire. 

XXVL 

L'Eleéleur  de  Brandebourg  aura  l'Evêché 
d'Halberflat  pour  le  dédommager  du  Dudié  de 
Poméranie. 

XXVIL 
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XXVII. 


XXVII. 
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SatisfaSiie  militum  cuique  Fartium  belligéran-     |l|         On  fafisferales  milices  des  deux  partis,  &  oû 
ium  abjque  darnno  atcjue  fioxâ  alterius  incumhat-^     ©là      les  li  " 


deducatur^tie  in  Terris  Imferii  abjque  detrimento. 

XXVIII. 

Si"  coiitingat  ùt  fitper  hac  Face  liîes  oriatiikr, 
ce?np07santur  ift£  fpatio  trium  annorum  aut  ami- 
cahiliter  aut  juris  terminatione  :  jî  id  fieri  non 
pojjit  omnes  Status  fimul  cum  Coronis  ,  fumptis 
armis,  gravats  Parti  auxilium  ferant ,  gravan- 
ttmijue  in  ordiftem  cogant. 

XXIX. 

Céiterie  lit  es  minaris  momentis  fecundùm  patrias 
lAges  decidantur. 

XXX 

Captivi  omnes  fagati  atque  togati  intra  men- 
fem  afaBâ  Pace  ahfque  liîro  folutis  tantummodo 
eu[lodt<e  fumptibus ,  dimittantur. 


XXXI. 

Occupât*  loca  cum  tormentis  atque  mobilibus 
emnihus ,  prifiinis  fuis  Dominis  intra  duos  menfes 
reddantur;  emniaque  loca  prajîdiis  libéra  funt t. 

xxxii. 

Bel/igeranttum  copia  publicatâ  Pace  dimittan- 
tur, retentis  iis  quas  quilibet  finihus  ac  lacis  fuis 
fervandis  necejfarias  ejfe  arbitrabitur. 


XXXIII. 

Comprehendantur  hac  Pace  Imperii  i  Ele&ores, 
Principes ,  Civitates  Imperii ,  libéra  atque  Anfea- 
tica,  item  Rex  Hifpania ,  Anglia,  Principes  ac 
'Refpublica  Italia. 

XXXIV. 

Ut  vmnia  hac  majorem  firmitudinem  accipiant, 
Articuli  hi  Pacis  fubfcribantur  a  Cafare ,  Reginâ 
Suecia,  Imperii,  atque  Regni  Suecia  Statibus. 

XXXV. 

Stipulatâ  manu  Pknipotentiarii  utrinque  pro- 
mittant  hac  paEla  rata  fore ,  donec  Diplomata  in- 
tra certum  tempus  exhibeantur ,  omnia  honâ  fide 
ér  abfque  fraude,  faho  jure  minuendi,  addendi, 
^  «0»  fatum  habenè^ ,  nijt  faiiâ  Pace. 


licenciera,  fans  apporter  aucun  dommage  à 
perlbnne. 

XX  VI  II; 

S'il  arrive  qu'il  furvienne  quelques  contefta-» 
tiens  au  fujet  du  préfent  Traité,  elles  feront  ter- 
minées en  trois  ans  à  l'amiable  ou  par  voye  de 
juftice.  Si  cela  ne  fe  peut  faire ,  toutes  les  Puis- 
lances  donneront  fecours  à  la  Partie  lézée  con- 
tre l'agrefleur. 

XXIX. 

Les  autres  procès  de  moindre  conféquencè 
feront  décidez  fuivant  les  Loix  du  Fais. 

XXX. 

Tous  les  prifonniers  de  robe  ou  d'épée  fe- 
ront renvoyez  fans  rançon  un  mois  après  ta 
Paix  faite ,  hors  les  frais  de  leur  prifon  qu'ils 
feront  obligez  de  payer. 

XXXI. 

La  reftitution  des  Places  fe  fera  dans  deux 
mois  avec  les  Canons  &  autres  munitions ,  & 
on  en  tirera  toutes  les  Garnifons. 

XXXII. 

On  licettciera  les  'ï'roupes  auflîtôt  après  h 
publication  de  la  Paix  :  &  l'on  ne  conferverà 
que  le  nombre  de  Soldats  néceflàire  pour  la 
fureté  des  Etats. 

XXXIII. 

gg         Seront  cohipris  dans  cette  Paix  les  Ele6t'eurs, 
pl|     Princes,  &  Etats  de  l'Empire,  les  Villes  libres 
&  Hanféatiques,  les  Rois  d'Efpagne ,  &  d'An- 
gleterre, les  Princes  &  Républiques  d'Italie. 

XXXIV. 

Et  pour  plus  grande  folidité  ces  Articles  fe- 
ront fignez  par  PEmpereur ,  &  les  Etats  de 
l'Empire,  la  Reine  &  Couronne  de  Suéde. 

XXXV. 

Les  Plénipotentiaires  de  part  &  d'autre  pro- 
mettront de  faire  ratifier  ce  Traité  par  leurs 
Maîtres  dans  un  certain  tems,  &  exécuter  ces 
Articles  de  bonne  foi ,  fauf  le  droit  de  dimi- 
nuer ,  d'ajouter ,  avant  la  condufion  de  la 
Paix. 
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RENOUVELLEMENT 

De 

L' ALLIANCE 

Pour  trois  ans  entre  les 

COURONNES 

De 

F    R    AN    C    E 


Et  de 

U       E 


D 


Pour  feire  la  guerre  tout  de  nouveau  en 

ALLEMAGNE 

Ai^ec   les   'Demandes   de    Hejfe- 
Caffel  délivrées. 

A  Munfter  le  ij.  Avril  1647. 

IL  y  aura  Alliance  entre  la  Reine  &  la  Cou- 
ronne de  Nuéde  d'une  part ,  &  le  Roi  &  le 
Royaume  de  France  d'autre  parc.  On  emplo- 
yera  toutes  fes  forces  de  parc  &  d'autre  pour  tai- 
re la  guerre  à  la  Maifon  d'Autriche  fur  tout  à 
l'Empereur  &  à  fes  adherans  pour  la  defenfe  des 
deux  Royaumes,  pour  fecourir  les  Alliez  com- 
muns ,  alTurer  la  liberté  de  la  Navigation  dans  la 
Mer  Baltique  &  dans  l'Océan  &  obtenir  une 
Paix  jufte  &  honorable  aux  deux  Royaumes. 

II.  La,  Reine  &  la  Couronne  de  Suéde  fera 
la  Guerre  dans  la  haute  &  la  baffe  Saxe  &  en 
Weftphaliei,  &  pénétrera  dans  les  Pais  Hérédi- 
taires de  l'Empereur.  Le  Roi  de  France  péné- 
trera par  le  Rhin  où  s'étant  ouvert  un  paflàge 
il  occupera  les  forces  de  l'Empereur  en  AUe- 
maçrne  &  entrera  dans  les  Pais  Héréditaires. 

fiL  On  renouvellera  le  Traité  d'Heilbron 
avec  les  Etats  qui  fera  religieufement  obfcrvé, 
les  Etats  Alliez  feront  rétablis  conformément 
audit  Traité  j  &  l'on  contraindra  par  la  force 
ceux  qui  ne  le  voudront  pas.  Le  Dire£toirc 
fubfiftera  fi 'les  Etats  le  jugent  à  propos.afin  que 
l'Empire  puiffe  s'affurer  de  fa  liberté  &  les  Rois 
conferver  leur  honneur  &  leur  fureté. 

I V.  L'Etat  de  l'Allemagne  fera  rétabli  fur  le 
même  pied  où  il  étoit  avant  la  Guerre  &  fur 
tout  en  1618.  avant  les  troubles  préfens  tant 
par  raport  à  la  Religion  qu'à  la  liberté  publique 
&  l'on  prendra  fur  les  conquêtes  de  quoi  in- 
demnifer  les  perfonnes  Ecclefiaftiques  des  deux 
Religions  de  leurs  anciens  revenus. 

V.  Les  Couronnes  retiendront  les  Provinces 
&  Pais  dont  elles  s'empareront  pendant  la  Guer- 
re &  ne  les  rendront  que  d'un  commun  con- 
fentement. 

V  L  On  ne  traitera  ni  avec  l'Empereur  ni  avec 
fes  Alliez  ouvertement  ou  indireâementj  pu- 
bliquement ou  fecretement  finon  d'un  commun 
;avis  &  confentement  ;  on  ne  négociera  au- 
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cun  Traité  que  pour  la  Paix  généralcj,  &  l'on 
ne  traitera  ni  avec  les  Médiateurs ,  ni  avec 
l'Ennemi  que  conjointement  &  de  l'avis  de  l'Al- 
lié. 

V  n.  La  Reine  de  Suéde  aura  en  Allemagne 
une  armée  de  30.  mille  hommes  d'Infanterie  & 
6.  mille  Cuiraffiers  :  l'Armée  du  Roi  de  France 
confiftera  dans  le  même  nombre  de  30.  mille 
Fantaflins  &  6.  mille  Cavaliers. 

Vni.  La  Reine  &  la  Couronne  de  Suéde 
accordera  aux  Troupes  du  Roi  de  France  le 
paflàge  libre  toutes  les  fois  qu'il  fera  néceflaire» 
mais  aufli  cela  fe  fera  fans  délai  &  fans  préjudi- 
ce pour  les  troupes  de  la  Reine  &  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde. 

I  X.  Ce  Traité  fubfiflera  pendant  trois  an- 
nées. Au  bout  defquelles  il  ièra  libre  à  la  Rei- 
ne &  à  la  Couronne  de  Suéde  &  au  Roi  de 
France  de  le  renouveller  ou  non. 

X.  Le  Roi  de  France  payera  le  premier 
Aoiit  N.  St.  500.  mille  livres  tournois  qui  font 
200.  mille  Rifdales  ,  qui  dévoient  avoir  été 
payées  dès  163  3.  &  tant  que  durera  le  Traité  il 
payera  tous  les  ans  un  million  Tournois  ou  400 
milles  Rifdales,  &  fi  la  Paix  iè  fait  on  rendra  de 
part  &  d'autre  la  moitié,  il  payera  500  mille 
livres  Tournois  le  i.  Od.  N.  St.  de  cette  an- 
née &  le  refte  de  même  tous  les  ans. 

X I.  Les  deux  Couronnes  prendront  mutuel- 
lement les  intérêts  l'une  de  l'autre,  &  le  Roi 
de  France  ne  ceffera  point  de  faire  la  Guerre 
jufqu'à  ce  que  la  Couronne  de  Suéde  ait  eu 
une  pleine  fatisfaâion  :  de  même  la  Reine  &  la 
Couronne  de  Suéde  ne  cefleront  pas  de  faire  la 
Guerre  jufqu'à  ce  que  le  Roi  de  France  ait  ob- 
tenu fatisfadion. 

XII.  Lorfqu'il  s'agira  de  traiter  on  ména- 
gera en  même  lems  les  intérêts  des  deux  E- 
tats. 

XIII.  Rien  de  tout  ce  que  deflus  n'obligera 
les  deux  Couronnes  qu'après  qu'elles  l'auront 
ratifié, 

XIV.  Si  l'on  trouve  bon  de  ratifier  ce  pre- 
fent  Traité  on  en  fera  l'Echange  le  10.  d'Août 
N.  St.  l'Echange  des  ratifications  étant  faite 
la  Reine  &  la  Couronne  de  Suéde,  le  Roi  & 
le  Royaume  de  France  &  leurs  Succeffeurs  fe- 
ront obligés  de  l'exécuter  religieufement. 

XV.  L'Ambaffadeur  de  la  Couronne  de 
Suéde  en  Allemagne  &  à  Paris  donnera  fincere- 
ment  part  de  tout  ce  qui  fe  paflèra  :  on  pren- 
dra l'avis  de  part  &  d'autre  en  toutes  les  chofes 
qui  concerneront  l' AlliaEce .  &  on  pourvoira  à 
la  fureté  des  Exprès. 

^     XVI.  On  choifira  un  endroit  commode  pour 
le  Congrès ,  tel  que  paroit  être  Cologne. 

XVII.  Si  l'on  fàifoit  la  guerre  à  la  Reine  & 
à  la  Couronne  de  Suéde  à  caufe  du  préfent 
Traité  ,  &  vice  verfa  au  Roi  de  France, les 
deux  Couronnes  en  vertu  du  préfènt  Traité 
s'affilieront  mutuellement  pendant  dix  années.   ' 

'Demandes  de  Hejfe-Cajfel  (^c. 

I.  On  demande  les  quatre  Villes  apartenantcs 
à  l'Eledeur  de  Mayehcè  fituées  dans  le  Pais  de 
Heflè. 

I I.  Les  Bailliages  de  Rogenftoel  &  de  Furs- 
teneg  avec  les  Communautés  dépendantes  de 
Caflel. 

III.  La  partie  de  l'Evêché  de  Paderborn  en- 
tre la  Dimule  &  la  Meppen  avec  les  Villes  de 
Beverunigen.  Wolkmarfen,Cogelberg  qui  res- 
teront héréditairement  à  la  Maifon  de  Heffe- 
Ciiffd  à  laquelle  elles  orit  àpartenu  ci  devant. 
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164.7.  IV.  La  moitié  du  Comté  d'Arnsberg  engagé 
pour  la  Ibmme  de  deux  cens  mille  Riidales, 
à  condition  de  la  rendre  lorlque  l'on  payera  la- 
dite Ibmme- 

V.  On  promet  de  payer  argent  comptant 
auflîtôt  la  conclufioa  de  la  Paix  quatre  ceni' 
milles  Rifdales. 

V I.  Pour  la  ceffion  des  droits  de  Domaine 
diredt  fur  les  quatre  Bailliages  de  Schaumburg:. 
lavoir  Sohaumburg ,  Buckenburg ,  Saphnom  , 
Stadthagen. 

VII.  On  payera  les  Troupes  en  commun 
avec  la  Suéde,  &  les  conditions  fufdites  étant 
accomplies,  on  promet  de  reftituer  les  Places 
conquilés,mais  en  retenant  toutes  les  munitions 
de  guerre  &  après  en  avoir  démoli  les  fortifica- 
tions i  les  conventions  faites  ci-devant  par  ra- 
port  au  droit  de  Reforme  fubfifteront  j  les  ha- 
bitans  defdits  lieux  jouiront  du  libre  exercice 
de  la  Religion  Calvinifte. 


LETTRE 


De  Monfieur 


S  E   R  V  I   E  N 


PLENIPOTENTIAIRE 


De 


FRANCE, 


Adreffée  à  chacune  des 


PROVINCES-UNIES 


Du 


PAYS-BAS 


Séparément,  excepté  celle  de 

HOLLANDE 


A  la  Haye  le  44.  Avril  1647; 


MESSIEURS, 

JE  ne  doute  pas  que  Meffieurs  vos  Députez 
n'aycnt  fait  de  temps  en  temps  un  fidèle 
raport  à  vos  Seigneuries ,  de  toutes  les  ouver- 
tures que  j'ai  faites  à  Meffieurs  les  Etats  Géné- 
raux, ou  à  Meffieurs  leurs  Commiflaires ,  qui 


ont  traité  avec  moi  ,    pour  avancer  la  conclu- 
fion  d'une  Paix  fûre  &  honorable  ,   tant  pour 
cet  Etat,  que  pour  la  France.     Cette  croyan- 
ce m'empêchera  de  vous  en  faire  une  redite, 
qui  ne  pourroit  être  qu'importune  :  &  je  me 
contenterai   de    vous  reprelènter ,    Mdîîeurs, 
qu'après  m'être  accommodé  autant  qu'il   m'a 
été  poffible  à  la  conftitution  de  cette  Républi- 
que ,  qui  ne  refout  d'ordinaire  les  affaires  qu'a- 
vec un  peu  de  longueur,  j'ai  eu  toute  la  patien- 
ce imaginable,  depuis  près  de  quatre  mois  que 
je  fuis  ici,  pour  attendre  une  rcfolution  telle 
que  je  la  dois  efperer  ;  je  n'ai  jamais  pu  douter 
qu'elle  ne  fut  très-favorable,  n'ayant  rien  pro- 
pofé  qu'en  fuite  de  l'Alliance ,  ôc  des  intérêts 
communs ,  qui  obligent  la  France  &  cet  Etat 
de  finir  conjointement  une  guerre ,  qu'ils  ont  li 
heureufement  faite  enfemble  contre  un  même 
Ennemi  j  afin  de  lui  ôter  l'efperance  des  avan- 
tages qu'il  cherche  dans  les  divifions  &  jaloufics 
qu'il  tâche  de  jetter  entre  nous.    Mais,  Mes- 
Ceurs,  je  me  trouve  extrêmement  furpris,  après 
tant  de  demonflrations  de  confiance ,  dont  Sa 
Majefté  a  ufé  envers  Meffieurs  Jes  Etats-Géné- 
raux ,  tant  de  proteftations  réitérées  que  je  leur 
ai  fuites  de  fâ  part  d'une  parfaite  &  très-fin- 
cere  amitié,  &  tant  de  preuves  qu'ils  ont  re- 
çues d'une  fidelle  correfpondence  entièrement 
conforme  à  ce  qui  eft  prefcrit  parlesTraiieZjdc 
voir  qu'on  n'ait  pas  encore  pris  la  peine  de  ré- 
pondre à  divers  Mémoires  que  j'ai  préfêntez,> 
encore  qu'ils  foient  remplis  de  plufieurs  propo- 
fitions  importantes  au  bien  &  avantage  de  cet 
Etat.  Je  vois  au  lieu  de  cela  que  les  bonnes  in- 
tentions de  Sa  Majefté  font  non  feulement  peu 
confiderées,  mais  mal  interprétées  de  quelques 
efprits  paffionnez ,  qui  par  un  procédé  qui  eût 
été  en  horreur  à  vos  Devanciers  ,  prêchent  har- 
diment parmi  vous  l'affedlion  &c  la  fmcerité  de 
votre  Ennemi ,    &  travaillent  ouvertement  à 
rendre  fufpeéte  la  conduite  &c  la  foi  inviola- 
ble de  vos  plus  aflurez  amis  :  afin  de  rom- 
pre par  des  confeils  violens  &  précipitez,  une 
confédération  fî  faintement  cultivée  de  la  part 
de  la  France,  &  qui  a  été  la  principale  caufê 
des  profperitez  qui  accompagnent  aujourd'hui 
vos  affaires  &  les  nôtres.     Je  me  promets, 
Meffieurs,  que  confiderans  les  dangereux  pro- 
grès que  l'Ennemi  a  déjà  fait  par  cet  artifice, 
pour  vous  feparer  de  la  France  ,  &  caufer  de  la 
defunion  parmi  vous,  &  faifans  reflexion  fur  le 
nombre  des  partifans  qu'il  a  déjà  aquis  dans  vo- 
tre Pais,  avant  même  que  la  Guerre  foit  finie, 
vous  ferez  revivre  cette  ancienne  prudence  de 
vos  Pères, qui  ont  toujours  trouvé  la  plus  gran- 
de fureté  de  cet  Etat, dans  un  jufte  refÎÊntimenc 
des  injures  qu'il  a  reçues  des  Efpagnols,  &  dans 
une  fage  défiance  de  toutes  leurs  aâions,  &  de 
tous  leurs  deflëins.     L'on  ne  peut  pas  aprendre 
fans  étonnement ,  que  ceux  qui  pour  favorifèr 
les  intentions  de  l'ennemi,  voudroient  rompre 
la  confiante  union,  qui  a  duré  fî  longtems  en- 
tre votre  Nation  &  la  nôtre  ,  ayent  déjà  oublié 
qu'il  n'y  a  prefque  point  de  lieu  dans  ces  Pro- 
vinces, où  les  Efpagnols  ayent  fait  fentir  leur 
cruauté,  qui  n'ait  auffi  été  rougi  du  lâng  que 
les  François  y  ont  répandu  pour  votre  fervice  j 
s'ils  croyent  qu'il  vous  refte  encore  quelque 
fouvenir  des  chofes  paflees ,  je  ne  fai  comme 
ils  ofent  fe  rendre  auteurs  d'une  nouveauté  fi 
étrange  &  fi  perilleufe,  &  comme  ils  n'apre- 
hendent  point,  que  les  inconveniens  qui  peu- 
vent naître  d'un  fi  notable  changement  qu'il» 
propofcnt,  n'obligent  quelque  jour  la  pofterité 
de  leur  demander  raifon  d'une  conduite  fi  mai 
fondée,  qui  tend  à  ftire  cefïer  l'averfion  ho- 
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KÎ47.     réditaire  contre  les  Efpagnolsj  que  vos  Préde-     ^g 
cefléurs  ont  laiflëe  comme  en  partage  à  leurs     i 
enfans;  &  à  vous  rendre  fufpedte  une  amitié,      i 
qu'ils  ont  crû  le  plus  fur  appui  de  cet  Etat.     Ce     i 
qui  paroît  de  plus  extraordinaire  dans  le  deflèin      i 
de  nos  Ennemis,  eft  que  pour  rendre  les  im-     i 
pollures  (  qu'ils  ont  forgées  de  concert  avec  les     i 
Miniftres  d'Efpagne  )  plus  eficaces  ,&  pour  leur     ; 
donner  moyen  de  faire  plus  d'impreffion  dans     ; 
les  elprits,  ils  ont  exigé  par  ferment  qu'elles  de-     \ 
meureroient  fecretes ,  afin  qu'on  n'en  puiflè  pas     ; 
faire  voir  la  faudèté  ,    &  que  le  venin  ait-  fon 
effet,  avant  qu'on  ait  loitîr  d'y  apporter  du  re-     ; 
mede  :  comme  fi  l'accufation  d'un  Ennemi  ra- 
portée  par  un  de  fes  partifans  ,  étoit  fufilânte 
pour  faire  condamner  ou  foupçonner  un  ancien 
Allié,  &  comme  fi  lajuftice,  autant  que  la  pru- 
dence, n'obligeoit  pas  d'examiner  foigneufement 
des  chofes  de  cette  importance,  &  d'ouïr  les 
raifons  des  intereflèz  avant  que  d'y  ajouter  foi , 
pour  ne  tomber  pas  dans  les  maux  qui  naiffent 
ordinairement  d'une  refolution  prife  avec  préci- 
pitation ,    &  fur  de  fauiïès  prefupofitions.  Mon 
devoir  m'oblige ,  Meffieurs ,  d'avertir  vos  Sei- 
gneuries de  bien  ouvrir  les  yeux  en  cette  ren- 
contre ,  qui  peut  avoir  beaucoup  de  fuites  dan- 
gereufes,  &de  vous  prier  rrès-inftamment,  de 
ne  prendre  point  de  conclufion  fur  ce  qu'on 
pourroit  vous  donner  à  entendre  ,jufqu'à  ce  que 
j'aye  eu  communication  de  la  part  de  l'Etat,  fe- 
loEl  la  raifon  ôc  la  coûtume,de  tout  ce  qui  a  été 
avancé ,  où  le  fervice  de  Sa  Majefté  peut  être 
intereffé ,  &  des  confiderations  qui  y  ont  été 
faites.    J'ofe  bien   promettre   qu'après    cela  je 
donnerai  un  entier  éclairciffement  fur  tous  les 
doutes  qu'on  peur  avoir  pris ,   &  que  je  ferai 
paroître  à  découvert  la  fauffeté  des  calomnies 
que  nos  Ennemis  ont  eu  l'audace  de  débiter  en 
préfence  de  vos  Seigneuries. 

Quand  je  voi  qu'on  effaie  de  perfuader  que 
les  Miniftres  du  Roi  s'oppofènt  aux  avantages 
des  Etats  Proteftans  dans  l'Allemagne ,    que  Sa 
Majefté  empêche  la  Paix,  &  ne  fouhaite  que  la 
continuation  de  la  Guerre,  qu'elle  fait  des  Trai- 
tiez fecrets  avec  l'Efpagne,  à  l'infçu  de  fes  Al- 
liez, &  que  pour  aigrir  les  peuples  de  ce  Pais, 
on  fupofe  que  ceux  de  leur  Religion  font  trai- 
tez rigoureufement  en  France,  &  aux  autres 
endroits  de  la  domination  du  Roi ,  je  ne  m'é- 
tonne pas  que  ceux  qui  fuyent  la  lumière  de  la 
Vérité  tombent  dans  de  fi  grands  aveuglemens. 
11  me  femble  que  la  France  ayant  entrepris  une 
perilleufe  Guerre  dans  l'Allemagne,  pour  réta- 
blir les  Princes  Proteftans ,  anciens  Alliez  de 
la  Couronne,  lorfque  leurs  affaires  étoient  en- 
tièrement ruinées  ;   &  l'ayant  fi  conftamment 
foûtenuë,  avec  une  perte  d'hommes  ,  &  une 
dépenfe  incroyable, mérite  une  autre  reconnojs- 
fance  que  des  reproches.     Après  avoir  obtenu 
par  les  armes,  conjointement  avec  la  Couron- 
ne de  Suéde,  le  rétablifîement  de  tous  les  op- 
primez ;  fi  elle  confeille  aux  Proteftans ,  pour 
faciliter  la  conclufion  de  la  Paix  ,  de  ne  porter 
pas  les  chofes  dans  l'extrémité,  &c  d'être  fages 
aux  dépens  de  l'Ennemi ,  qui  a  ruiné  ci-devant 
fes  affaires ,  pour  n'avoir  pas  ufé  modérément 
de  la  Viéloire  :  fi  elle  témoigne  franchement, 
qu'on  n'a  jamais  entendu  de  faire  une  guerre  de 
Religion  dans  l'Allemagne,  &  qu'ayant  pris  les 
armes  pour  la  défenfe  de  tous  les  Princes  de 
l'Empire  également ,    ce  feroit  travailler  con- 
tre la  fin  qu'on  s'eft  propofée ,   fi  ceux  qui  font 
•reftituez  dans  leurs  biens  &  dignitez  n'en  étant 
pas  contents,  vouloient  opprimer  les  autres,  & 
que  ce  feroit  éternifer  la  guerre  au  lieu  de  la  fi- 
nir :  chacun  avouera  que  c'eft  un  confêiJ  plus 
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digne  de  louange  que  de  blâme;  &  qu'au  moins     1C47, 
il  ne  devroit  pas  être  cenfuré  par  ceux  qui  fou- 
haitent  fi  ardemment  le  repos.    Ils  ne  prennent 
pas  garde  aux  contradiâions  où  ils   tombent  i 
puifque  fi  on  tient  ferme  pour  l'intérêt  de  quel- 
que Allié ,  ils  infèrent  delà  qu'on  ne  veut  point 
de  Paix  ,   &  que  fi  on  perfuade    de    prendre 
quelque  tempérament  en  faveur  de  la  Paix,  ils 
fe  plaignent  fans  raifon  qu'on  abandonne  les  Al- 
liez.  Il  en  arrive  prefque  de  même  dans  la  Né- 
gociation avec  l'Efpagne  :  l'on  foiitient  aveuglé- 
ment que  la  France  veut  la  continuation  de  la' 
Guerre,  &  en  même  temps  on  dit  qu'elle  fait  la 
Paix  fecretement  avec  l'Ennemi.     Il  y  a  qua- 
tre mois  que  j'offre  de  faire  voir  a  tous  ceux  qui 
voudront  entrer  en  conférence  avec  moi,qu'en 
tous  les  Articles  du  Traité  nous  nous  fommes 
portez  dans  tous   les  temperamens  qu'on  peut 
defirer  avec  raifon  ;  fupofé  que  les  Ennemis  exé- 
cutent de  bonne  foi  quatre  ou  cinq  des  princi- 
paux points,  dont  nous  croyons  être  d'accord 
avec  eux;  à  favoir,  celui  de  ne  rien  rendre  de 
part  ni  d'autre  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  & 
que  chacun  demeure  en  poflêffion  de  ce  qu'il 
tient,  avec    les  dépendances,  &  annexes,  fi 
ce  n'eft  qu'on  entre  en  reftitution  des  anciennes 
conquêtes,  auffi  bien  que  des  nouvelles.    Celui 
qui  concerne  la  fureté  de  Cazal  ,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  puiflè  jamais  tomber  entre  lesmains 
des  ennemis ,  lorfqu'il  aura  été  rendu  à  Mon- 
fieur  de  Mantouë  :  étant  la  moindre  recompen- 
fe  qu'on  puilïè  prétendre  de  trois  batailles ,  &       ' 
de  dix  millions  d'or,  qui  ont  été  dépenfez  pour 
lui  conferver  cette  importante  Place.    Celui  de 
la  Catalogne,  pour  prévenir  les   pratiques  qui 
pourroient  être   faites    d'un    côté   ou   d'autre 
capables  d'interrompre  la  Paix ,  &  dont  les  Es- 
pagnols ont  promis  de  convenir  par  i'entremilè. 
de  vos  Plénipotentiaires.     Et  celui  de  la  fureté 
du  Traité  par  le  moyen  des  Ligues  &  Garanties 
réciproques  qui  doivent  être  accordées;  fuppofé, 
dis-je,    que  les   Ennemis  exécutent  de  bonne 
foi  tout  ce  qui  a  déjà  été  concerté  fur  lefdits  points^ 
Le  Roi  a  tant  de  confiance  en  l'affeélion  & 
bonne  juftice  de  Meffieurs  les  Etats  Généraux , 
que  Sa  Majefté  ne  refufera  pas  de  fe  conformer, 
pour  le  refte  des  differens  qui  font  encore  indé- 
cis ,  à  ce  qu'ils  jugeront  raifonnable  au  lieu  de 
travailler  fur  une  propofition  là  jufte,  qui  au- 
roit  pu  produire  la  Paix  il  y  a  deux  mois,  ceux 
qui  pour  des  intérêts   particuliers  que  chacun 
peut  connoître,  ôc  que  le  temps  découvrira  plus 
clairement,  veulent  caufer  des  divifions  entre  la 
France  &  cet  Etat, aiment  mieux  perfifter  dans 
une  fauffe  opinion,  que  de  confentir  qu'on  fas- 
fe  la  moindre  diligence  pour  s'éclaircir  d'une 
vérité  de  fi  grande  conféquence  ;     cependant 
i     comme  fi  on  vouloir  fermer  la  porte  d'un  lieu 
!     où  l'on  a  envie  d'entrer,  on  fait  des  déclara- 
I     tions  tantôt  de  ne  pou  voir  point  mettre  en  Cam- 
;     pagne ,  tantôt  d'avoir  droit  de  traiter  feparemenc 
;     fans  vouloir  prendre  garde  que  ce  font  autant 
\     d'obftacles ,  qui  empêchent  l'Ennemi  de  venir 
l     à  la  raifon,  pour  voir  fi  les  inclinations  ou  con- 
l     fiderations  feront  changées  en  refolutions,  &  fi 
l     les  menaces  feront  fuivies  des  effets.  Quant  aux 
\     prétendus  Traitez  de  Mariage  ou  d'échanges, 
^     c'eft  une  fourbe  fi  groffiere ,  qu'il  n'y  a  point 
^     de  perfonne  intelligente  dans  les  affaires,   qui 
I     ne  connoiffe  qu'il  y  auroit  autant  d'impruden- 
I     ce  que  d'infidélité,  d'entendre  préfentement  à 
3     de  fembiables  propofitions.     Auffi  n'a -on  ofé 
§     produire  autre  preuve  de  cette  fuppofition ,  que 
3     des  Lettres  qu'on  dit  avoir  été  écrites  par  le 
I     Roi  d'Efpagne  ,  &  par  fes  Miniftres ,  &  celui 
I     qui  les  a  prefentées  a  été  contraint  de  confcflér 
g  Rr  3  publi- 
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publiquement  qu'il  n'avoïc  rien  vu  qui  vînt  du 
côté  de  la  France.  Encore  qu'il  n'y  ait  pas 
lieu  de  douter  pour  cela  des  aflurances  qui  ont 
été  ci-devant  données  par  les  Miniftres  de  Sa 
Majefté  j  je  protefte  de  nouveau  à  vos  Seigneu- 
ries lur  ma  vie  5  &  fur  mon  honneur,  que  ce 
font  des  fauffeteT,  malicieufement  inventées  par 
les  Ennemis  :  &  que  je  me  foûmets  à  perdre 
l'un  &  l'autre,  fi  on  peut  montrer  que  de  la 
part  de  la  France  on  y  ait  jamais  le  moins  du 
inonde  prêté  l'oreille,  ni  qu'on  foit  entré  en  au- 
cune Négociation  fur  ce  fujet;  Mais  certes  il 
feroit  bien  jufte  que  l'impofture  étant  décou- 
verte, on  fit  punir  exemplairement  ceux  qui  en 
font  Auteurs ,  &  qui  ont  l'audace  d'attaquer 
par  ces  calomnies  la  foi  &  la  réputation  d'un 
grand  Roi  ami  de  cette  Republique.  Je  ne  ré- 
pondrai rien  fur  le  mauvais  traitement,  qu'on 
dit  que  reçoivent  ceux  de  votre  Religion  dans 
les  Pais  de  l'obeiflànce  de  Sa  Majefté.  Il  y  en 
a  qui  agilTent  lî  glorieufement  à  votre  vue  dans 
le  commandement  des  armées  :  &  tous  ceux 
du  Royaume  jouïiTent  aujourd'hui  de  l'exerci- 
ce de  leur  Religion  dans  une  fi  heureufe  tran- 
quilité ,  que  je  m'étonne  comme  on  ofe  dire  le 
contraire  ,  en  déguifant  une  vérité  fi  publique. 
Il  paroit  bien  que  les  Auteurs  de  ces  fauffes  nou- 
velles ont  deflèin  de  rendre  le  gouvernement 
de  la  France  odieux  à  vos  peuples, pour  com- 
mencer à  leur  rendre  agréable  celui  d'Efpagne; 
quoi  qu'elle  perfecute  en  tous  lieux  ceux  de  vo- 
tre créance  par  les  rigoureufes  pourfuitesdel'In- 
quifition,  &  par  des  cruautez  dont  il  y  a  peu  de 
familles  parmi  vous  qui  fe  foient  exemptées,  a- 
vant  que  vos  armes  &  l'affiftence  de  vos  amis 
vous  euflènt  affranchis  de  la  Tyrannie.  Tou- 
tes ces  chofes  &  beaucoup  d'autres  que  j'y 
pourrois  ajouter  ,  feroient  beaucoup  mieux  é- 
claircies  dans  des  Conférences,  que  dans  une 
Lettre  ,  fi  l'on  avoit  de  toutes  parts  autant  de 
deflèin  de  bien  connoître  la  Vérité  par  la  bouche 
des  amis,  qu'on  eft  facile  à  écouter  le  menfon- 
ge  de  celle  des  Ennemis.  En  attendant  qu'il 
plaife  à  Meffieurs  les  Etats  Généraux  de  pren- 
dre fur  ce  fujet  la  refolution  que  l'on  doit  at- 
tendre de  leur  grande  prudence,  je  fuplie  vos 
Seigneuries  de  faire  une  ferieufe  reflexion  fur  ce 
que  la  brièveté  du  temps  me  permet  de  leur  re- 
préfenter  à  la  hâte ,  qui  ne  tend  qu'à  prévenir 
les  mauvais  offices  de  ceux  qui  ne  craignent 
pas  de  faire  du  mal  à  leur  patrie,  pourvu  qu'ils 
nous  en  falTent ,  &  à  détourner  les  fâcheu  fes 
délibérations  qu'on  voudroit  vous  faire  prendre 
fur  des  prefupofitions  très-fauflès.  Ma  penfée 
eft  bien  éloignée  du  deffcin  d'ex'citer ,  ou  de 
fomenter  aucune  forte  de  divifion  dans  cet  Etat; 
le  Roi  en  a  toujours  defiré  la  grandeur  &  la 
orofperité  ,  que  Sa  Majefté  connoit  très-bien 
dépendre  principalement  de  l'étroite  union  des 
Provinces,  &  de  la  bonne  intelligence  qu'elles 
entretiendront  avec  leurs  anciens  amis.  J'em- 
ployerai  de  bon  c/xur,  fuivant  les  ordres  de  Sa 
Majefté,  tous  mes  foins  pour  conferver  &  af- 
fermir celle  qui  doit  être  entre  la  France  & 
cet  Etat ,  afin  de  ftiire  connoitre  par  mes  ac- 
tions mieux  que  par  mes  paroles ,  que  je  fuis 
véritablement. 

Votre  très-affiUionn^  Serviteur , 

Ser  VIEN. 
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REPONSE 

à  la 

LETTRE 

Ecrite  par  Monfieur 

S  E  R  V  I  E  N, 

A  chacune  des  fspt 

PROVINCES-UNJES, 

Excepté  celle  de 

H   O   L   L  A   N   D   E  5 

Ladite 

REPONSE 

Faite  par  un  Ami  ,&  Confident  dudit  Sieur 

S  E  R  V  I  E   N  , 

Tar  forme  d'Avis. 

A  Zutphcn  le  4..  Mai  1647J 

MONSIEUR, 

JE  rends  très-humbles  grâces  à  V.  E.  de  la 
communication ,  qu'il  lui  a  piû  me  donner 
de  la  Lettre  ,  qu'elle  envoyoit  à  chacune  dea 
Provinces  ,  pour  effacer  les  impreflions ,  que 
les  Députez  de  Hollande  y  auroicnt  pu 
faire  contre  les  deflèins  de  V.  E.  &  k  fûcccs 
de  la  Négociation  :  mais  à  ne  rien  diffimuler 
en  un  fujet  fi  important ,  il  faut  que  je  confes- 
fe,  que  cette  communication  eût  été  de  plus 
de  confiance  pour  moi,&  de  plus  d'utilité  pour 
V.  E.  fi  elle  eut  précédé  l'envoi  de  fa  Lettre 
auxdites  Provinces  ,  me  donnant  le  temps,  & 
le  moyen  de  pénétrer  &  de  prévenir  Icj  fenti- 
mens  des  principaux  Confeillers  de  l'Etat ,  & 
d'en  refervir  après  V.  E.  afin  qu'elle  eût  mar- 
ché à  pas  plus  alTureZ  en  un  chemin  fi  difficile 
par  ma  guide,  la  fortie  de  ce  labyrinthe,  (où 
vous  vous  êtes  engagé  un  peu  trop  à  la  hâte,& 
avant  que  d'en  reconnoitre  les  détours)  ne  fe 
pouvant  rencontrer  qu'avec  un  nouveau  filet 
d'Ariane  ;  car  en  vérité ,  Monfieur ,  il  y  a  une 
grande  différence  enfe  ces  Païs,  &  ceux  où 
V.  E.  a  ci-devant  porté  fort  haut  les  intérêts 
de  fon  parti ,  comme  l'on  l'a  vu  aux  Traitez 
de  Querafcojoù  elle  a  donné  fouverainemcnt  la 
Loi  aux  Ducs  de  Savoye,  &  de  Mantouë,jus- 
qucs  à  les  faire  dépouiller  réciproquement ,  & 
par  leurs  propres  mains,  de  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux  pour  en  revêtir  la  France  ,  les 
contraignant  de  ligner  l'arrêt  de  leur  condamna- 
tion fous  le  titr  d'un  accommodement.  Ce 
jeu-là,  ni  aucun  auTo,  01)  il  y  entre  quelque 
mélange  de  violence  &  d'autorité)  n'cft  pas  ce- 
lui 
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I<?47,  ^^^  ^^^  lequel  on  puifle  parier  parmi  nous.  V. 
E.  fait ,  èc  même  elle  repréfente  avec  beau- 
coup de  véhémence  en  cette  fienne  Lettre  le 
tort  qu'eurent  les  Efpagnolsj  de  nous  traiter,  il 
y  a  plus  de  80.  ans,  avec  rudeffe,  &  d'atten- 
ter fur  les  conffitutions  &  privilèges  de  notre 
Nation^Sc  toutefois  elle  n'évite  pas  l'écueil  qu'el- 
le découvre  ,  mais  y  tire  tant  qu'elle  peut  à 
voiles  &  à  rames;  étant  le  premier  de  tous  les 
Ambaflàdeurs  que  nous  ayons  jamais  vu  ,  qui 
ait  ofé  s'adreflèr  à  une  Province  en  particulier, 
&c  qui  pis  eft  s'y  plaindre  du  procédé  des-Etats 
Généraux,  auprès  defquels  leuls,  les  Miniftres 
des  Princes  étrangers  ont  leur  refidence,& peu- 
vent exercer  les  fonâions  de  leurs  Minifteres: 
autrement  on  rendroit  monftrueux  le  corps  de 
cet  Etat ,  lui  formant  fept  têtes  au  lieu  d'une, 
&  en  confondant  l'ufage  de  tous  lés  membres. 
Je  fuis  obligé  d'en  parler  ainfi  franchement  à 
V.  E.  afin  qu'elle  prenne  garde  ci-après  en  d'au- 
tres rencontres  à  ne  tomber  pas  en  de  fembla- 
bles  accidens  ,  qui  feront  pris  pour  des  atten- 
tats, fait  contre  les  Loix  fondamentales  de  cette 
République.  Avec  cette  même  confideration 
d'éloigner  V.  E.  des  précipices  à  venir  ,  je  vai 
lui  marquer  ceux  où  l'on  croit  qu'elle  foit  tom- 
bée en  cette  Lettre,  &  qu'elle  s' eft  creufez  el- 
le-même. 

Encore  que  l'on  admire  le  bien  dire  de  V. 
E.  &  la  cadence  nombreufe  de  fes  périodes, 
on  trouve  néanmoins  qu'avec  une  grande  diver- 
fité  de  beaux  termes ,  elle  dit  de  laides  chofes , 
&  répète  inceffamment  ce  que  fes  precedens 
Ecrits  ont  déjà  tant  de  fois  rechanté,  favoir  : 
^e  la  'Brame  veut  la  Paix  :  qu'elle  defire  d'en 
avancer  une  co?iclufio?z  fure  ér  honorable  ,  tant 
four  elle  que  cet  Etat  :  qu'ils  Jiuit  obliges::,  de 
fnir  conjomtement  une  Guerre  qu'ils  ojtt  heur  eu fe- 
vtent  faite  enfemhle ,  contre  U7i  même  ennemi  -.qu'il 
lui  faut  ôter  l'ejpera?2ce  des  avantages  qu'il  cher- 
the  dans  les  divijions  (^  jaloufies ,  qu'il  tâche  de 
jetter  entre  nous  :  que  l'amitié  de  la  France  efl 
très-farfaite  (^ Jîncere  en  notre  endroit-^  que  V. 
'E.  en  a  deja  fait  des  frotefations  réitérées  :  que 
Sa  Maje^é  a  ufé  envers  Mejjteurs  les  Etats  Gé- 
néraux de  toutes  fortes  de  dem072flrations  de  con- 
fiattces  :  qu'il  ne  tient  qu'à  l'Efpagne  d'achever, 
en  fe  confervant  l'utie  &  l'autre  des  Couronnes , 
ce  qu  elles  pojfedeizt  préfenîement.  Sur  quoi  non 
leulement  nos  Miniftres ,  mais  encore  nos  peu- 
ples reprenans  chacun  de  ces  points  l'un  après 
l'autre,  difent  brièvement  &  naïvement.  Si  la 
Fra?2ce  veut  la  Faix,  que  ne  la  fait- elle.?  puis 
que  chacun  ftit  qu'elle,  n'eft  arrêtée  que  par  les 
intérêts  des  Portugais ,  qui  ne  font  pas  les  nô- 
tres ,  ni  ceux  de  la  France  non  plus  :  Si  elle 
deftre  d'ejt  avancer  la  coficlufon  ,  que  tardent 
fes  Plénipotentiaires  d'en  figner  les  Traitez.? 
puifque  ceux  de  cet  Etat  leur  ont  offert  vingt 
fois  en  qualité  d'Interpofiteurs ,  &  de  la  part 
des  Efpagnols  ,  qu'ils  fuivroient  entièrement  les 
proportions  qu'ils  leur  avoient  faites  de  la  part 
de  la  France ,  defqucUes  le  Portugal  étoit  exclus 
par  promeffes  ,  &  conventions  folemnelles. 
Four  rendre  ladite  Faix  fure  ^  honorable, que 
jàut-il  davantage,  que  d'acquérir  par  fon  moyen 
plus  que  jamais  aucun  Prince  Chrétien  n'a  a- 
quis  par  aucune  forte  de  Traitez,  ni  par  aucune 
forte  de  conquêtes  .?  Si  la  France  &  cet  Etat 
font  obligez,  de  fnir  cette  guerre  conjointement  , 
pourquoi  donc  la  France  n'imite- t-elle  pas  cet 
Etat ,  qui  en  a  déjà  figné  les  Articles  &  Capitu- 
lations ?  Pourquoi  fe  déjoint-elle  de  lui  en  une 
oeuvre  fi  jufte,  fi  pieufe,  &  defirée  de  toutes 
les  autres  Nations  Chrétiennes  ?  S'il  faut  ôter 
à  l'EJpagnel  les  ejperances  df  divifmns  éf  jalow 
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fes ,  qu'il  tâche  de  jetter  entre  nous:,  Qiiel  meil- 
leur moyen  y  en  a-t-il,  que  de  nous  accordera 
faire  la  Paix,  comme  nous  nous  fommes  ac- 
cordez à  faire  la  Guerre  ,&  d'achever  d'un  mê- 
me jour  les  Traitez ,  dont  nous  n'avons  dès  fi 
longtems  fufpendu  la  ratification  ,  qu'afin  que 
la  France  y  concourût  avec  nous  ?  Et  fi  l'Es- 
pagnol nous  vouloit  divifer  d'avec  la  France, 
quelle  fimplicité  feroit-ce  à  lui  d'avoir  remis  à 
notre  arbitrage  toutes  les  plus  grandes  dificultez 
qui  fe  rencontrent  entre  les  deux  Couronnes } 
Si  l'amitié  de  la  France  efl  très-parfaite  ér  fince- 
re  en  notre  endroit ,  d'où  peut  provenir  cette  a- 
verfion  ,  qu'elle  a  de  notre  repos,  &  cette  op- 
pofition  ,  qu'elle  apporte  aux  avantages  ,  que 
nous  devons  recueillir  de  nos  Traitez  avec  l'Es- 
pagne ?  Si  Sa  Majefté  très-Chrétienne  a  tant  dî 
confia7ice  en  nous ,  à  quel  fujet  fe  deffie- t-elle  de 
notre  conduite  aux  chofes  mêmes ,  qui  nous 
touchent  immédiatement.'  nous  prend-elle  pour 
des  pupilles  rangez  fous  fa  tutele,  lors  qu'elle 
même  eft  fous  la  diredion  d'autrui ,  &  o-ou- 
vernée  par  des  perfonnes,  qui  ne  peuvent  pas 
être  ni  plus  foigneufes ,  ni  plus  intelligentes  du 
bien  de  fon  Royaume  ,  que  nous  le  ibmmesde 
celui  de  notre  commune  Patrie.?  ^luant  aux 
proteftatio7ts  réitérées ,  que  V.  E,  dit  avoir  faites 
des  bonnes  intentions  du  Roi  fon  Maitre  ,  ils  les 
trouvent  toutes  femblables  à  celles  qu'elle  fai- 
foit  de  ne  vouloir  jamais  parler  direûemenc 
des  Portugais;  &  quoi  qu'elle  alîure  au  même 
endroit  de  n'avoir  rien  oublié,  pour  rétablir  les 
Proteftans  en  Allemagne ,  ils  ne  font  compte 
néanmoins  de  fes  Proteftations  ;  afliarant  qu'el- 
les répugnent  à  tous  les  aâes  &  effets,  dont  ils 
allèguent  trente  exemples  d'une  fuite, en  ce  que 
V.  E.  en  mêmes  fujets ,  &  prefque  en  même 
temps,  a  promis,  &  révoqué;  affuré,  &  niéj 
dit,  &  dédit;  fait,  &  défait  ;  tant  à  Munfter, 
qu'en  ce  Païs.  Pour  la  dernière  afiertion ,  qu'il 
ne  tie7tt  qu'aux  Efpagjiols ,  d'achever  ,demeuravt 
aux  deux  Couro7ines ,  ce  qu'elles  pojfedent  àpréfent, 
on  répond  ,  que  la  France  ne  poffede  pas  le 
Portugal,  &  fi  elle  veut,  qu'il  demeure  comme 
il  eft  ;  que  l'Efpagne  pofiede  une  partie  du  Pié- 
mont, &  du  Montferat,  &  toutefois  la  France 
ne  lui  veut  point  laiiïèr  ;  &  de  cette  forte  font 
couchez  les  Articles  de  votre  Inftrunrient  de 
Paix ,  qu'il  faut  defavouër  ,  ou  le  contenu  en 
cette  Lettre  de  V.  E.  &  il  y  a  cent  perfonnes 
folvables  parmi  nous  ,  qui  veulent  cautionner 
les  Efpagnols  en  ce  qu'ils  feront  contents  de 
vous  prendre  au  mot,  &  de  fe  tenir  precife- 
ment  à  ce  que  vous  expofez  à  ce  regard.  Voyez 
donc  ,  Monfieur  ,  fi  cette  propoiitior.  ,  que . 
vous  avancez,  eft  à  bon  efciept,  &  bien  auto- 
rifée  :  car  en  cas,  qu'oui ,  vous  pouvez  épar- 
gner votre  colère,  &  appaifer  ces  fureurs ,  & 
agitations ,  dont  vous  vous  laiffeZ  tranfporter 
contre  l'Efpagne,  pource  que  nous  tenons  la 
Paix  pour  faite;  &  en  cas  que  non  ,  V.  E.  ne 
devra  pas  trouver  étrange  ,  fi  elle  achevé  de 
perdre  toute  créance  parmi  ce  monde  ici ,  qui 
fans  fubtilizer  s'attache  à  ce  qu'il  voit ,  &  à 
ce  qu'il  touche  ,  faifant  plus  d'état  d'une  vérité 
maflîve  &  groffiere  ,  que  du  plus  délié  &  déli- 
cat menfonge ,  qu'on  pourroit  controuver  :  il 
n'y  a  que  naïveté  en  fes  aâions,  Se  en  fes  dis- 
cours, ainfi  qu'on  peut  bien  le  connoitre  par 
fes  reparties  fi  naturelles,  &  fi  foudaines , qu'on 
lui  voit  fortir  à  même  temps  du  cœur  &  de 
la  bouche,  fur  les  aflèrtions  dont  je  viens  de 
parler ,  contenues  en  la  Lettre  de  V.  E.  que 
j'ai  voulu  lui  remettre  au  devant ,  afin  qu'elle 
balance  les  unes  &  les  autres  à  loifir ,  &  juge  en 
fuite ,  à  fens  répofé ,  &  à  fang  froid  -,  fi  elle 
Rr  3  feroit 
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KÎ47,  feroic  pas  mieux  de  s'abftenir  déformais  de  tant 
de  proreflrations  ,  que  de  les  debagouler  en 
foule ,  ftns  en  pouvoir  maintenir  une  feule  ; 
'  fupliant  très-intlamment  V.  E.  qu'elle  veuille 
perdre  Topinion,  dont  elle  s'eft  peut-être  ,flatée 
jufques  à  cette  heure  ,  qu'elle  pniiTe  à  force  de 
mous  choilis ,  &  de  phrates  relevées  impofer  au 
moindre  Batelier  de  toutes  ces  Provinces  ,  en 
aucune  chofe  qui  concernera  leur  falut  &  pro- 
fit. Ils  loueront  la  didtion ,  &  condamneront 
la  penfée,  &  au  fond,  G  par  le  charme  des  pa- 
roles, ils  fe  trouvent  alToupis  pour  quelque  tems; 
retournant  après  de  cette  illufion,  &  ne  trou- 
vant en  leurs  mains  que  des  feuilles  ,  pour  des 
piftoles ,  ils  auront  la  tromperie  d'autant  plus 
en  horreur ,  que  plus  artificieufement  elle  aura 
été  dcguilée  :  mais  pour  vous  montrer ,  Mon- 
iteur, que  votre  éloquence  toute  merveilleufe 
qu'elle  foit ,  ne  les  a  pas  furpris,  il  faut  que  je 
vous  raporte  encore  quelques  glofcs ,  &  remar- 
ques, qu'ils  ont  faites  fur  cette  Lettre.  Bien 
que  ce  ne  foit  qu'une  répétition  (difort  l'un) 
de  fes  autres  Ecrits  :  il  affure  néanmoins  à  l'en- 
trée, qu'il  ne  veut  point  ufer  de  redite  ;  encore 
qu'il  protefte  de  ne  vouloir  que  la  Paix  ,  il  ne 
nous  prêche  néanmoins  que  la  guerre  ,  en  tâ- 
chant de  nous  infpirer  une  inimitié  immortelle, 
&  une  haine  implacable  contre  les  Efpagnols;  il 
affure  que  c''eft  le  meilleur  partage,  que  ms  Fre- 
decefeurs  nous  ayent  lmj[é ,  bien  contraire  à  ce- 
lui que  Dieu  laiffa  à  fes  Difciples,ne  fe  confor- 
mant pas  en  venant  chez  nous  au  texte  de  l'E- 
vangile. In  quamcumque  domum  intraverifis  , 
dicite  primiim.  Fax  huic  domur^mzïs  nous  nous 
conformerons  au  Pfalme  ,  en  lui  difant  :  Viri 
fangu'mum  declinate  à  nobh.  Il  maintient,  que 
7<7  plus  grande  fureté  de  cet  Etat  confifie  au 
reffentbne7it  des  injures,  qu'il  a  repês  des  Efpa- 
gmls;  qui  efb  le  même,  que  s'il  difoit  ,  qu'il 
ne  nous  faut  jamais  accommoder  avec  eux  :  en 
quoi  il  montre  affez,  le  vrai  but  de  fa  Négocia- 
tion ,  &  de  toutes  fes  pratiques  parmi  nous , 
foufcrivant  par  là  à  tout  ce  que  les  Efpagnols 
ont  pu  dire  ,  &  diront  ci  après  du  defir  qu'a 
la  France  de  nous  tenir  en  guerre  perpétuelle 
avec  eux  :  &  outre  que  cette  dodrine  n'eft  pas 
Chrétienne,  de  tranfmettre  des  reffentimens  de 
vengeance  de  génération  en  génération ,  comme 
par  un  fideicommis  réel ,  graduel ,  &  perpé- 
tuel; elle  n'eft  pas  politique  non  plus,  ni  cha- 
ritable pour  cet  Etat  ,  qui  ne  fauroit  plus  fe 
venger,  que  contre  foi-même,  en  aidant  da- 
vantage la  France  à  s'agrandir,  au  préjudice  de 
TEfpagne  ;  principalement  dans  les  parties  qui 
nous  font  les  plus  voilînes.  Et  fi  nos  Predeces- 
feurs  eunènt  eu  quelque  répugnance  à  cctte^  re- 
conciliation,  ils  n'auroient  pas  fait  les  Trêves 
de  l'an  1609.  ils  n'en  auroient  pas  demandé  la 
continuation ,  ils  n'auroient  pas  depré  de  les 
changer  en  une  Paix  perpétuelle;  fila  France 
eut  été  auffi  de  la  même  opinion  que  Ion  Am- 
bali&deur  d'à  préfent,  elle  ne  nous  auroit  pas 
perfuadé  un  tel  accommodement.  Il  ajoute 
(  difoit  un  autre  )  qu'il  nous  faut  avoir  une  dé- 
fiance de  toutes  les  avions  ,  é"  dej[ei?is  des  Es- 
pagnols., qui  eft  une  autre  ligne,  qui  tire  &  a- 
boutit  droitcmcnt  à  l'exclufion  de  la  Paix  ;  car 
comment  la  peut- on  traiter,  concerter, &  con- 
clure avec  ceux  dont  nous  devons  nous  défier 
en  tout ,  £c  par  tout  ?  Si  leur  foi  nous  efl:  fus- 
peâe  à  l'avenir  ,  fur  quoi  pourra  rcpofer  la 
fureté  &  fubfiftcnce  des  Traitez  ?  Et  fi  elle 
l'a  dii  être  auparavant, pourquoi  la  France  nous 
a-t-elle  follicitez  d'envoyer  nos  Plénipotentiaires 
à  Munfter,  qui  nous  ont  raporté  uniformément 
n'avoir  jamais  vu  aucune  altération ,  ni  le  moin- 


dre changement,  en  tout  ce  que  les  Espagnols 
ont  une  fois  promis  ou  déclaré  .'  ^tant  aux 
prétendus  Traite::,  de  mariage  ,  ou  d'échanges  ,  il 
s'en  démêle  en  gros  ,  au  lieu  que  les  objections 
efquelles  il  devoir  répondre  ,  font]  en  détail  ;  il 
préfupofe  que  les  lumières  nous  en  viennent 
d'Efpagne,  au  lieu  que  c'eft  là  qu'on  les  a  le 
plus  cachées ,  &  que  les  plus  verfez  aux  intri^ 
gués  de  la  France  font  ceux  qui  nous  en  ont 
le  plus  découvert  ;  n'étant  pas  befoin  d'étaler 
ici  les  fondemens  de  nos  foupçons  fur  ce  fujet, 
pour  ne  nuire  pas  à  nos  Amis  &  Confidens  , 
attachez  avec  nous  par  les  intérêts  de  la  Religion 
&  autres  particuliers.  Feu  S.  A.  le  Prince  d'O- 
range a  bien  fû  la  première  fource  de  ces 
ombrages ,  &  ne  nous  l'a  point  celée  ;  Mais 
quand  nos  craintes  ne  feroient  fondées  que  fur 
la  convenance  même  de  la  chofe  en  foi ,  &  fur 
la  maxime  de  la  France,  de  s'agrandir  à  quel- 
que prix,  &  par  quelque  voye  que  ce  puille 
être ,  en  préférant  l'avancement  de  ces  hauts 
delTèins,  à  toutes  autres  conûderations ,  n'y  au- 
roit-il  pas  bien  de  quoi  être  en  peine  }  Si  le  Roi 
Henri  IV.  autant  religieux  en  là  parole  &  en 
fes  Alliances, que  ceux  qui  gouvernent  la  Fran- 
ce aujourd'hui ,  nous  abandonna  pour  le  re- 
couvrement de  quelques  Places  en  Picardicque 
ne  feroient  ceux-ci  pour  des  avantages  bien  plus 
grands  }  Si  toutes  les  promeffes  tant  de  fois  re- 
nouvellées  à  la  Maiibn  Palatine ,  viennent  de 
fe  convertir  à  fon  dommage ,  en  faveur  de  celle 
de  Bavière  ,  par  cette  même  maxime  de  l'a- 
grandiffément  delaFr^ance,  pouvons-nous  en- 
core douter,  qu'il  ne  reftera  jamais  par  elle  de 
pouflèr  plus  outre,  même  en  nous  ruinant,  s'il 
eft  befoin  ,  de  fond  en  comble  .?  Or  que  la 
France  ne  prétende  à  la  domination  univerfelle, 
&  de  continuer  pour  cet  effet  la  Guerrcjufqucs 
à  la  fin  de  Ibn  deffein ,  il  n'en  faut  autre  témoi- 
gnage ,  que  la  paraphrafe  nouvelle  fur  les  paro- 
les de  l'Ecriture  fainte  :  'Refpicite  lilia  agri ,  quo" 
7nodo  crefcant  ;  &  le  Sonnet  que  le  grand  Direc- 
teur de  la  Monarchie  Françoife  fit  prefenter  il 
y  a  quelque  temps  à  la  Reine  : 

Anne  ,def2reSftu  qu'à  l'ombre  des  lauriers 
Nous  foyons  pour  jamais  à  couvert  des  tempêtesl 
Demeure  encor  armée,  &  pouffe  tes  Guerriers, 
A  faire  tous  les  jours  de  nouvelles  conquêtes. 

Le  retour  de  la  Faix  doit  être  différé , 
Tant  que  nos  Ennemis  auront  de  l'efperance. 
Et  pour  donner  au  monde  un  repos  ajfuré. 
Il  faut  ranger  l'Efpagne  au  giroK  de  la  France. 

fluelques  lâches  prudent ,  qui  tremblent  danslt 
port, 
Dijent  fecretemeiit ,  que  tes  armes  ont  tort , 
D'affliger  le  Fais ,  ou  le  Ciel  te  fit  naître , 

Sans  pen fer  que  V  Amour  peut  être  fils  de  Mart» 
Et  que  pour  éviter  la  fuite  des  hazards , 
L'Ejpagnol  ér"  François  peuvent  7^ avoir  qu'u» 
Maître. 

Le  reflc  de  la  Lettre  ne  contenoit  au  juge- 
ment de  quelques  Critiques  ,  rien  que  des  in- 
jures contre  les  Etats  Généraux ,  ou  contre 
ceux  de  Hollande,  que  V.  E.  traite  par  tout 
cet  Ecrit,  d'Ennemis  de  la  France  ,  &  des  fiens 
particuliers  ;  ces  épittietes  ne  fe  pouvant  attri- 
buer à  d'autres, puifque  ce  font  eux  qui  ont  en- 
voyé 
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j<?47.     Voyé  des  Députez  à   chacune  Province  :  je 
crains  j  que  n'étant  pas  accoutumez,  à  fe  voir 
ainli  mal  mener ,  ils  tournent  tête  ;  auquel  cas 
V.  E.  n'auroit  pas  du  meilleur  j  &  fi  Dieu  per- 
met par  fa  mil'ericorde  qu'elle  échape  encore 
cecte  rechute  de  fièvre  j  qu'elle  s'eft  caufée  par 
excès,  je  la  fupiie  très-inftatnment  d'être  plus 
modérée  d'ici  en  avant  ;  car  je  fai  bien  ce  que 
j'entends  dire  ,  &  que  ni  mes  Amis ,  ni  moi 
ne  ferons  pas  affez,  forts  pour  détourner  l'orage, 
V.E.  détruifant  plus  en  un  jour,que  nous  ne  (au- 
rions bâtir  en  un  an; elle  fe  plaint  du  fecret-que 
les  Etats  Généraux  ont  juré,  à  ce  qu'elle  dit, 
de  garder  fur  les  chofes ,  qu'elle  combat  par  fa 
Lettre,  en  demandant  communication  pour  en 
pouvoir  découvrir  la  faulTeté;&  en  même  temps 
elle  raporte  par  ordre  tous  les  points  de  ce  fecret 
myftere ,  elle  les  divulgue ,  &  met  au  jour  ,  fe 
contrediiant  fi  fouvent  &  fi  ouvertement  en 
bien  peu  de  lignes,  qu'elle  femble  parler  le  lan- 
gage d'un  homme  qui  fonge ,  &  ne  penfer  à 
rien  moins ,  qu'à  ce  qu'elle  écrit.   Je  ne  pren- 
drois  pas  la  hardieffe  d'en  avertir  V.  E.  fi  je  ne 
voyois  les   mauvaifes  conféquences    qu'on  en 
tire  ,  en  fe    formalifant  des  efforts  &  cabales 
qu'elle  fait,  pour  pénétrer  les  fecrets  de  l'Etat, 
ce  qu'ils  croyent  ne  pouvoir  arriver,  que  par 
des  moyens  illicites,  &  jugent  de  là,   que  leur 
liberté  &  autorité ,  dont  ils  font  fi  jaloux ,  n'ont 
rien  de  refervé  ni  d'afluré  contre  les  entrepiifes 
de  V.  E.  en  laquelle  ils  condamnent  encore 
l'omiflïon  d'un  point  principal,  &  tout  public, 
qu'elle  laiffe  en  arrière ,  lorfqu'elle  s'étend  avec 
tant  de  fuperfluitex  (  à  leur  dire  )  fur  d'autres 
moins  importans,  &  qui  ne  lui  ont  pas  été  com- 
muniquez.    Ce  point,  Monfieur,  eft  celui  des 
cruautez  exercées  tout  nouvellement  dans  la  Vil- 
le de  Nantes  fur  nos  pauvres  Compatriotes ,  dé- 
chirez ,    affommez  ,  &  noyez  ,   par  la  fureur 
d'un  peuple  effréné ,  &  écumant  de  haine  & 
de  rage  contre  notre  Nation,  qui  a  reçu  cette 
indignité  en  France ,  en  même  temps  que  V. 
E.  lui  prêchoit  de  fa  part  les  droits  facrez  de 
l'Alliance, lorfqu'elle  ne  favoit  pas  garder  ceux 
de  l'hofpitalité  feulement  ;  c'efl:  à  cela  (s'écrient- 
ils)  que  Monfieur  l'Ambaflàdeur   devroit  ré- 
pondre, &  non  pas  rechercher  hors  de  propos 
&  à  contretemps  d'autres  exemples  d'inhuma- 
nité dans  le  fiecle  paflë,&  en  nos  Ennemis, qui 
après  tout  ne  pafïerent  jamais  jufques  à  l'ex- 
trémité d'un  malTacre  général  de  leurs  Sujets  de 
notre  Religion;  comme  il  fe  fit  en  France  à  la 
S.  Barthelemi,  où  l'on  ne  s'eft  pas  contenté 
d'aller  avec  le  feu  contre  rétabliCTement  de  no- 
tre Religion ,  mais  après  qu'elle  y  a  été  reçue , 
affermie,  &  afsûrée  par  les  Edits  Royaux  ,  par 
les  Traitez  publics, &  par  les  Arrêts  des  Par- 
lemens,  tout  à  coup,  &  lorfqu'on  yjienfoit  le 
moins,  elle  y  a  été  perfecutée  de  même  qu'en 
iâ  nailTance  ;  le  carnage  a  recommencé ,  com- 
me à  fon  avènement,  &  duré  plufieurs  années, 
jufques  après  l'avoir  réduite  au  non  plus .  non 
feulement  en  lui  ôtant  toutes  les  Places  de  fure- 
té ,  qu'on  lui  avoit  promifes  &  confignées ,  mais 
en  reduifant  en  cendre  plufieurs  autres  ,  &  fai- 
fant  mourir ,  ou  par  les  flammes ,  ou  par  la 
faim,  infinité  de  perfonnes  de  tout  âge,  &  de 
tout  fexe  ,  &  à  prefent  ceux  qui  relient  font 
en  état  (  lorfqu'il  en  prendra  envie  à  quelque 
Favori  )  de  fervir  de  curée  &  de  proye  à  une 
bande  defeditieux,  fatellites,  &  coupe-jarets, 
à  quoi  les  Maréchaux  de  Turenne  ,&  de  Gas- 
fion,dont  Monfieur  l' Ambaffadeur  entend  parler, 
fous  la  figure  de  ceux  qui  agijfent  ghrieufeinent 
^  notre  vue  dans  les  commandemens  des  armées, 
n'y  aporteront  pas  plus  de  remède  que  les  Ma- 


réchaux de  Lefdiguieres ,  &  de  la  Force  ,  les 
Ducs  de  Bouillon,  de  Sulli,  deRohan,&  de 
Soubife ,  y  en  ont  aporté  fous  le  règne  du  Roi 
Louïs  XIII.  &  les  Roi  de  Navarre,  Prince  dé 
Condé  ,  Admirai  de  Chaftillon  ,  Ducs  de  la 
Trimouille,  &  d'Albret  Marquis  de  Moptbrun, 
Montgomeri,&  autres  de  cette  condition,  fous 
les  Rois  Henri  II.  Charles  IX.  François  II .  & 
Henri  III.  &  beaucoup  moins,  lorfque  la  Fran- 
ce aura  étendu  fa  puiflknce  &  fes  limites  jufques 
au  point  qu'elle  s'eft  propofé  ,'.nous  aura  ôtétous 
les  moyens  d'affifter  nos  Frères  de  créance  ,  &C 
nos  anciens  amis  en  leur  oppreffion  ,  pour  l'a- 
vancement de  laquelle,  la  France  ,  non  con- 
tente de  fes  forces ,  a  fouvent  imploré  &  at- 
tiré celles  d'Efpagne  ;  à  qui  toutefois  Monfieur 
l'AmbafTadeur  reproche  des  perfecutions  de  mê- 
me nature ,  &  nous  veut  faire  croire  ;  qu'il  n'y 
a  com  ni  fie  d  de  terre  en  toutes  nos  Provinces, 
qui  n'ait  été  rougi  dufang,  que  les  Pr  an  pis  y  ont 
répandu  pournotre  defenfi  ;  Qui  eft  une  hyper- 
bole exorbitante  ,  puifque  chacun  fait ,  qu'à 
peine  l'Efpagnol  y  a,  attaqué  une  feule  Place,  fi- 
non  au  commencement  des  troubles,  lorfque  la 
France  étoit  afïèz  occupée  chez  foi ,  &  non 
moins  animée  que  l'Efpagne,  à  y  renverfer  les 
fondemens.  Se  perdre  les  Auteurs  de  notredite 
Religion. 

Ce  font  là,  Monfieur,  les  difcours  que  votre 
Lettre  a  produits  ,  &  les  jugemens  qu'elle  a 
caufez  parmi  ceux  du  plus  haut ,  &  du  plus 
bas  rang  de  cet  Etat ,  qui  s'accordent  tous  (  à 
mon  grand  regret)  à  la  condamner,  &  detefter 
d'une  voix  commune,  ce  que  V.  E-  pouvoir 
bien  pénétrer  d'elle-même  ,  voyant  qu'on  n'a 
pas  fris  feulement  la  feine  de  réfondre  à  divers 
Mémoires  qu'elle  a  préfentez ,  quoi  que  fort  im- 
fort  ans  (comme  elle  dit  au  commencement  de 
la  féconde  page  de  fadite  Lettre  )  par  oii  l'on 
déclare  en  fe  taifant,  que  la  perfonne  de  V.  E. 
eft  odicufe ,  &  que  l'on  ne  veut  pas  la  légitimer 
aux  fondions  qu'elle  veut  exercer  :  &  on  dit 
même ,  que  Meflieurs  fes  Collègues  improu- 
vent fa  procédure  ;  furquoi  que  puis-je  lui 
confeiller  autre  chofe ,  finon  que  pour  bien  fai- 
re ci-après ,  elle  faffe  tout  le  contraire  de  ce 
qu'elle  a  fait  jufques  à  maintenant  }  Sauf  en  ce 
qui  eft  de  me  conferver  l'afFedion  qu'elle  m'a 
témoignée ,  comme  je  ferai  aufS  la  qualité  de* 
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Vitre  très-humble  Serviteur^ 
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MEMOIRE 


REPONSE 


Exhibé  par  le  Sieur 


S   E   R  V   I   E    N 


AMBASSADEUR 


De 


X,  FRANCE, 


;^ 


A  Meffieurs  les 


ETATS  GENERAUX 


De» 


PROVINCES-UNIES 


A  la  Ha^-e  le  ij.  Mai  16^7. 


L'Ambaffadeur  de  France  >  enfuite  du  dis- 
cours qu'il  a  fait  à  Monfieur  de  Meer- 
maa,  du  depuis  à  Monfieur  le  Baron  de  Gent, 
&  à  lui  :  avoit  attendu  ,  que  Meffieurs  les 
CommiflTaires  lui  donneroient  moyen  d'entrer 
en  conférence  avec  eux  ,  de  laquelle  il  avoit 
fujet  d'efpcrer  un  grand  acheminement  à  la  con- 
clulîon  de  la  Paix. 

Depuis  ledit  AmbaGTadeur  ayant  apris  que 
Monfieur  de  Meynerfwyck  a  donné  quelques  avis 
à  leurs  Seigneuries ,  qui  font  diredtement  con- 
traires à  la  vérité.,  &  à  ce  que  Meffieurs  les 
Plénipotentiaires  de  France  ont  écrit  audit  Am- 
bafladeuriil  fuplie  L.  S.  de  trouver  bon  qu'on 
entre  aujourd'hui  en  conférence  avec  lefdits 
Sieurs  Commiflàires ,  pour  leur  donner  part  de 
tout  ce  qui  s'eft  paCfé  à  Munfter,&  juftifier  par 
Pièces  authentiques ,  que  les  avis  contraires  ne 
viennent  que  de  l'artifice  des  Efpagnols ,  &  des 
autres  ennemis  de  la  France. 


Sigtif 


Skryien. 


m 


Aux  deux  Articles  du  Mémoire 
^recèdent. 


MOnfieur  de  Meynerfwyck ,  qui  en  l'Article 
16.  de  la  Réponfc  faite  par  le  Sieur  Ser- 
vien,  à  la  Lettre  du  Sieur  Brun, écrite  de  De- 
venter  ;  était  tant  homme  d'honneur ,  &  qui 
dans  le  huitième  avoit  fait  faroître  en  toute  f* 
conduite  beaucoup  de  bonne  intention  ,  ^  itott 
rempli  de  beaucoup  de  vérité  :  à  prefent  dentie 
des  avis  à  fes  Supérieurs ,  ^ui  y  font  direéiemeTit 
contraires,  fi  l'on  en  veut  croire  aux  termes  de 
gladiateur,  dont  fe  fert  le  Sieur  Scrvien ,  qui 
l'accufè  de  plus,  de  prêter  la  main  aux  artifices 
des  Efpagnols,  ^  d'être  au  nombre  des  autres 
'Ennemis  de  la  France.  Etrange  changement  en 
bien  peu  de  tenips  !  &  que  l'on  aura  peine  de 
fe  figurer  en  un  Cavalier  fi  généreux,  &  fi  égal 
en  toutes  fes  adtions ,  comme  eft  ledit  Sieur  de 
Meynerfwyck  :  lequel  s'étant  fervi  fi  honorable- 
ment de  fon  épée  depuis  plus  de  vingt  ans ,  a 
été  mal  choifi  pour  recevoir  une  fi  rude  eftoca- 
de,  qui  de  fa  perfonne  paffe  à  toute  la  Légation 
de  Meffieurs  les  Etats ,  dont  il  eft  Chef,  &  de 
la  Légation  à  la  Médiation  ;  puis  que  l'avis  que 
le  Sieur  de  Meynerfwyck  a  envoyé,  eft  du  tout 
conforme  à  ce  que  les  Sieurs  Médiateurs  ea 
l'Airemblée  de  Munfter  ont  déclaré  de  bouche, 
&  par  écrit  ;  ainfi  rien  n'échape  à  la  fureur  du- 
dit  Sieur  Servien,  ^  nemo  eji,  qui  [e  abfcon- 
dat  à  calore  ejus;  Madame  la  Princeflè  d'Oran- 
ge n'en  a  pas  été  exempte  ces  jours  paffez ,  le 
trouvant  aux  prifes  auffi  bien  que  le  Sieur  de  Mey- 
nerfwyck,  pour  le  foûtien  de  la  vérité  j  &  pour 
ne  pouvoir  s'accommoder  à  tant  de  change- 
mens ,  de  revocations ,  dédites ,  &  dcguiiè- 
mens,  incompatibles  avec  fa  candeur,  fincerité, 
fermeté,  &  grandeur  de  courage  ;  en  fcrte  que 
ne  pouvant  prendre  aucunes  juftes  méfures,  fur 
tant  de  Pièces  fi  mouvantes  &  inégales  j  elle  a 
été  contrainte  de  laiffer  l'entremife  où  l'on  vou- 
loir l'engager  j  comme  l'a  fait  pareillement  le 
Sieur  de  Meynerfwyck  à  Munfter,ou  à  prefenr, 
à  même  temps  que  la  France  veut,  contre  fes 
promeflès  tant  de  fois  réitérées,  foûtenir  la  cau- 
fc  de  Portugal  j  elle  trouve  mauvais  que  l'Es- 
pagne conformément  à  ce  qu'elle  a  toujours 
maintenu  dès  le  commencement  des  Traitez, 
défende  celle  du  Duc  de  Lorraine,  Prince  le- 

Îitime,  &  injuftement  dépouillé  de  fes  Etats. 
-e  Sieur  Servien  ne  nous  prêche  rien  tant  par 
deçà ,  que  la  défenfe  des  Alliez  &  Amis  ,  & 
après  que  la  France  en  a  produit  fur  le  théâtre 
des  Troupes  entières ,  de  toutes  efpeces ,  de 
toutes  couleurs ,  &  de  toutes  tailles  j  elle  n'en 
veut  pas  recevoir  un  feul  de  la  part  de  l'Efpa- 
gne;  &  fi  qualifié,  comme  eft  S.  A.  de  Lor- 
raine ,  à  qui  la  plupart  des  Princes  Chrétiens 
font  jeints  de  fang,  &  de  parcntage,  &  toutes 
les  PuifTances  Souveraines  intereffëes  par  raifons 
d'honneur,  &  d'Etat  en  fa  fatisfadion.  Mais 
la  France  s'en  moque  ,  &  veut  faire  rouler  fon 
char  de  triomphe  fur  tous  les  Sceptres  &  Dia- 
dèmes de  la  terre ,  qu'elle  prétend  pouvoir 
brifer  .  comme  rofeaux.     Le  Cocher,  qui  le 

guide. 
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guide,  fait  fonner  fon  fouet  d'un  bout  de  l'Eu- 
rope à  l'autre  ,  &  ne  nous  en  menace  pas 
moins  j  que  les  chevaux  qui  le  tirent,  préten- 
dant de  nous  accoupler  au  timon,  &  pour  peu 
que  nous  faffions  les  retifs,  il  nous  fanglera  (dit- 
il)  fi  près  du  derrière ,  qu'il  ne  nous  faudra  point 
de  croupières; fon  Poftillon  n'a-t-il déjà  pas  vou- 
lu étriller  quelques-uns  d'entre  nous,  &  pre- 
iënter  de  l'herbe  aux  autres?  Croyant  que  les 
charmes  de  fon  éloquence  font  aufS  puiflànts 
que  ceux  de  Circé,  &  nous  ont  déjà  transfor- 
mez ,  comme  les  Compagnons  d'UIiffe  i  à 
moins  que  cela,  ne  pou  voit-il  entreprendre  de 
nous  traiter,  comme  il  fait,  &  de  nous  impo- 
fèr  perpétuellement,  tout  ce  qui  bon  lui  fem* 
ble;  mais  cette  imagination  pourroic  bien  à  la 
fin  le  métamorphoser  lui-même,  fe  devant  fou- 
venir  du  génie  de  notre  Nation,  que  Bardai 
dépeint  en  peu  de  mots  :  ïngenium  Belgici  po- 
puli,  ne  capax ,  neque  patiens  frauduvi'^  eà  fide, 
aitâ  funt  digJii  Belgiz  facile  a-lios  tsflimant  ;  fed 
decepta  fimpltcitas  intraBahili  odio  i>erfidiam  Its- 
dentium  fugit. 
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Du  ^s.  Se  26.  Avril, 

MOnfieur  Servien  a  trouvé  à  propos  d'en- 
voyer aux  Provinces  une  Lettre  qu'il  a- 
voitfait  traduire  &  imprimer,  en  date  du  25. 
&  36.  Avril.     Il  y  maltraite  au  dernier  point 
toute  la  Province  &  la  Régence  de  Hollande 
qu'il  traite  d^efprits  pajfionnez,  doTit  le  procédé, 
ajoiite-t-il ,  aurait  fait  frémir  nos  ancêtres  :  puis 
attaquant  la  Députation  que  les  Etats  de  Hol- 
lande ont  envoyée  aux  autres  Provinces,  il  dit, 
qu'ils  ont  la  hardiejfe  de  iianter  dans  les  outres 
Trovinces  les  fincêres  ér  bonnes  intentions  de  nés 
"Enneviis ,    ér   travaillent  publiquement  à   ren- 
dre fufpeâe  une  Alliance  que  la  France  ohferve 
p  religieufement.     Il  les  nomme  enfuite,  par- 
tifans  que  l'Ennemi  s'eft  fait  dans  le  Pats ,  & 
auteurs  d'une  étrange  &  dangereufe  7wuveauté: 
enfuite  il  accufe  leurs  N.  &  G.  P.  des  four- 
beries ^  des  intelligences  avec  FE/pagne.     N'en 
voila-t-il  pas  affez  ?  Eft-ce  là  l'Ambaflàdeur 
d'un  Allié  &  d'un   ami  ?  Mais  pourquoi  cet 
homme  s'emporte-t-il  à  ce  point?  Parce  que 
le  raport  ci-deflbus  No.  i.  ayant  été  fait  à  leurs 
N.  &  G.  P.   elles  ont  refolu    unanimement 
d'envoyer  quelques  Députez  aux  autres  Pro- 
vinces &  les  informer  de  l'avis  de  Hollande, 
afin  de  procéder  enfuite  avec  leur  avis  &  leur 
communication  dans  l'affaire  en  queftion.  Cette 
conduite  a  fait  fermenter   le  fang  François  & 
martial  de  Monfieur  Servien  qui  s'eft  mis  dans 
une  colère  qui  a  produit  cette  bilieufe  Lettre, 
remplie  d'inveûives  contre  ces  Députez ,  & 
par  conféquent  contre  tous  les  Etats  de  Hollan- 
de.   Car  les  Députez  n'agiffent  pas  d'eux-mê- 
mes, ils  ne  font  que  les  agens  de  leurs  Commet- 
tans,    ^e  charmans  font  ks  piez  de  ceux  qui 
ToM.  IV. 


annojicent  la  "Paix  !  Les  Etats  de  Hollande  & 
leurs  Députez  méritent  toute  forte  d'éloges  d'à* 
voir  pris  tant  de  peine  pour  mettre  fin  à  une  fi 
longue  &  fi  ruineulè  Guerre  ,  d'autant  plus 
qu'eux  feuls  contribuent  plus  que  tous  les  autres 
enfemble  aux  fraix  qu'il  i^aut  faire  pour  la  pous- 
fer  avec  vigueur.  Voilà  ce  que  ce  Miniftre 
ofe  nommer  l'ouvrage  d'efprits  paffionnez ,  de 
fauteurs  de  l'Ennemi ,  d'impatiens  &  brillants 
Confèillers  de  l'infraâion  de  l'Alliance,  de  par- 
tifans  vendus  à  l'Ennemi,  de  fauteurs  des  vues 
de  l'Ennemi,  enfin  de  gens  qui  agiiîent  de  con- 
cert avec  lui  &c. 

Ci-devant  il  n'a  attaqué  que  les  deux  Pléni-» 
potentiairesj'  fi  on  ne  l'avoit  pas  fouffert  avec 
tant  de  patience,  il  n'auroit  pas  été  jufqu'à  l'ex- 
cès d'infulter  hardiment  une  auffi  puifTànte 
Province  fans  exception  de  qui  que  ce  loit ,  par- 
vam  ferendo  i?zjuriam  invitas  magnam. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  ici  une  a£tion 
particulière  de  Monfieur  Servien  comme  parti- 
culier; c'eft  un  deflein  formé  par  la  France. 

Pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  jetter  les 
yeux  fur  ce  qui  s'eft  palTé  à  Nantes  le  1 3 .  Avril* 
ainfi  qu'il  eft  raporté  ci-delTous  No.  2. 

L'intention  de  la  France  ell  de  nous  tenir  à 
fon  fervice  comme  étant  à  fes  gages  &  de  fe  fer- 
vir  de  nous  pour  parvenir  à  la  Monarchie  à  la- 
quelle elle  afpire  &  pour  faire  la  Conquête  des 
Païs-Bas. 

Toutes  les  Provinces ,  mais  fur  tout  la  Hol- 
lande &  la  Zélande,  comme  les  plus  interes* 
fées  dans  le  Commerce  voyent  où  cela  tend ,  & 
font  refolues  à  faire  la  Paix  avec  l'Efpagnol.  La 
France  elle-même  nous  l'a  confeilJécen  un  mot 
la  bafe  &  la  caufe  finale  de  notre  Alliance  avec 
la  France  eft  la  Paix. 

Veut-on  penfer  à  la  Paix,  il  faut  commencer 
par  fe  défaire  des  termes  à'Eimemi  &  <\' Inimitié, 
&  de  cette  haine  héréditaire  des  Efpagnols  que 
Monfieur  Servien  a  foin  de  dépeindre  comme 
fi  odieufe. 

L'artifice  dont  Monfieur  Servien  fe  fert  eft 
de  traiter  toute  Négociation  qui  tend  à  la  Paixj 
de  crime  &  même  de  crime  de  trahifon  ;  car 
c'eft  là  le  but  de  là  Lettre  aux  Provinces.  Mais 
irriter  les  autres  Provinces  contre  celle  de  Hol- 
lande &  contre  fa  Députation  eft  un  aâe  de  fe- 
dition  ;  &c  rien  n'eft  moins  fuportable  que  la 
conduite  de  ce  Miniftre  &  de  tous  les  François 
depuis  qu'ils  travaillent  à  exécuter  leur  Projet. 
Comme  la  Régence  de  Hollande  eft  compofée 
de  tant  de  Nobles  &  de  tant  de  Confeils  des 
Villes,  il  n'a  pas  été  poffible  à  la  France  de  les 
gagner  par  voye  de  corruption ,  moins  encore 
par  celle  de  la  perfuafion  :  ainfi  il  ne  lui  reftc 
que  celle  de  la  violence. 

Car  elle  fupofe ,  comme  Monfieur  Servien  le 
fait  entendre  par  fa  première  Harangue  imprimée, 
que  la  Cemmur.e  eft  ici  la  Maîtreffe,  &  il  lui 
aplique  cette  maxime  de  Machiavel  nihil  vulgo 
modicum  ,  terrere  ni  paveant ,  uhi  pertimueris 
impunè  contemni.  C'eft-à-dire  ,  que  le  peuple 
ne  connaît  pas  de  milieu  ,  qt^il  fait  peur  quand 
on  ne  l'épouvante  pas  ,  mais  que  quand  une  foin 
on  l'a  ejjrayé on  peut  impunément  le  méprifer. 

Il  paroit  affez  par  la  Harangue  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  combien  ils  ont  toujours  meprifé  la  for- 
me de  notre  gouvernement;  nous  en  avons  une 
autre  preuve  dans  la  mauvaife  manière  dont  ils 
agi iTent  à  notre  égard  par  raport  au  rang,  aux 
titres,  &  au  pas. 

Et  même  leurs  Miniftres  n'ont-ils  pas  traité 

notre  Régence  de  Canaille,  il  n'y  a  que  fort 

peu  de  tems,  &  ce  n'eft  que  dans  cette  fupo- 

fition  qu'ils    entreprenent  de  nous    intimider 
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l547.      P"""^  "°"^  contraindre  enfuite  à  faire  ce  qu'ils 
veulent. 

Ils  maltraitent  nos  Vaiffeaux  dans  la  Méditer- 
ranée ^  ils  maltraitant  nos  Sujets  à  BourdeauXj  à 
Rouen,  à  Nantes ,  &  dans  toutes  les  Villes  de 
Commerce,  les  accablant  d'impôts  inluporta- 
blos.  Les  Officiers  &  Soldats  François ,  à  no- 
tre Iblde  &  qui  nous  ont  fait  ferment  de  fidéli- 
té, nous  trompent  autant  qu'ils  peuvent  par  des 
revues  frauduleufes  ,  &  commencent  à  com- 
mettre toute  forte  de  violences,  Ibit  en  attentant 
à  l'honneur  des  femmes  de  diferentes  manières, 
{bit  en  parlant  avec  mépris  de  notre  Etat,  foit 
en  faifant  même  des  menaces ,  en  forte  que 
dans  peu  de  tems  nous  pourrons  compter  au- 
tant d'Ennemis  que  nous  aurons  de  ces  fortes 
de*  Soldats. 

Ce  n'eft  donc  pas  l'aftion  d'un  particulier, 
tout  le  monde  y  prend  part,  les  Gouverneurs 
de  Provinces ,  la  Meilleraye  par  exemple ,  &t 
ceux- même  qui  repréfentent  le  Roi.  Tout  tend 
à  noui  intimider  &  à  nous  effiaïer,  &  de  cette 
manière  nous  contraindre  à  remettre  les  Négo- 
ciations de  la  Paix  entre  les  mains  de  Servie-n  & 
de  Maz-arin.        ' 

On  le  défie  de  prouver  jamais  que  nous  ayons 
promis  de  faire  une  nouvelle  Ligue  de  Garantie, 
ou  de  donner  un  éclairciflement  de  celui  de 
1644.  Cependant  il  veut  que  nous  le  faffions. 
On  a  employé  quatre  mois  entiers  à  lui  faire 
entendre  &:  voir  cela,  &  il  ne  veut  ni  l'enten- 
dre ni  le  voir. 

Nos  Plénipotentiaires  l'ont  dit  &  l'ont  répété 
à  Munfter,  ils  ont  exhorté  les  François  à  la 
Paix,  qui  eft  le  but  de  notre  Alliance;  &  lors- 
que Monfieur  Scrvien  eft  revenu  ici  on  n'a 
ceflé  de  le  prefler  fur  le  même  fujet,  mais  c'c- 
toit  heurter  à  la  porte  d'un  fourd:  il  chante 
toujours  la  même  chanfon ,  il  ne  parle  que  de 
la  Ligue  de  Garantie,  &  de  faire  obtenir  fatis- 
fadion  à  la  France  &  à  ks  Alliez.  Depuis 
quatre  mois  on  ne  lui  donne  d'autre  réponfe  fi- 
non  ,  nous  ne  [ommes  pas  obligez,  de  faire  U7ie 
■nowoelle  Ligue  de  Garantie,  au  moins  au  gré  de 
la  France ,  nous  ne  Jommes  pas  obligez  de  faire 
avoir  f  tisfaBion  à  la  France  qu'autant  /qu'elles 
font  raisonnables. 

La  Hollande  voyant  que  Monfieur  Servien 
eft  intraitable ,  &  qu'il  cherche  par  fes  mau- 
vaifes  menées  à  gagner  du  tems ,  qu'il  donne 
par  fes  adherens  de  mauvaifes  imprefïions  aux 
autres  Provinces,  elle  a  jugé  qu'il  étoit  néces- 
faire  qu'elle  fit  cette  Députation  pour  mettre  les 
autres  Provinces  au  fait  de  tout  ce  qui  fe  paffe , 
&  les  informer  du  procédé  infuportable  de  la 
France  ,  particulièrement  qu'elle  ne  veut  ad- 
taettre  aucunes  conditions  raifonnables ,  qu'elle 
refufe  la  Paix  jufqu'à  ce  qu'elle  nous  ait  tous 
jette  dans  lés  filets ,  qu'elle  ne  fait  pas  fcrupule 
de  taire  plufieurs  Négociations  particulières  fans 
nous  avec  la  Bavière ,  avec  Cologne ,  avec  Ma- 
yence,  avec  Trêves,  en  un  mot  avec  tout  le 
parti  Catholique  d'Allemagne  qu'elle  prend  fous 
fa  proteftion  ;  qu'elle  a  une  dangereufe  corres- 
pondance avec  le  Pape  ,  &  qu'elle  ne  s'eft 
reconcilié  avec  les  Barberins ,  qu'à  condition  de 
rétablir  le  Roi  &  la  Reine  d'Angleterre  &  la 
Religion  Catholique;  qu'elle  tâchera  enfuite  de 
la  rétablir  dans  les  Provinces- Unies  ,  (deux 
chofes  qui  lui  feront  aifées  dès  qu'elle  fera  maî- 
trefTe  des  cotes  )  qu'elle  pouffe  ardemment  fes 
Négociations  à  Madrid  avec  l'Efpagne,  qu'à 
la  vérité  celle-ci  eft  li  irritée  contre  la  France 
que  ces  Négociations  ne  font  pas  de  grands 
progrès  ,  mais  que  fi  nous  ferrons  l'Efpagnol 
ua  peu  de  près,  il  fera  obligé  d'y  prêter  l'oreil- 


TOUCHANT   LA   PAIX 

Pg  le,  en  devenant  le  Beau-frere  du  Roi  de  Fran- 

^g  ce  ou  de  fon  frère,  ce  que  le  Conleil  d'Efpagnc 

|l§  paroit  aprouver;  que  ce  font  là  les  motifs  qui 

«lia  engagent   les  François   à  nous   preffer  fi  fort 

âg  d'entrer    en   Campagne ,  ne   cherchant    autre 

is  chofè   qu'à  nous  épuifer   &  nos  habitans,  ÔC 

ip  ruiner   notre  Commerce  &  nos  intérêts ,  par 

pi|  toutes  ces  manœuvres,  &  en  réunitfant  dans 

*M  cette  vue  tout  ce  qui  eft  capable  d'éloigner  la 

|lâ  Monfieur  Servien  a  eu  la  hardieflè  d'attaquer 
afe  dans  fon  Ecrit  feditieux  cette  conduite  fi  Chré- 
is  tienne  &  fi  louable  des  Etats  de  Hollande  -qui 
|j^  tend  au  bien  de  notre  Etat  ;  on  ne  trouvera  pas 
IJâ  que  le  Roi  même  ait  entrepris  in  aliéna  repu- 
IP     blicâ  Diiîaturam  agere. 

il  Que  '3  Meilleraye  ou  d'autres  Gouverneurs 
§11  des  Provinces  de  France  maltraitent  nos  Hol- 
landois  dans  leurs  Provinces,  je  n'en  parle  pas  j 
mais  maltraiter,  difiSmer,  contrecarrer  un  Etat 
Souverain  jufque  dans  fon  fein ,  y  femer  la  di- 
vifion  &  la  révolte  par  des  Ecrits  répandus  dans 
les  Provinces  ,  ainfi  qu'on  a  fait  en  publiant 
cette  Lettre ,  c'eft  une  chofe  abfolument  intolé- 
rable. 

A  la  fin  de  la  Lettre^  il  traite  d'infigne  tîom- 
perie  le  Traité  de  Mariage  ou  l'Echange  des 
Pais-Bas  contre  la  Catalogne ,  &  il  paroi:  fort 
irrité  de  ce  que  nous  en  avons  été  avertis. 

Il  ofe  bien  avancer  que  cet  avis  nous  a  été 
donné  par  l'Efpagne.  A-t-on  jamais  rien  in-, 
venté  avec  plus  d'impudence  ?  Toute  l'Affem- 
blée  n'eft-elle  pas  témoin  que  le  Colonel  d'£ï- 
trades  envoyé  exprès  par  le  Roi  de  France,  l'a 
notifié  le  premier  très-pofitivement,  non  com- 
me une  chofe  incertaine,  mais  comme  con- 
clue :  d'Eftrade  étoit-il  donc  un  Miniftre  de 
l'Efpagne  ?  Eft-ce  l'Efpagne  qui  nous  l'avoit  en- 
voyé .^  Que  devient  ici  le  Mémoire  de  Mon- 
fieur Servien"^ 

Depuis  que  notre  Etat  a  figné  avec  l'Efpagne 
&  que  nous  fommes  en  terme  d'accommode- 
ment, nous  en  recevons  des  avis  fi  certains,  iî 
clairs,  fi  circonftanciez  qu'on  peut  les  regarder 
comme  indubitables.  On  ne  peut  les  prendre 
comme  venant  d'un  Ennemi,  mais  feulement 
d'un  amiindiférent;  mais  fupofons  que  l'Efpa- 
gnol foit  encore  notre  Ennemi,  encore  moins 
eft-il  ab  amore  ^  gratiâ  Jufpeilus,  C.  Rôties, 
extr.  de  tefitb  ;  d'autant  plus  qu'il  eft  confan- 
guineus  ^  affinis  de  la  France,  enfbrte  que  la 
France  n'a  pas  lieu  de  le  recufer  ;  mais  nous 
l'aurions  L.  magis  puto.  de  Reb.  eor.  eft-il  enne- 
mi de  la  France.!^  il  eft  auflî  le  nôtre,  ^uth. 
fi  teftis  ,   C.  de  Teftibus. 

Monfieur  Servien  parle  des  Affura7tce5  que  le 
"Roi  fon  Maître  a  dmnées  par  fes  Minifires  con- 
tre ce  Mariage.  Quelles  Affurances  ?  Monfieur 
Servien  il  y  a  quelques  jours  a  promis  à  nos  Dc- 
puteT,  de  nous  faire  avoir  une  déclaration  par 
écrit,  fignée  6c  fcelécque  ni  le  Mariage  ni  l  é- 
change  n'auront  pas  lieu. 

Je  réponds  à  cela,  premièrement  que  cette 
déclaration  eft  encore  à  venir. 

Secondement  quelle  déclaration  le  Roi  peut- 
il  faire,  lui  qui  n'eft  qu'un  enfant  &  qui  a  auflî 
peu  de  connoiffance  des  affaires  de  fon  Etat  que 
fes  ancêtres  qui  font  à  Saint  Denys.  3 .  Mazarin 
ou  la  Reine  Mère  oferoient-ils  lier  les  mains 
au  Roi  par  raport  à  un  Mariage  fi  avantageux 
pour  lui  ou  pour  le  Duc  d'Anjou?  S'ils  le  fài- 
foient  ils  n'auroient  qu'à  penfer  à  partir  l'une 
pour  Cologne  &  l'autre  pour  Montfaucon. 

Quand  le  Roi  de  France  donneroic  mille  dé- 
clarations pareilles,  ne  fait  on  pas  bien  que  le 
Pape  a  le  pouvoir  de  difpeafer  in  m«trmoniali- 

but. 
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kts,  dans  des  cas  beaucoup  plus  graves;  ma  foi 
je  ne  crois  pas  que  le  Roi  voulût  pour  cela  aller 
à  Rome. 

Supofons  que  le  Roi  Fût  majeur ,  &c  qu'il 
déclarât  que  tout  ce  dont  il  s^agit  eft  faux ,  & 
que  le  Roi  d'Elpagne  déclarât  le  contraire ,  l'un 
eft  auffi  bien  que  l'autre  Roi  &  m  digmiate 
(L.  I.  §.  fin.  de  teft.)  la  Nation  de  l'un  n'eft 
pas  plus  croyable  que  l'autre  :  l'un  donne  un 
avis  17!  damno  vitando,  l'autre  in  lucre  caftando. 
L'un  a  âfpiré  à  la  iMonarchie,  l'autre  y  afpire 
encore.  L'un  a  domine  fur  nous ,  l'autre  afpire 
à  le  faire: l'un  fe  déûfte,  l'autre  perfifte ,  l'un  a 
agi  comme  Ennemi,  l'autre  veut  agir  fous  le 
mafque  d'ami;  Arcades  amha,  je  ne  donnerois 
pas  un  harang  pourri  pour  avoir  le  choix. 

Que  faire?  Laquelle  croire  de -ces  deux  dé- 
clarations opofées.?  Voyez  L.  3.  §.  t.  de  tefi. 
il  y  eft  dit  clairement  qu'il  faut  examiner  Uter 
"verifmilia  dixerit.  &  L.  21.  §•  fin.  Eod.  cre- 
dendum  eji  qtiod  nafune  negotït  convenit. 

Or  il  eft  non  feulement  plus  vraifemblable , 
mais  même  plus  convenable  à  la  nature  de  la 
ehofe  que  le  Roi  d'Efpagne,  ne  pouvant  défen- 
dre les  Païs-Bas  contre  le  Roi  de  France,  & 
contre  nous  (comme  la  France  l'avoue)  ai- 
mera mieux  les  échanger  contre  un  équivalent 
en  les  donnant  en  Mariage ,  que  de  les  per- 
dre. 

Il  eft  vraifemblable  auffi  que  l'Ëfpagnol  le 
feroit  ne  fut-ce  que  pour  fc  vanger  de  nous ,  qui 
avons  meprifé  &  foulé  au  pied  une  Paix  d'or , 
l'aveu  de  la  juftice  de  nos  armes,  notre  fur  é- 
tabliffement  &  Ion  foible  voifinage,  &  lui  pré- 
férant celui  d'un  Potentat  qui  a  la  puiflànce  & 
la  volonté  de  nous  fouéter  avec  des  Scorpions. 

Il  eft  vraifemblable  que  l'Ëfpagnol ,  comme 
bon  Catholique  Romain  ,  voudra  rendre  ce 
dernier  fervice  aux  Catholiques  Romains  tant 
du  dedans  que  du  dehors  de  notre  Etat, de  nous 
donner  pour  voifm  un  Prince  qui  a  plus  d'accès 
que  lui  dans  nos  Confeils  &  qui  a  plus  de  for- 
ces pour  apuyer  au  dehors  les  Catholiques  & 
aiFoiblir  notre  Religion. 

Pour  ne  pas  dire  d'un  autre  côté  que  le  Roi 
de  France  comme  mineur,  ne  peut  faire  de 
déclaration  ni  rendre  témoignage  L.  3.  §.  fen.  de 
Tepb. 

Monfieur  Servien  a  bien  prevû  ce  défaut ,  il 
a  voulu  y  fupléer  par  fbn  propre  témoignage, 
je  protejie  éy  je  déclare  tout  de  nouveau  à  vos 
Nobles  Puijfances  (dit-il  avec  aâioa  &  tout 
échauffé  en  fon  harnois  )  fur  ma  vie  ér  Jur  mon 
honneur  que  ces  faujfetez,  font  de  malicieufes  ijt- 
ventiofis  des  Ennemis ,  (  d'Eftrades  favori  de  Ma- 
Zarin  eft  donc  un  Ennemi .'  )  Et  je  confens  à 
ferdre  l'un  (èr  l'autre  p  on  f  eut  le  prouver. 

Voilà  Ce  qui  s'appelle  une  affuranccune  Ga- 
rantie honorable  !  Il  doute  de  celle  de  fon 
Maître,  mais  on  peut  faire  fond  fur  la  fienne. 
La  parole  d'un  Roi  ne  fufifit  pas  :  mais  celle 
d'un  AmbaCfadeur  ne  peut  tromper  :  l'honneur 
d'un  Roi  très-Chrétien  eft  à  la  vérité  quelque 
chofe,  mais  celui  de  Monfieur  Servien  eft  bien 
autre  chofe.  Provinces-Unies ,  ne  vous  inquié- 
tez plus,  vous  avez  la  parole  d'honneur  de  Ser- 
vien, dormez  en  repos. 

Bxclamare  libet  Po^ulus,  quod    clamât    Ofjri 
Jnvento  ! 

Servien  engage  non  feulement  fon  honneur, 
mais  encore  (a  vie  !  Quelle  confolation  pour 
nous  fî  la  chofe  étant  prouvée  ,  Monfieur  Ser- 
vien perdoit  la  tête?  Quelle  belle  réparation 
pour  nous ,  quel  avantage  pour  nos  affaires  ! 

roM.  IV. 
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Il  nous  étale  l'Inquifition  des  Efpagnols  con- 
tre ceux  de  la  Religion,  &  leur  inhumanité: 
donc  nous  ne  devons  pas  faire  la  Paix  avec  eux. 
Si  cette  confequence  eft  bien  tirée  ceux  de  la 
Religion  en  France  ont  bien  mal  fait  de  faire 
la  Paix  en  plufieurs  occafions  après  qu'on  les  a 
cruellement  maflacrez,  brûlez,  pendus,  jettez 
dans  les  rivières  &  perfécutez  :  iifez  l'Hiftoire 
des  Martyrs. 

Nous  avons  bien  mal  fait  d'avoir  fait  non 
feulement  la  Paix ,  mais  même  Alliance  avec  j'â 
France,  après  qu'elle avoit  exercé  une  fi  cruelle 
tyrannie  dans  Anvers  &  dans  tous  les  Païs-Bas. 

Donc  nous  ferons  encore  bien  mal  à  préfent 
que  nos  concitoyens  font  fi  maltraitez  en  Fran- 
ce, &  que  les  François  agiflent  au  milieu  de 
nous  d'une  manière  fi  fiere  &  fi  féditieulè,  de 
nous  fier  aux  promefTes  de  la  France,  &  de 
tarder  un  moment  à  aflùrer  notre  confervatioq 
par  une  prompte  Paix, 
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Ouï  les  conjï dération  s  de  MeJJîeurs 
Mathenejfe  &  Taw  Tlénipoten- 
tiaires  de  l'Etat  à  Munfier ,  let 
Membres  'T)éptitez  ont  trouvé 
bon  de  donner  a  leurs  M:  ^  G, 
y.  l'avis  fuivant. 


QUe  la  République  n'eft  pas  obligée  de  prerii 
.  dre  les  intérêts  de  la  France  que  dans  les 
Païs-Bas. 

Que  l'on  doit  obtenir  fatisfadion  pour  la 
France  fur  fes  intérêts. 

Que  par  raport  au  règlement  des  limites  & 
ce  qui  en  dépend  ,  l'Efpagne  offre  de  le  termi* 
ner  par  l'arbitrage  de  l'Etat. 

Que  par  raport  aux  intérêts  du  dehors,  la 
Couronne  de  France  doit  ne  pas  fe  rendre  difi- 
cile. 

Que  par  raport  à  la  Garantie  pour  la  France, 
on  lui  en  accorde  une  plus  confidérable  que  les 
Traitez  ne  l'exigent. 

Que  l'on  a  ftipulé  avec  l'Efpagne  de  bonnes 
conditions  pour  cet  Etat ,  dont  il  doit  être  con- 
tent. 

Que  par  confequent  on  eft  refolu  de  notre 
côté  de  fortir  de  la  Guerre,  &  que  l'on  doit 
prier  la  France  de  prêter  l'oreille  à  la  Paix. 

Que  fi  la  France  le  refufe ,  l'Etat  doit  déclarer 
qu'il  fe  croit  en  droit  de  faire  fa  Paix  à  part  & 
fepàrement  de  la  France;  &  que  l'on  trouve 
eflFeftivement  à  propos  d'y  travailler  pour  plu- 
fieurs raifons  très-fortes  tirées  de  la  Conftitution 
de  notre  Etat  &c» 


^&  2, 


N. 


3Z4  NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


î<Î47. 


N.    z. 

COPIE 

1)'une  Lettre  d'un  Marchand  Hol- 
landais à  Nantes  le  14.  Avril 
164,7. 

Ecrite  à  Monfieur  l'Ambaflâdeur 
des  Provinces-Unies  à  Paris. 


N' 


MONSIEUR. 

^Ous  avons  déjà  fouvent  importuné  votre 
Excellence  de  nos  plaintes  fur  les  menaces 
que  nous  fait  non  feulement  Monfieur  de  la 
Mcilleraye,  mais  même  les  Bourgeois  j  de  nous 
tuer  Ô"  de  nous  jetter  dans  la  'Rivière  j  nous  a- 
vons  cru  que  ces  menaces  n'auroient  pas  de 
fuites:,  mais  hier  quelques-uns  de  nous  furent 
apellez  chez  Monfieur  de  la  Meilleraye ,  où 
s'étant  rendus  ils  trouvèrent  les  Bourgeois  nos 
antagoniftes.  Monfieur  de  la  Meilleraye  nous 
preflà  fort  de  renoncer  à  la  liberté  de  notre 
commerce,  &  de  faire  ce  que  les  Bourgeois 
vouloient  j  nous  le  refufames  honêtement  en 
difant  que  c'étoit  une  affaire  d'Etat  dont  Mes- 
Ceurs  les  Etats  s'étoient  chargez  &  qui  ne  de- 
pendoit  plus  de  nous.    Sur  quoi  Monfieur  de  la 


Meilleraye ,  adrefïant  la  parole  aux  Bourgeois 
prelêns  ,  dit  qu'//j  étaient  fous  de  fiuffiir  chez. 
eux  les  Hollandais;  renouvellant  fes  anciennes 
menaces  qu';/f  fowvoiejit  nous  jetter  dans  la 
Rivière  é^  nous  faire  les  plus  mauvais  traitement 
qu'ils  fourraient ,  qu'il  leur  fréterait  la  main, 
C'efl  ce  qu'ils  firent  dès  l'après-diner  même, 
en  ayant  très  -  maltraité  cinq  d'entre  nous  à 
coups  de  pieds,  les  traînant  par  les  rues,  de 
forte  que  quatre  fe  font  fauvez  avec  peine  &  le 
cinquième  a  été  jette  dans  la  Rivière,  d'où  on 
l'a  retiré  enfuite  &  porté  à  fâ  Maifbn  :  mais 
jufqu'à  prefènt  il  ejf  fans  farter  ér  fans  effer an- 
ce  d'en  revenir ,  fi  Dieu  n'y  met  la  main.  C'e/l 
pourquoi  nous  avons  dépêché  le  prefent  Cour- 
rier pour  donner  avis  de  ce  meurtre  à  votre  Ex- 
cellence, &  la  prier  de  prévenir  que  dans  cette 
affaire  où  la  juftice  eil  pour  nous ,  tout  ce  que 
nous  craignons ,  ne  nous  arrive  pas ,  &  que 
nous  ayons  au  moins  fureté  pour  nos  vies ,  & 
que  l'on  punifïè  ceux  qui  nous  ont  ainfî  mal- 
traitez ,  car  la  jujiice  nous  efl  fermée  ici ,  ofi  il 
n'y  a  pas  un  pige  qui  afât  écouter  nos  flaintes , 
tant  chacun  redoute  l'autorité  de  Monfieur  de 
la  Meilleraye.  Ainfi  nous  ne  fommes  pas  en 
fureté  ici ,  nous  n'oferiens  aller  fur  la  rué  pour 
nos  affaires,  &  nous  fommes  obligez  de  nous 
enfermer  quelque  tems  dans  nos  Mailbns.  C'efl 
pourquoi  nous  prions  inflamment  votre  Excel- 
lence de  nous  fècourir ,  car  il  nous  efl  impos- 
fible  de  refter  ici  en  cet  état,  &  nous  fommes 
tous  refolus  de  partir  à  moins  que  nous  ne  re- 
cevions par  votre  moyen  une  fureté  particulière 
du  Roi  j  nous  envoyons  nos  plaintes  à  nos  Sei- 
gneurs les  Etats  Généraux,  la  néceffité  nous  y 
contraint. 
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Loco  inftruaionis,waé  unfcre  ®c* 
pittirtcn  /  bcr  4^crt:  X^um- 
qjîobiî  Siîtjann  ^Berner  i)on 
4icnral)t  /  unb  ^err  Jbennann 
t)on  9^ct)cm  /  XI)nm-@éoIafîcr/ 

nc^cn  Unfcrcm  adjungirten  Syn- 

dico3ct)ann3tcI  @d)Oîlcmmer/ 
ter  9\ccçtcn  i'iccntiato  ki)  3I)îo 
43ed)fùi1îad)c  ®n.  in  ge&itt)r  su 


MEMOIRE 


Tour  fervir  d'infiruEtion  a  nos 
'Députez  le  Sieur  Jean  Werner 
de  Lenradt  Grand-Trevôt ,  le 
Sieur  Herman  de  Nehem^  Cha^ 
noine ,  &  le  Syndic  que  nous 
leur  avons  joint ,  Jean  Itel 
Schorlemmer  Licentié  es  Droits, 
fur  ce  qu'ils  doivent  obferver 
auprès  de  fon  Altejfe  Rêver en-f 
dijjîme. 


;'X*bem  "^xq  5j6d)|a!rpclic  @n.  in  for- 
gcn  fepnb/  aiid;  uon  benen  ^açfetlidjen 
fâcfrtiucn  fnjl  Dctlidiett  /  bafj  biefeé 
©fiffts  TOcgcn  dnige  $Xefûhition  /  bcit- 
(in  ung  fo  rool)[  nlg  3ro  Sjocfiftitfiltd^e  @n. 
jiit  ïwnig  gclegcn/  \\\  iBiiînticr  i'0r<5cl)cn  inôgte/ 
juin  t^dl  flud)  fd'on  ^cfd)el)en  fcçn  folte;  bnbcro 
fiîï  dne  notf)burfft  crachtcn  /  bnfî  ungefmimt 
eini^c  unferg  ■^ÏKtû.i  nndjct  3)îtin|ier  bcpufitet 
trerbcn  inogtcn  ;  fo  l)aben  bep  3l)ro  ^od)fiir= 
1iliff-e  ©nabcn  tinferc  ®cputittc  ncb)1  7(blcgiinq 
^<m%xMyx  (£urifllim  uni)  Ûfï«ticun3  unfera 

j«bcr? 


COn  AltefTe  Revcrendiflîme, craignant  fur  des 
*-'  avis  certains  qu'elle  a  reçu  des  Plénipoten- 
tiaires Impériaux ,  qu'on  ne  prenne  ou  qu'on 
n'aye  déjà  pris  à  Munfter  quelque  refolution  à 
l'égard  de  ce  Chapitre,  autli  interelfante  pour 
nous  que  pour  fon  AltefTe  Reverendiflime,  8c 
ayant  trouvé  nécefïàire  ,  que  nous  députions 
incelTamment  quelques  uns  des  nôtres  à  Muns- 
ter ;  nos  Députez  doivent  fe  préfenter  pour  cet 
eflPét  devant  fon  Altefle  Reverendiffime  avec 
les  cérémonies  accoutumées  &  l'offre  de  nos 
fervices,  afin  de  demaqdpr   s'il  lui  plairoit  de 

Jcur 


DE   MUNSTER    ET    D'OSNABRUG, 
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j^er5«t  uutcrl)c«ttiî>ifft(îcn  ©ienfïeit  jtd)  ju  bm 
^nbe  gebjîljïfam  (injumelben  /  «mb  juucïnel^men/ 
ûb  ^\)tù  S^ûd;jiîrfcL  @n,  belicby  /  gcnubige 
yaït  ju  gém/  in  quibus  terminis  eè  inif  beti) 
l;iet1jj«i  étifft  befïiînbe/TOte  bait  rtiid)/  waé  fût 
0JîittcI  ju  (ibrocnbtinâ  bet  befoïgenbett  Altema- 
tiv,  unb  anîxm  mannû)mlià)Ct  ^pojïcn/  fiirge? 
ftïjlrtgeii  mxbcn  môgten  /  unb  fetbtge  ad  reté- 
rendura  flufjunel^mm  /  jebod)  ba  fn  mê  un* 
Vïrtjiibjcivlid;  unb  fiînfttg  tiiîfd)rtblid)  unb  o^ne 
gefrtljï  f«;n  folfen  /  baju  ju  coo)?eriïm  unb 
foiijlen  jn  rtllçn  ndd;  fiirfaffenî;ettcn  cimcâfl^îâ  ju 
fe))n/«'aé  jugonferDirung  biefeé  ©fiffté  unbbeés 
jeu  3vçdjtîuub  @eted)figfeitm  /  bewoïflb  ju  db* 
fel^rung  bec  bemclbten  Alteination  unb  mbim 
mbï\a,m  ?uniutl)unâett  bienfiim  unb  eïfprieflid; 
fcpn  »nod;tc  :  fonberlid;  fonnen  (îe  de  noftro 
diffenfu  in  diiîtani  Alternationem  b(\)  ^^tû 
SyA)fûtfil.  &n,  unb  anberen  (jl'iuvfl'cii  côn- 
ieetiiren.  Sign.  £)f]fiMbn!(i'  unfa  unfcïcn  ge? 
jt)èl)nlid;cn  gtipitulé  S^lï^S^  ben  27.  g)î^t 
5(unp  1647,  (lit.  Cfllenb* 

/  L.  S,   \ 

\ad  caufas/ 

Senior  unb  grtçituï  bit  (lat^ibXûU 
^iïd)i  bflfelbli. 


leur  feire  part  de  ja  véritable  fituation  des  affai- 
res de  ce  Chapitre, &  des  moyens  qu'on croyoic 
les  plus  propres  ^our  en  empêcher  Vtilternati've 
&  pluiieurs  autres  points  désagréables,  ils  doi- 
vent faire  rapport  de  la  réponfe  qui  leur  fera 
donnée.  En  cas  pourtant  que  ces  moyens  ne 
nous  portaflènt  aucun  préjudice  adluel,  &  qu'ils 
fuflènt  fans  dommage  ôc  fans  rifque  pour  l'ave- 
nir, ils  y  doivent  coopérer ,  &  cônfeiller  en 
toutes  chofes  fuivant  les  différentes  occurrences» 
ce  qui  pourroit  fervir  à  conferver  les  droits  & 
privilèges  de  ce  Chapitre ,  &  principalement  ^ 
empêcher  ladite  alternative  ,  &  autres  préten- 
tions defâvantageufes;  en  particulier  ils  peuvent 
déclarer  modeftement  à  fon  Altefîè  Reveren- 
diflime  &  à  d'autres  notre  répugnance  pour  ladite 
alternative.  Signé  à  Ofnabrug  fous  le  fceai} 
ordinaire  de  notre  Chapitre  le  37.  de  Mai  1647. 
vieux  'St. 

/    L.  S.    ^ 

\ad  caufas/ 

Le  Doyen  &  Chapitre  de  l'Eglife 
.  Cathédrale  d'Ôfnabrug. 


\êA^1i 


pîC&Cn  linb     gCÎ)C(mC     Inftmaion 

l)ann  2Bcrncrn  \?cn  ^cnrat^ 
unb  ^^crm  |)crmann  ton  S^îc^ 
î)citt  Xf)nm=@cèoIafîcrn/  nc6|î  |i 

lînfcrn  adjungirten  Syndico  ^0^    Il 

I)ann  3tcl  ^v^orlcmmcr  /  ^iccn=  || 
tiato.  Il 


Inji'fudiion  fecrefe  peur  le  Sieur 
Jean  Werner  de  Lenradt  Grand 
Trevôt  9  le  Sieur  Herman  de 
Nehem  Chanoine  3  ô"  le  Syndic 
que  nous  leur  avons  joint ,  Jean, 
Itel  Schorlemmer ,  Liçentié  es 
'Droits. 


^%\iïn  3î;rD  ;S3od)fi^rftI.  @n.  «n^ 

fercn  ©eputtrten  dnige  jumut^ung 

ûiim  foltcn  roiber  einen  «nb  auj 

bern  wcgen  bn  Alternativ,  obcr 

.flnbecn   «nfînnefjmlidjcn    ^ojïen    éfenblid)    ju. 

yroteltiren  /  \)aun  fie  barauif  ju  rtutjportt^j/ 

î»af5  fie  brtju  feine  èoimmfjlon  Ijdtten, 

II.  ©flfcm  3l)ri)  S-?od)fuïjll,  @n.  ftorf  an-^ 
î)ringcn  folfen  /  ob  jpiï  b^an  mc(;té  bd^egen  tl;un 
jDoIten/  t«ttett  tmfeïc  ©e^unïtc  in  SSeçfeçn  m^ 
ierer  ju  rtntiDûïttcrt/  bfifj  mit;  fdpn  unfere 
SHot^burjft  bage^en  fiirâenpinmçn  ï;âtten  :  folfen 
flber  31"^"  ^o3)furjlI.  @n.  in  hoc  pundo  feri 
jier  sufetjcn/  b^tten  fie  ©ecofelben  in  fecreto  ju 
ofl^nbrtten  /  bafj  xoyc  bagtgtn  Capitulariter  co- 
ram  Notario  &  Teftibus  inëâel)etin  ptotcfticet 
j^âtten/  brtinit  mt  buïd;  ofenblid;e  Protefta- 
tion ,  fonbcïttd;  beç  Ruptur  ber  'Zmtmn  une 
feine  unâelegcnîjeit  jujiel^en  mogten- 

III,  ®rt  %t()  <QD4fiiï,1W.  @n.  ^^egen  eini^e 
•JCbgefrtnbten  \n  urifenn  9îiil)mett  ofentlicf)  in 
teçfeçn  xmfereic  ©eputiïten  i^ïotejîiïen  folfen/ 
Itttten  unfere  ®eï>ti£irte  befd;eibentïUnb  f&%M) 
janjufuaen  /  b<ifj  (te  ba»on  f'eine  CommifEon 
Jâtten  /  jebod)  aud)  foli^wé  ûlfo  ju  »eï|ie|ctt  gt- 
fcen/  bafj  fein  conienfus  in  bie  contraire  ju^ 
%mû)m[gp^  g(^a%it  \i>pcbin  î'oxm? 


'  IV,  J^aben  anfew  Sîeîputiïfe  un  âtlen  &iert:5 
Jid)en  èïfen  ju  bitten  unb  ju  foHicititen  /  bûfj 
»ir  beç  unfern  ^riinlegien  /  3Ceii)tsunb  gcred;? 
•tigïeiten  /  in  ipecie  beç  bem  Exercitio  libero 


I.  pRcmiérement  en  cas  que  fon  Alteflê 
-t  Reverendiflime  prétendît  de  nos  Dé- 
putez de  protejier  publiquement  contre  VAltex- 
7iative  ou  autres  points  defagréables ,  ils  onc 
à  répondre  qu'ils  n'avçient  point  d'ordre  pour 
cela,. 

II.  En  fécond  lieu,  en  cas  que  fon  Alteflè 
Reverendiflime  demandât  fortement ,  fi  nous 
ne  ferions  rien  pour  nous  y  oppofer,  &  qu'il 
y  ait  d'autres  perfinnes  préfentes ,  nos  Députez 
ont  à  répondre,  que  nous  avions  déjà  pris  nos 
précautions  pour  cet  eflfèt  ;  mais  fi  fon  Alteflè 
ReverendiflSme  perfjle  à  kspoujfer  fur  ce  point» 
ils  ont  à  lui  déclarer  en  fecret ,  que  nous  avons 
protefié  fecretement  en  Chapitre  devant  Notaire 
ér"  témoins  contre  ce  Frojet ,  afin  que  par  une 
proteflation  publique, fur  tout  fi  les  Traitez  ve- 
noient  à  iè  fompre,  nous  ne  nous  attirions  pas 
de  facheufes  affaires. 

III.  En  troifiéme  lieu, en  cas  que  fon  Altelïè 
Reverendiflime  proteft^t  publiquement  envers 
quelques  Plénipotentiaires,  en  notre  nom,  & 
en  préfence  de  nos  Députez,  lesdits  nos  Dé- 
putez, doivent  y  ajouter  en  de  termes  doux  & 
convenables ,  qu'ils  n'avoient  point  d'ordre 
pour  cela;  ce  qu'ils  feront  pourtant  d'une  tel- 
le manière  qu'on  n'en  puiflè  pas  conclu- 
re un  confentement  aux  propofitions  conr 
traires. 

IV.  En  quatrième  lieu  nos  Députez  ont  à 
infifter  &  à  foUiciter  par  tout  où  il  conviendra 
que  nos  privilèges  &  droits  nous  foient  con- 
fervez ,  en  particulier  le  libre  exercice  de  la 

'  S  s  3  Re= 
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Relicrionis,  t>D[ltyCi:  giitnelimunâ  imfcrer  Intra 
den^unb  ber  Archi-Diaconaiilchen  junldidtion 

va-bïcibm  môjjon.  . 

V  ^dlH-ii  imfcve  ®c)j«ttvtc  wcgen  beforscit» 
î)em  Akernativ,  auUifî  ju  nc{)meu  /  bci;  cincm 
Itllb  tinbcnt  per  indiredum  ,  iine  conl'enlu  in 
Alrernativam .  \\\  licgotiircn  /  brtfj  »ûn  eincui 
jcitlidicn  v<flnbcéj^errti  bic  I>TScbrad}tc  Capitu- 
lation gel)alteu  wcrbcii  mcgc  ;  ju  bcm  gnbc 
tî)ncit  bcsJ  Philippi  Sigiimundi  Capitulation  mit 
gecicbcn  wcrbcn  foa/  fict)  bew  wiber  bie  «nbïiâe 
JU  flcbriutd)cii. 

VI,  ©afcnie  3I)Vb  S^jodifurfll.  ©n.  tinfcrcii 
©cpiicirfcit  m  bie  ï)iinb  gebcn  foltcii  /  ciiien  o- 
bet  (inbcni  ©cfanbtcn  anj«fpïccl}cn  /  bcp  bcncii 
petenJo  uilb  lollicitando,  \m  M)\(X  j^cfd;cI)Cn/ 
bucd'rttié  abcv  mc()t  proteftando ,  bic  y]otl)= 
burjft  iit  Dbrtdjt  5U  neljmm. 

3<^  iibriâcn  ï)rtbeit  tmfcre  ©eçtttitten  (iflc  boë* 
jemv(e/  fo  ju  eonferinniiig  uiifctct  ^pïiDilcgicn  / 
Svetbtnmb  ©cred'tigïeiten  /  aud)  obigen  fpccificir= 
îcn  i'^otlcn  bicnlid*  fcçn  inôâtc  :  (Kï'i'd)  i)ûn  bem 
yi'ajitbicirlid^cn  rtUcseit  ju  rcfcriren)  pro  re  nata 
^nob(ld^t  juncl)men/  bcrorab  U%  bie  l'crfiegelte 
fiifftû^fdHilbcn  von  bcé  êtiffté  umcrtljrtuen  /  altem 
gebrait*  unb  Ijcrfommcn  gcmàfs  /  Dîjnc  ^ein-mib 
jribenebe  beé  jcitlidvn  /  jcts^inb  funfftiâcir 
ianbcé'fiaf  en  môgten  bcjal^lt  wcrbeit.  2i>eld;eé 
rtUeé  roir  âciiel^m  unb  unfcre  ®eputirte  befîwegen 
fd^nblofs  l)fllten  WDUen.  Urfunbîid)  tinfeïé  I)ierun= 
tcï  gcbrnïten  £<ipif u^3"f"^â«lé  /  &«"  2,7.  anap 
^n.  1647. 


r   L.  S,  N 

^ad  caufas/ 

Senior  unb  (frtpttui  bcï  Cathedral- 
^ird)e  \\\  4:)fjnabrucf. 


si 
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Religion j  l'entière  récette  de  nos  révenus, &  la 
jurifdiaion  Archidiaconale, 

V.  En  cinquième  lieu  nos  Députez  doivent 
prendre  occalion  de  la  jufte  apprehenfion  de 
cette  alternative  à  négocier  auprès  de  quelques- 
uns  indiredtement  ,  &  fans  confentir  à  ladite 
Alternative,  qu'un  Seigneur  temporel  foit  te- 
nu à  la  Capitulation  accoiàtutnèe  j  pour  cet 
effet  on  leur  donnera  la  Capitulation  de  Philippe 
Sigifmond,  afin  de  s'en  fervir  contre  la  partie 
contraire. 

VI.  En  fixiéme  lieu ,  en  cas  que  fon  Alteflc 
ReverendilTime  confeillât  à  nos  Députez,  de 
parler  fur  ce  fujet  avec  tel  ou  tel  Plénipoten- 
tiaire, ils  doivent  bien  fe  garder  de  ne  le  faire 
jamais  par  manière  de  proteftation,  mais  tou- 
jours par  manière  d'inilance  &  de  foUicitation» 
comme  on  a  fait  ici  : 

Au  reftc  nos  Députez,  doivent  obferver  fui- 
vant  les  différentes  occurrences  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  conferver  nos  droits  &  privilèges  : 
(faifant  pourtant  rapport  de  tout  ce  qui  y  pour- 
roit  être  préjudiciable  :  )  en  particulier  à  l'égard 
des  points  ci-devant  fpecifiez. ,  &  principale- 
ment que  les  dettes  contradlées  fous  le  Iceau 
du  Chapitre  .  foient  payées  fuivant  l'ancienne 
coutume ,  des  Sujets  du  Chapitre ,  fans  que  le 
Seigneur  Temporel  prefent  ou  tutur  puifle  s'y 
mêler  ou  oppofer.  Ce  que  nous  promettons 
d'approuver,  &  de  maintenir  &  protéger  nos 
Députez.  En  foi  de  quoi  nous  y  avons  appofë  le 
fceau  ordinaire  de  notre  Chapitre  le  27.  Mai 
1647. 

/   L.  S.  >! 

\.ad  caufas^ 

Le  Doyen  &  Chapitre  de  l'Eglifê 
Cathédrale  d'Ofnabrug. 
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T>u  Confeil  du  Roi  pour  la  dé- 
charge des  Taxes  faites  fur  les 
Hollandais  comme  Etrangers. 


SUr  ce  qui  a  été  remontré  au  Roi  étant  en  fon 
Confeil,  la  Reine  Régente  fa  Mère  prefen- 
te  ,  par  le  Seigneur  AmbafTadeur  des  Etats 
des  Provinces -Unies  qu'encore  que  par  les 
Traitez  ftits  entre  Sa  Majefté  &  MefTieurs 
des  Etats  desdites  Provinces  il  ait  été  particu- 
lièrement convenu  que  tous  les  Hollandois  & 
Sujets  desdites  Provinces  feroient  traitez  en 
toutes  occurrences ,  comme  les  naturels  Sujets 
de  fadite  Majefté,  foit  qu'ils  fuiïënt  naturalifcz 
ou  autrement  refiden;  en  ce  Royaume  ,  néan- 
moins l'on  auroit  compris  lesdits  Hollandois 
&  Sujets  desdites  Provinces  en  certaine  taxe, 
qui  auroit  été  faite  fur  les  étrangers  en  forte, 
que  plufieurs  auroient  été  contraints  d'aban- 
donner ce  Royaume ,  pour  éviter  \i&  rigou- 


reufes  contraintes  &  pourfuites  qui  auroient 
été  faites  contre  eux  ,  &  particulièrement 
nommé  Harman  Hem  ,  Marchand  Hollandois 
refidant  en  la  Ville  de  Bourdeaux ,  lequel 
pour  s'être  voulu  fauver  des  mains  des  Huis- 
fiers  &  Sergcants  qui  le  vouloient  arrêter 
prifonnier ,  pour  ledit  taxé ,  après  avoir  été 
par  eux  excédé  il  auroit  été  encore  procédé 
contre  lui  extraordinairement  &  condamné 
par  jugement  dudit  Seigneur  Intendant  de 
Juftice  en  Guyenne  du  28.  Décembre  der- 
nier par  défaut  &  contumace  en  de  grandes 
amandes  envers  le  Traitant  desdits  taxes,  6c  en 
des  peines  infameufes  à  l'effbrt  feulement  d'o- 
bliger les  autres  de  payer  leurdit  taxé  plus  fa- 
cilement :  requeroit  ledit  Seigneur  Ambaffa- 
deur  qu'il  pliit  à  Sa  Majefté  décharger  tous 
les  Hollandois  &  Sujets  desdites  Provinces  ré- 
/idens  &  naturalifez  ou  de  quelque  autre  con- 
dition qu'ils  puiffent  être  de  ladite  taxe  faite 
fur  eux  comme  étrangers  &  toutes  autres  qui 
pourroient  avoir  été  faites  à  l'avenir,  enfem- 
ble  de  tous  décrets  ,  procédures  ,  fentences, 
jugements  ou  Arrêts  qui  pourroient  avoir  été 
donnez  contre  eux  pour  railbn  de  ladite  taxe, 
&  particulièrement  ledit  Herman  Hem  ,  du 
jugement  contre  lui  donné  par  le  Seigneur  In- 
tendant de  la  Juftice  en  Guyenne  du  28. 
Décembre  dernier ,   &  de  tout  ce  qui  s'eft 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG 


î6r47. 


enfuivi  Se  fans  avoir  égard  à  icelui  faire  dé- 
fenfes  à  tous  Huiffiers  ou  Sergeans  &  Archers  > 
&  autres  de  mettre  aucune  contrainte ,  decrets> 
jugement  &c  arrêts  à  exécution  contre  eux  pour 
raifon  de  ladite  taxe^  à  peine  d'interdidtion  de 
leurs  charges  >  &  de  tous  dépens  >  dommages  & 
intérêts,  veu  l'extrait  desdits  Traitez  faits  entre 
le  Roi  &  Meffieurs  desdits  Etats ,  jugement  du 
Seigneur  de  Lanzon  Intendant  de  la  J  uftice  en 
Guyenne  du  28.  Décembre  dernier  donné  con- 
tre ledit  HermanHem,  &  autres  procédures. 
Arrêts  du  Confeil  d'Etat  du  25.  Février  163 y. 
&  Lettres  patentes  de  Sa  Majefté  du  7.  Dé- 
cembre 1643.  conSrmatif  dudit  Arrêt, portant 
que  les  Sujets  desdits  Seigneurs  Etats  feront  trai- 
tez comme  les  François  naturels,  oui  le  raport 
du  Seigneur  d'Hemeri  Contrerolleur  général  des 
finances. 

Le  Roi  étant  en  fon  ConfeiLla  Reine  Régen- 
te fa  Mère  préfente,a  déchargé  &  décharge  tous 
les  HoUandois  &  Sujets  defdits  Etats  &  Provinces 
Unies  de  la  taxe  feite  fur  eux  comme  étrangers, 
enfemble  du  jugement  du  Seigneur  de  Lanzon 
du  28.  Décembre  dernier  donné  contre,  Har- 
man  Hem  Marchand  HoUandois  demeurant  à 
Bordeaux,  &  de  tous  autres  décrets  ,jugemens 
&  arrêts  qui  pourroient  avoir  été  donnés  contre 
eux,  pour  raifon  de  ladite  taxe,  fait  Sa  Majes- 
té defenfe  à  tous  Archers, Huifliers  ,  ôc  Ser- 
geans &c  autres  de  mettre  aucunes  contraintes  à 
exécution  contre  eux  pour  raifon  d'icelles,  pei- 
ne d'interdiaion  de  leurs  charges,  &  de  tous 
dépens ,  dommages  &  intérêts ,  fait  au  Confeil 
d'Etat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant ,  la  Reine 
Régente  fa  mère  préfente,  tenu  à  Paris  le  8. 
jMai  i(Î47. 


Signf 


De   LoMENlE. 


Le  22.  de  Mai  de  l'An  préfent 
1647.  fut  communique  à  Mes- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas  , 
par  Monfieur  de  Servien ,  le 
Mémoire  &  écrit  contenant  ip. 
Articles  raporté  ci  après  :  fur 
lequel  ont  été  faites  le  premier 
de  Juin  de  la  même  Année  les 
Remarques  fuivantes  mifes  après 
chaque  Article  dudit  Ecrit  & 
Mémorial,  pour  en  faciliter  l'in- 
telligence. 

Ecrit  de  Monfieur  de  S  e  r  v  i  e  n, 

Article   Premier. 

ON"  peut  voir  les  différent  qui  refient  entre  la 
France  lé"  l'E/pagne  ,  dam  le  Projet  remis 
depuis  quatre  mois  à  Mejfeigneurs  les  'Plénipoten- 
tiaires de  cet  Etat  par  Monfieur  le  Duc  de  Lon- 
gueville.  On  ne  peut  pas  defavouér  ,  que  tous 
les  Articles  que  contient  ledit  Projet  ne  foient  très- 
raijonnahks  \  fi  les  Effagnols  en  étaient  demeurez, 
d'accord ,   la  Paix  firoit  faite  il  y  a  longtemSy 


m 
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il  y  a  apparence  que  Pétat  de  leurs  affaires 
ne  leur  pertnetroit  pas  de  s'arrêter  aux  difficultez. 
qu'ils  font  à  Munfter  ,  fi  lei  ddiberations  qui  Je 
font  ici  é^  les  Liùels  qu'o7i  publie  impunément  con- 
tre la  France,  accompagnez,  des promejjès  qui  leuT 
font  faites  fecretement  par  leurs  partifans  contre 
l'intention  de  l'Etat ,  ne  leur  donnaient  ejperan^ 
ce  d'u7ie  prochaine  divifion  entre  la  Frmice  ^ 
cet  Etat. 


ï(>47. 
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Sur  le  premier  on  dit  que  le  projet  du  Traité 
préfènté  par  Monfieur  le  Duc  de  Longue- 
ville,  fut  par  lui  configné  à  Monfieur  de  Pav/, 
l'entrcmife  duquel  la  France  veut  en  un  même 
fûjet  accepter  &  rejetter  tout  enfemble.  Tant 
s'en  faut  que  tous  les  Articles  ,  contenus  audit 
Projet ,  foient  très  raifonnables ,  que  plufieurs  fê 
trouvent,  ou  contraires  ,  ou  ajoutez  à  ce  qui 
avoit  été  promis  &  convenu  par  l'interpofi- 
tion  des  Ambafïadeurs  de  Mefièigneurs  les 
Etats.  Et  la  Paix  n'auroit  pu  être  faite  il  y 
a  longtems  fur  lefdits  Articles ,  puifqu'ils  font 
remplis  de  nouveautez  non  ouïes  auparavant. 
Et  au  revers  de  la  part  d'Efpagne  on  a  donné 
un  autre  Projet  du  tout  conforme  aux  AcSes  de 
la  Négociation  &  interpofition  de  Meffieurs  les 
Etats,  qui  a  été  généralement  approuvé  de  tous 
ceux  qui  en  ont  eu  connoifïànce,  &  part  en 
l'accommodement  des  deux  Couronnes.  Le 
furplus  dudit  premier  Article  ,  eft  une  conti^ 
nuation  de  plaintes  mal  fondées  &  peu  feantes, 
qu'on  a  déjà  formées  diverfes  fois ,  fans  preu- 
ves, conjeâures  ni  vraifemblances.  Sur  les- 
quelles on  auroit  afiez  d'occafîon  &  de  matiè- 
re pour  récriminer,  n'étoit  l'attention  que  l'on 
apporte  à  éviter  toute  forte  d'aigreur  >  trouvant 
plus  à  propos  de  combattre  par  raifbny,  que  pat 
iryurcs. 

IL 

XiW  pri7icipaux  ^  plus  împortans  differens 
qui  fe  rencontrent  dans  ledit  Projet ,  femblent 
déjà  être  terminez.  ,  fi  les  Efpagnols  demeurent 
de  bonne  foi  dans  l'éxecution  de  ce  qu'ils  ont  ci- 
devant  eux-mêmes  accordé  ,  par  l'entremife  de 
Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  cet  Etat. 

REMARQ.UES. 

Sur  le  2.  on  ne  doit  point  douter  que  leS 
Efpagnols  exécuteront  de  bonne  foi  ce  qu'ils 
ont  ci-devant  accordé,  foit  par  Meffieurs  les 
Médiateurs,  foit  par  Meffieurs  les  Interpofiteurs, 
les  uns  &  les  autres  étans  obligez  de  rendre 
ce  témoignage  à  la  vérité,  qu'ils  n'ont  jamais 
via  aucune  revocation  ni  altération  en  ce  qui 
a  été  une  fois  promis  de  la  part  d'Efpagne.  Ainfi 
pourroient  bien  dès  maintenant  être  terminez 
tous  les  difFerens ,  fi  du  côté  de  la  France  on 
vouloir  s'obliger  à  la  même  oblêrvation ,  &  re* 
mettre  à  la  foi,  &  confcience  defdits  Interpo- 
fiteurs, de  régler  femblables  difFerens,  en  con- 
formité des  promeflès  &  affurances  données 
par  l'une  &  l'autre  des  Parties ,  fur  tous  les 
points  qui  fe  font  agitez  par  devant  eux. 

IIL 

"Le  point  fondamental  de  tout  le  Traité ,  & 
fans  lequel  on  a  toujours  déclaré  que  la  France 
ne  peut  faire  la  Paix  avecque  l'Efpagne  efi  que 
chacun  demeure  en  poffejpon  de  ce  qu'il  tiendra, 

lorfque 
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igAj.J  lorfyueles  "Ratifications  feront  délivrées  de  part é- 
d'autre,  en  quelqHe  lieu  que  fe  trouvent  fituez les 
Etats  ou  places  conquifesfur  les  EJpagnols.  Si  ce 
n'eft  qu'ils  rendent  à  la  Couronne  de  France  , 
tout  ce  qu'ils  ont  conquis  fur  elle  aux  Guerres 
précédentes.  Auquel  cas  on  entrera  de  bon  cœur 
en  reftitution  de  ce  qui  a  été  ^refenlement  repris 
fur  eux. 

Remarq.x;es. 

Sur  le  3.  Meffieurs  les  Etats  font  priés  de 
fe  Ibuvenir  que  c'eft  bien  la  lîxiéme  fois ,  que 
par  divers  Ecrits  que  Monfieur  de  Servien  leur 
a  donnés  j  il  a  fait  la  même  offre  &  aflèrtion . 

?ue  la  Paix  fe  feroit ,  en  demeurant  les  deux 
;ouronnes,en  polTeflîon  de  ce  qu'elles  tiendront, 
lors  de  la  Ratification  du  Traité,  fans  y  avoir 
jufques  à  préfent  apporté  aucune  referve.  Mais 
comme  il  a  vu  que  l'on  interoit  de  fa  pofition, 
que  VerceiU  Sanlio,  Pon2,one,  &  Aqui,  de- 
meureroient  doncque  à  l'Efpagne  ,  il  s'avife 
maintenant  d'y  apporter  une  diftindion ,  au  re- 
gard de  ce  qu'on  poilede  fur  les  Alliez  dont  il 
lèra  parlé  en  l'Article  fuivant.  La  fin  dudit 
Article  3.  qui  parle  des  conquêtes  faites  autre- 
fois par  l'Efpagne  fur  la  France  ,  a^  déjà  été 
fuiBfamment  refuté  ailleurs,&  démontré  évidem- 
ment que  li  les  deux  Couronnes  entroient  en  jus- 
te compte  là-deffus ,  en  renonçant  aux  Traitez 
qu'elles  ont  faits  ;  il  ne  refteroit  pas  à  la  France 
la  moitié  de  ce  qu'elle  poflède  préfentemenc. 

.IV. 

Cette  "Déclaration  ayant  été  faite  par  les  Mi- 
niflres  de  France  dès  l'ouverture  de  la  Négociation 
tn  foutient  que  les  Efpagnols  y  ont  confenti  ,  é- 
quils  ne  peuvent  chicaner  fur  les  places  qui  ont 
été  prifes,  par  eux  en  Italie  ou  ailleurs,  fans  agir 
contre  la  bonne  foi ,  puifqii'on  nef  entré  en  Trai- 
té que  fur  ce  fondement  de  retenir  tout  de  partie" 
d^ autre  ,  avecque  les  dépendances  <ir  annexes  de 
ce  qui  fera  pojfedé.  Ce  qui  toutefois  s'entend  feu- 
lement des  Places  ér  Pats  qui  ont  ci-devant  ap- 
partenus A  la  Fra?ice  ou  à  l'Efpagne ,  ou  qui  ont 
été  occupez,  par  les  Armes  de  l'une  ou  l'autre 
Couronne  ,  fans  y  comprendre  les  Etats,  ou  Flaces 
des  Malfins  de  Savoye  ,  <éf  de  Mantoué ,  qui  fe- 
ront reflituées  comme  il  a  été  convenu.  Meffieurs 
les  Flénipotcntiaires  de  cet  Etat  fe  fiuviendront 
que  non  feulement  les  Efpagnols  fini  demeurez, 
d^ accord  de  tout  cela ,  mais  qu'ils  ont  promis  par 
leur  entremife  ,  d!en  fournir  toutes  les  cejfions 
^  renonciations,  en  la  meilleure  forme  qu'on  dé- 
firera,  comme  il  a  été  fait  par  la  France  dans  les 
Traitez  précèdent. 


R 


M 


Q.     U      E 


Sur  le  4.  puifqu'il  plaît  à  Monfieur  de  Ser- 
vien de  fe  fervir  de  ce  mauvais  terme  de  chi- 
caner, mal  avenant  au  fujet  &  aux  perfonncs 
dont  il  parle,  on  répond  que  s'il  y  a  eu  de  la 
chicane  ,  elle  eft  toute  de  fon  côté  ,  pafTant 
d'une  propofition  générale,  &  fouvent  réitérée 
à  une  particulière, &  apportant  des  relridlions 
&  diftinftions ,  en  ce  qu'il  avoir  fimplementôc 
uniformément  déclaré  ^  Et  qui  pis  efl,  fe  cou- 
pant &  contredifant  foi -même  en  femblables 
diftint'Hons  &  reflriiflions.  Car  fi  dans  les 
pofTeffions  que  retiendront  les  deux  Couronnes, 
on  ne  doit  pas  comprendre  les  Maifons  de  Sa- 
voye, &  de  Mantouë ,  comme  eft-ce  que  la 


France  retiendra  Pignerol  &  Cafal  ?  S'il  n'eft 
pas  permis  à  l'Efpagne  de  conferver  Verceil , 
Sanlio,  Ponzone  &  Aqui,  pource  qu'ils  n'ap- 
partenoient  pas  à  la  France ,  pourquoi  lui  fera-t- 
il  loifible  à  elle  de  retenir  tous  les  Etats  du  JOuc 
de  Lorraine  ,  Piombino  &  Monaco  ,  qiïi 
n'appartenoient  pas  à  l'Efpagne?  Les  Plénipo- 
tentiaires de  Meffieurs  les  Etats  ne  fé  fouvien- 
dront  jamais  d'autre  chofe ,  linon  que  fur  la 
prefupofition  tenue  pour  inviolable  de  ne  faire 
jamais  mention  diredtement  ou  indiredlemenc 
du  Portugal  dans  les  Traitez  ,  les  Eipagnols 
promirent  de  céder  tout  ce  que  la  France  occu- 
pe aux  Pais-Bas  &  Comté  de  Bourgogne  avec- 
que le  RouffiUon  ôc  d'admettre  une  1  rêve  de  30 
ans  en  Catalogne ,  à  quoi  l'on  a  dès  lors  ajoiité 
la  ceffion  des  Ports  &  Villes  de  Rofes  6c  Ca- 
daques  ,  voila  ce  qui  a  été  promis  &  accordé 
par  leur  entremife ,  &  fur  la  parole  à  eux  don- 
née par  la  France  de,moyenant  ce  quedeiius, 
&  avant  même  que  d'y  comprendre  Rofes ,  ôc 
Cadaquez  ,  conclure  la  Paix  en  24.  heures  , 
ainfi  fut-il  accordé,  &  ftipulé  le  17.  Septem- 
bre de  l'an  paflë  1646.  en  la  Maifon  de  Mr. 
le  Comte  de  Pefïaranda  entre  les  Plénipoten- 
tiaires d'Efpagne  d'une  part ,  &  ceux  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  de  l'autre ,  comme  ayant  char- 
ge &  pouvoir  des  Plénipotentiaires  de  France, 
furquoi  on  laiffe  à  juger  à  Meilleurs  les  Etats  , 
qui  font  ceux  qui  dès  lors  ont  agi  contre  la 
bonne  foi  pour  le  fervir  des  mêmes  paroles  de 
Monfieur  de  Servien  audit  Article  4. 


Le  fécond  point  important  fans  lequel  on  a  aujjt 
toujours  déclaré  ne  pouvoir  traiter  ,  efi  la  fureté 
de  Cajal  aux  conditions  propofées  il  y  a  longtems 
par  les  Flénipotentiaires  de  France  ,  qui  ne  ten- 
dent qu'à  empêcher  que  cette  importante  place  de 
laquelle  dépend  le  repos  de  toute  l'Italie  pour  la- 
quelle la  France  a  confumé  des  thréfors  immenfes , 
^  donné  trois  Batailles  éf  de  laquelle  on  a  trou- 
vé dans  les  papiers  du  Marquis  de  Leganes , 
qui  furent  pris  à  la  levée  du  dernier  fiege  que 
Madame  de  Mantouë  avoit  traité  avec  le  Roi 
d'Efpagne  ,  puiffe  jamais  tomber  entre  les  mains 
d'aucuns  Princes  ds  la  Maifon  d'Aufiriche  ainfi 
qu'il  efi  plus  au  long  expliqué  dans  l'Article  qui 
en  a  été  drejfé. 
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Sur  le  5.  fi  le  repos  de  toute  l'Italie  dépend 
de  Cafal  comme  le  porte  cet  Article  ,  d'autant 
plus  de  raifbn  y  a-t-il  de  le  tirer  des  mains  de  la 
France,  &  le  reftituer  à  un  Prince  Italien  ,  tel 
qu'efl  le  Duc  de  Mantouë  ,  &  auquel  il  ap- 
partient légitimement^  que  la  France  ait  don- 
né trois  Batailles ,  &  confumé  des  thréfors 
immenfes  encore  qu'ainfi  feroit,  dont  on  doute 
fort  néanmoins  puifque  le  principal  but  auroiE 
été  de  nuire  à  l'Efpagne ,  &  fe  tenir  les  Portes 
de  l'Italie  ouvertes,  il  ne  feroit  pas  raifonnable 
de  fe  le  garder  ,  principalement  ,  après  avoir 
publié  par  tout ,  que  l'on  affiftoit  le  Duc  de 
Mantouë  gratuitement,  &  que  les  Armes  & 
fccours  de  France,  n'étoient  pas  mercenaires, 
qui  d'ailleurs  ont  été  entretenus  aux  dépens  du 
Monferrat,&  la  France  s'eft  afïez  recompen- 
fée  d'elle-même  à  ce  regard,  par  les  Traitez  de 
Querafco  ,  &  l'Efpagne  ,  qui  n'a  pas  moins 
confumé  de  gens  &  d'argent  pour  Verceil,  eft 
bien  prête  à  le  reftituer  au  Duc  de  Savoye» 
ainfi  qu'elle  a  déjà  fait  autrefois  au  Duc  Char- 
les 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


i^Ai.  ^^^  Emanuel  fon  Ayeul,  avec  d'autres  membres 
principaux  du  Piémont /&  au  feu  Duc  de  Par- 
me j  la  meilleure  partie  de  fes  Etats  fans  préten- 
dre le  rembourfement  de  ce  qu'il  avoit  depcn- 
fé  en  l'acquifition ,  bien  que  fur  des  Ennemis 
déclarez ,  &  en  repouffant  leurs  attaques  &  leurs 
attentats ,  au  contraire  de  ce  qui  eft  exprimé  à 
l'entrée  dudit  Article  5.  que  la  France  ait  tou- 
jours déclaré  de  ne  pouvoir  traiter  (ans  les  con- 
ditions ,  qu'elle  propofe  à  cette  heure  couchant 
Cafal  :,  Meffieurs  les  Interpolîteurs  fa  vent  qu'el- 
le n'allégua  les'fufdites  conditions  que  le  5.  de 
Novembre  de  l'an  1 646.  par  un  Ecrit  à  part , 
contenant  trois  feuillets,  qui  fut  trouvé  fort  é- 
trange ,  puifque  jufques  alors  de  toutes  les  refti- 
tutions  à  faire  dans  l'Italie  elle  ne  s'étoit  refcrvé 
que  Pigncrol  ,  comme  il  en  confte  par  dix  ou 
douze  Adtes  5  dont  les  minutes  font  aux  mains 
defdits  Seigneurs  Interpolîteurs ,  à  qui  par  con- 
fèquent  on  ne  perfuadera  pas  autre  chofe ,  que 
ce  qu'ils  favent ,  &  peuvent  vérifier  à  tous  mo- 
mens  &  finalement  l'Efpagne  ayant  offert  & 
offrant  encore  de  fe  remettre  fur  le  fait  de  Calàl 
à  l'arbitrage  de  Meffieurs  les  Etats  il  n'y  a  pas 
de  quoi  contefter  davantage  fur  ce  fujec. 

VI. 

Ok  a  fû  de  bon  lie»  que  les  Flénipotentiaires 
'd'Efpagne  07tt  déclaré  à  ceux  de  cet  Etat  ,  qu'ils 
feraient  tout  ce  qu'on  voudrait  fur  cet  Article -.ils 
ont  fait  la  même  déclaration  aux  Miniftres  de 
Mantoué,  on  ne  f  eut  fus  compre?idre  pourquoi  ils 
fo?it  àpréfent  difficulté  d'en  convenir  en  la  forme 
qui  leur  a  étépropofée  ,  ér  c'eft  une  marque  évi- 
dente qu'ils  cherchent  des  prétextes  pour  tirer  en 
longueur  les  affaires  afin  de  voir  fi  leurs  deffeins 
reujjtront  par  de^a. 
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Sur  le  ^6.  on  ne  croit  pas  que  les  Minis- 
tres de  Mantouë  veuillent  ni  puiffent  rien  dire 
de  femblable  à  ce  dont  on  fe  raporte  à  eux  par 
cet  Article  ni  les  Interpofiteurs ,  fi  ce  n'eft  au 
fèns  qui  vient  d'être  expliqué ,  favoir  que  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  feront  ce  que  vou- 
dront Meffieurs  les  Etats  en  aquiefçant  à  leur 
jugement,  que  la  France  ne  peut  refuir  ni  réfu- 
ter fans  fc  mettre  en  tort  évident. 

y  II. 

li?  3 .  point  important  efl  celui  de  Catalogne  : 
la  Brance  ne  pouvait  pas  donner  une  preuve  plus 
claire  de  fa  bonne  difpofition  à  la  Faix  que  de  fe 
contenter  d'une  Trêve  de  'i^o  ans.  Comme  elle  n'a- 
voit  pris  cette  refolution  que  pour  s' accommoder  à 
celle  de  Mefjkurs  les  Etats  qui  ne  voulaient  alors 
faire  auffi  qu'une  Trêve  elle  aurait  eu  droit  ^  in- 
térêt de  la  changer  lorfque  Mejjîeurs  les  Etats 
l'ont  tourné  en  Faix ,  néanmoins  elle  a  perfflé  à 
fe  contenter  dune  Trêve  de  30.  ans  pourvu  qu'on 
convienne  des  précautions  qui  feront  jugées  néces- 
faires.tant  pour  l'entière  fureté  de  ladite  Trêve 
que  pour  empêcher  qu'on  ne  puiffe  faire  de  la- 
part  d'Efpagne, tandis  qu'elle  durera,  aucunes  Pra- 
tiques dans  le  Pais  ■  cette  Claufe  comme  très-in- 
nocente éf  raifonnable ,  ^  a  été  accordée  par 
ksŒjpagnols,  comme  il  fe  jufiifie  par  les  Ecrits 
donnez,  par  les  Plénipotentiaires  de  cet  Etat.  Et 
néanmoins  lorfqu'on  a  voulu  inférer  dans  le 
Traité  lef  dites  précautions ,  qu'en  a  voulu  différer 
pour  quelque  temps  le   commerce  ^  fréquent a- 

ToM.  IV. 


tion  entre  les  Capllans  ,  &  les  autres  Peuples 
voifins ,  à  caufe  de  la  grande  aiitmofité  qui  efi 
eitcore  entre  eux ,  qu'on  a  voulu  défendre  l'entrée 
<ér  féjour  du  Pais  ,  aux  perfonnes  fufpeiies  cfr 
pafjiomiées ,  qui  pourraient  y  exciter  quelque  trou- 
ble-.^qu' on  avoulu  (lipuler  que  chacun  pouvait  for- 
tifier comme  bon  lui  femblera  les  Pafles  qui  lui 
demeureront  :  les  Efpagnols  au  préjudice  de  leur 
confentement ,  ont  fait  difficulté  fur  tout.  Ce  qui 
eft  d autant  plus  à  remarquer  é^  à  craindre^qu'ils 
font  paraître  évidemment  par  cette  difficulté  un 
deffein  fecret  de  brouiller,  &  de  n'obferver  pas  de 
bonne  foi  le  Traité  qui  doit  être  fait. 
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Sur  le  7.  touchant  la  Catalogne,  on  dit  que 
ce  n'eft  pas  la  France,  mais  bien  l'Efpagne  qui 
s'eft  contentée  d'une  Trêve  de  30  ans  au  lieu 
de  4..  que  Meffieurs  les  Interpolîteurs  avoienc 
propofée  au  mois  de  Juillet  de  l'an  i6\6.  & 
la  France  n'auroit  pu  fe  mouler  en  ce  qui  tou- 
che la  Catalogne  fur  l'Exemple  de  Meffieurs 
les  Etats  au  fait  de  leurs  Provinces  fans  les  of- 
fenier:la  comparaifon  étant  trop  inégale,  pour 
ne  pas  dire,  odieufe.  Il  eft  vrai  qu'en  termes 
généraux  on  avoit  infinuéque  l'on  pourroit  con- 
venir des  formes  de  maintenir  ladite  Trêve, à 
quoi  l'Efpagne  n'a  jamais  repugné;mais  elle  nie,i, 
que  lefdites  formes  que  la  France  a  depuis  fpecf- 
fiées  foient  pour  maintenir  la  Trêve,  au  con- 
traire elle  croit  -qu'elles  font  pour  la  détruire  ; 
car  de  vouloir  fortifier  des  Places  pendant  qu'el- 
le dure,  c'eft  contrevenir  à  <à  nature  ,  &  vou- 
loir pourvoir  à  des  moyens  d'entreprifes  &  de 
guerre  ,  ou  de  confervation  perpétuelle  des 
Places  comprifes  en  ladite  Trêve  ■■,  chofe  non 
jamais  vue  ni  pratiquée,  comme  auffi  de  vouloir 
ôter  le  commerce,&  la  converlâtion  entre  ceux 
d'un  même  Pais,  &  en  défendre  l'entrée  aux 
Perfonnes  qui  ont  obligation  &  befoin  d'y  aller; 
qui  eft  plutôt  un  concert  d'hoftilité  que  de 
tranquilité.  Meffieurs  les  Etats  qui  en  l'an 
1609.  en  ont  fait  une  de  12.  ans  avecque  l'Es- 
pagne, n'y  ont  point  apporté  de  femblables  pré- 
cautions &  ne  s'en  font  pas  mal  trouvez.  Si 
on  devoit  foupçonner  quelque  fècrec  deflèin  de 
brouiller  &  de  ne  pas  obfcrver  de  bonne  foi  \ç.s 
Traitez  ,  ainfi  que  la  conclufion .  de  cet  Arti- 
cle 7.  le  donne  à  entendre,  à  qui  pourrojt-on 
l'appliquer  juftement,finon  à  la  Partie  qui  cher- 
che des  nouveautez  ,  &  veut  fortir  des  Règles 
prefcrites  &  pratiquées  par  toutes  les  Nations  du 
monde,  en  quelques  Trêves,  qui  fe  foient  ja- 
mais faites  entre  les  plus  cruels  ennemis.  Mais 
pour  retrancher  tous  prétextes  de  contentions 
&  retardement ,  l'Efpagne  a  déclaré  qu'elle  re- 
mettoit  encore  ce  point  à  l'Arbitrage  de  Mes- 
fieurs  les  Etats,  8c  fc  conformeroit  à  leurs  fen- 
timens  au  regard  de  la  forme  &  établifïement 
defdites  Trêves. 

VIII. 

ie  4.  point  important ,  que  les  Efpagnols  ont 
auffi  accordé  ci-devant, efl  que  l'on  pourvoyera  fuf- 
fifamment  à  la  fureté  du  Traité,  fans  quoi  il  fe- 
rait inutile  de  quiter  préfentement  les  Armes  fi  on 
laiffoit  des  Sujets  capables  de  les  faire  reprendre  dam 
peu  de  temps. 
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Remar    q^ues. 

Sur  le  8.  pour  pourvoir  à  la  fureté  du  Trai- 
té, les  moyens  en  font  alTez,  faciles  par  les  for- 
mulaires des  autres  précedens  ,  aucun  defquels 
n'a  jamais  été  rompu  par  l'Efpagne.  Et  lî  ibus 
cette  claufe  générale  la  France  a  des  refèrves 
particulières,  elle  devroit  les  avoir  alléguées  dès 
que  fes  Plénipotentiaires  à  Munfter  font  en- 
trés en  la  Négociation  de  la  Paix  avecque 
ceux  d'Efpagne. 

IX. 

Cette  fureté  conjijte  en  trois  principales  condi- 
tions :  la  première  efl  la  Ligue  garantie  c^  gé- 
nérale qutjera  faite  entre  ta  France  ^  Mejfieurs 
les  Etats. 
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Sur  le  9.  en  tous  les  Projets  de  Paix  &  E- 
crits  donnez,  de  la  part  de  la  France  aux  Minis- 
tres d'Efpagne ,  jamais  il  n'y  a  été  parlé  de  cet- 
te Ligue  garantie  mentionnée  au  préfent  Arti- 
cle. Et  fi  MflTieurs  les  Jtats  ont  fait  quelque 
convention  à  ce  fujet ,  ils  la  fauront  bien  ob- 
ferver  avecque  la  fincerité  &  bonne  foi  qu'ils 
proFedent  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  retarder  la 
Paix  par  aucune  défiance  contraire. 


L,a  féconde  en  la  "Ligue  des  Princes  d'Italie 
aui  jeront  obligez  de  Je  déclarer  et'  prendre  les  Ar- 
mes co'iitre  celui  des  deux  Rois  qui  rompra  le  pre- 
mier ce  Traité,  qui  fera  prefentemenî  fait ,  en 
quelque  lieu  qu'arrive  ladite  rupture ,  parce  qu'el- 
le ne  peut  arriver  en  un  lieu  qu'elle  ne  devienne 
générale  en  tous  les  autres  endroits. 


R 


M 


R       Q,     U 


Sur  le  10.  cet  Article  feul  fuffit  pour  ne 
laifTer  plus  de  doute  que  la  France  ne  veut  point 
de  Paix ,  puifqu'elle  fait  alTez ,  que  non  feule- 
ment la  Ligue  des  Princes  d'Italie  ne  dépend 
pas  des  Parties  qui  contrarient ,  mais  que  de 
plus  aucun  Prince  d'Italie  ne  veut  entrer  en 
des  obligations  d'une  Garantie  univerfelle , 
dont  il  n'efl:  chargé  ni  par  Traitez ,  ni  par  inté- 
rêts, ni  par  convenances.  Et  la  France  auffi 
ië  départ  de  ce  qu'elle  en  avoit  propofé  précé- 
demment ,  étendant  à  préfent  la  dite  Garantie 
hors  des  limites  de  l'Italie  où  elle  la  reflèrroit 
auparavant. 

XI. 

La  ^ .  efl  la  liberté  claire  f^  bien  expliquée 
par  écrit  ,  de  pouvoir  ajftfer  le  Vortugal  en  la 
forme  que  les  troupes  auxiliaires  ont  accoutumé 
d'azir  ,  fa7is  que  pour  cela  le  Traité  de  Paix  s'en- 
te7ide  rompu  entre  la  France  ^  l'Efpagne, 
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Sur  les  II.  12.  &  13.  on  ne  fait  ,  com- 
me Monfieur  Servien  oie  faire  entrer  en  jeu 
les  intérêts  de  Portugal  après  avoir  tant  de  fois 
déclaré  à  MefTieurs  leurs  Ambaffadeurs ,  qu'il 
ne  s'en  parleroit  jamais  de  avoir  même  porté 
aux  Portugais , qui  font  à  Munfter, la  réfolution 
de  la  France  en  cette  conformité.     Depuis  quoi 


les  Efpagnols  n'ont  propofé  aucun  expédient 
contraire  aux  promelïes  ,  qui  leur  ont  été 
folemnellement  faites  fur  ce  fujet ,  fur  lefquel- 
les  ils  ont  paffé  aux  conceffions  avant  dites. 

XII. 

Ce  4.  point  étant  clairement  accordé  en  la 
forme  qu'on  a  intérêt  de  le  defirer  ,  on  pourra 
convenir  de  l'expédient  qui  a  été  ci  -  devant  pro- 
pofé, e^  dont  les  Efpagnols  étaient  demeurés  d'ac- 
cord en  Cas  qu'on  71e  puijfe  pas  prïfentement  arrê- 
ter la  Ligue  d'Italie ,  afin  de  ne  retarder  pas  U 
conclufion  de  la  Paix. 
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Et  comme  c'a  été  la  bafe  &  le  fondement 
de  la  Négociation,  &  une  condition,  (ans  la- 
quelle on  n'eût  pas  procédé  ultérieurement ,  on 
ne  la  peut  retirer  contre  la  foi  donnée  fans  vio- 
ler le  Droit  public  ,  bleflèr  l'honneur  des  In- 
terpofiteurs ,  &  renverfèr  tout  l'Edifice  qui  a 
été  élevé  fur  un  tel  fondement.  D'autant  plus 
que  lesdites  premières  promeflès ,  ont  été  en- 
core renouvellées  &  fortifiées  fur  la  remife  que 
les  Efpagnols  ont  fait  à  Meilleurs  les  Etats  du 
diffèrent  de  Portolongone  &  Piombino,  pour 
y  arbitrer  &  apporter  quelque  tempérament  rai- 
fonnable  :  n'y  ayant  pas  un  des  Ambaffadeurs 
de  Meffieurs  les  Etats  qui  n'ait  affuré  qu'en  ce 
cas  la  France  viendroit  indubitablement  à  la  con- 
clufion du  Traité. 

XIII. 

En  fécond  lieu  touchant  la  courteTrëVe dema»' 
dée  en  Portugal  pour  un  An  ou  deux  j  on  fe  re- 
mettra à  ce  que  Mejfieurs  les  Etats  jugeront  rai- 
Jonnable ,  eu  égard  au  befoin  de  la  Chrétienté. 
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Et  le  même  a  été  dit  par  Meflîeurs  les  Am- 
baffadeurs de  France  à  MefEeurs  les  Média- 
teurs, qui  l'ayant  rapdrté  en  conférence  publi- 
que à  ceux  d'Efpagne  j  ont  enfuite  ajufté  avec- 
que eux  les  20.  premiers  Articles  du  Traité  i 
concernant  le  commerce ,  au  gré  &  fatisfaâion 
de  la  France.  Après  quoi  &  au  préjudice  de 
l'engagement  de  tant  de  perfonnes  d'honneur  & 
d'autorité,  il  eft  infuportable  de  voir  tout  à  coup 
produire  lefdits  intérêts  de  Portugal ,  &  encore 
en  une  forme  qui  ne  tend  à  rien  moins ,  qu'à 
tranfporter  le  fiege  &  fardeau  de  la  Guerre 
dans  les  entrailles  de  la  Cafbille  par  un  Traité 
même  de  Pacification  :  la  France  ne  fè  con- 
tentant pas  d'affifler  défenfivement  le  Portugal, 
mais  voulant  encore  l'aider  à  faire  des  entre- 
prifès ,  attaques  &  conquêtes  par  toute  l'éten- 
due de  l'Efpagne,  fans  limitation  de  troupes  ni 
de  lieux. 

XIV. 

On  fe  rapportera  aujjî  au  jugement  de  Mefjteurs 
les  Etats ,  pour  tout  le  refe  de  ce  qui  efl  encors 
indécis  dans  le  projet  de  ce  qui  a  été  ci-devant 
délibéré  du  différent  qui  concerne  les  Grifons;  de 
la  reflitution  de  Sahionnette  ,  de  celle  de  Marien- 
bourg,  Philippeville ,  Charlemont  ,  éf' de  tous  les 
autres  points  defquels  on  n'efl  pu  tomber  d'ac-'ord. 
Sous  l'afjurance  qu'on  a  ,  que  la  qualité d' Arbitres 
ne  leur  fera  pas  quiter  celle  de  vrais  Amis  (^ 
fidtlles  Alliez,  j  de  lui  procurer  une  jufle  fatisfac- 
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lôAy.  tion  dans  ta  Paix  -^  <è'  de  fiûtenir  fis  intérêts  , 
comme  les  leurs  propres .  N'étant  pas  pojjîble  que 
les  Efpagnols  les  ayent  confiderez  en  autre  qualité, 
quand  ils  ont  offert  d'en  paffer  par  leur  juge- 
ment. 

REMARQ.UES. 

Sur  le  14.  il  n'y  a  rien  à  arbitrer  fur  Ma- 
rienbourg,  Philippeville  &  Charlemont,  non 
plus  que  fur  Madrid  ou  Paris.  Et  cette  po- 
lition  efl:  contraire  à  celle  du  troifiéme  Arti- 
cle ,  contenant  que  l'une  &  l'autre  des  Couron- 
nes gardera  ce  qu'elle  poffede ,  comme  fait  l'Es- 
pagne lesdites  trois  Villes  à  bon  &  jufte  titre  > 
&  depuis  plus  de  cent  ans.  Le  même  efl:  dit 
au  regard  de  Sabionnete  qui  ne  dépend  du  Roi 
d'Efpagne  en  aucune  feçon  ;  &  à  parler  inge- 
nuement,  c'eftfe  moquer  de  Meffieurs  les  E- 
tats ,  que  de  leur  remettre  le  feul  arbitrage  de 
prétentions  imaginaires  ,  &  qui  ne  touche  de 
près  ni  de  loin  à  la  Partie  qui  les  intente ,  à 
même  temps  qu'on  leur  dénie  celui  de  ce  qui 
efl:  réel,  exifl:ant  &  litigieux.  C'efl:  auffi  peu 
honorablement  préfumer  de  leur  probité  &  ver- 
tu, que  de  leur  vouloir  faire  foûtenir  le  per- 
fonnage  de  Juges  &  Parties,en  un  même  temps, 
félon  que  la  conclufion  de  cet  Article  14.  leur 
ordonne  plutôt ,  qu'elle  ne  leur  perfuade,  ou 
pour  le  moins  le  leur  prefcrit  pour  une  con- 
dition infeparable  dudit  arbitrage.  Au  lieu , 
que  les  Efpagnols  s'y  font  confiez,  fans  referve, 
ni  limitation ,  croyant  bien ,  que  MeflSeurs  les 
Etats  auroient  plus  d'inclination  aux  avantages 
de  la  France,  qu'aux  leurs ,  mais  que  l'équité, 
&  la  raifon  ne  leur  permettï»it  pas ,  d'en  ufer 
avec  excès ,  au  préjudice  de  ceux ,  qui  non- 
obfl:ant  cette  confideration  fe  mettoient  en  leurs 
mains ,  tant  ils  s'affuroient  de  la  jufl:ice  de  leur 
caufc ,  ôc  de  la  pmd'homraie  de  leurs  Juges. 

XV. 

'Sien  entendu  aujjî  que  les  Efpagnols  ne  pour^* 
font  pas  remettre  de  nouveau  fur  le  tapis ,  nire- 
voquer  en  doute  les  autres  points  qui  ont  déjà 
été  accordez,  par  l'entremife,  des  Plénipotentiai- 
res de  cet  Etat.  Comme  celui  de  ne  pouvoir 
ajjîfier  direBement  ni  indireBement  le  Hue 
Charles  ;  Et  celui  de  l'entière  liberté  du  Prince 
'Edouard.  Autrement  la  Négociation  ne  pourroit 
jamais  avoir  de  fin  ,  puifque  ce  feroit  une  rufe 
plus  malicieufe  que  propre  à  for  tir  d'affaires , 
s'il  était  permis  de  faire  examiner  de  nouveau  par 
les  Arbitres  ,  les  quefions  qui  ont  déjà  été  de- 
(idées. 
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les  deux  Couronnes ,  propofez,  par  les  Pléni- 
potentiaires de  Meffieurs  les  Etats,  le  <).  Dé- 
cembre iC^G.  &  par  les  Aûes  des  Conféren- 
ces du  2.6.  &  27.  Septembre,  ly.  i8.  27. 
Oâobre,  5.  7.  17.  Novembre,  &  3.  Dé- 
cembre, que  la  France  avoit  propofé  de  laiffer 
des  terres  &  domaines  riere  fon  Royaume,ou 
de  donner  des  penlionsàfaditeAlteire  de  Lorrai- 
ne, à  quoi  l'Efpagne  n'avoit  pas  voulu  entendre 
&  fe  feroit  remife  à  l'attente  des  volontés  du 
■Duc,  &  la  France  répliqué,  qu'elle  en  atten- 
doit  la  refolution  avant  la  conclufion  du  Traité, 
&  pour  Don  Duarte  Meflieurslcslnterpofiteurs 
avoient  déclaré  par  lefdits  moyens  d'accom- 
modement du  51.  Décembre  qu'il  feroit  remis 
aux  mains  de  lEmpereur  fous  promeffe  de 
n'affifl:er  diredtement  ni  indire6i:ement  fon  Frè- 
re ni  les  Portugais,  à  quoi  les  Plénipotentiai- 
res de  France  confentirent  par  leur  Réplique, 
à  condition  que  la  remife  entre  les  mains  de 
l'Empereur  fe  feroit  avant  la  Paix. 

XVL 

jEw  ce  cas  ilfemlle  que  trois  chofes  fint  àhfolw 
ment  neceffaires  tant  pour  éviter  les  longueurs  dans 
cette  Négociation  que  pour  y  conferver  le  fier  et. 
L'une,  que  le  jugement  foit  donné  par  tAjjemhlée 
de  Meffieurs  les  Etats  Généraux  ,  fans  renvoyer 
l'affaire  aux  Provinces  ,  puifqu'il  ne  s'agit  pas  de 
l'intérêt  de  cet  Etat ,  mais  feulement  des  différent 
qui  fe  rencontrent  entre  la  France  ^  l'Efpa.' 
gne. 

XVII. 

L.a  féconde,  que  ladite  Affemhlée  foit  compofée 
du  moindre  nombre  de  perfonnes  que  faire  fe  pour- 
ra, &  principalement  de  celles  qui  ont  toujours 
fait  paroître  plus  d'affeilion  tant  pour  le  bien  pu- 
blic ,  que  pour  l'entretenement  de  l'union  ^  bon- 
ne intelligence  de  cet  Etat  avec  la  France. 
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Sur  le  15.  on  révoque  ce  que  porte  le 
précèdent ,  par  lequel  ayant  laifle  au  jugement 
de  Meffieurs  les  Etats',  tout  le  refl:e  de  ce  qui 
étoit  indécis  dans  le  Projet  de  Paix  ,  on  en  re- 
tranche maintenant  les  Points ,  concernans  S. 
A.  de  Lorraine  ,  &  la  liberté  de  Don  Duarte 
de  Bragance ,  avecque  une  fûpofition  très  er- 
lonnée  &  abufive  ;  favoir  que  l'on  eût  déjà 
accordé  par  l'entremife  des  Plénipotentiaires 
de  Meffieurs  les  Etats  de  ne  pouvoir  affifl:er 
diredement  ni  indiredement  fadite  AltelTe.  Et 
que  l'on  remettroiten  entière  liberté  Don  Duar- 
te; chofe  qui  ne  paffa  jamais  ni  par  la  bouche, 
ni  par  la  plume  ,  ni  par  l'imagination  des  Mi- 
niftres  d'Efpagne.  Et  au  contraire  on  peut 
voir  par  les  moyens  d'accommodement  entre 

ToM.  IV. 


Sur  les  i6.  &c  ij.  touchant  la  forme  que 
Meffieurs  les  Etats  auroient  à  obferver  pour  dé- 
cider les  difficultés ,  que  les  deux  Couronnes 
remettroient  à  leur  arbitrage ,  on  ne  leur  veut 
rien  prefcrire  ni  régler  de  la  part  d'Elpagne ,  ne- 
doutant  pas  qu'ils  y  procéderont  de  bonne  for- 
te &  équitablement.  Les  formes  fecretes  que 
Monfieur  de  Servien  leur  établit  en  ces  deux 
Articles  ne  correfpondent  pas  à  celle  que  Mes- 
fieurs  les  Etats  gardent  ordinairement  qui  feront 
toujours  les  plus  droites  &  légitimes. 

XVIIL 

La  3.  que  Meffieurs  Paw  ^  Knuyt  ne  puis- 
fent  avoir  aucune  connoiffattce  de  tout  ce  qui  fera 
traité  entre  la  France  &  l'Efpagne,  Sa  Majefii 
ne  pouvant  confient ir  qu'ils  fe  mêlent  direéîement 
de  fis  affaires. 
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Sur  le  18.  comme  de  la  part  d'Efpagne  on 
ne  recufe  aucun  Minifl:re  defdits  Meffieurs  les 
Etats ,  les  efl:imant  tous  dignes  du  rang  qu'ils 
tiennent  ,  &  du  choix  que  la  République  a 
fait  de  leurs  perfonnes ,  auffi  croit-on  que  le 
même  doit  être  de  la  part  de  la  France,  &  qu'il 
n'appartient  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  des  Couronnes 
de  faire  dépendre  l'établiffement  d'un  tel  con- 
Tt  2  feil 
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feil  de  fon  confentement  ,  ou  diflèntiment  y 
les  deiix  Rois  n'ufant  pas  même  vers  leur  do- 
mination de  cette  autorité  abfoluë  &  fupremej 
mais  laiflànt  procéder  leurs  Confeils  ou  Parle- 
mens  félon  les  Conilitutions  publiques,  &  re- 
lier les  Juges  à  leur  façon  :.  voire  mêmes  aux 
caufes  Filcales  &  du  Domaine  Royal. 

XIX. 

Mais  Sautant  i;ue  cette  voye  peut  être  longue 
tant  à  catijè  des  dtff cultes. ,  q^ui  fe  peuvent  ren- 
contrer  fur  la  validité  des  Pouvoirs  pour  convenir 
et' Arbitres, qu'à  caufe  des  obflacks  qui  peuvent  nai- 
irefur  le  choix  ,  nombre  éf  quaBt^  desdits  Ar~ 
hitres,  il  femble  qu'il  ferait  plus  prompt  &  plus 
fur  de  régler  ici  par  un  bo7t  concert  tous  les  Arti- 
cles duàit  Projet ,  ainfi  qu'on  le  jugera  raijonna- 
ble  ,  e^  après  qu'ils  auront  été  ajufiez  d'un  com~ 
mun  confentement  que  les  Plénipotentiaires  deFran~ 
ce  <ir  ceux  de  cet  Etat  s'en  aillent  à  Munfterpré~ 
f enter  la  Paix  aux  EJpagnols  comme  le  Traité  en 
aura  été  drejfé  fans  qu'ils  y  puiffent  ajouter  ,  ni 
diminuer,  é^  en  cas  qu'ils  refufent  de  la  ftgner , 
tant  pour  (a  France  ,  que  pour  cet  Etat  comme 
elle  aura  été  ici  réfolue  :  donner  ordre  aux  Plé- 
7!ipote?2tiaires  de  leur  déclarer  que  la  France  e^ 
cet  Etat  leur  continueront  conjointement  laguerre 
C^  qu'après  leur  refus  on  ne  fera  pas  obligé  à  fe 
contenter  de  mêmes  Articles  qui  auront  été  ici 
accordez. 


Rem 
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Sur  le  19.  il  y  a  bien  de  quoi  s'étonner 
que  Monfieur  de  Servien  fe  repente  déjà  de 
la  petite  offre ,  jaçoit  étroitement  limitée  & 
conditionnée,  qu'il  fort  de  faire  à  .Meffieurs  les 
Etats,  par  l'Article  immédiatement  antérieur, 
difant  à  l'entrée  de  celui-ci ,  qu'il  y  aura  de  trop 
grandes  difficultés  fur  la  validité  des  Pouvoirs 
pour  convenir  d'Arbitres,  comme  fi  on  ne  de- 
voit  pas  laifïer  l'autorité  à  Meffieurs  les  Etats 
toute  entière  tant  pour  les  acceflbires,que  pour 
le  principal,  &  parce  encore ,  dit-il,  que  p!u- 
fieurs  obftacles  pourroient  naître  fur  le  choix, 
nombre,&  qualité  des  Arbitres,comme  s'il  pou- 
voit  s'y  en  rencontrer  quelqu'un  incapable  de 
la  fonflion ,  qui  lui  feroit  commife  &  confiée 
par  ks  Supérieurs,  &  comme  fi  le  Confeil  or- 
dinaire réprelèntant  le  Corps  de  l'Etat  n'étoit 
pas  déjà  tout  formé  &  fuffifant  pour  y  rendre 
fon  jugement?  Mais, ajoute  Monfieur  de  Ser- 
vien ,  il  vaudroit  bien  mieux  régler  tous  les  Ar- 
ticles dudit  Projet  (  il  entend  celui  donné  par 
Monfieur  le  Duc  de  Longueville)  &  après  al- 
ler à  Munfter  le  préfenter  aux  Efpagnols  com- 
me il  auroit  été  drefTé  fans  qu'ils  y  puiffent  ajou- 
ter ni  diminuer  &  en  cas  qu'ils  refufent  de  le 
figner,  leur  déclarer  que  la  France,  &  les  E- 
tats  leur  vont  continuer  la  guerre  conjointe- 
ment. Il  n'y  a  pas  un  plus  court  moyen  fans  dou- 
te ni  plus  extraordinaire  ni  plus  affuré  pour  ache- 
ver les  Traitc3,mais  en  les  rompant,&  en  même 
temps  toute  l'harmonie  &  concert  de  la  Juftice, 
&  encore  de  la  civilité  qui  fe  doit  garder  en  tel- 
les occurrences ,  ne  s'étant  jamais  vii  inftruire 
le  moindre  procès  fans  le  concours  des  Parties, 
ni  rendre  un  jugement,  fans  les  ouïr  :  que  fc- 
roit-ce  donc  de  laiffer  dreffer  toute  la  procé- 
dure par  l'Adteur  ,  &  ne  fentencier  que  fur 
les  pièces,  ferram  la  porte  au  Défendeur,  &  lui 
étant  tous  les  moyens  de  fournir  les  preuves  & 
de  faire  connoître  fon  droit ,  ce  qui  feroit  en- 
core plus  étrange  &  fauvage  au  cas  préfent  , 
pujfque  [^  Minillres  d'Elpagne ,   à  qui  on  vou- 
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droit  ôter  tout  accès  auprès  de  leurs  Juges, 
font  ceux  qui  les  ont  non  ]feulement  reconnus 
mais  établis  pour  tels  avec  tant  de  déférence 
qit'ils  ne  fe  font  jufques  à  préfent  dédit  en  aucu- 
ne chofe.  On  ne  croira  jamais  que  Meffieurs 
les  Etats  pafTent  ni  penfent  à  une  aâion  fi  dif- 
forme comme  celle  qui  leureftfuggerée&con- 
feillée  par  ledit  Article  19.  que  s'ils  veuillent 
accepter  l'Arbitrage  que  l'Efpagne  leur  a  olftrc 
&  olire  encore  de  nouveau,  fur  tous  les  points 
compris  aux  Adtes  des  Conférences  tenues  à 
Muniler  entre  Meffieurs  leurs  Plénipotentiaires 
&  ceux  du  Roi  Catholique ,  où  rien  n'efi  entré 
qui  touche  le  Pormgal ,  ni  auffi  la  ceffion  de 
Philippeville ,  Charlemont  &  Marienbourg.  ■ 
On  demeure  d'accord  ^u'il  foit  promptemenc 
procédé  au  jugement ,  &  qu'à  ctt  effet  il  foit 
permis  à  quelque  Miniflire  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique de  fe  rendre  auprès  de  Meffieurs  les  Etats, 
avecque  tous  les  Papiers,Documens  &  Inftruc- 
tions  nécefTaires  pour  les  informer.  Efperant 
que  par  ce  moyen  la  vérité  fera  connue,  la 
Juftice  adminiftrée,  &  la  Paix  qui  efl:  fa  fisur 
établie  enfuite ,  à  la  confolation  de  toute  la 
Chrétienté,  &  grande  réputation  de  Meffieurs 
les  Etats. 


^a  Ou.  «t'!1  Otj,  ^«  p^  ]>»9  ffil 
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RETABLISSEMENT 

De  la 

PAIX 

Ou  Ceflàtion  des  Hoftilitez  de  la 
part  de  l'Eipagne. 

En  1647. 


LEopoLD  Guillaume  ;  par  h 
grâce  de  Dieu  Archiduc  d'Autriche,, 
Hue  de  Bourgog?ie  ,  Styrie  ,  Carinthie ,  Car- 
niole  ,  e^  Wirtemberg ,  Aàminifrateur  gé~ 
néral  de  l'Ordre  de  Jérufalem ,  de  l'Ordre 
Teutonique  de  N.  D.  en  Prujfe,  ér  Grand  Maî- 
tre du  même  Ordre  en  Allemagne,en  Italie  ^  ou- 
tre mer,  Evêque  de  Strasbourg  ,  Halberftadt  , 
Pajfau  ^  Olmutz,  Aàminifrateur  des  Abbayes, 
Principautez  de  Herfchfeld,Murhnrg,  ^  Lude^ 
Comte  de  Tirol,  éf  de  Goritx,  ^c.  hieutenant 
Gouverneur  ce"  Capitaine  Général  des  Paîs^Bas 
e^  de  Bourgogne. 

Puifque  par  la  bonté  divine  le  Traité  de  Paix 
efl:  fi  avancé  que  félon  toutes  les  aparences  la 
Chrétienté  eft  fijr  le  point  d'être  délivrée  de 
cette  longue  &c  fangknte  Guerre,  à  la  cef&tion 
de  laquelle  le  Roi  mon  Seigneur  a  contribué  & 
contribue  encore  à  préfent  de  tout  ion  pouvoirj 
comnie  nous  defirons  (ïy  contribuer  de  notre 
côté  tant  de  la  part  de  Sa  Majcfl:équedclanôtre> 
&  dans  la  vue  de  parvenir  d'autant  plus  aile- 
ment  à  ce  but ,  pour  les  raifbns  à  ce  nous 
mou  vans,  nous  avons  jugé  à  propos  de  décla- 
rer par  ces  prélentcs  ,  que  nous  ne  vouions 
commettre  ni  foufiir  qu'il  foie  commis  aucune 
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hofttlité  premièrement  contre  les  Sujets  des 
Provinces-Unies  j  &  nous  avons  auffi  défendu 
&  interdit ,  comme  nous  défendons  &  inter- 
dirons expreflèment  par  ces  prefentes  à  tous 
Amiraux, Capitaines,  &  autres  Officiers  èz  mi 
litaires  par  mer  de  quelque  condition  qu'ils 
foientj  de  commettre  aucune  hoftilité,  ou  eau- 
fer  aucun  dommage  ou  empêchement  aux  habi- 
îans  des  Provinces-Unies. 
Fait  à  l'armée  à  Armentiers  le  5.  Juin  i6d.y. 

Eieii  figiié 

Leopold  Guillaume. 
'Et  ^hs  bas 

par  ordonnance  de  fon  Alteflè 

figné  VereycEEN 

^t  fcelU  du  Sceau  du  Roi. 
Eweore  fins  Bas 

par  copie 

Ph.  l,s    Roï. 


AU    LECTEUR. 


C'Eft  une  maxime  auflî  ancienne  que  vérita- 
ble que  les  effets  font  les  preuves  certaines 
de  la  nierité.  Il  n'y  a  pas  longtems  que  les  Mi- 
nillres  de  France  ont  publié  deux  Brochures  en 
François  &  pour  fe  rendre  agréables  ils  y  ont 
tourné  la  Religion  reformée  en  ridicule. 

Leur  but  eft  de  perfuader  que  f  0»  doit  rom- 
pre toutes  Négociations  de  Faix,  ou  les  traîner 
en  longueur. 

Il  faut  que  le  Cardinal  Mazarin  leur  ait  pro- 
mis de  groffes  recompenfes  pour  leur  faire 
jouer  contre  leur  confcience  un  Rôle  qui  les 
expofe  an  hazard  de  perdre  leur  honneur  & 
leur  crédit  auprès  de  ceux  de  leur  Religion. 
S'ils  font  fi  infidèles  à  leur  propre  Religion, 
que  feront-ils  à  notre  égard  }  Cela  paroit  fur 
tout  extraordinaire  par  raport  à  Monîieur  Ser- 
vien  qui  depuis  l'an  1620.  perfécute  en  France 
avec  tant  d'animofité  ceux  de  la  Religion  re- 
formée ,  qu'il  a  fait  briàler  &  décapiter  ;  ce 
qu'il  tache  à  préfent  de  couvrir  du  Manteau  à 
la  Huguenote.  Le  bon  Luther  pourroit  bien 
dire  à  préfent  0  Dieu  combien  de  crimes  couvre 
fouvetit  le  Manteau  de  la  'Religion  1 

A  quoi  bon  les  François  nous  rapellent-ils 
toutes  les  horreurs  des  Noces  de  Paris  &  des 
autres  mafTacres  dont  efl  rempli  notre  Calen- 
drier qui  eft  à  !a  tête  de  nos  Pfeaumes,  au  lieu 
des  noms  des  fêtes  àçs  Catholiques  Romains, 
tels  qu'eft  la  furecr  des  François  à  Anvers,  & 
dans  tous  les  Pais- Bas,  &  le  maflàcre  de  tant 
de  milliers  d'hommes  qui  ont  été  pendus,  dé- 
capitez ,  étranglez ,  brûlez  8c  noyez  en  France 
pour  h  Religion  ?  A  quoi  bon  rapeller  les  fan- 
glans  &  cruels  Edits  &  exécutions  des  Païs-Bas, 
dont  les  Provinces-Unies  fe  font  aCTez  vangées?  . 
Pendant  que  ceux  de  la  Religion  font  comme 
le  bœuf  devant  la  hache,  gemiflfant  fous  le  joug 
de  la  Religion  contraire ,  ne  jouïffant  que  d'une 
liberté  précaire ,  &  ne  tenant  que  de  la  cour- 
toiiîe  du  Prince  &  par  provifion  feulement ,  la 
furfeance  d'une  exécution  qu'ils  fubiront  quel- 
que jour ,  &  qu'ils  n'éviteront  point  dès  qu'il 
plaira  aux  Catholiques  Romains  de  Tordon- 
ner. 


A  quoi  bon,  dis-je ,  reveiller  ce  chat  qui     1647. 
dort,  puifque  la  France  a  été  la  première  à  ex- 
horter les  Provinces- Unies  à  faire  la  Paix. 

Pourquoi  cela,  dit-je  ?  Sinon  parceque  Mon- 
fieur  Servien  verroit  volontiers  nos  affaires  fur 
le  même  pied  où  font  celles  des  Religionaires 
en  France  :  il  eft  au  defefpoir  de  ce  que  nous 
jouïlïbns  ici  d'une  telle  liberté  que  nous  n'avons 
à  craindre  ni  fureur  Françoife,  ni  mafTacres, 
ni  noces  de  Paris. 

N  eft-il  pas  ridicule  de  nous  dépeindre  la 
Nation  Eipagnole  avec  des  couleurs  lî  horribles 
qu'on  diroit  qu'on  ne  devroit  a  voir  aucune  com- 
munication avec  elle ,  comme  li  toute  la  Fran- 
ce n'étoit  pas  gouvernée  par  une  Efpagnole  née 
en  Efpagne?  Et  comme  li  fon  Roi  n'étoit  pas 
né  d'une  Mère  Efpagnole  ? 

Tous  les  François  tâchent  d'excufer  le  mas- 
facre  de  la  Saint  Barchelemi ,  en  foutenant  qu'il 
n'a  été  commis  que  par  l'avis  &  à  la  periualion 
de  r Efpagne,  quoique  de  Thou ,  Villeroi  &  les 
autres  Hiftoriens  diiènt  le  contraire.  Quoi  donc! 
Les  François  font-ils  fols  ?  Et  cependant  ils 
veulent  nous  régenter  ;  nous  tâcherons  de  ne 
point  participer  à  la  maladie  des  François  ni  à 
celle  des  Efpagnols. 

Puifqu'ii  n'eft  queftion  que  du  préfent ,  à 
quoi  bon  nous  arrêter  au  paffé.^  ce  léroic  en- 
trer dans  un  Labyrinthe  d'où  nous  ne  pourrions 
fortir.  Voyons  qui  font  nos  amis,  quilbnt  ceux 
qui  nous  veulent  du  bien.  La  vérité  fe  prouve 
fouvent  par  les  contraires,  ainfi  faifons  une  an- 
tithefè ,  qui  puifle  nous  fervir  à  découvrir  cette 
vérité. 

Les  François  veulent  nous  obliger  d'une  ma- 
nière  à  continuer  la  Guerre  après 

nous  avoir  eux-mêmes  confeillé  la  Paix. 

Les  Efpagnols  pouffent  autant  qu'ils  peuvent 
les  Négociations  &  tâchent  de  les  mener  au 
point  de  la  conclufion  ,  jufque  là  même  qu'ii 
font  cejfer  d'eux-mêmes  les  hojiilitez,  par  mer. 

Les  François  n'ont  aucune  compaffion  de 
tant  de  pauvres  Pêcheurs  qui  pendant  la  Guerre 
font  pris ,  pillez  &  réduits  à  la  mendicité. 

Les  Irfpagnols,  fans  ftipuler  aucunes  condi- 
tions réciproques .  mettent  fin  aux  hoftilitez  & 
laifTent  ces  pauvres  gens  faire  leur  Commerce 
tranquillement. 

Les  François  portent  envie  à  nosMarchans,  à 
nos  gens  de  mer  ôc  ils  les  troublent  &  les  pas- 
fagers  dans  la  liberté  de  la  Navigation  &  du 
Commerce  par  mer. 

Les  Efpagnols  nous  accordent  d'eux-mêmes 
&  de  bon  cœur  ces  avantages,  &  nous  ou- 
vrent la  mer  libre. 

Nous  avons  rendu  aux  François  des  ferviees 
ineftimables ,  nous  les  avons  aidez  à  faire  des 
Conquêtes  qu'ils  ont  reçues  de  nos  mains ,  fans 
que  jamais  nous  leur  ayons  caufé  le  mêmepré'^ 
judice.  Au  lieu  de  nous  en  témoigner  leur  re- 
connoiflànce  en  nous  procurant  le  repos,  la 
Paix  &  la  bonne  intelligence  ils  cherchent  à 
nous  embarafTer  par  leurs  menaces  &  leurs  mau- 
vaifes  manœuvres  dans  une  Guerre  éternelle 
au  dehors  &  dans  le  trouble  &  la  difcorde  au 
dedans. 

Au  contraire  nous  fommes  certains  que  les  Es- 
pagnols ont  perdu  des  Provinces  très-confidéra- 
bles  &  nous  leur  avons  fait  tout  le  tort  que  nous 
I  avons  pu,  cependant  ils  cefTent  leurs  hoftilitez 
;  contre  nous  par  mer,  quoique  nous  ne  ceiîîons 
;  pas  les  nôtres  contre  eux. 
I  Les  François  font  alTez  éloignez  de  nous  & 
I  ne  peuvent  nous  faire  du  mal  tant  que  la  Flan- 
î  dre  &  le  Brabant  font  entr'eux  &  nous,  cepen- 
>     dant  ils  nous  en  menacent. 

Tt^  Les 
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Les  Efpaç^nols  nous  font  limitrophes  &  peu' 
vent  nous  faire  du  mal,  comme  il  y  parait 
aflèz  à  nos  Pêcheurs, à  nos  gens  de  mer,  à  nos 
paffa^ers  ;  cependant  ils  ne  veulent  pas  s'en  pré- 
valoir;, enforte  qu'on  pourroit  apliquer  ici  cette 
penfée 

^luidfapietitis  opiis}  cum  pojjît ,  mile  7iocere : 
&uidfluhiproprium}No?tpoJfe  é'  velle  mcere. 

Notre  unique  but ,  volonté  &  fouhait  eft  de 
fortir  de  cette  Guerre;  c'eft  pour  cela  que  nous 
avons  envoyé  nos  Plénipotentiaires  ,  c'eft  le 
contenu  de  leurs  Inftrudions,  drelTées  fur  des 
délibérations  de  plufieurs  années  &  d'un  con- 
fentement  unanime  de  toutes  nos  Provinces 
fans  qu'une  feule  s'y  foie  opofée. 

Nous  jugeons  unanimement  que  cette  Guerre 
ruineufe  a  porté  des  coups  iî  mortels  à  notre  E- 
tat  qu'il  a  befoin  de  l'huile  de  repos  &  de 
Paix.  L'Efpagne  nous  fouhaite  &  nous  verfe 
même  cette  huile  autant  qu'il  eft  en  elle;  non 
feulement  la  France  ne  nous  rend  pas  ce  bon 
ofSce,  mais  même  elle  cherche  à  entretenir  nos 
playes,  &  s'il  étoit  poflîble  à  nous  étoufer  dans 
notre  fang. 

Qii'on  juge  après  cela,  qui  eft  le  Pharifien 
ou  le  Samaritain,  qui  des  deux  feint  ou  agit 
fincerement. 

Pourroit-on  croire  qu'il  fe  trouve  des  parti- 
fans  de  la  France  qui  blâment  une  fi  bonne  œu- 
vre? 

Pour  les  confondre  il  n'y  a  qu'à  leur  mettre 
devant  les  yeux  nos  pauvres  gens  de  mer ,  leurs 
femmes  ,  leurs  Enfens ,  leurs  amis,  qui  font 
tous  les  jours  aux  portes  des  Seigneurs  de  la 
Régence  pour  demander  qu'on  les  retire  de 
leur  prifon.  Les  maledidions  de  ces  gens  au 
dcfefpoir  leur  aprendroient  bientôt  la  vérité. 

On  envie  aux  Efpagnols  la  gloire  de  faire  le 
bien  &  de  laiflèr  le  mal  ,  fuivant  le  précepte 
divin,  pour  nous  nous  ne  devons  pas  envier  à 
nos  pêcheurs ,  à  nos  gens  de  mer  &  aux  autres 
le  bien  qu'on  leur  fait  &  les  maux  qu'on  leur 
épargne. 

On  dit  à  tout  cela  time  Danaos  éf  ^ona  fe- 
rentes\  tout  ce  qui  vient  des  Efpagnols  doit  être 
fufpea ,  quelque  bon  qu'il  paroifTe  ;  en  un 
mot  qu'il  n'y  a  point  de  fond  à  faire  fur  cette 
neutralité  &  que  c'eft  toute  tromperie. 

Ces  gens-là  ont  le  goût  fi  dépravé  que  rien 
ne  les  pique.  11  n'y  a  pas  fi  longtems  lorfque 
les  hoftilitez,  par  mer  duroient  encore  qu'on 
n'entendoit  autre  chofc  que  leurs  plaintes. 
Les  Efpagnols,  difoient-ils ,  ^ne  favcnt  pas  vi- 
vre ,  peut  on  leur  faire  goûter  une  conduite 
modérée  du  moins  à  l'égard  des  VaifTeaux  qui 
ne  quittent  pas  la  côte.'  Ne  devroient-ils  pas, 
ajoûtoit-on  ,  s'abftenir  des  hoftilitez  par  mer? 
Puifqu'ils  ne  pouvoient  y  faire  d'autre  Conquête 
que  la  prife  de  quelques  pauvres  gens.  Leurs 
plaintes  ont  eu  un  heureux  fuccès  ,  elles  font 
parvenues  avec  celles  de  tant  d'honnêtes  gens 
aux  oreilles  du  Roi  Philippe  ,  &  l'ont  porté  à 
faire  ce  qui  dependoit  de  lui  pour  faire  cefler 
ces  maux. 

Il  eft  vraifemblable  que  c'cft-là  le  raport  qui 
lui  en  a  été  fait,  puifqu'il  s'en  eft  fuivi  une 
pleine  tranquilitc  non  feulement  pour  nos  pê- 
cheurs, mais  même  pour  tous  les  habitans  de 
nos  Provinces  qui  voudront  fc  mettre  en  mer. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  les  Efpa- 
gnols ont  fait  voir  leur  bonne  volonté  à  être , 
s'il  le  faut ,  les  premiers  à  cffcâuer  les  bons 
deCTeins  autant  que  nous  le  permet  l'Allian- 
ce que  nous   avons    avec  la  France  ,    fans 


rien  feire    qui   altère  notre  bonne  intelligen- 
ce. 

Si  l'on  fait  ,  outre  cela  ,  réflexion  que  la 
France  elle-même  a  offert  à  l'Efpagne  de  con- 
venir de  part  &  d'autre  d'une  pareille  ceffation 
de  toutes  hoftilitez,  dans  la  Méditerranée,  on 
trouvera  moins  étrange  ce  que  l'Efpagne  vient 
de  faire  d'elle-même  fans  avoir  rien  concerté  a- 
vec  nous. 

Cependant  Monfieur  Servien  déclame  aufîî- 
tôt  &  de  bouche  &  par  écrit ,  comme  s'il  vou- 
loit  défendre  à  notre  Etat  de  faire  dans  nos 
mers ,  ce  que  la  France  avoit  offert  d'elle-mê- 
me à  l'Efpagne  dans  la  Méditerranée.  Néan- 
moins de  la  part  de  la  France  c'étoit  une  in- 
fraction à  notre  Alliance  ,  puis  qu'elle  concer- 
'tfi  toit  avec  l'Ennemi  commun;  au  lieu  que  de 
notre  part,  elle  n'a  pas  lieu  de  l'oSènfér  puis- 
que c'eft  fi9ie  paEio  reciproco. 

L'Efpagne  après  cela  n'auroit-elle  pas  eu  rai- 
fon  de  profiter  d'une  telle  conduite  qui  auroit 
juftifié  la  continuation  de  fes  hoftilitez  par  mer  ? 
Cependant  le  Roi  Philippe  a  paffé  fur  tout,  dans 
la  confiance  fans  doute  que  nous  ne  voudrons 
pas  du  mal  à  ceux  qui  nous  veulent  du  bien. 

Qiielle  tromperie  une  pareille  conduite  peut- 
elle  cacher?  Les  Efpagnols  tâchent  en  toutes 
occafions  de  nous  faire  connoître  par  des  effets 
&  par  des  marques  réelles  d'amitié  ce  qu'ils 
nous  ont  fi  fouvent  fait  dire  de  bouche  &  par 
écrit;  bien  perlliadés  que  les  tromperies  ne  1èr- 
viroient  qu'à  nous  irriter  &  à  nous  unir  plus  é- 
troitement  contre  eux  avec  la  France. 

O  tempora  !  Les  Efpagnols  font  nos  Enne- 
mis &  cependant  bien  loin  de  prendre  nos  gens 
par  mer  &  de  leur  caufer  tout  le  dommage 
qu'ils  pourroient  ils  les  laiffent  tranquiles,  & 
l'on  apelle  cela  tromperies. 

Quel  nom  donnera-t-on  donc  à  la  conduite 
des  François  qui  font  nos  amis  &  qui  foulent 
aux  pieds  nos  citoyens  dans  leur  Païs  &  au 
milieu  de  leurs  Villes  où  ils  les  traînent  par  les 
rues,  les  jettent  dans  les  Rivières  &  les  con- 
traignent à  fe  racheter  à  force  d'argent,  comme 
cela  eft  arrivé  depuis  peu  à  Nantes  &  ailleurs 
en  France. 

Cafl: 

Vnus  inter  procellas  humanas  confiitutus  ejl 
portus  , ,  ^uem  Jî  hotnines  femel ,  perdit â  volu»~ 
tate  praternavigent,  necejfum  eji  m  undojîs  rut- 
nis  femper  errarè. 
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Qiie  l'on  a  tenu  à  l'enterrement  de 
feu  fon  Alteffe  Monfieur  le  Prin- 
ce d'Orange  l'amenant  au  fépul- 
cre  à  Dclrt, 


LA  Bourgcoifie  étant  en  armes  fiit  mife  en 
ordre  des  deux  cotez  tout  au  long  des  rues 
par  ou  l'on  paffoit  jufques  à  la  Maifon  des  La- 
zarets. 

Au  milieu  d'eux  pafférent 
Premièrement  la  Compagnie  de  la  Garde  de 
fon  Altcftè. 

Les 
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DE   MUNSTER 

Les  Officiers  étant  habillez  de  deuil. 

Puis  après  tous  les  Domeftiques  de  feue  fon 
AlteiTe  qui  étoient  en  grand  nombre. 

Enfuite  d'eux  marchèrent 

Deux  timbales  couvertes  de  velours  noir. 

Douze  trompettes  avec  chacun  une  Caiâque 
de  velours  noir. 

Un  Hérault  d'armes. 

La  Cornette  des  couleurs. 

Le  Guidon  des  couleurs. 

Le  heaume  de  joufte  porté  fur  un  petit  bâ- 
ton. .      ,       ~ 

La  tarjette  portée  fur  un  petit  bâton. 

Après  marchèrent  vingt- quatre  chevaux  me- 
nez chacun  par  deux  Gentilhommes  &  la  ban- 
derole portée  par  un  Gentilhomme. 

1.  Le  premier  Cheval  de  Joufte  fort  magnifi- 
quement accommodé. 

Le  grand  Etendart  des  couleurs. 
Le  Hérault  d'armes. 

2.  Cheval  portant  les  armes  de  Warneton. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 
2.  Portant  les  armes  de  Herftal. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 
4.  Portant  les  armes  de  Grimbergue. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 
ç.  Portant  les  armes  de  Gravindocq. 
La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 
Cheval  portant  les  armes  de  Gertruidem- 

berg. 
La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 
Cheval  portant  les  armes  de  Dieft. 
La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 
Portant  les  armes  de  la  Ville  de  Grave  & 

Pais  de  Cuyck. 
La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

9.  Portant  les  armes  d'Yfelftein. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

10.  Portant  les  armes  de  Breda  &  de  Polaw 
La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

11.  Portant  les  armes  de  Fleffingue  &  Tcrveer. 
La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

Portant  les  armes  de  Teerdan. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

Portant  le  armes  de  Buren. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

Portant  les  armes  de  Mœurs. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

Portant  les  armes  de  Linghen. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

Portant  les  armes  de  Chalon. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

Portant  les  armes  de  Catzenellenboghen." 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

Portant  les  armes  de  Vianen. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

Portant  les  armes  de  Dietz. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

Portant  les  armes  de  NaiTaw. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

Portant  les  armes  d'Orange. 

La  Banderole  avec  les  mêmes  armes. 

Un  Hérault  .d'armes. 

Le  Penon  des  armes. 

Le  Guidon  des  armes. 
22.  Etoit  le  Cheval  de  bataille  fort  beauj  ac- 
commodé avec  les  armes  de  fon  Altefle. 

Le  grand  Etendart  aux  pleines  armes. 
33.  Etoit  le  Cheval  d'honneur  auffi  bravement 

accommodé  avec  les  armes  de  fon  Alteflè 

pendantes  jufques  à  terre. 
La  grande  Bannière. 

Les  quatre  quartiers ,    Laval  >  Stolbergen , 
CoUigni,  Naflaw;  tous  portez  avec  ordre. 

Le  Heaulme  de  parure  porté  fur  un  petit  bâ- 
ton. 


D'OSNABRUG. 
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Les  Ambas- 

fadeurs. 

Les  Etats 
Généraux. 


L'Ecu  aux  pleines  armes.  1^47» 

La  cotte  d'armes 
L'Efloc  d'armes. 
24.  Etoit  le  Cheval  de  deuil  couvert  de  velours 

noir  avec  les  armes  de  fon  Alteflè. 
Le  collier  &  jartiere  d'Angleterre  porté  fur 
un  Couflsn. 

L'épée  de  Souveraineté  portée  nue  avec  la 
pointe  en  haut. 

Le  premier  Maître  d'hôteL  Hérault. 

Le  cercueil  étant  mis  fur  un  chariot  exprès-    te  Corps, 
fément  accommodé ,  tiré  par  huit  chevaux  tous 
couverts  de  veloufs   noir   &  menez  par  huit 
OfHciers  de  Cavalerie. 

Autour  du  Chariot  étoient  tous  les  Colonels  ' 

tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie  qui  étoient 
préfens. 

Huit  Lieutenans  Colonels  portoient  un  daiz 
de  velours  par  deffus  le  cercueil. 

Dont  les  quatre  coings  furent  portez  par 
Moniîeur  de  Brederode  ,  Monfieur  le  Comte 
Maurice  de  Naffaw ,  Monfieur  le  Comte  de 
Solms  &  Monfieur. 

Enfuite  dudit  Chariot  marchèrent  fon  Alteflè,    ParentA 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  d'à  préfent ,  ayant 
à  fa  droite  Monfieur  le  Prince  de  Portugal  & 
à  fâ  gauche  le  fils  dudit  Prince. 

Monfieur  l'Eleûeur  de  Brandebourg  ayant  à 
fâ  droite  Monfieur  le  Prince  de  Radziwil  &  à 
fa  gauche  un  jeune  Prince  d'Anhalt. 

Monfieur  le  Prince  Maurice  Comte  Pala- 
tin. 

Monfieur  le  Comte  Henri  de  Naflàw. 

Monfieur  le  Comte  Frédéric  de  Naflàw. 

MeflSeurs  les  Ambafl&deurs  de  France  &  de 
Portugal. 

Meflieurs  les  Etats  Généraux  ,  les  Députez 
des  Provinces  en  ordre. 

La  Confeil  d'Etat 

Les  Etats  de  Hollande, 

Le  Confeil  Provincial. 

La  Cour  de  Hollande, 

Meffieurs  de  la  Chambre  des  Comptes  dé 
Hollande. 

Le  Magiftrat  de  la  Haye. 

Les  Miniftres  de  la  Haye. 

ARTICLES 

V 

Concernant 

LE  ROI  DE  PORTUGAL,  &c. 

^'il  y     ait  fufpenjîon    d'armes 

four   quelques  années   avec    le 

Roi     d'Efpagne    pour     raifon 

du      Royaume     de  •    Portugal. 

Charles     'Duc    de     Lorraine. 

Tirait  s    referiez    au    Roi    de 

France  aux  Royaumes   ér  Sei-- 

gneuries  aufquels  il  n'a  été  ex- 

prejfément  renoncé  par  les  Rois 

fes  prédécejfeurs.     ^e  le   Roi 

de  France  puijfe  ajjtfier  le  Roi 

de  Tortugal^  s'il  eji  attaqué  dit 

Roi  d'Efpagne.    ^e  le  Roi  de 

France  puijfe  ajjîfter  le  Roi  de 

Ter- 
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Tortugal ,  s'il  veut  entrer  ou 
exécuter  quelque  entreprife  dayis 
les  "Pais  du  Roi  d'Effagne. 


Qu'il  y  lit 
(ùrpenQon 
d'armes  pour 
quelques    an- 
nées avec  le 
Roi  d'Etpa- 
gne  pour  rai- 
Ton  du  Ro- 
yaume de 
Voriugal. 


I. 


QUe  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  blâment 
^  à  tore  ceux  de  France ,  de  ce  que  par 
leur  propofition  au  mois  de  Mai  de  la  préfente 
année  1647.  ils  demandent  que  le  Roi  de  Fran- 
ce puiffe  affilier  le  Roi  de  Portugal  contre  le 
Roi  d'Efpagne,  s'il  continue  de  l'attaquer  &  de 
lui  faire  la  Guerre  ;  &  que  pour  cela  la  Paix  ne 
foit  tenue  pour  enfrainte  entre  les  deux  Cou- 
ronnes :  comme  fi  cette  demande  étoit  nou- 
velle;, &  qu'ils  n'en  euffent  jamais  ouï  parler. 

II. 

Qii'aucontraire  par  le  Projet  du  Traité  entre 
les  Rois  de  France  6c  d'Efpagne  délivré  de  la 
part  des  Plénipotentiaires  de  France  au  com- 
mencement du  mois  de  Février  &  ainfi  trois 
mois  auparavant  Article  41.  il  eft  demandé  qu'il 
y  ait  fufpenfion  d'armes  &  ceflàtion  de  tous 
aftes  d'hoftilitez,  pour  quelques  années  entre  le 
Royaume  de  Portugal  &  le  Roi  d'Efpagne,  & 
que  fi  ladite  fufpenfion  eft  expirée  &  le  Roi 
d'Efpagne  refufe  de  la  continuer  que  le  Roi 
de  France  fera  en  liberté  d'affifter  ledit  Royau- 
me de  Portugal  fans  contrevenir  au  Traité  de 
Paix. 

III. 

Ce  qui  eft  diffimulé  par  la  réplique  de  ceux 
d'Efpagne  délivrée  le  16.  Mars  j  car  feignant  de 
répondre  audit  41.  Article  qui  parle  du  Royau- 
me de  Portugal  &  du  Duc  de  Lorraine  &  en- 
core de  l'Art.  42.  où  il  eft  parlé  de  la  réferve 
des  droits  de  part  &  d'autre  fur  plufieurs  Royau- 
mes &  Seigneuries,  ils  ne  font  mention  que  de 
cette  réferve  &  ne  difent  rien  du  tout  du 
Royaume  de  Portugal  non  plus  que  du  Duc  de 
Lorraine,  ayant  finement  différé  jufques  à  pré- 
fent  de  fe  déclarer  fur  ces  deux  points ,  qu'ils 
croyent  avoir  plus  d'avantage  que  ci-devant. 

Le  Projet  du  Traité  de  Paix  entre  les  Rois  de 
France  &  d'Efpagne  délivré  de  la  part  des  Plé- 
nipotentiaires de  France  l'an  1647.  au  mois  de 
Février. 

Article  41. 

Et  d'autant  que  les  difi^érends  touchant  le 
Portugal  n'ont  pu  être  préfentement  accordez, 
&  que  l'extrême  befoin  que  la  Chrétietité  a  de 
la  Paix  n'a  pu  permettre  qu'elle  eût  été  plus 
longtems  différée ,  il  a  été  convenu  &  accordé 
entre  lesdits  Seigneurs  Rois  très  -  Chrétien  & 
Catholique,  quff  pour  travailler  aux  moyens  de 
terminer  amiablement  lesdits  différends,  s'il  eft 
poffible.il  y  aura  fufpenfion  d'armes  &  ceflàtion 

de  tous  adles  d'hoftilitei  pendant 

années  entre  les  Habitans ,  Sujets  ,  &  gens  de 
Guerre  des  Royaumes  de  Portugal  &  des  AI- 
garves  &  des  Ifles  &  Pais  y  annexées  ou  qui 
en  dépendent  (ituées  tant  dans  la  Terre  ferme 
que  dans  la  mer  Océane ,  qui  font  préfentement 
en  Guerre  avec  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  ^ 
uns  qu'il  puilTe  être  fait  de  part  ni  d'autre  au- 
cune nouveauté  ni  voye  de  fait  par  mer  ni  par 
terre  dans  toutes  les  frontières  desdits  Royaumes 
ni  aÛleurs ,  à  condition  que  s'il  eft  contrevenu 
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de  part  ou  d'autre  la  contravention  fera  réparée  1^47, 
fans  délai,  &  en  cas  que  pendant  ledit  tems  les 
différends  touchant  lesdits  Royaumes  de  Portu- 
gal &  des  Algarves  ne  puiflènt  être  terminez 
&  qu'après  lesdites années  expi- 
rées ledit  Seigneur  Roi  Catholique  refufe  ladite 
fufpenfion  &  veuille  commencer  la  Guerre,  le- 
dit Seigneur  Roi  très-Chrétien  fera  en  liberté 
d'affifter  lesdits  Royaumes  fans  contrevenir  au 
prélent  Traité  de  Paix,  à  la  charge  néanmoins 
que  fi  le  refus  de  continuer  ladite  fufpenfion 
vient  de  la  part  desdits  Portugais ,  ledit  Seigneur 
Roi  très-Chrétien  né  pourra  leur  donner  aucune 
affiftance. 

Pareillement  fi  le  Duc  Charles  de  Lorraine  charlcj  Dut 
n'ayant  pas  été  compris  dans  le  préfent  Traité  ^'  LortaJae. 
vouloir  troubler  la  Paix  établie  par  icelui  &  at- 
taquoit  ci  après  ou  inquiettoit  ledit  Seigneur 
Roi  très-Chrétien  dans,la  pofiéffion  &  jouïffan- 
ce  d'aucuns  des  Etats ,  Pais ,  &  Seigneuries 
que  Sa  Majefté  poffédera  au  jour  du  préfent 
Traité,  il  a  été  convenu  &  accordé  qu'en  cas 
que  ledit  Duc  eût  une  telle  intention  au  préju- 
dice du  repos  public  &  qu'il  fe  voulût  mettre 
en  devoir  de  l'exécuter ,  ledit  Seigneur  Roi 
Catholique  ne  pourra  lui  donner  direâement  ni 
indireftement  aucune  forte  d'affiftance  d'hom- 
mes, d'argent,  de  vivres,  munitions,  de  con- 
feii  ni  d'autre  chofe  quelconque  ni  aucune  re- 
traite ou  fubfiftance  à  fes  troupes;  à  la  charge 
néanmoins  que  fi  l'agreffion  vient  de  la  part  du- 
dit  Seigneur  Roi  très-Chrétien ,  &  que  Sa  Ma- 
jefté attaque  les  Places  dont  ledit  Duc  Charles 
fe  trouvera  en  pailible  poffeffion  au  jour  du 
préfent  Traité,  ledit  Seigneur  Roi  Catholique 
fera  en  liberté  de  l'affifter  fans  contrevenir  à  la 
Paix. 

'Article  4a. 


Il  a  été  expreffément  convenu  &  arrêté  en- 
tre lesdits  Plénipotentiaires  que  les  réfervations 
contenues  aux  Articles  21.  &  22.  du  Traité  de 
Vervins  auront  leur  plein  &  entier  effet  fans 
qu'on  y  puiffe  apporter  aucune  explication  con- 
traire à  leur  véritable  iens  &  en  conféquence 
d'icelles  ledit  Seigneur  Roi  très  -  Chrétien  de 
France  &  de  Navarre ,  fes  Succeffeurs  &  ayans 
caufe,  fe  font  réferve  tous  les  droits,  aâions, 
&  prétentions  qu'il  entend  lui  appartenir  à  cau- 
fe de  fesdits  Royaumes,  Pais  &  Seigneuries^ 
ou  autrement  ailleurs  pour  quelque  caufe  que 
ce  foit ,  aufquels  n'a  été  par  lui  an  par  fes  pré- 
déceflèurs  Rois  expreffément  renoncé  ,  pour 
en  faire  pourfuite  par  voye  amiable  &  de  Jus- 
tice &  non  par  les  armes. 

La  Réplique  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
délivrée  l'an  ï6^6.  le  16.  Mars. 

Sur  les  Articles  41.  &  42.  qui  parlent  de  la 
réferve  des  droits  &  prétentions  desdits  Sei- 
gneurs Rois,  nous  nous  remettons  à  ce  qui  eft 
porté  en  l'Article  19.  de  notre  inftrument  pour 
la  Paix. 

Déclaration  de  Meffieurs  les  Ambaffadeurs 
de  France  touchant  les  intérêts  de  Portugal, 
l'an  1647.  au  mois  de  Mai. 

Si  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
ne  veulent  pas  confentir  qu'il  foit  fait  mention 
du  Portugal  dans  le  Traité ,  eft  préfuppofé  tou- 
jours que  le  deuxième  Article  d'icelui  peut  fuf- 
fire  à  l'intention  de  la  France,  en  ce  qu'il  don- 
ne faculté  aux  deux  Rois  d'affifter  &  fecourir 
leurs  amis  &  Alliez  lorsqu'ils  feront  attaquez; 
les  Plénipotentiaires  de  France  pcrfiftent  à  ce 
qu'au  moins  pour  la  fureté  de  la  Paix  &  ne 
point  l»iffer  d'ambiguïté  qui  puiife  un  jour  don- 
ner 


Droits  rrf'cr- 
vpz  a»  Rot 
de  Ffitnce 
aux  Koy.tiï» 
me;:  ô:  Sei- 
gneuries 
aiifLjuclsiîn"»  I 
^t^   expreBif-  ' 
ment  renon- 
cé  par  les 
Rois  fes  pri- 
décefleuij. 


Que  le  Ro2'| 

de  France 
puilTe  adiftcr  ' 
le  Roi  de 
Pf'rtugal ,  s^I.  1 
ef>  ntraqti^di^  j 
Roi  d'Crpa- 
gnc. 
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Qntle  Roi 
ie  France 


uiflc 


pu 

le  Roi  de 

■Portugal 


Yierïieu  à  venir  à  une  rupture  tentre  les  deux 
Couronnes ,  Meffieurs  les  Méciiateurs  déclarent 
par  un  Ecrir  à  parc  que  ledit  Article  deuxième 
s'entend  auffi  du  Portugal,  le  Roi  très-Chré- 
tien ne  pourra  directement  ni  indireftement 
entreprendre  fur  aucuns  des  Etats  ou  Places  du 
Roi  Catholique;  mais  s'il  arrive  que  les  Portu- 
gais fe  fervent  des  Troupes  auxiliaires  de  France 
j'""'^'^  pour  entrer  ou  exécuter  quelque  entreprife  dans 


il  les  Païs  dudit  Seigneur  Roi  Catholique  ;  ou 
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qu'en  là  conduite  du  (ècours  en  Portugal  il  fè 
fafTe  quelque  combat  entre  les  VaifTeaux  de 
France  &  d'Efpagncj  l'on  eft  demeuré  d'accord 
que  cela  ne  pouira  être  pris  pour  une  contra- 
vention au  préfent  Traité  de  Paix. 

La  même  déclaration  fe  demande  de  Mes- 


t(?4fi 


veut  entrer 
ou  exécucer 
quelque  en- 
.trcprife  dan^ 
les  PaiE  du 
Riii    d'EIpi-, 

fieurs  les  Ambaflàdeurs  des  Provinces  -  Unies  g"'-"" 
des  Païs-Bas,  comme  auffi  de  Meffieurs  lesAm- 
baflàdeurs  de  Sa  Majeilé  Impériale. 


acsagg^ 


INSTRUMENTUM 

PÀCIFICATORIUM 

Exhibitum  à  Plenipotentiariis  Siie- 
cicis,  Cîefarianis  Legatis  Ofna- 
brugis  anho  lô/^TJ.  menfe  Majo, 
ad  liberum  Confeffionis  Angus- 
tan^e  exercitium  in  Auftriâ  & 
aliis  Domûs  Auftriacx  terris  hx- 
reditariis  ,  nec  non  &  in  Bolie- 
tniâ,  Moravia,  &  Silefiâ; 


P 

P 

fi 

p 

i 
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LÀ  PROPOSITION 


^es  Plénipotentiaires  de  la  Reine 
de  Suéde  délivrée  à  ceux  de 
l'Empereur  à  Ofnabrug  l'an 
164.J.  au  mois  de  Mai  four  la, 
liberté  de  l'exercice  de  la  Re- 
ligion félon  la  ConfeJJîon  d'Aus- 
bourg  ,  en  Autriche  S'  autres 
Tais  héréditaires  de  la  Maifon 
d'Autriche  j  comme  aujjî^  aé 
Royaume  de  Bohême,  en  Mora- 
vie  é'  en  Silejîe. 


î} exercice  de  la  Religion  félon  la  Confeffion  d'Ausbourg  es  Tais  héré- 
ditaires de  la  Maifon  d'Autriche.     La  Bohême.     La  Silefie.    Les  Jé- 
fuites  de  la  Ville  de  JVratifaviè  autrement  dite  Brejlaw  en  SiléJie, 


/N  Trovîmiis  ^  Ditiottibits  ï>àmûs  Au^riaaé  ; 
fut  a  Aufiria  fuperiori ,  hiferiori ,  ^  hiteriori, 
reflituantur  Auguflana  Confeffioni  addiSiis  incolis 
cnjufcumque  conditionis ,  in  fingulis  quaternionihus 
certa  pro  magnitudirre  éf  populofitate  cujufque, 
Templa,  Schola ,  Hofpitalia  é^  orphanotrophia 
atm  reditihus  é^  pertinentïts ,  ita  ut  cnm  fiiis  li- 
bère (^  abfque  omni  impedimento  aut  turbatione 
ea  frequentare  ,  inhabitare  ,  inque  iis  facris  éf 
devotioni  fua  publiée  éf  ptîvatim  tuto  vttcare 
tjueant. 

Ide7n  quoque  in  'Regno  Bûhemiie  i  Marchionatu 
'Moravia  ,  iifque  amtexis  Auguflanam  Co«feJJio- 
Tiem  profit entihus  Statibus  éf  Subditis  infngulis 
item  Circulis  concejjiirh  éfio. 

Silefii  autem  Principes ,  ut  ^  reliqui  Caméra 
'Regia  applicati  Trincipatus ,  Statufque  Evangelici 
^  eorum  Subditi  ut  ér  Civitas  Wratijlavienfîs 
■gmideant  exercifio  Augujianie  Confejjionis  publico 
juxta  tenorem  Utterarum  Majeftaticarum  anni 
162,1.  per  Tranfafiionem  ef-  FaÙa  cum  'EleSîore 
Saxonia  in  commifponis  Imperatoria  confirmata- 
fum  [quo  henefcio  Circulus  lér  Civitas  quoque 
'Egrana  fruatur')  tam  (^  feudalibus  quàm  allo- 
dialibus  fuis  Ditionibus  éf  bonis  amotis  gravami- 
Kibus  qua  priflinum  Religronis  cuhum  violarunt 
^  remoto  Wratiflaviâ  ordine  yefùitico  foji  art- 
iium    1 624.  in  eam  traduito. 

De  cietero  omnes  diSîi  Kegni  éf  Vrovinciarmn 
Status  ^  Subditi  ftve  etiamnum  prafentes  ihi 
fivt  five  inde  emigraverinî ,  fruantur  inviolahi- 
titer  libèrtate  confàentia  ,  caterifque  Be?ieficiis 
Subditorum  pracedenti  Articula  expofitis. 
TôM.  IV. 


DÀns  tes  Provinces  &  Païs  apartenans  à  la  .  .  ;  ,,  ^ 
Maifon  d'Autriche,  favoir  dans  la  Haute  ,Y'|^[f;;';'„'^ 
&  Baiïe  Autriche ,  on  rendra  à  ceux  de  la  félon  la  Con- 
Confeffion  d'Augsbourg  fans  diftinûion  leurs  ^^'J°" , 
Temples,  Ecoles,  Hôpitaux,  avec  les  revenus  ^^  pa^^shérl- 
&  dépendances  ,  pour  y  exercer  en  public  &  ditaires  delà 
èh  particulier  leur  Religion  en  toute  liberté  &  ^^f°"r  ,. 

^     I  ,v   ,  °  a  Autriche. 

fans  aucun  empêchement; 


On  fera  la  même  reflitution  dans  le  Royau~  j_^  BoWtnfe 
me  de  Bohême,  le  Marquifat  de  Moravie  &  les 
Païs  en  dépendans. 


m 


Tous  les  Princes  en  Silefie,  les  PrincipautcÊ 
annexées  à  la  Chambre  Royale ,  les  Etats.Evan-  ' 
géliques,  leurs  Sujets,  &  la  Ville  de  Breflaw 
auront  la  même  hberté,  conformément  à 'là. 
Tranfadion  de  1621.  pafTée  avec  l'ElecSeur  de 
Saxe  &  confirmée  par  les  Etats  de  l'Empire  (  le 
Cercle  &  la  Ville  d'Egra  compris  dans  cet  ac- 
cord) dans  tous  leurs  biens  féodaux  &  allo- 
diaux  :  &  l'on  fera  raifon  fur  les  griefs  qui  oftt 
interrompii  l'exercice  de  cette  Religion  :  les 
Jéfuites  feront  chafîèz  de  la  Ville  de  Breflaw,  où 
oii  les  avoit  introduits  en  1624. 

Au  refle  tous  les  Etats  &  Sujets  des  fusdits 
Royaume  &  Provinces  auront  liberté  de  cort- 
fcience  &  jouiront  des  avantages  énoncez,  dans 
les  Articles  précédens;  &  pourront  fe  retirer  dû 
J5on  leur  fémblerà. 

Vy  AR- 


Là  Siletiéi 


Les  jéCaiieS 
de  la  Ville  d<s 
Wratlflav'ie 
autrement 
dite  Brffla# 
en  Silefie. 
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ARTICLES 


De 


PAIX 


Propofez  de  la  part  de  la  Couron- 
ne de  Suéde  à  Meilleurs  hs  Am- 
bafladeiu-s  de  l'Empereur  &  pre- 
ientez  a  Ofnabrug.  Ainfi  que 
le  Projet  de  Paix  propofé  par  Sa 
Majefté  Impériale,  les  Elefteurs 
&  Etats  du  Saint  Empire  Ro- 
main prefenté  aux  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  avec  ce  qui  a 
été  négocié  &  ligné  des  deux 
cotez. 


C^Ean  Axel  cCOxenfiiern  Comte  de  Suyder- 
J  Moren,  Baron  de  Kimito ,  Seigneur  de  Fi- 
holen  ,  Horm?igholm  ,  df  Trillegurn  >  Conjeiller 
d'Etat  du  Koyaume  de  Suéde  ^  de  la  Chance- 
lerie-^  comme  aujji  Jean  Salvius  Seigneur  Héré- 
ditaire d' Aldersburg  ér  de  Tenlingen  Confeiller 
privé  de  Sa  Majejlé  <^  Chancelier  de  la  Cour  , 
Plénipotentiaires  nommez,  pour  le  Traité  de  la 
Vaix  générale,  far  très-haute  ér  très-puijfante 
Frmcejfe ,  Madame  Chriftine  par  la  grâce  de  Dieu 
'Reine  de  Suéde ,  des  Goths  éf  des  Vandales , 
Grand!  Trincejje  de  Finlande ,  Duchejfe  d'Echflejz 
Dame  de  Carelie  (^  d'Ingrie,  notre  très-gra- 
cieufe  Souveraine ,  Déclarons  à  tous  ceux  à  qui  il 
apartient. 

Après  que  depuis  beaucoup  d'années  les  Dis- 
putes &  Guerres  font  montées  jufqu'à  un  point» 
que  non  feulement  toute  l'Allemagne ,  mais  en- 
core les  Royaumes  voifins,  &  principalement 
la  Suéde  &  la  France  s'y  font  trouvées  confide- 
rablement  enveloppées ,  fous  le  PuifTant  Prince 
&  Seigneur  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suéde, 
des  Goths  &  des  Vandales ,  Grand  Prince  de 
Finlande,  Duc  de  Echften  ,  Seigneur  de  Ca- 
relie &  Ingrie ,  notre  très-gracieux  Roi  de  très- 
glorieufe  mémoire  d'un  côté. 

Et  le  Serentffime  e^  très-puijpint  Frince  ^ 
Seigneur  le  Seigneur  Ferdinand  II.  Elu  Empereur 
des  Romains  ,  toujours  Augujle  ,  Roi  £  Allema- 
gne y  de  Hongrie,  de  Bohême  ,  de  Dalmatie ,  de 
Croatie,  de  Sclavonie ,(é'C.  Archiduc  d! Autriche, 
Duc  de  "Bourgogne ,  Brahant ,  Stirie  ,  Carinthie 
^  Carniole ,  Marquis  de  Moravie ,  Duc  de 
Luxernhourg ,  de  la  haute  e^  bajfe  Silejîe ,  Wtr- 
tcmberg,  e^  7eck,  Prince  de  Suahe  ,  Comte  de 
Habsbourg  ,  Tyrol ,  Kybourg  ^  Gorice  ,  Land- 
grave d'Alface ,  Marquis  du  Saint  Empire  ,  de 
Burgau  ,  de  la  haute  <S'  baffe  Lu  face ,  Seigneur 
de  la  Marche  Efclavone ,  de  Port  Naons ,  ^  de 
Salins ,  de  glorieufe  mémoire  ,  fes  Confédérés,  ^ 
tdheraiu  d'une  part. 
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D'où  s'en  eft  fuivi  après  la  mort  du  fusdit 
Puiflànt  Prince  &  Seigneur  Ferdinand  Ilf. 
Elu  Empereur  des  Romains  en  Germanie  & 
Hongrie  avec  les  Alliez  &  Conféderez  de  l'au- 
tre parc  une  longue  &  forte  difpute ,  en  conlë- 
quence  de  laquelle  il  y  a  eu  une  grande  eftu- 
fion  du  fang  Chrétien,  &  une  ruine  totale  de 
pIuGeurs  Pais. 

Qu'enfin  par  une  extraordinaire  grâce  de 
Dieu  plein  de  Mifericorde,  on  ell:  venu  à  fon- 
ger  de  tous  côtés  aux  moyens  de  faire  une  Paix 
générale  &  fur  cela  on  eft  convenu  ,  il  y  a  déjà 
trois  ans  &  demi  pafTés  d'envoyer  pour  ce 
fujet  des  Plénipotentiaires  à  Olhabrug  &  à 
Munfter  en  Weftphalie  le  -V  Juillet. 

C'eft  pourquoi  nous  par  l'autorité  &  en  ver- 
tu de  notre  Plein- pouvoir  de  la  Couronne  de 
Suéde,  avec  les  Plénipotentiaires  de  la  part  de 
Sa  Majefté  Impériale  envoyez  pour  cette  affaire, 
les  Illuftriffimes  &  Excellentiffimes  Seigneurs 
Maximilien  Comte  de  Trautmanfdorff,  &  de 
Weinsberg, Baron  de  Geichenberg,de  Neuftat 
fur  le  Kocker,  de  Negau,de  Turgau,  deTot- 
zenbach.  Seigneur  de  Teitnitz,  Chevalier  de 
laToifon  d'Or,  Confeiller  fecret,&  Chambellan 
de  fa  Sacrée  &  Impériale  Majefté,  &  Grand 
Maître  de  fa  Cour,  &  Maximilien  Comte  de 
Lamberg  Chambellan  de  l'Empereur,  &  le 
Sieur  Jean  Kran  Licentié  en  l'un  &  l'autre 
Droit,  tous  Confeillers  de  la  Cour  de  l'Empe- 
reur, étant  à  un  lieu  &  tems  déterminé  as- 
femblez  &  après  avoir  invoqué  l'affiftance  de 
Dieu ,  &  vu  des  deux  côtés  copie  de  leurs 
Pleinpouvoirs,  écrits  &  Projets  ici  inferez  de 
mot  à  mot,  comme  auffi  l'uniforme  confen- 
tement  des  Eledleurs ,  Princes  &  Etats  du  Saint 
Empire,  afin  de  s'accommoder  &  convenir  fur 
certains  points  de  la  Paix  à  l'honneur  de  Dieu 
&  au  bonheur  de  toute  la  Chrétienté  ,  ils  ont 
convenu  entre  eux  de  conclure  en  la  manière 
fuivante. 

Premièrement  il  y  aura  entre  le  fusdit  Roi  & 
Royaume  de  Suéde,  la  France  &  tous  leurs 
Alliez  &  Conféderez,  &  principalement  leurs 
refpedtift  Héritiers  &  poftérité  d'une  part  ; 

Et  le  Sereniflime  Empereur  Romain  &  tou- 
te la  Maifon  d'Autriche  avec  fes  Alliez  &  Con- 
féderez, le  Roi  d'Efpagne ,  les  Eleûeurs  Prin- 
ces, &  Etats  de  l'Empire  &  leurs  refpedtifs  Hé- 
ritiers &  poftérité  d'autre  part; 

Une  Paix  générale.  Chrétienne,  &  à  tou- 
jours durable  avec  une  fincere  &  confiante 
amitié ,  qui  fera  telle  &  fidellement  &  fincere- 
ment  entretenue  &  augmentée  des  deux  cotez, 
auffi  bien  entre  ces  deux  Royaumes  &  l'Em- 
pire Romain ,  qu'entre  l'tmpire  &  lesdi» 
Royaumes  de  Suéde  &  de  France  pour  y  entre- 
tenir un  fidèle  voifinage,  une  Paix  &  amitié  mu- 
tuelle telle  qu'on  la  pourra  procurer,  l'étendre 
&  la  faire  fleurir  de  tous  cotez.  De  même  il 
fera  des  deux  cotez  accorde  une  éternelle  am- 
niftie,  c'eft  à  dire  un  oubli  abfolu  de  tout  ce 
qui  s'eft  pafTé  depuis  le  commencement  de  la 
Guerre  jufqu'à  prcfcnt,  en  telle  forte  &  ma- 
nière, que  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilfe 
être,  &  de  quelque  façon  que  les  choies  fe 
foient  pafTées,  ni  fbus  quelque  prétexte  ou  rai- 
fon  que  ce  puilfe  être,  perfonne  ne  pourra  de 
part  &  d'autre  faire  quelque  offènfê  ni  donner 
incommodité  ou  empêchement  aux  Sujets, 
Etats,  biens,  &c.  contre  la  fureté  donnée,  ni 
par  foi- même  ni  par  d'autres  fecrctement,  ou- 
vertement ,  diredtcment  ou  indiredcment  fous 
prétexte  de  quelque  droit  par  voyes  de  fait  ni 
dans  l'Empire  ni  dehors,  quand  bien  même  on 
fe  fonderoic  fur  d'autres  accommodemens  an- 
térieurs 
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i€A.f  '^ei"'e"^'S  &  contraires  à  celui-ci.,  mais  que  tout 
*  "t/*  ce  qui  s'efl:  fait  pendant  cecte  Guerre  foit  par 
paroles  >  écrits ,  effets  ;,  fcandales ,  injures ,  offen- 
itis,  pertes  &  dommages  ,  tout  cela  fans  dis- 
tinaion  de  perfonnes  &  biens  >  fera  fi  pleine- 
ment, aboli ,  que  qui  que  ce  foit  n'aura  rien  à 
prétendre  de  l'un  à  la  charge  de  l'autre  &  que 
tout  fera  entièrement  &  pour  toujours  oublié. 

En  vertu  de  cette  amniftie  générale  ftipulée 
&C  biefl  fondée  ,  tous  &  un  chacun  du  Saint 
Empire  Romain ,  Eledeurs  ,  Princes  &  Etats 
dans  lefquels  on  comprend  également  la  No- 
bleffe  immédiate,  leurs  VafTaux,  Sujets,  Bour- 
geois &  habitans ,  lefquels  par  l'invafion  des 
Bohèmes  &  Allemands  ont  reçu  quelque  pré- 
judice ou  quelque  perte,  de  quelque  manière 
que  cela  fe  foit  fait ,  auffi  bien  pour  ce  qui 
concerne  leur  doriiination  &  propriété,  que  ce 
qui  regarde  leur  autorité, liberté ^jurifdicSions  & 
privilèges ,  foit  pour  le  fpirituel  ou  pour  le 
temporel ,  le  tout  fera  remis  &  rétabli  dans 
fon  premier  état  &  tel  qu'ils  en  étoient  en  pos- 
feffion,  avant  qu'ils  fuffenc  caffés  ou  changez 
par  la  force  >  lefquels  changemens  n'auront 
plus  aucune  force  ni  vigueur  >  mais  feront  en- 
tièrement abolis  &  anéantis. 

Les  Poffeffeurs  &  détenteurs  de  tels  biens 
les  devront  reftituer,  &  quoi  qu'ils  s'imaginent 
avoir  contre  cette  reftitution  des  exceptions, 
juftes  &  bien  fondées ,  la  reftitution  néanmoins 
s'en  fera  abfolument  &  fans  aucun  délai ,  mais 
on  examinera  les  contraûs  par  la  voye  du  Juge 
competant  qui  en  décidera,  mais  ce  qui  fe  fera 
pafle  en  vertu  de  la  huitième  déclaration  faite 
pendant  les  troubles  ,  de  cette  Guerre ,  foit 
qu'elle  foit  connue  ou  inconnue  ,  elle  ne  fera 
pas  publiée  ,  &  la  reftitution  n'en  reftera  pas 
pour  cela  en  arrière  quoique  prefcription  fût 
ordonnée  &  publiée. 

Mais  afin  que  chacun  fâche  particulièrement 
ce  qui  appartenoit  à  un  chacun  avant  la  Guerre 
&  ce  qui  lui  appartiendra  également  dans  la  fui- 
^  te  au  temporel  comme  au  fpirituel,  on  eft  con- 

venu ,  que  ceux  qui  par  l'incommodité  des 
tems  ont  été  dépouillez,  &  privez  de  leurs  droits 
&  biens,pourront  en  former  leurs  plaintes  parti- 
culières &  ils  leur  feront  reftituez  particulière- 
ment &  fpecialement.  Ce  qui  s'exécutera 
principalement  pour  le  Royaume  de  Bohême, 
laSilefie,  la  Moravie,  &  les  Pais  héréditaires 
d'Autriche,  Etats  &  habitans  dans  le  Tem- 
porel ,  Patrimonial ,  biens  -fidei-commis  &  au- 
tres affaires,  qui  rentreront  dans  leur  état  pré- 
cèdent &  mêmes  ils  feront  rétablis  dans  les  biens 
&  Droits ,  tels  qu'ils  les  ont  poffedcz  avant 
l'invafion  &  la  Guerre. 

A  l'égard  de  l'affaire  du  Palatinat ,  les  Pléni- 
potentiaires affemblés  pour  ce  Traité  ,  font 
convenus  qu'il  étoit  à  propos  que  le  prefent  E- 
leéleur  de  Bavière  aura  la  prefeance  avant  tous 
les  autres  Eleûeurs  Séculiers,  mais  le  Comte 
Palatin  Charles  Louis ,  jufqu'à  ce  qu'un  d'en- 
tre eux  vienne  à  mourir, fera  le  huitième  Elec- 
teur, &  en  cas  que  l'Eleûeur  Maximilien  vien- 
ne à  décéder,  fon  Succeffeur  aura  la  huitième 
Place  entre  les  Eleéleurs ,  &  le  Comte  Palatin 
fera  le  premier. 

Derechef  quand  le  Comte  Palatin  viendra  à 
mourir  le  Duc  de  Bavière  lui  fuccedera  dans  la 
première  Place  &  enfuite  ceux  des  Comtes  Pa- 
latins. Celui  auquel  l'ordre  de  la  Bulle  d'Or 
tombera ,  reprendra  la  Place ,  &  changeront 
ainfi  continuellement.  De  plus  toute  la  Mai- 
fon  de  l'Eledleur  Palatin,  &  ceux  qui  l'ont  fi- 
dellement  fervi  en  tems  de  Paix  &  pendant  le 
cours  de  la  Guerre ,  jouiront  de  l'àmniftie  aiolî 
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que  toutes  leurs  familles  dans  le  haut  &  bas  Pa- 
latinat &  le  Bergftrat ,  lefquélles  iéront  remifes 
en  leurs  Droits  comme  ils  étoient  avant  la 
Guerre. 

En  outre  là  Seigneurie  dé  Cham  jufqu'au 
Regenflus  fera  laifïée  à  l'Eledteur  deBaviércen- 
forte  qu'elle  puiffe  être  retirée  moyennant  une 
fomme  d'argent  raifonnable. 

De  plus  on  eil  convenu  pour  le  Seigneut 
Charles  Louis  &  fes  frères,  afin  de  mieux  té- 
moigner leur  fidélité  &  obéïffmce  à  l'Empe- 
reur, que  ceux  de  la  Contéffion  d'Augsbourg» 
&  parmi  eux  ceux  des  Bourgeois  &  habitans 
d'Oppenheim  qui  font  entrez  en  tCzj^.  danâ 
l'Etat  Ecclèfiaftique ,  ainfi  que  tous  les  autres 
qui  le  prétendent  feront  maintenus  dans  un  libre 
exercice  de  Religion  âuffi  bien  en  public  à 
l'heure  ordinaire  dans  les  EgUfes  ,  qu'en  parti- 
culier dans  leurs  propres  Maifons  affiftez  deâ 
Miniftres  du  voifinage,  fans  qu'on  leur  puifie 
donner  aucun  empêchement  ;  &  qu'enfin  les 
libres  &  nobles  Commanderies  des  Chevaliers 
du  St.  l'Empire  feront  maintenues  dans  leur 
immuable  état  &  privilèges. 

Le  Prince  Louis  Philippe  Comte  Palatin  du 
Rhyn ,  doit  rentrer  abfolument  dans  tous  les 
Païs,  Dignitez  &  jurifdiaiotis  à  lui  échues  pat 
fuccefiîon  de  parenté  ou  partages  d'héritages  > 
avant  la  Guerre. 

Mais  ce  qui  eft  conclu  ci-deffus  touchant  la 
Maifon  Palatine  doit  ainfi  s'entendre ,  qu'afin  de 
ne  porter  aucun  préjudice  aux  droits  &  préten- 
tions concernant  les  patrimoines  &  fiefs  àes 
lignes  de  Neubourg  &  de  Lautereck  eft  refervé 
à  chacun  fon  droit  qu'il  pourra  pourfuivre  en 
juftice,  fur  tout  ceux  qui  s'enfuivent  des  enga- 
gemens  du  Comte  Palatin  George  Hans  &  dont 
les  héritiers  de  l'Eledeur  Otto  Henri  ont  en- 
tièrement joui  depuis  :1a  décifîon  de  ces  diffe- 
rens  de  famille. 

Le  Prince  Frédéric  Comte  Palatin  du 
Rhyn  reprendra  à  lui ,  comme  fon  Père  la 
pofïedè.  Un  quart  des  Péages  de  Erlsbach,  le 
Couvent  d'Horembacht ,  &  tout  ce  dont  fort 
dit  père  jouïffoit. 

Les  Comtes  Palatins  de  Sultzbach  feront  ré- 
inftallez  dans  l'état  où  ils  ont  été  depuis  l'année 
i(îi5.  jufqu'à  l'année  1627.  &  les  dégradations 
qui  iêront  trouvées  avoir  été  faites ,  reparées, 
avec  cette  relerve  qu'on  ne  retranchera  rieri 
des  prétentions  qu'ils  ont  fuivant  les  teilamens 
de  leur  famille  contre  le  Duc  de  Neubourg. 

Le  différent  qui  eft  entre  l'EvêquedeWurtZ- 
bourg  &  le  Marquis  de  Brandebourg  -  Culem- 
bach  &  Melsbach  au  fujet  du  château  &  de  la 
Ville,  ainfi  que  du  Bailliage  &  Monaftere  de 
Kitzingen  en  Franconie,(ëra  terminé  dans  deuS 
ans  par  un  accommodement  à  l'amiable  ou  par 
les  voyes  fommaires  de  Droit,  &  celui  qui  s'y 
voudra  oppoièr  perdra  tous  (es  Droits  &  pré- 
tenfions:  mais  en  attendant,  on  rendra  au  fusdic 
Marquis  la  Fortereflè  de  Wiltzbourg  dans  l'état 
où  elle  étoit  avant  l'évacuation ,  fuivant  ce  qui  a 
été  réglé  là-deffus  j  comme  auffi  tous  les  droits 
Presbytériaux  dans  le  Comté  de  SWartenburg 
&  les  Seigneuriaux  dans  le  haut  Landtsberg. 

On  rendra  à  la  Maifon  de  Wurtemberg,  la 
Ville  deBlaubrune,  le  fort  Château  de  Ruk, 
comme  auffi  les  Seigneuries  de  Hogenftauffelen 
&  Ahalm ,  avec  toutes  les  dépendances  &  Pais 
voifins  dependans  du  Comté  de  Aurach  &  au- 
tres Seigneuries  voifines  ;  principalement  la 
Ville  &  Territoire  de  Gopping;  de  même  que 
les  revenus  attribuez  à  l'Univerfité  de  Tubingc. 
il  rentrera  auffi  en  poffeffion  des  Seigneuries  de 
Heidenheim  &  Uberkirken ,  des  Villes  de 
Y  V  a  Balin- 
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Balingen,  Durlingen .  Ebingen  &  Rofenfeld 
avec  leurs  dépendances ,  Hohenwiel ,  Hohen- 
Aiperg  ,  Hohen-Aurach  .  Hohen-Tubingen , 
Albich  ,  Hornburgh  ,  Schiltach  avec  la  Ville 
de  Schorembourg ,  comme  auffi  le  rétabliffe- 
rnent  dans  les  Eglifes  Collégiales  de  Scutgard, 
Tubingen ,  Herrenbergh ,  Go^pingen  ,  Bacha- 
rach.  &  dans  les  Abayes  &  Con vents  de  Be- 
benhuyfen ,  Malbrun  ;,  Anhuyfen  ,  Lorcli ,  A- 
delbergh,  DenckenJorff,Hirfau,  Blaubeveren  :, 
Herbrechtingcn  ,  Murharc ,  Albrisbach ,  Ko- 
ninxbiun,  Herenalbj Saint  Grégoire, Reichen- 
bach ,  Pftillingen  ,  &  Lichtenfteren ,  ou  Ma- 
richkroon  avec  tous  les  titres  &  écrits  qui  fe 
pourront  trouver.  Les  Princes  de  Wirtemberg 
de  Is  Ligne  de  Montbelliard  doivent  de  même 
être  rétablis  de  part  &  d'autre  comme  avant  la 
Guerre  dans  tous  leurs  Païs  &  Seigneuries  en 
quelqu'endroit  qu'elles  foient  fituées  fur  tout 
dans  les  deux  fiefs  de  Bourgogne ,  Clerval  & 
Paflàvant. 

Frédéric  Marquis  de  Bade  &  Hooghburgh 
doit  avoir  dans  le  temporel  &:  fpirituel  tout  ce 
que  Monfieur  fon  Père  George  Frédéric  avoit 
avant  la  Guerre ,  &  l'on  terminera  à  l'amiable , 
le'différent  pour  le  Bas-Marquifat  de  Baden. 
Le  fusdit  Prince  Frédéric  rentrera  [auffi  en 
poffeffion  de  la  Seigneurie  de  ScaufFen,  &  du 
Domaine  de  Bitzgau  avec  les  Domaines  & 
Juftices  de  Fribourg  lefquels  ont  autrefois  été 
féqueftrés  par  la  Maifon  d'Autriche,  mais  en- 
fuite  font  échus  au  Marquis  de  jBade  comme 
véritable  Héritier ,  nonobilant  quoi  les  Ducs 
d'Autriche  pour  eux  &  leurs  Héritiers  feront 
obligez  de  fe  défifter  de  toutes  procédu- 
res déjà  intentées  à  la  Chambre  contre  ledit 
Marquis  pour  leurs  prétentions  fur  la  Seigneurie 
deRideyn  &  autres  Païs,  comme  auffi  donner  à 
fon  Alteffe  bonne  &  fuffifante  fatisfadion  par 
raport  au  Château  de  Hohenbergh,  qui  a  été 
ruiné  &  détruit.  La  Princeffe  de  Baden  fera 
rétablie  dans  les  Domaines  de  Hohengeroifteck 
avec  tous  les  revenus  déjà  reçus  &  à  recevoir 
dans  la  fuite,  &  que  le  fusdit  Prince  Frédéric 
&  lesfiens,  mâles,  &  véritables  Héritiers,  fe- 
ront indemnifés  avec  elle.  De  même  l'Eleéleur 
de  Brandebourg  &  fa  Maifon,  doit  en  vertu  de 
la  fusdite  Amniftie  avoir  tout  le  Duché  de 
Carnau,  ou  JagerendorfF  en  Sileûe,  avec  tou- 
tes les  jurifdiftions ,  privilèges  &  dépendances 
&  le  rétablilTement  entier  de  la  Confeffion 
d'Augsbourg. 

Le  Duc  de  Croy  jouira  également  de  l'effet 
de  l'Amniftie  générale ,  &  la  protedion  du 
Roi  de  France  ne  lui  portera  aucun  préjudice, 
&  ce 'fans  aucune  diminution  de  privilèges, 
Juftices  &  biens  qu'il  aura  toutes  entières:  il 
aura  encore  &  poffédera  la  part  de  la  Seigneurie 
de  Vinftingen  laquelle  fes  Prédéceffeurs  ont 
eue  ,  &  qui  à  prcfent  eft  pofledée  par  Ma- 
dame fa  Mère  à  titre  de  Douaire.  Mais  ladite 
Seigneurie  de  Vinftingen  relèvera  immédiate- 
ment de  l'Empire  comme  auparavant,  &  par 
cette  raifon  fuivant  l'état  des  affaires  elles  fe- 
ront portées  en  première  inftance  dans  la  plus 
haute  Chambre  de  Juftice  de  l'Empire. 

Les  Comtes  de  NafTau  Sarbruck  feront  ré- 
tablis dans  tous  leurs  Comtés,  Jurifdiftions, 
biens  Eccléfiaftiqucs  &  Temporels,  biens  féo- 
daux &  allodiaux  avec  leurs  Juftices,  libertés 
&  privilèges ,  principalement  ceux  que  les 
Ducs  de  Lorraine,  François  &  Charles,  leur 
ont  enlevés  à  main  armée  dans  le  Comte  de 
Sarwerdam  &  Sarbruck  en  l'année  1629, que  le 
tout  leur  fera  rendu  en  bon  état ,  &  entr'autres 
1*  Foitereflè    de  Hombourg  avec  les  pièces 


d'Artillerie  &  Munitions  de  Guerre ,  &  les 
dommages  que  le  Duc  de  Lorraine  a  fait  à  la 
famille  de  Naflàu  Sarbruck  feront  reparés  en 
argent  comptant  ou  par  la  ceffion  de  quelques 
biens  immeubles,  félon  qu'ils  pourront  conve- 
nir enfemble  fur  ce  fujet. 

Jean  Maurice  Comte  de  NafTau  &  fon  frère 
refteront  pailîbles  à  l'avenir  dans  la  poflèffion 
des  biens  de  Patrimoine  à  eux  échus  peu  de 
tems  auparavant,  lefquels  leur  défunt  frère  a 
pofïèdés  contre  le  Teftament  de  leur  Père  de 
l'an  i^ai, 

La  Maifon  de  leurs  AltefTes  de  Hanau  fera 
rétablie  dans  les  Bailliages  de  Bovenhuyfîèn , 
BifTchofsheim-Amftegh  &  Wilderftal. 

De  même  Jean  d'Albrecht  Comte  de  Solms 
aura  pour  lui  le  quart  de  la  Ville  de  Butsbach 
&  les  quatre  villages  qui  font  autour  de  cette 
Ville. 

Les  Maifons  de  Solms,  Hohen-Solms  & 
Ifembourg  doivent ,  fans  avoir  aucun  égard  à 
l'accommodement  ou  à  la  renonciation  faite 
par  neceffité  en  faveur  du  Landgrave  George , 
être  rétablies ,  principalement  la  Maifbn  d'I- 
fenbourg,  dans  les  villages  de  Geresheim , 
Hocheim  &  Wefîènau  occupés  par  droit  de 
rétention. 

De  même  les  Rhingraves  rentreront  dans 
leurs  Bailliages  de  Franckel,Wildenbourg,ainfi 
que  dans  la  Seigneurie  de  Morchingen,  avec 
fes  dépendances,  &  dans  tous  les  Droits  ufités 
dans  les  environs. 

De  même  la  Maifon  de  Sain ,  &  Wittens- 
tein  rentrera  dans  le  Château,  la  Ville  &  le 
Bailliage  de  Hattenbourg,  comme  auffi  ,  con- 
formément à  la  Sentence  rendue  par  la  Cham- 
bre, dans  le  village  de  Teindorp  flir  le  Rhyn, 
la  moitié  de  la  Seigneurie  de  Wallender ,  le 
Château  &  autant  dans  le  Bailliage  Se  Château 
de  Frusbergh  avec  totites  les  dépendances.  La 
Maifbn  de  Valckenfl-ein  aura  même  le  Château 
ou  Fief  Impérial  qui  apartient  aux  Comtes  de 
Ratlènburg  &  Valckenftein  furnommés  Lo- 
venhaupt,  dans  le  Comté  de  Valckenftein  fitué 
dans  l'Archevêché  de  Cologne ,  &  dans  la  Ba- 
ronie  de  Reipolskirch  &  Hondfruck,  avec  tous 
les  droits  &  autres  dépendances. 

La  Maifon  de  Waldeck  fera  pareillement  re- 
ttiifè  dans  la  poflèffion  de  toutes  les  Jurifdiâions 
de  la  Seigneurie  Didenhuifen ,  des  villages  de 
Norderau  ,  Lichtenfcheit,  Dedels ,  &  Nider- 
fchelten  en  la  même  manière  qu'elle  les  a  pos- 
fedez  en  1^24.  comme  auffi  dans  le  Comté  de 
Pirmont,  &  dans  la  jouïfTance  de  quelques  au- 
tres revenus  dont  ils  ont  joui  hors  de  leurs  Etats. 
Les  Comtes  de  Swartzenburgh  &  Stolburgh 
feront  remis  dans  le  Comté  de  Hohenftein. 

Philippe  Comte  de  la  Lippe  dans  ce  qui  lui 
appartenoit  de  droit  dans  le  Comté  de  Schauw- 
burgh. 

Les  Seigneurs  de  Rappolftein  dans  tous  leurs 
Droits  de  l'Empire. 

Jean  Erneft  Comte  d'Oettingen ,  en  tout  ce 
que  fon  Père  Louïs  Evrard  a  poffedé  depuis 
l'année  1618.  jufqu'à  1627.  &  qui  lui  a  été  ôté 
par  l'Edit. 

Jean  Frédéric  Comte  de  Eberftein  ,  &  la 
Maifon  de  Hohenloo  rentreront  dans  tout  ce 
qui  leur  a  été  pris,  &  principalement  dans  la 
Seigneurie  de  Weichersheim  ,  comme  dans  le 
Couvent  de  SchaflFerthcim ,  fans  la  moindre  ex- 
ception &  principalement  fans  avoir  égard  au 
Droit  de  retenue.  Doivent  de  même  rentrer 
dans  tous  leurs  Comtés  &  Seigneuries  Frédéric 
Louis  Comte  de  Leftein  &  Wcrtheim, lefquels 
Comtés  &  Seigneuries  ont  apartenu  à  leurs  feus 
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parens  George  Louïs  &  Jean  Cafimir  fur  f 
qui  elles  ont  été  fequeftfées  &  confifquées  pen-  * 
dant  la  guerre  >  &  données  à  d'autres.  ► 

De  même  la  Douairière  du  Comte  Jean  Ca-  î 
fimir  de  Loewenftein  >  fera  remife  dans  fes  do-  s 
tes  &  droits  de  fureté.  ; 

La  Maifon  d'Erpach ,  principalement  Geor-  { 
ge  Albrechc ,  fera  remis  dans  le  château  de  Brem-  \ 
berg,  &  dans  toutes  les  jurifdiétions  qu'il  a  en  ! 
commun  avec  la  Maifon  de  Loewenftein  tant  ! 
pour  la  garnifon  &  le  gouvernement  que  pour  ■ 
toutes  autres  chofes  qui  y  appartiennent.  ; 

La  Comteflè  Douariere  de  Brandeftin  &  ks     \ 
Héritiers  feront  remis  dans  tous  les  biens  &  ju-     \ 
rifdiftions  qui  leur  ont  été  laifTés.    Les  Barons     ; 
de  Knowitz  dans  leurs  Baronies  &  jurifdiftions     i 
tant    Paternelles   que    Maternelles.    Le  Baron     ; 
Paul  Refenhulter  avec  fon  Frère  &  enfans  dans 
tous  les  biens  qu'ils  avoient  ci- devant;  le  Baron 
de  Schonck  dans  les  Droits  &  la  Poffeffion  de 
la  Baronie  de  Carlot,  Beuten  &  Milikan  ;  les 
Barons  de  Dipenbach  ,  le  Baron  de  Warten- 
bourg  ,    George  Dirichftein  ;    le    Chancelier 
Leftélefewen ,  Marc  Antoine  de  Roling,  doivent 
être  entièrement  rétablis  en  tout  ce  qu'ils  ont 
perdu. 

Outre  cela  les  Villes  ici  déclarées  &  nom- 
mées devront  rentrer  dans  tous  leurs  biens  &c 
jurifdiftions. 

Principalement  on  foutiendra  la  Ville  deStras- 
bourg  dans  tout  ce  qui  eft  ftipulé  à  fon  égard 
dans  le  Traité  de  Hagenau  du  12.  Novembre 
1604.  de  forte  que  cette  Ville  aura  derechef^ 
comme  elle  l'avoit  avant  la  guerre,  tous  les  Pri- 
vilèges &  jurifdiftions  qu'elle  avoit  obtenu  de 
l'Empereur  &  de  l'Empire  Romain  ainfi  que 
ceux  qu'elle  pourra  obtenir  dans  la  fuite  :,  &  elle 
fera  maintenue  dans  fes  Statuts, Coutumes, Or- 
donnances, libertés  j  ufufruits,  propres,  &  au- 
tres avantages  fans  aucuns  troubles  ni  empêche- 
mens. 
?  *      Les  Contradls  ,permutatîoni,  échanges,  accords, 
obligations,  promeffes,   lefquelles  ont  été  exi- 
gées  par  force  &  d'une  manière  illicite  des 
itats  &  Sujets, comme  on  a  fait  à  Spire,  Weis- 
fembourg  fur  le  Rhin  ,  Landau  ,   Reitlingen , 
&  Heilbron,  ainfi  que  tous  les  achats,  ceffions, 
aftions ,  entre  lefquelles  fe  trouvent  celles  du 
Général  deTilli  &  de  fes  Héritiers  dans  la  Prin- 
cipauté de  Brunlwich  &  Lunebourg, feront  à 
la   perte  &  préjudice  defdits  Princes ,    &  les 
procès  fUrvenus  en  conféquence,  ne  feront  pas 
pourfuivis,  mais  tellement  annulez  &  caflezque 
perfonne  ne  pourra  avoir  la  hardieflè  d'intenter 
ni  faire  fur  ce  fujet  la  moindre  adion. 

Mais  à  l'égard  des  obligations  ou  autres  re- 
connoiflànces  exigées  des  débiteurs  par  force, 
elles  devront  être  reftituées  &  l'aâion  intentée 
en  vertu  d'icelles ,  par  une  des  Parties  belligé- 
rantes, tombera  à  la  perte  du  Créancier  &  ne 
pourront  être  demandées;  les  Sentences  por- 
tées fur  ce,&  les  Accords  pafTez  avec  les  con- 
ditions mal  fondées  &  injuftes  feront  &  demeu- 
reront annulez.  Sauf  néanmoins  les  fommes 
qui  ont  été  véritablement  données  de  bonne  foi 
pendant  la  guerre  qui  eft  furvenuë  tout  d'un 
coup,  &  qui  refteront  pour  le  compte  d'un 
chacun. 

Les  Fiefs  qui,contre  les  Capitulations  de  l'Em- 
pereur &  les  Privilèges ,  de  n»n  rekvando ,  aquis 
d'autres  par  manière  d'achat,  ce  qui  eft  arrivé 
à  Lindau,  Weiflènbourg ,  dans  leNordgau,  & 
ailleurs,  feront  remis  dans  leur  état  précèdent 
après  la  reftitution  des  Capitaux,  avec  toutes 
les  dépendances  &  Ecrits. 

Toutes  les  Sentences  obtenues  fur  les  biens 
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Ecclefiaftiques  pendant  la  guerre  ,  feront  annu-  ' 
lées  &  calîées;  mais  celles  qui  ont  été  rendues 
fur  les  affaires  feculieres,  quand  on  ne  pourra 
pas  y  faire  voir  clairement  des  défauts,&  man- 
quemens,on  ne  pourra  d'abord  revenir  contre, 
comme  dans  l'affaire  de  Spire  à  l'égard  du  demo- 
liffement  de  la  Fortereffe  de  Udenheim  :  car 
dans  de  tels  cas  elles  ne  feront  pas  annuUées, 
mais  feront  fufpendues  jufqu'à  ce  que  les  Piè- 
ces, fi  quelqu'un  en  demande  revifion  dans  fix 
mois  à  compter  de  la  conclufion  de  la  Paix, 
foient  revues  en  juftice  en  la  manière  ordinai- 
rccomme  cela  s'eft  pratiqué  autrefois  dans  l'Em- 
pire fans  aucune  partialité ,  afin  qu'on  puifîè 
déclarer  ce  qui  doit  fubfifler  ou  être  calïé  & 
annulé. 

Si  quelques  Fiefs  Royaux  depuis  l'année  i  (îi  8. 
n'ont  pas  été  renouveliez  ou  que  pour  cela  on 
n'ait  fait  aucun  devoir,  la  perte  n'en  fera  impu- 
tée à  perfbnne ,  mais  le  tems  pour  en  demander 
l'inveftiture  commencera  dès  le  jour  que  la 
Paix  fera  conclue. 

Enfin  tous  &  un  chacun  tant  Officiers  & 
Soldats  ,  que  Confeillers  &  ceux  qui  ont  quel- 
que emploi  à  la  Cour  foit  que  l'Emploi   foit 
Ecclefiaftique  ou  Laïc,    foit  qu'ils  foient  des 
Païs    Héréditaires    de  l'Empereur    ou    étran- 
gers ,  de  quelque  naiffance    qu'ils  puiffent  ê- 
tre,  quelque  nom  qu'ils  puiffent  porter ,  Con- 
federez  ou  Adherans  de  l'une  des  Parties, au(2 
bien  pendant  la  Guerre  qu'auparavant,  ou  dans 
les  Villes  ou  à  la  Cour  où  ils  auroient  pu  fe 
retirer,  fervir  ou  refter  neutres,  depuis  la  plus 
haute,  jufqu'à  la  plus  baffe  condition ,  comme 
depuis  la  plus  balte  jufqu'à  la  plus  haute,  fans 
différence  ni  exception ,  avec  leurs  femmes ,  en- 
fans.  Héritiers,  poftérité  &  Domeftiques,  les- 
quels ont  un  nom  &  réputation ,  jouiront  de 
la  liberté  de  confcience  ,  des  droits  &  Privilè- 
ges, comme  ils  en  jouïiToient  avant  la  Guerre 
de  Bohême, ils  y  feront  rétablis  dans  le  tems  li- 
mité ,  fans  qu'il  puiffe  être  rien  entrepris   à  ce 
contraire,préjudiciabIe  à  leurs  perfbnnes  &  biens 
&  qu'ils  feront  déchargés  des  plaintes  &  accu- 
làtions  &  fur  tout  de  celles  qui  emportent  puni- 
tion qui  leur  feroit  dommageable ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être. 

Ne  fera  point  compris  dans  la  fufdite  reftitu- 
tion ,  ce  qui  abfolument  ne  pourra  être  reftitué 
ou  reprefenté  ;  tels  font  les  fruits  perçus ,  en  cas 
que  les  poIfelTeurs  des  penfions,  charges  &  ren- 
tes dont  on  étoit  redevable,  ayent  été  payez. 
Le  même  s'obfervera  pour  ce  qui  fe  trouvera 
détaiit  par  l'autorité  des  Parties  qui  font  en  guerre, 
comme  aufïï  ce  qui  a  été  employé  pour  la  iure- 
té  publique   comme    les    Edifices   publics   & 
particuliers, Ecclefiaftiques  ou  Séculiers, de  mê- 
me que  les  dépôts  confifquez  ou  rendus  légiti- 
mement ou  volontairement  donnez. 
!         En  ce  qui  concerne  les  aflâires  de  la  Suc- 
i     ceffion  de  Juliers  entre  les  Maifons  Eledorales 
j     de  Saxe ,  Brandebourg  &  Palatin  de  Neubourg, 
i     attendu  qu'il  y  pourroit  arriver  de  grands  defor- 
I     dres,  on  tâchera  après  la  Paix  que  cela  foit  ac- 
I     commode  à  l'amiable,   ou  par  un  Procès  fom- 
;     maire  fans  aucun  délai,  mais  pendant  la  Négo- 
î     ciation  de  ladite  Paix  ,  on  ne  doit  abfolument 
;     parler  d'aucune  circonftance  qui  puiffe  regarder 
\     cette  afïàire. 

\  Et  afin  qu'il  foit  pourvu  à  tout,  &  qu'à  l'a- 
\  venir  il  ne  furvienne  plus  de  difEcultés  au  fujet 
I  des  libertés  &  jurifdidïions  des  Etats ,  il  a  été 
'l  particulièrement  ftipulé  qu'en  cas  que  la  neces- 
I  fité  de  l'Empire  le  demandât,  on  convoqueroit 
I  une  Diète  générale ,  &  pendant  la  vie  de  l'Em- 
I  pereur  on  ïlira  un  Roi  des  Romains ,  &  les 
'  Vv  3  Elec- 
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Eleûeurs  auront  la  liberté  de  faire  cette  Eleûion 
s'ils  le  jugent  à  propos ,  mais  en  cas  que  cette 
Eledtion'^ne  foit  pas  nécelTaire  on  ne  la  fera 
qu'après  la  mort  de  l'Empereur.  De  plus  tous 
les  Etats  de  l'Empire  drellèront  unanimement 
une  ferme  &  conftante  Capitulation  Impériale  , 
qu'ils  oblérveront  rcligieulément  :,  fans  y  rien 
changer  que  du  confentement  unanime  des  fus- 
dits  Etats  dans  une  Afièmblée  générale  de  l'Em- 
pire. Enfin  quand  on  admettra  dans  l'Empi- 
re de  nouvelles  Conftitutions,  ou  qu'on  inter- 
prétera les  anciennes  ,  quand  on  commencera 
une  Guerre,  qu'on  établira  de  nouvelles  Con- 
tributions ,  qu'on  fera  de  nouvelles  levées  de 
Troupes ,  de  nouvelles  Fortifications  ou  Forte- 
reffes  dans  l'étendue  dudit  Empire, qu'il  faudra, 
dans  celles  qui  font  déjà  bâties,  mettre  des Gar- 
niibns ,  faire  Paix  ou  Alliance ,  même  quand  un 
Membre  de  l'Empire  fe  trouvera  dans  le  cas  d'ê- 
tre dégradé ,  dépouillé  de  fes  emplois  &  privé 
de  fes  biens,  toutes  ces  choies  ne  fc  pourront 
faire  que  d'un  commun  accord  dans  une  Aflém- 
blée  générale. 

L'on  tiendra  une  AfTemblée  générale  ou  Diète 
tous  les  trois  ans  au  moins  dans  l'Empire,  &  ne 
pourra,  fi  le  bien  public  ne  le  demande, être 
retardée  plus  que  de  trois  mois ,  &  la  convoca- 
tion fe  fera  par  des  Lettres  Circulaires  fans 
qu'aucun  Membre  qui  a  droit  de  s'y  trouver  foit 

oublié. 

Qiiand  on  fera  en  différent  dans  les  Diètes 
générales  &  particulières ,  on  donnera  copie  de 
l'affaire  agitée  aux  Etats  ou  Collèges  de  l'Empire 
afin  qu'ils  puilTent  avoir  le  tems  de  délibérer: 
&  dans  l'afiTemblée  des  Députez  d'une  clalTc  à 
l'autre  auprès  des  Collèges, ou  Etats  féparez  de 
l'Empire  fera  donné  un  Dircâeur  afin  qu'il  ne 
leur  foit  fait  aucun  préjudice  :  mais  les  Villes 
Impériales  feront  obligées  fans  aucune  contra- 
diftion  d'aprouver  &  de  paffer  dans  leur  Confeil 
ce  qui  aura  été  refolu  dans  les  Diètes  généra- 
les ou  particulières  de  l'Empire. 

Au  rcfte  les  Electeurs  continueront  en  vertu 
de  la  Bulle  d'or  dans  la  jou'iffance  entière  de  leurs 
droits  &  privilèges  &  tiendront  pour  le  bien  de 
l'Empire  telles  Affemblées  qu'ils  voudront  pour 
prendre  entr'eux  les  mefures  qu'ils  jugeront  con- 
venables, ians  être  obligés  d'un  donner  connois- 
fance  aux  autres  Membres  &  Etats  de  l'Empire 
&  fans  demander  leur  confentement  pour  l'exem- 

tion. 

Mais  comme, par  ce  Règlement , les  Etats  de 
l'Empire  font  rétablis  danslaconftantejouïflance 
de  leurs  Droits  &  Privilèges  fans  aucune  altéra- 
tion ni  diminution ,  il  fera  auffi  permis  à  cha- 
que Etat  de  faire  Alliance  avec  des  Etrangers , 
à  telle  condition  néanmoins  que  ces  Alliances 
ne  pourront  porter  aucun  préjudice  ni  à  l'Em- 
pereur ni  à  l'Empire  ni  au  repos  commun  ,  & 
qu'elles  ne  contreviendront  en  rien  au  ferment 
par  lequel  ils  fe  font  engagez  à  l'Empereur  &  à 
l'Empire.  Mais  fi  l'Empereur  le  premier  don- 
noit  fujet  à  quelqu'un  des  Etats ,  il  leur  fera 
permis  alors  pour  leur  propre  défenfe  de  faire 
alliance  ,  comme  on  la  voit  à  prefent  faite  par 
les  Etats  :  de  même  les  Conventions  Héréditaires 
gc  les  Padcs  de  femille  fubfiftcront  dans  leur 
entier,  particulièrement  ceux  des  Maifons  de  Sa- 
xe, Brandebourg  iSc  Heffe  &  renouveliez  dans 
les  années  1587.  &  1614..  &  enfin  toutes  les 
Alliances  particulières  faites  avccla  Suéde.  Quant 
aux  Griefs  politiques, on  cft  convenu  que  l'on 
examinera  &  réglera  au  plutôt  la  Matricule  de 
l'Empire,  dans  laquelle  on  inférera  Erfort  & 
Eger,  qui  auront  feance  &  voix  dans  la  Diète  de 
l'Empire,  ainfi  que  la  Ville  d'Oûiabrug  qui  en 
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p|g     reconnoiflànce  de  ce  qu'elle  a  été  fi  longtems 
'M     habitée  par  les  Plénipotentiaires  fera  reconnue 
gi|g     pour  Membre  immédiat  de  l'Empire. 
«ig         Les  Cercles  rompus    feront   rétablis  ,  &  la 
i!g     Matricule  de  l'Empire  à  proportion  de  chaque 
%é     Etat  tellement  améliorée  &  changée ,  que  ceux 
i^J     qui  font  trop  chargés  ne  le  feront  à  l'avenir  que 
|l!Ji     fuivant  leurs  commodités  &  revenus ,  &  contre 
S|lâ     le  règlement  de  cette  contribution  nul  ne  pour- 
p^ilS     ra  revenir  pour  faire  furcharger  les  autres. 
âS         Aucun  Etat  même  ni  pour  le  préfent  ni  pour 
cite     l'avenir  ne  pourra  fe  dégager  de  Ibn  contingent 
pour  les  dépenfes  de  l'Empire  ,  mais  ceux  qui 
par  quelque  manière  ou  raifon  s'en  font  exemp- 
tez, doivent  d'abord  y  être  remis  :  les  Etats 
immédiats  qui  ont  été  féparez  de  l'Empire,  & 
qui  font  affujettis  à  d'autres ,  en  feront  pleine- 
ment difpenfez,&  on  leur  donnera  fureté  con- 
tre de  tels  faits.    De  même  chacun  jouira, lâns 
diminution  ,   du  droit  qu'il  a  lur  fes  Sujets  ,   & 
ceux  qui  par  force  ont  été  ôtez  à  leur  Seigneur 
naturel  pour  être  donnez  à  d'autres,feront  rendus 
à  leur  véritable  Seigneur  &  renvoyez  dans  le  dis- 
trict qu'ils  auront  quitté.  Quant  aux  Sujets  des 
Etats  ils  feront  citez  devant  le  Tribunal  Impé- 
rial. 

Nuls  Privilèges ,  Libertés ,  Exemptions ,  Pro- 
tedions  &  Junfdiélions  ne  feront  accordées  à 
aucune  Ville  des  Etats,  à  leurs  Bourgeois  &  fu- 
jets ,  fans  le  confentement  de  ceux  qui  y  font 
intereffés.  Encore  moins  feront  tolérées  les  des- 
obeiffances  &  rebellions  ou  refiftance  des  Su- 
jets ,  fans  qu'ils  foient  entendus  contre  leurs 
Principaux  ,  ce  qui  fe  pourra  faire  en  Juftice: 
mais  au  contraire  on  les  exhortera  à  la  fou- 
oiiffion  &  à lobéifiTance. 

Les  Maîtres  des  Portes  doivent  dans  les  Vil- 
les fuporter  les  charges  tout  comme  les  Bour- 
geois ,  &  chaque  Régence  pourra  les  régler 
comme  elle  avifera  bon  être  :  mais  ces  Maîtres 
des  Polies  doivent  porter  à  la  Cour  de  l'Empe- 
reur les  Lettres  des  Etats  fans  aucun  iàlaire." 
Et  afin  que  les  affaires  de  l'Empire  ne  foient  pas 
retardées,  mais  qu'elles  puiflènt  en  peu  detcms 
être  expédiées,  non  feulement  on  ne  devra  point 
appeller  de  celles  qui  font  défendues,  mais  mê- 
me les  fommes  ou  amendes  impofées  pour  la 
défenfe  de  ce  dont  il  n'efl:  pas  permis  d'appel- 
1er, feront  augmentées  au  double , fauf  les  pri- 
vilèges de  ne  .pouvoir  apeller  &  la  nullité  des 
apels. 

Le  Tarif  pour  les  frais  de  procédures  ne  doit 
point  être  augmenté  par  la  Chambre  de  Juftice 
fans  la  permiffion  ou  le  confentement  des  Etats: 
les  Etats  aufli  qui  par  des  accidents  imprévus  & 
des  pertes  fe  trouvent  endettés  ne  feront  pour 
telles  dettes ,  fujets  au  Fifcal ,  ni  furpris  par 
exécution  à  caufe  qu'ils  n'auroient  pu  payer  â  la 
Chambre  leur  côte-part,  mais  il  faudra  chercher 
un  accommodement  &  un  tempérament  pour 
couler  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  dans  une  meilleu- 
re fituation. 

Les  Villes  Impériales  libres  ne  doivent  pas 
être  confiderées  comme  des  biens  patrimoni- 
aux de  l'Empereur. 

Ni  les  Bailliages  compris  fous  les  Etats  du 
Pais ,  fous  prétexte  qu'ils  feroient  fous  la  pro- 
teélion  des  Princes. 

Toutes  les  Fortereffes  bâties  l'an  1618.  au 
préjudice  des  voifins  ,  à  la  charge  des  Sujets, 
contre  les  Privilèges,  &  contrats, feront  démo- 
lies ,  félon  que  la  fituation  des  affaires  le  per- 
mettra, mais  les  autres  Places  fortes  qui  aupa- 
ravant &  pendant  la  Guerre  ont  été  conftruites 
fuivant  l'ordonnance  &  la  volonté  de  chaque 
Etat  feront  entretenues. 

Les 
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1547.  Les  Paflàges  &  entretien  des  Troupes  doi- 
vent être  réglés  fuivant  l'ordonnance  &  confti- 
tution  de  l't-nipereur  >  &  il  fera  permis  aux  E- 
tats  de  les  protéger  &  défendre  contre  ceux  qui 
pourraient  contrevenir  à  ladite  Ordonnance, 
mais  il  ne  fera  pas  permis  de  fe  donner  aucun 
titre  ou  qualité  qui  jufqu'alors  n'auroic  point  été 
en  ufage  dans  l'Empire. 

Un  Etranger  ou  Sujet  d'un  autre  Etat  ne  fera 
(ùjet  ni  au  fouverain  Tribunal  ni  à  celui  des  Prin- 
ces, ni  à  aucune  haute  Juftice. 

Pour  venir  à  préfent  à  quelque  moyen  provi- 
fionel  de  foulager  auffi  bien  les  débiteurs 
qui  par  les  accidens  connus  fe  trouvent  ftns 
biens,  comme  auffi  pour  indemnifer  les  crédi- 
teurs, ks  Ambafadeurs  ou  Députez,  des  Etats 
traiteront  d'abord  fur  ce  fujet ,  &  pendant  le 
cours  d'un  an  que  peut  durer  une  pareille  Né- 
gociation  tous  intérêts  viendront  à  celler. 

On  eil  de  même  demeuré  d'accord  que  la 
difcipline  Chrétienne  &  l'ordonnance  de  Police, 
ou  de  reforme,  ainfi  que  celle  d'Ausbourg  de 
l'an  1530  &  IÎ48.  &  celle  de  Francfort  de 
l'année  1577.  feront  à  préfent  publiées  &  re- 
nouvellées  avec  le  confentement  de  l'Empereur 
&  de  tous  les  Etats  pour  être  exécutées  &c  les 
infradieurs  punis  fans  aucun  égard  pour  qui  que 
ce  foit. 

Pour  le  bien  de  la  Paix  &  principalement 
afin  que  le  commerce  puifle  de  nouveau  fleu- 
rir plus  que  jamais,  tous  les  empêchemens  & 
obftacles  furvenus  dans  l'Empire  doivent  être 
levez  ,  les  Provinces ,  Ports ,  &  Rivières , 
chacune  dans  fon  territoire,  confervant  les  droits 
comme  le  RhinJe  Danube  &  l'Elbe  qui  doivent 
jouïr  de  leurs  précédens  Droits  &  libertés 
comme  ils  ont  fait  avant  la  Guerre,  tels  qu'ils 
feront  à  préfent  rétablis  &  maintenus. 

Tous  les  Impôts  &  autres  charges  mis  par 
des  Officiers  Généraux  à  caufe  de  la  Guerre 
feulement ,  feront  dès  à  préfent  fuprimés ,  mais 
ceux  qui  font  faits  par  l'Empereur  &  les  Elec- 
teurs avec  Droit,  ou  qui  depuis  beaucoup  d'an- 
nées fe  font  toujours  payez,  relieront  dans  leur 
état,  &  s'ils  ont  été  augmentés  ils  feront  dimi- 
nués &  remis  fur  leur  ancien  pied. 

Les  habitans  de  Villes  doivent  payer  l'accife 
des  denrées  de  confomption  &  les  autres  impôts; 
inais  les  étrangers  n'y  feront  pas  obligez  à  moins 
qu'ils  ne  viennent  demeurer  dans  les  Villes ,  & 
qu'ils  fe  fervent  des  Droits  même  de  la  Vil- 
le. 

On  ne  doit  pas  méfufer  des  libertés  obtenues 
par  écrit ,  mais  s'en  fervir  dans  leur  propre  fens 
&  fuivant  les  anciens  ufages  &  accords.  On 
laifTera  en  état  tout  ce  qu'on  a  employé  avant 
la  Guerre  pour  bâtir  ,  reparer ,  &  entretenir 
les  Ponts,  Chemins  &  Rivières,  &  l'on  doit  fu- 
primer  &  caflèr  ce  qui  n'eft  pas  d'ufage. 

Toutes  les  Villes  &  habitans  d'icelles  pour- 
ront librement  exercer  &  pourfuivre  leurs  mé- 
tiers, quoique  certain  métier  pût  avoir  été  ho- 
noré de  quelque  privilège. 

Toutes  les  Aflèmblées  tumultueufes  feront 
entièrement  défendues,  mais  les  honnêtes  aflèm- 
blées feront  toujours  en  eftime  comme  auffi 
tout  ce  qui  peiit  être  pour  le  bien  d'un  chacun , 
tant  qu'il  n'y  a  rien  de  contraire, au  droit  &  à 
la  raifon. 

Les  Villes  Anfeatiques  maintiendront  leurs  Al- 
liances, fa  uf  à  chacune  fes  droits  dans  toute  leur 
vigueur,  cependant  aucune  Ville  médiate  ne  pour- 
ra y  entrer  de  nouveau  fans  le  confentement  de 
fon  fuperieur. 

Où  les  arrêts  &  repréfailles  ne  font  pas  per- 
mis de  Droit*  ils  ne  le  feront  en  aucune  ma- 
nière. 
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Le  mauvais  ufage  de  la  Bulle  de  Brabant, 
l'introduâion  des  Certificats  d'Efpagne,  les  arrêts 
&  éxecutions  ainû  que  l'exceilive  charge  qui 
eft  fur  les  Portes,  tour  cela  doit  cefler  en  par- 
tie ,  &  en  partie  être  diminué  pour  le  profit 
des  Marchands. 

Enfin  le  commerce  tel  qu'il  étoit  avant  l'année 
i5i8  entre  chaque  partie  de  l'Allemagne,  la 
Suéde,  la  France  &  l'Efpagne , fera  rétabli  dans 
la  liberté  dont  il  a  jouï  en  tems  de  Paix ,  & 
reliera  fur  le  même  pied  fans  pouvoir  étreinte!» 
rompu ,  auffi  bien  par  eau  que  par  terre  ,  fauf 
les  droits  relèrvez  à  un  chacun. 

Les  Traitez  de  Paix  ainfi  conclus  &  fignez 
de  tous  les  Plénipotentiaires,ils  en  ont  promis  la 
Ratification  dans  trois  mois  pour  en  faire  les  E- 
changes  à  Ofnabrug ,  faifant  cefler  toutes  hoftili- 
tés,  &  les  Troupes  feront  envoyées  dans  les 
Garniibns  jufqu'à  ce  qu'elles  foientcaflées,  cequi 
de  plus  fera  ordonné ,   fera  fuivi  &  exécuté. 

Les  Prilonniers  des  deux  côtés,  fans  diflinc- 
tion.  Soldats  &  autres  Serviteurs  devront  être 
mis  en  liberté  de  la  manière  que  le  Commandant 
le  juge  à  propos,  ou  qu'il  jugera  convenir  à  l'a- 
venir, mais  fur  tout  devra  être  mis  en  liberté 
fous  les  mêmes  conditions ,  le  Prince  Conrad 
de  Brygans. 

Enfuite  la  reftitution  fe  fera  ainfi  que  l'on  en 
eft  convenu  en  général  &  en  particulier  dans 
chaque  Cercle,  afin  qu'avant  les  échanges  de 
la  Ratification  on  puifle  faire  voir  en  reprélentant 
le  cachet  &  la  fignature  de  ceux  qui  font  gre- 
vez, que  leurs  biens  leur  ont  été  rendus ,  fans 
la  moindre  exception. 

Quand  on  aura  donné  fatisfadlion  aux  Mi- 
litaires ,  fuivant  l'Article  N.  &  que  cela  fera 
attefté  par  les  Lettres  générales  des  intereflez  * 
alors  on  délivrera  les  Ratifications  avec  les  Di- 
plômes d'inveftitures.     ■ 

Et  quand  cela  fera  rendu  &  échangé,  les 
Commandans  avec  leurs  Garnifons,&  Officiers 
fortiront  de  bonne  foi  des  Places  qui  doivent 
être  rendues  &  reftituées  fans  faire  aucun  tort 
ni  préjudice  aux  Bourgeois  &  Habitans. 

Les  munitions  &  autres  effets  mobiliaires» 
y  compris  l'artillerie  qui  fera  trou vée dans  lefdites 
Places,  foit  qu'elles  y  ayentété  apportées  d'autres 
Places ,  foit  qu'elles  ayent  été  gagnées  dans  des 
Batailles  ou  dans  des  fieges,  ou  apportées  pour 
la  défenfe  defdites  Places ,  feront  rendues  à  leurs 
propriétaires,  ainfi  que  les  Officiers  Supérieurs 
le  jugeront  à  propos  :  mais  après  la  reftitution 
faite,  foit  par  eau  ilir  leurs  Frontières, ou  dans 
le  milieu  du  Païs, elles  doivent  être  délivrées  de 
toutes  les  Garnifons  qu'elles  ont  été  obligées  de 
fouffi-ir  à  l'occafion  de  la  Guerre. 

Un  chacun  dans  l'Empire  doit  à  la  fin  cafi&r 
toutes  fes  Troupes ,  &  n'en  pas  entretenir  plus 
que  la  fureté  de  leur  fervice  en  demande. 

On  doit  comprendre  dans  le  Traité  &  con- 
clufion  de  la  Paix  tous  les  Alliez ,  &  Confédc- 
rez  ,  principalement  le  Roi  très-Chrétien  ,  les 
Eledeurs,  Princes  &  Etats  &  leurs  Villes, ainli 
que  les  Rois  d'Angleterre  ,  de  Dannemarck  , 
de  Pologne ,  ôc  de  Portugal  ,  le  Grand  Duc 
de  Mofcovie,la  Seigneurie  de  Venife ,  les  Pro- 
vinces-Unies des  Pai's-Bas,le  Prince  de  Tranfil- 
vanie  &  les  Cantons  Proteftans.  Du  côté  de  Sa 
Majefté  Impériale  de  la  même  manière  tous  les 
Alliez  &  Conféderez  du  St.  Empire  ,  Elec- 
teurs, Princes,  Etats,  la  libre  Nobleflè  &  Vil- 
les :  le  Roi  Catholique  d'Efpagne  ,  le  Roi 
d'Angleterre,  celui  de  Dannemarck, le  Roi  de 
Pologne  ,  tous  les  Princes  d'Italie  &  les  Suis- 
fes. 

Pour  rendre  encore  plus  fûre  laconclufionde 
\  cette 
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cette  Négociation  :,  ceci  fera  un  accommode- 
ment perpétuel  &  une  loi  &  un  paûe  com- 
mun de  r£mpire  il  fera  inièré  dans  la  Capitula- 
tion de  r  Empereur  &  tous  les  Etats  de  l'Empi- 
re préfens  ou  ablèns,Ecclelîaftiques  ou  Laïcs, 
&  même  les  ConleillersalTellonaux  de  l'Empe- 
reur feront  obligez  &:  tenus  de  le  conliderer 
comme  une  loi  fur  laquelle  ils  doivent  régler 
leurs  jugemens. 

Et  contre  cet  accommodement  8c  l'ordon- 
nance des  Cercles  ou  contre  quelques-uns  des 
Articles  en  particulier  ne  pourront  avoir  lieu 
aucun  droit  ni  du  Pape  ni  de  l'Empereur,  aucun 
privilège  public  ou  particulier,  aucuns  Edits, 
ComrailTions,  Inhibitions,  Mandement,  Décrets, 
Refcripts  ;  affaires  litigieufes.  Sentences  données 
félon  l'ordonnance  Ecclefiaftique,  exemptions, 
Protefbations,  Contredits ,  Condamnations ,  con- 
fifcnionsjufu fruits  préfens  &  à  venir,contraâ:s, 
toutes  fortes  d'accords ,  pas  même  l'Edit  de 
l'année  1629.  ou  la  conclufion  de  la  Paix  de 
Prague ,  ni  les  accords  faits  avec  le  Pape  ;  ou 
ce  qui  fut  rcglé ,  per  intérim  en  l'année  154.8. 
comme  Décrets  Ecclelîafl:iques,difpenfes,abfo- 
lutions  ou  toutes  autres  exceptions  ne  feront 
fournies,  ni  reçues,  ni  employées  dans  le  Péti- 
toîre  ou  dans  le  Pofleflbire. 

Tous  ceux  qui  font  compris  dans  cet  accom- 
modement,  favoir  l'Empereur, les  Rois  de  Sué- 
de &  de  France,  &  les  Etats  de  l'Empire  main- 
tiendront tous  les  Articles  de  cette  Paix  envers 
&  contre  tous;  &  en  cas  que  quelqu'un  vînt  à 
violer  ce  Traité  ,  celui  auquel  le  dommage  fè 
feroit  doit  en  avertir  fans  délai,  afin  que  l'affaire 
fe  puilTe  accommoder  dans  un  mois  à  l'amiable: 
mais  fi  dans  ce  tems  il  n'y  avoit  aucun  jour 
d'accommodement,  chique  Allié  doit  alors  pren- 
dre les  intérêts  de  la  Partie  lez.ee  par  confeil  & 
en  effet;  &  fi  malgré  toutes  ces  précautions  & 
informations  en  juftice  on  ne  trouve  aucun  mo- 
yen d'accommodement  ;lefdits  Alliez  prendront 
les  armes, avec  cette  condition  &  referve  néan- 
moins qu'une  telle  affaire  ne  portera  aucun 
préjudice  à  l'Empereur  à  fes  Pais  Héréditai- 
res ni  à  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde  &  à  la  Fran- 
ce, ioit  dans  leurs  Royaumes, Provinces, Jufli- 
ces  ou  Jurifdiclions. 

Qjiiconque  contreviendra  au  préfeftt  Traité 
foit  Ecclefiaftiquc  foit  Séculier  ,  fera  regardé 
comme  un  infradteur  de  la  Paix  &  fera  puni. 

En  foi  de  la  fidèle  obfervation  de  ce  Traité 
nous  l'avons  figné  de  nos  propres  mains  &  fellé 
de  nos  cachets. 

^  Ofnabrug  au  commencement  du  mois  de  Juin 
164.7. 


TOUCHANT  LA  PAIX 


EXTRAIT 

Du  Projet  de  la 

NEGOCIATION 

De 

P        A        I      X 

Et  délivré  à  Meffieurs  les 

PLENIPOTENTIAIRES 

De  la 
COURONNE] 


ï^47i 


iâ 


II 


II 


m 


De 

FRANCE: 

A  Munfter  enWeftphalie  le  mois.  .!,.de  l'année  1^47^ 

Ce   Trajet  Jïgné  &    cacheté  par 
les  Tlénipotentiaires    de  l'Em- 
pereur ^  Rois ,  EleSfeurs ,  T'rin-' 
ces   &    Etats  du   St.  Empire 
Romain. 

PREMIERÉMENÏ*; 

TL  doit  y  avoir  une  générale ,  Chrétienne  i 
-'-  perpétuelle ,  véritable  &  fincere  Paix  &  a- 
mitié  entre  Sa  Majefté  l'Empereur ,  la  Mai- 
fond' Autriche,  les  Eleéleurs,  Princes  &  Etats 
de  l'Empire,  le  Roi  Catholique  d'Efpagne  & 
tous  Ceux  qui  leur  font  Alliez  &  Conféderez> 
avec  tous  leurs  Héritiers  &  SuccefTêurs  d'urt 
côté  &  Sa  Majefté  très-Chrétienne, avec  touS 
ceux  qui  lui  font  Alliez  avec  tous  fês  Héritiers 
&  Succeffeurs  &  principalement  avec  la  Reine 
&  le  Royaume  de  Suéde, les  Eiefteurs, Princes 
&  Etats  de  l'Empire  d'un  autre  côté. 

IL 

Il  doit  y  avoir  un  éternel  oubli  de  la  pré-* 
miere  rupture  fans  fe  fouvenir  ni  où ,  ni  com- 
ment elle  a  été  faite, foit  par  haine,  inimitié, ni 
même  fans  avoir  égard  aux  Alliances  précéden- 
tes. 

IIÎ. 

Sur  ce  fondement  d'un  général  oubli  ou 
amniftie  tous  en  général  &  chacun  en  particu- 
lier, Eleéleurs,  Princes,  Etats  du  Saint  Empi- 
re, fous  lefqucls  font  compris  tout  ce  qui  de 
droit  dépend  de  l'Empire,  comme  Sujets,  pos- 
fedcurs  de  Fiefs  féodaux,  leurs  habitansjlefqueîs 
ont  Ibuffért  quelque  perte  par  la  guerre  de  Bo- 
hême &  d'Allemagne  ou  qui  d'un  côté  ou  de 

l'autre 
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1647.  Pàutre  ont  fait  quelque  Alliance  avec  la  France, 
feront  rétablis  &  remis  dans  l'état  où  ils  étoieilc 
avant  la  guerre  de  Bohême  ou  d'Allemagne, 

IV. 

Cette  Reftitution  doit  fuivre,  à  moins  que 
<5uelques-uns  des  poffefTeurs  aduels  ne  crus- 
fent  avoir  une  raifon  valable  d'exception  au 
contraire,  &c  ces  exceptions  devront  enfuitc 
être  examinées  par  un  Juge  compétent. 


L'affaire  du  Palatinat  çft  accommodée  à 
IVlunfter  &  Ofnabrug  &  on  en  a  applani  tou- 
tes les  difficultez.  de  la  manière  qu'on  trouve 
ci  après. 

VI, 

Premièrement  pour  ce  qui  touche  le  Duc  de 
Bavière  &  fa  Dignité  d'Eledeur  ,  lequel  Elec- 
torat  ont  eu  les  Comtes  Palatins  par  ci-devant 
avec  tous  les  Droits  de  Regales,  offices,  prée- 
îninences, Titres  &  armes, ainfi  que  tout  ce  qui 
appartient  à  la  Dignité  d'Eledeur,  fans  en  rien 
excepter ,  comme  auffi  le  haut  Palatinat  avec  le 
Comté  de  Cham  qui  doit  venir  à  la  Princi- 
pauté de  Bavière  avec  toutes  fes  dépendances. 
Regales  &  Droits  comme  il  a  été  poflèdéjufqu'à 
prélent  pour  refter  à  l'avenir  au  Seigneur  Maxi- 
milien  Comte  Palatin  du  RhinDucdcBaviercà 
{es  enfans&  à  toute  la  ligne  Guillelmine  tant  qu'il 
y  aura  des  mâles  de  génération  en  génération. 

VII. 

Mais  le  Duc  de  Bavière  doit  renoncer  & 
quiter  pour  lui,  fes  Héritiers  &  fa  pofterité  les 
treize  millions  &  toutes  fes  prétentions  fur  la 
haute  Autriche,  &  auffitôt  que  la  Paix  ferapu- 
■faliée  rendre  à  Sa  Majefté  Impériale,  tous  les 
Ecrits  &  témoignages  pour  être  cafles. 

VIII. 

'A  l'égard  du  Comte  Palatin  ,  l'Empereur 
confent  pour  le  commun  repos  de  l'Empire  , 
qu'il  foit,  par  l'autorité  de  cette  AfTemblécinftallé 
comme  huitième  Eleâeur ,  &  ce  Comte  Pala- 
tin eft  Charles  Loifis  Comte  Palatin  du  Rhin, 
fes  Héritiers  &  fa  pofterité  fucceffivement,  fui- 
vant  l'ordonnance  de  la  Bulle  d'or  :  cependant 
il  n'aura  pas  de  préférence  devant  l'Êleâeur 
de  Brandebourg. 

JX. 

On  doit  enfuite  par  autorité  de  l'Empereur 
&  fims  aucune  contradidiion  de  la  part  de  qui 
que  ce  puiffe  être,  lui  reftituer  tout  le  bas  Pa- 
latinat avec  tous  fes  biens  EcclefiaftiqucsSc  tem- 
porels ,  leurs  Droits  &  dépendances ,  comme 
ils  ont  ci-devant  appartenu  aux  Eleéleurs  Pala- 
tins :  on  doit  auffi  lui  remettre  tous  les  Docu- 
mens, Comptes, Regiftres  &c.  fans  aucune  ex- 
ception. 

■Que  l'Elefteur  de  Mayence  l'an  1^6'^.  ayant 
engagé  à  l'Elefteur  Palatin  pour  une  fomme, 
certains  Bailliages  qui  lui  appartiennent ,  avec 
la  faculté  de  les  redimer  en  tous  tems,  on  eft 
convenu  que  lefdits  Bailliages  refteront  à  l'Ar- 

TOM.  IV, 


chevêche  de  Mayence, à  l'Eledeur  &  fes  Suc- 
ceflèurs  dans  ledit  Archevêché  en  payant  les 
fommes  pour  lefquelles  lefdits  Bailliages  font 
engagez. 

XI. 

Comme  l'Eleâeur  de  Trêves  EvêquedeSpi* 
re  &  Worms  prétend  quelques  Droits  fur  des 
biens  fitués  dans  le  Bas  Palatinat,  cette  affaire 
doit  être  accommodée  à  l'amiable  entre  les  Prin- 
ces ,  ou  juridiquement  devant  un  Juge  compé- 
tent. 

XIL 

Mais  s'il  arrivoit  que  la  Ligne  Guillelmine 
vînt  à  finir  entièrement,  tellement  qu'il  n'y  au- 
roit  plus  de  mâle,  mais  qu'il  y  en  eût  delà  Pa- 
latine, ils  doivent  non  feulement  rentrer  dans 
le  haut  Palatinat,  mais  même  dans  la  Dignité  E- 
leâoralc  qu'auroit  eue  le  Duc  de  Bavière ,  &  le 
huitième  Eleâorat  doit  refter  entièrement  éteint. 
Cependant  les  Princes  de  Bavière  retiendront 
les  biens  allodiaux  qui  leur  appartiennent  dan§ 
le  haut  Palatinat. 

XIIL 

Les  accommodemens  entre  la  Maifon  Palati- 
ne &  celle  de  Neubourg  ,  touchant  la  fiicces- 
iion  à  l'Eledlorat ,  confirmés  par  les  précédens 
Empereurs ,  doivent  être  maintenus  ,  entant 
qu'ils  ne  feront  pas  contraires  aux  préfens 
Traités. 

XIV. 

Parce  que  le  Comte  Palatin  Charles  Louïâ 
doit  avoir  quelques  fecours  pour  fournir  à  l'entre- 
tien de  fes  Freres,Sa  Majefté  Impériale  fera  enfor- 
te  qu'ils  ayent  quatre  cens  mille  écus  en  deux; 
ans  avec  les  intérêts  à  commencer  par  l'année 
1648.  à  raifon  de  5.  pour  cent;  c'eft-à-dire 
deux  cens  mille  écus  par  chacua  an  avec  leurf 
intérêts. 

XV. 

Tous  ceux  qui  dnt  été  en  Alliance  avec  le- 
dit Comte  Palatin, làns  en  excepter  aucun, doi- 
vent profiter  de  cette  amniftie ,  ou  perpétuel 
oubli. 

XVL 

Le  Seigneur  Charles  Louis  doit  témoigner  à 
Sa  Majefté  Impériale  toute  obéiffance  &  fidéli- 
té, comme  lés  autres  Princes  &  Electeurs  de 
l'Empire  ,  &  renoncer  pour  lui  &  pour  fes 
Frères  au  haut  Palatinat,  tant  qu'il  y  aura  quel- 
qu'un de  la  Ligne  Guillelmine. 

XVII. 

La'  Mère  &  Sœurs  du  même  Prince  doivent 
être  honnêtement  entretenues  par  luijfuivantle* 
Contrats  de  Mariage  &  leurs  Douaires. 

XVIII, 

La  libre  Noblefïe  doit  dans  toute  l'étendue 
de  l'Empire  &  dans  le  diftridt  de  leur  Etat  im- 
médiat refter  fans  aucun  trouble  ni  fans  y  être 
moleftée. 


KJ47* 


rfvX 


XIX.  Ceu^ 


34<?  NEGOCIATIONS  TOUCHANT    LA  PAIX 


1547. 


XIX. 

Ceux  qui  font  de  la  Religion  Catlioliquê 
doivent  avoir  dans  le  Palatinac  libre  exercice 
de  leur  Religion. 

XX. 

Ceux  qui  font  de  la  ConfeflSon  d^Ausbourg , 
&  qui  ont  été  en  polïèilîon  d'Eglifes,  y  com- 
pris les  Bourgeois  &  habitans  d'Oppenheim ,  y 
doivent  être  maintenus  dans  le  même  état  qu'ils 
croient  en  1625.  &  ceux  qui  veulent  profeffer 
l'exercice  de  ladite  Religion  fuivant  ladite  Con- 
feffion  d'Ausbourg ,  il  leur  fera  permis  de  faire 
lé  fervice  dans  des  Eglifes ,  IVlailbns  particu- 
lières ou  autres  lieux  deftinez  pour  cela  parleurs 
Miniftres  ou  ceux  de  leurs  voilîns. 

XXI. 

Le  Droit  que  les  Eleveurs  ont  dans  l'E- 
leflion  d'un  Roi  des  Romains  ou  Empereur  du 
Saint  Empire  doit  refter  dans  fon  entier  fans 
qu'on  y  puifle  toucher  &  tout  ce  qui  paroitroit 
en  cela  contraire  &  préjudiciable  aux  Electeurs 
&  qui  auroit  pu  fe  pratiquer  autrefois  doit  être 
entièrement  annulé.  On  eft  auffi  convenu  que 
l'Eledtion  faite  par  l'Eledeur  de  Trêves ,  & 
les  Capitulations  faites  avec  l'Empereur,  com- 
me de  l'Empereur  avec  lui  doivent  être  prefen- 
tées  aux  Eledeurs  dans  leurs  Afïcmblées  en  bon- 
ne forme,  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  excep- 
té le  50.  Article. 

XXII. 

D'autant  qu'après  que  l'arrêt  fait  fur  les 
biens  Meubles  de  l'Eleûéur  de  Trêves  anne- 
xés au  Duché  de  Luxembourg  a  été  cafle  à  la 
rfequifition  de  l'Empereur  par  le  Confeil  Pro- 
vincial,Se  que  par  quelque  nouvelle  foUicitation 
le  fufd.  Arrêt  a  été  rènouvellé^on  eft  convenu  que 
ledit  Arrêt  fera  annuUé  par  le  Confeil  de  Luxem- 
bourg en  Bourgogne  &  ledit  Eleâeur  fera  re- 
mis in  integrum  ,  &  tout  ce  qui  a  été  perdu  lui 
fera  reftitué. 

XXIIL 

Le  Prince  Louïs-Philippe ,  le  Prince  Fré- 
dericJe  Prince  Leopold-Louïs,  tous  trois  Com- 
tes Palatins  du  Rhin  doivent  être  remis  dans 
le  même  état  où  étoit  leur  Père  l'an  1624. 
chacun  dans  ce  qui  lui  appartient. 

XXIV. 

Les  différends  qu'il  y  a  entre  l'Evêque  de 
Bamberg  &  de  Wurtsbourg  ,  &  le  Marquis 
de  Brandebourg-Culmbach  &  Anfpach  ,  doi- 
vent être  réglez ,  accommodés  &  décidés  à  l'a- 
miable ou  en  juftice  dans  le  terme  de  deux  ans,& 
celui  qui  n'y  confentira  pas ,  perdra  fon  adtion. 
itnais  en  attendant,  on  doit  reftituer  au  Marquis 
la  FortcrefTe  de  Wiltzboure  dans  l'ctaC  où  el- 
le étoit  quand  elle  s'eft  rencwë. 

XXV. 

La  Maifon  de  Wurtemberg  doit  ravoir  tous 
les  biens  qu'elle  avoir  avant  la  Guerrcprinci- 
palement  les  Seigneuries  de  Blauwbeweren , 
Achelcn  &  Stauffen  avec  leurs  dépendances , 
comme  auffi  la  Ville  &  Seigneurie  de  Goppin- 


gen,  les  Revenus  de  l'Univerfité  de  Tubinge, 
la  Seigneurie  d'Oberkirch.  Item  la  Ville  de 
Ballingcn ,  Ditlingen ,  Ebingen  &  Rofenfeld 
avec  leurs  dépendances ,  comme  auflî  Hogen- 
wiel,  Albeg,  Hogen-Afper,  Hogen-Aurach» 
Hogen-Tubingen,  Horenberg,Schiltach,  avec 
la  Ville  de  Schorendorf,  le  Droit  de  la  Maifon 
d'Aufiriche  refervé ,  ainfi  que  fes  prétentions 
dans  les  Seigneuries  de  Blaubeweren ,  Achelen  , 
&  Stauflfèn,  &  comme  aufïi  la  Seigneurie  de 
Heidenheim ,  en  payant  au  Duc  de  Bavière 
500000.  florins  du  Rhin  pour  laquelle  fomme 
elle  a  été  engagée  par  l'Empereur  l'crdinand 

XXVI. 

Le  Prince  de  Wirtemberg  de  la  Ligne  de 
Montbeliartsdoit  être  remis  &  rétabli  dans  tous 
fes  biens ,  quelque  part  &  dans  quelque  état 
qu'ils  fbient  fitués,  dans  la  même  nature  où  ils 
étoient  avant  la  Guerre. 

XXVIL 

Frédéric  Marquis  de  Bade  doit  être  remis 
dans  l'état  où  étoit  fon  Père  âVant  la  Guerre. 

XXVIIL 

Le  Duc  de  Croy  doit  être  rétabli  comme 
il  étoit  auparavant. 

XXIX. 

On  reftituera  aux  Comtes  de  Nafïau-Saf- 
brug  tous  les  Comtés,  Seigneuries,  Païs,  Sujets 
&  biens ,  fàvoir  le  Fort  de  Hombourg  avec  tou- 
tes les  munitions  &  inftrumens  de  guerre  qu'on 
y  a  trouvés ,  excepté  ce  que  la  Couronne  de 
France  a  à  prétendre  fur  cela;  les  Domm;^es 
que  le  Duc  de  Lorraine  leur  a  faits  à  force  ou*» 
verte  doivent  être  reparez  &  rcmbourfés  fut; 
vant  la  déciiîon  de  Juges  competens. 

XXX. 

Pour  ce  qui  regarde  les  difiScultcz  de  Nas- 
faw-Siegen,contre  NafTaw  Siégen,  l'affaire  ayant 
été  devant  l'Empereur  l'an  1642  pour  y  être 
accommodée  à  l'amiable ,  la  Commiffion  re- 
commencera &  en  cas  qu'ils  ne  puiffent  s'ac- 
commoder, cela  fera  décidé  en  juftice ,  cepen- 
dant le  Comte  Maurice  doit  refter  en  poflès- 
ûon. 

XXXI. 

On  doit  reftituer  à  la  Maifon  de  Hanau  les 
Bailliages  de  Bobenhuifen ,  Bifchofshein ,  Hens- 
tege  &  Wilftad. 

Jean  Alberts  Comte  de  Solms  fera  rétabli 
dans  le  quart  de  la  Ville  de  Buftbach  &  les  qua- 
tre villages  voifins.  On  doit  aufll  reftituer  à  la 
Maifon  de  Solms ,  Hohen-Solms  &  les  biens 
confifqués  dans  l'année  1637.  fans  égard  à  la 
Tranfadion  faite  avec  le  Landgrave  George  de 
Heffej  ayant  été  faite  par  après. 

xxxn. 

La  Maifon  d'Ifembourg  doit  également  ê- 
tre  remifc  dans  fon  état  précèdent ,  fans  égard 
à  la  Tranfa£tion  faite  avec  le  Comte  de  Darms- 
tad.  Item  les  Rhingraves  dans  leurs  Bailliages 
de   Hogcn-Eck  &  Wildcnbourg   ainfi  que 
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^       lins. 

XXXIII. 

Le  Châreau  de  Valckenftein  doit  être  remis 
dans  la  même  Maifon  avec  le  fief  de  l'Empire 
comme  ce  qui  appartient  de  Droit  aux  Comtes 
de  Ratfenbourgjfurnommez  Louwenholt , dans 
le  Comté  de  Valckenftein  dans  le  Palatinat  & 
Bailliage  de  Bruftenheim  dans  l'Archevêché  de 
Cologne  jainfi  que  la  Baronie  de  Reipolskirch , 
fituée  fous  Hulfdruck  avec  toutes  les  dépendan- 
ces. 

XXXIV. 

La  Maifon  de  Waldeck  doit  être  remifê 
dans  la  pofleffion  de  la  Seigneurie  de  Dyning- 
huifen  &  des  villages  de  Nordervou  ,  Nie- 
derfchlenten ,  comme  ils  les  ont  eus  &  poffedei, 
l'année  1624. 

XXXV. 

Jean  Èrneft  Comte  de  Oettingen  fera  remis 
en  tout  ce  que  fon  Père  Louïs  Eberhard  pos- 
fedoit  l'an  1627.  &  qui  lui  a  été  pris  par  E- 
dit. 


XXXVL 

La  Maifon  de  Hohenlo  fera  remife  dans  la 
Seigneurie  de  Weickersheim  &  dans  tout  ce 
qu'elle  a  perdu. 

XXXVII. 

iFrédéric  Louis  Comte  de  Loewenftein  & 
V/ertheim  doit  être  rétabli  dans  tous  les  Com- 
tés &  Seigneuries  qui  lui  ont  été  prifes  &  çon- 
fifquées  pendant  la  Guerre  j  auffi  bien  à  l'égard 
du  Spirituel  que  du  Temporel.  Ferdinand  Chât- 
ies Comte  de  Loewenflein  &  Wértheim  dans 
tout  ce  que  fon  neveu  défunt  George  Louis  >  & 
Jean  Cafimir   ont    pris  &  confifqué ,  fi  bien 
dans  le  temporel  que  dans  le  fpirituel,   relêr- 
vant  néanmoins  les  biens  qui  appartiennent  à 
Mademoifelle  Marie  Chriftine  de  la  part  dé  fon 
Héritage  Paternel  &  Maternel,  dans  lequel  el- 
le fera  entièrement  remife,  comme  auffi  la  Veu- 
ve de  Jean  Cafimir  de  Loewenftein  dans  fes  Hy- 
pothèques &  dans  fon  ûouaire,&  fi  le  Com- 
te Frédéric  Louis   a  fur  cela  quelque  préten- 
tion, on  le  devra  régler  en  juftice  comme  ce 
qui  regarde  la  Maifon  de  Erbach  &  principale- 
ment le  Comte  George  qui  doit  rentrer  datis  le 
château  de  Fribourg  &  dans  tous  les  Droits  qu'il 
a  en  commun  avec  la  Maifon  de  Loeveftein , 
ainfî   que  pour  la  Garnifon  du  Château  ,  la 
diredion   &  tout  ce  qui  concerne  les  autres 
aSàires  temporelles. 

XXXVIIL 

En  Bohême  ou  autres  Païs  Héréditaires  de 
l'Empereur,  ceux  de  la  Confeffion  d'Ausbourg 
&  leurs  Héritiers  y  peuvent  venir,défendre  leurs 
Droits,  il  leur  fera  fait  juftice  fans  égard  particu- 
lier pour  qui  que  ce  foit  1  &  l'exécution  fuiyra 
après. 
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Tous  les  Contrats ,  Echanges  ou  Accords 
exigez  par  force ,  dont  Wittemberg  &  au- 
tres fe  plaignent,  doivent  être  nuls,  &  toutes 
les  obligations  forcées,  reftituées  &  annulées. 

XL. 

Si  quelqu*un,dans  un  tems  dé  néceffité  & 
pour  fe  garentir  d'un  plus  grand  malheur, a 
prêté  à  un  autre  quelque  argent,  cet  argent 
doit  être  payé. 

XLI. 

Toutes  les  Sentences  politiques  rendues  pen- 
dant la  Guerre  ,  ne  doivent  pas  être  entiere'- 
ment  invalidées  &  fans  force,mais  fi  les  Parties^ 
dans  les  fix  mois  après  la  conclufion  de  la  PaiXi 
demandent  la  revifion  devant  des  Juges  compe- 
tens ,  il  fera  permis  de  les  reformer ,  confirmer, 
ou  félon  la  nature  de  l'aflFaire  les  cafTer  &  an- 
nuler. 

XL  IL 

En  cas  que  quelques  biens  RoyauîJ ,  feo- 
deaux,  ou  particuliers  de  l'année  16 18.  ne  fus- 
fent  pas  relevés ,  &  qu'on  n'eiit  pas  feit  lés 
hommages  de  tels  biens,  cela  ne  portera  aucuti 
préjudice  à  perfonne  ,  mais  le  tems  du  relief 
doit  commencer  du  jour  de  la  Paix  ,  ce  qui 
n'empêchera  pas  qu'on  ne  foit  obligé  d'alléguer 
les  raifons  d'empêchement  qu'on  a  eues  jus- 
qu'alors. 


XLIIL 


Magis- 


Toiis  les  Officiers  Militaires  ou  de 
trature  ,  Bourgeois  ou  habitans  ne  feront  m- 
quietez.  pour  les  fervices  faits  &  rendus  de  part 
&  d'autre ,  &  l'on  ne  pourra  faire  aucune  per- 
quifition  ni  recherche  contre  eux,  &  à  cet  é- 
gard  nulle  accufation  ne  fera  reçue. 

XLIV. 

Les  ordres  établis  par  Privilèges  àts  Papes» 
Empereurs,  Rois  pour  le  bien  commun  de  la 
Chrétienté  8c  qui  jufqu'à  préfent  n'ont  pas  en- 
core été  confirmés,  &  que  la  Guerre  a  troublez, 
refteront  dans  leur  force  &  vigueur ,  &  ne 
pourront  en  nulle  manière  être  chargez  ni  pour 
la  Guerre  ni  pour  la  Paix. 


XLV. 


J 
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La  Veuve  &  les  Héritiers  du  Comte  de 
Brandenftein  doivent  être  rétablis  dans  les  Droits 
de  tous  les  biens  qu'ils  ont  perdus.  Le  Che- 
valier Baron  de  Kewelhuller ,  les  Héritiers  du 
Chancelier  Lofierus,  Marc  Conradi,  &  Hie- 
rome  de  Relingen  enfans  &  Héritiers  ,  item 
Marc  Antoine  de  Relingen  doivent  tous  être 
reftitués  dans  ce  qui  leur  a  été  pris  par  con- 
fifcation. 

XLVL 

On  excepte  des  biens  qui  doivent  être  res- 
titués ceux  qui  ne  le  peuvent  abfolument  pas 
être,  comme  biens  qui  fe  confument  par  l'ufa- 
ge  ,  Grains  emportés  par  les  Partis  ou  donnés 
aux  Partis. 

Xx  3  XL VII.  Tous 
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XLVII. 

Tous  les  Bénéfices  qui  font  venus  à  vaquer 
pendanc  la  Guerre ,  ôc  qui  ont  été  donnés  par 
un  côté  ou  l'autre  réitèrent  à  ceux  qui  en  font 
pourvus  pendant  leur  vie:,  mais  après  leur  more 
réleÛion  &  nomination  ,  retourneront  à  celui 
auquel  elles  appartiennent»  &  qui  ont  droit  de 
difpolér  de  ces  Bénéfices. 

XLVIII. 


Comme  ce  qui  regarde  la  Succeffion  de 
Julliers  entre  les  Maifons  Eleftorales  de  Saxe , 
Brandebourg  &  Palatine ,  pourroit  avoir  des  fui- 
tes fàcheufes  :,  fi  l'on  n'y  pourvoyoit  pas ,  on 
eft  convenu  que  quand  la  Paix  fera  concluëjon 
terminera  cette  affaire  par  la  voye  d'une  Négo- 
ciation particulière  ,  ou  par  un  Procès  en  régie 
devant  Sa  Majefté  Impériale. 

XLIX. 

Et  pour  établir  plus  folidement  le  repos  par 
les  biens  Ecclefiaftiques  qui  font  en  difpute  & 
le  libre  exercice  de  Religion ,  les  chofes  doivent 
refter  ,  comme  elles  ont  été  réglées  dans  la 
Négociation  faite j  entre  l'Empereur,  les  Elec- 
teurs, Princes,  Etats  de  l'Empire  &  la  Cou- 
ronne de  Suéde  ,  &  être  obfervé ,  comme  fi 
cela  écoic  ici  inféré  de  mot  à  mot. 


Que  dans  l'avenir  il  ne  doit  fîjrvenir  aucu- 
ne difpute  dans  le  Gouvernement  Politique  en- 
tre les  Eledeurs ,  Princes  &  Etats  de  l'Empire 
pour  leurs  anciens  Droits,Prérogatives ,  Libertés 
&  Privilèges  j  le  tout  en  vertu  de  ce  Traité  é- 
tant  tellement  réglé  &  établi ,  même  confirmé, 
que  perfonne  ne  doit  après  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  foit  molefter  ou  inquiéter  quel- 
qu'un. 

LI. 

Es  doivent  avoir  auiïï  le  Droit  de  fufi-age 
dans  toutes  les  affaires  de  l'Empire ,  principa- 
lement en  fait  de  Loix, déclaration  de  Guerre, 
demande  de  contributions  ,  ordonnances  de 
Garnifons ,  &  nouvelles  inflitutions  pour  le 
bien  commun,  rétabliifement  des  Fortereflès,  ou 
Négociation  de  Paix  ou  de  Guerre  ,  &  au- 
tres affaires  qui  pourroient  arriver  dans  la  fuite, 
lefquelles  ne  doivent  être  faites  que  du  con- 
fentement  &  accord  des  Etats  de  l'Empire -.par- 
ticulièrement il  fera  permis  à  chacun  pour 
la  même  raifon  de  faire  des  Alliances ,  pour  la 
fureté  de  leurs  Etats  refpeétifs  ou  avec  les  Puis- 
fances  du  dehors; cependant  ne  pourront  être 
contraires  ou  préjudiciables  à  l'Empereur  ou 
Etats  de  l'Empire  ;  &  fiir  tout  ils  prêteront  cha- 
cun le  ferment  qu'ils  doivent  à  l'Empereur  &  à 
l'Empire. 

LU. 

L'Affemblée  des  Etats  de  l'Empire  doit  être 

tenue  dans  l'efpace  de Mois  &  enfui- 

te  aurant  de  fois  que  l'occafion  &  le  befoin  de 
l'Etat  le  demanderont ,  mais  on  corrigera  dans 
la  première  les  abus  qui  fe  font  gli(Tés  dans  les 
précédentes,  comme  ce  qui  concerne  l'Eleâion 


du  Roi  des  Romains ,  Capitulations  de  l'Empe- 
reur, ainfi  que  la  manière  dont  on  devra  pro- 
céder à  la  dégradation  de  l'un  ou  de  l'autre  dans 
l'Empire ,  remettre  les  Limites  du  Païs  ,  re- 
nouveller  la  Matricule,  recevoir  les  Etats  abfens, 
la  modération  &  diminution  des  contingens  dans 
l'Empire,  reformer  lajultice,  la  Taxe  des  Pro- 
cès mal  fondés ,  les  Commitez  ordinaires ,  Ga- 
ges des  Diredteurs  de  l'Empire  ,  Collèges  & 
autres  pareilles  affaires  lefquelles  ne  doivent  être 
faites  &  établies  que  d'un  commun  accord. 

Lin. 

Dans  les  Communes, ainfi  que  dans  les  Vil- 
les Impériales,  &  dans  les  autres  Etats  feront 
maintenus  les  fufrages  pour  la  Décifion ,  &  les 
revenus  &  Regales  refteront  fans  diminution, 
ainfi  que  les  Libertés  &  Privilèges  pour  confis- 
quer ,  coUcâer,  &  tout  ce  qui  dépend  de  ce- 
la, comme  les  autres  Droits  de  l'Empereur  qui 
depuis  longtems  ont  été  gardez.  &  obier vcz  dans 
leurs  enceintes  &  fur  les  Terres  dont  elles  font 
environnées,  avec  callàtion  de  tous  Arrêts, les- 
quels dans  le  tems  de  la  Guerre ,  fous  prétexte  de 
Repréfailles  ,  défenlès  de  chemins  ,  en  un  mot 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foie  refteront  an- 
nuliez, pour  ôter  toutes  les  confulions  caufées 
par  la  Guerre. 

LIV. 

Les  Maîtres  des  Pofles  dans  les  Villes  Al- 
lemandes doivent  être  exempts  de  toutes  Its 
adtions  perfonnelles  mais  non  pas  des  réel- 
les. 

LV. 

La  Ville  de  Erfort  prétendant  être  une 
Ville  Immédiate  de  l'Empire,  il  lui  fera  per- 
mis de  le  prouver  devant  Sa  Majefté  Impé- 
riale. 

LVL 

La  pourfuite  des  Débiteurs  ruinés  par  la 
Guerre ,  ou  par  le  payement  des  rentes  exces- 
fives  doit  fe  faire  avec  douceur  ôttranquilitéafin 
que  perfonne  ne  foit  furpris  par  des  exécutions 
trop  fubites. 

LVIL 

Et  comme  il  eft  néceffaire  de  faire  fleurir 
le  Commerce  quand  la  Paix  fera  faite,  on  eft 
convenu  que  les  impôts ,  mis  nouvellement, 
ou  les  anciens  augmentez  pendant  la  Guerre, 
l'abus  de  la  Bulle  de  Brabant,  &  les  Repréfail- 
les &  Arrêts  ,  exadions  ,  charges  déraiionna- 
bles  des  Poftes  contre  l'ufage  ,  &  tout  ce  qui 
peut  porter  obftacle  au  Commerce  &  à  la 
Navigation  qui  s'en  trouve  afïoibhe,  tout  ce- 
la doit  être  calTé  &  interdit  fans  être  permis  à 
l'avenir  que  par  un  confentcment  unanime  des 
Parties  intéreflées  j  les  Provinces ,  Ports  &  Ri- 
vières doivent  être  remis  dans  leur  état ,  comme 
ils  étoient  avant  la  Guerre  &  y  être  mainte- 
nus. 

Lvin. 


«p  Le  Commerce  jouira  d'une  entière  liberté, 
gljg  telle  qu'avant  la  Guerre  &  il  doit  être  main- 
Î5I18  tenu 
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tefiu  &  protégé  dans  toutes  les  Villes  contre 
cûuc  ce  qui  y  pourroic  nuire. 

LIX. 

ASn  que  la.  Paix  Se  amitié  puiflè  être  fure  & 
durable  entre  l'Empereur  &  le  Roi  très-Chrétien:, 
il  eft  accordé  avecleconfentementdesEleâeurs, 
Princes,  &  Etats  de  l'Empire  ce  qui  fuit. 

Premièrement,  que  Ja  fuperiorité, les  Droits 
de  fuperiorité  &  tous  les  autres  dans  les  Evê- 
chez,  de  Metz,  Toul  &  Verdun  &  les  Villes 
lefquelles  portent  le  nom  de  ces  Evêchez  .dans 
le  Diftridt  &c  territoire  avec  tous  les  Fiefs,Ducs, 
Princes,  Comtes,  Barons  &c  Nobleflé,  avec 
les  Droits  des  Sujets  &  autres  chofes  lefquelles 
jufqu'à  préfent  font  tirées  fous  l'Empire  Romain 
à  cette  heure  &  pour  toujours,  doivent  être 
incorporées  à  la  Couronne  de  France  ,  refer- 
vant  le  Droit  de  Métropolitain  à  l'Archevê- 
ché de  Trêves. 

LX. 

L'Evêché  de  Verdun  fera  donné  en  pofTes- 
fion  à  François  Duc  de  Lorraine,  comme  lé- 
gitime Evêque  pour  le  pofleder  &  en  jouïr 
en  repos  de  tous  les  Revenus  en  prêtant  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  &  s'engageant  à  ne 
rien  faire  contre  le  bien  commun  de  Sa  Majes- 
té &  de  fon  Royaume.  Que  l'Abbé  de  Fulde 
reliera  en  pofleffion  des  Abbayes  que  le  Pape 
lui  a  données  à  la  nomination  du  Roi  très-Chré- 
tien. 

LXI. 

Secondement  l'Empereur,  avec  le  confente- 
ment  de  l'Empire,  cède  &  donne  à  préfent  & 
pour  toujours  fans  retour  au  Roi  très-Chrétien 
&  fes  Succeflèurs  à  la  Couronne  tous  les 
Droits  de  fuperiorité  que  lui  &  le  Saint  Empi- 
re Romain  prétendoient  fur  Pignerol  avec  tou- 
tes les  dépendances  auxquelles  il  pourroit  avoir 
quelque  choIê  à  prétendre. 

LXII.      . 

Les  fufdites  Seigneuries,  biens  féodaux, Or- 
dres, Offices ,  &  Sujets  font  déchargez  des 
obligations  &  devoirs  par  lefquels  ils  étoient 
engagez  à  l'Empereur  ,  mais  ils  tombent  dans 
les  obligations  &  devoirs  envers  le  Roi  &  le 
Royaume  de  France ,  comme  envers  leur  Maî- 
tre &  fuperieur,  l'Empereur  &  l'Empire,  com- 
me dit  ell  renonçant  à  tous  leurs  Droits  à  leur 
égard. 

LXIIL 

Troifiemement  ,  l'Empereur  pour  lui  & 
toute  la  Maifon  d'Autriche  cède  tous  les  biens. 
Revenus,  Droits,  Propriétés,  Dominations  & 
Pofleffions  avec  leurs  Jurifdiélions ,  qui  lui  a- 
partiennent;  à  la  Maifon  d'Autriche  ou  à  l'Em- 
pire la  Ville  de  Brifac,  haute  &  baflè  partie  du 
Païs  &  Landgraviat  d'Alface  &  3untgau,en  quoi 
eft  compris  le  Comté  de  Ferrete  &  les  Bail- 
liages ,  de  même  que  les  dix  Villes  d'Alface , 
favoir  Haguenau ,  Colmar,Seleftad,Witemberg, 
Landau  ,  Oberkierhaim ,  Rosheim  ,  Munfter 
dans  les  Vallées ,  St.  Grégoire  ,  Turricheim, 
Keifersbourg  ,  avec  tous  les  Villages  &  autres 
Droits  qui  dépendent  des  mêmes  Bailliages,  les- 
quels il  transfère  au  Roi  très-Chrétien  &  au 
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Royaume  de  France,  tellement  que  la  fufdite 
Ville  de  Brilac ,  avec  les  villages  de  Hochftad, 
Niderrinfich,  Harten  &  Acharen  appartenant 
à  la  Communauté  de  Brifac, dans  le  même  état 
où  le  tout  écoit  autrefois ,  refervant  aux'dites 
Villes  les  privilèges  qu'elles  ont  obtenues  des 
Empereurs  &c  de  la  Maifon  d'Autriche, comme 
auifi  au  Landgraviat  d'Alface  ôc  Suntgau,  & 
au  Comté  de  Ferrete, de  même  qu'aux  Baillia- 
ges des  Villes  fufdites  &  Places  dépendantes. 
Item  tous  les  Sujets  de  l'Alface  ,  Villes  ,  Châ- 
teaux ,  Villages  &  foffez ,  Bocages,  Mines 
d'or  &  d'argent.  Rivières,  Bords,  Prairies  & 
tous  les  Droits  de  Régales  &  appendances ,  fans 
aucune  referve,avcc  toute  la  fuperiorité,&  com- 
mandement pour  dès  à  préfent  &  à  toujours 
appartenir  au  Roi  très-Chrétien  &  au  Royaume 
de  France  ,  y  être  annexé  &c  incorporé  ,  làns 
aucune  contradiftion  de  la  part  de  l'Empereur 
ou  de  la  Maifon  d'Autriche,  ou  quelque  autre: 
tellement  que  nul  Empereur  ni  aucun  de  la  Ligne 
de  la  Maifon  d'Autriche  puiiTe  ufer  de  quelques 
Droits  ou  pouvoir  fur  les  llafdites  places  de  l'au- 
tre côté  du  Rhin  ni  y  avoir  la  moindre  pré- 
tention ,  nonobftant  tous  dons ,  Tranfports, 
échanges ,  ventes  ou  autre  aliénation  de  quelque 
manière  qu'elles  pufTent  être  faites,  à  condition 
néanmoins  que  le  Roi  fera  obligé  d'y  mainte- 
nir &  conferver  la  Religion  Catholique, com- 
me les  Princes  d'Autriche  l'y  ont  contèrvée,  & 
de  caflêr  tout  ce  qui  s'y  eft  introduit  de  nouveau 
pendant  la  Guerre. 

LXIV. 

L'Empereur  &  la  Maiibn  d'Autriche  ne  pour- 
ront à  l'avenir  prendre  &  ufer  des  Titres  des 
fufdites  Places,mais  le  Roi  de  France  feul  pour- 
ra s'en  fervir. 

LXV. 

L'Empereur  ,  l'Empire  &  le  Duc  de  Deux- 
ponts  Ferdinand  Charles ,  quittent  &  déchar- 
gent les  Etats,, Sujets,  &  Oificiers  defdites  Vil- 
les de  leurs  devoirs,  ferment  &  obligations, par 
lefquels  ils  leur  ont  été  jufqu'à  ce  jour  fournis 
ainli  qu'à  la  Maifon  d'Autriche  ,  les  mettant 
fous  la  fuperiorité  &  domination  du  Royaume 
de  France ,  renonçant  dès  à  préfent  &  pour 
toujours  pour  eux  &  leurs  Héritiers  à  tous  leurs 
Droits  &  prétenlions^acceptant  de  procurer  une 
même  Renonciation  du  Roi  d'Elpagne  après  la 
llgnature  du  Traité. 

LXVL     ' 

Mais  en  cas  que  quelqu'un  dans  la  fuite  vînt 
à  prétendre  quelque  chofe  fur  l'Alface,  Sundt- 
gau,  le  Comté  de  Ferrete  6c  Brifac  dans  leurs 
dépendances ,  l'Empereur  &  l'Empire  doivent 
garentir  &  indemnifer  le  Roi  de  France. 

LXVIL 

Quatrièmement  Sa  Majefté  très-Chrétienne 
&c  fes  iSucceffeurs  à  la  Couronne, doivent,  par 
!e  confentement  de  l'Empereur  &  de  l'Empire, 
mettre  dans  le  Château  de  Philisbourg  une 
Garnifon  fufifante  pour  fa  garde,  à  leurs  dépends: 
de  même  il  fera  accordé  à  fadite  Majefté  libre 
pafTage  dans  l'Empire  avec  des  Soldats,  par  les 
Campagnes  &  Rivières ,  autant  de  fois  qu'U 
fera  nécefïàire ,  mais  aux  dépends  du  Roi,  & 
fans  aucun  dommage  pour.  l'Empire. 
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Pour  plus  d'aCTurance  de  ladite  ceffion  tous 
les DécretSjConftitutions,  Statuts  &  Coutumes 
établis  par  les  Empereurs  précedens  &c.  doi- 
vent être  cafles  par  l'Empereur  &  l'Empire. 

LXIX. 

L'on  convient  que  ce  prefent  Ecrit  fera 
ratifié  dans  les  Comtés  les  plus  voiûns  de  l'Em- 
pire &c. 

LXX. 

Incontinent  après  la  reftitution  de  Bensfelt 
on  doit  régler  les  revenus  des  Villes  &  Forteres- 
fes  qui  font  fur  le  Rhin;  celles  de  l'Alface, 
du  Château  de  Hohenbar  &  Noburg  fur  le 
Rhin,  mais  dans  ces  Places  il  ne  doit  être  en- 
tretenu aucunes  Troupes. 

LXXI. 

Les  Magiftrats  &  habitans  de  ces  Villes 
doivent  garder  une  exaifte  neutralité,&  les  Trou- 
pes du  Roi  pourront  en  fureté  &  avec  liber- 
té palTer ,  tant  que  la  néceffité  &  les  affaires  le 
demanderont. 

LXXII. 

Il  ne  doit  être  conftruit  aucune  Fortereflè 
de  l'un  &  de  l'autre  côté  du  Rhin  depuis 
Balle  jufqu'à  Philisbourg  ,  &  perfonne  n'y 
doit  bâtir  de  Forts  pour  ôter  la  liberté  du  Fleu- 
ve. 

LXXIII. 

A  l'égard  des  dettes  dont  la  Chambre  d'En- 
fisheim  eft  chargécl'Archiduc  Ferdinand  Char- 
les en  recevant  la  portion  de  la  Province  que 
Sa  Majefté  très-Chrétienne  lui  doit  reftituer  fe 
chargera  du  tiers  de  toutes  les  dettes ,  fans  au- 
cune différence,écrites,  &  hypothéquées  quelles 
qu'elles  foient  pour  autant  qu'elles  font  authenti- 
ques ou  qu'elles  ont  des  hypothèques  fpéciales, 
foit  à  l'égard  de  la  reddition  ou  reftitution  des 
Provinces  ou  qui  fe  trouvent  fur  les  Regiftres 
des  reçus  &  débours  de  ladite  Chambre  & 
non  connus  jufqu'à  la  fin  de  l'année  1632  ôc 
qui  feront  incorporées  aux  débets  &  crédits  de  la- 
dite Chambre  en  payant  les  rentes  annuelles ,  & 
les  payera ,  indemnifant  &  déchargeant  le  Roi 
d'une  telle  quotte  part. 

LXXIV. 

Mais  les  dettes  faites  par  les  Etats ,  Provin- 
ces &  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche ,  ou 
feulement  contractées,  par  les  Etats  au  nom  de 
tous,  doivent  être  partagées  entre  les  Seigneuries 
qui  viennent  au  Roi  &  celles  qui  reftent  à  l'Au- 
triche ,  tellement  que  chacun  pourra  favoir  ce 
qu'il  doit  payer  de  ces  vieilles  dettes. 

LXXV. 

Le  Roi  très-Chrétien  doit  en  même  tems, 
comme  il  fera  dit  par  les  Articles  fui  vans,  res- 
tituer réellement  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  & 
fpécialement  à  Ferdinand  Charles  l'aine  des  fils 
de  feu  Leopold,les  quatre  Villes  de  Rhynfeld, 
Seckingen,   Lauffenbourg ,  &  Waldfchutten , 
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avec  tous  leurs  Territoires,  Bailliages,  Bourgs, 
Villages,  Bocages , Forêts ,  Vaflàux  ,  Sujets  & 
toutes  dépendances  de  l'un  &  l'autre  côté  du 
Rhin,  le  Comté  de  Hovenftein,  la  Forêt  noi- 
re, &  les  hauts  &  bas  Bois,  les  Villes  qui  y 
font  fituées,  &  qui  appartiennent  depuis  long- 
tems  à  la  Maifon  d'Autriche ,  iàvôir  Neubourg, 
Fribourg,  Endingen,  Kenfingen,  Wakskirch, 
Villingen ,  Brenlingen  avec  tous  leurs  Territoi- 
res, leurs  Convents ,  Abbayes ,  Prélatures,, Pré- 
vôtés, Nobles  Ordres,  Commanderies,  Baillia- 
ges, Baronies , Châteaux .  Forts,  Comtes,  Ba- 
rons, Nobles,  VafTaux,  Hommes  liges ,  Eaux» 
Rivières, Chaffes,  Bois,  &  toutes  les  Regales, 
Droits ,  Jurifdidions  féodales  &  de  Patrona- 
ges avec  tout  ce  qui  y  apartenoit  ancienne- 
ment. 

LXXVL 
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Item ,  l'entier  Ortnau,  avec  les  Villes  Impé- 
riales Offenbourg ,  Gengenbach  &c.  &  la 
poflèffion  d'Ammersbach  en  ce  qu'elles  dépen- 
dent des  Bailliages  de  rOrtnau,comrae  aufli  tou- 
tes les  Seigneuries  &  Baronies ,  que  les  Suédois 
occupent  aûuellement  par  les  armes,  en  telle 
forte  que  le  Roi  de  France  ne  pourra  rien  pré- 
tendre fur  les  Places  ci-defliis  de  l'un  ou  l'autre 
côté  du  Rhin  ,  nonobftant  toutes  ceffions,  do- 
nations &c.  à  ce  contraires  :  &  les  Princes 
de  la  Maifon  d'Autriche  n'acquereront  pas  plus 
de  Droit  fur  ces  endroits  qu'ils  n'y  en  ont  eu 
jufqu'à  préfent. 

LXXVIL 

Le  Commerce  des  deux  cotez  du  Rhin  doit  c- 
tre  hbre  par  tout,&  les  habitans  deldits  côtés  doi- 
vent commercer  librement,  fur  tout  par  eau,fans 
que  qui  que  ce  foit  de  part  &  d'autre  puilïè  em- 
pêcher les  Vaiffeaux  de  monter  &  defcendre  , 
arrêter  ou  charger  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifïè  être ,  excepté  feulement  les  vifites  des 
Marchandifes ,  comme  on  a  accoutumé  de  le 
faire ,  mais  il  ne  fera  permis  à  perfonne  de  met- 
tre de  nouveaux  Impôts  ou  charges  fur  le 
Rhin,  &  l'on  doit  s'en  tenir  à  ceux  qui  y  é- 
toient  avant  la  Guerre. 

LXXVIII. 

Tous  les  Vaffaux, Habitans,  Sujets,  Bour- 
geois tels  qu'ils  foient ,  Sujets  de  la  Maifon 
d'Autriche  de  l'un  ou  l'autre  côté  duRhin,ain{î 
que  ceux  qui  le  font  immédiatement  de  l'Empi- 
re, ou  autres  Etats  de  l'Empire,  auront  à  les 
reconnoitre  pour  leurs  Supérieurs,  fans  égard  à 
aucunes  confifcations,Tranfaâ:ions,Dons  &c. 
faits  par  Bernard  Prince  de  Wynincxberg  aux 
Collonels  Suédois  quand  les  Provinces  ont  été 
conquifes ,  &  dès  que  cela  fera  ratifié  par  le  Roi 
très-Chrétien,iIs  doivent  auffitôt  après  la  Publi- 
cation de  la  Paix  être  rétablis  dans  leurs  biens  en 
fonds,  mais  à  l'égard  des  biens  qui  fè  confu- 
ment  par  l'ufage ,  comme  meubles, Beftiaux, 
Grains  &  fruits ,  il  ne  fera  pas  permis  d'en 
demander  la  reftitution. 

LXXIX. 

Le  Roi  très-Chrétien  doit  lailTèr  toutes  les 
fufdites  Places ,  Ordres  Ecclefiaftiques ,  &  tem- 
porels dans  leurs  Droits,  &  Privilèges  qu'ils  ont 
eu  de  la  Maifoii  d'Autriche  anciennement  & 
avant  le  prefent  Traité. 

LXXX.  Item 
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LXXX, 

item  le  Roi  très-Chrétien  fera  Cotnpter  au 
fufdit  Archiduc  Ferdinand  Charles ,  en  com- 
penfation  de  cette  ceffion  trois  millions  de  li- 
vres tournois  dans  les  années  fuivantes  1648  , 
J645J  &  1(^50.  &  les  payemens  s'en  feront 
partie  à  la  St.  Jean  Baptifte  en  bonne  Mon- 
îloye  1  à  Bafle  à  l'Archiduc  ou  à  fes  Dépu- 
tez. 

LXXXI. 

Outre  ces  fommes  le  Roi  très-Chrétieh  doit 
encore  prendre  fur  fon  compte  les  deux  tiers 
des  dettes  de  la  Chambre  de  Enfisheim,  fsns 
exception ,  &  en  délivrer  l'Archiduc  ,  cotnme 
il  eft  dit  dans  l'Article  LXXIII. 

LXXXII. 

Le  Roi  très-Chrétien  doit  faire  rendre  à 
l'Archiduc  tous  les  Documens  &  papiers  qui 
ont  été  emportés  dans  quelques  Places  qu'ils 
puilïènt  être ,  ainû  que  délivrer  Copie  des  Do- 
cumens qui  concernent  les  Places  rendues  & 
eedées  -,  quand  l'Archiduc  demandera  lefdites 
Copies. 

Lx5cXni. 

Enfin  pour  que  cette  Paix  depuis  fi  long- 
tems  defirée  puilTe  être  longue  &  durable  ,  s'il 
arrivoit  quelque  Guerre  étrangère  entre  la  Fran- 
ce &  quelqu'autre  j  l'Empereur  ne  pourra  don- 
ner aucune  affiftance  ,  ni  par  lui-même  ni  par 
d'autres  Membres  de  l'Empire  aux  Ennemis  de 
la.  France,  non  plus  qu'au  Roi  d'Elpagne  ou 
Duc  Charles  ,  nonobftant  toutes  Alliances  ou 
Accords  précedens. 

LXXXIV. 

On  cohvieht  enfuite  qu'il  ne  lêi-a  permis 
dans  leur  Pais  de  faire  aucune  levée  &  enga- 
gemens  de  Soldats  non  plus  que  de  donner 
palTage  pour  le  Roi  d'Efpagne ,  &  afin  que 
tous  ces  points  foient  exa<Sement  obferveijtous 
les  Princes  j  Eledteurs,  &  Etats  de  l'Empire 
doivent  en  prendre  fur  eux  la  maintenue  &  Ga- 
rentie. 

LXXXV. 

A  l'égai-d  des  démêlez  entre  les  Ducs  de 
Mantouë  &  de  Savoye  par  raport  au  Mont- 
ferrat ,  terminez  par  l'Empereur  Ferdinand  IL 
ôc  le  Roi  Louis  XIlLil  a  été  ftipulé  qu'on  s'en 
tiendroit  ail  Traité  de  Querafque  du  G.  Avril 
1631.  dont  la  ratification  s'en  efl:  enfuivicj,  ex- 
cepté Pignerol  avec  les  dépendances  ,  venues 
au  Roi  très-Chrétien  &  au  Royaume  de  Fran- 
ce* par  des  Traités  particuliers,  lefquelles  doi- 
vent refter  dans  leur  entier ,  c'efl  pourquoi  les 
deux  Majeftez  s'engagent  à  ne  permettre  qu'il 
n'y  foit  fait  aucune  contravention  &  s'obli- 
gent à  les  maintenir ,  afin  qu'il  n'arrive  aucune 
rupture  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  ê- 
tre. 

LXXXVI. 

Sut  qut)i  &  pour  ôter  toute  ocdafion  de  dis- 
pute. Sa  Majellé  très-Chrétienne  doit  feire  en- 
forte  que  les  quatre  cens  quatre  vingt  quatorze 
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mille  francs  d'or  pour  lei^uçls  le  Roi  Louïs 
XIII.  eft  rcfté  caution  du  Duc  de  Savoye  en- 
vers le  Duc  de  Mantouë  foient  payez,  &  pour 
lors  le  Duc  de  Mantouë  n'aïua  plus  rien  à 
prétendre  du  Duc  de  Savoye  ni  de  fes  Héritiers 
&  Pofterité. 

Lxxxvir. 

Sa  Majefté  Impériale  laiflèra  au  Duc  de  Sa- 
voye l'inftitution  des  Fiefs  &  Statuts  que  Fer- 
dinand IL  de  glorieufe  mémoire  a  donné  au- 
dit Duc  de  Savoye,  lorfqu'il  eut  vaincu  Amc- 
dée,&  ce  avec  l'inftallation  des  Places,  Seigneu- 
ries, Etats  &  Droits  du  Montferrat,  &  depen-» 
dances,  lefquelles  lui  font  avenues  en  vertu  du^ 
dit  Traité  de  Querafque ,  comme  auffi  les  Fiefe 
de  Nieuferrat,  Sinimongeri  &  Caftelletti  avec 
leurs  annexes  fuivant  le  contenu  de  l'Accord  bi% 
le  13.  Oaobre  1634.  &c. 

LXXXVIIL 

Eft  également  convenu  que  le  Duc  de  Savoye 
ne  pourra  molefter  ni  inquiéter  Sa  Majefté  im- 
périale dans  la  fupériorité  qu'elle  a ,  ainfi  que 
fes  Héritiers,  &  Poftérité,  fur  les  biens  féo- 
daux de  Rechevôrea,  Olm  &  Cofol  avec  leurs 
dépendances ,  lefquelles  en  nulle  manière  ne 
dépendent  de  l'Empire  &c. 

LXXXIX. 

On  eft  encore  convenu  que  Sa  Majefté 
Impériale  fera  reftituer  au  Comte  Clément  &aii 
fils  de  Jean,  comme  auffi  aux  Coufiris  du  fils 
Oftavio  Comte  de  Charles  Cacherani  le  fief  en- 
tier de  la  Roche- Arafi  &  les  dépendances  'avec 
les  fruits,  depuis  le  tems  qu'ils  ont  été  mis  hors 
de  pofleffion  ,  fans  que  cela  puiflè  foufirir  \% 
moindre  difficulté. 

XC. 

L'Empereur  doit  encore  déclarer ,  qtie  \t 
Château  de  R^iolli  &  Luzarc  feront  com- 
pris dans  l'inftitution  du  Duché  de  Mantouë,  6e 
que  le  Duc  de  Guaftalla  fera  obligé  d'en  re-i 
mettre  la  pofleffion  au  Duc  de  Mantouë, 

XCL 

La  Chambre  Impériale  de  Spire  ayatit  i'ëiis 
du  ;cohtre  quelques  Cantons  des  Décrets  » 
Mandats  &  intenté  des  Arrêts  &  exécutions ,  cd 
qui  eft  contraire  à  leurs  libertez  &  au  Pleinpou- 
voir  dont  ils  jouïflent,  ce  qui  dans  lafuitepour- 
roit  produire  quelques  ruptures  dangereufesi  oâ 
eft  convenu,  par  l'autorité  de  ce  Traité,  &  pour 
la  fureté  de  la  Paix,  que  toutes  &  telles  pro- 
cédures, fentcnces,  &  aâions  doivent  être  nul- 
les à  l'avenir,  principalement  à  l'égard  de  la 
Ville  de  Bafle,  &  de  fès  Bourgeois,  &  fous 
quelque  titre  que  ce  foit  il  ne  leur  pourra  être 
fait  aucune  injuftice. 

XCIL 

La  Maifoti  de  HefTc-Caflèl,  principalement 
la  Landgrave  Emilie  &  fon  fils  Guillaurne, 
fes  Héritiers,  &  tous  leurs  Sujets  Ecclefiafti- 
ques  &  temporels  ,  quelques  noms  qu'ils  puis= 
fent  avoir  ,  ainfi  que  ceux  de  la  Confeffioti 
d'Ausbourg,  doivent  jouir  de  cette  AmniftieiÔé 
rentrer  dans  tous  les  Droits  qu'ils  ont  eus  avant 
la  Guerre  de  BohemCifans  aucune  exception. 

xcm.  ti 


ï^47« 


551     NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAî 

^^'^'^'  ÎCCIII.  il  XCVIII. 


<<^47' 


La  Maifon  de  Hefle-Caflcl  &  fes  SuCceffeurs 
doit  avoir ,  aitifi  que  l'Empereur  l'a  promis , 
l'Abbaye  de  Hirsfeld  avec  toutes  fes  dépen- 
dances, &  le  Bailliage  de  Gellingen,  à  perpé- 
tuité aux  conditions  de  les  relever  de  l'Empereur 
&  lui  prêter  lèrment  de  fidélité  toutes  &  quan- 
tes  fois  que  de  Droit. 

XCIV. 

Les  différends  entre  la  Maifon  de  Heflè-Cas- 
fel  &  Darmftad  font  ,  en  vertu  du  prefent 
Traité,  décidez;  &  il  eft  ftipulé  qu'on  refti- 
tuera  à  la  Maifon  de  Hefle-Darmftadt ,  les  Sei- 
gneuries ,  Territoires ,  &  biens  Patrimoniaux 
de  Caffel ,  n'appartenant  pas  aux  fusdits  Succes- 
fêurs ,  &  cela  conformément  au  Teflament  de 
Louis  ancien  Landgrave  de  Helïè,  dès  l'an 
1504.  cédez  &  poflédez  par  Sentence  juridi- 
que jufqu'en  l'an  1624.  avec  tous  les  meubles, 
&  Regiftres  des  Villes,  &c. 

La  Maifon  de  HefTe-Calïèl  ayant  reçu  les 
revenus  apartenant  à  ceux  de  Darmftadt ,  les 
intérêts  &  depens,nonobiT:ant  les  fusdits  Tefta- 
tnent  Se  Sentence,les  reftitucra  à  l'exception  du 
quart  de  la  fusdite  portion,  &  après  eftimation 
le  choix  reliera  à  la  Ligne  de  Caffel  pour  voir 
dans  quels  Bailliages  ce  quart  fera  affigné,  &  la 
Ligne  de  Darmftad  payera  les  Dettes ,  faites 
par  elle  ,  avec  les  rentes  &  toutes  les  autres 
Charges  :  les  Dettes  d'héritage  feront  payées 
fro  raio ,  fans  qu'on  puifle  molefter  ou  incom- 
moder les  Officiers  ou  les  Sujets  qui  ont  prêté 
ferment  à  ceux  de  Caffel, &perfonne  ne  pourra 
agir  contre  ce  Traité  ni  en  juftice  ni  hors  de 
juftice,  &c. 

XCV. 

Les  unions  &  paâes  de  familles  faits  entre 
les  Maifons  de  Saxe,  Brandebourg  &  Heflè, 
l'Accord  de  la  Principauté  de  Heflè  de  l'année 
1568.  &  toutes  les  Conventions  pour  la  Suc- 
ccffion  du  Comté  de  Hanau,  Montfenbcrg  du 
26.  Juin  164.3.  doivent  par  l'autorité  de  ce 
Traité  de  Paix  être  ftables  &  confirmez  par 
Sa  Majefté  Impériale. 

XCVL 

La  Tranfaftion  de  Guillaume  Landgrave 
de  Heffe  &  des  Seigneurs  Chriftian  &  Wol- 
rath ,  Comtes  de  Waldeck ,  faite  le  11.  Avril 
1635.  doit  auffi  être  confirmée  en  vertu  du 
prefent  Traité. 

XCVIL 

On  eft  convenu  qu'en  payement  &  fatisfac- 
tion  des  Droits  de  la  direârion,  &  avantageufe 
domination  des  4.  Bailliages  de  Schauwen- 
bourg ,  Buckenbourg  ,  Saxenhagen  &  Stadha- 
gen  ,  avec  toutes  leurs  dépendances,  lefquels 
ci-devant  étoient  annexés  àl'EvechédeMinden, 
appartiendront  à  l'avenir  au  Landgrave  Guil- 
kume  de  Heflc ,  fans  la  moindre  contradiâion 
de  la  part  de  l'Evéché,  refervant  fur  ce  la  pré- 
tention des  Ducs  de  Brunfwich  &  Lunebourg, 
&  la  Tranfaûion  feite  entre  Madame  la  Land- 

Î!;rave  &  Philippe  Comte  de  Schauwenbourg 
c.  .  .  .  Juillet  1647-  qui  doit  refter  dans  tou- 
te fâ  force. 


On  payera  à  Madame  la  Landgmve  comtne 
Tutrice ,  à  fon  fils  Guillaume ,  &  à  fa  Pofterité 
les  Princes  de  Heflè  800000.  Rifdales  en 
cette  manière ,  favoir  la  moitié  argent  comp- 
tant, &  le  refte  en  Terres  &  en  droits  qui  fe- 
ront donnez  à  titre  de  gages ,  avec  leurs  juris- 
didtions  &  prééminences  jufqu'à  ee  que  les 
400000.  autres  Rifdales  reliantes  foient  payées* 
alors  les  fusdits  Landgraves  doivent  renoncer 
d'abord  à  leur  Hypothèque,  les  Soldats  Heflbis 
&  Suédois  être  payez  à  proportion  ,  &  ceci 
étant  fàit,la  Landgrave  reftituera  toutes  les  Pro- 
vinces &  Evêchez  avec  leurs  Villes, Bailliages, 
Forts  &  Fortereflès  qu'elle  a  gagnés  pendant  kt 
Guerre  :  cependant  les  Sujets  feront  obligez  de 
lui  ramener  toutes  les  munitions  de  Guerre, 
Artillerie  ,  Armes ,  provifions  de  balles  &  de 
poudre ,  &  autres  uftencilles  de  Guerre ,  & 
les  Remparts  &  Fortifications  feront  razées. 

XCIX. 

La  Paix  étant  conclue  de  cette  manière,  les 
Plénipotentiaires  de  leurs  Majeftez  Impériales 
Royales ,  Eledlorales ,  Princes ,  &  Etats  pro- 
mettent de  livrer  les  ratifications  dans  l'efpace 
de  3.  mois  fans  faute  à  Munfter,  &  faire  les 
échanges  de  part  &  d'autre  :  mais  en  attendant  il 
doit  y  avoir  une  fufpenfion d'armes, &  ceffation 
de  toutes  hoftilitez. 


De  plus  les  prifonniers  de  tous  cotez  fans 
aucune  diftindion  Eccléfiaftiques  ou  Laies, 
entre  lefquels  fe  trouve  auffi  le  Prince  Edouard 
de  Portugal ,  doivent  être  mis  en  liberté  de  la 
manière  dont  les  Généraux  des  armées  le  rrou^ 
yeront  à  propos. 

CL 

Pour  ce  qui  touche  les  reftitutions  particu- 
lières &  générales ,  elles  doivent  être  exécutées 
en  vertu  de  Mandats  de  l'Empereur  publiés 
dans  le  tems  fixé  par  tous  les  Cercles  &  les  Ins- 
trumens  de  réhabilitation  feront  délivrez  de 
part  &  d'autre ,  enfuite  dequoi  les  troupes  de 
chaque  côté  doivent  être  menées  hors  des  Pla- 
ces reftituées  fans  aucune  incommodité  pour 
les  Bourgeois. 

Cil. 

Toutes  les  Places,  Villes,  Châteaux,  Cita- 
delles &  Fortereflès  &  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire doivent  être  rétablis  dans  leurs  anciens 
Droits  &  Coutumes ,  fans  égard  à  aucunes  do- 
nations, conceffions  &c.  excepté  en  ce  qui  re- 
garde la  France,  dont  ci-delTus  eft  difpofë,  ce 
qui  fe  doit  faire  fidellement  :  bien  entendu  que 
celui  qui  aura  bâti  des  ForterefTes  les  peut  dé- 
molir. 

CIIL 

A  l'égard  des  Citadelles  de  Erenbreïtenfteîni' 
Se  Hamerftein ,  on  en  doit  faire  fortir  les  Gar- 
nifons  fitôt  après  la  conclufion  de  la  Paix  &  ces 
Citadelles  doivent  être  rcmifes  à  l'Evêque  de 
Trêves  &  au  Chapitre ,  avec  pareil  pouvoir 
pour  les  garder  pour  l'Empire  &c  l'Eledorat. 
Le  Capitaine  qui  les  gardera  doit  prêter  fer- 
ment 
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CIV. 

La  Chancelerie  &  tous  les  biens  mobiliaires 
lèroni:  reftituez,;  mais  les  Canons  &c  munitions 
qui  ont  été  amenées  dehors  pourront  être  ra- 
menées par  celui  qui  fort  ,  &  les  Sujets  des 
Places  doivent  être  obligez  de  donner  des  Cha- 
riots ,  Chevaux  &  Vaifleaux  en  fuffifante  quan-  i 
tité  à  ceux  qui  fortent  pour  tranfporter  tout  leur  ; 
Bagage  ,  &  ces  Chariots ,  Chevaux  &  Vais-  ; 
fcaux  doivent  enfuite  être  fidellement  rendus  &  I 
rellituez  aux  Baillifs.  | 

CV. 

Les  impôts  introduits  pour  foutcnir  la  Guerre     i 
doivent  être  abolis  pour  toujours. 

CVL 

Finalement  tous  les  Soldats  de  part  &  d'autre 
doivent  être  reformés ,  &  l'Empereur  pour  les 
Villes  &  Forts  ne  doit  garder  que  les  anciennes 
&  ordinaires  Garnifons. 

CVIL 

Pour  affermir  d'autant  plus  la  Paix  &  ôter 
tout  foupçonj  les  Troupes  de  part  &  d'autre 
doivent  fortir  de  l'Empire,  de  Bohême  &  des 
environs  du  Danube  &  du  Rhin. 

CVIIL 

Pour  plus  grande  vérification  &  fureté,  ce 
Traité  doit  être  compris  dans  la  Capitulation 
de  l'Empereur  pour  fervir  de  Loi  à  toujours ,  &c 
les  Eccléfiaftiques  &  Séculiers  feront  tenus  de 
s'y  conformer. 

CIX. 

Contre  ceci  ne  pourront  prévaloir  aucuns 
Droits  Eccléfiaftiques  ou  Temporels  ni  aucuns 
privilèges , Ordres  de  Couvents,  Accords, Edits, 
principalement  ceux  de  l'année  1629.  la  Con- 
vention de  Prague  5  ni  aucune  difpenlàtion  tel- 
les qu'elles  puiflènt  être  &c. 

ex. 

Tous  les  Membres  qui  entrent  dans  ce  Trai- 
té ,  l'Empereur  ,  le  Roi  très-Chrétien ,  les  E- 
leéteurs.  Princes  &  Etats  de  l'Empire ,  la  Reine 
&  le  Royaume  de  Suéde,  feront  obligez  cha- 
cun en  particulier  aux  Loix  de  cette  Paix  pour 
la  maintenir  foutenir  &  défendre  contre  cha- 
cun, &  s'y  obligent  de  bonne  foi ,  tellement 
que  celui  qui  viendroit  à  la  rompre,  fera  re- 
gardé comme  un  Ennemi  &  infraéteur  de  la 
Paix ,  &c  tous  en  général  feront  obligez  de  l'at- 
I  taquer  jufqu'à  ce  que  la  violence  finiflè  ,  mais 

'  premièrement   celui  auquel  le  dommage   fera 

fait  doit  fe  plaindre  de  celui  qui  caufe  le  dom- 
mage ,  afin  de  pouvoir  accommoder  l'affaire  à 
l'amiable  ou  en  juftice,  &  fi  par  une  des  deux 
voyes  elle  ne  peut  être  terminée  dans  l'elpace 
de  quatre  mois  ,  les  Puiffances  fusdites  font 
obligées  d'aider  &  foutenir  la  Partie  lezée  en 
confeil  &  en  effet ,  par  les  armes  même  fi  la 
néceffité  le  requiert,  afin 'de  terminer  tous  en- 
femble  l'affaire  dans  l'efpace  d'un  mois. 

Mais  celui  qui  viendra  à  violer  ce  Traité  Ibit 
Eccléfiaftique  ou  Séculier ,  fera  traité  comme 
ToM.  IV. 
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infratfteur  de  la  Paix,  &  privé  de  Ces  honneurs, 
dignitez,  biens,  &  Droits.    Et  dans  cette  Né- 
gociation de  Paix  font  compris  du  côté  de  Sa 
Majefté  Impériale  &c. 
Du  côté  du  Roi  ^c. 

En  foi  de  quoi  &  pour  entière  confirmation 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur, Rois,  Elec- 
teurs, Princes  &  Etats  de  l'Empire,  ont  figné 
cet  Inftrument  de  la  Paix  de  leurs  propres 
mains,  &  l'ont  fcélé  du  cachet  de  leurs  armes. 


REPLI    Q^U  E 

^u  'Projet  de  Taix  par  Mejfîeurs 
les  Plénipotentiaires  de  Sa 
Majejié  Impériale,  & prefentée 
à  Munfter  à  la  fin  du  mois  de 
Juin  1647. 

Au  nom   de  la  Sainte   &  indivi- 
fible  Trinité.    Amen. 


COit  notoire  à  tous  &  un  chacun  à  qui  il  ap- 
^  partient,  ou    peut  appartenir ,  qu'après  les 
malheurs  de  la  Guerre,    laquelle  dure  depuis 
tant  d'années  dans  l'étendue  du  Saint  Empire 
Romain ,  &  laquelle  a  eu  des  fuites  fi  facheu- 
fes,  que  non  feulement  toute  l'Allemagne,  mais 
auffi  plufieurs  Royaumes  voifins,  &  principale- 
ment ceux  de  Suéde  &  de  France  y  font  en- 
trez dès  le  commencement  &  y  font  encore  a- 
vec  le  puiiTant  Prince  &  Seigneur  Ferdinand  II. 
Eleu  Empereur  Romain  Roi  en  Germanie, 
Hongrie,  Bohême ,  Dalmatie ,  Croatie ,  Scla- 
vonie ,  Archiduc  d'Autriche  ,  Duc  de  Bour- 
gogne, Brabant,  Stirie ,  Carinthie,  Carniole, 
Marquis  en  Moravie,  Duc  de  Luxembourg, 
Haute  &  Baffe  Silefie,  Wirtemberg  &  Teck. 
Prince  de  Swabe ,  Comte  de  Hasburg,  Tirol, 
Ferrete,Kiburgh  &  Gorits,  Landgrave  en  Al- 
face  ,   Marquis   du  Saint   Empire  Romain  en 
Burgou ,  Haute  &   Baffe  Luzace ,  Seigneur 
de  la  Windifch  -  Marck  &c.    d'heureufe  mé- 
moire, avec  les  Conféderez  de  Sa  Majefté  l'Em- 
pereur d'un  côté.     De  même  le   très-puiffant 
Prince  &  Seigneur  Guftave  Adolphe  Roi  de 
Suéde ,  des  Gots  &  des  Vandales ,  puiffant  Prin- 
ce en  Finlande,  Duc  d'Eftonie  &  de  Carelie, 
Seigneur    d'Ingermanland    d'honorable     mé- 
moire, &  le  Royaume  de  Suéde  avec  les  Alliez 
&  Conféderez  de  Sa  Majefté  d'autre  côté  j  après 
leur  mort   entre  les  puiffants   Princes  &  Sei- 
gneurs Ferdinand  m.  Elii  Empereur  Romain, 
Roi  en  Germanie, Hongrie 6cc.  avec  les  Alliez 
&   Conféderez  de  Sa  Majefté  d'une  part,  & 
Haute  &  puiflànte  Princefle  Madame  Chriftine 
Reine  de  Suéde,  des  Gots  &  des  Vandales  &c. 
avec  fes  Alliez  &  Conféderez  d'autre  part,  donc 
s'en  eft  fuivi  une  grande  perte  ,  deftruâion  de 
Pais   &  effufion  de  fang  ^  il  a  plu  enfin    à  la 
miféricorde  de  Dieu  qu'on  en  foit  venu  au  point 
que  de  commencer  une  Négociation  de  Paix 
des  deux  cotez ,  à  Hambourg  le  |f .  du  mois 
de  Décembre  de  l'année  1641.  qu'enfuitc  les 
y  y  Plé- 
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Plénipotentiaires  font  venus  le  '|.  de  Juillet 
164.3-  ^  Olnabrug  &  delà  à  Munlterca  Weft- 
phalie-  Les  Plénipotentiaires  &  Envoyez  de 
la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  j  font  le  Sei- 
gneur Maximilien  Comte  de  TraucmanfdorfF 
£cc.  &  le  Seigneur  Jean  Maximilien  Comte  de 
Lamberg  &c.  ceux  de  la  parc  de  Sa  Majefté  de 
Suéde j  le  Seigneur  Jean  Axelibn  Oxenlliern, 
Comte  de  Sudcrmoer  &c.  Confeiller  de  la 
Chancellerie  &  le  Seigneur  Jean  Aider  Salvius 
Seigneur  de  Allersberg  &c.  Chancelier  de  la 
Cour  de  Suéde  j  étant  arrivés  au  lieu  &  dans  le 
tems  dont  on  étoit  convenu  ,  &  après  avoir 
imploré  l'aide  &  l'affiftance  de  Dieu  ,  &  pre- 
fènté  des  deux  côteî,  leurs  Pleinpouvoirs 
dont  le  contenu  fera  ici  inféré  j  &  ayant  en 
outre  donné  à  connoître  le  confentemcnt  des 
Eledeurs  du  Saint  Empire  Romain  &  des  E- 
tats,  le  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieuj 
la  profpérité  de  toute  la  Chrétienté  par  une 
Paix  purement  Chrétienne  de  la  manière  qui 
fuit. 

Premièrement. 

Il  doit  y  avoir  une  générale  ^  confiante  &  fo- 
lide  Paix  &  amitié  entre  Sa  Majefté  l'Empereur 
d'un  côté  &  leurs  Majeftez  de  Suéde  &  de 
France  de  l'autre,  de  même  qu'avec  tous  leurs 
Contéderez  &  Alliez  avec  leurs  héritiers  & 
pcftenté  refpedive,  le  Roi  d'Efpagne,  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  les  Electeurs,  Etats  de  l'Em- 
pire &  les  fusdits  Royaumes  entre  lefquels  la 
Paix  fera  entretenue  de  bonne  foi  &  lincere- 
ment:cnibrte  que  chaque  Partie  procure  l'utilité, 
l'honneur  &  l'avantage  l'une  de  l'autre  de  la 
part  des  deux  fusdits  Royaumes ,  avec  l'Empire 
Romain  &  de  la  part  dudit  Empire  avec  les 
deux  fusdits  Royaumes  de  Suéde  &  de  France, 
par  l'entretien  confiant  d'un  bon  &  fidèle  voi- 
finage  qui  faCTe  renaître  &  fleurir  cette  Paix 
&  bonne  amitié. 

article    IL 

On  eft  convenu  expreffement  d'un  perpétuel 
oubli  &  Amniftie  générale  de  toutes  les  hoftili- 
tez  qui  ont  été  exercées  depuis  le  commence- 
ment de  la  Guerre,  tant  d'un  côté  que  de  J'au- 
tre  fur  quelque  endroit,  en  quelque  Place  &  de 
quelque  manière  qu'elles  fe  foient  paffées  ,  de 
forte  que  ni  pour  aucune  de  ces  chofes  ni  fous 
aucun  autre  prétexte  ou  caufe  l'on  n'exerce  ou 
faffe  exercer  ni  ne  foufre  plus  qu'il  foit  fait  ci 
après  l'un  contre  l'autre  aucun  adle  d'hoftilité 
ou  inimitié,  vexation  ou  empêchement  ni  quant 
aux  perfonnes  ni  quant  à  la  condition ,  ni  quant 
aux  biens  ou  à  la  fureté ,  foit  par  foi-même  ou 
par  d'autres ,  fecretement  ou  en  public ,  direûe- 
ment  ou  indireiftcment ,  fous  aparencc  de  Droit 
ou  par  voye  de  fait,  ni  dedans  ni  hors  l'Em- 
pire qui  pourroit  en  quelque  manière  que  ce 
fut  être  contraire  au  préfent  Accord.  Mais 
que  toutes  les  injures ,  violences ,  hoftilitez , 
dommages  &  dépenfes  ,  qui  ont  été  faites  & 
caufécs  de  parc  &  d'autre  tant  avant  que  pen- 
dant la  Guerre,  de  fait,  de  paroles  ou  par  écrit 
fans  aucun  égard  aux  perfonnes  &  aux  chofes 
foient  entièrement  abolies,  enforte  que  tout  ce 
que  l'on  pourroic  demander  ou  prétendre  fur 
l'autre  pour  ce  fujet  foit  enléveli  dans  un  per- 
pétuel oubli. 

uirticle    III. 
En  vertu  de  cette  AmniHie  générale  tous  & 


chacun  les  Etats  du  Saint  Empire  Romain,  y 
compris  les  Eleâeurs  &  la  Nobleife  qui  relevé 
immédiatement  de  l'Empire  ,  leurs  Vaflàux, 
Sujets,  Bourgeois  &  habitans ,  lefquels ,  par  ra- 
port  à  la  Guerre  de  Bohême  &  d'Allemagne , 
ou  par  l'Alliance  de  la  Suéde  avec  la  Fiance, 
d'un  côté  comme  de  l'autre  ont  fait  &  fouffert 
quelques  pertes  en  quelque  manière  &  Ibus 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  tant  dans  leurs 
Domaines,  biens  téodaux,  fous-feodaux  ôcal- 
lodiaux,  que  dans  leurs  libertés,  jurifdidions > 
privilèges  ,  feront  de  part  &  d'autre  pleine- 
ment rétablis  dans  le  même  état  pour  lé 
fpirituel  &  le  temporel,  ainfi  qu'ils  étoient  au- 
paravant ou  ont  dû  être  en  bonne  Juftice  :  ce 
qui  emporte  l'abolition  de  tout  obftacle  moins 
confiderable  &  de  tous  les  changemens  arrivez. 
Quant  aux  droits  que  le  Clergé  aura  à  prétendre 
fur  les  biens  en  licige  qui  iont  ou  feront  refti- 
tuez,  on  en  traitera  à  part  dans  l'Article  qui 
fera  fait  exprès  touchant  les  Griefs  Eccléliafti- 
ques,  &  quoique  les  poileflèurs  de  ces  biens 
ayent  quelque  exception  de  conféquence  à  allé- 
guer contre  ladite  reftitution,  cela  ne  la  doit 
pas  empêcher,  mais  la  queftion  fera  par  après 
examinée  par  des  Juges  compétents. 

./article    IF. 

Afin  qu'on  puiflè  favoir  ce  que  chacun  avoir 
de  Droits  &  jurildiâions  avant  la  Guerre,  ainlî 
que  ce  qu'il  doit  avoir  dans  le  fpirituel  comme 
dans  le  temporel ,  on  eft  convenu  que  ceux 
qui  fê  font  plaints  fur  ladite  perte  des  biens  & 
jurifdidions  ;  jufqu'à  prefent ,  jouiront  auffi 
ipecialement  &  particulièrement  de  ladite  refti- 
tution. 

En  conféquence  de  quoi  on  eft  convenu  foit 
à  l'Aiïemblée  d'Ofnabrug  foit  à  Munfter  ,  tou- 
chant l'affaire  du  Palatinat  qu'en  confideration 
du  repos  &  de  la  Paix  que  Sa  Majefté  Im- 
périale &  l'Empire  Romain  inftitueronc  un  hui- 
tième Eleflorat  lequel  fera  conféré  au  Seigneur 
Comte  Palatin  Charles  Louis  fês  héritiers, 
pofterité  &  defcendants  pour  en  jouir  aux  con- 
ditions fuivantes. 

§.  I.  La  Dignité  Eledorale  reftera  comme 
auparavant  &  pour  l'avenir  à  fon  Alcefïè  le 
Prince  &  Seigneur  Maximilien  de  Bavière  & 
fes  héritiers,  comme  aufïî  toute  la  Ligne  Guil- 
lelmine  avec  les  Regales ,  offices ,  préfeances, 
armes,  droits  &  jurifdiâions ,  ainfi  que  fon  Al- 
telTe  les  a  eues  &  en  a  jouï  jufqu'à  prefent 
fans  nulle  exception. 

§.  2.  Le  même  Seigneur  Eleâeur,  pour  ce  qui 
lui  eft  dû  montant  113.  millions ,  aura  &  poflè- 
dera  tout  le  haut  Palatinat  avec  tout  ce  qui  en 
dépend  fans  la  moindre  diminution ,  pour  tou- 
jours &  irrévocablement  pour  lui  &  fes  defcen- 
dans  venant  de  fa  fouche ,  ou  autrement  de  la 
Ligne  Guillelmine  feulement ,  nonobftant  tou- 
te oppofition  quelconque  de  la  part  des  Comtes 
Palatins,  &  de  cette  manière  l'engagement  de 
l'Empereur  Ferdinand  II.  padé  pour  lesdits  13. 
millions  fur  le  Pais  de  la  haute  Autriche ,  fera 
&  reftera  caffé  &  annulé  par  le  préfent  accom- 
modement &  efîèdtive  déclaration  ;  de  manière 
que  l'Eledleur  de  Bavière  ni  fes  enfans  héritiers 
ou  SuccefTeurs  n'ont  plus  rien  à  y  prétendre  ou 
quelques  prétentions  à  former  pour  ladite  dette; 
mais  que  ledit  Seigneur  Eleâ:eur,fitôt  le  Traité 
de  Paix  conclu  &  publié,  délivrera  à  Sa  Ma- 
jefté Impériale  tous  les  Ecrits  &  cngagemens 
pour  les  cafter  &  annuler. 

§.  3.  Dès  que  le  Seigneur  Charles  Louïs 
Comte  Palatin  félon  fon  devoir  fc  fera  fournis  à 
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SaMajefté  Impériale,  il  fera  rétabli  dans  la  digni- 
té d'Eleâcur,  mais  dans  la  huitième  &  dernière 
Place  feulement;  &  fans  qu'il  puilTe  avoir  la 
moindre  prctenfion  fur  ce  qui  eft  cédé  ci-defiTus 
à  l'Eleâeur  de  Bavière  fpécialement  &  à  toute 
la  Ligne  Guillelmine. 

§.  4.  De  plus  Sa  Majefté  Impériale  &  ceux 
qui  y  ont  quelques  intérêts,  confentent  que  le 
bas  Palatinat  entier  avec  toutes  les  dépendances, 
appartenant  au  fusdit  Seigneur  Charles  Louis , 
lui  foit  rendu  après  qu'il  aura  fait  fa  foumiffion 
à  l'Empereur  &  que  la  Paix  fera  ratifiée  &  pu- 
bliée, &  cela  néanmoins  en  telle  manière  ^ae 
quant  aux  Fieft  dont  l'Empereur  &  le  Duc  de 
Bavière  ont  accordé  le  relief ,  les  Vaffàux  & 
Sujets  dudit  Seigneur  Charles  Louïs  lui  feront 
de  nouveau  foi  &  hommage;  l'exercice  de  la 
Religion  Catholique,  avec  les  biens.  Droits  & 
revenus  qui  lui  appartiennent,  reliera  fur  le  pié 
où  il  eft  aduellement  fans  diminution  ni  altéra- 
tion, &  que  lui  Comte  Palatin  ne  pourra  de 
fon  autorité  y  apporter  aucun  changement. 
Dans  cet  état  doivent  être  principalement 
maintenus  les  Couvents  d'Horten  dans  le  BaiK 
liage  de  Germersheim ,  où  il  y  a  ordinairement 
des  Chanoines  réguliers ,  le  Couvent  de  Difer- 
ftahl  Ordre  des  Chartreux  dans  le  même  Bailliage. 
Le  Couvent  des  Capucins  fur  le  Territoire  de 
la  fusdite  Horte  à  Spiers,  tel  qu'il  eft  bâti,  dans 
leur  ufage  &  polTeffion  de  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique  ;  laiffant  de  plus  les  Abbez , 
Prévôts  ,  Gardiens ,  Chanoines  ,  Chanoineflès 
Couvents  de  Religieux  &  Religieufes  dans  l'ad- 
miniftration  Se  régie  de  leurs  revenus ,  comme 
auffi  dans  leurs  emplois  a  fans  y  donner  aucune 
atteinte ,  ainfi  que  la  libre  Nobleffe  de  l'Empire 
en  Suabe,  Franconie  &  fur  le  Rhin  avec  leur 
diftricî:  &  dépendances  dans  leur  état  imme* 
diat  &  dans  la  jouïfTance des  privilèges, refcripts 
&  libertez,  qu'ils  ont  pu  obtenir  jufqu'à  prefenti 
ou  qu'ils  obtiendront  de  la  Maifon  Palatine, 
fans  qu'il  y  foit  fait  aucun  changement  ou  em- 
pêchement. Or  d'autant  qu'il  y  a  quelques 
Bailliages  dans  le  Bergftraet  qui  du  teras  pafle 
n'ont  pas  fait  partie  du  Palatinat  ÔC  qui  incon- 
teftablement  &  en  bonne  juftice  apartiennent 
à  Meilleurs  les  Eleûeurs  &  Archevêques  qui 
•les  ont  hypothéquez  en  1463.  pour  certaine 
fomme ,  avec  condition  expreflè  de  les  pou- 
voir retirer,  on  eft  convenu  que  tels  Bailliages, 
reftituez  par  Décret  de  l'Empereur  Ferdinand 
II.  de  glorieufe  mémoire  au  Seigneur  Jean 
Swickarten  Eleûeur  de  Mayence,  refteront  irré- 
vocablement à  fon  Succeflèur  l'Eledteur,  & 
Archevêque  de  Mayence  Anfelme  Cafimir , 
en  rembourfant  promptement,  ainfi  qu'il  l'a 
offert,  les  fusdites  fommes. 

§.5.  Le  Seignei^  Charles  Louïs  cédera 
pour  lui,  les  fiëns  &  fes  frères  tous  fes  droits 
du  haut  Palatinat  aux  véritables  Héritiers  Mâles 
de  la  Ligne  Guillelmine  tant  qu'il  y  en  aura. 
Mais  le  fusdit  Comte  Palatin  par  rapport  à  l'en- 
tretien de  fesdits  Frères  pourra  être  foulage  par 
Sa  Majefté  Impériale ,  qui  veut  bien  leur  four- 
nir dans  l'efpace  de  quatre  années  quatre  cens 
mille  Rifdalles,  c'eft  à  dire  cent  mille  Rif- 
dalles  par  an ,  avec  une  rente  chaque  année  de 
cinq  pour  cent,  commençant  l'année  prochai- 
ne 1648.  mais  lui  Comte  Palatin  Charles  Louis 
fera  obligé  de  fournir  à  l'entretien  annuel  de  la 
Princeffe  Catherine  Sophie,  fit  de  le  lui  donner 
fans  aucun  délai  fur  la  Chambre  de  Heidei- 

Ainfi  la  fusdite  Amniftie  générale  s'étendra 
auffi  fur  la  Maifon  Palatine  &  fes  adhérans  de 
la  même  manière  &  auffi  pleinement  que  ceux 
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dont  il  eft  parlé  ci-defllis.  S'il  arrivoit  que 
toute  la  Ligne  de  Guillaume  vînt  à  défaillir  & 
qu'il  y  eût  un  Héritier  mâle  de  la  Ligne  Pala- 
tine ,  non  feulement  la  Dignité  Eleéloralc  dont 
les  Ducs  de  Bavière  font  en  potie/Tlon ,  mais 
auffi  le  haut  Palatinat  retourneront  audit  Com- 
te Palatin  furyivant  de  plein  droit,  alors  le  hui- 
tième Eleélorat  reftant  fuprimè,  il  aura  le  fep- 
tième  &  dans  ce  cas  que  le  haut  Palatinat  re- 
tournât aux  Comtes  Palatins  furvivans ,  les 
aâions  &  les  bénéfices  qui  de  droit  apartien- 
nent _  aux  Héritiers  allodiaux  de  l'Eleéteur  de 
Bavière,  tant  par  bénéfice  d'amélioration  qu'au- 
trement ,  leur  refteront  en  leur  entier. 

Le  Comte  Louis  Philippe  Palatin  fera  rétabli 
par  ce  même  Accord  dans  toutes  les  Seigneuries 
qu'il  a  eues  en  partage  ou  Héritage  de  fes  Pré- 
deceiTeurs  j  avant  la  Guerre  ;  de  mêm.e  le 
Comte  Palatin  Frédéric  aura  le  quart  du  Péage 
de  Fisbach,  le  Couvent  de  Horenbach  avec  fes 
dépendances,  &  ce  que  Monfieur  ion  Père  a 
pofïedé,  lui  fera  rendu,  en  la  même  manière 
qu'il  en  jouïflôiti 

La  queftion  qui  eft  refpeâivément  entre 
l'Jivêquc  de  Bamberg  &  de  Wirtzbourg,  le 
Marquis  de  Culmbach  pour  la  prétention  du 
Château,  Ville,  Bailliage  &  Couvent  de  Kint- 
Zingen  ^  en  Franconie  fur  le  Mein  ,  doit  être 
accordé  à  l'amiable  ou  par  un  procès  fommaire 
qui  fera  fini  dans  l'efpace  de  deux  années ,  à 
peine  de  perdre  fur  ce  toutes  prétentions  de  la 
parc  du  refufant.  Dans  ce  même  efpace  do 
tems  ledit  Marquis  fera  tenu  de  rendre  la  For- 
terefTe  de  Wildsburgh  dans  l'état  dont  on  eft 
convenu  &  accordé  ,  &  tous  les  Droits  Pres- 
byteriaux  du  Comté  de  Swartzenbufg  &  le 
Duché  de  Lantsbergb  feront  reftitués. 

La  Maifon  de  Wirtemberg  fera  rétablid 
dans  les  Seigneuries  de  Blaubev/eren ,  Achallen 
&  StauflFenbedes  avec  leurs  dépendances ,  &  les 
biens  incorporés  fous  prétexte  de  dépendances 
feront  reftitués  &  principalement  la  Ville  ôc 
Seigneurie  de  Goppinge. 

Les  revenus  de  l'Univerfité  de  Tubingen ,  la 
Seigneurie  d'Overkirch,  la  Ville  de  Ballingue^ 
Tutlingue,  Ebinge.RofTenwelt  &  leurs  dépen- 
dances,  Hohenwil,  Hohen-Acfperg ,  Hohen- 
Aurachj  Hohen-Tubingen ,  Aubeck,  Horren- 
bergh,Schittach,  avec  la  Ville  Schontorsf,  l'E- 
glife  Collégiale  de  Stutgard,  Tubingen,  Horn^ 
bergh ,  Goppingen ,  Bachnach  ,  les  Abaïes  & 
Couvents  de  Bobtuhufen ,  Malbrun,  Anhufeni 
Lorchj  Adelbergh  ,  Deckendorff" ,  Hirlchou, 
Blauvereren  ,  Herbreftingen  ,  Churhard  ,  Al- 
berbach  ,  Conixbrun  ,  Herren  -  Turgen  ,  Ru-^ 
henbach,  PfuUingen  &  Lichtenftern  ou  Mar-' 
richeroon  avec  tous  les  Documens  qui  ont  été 
fouftraits,  fauf  toutefois  &  refervez  tous  les 
Droits ,  adtions ,  exceptions ,  &  les  fecours  & 
moyens  de  Droit  prétendus  par  les  Maiibns 
d'Autriche  &  de  Wirtemberg  fur  les  Bailliages 
de  Blaubeveren ,  Archelcn ,  &  Stauffingen. 
Quant  à  la  Seigneurie  de  Heidenheim,  elle  res- 
tera à  l'Eleûeur  de  Bavière  jufqu'à  ce  que  le  Duc 
de  Wirtemberg  lui  ait  rembourfé  cinq  cens 
mille  florins  d'Or  pour  laquelle  cette  Seigneurie 
a  été  engagée  à  feu  Ferdinand  IL  l'Eleéteur  de 
Bavière. 

Doivent  être  rétablis  les  Ducs  de  Wirtem- 
berg de  la  Ligne  de  Montbeliard  ,  dans  tous 
leurs  Païs  &  Seigneuries,  febn  qu'ils  font  fituès, 
ainfi  que  dans  les  Fiefs  de  Bourgogne,  Cleren- 
wal,  &  PafTeavant,  &  cela  dans  le  mêmeétac 
où  tout  étoit  avant  la  Guerre. 

Et  quoique  le  Marquis  Frédéric  de  Bade  en 

vertu  de  l' Amniftie  générale  foie  refticué  &  ré- 
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tabli  dans  le  haut  Marquifat  de  Bade,  &  atten- 
du qu'il  n'eft  pas  convenable  de  retradler  ce 
que  l'Empereur  a  précédemment  décidé,  il  eft 
néanmoins  ,  pour  prévenir  toutes  difputes 
qui  pourroient  arriver  &  pour  établir  bonne  & 
ferme  correlpondance ,  trouvé  à  propos  que 
fans  égard  à  la  Tranladion  de  Vienne  &  en- 
fuite  à^Etlinge  par  raport  aux  Bailliages  de  Rim- 
hinge&Steyn,  le  Marquis  de  Bade  &  Hoch- 
berg  fera  tenu  de  rendre  &  reilituer  ce  qu'il 
pourroit  avoir  trop  reçu  des  revenus,  &  d'en 
faire  une  jufte  corapenfation ,  comme  également 
rendre  audit  Marquis  ce  qu'on  auroit  reçu  de 
trop  à  ion  préjudice,  deibrte  que  toute  aâion 
concernant  les  fruits  perçus  fera  entièrement 
cîflée  &  éteinte ,  avec  cette  condition  que 
Frédéric  Marquis  de  Baden  fatisfera  entière- 
ment Guillaume  de  Bade,  fur  les  revenus  an- 
nuels promus  d'anciens  Héritages  Paternels,  & 
pour  cette  corapenfation  la  Maifon  de  Ridberg 
lituée  proche  de  la  Ville  d'Etlingen ,  avec  tou- 
tes les  dépendances  lui  feront  cédées  &  quit- 
tées fauf  les  Droits  de  la  Maifon  d'Autriche 
acquis  fur  les  Seigneuries  de  Rottelen,  Bade- 
weiiler  &  Zaubentberg,  en  vertu  des  Sentences 
rendues. 

Le  Duc  de  Croy  pourra  jouïr  de  même  de 
ladite  Amniftie  générale  &  de  la  proteftion  du 
Roi  de  France  ne  lui  tournera  à  aucun  préju- 
dice pour  fa  Dignité, fes  privilèges , honneurs  & 
biens  ni  pour  aucun  autre  égard.  Il  fera  rétabli 
dans  la  poflèffion  de  la  portion  de  la  Seigneurie 
de  Winftingen ,  que  fes  Prédecefleurs  y  ont 
pofledé,  &  comme  Madame  fà  Mère  la  pos- 
îëde  encore  à  prefent  à  titre  de  Douaire,  con- 
tinuant ladite  Seigneurie  de  Winftingen  d'être 
Etat  immédiat  de  l'Empire  comme  elle  l'a  été 
jufqu'à  prefent  ,  fauf  fur  la  niême  Seigneurie 
par  raport  au  Duc  de  Saxe ,  le  forum  ordina- 
r'tum  frima  infiantia  &  les  Droits  du  Saint 
Empire  Romain. 

Les  Comtes  de  Naflàu  Sarbruck  feront  ré- 
tablis dans  tous  les  Comtés,  Pais,  Sujets  Ec- 
cléfiaftiques  &  Temporels,  Fiefs,  biens  Allo- 
diaux,  &  toutes  leurs  appartenances.  Droits, 
immunités  &  privilèges,  avec  ce  qui  leur  a  été 
pris  par  force  ouverte  de  Guerre  &  années  fui- 
vantes  l'an  1^29.  par  les  Ducs  de  Lorraine, 
Charles  &  François,  avec  tout  ce  qui  appar- 
tient auxdits  biens ,  principalement  la  Forte- 
relTè  de  Hombourg  avec  les  Canons  qui  s'y 
trouvent  &  les  meubles,  mais  pour  les  autres 
pertes  qu'il  a  fouffertes  ,  &  qu'il  peut  répéter 
contre  le  Duc  de  Lorraine,  cela  doit  être  res- 
titué fuivant  qu'il  en  fera  ordonné  par  fentence , 
fauf  les  Droits  &  adtions  du  Duc  de  Lorrai- 
ne. 

L'affaire  de  Naflàu  contre  NalTàu  laquelle 
eft  en  difpute  &  portée  au  Confeil  Aulique  de 
l'Empereur  fous  fa  recommendation,  fera  après 
la  conclu  lion  de  la  Paix  terminée  à  l'amiable 
par  une  Commiffion  qu'on  dénommera  exprès, 
mais  la  poflèffion  en  attendant  reftera  au  Com- 
te Jean  Maurice  &  à  fon  frère  jufqu'à  ce  que 
l'affaire  foit  entièrement  décidée  ou  à  l'amiable 
ou  en  juftice.  La  Maifon  du  Comte  de  Hanau 
par  cette  même  Amniftie  fera  remife  en  poflès- 
fion  des  Bailliages  de  Bobenhuifcn,  Bifchofsheim, 
Aenfteeg  ,  Wiftat  :  ainfi  que  le  Comte  Jean 
d'Albrecht  de  Solms  dans  le  quart  de  la  Ville 
de  Butzbach  ,  &  les  quatre  Villages  qui  font 
tout  proches:  de  même  la  Maifon  du  Comte 
de  Solms  ,  Hohen-Solms  ,  dans  les  biens  qui 
lui  ont  été  enlevés  l'an  167,-].  fans  aucun  égard 
à  la  Tranfadtion  faite  avec  le  Seigneur  George 
Landgrave  de  Heflèt  mais  à  l'égard  du  dom- 
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,^||  mage  dont  le  Comte  d'Yfenburg  fe  pourroit 
i^  plaindre  par  raport  à  la  Tranlââion  avec  le 
^iâ  même  Seigneur  le  Landgrave  George,  il  doit 
m  pour  le  bénéfice  de  la  reftitution  à  venir  s'a- 
drefler  à  Sa  Majefté  Impériale. 

On  doit  également  reftituer  aux  R.hingraves 
les  Bailliages  de  Hoheneck  &  Wildesburp;  avec 
la  Seigneurie  de  Marckingen  ,  leurs  dépendan- 
ces &  toutes  les  autres  jurisdiâ:ions  qui  leur 
ont  été  prifes. 

Reftitution  fera  pareillement  faite  à  la  Mai- 
fôn  des  Comtes  de  Sain  &  Witgenftein ,  des 
Château  d'Anopt ,  &  Ville  de  Hogenburg , 
comme  auffi  fuivant  la  déciûon  de  la  Chambre 
Aulique,  du  Bourg  de  Bendorff  fur  le  Rhin, 
la  moitié  de  la  Seigneurie  de  Valendar,  item 
le  Château  &  Bailliage  de  Presburg  avec  fes  dé- 
pendances, &  principalement  &  en  particulier 
le  Comte  Chriftian  de  Witgenftein  fera  pro- 
tégé ,  &  maintenu  dans  la  pofleflîon  de  fon 
héritage  avec  la  Mère  &  la  fœur  du  Comte 
Erneft. 

La  Maifon  de  Valckenftein  fera  rétablie, 
ainfi  que  le  Château  de  ce  nom  qui  fera  reftitué 
comme  fief  de  l'Empire;  on  rendra  également 
aux  Comtes  de  Rasburg  nommés  Lowenhaupc 
ce  qu'ils  avoient  dans  le  Comté  de  Valcken- 
ftein dans  le  Palatinat ,  ainfi  que  le  Bailliage  de 
Bretfenheim  ,  dans  l'Archevêché  de  Cologne 
&  la  Baroniede  Reipelftarch,  Hunsbrucken  a- 
vec  tous  leurs  Droits,  Jurifdidtions  &  dépen- 
dances. 

La  Maifon  de  Waldeck  fera  rétablie  &  mi(ê 
en  poflèffion  de  toutes  les  jurifdiâions  de  la 
Seigneurie  de  Dimminghuifen,  Dorpen,  Mor- 
deneau,  Lichtenfcheit,  Thevel  &  Nederlleu- 
ten  ,  de  la  manière  qu'elle  en  jouïflbit  dans 
l'année  1624. 

Le  Comte  Jean  Erneft  d'Otingen  fera  éga- 
lement remis  dans  les  biens  que  ion  Coufin  le 
Comte  Louïs  Eberhard  a  poflèdés  dans  les  an- 
nées 1617.  &  18.  &  qui  a  étécaifé  par  Edit 
public. 

La  Maifon  du  Comte  de  Hohenlo  rentrera 
dans  tout  ce  qui  lui  a  été  pris,  &  principale- 
ment la  Seigneurie  de  Wickersheim  &  le  Cou- 
vent de  Schaffersheim  ftns  aucune  exception  j 
&  fans  qu'on  puifiè,  pour  y  apporter  quel- 
qu'empêchement  ,  alléguer  l'exception  du  Droit 
de  retenue. 

Pleine  reftitution  fera  pareillement  faite  an 
Comtî;  Frédéric  Louïs  de  Loevvenftein  & 
Wertheim,  &  de  tout  ce  qui  lui  a  été  pris  pen- 
dant la  Guerre  ainfi  qu'à  feu  fon  Neveu  George 
Louïs,  &  à  Jean  Cafimir  par  fiége  ou  confis- 
cation ,  foit  pour  ce  qui  regarde  le  temporel 
ou  fpirituel,  comme  pour  le  Comte  Jean  Ca- 
fimir de  Loewenftein.les  Hypothèques &: Dou- 
aire de  Madame  Marie  Chriftine  fille  du  fus- 
dit  Comte  pour  ce  qui  lui  appartient  des  héri- 
tages de  Pcre  &  de  Mère. 

De  même  pour  le  Comte  Hans  Elbach  , 
principalement  au  Comte  George,  le  Château 
de  Friberg  &  tout  ce  qui  eft  à  lui  commun  a- 
vec  la  Maifon  Loevvenftein  tant  pour  ce  qui 
concerne  la  Garniibn  du  Château,  &  la  direc- 
tion que  pour  les  autres  Droits  civils.  Comme 
auffi  la  veuve  &  Héritiers  du  Comte  de  Bran- 
dcnftein,  rentreront  dans  les  biens  &  jurifdic- 
tions  qu'ils  ont  perdus  pendant  la  Guerre. 
Item  le  Baron  Paul  Kevenhuller  &  les  Héritiers 
de  Loflers  Chancelier  de  Wurtemberg,  item 
les  Enfans  de  Marc  Conrard  &  Hierome  de 
Rheilingen  &  Marc  Antoine  de  Rheilingen, 
auront  la  reftitution  de  tous  leurs  biens  con- 
fifqués.     Dan«  la  Bohême  &  dans  tous  les  au- 
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1647.  ii^^  ^^^^  Héréditaires  de  l'Empereur  où  les  Su-  § 
jets  de  la  Confeffion  d'Augsbourg  &  leurs  Hé-  | 
ritiers  fe  plaignent >  foie  au  fujet  de  leurs  biens,  | 
ou  de  leur  innocence ,  dont  ils  fbllicitent  &  f 
pourfuivent  la  réparation,  ainfi  que  pour  ce  | 
qui  leur  eft  dû,  la  juftice  doit  leur  être  rendue  ^ 
fans  aucune  partialité,  &  les  afl^ires  jugées  fe-  ^ 
ront  exécutées  fans  aucun  délai.  Tous  les  | 
Cotitraâs,  Echanges,  Obligations  &  Tranfac-  | 
tions  que  l'on  a  fait  faire  à  caufe  de  la  Guerre,  | 
par  force  &  injufl:ement,aux  Etats  ou  Sujets  de  * 
l'Empire ,  fans  aucune  permiffion  préalable  ,  &  ^ 
dont  fe  plaignent  les  Villes  de  Spire,  Wëiflèn-  l 
burg  fur  le  Rhin  ,  Lindau ,  Ronteiingen  \ 
Heilbron  &  pluiieurs  autres ,  feront  caflees  &  \ 
annulées  de  manière  que  les  aftions  intentées  à  ! 
ce  fujet,  n'auront  aucune  fuite  &  les  deman-  ! 
des  ne  pourront  être  reçues  en  juftice.  Mais  S 
îorfque  qu'un  débiteur  a  extorqué  de  fon  Cré-  ! 
ancier  par  force  &  crainte  une  obligation,  i 
la  reftitution  doit  fe  faire,  refervant l'adtion  à 
intenter  devant  le  Juge. 
*  En  cas  que  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  par  la 

Guerre  les  dettes   prétendues ,  les  revenus  an- 
nuels fou.'!  quelque  nom  que  ce  foit,  ayent  été 
contradtées  par  force  &  inimitié  pendant  ladite 
Guerre ,  nul  à  l'avenir  n'en  pourra  prétendre  la 
moindre  chofe,  de  plus  tous  les  procès  fur  ce 
meus  &  commencés  en  vertu  de  Négociation, 
de  promeffes  ou  reftitution  faite  l'un  à  l'autre 
d'une  manière  violenre  &  forcée  n'auront  plus 
de  lieu ,  &  ne  feront  d'aucune  valeur.     Cepen- 
dant on   diftinguera  ici   les    fommes   d'argent 
que  l'un  aura  prêré  à  l'autre  dans  l'extrême  né- 
ceffiré,  pnur  lub venir  aux  dangers  prefents,  les- 
quelles fommes  ont  été  prêtées  de  bon  cœur , 
comme  cela  eft  arrivé  à  Weiflenburg  fur   le 
Rhin ,    Ofnabrug  &   plufieurs   autres   Places', 
ainfi  qu'à  l'égard   des  Sentences  &    dédiions 
juftes  qui  ont  été  rendues  pendant  la  Guerre 
au  fujet   des   affaires  civiles  ,  on  y  comprend 
auffi  le  défaut  ou  impoffibilité  d'avoir  pu  for- 
iper  jufte  demande ,  comme  pour   l'affaire  de 
Spire  dans  le  point  où  il  s'agifToit  de  la  démo- 
lition de  la  Forterefle  de  Undenheim,  ne  fe- 
ront d'aucune  valeur    pourvu  qu'on  puifïe  le 
prouver.     Néanmoins    la   vertu   des   aâes  de 
juftice,  en  faveur  de  la  Partie  plaignante,  fub- 
fîftera  encore  fîx  mois  après  la  conclufion  de  la 
Paix,  fi  l'on  demande  révifion  devant  des  Juges 
compétans ,  &  cette  révifion  fe  fera  d'une  ma- 
nière ou  ordinaire  ou  extraordinaire  fuivant  la 
coutume  de  l'Empire,  &  le  tout  fera  réformé 
fuivant  la  Sentence  qui  fera  rendue  &  jufques 
là  tout  reftera  fufpendu. 

Si  quelques  Fiefs  de  l'Empire  ou  autres  par- 
ticuliers n'ont  pas  été  renouvellei  depuis  l'an 
16 18.  ni  pendant  cet  intervalle  l'hommage  prêté 
&  les  Droits  payés,  ils  refteront  aux  Vaflàux  , 
fans  avoir  égard  à  cela,  &  le  tems  du  renou- 
vellement &  de  l'inveftiture  commencera  le 
jour  que  la  Paix  fera  publiée ,  cependant  les 
Vaffaux  diront  pourquoi  ils  n'ont  pas  relevé 
les  Fiefs  dans  le  tems  ordinaire,  &  ils  en  allé- 
gueront des  raifons  valables. 

Enfin  tous  &  un  chacun  auflî  bien  les  Offi- 
ciers que  les  Soldats,  Confeillers,  Sujets  Ecclé- 
iîaftiques  ou  Laïcs ,  donneront  une  lifte  de  leurs 
.noms  &  état  par  raport  à  leur  Alliance  dans  la 
Guerre  ou  hors  du  fervice  depuis  le  plus  haut 
jufqu'au  plus  bas,  &  depuis  le  plus  bas  jufqu'au 
plus  haut,  fans  différence  ou  exception,  avec 
femmes,  enfans ,  Héritiers,  Pofterité  &  Do- 
meftiques,  fi  bien  leurs  perfonnes  que  biens, 
vie,  honneur,  liberté  Eccléfiaftiques  &  Tem- 
porelles jurifdiâions  &  privilèges  tels  qu'ils  les 
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avoient  &  qu'ils  étoient  avant  la  Guerre,  afin 
que  deij  deux  cotez  ils  y  foicnt  reftitués  &  qu'il 
ne  foit  fait  aucun  préjudice  ni  à  leurs  Corps  ni 
à  leurs  biens  ni  dans  le  Civil  ni  dans  le  Criminelj, 
ni  encore  moins  aucune  punition  ,  tort  ou 
dommage  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Tous  ceux  qui  ne  font  pas  Sujets  perpétuels 
de  Sa  Majefté  Impériale  &  de  la  Maifon  d'Au- 
triche jouiront  de  toute  la  force  &  vigueur  de 
cette  Amniftie ,  mais  ceux  qui  font  Sujets  Se 
Vaflàux  Héréditaires  de  Sa  Majefté  Impériale 
jouiront  à   la   vérité  de   cette  Amniftie  3  tanC 
pour  leur  perfonne , vie ,  renommée,  &  état 
que  pour  leur  retour  en  fureté  dans  leur  patrie , 
mais  en  payant  les  impôts  du  Païs  &  fe  con- 
formant aux   coutumes  du  Païs  aufïî  bien  les 
Eccléfiaftiques  que  les  Laïcs.     Mais    pour  ce 
qui  regarde  leurs   biens  j    s'il  y  a  eu   quelque 
chofe  de  perdu  &   de   confifqué  avant   qu'ils 
ayent  palfé  du  côté  des  Suédois  ou  des  Fran- 
çois ,  cela  reftera  ainfi  &  les  poflefleurs  le  gar»- 
deront,  mais  les  autres  biens  lefquels  ont  été 
pris  après  la  Guerre  déclarée  entre  la  Suéde, 
l'Empire  &  la  France  feront  reftitués  dans  l'état 
où  ils  fe  trouvent ,   fans  qu'ils  puiffent  exiger 
dédommagement  pour  les  fruits  perçus  &c  au- 
tres dépens  ou  dommages  caufez. 

On  exclut  de  cette  reftitution  générale  ,  les 
meubles  &  les  chofes  mobiliaires ,  les  fruits  per- 
çus, ainfi  que  ce  qui  a  été  enlevé  par  l'ordre-^: 
l'autorité  des  Parties  belligérantes,  comme  auflî 
les  Edifices  publics  &  particuliers  facrez.  &  pro- 
fanes qui  ont  été  abatus  ou  convertis  en  d'au- 
tres ufages;  de  même  que  les  dépôts  publics  & 
particuliers  abandonnez,  confifquez  ou  donnez 
volontairement. 

Et  d'autant  que  l'affaire  qui  concerne  la  Suc- 
ceffion  de  Juliers  entre  les  deux  Eleâeurs  de 
Saxe  &.  Brandebourg  ,  &  la  Maifon  Palatine 
de  Neubourg,  pourroic  h  l'on  n'y  pourvoyoitj 
exciter  des  troubles  dans  le  Saint  Empire,  on 
s'engage  donc  quand  la  Paix  fera  heureufement 
conclue ,  que  cette  affaire  par  un  accommode-  _ 
ment  à  l'amiable  ou  par  un  Procès  devant  Sa 
Majefté  Impériale  ou  autrement  fera  conclue 
fans  aucun  délai. 

Article   V. 

A  l'égard  des  Griefs  des  deux  Religions  entre 
les  Electeurs  &  Etats ,  qui  ont  été  la  principale 
caufe  de  la  Guerre,  on  a  fait  l'accommode* 
ment  fuivant. 

§.  I.  La  Tranfaâion  faitedans  l'année  1552.  ' 
à  PafTau  ainfi  que  la  Paix  qui  a  été  faite  à  ce 
fujet  l'an  1555.  &  confirmée  dans  la  Diète  de 
l'Empire  à  Àugsbourg.en  1556.  &  encore  plu- 
fieurs autres  en  tous  fes  points  &  Articles  ac- 
cordez &  conclus  du   conlbntement  unanime 
de  l'Empereur ,  &  des  Eledteurs,  Princes  &  E- 
tats  des  deux  Religions,  fera  maintenue  en  fa 
force  &  vigueur  &  obfervée  faintement  &  in- 
violablement.     Mais  les  chofes  qui  ont  été  or- 
données par  le  prefènt  1  raité  du  confcntement 
des  Parties  touchant  quelques  Articles  de  ladite 
.      Tranfadion   reftez  en  litige ,   feront   réputées 
:     pour   être  obfervées   en  jugement  &  ailleurs 
i     comme  une  déclaration   perpétuelle  de  ladite 
\     Paix  jufqu'à  ce  que  par  la  bonté  de  Dieu  on  ait 
i     fait  un  accommodement  général    fur  la  Reli- 
;      gion,  fans  avoir  aucun  égard  à  toute  oppofition 
;      ou  proteftation  faite  par  qui  que  ce  foit  Ecclé- 
!      fiaftique  ou  Séculier  foit  au  dedans  ou  au  de- 
;      hors  de  l'Ernpire  en  quelque  tems  que  ce  loit: 
I      toutes  lefquelles  oppofitions  font  déclai-ïes  nul- 
I     les  &  de  nulle  valeur  en  vertu  des  prefentes. 
Yy  3  Du 
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1647.  Du  refte  qu'il  y  ait  une  jufle  égalité  entre  les 
Eledteurs  ,  &  Etats  des  deux  Religions  con- 
formément à  l'Etat  de  la  République  ,  &  au 
prélènt  Traité,  enforte  que  ce  qui  ell  jufte  pour 
une  Partie  le  ibit  aufli  pour  l'autre ,  défendant 
de  tous  côtei  qu'il  foie  fait  ou  exercé  aucune 
violence. 

Pour  les  autres  Griefs  Eccléfiaftiques  ,  & 
fpecialement  le  tems  auquel  le  redrelTement 
s'en  fera,  tant  dans  les  biens  Eccléfiaftiques  que 
Civils  où  il  y  aura  eu  quelques  changemens, 
ce  terme  fera  fixé  du  premier  Janvier  1624.. 

11  fera  donc  fait  une  refiitution  pure  &  en- 
tière à  cous  les  Eledeurs  &  Etats  des  deux  Re- 
ligions dans  laquelle  on  comprendra  la  libre 
Noblellè  du  Saint  Empire,  &  les  autres  Com- 
munautés dudit  Empire j  Villages  immédiats,- 
avec  une  entière  fuppreffion  de  tous  jugemens. 
Décrets  &  Sentences  rendus,toutes  Tranfadions, 
Accords  ou  Capitulations,  enforte  que  toutes 
chofes  à  cet  égard  foicnt  remifes  dans  l'état  où 
elles  étoient  audit  jour. 

§  ;.  Les  Villes  d'Augsbourg  ,  Dunckel- 
fpiel,  Ravensburg  &  Bibrach  retiendront  leurs 
biens ,  jurifdiftions  &  exercice  de  Religion 
qu'elles  avoient  audit  jour  &  an  1624.  Mais 
pour  ce  qui  concerne  l'Eleéîîon  du  Magiftratj 
êc  autres  emplois  de  la  Ville ,  les  deux  Reli- 
gions doivent  obferver  un  nombre  égal  dans 
les  places. 

A  l'égard  de  la  Ville  de  Donawert ,  fi  dans 
la  prochaine  AiTemblée  des  Etats  de  l'Empire, 
il  eft  décidé  qu'elle  doive  être  rétablie  dans  fon 
ancienne  liberté  ,  qu'elle  jou'ifle  du  même 
droit  que  les  autres  Villes  de  l'Empire  en  vertu 
de  ce  Traité,  auffi  bien  dans  les  chofes  Ecclé- 
iiaifiques  que  Civiles ,  mais  celles  qui  en  vertu  de 
l'Amniftie ,  ou  par  quelques  autres  Droits  parti- 
culiers obtiendront  reftitution ,  ce  fera  aux  con- 
ditions que  cela  ne  portera  aucun  préjudice  à 
ce  qui  a  été  réglé  l'an  1624. 

§.  3.  A  l'égard  des  biens  immédiats  Ecclé- 
fiaftiques ,  foit  des  Archevêchez ,  Evêchez ,  Pré- 
latures ,  Abbayes ,  Prévôtés ,  Commanderies , 
libres  &  temporellt?  fondations  ou  autres 
femblables  avec  les  rentes  &  revenus  de  quel- 
que nom  qu'elles  puiflénc  être ,  dans  les 
Villes  ou  dans  les  Campagnes ,  les  Etats  de 
la  Religion  Catholique  ou  ceux  de  la  Confeflîon 
d'Augsbourg  qui  les  poflèdoient  le  i.  Janvier 
1624..  doivent  encore  les  poffeder  fans  aucune 
exception  ,  &  en  ayant  été  effedivement  en 
poilcllion  dans  ce  tems-là,  ils  le  feront  encore 
à  l'avenir,  fans  pouvoir  être  moleftez  par  l'un 
ou  l'autre  parti ,  &  fans  que  l'on  puifle  leur  eau- 
fer  quelque  trouble  ou  empêchement  ni  par 
voye  de  jaitice  ni  autrement. 

Si  par  raport  à  cela  un  Catholique  ou  Protes- 
tant Àichevêque,  Prélat  &ç.  feul  ou  avec  les 
Capitulaires  tous  en  même  tems,  &  ainfi  des 
autres  Eccléfiaftiques  venoient  dans  la  fuite  à 
changer  de  Religion ,  ils  doivent  fans  deshon- 
neur perdre  leurs  Droits,  revenus  &  ufufruits 
fans  aucun  délai  ni  contradiâion ,  &  le  Chapitre 
ou  celui  à  qui  il  apartiendra  aura  droit  d'élire  ou 
de  poftuler  une  autre  perfonne  de  la  même 
Religion  à  laquelle  ce  Bénéfice  apartient  en  ver- 
tu de  la  préfente  Tranfaâion,  fans  répétitions 
toutefois  des  fruits  &  revenus  que  l'Archevê- 
que ,  Evêque ,  Prélat  &;c.  changeant  de  Religion 
aura  auparavant  perçus  &  conlbmmez. 

Si  quelques  Etats  Catholiques  ou  Proteftants, 
ont  été  juridiquement  ou  autrement  privez  de 
leurs  Archcvcchcz.Evéchcz,  Bénéfices  ou  Pré- 
bendes immédiates  ,  ou  y  ont  été  en  quelque 
manière  troublei  depuis  le  premier  de  Janvier 


1624.  ils  feront  rétablis  en  vertu  de  ce  Traité 
auffi  bien  dans  les  affaires  temporelles  que  dans 
les  fpirituelles  avec  abolition  de  toutes  nouveau- 
tez ,  enforte  que  tous  les  biens  Eccléfiaftiques 
immédiats  lefquels  au  premier  Janvier  1624. 
écolent  adminillrez  par  un  Prélat  Catholique, 
lui  reviennent  prefentement  &  de  même  fè 
doit  faire  pour  ceux  de  la  Confeflîon  d'Augs- 
bourg, &  que  les  cens  comme  les  autres  les 
garderont  à  l'avenir  avec  renonciation  de  toutes 
prétentions  ,  que  pourroit  avoir  une  Partie  ou 
l'autre  pour  les  fruits  perçus  pendant  ce  tems, 
dépends  ,  dommages  &  intérêts. 

§.  4.  Les  Droits  d'Eleâion  &  ceux  de 
poftuler  dans  tous  les  Archevêchez  &c  Evêchez 
refteront  fuivant  les  ufages,  &  ftatuts  dans  un 
état  immuable,  autant  qu'ils  font  conformes  à 
la  Conftitution  de  l'Empire ,  à  la  Tranfaâion  de 
Paflâu,  à  la  Paix  de  Religion,  &  à  cette  pre- 
fente  Déclaration  &C  Tranfadion  ,  &  ne  con- 
tiendront rien  de  contraire  aux  Droits  des  Ar- 
chevêques Evangeliftes,  mais  les  Elus  ou  pos- 
tulez doivent  rcconnoître  dans  leurs  Capitula- 
tions qu'ils  ne  tiennent  pas  héréditairement  & 
qu'ils  ne  rendront  point  Héréditaires  les  Princi- 
pautés Eccléfiaftiques,  Honneurs  ou  Dignités,  de 
manière  que  tant  l'Eledion  ôc  la  Poftulatioa 
que  l'Adminiftration  &  la  Ri  gie  des  Droits  Epis- 
copaux , pendant  la  vacance  du  Siège, demeure- 
ront en  tous  lieux  libres  au  Chapitre ,  &  à 
ceux  à  qui  ils  apartiennent  fuivant  l'ufage  établi: 
de  même  on  aura  foin  que  les  nobles  Patriciens» 
les  Gradués,  &  autres  pcrfonnes  capables,  n'en 
foient  pas  exclus,  mais  au  contraire  maintenus 
tant  que  cela  ne  fera  pas  contraire  à  la  fon- 
dation. 

§.  y.  En  toutes  Places  où  Sa  Majefté  Im- 
périale a  eu  le  droit  de  primarum  Frecum,  il  lui 
doit  refter  à  l'avenir  également.  Que  fi  un  Ec- 
cléfiaftiqiK  Proteftant  quitte  fon  Evêché,  il 
doit  être  remplacé  par  un  adhérant  de  la  Con- 
feflîon d'Augsbourg.  Mais  dans  les  Evêchet 
ou  autres  Prélatures  immédiates  où  toutes  les 
deux  Religions  font  exercées,  perfonne  ne  doit 
avoir  le  droit  de  primarum  Frecum,  à  moins 
qu'il  ne  foit  de  la  même  Religion  dont  fon 
Prédecefleur  a  été. 

En  cas  que  fous  le  nom  d'Annates ,  droits  de 
Pallium,  de  confirmation  de  mois  du  Pape,  & 
pareils  Droits  ou  refervations ,  il  foit  prétendu 
quelque  chofe  fur  les  biens  immédiats  des  Ec- 
cléfiaftiques Evangeliques,de  qui,  en  quel  tems 
&  en  quelle  manière  que  cela  lé  puifle  faire,  on 
ne  pourra, pour  le  régler  &  terminer, en  venir  à 
une  exécution  où  le  bras  feculier  foit  employé. 
Mais  dans  les  Chapitres, de  ces  biens  Eccléfiafti- 
ques où  les  Capitulaires  de  l'une  ôc  de  l'autre 
Religion  font  admis  en  vertu  du  fusdit  terme 
en  nombre  certain  de  part  &  d'autre ,  &  où  les 
mois  du  Pape  étoient  alors  en  ufagcils  y  auront 
lieu  de  même,  &  auront  leur  exécution  quand 
le  cas  écherra  fi  les  Capitulaires  ou  Chanoines 
decédans  font  du  nombre  des  Catholiques, 
pourvu  que  la  provifion  du  Pape  foit  lignifiée 
&  infinuée  immédiatement  de  la  part'  de  la 
Cour  de  Rome,  &  dans  le  tems  légitime  aux 
Chapitres. 

§.  6.  Le  Poftulant  ou  Elu  Archevêque, 
Evêque,  Prélat  de  la  Confefliîon  d'Augsbourg 
recevra  l'inveftiture  de  Sa  Majefté  impériale 
pour,  dans  le  tern.e  d'un  an  «produire  des  témoi- 
gnages afllirés  de  la  Poftuiation  ou  Eleâion, 
&  alors  finveftiture  fera  donnée  fans  la  moin- 
dre contradiétion ,  mais  outre  la  Taxe  ordinaire 
d'inféodation,  il  en  fera  encore  payé  une  autre 
moitié. 
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ISaj.  Les  Archevêques, Prélats  &c.  de  la  Confes- 
'  '  fion  d'Augsbourg ,  ou  le  Chapitre ,  lî  le  Siège  eft 
vacant, &  ceux  qui  avec  eux  ont  droit  &  pre- 
tenlion  à  l'Adminiftration  ,  ieront  par  Lettres 
ordinaires  apellez,  aux  Diètes  générales  comme 
auffi  aux  Aflèmblées  particulières  de  deputations, 
vifitations,  reviiions ,  &  autres  &  y  jouiront 
du  droit  de  lufïrage ,  félon  que  chaque  Etat  a 
jouï  de  ces  droits  avant  les  dilTeniions  furve- 
nues  en  matière  de  Religion.  Et  pour  ce  qui 
eft  de  la  qualité  &  du  nombre  des  perfonnes 
qui  feront  envoyées  à  ces  AiTemblées ,  il  fera 
libre  aux  Prélats  d'en  ordonner  avec  leurs  Cha- 
pitres &  Communautez. 

A  regard  des  Titres  que  l'on  doit  donner  aux 
Princes  Eccléfiaftiques  de  la  Confeffion  d'Augs- 
bourg, on  eft  convenu,  fans  préjudice  de  celui 
de  leur  dignité,  qu'ils  feront  titrez  d'Elus  Ar- 
chevêques, Prélats,  Abbez  &cc. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  rang ,  ils  doivent 
avoir  un  banc  à  part  entre  les  Eccléfiaftiques  & 
les  Etats  feculiers ,  tellement  que  dans  l'Aflêm- 
blée  des  trois  Collèges  de  l'Empire ,  ils  foient 
à  côté,  mais  néanmoins  leurs  Places  un  peu  en 
arrière.  Premièrement  le  Diredeur  de  la 
Chancelerie  de  l'Eleâeur  de  Mayence,  comme 
'  exerçant  au  nom  de  Adonlieur  l'Archevêque  la 
diredion  générale  &  particulière  des  Adtes  de 
la  Diète  de  l'Empire,  enfuite  les  Direûeurs 
du  Collège  des  Princes ,  &  la  même  chofe  fera 
obfervée  dans  le  Sénat  des  Princes  collegiale- 
ment  aflèmblé  par  les  Direûeurs  feuls  des  Ac- 
tes de  ce  Collège. 

§.  7.  Tant  les  Capitulaires  que  Canoniques 
qui  le  premier  Janvier  de  l'an  1624.,  foit  Ca- 
tholiques, foit  de  la  Confeffion  d'Augsbourg, fe 
trouvoient ,  relieront  à  l'avenir  en  même  nom- 
bre, &  quand  une  Place  viendra  à  vaquer,  elle 
ne  pourra  être  remplie  que  par  une  perfonne  de 
la  même  Religion  que  celui  qui  l'a  quittée ,  & 
en  cas  que  les  Capitulaires  de  l'une  des  deux 
Religions ,  fe  trouvent  à  prefent  en  plus  grand 
nombre  que  l'an  1(324.  ''^  refteront  pendant 
leur  vie  titulaires  du  Bénéfice ,  mais  après  leur 
décès  fuccederont  aux  Catholiques  morts  ceux 
de  la  Confeffion  d'Augsbourg,  &  à  ceux-ci  les 
Catholiques  jufqu'à  ce  que  le  nombre  des  Capi- 
tulaires ou  Chanoines  des  deux  Religions  foit  re- 
mis au  même  état ,  où  il  étoit  le  premier  Jan- 
vier 1(524-.  L'exercice  de  Religion  dans  ces 
fortes  d'EvêchcZ  mixtes  reftcra  comme  il  étoit 
l'an  1624.  le  premier  Janvier.  A  tout  ce  que 
delTus,  on  ne  pourra  apporter  aucun  empêche- 
ment fous  prétexte  d'cleâion  ,  prefentation  ou 
autrement. 

§.  8.  Les  Archevêchez  &  autres  fondations , 
biens  Eccléfiaftiques  immédiats  ou  médiats  cé- 
dez pour  la  fatisfadion  de  Sa  Majefté  le  Roi, 
&  la  Couronne  de  Suéde ,  &  pour  la  compen- 
fation  &  indemnité  équivalente  de  lès  Confé- 
derez  amis  &  intereflèz  demeureront  en  tout , 
&  par  tout  dans  les  termes  des  conventions  &c 
claufes  particulières  ci-devant  &  ci  après  inférées, 
mais  l'équivalent ,  compenfation  &c  promeftès 
faites  feront  obfervées  fidèlement  à  l'égard  du 
Roi  &  la  Couronne  de  Suéde. 

§.  9.  Tous  les  Couvents,  Chapitres,  Com- 
manderies ,  Fondations  ,  Ecoles ,  Hôpitaux  & 
autres  biens  Eccléfiaftiques  médiats ,  avec  leurs 
revenus  &  jurifdiâions ,  comme  ils  peuvent  ou 
pourront  être  nommés  .  lefquels  les  Eleâeurs 
&  Etats  de  la  Confeffion  d'Augsbourg  ont 
pofledés  le  premier  Janvier  1624.  les  poflede- 
ront  encore  fans  aucun  changement ,  foit  qu'en 
vertu  de  cette  Tranfadion ,  il  s'en  foit  fait  ou 
s'en  faflc  quelque  reftitution.  ils  les  garderont 
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jufqu'à  ce  que  par  une  commune  &  amisble 
compofitioii   les  différents  de  Religion    ibicnc 
finis;  nonobftant  toute  exception  ou  allégation 
que  ces  biens  ont  été  reformez  ou  occupez  a- 
vant  ou  après  la  Tranfadion  de  PalTau,  &  la 
Paix   de  Religion  ou  qu'ils  n'ont  pas  été  fous- 
traits   du   territoire  des  Etats  de  la  Confeffion 
d'Augsbourg,  ou  obligez  à  d'autres  Etats';»)-? 
Sujfraganeatus  ,  Diaconatus  ;  ou   autres  raifons 
quelconques  de  excipiendo,  tout  fe  devra  con- 
former à  l'avenir,  au  feul  &  unique  fondement 
à  la  reftitution  ftipulée  par  la  prélènte  Tranfac- 
tion,  fur  le  pied  de  la  pofleffion  du  premier 
Janvier  de  l'an  1^24.  enforte  que  par  là  toutes 
les  exceptions  foient  annulées  &  toutes  les  dé- 
fenfes  que  l'on  pourroit  tirer  de  l'exercice  in- 
troduit en  quelques  lieux  par  intérim  ou  de 
quelques    pades    antérieurs    de    Tranfadions 
générales  ou  Ipéciales  Litis  pendextis ,  de  Sen- 
tences de  droits.  Décrets,  Mandats,  Relcript, 
Pareatis ,   reverfales  &  tous    autres   prétextes 
géneralenaent  quelconques.     Ainfi  en  quelque 
lieu  que  l'on  ait  attiré  ou  ibuftrait  quelque  cho- 
fè  touchant  lesdits  biens,  leurs  apartenances  & 
fruits  aux  Etats  de  la  Confeffion  d'Augsbourg  dans 
le  fusdit  tems,  de  quelque  manière  que  ce  foit, 
juridiquement  ou  hors  des  voyes  de  juftice,  fe- 
ront rétablis  dans  leur  état  (ans  délai  ni  différen- 
ce d'elpece ,  &  en  particulier  Couvents ,  Fon- 
dations ,  biens  Eccléfiaftiques   que  le  Duc  de 
Wirtemberg  pofifedoit  l'an  1624.   ^^^^  toutes 
leurs  appartenances   &  revenus  ,  quelque  part 
où  ils  puiffent  être  fitués,  & ,  même  les  Titres 
&  Documents  enlevés  feront  rendus  &  reftitués 
dans  leur  état  précédent,  &  ceux  de  la  Confes- 
fion  d'Augsbourg  qui  feront  rentrés  en  poflTes- 
fion,  jouiront  à  l'avenir  fans  pouvoir  être  trou- 
blez en   aucune    manière  ^   mais  au  contraire 
maintenus  &  protégez. 

§.  10.  Les  Couvents  médiats  ,  Fondations 
&  Confrairies  Catholiques  doivent  garder  de 
même  la  polTeffion  de  ce  dont  ils  jouïiïbient  le 
premier  Janvier  1(324.  bien  qu'ils  foient  litués 
dans  des  Territoires  ou  Seigneuries  Proteftantes, 
fans  pouvoir  paffer  néanmoins  à  d'autre  Ordre 
Religieux ,  mais  demeureront  à  ceux  qui  ont 
été  premièrement  dévouez  à  moins  que  cet 
Ordre  ne  fût  totalement  éteint;  car  en  ce  cas  il 
fera  permis  au  Magiftrat  Catholique  de  fubfti- 
tuer  de  nouveaux  Religieux  ,  d'un  autre  Ordre 
qui  ait  fubfifté  en  Allemagne  avant  les  troubles 
de  Religion. 

Dans  toutes  les  Fondations ,  Eglifes  Collégia- 
les ,  Monafteres ,  Hôpitaux  médiats ,  où  les 
Catholiques  &  ceux  de  la  Confeffion  d'Augs- 
bourg ont  vécu  pèle  mêle,  ils  y  vivront  de 
même  dorénavant  au  même  nombre  qui  s'y 
trouva  le  premier  jour  de  Janvier  1624.  Et 
l'exercice  de  la  Religion  demeurera  auffi  de 
même  qu'il  étoit  en  quelque  lieu  que  ce  foit 
lesdits  jour  &  an ,  fans  trouver  ni  empêchement 
de  l'une  ou  de  l'autre  partie.  Dans  toutes  les 
Fondations  médiates,  où  Sa  Majefté  Impériale 
C-xerçoit  le  premier  jour  de  Janvier  l'an  1624. 
le  droit  des  premières  Prières ,  elle  l'exercera  à 
l'avenir  en  la  manière  ci-deflus  expliquée  pour 
les  biens  immédiats.  Et  à  l'égard  des  mois  du 
Pape ,  il  en  fera  ufè  de  même  qu'il  en  a  été  dis- 
poie  ci-defTus  au  §.  5.  Les  Archevêques ,  & 
ceux  à  qui  femblable  droit  appartient,  confé- 
reront auffi  les  Bénéfices  des  mois  extraordi- 
naires. Que  fi  ceux  de  la  Confeffion  d'Augs-  . 
bourg  avoient  audit  jour  &  an ,  dans  ces  fortes 
de  biens  Eccléfiaftiques  médiats,  poflTedez  réel- 
lement, totalement ,  ou  en  partie  par  les  Ca'- 
tholiques,  les  droits  de  prefentation,  de  vilîre, 
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:î<Î47.  d'infpcdlion,  de  confirmation  ,  de  corredion, 
de  protelladon ,  d'ouverture,  d'hofpitation  j  de 
fervices  &  de  courvées,  &  qu'ils  y  ayent  en- 
tretenu des  Curez  &  autres  Otïîciers ,  ils  auront 
les  mêmes  Droits  à  l'avenir.  Et  fi  les  Elevions 
pour  les  Prébendes  vacantes  ne  fe  failbient  dans 
le  temps  &  en  la  manière  due  en  faveur  de 
perlbnnes  de  la  même  Religion  qu'étoit  le 
mort ,  la  diftribution  &  la  Collation  en  appartien- 
dra à  ceux  de  ladite  Religion  par  droit  de  dévolu- 
tion j  pourvu  toutefois  que  pour  cela  il  ne  l'oit  fait 
dans  les  biens  Ecclelialtiques  médiats  aucun  pré- 
judice à  la  Coutume  de  la  Religion  Catholique, 
&  que  les  Droits  appartenans  au  Magiilrat  Ec- 
defiaftique  des  Catholiques  par  l'inftitution  de 
l'Ordre  fur  les  mêmes  Ecclefiaftiques ,  lui 
foient  confervez  en  entier  &  fans  aucun  chan- 
gement. Auxquelles  pareillement  fi  les  Elec- 
tions 6c  Collations  des  Prébendes  vacantes  n'é- 
toient  pas  faites  au  temps  convenable ,  le  droit 
dévolu  demeurera  fain  &  entier. 

Qiiant  au.x  engagemens  Impériaux,  d'autatit 
qu'on  trouve  qu'il  a  été  arrêté  dans  la  Capi- 
tulation Impériale  que  l'Elu  Empereur  des  Ro- 
mains eft  tenu  de  confirmer  cts  mêmes  enga- 
gemens aux  Eledteurs,  Princes,  &  autres  Etats 
immédiats  de  l'Empire,  &  de  leur  en  affurer& 
conferver  la  polTeffion  tranquille  &  paifible,  on 
eft  convenu  que  cette  difpofition  fera  obfervée 
jufqu'à  ce  qu'il  en  foi:  autrement  ordonné  ,  du 
confentement  des  Eledeurs ,  Princes  &  Etats  j 
ôc  que  pour  ce  fujet  on  reftituera  auiïîtôt  plei- 
nement &  entièrement  à  la  Ville  de  Lindaw,  & 
à  celle  de  Weillenbourg  en  Nordgaw,  les  en- 
gagemens Impériaux  qui  leur  ont  été  enlevez  en 
rendant  le  fort  principal.  Toutefois  pour  les 
biens  que  les  Etats  de  l'Empire  ont  obligé  fous 
titre  d'engagemens  depuis  un  temps  immémorial 
les  uns  aux  autres,  il  ne  fera  autrement  donné 
lieu  pour  ce  regard  au  dégagement,  à  moins 
que  les  exceptions  des  Pofleffeurs,  &  le  mérite 
des  caufes  ne  foient  fuflSlàmment  examinez. 
Que  fi  de  femblables  biens  ont  été  occupez 
pendant  cette  guerre  par  quelqu'un  ou  fans 
préalable  connoilTance  de  caufe  ,  ou  fans  payer 
le  fort  principal,  ils  feront  aufficôt  entièrement 
reftituez  avec  les  titres  aux  premiers  poffeffeurs: 
&  fi  la  Sentence  donnoit  lieu  au  dégagement  & 
avoit  paffé  pour  chofe  jugée,  enlbrte  que  la 
reftitution  s'en  feroic  enfuivie  après  le  Paye- 
ment du  fort  principal ,  il  doit  être  tout-à- 
fait  libre  au  Seigneur  direâ  d'introduire  publi- 
quement en  ces  forces  de  terres  engagées ,  qui 
feront  retournées  à  lui,  l'Exercice  de  fa  Reli- 
oion.  Toutefois  les  habitans  &  les  Sujets  ne  fe- 
ront pas  contraints  d'en  fortir ,  ni  de  quiter  la 
Religion  qu'ils  avoient  embraffée  fous  le  pré- 
cèdent podefTeur  de  femblables  terres  engagées; 
mais  ils  auront  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion dans  lesEglifes,où  ils  l'auront  eu  ci-devant. 
A  l'égard  de  la  Nobleffe  libre  &  immédia- 
te de  l'Empircôc  de  tous  &  chacuns  fes  Mem- 
bres ,  avec  leurs  Sujets  ,  &  biens  féodaux  & 
allodiaux  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  qu'on  trouve 
qu'ils  foient  Sujets  en  quelques  lieux  à  d'autres 
Etats  pour  raifon  des  biens  &  pour  le  regard  du 
Territoire  ou  du  domicile,  ils  auront  en  vertu 
de  la  Paix  de  Religion  &  de  la  préfente  Con- 
vention ,  dans  les  droits  concernant  la  Religion 
&  dans  les  Bénéfices  en  provenans ,  pareil 
droit  que  celui  qui  appartient  aux  Eledleurs , 
Princes  &  Etats,  &  n'y  feront  non  plus  qu'eux 
dans  les  leurs,  empêchez  ni  troublez  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit;  &  tous  ceux  qui  au- 
ront été  troublez  feront  reftituez.  en  leur  en- 
ber. 


§  II.  Les  Villes  libres  de  l'Empire,  félon 
qu'elles  font  toutes  ôc  chacunes  iàns  contefta- 
tions  contenues  fous  le  nom  d'Etats  de  l'Em- 
pire, non  feulement  en  la  Paix  de  Religion  & 
en  la  préfente  Déclaration  ,  mais  auffi  par  tout 
ailleurs,  de  même  celles  d'entre  elles  où  une 
unique  Religion  étoit  en  ufâge  l'an  1624.  au- 
ront en  leurs  Territoires  à  l'égard  de  leurs  ha- 
bitans &  de  leurs  Sujets ,  le  même  droit  qu'ont 
les  autres  Etats  Supérieurs  de  l'Empire  ,  tant  à 
raifon  du  droit  à  reformer,  que  des  autres  cas 
concernant  la  Religion  ;  enforte  que  tout  ce 
qui  a  été  généralement  réglé  &  convenu  de 
ceux-là,  fera  tenu  pour  dit  &  entendu  de  ceux- 
ci,  nonobftant  que  dans  les  Villes  où  le  JVla- 
giftrat  &  les  Bourgeois  n'auroient  introduit  l'an 
1(124.  3utre  exercice  de  Religion  que  celui  de 
la  Confeflion  d'Ausbourg,  félon  la  coutume  & 
les  Statuts  de  chaque  lieu  ,  quelques  Bourgeois 
Catholiques  y  faflènt  leur  domicile;  &  même 
que  dans  quelques  Chapitres ,  Eglifes  Collégia- 
les, Monafteres,  Cloitres  y  fitués ,  dépendanS 
médiatement  ou  immédiatement  de  l'Empire  > 
l'exercice  de  la  Religion  Catholique  foie  en  vi- 
gueur, &  au  même  état  qu'il  étoit  le  premier 
jour  de  Janvier  1624.  dans  lequel  entièrement 
tant  aâivemcnt  que  paffivement  ils  feront  lais- 
fez  à  l'avenir  avec  le  Clergé  qui  n'a  point  été 
introduit  depuis  ledit  terme,  &  avec  les  Bour- 
geois Catholiques  qui  s'y  trouvoient  alors.  A- 
vant  toutes  chofes  les  Villes  Impériales  atta- 
chées ou  à  une  feule  Religion ,  ou  à  toutes 
les  deux,  &  entre  elles  principalement  la  Ville 
d'Augsbourg,  comme  auffi  Dunckelfpiel,Bibe- 
rach,  Ravensbourg,  &  Kauffbéur,  qui  dès  l'an 
1624.  ont  été  moleftées  par  la  voye  ou  hors 
de  la  voye  de  la  Juftice  ,  en  quelque  façon 
que  cela  fe  foit  fait  à  caufe  de  la  Religion  ,  Se 
à  caufe  des  biens  Ecclefiaftiques  qu'elles  avoient 
occupez  &  reformez  avant  ou  après  la  Tranfac- 
tion  de  Paffau  ;  &  la  Paix  de  la  Religion  qui 
fuivit ,  ne  feront  pas  moins  pleinement  rétablis 
au  même  état  qu'elles  étoient  le  premier  jour 
de  Janvier  de  l'an  1624.  tant  au  fpirituel  qu'au 
temporel,  que  les  autres  Etats  Supérieurs  de 
l'Empire  :  auquel  état  elles  feront  confèrvées 
fans  aucun  trouble,  comme  les  autres  qui  alors 
poflièdoient,  ou  en  ont  depuis  ce  temps-là  re- 
couvré la  pofleffion  ,  &  ce  jufqu'à  l'accom- 
modement à  l'amiable  des  Religions.  Il  ne 
fera  licite  à  aucune  des  parties  de  fe  troubler  l'u- 
ne l'autre  dans  l'exercice  de  fa  Religion  dans 
les  cérémonies  &  ufages  de  leurs  Eglifes  ;  mais 
les  Bourgeois  demeureront  paifiblement  enfem- 
ble,  fc  conduiront  honnêtement  les  uns  envers, 
les  autres,  &  auront  en  tous  lieux  l'ufage  libre 
de  leur  Religion  &  de  leurs  biens  ;  toutes 
chofes  jugées  &  tranfigées,  ou  ^pendantes  [aux 
Tribunaux  de  la  Juftice  ,  &  autres  exceptions 
énoncées  dans  l'Article  IX.  excepté  ce  qui 
concerne  les  aflFaires  civiles  des  Villes  d'Augs- 
bourg, Dunkelfpiel,  Biberach  &  Ravensbourg 
&  le  contenu  de  l'Article  II. 

§  12.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  Comtes, 
Barons,  Nobles,  Vaflaux,  Villes, Fondations, 
Monafteres,  Etats  immédiats  de  l'Empire,  Ec- 
clefiaftiques ou  Séculiers ,  comme  il  appartient 
à  ces  Etats  immédiats  d'avoir  avec  le  droit  de 
Territoire  &  de  fuperiorité ,  félon  la  pratique 
commune  qui  a  été  ufitée  jufqu'à  préfent  par 
tout  l'Empire,  jus  reformandi,  &  qu'ayant  au- 
trefois été  accordé  dans  la  Paix  de  la  Reli- 
gion au  fujet  de  tels  Etats  qui  ne  feroient  pas 
de  la  Religion  du  Seigneur  du  Territoire  ,  ÎBe- 
neficium  emigrandi ,  il  auroit  été  de  plus  or- 
donné, pour  conferver  une  plus  parfaite  con- 
corde 
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corde  entre  les  Etats ,  que  perfonne  n'eut  à  at- 
tirer à  fa  Religion  les  Sujets  des  autres,  ni 
pour  cette  raifon  les  recevoir  en  ià  fauvcgarde 
ou  proteâioHj  ou  les  foutenir  en  aucune  ma- 
nière que  ce  foit.  L'on  efl:  auffi  tombé  d'ac- 
cord que  la  même  choie  fera  obfervée  par  les 
Etats  de  l'une  &  de  l'autre  Religion,  &  qu'au- 
cun Etat  immédiat  ne  fera  traverlé  dans  le  droit 
qui  lui  appartient .  à  raifon  du  Territoire  & 
de  la  fuperiorité  fur  les  affaires  de  la  Religion. 
Nonobflant  cela  toutefois  ,  les  LandfalTes , 
Vaflàux  ,  _&  Sujets  des  Etats  Catholiques  de 
quelque  naiflànce  qu'ils  foient  ,  qui  ont  eu 
l'exercice  public  ou  privé  de  la  Confeffion 
d'Augsbourg  l'an  1624.  en  quelque  partie  de 
l'année  que  c'ait  été ,  foit  par  quelqu'accord 
ou  privilège,  foit  par  un  long  ufage,  foit  enfin 
par  la  feule  obfervance  de  ladite  année,  le  re- 
tiendront aufli  à  l'avenir  avec  les  annexes  ou 
dépendances,  félon  qu'ils  l'ont  eu  ou  qu'ils  pour- 
ront prouver  l'avoir  pratiqué  dans  ladite  an- 
née. 

Par  telles  Annexes  on  entend  l'inftitution  des 
Confiftoires  &  des  Miniftresjtant  des  Ecoles  que 
des  Eglifesjle  droit  de  patronage,iSc  autres  pareils 
droits,&  ils  n'en  demeureront  pas  moins  en  pos- 
feffion  que  de  tous  les  Temples,Fondations,Mo- 
nafteres ,  Hôpitaux ,  &  de  toutes  leurs  apparte- 
nances, revenus  &  augmentations  qui  étoient 
dans  ce  tems-là  en  leur  pouvoir  ;  toutes  les- 
quelles chofes  feront  toujours  &  en  tous  lieux 
obfervées,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  autrement  con- 
venu fur  le  fait  de  la  Religion  Chrétienne  ,  foit 
généralement ,  ou  entre  les  Etats  immédiats , 
&c  leurs  Sujets  d'un  confentement  mutuel, afin 
que  perfonne  ne  foit  troublé  par  qui  que  ce  foit, 
ni  par  aucune  voie  ou  manière  que  ce  puis- 
fe  être ,  mais  qu'au  contraire  ceux  qui  ont  été 
troublez,  ou  en  quelque  façon  deflituez, foient 
reftituez,  à  pur  &  à  plein  fans  aucune  exception 
en  l'état  où  ils  étoient  l'an  1624..  La  même 
chofe  fera  obfervée  à  l'égard  des  Sujets  Catho- 
liques qui  font  dans  les  Etats  de  la  Confeffion 
d'Augsbourg, où  ils  avoient  l'an  1(^24.  l'ufage 
&  l'exercice  public  ou  privé  de  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Les  Pades,  Tranfâdions ,  Conventions  ou 
Conceffions,  qui  font  ci-devant  intervenues, 
ou  ont  été  accordées  &  pafTées  entre  les  Etats 
immédiats  de  l'Empire,  &  leurs  Etats  Provin- 
ciaux &  Sujets  ci-defïùs  mentionnez  ,  pour 
introduire,  permettre,  &  confcrver  l'exercice 
public  ou  privé  de  la  Religion,  demeureront 
en  leur  force  &  vigueur ,  entant  qu'elles  ne 
font  pas  contraires  à  l'obfervance  de  l'an  1(124. 
&  il  ne  fera  aucunement  permis  de  s'en  éloi- 
gner que  d'un  confentement  mutuel ,  nonobs- 
tant toutes  Sentences ,  Reverfales ,  Accords , 
&  Tranfadions  quelconques  contraires  à  la  fus- 
dite  obfervance  de  l'an  162^.  lefquelles ,  atten- 
du qu'elle  fert  comme  de  règle  ,  demeureront 
nulles  ;&  fpecialement  ce  que  l'Evêque  deHil- 
desheim,ôc  les  Ducs  de  Brunfwick-Lunebourg, 
ont  trantigé  &  flipulé  par  certains  pades  en 
l'an  1643.  touchant  la  Religion  des  Etats  & 
des  Sujets  de  l'Evêché  de  Hildesheim ,  &  fon 
exercice. 

Il  a  été  en  outre  trouvé  bon ,  que  ceux  de 
la  Confeffion  d'Augsbourg  qui  font  Sujets  des 
Catholiques  &  les  Catholiques  Sujets  des  Etats 
de  la  Confeffion  d'Augsbourg,  qui  n'avoient  eu 
l'an  1624.  en  aucun  tems  de  l'année  l'exercice 
public  ou  privé  de  leur  Religion  &  qui  après 
la  Paix  publiée  profefïèront  &  embrafîèront 
une  Religion  différente  de  celle  du  Seigneur  Ter- 
ritorial ,  feront  en  conféquence  de  ladite  Paix 
ToM.  IV. 


patiemment  foufFerts  &  tolérez,  fans  qu'on  t^Ajt 
les  empêche  de  vaquer  à  leur  dévotion  dans 
leurs  Maifons  &  en  teur  particulier  en  toute 
liberté  de  confcience  ,  &  fans  inquifuion  ou 
trouble,  &  mêm.e  d'affifler  dans  leur  voiflna* 
ge  toutes  les  fois  qu'ils  voudront  à  l'exercice  pu- 
blic de  leur  Religion  ,  ou  d'envoyer  leurs  en* 
fans  à  des  Ecoles  étrangères  de  leur  Religion  j, 
ou  de  les  faire  inftruire  dans  la  Maiibn  par  des 
Précepteurs  particuliers  ,  à  la  charge  toutefois 
que  tels  Landlàiles  ,  Vaffaux  &c  Sujets  feront 
en  toutes  autres  chofes  leur  devoir,  &  fe  tien- 
dront dans  l'obéiflmce  &  la  fujetion  due,  ne 
donnant  occafion  à  aucun  trouble  ni  remue- 
ment. Pareillement  les 'Sujets,  foit  qu'ils  ibienc 
Catholiques ,  foit  qu'ils  foient  de  la  Confeffion 
d'Augsbourg,  ne  feront  en  aucun  lieu  méprifez 
à  caufe  de  leur  Religion  j  ni  ne  feront  exclus 
de  la  Communauté  des  Marchands,  des  Arti- 
fâns,  &  des  Tribus,  non  plus  que  privez  des 
Succeffions,  Legs,  Hôpitaux,  Leproferies, 
Aumônes,  &  autres  droits  ou  commerces ,  & 
moins  encore  des  cimetières  publics ,  ou  de 
l'honneur  de  la  fepulturej  &  il  ne  fera  exigé  au- 
cune autre  chofe  pour  les  frais  de  leurs  Fu- 
nérailles que  les  droits  qu'on  a  accoutumé  de 
payer  pour  les  Mortuaires  aux  Eglifes  Parois- 
fiales  j  enforte  qu'en  ces  choies  &  autres  fem- 
blablcs,  ils  foient  traitez  de  même  que  les  Con- 
citoyens ,  &  fûrs  d'une  juflice  &  protedtion 
égale.  S'il  arrivoit  qu'un  Sujet  voulût  de  fon 
plein  gré  changer  de  demeure  ou  vepdre  lès 
biens,  il  lui  fera  libre  de  le  faire,  &  nonobs- 
tant qu'il  change  de  demeure  il  lui  fera  libre 
de  faire  adminiflrer  par  d'autres  fes  biens  qu'il 
retiendra  ,  &  toutes  &  quantefois  qu'il  fera  ne- 
ceffaire  ,  il  pourra  y  venir  ou  les  vendre;  en- 
forte  qu'on  ne  pourra  empêcher  fous  aucun 
prétexte,  même  celui  de  fervitude,  ces  chan- 
gemens  de  Domicile  ,  ni  en  ce  cas  refufer  à 
ceux  qui  fe  retirent  les  témoignages  &  preu- 
ves de  leur  naiilànce,de  leur  départ,  de  leurs 
métiers  &  de  leurs  bonnes  moeurs  :  enfin  on 
ne  pourra  charger  leurs  biens  d'aucuns  droits  ex- 
traordinaires comme  reverfales ,  decimations  &c. 
§  13.  Enfin  les  Sujets  des  Etats  immédiats, 
qui  après  la  publication  de  cette  Paix  embras- 
feront  une  Religion  diferente  de  celle  de  leur  Sou- 
verain,feront  obligez,en  ayant  ordre  de  leur  Sou- 
verain,de  fortir  de  iès  terres  dans  le  terme  de  di.^ 
ans;  &  au  cas  que  dans  cet  efpace  de  tems  ils  ne 
puilfent  vendre  leurs  biens ,  ni  trouver  les  mo- 
yens de  les  tranfporter,  ou  qu'ils  ayent  négligé 
de  le  faire,  on  leur  accordera  encore  cinq  an- 
nées. Mais  s'ils  diferent  encore  après  ce  terme 
écoulé,  le  Magitfrat  ne  fera  pas  obligé  de  les 
foufrir  plus  longtems,  &  pourra  les  contrain- 
dre à  partir,  en  les  laiffant  néanmoins  jouir  des 
Droits  qu'on  accorde  à  ceux  qui  fe  retirent 
d'eux-mêmes. 

Les  Princes  de  Silefîe  qui  font  de  la  Con- 
feffion d'Augsbourg ,  favoir  les  Ducs  de  Brieg, 
Lignits  ,  Munflerberg  ,  &  d'Oels  ,  comme 
auffi  la  Ville  de  Breflaw  ,  feront  maintenus 
dans  leurs  Droits  &  Privilèges  obtenus  avant 
la  Guerre,  aufîî  bien  que  dans  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion,  lequel  leur  a  été  concé- 
dé par  grâce  Impériale  &  Royale  ;  &  pour 
ce  qui  touche  les  Comtes,  Barons  ,  &  No- 
bles &  leurs  Sujets  dans  les  autres  Duchez  de 
Silefie  ,  qui  dépendent  immédiatement  de  la 
Chambre  Royale ,  comme  auffi  les  Comtes, 
Barons  ,  &  Nobles  demeurans  préfentement 
dans  la  Bafïè  Auflriche,  quoique  le  droit  de 
reformer  l'exercice  de  la  Religion,  n'appartienne 
pas  moins  à  Sa  Majefté  Impériale ,  qu'aux  autres 
Zj,  Rois 
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Rois  &  Princes  :,  elle  confenc  (  non  toutefois 
à  caufe  de  l'Accord  fait  ielon  la  difpolition  du 
précédent  Article  ,  les  paiîes  é'C  mais  en 
conlîderation  de  Tentremiie  de  Sa  Majefté 
Royale  de  Suéde,  &  en  faveur  des  Etats  inter- 
cedansdela  Conteffion  d'Augsbourg)  que  ces 
Comtes ,  Barons ,  Nobles  ,  &  leurs  Sujets 
dans  lefdits  Duchez  de  Silefie  ,  ne  foient  pas 
obligez  de  ibrtir  des  lieux  oii  ils  demeurent , 
ni  de  quiter  les  biens  qu'ils  y  poiïèdent,  pour 
cette  railbn  qu'ils  profelTent  la  Confelîion 
d'Augsbourg,  ni  même  qu'ils  foient  empêchez 
de  fréquenter  l'exercice  de  la  fufdite  ConfelTion 
dans  les  lieux  voilins  hors  du  Territoircpour- 
vû  que  dans  les  auaes  chofes  ils  ne  troublent 
point  la  tranquillité  &  la  Paix  publique  ,  &  fe 
montrent  tels  qu'ils  doivent  être  àl'égarddeleur 
Prince  Souverain.  Q.ue  n  cependant  quel- 
ques-uns s'en  retiroient  volontairement,  &  qu'ils 
ne  vouluffent  pas  vendre  ,  ou  ne  puflTent  pas 
commodément  donner  à  ferme  leurs  biens  im- 
meubles ,  ils  auront  toute  liberté  d'aller  &  de 
venir  pour  prendre  garde,  ôc  avoir  infpeûion 
fur  Icursdits  biens  :  faveur  qui  ne  fera  que  pour 
ceux  de  la  Confeflîon  d'Augibourg  &  qui  ne 
s'étendra  pas  à  ceux  d'une  autre  Religion. 

§  14.  Le  droit  de  reformer  ne  dépendra  pas 
de  la  feule  qualité  féodale  ou  fous-feodale,  Ibit 
qu'elle  procède  du  Royaume  de  Bohême ,  ou 
des  Electeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire, 
ou  d'ailleurs.  Mais  ces  Fiefs  &  Arriere-fiefs , 
Vafïàux  ,  Sujets,  &  les  biens  Ecclefiaftiques 
dans  les  caufes  de  Religion  ,  &  tout  ce  que 
le  Seigneur  du  Fief  y  peut  prétendre  ,  ou  y  au- 
roit  introduit  &  fe  feroit  arrogé  de  droit,  feront 
à  perpétuité  conhderez  fuivant  l'état  du  pre- 
mier jour  de  Janvier  de  l'année  1624..  &  ce 
qui  aura  été  innové  au  contraire  ,  foit  par  la 
voye  ou  hors  la  voye  de  la  Juftice ,  fera  fup- 
primé  &:  rétabli  en  fon  premier  état. 

Que  fi  on  avoit  été  en  conteftation  pour  le 
droit  de  Territoire ,  avant  ou  après  le  terme  de 
l'an  1624..  ce  droit  demeurera  à  celui  qui  en 
étoit  poffefleur  cette  année-là,  juîqu'à  ce  que 
l'on  ait  connu  de  l'affaire  ,  &  que  l'on  ait  pro- 
noncé fur  le  poffeflbire  &  le  petitoire,  ce  qui 
s'entend  quant  à  l'exercice  public.  Mais  on 
ne  pourra  à  caufe  du  changement  de  Religion 
qui  fera  cependant  arrivé,  contraindre  les  Su- 
jets de  fortir  du  Païs  pendant  la  durée  du  pro- 
cès touchant  le  Territoire.  Dans  les  lieux  oii 
les  Etats  Catholiques  &  ceux  de  la  ConfelTion 
d'Augsbourg  jouïlïent  également  du  droit  de 
fupérioritéjle  même  droit  demeurera  tant  à  l'é- 
gard de  l'exercice  public  que  des  autres  chofes 
concernant  la  Religion  au  même  état  qu'il  é- 
toit  le  jour  de  l'an  fusdit. 

La  ieule  jurifdiétion  criminelle,  &  le  feul 
droit  de  glaive,  de  rétention  de  caufes,  de  Pa- 
tronage, de  filialité,  ne  donneront  ni  conjoin- 
tement ni  feparement  le  droit  de  reformer  j 
c'eft  pourquoi  les  Reformations  qui  fe  font  in- 
troduites fous  cette  couleur  ,  ou  par  quelques 
paétes,  feront  cadées  i  les  lezez  feront  reftituez, 
&  on  s'abiliendra  tout  à  fait  à  l'avenir  d'en  faire 
de  femblables. 

§  15.  A  l'égard  de  toutes  fortes  de  revenus 
appartcnans  aux  biens  Ecclefiaftiques  &  à  leurs 
polle(Tèurs,  on  obfervera  avant  toutes  chofes  ce 
qui  fe  trouve  avoir  éré  ordonné  dans  la  Paix  de 
Religion  au  Paragraphe ,  Pareillement  les  Etats 
de  la  Covfejjton  d'y^i'zshourg  éfc.  Et  au  Para- 
graphe, Comme  aujji  aux  Etats  ttui  fnt  de  l'an- 
tienne, ^c.  Mais  icj  revenus,  cens,  dixmes, 
rentes, qui  en  vertu  de  ladite  Paix  de  Religion 
font  duiïs  aux  Etats  de  h  Confeflîon  d'Augs- 


bourg ,  à  caufe  des  fondations  Ecclefiaftiques 
immédiates  ou  médiates, aquiles  avant  eu  après 
la  Paix  Religieuiè,  des  frovinces  des  Catholi- 
ques ,  &  defquels  ceux  de  ladite  Confeflîon 
ont  été  en  pollelfion  ou  quafi-po;leflion  de 
percevoir  le  premier  Janvier  1624..  leur  feront 
payez  fans  aucune  exception.  De  même  fi  les 
Etats  de  la  Confeflîon  d'Augsbourg  ,  ont  pos- 
Çedé  par  ufage  ou  conceflîon  légitime  quelques 
Droits  de  proteiSion ,  d'advocatie ,  d'ouvertu- 
re, d'hofpitation ,  de  corvées,  ou  autres  dans 
les  domaines  &  biens  des  Ecclefiaftiques  Catho- 
liques, fituez  foit  au  dedans  ou  au  dehors  des 
Territoires,  &  pareillement  s'il  appartient  aux 
Etats  Catholiques  quelque  droit  lembiable  au 
dedans  ou  au  dehors  des  biens  Ecclefiaftiques 
aquis  par  les  Etats  de  la  Confeflîon  d'Augsbourg, 
tous  retiendront  de  bonne  foi  les  Droits  dont  ils 
ont  joui  j  en  forte  toutefois  que  les  revenus  des 
biens  Ecclefiaftiques  ne  foient  pas  l'ufage  ou  la 
jouïflance  de  femblables  Droits ,  ni  trop  char- 
gez ni  épuifez. 

Les  revenus,  dixmes ,  cens,  &  rentes,  qui 
font  dus  par  d'autres  Territoires  aux  Etats  de 
la  Confèffion  d'Augsbourg, pour  les  fondations 
qui  fe  trouvent  préfenrement  ruinées  &  démo- 
lies, feront  païez  aufifi  à  ceux  qui  le  premier 
Janvier  1624..  étoient  en  pofleflion  ou  quafi- 
poireflion  de  les  percevoir.  Et  pour  les  Fon- 
dations qui  depuis  l'année  1624.  ont  été  dé- 
truites, ou  tomberont  à  l'avenir  en  ruine,  les 
revenus  en  feront  payez,  même  dans  les  autres 
Territoires,au  Seigneur  du  Monafteredétruit,ou 
du  lieu  où  le  Monaftere  étoit  fitué.  De  même  les 
Fondations  qui  étoient  le  premicrjour  de  Janvier 
1^24.  en  pofleflîon  ou  quaii  -  pofleflion  du 
droit  de  décimer  fur  les  terres  novalles  dans 
un  autre  Territoire,  le  feront  aufll  à  l'avenir; 
mais  qu'il  ne  foit  demandé  aucun  nouveau  droit. 
Entre  les  autres  Etats  &  Sujets  de  l'Empire,  le 
droit  touchant  les  dixmes  des  terres  novalles  fe- 
ra tel  que  le  droit  commun,  ou  la  coutume, ou 
l'ulâge  de  chaque  lieu  en  ordonnent,  ou  ainfi 
qu'il  a  été  convenu  par  ftipulations  volontai- 
res. 

§  i().  Le  Droit  Diocefain,&  toute  Jurildic- 
tion  Ecclefiaftique,  de  quelque  efpece  qu'elle 
puiflè  être  ,  demeurera  fufpenduë  jufqu'à  l'ac- 
commodement final  du  différend  de  la  Religion, 
contre  les  Eledteurs ,   Princes  &   Etats  de  la 
Confeflîon  d'Augsbourg, y  compris  la  Noblefîe 
libre  de  l'Empire,  &  contre  leurs  Sujets ,    tant 
entre  les  Catholiques  &  ceux  de  la  Confeflîon 
d'Augsbourg,qu'entre  les  Etats  de  la  Confeflîon 
d'Augsbourg  :  &  le  Droit  Diocefain ,  &  la  Ju- 
rifdidtion  Ecclefiaftique  fe   renfermeront   dans 
les  bornes  de  chaque  Territoire.     Pour  obte- 
nir  toutefois  le  payement  des  revenus,  cens, 
dixmes,  &  rentes  que  les  Catholiques  auront 
à  recevoir  dans  les  Domaines  des  Etats  de  la 
Confeflîon  d'Augsbourg ,  où  les  Catholiques  é- 
toient  en  l'année  1624.    notoirement  en  pos- 
feflion  ou  quafi-pofleflîon  de   l'exercice  de  la 
Jurifdidtion  Ecclefiaftique,   lefdits  Catholiques 
jouiront  auflî  dorénavant  de  ladite  JurifdiÛion  ; 
mais  ce  ne  fera  feulement  qu'en  exigeant  ces 
mêmes  revenus  ;  &  il  ne  fera  procédé  à  aucu- 
ne exécution ,  finon  après  la  troifième  fom- 
mation.     Les  Etats  Provinciaux  &  Sujets  de 
la  Confeflîon  d'Augsbourg  qui  en  l'an  i6x^. 
reconnoiflbicnt    la   JurifdiiSion    Ecclefiaftique 
des  Catholiques,  demeureront  pareillement  fu- 
jets  à  la  fufdite  Jurifdiétion  dans  les  cas  qui  ne 
concernent  point  la  Confclfion  d'Augsbourg,& 
pourvu  qu'on  ne  leur  enjoigne,  à  l'occafion  des 
procès  aucune  chofe  contraire  à  ladite  Confes- 
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fgAj,  fion  d'Augsbourg,&  à  la  conffcience.  Les  Ma- 
giftrats  de  la  Confeffion  d'Augsbourg  auronc 
auflî  le  même  droit  fur  les  Sujets  Catholiques 
mais  dans  les  Villes  de  l'Empircj  où  eft  en  ufa- 
ge  l'exercice  de  la  Religion  mixte  ,  les  Evê- 
ques  Catholiques  n'auront  aucune  Jurilldiâiion 
fpirituelle  fur  les  Bourgeois  de  la  Confeffion 
d'Augsbourg,mais  feulement  fur  les  Catholiques 
Romains. 

§  17.  Les  Magiftrats  de  l'une  &  de  l'autre 
Religion  j  défendront  feverement  &  rigoureu- 
lementj.  que  perfonne  n'impugne  en  aucun  en- 
droit, en  public  ou  en  particulier ,  en  prêchant, 
enfeignant,  difputant,  écrivant  où  confultant, 
la  Tranfadtion  de  PafTàu ,  la  Paix  de  Religion. 
&  fur  tout  la  préfente  Déclaration  ou  Tranfac- 
îion ,  ni  les  rendre  douteufes ,  ou  tâche  d'en  ti- 
ter  des  conféquences  ou  propofitions  contraires. 
Sera  auffi  nul,  tout  ce  qui  a  étéjufqu'à  préfent 
produit  &  publié  au  contraire  j  mais  s'il  s'élevoit 
quelque  doute  de  là  ou  d'ailleurs  ,  ou  qu'il  en 
tefultât  quelqu'un  des  caufês  concernant  la 
^  Paix  de  la  Religion ,  ou  cette  préfente  Tranfac- 

tion,  le  tout  fera  réglé  par  voie  amiable  dans 
les  Diètes ,  ou  autres  aflemblées  de  l'Empire  , 
par  les  principaux  de  l'une  &  de  l'autre  Religion. 
§  18.  Dans  les  Aflemblées  ordinaires  des 
Députez,  de  l'Empire,  le  nombre  des  Chefs  de 
l'une  &  de  l'autre  Religion  fera  égal  ;  &  pour 
les  per(bnnes,ou  pour  les  Etats  de  l'Empire  qui 
lui  devront  être  adjoints ,  il  en  fera  ordonné 
dans  lajDiete  prochaine.  Si  dans  ces  Aflemblées 
deDeputeZjjauffi  bien  que  dans  les  Diètes  géné- 
rales il  y  vient  des  Députez,  foitd'un,ou  de  d'eux, 
ou  de  trois  Collèges  de  l'Empire  ,  pour  quel- 
que occafion  ou  affaire  que  ce  foit,  le  nom- 
bre des  Députez  des  Chefs  de  l'une  &  de 
l'autre  Religion  fera  égal.  Et  où  il  fè  rencon- 
trera des  Officiers  à  expédier  dans  l'Empire  par 
commiflîons  extraordinaires  ,  fi  l'affaire  n'eft 
qu'entre  les  Etats  de  la  Confêflion  d'Augsbourg 
on  ne  députera  que  de  ceux  de  cette  Religion  ; 
que  fi  l'affaire  ne  regarde  que  les  Catholiques , 
on  ne  députera  que  des  Catholiques  j  &  fi  la 
chofe  concerne  les  Etats  Catholiques  &  ceux  de 
la  Confeffion  d'Augsbourg,  on  nommera  &  or- 
donnera des  Commiflàires  en  nombre  égal  de 
l'une  &c  de  l'autre  Religion.  II  a  été  trouvé 
bon  auffi  ,  que  les  Commiflàires  faflent  leur 
rapport  des  affaires  par  eux  faites;  &  qu'ils  y 
ajoutent  leurs  fuffrages  ;  mais  qu'ils  ne  finilTent 
rien  par  forme  de  fentence. 

§  19.  Dans  les  caufes  de  Religion,  &  en 
toutes  autres  affaires  où  les  Etats  ne  peuvent  ê- 
tre  confiderez  comme  un  Corps ,  de  même 
auffï  les  Etats  Catholiques  &  ceux  de  la  Con- 
fefîîon  d'Augsbourg  fe  divifans  en  deux  partis, 
la  feule  voie  à  l'amiable  décidera  les  differens , 
fans  s'arrêter  à  la  pluralité  des  fuffrages.  Pour 
ce  qui  regarde  pourtant  la  pluralité  des  voix 
dans  la  matière  des  impofitions ,  cette  affaire 
n'ayant  pu  être  décidée  en  l'Affemblée  préfen- 
te, elle  efl;  renvoyée  à  la  Diète  prochaine. 

§  20.  En  outre, comme  à  caufe  des  change- 
mens  arrivés  par  la  préfente  Guerre ,  &  autres 
raifons ,  il  a  été  allégué  plufieurs  chofes  pour 
faire  transférer  le  Tribunal  de  la  Chambre  Impé- 
riale en  quelque  autre  lieu  plus  commode  à  tous 
les  Etats  de  l'Empire,  &  auffi  pour  préfenter 
le  Juge,  les  Prélidens , les  Affeffeurs  &  autres 
Officiers  de  Juftice ,  en  nombre  égal  de  l'une 
&  de  l'autre  Religion ,  &  pour  régler  pareille- 
ment d'autres  affaires  appartenant  à  ladite  Cham- 
bre Impériale,  lefquelles  ne  peuvent  pas  entiè- 
rement être  expédiées  en  la  préfente  Affem- 
blée,  à  caufe  de  l'importance  du  fait*  on  efl 
ToM.  IV. 


3^5 

convenu  qu'on  en  traitera  dans  la  Diète  prochai- 
ne, &  que  les  Délibérations  touchant  la  refor- 
mation de  la  Juftice,  agitées  en  l'Aiïemblée  des 
Députez  à  Francfort,  auront  leur  effet  ;  &  que 
s'il  fembloit  y  manquer  quelque  chofe ,  on  le 
fuppléera  &  corrigera.  Et  partant  les  Cercles 
feront  exhortez  de  préfenter  à  tems  les  nou- 
veaux Affeffeurs  qui  feront  à  fubfifiier  en  la  fus- 
dite  Chambre  à  la  place  des  morts,  &  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  ordonnera  non  feulement  qu'eri 
cette  Juftice  de  la  Chambre  les  Caufes  Eccle- 
fiaftiques  &  Politiques,  débattues  entre  les  Ca- 
tholiques &  les  Etats  de  jla  Confeffion  d'Augs- 
bourg ,  ou  entre  ceux-ci  feulement  ,  feront 
difcutées  &  jugées  par  des  Affeffeurs  choifis  en 
nombre  égal  de  l'une  &  de  l'autre  Religion; 
mais  que  la  même  chofe  fera  auffj  obfervée 
en  la  Chambre  Aulique  :  &  à  cette  fin  Sa- 
dite  Majefté  tirera  des  Cercles  où  la  Confes- 
fion  d'Augsbourg  eft  feule  ^  ou  conjointement 
avec  la  Religion  Catholique  en  vigueur,  quel- 
ques Sujets  delà  Confelfion  d'Augsbourg, doc- 
tes &  verfez  dans  les  affaires  de  l'Empire  >  en 
tel  nombre  toutefois  que  le  cas  échéant  il  puiffe 
y  avoir  égalité  de  Juges  de  l'une  &  de  l'autre 
Religion. 

On  a  demandé  que  le  choix  &  l'entretien  de 
ces  Affeffeurs  de  la  Confeffion  d'Augsbourg 
foit  remis  aux  Cercles  de  ladite  Religion , 
mais  Sa  Majefté  Impériale  s'eft  refervé  de  fe 
déclarer  lorfqu'on  en  délibérera  dans  la  premiè- 
re Diète  générale  de  l'Empire. 

Quant  à  la  procédure  judiciaire  ,  le  Règle- 
ment de  la  Chambre  Impériale  fera  pareille- 
ment obfervé  dans  le  Confdl  Aulique,  en  tout 
&  par  tout.  Alors  afin  que  les  Parties  en  plai- 
dant ne  foient  pas  deftituées  de  tout  fecours  fus- 
penfif,  au  lieu  de  la  revifion  ufitée  en  ladite 
Chambre,  il  fera  licite  à  la  Partie  lezée  d'ap- 
peller  à  Sa  Majefté  Impériale  de  la  Sentence 
donnée  par  le  Confèil,  afin  que  le  procès  foit 
revu  de  nouveau  par  d'autres  Confeillers  eti 
nombre  égal  de  l'une  &  de  l'autre  Religion, 
cap)ables'du  poids  de  l'affaire,  non  alliez  des 
Parties,  &  qui  n'ayeht  pas  affîfté  à  dreffer  ou 
prononcer  la  première  Sentence ,  ou  du  moins 
qui  n'ayent  pas  été  Rapporteurs  ou  Corrappor- 
teurs  du  procès  :  &  il  fera  loifible  à  fa  Majes- 
té Impériale  dans  les  caufes  de  conféquence, 
&  d'où  on  pourroit  craindre  qu'il  n'arrivât 
quelque  defordre  dans  l'Empire,  de  demandet 
fur  ce  l'avis  &  les  fuflfrages  de  quelques  Elec- 
teurs &  Princes  de  l'une  &  de  l'autre  Religion. 
La  vifite  du  Confeil  Aulique  fe  fera  autant  de 
fois  qu'il  fera  néceflaire  par  l'Eledeur  de 
Mayence,  obfervant  ce  qui  dans  la  prochaine 
Diète  fera,du  confentement  commun  des  Etats, 
jugé  à  propos  d'être  obfervé. 

Mais  s'il  fe  rencontre  quelques  doutes  tou- 
chant l'interprétation  des  Conftitutions  Impé- 
riales ,  &  des  Recès  publics ,  ou  que  dans  les 
jugemens  des  caufes  Ecclefiaftiques  il  naiffe 
de  la  parité  des  Affeffeurs  de  l'une  &  de 
l'autre  Religion  des  opinions  contraires ,  alors 
qu'ils  foient  renvoyez  à  une  Diète  générale  de 
l'Empire.  Au  refte  tant  dans  le  Confeil  Aulique 
que  dans  la  Chambre  Impériale ,  feront  laifïez 
en  leur  entier  aux  Etats  de  l'Empire  ,  le  privi- 
lège de  première  inftance ,  celui  des  Auftreges, 
ôc  les  Droits  &  privilèges  de  ne  point  appellera 
&  ils  n'y  feront  point  troublez,  ni  par  Mande- 
mens,ni  par  Commiffîons  ou  Evocations,nipar 
aucune  (autre  voye.  Enfin  pour  ce  qui  con- 
cerne l'abolition  des  Cours  de  Rotweihde  Sua- 
be ,  de  Haguenaw ,  &  autres  établies  en  divers 
endroits  de  l'Empire,  la  chofe  a  été  jugée  trop 
Zz  2  im- 
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kSa?.  importante  &  il  n'en  fera  point  parle  avant 
la  première  Diète  générale  j  quant  aux  fufdits 
AlTeffeurs  /  ils  feront  préfentez.  par  les  Cercles, 
cinq  de  chacun,  auxquels  les  Elefteurs  pour- 
,  ront  en  ajouter  un ,  mais  ils  feront  des  deux  Re- 
ligions, égaux  en  nombre  :ôc  afin  que  les  chofes 
fe  falTent  avec  plus  d'ordre  on  les  préfentera  en 
la  manière  fuivante  :  Evangeliques  &  Catholi- 


ques. 

Par  les  Electeurs 
Par  Haute  Saxe  - 
Par    Autriche    — 
Par  Bourgogne   - 
Par    Franconie  — 

Par  Bavière  

Par    Suabe    

Par  Haut-Rhin  - 
Par  Weftphalie  - 
Par  Baffe  Saxe 
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Mais  l'Empereur  nommera  feul  les  Prefidens 
qui  doivent  toujours  remplir  la  place  d'un  des 
Jugesjôc  Sa  Majefté  Impériale  nommera  tantôt 
un  Evangelique  ,  tantôt  un  Catholique^ 

ArtkU  VI. 

Il  eft  ftipulé  du  confentement  'de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  &  des  Etats  de  l'Empire  que  les 
Eledteurs  &  Etats ,  que  l'on  nomme  Refor- 
mez. >  avec  leurs  Païs  &  Sujets  doivent  éga- 
lement jouïr  de  la  Paix  de  l'Empire  de  celle  de 
Religion  &  de  la  préfente  Convention  &  qu'il 
fera  rendu  Juftice  contre  les  contrevenans,  fauf 
néanmoins  dans  tout  le  refte  de  l'Empire  les 
padtes ,  privilèges  ,  reverfales  &  autres  difpofi- 
tions  touchant  la  Religion  &  fon  exercice  & 
tout  ce  qui  en  dépend  &  dont  les  Sujets  ont  été 
favorifés  par  leurs  Souverains ,  quoique  ce  foit 
&  en  quelque  lieu  que  ce  foit  où  depuis  long- 
tems  ils  en  ont  l'ufage  ou  par  d'autre  railbn.  Si 
à  l'avenir  un  Prince  auquel  apartient  le  droit  de 
Territoire  ,  paffoit  des  Evangeliques  aux  Ré- 
formez ou  de  ceux-ci  aux  premiers  ,  ou  s'il 
acqueroit  ou  recouvroit  par  droit  de  fucceffion 
ou  autrement  quelque  Principauté  ,  Seig^neurie 
ou  Terres  où  fut  établi  l'exercice  de  la  Confes- 
fion  d' Augsbourg  ou  de  la  Religion  reformée,  il 
lui  fera  permis  d'avoir  fon  Miniftre  particulier 
de  fa  Religion,  mais  non  pas  à  la  charge  de 
fes  Sujets.  Mais  il  ne  lui  fera  pas  loifîble  de  chan- 
ger l'exercice  de  la  Religion  ,  ni  les  Loix  ou 
Conftitutions  Ecclefiaftiques  qui  auront  été  re- 
çues ci-devant,  non  plus  que  d'ôter  aux  pre- 
miers ,  les  Temples ,  Ecoles  ,  Hôpitaux  ,  ou 
les  revenus ,  pendons ,  &  falaires  y  apparte- 
nans ,  &  les  appliquer  aux  gens  de  fa  Religion, 
moins  encore  d'obliger  fes  Sujets  fous  prétex- 
te de  Droit  de  Territoire,  de  Droit  Epifcopal, 
&  de  Patronage  ou  autre ,  de  recevoir  pour 
Miniftres  ceux  d'une  autre  Religion ,  ou  don- 
ner direâement  ou  indiredtement  à  la  Reli- 
gion des  autres  aucun  autre  trouble  ou  empê- 
chement. Et  afin  que  cette  Convention  fbit 
obfervée  plus  exactement,  il  fera  permis,  en 
cas  de  tel  changement,  aux  CommunautcT, mê- 
me de  préfenter,  ou  fi  elles  n'ont  pas  droit  de 
préfenter,  de  nommer  des  Miniftres  capables 
tant  pour  les  Ecoles  que  pour  l'Eglifejlefquels 
feront  examinez  Ôc  ordonnez  dans  le  lieu  que 
ks  mêmes  Communautez  auront  choifis,  les- 
quels feront  enfuite  confirmez  par  le  Prince  ou 
par  le  Seigneur  fans  aucun  refus. 

Les  vilites  ne  fe  pourront  aulTî  faire  que  par 
des  perfonnes  de  la  même  Religion  dont  l'e- 
xercice fe  fait  publiquement  dans  le  même  en- 
droit ,  &   les  AffcÂèurs  des  Conûftoircs   de- 


vront être  de  la  même  Religion,  ainfi  que  leS 
Profeffeurs  dans  les  Académies  qui  ont  fleuri 
pendant  la  Régence  du  Prédeceflèur.  De  for- 
te que  de  la  part  de  la  Religion  &  des  Eccle" 
fiaftiques.  Ecoles,  Confiftoires  &c.  fi  quelques 
changemens  venoient  à  arriver ,  tout  doit  refter 
dans  l'état  où  il  eft  préfentement  félon  l'ordre 
&  les  Conftitutions  de  l'Empire. 

Enfin  s'il  refte  quelques  démêlez  entre  les 
Etats  de  l'Empire,  ou  s'il  en  furvenoit ,  ils  fe- 
ront décidez  conformément  à  l'Article  qui 
concerne  les  Griefs ,  &  ceux  qui  font  en  pos- 
fefiîon  cette  année  y  feront  maintenus  tant  pour 
le  poffeffoire  que  pour  le  petitoire. 

Le  Sereniffime  &c.  Prince  d'Anhalt  ayanÇ 
il  y  a  quelques  années  paflées  pris  la  Regen-; 
ce  de  fa  Principauté  à  lui-même ,  il  pourra  in- 
troduire félon  fon  Droit  de  Seigneur  du  Païs  , 
l'exercice  de  la  Religion  delaConfeffiond'Aus- 
bourg  comme  il  le  lui  eft  permis ,  ainfi  qu'aux 
Comtes  ou  autres  aufquels  appartient  le  Jus  re- 
foïmandi  &c  qui  depuis  le  tems  qu'ils  font  en 
pofleflTion  légitime  de  leurs  Terres  &  Seigneu- 
ries, n'y  ont  encore  fait  aucun  changemenS 
par  raport  à  la  Religion ,  pourront  le  faire  ci- 
après  en  vertu  de  la  préfente  Tranfa£tion  qui  ne 
leur  en  ôte  pas  le  droit. 

Article  VIL 

Et  afin  de  pourvoir  à  ce  que  dorénavant 
il  ne  naiffe  plus  de  differens  dans  l'Etat  Politi-s 
quej  que  tous  &  chacun  les  Eledteurs ,  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  Romain,  foient  telle- 
ment établis  &  confirmez  en  leurs  anciens 
droits,  prérogatives,  libertez,  privilèges,  libre 
exercice  du  Droit  Territorial  tant  au  fpirituel 
qu'au  temporel.  Seigneuries,  Droits  régaliens, 
&  dans  la  pofleffion  de  toutes  ces  chofes  ea 
vertu  de  la  préfente  Tranfadion ,  qu'ils  ne  puis-» 
fent  jamais  y  être  troublez  par  qui  que  ce 
foit,  fous  aucun  prétexte  que  ce  puifle  être, 
tju'ils  jouïffent  fans  contradidtion  du  droit 
des  fufftages  dans  toutes  les  délibérations  tou* 
chant  les  affaires  de  l'Empire,  fur  tout  où  il  s'a. 
gira  de  faire  ou  interpréter  des  Loix  ,  refoudre 
une  Guerre,  impofer  un  Tribut,  ordonner  des 
levées  &  logemens  de  Soldats ,  conftruire  au 
nom  du  public  des  Fortereffes  nouvelles  dans 
les  Terres  des  Etats,  ou  renforcer  les  ancien- 
nes de  Garnifons ,  &  traiter  d'autres  femblables 
affaires,  qu'aucune  de  ces  choies  ou  de  fem- 
blables ne  foit  faite  ou  reçue  ci  après ,  fans  l'ar 
vis  &  le  confentement  d'une  Aflèmblée  libre  da 
tous  les  Etats  de  l'Empire  j  que  fur  tout  chacun 
des  Etats  de  l'Etnpire  jouïffent  librement  &  à 
perpétuité,  du  droit  de  faire  entr'eux,&  avec 
les  étrangers  des  Alliances  pour  la  confcrva- 
tion  &  fureté  d'un  chacun  ,  pourvu  néan- 
moins que  ces  fortes  d'Alliances  ne  foient  ni 
contre  l'Empereur  &  l'Empire ,  ni  contre  la 
Paix  publique  ,  ni  principalement  contre  cette 
Tranfadtion ,  &  qu'elles  fc  fafïent  fans  préjudi- 
ce en  toutes  chofes,  du  ferment  dont  chacun 
eft  lié  à  l'Empereur  &  à  l'Empire. 

Que  les  Etats  de  l'Empire  s'affemblent  dans 
l'efpace  de —  mois  &c  de  là  en  avant  toutes  les 
fois  que  l'utilité  ou  la  néceffité  publique  le  re-? 
querra  j  que  dans  la  première  Diète ,  on  corrir» 
ge  fur  tout  les  défauts  des  précédentes  Affenj- 
blces  ;  &  de  plus  que  l'on  y  traite  &  ordonne 
de  l'éleûion  des  Rois  des  Romains,  de  la  Ca- 
pitulation Impériale  qui  doit  être  rédigée  en 
termes  qui  ne  puiffent  être  changez ,  de  1» 
manière  &c  de  l'ordre  qui  doit  êtreobfcrvé  pour 
mettre  un  ou  plulieurs  Etats  au  Ban  de  l'Empire, 
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outre  celui  qui  a  été  autrefois  expliqué  dans  les 
Conftitutions  Impériales  j  que  l'on  y  traite  auilî 
du  retabimèment  des  Cercles  ,  du  renouvelle- 
ment de  la  Matricule ,  des  moyens  d'y  mettre 
ceux  qui  en  onE  été  ôtez ,  de  la  modération 
&  remife  des  Taxes  de  l'Empire,  de  la  refor- 
mation de  la  Police  Scdelajuftice,  &  de  la 
Taxe  des  Epices  qui  fe  payent  à  la  Chambre 
Impériale  ,  de  la  manière  de  bien  former  & 
inftruire  les  Députez  ordinaires ,  félon  le  be- 
foin  &  l'utilité  de  la  République  ,  du  vrai  de- 
voir des  Direfteurs  dans  les  Collèges  de  l'Em- 
pircj  &  d'autres  fêmblables  afl&ires  qui  n'ont 
pu  être  ici  vuidées,  &  qui  doivent  être  traitées 
d'un  commun  confentement  par  les  Etats  de 
l'Empire  dans  les  Dietes's  particulières  &  géné- 
rales. Que  les  Villes  libres  de  l'Empire  ayant 
voix  decitîve  dans  les  Diètes  générales  &  parti- 
culières comme  les  autres  Etats  de  l'Empire  ; 
&  qu'il  ne  Ibit  point  touché  à  leurs  Droits  ré- 
galiens ,  revenus  annuels ,  libertez  ,  Privilèges' 
3e  confifquer  &  lever  des  impôts ;,  ni  à  ce  qui 
en  dépend  >  non  plus  qu'aux  autres  Droits  qu'ils 
ont  légitimement  obtenus  de  l'Empereur  & 
de  l'Empire  i  ou  qu'ils  ont  poflèdez  &  exercez 
par  un  long  ufage  avant  ces  troubles ,  avec  une 
entière  Jurifdiâion  dans  l'emplos  de  leurs  mu- 
railles &  dans  leur  Territoire  ^  demeurant  à  cet 
efièt  cafféesjannuUées,  &  à  l'avenir  défendues 
toutes  les  chofes  qui  par  repréfâilles,  arrêts 
aftes ,  empêchemens  de  paiTagcôc  autres  pré- 
judiciables ,  ont  été  faites  &  attentées  au  con- 
traire jufques  ici  par  une  autorité  privée  du- 
rant la  Guerre  j  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiflè  être  ,  ou  qui  dorénavant  pourroient 
être  faites  &  exécutées  fans  aucune  prétendue 
formalité  légitime  de  droit. 

Qu'au  refle  toutes  les  louables  Coutumes,' 
Conftitutions  ,  &  Loix  fondamentales  de 
l'Empire  Romain ,  foient  à  l'avenir  étroitement 
gardées,  toutes  les  confiafions  qui  fc  font  intro- 
duites pendant  la  Guerre  étant  ôtées. 

Les  Maîtres  des  Pofles  dans  les  Villes 
Allemandes  doivent  être  exempts  de  toutes 
les  Adtions  perfbnnelles  ,  mais  non  pas  des 
réelles. 

La  Ville  d'Erfifort  prétendant  être  une 
Ville  immédiate  de  l'Empire  ,  il  lui  fera 
permis  de  le  prouver  devant  Sa  Majefté  Im- 
périale. 

Quant  à  la  recherche  d'un  moyen  équita- 
ble &  convenable  ,  par  lequel  la  pourfuite  des 
Aétions ,  contre  les  débiteurs  ruinez  par  les 
calamitez  de  la  Guerre,  ou  chargez  d'un  trop 
grand  amas  d'intérêts ,  puiflè  être  terminée 
avec  modération  ,  pour  obvier  à  de  plus 
grands  inconveniens  qui  en  pourroient  naître, 
&  qui  feroient  nuiiîbles  à  la  tranquilité  publi- 
que ;  Sa  Majefté  impériale  aura  foin  de  faire 
prendre  &  recueillir  les  avis  &  fentimens , 
tant  du  Confeil  Aulique  que  de  la  Chambre 
Impériale  ,  afin  que  dans  la  Diète  prochaine , 
ils  puiflent  être  propofez,  &  qu'il  en  foit  for- 
tné  une  Coni^itution  certaine.  Que  cepen- 
dant dans  les  caufes  de  cette  nature ,  qui  fe- 
ront portées  aux  Tribunaux  Supérieurs  de 
l'Empire  ,  ou  aux  Tribunaux  particuliers 
des  États,  les  raifons  &  les  circonftances  qui 
feront  alléguées  par  les  Parties  foient  bien  pe- 
fées,  &  que  perîbnne  ne  foit  lezé  par  des  exé- 
cutions immodérées. 

article  VIII. 

Et  d'autant  qu'il  importe  au  Public  que  la 
Paix  étant  faite  le  Commerce  reileuriflè  de  tou- 
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tes  parts ,  on  eft  convenu  à  cette  fin  que  les 
Tributs  &  Péages,  comme  aufli  les  abus  de  la 
Bulle  Brabantine  ,  &  les  reprefailles  &  arrêts 
qui  s'en  feront  erffuivis  ,  avec  les  certifications 
étrangères,  lesexaftions*  les  détentions ,  &  de 
même  les  frais  exceflifs  des  poftes,  &  toute  au- 
tre charge  &  empêchemens  infinuez  du  Com- 
merce &  de  la  Navigation ,  qui  ont  été  nou- 
vellement introduits  à  l'on  préjudice  &  contre 
Futilité  publique  ,  çà  &  là  dans  l'Empire  ,  à 
l'occafion  de  la  Guerre,  par  une  autorité  pri- 
vée contre  tous  Droits  &  privilèges ,  fans  le 
confentement  de  l'Empereur  &  des  Eledeura 
de  l'Empire,  feront  tout-à-fait  ôtez  ;  enforte 
que  l'ancienne  fureté  ,  la  Jurifdiôion  &  l'ufa- 
ge ,  tels  qu'ils  ont  été  longtems  avant  ccé 
Guerres,  y  foient  rétablis  &  inviolablement 
confervez ,  aux  Ports ,  &  aux  Rivières.  Sauf 
les  Droits  des  Seigneurs  auxquels  on  ne  prétend 
donner  même  atteinte  ;  il  y  a  une  entière  li- 
berté de  Commerce  ,  &  un  paffage  libre  & 
affuré  par  toutes  fortes  de  lieux  fur  Mer  & 
fur  Terre  i  &  partant  qu'à  tous  &  chacun 
des  Vaffaux ,  Sujets ,  Habitans  ,  &  Serviteurs 
des  Alliez  de  part  &  d'autre  ,  la  permiffion 
d'aller  &  venir  négocier  &  de  s'en  retourner  i 
foit  donnée  &  foit  entendue  leur  être  concé- 
dée en  vertu  de  ces  préfentes  >  ainfi  qu'il  étoic 
libre  à  un  chacun  d'en  ufer  de  tous  cotez 
avant  les  troubles  .d'Allemagne  j  6c  que  les 
Magiftrats  de  part  &  d'autre  foient  tenus  de 
les  protéger  &  défendre  contre  toute  forte  d'op* 
preffion  &  de  violences,  de  même  que  les 
propres  Sujets  des  lieux ,  fans  préjudice  des  au- 
tres Articles  de  cette  Convention,  &  les  Loii 
&  Droits  particuliers  de  chaque  lieu. 

Article  IX. 

Enfuite  la  Séreniflîme  Reine  de  Sixédè  ayant 
demandé  qu'on  lui  donnât  fatisfàdion  pour  la 
reftitution  qu'elle  eft  obligée  de  faire  des  Places 
par  elle  occupées  pendant  cette  Guerre ,  &: 
que  l'on  pourvût  par  des  moyens  légitimes  au 
rétabliflement  de  la  Paix  publique  dans  l'Em- 
pire, Sa  Majefté  Impériale  pour  ce  fujet,  du 
confentement  des  Eledeurs.,  Princes  &  États 
de  l'Empire ,  &  particulièrement  des  intereffez* 
cède  à  ladite  Séreniflîme  Reine ,  fes  futurs  Hé- 
ritiers &  SuGcefîèurs  ,  en  vertu  de  la  prefente 
Tranfaâion ,  les  Provinces  fuivantes  ,  de  plein 
droit  en  Fief  perpétuel  &  immédiat  de  l'Em- 
pire. 

§.  I.  Toute  la  Pomeranie  Citerieute,  com^ 
munément  dite  Voor  Fommern,  enfemble  l'Ifle 
de  Rugen  ,  contenues  dans  les  limites  qu'elles 
avoient  fous  les  premiers  Ducs  de  Pomeranie  , 
de  plus  dans  la  Pomeranie  Ultérieure,  les  Villes 
deStetin,  Garts,  Dam  3  Golnau,  &  l'Ifle  de 
Wolin,  avec  la  Rivière  d'Oder,  &  le  Bras  de 
Mer  qu'on  apelle  communément ,  le  ÊrifchafFi 
item ,  les  trois  embouchures  de  Peine  ,  de 
Swine ,  de  Dievenow ,  &  la  terre  de  l'une  & 
de  l'autre  côté  adjacente ,  depuis  le  commence- 
ment du  Territoire  Royal  jufques  à  la  Mer 
Baltique,  en  telle  largeur  du  Rivage  Orientai 
dont  on  conviendra  amiablement  encre  les  Com- 
mifîaires  Royaux  &  Eleâoraux ,  qui  feront 
nommez  pour  le  règlement  plus  exaét  des  limi- 
tes &  autres  particularitez. 

Sa  Majefté  Royale  &  le  Royaume  de  Suéde 
tiendra  &  poffedera  dès  cejourd'hui  à  perpétuité 
en  Fiefs  Héréditaires,le  Duché  de  Pomeranie  & 
la  Principauté  de  Rugen ,  &  en  jouira  &  ufera 
librement  &  inviolablement.  Enfemble  des 
Domaines  &  lieux'  annexez  ,  &  de  tous  les 
Zz  3  T«r^ 
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Territoires ,  Bailliages ,  Villes ,  Châteaux ,  Bourgs, 
Bourgades,  Villages,  Hommes,  Fiefs,  Riviè- 
res,  liles  ,  Etarigs  ,  Rivages,  Ports,  Rades, 
anciens  Péages  &  revenus ,  &  de  tous  autres 
biens  quelconques  Ecclélîaftiques  &  ièculiers, 
comme  aulTi  des  Titres,  Dignités,  Prééminen- 
ces ,  immunitez  &  prérogatives ,  &  de  tous  & 
chacuns  les  autres  droits  &  privilèges  Ecclélias- 
tiques  &  feculiers ,  ainfi  que  les  PredecefTeurs 
Ducs  de  Pomeranie  les  avoient,  poffedoient  & 
gouvernoient. 

Sa  Majefté  Royale  &  le  Royaume  de  Suéde, 
aura  auffi  à  l'avenir  à  perpétuité  tous  les  Droits 
que  les  Ducs  de  Pomeranie  Citerieure  ont  eu 
en  la  collation  des  Dignitez  ,  &  des  Prébendes 
du  Chapitre  de  Camin,  avec  pouvoir  de  les  é- 
teindre  ,  &  de  les  incorporer  au  Domaine 
Ducal  ,  après  la  mort  des  Chanoines  d'apre- 
lèn:  :  mais  pour  tout  ce  qui  en  avoit  appartenu 
aux  Ducs  de  la  Pomeranie  Ultérieure  ,  cela 
demeurera  à  l'Eleâeur  de  Brandebourg,  avec 
l'entier  Evêché  de  Camin, fes  Terres,  Droits  & 
Dignitez  ,  comme  il  fera  plus  amplement  ex- 
pliqué ci-après. 

La  Mailbn  Royale  de  Suéde  &  ia  Maifon  E^ 
leûorale  de  Brandebourg  ,  fe  ferviront  des  Ti- 
tres, qualitez  &  armes  de  Pomeranie,  fans  dif- 
férence l'une  comme  l'autre,  de  même  que  les 
precedens  Ducs  de  Pomeranie  en  ont  ufé;  la 
Royale  à  perpétuité,  celle  de  Brandebourg  tan- 
dis qu'il  y  reftera  des  defcendans  de  la  branche 
Malculine,  i'ans  toutefois  que  celle  de  Brandebourg 
puifle  prétendre  aucune  choie  à  la  Principauté 
de  Rugen,  ni  à  aucun  autre  droit  fur  les  lieux 
cédez  à  la  Couronne  de  Suéde. 

Mais  la  Ligne  Mafculine  de  la  Maiforl  de 
Brandebourg  venant  à  manquer ,   tout  autres 
hormis  la  Suéde  s'abftiendront  de  prendre  les 
Titres  &  armes  de  Pomeranie  ;  &  alors  auffi 
toute  la  Pomeranie  Ultérieure  avec  la  Pomera- 
nie Citerieure,  &  tout  l'Evêché  &  Chapitre 
entier  de  Camin  ,  enfemble  tous  les  droits  & 
expeûances  des  Predecefîèurs  qui  y  feront  réu- 
nis appartiendront  à  perpétuité  aux  feuls  Rois 
&  Couronne  de  Suéde,  qui  cependant  jouiront 
de  l'efpérance  de  la  Succeflîon  ,  &  de  l'invefti- 
ture  iimultanée,  enforte  même  qu'ils  foient  c- 
bligez  de  donner  l'affurance  accoutumée  aux 
Etats  &  Sujets  desdits  lieux  pour  la  preftation 
de   l'hommage.     L'hlefleur  de  Brandebourg, 
&  tous  les  autres  intereflez  ,  déchargeront  les 
Etats ,  Officiers  &  Sujets  de  tous  lesdits  lieux , 
des  biens  &  (èrmens  par   lefquels  ils   avoient 
été  julqu'à  préfent  engagez  à  lui  &  à  ceux  de 
Sa  Maifon  &  les  renvoyent  pour  rendre  doré- 
navant en  la  manière  accoutumée,  leur  hom- 
mage &  leurs  fervices  à  Sa  Majefté  &  Cou- 
ronne de  Suéde  ;  &  ainfi  ils  conftituent  pour 
cet  effet  la  Suéde  en  pleine  &  légitime  pollès- 
fion  des  chofcs  fufdites  ,  renonçans  dès  à  pré- 
fent pour  toujours  à  toutes  les  prétentions  qu'ils 
il  ont  ;  ce  qu'ils  confirmeront  ici   par  eux  & 
eurs  defcendans  par  un  Aâe  particulier. 

§.  2.  L'Empereur,  du  confentement  de  tout 
l'Empire ,  cède  aufTi  à  la  Reine  Serenifîîme ,  & 
à  l'es  Héritiers  &  Succeflèurs  Rois ,  &  au 
Royaume  de  Suéde,  en  Fief  perpétuel  &  im- 
médiat de  l'Empire  ,  la  Ville  &  le  Port  de 
Wifmar ,  avec  le  Fort  de  Walfifcb^  comme 
aulTi  le  Bailliage  de  Poel  (excepté  les  Villages 
SchedorfF,  Weindendorff,  Brandenhuyfen ,  & 
Wangercn  &  l'Hofpital  du  Saint  Efprit  de  la 
Ville  de  Lubcck)  Hc  celui  de  Newencloofter, 
avec  tous  les  droits  &  appartenances,  ainfi  que 
les  Ducs  de  Mecklenbourg  les  ont  polfedeZ 
jufqu'a  préfent  ■>  enforte  que  tous  lesdits  lieux , 
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tre  côté  ,  depuis  la  Ville  julques  à  la  mer  Balti- 
que ,  demeurent  à  la  libre  difpolîtion  de  Sa  Ma- 
jefté i  pour  les  pouvoir  fortifier  6c  munir  de 
Garnifons,  félon  fon  bon  plaifir  &  l'exigence 
des  circonftances,  toutefois  à  fo  propres  frais 
&  dépens ,  &  pouvoir  y  avoir  toujours  une  ré- 
traite &  une  demeure  fûre  pour  fes  Navires 
&  fa  Flotte  :  &  au  furplus  en  jouir  &  ufer 
avec  le  même  droit  qui  lui  appartient  fur  les 
autres  Fiefs  de  l'Empire  ;  fauf  pourtant  les  pri- 
vilèges &  le  Commerce  de  ia  Ville  de  Wifmar* 
lefquels  même  feront  de  plus  en  plus  avanta- 
gez par  la  protedion  &  la  faveur  Royale  des 
Rois  de  Suéde. 

§.  3.  L'Empereur,  du  confentement  de  tout 
l'Empire ,  cède  auffi  en  vertu  de  la  prelènte 
Tranfadion ,  à  la  Serenifîîme  Reine ,  à  fes  Hé- 
ritiers &  SuccefTeurs  Rois,  &  à  la  Couronne 
de  Suéde,  en  Fief  perpétuel  &  immédiat  de 
l'Fmpire ,  l'Archevêché  de  Bremen  ,  avec  la 
Ville  &  le  Bailliage  de  Wilshuyfen  ,  &  tout  le 
droit  qui  avoit  appartenu  aux  derniers  Archevê- 
ques de  Bremen  fur  le  Chapitre  &  Diocefe  de 
Hambourg,  fauf  toutefois  à  la  Maifon  d'Hol- 
flein,  comme  à  la  Ville  &  Chapitre  de  Ham- 
bourg ,  chacun  refpeâivement  leurs  droits-, 
privilèges,  libertez,  paâes,  polTefTions ,  &  é- 
tat  préfent  en  toutes  chofes ,  enforte  que  les 
quatorze  Villages  du  Bailliage  de  Tritton,  de- 
meurent à  perpétuité  au  Duc  Frédéric  de  Hol- 
ftein-Gottorp,  &  à  fa  pofterité  ,  pour  lui  tenir 
heu  d'un  préfent  revenu  annuel ,  comme  aufli 
l'Evêché  &  la  Ville  de  Werden  avec  tous  les 
biens  Eccléfiaftiques  &  civils  apartenans  aux 
deux  Evêchez  avec  tous  leurs  droits ,  quels 
qu'ils  foient,  par  terre  &  par  eaux,  pour  en 
jouir  comme  d'un  Fief  immédiat  de  l'Empire, 
en  en  prenant  le  titre  &  les  armes,  mais  fous 
le  nom  de  Duché  j  les  Chapitres  &  autres  Col- 
lèges Ecclefialliques  demeurant  privez  à  l'ave- 
nir de  tous  Droits  d'élire  &  de  poftuler  &  de 
tout  autre  droit. 

Bien  entendu  cependant  qu'on  laifTera  fins 
trouble ,  &  empêchement  quelconque  à  la 
Ville  de  Bremen, à  fon  Territoire,&  à  fes  Sujets, 
leur  préfent  état ,  liberté  ,  droits ,  &  privilè- 
ges, es  chofes  tant  Eccléfiaftiques  que  Politi- 
ques. Et  s'il  arrivoit  qu'ils  euflent  quelque  con- 
teftation  avec  le  Duché ,  ou  avec  les  Chapitres , 
elles  feront  terminées  à  l'amiable ,  ou  décidées  par 
la  voye  de  la  Juftice^  fauf  cependant  à  chacune 
des  Parties  la  pcflèfTion  dont  elle  fe  trouve  re- 


vêtue. 


§.  4..  L'Empereur  avec  l'Empire  ,  pour  rai- 
fon  de  toutes  ces  Provinces  &  Fiefs ,  reçoit  pour 
Etat  immédiat  de  l'Empire  ,1a  Reine  Serenifîîme 
&  fes  SuccefTeurs  au  Royaume  de  Suéde,  en- 
forte  que  la  fusdite  Reine  &  lesdits  Rois ,  fe- 
ront déformais  appeliez  aux  Diètes  Impériales  a- 
vec  les  autres  Etats  de  l'Empire ,  fous  le  Titre 
de  Ducs  &  DuchefTe  de  Bremen,  de  Vi^erden  & 
de  Pomeranie,  comme  aufîî  fous  celui  de  Prin- 
ces de  Rugen,  &  qu'il  leur  fera  afîigné  une 
féance  dans  les  Affemblées  Impériales  au  Collè- 
ge des  Princes ,  fur  le  banc  des  Séculiers  où  ils 
auront  trois  fufFrages.  De  plus  dans  le  Cercle 
de  la  haute  Saxe ,  immédiatement  avec  les  Ducs 
de  la  Pomeranie  Ultérieure;  &  dans  les  Cer- 
cles de  Weftphalie  &  de  la  baffe  Saxe,  en  pla- 
ce &  manière  ordinaire  ;  enforte  toutefois  que 
le  Dire£toirc  du  Cercle  de  la  BalTe  Saxe  s'exer- 
cera alternativement  par  les  Ducs  de  Magde- 
bourg  &  de  Bremen.  Pour  les  Affemblées  des 
Députez  de  l'Empire,  Sa  Majefté  de  Suéde  & 
fon  Alteffe  Electorale  de  Brandebourg,  y  au- 
ront 
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'2(Î47.  ront  en  la  manière  accoutumée  leurs  Députez; 
mais  parce  qu'il  n'appartient  dans  ces  Allem- 
blées  qu'une  l'eule  voix  aux  deux  Pomeraniesj 
elle  fera  toujours  portée  par  Sa  Majefléj  après 
en  avoir  préalablement  communiqué  avec  i'E- 
ledeur  de  Brandebourg.  Enfin  l'Empereur  & 
l'Empire  cèdent  &  accordent  à  ladite  Reine  & 
Couronne  de  Suéde  en  tous  &  chacun  lesdits 
Fiefs,  le  privilège  de  ne  point  appellera  mais  à 
condition  qu'elle  établira  en  un  lieu  commode 
en  Allemagne  un  Tribunal  ou  inftance  d'appel- 
lation ,  où  elle  mettra  des  pcrfonnes  capables 
pour  administrer  à  un  chacun  le  Droit-  &  la 
Juflice  felon  les  Conftitutions  de  l'Empire  & 
les  Statuts  de  chaque  lieu, fans  appel  ou  évoca- 
tion des  caufes.  Ils  tranfportent  aulïi  à  Sa 
Majefbé  de  Suéde  le  droit  d'ériger  Académie 
ou  Univerlité,  où  &  quand  il  lui  fera  com- 
mode y  comme  auffi  ils  lui  accordent  à  droit 
perpétuel  les  Péages  modernes  ,  vulgairement 
nommez  les  Licences,  fur  les  côtes  &  Port  de 
Pomeranie  &  de  Mecklenbourg  ,  à  la  charge 
toutefois  qu'ils  feront  réduits  à  une  taxe  li  modi- 
'  que  que  le  Commerce  n'en  foit  point  inter- 
rompu en  ces  lieux-là. 

S.  M.  I.  décharge  finalement  les  Etats ,  Magis- 
trats, OtSciers  &  Sujets  desdites  Provinces  res- 
peâivement,  de  tous  liens  &  lèrmens  dont  ils 
étoient  obligés  jufqu'à  cette  heure  aux  Sei- 
gneurs PofTeflèurs  précedens  ou  prétendans,  & 
les  renvoyé  &  oblige  fujettion,  obéïfïance,  & 
fidélité  à  Sa  Majefté  &  à  la  Couronne  de  Sué- 
de ,  comme  étant  dès  ce  jour  leur  Seigneur 
Héréditaire,  &  conftitue  ainfi  la  Suéde  en  la 
pleine  &  légitime  poffeffion  de  toutes  ces  cho- 
ies, promettant  en  foi  &  parole  Impériale  de 
prêter  &  donner  non  feulement  à  la  Reine  à 
prefent  régnante,  mais  aulTi  à  tous  les  Rois  fu- 
turs &  à  la  Couronne  de  Suéde,  toute  fureté 
pour  raifon  desdites  Provinces  ,  biens  &  droits 
cédez  &  accordez ,  &  de  les  conferver  & 
maintenir  inviolablement  contre  qui  que  ce 
puifle  être  ,  comme  les  autres  Etats  de  l'Em- 
pire, en  la  pofîèffion  paifible  de  ces  Provinces; 
&  de  confirmer  le  tout  en  la  meilleure  forme, 
par  Lettres  particulières  d'inveftitures. 

Réciproquement  la  Sereniffime  Reine,  &  les 
Rois  futurs  &  la  Couronne  de  Suéde,  recon- 
noîtront  tenir  tous  &  chacuns  les  fusdits  Fiefs 
de  Sa  Majefté  Impériale  &  de  l'Empire  ;  &  en 
ce  nom  demanderont  duement  toutes  les  fois 
que  le  cas  arrivera,  le  renouvellement  des  in- 
veftitures,en  prêtant  comme  les  précedens  pos- 
feffeurs  &  femblables  Vafîaux  de  l'Empire,  le 
ferment  de  fidélité ,  &  tout  ce  qui  y  eii  an- 
nexé. 

Au  refte  ils  confirmeront  en  la  manière  ac- 
coutumée ,  lors  du  renouvellement  &  de  la 
preftation  de  l'hommage,  aux  Etats  &  Sujets 
idesdites  Provinces  &  lieux ,  nommément  à 
ceux  de  Strallbnd  ,  leur  liberté,  biens,  droits 
&  privilèges  communs  &  particuliers  légitime- 
ment obtenus  ou  acquis  par  un  long  ufage ,  a- 
vec  l'exercice  libre  de  la  Religion  Evangelique, 
pour  en  jouir  à  perpétuité,  félon  la  pure  &  la 
véritable  ConfefTion  d'Augsbourg.  Ils  confer- 
veront  aux  Villes  Anfeatiques  ,  qui  font  dans 
ces  Provinces,  la  même  liberté  de  Navigation 
&  de  Commerce  qu'elles  ont  eue  jufqu'à  la 
préfente  Guerre,  tant  dans  les  Royaumes,  Ré- 
publiques ,  &  Provinces  Etrangères  que  dans 
l'Empire.  i 

Atticle  X. 

§.  I.  Puifquè  fon  Alteflè  Frédéric  Guillau- 


me Eleûeur  de  Brandebourg  &c.  pour  con-  kj,-» 
tribuer  à  la  Paix  cède  &  laillè  tous  les  droits  '^  '  ' 
qu'il  a  dans  la  Pomeranie  Citerieure  &  Princi- 
pauté de  Rugen  avec  leurs  dépendances,  il  lèra 
cédé  à  fadite  Alteffe  pour  elle  &  ià  Pofleriié 
Succeflêurs  &  Héritiers  Maies ,  fitôt  que  la 
Paix  entre  ces  deux  Royaumes  &.  Etats  du  Saine 
Empire  fera  lignée  &  ratifiée,  pour  une  égalité 
&  reconnoiflante  compenfation  de  ce  qu'il  a 
quitté  &  abandonné  fon  droit;  de  la  part  de  Sa 
Majefté  Impériale  &  avec  le  confentement  des 
Etats  du  Saint  Empire,  l'Evêché  de  Halberftad 
fitôt  qu'il  fera  évacué  &  rendu ,  avec  tous  les 
Droits,  privilèges  ,  jurildiâions,  biens  Ecclé- 
fiaftiques  &  civils  de  quelque  forte  &  nom 
que  ce  puiile  être,  comme  un  Fief  perpétuel  & 
immédiat  du  Saint  Empire;  dans  laquelle  paifi- 
ble pofléffion,  fadite  Altelle  fera  d'abord  ins- 
tallée, &  aura  Voie  &  Place  dans  les  Aflèm- 
blées  de  l'Empire,  ainfi  que  dans  celles  du 
Cercle  de  la  BafleSaxe,  cependant  les  Religions 
&  biens  Eccléfiaftiques ,  refteront  dans  l'état 
où  ils  étoienc  fous  l'Archiduc  Leopold  Guil- 
laume, ainfi  qu'il  en  a  été  convenu  avec  l'au- 
torité du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  fans  que 
fon  AltefiTe  l'Eledeur  ni  fa  pofterité  à  laquelle 
ledit  Evêché  doit  perpétuellement  refter,  puiflè 
s'attirer  les  Droits  de  l'Evêché  ni  du  Chapitre 
pour  le  Gouvernement  Epifcopal,  poftulations 
ou  éleûions  :  mais  doit  fon  Altefle  Eledorale 
avoir  du  refte  dans  ledit  Evêché  la  même  au- 
torité que  les  autres  Princes  de  l'Empire  ont 
dans  leurs  Païs  &  Territoires.  Le  Comte  de 
Tettenbach  fera  maintenu  par  fadite  Altefle 
dans  le  Comté  de  Reinftein ,  &  en  renouvellera 
la  reconnoiflànce  avec  le  confentement  qui  en 
a  été  accordé  au  Chapitre  par  l'Archiduc. 

§.  2.  De  même  le  fusdit  Electeur  reçoit 
l'expedlative  de  l'Evêché  de  Magdebourg,  tel- 
lement qu'après  la  mort  du  prefent  Adminiftra- 
teur ,  le  Seigneur  Augufte  Duc  de  Saxe  &c. 
cette  place  fera  vacante,  &  doit  l'entier  Ar- 
chevêché avec  tous  les  Païs  &  jurifdidions 
comme  il  eft  dit  ci-devant  de  l'Evêché  de 
Halberftad  donné  &  évacué  à  fon  Alteffe  E- 
ledorale,  fa  pofterité,  SuccefTeurs  &  Héritiers 
&  parens  mâles  fans  aucune  diminution,  fans 
qu'il  foit  befoin  d'une  fecrete  ou  publique  E- 
ledtion  ou  Poftulation,  comme  Pief  perpétuel, 
&  fadite  Alteffe  ou  pofterité  doit  avoir  foin , 
fitôt  la  vacance,  de  fe  mettre  en  aauelle&  réelle 
poflèflSon  de  fa  propre  autorité. 

§.  3.  Mais  en  attendant  &  fitôt  que  la  Paix 
fera  conclue,  ce  Chapitre, Etats  &  Sujets  dudit 
Archevêché  doivent  fe  foumettre  éventuelle- 
ment à  l'Eleéteur  &  à  toute  fa  pofterité  avec 
fidélité  &  ferment  ;  mais  la  Ville  de  Magde- 
bourg rentrera  &  fera  remifc  dans  les  premiers 
privilèges,  lefquels  lui  ont  été  donnez  par  le  feu 
Empereur  Otto  I.  le  feptiéme  Juin  940. 
ce  qui,  à  leurs  prières  &  inftances,  quoique  de- 
puis fort  longtems  foit  fans  force  &  vigueur , 
eft  renouvelle  par  Sa  Majefté  Impériale,  qui  de 
plus  accorde  le  privilège  touchant  la  Fordfica- 
tion  de  la  Ville  comme  l'avoit  accordé  l'Em- 
pereur Ferdinand  II.  ainfi  que  celui  de  Regale 
qui  à  l'avenir  s'étendra  d'un  quart  de  inille 
d'Allemagne,  avec  toute  jurifdidrion ,  &  autres 
privilèges  &  Droits  dans  les  affaires  Eccléfiafti- 
ques &  temporelles,  dont  ils  jouiront  inviola- 
blement  &  fans  aucune  diminution ,  à  condi- 
tion cependant  qu'il  ne  pourra  être  bâti  de 
Faubourgs  autour  de  la  Ville  ,  mais  que  les 
quatre  Seigneuries  &  Bailliages  d'Everfârt, 
Gueter-Brock,  Dam  &  Burgh  ayant  été  long- 
tems entre  les  mains  de  fon  Altefile  Eledorale 
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de  Saxe  ,  elles  y  doivent  refter  toujours  ,  & 
pour  augmenter  la  Manfe  Archiepifcopale  en 
récompenle  de  ce  qui  leur  eil  retranché,  fon 
Altefle  r£le£teur  de  Brandebourg  5c  fa  pofteri- 
té  après  la  conclufion  de  la  Paix  jouira  du  Bail- 
liage d'Engelen  qui  a  julqu'à  préfent  appartenu 
au'Chapitre  deHalberllad,  pour  le  poOèder  de 
plein  droit.  Mais  en  vertu  de  cette  autorité  après 
]a  prilè  de  polTeirion  de  l'Archevêché  il  étein- 
dra jufqu'au  quart  des  Chanoines  après  leur 
mort  &  en  réunira  les  revenus  à  la  Chambre 
Archiepifcopale  ,  pour  fatisfaire  aux  dettes  con- 
tradtées  par  l'Archevêque  Auguile  Duc  de 
Saxe,  en  forte  que  ladite  Chambre  n'en  puide 
être  inquiétée,  &  quand  la  vacance  tombera 
fur  la  Wailbn  de  Brandebourg  il  ne  fera  pas  per- 
mis à  l'Archevêque  de  contrader  de  nouvelles 
dettes  &  engagemens  au  préjudice  de  fadite  Al- 
tefle de  Brandebourg. 

§.  4.  A  fon  Altcflè  l'Eledeur  pour  elle  &  fes 
Succelleurs  fera  rendu  &:  évacué  en  iîef  per- 
pétuel l'Evêché  de  Minden ,  avec  tous  fes  droits 
ôc  dépendances, comme  il  a  été  dit  de  l'Evêché 
de  Halberrtad,  &  fadite  Altefle,  du  confente- 
ment  des  Etats ,  le  tiendra  de  l'Empereur  après 
la  Ratification  de  la  Paix  comme  un  Fief  perpé- 
tuel de  l'Empire,  &  jouira  tranquilement  du- 
dit  Evêché  de  Minden,  en  faveur  de  quoi  lui 
eft  donné  dans  les  affaires  particulières  de  l'Em- 
pire ou  AiTemblées,  comme  dans  le  Cercle  de 
Weftphalie  yotu?»  &c  CeiTion ,  fans  diminution 
pour  la  'Ville  de  fes  Droits,  privilèges,  jurifdic- 
tions  Eccléfiaftiques  &  temporelles  ,  fnero  c^ 
fnixfo  Imperio  ,  dans  le  Civil  &  le  Criminel, 
principalement  le  droit  de  .Diftriét ,  &  outre 
cela  l'ufage  d'executio  JtirifdiSiwnis  &  autres 
qu'elle  a  jufqu'à  préfent  pofledés,  toutes  immu- 
nitez,  privilèges  proprii  Frajîdii  &  tout  ce  qui 
eft  fitué  dans  l'enceinte  &  diftriél  des  murail- 
les de  leur  Ville  :  mais  les  villages  qui  appar- 
tiennent à  la  Chambre  du  Prince,  Bourgs  & 
Maifons  ne  feront  point  comprifes  là  dedans, 
fans  leur  donner  aucune  atteinte. 

§.  4.  L'Evêché  de  Camin  eft  auflî  cédé  par 
l'Empereur  &  l'Empire  à  fon  Altefle  Eleftorale 
&  à  fes  Succefleurs  comme  Fief  perpétuel ,  & 
la  conceffion  en  eft  faite  fur  le  même  pié  & 
avec  les  mêmes  Droits  que  les  Principautés  de 
Halberftad  &  Minden  ,  avec  cette  feule  diffé- 
rence qu'il  fera  permis  à  fon  Alteffe  Eleélorale 
dans  l'Evêché  de  Camin  de  fuprimer  les  Ca- 
i:onicats  de  ceux  qui  viendront  à  décéder,  (a- 
près  leur  mort,)  &  d'annexer  l'Evêché  entier 
à  la  Principauté  de  Pomeranie. 

Mais  dans  les  Archevêchez  rendus  à  fon  Al- 
tefle ,  les  Sujets  &  Etats  conferveront  leurs 
Droits  &  privilèges ,  &  principalement  l'exer- 
cice de  la  ConfefTion  d'Augsbourg  comme  elle 
eft  préfêntement  en  ufage ,  &  ne  fera  rien  pratiqué 
dans  tous  ces  endroits  ,  contre  ce  qui  a  été 
réglé  touchant  les  Griefs  entre  les  Etats  de 
l'Empire  de  l'une  6c  de  l'autre  Religion ,  &  ces 
Archevcchez  &:  Evcchez  qui  doivent  refter  à 
S.  A.  E.  &  à  k^  defcendans  feront  traitez  com- 
me les  autres  Etats  héréditaires  de  fon  AltefTc 
Eleftorale. 

A  l'égard  des  titres  on  eft  convenu  d'écrire 
&  nommer  ceux  qui  appartiendront  audit  E- 
lefteur  &  à  fa  Mnifon ,  comme  Princes  de 
l'Archevêché  de  Magdcbourg  &  des  autres  E- 
vêchcs. 

Sa  Majefté  de  Suéde  veut  bien  reftitucr  à 
fon  Altefle  l'Eleûeur, 

I.  La  Principauté  de  la  Pomeranie  Ultérieure 
avec  tous  les  biens  qui  y  appartiennent,  comme 
Jurifdiâ:ions  Ecclcfmftiques  &  Temporelles ,  a- 
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§fg  vec  tous  fes  Domaines,  revenus  &  direétion^ 
|jlg  3.  La  Ville  de  Colberg  avec  l'Evêché  en- 
É^  tier  de  Camin  avec  tous  les  droits  que  les 
«§  Ducs  de  la  Pomeranie  Ultérieure  ont  eus  ci- 
i§  devant  avec  le  droit  de  Collation  aux  Préla- 
pti  tures  &  Prébendes,  mais  de  manière  que  la 
^i  Couronne  de  Suéde,  conièrve  ce  qui  lui  a  été 
WÛ  cédé  ci-defTus  fans  aucune  contradiction  ,  & 
iil|  que  fon  Alteffe  Eledtorale  confirme  &  confer- 
Pl'  ve  en  la  meilleure  forme  qu'il  fe  pourra  aux  E- 
éé  rats  &  Sujets  de  ce  qui  eft  reftitué  de  la  Princi- 
pe pauté  de  Pomeranie  &  Evêché  de  Camin ,  leur 
g©  liberté ,  Droits  &  privilèges  fuivant  la  Coutume 
^^  des  Reverfales  du  Pais ,  comme  les  liens, 
'M  Sujets  &  Etats  &  non  autrement  que  cela  eft 
â§  réglé,  le  tout  reftera  dans :1e  même  état,ainfi 
il  que  l'exercice  de  la  Religion  de  la  Confeiîîon 
lll  d'Augsbourg,  fans  qu'on  y  puifle  caufer  ou  ap- 
porter le  moindre  changemept ,  ce  qui  après 
l'hommage  fait  fera  confirmé  ,  pour  y  être  en- 
fuite  maintenu  &  protégé. 

3.  Sa  Majefté  reftitué  au  fusdit  Eleéleur  dans 
la  Marche  de  Brandebourg  toutes  les  Places 
occupées  par  des  Garnifons  Suédoifes.  4.  Tou- 
tes Commanderies  &  biens  appartenant  à  l'Or- 
dre de  Saint  Jean ,  fîtuées  hors  des  Païs  refti- 
tués  à  Sa  Majefté  le  Roi  &  Royaume  de  Sué- 
de, ainfi  que  tous  les  Aâes,  Regiftres  &  Titres 
ou  Lettres  concernants  les  Places  à  reftituer ,  &C 
tout  ce  qui  peut  concerner  leur  jurifdiétion  & 
fe  trouver  dans  les  Archives,  &  dans  la  Chan- 
celerie  de  Stetin  &  ailleurs. 

Article.    XL 


Par  raport  à  fon  Altefle  Adolfe  Frédéric  Duc 
de  Mecklenbourg  Swerin  &c.  à  caufe  de  l'alié- 
nation du  Port  &  de  la  Ville  de  Wifmar,  & 
de  tout  ce  qui  en  dépend,  il  eft  ftipulé  qu'il 
aura ,  pour  lui ,  fes  Héritiers  &  Succefleurs  Mâ- 
les ,  les  Evêchez  de  Swerin  &  Ratzebourg 
en  perpétuel  &  immédiat  Fief  de  l'Empire,  en 
échange  de  ce  qui  eft  cédé  &  rendu,  &  fon 
Altefle  après  le  décès  des  Chanoines ,  appli- 
quera tous  leurs  revenus  à  fa  Manfe ,  &  en  con- 
féquence  de  ce  fadite  Altefle  aura  dans  les  Diètes 
de  l'Empire,  &  au  Cercle  de  la  Baflè  Saxe  rang  8c 
double  fuf&age;  &  quoique  fon  neveu  Guftave 
Adolphe  Duc  de  Mecklenbourg  de  la  Ligne  de 
Guftrow  ait  jufques  à  préfent  été  defigné  Admi- 
niftrateur  de  l'Evêché  de  Ratzebourg ,  puifqu'il 
jouît  également  du  bénéfice  de  la  reftitution ,  il 
eft  jufte  que  l'Oncle  ayant  cédé  Wifmar  le  Ne- 
veu à  fon  tour  lui  cède  cet  Evêché.  Mais  fi  la 
Ligne  Mâle  de  Swerin  vient  à  mourir  &  s'é- 
teindre avant  celle  de  Guftrow,  celle  de  Guftrow 
doit  lui  fucccder  &  pour  plus  ample  fatisfadtion 
en  faveur  de  la  Maifon  de  Mecklenbourg ,  le 
Prince  ou  fa  Pofterité  doivent  être  déchargez 
envers  l'Empire  jufqu'à  la  fomme  de  cent  mille 
Rifdales.  De  même  comme  fon  Altefle  &c. 
Frédéric  Duc  deHoIftein  renoncera,  à  la  requi- 
fition  de  Sa  Majefté  Impériale,  à  toutes  les  pré- 
tentions &  répétitions  qu'il  peut  avoir  fur  l'Ar- 
chevêché de  Brcmcn&  Werden, fadite  Majefté 
Impériale  aura  foin  que  par  le  Condujum  de 
la  première  Affemblée  &  du  confcnrement 
des  Etats ,  il  foit  payé  à  fadite  Altefle  pour 
compenfation  de  ladite  perte  pendant  cinq 
années  de  fuite  quinze  ou  vingt  mille  Ris- 
dales. 

'Article   XII. 

La  Maifon  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg; 
pour  accélérer  &  affermir  d'autant  plus  la  Paix, 

ayant 


1^47* 


DE   MUNSTEPv  ET  D'OSNABRUG. 


$6a7.  ayant  cédé  les  Coadjutoreries  qu'elle  avoit  obtenu  \ 
ci-devant  dans  les  Archevêchez  de  Magdebourg  \ 
&  Bremen,  ainfi  que  l'Evêché  d'Halberftad  &  | 
Ratfenbourg  aux  conditions  que  dans  la  fuite  \ 
elle  jouïroit  de  la  Succeffion  alternative  avec  \ 
les  Catholiques  dans  l'Evêché  d'Olîiabrug.  \ 
Sa  Majefté  Impériale  >  ne  trouvant  pas  conve-  \ 
hable ,  dans  l'état  préfent  des  affaires  de  l'Em-  t 
pircj  de  retarder  plus  longtems  pour  ce  fujet  k  \ 
Paix  publique,  conlênt  &c  permet  que  cette  \ 
Succeffion  alternative  ait  lieu  dorénavant  j 
dans  l'Evêché  d'Ofnabrug  entre  les  Evêques  \ 
Catholiques,  &  ceux  de  la  Gonfeffion  d'Augs-  s 
bourg,  mais  que  de  la  part  des Evangeliqùes ,  ils  ; 
feront  tous  de  la  Maifon  de  Brunfwick  &  Lu-  \ 
nebourg  tant  que  la  Ligne  fubfiftera ,  ce  qui  ! 
fera  maintenu  &  obfervé  de  la  manière  lui-  < 
vante.  \ 

§.  I.  Cet  Evêché  avec  tout  ce  qui  en  dé-  • 
pend  généralement,  foit  pour  l'Eccléfiaftique  ■ 
ou  le  temporel,  fera  rendu  &  rellitué  au  pré-  j 
fent  Evêque  François  Guillaume  qui  le  poffe-  j 
dera  de  plein  droit,  ainfi  qu'il  fera  ftipulé  par  i 
les  claufes  de  la  Capitulation  invariable  &  per-  i 
petuelle  qui  fera  faite  fur  ce  fujet  du  confente-  i 
ment  commun  du  fufdit  Evêque  &  des  Prin-  \ 
ces  de  Brunfwick  &  Lunebourg  &  du  Chapitre 
d'Ofnabrug. 

2.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Etat  de  la  Religion, 
&  des  Eccléfiaftiques ,  comme  auffi  de  tout  le 
Clergé  de  l'une  &  de  l'autre  Religion  ,  tant  en 
la  même  Ville  d'Ofnabrug,  que  les  autres  Pais, 
Villes,  Bourgs,  Villages,  &  autres  lieux  appar- 
tenans  à  cet  Evêché,  il  demeurera  &  fera  ré- 
tabli au   même  état  qu'il  étoit  le  premier  Jan- 
vier 1624.  Et  il  fera  fait  auparavant  une  défî- 
gnation  particulière  de  tout  ce  qui  fe  trouvera  a- 
voir  été  changé  après  ladite  année  1624.  tant  à 
l'égard  des  Miniftres  de  la  Parole  de  Dieu,  que 
du  culte  divin,  laquelle  fera  inférée  en  lalusdite 
Capitulation.     Et  l'Evêque  promettra  par  Re- 
vcrfales  ou  autres  Lettres  à  fes  Etats  &  à  fes 
Sujets,  après  avoir  reçu  leur  hommage  félon  la 
forme  ancienne ,  de  leur  conferver  leurs  droits 
êc  leurs  privilèges,  &  en  outre  toutes  les  au- 
tres chofes  qui  feront  trouvées  néceffaires  pour 
l'adminiiiration  future  de  l'Evêché ,  &  la  fureté 
des  Etats  6c  des  Sujets  de  part  &  d'autre. 

3.  Ledit  Evêque  venant  à  décéder,  le  Duc 
Erneft  Augufte  de  Brunfwick  &  de  Lunebourg 
lui  fuccedera  en  l'Evêché  d'Ofnabrug ,  &  fera 
même  dès  à  prefent  defigné  fon  Succeflèur, 
en  vertu  de  la  préfente  Paix  publique  ;  enforte 
que  le  Chapitre  Cathedral  d'Ofnabrug ,  comme 
auffi  les  Etats  &  Sujets  de  l'Evêché ,  foient  te- 
nus incontinent  après  la  mort  ou  la  refignation 
de  l'Evêque  d'aprefent ,  de  recevoir  pour  Evê- 
que ledit  Duc   Erneft  Augufte,  &  les  fusdits 
Etats  &  Sujets  obligez  à  cette  fin  de  lui  prêter 
dans  trois  mois,  à  compter  du  jour  de  la  con- 
clufion  de    la    Paix,  l'hommage    accoutumé, 
ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-defîus ,  aux  conditions  qui 
feront  inférées  dans  la  Capitulation  perpétuelle 
qui  eft  à  faire  avec  le  Chapitre  j  &  fi  le  Duc 
Erneft  Augufte  ne  furvivoit  pas  l'Evêque  d'a- 
prefent, le  Chapitre  fera  tenu  après  la  mortde 
l'Evêque  aprefent  vivant,  de  poftuler  un  autre 
Prince  de  la  Famille  du  Duc  George  de  Bruns- 
wick &  de  Lunebourg  ,  aux  conditions  qui 
feront  convenues  en  la  Capitulation  invariable 
qui  aura  été   reçue.     Lefquelles   feront  obfer- 
vées  à  perpétuité  &  réciproquement  ;  &  ceux- 
ci  manquant  auffi,  la  pofterité  du  Duc  Augufte 
enfin  fuccedera  avec  l'alternative  perpétuelle, 
comme  il  a  été  dit  entre  cette  Famille  &  les 
Catholiques. 
ToM.  IV. 
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4.  Non  feulement  ledit  Duc  Erneft  Au- 
gufte; mais  auffi  tous-&  un  chacun  les  Prin- 
ces deî  la  Famille  des  Ducs  de  Brunfwick ,  & 
de  Lunebourg  de  la  Conteffion  d'Augsbourg, 
qui  fuccederont  alternativement  en  cet  Evêché, 
feront  tenus  de  conferver  &  défendre,  comme 
il  a  été  difpolé  ci-delTlis,  l'Etat  de  la  Religion , 
&  des  Eccléfiafiiques ,  enfemble  de  tout  le 
Clergé,  tant  en  la  Ville  d'Ofnabrug,  que  dans 
les  autres  Païs ,  Bourgs ,  Bourgades  ,  Villes , 
Villages ,  &  tous  les  autres  lieux  appartenant  à 
cet  Evêché. 

5.  Et  afin  que  dans  l'Adminiftration  &  régi- 
me des  Evêques  de  la  Confeffion  d'Augsbourg* 
il  n'arrive  aucune  difficulté  ni  confufion  au  re- 
gard de  la  Cenfure  des  Eccléfiaftiques,  ni  ati 
regard  de  l'ulage ,  &  de  l'adminiltration  des 
Sacremens  felon  la  manière  de  l'EglifeRomainCi 
comme  auffi  des  autres  chofes  qui  font  de  l'or- 
dre, la  difpofition  de  tout  ce  que  deffus  fera 
refervée  à  l'Archevêque  de  Cologne,  comme 
au  Métropolitain,  à  l'exclufion  de  ceux  de  la 
Confeffion  d'Augsbourg  toutes  les  fois  que  la 
Succeffion  alternative  tombera  fur  un  Prince 
de  cette  Confeffion j, mais, cela  excepté,  les  au- 
tres droits  de  Souveraineté  &  de  régime,  tant 
au  civil  qu'au  criminel, demeureront  inviolables 
à  l'Evêque  de  la  fusdite  Confeffion,  felon  les 
loix  de  la  future  Capitulation  ;  mais  quand  un 
Evêque  Catholique  aura  la  Régence  de  l'E- 
vêché il  ne  doit  aucunement  fe  mêler  des  af- 
faires qui  regardent  les  Evangeliqùes. 

6.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Succeffion  au  Cou- 
vent de  V/alckenried  >  dont  le  Duc  Chrétien 
Louïs  de  Brunfwick  eft  prefentement  Adminis- 
trateur ,  elle  fe  doit  maintenir  comme  il  eft 
marqué  Ci-deffiis  à  l'égard  des  familles  de  fem» 
blables  Princes  ,  mais  ce  qu'ils  prétendent  à 
l'égard  de  l'Evêché  de  Halberftad  &  le  Comté 
de  Hohenftein,  doit  par  ce  même  Article  être 
rejette. 

7.  Qiie  le  Monaftere  de  Groningen  ,  ci-de- 
vant acquis  à  l'Evêché  de  Halberftar,  Ibit  auffi 
reftitué  auxdits  Ducs  de  Brunfwick-Lunebourg, 
avec  la  referve  des  droits  qui  appartiennent  aux- 
dits Ducs  fur  le  Château  de  Wefterbourg, 
comme  auffi  l'infeodation  faite  par  les  mêmes 
Ducs  au  Comte  de  Tettembach,  6c  les  con- 
ventions faites  pour  ce  fujet  demeureront  en 
leur  entier,  aufii  bien  que  les  Droits  de  créance 
6c  d'engagement  appartenant  fur  Wefterbourg 
à  Frédéric  Schencken  de  Winterflet  Lieutenant 
du  Duc  Chriftiah  Louïs,  &c  comme  les  Pléni- 
potentiaires de  Sa  Majefté  Impériale  ne  veu- 
lent entrer  aucunement  dans  ce  point,  auquel 
s'opofe  l'Eleûeur  de  Brandebourg ,  on  refoudra 
ces  dificultezen  mêmetems. 

8.  Ce  qui  étoit  dû  au  Roi  de  Dannemarck 

par  le  feu  Duc  Frédéric  Ulrick  de  Brunfwick  i 

&c  qui  après  la  Négociation  de  Paix  de  Lubeck 

eft  venu  entre  les  mains  de  l'Empereur,  6c  a 

été  donné  au  Maréchal  de  Tilli ,  &:  que  les 

;     prefens  Duc  de  Brunfwick  6c  Lunebourg  ont 

;     fait  voir  par  beaucoup  de  raifons  qu'ils  n'étoient 

;     pas  obligez,  de  payer,  Meffieurs  les  Plénipo- 

;     tentiaires  de  la  Couronne  de  Suéde  par  raporC 

!     à  la  Négociation  de  la  Paix  ont  fait  de  fortes 

I     inftances,  afin  que  l'on  accordât  au  fusdit  Duc» 

1     qu'une  pareille  prétention  foit  annulée,  ce  qui  a 

;     été  accordé. 

\  9.  A  l'égard  du  Duc  de  Brunfwick-Lune- 
\  bourg  de  la  Ligne  de  Zell  ayant  payé  jufqu'à 
\  prefent  les  intérêts  annuels  de  vingt  florins  au 
\  Chapitre  de  RatZebourg ,  il  a  été  dit  que  comme 
I  l'alternative  ceOe:  prefentement,  lesdits  intérêts 
\  annuels  celferont  auffi  avec  fupreffion  entière 
Aaa  de 
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.«547.      ^^  1^  "^^"^  ^  '^^  ^°^^^  ^""■'^^  obligation  pour  ce 
regard. 

jo.  Les  Ducs  de  Brunfwick  &  Lunebourg 
renoncent  en  général  &  abandonnent  toutes 
prétenùons  &  Droits  de  Coadj  tueurs  des  Ar- 
chevcchez,  &  Evêchez  de  Magdebourg,  Bre- 
men  ,  Halberllad ,  &  Ratzenbourg  :,  &  con- 
viennent de  tout  ce  qui  efl:  réglé  iiar  ce  fujet 
par  le  prefent  Traité  de  Paix  tant  à  leur  égard 
^  qu'avec  les  Chapitres ,  fans  que  lesdits  Ducs  y 
puillent  en  aucune  façon  contrevenir. 

article  XIII. 

On  efl:  convenu  que  fon  Alteffe  Chrétien 
Guillaume  Marquis  de  Brandebourg ,  ayant 
ftipulé  &  s' étant  engagé  par  la  Paix  de  Prague , 
de  payer  annuellement  laooo.Rifdales,  qui  jus- 
qu'à prelént  n'ont  pas  été  payées ,  le  feront 
fans  faute  à  l'avenir ,  &  qu'une  pareille  penfion 
annuelle  fera  prife  hors  des  revenus  de  l'Arche- 
vêché de  Magdebourg  favoir  régulièrement 
mille  écus  tous  les  mois ,  fans  aucune  difconti- 
nuation  ni  diminution ,  à  compter  du  jour  de 
la  datte  de  la  conclufion  de  cette  Paix  ;  &  doi- 
vent auffi  être  payez  par  mois  les  arrérages  de 
250.  écus  reflrants  depuis  la  Paix  de  Prague,  & 
ledit  payement  continuer  régulièrement  jufqu'à 
l'entière  fatisfaâion  :  mais  en  cas  de  faute  ou 
retardement  dans  l'un  ou  l'autre  payement,fon  Al- 
teflé  ou  fes  Héritiers  en  vertu  de  ce  Traité  de 
Paix  pourront  garder  pour  leur  payement ,  &  fe 
mettre  en  pofïèffion  de  leur  propre  autorité  de  tous 
les  biens  &  jurifdidionsdeAmterkalbCjWanfle- 
ben  &  Arenfleben  ainfi  que  de  tout  le  Holzkretz , 
iefquels  biens  de  cet  Archevêché  avec  leurs  droits 
ils  pourront  garder  par  forme  d'Hypothèque. 

Article   XIV. 

La  Couronne  de  Suéde  ainfi  que  celle  de 
France,  de  la  part  de  Madame  la  Landgrave  de 
Hefle  Amélie  Elifabeth,  comme  Curatrice  de 
fon  Fils  le  Landgrave  Guillaume  de  Heflè, 
ayant  fait  reprefenter  qu'elle  fouhaittoit  qu'on 
piit  dans  cette  Négociation  de  Paix  accommo- 
der à  l'amiable  les  démêlés  touchant  une  in- 
demnité pour  la  Succeffion  de  Marbourg,  on 
a  trouvé  bon  ,  conclu  &  accordé  que  toutes 
les  Seigneuries  &  Pais  que  la  Ligne  de  Heflê- 
CaiTel  a  poffedez  auparavant,  &  qui  par  Sen- 
tence &  Tranfa6tion  font  venues  à  la  Ligne  de 
Darmfl:ad ,  feront  partagées  en  trois  portions 
dont  deux  reflieront  à  la  Maifon  de  Darmfl:ad 
&  la  troifiéme  à  la  Maifon  de  Caflèl,  cependant 
dans  les  deux  tiers  qui  doivent  relier  à  la  Ligne 
de  Darmftad  feront  compris  les  Châteaux  & 
Villes  avec  les  Bailliacres  de  Marpourg,  le  Bas 
Comté  de  Caizenellebogen  ,  la  Seigneurie  de 
Ebftein  &  une  portion  du  Bailliage  de  Umb- 
fad. 

2.  L'Académie  de  Marpourg  dont  on  fit 
un  partage  l'an  i6^j.  entre  les  deux  Lignes, 
pour  les  Bailliages ,  les  revenus  &  biens , 
reftcra  à  perpétuité  fans  aucun  changement  à  la 
Régence  de  Darmftad  ,  &  l'on  accomplira  ré- 
ellement &  en  effet  ce  que  le  Landgrave  Geor- 
ge a  promis  touchant  les  privilèges  de  ladite 
Académie.  ■>,.  Il  ne  fera  fait  aucun  change- 
ment par  raport  à  la  Religion  &  aux  affaires 
Eccléfiaftiques  ■  dans  les  Places  qui  doivent  être 
cédées  à  la  Ligne  de  Caffcl.  4.  La  Sentence  de 
Sa  Majefté  Impériale  fur  cette  affaire  publiée 
l'année  1627-  avec  la  Tranfa'fHon  confirmée 
par  fadite  Majefté  &  les  accords  que  les  deux 
Parties  ont  juré  en  1628.  d'obferver  ^  feront 


religieufement  exécutez,  entre  les  deux  Maifbns 
&  Princes  defcendants,  à  perpétuité. 

Aiais  pour  ce  qui  touche  les  indemnités  de- 
mandées les  Landgraves  de  la  Ligne  de  Heflè 
Cafiel  doivent  avoir  &  conferver , 

1.  L'Abbaye  de  Hirsfeld  avec  toutes  les  dé- 
pendances ,  Temporelles  &  EccléCafl:iques  à 
perpétuité  ,  &  ju^u'à  ce  que  l'on  trouve  une 
générale  Union  des  deux  Religions,  mais  l'in- 
vefliiture  pour  les  Abbez  de  fiirsfeld  fe  fera, 
comme  elle  s'eft  toujours  faite,  par  Sa  Majefté 
Impériale  ;  toutes  &  quantes  fois  que  cela  arri- 
vera ils  fe  régleront  pour  leur  devoir  comme 
pour  le  refte ,  comme  il  efl:  fl:ipulé  &  marqué 
dans  le  cinquième  Article  à  l'égard  des  biens 
Eccléfiaftiques. 

2.  Ils  doivent  à  l'avenir  avoir  le  jus  direSii 
Domina  fur  les  Bailliages  de  Schauwenbourg , 
Buckebourg,  Saxen-Hagen  &  Stadt-Hagen, 
lelquels  l'Evêque  de  Minden  s'eft  approprié 
dans  le  tems  paflë  :  mais  à  prefent  on  a  levé 
toutes  les  difputes  &  les  prétenfions  qui  regar- 
doient  cet  Evêché,  excepté  ce  que  le  Duc  de 
Brunfwick  en  vertu  du  10.  Article  pourra  pré- 
tendre fur  ces  Bailliages,  comme  lui  apparte- 
nant. 3.  La  fusdite  Dame  la  Landgrave  de 
Heffe-Caflel  en  qualité  de  Curatrice  doit  avoir 
fix  cens  mille  Rifdales ,  lefquelles  feront  levées 
fur  les  Places  jufqu'à  prefent  occupées  dans  le 
Cercle  de  Weftphalie.  On  doit  auflî  laiffer 
en  gage  à  fon  Alteffe  la  moitié  du  Comté 
d'Arensberg ,  jufqu'à  ce  que  la  fomme  foit  en- 
tièrement payée.  Madame  la  Landgrave  auffi- 
tôt  que  la  Paix  fera  conclue  doit  ainfi  que  les 
Eledteurs  de  Mayence  &  de  Cologne,  l'Abbé 
de  Fulde,  &  autres  Etats  médiats  &  immé- 
diats de  l'Empire  rendre  &  reftituer  toutes  les 
Seigneuries,  Evêchez  avec  leurs  Villes, Bourgs, 
Bailliages,  Forts  &  Fortereffes  qu'ils  ont  pris 
pendant  la  Guerre ,  fans  aucune  diminution  des 
provifions ,  Canons  &  autres  armes ,  excepté 
ce  qu'ils  y  auroient  pu  faire  entrer  après  la  red- 
dition des  Places.  Et  fitôt  qu'on  aura  payé  les 
fommes  qui  fe  doivent  lever  par  mois  hors  des- 
dites Places,  Madame  la  Landgrave,  ou  fi  a- 
lors  elle  n'a  plus  la  Curatelle ,  le  Landgrave 
Guillaume  lui-même  fera  obligé  de  rendre  la 
fusdite  moitié  du  Comté  d'Arensberg  à  l'Ar- 
chevêché de  Cologne. 

Sa  Majefté  Impériale  voulant  qu'il  y  ait  une 
union  fraternelle  entre  les  Maifons  de  Saxe, 
Brandebourg  &  HelTe,  telle  qu'elle  a  été  fous 
les  Empereurs  fesprédeceffeurs,ellela  confirme 
par  cette  Paix  j  mais  la  confirmation  des  autres 
accommodemens  refte  entre  les  mains  de  Sa 
Majefté,  attendu  qu'avec  une  humble  foumis- 
fion ,  ils  la  doivent  rechercher ,  &  Madame  la 
Landgrave  en  qualité  de  Curatrice  doit  té- 
moigner à  Sa  Majefté  Impériale  une  humble 
obéïfTànce  &  parfaite  fidélité,  afin  que  toute 
la  Maifon  de  Heffe-Caffel,  fans  exception  de 
perfonne,  puiflè  jouir  &  profiter  de  la  prefènte 
Amniftie  générale  fuivant  toutes  les  claufês  .ci- 
deffus  du  deuxième  &  troifiéme  Article  en  gé- 
néral &  en  particulier. 

Article   XF. 

Quand  cette  Paix  comme  ci-defTus  convenue» 
fera  conclue  les  Plénipotentiaires  de  leurs  Ma- 
jeftés  Impériale,  &  Royale ,  ceux  du  Saint  Em- 
pire, promettront  que  les  Envoyez  &  Ambafîà- 
deursde  l'Empereur,  de  Sa  Majeflc  de  Suéde, 
du  Saint  Empire,  des  Eledteurs  &  Etats  tous 
refpeftivemcnt  dans  leurs  qualitez,  ayant  figné, 
les  ratifications  folemnelles  feront  expédiées  dans 
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H'Sa7'  YeCpSite  de  trois  mois,  pour  en  faire  comme  il 
^  ^'*  fe  doit  les  échanges  :  jufques  là  les  deux  armées 
doivent  refter  .çn  fufpenlîon  d'armes,  les  hofti- 
lirez  doivent  c'eflèrj  afin  que  ce  qui  eft  heureu- 
fement  commencé  puiffe  venir  à  une  bonne  fin. 
Se  avoir  fon  exécution. 

On  doit  en  attendant  établir  des  deux  cotez 
des  CômmilTaires  qui  à  proportion  des  Cercles 
partagent  les  Armées  dans  l'Empire,  &  où  les 
Soldats  foient  fous  la  difcipline  des  Magiftrats 
de  chaque  Place,  fans  que  cela  puiffe  caufef 
beaucoup  d'incommodité  jufqu'à  ce  que  par 
î'entiere  concluilon  de  la  Paix ,  on  leur  donne 
ce  qui  leur  a  été  promis  :  enfuite  de  cela  tous 
les  prifonniers  de  part  &  d'autre,  pris  dans  le 
fèrvice  des  troupes  ou  autrement,  &  ièlon  ce 
qui  aura  été  réglé  par  les  Généraux  fous  l'appro- 
bation de  Sa  Majefté  Impériale ,  ou  ce  qui 
pourroit  être  encore  réglé, feront  mis  en  liberté. 

Quant  à  la  reftitution ,  auffi  bien  en  général 
qu'en  particulier  de  quelques  Etats  de  l'Empire, 
il  faudra  dans  ce  tems-Ià  par  des  Mandats  de 
l'Empereur ,  que  l'exécution  foit  publiée  dans 
chaque  Cercle  cum  ratihabitionis  inUrumentts 
'&  autres  aétes  «changez  de  part-Sc  d'autre,  afin 
que  les  Garnifons  qui  occupent  les  Places ,  foit 
des  Troupes  de  l'Empereur, des  Etats  du  Saint 
Empire, de  leurs  Alliez  ou  Conféderez , du  Roi 
de  Suéde,  du  Landgrave  de  Heffe,  leurs  Alliez 
ou  Conféderez,  fous  quelque  nom  &  quelque 
autorité  que  ce  foit,  qui  feront  trouvées  dans  les 
■  Places  reflituées  fans  pouvoir  caufer  la  moindre 
perte  ou  le  moindre  dommage  aux  Bourgeois 
&  èabitans  ayent  à  fe  retirer:  de  même  les 
Places,  foit  grandes  Villes  ou  Bourgs,  Maifons 
de  Campagne  ,  Châteaux ,  Maifons  &  Forte- 
reflès,  prifes  auffi  bien  fur  Sa  Majefté  l'Em- 
pereur, la  Maifon  d'Autriche  &  les  Païs  Héré- 
ditaires, comme  dans  l'Empire,  jufqu'à  prefent 
de  l'un  ou  l'autre  côté,  doivent  être  évacuées 
à  leurs  anciens  Ponêflèurs  6c  Seigneurs,  foit  Etats 
médiats  ou  immédiats  de  l'Empire  ,  ou  qui 
jouïffent  des  Droits  d'Etats  immédiats  pour  les 
poffeder  tant  dans  le  temporel  que  le  fpirituel 
en  vertu  du  prefent  Traité, fans  recevoir  aucun 
préjudice  ni  diminution  de  pareils  titres  & 
noms  :  ce  dont  on  excepte  cependant  les  Places 
que  Sa  Majefbé  le  Roi  de  Suéde,  a  rendu  en 
équivalent  des  Païs  qui  lui  ont  été  cédez  pour 
lefquelles  on  fe  réfère  à  ce  qui  eft  ordonné  par 
les  précedens  Articles.  Et  cette  reftitution  des 
Places  occupées  de  la  part  de  l'Empereur  com- 
me de  celle  du  Roi  de  Suéde  ,  &  Conféderez 
des  deux  Parties  fe  doit  faire  fidellement  &  fans 
fraude,  &  dans  cette  reftitution  feront  com- 
pris les  titres.  Archives  ,  Meubles,  Artillerie, 
&  munitions,  foit  qu'elles  y  ayent  été  ame- 
nées de  quelques  autres  Places  ou  gagfiées  dans 
ks  Batailles ,  ou  qui  y  auront  été  mifes  pour  la 
fureté  des  Places  par  la  Partie  qui  les  avoit  con- 
quifes ,  elles  y  relieront  &  y  feront  refervées. 

Les  Sujets  de  chaque  Place  feront  obligez  de 
fournir  aux  Troupes  fans  payement  les  chariots. 
Chevaux  &  Vaiflèaux  nécefïàires  pour  trans- 
porter les  Bagages ,  mais  ce  que  lesdits  Sujets 
prêteront  ainfi ,  fera  fidellement  reftitué  & 
rendu  par  les  Officiers  &  Soldats  fans  en  pou- 
voir retenir  la  moindre  chofe. 

Les  Places  ainfi  reftituées,  foit  qu'elles  foient 
fituées  à  côté  de  la  mer  ou  vers  la  Frontière , 
ou  même  dans  le  milieu  du  Païs,  ne  doivent 
plus  être  incommodées  par  les  nouvelles  Gar- 
nifons que  la  Guerre  y  avoit  introduites,  puis- 
que toutes  les  Troupes  qui  font  dans  l'Empire 
doivent  être  déchargées  de  leur  ferment  &  con- 
gédiées, fans  que  perfonne  ea  puiflè  tenir  fur 
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pied  plus   qu'il   n'en  a  befoin   pour  la  confer- 
vation  de  fon  Etat. 

Pour  l'entière  jftireté  des  Articles  accordés, 
&  chacun  en  particulier  être  maintenus  dans 
ce  qu'ils  renferment ,  on  doit  les  confiderer 
comme  Loix  &  Ffagmatique  SmiElkm  confir- 
mée par  l'Empereur,  &  par  les  Etais  de  l'Em- 
pire Eccléfiaftiques  &  civils  &  obligatoires 
pour  les  abfens  comme  pour  les  prefens;  en- 
forte  que  cette  Convention  fera  uiïe  règle 
prefcrite  que  devront  fuivre  tous  les  Conleil- 
liers  &  Officiers  Impériaux,  ainfi  que  les  Juges 
&  Affeflèurs  de  toutes  les  Cours  de  juftice 
pour  les  obferver  à  jamais:  enforte  qu'on  ne 
puiffe  jamais  alléguer  contre  cette  Tranfaftion 
ou  aucun  de  ks  Articles  &  claufes  ,  aucun 
Droit  Canonique  ou  civil  ni  aucun  Décrets 
communs  ou  fpeciaux  des  Conciles,  privilèges i 
Induits,  Edits,Commiffions,  Inhibitions,  Man- 
dats, Décrets,  Refcrits,  Litifpendences,  Sen- 
tences Juridiques  en  quelque  tems  qu'elles  puis- 
fent  être  données ,  res  judkata ,  Règles  des  Ordres 
Religieux  ou  exemptions,  Proteftations  précé- 
dentes ou  futures  Contradiétions,  Appellations, 
Inveftitures,Tranfaûions,  ferment  &  renoncia- 
tion &c.  encore  moins  Edit  de  l'Empereur 
de  l'année  1629.  de  la  Paix  de  Prague,  Con- 
cordat du  Pape  accordé  fer  intemn ,  en  l'année 
1548.  les  Statuts  Eccléfiaftiques  ou  temporels. 
Décrets ,  difpenfes  ,  abfolutions  ou  autre"! 
exceptions,  fous  quelque  prétexte  ou  nom  dont 
l'on  voudra  fe  fervir ,  qu'on  aura  jamais  vil  ou 
entendu,  allégué  ou  permis  dans  le  petitoire 
comme  dans  le  poffeffoire. 

Toutes  les  Parties  intereffées  à  cette  Trans- 
aftion  ,  Sa  Majefté  Impériale,  leurs  Majeftez 
de  France  &  de  Suéde,  les  Etats  du  Saint  Em- 
pire veulent  &  entendent  foutenir  &  garantir 
tous  &  un  chacun  point,  contre  un  chacun» 
&  fi  quelqu'un  entreprend  quelque  chofe  au 
contraire,  celui  à  qui  le  dommage  eft  fait  doit 
fe  plaindre,  afin  qu'on  puiffe  terminer  l'afïaire  à 
l'amiable  ,  ou  en  juftice ,  mais  fuppofé  que 
cela  ne  pût  être  accommodé  ou  terminé  dans 
l'efpace  de  trois  ans  par  l'une  de  ces  deux  voyes> 
les  garands  de  cette  Paix,  après  en  avoir  averti 
le  contrevenant  qui  par  amitié  ou  par  juftice 
n'aura  pas  voulu  s'accommoder ,  l'ayant  en 
eftèt  prié  &  confeillé,  doivent  prêter  main  forte 
à  la  Partie  lezée  pour  l'affifter  à  contraindre 
celui  qui  le  premier  a  contrevenu  fans  vouloir 
s'accommoder.  Mais  cet  Article  ne  touche 
point  aux  Jurifdidtions  Souveraines  de  l'Em- 
pereur dans  l'Empire,  dans  fes  Royaumes  &Païs 
Héréditaires  ,  non  plus  que  leurs  Majeftez  les 
Rois  de  Suéde  Sc.de  France  dans  leurs  Royaumes 
&  Pais  ,  fuivant  les  droits  &  ufages  de  chaque 
Place,  defquels  on  ne  prétend  rien  ôter  ni  di- 
minuer en  ce  qui  en  concerne  la  jurifdiâion  & 
l'adminiftration  ,  mais  ceux  qui  en  effet  foie 
Eccléfiaftiques  ou  Temporels  agiront  contre  ce 
Traité,  feront  accufez  de  rupture  de  Paix  & 
feront  dégradez  de  leurs  honneurs ,  Dignitez, 
biens  &  jurifdiitions. 

Dans  ce  prefent  Traité  de  Paix  font  compris 
du  côté  de  Sa  Majefté  Impériale  tous  les  Con- 
féderez ,  Alliez  &  adherans  de  fadite  Majefté 
Impériale  &  les  Eleveurs  du  Saint  Empire  Ro- 
main, Etats,  libre  Nobleffe  dudir  Empire,  & 
Ville;  de  même  Sa  Majefté  le  Roi  de  Dannc- 
marck,  tous  les  Princes  &  les  Républiques  en 
Italie,  les  Etats  des  Provinces-Unies,  comme 
auffi  les  Suiffes  &  Grifons;  &  au  cas  de  la  part 
de  la  Couronne  de  Suéde,  il  foit  parlé  ci-après 
du  Roi  de  Portugal,  les  Plénipotentiaires  de 
l'Empereur  déclarent  qu'ils  ne  reconnoiflènc 
Aaa  a  d'autre 
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I(J47.  d'autre  que  Pliilippe  IV.  qui  étoit  Roi  d'Efpa- 
gne  encore  le  4.  de  ce  mois.  Et  de  la  part  de 
ba  Majefté  Impériale  &  du  Roi  de  Suéde,  font 
reconnus  pour  leurs  Conféderez  &  Alliez  prin- 
cipalement le  Roi  de  France  très-Chrétien,  les 
Eleâeurs,  Etats  &  la  libre  NoblelTe  du  Saint 
Empire  Romain  ,  &  les  Villes  Anfeatiques  :  de 
plus  leurs  Majeftez  le  Roi  d'Angleterre  ,  de 
Dannemarck,  de  Pologne,  Portugal,  le  Grand 
Duc  de  Mofcovie,  la  République   de  Venilè, 


P 

le 
M 
M 
fiS 


les  Provinces-Unies  des  Païs-Bas ,  le  Prince  de 
Tranlîlvanie  &  la  Suiflè. 

En  foi  &  pour  confirmation  de  tout  ce  que 
delïus  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Im- 
périale ,  ceux  des  autres  Rois  ,  Eledteurs,  & 
Etats  de  TEmpire  ont  figné  de  leurs  pro- 
pres mains  le  prefent  Traité  &  Inftrument 
de  Paix  à  Ofnabrug  en  Weftphalie  l'année 
1647. 
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P     U     N     C     T     A 

GUARANTI^ 
Inter  Coronam 

FRANCIS 

Et  Dominos 

STATUS  GENERALES 

Hagse  Comitis  in  Confilio  le£ta  &  Domino 

S  E  R  V  I  E  N 

COMMUNICATA. 

Die  1.  Julii  anno  i6^j. 


ARTICLES 

Du 
TRAITE' DE  GARENTIE 

Entre  la 

FRANCE 

Et  les 

ETATS  GENERAUX 

Lu  dans  l'AfTemblée  des  Etats  à  la  Haye 
&  communiquez  à  Monfieur 

S     E     R     V     I     E     N. 

Le  1.  de  Juillet  1^47. 


I. 


C^Ju  quo  Corona  Htjpamarum ,  Imper ator 
aut  atius  iillus  e  Domo  Auftriaca  Princeps 
puhlicâ  vi  invaderet  ullum  locorum  quos  Domini 
Status  tempore  conchiftonis  hujus  TraBatûs  Pads 
pojjident ,  (  i  )  (^ubi  Jua  prafidia  hahent ,  aut  quos 
-vigore  horunt  Trailatuum  adhuc  canfecuturi  funt, 
fimiliter  Ji  cofiditio7iihus  couvent is  ex  parte  Hifpa- 
Ttorum  ^  una  cum  ipjis  nominatorum  contrwveni- 
retur  ,  e^  generalis  ruptura  (2)  inter  Hijpaniam 
^  Dominof  Status ,  ex  eo  fequeretur ,  fpondebit 
Gallia  fe  qvoque  vigore  hujus  TraBatûs  ruptu- 
ram  cum  Hijpaniâ  ^  omnibus  interejfatis  aut 
Confmderatis. 


II. 


Similitcr  etiam  Domini  Status  ohligati  erunt 
'ad  rumpcjidum  ,  Ji  Hijpanus  aut  Imperator  aut 
ullus  alius  ïrinceps  Domûs  Aufiriaoe  publica  -vi 
Galliam  ,  Vinarolum  ,  Rujjïlionem  ,  Lotharin- 
giam  (è-  quidquid  in  Belgio  acquifitum  eji  ,  ut  ^ 
Cataloniam  durante  triginta  annorum  Armiflitio, 
primus  invafcrit  :  quod  tamen  ita  intelligendum 
eji  Jî  fupra  dicïa  invajio  générale?/!  fecum  ruptu- 
ram  traheret. 


III.   TLex 

(i)  L«  Tndcs  y  font  comprifes;  car  on  parle  en 
(»)  Notes  le  mot  àc  generalii  ruptura.,  car  il  n'y 


■pN  cas  que  la  Couronne  d'Efpagne,  l'Eni" 
•*— '  pereur ,  ou  quelqu'autre  Prince  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  attaquât  à  force  ouverte  aucun 
des  Païs  que  les  Seigneurs  Etats  poflëdent  au 
moment  de  la  conclulîon  du  préfent  Traité, 
QU  qui  leur  feront  cédez  par  cette  Paix  j  fem- 
blablemenc  s'il  étoit  contrevenu  aux  Conven- 
tions préfentes  de  la  part  des  Efpagnols  ou  de 
ceux  qui  font  compris  avec  eux ,  &  fi  l'on  é- 
toit  contraint  d'en  venir  à  une  rupture  générale 
entre  l'Efpagne  &  les  Seigneurs  Etats,  la  Fran- 
ce s'engagera  en  vertu  du  prefent  Traité  à  rom- 
pre avec  les  Efpagnols,  leurs  Conféderez  & 
Alliez. 


IL 


Par  même  engagement  les  Seigneurs  EtatJ 
feront  obligez  à  pareille  rupture,  (i  rEfpagne> 
l'Empereur  ou  quelqu'autre  Prince  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  attaque  ouvertement  la  France, 
Pignerol ,  le  Rouffillon  ,  la  Lorraine,  &  tout 
ce  qu'elle  poiïede  dans  les  Païs-Bas ,  &  com- 
mette le  premier  des  hoftilitez  contre  la  Cata- 
logne pendant  la  Trêve  de  trente  années  ac- 
cordée à  cette  Province  :  ce  qui  doit  s'entendre 
en  cas  qu'une  pareille  contravention  entraînât 
avec  elle  une  rupture  générale. 

IIL  Le 


général, 
en  a  pas  plus  pour  la  France, 
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"Rex  Galliarum  nemini  fuorum  Confœderatorum 
tontra  unit  as  Belgii  Frovincias  ajjifiet ,  nec  vice 
«verfâ  t>omini  Status  co?itra  Galliam. 


IV. 

Cajit  quo  "Rex  llijpaniarum  ,  Imperator  aut 
ttlkis  alitts  Princeps  Domûs  Aufiriaca  Regem  Gal- 
liarum aut  Dominos  Status  in  iis  regionibus  locis- 
que  GuarantiiS  aggrediatur  ,  pars  altéra  qua  in- 
•uafionem  pajfa  no7i  efl ,  inter  invadentem  éf  i'n- 
•vafum  viam  concordiie  tentahit  pcr  femejlre 
priufquàm  ,  ut  di&um,  ad  rupturam  cum  inva- 
dente  facïendam  ohligetur.  Si  vero  hoc  femejlri 
evoluto  Concordia  aut  amicitia  iniri  nequeat ,  ea- 
dempars  abfque  ulteriori  dilatiojie  ex  prafcripto 
Guarani  ta  accuratèfe  geret. 


m 
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Le  Roi  de  France  ne  donnera  aucun  fëcours 
à  fes  Alliez  qui  feront  la  Guerre  aux  Seigneurs 
Etats ,  lefquels  obferveront  la  même  chofe  à 
l'égard  de  la  France. 

IV. 

Si  le  Roi  d'Erpagne,  l'Empereur ,  ou  quel- 
que Prince  de  la  Mailbn  d'Autriche  faiioit  ir- 
ruption Tur  les  Pars  >  &  Places  de  la  domination 
du  Roi  de  France  &  des  Seigneurs  Etats,  com- 
pris dans  le  préfent  Traité  de  Garencie,  celui 
qui  ne  fera  point  attaqué  tâchera ,  avant  que  de 
fe  déclarer  j  d'accommoder  à  l'amiable  les  Par- 
ties ennemies  3  &  aura  pour  cela  le  terme  de  fix 
naois  ;  lequel  expiré  fans  avoir  pu  réuffir  >  il 
prendra  les  armes  fans  délai  aux  termes  du  pré- 
fent Traité. 


Conventum  quoque  e[i  ut  Tra&atus  pro  ■mutuâ 
fcilicet  guarajitià  hic  Hagis  concludendus'  7ion  vim 
ullam  aut  rohur  habeat,  antequam  Fax  inter  Gal- 
liam ^  Hijpaniam  Monajierii  conclufa  &  fubfg~ 
natajit. 

VI. 

Omnibus  inter  Galliam  <^  Dominos  Status 
'antehac  tnitis  Tradatibus  fuus  manehit  vigor , 
iidemque  fanBe  mandabufttur  executioni,  falvo 
tamen ,  ft  unus  alterve  expiraverit  ,  adimpktus 

Jit,  aut  in  his  Tradatibus  aliquid  mutattim  vel 

prtoribus  fit  derogatum. 
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Bien  entendu  que  ce  Traité  de  mutuelle 
garentie  n'aura  lieu  qu'après  la  conclufion  de  la 
Paix  entre  la  France  &  l'Efpagne. 


VI. 

Tous  les  Traitez  faits  entre  la  France  & 
les  Seigneurs  Etats  auront  toute  leur  force  & 
feront  ponâruellement  exécutez,  à  moins  qu'ils 
ne  l'ayent  déjà  été,  que  leur  terme  ne  Ibit  expi- 
ré j  ou  qu'il  n'y  foit  dérogé  par  ceux  ci. 


'     ■.oî:iSîkfiJ& 


T ai X  d'Hollande  &  d'Efpagne  avec  conditions  pour  la  France.     Et  pour 
la  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 


Hagse  Comitis  5.  die  Julii  16 ^j. 

^odDeus  Omnipotens  bene  'vertaî  sUefierKa 
^efperâ  unanimi  Frovinciaruvi  omnium  confenfu. 
Fax  nojlra  cum  Hifpania  Rege  confirmata  efl  eâ 
tonditione  ut  fignatis  jam  Articulis  ftetur  ,  ^ 
quod  Gallo  dudum  oblafum  efl,  ab  Hifpanis  tenea- 
iur  é^  ratum  maneat  ;  hoc  fi  Gallo  videbitur  unà 
concludetur  ,  fi  non  Jeparatim  defendetur  etiam 
Gallus  quoad  Galliam  ,  Germaniam  ittferiorem , 
Catalauniam,  ^  Fujfllionem.  Spero  omnes  bonos 
^  aquos  Or  his  Chriftiani  Principes  hene  ,  ut  par 
efi,  hac  de  rejudicaturos. 


Societati  India  Occident alis  etiam  egregie  fiuc- 
turretur. 


fil::. 
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A  la  Haye  le  5.  de  Juillet  \6^f. 

Dieu  veuille  donner  un  heureux  fuccès  à  la  Paix  d'Hol- 
Paix  qui  fut  conclue  hier  au  foir    avec  l'Es-  lande&d'Eo- 
pagne  du  confentement  unanime  de  toutes  nos  P^g"^.3^^<= 
Provinces,  avec  efpérance  qu'elle  fera  fidelle-  pour'iaFran- 
ment  obfervée ,  &  à  condition  que  l'Efpagne  «. 
exécutera  les  offres  qu'elle  a  fiiites  à  la  France  : 
&  l'on  ne  fera  qu'un  Traité  entre  toutes  cts 
Puidànces  ,  ii  la  France  veut  y^ être  comprile- 
finon  la  Garentie  fubfiftera  pour  ce  Royaume, 
la  Bafle  Allemagne,  la  Catalogne,  &  le  Rous- 
fillon.     Il  y  a  lieu  d'efpérer  que  tous  les  Prin- 
ces de  la  Chrétienté  jugeront  équitablement  de 
ce  Traité. 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  y  fera     Et  pnur  l« 

auffi  COmprilè.  Compagnie 

'^  dts  Indes 

Occidentales» 


'«tie:ë:^4^iS^élic^:i^seS^,i^:S^iei:^ 


A     C     C     O     R     D 


LE  Roi  très-Chrétien,  par  l'avis  de  la  Reine 
Régente  la  Mère ,  &  les  Seigneurs  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  du  Païs-Bas , 
ayant  jugé  néceflàire ,  tant  pour  leur  propre 
fureté,  que  pour  le  bien  &  repos  de  toute  la 
Chrétienté ,  de  rendre  les.  Traitez  qui  feront 


m 


m 
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faits  tant  entre  la  France  &  l'Efpagne  j  qu'entre 
l'Efpagne,  &  les  Provinces  Unies,  fermes  <Sc 
durables,  &  comme  l'intention  de  Sa  Majefté, 
&  defdits  Seigneurs  Etats  d'obferver  de  bonne 
foi  tout  ce  qui  fera  promis  &  accordé  de  leur 
part,  en  vertu  defdits  Traitez,  ayans  auffi  très- 
grand  intérêt  que  le  même  foit  fait  de  la  part 
du  Roi  d'Efpagne  :  ils  ont  crû  très  à  propos 
pour  ces  confiderations ,  &  pour  affermir  da- 
vantage l'Union  ,  bonne  intelligence  &  amitié 
Aaa  3  qui 
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X^47  qui  a  été  depuis  une  fi  longue  fuite  d'années, 
entre  la  France  &  les  Provinces  Unies, de  con- 
venir enlemble,  des  précautions  &  conditions 
fuivantes ,  qui  ont  été  traitées  &:  accordées  par 
Mefîire  Abel  Servien  ,  Comte  de  la  Rmhe  des 
.Aubiers  Confr.  du  Roi  en  tous  fes  Confeils, 
Ambaiïideur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  en 
Allemagne,  &  es  Provinces  Unies  ,  &  Pléni- 
nipotentiairc  pour  le  Traité  de  la  Paix  Généra- 
le :  &  par  Meffire  Gafpar  Coïgnet  de  la  Thuil- 
1er ie.  Chevalier,  Seigneur  dudit  lieu , Baron  ^e 
Cour  fin,  la  Chapelle ,  Villepot ,  &c  autres  lieux, 
Conlr.  du  Roi  en  fes  Confeils ,  &  aufli  fon 
Ambaffadeur  Extraordinaire  efdites  Provinces 
Unies,  au  Nom  du  Roid'une^  &  les  Sieurs, 
Jean  de  Cent,  Député  du  membre  des  Nobles 
•  de  la  Province  de  Gueldre  en  rAffemblée  des- 
dits Seigneurs  Etats  Généraux ,  yea?i  de  Mate- 
nefe ,  Sieur  de  MatencJJe  ,  Rivière  ,  Opmeer , 
Souteveen  ,  &c.  Guillaume  Boreel ,  Chevalier, 
Sieur  de  Duynbeecque ,  Confeiller ,  &  Penlîon- 
naire  de  la  Ville  d'Amfterdam,  &c.  Jafies 
Vet ,  Confeiller  ,  &  Penfionnaire  de  la  Ville  de 
Middelbourg  en  Zelande.  Gysbrecht  'uander 
Hoolck,  vieil  Bourguemaître  de  la  Ville  d'U- 
trecht.  Corneille  Haz/^ow ,  Bourguemaître  de  ia 
Ville  de  Sneeck.  Jean  de  la  Beecke ,  à  Door- 
rick  &  Crytend.  Bourguemaître  de  la  Ville  de 
Deventer.  Hierofme  Eyben ,  Sieur  dans  Nyen- 
hoven,  Bourguemaître  de  la  Ville  de  Groningen, 
Députez  i  au  nom  defdits  Seigneurs  Etats  d'au- 
tre part ,  en  vertu  de  leurs  Pouvoirs  qui  feront 
ici  après  inferez. 

I. 

premièrement ,  il  y  a  été  convenu  &  ac- 
cordé, que  le  Roi  très-Chrétien  fera  obligé  de 
rompre  généralement  à  guerre  ouverte  contre  le 
Roi  d'Eljpagne,  ou  quelques  autres  Princes  de 
la  Maifon  éi  Autriche  ,  en  cas  qu'ils  viennent 
les  premiers,  conjointement  ou  feparement ,  à 
attaquer  à  force  ouverte  aucuns  des  Pais  ou 
Places  que  les  Seigneurs  Etats  poflederont,ou 
de  celles  où  ils  tiendront  leurs  Garnifons,  lors 
de  la  Conclufion  du  Traité  de  Paix  ,  ou  qu'ils 
pourront  encore  obtenir  en  vertu  d'icelui.  Com- 
me auffi  en  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  vienne  ci 
après  à  contrevenir  aux  conditions  dudit  Traité, 
ou  à  aucunes  d'icelles ,  en  cas  néanmoins ,  que 
de  ladite  attaque ,  ou  attaques ,  ou  contraven- 
tions ,  s'en  enfuive  une  rupture  générale  entre 
ledit  Roi  d'Efpagne  ,  &  lefdites  Provinces  U- 
nies. 

IL 

Lefdits  Seigneurs  Etats  promettent  pareille- 
ment ,  &  feront  obligez  de  rompre  générale- 
ment à  guerre  ouverte  contre  le  Roi  d'Efpagne, 
ou  l'Empereur  ,  ou  quelques  autres  Princes  de 
la  Maifon  à'Auftricbe,  en  cas  qu'ils  viennent  les 
premiers, conjointement  ou  feparement, à  atta- 
quer à  force  ouverte  aucun  des  Pais  ou  Places , 
qui  appartiennent  audit  Seigneur  Roi  très-Chré- 
tien ,  ou  qui  demeureront  à  Sa  Majefté  par  le 
Traité  de  Paix,  ou  en  confequence  d'icelui, 
dans  tout  le  Royaume  de  France,  y  comjpris 
Pignerol,  comme  auffi  dans  le  RouJJlllo» ,  dans 
la  Lorrai7ie  ,  &  dans  toutes  les  conquêtes  du 
Païs-Bas  :  en  cas  néanmoins  que  de  ladite  hos- 
tilité il  s'en  enfuive  une  rupture  générale  entre 
les  deux  Couronnes. 


/ 
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Lefdits  Seigneurs  Etats  promettent  auffi  ,  & 
feront  obligez  de  faire  une  rupture  générale  , 
comme  il  eft  dit  ci-delïus,  en  cas,  que  pendant 
la  Trêve  de  trente  ans  qui  fera  accordée  pour 
la  Catalogne,  \e  Roi  d'Efpagne ,  ou  l'Empereur» 
ou  quelques  autres  Princes  de  la  Maifon  à'Aus- 
triche ,  viennent  à  attaquer  les  premiers  à  force 
ouverte ,  aucune  des  Places  dudit  Païs ,  dont 
ledit  Seigneur  Roi  très-Chretien  demeureta  en 
pofTeffion  par  ledit  Traité ,  &  que  de  ladite 
attaque  la  rupture  gérïérale  s'en  enfuive. 

IV. 

Sa  Majefté  &  lefdits  Seigneurs  Etats ,  piouî 
prévenir  tous  les  manquemens  &  fujets  de  plain- 
tes, qui  pourroient  arriver  fur  l'exécution  du 
préfent  Traité  ,  ont  accordé  &  arrêté  ,  que 
celui  d'entre  eux  ,  qui  fera  le  premier  attaqué  p 
en  la  manière ,  &  aux  lieux  ci-deflus  fpecifiez, 
l'ayant  fait  favoir  à  l'autre  ,  celui  qui  ne  fera 
point  attaqué,  avant  qu'être  obligé  d'entrer  en 
rupture  ouverte  contre  raggreireur,pourras'em- 
ployer  pour  faire  reparer  l'attaque,  ou  attaques 
qui  auront  été  commifes,  &  ménager  un  ac- 
commodement entre  l'attaquant  &  l'attaqué, 
durant  l'efpaccdefixmois-.maisencas  que  ladite 
attaque  ou  attaques  ne  foient  reparez  prompte- 
ment,  &  que  ledit  accommodement  n'aît  été 
fait  dans  ledit  tems ,  celui  qui  ne  fera  point  en- 
core en  guerre ,  fera  obligé  d'y  entrer  &  de 
rompre  généralement  contre  l'ennemi,  en  fa- 
veur de  fon  Confédéré  ,  auffitôt  que  ledit  délai 
de  fix  mois  fera  expiré,  iâns  aucune  remife,  & 
d'agir  contre  lui  hoftilement,  comme  il  a  été  dit 
ci-deflus. 


Et  pour  affermir  d'autant  plus  l'Union  & 
étroite  amitié  qui  doit  demeurer  à  l'avenir  entre 
la  France  &  les  Provinces  Unies ,  ledit  Sei- 
gneur Roi  promet  de  n'affifter  aucun  de  fes 
Alliez  contre  l'Etat  des  Provinces  Unies ,  & 
lefdits  Seigneurs  Etats  promettent  auffi  de  n'as- 
fifter  aucuns  de  leurs  Alliez  contre  la  Couron:; 
ne  de  France. 

yi. 

Les  Traitez  ci-devant  conclus  entre  la  Fran- 
ce ,  &  l'Etat  des  Provinces  Unies ,  demeure- 
ront en  leur  force  &  vertu  ,  pour  être  de  part 
&  d'autre  religieufement  exécutez,  excepté  pour 
les  points  qui  fe  trouveront  finis  ou  accomplis, 
ou  ceux  auxquels  il  aura  été  dérogé  ou  changé 
par  le  préfent  Traité. 

VIL 

Il  a  été  encore  convenu  &  accordé  que  le 
préfent  Traité  commencera  feulement  d'avoir 
fon  effet ,  lorfque  le  Traité  de  Paix  entre  les 
Couronnes  de  France  &  d'Efpagne  fera  conclu 
&  figné  à  Munfier. 

En  foi  de  quoi  nous  Ambaflàdeurs  fufdits  & 
Députez  en  vertu  de  nos  Pouvoirs  rcfpec- 
tifs ,  avons  figné  ces  préfentes  de  nos  Seings 
ordinaires,  &  à  icelles  fait  poferles  Cachets 
de  nos  Armes,  &  promettons  en  fournir  les 
ratifications  de  Sa  Majefté ,  &  defdits  Sei- 
gneurs Etats ,  en  bonne  &  due  forme ,  dans 

Je 
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'  le  tems  de  deux  mois ,  ou  plutôt  fi  faire  fe 
peut  :.  après  la  conclufion  du  Traité  de  Paix 
fufdite  ,  entre  les  Couronnes  de  France,  & 
d'Efpagne. 
^  la  Haye  eu  Hollande ,  le  29.  de  Juillet  ,  mil 
Jlx  cens  quarante-fe^t . 


PROPOSITION 

Pour  l'aflâire  du  Duc 

CHARLES 

De 

LORRAINE 

Délivrée  aux 
MEDIATEURS 

Au  mois  de  Juillet  1647. 

ENcore  que  le  Duc  Charles  de  Lorraine 
ait  toujours  employé  fa  perfonne  &  fes 
forces  pendant  cette  Guerre  dans  le  parti  con- 
traire au  Roi  très-Chrétien  j  qu'il  ait  contreve- 
nu à  tous  les  Traitez  qui  ont  été  faits  avec  lui 
par  le  feu  Roi  Louis  XIII.  de  glorieufe  mé- 
moire,  qu'en  vertu  defdits  Traitez  &  notam- 
ment de  celui  fait  à  Paris  le  vingt  -  neuvième 
Mars  en  l'an  mil  fix  cens  quarante  &  un  rati- 
fié par  ledit  Sieur  Duc  à  Bar-le-Duc  le  vingt- 
deuxième  jour  d'Avril  en  ladite  année,  tous  les 
Etats  que  ledit  Sieur  Duc  a  ci -devant  pofledez 
foient  juftement  acquis  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce, non  feulement  ceux  qui  relèvent  &  dépen- 
dent de  ladite  Couronne  ou  des  trois  Evêchez 
de  Metz,  Toul  &  Verdun  ,  mais  encore  de 
l'ancienne  Duché  de  Lorraine;  néanmoins  ledit 
Seigneur  Roi  très -Chrétien  voulant  ufer  de 
modération  dans  la  profpérité  dont  il  a  plu  à 
Dieu  de  bénir  fes  armes ,  ayant  égard  aux  fer- 
viees  &  fidélité  de  quelques  Princes  de  cette 
Maifon  ,  &  defirant  de  voir  la  Paix  dans  la 
Chrétienté  tellement  établie  qu'elle  ne  puiffe  ê- 
tre  troublée  ci  après. 

.  Sa  Majefté  déclare  que  pourvu  que  ledit  Duc 
Charles  de  Lorraine  dèfarme  entièrement,  & 
qu'il  établifle  fon  féjour  en  Italie  &  autres  lieux 
dont  elle  pourra  convenir,  elle  lui  donnera  un 
entretenement  de  cent  mille  écus  par  an , 
au  Duc  François  fon  Frère, &  autres  quaran- 
te mille  écus  que  l'on  continuera  à  payer  par 
chacun  an  à  Madame  la  Duchefle  de  Lorraine: 
&  dans  dix  ans  à  compter  du  jour  &  date  de  ce 
préfent  Traité  ledit  Seigneur  Roi  très-Chrétien 
fera  remettre  entre  les  mains  des  Princes  qui 
ont  droit  en  la  Succeffion  ce  qui  eft  de  l'an- 
cien Duché  &  Souveraineté  de  Lorraine,  les 
Places  démolies ,  en  quoi  ne  s'entend  pas  être 
compris  ce  qui  eft  mouvant  de  la  France  &  ce 

Ïui  dépend  des  Evêchez  de  Metz ,  Toul  & 
^erdun  ■■,  lefquelles  chofes  demeureront  unies 
&  incorporées  à  la  Couronne  de  France.  Ou 
bien  ledit  Seigneur  Roi  très-Chrétien  leur  don- 
'  nera  un  Etat  auffi  en  Souveraineté  d'égale  va- 
leur à  l'ancien  Duché  de  Lorraine  ;  &  le  choix 
de  ces  deux  partis  dépendra  purement  de  Sa 
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Majefté  :  le  tout  moyennant  que  ledit  Sieur 
Duc  &  ceux  qui  ont  droit  en  la  Succeffion  fe 
conduifcnt  enforte  qu'ils  ne  fe  rendent  pas  indi- 
gnes de  cette  grâce. 

Que  fi  ledit  Sieur  Duc  refufe  une  offie  fi  a- 
vantageufe,  l'Empereur  &  les  Etats  de  l'Empi- 
re promettront  de  ne  donner  non  feulement  au- 
cune retraite,  fecours,  ou  aflîftance  direâe  ou 
indirede  audit  Sieur  Duc  fous  quelque  prétexte 
ou  occafion  que  ce  foit ,  mais  il  fera  encore 
permis  audit  Seigneur  Roi  très-Chrétien  de 
pourfuivre  ledit  Sieur  Duc  par  tout  où  il  fe 
retirera,  &  encore  que  ce  fût  fur  les  Terres  de 
l'Empire,  pour  contraindre  ledit  Sieur  Duc  à 
mettre  les  armes  bas  :  à  l'effet  de  quoi  Sa  Ma- 
jefté Impériale  &  les  Etats  de  l'Empire  feront 
obligez  de  joindre  leurs  forces,  s'il  eft  befoin> 
&  courre  fus  audit  Sieur  Duc  ,  jufques  à  ce 
qu'il  ait  entièrement  defarmé. 


DECLARATION 

Des 

PLENIPOTENTIAIRES 

Et 

AMBASSADEURS 

De  Sa 

MAJESTE'  CATHOLIQUE 

Le 

ROI  D'ESPAGNE 

Sur  la  Trêve  demandée  four  le 

^Portugal  &  le  'Duc  de  Bra- 

gance  à  préfent  Roi. 

Fait  à  Munfter  ce  14.  Août  1647. 

LEs  7Unit)0tentiaires  d'Efpagne ,  ayant  vu  la 
Copie  d'un  certain  Ecrit  contenant  5.  Ar- 
ticles prefenté  à  Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  le  3 1 .  Juillet  de  l'an  pré- 
fent 1(147.  &  figné  de  Meffieurs  Servien  &  de 
la  Thuillerie  ,  Ambaflàdeurs  de  France,  où  a- 
près  avoir  parlé  des  intérêts  du  Duc  de  Bragance, 
avec  ofti-e,  en  cas  que  lefdits  Seigneurs  Etats 
le  fafïent  comprendre  dans  une  Trêve  de  plu- 
fieurs  années  dans  les  Traitez  de  la  Paix  géné- 
rale, qu'il  s'obligera  de  ménager  avec  la  con- 
clufion dudit  Traité  la  reftitution  des  Places 
occupées  au  Brefil  ,  fur  lefdits  Seigneurs  E- 
tats. 

Il  eft  parlé  de  plus  au  dernier  Article  dudic 
Ecrit ,  qu'il  eft  certain  que  les  Miniftres  d'Efoa- 
ne  ont  ci -devant  offert  à  Munfter  une  Trêve 
d'une  année  &  demie,  ou  de  deux  ans  pour  le 
Portugal ,  comme  on  le  peut  favoir  des  Sei- 
gneurs Plénipotentiaires  defdits  Seigneurs  E- 
tats. 

Surquoi  lefiiits   Plénipotentiaires  d'Efpagne 

voyant 
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1 547.  voyant  que  ledit  Ecrit  fe  rendoit  public ,  & étoit 
tranfmis  de  mains  en  mains,  partant  à  la  plus 
grande  part  des  Miniftres  alTcmblcs  pour  la  Paix 
générale,  ont  eftimé  être  de  leur  devoir, de  dé- 
clarer comme  ils  ont  fait  auxdits  Seigneurs  E- 
tats,  en  la  perfonne  de  Tun  de  leurs  Ambaflà- 
deurs  Plénipotentiaires^  qui  fe  retrouve  mainte- 
nant ièul  en  ce  lieu  ,  ^^e  jamais  de  la  part 
(TEjptigne  rien  d?  femblable  n'a  été  dit ,  ni  écrit 
ni  penfé ,  ains  tout  le  contraire  conflamment  ^ 
toujours  maintenu ,  voire  même  concerté  ^  accor- 
da par  finterpofition  des  Seigneurs  Amhaffadeurs 
Tlénipote?ttiaires  dcfdits  Seig?ieurs  Etats,  de  for- 
te qu'on  a  grand  fujet  de  s'étonner  que  les 
Minillres  de  France  ,  s'ofent  alléguer  pour 
témoins  en  un  fujet  où  ils  ne  peuvent  en  leur 
confcicnce  ,  finon  les  condamner  ,  en  a- 
vouant  &  déclarant  tout  le  contraire  ,  de  ce 
que  l'on  exige  deux  contre  leur  propre  honneur 
éc  probité. 

Quant  à  l'inftance  &  requifition  faite  par 
lefdits  seigneurs  de  Servien  &  de  la  Thuillerie, 
Ambaffadeurs  du  Roi  très-Chrétien  auprès  des- 
dits Seigneurs  Etats,  à  ce  qu'ils  veuillent  s'em- 
ployer vivement  de  faire  comprendre  le  Tortugal 
en  U7ie  Trêve  de  plufieurs  années  :  on  efpere 
qu'ils  fe  fouviendront  de  la  parole  ,  qu'ils  ont 
donnée  auxdits  Miniftres  d'Efpagne,de  ne  ja- 
mais parler  de  chofe  femblable  ,   fans  quoi  ils 
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favenc  aflèT,  que  lefdits  Miniftres  n'auroient  en- 
tré en  la  'Négociation  ,  ni  accordé  aucune 
propofition. 

Pour  ce  perfifteront-ils  comme  ils  font  o- 
bligez,  aux  refus  qu'ils  ont  fait  ci-devant,  de 
mettre  en  avant  chofe  aucu7ie  qui  puijfe  toucher 
direBement  ou  iyiiireBement  les  intérêts  du  Duc 
de  Bragance  <ér  du  Portugal,  ôc  autrement  les- 
dits  Miniftres  d'Efpâgne,  félon  les  ordres  réité- 
rez, qu'ils  ont  du  Roi  leur  Maître,  &  qu'ils  ont 
montrés  aux  Seigneurs  Médiateurs  feroient  con- 
traints de  ne  paffër  pas  plus  avant  auxdits  Traités. 

Pour  le  furplus  dudit  Ecrit ,  touchant  les 
promeflès  de.  la  part  du  Duc  de  Bragance  de 
ménager  après  la  conclu fon  de  la  Paix  générale  y 
la  reftitution  él"  que  lefdits  Seigneurs  Etats  lui 
obtiendront  tant  pour  lui  que  ledit  Portugal  une 
Trêve  de  plufieurs  années  :  étant  une  chofe  qui 
ne  touche  pas  les  intérêts  particuliers  defdits Sei- 
gneurs Etats ,  on  lailTe  à  leur  prudence  d'en 
confiderer  la  difformité  tant  pour  le  tems  y  op- 
poië  que  la  condition  &  charge,  qui  va  contre 
la  réputation  de  leur  interpofition  ,  &  toute  la 
chofe  en  foi  n'étant  évidemment  qu'un  artifice 
pour  empêcher  d'un  côté  la  conclufion  des 
Traités ,  &  retarder  de  l'autre  les  préparatifs  né- 
ceiTaires  &  l'adion  requife  pour  le  recouvre- 
ment defdites  Places  du  BrefJ. 
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^oîtr  l'accommodement  du  Talatinat ,  l'an  1^47.  le  21.  Août, 
'De  la  fart  des  Tlénijotentiaires  de  Suéde. 


/JNte  omnîa  vero  canfam  Palatinam  Con- 
ventHS    Ofnabrugenjis    ^    2\4onafterkn- 
(is  eo  dediixit ,  ut  ea  de  re  jam  din  mot  a  lis 
dirempta  fît  modo  fequenti. 

Et  qnidem  primo  ,  c^md  attinet  Domum 
Bavaricam ,  Dignitas  EleSloralis  qnam  Elec- 
tores  Pdatini  antehac  hahuerunt  ,  cttm  om- 
nibus reij^diis  ,  offciis ,  pracedentiis ,  injtgniis , 
^  mribus  quibtifcHmque  ad  hanc  Dignita- 
tem  fpeEiantibus  ,  nttllo  frorjus  excepta ,  ut 
^  PaUtinatus  fuperior  tôt  us  unk  cum  Comi- 
tatu  Cham ,  cum  omnibus  eorum  appertinen- 
tiis ,  Regaliis ,  &  juribus  ,  Jicut  haSlenus 
ita  (^  impoflerum  maneant  pênes  Dominum 
Maximiliamim  Comitem  Palatinum  Rheni, 
Bavaria  Ducem  ,  ejufque  libéras  totamqne 
Lineam  Guillelmianam  ,  quandiu  mafculi  fu- 
perjlites  ex  ta  fucrint. 

yicifjîm  diffus  Eleclor  Bavarid:  pro  fi  ha- 
redibus  &  Succcfforibus  fuis  tataliter  renun- 
tiat  débita  tredecim.  millionum  omnique  pra- 
Jenrioni  in  Auflriam  fuperiorem  dr  ftatim  a 
tublicata  Pace  omnia  Inflrumenta  defuper  ob- 
tenta  Cdfarex  Majcflati  ad  caffandum  &  an- 
nullandum  cxtradet. 

Quod  ad  Domum  Palatinam  attinet ,  Im- 

,  ferator 


L'Affaire  de  la  Maifon  Palatine'  a  été  réglée 
comme  il  fuit  dans  le  Congrès  de  Munfter 
&  d'Ofnabrug. 

Premièrement.  La  Dignité  Eledlorale  poflTé- 
dée  ci-devant  par  la  Maifon  Palatine  fera  donnée 
à  Maximilien  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  Duc 
de  Bavière ,  pour  en  jouir  à  l'avenir  par  lui ,  fes 
enfans ,  &  toute  la  branche  Guillelmine  tant 
qu'il  y  aura  des  mâles ,  avec  tous  les  Droits> 
offices ,  prééminences  &  prérogatives  annexez  à 
l'Eleâorat  fans  exception  ,  de  même  que  tout 
le  haut  Palatinat  &  le  Comté  de  Cham,  leurs 
apartenances  &  dépendances. 


De  fon  côté  l'Eleâeur  de  Bavière  renon- 
ce tant  en  fon  nom  que  pour  fes  héritiers  & 
Succeffeurs  à  fa  dette  de  treize  millions  &  à 
toutes  ks  prétenfions  fur  la  haute  Autriche  : 
ledit  Duc  s'engage  de  plus  à  remettre  à  Sa  Ma- 
jeftc  Impériale  auffitôt  après  la  publication  de 
la  Paix  tous  les  Aûes  qui  ont  été  paflèz  à  ce  fu- 
jet pour  être  caffez  &  annuliez. 

L'Empereur  pour  affurer  le  repos  de  l'Empi* 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 
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-ïS'aV»  pstator  mm  Imperio  pPibUde  tran<jniUitatis 
causa  confintit  m  vigore  pmfintis  Conventio- 
fiis  infiitutus  fit  EleEloratm  'oEiavus ,  ciuo  Do- 
minus  Carolus  Ludovicus  Cornes  Palatmtts 
Rheni ,  ejufque  H^eredes  é"  agnati  tothn  Li- 
nea  Rudolphina  juxta  ordinem  fticcedendi  in 
aurea  BuUà  expreffum  deincepsfruàntur ,  nihil 
tamsn  iuris  prêter  fimuUa.ne mm  invefiitmam 
ipfi  Domino  Carolo  Ludovico  aut  ejus  Succes- 
Joribm ,  ad  ea  qua  cum  Dignitate  EleElorali 
Domino  EleElori  Bavariei  torique  Lineu  Gud~ 
hlmiandt  attribut  a  funt ,  cAnpetat. 

Deinde  tit  inferior  Palatinatus  totus  cum 
bmnibus  é"  fingulis  Eccleftajiicis  &  Seculari- 
hus  bonis,  juribufque  &  appertinentiis  qai- 
btis  ante  motus  Bohemicos  EleBores  Princi- 
tefque  Palatini  gdvifi  funt ,  omnibufque  Do- 
cumentis  ,  Renflriis ,  Rationariis ,  &  cateris 
AUis  hue  fpeElantibus  eidem  plenarie  refiituan- 
tur ,  ceffatis  us  qua  in  contrarium  aBa  funt, 
idque  Cafaris  auEloritate  ejfeUum  tri  ut  ne- 
aue  ReX  Catholicus  ,  neque  uUus  àlius  qui 
eXinde  aliquid  tenet  fe  htiic  reftitutioni  ullà 
modo  opponati 

Cum  autem  cm<z  quidam  PirafeSlura 
Strad<Ë  Montana  antiquitus  adEleEiorem  Mo- 
auntinenfem  pertinentes  anno  demum  millejîmo 
quadringentefimo  fexagefimo  tertio  pro  certa 
pecuni£  fummâ  Palatinis  cum  paEîo  perpétua 
revolùtionis  impignorata  fuerint ,  ideo  conven- 
tu-^/i  ejl  ut  ha  PrafeBura  pênes  modernum  Do- 
minum  EleElorem  Moguntinum  ejufque  in 
uirchiepijcopatu  Moguntim  Succejfores  perma- 
neant ,  dummodo  pretium  oppignerationis  in- 
tra  terminum  executioni  conclufr  Pacis  pra- 
■$xum  paraia  pecunia  exfohat  -,  Uterifque -, 
ad  quàs  juxta  tenorem  Littetartim  oppigneratio- 
nis tenetur ,  fatisfaciat. 

EleBori  quoque  Trevlrenfi  tanquam  Epis- 
copo  Spirenfi  jura  qua  prétendit  in  bona  qui- 
dam Eccle/tafiica  intra  Palatinatus  inferioris 
territorium  (îta,  coram  competenti  Judice  pro- 
feqr4i  liberfim  efio;  nifi  de  Us  imer  utrum- 
aue  Principem  amice  conveniatur. 

Oued  fi  vero  contigerit  lineam  Guillelmia- 
îiani  mafculinam  prorfus  deficere  «  fuperjiite 
Pdatink,  non  modo  Palatinatus  fuperior ,  fed 
ttiam  Diqriitas  EleEtoralis  qua  pênes  Bavaria 
Duces  fuit  ,  ad  eofdem  fuperjlites  Palatines 
intérim  fîmultanea  inveflitura  gavijùros  re- 
deat ,  oEiavo  nunc  EleBoratu  prorfus  expun- 
genio  ;  Ita  tamen  Palatinatus  Superior  hoc 
cafu  ad  Palatinos  fuperflites  redeat  ,  ut  ha- 
redibus  allodialibm  EleUoris  Bavaria  aBio- 
nes  é"  bénéficia ,  qUe  ipfts  ibidem  de  jure  com- 
petunt,  fefervàta  maneant. 

PaBa  cfuoque  Gentilitia  inter  Domum  Elec- 
toralem  Heildenbergenfim  &  Neoburgicam  a 
prioribus  Imperatoribus  fuper  EleBorali  Suc- 
ce  fione  confirmât  a ,  ut  ^  totius  linea  Rudol- 
phina  jura  quatenus  huic  dijpofitioni  contraria 
non  funt  falva  rataque  maneant. 

Ad  hdtc  fi  quA  feuda    fuliacenfia   aperia 

funt  ea  Palatinis  evacuentur ,  nifi  a  Palatino 

Neoburgico  allegata  Conventio  Hdla  Sùe^o- 
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re  confentent  en  vertu  du  préfent  Traioé  à  l'é- 
redion  d'un  huitième  Eleitorat,  en  faveur  de 
Charles  Louis  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  de  fes 
héritiers  ,  ôc  de  toute  là  Ligne  Rodolphincj, 
fuivant  l'ordre  établi  dans  leur  Succeffion  par 
la  Bulle  d'or  :  à  condition  qu'ils  n'auront 
d'autre  droit  qu'une  inveftiture  fimultanée  dans 
tout  ce  qui  eft  à  préfent  cédé  à  l'EleiSeur  de 
Bavière  &  à  toute  la  Branche  Guillelmiae. 


iS^'j, 


Et  afin  que  le  bas  Paktinat  avec  tous  les  bieris 
Ecclélîaftiques  &  Séculiers  >  &  tous  les  Droits 
qui  en  dépendent  3  les  Titres ,  Regiftres ,  Docii- 
mens.  Papiers  &  autres  Adtes  qui  les  concer* 
nent  ,  foient  reftituez  pleinement  &  dans  le 
même  état  que  les  Eledleurs  &  Princes  Palatins 
en  ont  jouï  avant  les  troubles  de  Bohême;  on 
callèra  tout  ce  qui  a  été  fait  au  contraire,  & 
l'Empereur  interpofera  fon  autorité  auprès  du 
Roi  Catholique  &  autres  pour  les  engager  à 
reftituer  à  ces  Princes  les  Places  qu'ils  leur  ont 
prifes. 


Mais  d'autant  que  quelques  Préfedures  dsj 
côté  des  montagnes  apartenant  de  tout  tems  à 
l'Elefleur  de  Mayence,  ont  été  engagées  l'ari 
1463.  aux  Palatins  pour  une  cei'taine  fomme 
d'argent,  avec  faculté  de  rachat  perpétuel ,  oii 
eft  convenu  que  ces  Préfeiflures  feront  remifes 
à  l'Eleâreur  de  Mayence  &  à  fes  Succeflèurs 
dans  l'Archevêché  en  payant  en  argent  comp- 
tant les  fommes  prêtées  dans  le  terme  qui  fera 
prefcrit  dans  le  Traité  de  Paix,  &  en  fatisfai- 
fant  aux  engagemens  portez  par  le  coiitr^t  ô!o' 
bligation. 


Il  fera  libre  à  l'Eledleur  de  Trêves  en  qua- 
lité d'Evêque  de  Spire,  de  pourfuivre  en  jurti-* 
ce  tous  les  Droits  qu'il  prétend  fur  certains  biens 
Eccléfiaftiques  fituez,  dans  le  Palatinat  ;  à  moins 
que  les  deux  Princes  ne  s'accommodent  à  l'â- 
miable. 

$i  là  Branche  Guillelmirie  finit  quant  aux 
mâles  avant  la  Palatine,  on  rendra  aux  furvi- 
vans  tout  le  haut  Palatinat,  la  Dignité  Eledora- 
Ic,  le  tout  tel  qu'en  auront  jouï  les  Ducs  de 
Bavière ,  &  conformément  à  l'inveftiture  fi- 
multanée qui  en  fera  accordée  en  attendant  auX 
Palatins  ;  en  ce  cas  le  huitième  Eledorac  de- 
meurera fuprimé.  Cependant  ce  retour  arri- 
vant les  héritiers  allodiaux  de  l'Elefleur  de  Ba- 
vière conferveront  leurs  Droits,  &  aâions  fur 
la  fuccefiion  de  cette  Branche. 


Les  Conventions  Ae  famille  entre  les  Maî- 
fons  d'Heidelberg  &  de  Neubourg  fur  la  fuc- 
ceffion  Eledtorale ,  qui  ont  été  confirmez  par 
les  prècèdcns  Empereurs,  de  même  que  tous 
les  Droits  de  toute  la  Ligne  Rodolphine  entant 
qu'ils  ne  font  point  contraires  au  préfent  accord 
demeureront  dans  toute  leur  force. 

Les  Fiéfs  ouverts  de  la  fucceffion  de  Ju- 

liers  feront  remis  au  Palatin  ,  à  moins  que  le 

Duc  de  Neubourg  ne  prouve  que  la  Conven- 
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^^47*     rum  amo  milkfimo  fexcentefmo  decimo  inita 
ohftare  frobetur. 

Prxterea  ut  diBns  Dominus  Carolus  Ludo- 
vicHs  aliquatems  likretHr  onere  pro/piciendi 
fratribfis  (fr  appanagio  ,  Qtfarea.  Majejlas 
ordinahit  ut  diVtis  [uis  frdtrihus  qttadrmgenta 
tdkromm  Imperialium  millia  infra  blcnnium 
ab  imtio  artni  futtiri  millelimi  fexccntejîmi 
quadraaefimi  oBavi  numerandum,  expendan- 
tur  i  Jingulifque  annis  ducenta  millia  fol- 
'vantur  unk  cum  annuo  cenfa  quinque  de  cen- 
tum  computatis, 

Veinde  tôt  a.  Domus  Palatina  cum  omnibus 
CT"  Jingulii  qui  df  qnocumque  modo  addiEli 
funt  aut  fuerunt ,  pracipue  vero  Jldimflri  qui 
et  in  hoc  Conventu  aiit  alias  operam  fuam 
navarunt  ,  ut  (jr  omnes  Palatinatus  exules 
fruantur  amnifiia  generali  fupra  defcripta , 
pari  cum  ctteris  in  ea,  comprehenps  jure,  & 
hiic  TranfaEiione  JIngulariter  in  punElograva- 
minum  plemjjïme  utantur. 

Vicifjlm  diB:us  Carolus  LudovicuS  cum 
fratribuS  Cajarea  A^ajeflati  obedientiam  (j- 
fidelitatem  faut  cateri  EleElores  Principes- 
que  Tmperii  praftet  ,  ac  infuper  Palatinatui 
Juperiori  pro  Je  (^  hsredibus  fuis  tum  ipjè 
tum  ejus  fratres ,  donec  ex  linea  Guillelmiana 
haredes  kgitiml  ^  mafcult  fupe'rfuerint , 
renuntient. 

Cum  autem   de   ejufdem  principis  V'iduiZ 
Matri  fororibufque  praflando  vitlalitio  ^  do- 
•  te  conjlituenda  mentio  injiceretur  pro  bénévo- 

le Sacrie  Cttfarea  JHajefiatis  in  DomumPala- 
tinam  aff'eEin  ,  promijfum  eji  di[ta  Domina 
ViduA  Matri  pro  pratenfi  viSalitio  femel  pro 
femper  viginti  Talerorum  millia ,  fîngulis 
autem  fororibus  diBi  Domini  Ludovici  quan- 
do  nuptum  evocata  fuerint  dena  Talerorum 
Imperialium  millia  nomine  Sut£  Majefiatis 
exfilutum  iri  ,  de  reliquo  vero  ipfis  idem 
Princeps  Carolus  Ludovicus  Jatisfacere  tenea- 
tur. 

Comités  in  Leinengen-Dagsburg  fapediBus 
Dominus  Carolus  Ludovicus  ejufque  Succejfores 
in  Palatinatu  inferiori  nulla  in  re  turbet ,  [ed 
jure  fuo  a  multis  rétro  feculis  obtento  ^  a 
Cajaribus  confirmato  ,  quiète  er  pacifae  Mi 
fruique  permittat, 

Liberam  Imperii  JVobilitatem  per  Franco- 
niam ,  Sueviam  &  Traclum  Rheni  cum  dis- 
trictibus  appertinentibus  in  fuo  fiatu  immédia- 
ts relinquat. 

Feuda  etiam  ab  Imperatore  in  Baronem 
Gerhardum  de  Waldenbmg  dictum  Schenck- 
hern ,  Nicolaum  Georgtum  Reigersberg  ,  & 
Henricum  Bromfer  de  Rudesheim  ,  item 
ab  EleElore  Bavarix.  in  Baronem  'Joannem 
jidolphum  Woljf  diEium  Metternich  collât  a  , 
rata  mmeant  :  teneantur  tamen  ejujmodi 
Vajfali  dicio  Carolo  hudovico  velut  Domino 
direclo  ejufque  Succejforibus  juramentum  fi- 
delitatis  praftare  atque  ab  codem  renovationem 
feudorum  faorum  pet  ère. 

^gujiante   ConfeJJionis  confirtibus  qui   in 
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tion  de  liai  en  Saabe  de  l'année  i^io  eft  di- 
reâetnent  oppofée  à  la  préfênte  Convention. 

De  plus  le  Palatin  Charles  Louis  fera  dé^ 
chargé  de  l'entretien  &  de  l'apanage  de  fes  frères 
&  fœurs;  &;  à  cet  effet  l'Empereur  fera  comp- 
ter à  chacun  de  ces  Princes  quatre  cens  mille 
Rildalles  en  deux  ans,  à  compter  du  premier 
jour  de  la  prochaine  année  164.8.  fâvoir  deux 
cens  mille  chaque  année,  en  payant  les  intérêts 
à  cinq  pour  cent. 


Toute  la  Maifon  Palatine  ,  tous  ceux  quî 
l'ont  lèrvie  de  quelque  manière  que  ce  fbit,  leurs 
Amis  Se  Alliez,  fur  tout  les  Minifires  qu'ils  ont 
employez  dans  cette  Négociation  ou  ailleurs,les 
exilez,  du  Palatinat ,  jouiront  de  l'amniftie  gé- 
nérale ,  de  même  que  tous  ceux  qui  font  énon- 
cez dans  le  Traité  &  feront  compris  dans  les 
Articles  concernans  la  réparation  des  grieft. 


De  leur  partie  fufdit Prince  Charles  Louis 
&  fes  Frères  promettront  d'être  fidelles  à  l'ave- 
nir à  l'Empereur  de  même  que  les  autres  Elec- 
teurs &  Princes  de  l'Empire  :  &  renonceront 
au  haut  Palatinat  pour  eux  &  leurs  héritiers,tant 
qu'il  y  aura  des  héritiers  mâles  dans  la  Branche 
Guillelmine. 


L'Empereur  ayant  été  prié  de  pourvoir  â 
l'entretien  de  la  Princeffe  Douairière  mère  du 
Palatin  &  à  la  dot  de  {es  fœurs ,  Sa  Majefté 
Impériale  par  bienveillance  pour  cette  Maifon, 
a  bien  voulu  accorder  à  la  première  une  fois 
pour  toutes  vingt  mille  Rifdalles,  &:  à  chacune 
des  fœurs  dudit  Prince  dix  mille  Rifdalles  lors- 
qu'il s'agira  de  les  marier  :  pour  le  furplus  de 
leurs  prétenfions  le  Prince  Charles  Louis  leus. 
Frère  fera  tenu  de  les  fatisfaire. 


1(^47. 


Le  Prince  fufnommé  ni  fes  Succeiîèurs  né! 
troubleront  en  aucune  manière  les  Comtes  de 
LinangeDagsbourg  dans  les  Terres ,  Seigneuries, 
&  Droits  qui  leur  appartiennent  dans  le  Palatinat 
de  tout  tems  &  par  les  confifcations  des  Em- 
pereurs ;  au  contraire  ils  leur  accorderont  leur 
protedirion  pour  les  en  faire  jouir  pleinement  & 
fans  trouble. 

Ledit  Seigneur  laiCTera  jouir  la  Nobleffe  li- 
bre de  l'Empire  qui  effc  dans  la  Franconie,  la 
Souabe,  &  le  long  du  Rhin,  de  fes  Terres  im- 
médiates &  leurs  dépendances  fituées  dans  fes 
Etats. 

Les  Fiefs  conférez  par  l'Empereur  au  Baron 
Gérard  de  Waldembourg  dit  Schenkern ,  à  Ni- 
colas-George Reigersberg,  &  à  Henri  Bromfer 
de  Rudesheim  ;  de  même  ceux  que  l'Elefleur 
de  Bavière  a  donnez  au  Baron  Jean -Adolphe 
Wolff,dit  Metternik,  demeureront  à  ces  dona- 
taires; à  condition  néanmoins  que  ces  nouveaux 
Vafîàux  feront  obligez  de  prêter  ferment  de  fi- 
délité au  Prince  Charles  Louis  leur  Seigneur 
direft,  &  de  lui  demander  le  renouvellement 
de  leurs  Fiefs. 


Ceux  de  la  Confcflîon  d'Augsbourg  qui  étoient 

en 
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ïd^.?.  poffelJio:ie  Templorum  fnerant  interque  eos  ci- 
vibiis  ^  incolis  Oppenheimenjïbtts  fervetftr 
Status  Ecclefiaflictts  anni  millefimi  fexcenteji- 
mi  vigefimi  quarti,  Ciiterifque  id  dejîderaturis 
exercitium  Anguflana  Confefjïonis  tam  publi- 
ée in  Templis  ad  flatas  horas  quam  privatim 
in  (sdibm  propriis  aut  alienis  ei  rei  deflinatis 
per  fms  aut  vicinos  Verbi  divini  Miniftros 
peragere  liberum  efl. 

Ad    mandatum     Illuftriffimas    Legationîs 

Suecicaî  Ofnabrugs  2  r   Augiifti    1547. 

Mathias    Biornenklou 

R.  M.  Suecis  Secretarius. 


en  poffeffioti  des  Eglifes ,  &  particulièrement 
les  Bourgeois  &  habitans  d'Oppenheim  ,  feront 
maintenus  dans  l'état  Eccléliallique  de  l'année 
1624..  Et  l'on  laiflera  une  entière  liberté  à  ceux 
qui  voudront  embraffer  cette  Religion,  de  la 
profeffer  publiquement  dans  leurs  Eglifes  aux 
heures  ordinaires,  &  en  particulier  dans  leurs 
Maifons  ou  autres  deftinées  à  cet  exercice  ,  par 
le  moyen  de  leurs  Miniftres  ou  de  ceux  de  leurs 
VoifinSi 


tar  ordre  des    Illuftri0mes    Ambajfadeurs    de 

Suéde.     A    Ofnabrug    le  21.    yiont    16 ^"f. 

Mathias  Biornenklou 

Secrétaire  de  l' Ambajfade  de  Suéde, 


l6Aff» 


Le  Projet  des  Plénipotentiaires  de  France  eft  conforme  à  celui  que  deffus  ;  excepté  qu'au  lieu 
At  la  Religion  félon  la  Confeffion  d'Augsbourg ,  il  y  a  la  liberté  de  l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique au  Bas-Palatinat. 


TRACTATUS 


TRAITE' 


COMMERCII 

Anno  millefimo  fexcentefimo  qua- 
dragefimo  feptimo  inter  Lega- 
tos  Régime  Majeilatis  Hifpa- 
ni^e  &  Dcputatos  Hanfeaticos 
faftus  ,  &  Articulo  decimo 
fexto  Pacis  Monaflerienfis  pr;x- 
cedentibus  Hifpano  -  Belgicis 
confirmandus  &  coxquandus. 


"h^Otum  fit  omnibus    quod   cum   ex  parte 
Nobilium  Civitatum  Hanfeaticarum  fer 
Députâtes  exprejfos  Régis  Hifpaniarum  ad  Pâ- 
tis Gêner alis  Conventus  plenà  cumpoteftate  Le- 
çatis  Monafierii  TVeflphallorum  degentibmmul- 
toties  reprusfentatum  fuerit   earumdem  Civita- 
tum Commercia  per  JMajeftatis  Catholica  Régna, 
Ditiones  <^  Status  cjuie  alias  non  fine  mut  m  u- 
trimcjus  fruBu  Qr  emolumento  jloruerant  ,    ab 
aliquot  annis  injuria  vel  infelicitate  temporum 
f^  belli  calamitatibus  cum  maximo  tam  His- 
■panicorum    cjuàm    Hanfeaticarum   Populorum 
difpendio  labefaEîari  ,    er    initos  fitper  iifdem 
Commerças   TraEiatus  corrumpi  ,    multorum 
cravaminum  édita  exhibitacjue  ferie  ,    quibus 
nomine  pradiBarum  Civitatum  remédia  quam 
primum  ^/èrio  infianter  urgebant ,  idem  qm- 
que  totius   Imperii  nomine  Comitiorum  genera- 
lium  tam  JHonaflerii    quam  OJnabruga  con- 
çregatorum  ablegati  pênes  eofdem  Hijpania  Ré- 
gis Plenipotentiarios  ,    voce  &  feripto  ejflagita- 
bctnt  ;  quibus  auditis  ^  conjideratis  cum  pri- 
marius  eorum  Plenipotentiariorum  Hifpanico. 
rum  Legatus  Comes  a  Penaranda  ad  Regiam 
J\4ajeflatem  Catholicam  rejcripfijjèt ,  ^  exem- 
plaria  pradiElorum  gravaminum ,  nec  non  ea- 
ToM.  IV.  rum* 
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DE    COMMERCE 

Fait  Van  l6âfj.  entre  les  Am- 
bajfadeurs  du  Roi  d'Efpagne 
ér     les    'Députez     des    Villes 

\  Hanféatiques ,  ô"  qui  par  l'Ar- 
ticle 1 6.  de  la  'Faix  de  Muns" 
ter  doit  être  confirmé  par  les 
précedens  Traitez  conclus  entre 
VEfpagne  &  les  Etats  Géné- 
raux. 


Qu'il  foit  notoire  à  tous  que  fur  les  répré- 
^fentations  faites  Ibuvent  par  les  Nobles 
Villes  Hanféatiques  par  leurs  Députez  envoyez 
expreflement  à  cet  effet  aux  Ambaflàdeurs  du 
Roi  d'Efpagne  qui  font  à  prélènt  au  Congrès  de 
Munfter  munis  de  Pleins-pouvoirs,  que  le  Côm» 
merce  de  ces  Villes  qui  avoir  fubfîfté  autrefois 
dans  les  Royaumes,  Païs,  &  Etats  de  Sa  Mâ- 
jefté   Catholique ,   à  l'avantage  des  Sujets  des 
uns  &  des  autres ,  étoit  diminué  depuis  quelques 
années  avec  une  perte  notable  des  uns  &  des 
autres  par  les  malheurs  des  tems  &  les  fureurs  de 
la  guerre,  &  que  les  Traitez,  faits  à  cefujctdeve- 
noient  fans  exécution  ;  après  avoir  donné  un 
détail  de  plufieurs  griefs,   auxquels  les  fufdites 
Villes  propofoient  avec    inftance  des  remèdes 
efficaces  ,    ce  qui  a  été  apuyé  par  les  prières 
des  Etats  de  l'Empire  qui  ont  aufïï  leurs  Dépu- 
tez à  Munfter  &  à  Ofnabrug  :  toutes  ces  cho- 
fes  entendues  &  confidérèes,  le  Comte  de  Pe- 
fîaranda,le  premier  Plénipotentiaire  d'Efpagne  à 
cette  AfTemblèe,  en  avoit  écrit  à  Sa  Majeflé 
Catholique,  à  qui  il  avoit  envoyé  les  griefs  des 

Vil- 
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;i<?47.  rnmdem  Civitatum  Hanfeatkarum  Lineras  cir- 
ca  conimtrciorum  inftauratioyiem  tranfmijîjfet , 
obtemis  benignis  &  pivonibilibus  refponjh ,  qui- 
tus henevolam  Jt'.am  in  Hanjeaticas  Civitates 
eorumfte  foflulata  propenjtonem  Regia  A4ajes- 
tits  Catholica  abnnde  &  lucidenter  contefiamr  , 
necnon  pote  [fat  cm  facit  pr^diBis  fui  s  Pknipo- 
tentinriis  in  hac  Commerciomm  rejïatiratio- 
m  ,  gravdminum  cejfdtione  agcndi  ,  &  mo- 
dis  omnibus  antiqtiam  Navigationem  ac  ami- 
citiam  £?■  mercimoniorum  export ationem ,  vcn- 
ditionem ,  emptionem  inter  Hifpanicas  Hanfea- 
ticaf^ue  Provincins  ,  Vrbes  &  popidos  facili- 
tandi  ac  (iabiliendi  ;  inità  itcrum  cum  infra- 
fer  iptis  Députât i s  c^  ^hlegatis  Civitatum  Han- 
fe.iticarum  friper  hoc  Negotio  amicabiti  (^fpcci- 
ficà  conferentiâ  ac  confultatione ,  inter  utrofque 
provifîon Aliter  &  fub  fatura  fuA  Majeftatis 
CathoUca  Hanfeaticorumque  Magifiratuum  ap- 
probatione  &  ratihabitione  conventum  ejî. 


I. 


Ouod  antiqua.  Civitatum  H^nfeaticarum 
in  Réunis  &  Provinciis  Htfpanicis  acqui/tta 
privilégia  (^  immunitates ,  imprimis  etiam 
TraB:atus  anni  millefîmi  fexcenteftmi  feptimi 
cum  annexis  fcriptis  Privilegiis  eorumque  ex- 
tentionem  Regiam  continentibus  hoc  ipfi  conces- 
fa  ,  confirmata ,  ex  integroque  rénovât  a  ad 
amuffim  ac  bona  fide  utrimque  &  deinceps 
obfervabuntur  ;  iis  exceptis  quibus  per  fubfe- 
Mtentes  Articulas  quidpiam  derogatur.  Im- 
primis vero  ut  ceffante  inter  Regiam  Majefta- 
tem  !Jr  Provincias  ZJniti  Belgii  hoflilitate  five 
ter  treugam  Jlve  per  Pacis  compojitionem  id 
fiât,  ea  omnia  quA  adversus  diBas  Provin- 
cias earumque  IncoUi  &  Subditos  in  pntfato 
TraBatu  anni  mïllefimi  fixcente/imi  feptimi 
cauta  erant  ,  pariter  ceffent  ac  fublata  jînt 
durante  Pace  &  Treugà. 

Et  fi  qy.id  amplius  in  illum  eventum  diBa- 
rum  Provinciarum  unit  arum  Subditis^ratione 
mercimonii  earum  rerum  qu<e  ad  ejufdem 
mercimonù  fecuritatem  ^  libertatem  pertinent, 
conceffum  fit ,  qukm  olim  Hanfeaticis  compe- 
tierit  vel  datum  fuerit ,  id  omni  ^  vi  hujus 
TraBatus  Hanfeaticis  conceffum  intelligatur  ; 
cum  prafirtim  pracipuas  ifiarum  Provincia- 
rum Civitatesfimul  Hanfeaticte  Societatis  Mem- 
bra  effe  con/iet  ,  belli  vero  tempore  ea  qua  in 
fcqucntibus  hujus  Conventionii  Articulis  difpo- 
fita  funt  obfervabuntur. 


IL 


Movi  certificationum  modi  ab  aliquot  an- 
nis  contra  vel  extra  pracipuum  TraBatum 
anni  millefimi  fexcentefimi  feptimi  introduBi 
tollantur  ,  flabiturque  iis  folîs  inquirendi 
^  ceriificandi  raiionibus  qua  pracedentibus 
TraBatibus  expnmuntur  ,■  ad  prifiinum  fa- 
tum omnia  refliiucndo  ,  adco  ut  Adaqiftri 
navium  unam  dumtaxat  ccrtifcationem  cum 
fpecifick    mercium    adveBarum     defignatione 

juxta 


'1^.-  Villes  Hanféatiques  &  leurs  propofitions  pour 

|j|  le  rétabliflement  du  Commerce  :  la  réponfe  du 

^M  Roi  fon  Maître  a  été  très-favorable  &  pleine  de 

■|'«g  témoignages  d'afiFeflion  pour  les  Villes  Hanféa- 

§11  tiques,  Se  a  donné  Pleinpouvoir  à  fes  Plénipo- 

11;  tentiaires  de  traiter  avec  elles  pour  recouveller 

i|!|  le  commerce ,  faire  cefler  les  plaintes ,  &  faci- 

il8  liter  &  affermir   par  toutes  fortes  de  moyens 

ii|  la  Navigation,  l'amitié,  le  tranfport ,  la  vente 

^1^  &  l'achat  des  Marchandifes  dans  les  Provinces 

gl  &    Villes   des   deux  Parties.;     C'efl:   pourquoi 

|1  après  une  nouvelle  Conférence  expreffe  pour  ce 

Sp  fujet ,  on  eft  convenu  de  ce  qui  luit  provilion- 

W§  neilement  &  en  attendant  les  ratifications  de  Sa 

1^  IS'lajefté  Catholique  &  des  Magiftrats  des  Villes 

Il  Hanféatiques. 


KÎ47. 


I. 


On  renouvelle  &c  on  promet  de  faire  jouïr 
exaflement  à  l'avenir  les  Villes  Hanféatiques 
des  privilèges  &  immunitez  qui  leur  ont  été  ac- 
cordez anciennement  dans  les  Royaumes  & 
Provinces  d'Efpagne  ,  principalement  en  vertu 
du  Traité  de  1607.  excepté  ceux  aufquels  on 
déroge  dans  les  Articles  fuivans.  Premièrement 
que  lorfque  les  Hoftilitez  cefTeront  par  une 
Trêve  ou  une  Paix  entre  Sa  Majeflé  Catholi- 
que &  les  Provinces-Unies,  les  réferves  énon- 
cées contre  lefdites  Provinces  &  leurs  habitans 
d3ns  le  fufdit  Traité  de  1607.  feront  fupri- 
mées  pendant  cette  Paix  ou  cette  Trêve. 


Et  l'on  accorde  par  ce  Traité  aux  Villes 
Hanféatiques,  les  mêmes  privilèges  qui  ont  été 
accordez  aux  Sujets  des  Provinces-Unies  pour 
le  commerce  &  fa  fureté,  quand  même  ils  fe-i 
roient  d'une  plus  grande  étendue  ;  parceque  les 
uns  &  les  autres  font  Membres  de  la  même 
Société  Hanféatique.  Au  relie  on  obfcrvera  mê- 
me en  tems  de  guerre  ce  qui  eft  porté  par 
les  Articles  fuivans. 


II. 


On  fîjprimera  les  formes  nouvelles  de  certi- 
ficats introduites  depuis  quelques .  années  con- 
tre la  teneur  du  Traité  de  1607.  &  l'on  s'en 
tiendra  pour  ce  fujet  aux  Traitez  qui  l'ont  précé- 
dé, en  remettant  les  chofes  dans  leur  premier 
état;  enforte  que  les  Maîtres  de  Vaiflèaux  ne 
feront  tenus  de  repréfenter  félon  la  teneur  du, 


fufd^ 
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■Î5'47.  jixti't  formtdam  diïli  TraEiatus  anni  millcjî- 
mi  fexcentejimi  fcptimi  de  fimulïi  navibus  ex- 
hibere  teneantur  ,  <^uo  magis  q;-  fecttripis  inter 
SfM  Aiajeflms  Populos  amicitid:  (^  cnmmercio- 
rum  jura  coalefcant  :  celfante  atitem  cum 
Belgio  unito  hoft'ditate  nihil  amplhis  certifican- 
ditm  ,  (^uam  qmd  mcrcimonia  ad  nulles  eo- 
rum  pertineant  qui  vel  Hanfeatici  non  fint 
w/  ii[dem  cum  Hanjèaticis  Privilegiis  &  ju- 
rihus  in  Rcgia  Majefiatis  Regnis  ac  Ditionibm 
mon  gaudeant, 

îir. 

Donec  vcro  Regiic  Majcfîatî  cum  Ordini- 
hm  &  Provinciis  Vniti  Belgii  vel  dits  qui- 
bufcumque  inimicis  intercedit  hojlilitas  , 
fruantur  Hanfeatici  neutralitate  qu<s  ipfts  a 
Sut.  Makflatts  hoflibus  non  negatur  ;  ideo- 
que  Juperioribds  omnibus  HmfeatiCd  Societati 
concejfis  falvis ,  libéra  fit  eidem  omni  tempo- 
re  cum  Bclgis  TJnitis  aliifque  quibufcumcjue 
Regia  Majejiatis  hoflibus  commercandi  eorum- 
tjue  terras  adeundi  c-r  relinquendi ,  merces  ter- 
ra marique  inferendi  &  export anii  facultas  , 
excepiis  iis  qud  bellico  ufui  convenientes  ex  Di- 
tionibus  Hifpanicis  provenerint. 

Oua  in  re  ne  ullus  fubflquatur  dolus ,  ea 
que  Art.  XL  diBi  TraBatus  anni  millefimi 
Jèxcentejîmi  feptimi  de  mercibus  in  di5las  XJniti 
'  Belaii  Provincias  non  tranfvehendis  ,  deque 
obligationibus  dejupcr  expediendis  flatuta  Junt, 
quoad  omnia  loca  hoflilia  circa  modo  diBas 
merces  deinceps  obfervabuntur. 

IV. 

Omnem  ublquc  Hanfeatica  Civitates  bene- 
•volentia  teflificationem  Régi  Catholico  ejujque 
Subditis  ac  Statibus  exhibebunt^é"  praterea  tam 
navium  quam  omnis  nautica.  JupelleSiilis  ins- 
trttendarumque  navium  apparatus  pro  cujus- 
aue  loci  conjùetudine  liberum ,  juflumque  Suiz 
Majefiatis  Catholica  Miniflris  apud  ipfas  erit 
commercium,  una  cum  omnibus  aliis  commo- 
ditatibus  quas  cuipiam  aller i  Principi  <^  Statui 
mutrali  ac  arnica  quovis  t empare  &  locofrnt 
concejfura. 

Ouas  antediSlas  PaElionum  leges  Lcgati  His- 
panici  ex  una  parte  ^  Deputati  Hanfeatici  ex 
alià  manuum  fuhfcriptionibm  &  Jîgillis  muni- 
verunt  ;  atque  pro  mapri  robore  Regia  Catho- 
lica  Majeftatis  cj-  re'fieBive  fuorum  Superio- 
rum  ratihabitiones  defuper  intra  quatuor  menfes 
hinc  inde  procurare  é"  extradere  receperunt. 

Aftum  Monafterii  ii.  Septembris  anno 
Chriftî  1647. 

El  Conde  de  Penaranda. 

F.  I  o  s  E  p  H  Archiep.  lafe  Cambrai 

A.  Brun 

David     Gloxinius     D.    ^ 
Sind.  Lubec. 

Gerhard.   Cochius.   Z>.   Sé- 
nat. Reip.  Brem. 

TOANNES     ChRTSTO  PHORU  S 

Meurerius  £).  ^ Synd,  Hamb. 


fufd.  Traité  de  1^07.  qu'un  feul  cenifïcat  dans 
lequel  feront  fpécifiécs  les  marchandifes  dont  ils 
feront  chargez ,  afin  de  cimenter  par  cette  faci- 
lité l'amitié  &  le  commerce  entre  les  Sujets  des 
uns  &  des  autres.  Mais  lorfque  la  guerre  avec 
les  Provinces-Unies  cefièra,  ils  ne  feront  obli- 
gez de  certifier  autre  chofcj  finon  que  les  mar- 
chandifes n'apartiennent  point  à  d'autres  qui  ne 
font  point  dans  leur  Société  ou  qui  ne  jouïlïèni 
point  dans  les  Royaumes  &  Pais  de  la  domina- 
tion du  Roi  d'Efpagne  des  privilèges  accordez 
aux  Villes  Hanféatiques. 


IIL 

Lorfque  :les'  Etats  des  Provinces-Unies  ôii 
d'autres  Puiflances  auront  la  guerre  avec  Sa  Ma- 
jeflé  Catholique  ,  les  Villes  Hanféatiques  joui- 
ront des  mêmes  avantages  de  la  neutralité  que 
les  Ennemis  de  Sad.  Majefté  leur  accorderont  j 
de  forte  qu'elles  auront  la  liberté  de  commercer 
par  terre  &  par  mer  avec  tous  les  ennemis  du 
Roi  d'Efpagne  à  condition  qu'elles  ne  leur  por* 
teront  point  des  proviûons  de  guerre. 


1(^4  7^ 


Et  afin  que  l'on  ne  puifîè  enftaindre  cîe 
Conventions, l'Art.  XI.  duTraitéde  lôoj.fervi- 
ra  de  régie  pour  la  qualité  des  Marchandifes  qu'il 
ne  fera  pas  permis  de  tranfporter  dans  les  Pro* 
vinces-Unies  ,  &  pour  les  autres  engagcmen* 
qui  concernent  les  lieux  ennemis. 


IV. 

Les  Villes  Hanféatiques  donneront  dans  tou-* 
tes  les  occafions  des  preuves  de  leur  amitié  pouf 
le  Roi  d'Efpagne  &  lés  Sujets  j  &  elles  leur  ac- 
corderont un  commerce  libre  &  équitable  en 
fuivant  les  Loix  de  chaque  lieu ,  &  leur  don- 
neront tous  les  fecours  dont  ils  auront  befoin 
pour  leur  navigation ,  &  toutes  les  commoditez 
qu'elles  accorderoient  dans  tous  les  tems  & 
dans  tous  les  lieux  à  tout  autre  Prince  &  Etat 
neutre  &  ami. 


Les  Ambaiïadeurs  d'Efpagne  d'un  côté  5ê 
les  Députez  Hanféatiques  de  l'autre  ont  figné  ôc 
fcellé  de  leurs  Sceaux  le  préfent  Traité,  &  pro- 
mirent pour  lui  donner  plus  de  force  de  fc  dé- 
livrer réciproquement  dans  quatre  mois  les  ra- 
tifications de  Sa  Majefté  Catholique  &  des  Ma* 
giftrats  des  Villes  Hanféatiques. 

Fait  à  Mtmjler  le  11.  de  Septembre  i()47. 


Le  Comte  de  Penaranda7 

F.  Joseph  Archevêque  de  Cambrai 

A.  Brun. 

David   Gloxinius   D.    &    Sind. 

de  Lubec. 
Gerhard  Cochius  D.  Sénat,  de 

la  Rep.  de  Brème. 
Jean     Christophle     Meure» 

Rius  D.  &  Synd.  de  Hambourg. 
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Et  pour  le  regard  de  Haguenau  &  neuf  autres 
Villes  Impériales ,  l'avis  fur-  ce  de  tous  les  Dé- 
putez des  Etats  de  l'Empire. 
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Déclaration  de  la  parc  de  l'EIçiSteur  de  Ba- 
vière qu'il  ne  veut  continuer  la  guerre  plus  ou- 
tre que  l'année  1647. 


L'Empereur  prend  à  gré  ce  que  les  Sué- 
dois ôc  Proteftans  d'Allemagne  font  plus  por- 
tez à  la  Paix  que  ci-devant. 

Il  ne  delèfpére  pas  tout  à  fait  de  la  Paix, 
comme  les  Suédois  &  Proteftans. 

Le  'rojet  du  Traité  de  Paix  délivré  de  la 
parr  du  Comte  de  TrautmanfdorfF  aux  Plénipo- 
tentiaires de  Suéde  &  aux  Députez  des  Pro- 
teftans. 
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Proreftans  communccnt  à  rcconnoitre  comme 
ils  ont  éré  circonvenus  par  les  Couronnes  de 
France  &  de  .Suéde  ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
iè  promettre  une  Paix  aflurée  de  cette  part. 


Et  par  ainfii  tant  les  Proteftans  que  les  Ca- 
tholiques fe  doivent  joindre  avec  lui  comme 
à  leur  Chef. 

VII. 

Que  les  Catholiques  &  Proteftans  fe  doi- 
vent accorder  entre  eux  de  leurs  différends  fanS 
l'entremife  des  deux  Couronnes. 

VIII. 

Et  ce  qui  ne  fe  pourra  accorder ,  qu'il  foie 
remis  à  une  Diète  Impériale. 

IX. 

Que  nonobftant  la  réunion  des  Eledieuîs' 
de  Cologne  &  de  Bavière  avec  l'Empereur  , 
qu'il  délire  au  plutôt  traiter  d'un  accommode- 
ment avec  les  Proteftans ,  &  que  ledit  Eleâeur 
de  Bavière  s'eft  déclaré  avoir  la  même  inten- 
tion. 


X. 


Que  les  Proteftans  ne  doivent  tant  étendre 
leurs  demandes  contre  les  Catholiques. 

XI. 

L'Empereur  improuve  de  ce  qu'une  partie 
des  Catholiques  veulent  bailler  leurs  contredits 
par  écrit  à  ce  qui  a  été  accordé  &  quitté  aux 
Suédois  &  aux  Proteftans  par  le  Comte  de 
TrautmanfdorfF  après  en  avoir  eu  l'avis  des  A  m- 
bafîàdeurs  les  Collègues  &  des  principaux  d'en- 
tre les  Catholiques. 
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Que  l'Empereur  n'a  les  moyens  de  réfifter 
par  tout  à  tant  d'Ennemis. 
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Que  les  Catholiques  doivent  quitter  une  par- 
tie de  leurs  prétentions  pour  mieux  conferver  le 
refte  &  pouvoir  d'autant  plutôt  parvenir  à  une 
Paix  dans  l'Allemagne,  fans  commettre  le  tout 
au  hazard  incertain  des  armes. 

XIV. 

L'afFeâion  de  l'Empereur  au  bien  de  l'Al- 
lemagne &  comme  il  s'y  eft  employé  au  péril 
de  fa  perfonne. 

XV. 

Que  l'Empereur  eft  du  tout  porté  à  la  Paix 
faute  de  moyens  de  réfifter  à  tant  d'Ennemis. 

Ce  qui  concerne  la  Couronne  de  France. 

Qiie  l'on  s'en  tienne  totalement  au  réfultat 
&  conciulion  des  Députez  de  tous  les  Etats  de 
l'Empire. 

Pour  ce  qui  regarde  la  reftitution  du  Duc 
de  Lorraine  : 

Les  Fiefs  relevans  immédiatement  de  l'Em- 
pire fituez  feulement  quant  au  fpiritucl  es  Evê- 
chez  de  Metz,    foui,  &  Verdun: 

Et  ce  qui  regarde  la  Ville  de  Haguenau  & 
neuf  autres  Villes  Impériales. 

Et  l'Evêché  de  Strasbourg. 

XVI.  L'Em- 
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xvi. 

L'Empereur  n'entend  transférer  à  la  Cou- 
ronne de  France  plus  de  droits  fur  la  Ville 
de  Haguenau  &  neuf  autres  Villes  Impéria- 
les ,  que  ceux  qui  appartiennent  à  la  Maifon 
d'Autriche  ni  en  défaut  de  ce  en  bailler  aucun 
équipolenc  ou  récompenfe. 

XVII. 

Que  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur 
doivent  différer  de  propofer  à  ceux  de  France 
les  difficultés  pour  la  Lorraine  &  autres  points 
que  deffusjjufques  à  ce  qu'il  aparoiffe  où  tour- 
nera le  Traité  de  Paix  entre  les  Efpagnols  & 
les  François. 

XVIIÎ. 

L'Empereur  approuve  les  notes  &  contre- 
dits que  les  Plénipotentiaires  ont  faits  au  Pro- 
jet de  ceux  de  France  qui  portent  entr'autres 
qu'il  ne  traitera  jamais  de  Paix  avec  le  Roi  de 
France  fans  le  Roi  d'Efpagne ,  &  que  le  Duc 
Charles  ne  foit  rétabli  au  Duché  de  Lorraine  & 
autres  Seigneuries. 
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T)es   Tropojîtions   données   de   la 

fart  de  }Ele£teur   de  Bavière 

à   MeJJieurs    les    Tiépîttez    de 

Suéde  pour  le  Traité  de  flilpen- 

fion  d'armes  j  à  Ulm. 

ÉxcelleNs  Seigneurs? 

MEffieurs  les  Médiateurs  à  Munfter  a;^ânt 
propofé  aux  Ambaffadeurs  des  deux  Cou- 
ronnes en  Guerre»  &  à  leurs  Alliez  de  con- 
venir d'une  générale  fufpenlion  d'armes,  &  ce- 
la ayant  été  agréé  de  tous  cotez,  &  à  cet  effet, 
on  a  propofé  d'envoyer  des  perfonnes  à  l'armée 
pour  en  traiter  &  fur  ce  Sa  Majefté  lînpériale, 
en  a  envoyé  de  fa  part  &  fon  Alteffe  l'Eledeur 
de  Bavière  nous  ayant  députez  ,  dans  nos 
noms  &  qualitez  fouffignez,  pour  nous  rendre 
à  Munfter  où  on  eft  convenu  de  s'aflembler, 
pour  la  Négociation  de  la  Paix  générale  entre 
l'Empire  &  les  deux  Couronnes,  &  réfléchis- 
fant  fur  ce  qui  a  été  propofé ,  il  paroît  que  le 
milieu  &  la  fin  correfpondront ,  &  que  l'un 
conviendra  à  l'autre,  &  pour  cela,  il  feroit  à 
propos  que  nos  armées  euflent  des  quartiers 
pour  y  refter  jufqu'à  la  concluiion  de  la  Paix 
&;  y  avoir  leur  fuhfiftance ,  d'autant  plus  que  ce 
ne  peut  être  pour  longtems ,  étant  dans  le  pou- 
voir des  deux  Couronnes  Confédérées  d'agréer 
d'aufli  raifonnables  fatisfadions  que  celles  qui 
font  propofées,  par  l'Eledeur  notre  très-cle- 
ment  Seigneur  &  qui  font  efperer  une  promp- 
te ôc  prochaine  Paix.  C'eft  pourquoi  nous 
cftimons  que  Meffieurs  les  Députez  des  deux 
Couronnes  ne  s'oppoferont  pas  à  ce  que  d'a- 
bord toutes  hoftiiitez  viennent  à  ceflèr ,  fans 


qu'il  s'en  puiffe  faire  aucune  de  part  6c  d'autre  1^4% 
&  que  les  Troupes  des  deux  cotez,  pendant  la 
prefentc  Négociation  de  la  fufpenfion  d'armes 
ayent  à  les  celfer  &  à  les  iufpendre  j  &  les  ar- 
mées des  Parties  en  Guerre  demeurer  dans 
l'état ,  &  dans  les  Places  jufqu'à  ce  qu'on  foie 
convenu  des  quartiers  d'une  fufpenlion  d'armes 
générale,  voilà  le  premier  point  qu'on  deman- 
de. 

Le  fécond  eft  que  l'armée  de  l'Empereur  Se 
de  l'Empire  auront  pour  leurs  quartiers  les  Païs 
Héréditaires,  la  Bavière,  la  Suabe  &  la  Fran- 
conie,  qu'ils  ont  eu  quelques  années  en  poiïès- 
fion ,  eu  égard  que  l'armée  des  deux  Couronnes 
Confédérées  pourra  dans  le  refte  des  Cercles  a* 
voir  des  quartiers  fufSfants,  auffi  bien  de  ce  cô- 
té-ci d^ue  de  l'autre  côté  du  Rhin ,  &  qu'il  n'eft 
pas  néceflàirc  que  les  Troupes  des  deux  armées 
fe  retirent  dans  leurs  anciens  quartiers  d'hy* 
ver. 

Par  le  troifiéme,  il  fera  exprefïèment  con- 
venu pour  le  Cercle  de  Bavière  qu'il  compren- 
dra non  feulement  les  Etats  de  Bavière  félon  le 
Regiftre  de  l'Empire ,  mais  auffi  le  haut  &  bas 
Palatinat,  tant  ce  qui  eft  fitué  de  ce  côté  du 
Rhin  appartenant  à  fon  Alteffe  l'Eledeur  de 
Bavière,  que  les  Villes  de  Rhein,  Donawert, 
Mundelheim  ,  Wembding,  Heidenheim  & 
Wiefenfteig  avec  ce  qui  en  dépend,  qui  fans 
aucun  équivalent  fera  rendu  à  fon  Akelfe  l'E- 
leéteur  &  les  Garnifons,  s'il  y  en  a ,  renvoyées. 
Et  bien  que  la  préfente  fufpenfion  d'armes men* 
tionnée  dans  le  premier  point,  comme  auffi 
l'Armiftice  général  à  négocier,  doive  s'enten- 
dre de  tous  les  Cercles  de  l'Empire,  des  armées 
de  Sa  Majefté  Impériale  &  de  fon  Alteffe  E- 
leâorale  de  Bavière ,  Païs  Héréditaires ,  Elec* 
teurs  &  Etats,  elle  doit  également  s'étendre 
fur  le  Cercle  de  Weftphalie,  &  y  comprendre 
principalement  les  Archevêché  &  Pa'is  de  fon 
Altefie  Eleâorale  de  Cologne,  qui  doivent  i?i 
fpecie  y  être  compris,  être  épargnes, &  les  con- 
tributions modérées. 

Pour  le  quatrième  il  concerne  le  tems  que 
cette  fufpenlion  d'armes  doit  durer  &  avoir 
force.  Nous  avons  en  notre  pariiculict  penfé 
que  ce  tems  ne  doit  pas  être  limité  à  deux  ou 
trois  mois  feulement ,  mais  indéterminement 
jufqu'à  l'entière  concluiion  de  la  Paix,  iur  tout 
confidérant  félon  l'aveu  que  ceux  de  notre 
Parti  ont  fait  à  Munfter  que  cet  Armiilice 
n'eft  accordé  qu'en  vue  de  la  Paix ,  &  que 
par  conféquent  il  doit  durer  jufqu'à  fon  en- 
tière concluiion.  Ainiî  on  eft  convenu  de  nâ 
s'engager  de  part  &  d'autre  dans  cette  Négo* 
dation,  qu'après  la  concluiion  de  l'Armiftice :- 
les  Parties  belligérantes  ne  travailleront  pas 
pour  cela  avec  moins  d'ardeur  à  la  conclufion 
de  la  Paix,  bien  loin  de  là  qu'ils  redoubleront 
leur  zélc  6c  leurs  peines  pour  y  arriver  au  plu-» 
tôt. 

Cinquièmement,  fi  pendant  cette  fufpenfion 
d'armes  un  Officier  avec  fes  Soldats,  de  fa  pro- 
pre autorité  &::  fans  aucun  ordre  de  fon  Supé- 
rieur, commettoit  dans  fon  quartier  ou  ailleurs 
quelque  affion  contraire  à  l'intention  de  l'Ar- 
miftice, il  ne  doit  pas  pour  cela  être  regardé 
comme  rompu  &z  violé ,  mais  la  Partie  lezée 
ou  offenfée  doit  fe  plaindre  au  Commandant, 
&  punition  néceffaire  fuivant  l'exigence  du 
cas  doit  être  faite  de  l'Officier  &c  de  fes  Sol- 
dats. 

Sixièmement  aucun  ne  doit  renforcer  ou 
augmenter  fes  Troupes  ,  mais  les  laiffer  dans 
le  même  état  où  elles  fe  trouvent  dans  le  com- 
mencement de  ladite  fufpenfion  d'armes ,  6c  d® 

plus 
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î(Sa7  plus  puis  qu'il  a  plu  à  Dieu  que  la  Paix  entre 
^''  l'Empire  Romain,  &  les  deux  Couronnes  foie 
venue  à  un  point  à  Munfter  qu'elle  doit  être 
iocelTamment  conclue ,  rien  ne  feroit  plus 
criant  &  on  ne  pourroit  fe  juftifier  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes  ii  en  continuant  d'aug- 
menter ks  Troupes,  &  par^  les  fuites  qui  en 
pourroient  arriver  ,  on  empêchoit  la  conclu- 
fion  d'une  auffi  importante  aâàircj  ce  qui  ne 
manqueroit  pas  de  caufer  une  perte  irréparable 
à  toute  la  Chrétienté. 

Septièmement  enfin,  Meffieurs  les  Députez 
de  Sa  Majefté  Impériale  attendent  encore  de 
plus  amples  Inftrudions ,  &  ne  favent  pas  quand 
ils  les  recevront ,  c'eft  pourquoi  jufques  à_  ce 
tems-là  leurs  propolitions  reftent  fufpenduës  : 
pour  nous  nous  verrions  volontiers  les  Tjoupes 
dans  leurs  quartiers,  c'eft  pourquoi  nous  con- 
courrions volontiers  à  régler  leurs  logemensj  en- 
forte  que  lorfque  Meffieurs  les  Députez  des 
deux  Couronnes  trouveront  bon,  de  traiter 
avec  nous  au  nom  de  fon  AltefTe  Eleftorale  no- 
tre Souverain  fur  les  fusdits  points,  aufli  bien 
pour  les  Troupes  Impériales  que  pour  celles  de 
notre  Eledeur,  &  ainfi  conclure  cette  fufpen- 
fiond'armesgénéralejfon  Alteffe  Eleftorale  veut 
bien  fe  charger  d'avoir  &  procurer  la  ratifica- 
tion de  l'Empereur,  &  par  ce  moyen  empêcher 
qu'on  ne  répande  davantage  le  fang  Chrétien. 
En  attendant  la  réponfe  par  écrit  fur  tous  les 
points  ci-defllis,  auxquels  cependant  nous  nous 
refervons  d'ajoiiter ,  changer,  ou  diminuer, 
nous  reftons  &c. 

lEtoit  fignf 

J.   V.   RUISCHENBERG.  J.   KuTTNER. 

H.  B.  ScHAFFEN  ,    &  à  côté  fe  trouve 

à  Ulm  ce  i.  Février  I<Î47- 
La  Sufcription,  Four  rendre  à  MeJJîeurs  les 
Députez ,  de  Sa  Majefté  é"  de  la  Couro7ine  de 
Suéde  pour  le  Traité  de  la  fufpenfio-a  d'armes. 


REPONSE 

Des 

PLENIPOTENTIAIRES 
DE       SUEDE 

Aux    Pîopofîtions    préfentées    par   Mrs. 

LES     DEPUTEZ 

DE  L'ELECTEUR 

De 

BAVIERE 

Tour  le  Traité  de  la  Sufpen- 
Jîon  d'armes. 

ExcELLENs  Seigneurs. 

VOtre  Ecrit  du  22  Janvier  vieux  ftile  &  du 
premier  Février ,  nouveau  ftile  nous  a  été 
rendu  le  2 j.  Janvier  &  4.  Février  mêmes,  ftiies. 


Et  nous  en  avons  bien  entendu  &  compris  le 
contenu.  Nous  aurions  bien  fouhaité  de  le 
trouver  compofé  de  manière  que  l'on  eût  eu 
lieu  de  fe  flatter  d'une  heureufe  réuffite  dans  la 
conclufion  des  Traités.  Cependant  nous  voyons 
contre  toute  attente  que  non  feulement  de  vo- 
tre côté  on  ne  fouhaité  pas  fort  paffioiinément 
la  fufpenfion  d'armes  propofée ,  mais  mêm« 
que  ibus  prétexte  de  Négociation  ,  vous  ne 
cherchez  qu'à  gagner  du  tcms  pour  votre  avan- 
tage ,  &  nullement  en  vue  d'une  Paix  géné- 
rale ,  après  laquelle  néanmoins  des  millions 
d'ames  foupirent.  Quant  à  ce  qui  concerne 
le  2.  &  3.  point,  à  fa  voir  les  quartiers  pour 
la  fubfiftence  des  Troupes  qui  de  part  &  d'au- 
tre font  la  Guerre ,  ce  qui  regarde  le  principal 
de  cette  Négociation ,  6:  doit  nécefïairemcnc 
&  avant  tout  être  accordé ,  puifque  de  là  dé- 
pend tout  le  refte,  nous  trouvons  que  pour  les 
armées  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  on  de- 
mande non  feulement  le  Cercle  de  Bavière» 
Suabe,  Franeonie  ,  Bourgogne  &  Wellphalie, 
le  Royaume  de  Bohême  ,  la  Moravie,  haute 
&  baffe  Siléfie  ,  haut  &  bas  Palatinat  &  touc 
ce  qui  eft  fitué  de  ce  côté  du  Rhin ,  mais  en- 
core la  reftitution  des  Villes  deRhein,  Dona- 
wert ,  Mundelheim  ,  Wembdingen  ,  Heiden- 
heim  &  Wifenfteig ,  fans  le  moindre  équiva- 
lent. Mais  fi  le  Pais  de  Moravie ,  la  haute  & 
balTe  Siléfie,  ainfi  que  le  Royaume  de  Bohême 
avec  les  autres  fusdits  Cercles  &  Païs ,  font  ce- 
dés  &  accordés  aux  artnées  de  l'Empereur  & 
de  l'Empire^  &  que  les  armées  de  la  Couronne 
de  Suéde  ayent  feulement  les  Cercles  de  la 
haute  &  balIè  Saxe,  l'on  n'a  autre  chofe  à  es- 
pérer de  ce  côté-ci  finon  que  ces  Cercles  & 
leurs  habitans ,  ainfi  que  les  armées  de  Suéde 
&  fur  tout  les  Garnifons  d'Olmutz,  IglauWj 
Nieuftad  ,  &  Eylenberg  en  Moravie ,  Glo- 
gauw,  Trachenberg,  JagerendorfF,  Lifchwits^ 
Wohlauw ,  &  autres  Places  que  nous  occu- 
pons en  Siléfie,  Brix,  Friedland,  GrefFenftein 
en  Bohême  ,  Nordlingeii ,  Dunckelfpicl  en 
Suabe  j  la  ForterefiTe  de  Niewbourg ,  Fande- 
berg  auprès  de  Breganz ,  Langen-Argcn  fur  le 
Lac  de  Conftance ,  &  encore  d'autres  Places 
feroient  en  peu  de  tems  ruinées  de  fonds  en 
comble ,  &  ainfi  tout  ce  qui  par  un  pur  efFet 
de  la  mifericorde  de  Dieu  &  après  tant  de  fang 
répandu  avec  des  depenfes  incroyables ,  a  été 
pendant  le  cours  de  cette  Guerre  acquis  & 
gagné  en  faveur  de  la  Religion  Evangelique  & 
de  la  liberté  de  l'Allemagne ,  pour  lelquelles  Sa 
Majefté  Suédoife  de  glorieufe  mémoire  a  pris 
les  armes,  fe  trouveroic  perdu  en  un  inftant; 
puifque  les  quartiers  reftans  aux  armées  de  la 
Couronne  de  Suéde ,  ne  pourroient  à  beaucoup 
près  leur  fournir  leur  entretien ,  mais  même 
nos  Garnifons  qui  font  en  Bohême  ,  Moravie 
&  Siléfie,  &  fur  tout  l'armée  commandée  par 
Monficur  de  Wirtcmberg  Général  de  l'Artillerie 
de  l'Empire,  perdroient  les  grofles  contribu- 
tions qu'elles  tirent  des  Païs  héréditaires.  Outre 
cela  nous  ne  pourrions  tirer  que  peu  ou  point 
de  fecours  des  Cercles  de  la  haute  &  baflè 
Saxe,  parce  qu'on  eft  convenu  d'une  certaine 
fulpenfion  d'armes  avec  leurs  AlteflèsEledIoraies 
de  Saxe  &  de  Brandebourg,  en  vertu  de  la- 
quelle nous  ne  pouvons  pas  demander  davan- 
tage que  ce  qui  eft  ftipulé  pour  y  mettre  quel- 
ques Troupes.  Ainfi  MefiTieurs,  fi  vous  com- 
prenez bien  vos  propofitions  qui  femblent  exiger 
fans  détour  que  nous  quitions  les  Places  que 
nous- occupons  en  Moravie,  Siléfie,  Bohême 
&  Suabe,  &  qu'en  même  tems  les  Garnifons, 
qui  en  fortiront,  paflènt  avec  les  armées  dans 
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les  quartiers  du  Cercle  de, la  haute  &  baflè 
Saxe,  cela  va  également 'à  la  ruine  des  Trou- 
pes de  la  Couronne  de,  Suéde  ,  comme  des 
Cercles  mêmes  j  nous  ne  fommes  pas  moins 
furpris  que  vous  demandiez,  quelque  modéra- 
tion au  l'ujet  des  Contributions  daiis  la  Weft- 
phalie  j  nous  avons  crû  jufqu'ici  que  nous  a- 
vions  plus  de  raiibn  de  le  demander  de  notre 
côté  à  l'égard  de  celles  que  tirent  les  Troupes 
Impériaks  &  celles  de  l'Eledteur  de  Bavière, 
non  feulement  des  Places  que  leurs  Garnifons 
occupent,  mais  même  de  celles  qui  font  réel- 
lement occupées  de  nôtre  part  &  de  celle  de 
Heffe-Caffel ,  fur  tout  par  lès  Suédois,  l'Evêché 
de  Minden ,  &  d'Ofnabïug  ,  les  Comtés  de 
Lippe,  Schaumburg,Hoya,  Diephokz  &  Ra- 
venlpurg  ainfi  que  Pirmont  où  elles  ont  beau- 
coup plus  tiré  que  nous  depuis  plufieurs  années. 
L'on  auroit  peut-être  de  ce  côcé-ci  plus  de  rai- 
fon  de  fe  plaindre  des  mauvais  traitemens  que 
les  Etats  Evangeliques  ont  fouffèrt  en  Suabe, 
&  principalement  ce  que  fouifre  encore  la 
Bourgeoilie  Proteftanted'Augsbourg,  qui  feule 
a  porté  toutes  les  charges  de  la  Guerre  j  com- 
me on  l'entend  dire  de  toutes  parts.  Enfin 
vous  nous  propofez  auffi  de  traiter  aveC  vous 
pour  l'armée  immédiate  de  l'Empereur  comme 
pour  celle  de  l'Empire ,  dans  le  tems  que  les 
Députés  Impériaux  attendent  encore  de  plus 
grandes  inllïuftions  &  relblutions  de  leur  Cour. 
Nous  avons  de  preflàntes  &  juftes  raifons  de 
conclure  de  là  &  des  autres  propofitions  trop 
dures  de  votre  Excellence  que  c'eft  inutile^ 
ment  que  nous  nous  fommes  rendus  ici,  que 
nous  devons  compter  cela  pour  une  corvée, 
&  recommander  nos  juftes  affaires  à  Dieu  &  à 
fa  providence.  Voilà  ce  que  nous  avons  jugé 
à  propos  de  vous  donner  pour  réponfe  enreftant 
Melîîeurs  &c. 

Etait  Signf 

Robert  Duglas," 

Et    Pierre   Brants. 

Et  à  côté  fè  trouvoit 

Datum  Ulm  le  z6.  Janvier   i6/\.j. 

La  Sufcription  étoit  Peur  rendre  à  Mejfteurs 
hs  Députez,  de  fin  Alteffe  EkBorale  de  Ba- 
'uiére,  pour  le  Traité  de  ftifpejifion  d'armes. 


3§l 


^H1 


REPONSE 

De 

SA     MAJESTE' 

La 


¥x^. 


toM.  IV. 


E     I  •  N     E 


De 

SUEDE 

A  fon 
ALTESSE   SERENISSIMÉ 

L'   ELECTEUR 

De 

BAVIÈRE. 

Sur  fa  Rupture  de  Neutralité 
mal  fondée. 

Christine,  far  la  grâce  de  Dieu  déi- 
Jlgnée  Reine  des  Suédois  iGots  er  Wkndales-, 
Princejfe  Héréditaire  de  Fittland,  Duchejfe 
de  Carelie,  Dame  d' Ingtrmelandt. 

Grand  Prince  et  très-cher  Cousin» 

Votre  Lettre  écrite  de  Munich  &  dattée  du 
_J.  Septembre  de  l'année  courante  avec  la  co- 
pie d'un  Ecrit  envoyé  par  votre  Altefle ,  au  fujet  de 
la  fufpenfion  d'armes  il  y  a  quelques  jours  à  notre 
Grand  Maréchal  le  Sieur  Wrangel ,  nous  ont 
été  rendus  par  la  voye  ordinaire  de  la  Porte, 
&  nous  apprenons  par  là  contre  notre  attenté 

3u'il  a  plii  à  votre  Alteflè  de  renoncer,  &  fe' 
éfifter  de  la  fufpenfion  d'armes ,  conclue 
le  :;-.  Mars  pafTéjà  Ulm,  entre  nos  Plénipoten- 
tiaires ,  les  Généraux  François  &  votre  Alteflè , 
que  nous  avions  ratifiée  comme  Principal  &  que 
votre  Alteflè  même  avoit  approuvée  à  Weis- 
fenbourg  le  .\.  Mars,  &  qui  en  quelque  ma- 
nière avoit  déjà  été  exécutée;  alléguant,  pour 
iraporter  le  tout  en  abrégé  ,  Premièrement  que 
cette  fufpenfion  d'armes  a  été  recherchée  & 
propofée  à  Munfter  par  nous  &  nos  Alliez, ,  en- 
fuite  preflee  par  vous-même  &  acceptée  dans 
l'efperance  particulièrement  que  lorfque  la  fufpen- 
fion d'armes  feroit  réglée,  on  par viendroit  facile- 
ment à  un  Armiftice  général  &  de  ià  à  un'e 
bonne  Paix  :  mais  que  votre  Alteflè  voyant 
qu'un  Armiftice  particulier  reculoit  la  Paix 
au  lieu  de  l'avancer  ,  elle  ne  l'avoit  accepté 
qu'en  refervant  ce  qui  eft  de  fon  devoir  envers 
l'Empire  Romain  ,  ce  qui  obligeoit  votrédite 
Alteflè  à  prendre  une  autre  refolution,  &  à  re- 
noncer à  cette  fufpenfion  d'armes  entant 
qu'elle  pouvoit  toucher  la  Couronne  de  Suéde. 
Secondement  votre  Alteflè  dans  la  Lettre  a- 
I  dreflee  à  nous  aufli  bien  que  dans  fon  Ecrit  de 
Cce  Re- 
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Renonciation  accufe  nos  Commiflàires  autori- 
fés  pour  le  Traité  de  Paix  ,  comme  auffi  le 
Grand  Maréchal  &  Direéleur  Général  de  nos 
arméei  en  Allemagne  ,  en  failant  entendre 
qu'ils  fcroient  caulé  que  l'on  ne  conclut  pas  le 
Traité  de  Paix,  parce  qu'ils  font  des  menaces 
&  commettent  plufieurs  excès  contre  votre 
Altelîè ,  les  Etats  &  Sujets  ;  &  même  que  nos 
Généraux  avoient  commis  plulieurs  choies  tant 
contre  les  Préliminaires  de  la  Paix ,  que  contre 
la  fufpenlîon  d'armes  ;  que  les  demandes  pour 
les  Soldats  étoient  exceffives ,  que  la  Ratification 
de  Madame  la  Landgrave  de  HelTe  nôtre  Alliée 
n'étoit  pas  encore  •  venue  ,  &  que  notre  Velt- 
Maréchal  avoit  longtems  retenu  la  notre  dans 
la  feule  efpérance  qu'il  avoir  de  fe  rendre  maî- 
tre de  fes  Ennemis,  ce  qui  l'eût  rendu  enfuite 
plus  formidable  à  votre  Alteflè  &  à  iés  Païs.  ' 
Votre  AkelTe  prône  au  contraire  les  peines  & 
les  foins  qu'elle  lé  donne  pour  procurer  la  Paix 
&  nous  procurer ,  à  la  France  &  à  nos  Alliez 
dans  TEmpire,  une  avantageule  &  raifonnable 
fatisfadion.  Elle  fe  plaint  en  même  tems  que 
nos  Plénipotentiaires  ont  reconnu  tant  de  pei- 
nes, &  de  fi  bonnes  difpofitions  par  des  in- 
fukes ,  ayant  offert  aux  Impériaux  une  fufpen- 
fion  d'armes  particulière,  à  la  ruine  &  perte  des 
Païs  de  votre  Akeffei  mais  que  cet  Armiftice 
particulier  n'avoit  pas  été  accepté  de  la  part 
de  l'Empereur  ,  &  beaucoup  d'autres  chofes 
dont  la  Lettre  de  votre  Altelfe ,  &  l'Ecrit  de 
renonciation  font  mention  &  qu'on  ne  raporte 
point  ici. 

Nous  aurions  fort  fouhaité  qu'après  que  de 
tous  cotez  on  auroit  mis  bas  les  armes  en  ver- 
tu de  la  fufpenfion  de  Ulm ,  on  eût  fait  paroître 
une  plus  grande  confiance  ,  pour  opérer  avec 
plus  de  force  Se  d'aplicacion  au  fujet  d'un  Trai- 
té Général  de  Paix  ,  fitôt  que  cet  Armiftice 
eût  été  exécuté  dans  tous  fes  points  :  mais  nous 
ne  nous  étions  point  imaginée,  que  votre  Al- 
teffe,  tout  d'un  coup  &  fans  aucune  raifon,  fe 
feroit  ainli  delîftée  de  fes  promeffes,  après  avoir 
confirmé  de  fa  fignatureôc  de  fon  cachet  l'Armis- 
tice ,  conclu  avec  nous  &  nos  Alliez,  quand 
même  nos  Miniftres  &  Officiers  auroient  don- 
né quelque  fujet  de  plainte  de  part  ou  d'autre 
par  paroles  ou  par  adions  ;  puifque  quand 
cela  feroit  arrivé,  on  aurok  bien  pu , après  une 
cxaéle  information  ,  y  remédier.  Mais  votre 
AltefTe  a  jugé  à  propos  au  contraire,  fans  avoir 
aucun  égard  aux  aflurances  ,  aux  paroles  & 
aux  Ecrits  qu'elle  a  donné  tant  à  nos  Miniftres  | 
qu'à  ceux  de  nos  Alliez  pour  une  Négocia-  g| 
tion  générale  de  Paix  ,  de  renoncer  au  fusdit 
Armiftice  d'Ulm  &  de  s'en  defifter,^  quoique 
notre  ratification  foit  venue  &  ait  été  délivrée 
dans  fon  tems.  D'où  nous  pouvons  aifément 
conclure  &  comprendre  que  votre  Alteflè  n'a 
pas  recherché  l' Armiftice,  mais  uniquement  à 
gagner  du  tems,  c'eft  ce  que  nous  laiflbns  au 
jugement  de  Dieu  &  des  honnêtes  gens  &  que 
le  tems  nous  fera  voir. 

De  plus  les  prétextes  que  votre  Alteffe  allè- 
gue'n'ont  pas  befoin  d'autre  réfutation  ,  que  de 
la  renvoyer  à  l'Accord  fait  avec  elle,  puifqu'il 
prouve  évidemment  que  la  fufpenfion  d'armes 
entre  nous  8c  nos  Alliez,  principalement  entre 
la  Couronne  de  France  &  la  Maifon  de  votre 
Altcffc  ,  comme  avec  l'Eledteur  de  Cologne, 
dès  qu'il  le  voudroit,a  été  conclue, &  par  con- 
fequent  ne  pouvoic  pas  erre  révoquée  par  une 
Partie  fans  avoir  averti  êc  entendu  l'autre.  Les 
paroles  de  l'Accord,  Article  I.  &  même  les 
autres,  comme  aufti  de  la  Ratification  de  votre 
AltelTe,  font  trèi-claircs  :  il  y  cl!:  ftipulé  que 


les  armes  entre  nous  des  deux  côtés,  doivent 
dans  le  même  jour  être  mifes  bas ,  fans  qu'il 
fût  alors  queftion  de  condition  pour  favoir 
combien  cette  fufpeniïon  d'armes  dureroit  ni 
quand  la  Paix  générale  fuivroit ,  mais  Ample- 
ment qu'on  ait  conclu  un  Armiftice  général 
ou  une  Paix  univerlëile. 

Que  les  Médiateurs  à  Munfter  ayent  dit 
qu'on  pourroit  propolèr  un  Armiftice  général , 
nous  n'entrons  pas  là  dedans,  &  l'on  ne  peut 
leur  favoir  mauvais  gré  qu'ils  cherchent ,  com- 
me il  leur  convient  en  effet  dans  leurs  quaiicez 
de  Médiateurs ,  les  moyens  d'adoucir  les  Puis- 
fànces  en  Guerre ,  ôc  de  les  amener  par  leur 
prudence  à  une  Paix'.  Mais  que  cette  ouver- 
ture ait  été  faite  par  nos  Députez,  c'eft  ce  dont 
nous  ne  pouvons  croire  qu'on  puiflè  mettre 
fur  le  compte  de  nos  Miniftres ,  principalement 
à  caufe  qu'ils  favent  bien  que  tels  Armiftices 
font  auffi  difficiles  à  obtenir  entre  tant  de  Puis- 
fances  en  Guerre  que  la  Paix  même  ,  &  qu'ils 
ne  conduifent  pas  tant  à  la  Paix  qu'ils  don- 
nent occafion  à  diverfes  pratiques  &  à  d'au- 
tres indifpolîtions  :  outre  que  nous  ne  leur 
avions  donné  fur  cela  aucunes  Inftrudions. 
Votre  Alteflè  écrit  elle-même ,  &  la  conven- 
tion fait  voir  que  les  Députez  de  l'Empereur, 
&  les  vôtres  ont  été  aflemblez  à  Ulm  :  cepen- 
dant la  fufpenfion  d'armes  générale  n'a  pas 
réuffi  par  raporc  aux  Impériaux  à  caufè  des  difi- 
cukez  qu'ils  y  ont  aportées.  Votre  Alteffe  ce- 
pendant y  étoic  entrée ,  non  feulement  fauf  fes 
obligations  envers  l'Empire  Romain  &c  fon 
Chef  :  mais  même  en  ftipulant  que  cette  re- 
ferve  n'apporteroit  aucun  préjudice  à  la  Négo- 
ciation de  la  fufpenfion  d'armes.  -Nous  ne 
voulons  pas  examiner  ce  que  vous  pouviez 
faire  fans  violer  vos  devoirs  envers  l'Empire,  & 
fon  Chef.  Votre  Alteffe  qui  en  eft  un  des 
principaux  Membres ,  a  toujours  fu  choifir  le 
parti  qui  lui  étoit  le  plus  avantageux  &  le  plus 
intereflànt  pour  fa  fureté ,  &  pour  fon  honneur: 
mais  fi  le  devoir  de  votre  Alteffe  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'entrer  dans  cette  Négociation ,  il  lui 
eût  été  plus  honorable  de  le  refufer  8c  de  ne 
pas  confentir  à  un  Armiftice  particulier  ,  que 
de  s'en  dédire  après  avoir  donné  votre  ratifica- 
tion &  accepté  la  nôtre,  fur  tout  après  avoir 
fait  affurcr  notre  Velt-Maréchal  de  votre  bonne 
volonté ,  &  de  vos  intentions  amiables  par  vos 
principaux  Confeillers  6c  Miniftres  dans  le 
tems  que  l'Empereur  tâchoit  de  furprendre  fes 
Officiers  &  fes  Soldats. 

Votre  Alteffe  fait  encore  un  grand  tort  à 
nous ,  auffi  bien  qu'à  nos  Plénipotentiaires 
chargez  des  Négociations  de  la  Paix  générale ,  8c 
à  nos  Officiers  qui  font  à  la  tête  de  nos  armées: 
comme  ii  nous  étions  la  caufe  de  la  continua- 
tion de  la  Guerre,  &c  que  'nous  y  trouvions  nos 
avantages.  Ce  qui  rejaillit  auffi  bien  fur  nous  que 
fur  nos  Miniftres  :  c'eft  cependant  ce  qu'il  eft 
aifc  de  faire  décider  par  ceux  qui  ont  connois- 
fance  de  cette  affaire  ,  8c  principalement  par 
ceux  qui  y  ont  été  prefens,  puis  qu'il  nous  eft 
autant  permis  de  nier  qu'à  vous  d'affirmer; 
mais  la  chofe  parle  même  en  notre  faveur, 
nous  étant  comportez  à  l'égard  de  la'  fatis- 
fadion  que  nous  exigions  pour  nous  &'  pour 
nos  Royaumes  avec  la  plus  grande  modération, 
&c  néanmoins  au  contentement  des  autres  in- 
tereflës  ,  fans  aucun  préjudice  pour  l'Empire 
Romain,  nous  étant  ajuftez  avec  les  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur.  Sur  les  points  &c 
Griefs  qui  interellbient  les  Evangeliques ,  nos 
Plénipotentiaires  fuivant  nos  ordres  ont  parlé 
8c  agi  de  la  même  manière  que  ceux  de  l'Em- 
pereur j,' 
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'i6A7.  pfifsurj  &  des  autres  Puiiïàncés  Catholiques  & 
*  leurs  adherans  ont  parlé  &  agi ,  &  cela  s'eft 
fait  avec  tant  de  diicretion  qu'on  n'en  pouvoit 
pas  fouhaiter  davantage  j  tellement  que  fi  les 
Parties  contraires  avoient  pouffé  le  Traité  avec 
le  même  aéle  ,  &  ne  l'avoient  pas  kiffé  lan- 
guir dans  l'efperance  de  quelques  changemens 
dans  les  opérations  militaires ,  en  un  mot  s'ils 
avoient  été  d'auffi  bonne  foi  que  nous,  &  que 
votre  Alteffe  même  eût  marché  fur  nos  pas, 
la  Paix»feroit  déjà  conclue  &  votre  Alteffe 
aulTi  bien  que  les  autres  intereflez  le  trouveroit 
prefentement  en  repos.  Mais  il  eu  venu  d'au- 
tres ordres  de  la  Cour  de  l'Empereur,  le  Com- 
te de  Trautmanfdorff  s'en  eft  allé,  toiù  cela 
a  tiré  les  affaires  en  longueur,  les  autres  n'y 
ont  pas  fait  beaucoup  d'attention ,  &:  on  s'eil 
arrêté  à  des  difcours;  mais  cela  ne  peut  nous 
être  reproché  ni  à  nos  Miniilres  par  votre  Al- 
telié,  qui  doit  avoir  encore  moins  de  fujets  de 
reproches  à  nous  faire  touchant  la  fatisfaéticn 
des  Troupes.  Car  outre  que  leur  làtisfaélion  eii 
bien  fondée  &  qu'en  foi-même  la  chofe  eft 
très-raifonnable  ,  il  n'y  a  eu  rien  de  plus  de 
conclu  ou  arrêté ,  fi  ce  n'eft  qu'à  l'égard  des 
ibmmes  il  a  été  dreffé  un  projet  que  votre  Al* 
teffe  ne  doit  pas  trouver  extraordinaire,  puis- 
que de  plus  grands  comptes  pour  de  moindres 
fervices  ont  été  payez,  &  fi  celui-là  eût  paru 
trop  grand  ,  comme  ce  n'étoit  qu'un  projet  il 
auroit  toujours  pu  être  modéré.  On  ne  doit 
pas  non  plus  s'étonner  que  dans  une  Négocia- 
tion, où  il  y  a  tant  de  perfonnes  intereflées,  les 
chofes  n'aillent  pas  également  &  comme  on  le 
pourroit  fouhaitter,  deforte  qu'on  ne  peut  pas 
avec  raifon  mettre  à  notre  charge  la  décifion 
des  Griefs  des  Etats ,  quand  les  chofes  ne  réus- 
fiffent  pas  comme  on  fouhaiteroic  &  qu'elles 
rencontrent  des  obftacles  de  côté  ou  d'autre: 
votre  Alteffe  fait  fort  bien  que  cette  affaire  a 
été  autrefois  mife  encore  en  train  fans  pouvoir 
cependant  être  décidée  ;  c'eft  pourquoi  les  dis- 
cours de  nos  Plénipotentiaires  ni  ceux  des  au- 
tres ne  peuvent  être  allégués  comme  des  rai- 
fons  pertinentes  de  la  violation  d'une  fulpen- 
fion  d'armes  déjà  accordée ,  quoique  ces  dis- 
cours ,  comme  il  arrive  dans  de  pareilles  affai- 
res, puiffènt  être  dursj  encore  moins  peut-on 
confidérer  comme  un  affront  ou  une  raillerie, 
fi  un  Plénipotentiaire  ou  l'autre  a  follicité  quel- 
que chofe  en  faveur  de  la  prééminence  de  fon 
Maître.  Ces  fujets  de  plaintes  ne  nous  manque- 
roient  pas  auflî ,  fi  nous  voulions  nous  donner 
la  peine  d'examiner  ,  &  d'aprofondir  ce  qui 
pourroit  nous  avoir  offenfé.  Mais  comme  la 
conclufion  des  Traitez  fera  voir  de  quel  côté 
fera  le  profit  &  l'honneur  ,  on  peut  dire  que 
tour  cela  n'eft  qu'un  prétexte  cherché  de  loin 
pour  rompre  un  Armiftice  fi  folemnel  &  fi 
bien  conclu. 

Nous  ne  pouvons  pas  auflî  concevoir  fur  quel 
fondement  votre  Alteflè  s*appuye  ,  pour  tirer 
des  raifons  des  adions  militaires  de  notre  Gé- 
néral Koningfmarck  en  Weftphalie  :  car  quand 
il  auroit  agi  contre  les  Préliminaires  du  Traité 
ainfi  que  contre  cette  fufpenfion  d'armes ,  il  ne 
paroît  pas  comment  vous  pouvez  en  tirer  quel- 
que avantage  ;  puifque  l'Èledleur  de  Cologne 
n'a  pas  voulu  la  ratifier,  perfonne  des  nôtres 
n'eft  obligé  de  la  garder  à  fon  égard.  Ce  que 
notre  Général  Koningfmarck  a  fait  regarde 
principalement  l'Evêque  d'Ofnabrug  François 
Guillaume  ;  il  ne  l'auroit  pas  inquiété ,  fi  cet 
Evêque  lui-même  avoit  voulu  fe  tenir  en  repos 
&  garder  le  parti  de  la  Neutralité,  mais  pen- 
dant toutes  les  années  paffées  on  a  fort  incom- 
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mode  de  Ces  Villes  &  Forts  nos  Garnifons, 
les  Voyageurs  &  mêmes  ceux  qui  ont  été  en- 
voyez pour  les  Traités  ,  julques  là  que  ni  re- 
montrances ni  confidération  pour  les  Prélimi- 
naires des  Traités  n'ont  pu  l'engager  |  jouir 
des  avantages  de  la  Neutralité.  Ce  qui 'a  forcé 
notre  Général  à  fe  teiiir  en  garde  pùur  nôtre 
fureté  contre  une  perfonne  qui  n'a  voulu  é- 
couter  aucun  accord  ni  remontrance  de  qui 
que  ce  foit. 

A  l'égard  de  la  Ratification  de  Madame  la 
Landgrave,  &  pourquoi  elle  ne  l'a  pas  encore 
donnée,  c'eft  ce  dont  nous  ne  pouvons  donrief' 
aucun  éclairciffement  ,  car  quoiqu'elle  foit 
notre  Alliée  ,  c'eft  une  affaire  qui  touche  un 
Etat  Libre  de  l'Empire  Romain,  ce  qui  nous 
fait  prëfumer ,  quand  elle  ne  donneroit  pas  cette 
ratification,  qu'elle  auroit  des  raifons  d'excufe 
valables  ;  c'eft  pourquoi  nous  la  laiffons  ré- 
pondre pour  elle-même. 

Nous  ne  pouvons  pas  croire  non  plus  que 
nos  Plénipotentiaires  ayent  plufieurs  fois  pre-. 
fente  à  ceux  de  l'Empereur  une  fufpenfion 
d'armes  particulière,  afin  de  pouvoir  mieux  at-* 
taquer  votre  Païs  &  le  ruiner ,  ils  n'ont  pas  eu 
ordre  de  faire  une  pareille  propoûtion,  &  nous 
n'y  trouvons  ni  fondement  ni  raifon  qui  puiflè 
prouver  que  d'intelligence  avec  les  Troupes 
de  l'Empire ,  nous  aurions  tourné  nos  armes 
contre  vous  feul ,  principalement  après  que 
votre  Alteffe  étoit  convenue  d'une  fufpenfion 
d'armes  avec  nous  &  nos  Alliez.  Mais  s'il  a- 
voit  plû  au  Toutpuiffaat  de  mettre  fin  à  cette 
onereufe  Guerre,  &  de  nous  reconcilier  avec 
l'Empereur ,  nous  ne  voyons  pas  d'où  vous  peu- 
vent venir  des  penfées  fi  desavantageufes  à; 
nous  &  à  nos  Miniftres. 

On  pourroit  bien  tirer  encore  d'autres  raifon-' 
nemensde  la  Lettre  de  votre  Alteffe  &  de  votre 
Ecrit  au  fujet  de  la  renonciation,  &  nous  en 
fervir  pour  notre  juftification  même  :  mais  nous 
n'avons  rouché  que  les  principaux  motifs  pour 
ne  pas  être  à  charge  à  votre  Alteffe,  ne  dou- 
tant pas  qu'elle  ne  puiffe  juger  que  cela  eft  fuf- 
fifant  pour  prouver  que  nous  n'avons  donné 
aucun  lieu  à  une  rupture  fi  inopinée,  &  fi  con- 
traire à  toutes  les  afliirances  de  fidélité  promife, 
puifque  nos  Miniftres  auffi  bien  pour  la  Guerre 
,  que  pour  la  Négociation  de  la  Paix ,  auroienC 
gardé  avec  votre  Altefle  comme  avec  l'Elec- 
teur de  Cologne  tout  ce  qu'on  leur  avoit 
prefcrit,  &  commandé  fans  permettre  qu'on  y 
eût  en  aucune  façon  contrevenu  ,  ou  entre- 
pris quelque  chofe  qui  auroit  pu  empêcher  de 
terminer  une  fi  longue  &  pénible  Guerre. 
Mais  votre  Alteffe  au  contraire  a  demandé  la 
première  l'Armiftice  pour  conferver  pendant 
l'hyver  fon  Païs  &  fes  Sujets,  &  nous  affûtant 
nous  &  nos  Alliez  que  vous  l'obferverez  fidèle- 
ment :  aujourd'hui  néanmoins  fans  égard  à  cela 
votre  Alteflè  fe  retire  contre  la  bonne  foi.  C'eft 
ce  que  nous  recommandons  à  Dieu  &  au  tems, 
mais  nous  nous  en  fervirons  pour  mieux  pren- 
dre nos  précautions  à  l'avenir.  Daté  du  Palais 
de  Stockolm  ce  ||.  Oélobre  1(147. 

De  V.  A.  la  bien  affeélionnée  Nièce, 

Christine. 
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HARAN    GUE 


De  Monfieur  de  la 


THUILLERIE 


AMBASSADEUR   EXTRAORDINAIRE 


En  l'Affemblée    des 


ETATS  GENERAUX 


Des 


PROVINCES-UNIES. 


Faite  à  la  Haye  le  13.  Odobre  1647. 


MESSIEURS, 

QUoi  qu'il  eût  été  à  défirer  pour  l'avan- 
^  cernent  des  Traitez,  de  Munfter  que 
tous  Meffieurs  vos  Plénipotentiaires  y  fuflènt 
demeurez,  il  femble  néanmoins  que  Dieu  qui 
dirige  les  grandes  affaires  ait  permis,  que  quel- 
ques-uns d'eux  foient  venus  en  cette  Ville  pour 
rendre  compte  à  V.  S.  de  l'état  auquel  fe  trou- 
ve la  Négociation  de  la  Paix ,  afin  qu'étant  in- 
formées,  ellesyfaffent  les  réflexions  convena- 
bles &  rebattent  enfuite  les  bruits  qui  courent 
fi  peu  vrais  &  fi  contraires  les  uns  aux  autres , 
qu'on  ne  fait  auquel  s'arrêter;  puis  que  d'un  cô- 
té l'on  dit  que  nous  ne  voulons  point  de  Paix, 
&  rejetions  toutes  les  Propofitions  qu'ils  con- 
duifènt,  &  de  l'autre  que  celle  d'entre  les  deux 
Couronnes  eft.  faite  ,  &  que  fi  Meffieurs  les 
Etats  ne  le  hâtent  la  leur  demeurera  en  arriè- 
re. 

Ainfi ,  Meffieurs ,  je  me  fens  obligé  de  venir 
à  vos  Seigneuries  pour  premièrement  les  affurer 
que  nous  voulons  la  Paix,  que  nous  faifons  tou- 
tes diligences  poffibles  pour  la  conclure,  &  que 
nous  étant  offerte  &  fûre  &  équitable  il  n'y  a 
point  de  parti  propre  à  mettre  fin  à  ce  grand 
œuvre,  que  nous  n'cmbrafïîons  de  bon  cœur; 
en  fécond  lieu  pour  vous  faire  connoître,  que 
bien  loin  d'être  d'accord  avec  l'Efpagne  nous 
le  fommes  auffi  peu  des  points  elTèntiels,  que 
nous  l'étion  il  y  a  fix  mois  ;  &  que  fi  quel- 
cun  publie  le  contraire,  c'cll  en  faveur  de  nos 
Ennemis  à  dcITein  de  nous  brouiller  enfemble 
&  nous  defunir,  s'il  fe  peut,  pour  fe  fauver  du 
péril  dont  notre  union  les  menace ,  &  s'en  é- 
tans  fauvex  ,  vous  tenir  ou  à  nous  ,  (fi  nous 
étions  fi  peu  providez  que  de  nous  divifcr  :  )  les 
conditions  qu'ils  nous  auroicnt  promifes,  au- 
tant que  le  bien  de  leurs  aftàires  le  pourra  per- 
mettre ;  &  finalement  pour  vous  raffraichir  la 
mémoire  des  obligations  réciproques  de  la 
France  &  de  cet  État. 
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Que  nous  voulons  la  Paix ,  la  longue  durée 
de  la  Guerre,  tant  de  fang  répandu,  &  tant  de 
trefors   confommez  doivent  faire  comprendre 
qu'il  eft  temps  de  la  finir,  la  prefence  &  de- 
meure  aétuelle    à    Munfter  des   Miniftres  de 
France  montrent  affez  que  c'eft  notre  penfée» 
&  leurs  Majeftés  ne  voudroient  pas  y  tenir  un 
Prince  de  la  haute   qualité  de   ion  Alteflè  de 
Longueville,  ni  Meffieurs  les  Comtes  d'Avaux 
&  de  Servien  fi  confommez  dans  les  affaires, 
&  fi  utiles  ailleurs ,  fi  le  défir  de  la  Pai.-?  ne  pré- 
valoir  fur  tous   les  autres  :  ajoutez  à  cela  les 
diligences  que  nous  avons  faites  auprès  de  Mes- 
iieurs  les  Médiateurs  pour  les  porter  à  émou- 
voir l'efprit  de  nos  Parties  &  leur  donner  celui 
de  Paix ,  les  peines  qu'ont  prifes    (  mais    quafi 
en  vain  jufques  ici)  Meffieurs  vos  Plénipoten- 
tiaires aufquels  il  fembloit,  au  dire  de  ceux  d'Es- 
pagne, qu'ils  ne  vouluffent  rien  refufer;  les  inflan- 
ces  que  Monfieur  le  Comte  &  moi  vous  avons 
faites,  Meffieurs, auffitôt  après  le  Traité  de  Ga- 
rentie  conclu,  de  reprendre  au  plutôt  la  Négo- 
ciation de  celui  de  la  Paix,  qui  a  voit  en  quel- 
que façon  été  interrompue ,  &  de   renvoyer 
Meffieurs  vos  Plénipotentiaires  à  Munfter;  cel- 
les de  nos  Ennemis  au  contraire  fondées  fur  la 
commodité  d'une  feule  perfonne   qui  ne  l'eirc 
pas  trouvée  moindre  à  la  Ville  qu'à  la  Campa- 
gne ,  s'il  n'eût  eu  deifein  de  la  laifïèr  couler 
fans  parler  d'affaire ,  pour  voir  fi  elle  feroit  plus 
heureufe  à  fon  Maître  que  les  précédentes,  & 
fi  elle  eût  été  telle  en  meliorer   ia  condition. 
Et  vous  ferez  contraints  d'avouer,  Meffieurs,  que 
nous  voulons  la  Paix  &  que  de  le  nier  c'eft  in-  - 
juftement  vouloir  rejetter  fur  nous  le  blâme  de 
la  continuation  de  la  Guerre ,  &  de  ce  que  des- 
fus  nous  ne  voulons  pour  témoins  que  V.  S.  & 
l'Affemblée  de  Munfter  toute  entière. 

Quant  à  l'état  auquel  eft  un  Traité  avec 
l'Efpagne  Meffieurs  Paw  &  Knuyt  le  peuvent 
dire  à  V.  S.  pendant  que  je  leur  avouerai,  que 
fi  c'eft  être  d'accord  de  convenir  de  plufieurs 
Articles ,  nous  avons  tort  de  dire ,  que  nous  ne 
le  fommes  pas.  Mais  quand  on  {aura  que  c'eft 
de  ceux-là  feulement  de  nulle  confequcnce, 
qui  tout  réciproques ,  &  autant  &  plus  à  l'avan- 
tage de  nos  Ennemis  qu'au  notre ,  aufquels  en- 
core les  Médiateurs  ont  eu  peine  à  les  faire 
confentir  ,  &  que  les  importans ,  qui  font 
ceux  qui  forment  le  Traité,  ils  les  refuient  ou 
les  retranchent  ou  les  expliquent  à  leur  mode, 
elles  avoueront  je  croi  auffi  que  nous  fommes 
fort  éloignez  d'accommodement ,  &  afin,Mes- 
fieurs,  que  je  vienne  au  détail,  voici  les  points 
fur  lefquels  nous  fommes  encore  en  contefta- 
tion. 

Celui  de  Portugal  dont  Meffieurs  les  Minis- 
tres d'Elpagne  rejettent  l'expreffion  à  la  fin  du 
Traité  pour  fe  referver  un  moyen  de  rom- 
pre. 

Celui  du  Duc  Charles  dont  ils  ne  veulent 
point  parler  fi  ce  n'cft  à  fon  avantage  ;  quoi 
qu'il  ait  été  dit  plufieurs  fois  par  des  perfonnes 
de  qualité,  &  qui  ont  grande  part  aux  affaires, 
que  quand  il  ne  refteroit  que  celui-là  il  n'cm- 
pccheroit  pas  la  Paix.  Et  il  eft  de  telle  nature 
que  de  le  pafïèr  fous  filence,  c'eft  la  faire  & 
ne  la  faire  pas,  ou  pour  mieux  dire,  c'eft  faire 
la  Paix  d'un  côté  pour  recommencer  la  Guerre 
de  l'autre. 

On  ne  parle  pas  net  de  CcTnquctes  que  l'on 
veut  réduire  au  Corps  des  Places  prifes ,  non- 
obftant  la  déclaration  que  nous  avons  faite  de 
ne  les  demander  qu'en  la  même  ibrte  que  les 
Efpagnols  vous  accordent  les  vôtres. 

Les  limites  &  les  Fortifications  du  Rouffillon 
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&  de  Catalogne  refirent  encores  à  régler,  & 
nos  Ennemis  n'y  reliftent  qu'afin  de  nous  obli- 
ger à  y  tenir  un  Corps  d'armée. 

Ce  qui  ne  fe  peut  faire  quelque  diligence 
que  l'on  y  apporte ,  &  quelque  dépenfe  que 
l'on  y  fafle ,  fans  quelque  petit  defordre  par  où 
ils  efperent  de  changer  l'humeur  de  ces  peuples, 
en  leur  promettant  de  les  laiflër  vivre  dans  une 
entière  liberté. 

Pour  Portolongone  &  Piombino  ,  ils  par- 
lent d'un  tempérament ,  quoi  qu'il  n'y  en  ait 
point  d'autre  à  prendre  que  de  les  nous  laiffer , 
puis  que  ces  deux  Places  font  partie  des  Con- 
quêtes qu'ils  oflFrent. 

Ils  nous  veulent  faire  fortir  de  Cafâl  fans  èon- 
fiderer  les  Batailles  que  nous  avons  données 
pour  le  conferver  à  fon  Maître,  &  les  millions 
que  nous  a  coirté  cette  charité ,  &  il  leur  dé- 
plaît qu'en  le  quittant  ainfi  que  nous  l'offrons 
nous  prenions  les  précautions  pour  empêcher, 
qu'elle  ne  tombe  en  leur  puilfance ,  croyans 
nous  beaucoup  fatisfaire ,  en  difant  qu'ils  quit- 
tent Verfeil,  comme  s'il  y  avoit  de  l'égalité  en- 
tre nous  pour  ce  point-là  non  plus  qu'en  beau- 
coup d'autres. 

Il  y  en  a  encores  ç.  à  (î.  autres  moins  impor- 
tans  à  la  vérité,  mais  qui  néanmoins  ne  le  font 
pas  fi  peu  qu'ils  ne  puifTent  arrêter  un  Traité, 
&  faire  comprendre  à  V.  S.  que  cette  affaire 
cft  bien  encores  digne  de  leurs  foins  &  capable 
de  procurer  à  cet  Etat  la  gloire  ,  (  en  cas  qu'il 
y  travaille  &  fe  ferve  des  moyens  >  qu'il  a  dans 
les  mains,  tous  autres  que  d'un  arbitrage  tel  que 
les  Ennemis  nous  offrent  :  )  d'avoir  contribué 
au  repos  des  deux  plus  grands  Rois  de  la  Chré- 
tienté, &  à  celui  de  la  Chrétienté  même.  Ou- 
tre cette  confideration ,  qui  doit  chatouiller  les 
plus  belles  âmes,  vous  le  devez,  Meffieurs,  &y 
êtes  très-expreffement  obligez,  par  les  Traitez 
que  vous  avez  avec  la  France  par  deffus  lefquels 
vous  ne  fauriez  paffer  fans  oublier  ce  que  vous 
avez  promis  où  je  ne  croi  pas  que  vous  vouliez 
venir. 

Et  ici  vous  me  permettrez ,  Meffieurs ,  de 
vous  en  rafFraichir  la  mémoire ,  je  ne  vous  par- 
lerai point  des  Traitez  ci-devant  faits  avec  la 
France  ,  &  depuis  auffi  longtemps  que  votre 
Etat  fubfifte,  je  m'arrêterai  à  celui  de  1644. 
qui  fert  de  direéioire  à  l'affaire  qui  eft  mainte- 
nant fur  le  tapis  &  eft  confirmé  par  celui  de 
1(^47.  Il  nous  oblige,  Meffieurs  à  faire  marcher 
d'un  pas  égal  la  Négociation  de  Faix',  à  aous  en" 
tr' aider ,  à  co7iferver  toutes  vos  Conquêtes ,  à  pro- 
curer  de  toutes  les  forces  la  fatisfaftion  l'un  de 
l'autre,  &  nous  défend  bien  nettement  de  con- 
clure ,  que  conjointement  &  d'un  commun 
confentement  avec  cette  claufe,  qui  y  eft  ap- 
pofée,  que  fi  pour  avancer  ou  retarder  le  Traité 
l'on  a  befoin  de  déclarer  à  l'Ennemi  nos  obli- 
gations réciproques ,  on  fera  tenu  de  le  faire 
toutes  les  fois  qu'on  en  fera  requis  ;  vous  favez, 
Meffieurs,  l'état  auquel  nous  fommes  par  ce  que 
je  viens  d'avoir  le  bien  de  vous  reprefenter  & 
jufques  à  quel  point  vous  êtes  avancé. 

Ainfj,  Meffieurs,  je  vous  demande  au  nom  du 
Roi  qu'en  exécutant  les  fusdits  Traitez  vous 
ne  paffiez  pas  outre  jufques  à  ce  que  nous  nous 
avancions  auffi-  Que  vous  faffiez  une  déclara- 
tion aux  Ennemis  de  ne  pouvoir  conclure  afin 
de  leur  ôter  l'efperance  où  ils  font  de  nous  des- 
unir &  que  vous  continuiez,  s'il  vous  plaît,  Mes- 
fieurs,  à  prêter  bonne  main  à  ce  qu'ils  tien- 
nent les  chofes,  qu'ils  nous  ont  promifes  &  of- 
fertes; en  revanche  de  quoi  je  vous  affure  de  la 
part  du  Roi  &  de  la  Reine  Régente  fa  Mère, 
que  leurs  Majeftés  ne  concluront  aucun  Traité 
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avec  l'Efpagne,  que  conjointement  avec  vous, 
qu'elles  font  prêtes  de  lui  faire  telles  déclara- 
tions, que  V.  S.  aviferont  bon  être. 

En  un  mot  qu'elles  vous  tiendront  franche- 
ment &  loyaument  les  paroles  qu'elles  vous  ont 
données,  comme  la  chofe  du  monde,  qui  doit 
être  la  plus  chère  aux  Souverains,  &  quand  par 
votre  interpoiition ,  Meffieurs,  les  affaires  feront 
réduites  en  bons  termes  ,  &  que  vous  aurez 
porté  les  Efpagnols  à  nous  faire  voir  qu'ils  veu- 
lent auffi  bien  que  nous  fincerement  la  Paix, 
nous  témoignerons  à  V.  S.  la  confiance  ,  que 
nous  avons  en  elles  &  le  délir  que  nous  avons 
de  conferver  leur  amitié. 

Signé, 

La   ThûiLleriE:. 
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L'   A    C    C    O     R    D 

Entre  le  Roi  d'Efpagne  &  le 
Trince  d'Orange  par  lequel  il 
eji  convenu  que  le  Roi  d'Efpa^ 
gne  donnera  audit  Trince  plu^ 
Jîeurs  Seigneuries  pour  lui  O'  l^ 
Comte  de  Na(fau ,  fes  prochains 
Hoirs  &  Succeffeurs  ,  &  aujji 
d'autres  Seigneuries  a  fa  Mère 
la  Trincejfe  d'Orange  'Douai- 
rière,  pourvu  que  le  Traité  de 
Taix  avec  la  République  des 
Troviyices-Unies  des  Taïs-Bas 
foit  conclu  &  ratifié.  A  Muns- 
ter l'an  ï6^y.  le  2  y.  ^Décembre. 


COmme  Dotn  Gafpar  de  Bracamonte  Se 
Gufman  Comte  de  Penaranda  Gentil- 
homme de  Sa  Majefté  du  Confeil  de  la  Cham- 
bre &  Juftice ,  fon  Ambafïadeur  extraordi- 
naire en  Allemagne  &  fon  premier  Plénipoten- 
tiaire de  la  Paix  Générale  &c.  de  la  part  &  au 
nom  de  fadite  Majefté  &  Meffire  Jean  de 
Knuyt,  Chevalier  Seigneur  du  vieux  &  nou- 
veau Vofmar,  &  repréfentant  les  Nobles  à 
l'Affemblée  des  Etats  de  la  Province  de  Ze- 
lande  ,  Ambafïadeur  extraordinaire  &  Pléni- 
potentiaire des  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  pour  ledit  Traité  de  la  Paix ,  &  premier 
Confèiller  du  feu  Prince  d'Orange  de  la  part  & 
au  nom  d'icelui  Prince ,  ont  fait  certain  Accord 
en  datte  du  8.  Janvier  1647.  totichant  les  pré- 
tentions que  lui  Prince  prétendoit  avoir  à  la 
charge  de  fadite  Majeflié  &  que  du  depuis  ledit 
Sieur  Prince  eft  venu  à  décéder ,  ont  les  fusdits 
ContradtanSjà  favoir  ledit  Sieur  Comte  dePeiia- 
randa  au  nom  de  fadite  Majefté,  &  ledit  Sieur 
de  Knuyt  au  nom  du  Sieur  Prince  d'Orange  à 
préfènt  derechef  convenu  &  accordé  que  le 
fusdit  Accord  du  8.  Janvier  \6\-].  demeurera  en 
Ibn  entière  force  &  vertu  pour  être  pondhielle- 
ment  obfervé  &  exécuté  en  tous  points  hor- 
mis &  excepté  ce  qui  fe  trouve  changé  par  ce 
prefent  Accord  comme  s'enfuit. 

Ccc  3  A 
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1^47  A  lavoir  que  pour  éteindre  entièrement  tou- 

tes  adions  &  prétentions  que  ledit  Sieur  Prin- 
ce pourroit  avoir  envers  ladite  Majefté .  elle 
donnera  &  cédera  abfolument  audit  Sieur  Prin- 
ce, ou  s'il  vient  à  mourir  devant  la  conclu- 
fion  &  ratification  du  iùsdit  Traité  de  Paix  à 
fes  Hoirs  &  Succeffeurs  ou  ayans  caufe  la 
Terre  Se  Seigneurie  de  Montfort ,  lîtuée  à  l'en- 
tour  de  Ruremonde  avec  toutes  appartenances 
&  dépendances ,  droits  &c  jurii'didlion  d'icelle, 
fans  rien  reiérver  ;  promettant  ladite  Majefté 
de  faire  augmenter  les  revenus  de  la  fusdite  Ter- 
re &  Seigneurie  par  des  pièces  ou  Terres  d'a- 
lentour delà  fituées  jufques  à  trente-deux  mille 
florins  par  an  fans  dédudion  ou  réferve  :  don- 
nera &  cédera  outre  ce  encore  fadite  Majefté 
au  profit  de  ladite  Dame  Princcflé  d'Orange 
la  Ville  &  Seigneurie  de  Sevenberg  avec  tous 
droits,  jurifdiûion  ,  &  revenus  en  dépendans 
fans  rien  rélérver. 

Item  donnera  &  cédera  encore  au  profit  de 
ladite  Dame  Douairière  la  Seigneurie  de  Turn- 
houk  iituée  en  Brabant  avec  le  Château  Bacq 
de  Schrombruftz  &  toutes  autres  dépendan- 
ces ,  droits  ,  Scjurifdié^ion,  fans  rien  réferverj 
promettant  fadite  Majefté  de  faire  fuivre  avec 
ladite  Terre  &  Seigneurie  de  Turnhoult  à  la- 
dite Princeffe  Douairière  ,  les  Villages  ,  Ha- 
meaux, &  autres  droits  qui  d'ancienneté  ont  dé- 
pendu &  apartenu  à  icelle  Terre  &  Seigneurie, 
compris  ceux  qui  par  ci-devant  ont  été  rendus 
&  démembrez  par  fadite  Majefté  :  s'obligeant 
fadite  Majefté  de  les  faire  racheter  &  d'em- 
ployer audit  rachat  jufques  à  la  fomme  de  20. 
à  2<r-  mille  florins  &  non  plus. 

^Promettant  auflî  fadite  Majefté  de  contenter 
ST  fatisfaire  tous  ceux  qui  pourroient  avoir 
quelque  droit  ou  poffédent  quelques  parties  fur 
lesditcs  trois  Terres,  Villes,  &  Seigneuries  de 
Monfort,  Sevenberg  &  Turnhoult  j  &  en  ou- 
tre fadite  Majefté  s'oblige  auffi  à  décharger 
lesdites  parties  de  toutes  rentes  à  rachat,  de- 
niers à  intérêts,  engagemens  &  toutes  autres 
charges,  lans  rien  réferver^  afin  que  ledit  Prin- 
ce &  ladite  Dame  Princeffe  fa  Mère ,  leurs 
Hoirs ,  Succeffeurs ,  ou  ayans  caufe ,  comme 
dit  eft,  enpuiffent  jouïr  librement,  purement 
&  pleinement  fans  aucune  controvcrfe  ou  en- 
gagement. 

Le  tout  à  la  charge  &  condition  de  tenir  en 
fief  toutes  les  fufdites  Terres  de  Sa  Majefté,  ex- 
cepté celles  tenues  en  fief  d'autres  j  &  que  la 
Religion  Catholique  y  foit  auffi  maintenue 
comme  elle  y  eft  préfentement  &  les  Eccléfias- 
tiques  en  leurs  biens,  fondions,  libres  exerci- 
ces &  immunitcz  :  moyennant  lefquels  trans- 
ports ledit  Sieur  de  Knuyt  au  nom  dudit  Sieur 
Prince  ,  &  en  cas  qu'il  vienne  à  mourir  de- 
vant la  ratification  du  fusdit  Traité  de  la  Paix, 
au  nom  de  fes  Hoirs  ,  Succeffeurs  ,  ou  ayans 
caufe ,  promet  de  céder  &  quitter  toute  autre 
adlion  &  prétention  qu'icelui  Prince  pourroit 
avoir  à  la  charge  de  Sa  Majefté ,  ou  de  {es 
Sujets,  au  regard  des  prétentions  fur  lefquelles 
on  traite  ici. 

Et  encore  que  par  le  vingt-quatrième  Article 
de  la  Paix  fera  conditionne  que  ceux  fur  les- 
quels ont  été  faifis  &  confifquez  les  biens  à 
l'occafion  de  la  Guerre  ou  leurs  Héritiers  ou 
ayans  caufe  ,  jouiront  d'iccux  biens  durant  la 
Paix  &  en  prendront  la  pofïèffion  de  leur  au- 
torité prjvée  ôc  tn  vertu  du  préfent  Traité ,  fans 
qu'il  foit  befoin  d'avoir  recours  à  la  Juftice, 
nonobftant  toutes  incorporances  au  File,  en- 
gagement, dons ,  TraircT. ,  Accords, &  Trans- 
adtions  ,  quelques  renonciations  qui  ayent  été 
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mifes  èsdites  Tranfaélions ,    pour  exclure   de     1^47, 
partie  desdits  biens  ceux  à  qui  ils  doivent  apar- 
renir.     Ce  nonobftant    eft   accordé   que  ledit 
Sieur  Prince,  ou  en   cas  qu'il  vienne  à  décéder 
devant  la  conclulion  &  ratification  du  fusdit 
Traita  de   Paix  ,  fes  Hoirs  &  Succeflèurs  ou 
ayans  caufe  demeureront  en  poffeffion  &  jouïs-' 
fance  du  Marquifat  de  Berg-op-Zoom  pour  au- 
tant que  ledit  Sieur  le  poflède  à  préfent  j  com- 
me auffi  ledit  Sieur  Prince  ou  fes  Hoirs ,  com- 
me dit  eft  ,  feront  mis ,  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté,dans  la  pleine  poffeffion  &  jouïffance  de 
la  part  &  portion  reliante  dudit  Marquifat  de 
Berg,  dont  icelui  Sieur  Prince  n'eft  pas  en  pos- 
feffion  ;  &  ce  auffitôt  que  le  Traité  de  Paix 
léra  ratifié  :  à  rencontre  de  quoi  &  pour  fatis- 
faire à  l'importance  dudit  Marquifat,  Sa  Ma- 
jefté fera  mile  dans  la  pleine  pofteffion  &  jouïs-» 
fance  des  parties  fuivantes  des  biens  appartenans 
en  propriété  audit  Prince,  à  lavoir  de  la  Ville  ôc 
Baronie  de  Dieft. 

Item  de  la  Terre  &  Ville  de  Slchem&Mon- 
tagu. 

Item  de  la  franche  Seigneurie  de  Merlioult 
&  de  Vorft. 

Item  de  la  franche  Seigneurie  de  Herftal. 
Item  de  la  Baronie  de  Gomiberge. 
Item  de  la  Ville  &   Baronie  de  Warneton 
avec  toutes  appendances  6c  dépendances  d'icel* 
les. 

Item  de  la  Maifon  dudit  Sieur  Prince  à 
Bruxelles  &c  ce  jufques  de  la  part  de  Sa  Majefté 
fera  procurée  l'effeâive  permutation  dudit 
Marquifat  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  à  ren- 
contre des  fufdits  biens  dudit  Sieur  Prince,  ôc 
ladite  permutation  faite  demeurera  pour  tou* 
jours  ledit  Marquifat  avec  tout  ce  qui  en  dé- 
pend audit  Sieur  Prince,  fes  Hoirs,  &  Succes- 
feurs  ou  ayans  caufe  ;  &  les  autres  dits  biens  à 
Sa  Majefté  ou  à  celui  à  qui  ledit  Marquifat  de- 
vroit  compèter  :  promettant  ledit  Sieur  Com- 
te de  Penaranda  que  de  la  part  de  Sa  Majefté 
ladite  effedive  permutation  fera  procurée  dans 
le  terme  de  fix  mois  après  la  ratification  du 
Traité  de  Paix. 

Seront  auffi  de  la  part  de  fadite  Majefté  faits 
devoirs  effèâifs  envers  Sa  Majefté  Impériale, 
afin  que  la  Terre  de  Meurs  appartenante  audit 
Sieur  Prince  puiflè  être  augmentée  de  quelque 
Place  de  l'Empire  à  l'entour  delà  fituée,  qui 
vaille  par  an  jufques  à  dix  mille  florins  &  que 
le  tout  enfemble  étant  érigé  en  Duché  puifle 
dorénavant  être  tenu  en  fief  &  relever  de 
l'Empire. 

Le  tout  à  condition  que  jufques  à  la  conclu- 
fion  &  ratification  dudit  Traité  de  Paix  ce  pré- 
fent Accord  ne  fera  obligatoire;  mais  ladite  con- 
clufion  &  ratification  étant  faire  fera  le  préfent 
Accord  effeâué  &  obfervé  &  de  même  va- 
leur que  le  fusdit  Traité  de  Paix. 

Fait  à  Mmijler  ce  i-j.  Décembre  16 ^jJ 

Signé', 

El   Conde   de  Penaranda? 

A.  Brun: 

J.  DE  Knuyt.' 

Cinq  femaines  après  ledit  Traité  a  été  é" 

crit   au  même   lieu    par  les    Plénipotentiaires 

desdites  Provinces ,    le    50.  Janvier    de   l'an 
1648. 


RE- 


DE  MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


*(J47- 


RELATION  SINCERE      g 

II 

De  la  m 

NEGOCIATION  | 

p 

De  M 

M 

M 

MUNSTER.         i 


Entre  leurs  Majefiés  les  Rois  de 
France  &  d'Efpagne  ,  depuis 
que  les  plénipotentiaires  de 
MeJJieurs  les  États  Généraux 
des  Trovinces-Unies  ,  s'y  font 
employez  comme  Médiateurs. 

Remontrances  de   l'Espagne." 

TOut  ce  qu'on  a  cédé  aux  François  par  le 
canal  des  Médiateurs,  de  la  part  de  l'Es- 
pagne ,  jufqu'au  3.  Septembre  dans  les  diffé- 
rentes Conférences  qu'on  a  tenues  pour  la  Paix, 
eft  la  Ville  d'Arras,  avec  ce  qu'ils  poffedent 
de  plus  dans  le  Comté  d'Artois ,  Landrecies  en 
Haynaut ,  &  Damviliiers  dans  le  Païs  du 
Luxembourg,  mais  on  ne  regardera  pas  à  une 
Place  ou  deux  de  plus ,  outre  celles  que  les 
François  poffedent  dans  les  Bais-Bas,  &  qui 
conviennent  avec  celles-là.  Nous  ajoutons  à 
cette  offre  le  Comté  de  E[.ouffillon,6cnous  de- 
mandons quatre  ans  pour  les  affaires  de  la 
Principauté  de  Catalogne ,  mais  qu'on  laiflera 
en  arrière  ce  qui  regarde  le  Portugal  fans  en 
faire  aucune  mention  dans  la  Négociation. 

A  l'égard  des  affaires  d'Italie,  en  cas  que  les 
François  rendent  à  ceux  auxquels  elles  appar- 
tiennent ,  les  Places  qu'ils  poffedent  dans  la 
Savoye  &  dans  le  Mantouan,SaMajefl:é  Catho- 
lique leur  donnera  auili  Vercelli  &  Verceilles, 
laiflant  dans  tous  fes  Droits  la  Princeffe  Mar-  ïj| 
guérite  &c  fa  Fille  la  Ducheffe  de  Mantouë,  ||| 
quoique  ce  qu'elle  pofïède  ne  lui  appartienne-  glp 
pas  à  titre  légitime  ,  comme  'tout  le  monde  le 
faiti  &  fi  la  France  perfifte  à  garder  Pignerol, 
en  quoi  le  Roi  Catholique  fe  conformera  à 
l'offre  faite  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale, 
niais  qu'elle  voulut  démolir  les  Fortiiîcations  de 
Cafal ,  en  rendant  cette  Place  avec  d'autres 
aux  Seigneurs  à  qui  elles  appartiennent ,  alors 
l'Efpagne  rendra  Vercelli  &  Verceilles,  &  reti- 
rera ce  qui  lui  appartient  dans  l'Alface,  confen- 
tant  à  la  ceffion  que  Sa  Majefté  Impériale 
pourroit  faire  à  la  France,  aux  conditions  or- 
dinaires d'une  amiable  Paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. La  France  de  fon  côté  reftituera  tout 
ce  qu'elle  poffede  prefentement  dans  les.Païs- 
Bas,  la  Bourgogne,  &  l'Artois,  avec  la  liberté 
d'un  tranquile  négoce  &  la  Paix  entre  l'Em- 
pereur &  les  autres  Princes  de  la  Maifon  d'Au- 
aiche,  avec  les  Ele£teurs,  Princes  &  Etats  de 
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l'Empire ,  le  Duc  de  Lorraine  &  les  autres 
claufes  dont  on  a  accoutumé  de  fè  fêrvir  dans 
de  pareils  Traités  pour  leur  affurance. 

Réponfe  de  la  France. 

Les  François  perfiftent  jufqu'à  la  fin ,  com- 
me ils  ont  fait  jufqu'à  prefent,  à  favoir  qu'ils 
prétendent  garder  tout  ce  qu'ils  ont  conquis 
dans  les  Païs-Bas  &  dans  la  Bourgogne;  quant 
à  la  Catalogne  ils  confentent  que  les  affaires  de 
part  &  d'autre  refient  fur  le  même  pied  où  elles 
font  actuellement ,  fans  difconvenir  néanmoins 
que  eft  du  Royaume  d'Arragon ,  &  que 

les  Port  &  Ville  de  Rofes  foient  compris  fous 
l'of&e  du  Rouflillon ,  convenant  aufîî  qu'il  fera 
fait,  pour  finir  l'affaire  de  Portugal ,  un  Traité 
conforme  à  celui  que  Meffieurs  les  Etats  feront 
avec  Sa  Majeflé  Catholique  pour  le  tems  &  la 
durée  dont  ils  conviendront.  Que  dans  l'in- 
flant  la  perfbnne  de  Don  Edouard  de  Bragance 
fera  mife  en  liberté  ,  bien  entendu  que  rien  ne 
s'exécutera  que  la  France  n'ait  tout  ce  qu'elle 
prétend  avoir  du  Royaume  de  Navarre. 

A  l'égard  de  l'affaire  d'Italie,  la  France  veut 
que  le  Roi  d'Efpagne  rende  Sabionette  au 
Maréchal  de  Poma ,  que  les  Princes  d'Italie 
faflènt  une  Ligue ,  &  que  les  deux  Couronnes 
s'engagent,  pour  plus  grande  fureté  de  la  Paix, 
à  prendre  les  armes  pour  agir  contre  celui  qui 
contrevicndroit  au  Traité.  Au  fujet  de  Cafàl 
elle  demande  qu'on  propofe  d'autres  moyens, 
&  elle  offre  de  garder  Pignerol.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  Savoye  &  du  Mantouan ,  elle  veut  s'en 
tenir  aux  Traités  précédents  de  ^eyrafco-  &  de 
Monpm,  &  que  les  Grifbns  rentrent  dans  l'Al- 
liance avec  elle  ,  comme  ils  y  ont  été  dans 
l'année  \6\'j.  Pour  ce  qui  eft  du  Duc  de  Lor- 
raine Sa  Majefté  Catholique  ne  peut  rien  pré- 
tendre autre  chofe  que  de  s'engager  à  ne  le  fbu- 
tenir  ni  diredtement  ni  indiredement. 

Entremife  de   Meffieurs  les  E~ 

fats  Généraux  des  Trovin- 

ces  -  Unies. 


Trouvant  la  Négociation  dans  l'état  ci-dellûsi 
fans  que  de  part  &  d'autre  l'on  ait  rien  touché 
des  mécontentements  qui  regardent  les  Fran- 
çois ,  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats 
fe  font  rendus  à  l'hôtel  de  Monfieur  le  Comte 
de  Peiîaranda  le  17.  de  Septembre  pour  l'enga- 
ger à  donner  de  plus  grandes  ouvertures ,  à 
l'égard  du  repos  de  la  Chrétienté  &  la  con- 
fervation  des  Païs-Bas ,  mettant  en  confidera- 
tion ,  le  tems ,  la  force  &  le  bonheur  des  armes 
de  la  France  i  que  cette  Couronne  leur  a  dé- 
claré par  fes  dernières  refolutions  qu'elle  vouloit 
garder  tout  ce  qu'elle  poffedoit  dans  les  I?aïs- 
Bas ,  &  ftipuler  pour  longtems  par  raport  à  la 
Catalogne  d'intelligence  avec  les  Etats ,  fans 
faire  mention  du  Portugal,  à  quoi  elle  confent, 
fuivant  la  demande  desdits  Etats,  qui  lui  ont 
fait  connoître  qu'ils  ne  vouloient  entrer  dans 
aucune  difcuffion  fur  ce  fujet.  Monfieur  le 
Comte  a  répondu  qu'il  réfléchiroit  fur  cette  af- 
faire; &  pour  montrer  fa  fincérité  à  Meffieurs 
les  États  &c  la  confiance  qu'il  avoit  en  eux, 
ainfi  que  l'amitié  &  le  zélé  avec  lefquels  il 
fouhaittoit  de  s'employer  pour  eux ,  il  répondit 
le  lendemain ,  qu'il  leur  laiffoit  une  pleine  liberté 
d'accommoder  les  afïàires  avec  les  François, 
ce  que  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  entre- 
prirent. 
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5^47  prirent,  en  témoignant  qu'ils  étoient  fort  fen- 
'  ^''  iîbles  aux  manières  honnêtes  & linceresde  Mon- 
iieur  le  Comte  ,  &  offrirent  en  revanche  de 
traiter  des  Intérêts  de  Sa  Majefté  Catholique 
avec  autant  d'attention  qu'ils  pourroient  faire 
pour  les  leurs  propres.  Avoi.iant  qu'ils  étoient 
fort  obligez  à  Moniieur  le  Comte  de  la  confian- 
ce qu'il  leur  témoignoit ,  fur  l'offre  qu'ils  lui 
avoient  fait  de  s'employer  en  qualité  de  Média- 
teurs. Que  d'un  autre  côté  Meffieurs  les  Etats 
trouvoient  une  grande  difpolition  à  la  Paix,  qu'on 
devoir  efperer  que  tout  viendroit  à  fa  perfedtionj 
les  François  ayant  alîliré  qu'on  pouvoit  conclu- 
re en  vingt- quatre  heures.  Que  Meilleurs  les 
Etats  avoient  aflez  donné  à  entendre  qu'ils  n'exi- 
geoient  nullement  que  leurs  intérêts  fu  lient 
traités  avec  les  mêmes  formalitez  ,  qu'on  trai- 
teroit  les  affaires  de  la  Catologne,  tant  pourrie 
tems  que  pour  les  exprefllons,  &  que  pour  l'é- 
viter ,  il  pourroit  bien  arriver  qu'on  feroit  avec 
le  Roi  une  Paix  plutôt  qu'un  fimple  accom- 
modement. 

Meilleurs  les  Plénipotentiaires, fur  cela,mi- 
îent  la  main  à  l'œuvre ,  &  partirent  d'abord , 
fous  d'autres  prétextes ,  pour  Ofnabrug  ofi  dans 
ce  tems-là  fe  trouvèrent  tous  les  Plénipotentiai- 
res de  France  qui  s'y  étoient  rendus  de  Munffer. 
Ils  firent  une  ample  relation  de  ce  quis'étoitpas-  • 
fé  entre  les  François  &  eux,  ils  raporterent  de 
quelle  manière  ils  s'étoient  comportez  pour 
entamer  la  Négociation  &  la  régler,  ils  con- 
vinrent fur  tout  que  ce  qui  avoit  été  allégué  par 
les  François  pour  exclure  de  la  Négociation 
l'ufurpateur  du  Portugal ,  leur  avoit  donné  beau- 
coup de  peine,  &  qu'ils  eftimoient  que  ce  qui 
pourroit  apporter  le  plus  de  retardement  à  la 
conclufion ,  étoit  la  féparation  de  Rofes  d'avec 
le  RoulTillon  &  la  liberté  de  Don  Edouard  de 
Bragmce  ,  mais  qu'ils  prioient  cependant  qu'on 
ne  fît  point  de  difficultez  là-deflus,  &  qu'on 
terminât  au  plutôt.  Meffîcurs  les  Plénipoten- 
tiaires enfin  ,  mirent  par  écrit  les  Articles  dont 
ils  étoient  convenus  avec  les  François,  qui  font 
les  mêmes  qu'on  troiwera  ci  après,  &  fur  les- 
quels on  devoir  rompre  ou  s'accommoder.  A- 
près  bien  de  différentes  demandes ,  réponfes , 
&  répliques  ,  l'Efpagne  confentit  enfin  de  cé- 
der à  la  France  tout  ce  qu'elle  polTedoit  aduel- 
lement,  tant  dans  les  Pais  Bas  que  Comté  de 
Bourgogne  &Charolois:  mais  la  France  ne  vou- 
.  loir  pas  conclure  que  les  Ratifications  ne  fus- 

fent  venues.  L'Efpagne  répondit  que  fuivant 
les  Pleins- pouvoirs  desMiniftres  des  deux  Cou- 
ronnes ,  il  n'étoit  pas  néceffaire  d'attendre  la 
Ratification  des  deux  Rois,  pour  avoir  la  cer- 
titude pleine  &  entière  de  ce  qu'on  traitoit,  par- 
ce que  leurs  Majeftés  étoient  refoluës  d'approu- 
ver tout  ce  que  leurs  Plénipotentiaires  pour- 
ront traiter  à  Munfter,  &  le  tenir  pour  valable 
comme  cela  eft  exprimé  dans  leurs  Pleins-pou- 
voirs, &  que  l'on  avoit  eftimé  que  cela  étoit  plus 
convenable  afin  d'accélérer  la  conclufion  qu'on 
fouhairoit  pour  faire  ceffér  toutes  les  hoftilitez  , 
ôc  abréger  le  tems  qu'on  perdroit  en  attendant 
les  Racîfications.  La  France  répliqua,  qu'elle 
y  confcntoit,  pourvu  que  la  même  chofe  fè  pra- 
tiquât par  les  Hollandois ,  &  convint  qu'avec 
la  fignature  réciproque  des  Traités ,  de  part  & 
d'auo-e  ,,  toutes  les  hoftilitez  viendroient  à  ces- 
fer  ,  que  néanmoins  cela  n'empêcheroit  pas 
qu'on  ne  fît  venir  les  Ratifications,  &  que  l'on 
ne  fût  tenu  d'oblërver  les  autres  formalités,  & 
même  celle  du  ferment ,  comme  cela  s'étoit 
pratiqué  dans  le  Traité  de  Vervins.  L'Efpagne 
convint ,  fur  ce  qui  rcgardoit  les  Ratifications  , 
que  l'on  devoit  attendre  ce  qui  fc  feroit  entre 
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les  Miniftres  des  Etats ,  &  les  fiens  ^  &  fur  cela 
les  Parties  s'accommodèrent. 

La  France  prétendoit  que  tout  le  Comté  de 
RoufliUon  dans  lequel  fe  trouve  la  Ville  &  Port 
de  Mer  de  Rôles  lui  reftat  à  perpt'cuité.  Il  fut 
répondu  que  par  le  Comté  de  Kouiiilion ,  on 
entendoit  tout  ce  qui  fe  trouve  depuis  Pertas 
jufqu'au  territoire  de  la  France  ,  lans  que  la 
Ville  de  Rolés  ait  jamais  dépendu  dudit  Comté, 
&  que  par  cette  raifon  il  n'étoit  pasjufte  de 
mettre  l'affaire  hors  de  fon  état  naturel ,  &  de 
changer  ou  confondre  les  Limites  ouBt)rnesdes 
Provinces ,  que  fur  ce  fondement  ia  Ville  de 
Rofes  devoit  refter  comprife  avec  le  refte  de  la 
Principauté  de  Catalogne.  Malgré  toutes  ces  re- 
préfentations  la  France  perfifta  dans  ies  deman- 
des ,  &  fur  cet  Article  Moniieur  le  Comte  de 
Peilaranda  remit  la  chofe  à  l'arbitrage  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  pour  être  ajufté  avec  les  autres 
points  de  la  Paix ,  &  non  autrement.  La  Fran- 
ce allégua  encore  que  Rofes  lui  devoit  être  cé- 
dée avec  toutes  les  dépendances  dans  lefquelles 
elle  vouloit  faire  entrer  la  Ville  &  Port  de  Ca- 
daque,  avec  tout  ce  qui  eft  le  long  de  la  cô- 
te de  Rofes  jufqu'au  RouffiUon  :  lurquoi  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Penaranda  répondit  à  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats ,  que  le 
Port  de  Cadaque  étoit  aufli  excellent  que  ce- 
lui de  Rofes,  &  même  meilleur ,  que  l'un  & 
l'autre  dépendoienc  de  la  Principauté  de  Cata- 
logne ,  fans  avoir  la  moindre  communication 
avec  le  RoufliUon, qu'il  n'étoit  par  conléquent 
pas  raifonnable  de  demander  Cvidaque  comme 
une  dépendance  &  annexe  ,  &  d'ailleurs  un 
Port  fi  bon  &  fi  excellent  ;  qu'après  tout  la 
Paix  ne  refteroit  pas  pour  cela  en  arrière  quand 
Meffieurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats  donne- 
ront leur  parole  que  ce  point  eft  le  feul  qui 
arrête,  &  fur  cela  cet  Article  refta  indécis. 

La  France  demanda  que  pour  l'entière  affu- 
rance  de  ce  que  deffus,  l'Efpagne  fit  un  Traité 
de  Paix  dans  lequel  feroient  compris  les  Païs 
&  Places  dont  elle  lui  feroit  ceffion  &  renon- 
ciation ,  en  telle  forme  6c  manière  qui  y  donne- 
roit  le  plus  de  poids  pour  refter  à  toujours  à 
la  Couronne  de  France  :  l'on  s'accorda  là-des- 
fus  &  l'on  convint  de  donner  une  entière  fatis- 
fadion  au  nom  de  Sa  Majefté  Catholique. 

La  France  prétendoit  qu'on  fit  une  Trêve 
pour  la  Principauté  de  la  Catalogne  pour  autant 
d'années  que  feroit  celle  que  l'Efpagne  feroit 
avec  la  Hollande  ,  fans  néanmoins  le  fpécifier 
dans  le  Traité  ,  &  que  cette  Trêve  fut  ob- 
fervée  en  Catalogne  fi  religicufement  qu'on  ne 
puifle  pas  y  commettre  la  moindre  hoftilité, 
de  quoi  l'on  devra  donner  une  parfaite  afiTurance, 
&  prendre  fur  ce  toutes  les  précautions  néces- 
faires.  L'Efpagne  a  répondu  qu'elle  en  pallèra 
ablolument  par  le  jugement  des  Etats  qui  font 
plus  pleinement  informez  de  bouche  fur  cette 
Trêve ,  c'eft-à-dire  que  cette  même  Trêve,  ni 
pour  le  tems  ni  pour  les  formalitez  ne  fera  point 
femblable  à  celle  de  la  Mollande.  Mais  à  l'é- 
gard des  furetez  &  précautions  ,  l'Efpagne  y 
veut  aller  à  la  bonne  foi.  La  France  a  répliqué 
qu'elle  prétendoit  que  cette  Trêve  pour  la  Ca- 
talogne fut  de  trente  années ,  fans  aucun  égard 
au  Traité  de  Paix  avec  la  Hollande  ,  ce  que 
l'Efpagne  a  aufli  laillé  à  l'arbitrage  des  Etats, 
afin  qu'on  s'accommodât  fur  ce  point ,  quand 
on  feroit  convenu  fur  tous  les  autres ,  &  non 
autrement. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  ont  déclaré 
aux  Etats  au  fujet  des  affaires  d'Italie  &:  des 
Grifons,  que  le  Roi  d'Kfpagnc  devoit  rendre 
aux  Ducs  de  Savoye  &  de  Mantouc  ce  qu'il 
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%647.     pôfïedôit  à euic  appartenant,  principalement  Ver- 
celli  &  Vercciiles,&  que  le  Roi  de  France  ren- 
droit  aux  mêmes  Ducs  de  Savoye  &  de  Man- 
touë  1    tout    ce  qu'il  pofTede  en  Piémont  & 
dans  le  Montferrat  ,  fa  voir  5«/?,  Ahi  lana ,  le 
Château  de  C/iariWj  Crefientin,Chivas ,  Verrue, 
Trin  &  toutes  les  autres  Places  dans  le  Mon- 
ferrat,  la  Ville  de  Slot  ,&c  la  Citadelle  de  Cafal, 
&  tout  ce  qui  appartient  au  Monferrat,  ex- 
cepté  Tignerol  feule    avec   fès  dépendances  , 
comme  elles  font  fpécifiées  dans  le  Traité  fait 
entre  la  France  &  la  Savoye  :,  &  que  cette  res- 
titution de  part  &  d'autre  fe  fera  dans  le  même 
tems  réciproquement.     L'Ëfpagne  dit  qu'elle 
avoit  déjà  oflèrt  &  qu'elle  ofrroit  encore  de 
rendre  aux  légitimes  Seigneurs  tout  es  qu'elle 
occupe  dans  la  Savoye  &  le  IVIantouanj  qui  peut 
leur  appartenir ,  &  que  ce  ièra  là  le  meilleur 
moyen  pour  afliirer   la   Paix  &  le  repos  dans 
l'Italie;  mais  que  la  France  devoit  de  fon  cô- 
té accorder  une  pareille  reftitution.     La  Fran- 
ce a  répondu  qu'elle  confentoit  que  cette  refti- 
tution fut  égale  des  deux  cotez  &  qu'elle  fe  fit 
en  même  tems, pourvu  que  Pignerol  &  fes  dé- 
pendances fufîent  réfervez,  ainfi  que  les  Droits 
de  la  Princeffe  Marguerite.     Les  deux  Parties 
fe  font  ainfi  accommodées.     La  France  quel- 
ques jours  après,prétendit  contre  l'Article  pré' 
cèdent  que  la  Place  de  Cafal  feroit  occupée  par 
une  Garnifon  de  Suiffes ,    au  nom  du  Duc 
de  Mantouë ,  auquel  feul  cette  Garnifon  devra 
prêter  ferment  de  fidélité ,    &  le  renouveller 
tous  les  ans  en  préfence  des  Députez  de  la  Fran- 
ce «Se  de  la  République  de  Venife,  fous  le  paye- 
ment de  la  même  Couronne  &  avec  le  Gou- 
verneur qui  efl:  à  préfent,&  que  quand  ce  Gou- 
verneur fera  changé  le  Duc  de  Mantouë  nom- 
mera un  de  fes  Sujets  du  Montferrat  avec  l'ap- 
probation de  la  France,  c'eft- à-dire  que  Cafàl 
reftera  dans  l'état  où  elle  efl:  aujourd'hui ,  aflà- 
voir  entre  les  mains  de  la  France ,  à  moins 
qu'on  ne  voulût  donner  un  autre  tour  à  cet 
Article  &  que  la  République  de  Vcnifc  n'offrît 
de  payer  une  portion  de  la  folde  des  Suiiïes  qu^ 
ieront  dans  Cafal ,    &  qu'elle  prétendroit  com- 
me une  chofe  avantageufe  pour  la  fureté  de  la 
Paix  :  enforte  qu'en  cas  que  l'Efpagne  voulût 
rompre  &  envahir  quelques  Places  de  la  Fran- 
ce, Cafal  pût  refl:er  en  la  puiflànce  des  Fran- 
çois, j'jfqu'a  ce  que  ce  différend  foit  accommo- 
dé :  mais  11  la  France  venoit  à  faire  quelque  in- 
vafion  dans  des   Places  appartenantes  au  Roi 
d'Efpagne ,  alors  la  Garnifon  de  Cafal  fera  dé-r 
chargée  de  fes  obligations  envers  le  Roi  de 
France  pour  ne  dépendre  plus  que  du  Duc  de 
Mantouë  ,,&  en  ceci  les  vues  de  la  France  font 
d'empêcher  que  cette  Place  &  le  Païsde  Mont- 
ferrat ne  tombent,par  la  Maifon  de  Mantouë i 
fous  robeiffance  de  quelque  Prince  de  la  Mai- 
fon d'Autriche  par  mariage  ou  autrement,  ce 
à  quoi  le  même  Duc  de  Mantouë  devra  s'o- 
bliger ainfi  que  fa  Mère  comme  Curatrice; 
&c  que  fur  tout  le  Pape,  les  Ducs  de  Savoye,  de 
Florence,  de  Modene  &  de  Parme,  ainfi  que 
les  Républiques   de  Venile,  de  Gênes  &  de 
iucque   doivent  être  priez  d'en  être  cautions. 
Les   Plénipotentiaires   d'Efpagne  ont  répondu 
que  l'on  préteadoit  au  fujet  de  Cafàl  une  nou- 
veauté toute  contraire  à  Ce  qui  avoit  été  con- 
clu &  arrêté  dans  le  commencement ,  qui  eft 
que  pour  la  fureté  de  la  Paix  d'Italie  i  les  deux 
Couronnes  devroient  reflituer  à  leurs  légitimes 
Seigneurs  tout  ce  qu'elles  poffedent  à  préfent; 
Cafal  y  étoit  compris  fans  aucune  reflriâion , 
de  manière  que  de  la    part  de  l'Efpagne  il 
«voit  été  accordé  en  feveurde  laPaix,  que  le 
JOM.  IV, 


Roi  de  France  refleroit  Maître  de   Pignerol , 
fuivant  l'offi-e  faite  par  l'Empereur  touchant  la 
même  Place,  au  lùjet  de  laquelle  on  avoit  du  dé- 
clarer que  le  Roi  de  France  ofïroit  de  rendre 
ce  qu'il  avoit  pris  aux  Princes  qui  font  encore 
fes  Confederez  comme  ils  l'ont  été  depuis  le 
commencement  de  la  Guerre,  &  que  le  Roi 
d'Efpagne  rendroit  au  Duc  de  Savoye  ,  lequel 
a  fait  &  fait  encore  effefîtivement  la  Guerre 
contre  lui,  ce  qu'on  étoit  convenu, afin  de  faire 
voir  la  fincerité  de  fon  procédé  :  &  l'on  tom- 
bera par  là  dans  une  de  ces  trois  Conditions  « 
fa  voir,  qu'il  reftera  aux   deux   Rois  ce  qu'ils 
pofTedent  dans  le  Montferrat  &  le  Piémont  , 
jufqu'à  ce  que  la  Ligue  foit  faite  entre  les  Princes; 
d'Italie,  ce  qui  non  feulement  ièrvira  au  main- 
tien de  la  Paix,  mais  aufTi  à  la  fureté  de  la  Fran- 
ce ,    Cafâl  ne  pouvant   tomber  dans  d'autres; 
mains  qu'en  celle  des  Princes  de  la  Maifon  de 
Mantouë,  ou  relier  en  dépôt  entre  celles  du 
Pape  &  de  la  République  de  Venife,  ou  en- 
fin qu'on  en  démolira  toutes  les  fortifications, 
fuppofé  qu'il  ne  refle  dans  cette  Place  aucun 
Officier  aux  fraix  d'une  des  deux  Couronnes.  La 
France  a  répliqué  qu'elle  perfiftoit  dans  ks  pre- 
mières réfolutions ,  foutenant  que  cet  Article  ne 
fouffroit  aucun  retardement ,  l'Efpagne  le  remit  à 
l'arbitrage  des  Etats  en  leur  faifant  entendre  les  rai- 
fbns  qu'on  avoit  de  s'oppofer  à  celles  de  la  France. 
La   France. prétendoit  que  les  Traitez  de 
Glueyrafco  &  de  Mmifin  fuffent  exécutés,  ex-- 
cepté  feulement   ce   qui  y  feroit  changé  par 
le  préfent  Traité.   L'Efpagne  répondit  que  dans- 
le  Traité  dont  il  eft  aâuellement  queftion,  on 
devoit  comprendre  tous  les  intérêts   des  deux 
Couronnes  tels  qu'ils  pourront  être  ,  fans  qu'il 
foit  néceffaire  de  faire  mention  des  deux  fuidits^ 
Traités  ou  de  s'y  conformer,  parce  qu'ils  pour- 
roient  produire  des  différences  qui  empéche- 
roient  la  conclufion  qu'on  fè  propofê  ;  la  Fran- 
ce a  perfifté  en   foutenant  qu'on  devoit  dans 
les  nouveaux  Traitez  fè  raporteràceuxdeJ)»f_)'» 
rafio  &  de  iWb»/»»  pour  l'avantage  de  l'Italie, 
&  pour  maintenir   ce  qui  eft  accordé  entrd 
les  Ducs  de  Savoye  &  de  Mantouë,  ainfi  ques 
ce  que  la  France  offi-oit  de  payer  ou  d'affigner 
à  la  Maifon  de  Mantouë,  dont  la  fomme  cil 
mentionnée  dans  le  Traité  de  ^w/r^/rà;  qu'à 
l'égard  de  celui  de  Monjon  elle  ibuhatcoit  qu'on 
y  examinât  ce  qui  y  étoit  ajouté  poilérieurement 
à  l'égard  du  Milanois  &  des  Grifons ,  afin  d'y 
trouver  le  tempérament  dont  on  pouvoit  fefer- 
vir  dans  cette  affaire.    L'Efpagne  la  fatisfit  fur 
tout   cela ,   en   répondant   que   Sa   Majefté  y 
confentoit ,  en  ce  que  le  Traité  de  ^leyrafco 
pouvoit  regarder  fes  intérêts,  m.ais  que  Sadite 
majefté  ne  vouloit  pas  parler  de  ce  qui  ne  1? 
touchoit  pas  immédiatemeut ,  &  qui  ne  pouvoit 
être  demandé  que  par  des  dépenfes  &  des  pa- 
roles. La  France  fembloit  être  contente,  pour- 
vu que  ni  l'une  ni  l'autre  Couronne  ne  don- 
nât lëcours  ou  affiftance  aux  Princes  interes- 
fés  qui  entreprendroient  quelque  chofe  contre 
le  même  Traité  àe  S^ueyrafco ,  mais  qu'au  con- 
traire elles  prendroient  les  armes  pour  les  forcer 
à  le  maintenir.   Qu'à  l'égard  de  celui  de  Mo7i~ 
fon,  les  affaires,  en  ce  qui  concerne  les  intérêts 
de  la  France  &   de  l'Efpagne ,    devront  être 
réglées  comme  elles  l'ont  été  dans  l'année  1617;. 
favoir  que  les  deux  Rois  auront  un  libre  Pas- 
fage  chez  les  Grifons  &  dans  la  Valteline  &  1  z 
même  Alliance  qu'ils  ont  eu  dans  ce  tems  là- 
LeMiniftre  d'Efpagne  a  répondu  pour  fon  Maî- 
tre ,  que  de  fon  côté  il  étoit  content  d'exécuter 
le  Traité  de  ^teyrafco,  &  qu'il  étoit  hors  de 
raifon  d'exiger  davantage  de   lui.     Que  l'on 
Ddd  troii-i 
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1^47.  trouvoic  bon  que  ni  Sa  Majefté  ni  le  Roi  de 
France  ne  donnaffenc  aucun  lecours  à  celui 
de  ces  Princes  qui  voudrait  prendre  les  armes 
pour  faire  une  contravention.  Ceux  de  Fran- 
ce ont  répliqué  que  l'Efpagne  étoit  obligée  d  e- 
Xécuter  le  Traité  de  ^ueyrafco,  &  qu'elle  ne 
pouvoic  avec  fondement  le  refufèr  ,  parce  que 
qui  que  ce  foit  n'y  étoit  venu  avec  des  Pleins- 
pouvoirs  de  la  part  de  Sa  Majefté  Catholique: 
c'efl:  pourquoi  la  France  pcrfiftoic  dans  fes  pre- 
mières demandes ,  &  fouhaitoit  pour  ce  qui 
concerne;  les  Grifons  que  l'on  déclarât  que  l'un 
auffi  bien  que  l'autre  Roi  auroit  la  liberté  de 
pr.fler  chcT.  eux  ,  &  que  l'on  maintiendroit  en 
même  tems  dans  fa  vigueur  l'ancienne  Alliance 
de  la  France  avec  lefdits  Grifons  &  la  Vakeline: 
que  pour  toutes  les  autres  affaires  de  Négoce , 
Gouvernement  &  accommodement  entre  les 
Grifons  &  !a  Valtdine  elles  auront  lieu  fuivant 
le  Traité  de  Milan.  L'Efpagne  répliqua  à 
tout  cela  qu'elle  ne  vouloit  empêcher  ni  s'op- 
pofer  au  paffage  que  la  France  demandoit  chez 
les  Grifons  j  non  plus  qu'à  l'obfervation  de  leur 
Alliance ,  mais  cela  dépendant  des  Grifons  &  de 
la  Valreline,  devoir  être  négocié  avec  eux. 
Surquoi  la  France  dit  qu'elle  fe  conformoit  à 
l'Efpagne  fuivant  le  Traité  de  G^ueyrafco  ,  à 
condition  que  les  deux  Rois  promettroient  d'em- 
ployer leur  crédit  &  leur  autorité  pour  empê- 
cher ou  réparer  les  in conveniens,SÊ  contraven- 
tions ,  fi  aucunes  y  a  ou  furvenoient,  &  qu'en 
cas  qu'elles  ne  vinflent  à  ceffer ,  il  feroit  per- 
mis au  Roi  de  France  d'affifter  celui  des  Princes 
qui  feroit  attaqué ,  fans  que  le  Roi  d'Efpagne 
pût  donner  aucune  alTiftance  à  l'autre  partie  j  &' 
que  ce  qui  touche  les  Grifons  &  la  Vakeline, 
pour  mieux  éclaircir  les  intentions  de  part  & 
d'autre ,  feroit  rédigé  par  écrit  par  les  Plénipo- 
tentiaires de  France.  On  refla  ce  jour-là^ fur 
ces  termes  fans  pafTer  plus  avant. 

La  France  prétend  qu'il  fe  devra  faire  une 
Ligue  entre  les  Princes  d'Italie  pour  la  fureté 
de  tout  ce  qui  doit  être  conclu  par  le-prélênt 
Traité.  Touchant  l'Italie  on  eft  convenu  de 
la  part  du  Roi  d'Efpagne  de  tout  ce  qui  concer- 
ne fon  repos. 

La  France  ajouta  encore,  qu'il  ftroit  à  pro- 
pos de  s'accorder  fur  le  champ  &  de  conve- 
nir des  moyens  de  perfectionner  cette  Ligue, 
&  que  pour  cela  il  en  falloir  traiter  avec  les  Mi- 
niftres  des  Princes  d'Italie  qui  fe  trouvoient  ac- 
tuellement à  Munfter.  L'Efpagne  répondit  que 
fon  Maître  étoit  tout  prêt  de  fon  côté,  &  qu'il 
confentok  d'entrer  dans  une  telle  Alliance;  qu'il 
ne  falloir  pas  lui  en  parler  davantage ,  mais 
à  ceux  que  cette  affaire  regarde  précifement , 
qu'on  devoir  traiter  oti,  &  comme  l'on  doit, 
fans  exiger  rien  de  plus.  La  France  foutint  que 
pour  faire  une  pareille  Alliance  ,  il  étoit  néces- 
faire  qu'on  fît  de  h  part  d'Efpagne ,  les  mêmes 
infiances  aux  Mïniiîres  des  Princes  d'Italie  qui 
fe  trouvent  à  Munfter,  que  la  France  leur  fc- 
ïoit,  pour  venir  à  une  conclufion. 

Les  Miniftres  d'Efpagne  ont  encore  répondu, 
qu'ils  agiroient  auprès  de  ceux  des  Princes  d'I- 
talie qui  fe  trouvent  à  Munfter,  pour  la  fusdite 
Alliance  ,  lans  que  cela  pût  empêcher  la  con- 
clufion de  la  Paix  ,  &  que  les  raifons  qui  les 
avoient  empêchez  jufqu'alors  de  le  faire,  étoient 
pour  ne  pas  découvrir  le  fecrct  de  la  Négocia- 
tion ,  laquelle  paffoic  par  les  mains  des  Etats  , 
ce  dont  routes  les  deux  Parties  étoient  conve- 
nues. La  France  répondit ,  qu'elle  vouloit 
bien  qu'on  fut  les  inftances  que  feroit  l'Efpa- 
giic  auprès  des  Miniftres  des  Princes  d'Italie, 
qu'elle  fouhaittoit  même  que  cette  Alliance  fc 


pût  faire  avant  la  Ratification  de  la  Paix  ,  & 
qu'en  attendant  le  Roi  devra  retenir  les  Places 
qu'ils  poffedent  en  Italie  jufqu'à  ce  que  l'Al- 
liance foit  conclue.  L'Efpagne  fe  refera  à  fès 
réponfes  précédentes,  fans  s'expliquer  davanta- 
ge. Mais  les  Miniftres  de  France  prefferent  les 
moroens  de  cette  Alliance ,  alléguant  pour  rai- 
fon ,  qu'elle  feroit  la  principale  iureté  des  deux 
Couronnes.  Le  point  en  eit  refté  là  fans  qu'on 
l'ait  pouffé  plus  avant. 

La  France  demandoit  que  l'on  donnât  fatis- 
fiélion  à  la  Maifbn  de  Savoye ,  touchant  le  pa- 
yement de  la  Dote  de  l'Infante  Madame  Ca- 
therine. L'Efpagne  répondit  que  ce  point  a- 
voic  été  débatu  en  plufîeurs  occafîons  entre  Sa 
Majefté  le  Roi  d'Efpagne  &  fon  Alteffe  Roya- 
le de  Savoye  ,  &  que  pour  rendre  compte  de 
ce  qui  a  été  réglé  fur  ce  fujet ,  il  faudroit  avoir 
les  Pièces  en  main ,  lefquelles  on  n'avoir  pas  ap- 
portées à  Munfter  ,  mais  qu'on  oflroit  de  la 
part  du  Roi  d'Efpagne  de  donner  fatisfafticn 
l'ur  les  Ibmmes  que  S.  A.  R.  de  Savoye  pour- 
roit' prétendre.  La  France, fans  avoir  égard  à 
cela ,  perCfta  comme  auparavant ,  &  dit  quc^ 
tout  rabatu  on  étoit  encore  fort  redevable  à  la 
Prineelfe  Marguerite  ,  que  l'Efpagne  devoit 
abfokiment  payer.  On  répondit  de  la  part 
du  Roi  d'Efpagne ,  que  Ton  s'en  tenoit  à 
ce  que  l'on  venok  de  dire  fur  ce  fujet,  maïs 
la  France  infîfta  encore  davantage  ,  &  dit 
que  l'on  fadhïiroit  que  cela  fut  prompte- 
ment  payé  j  furquoi  les  Plénipotentiaires  des 
Etats  réprefentérent  à  ceux  de  France  que  l'on 
pourroit  faire  décider  ce  procès  par  des  Juge» 
neutres,  &  limiter  un  tems  ;  l'Efpagne  y  con- 
fentit,  on  fixa  le  terme  à  un  an  ,  on  convint 
d'exécuter  la  Sentence  qui  feroit  rendue  fur 
cette  matière,  afin  de  donner  dans  ce  terme  une 
j^leine  fatisfaétion  à  la  Princefïè  Marguerite  & 
à  fâ  Fille.  Ceux  de  France  prirent  quelque 
tems  pour  répondre  précifement  ,  &  après  a- 
voir  conféré  avec  les  Ambafïàdeurs  de  Savoye, 
dirent  qu'ils  {croient  contens  pourvu  que 
l'on  mît  caution  pour  la  fureté  du  Paye- 
ment, &  que  ce  fût  la  Rote  de  Rome  qui  ju- 
geât fur  la  dote  de  ladite;  Infante  Catherine. 
L'Efpagne  confentit  au  choix  de  la  Rote  de 
Rome,  mais  elle  ne  voulut  point  s'engager  à 
mettre  caution  de  la  part  du  Roi. 

La  France  propofa  qu'il  fàlloit  rendre  juftice 
aux  Sujets  des  deux  Couronnes ,  les  remettre 
dans  leurs  biens ,  &  principalement  le  Duc 
d'Atri.  On  répondit  pour  le  Roi  d'Efpagne, 
qu'en  ce  qui  le  regardoit ,  il  étoit  dans  la  dis- 
pofition  que  bonne  &  fufBfante  juftice  fût  ren- 
due aux  Vaffaux  de  part  &  d'autre. 

La  France  répliqua  &  infifta  fortement  fur 
la  reftkution  des  biens  du  Duc  d'Atri  dans  le 
Royaume  de  Naples,  ainfi  que  pour  les  efièts 
&  prééminences  appartenans  aux  Ducs  de  Bour- 
nonville ,  &  de  Croi ,  au  Prince  d'Epinoi ,  au 
Comte  d'Egmont  &  aux  autres  qui  te  trouvent 
dans  le  même  état ,  &  lefquels  on  nommera 
avant  la  conclufion ,  ou  la  ratification  du  Traité. 
L'Efpagne  s'en  tenoit  à  la  réponfe  qu'elle  avoit 
faite  au  fujet  du  Duc  d'Atri ,  mais  elle  ajouta 
que  tous  les  autres  étoient  des  Vaflaux  de  Sa 
Majefté  le  Roi  d'Efpagne  ,  condamnés  par 
juftice  comme  Cmninels  de  Leze  Majejlé  avant 
le  commencement  de  la  Guerre  entre  les  deux 
Couronnes.  La  France  perfifta  &  demanda 
que  fatibfaûion  fût  prcfcrablement  faire ,  entre 
tous  ceux  qui  avoient  fèrvi  les  deux  Parties,  au 
Duc  d'Atri,  fihon  en  tout  du  moins  en  partie, 
Ibutenant  qu'on  pourroit  donner  cette  fatisfac- 
tion  fur  les  biens  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit 
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ig^n.    fait  paffer  au  Grand  Ecuyer  de  cette  Maifon, 
&  qu'à  l'égard  de  la  fureté  de  ceux  des  Païs-Bas 
qui  ont  fervi  en  France ,  &  lefqucls  devront 
rentrer  dans  leurs  biens  &  dignitez,,  comme  cela 
s'efl:  fait  avec  le  Duc  de  Bourbon  au  Traité  de 
Madriti  &  avec  le  vieux  Prince  d'Epinoi  dans  le 
Traité  fait  avec  les  Etats.    L'Efpagne  répondit, 
que  l'on    donnoit  une  équitable  fatisfaCtion  à 
celui  qui  portoit  le  nom  de  Duc  d'Atri,  quand 
même  il  ne  feroit  ni  Italien  ni  de  laMaifond'A- 
quaviva ,   &  que  le  Roi  d'Efpagne  terminera     «1 
cela.     On  promit  auffi  de  fa  part  de  rendre  au 
Duc  de  Bournonvillcjau  Prince  d'Epinoi^au 
Comte  d'Egmont ,   &  autres  qui  ont  fervi  la 
France ,  les  biens  qui  font  encore  en  éxiftehce, 
ce  que  Sa  Majefté  leur  accorde  par  forme  de 
pardon,  &  à  l'interceffion  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne de  France;  à  condition  que  la  France  fera 
la  même  choie  de  fon  côté ,  à  l'égard  de  ceux 
qui  fe  font  rangez  du  parti  de  l'Efpagne  ;  que 
cette  reftitution,en  un  mot ,   fera  égale  de  part 
&  d'autre  pour  les  Sujets  &  VaCTaux  des  deux 
Couronnes,  enforte  qu'ils  foient  dans  leurs  biens. 
Droits  &  adtions  comme  ils  y  étoient  avant  la 
Guerre  ,  excepté  les  rentes  qui  fe  trouveront 
perçues  &  qui  de  l'un  &  de  l'autre- côté  ne  peu- 
vent être  reftituées.     Que  de  la  part  de  l'Efpa^ 
gne  on  nommera  principalement  le  Seigneur 
Vidame  de  Poitiers,  Madame  Ifabelle  de  Bour- 
gogne Princefle  de  Marvai,  &  la  DuchefiTe  de 
Pordevaux,  le  Seigneur  Vidame  de  Scey  Prin- 
ce de  Varambon ,  le  Comte  de  Saint  Amour , 
&  plulîeurs  autres,  lefqUels  feront  prefentés  a- 
vant  la  conclufion  du  Traité.     La  France  de- 
manda une  déclaration  plus  ample  &  plus  par- 
faite touchant  la  fatisfadion  qu'on  doit  donner 
au  Duc   d'Atri ,  &  que  l'on  fît  mention  des 
ValTaux  de  l'Efpagne  qui  fe  font  retirez  en  Fran- 
ce, auxquels  ,  en  vertu  de  ce  Traité  ,  &  non 
en  qualité  de  pardon,  on  faifoit  reftitution ,  com- 
me cela  avoit  été  pratiqué  dans  les  Traités  pré- 
cedens,  lefquels  ValTaux  auroient  la  liberté  de 
refter  en  France  pas  tout  où  ils  voudroient  en 
jouïflânc   même  de  leurs    biens.      L'Efpagne 
promit  que  le  Procès  du  Duc  d'Atri  feroit  ter- 
miné pour  le  tems  de  la  conclufion  du  Traité, 
ôc  que  Sa  Majefté  lui  donneroit  une  fatisfeâion 
proportionnée  &  telle  qu'elle  jugera  convenir. 
Qu'à  l'égard  de  fes  Vaffaux  qui  fe  font  retirez 
fous  la  proteûion  de  la  France,  elle  leur  refti- 
tuera  les  biens  qui  fe  trouvent  encore  en  eflen- 
ce,  &  que  la  même  chofe  fera  faite  à  l'égard 
des  Vaffaux  du  Roi  de  France  qui  fe  font  reti-     il 
réz  fous  la  proteâion  de  l'Efpagne.     La  Fran-     |p 
ce  répondit  à  l'Article   du  Duc  d'Atri  ,   que     p|| 
puifque  l'on  devoit  attendre  le  jugement  de  Na-     ||| 
pies,  le  Roi  d'Efpagne  devoit  relHtuer  les  Do-     fë 
maines  de  la  Maifon   d'Aquaviva  réunis   à  fa     IJP 
Couronne  ,  &  qu'après  cela  le  Duc  d'Atri  s'o-     pj|| 
bligeroit  de  céder  fes  Aâions  à  Sa  Majefté,     ||g 
lorfqu'il  auroit  gagné  fon  Procès,  fans  rien  pré-  -  Ml 
tendre  de  plus  que  la  reftitution  de  la  Principau-     ""^ 
té  de  Vitanda.     Ce  point  eft  refté  fans  qu'on 
Toit  pafté  plus  avant. 

La  France  propofa  qu'on  devoit  régler  auffi  pï 
les  ConSfcations,ReprefaiIles,&  ce  qui  regardoit  §1 
le  Négoce  ,  de  la  manière  que  cela  fe  prati-  ^| 
quoit  toujours  dans  les  Traités ,  &  qu'en  cas  p 
de  difficulté  ou  nouvel  incident,  on  termine-  i| 
roit  tout  du  confentement  réciproque  des  deux  il 
Parties.  L'Efpagne  en  demeura  d'accord,  &  1 
pour  accélérer  l'affaire  ,  il  fut  réfolu  de  faire  iî 
un  projet  des  Articles  de  Répréfailles,  Négoce  fj 
&  autres  chofes  femblables.  y 

La  France  demanda  encore  que  ceux  qui  de-     i 
voient  être  inferez  dans  le  Traité,  fuffent  nom-     I 
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mes  de  part  &  d'autre»  avec  liberté  d'en  pro-     ï^Afa 
pofer  encore  quelques-uns  dans  l'efpace  de  fix 
mois ,  Il  cela  convenoit  aux  deux  Parties.  L'Es-^ 
pagne  en  demeura  d'accord. 

Zja  Lorraine  éyt, 

■  La  France  propofa  de  feferver  les  Droits  ^ 
préten fions  de  part  &  d'autre ,  comme  oii 
l'avoit  pratiqué  dans  le  Traité  de  VCrvins ,  par- 
ticulièrement celles  de  là  Navarre.  L'Efpa-^ 
gne  rép&ndit  qu'à  cet  égard  on  obferverdit  en 
tout  la  même  forme  qui  avoit  été  obfervéedans 
le  Traité  de'  Vervins.  La  France  perlifta  à 
demander  qu'on  fpécifiàt  nommément  la  Na^- 
varre  ,  convenant  néanmoins  qu'en  cas  de 
"quelques  difficultés  fur  les  prétentions,  on  le* 
termineroit  par  un  amiable  accord  &  non  par 
la  voye  des  armes.  L'Efpagne  dit  que  fi  l'on 
nommoit  la  Navarre  ,  il  faudroit  également 
nommer  la  Bourgogne,  les  prétenfions  de  l'uil 
&  de  l'autre  devant  aller  de  pair  &  être  égale^ 
ment  traitées  des  deux  côtés  avec  une  entiè- 
re &  parfaite  fincerité  :  mais  la  France  perfifti 
fur  le  point  de  la  Navarre,  fans  vouloir  entrer 
dans  le  réciproque  de  la  Bourgogne  comme  lé 
Roi  d'Efpagne  le  demandoit  ;  furquoi  cette 
Majefté  dit  que  l'on  feroit  de  part  &  d'autre  une 
Renonciation  ,  comme  on  l'avoit  fait  dans  l6 
Traité  de  Vervins. 

La  France  s'y  oppofa  ,  perfiftânt  toujours 
fur  la  fpécification  feule  de  la  Navarre,  fans 
vouloir  confentir  qu'il  fût  fait  de  la  part  du  Roi 
d'Efpagne  aucune  mention  de  la  Bourgogne. 
L'Efpagne  répondit  qu'elle  s'en  tenoit  à  ce 
qu'elle  avoit  déjà  dit.  La  France  ne  prétendoit 
pas  s'opiniâtrer  à  une  referve  entière  au  fujet  de 
la  Navarre,  confentant  que  l'Efpagne  y  con- 
fervât  quelque  chofe  ,  n'y  ayant  pas  renoncé 
expreflement,  furquoi  l'Efpagne  dit  qu'elle  n'a~ 
voit  jamais  renoncé  au  Duché  de  Bourgogne, 
&  que  par  raport  à  cela ,  elle  le  pouvoit  refer- 
ver ,  fuivant  l'offre  que  la  France  en  faifoit  ellei 
même. 

La  France  demanda  que  tous  les  Prifonniers 
de  l'un  &  de  l'autre  côté    foient   mis   en  li- 
berté, &  fur  tout  Don  Edouard  de  Bragance; 
&  que  l'on  s'engage  dès  à  préfent  que  jufqu'à- 
lors  les  prifonniers  ne  feront  ni  moleftei  ni 
chagrinez.      L'Efpagne  a  répondu   que   Doiî 
Edouard  n'étoit  pas  un  prilbnrlier  de  Guerre, 
mais  urt  Vaflal  du  Roi  fur  lequel  perfbnne  nfe 
pouvoit  prétendre  avoir  droit  de  Juftice   que 
Sa  Majefté,  &  que  fans  avoir  égard  à  cela  la 
Reine  de  France  &  le  Roi  fon  fils,  la  Pai.t 
étant  faite,  pourront  foUiciter  pour  lui  auprès  du 
Roi  d'Efpagne  de  la  mariiere  qu'ils  jugei-ont  là 
plus  favorable  aux  intérêts  de  Don  Edouard. 
Pour  ce  qui  regarde  les  autres  prifonniers  on 
fe  trouva  d'accord.     La  France  infifta  derei 
chef  fur  Don  Edouard,  furquoi  les  Etats  pro- 
pofent  qu'on  le  mettroit  entre  lés  mains  de  l'Em- 
pereur ou  entre  celles  du  Roi  de  France,  à 
condition  qu'on   né  le;  laifferoit  pas  pafïèr  eh 
Portugal  ni  donner  affiftance  à  fon  Frère  à\^ 
reétement  ou  indirectement ,  non  plus  qu'aux 
Portugais,  &  que  celui  qui  l'aura  entre  les  mains 
s'obligera  particulièrement   à   cette  condition. 
L'Efpagne  après  avoir  longtems  agité  ce  point, 
répondit  que  dans  le  defir  de  procurer  la  Paix  Se 
à  la  confidération  des  Etats  i  elle  acceptoit  l'al- 
ternative qui  avoit  été  propofée,  à  favoir ,  de 
remettre  Don  Edouai-d  entre  les  mains  del'Eni- 
pereur  ou  entre  celles  du  Roi    de  France,- 
mais  que  cela  fe  devoit  faire  par  un  Traité  pat'- 
tieuiier  i  dans  lequel  on  laifTerdt  à  Sa  Majefté 
Ddd  2  la 
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le  choix  d'un  des  deux  moyens  propofés,  bien 
entendu  qu'on  donneioic  une  pleine  aflùrance 
qu'il  ne  pourrait  repaffer  en  Portugal ,  ni  y 
donner  la  moindre  alEllance  à  l'on  Frcre  ou 
au  Ro)aume. 

La  France  n'aquiefça  point  à  cette  propofition; 
elle  demanda  encore  l'entière  liberté  de  Don  E- 
douard  ,  fans  aucune  condition  >  confentant 
néanmoins  que  cela  le  feroit  par  un  Ecrit  iécret. 
Ce  point  refta  en  cet  état  fans  aucune  réplique 
de  la  part  de  l'Efpagne. 

La  France  propofa  que  dans  l'efpace  de  trois 
mois  on  pourroit  députer  des  Commiffaires  de 
part  &  d'autre  pour  régler  les  Limites  des  Places 
qui  feront  données  à  la  France ,  &  pour  con- 
venir fur  tous  les  autres  points  à  l'égard  des- 
quels on  ne  fe  trouveroit  pas  d'accord  dans  le 
préfent  Traité.  L'Efpagne  paffa  cet  Article  ,^&: 
y  ajouta  que  l'on  pourroit  après  le  Traité,  fai- 
re une  échange  de  ces  mêmes  Places  ,  félon  la 
convenance  des  deux  Parties  par  l'interpofition 
des  Etats  qui  en  feroient  les  Arbitres. 

La  France,  dans  fa  dernière  réplique  mit  en- 
core fur  le  tapis  l'affaire  de  Sabmietta ,  furquoi 
l'on  répondit  qu'elle  étoit  déjà  envoyée  auCon- 
feil  de  l'Empereur ,  qui  avoit  jurifdidtion  fur 
les  Parties  qui  l'avoient  choifi  comme  Juge  & 
s'étoient  fournis  à  fa  Sentence ,  que  cela  ne  tou- 
choit  en  rien  au  Traité- 

Voila  l'état  où  font  aujourd'hui  les  Négocia- 
tions, &  après  toutes  les  préfentations  faites  par 
le  Roi  d'Eip^gne ,  on  voit  clairement  que  les 
François  ne  Ibuhaitent  pas  la  Paix,&  qu'ils  font 
fort  peu  d'eftime  de  la  Médiation  des  Etats, 
puifqu'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  fe  foientenrien 
relâchés  de  leurs  inftances  &  qu'au  contraire 
ils  ont  rejette  tous  les  moyens  qu'on  leur  a  pré- 
fcntez ,  quelque  raifonnables  qu'ils  ayent  pu  ê- 
tre.  On  doit  même  remarquer  qu'ils  ont  plu- 
fîeurs  fois  rappelle  des  points  auxquels  ils  avoient 
déjà  confenti,  &  que  de  tems  en  tems  ils  ont 
accompagné  leurs  demandes  de  chofes  tout  à 
fait  étrangères  à  la  matière  dont  il  s'agifiToicSc 
nullement  intéreflàntes  aux  deux  Couronnes, 
portant  même  empêchement  à  la  Paix  ,  com- 
me par  exemple  la  Ligue  ou  Alliance  d'Italie, 
laquelle  ils  prétendent  devoir  être  faite  avant  le 
Traité  de  Paix ,  la  décifion  de  l'affaire  des  Gri- 
fons,  de  la  Valteline,  &  Mantouë,  &  qui  n'y 
ont  aucun  raport  d'intervention  néceffaire,  vou- 
lant en  outre  obliger  l'Efpagne  à  flipuler  pour 
les  Etrangers ,  fans  avoir  fur  cela  quelques  pou- 
voirs. On  voit  au  contraire  que  de  la  part  du 
Roi  d'Efpagne  on  n'a  manqué  dans  aucun  point 
à  donner  des  preuves  de  fa  (incerité  &  de  fa 
bonne  foi ,  c'eft  pourquoi  on  a  réfolu  du  côté 
de  Sa  Âdajefté  le  Roi  d'Efpagne  de  ne  plus 
traiter  fur  cette  matière ,  jufqu'à  ce  que  les 
Plénipotentiaires  qui  font  à  la  Haye  foient  de 
retour,  étant  certain  qu'il  n'y  aura  quelque  ap- 
parence d'amener  les  François  à  la  Paix  pour 
kquelle  ils  ont  tant  de  répugnance,que  quand  les 
Etats  Généraux  paroitront  vouloir  régler  leurs 
intérêts, les  François  ne  craignant  rien  tant  que 
lefdits  Etats  n'ayent  des  relations  particulières  de 
ce  qui  s'eft  pafTé  fous  l'intervention  de  leurs  Mi- 
niftres,  chez  lefquels  les  François  ont  follicité 
pour  empêcher  qu'il  n'en  fût  fait  aucune  rela- 
tion: ce  qui  doit  cependant  abfolument  être, 
afin  qu'ils  puiflènt  juger  par  là  ce  qu'ils  ont  à 
faire  ,  &  que  cela  les  anime  &  les  engage  à 
prefTer  les  François  de  s'accommoder  fuivant 
droit  &  raifon,  &  qu'en  cas  qu'ils  le  refufcnt, 
les  Etats  puifTcnt  conclure  leur  Traité  avec 
l'Efpagne  fans  la  France.  Par  toutes  ces  rai- 
fons  &  beaucoup  d'autres  encore ,  Monûeur  le 
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plj§  Comte  de  Penaranda  trouve  bon  &  approuve 
|ig  cet  Ecrit ,  lequel  contient  tout  ce  qui  s'efl:  pas- 
^g  fé  fous  l'interpolition  des  Etats,  comme  il  leur 
||ii;  étoit  permis ,  pour  tout  ce  qui  a  été  accordé 
i!;3  aux  François  par  l'Efpagne,  de  point  en  point 
ilâ  jufques  à  ce  jour ,  ainli  que  les  nouveautés, 
ig  injuftes  prétentions  &  retardemens  que  lefdits 
|ê  François  ont  inventé  &  produit  de  jour  en 
l'tj  jour.  Que  fur  cela  le  Marquis  de  Callel  Ro- 
drigo voulut  envoyer  à  la  Haye  une  perfonne 
d'efprit  &  de  capacité  avec  des  inftruâions  tel- 
les que  S.  E.  jugera  à  propos ,  (  &  cela  fans 
perdre  de  tems  )  pour  faire  connoitre  aux  Etats, 
au  Prince  d'Orange,  &  à  ceux  à  qui  il  apar- 
tient,  par  cette  déclaration  ,  l'injuite  procédé 
des  François ,  &  la  droiture  &  la  fmcerité  avec 
lefquelles  on  a  agi  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne. 
Il  femble  qu'il  eft  impofîîble  que  l'on  n'y  re- 
connoifïè  pas  tout  d'un  coup  jufqu'où  on  eft 
venu,  &  ce  qui  a  été  ofïèrt  aux  François  pour 
leurs  intérêts  fans  aucune  refèrve ,  au  lieu  que 
les  prétentions  qui  font  les  affaires  des  autres  & 
non  les  leurs ,  leur  ont  néanmoins  fervi  à  empê- 
cher le  fuccès  de  la  Paix.  De  forte  qu'il 'n'eft 
pas  vraifemblable  qu'il  y  aitquelqu'un  parmi  ceux 
qui  compofent  les  Etats  ,  qui  foit  afîèz  pafïîon- 
né  pour  les  François ,  pour  ne  pas  reconnoître 
que  les  Provinces  Unies  ne  fauroient  perféverer 
avec  cette  Couronne  dans  des  prétenfions  fi 
injuftes ,  mais  qu'elles  doivent  fe  contenter  d'a- 
voir été  les  inftrumens  des  avantages  que  les 
François  ont  eu  fur  Sa  Majefté  le  Roi  d'Efpa- 
gne, non  feulement  dans  les  Païs- Bas,  mais  en- 
core par  tout  le  refte  du  monde.  On  confi- 
derera  aulïi  les  conditions  accordées  par  Sa 
Majefté  à  la  France  par  l'interpofition  &  à  la 
confideration  des  mêmes  Etats  Généraux,  ainll 
que  la  déférence  générale  &  abfbluë  que  cette 
même  Majefté  a  eue  pour  leur  Médiation  ,  ce 
qui  les  juftifie  ,  fans  que  qui  que  ce  foit  'pût, 
en  cas  qu'ils  vinfTent  à  fe  féparer,  les  blâmer  de 
n'avoir  pas  tenu  l'Alliance  de  Garejitie  &  toutes 
celles  auxquelles  ils  prétendent  qu'ils  font  enco- 
re plus  étroitement  obligez. 

Meffieurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats  re- 
•préfenterent  enfuite  à  Monfîeur  le  Comte  de 
Pefiaranda  par  voye  d'arbitrage  les  moyens 
fuivans  d'accommodement  entre  l'Efpagne  & 
la  France ,  demandant  audit  Comte  s'il  en  étoic 
content ,  &  que  fous  cette  condition  ils  en 
traiteroient  avec  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce. 

Que  le  Gouverneur  de  Cafal  feroit  nommé 
&  mis  par  le  Duc  de  Mantouë,  &  pris  du  nom- 
bre de  fes  Sujets,  &  que  ce  Gouverneur  feroit 
ferment  audit  Duc  en  préfence  des  Commiffai- 
res de  deux  Couronnes  &  de  la  Republique 
de  Venife;  ce  qui  feroit  également  obfervé 
par  la  Garnifon. 

Que  cette  Garnifon  feroit  compofée  moitié 
de  Suifîes ,  &  moitié  de  Sujets  du  Duc  de 
Mantouë. 

Que  le  Payement  de  cette  Garnifbn  fe  feroit 
par  un  fèul  Commiffaire  nommé  par  ledit  Duc 
ou  par  la  République  de  Venifc  ,  laquelle 
payera  la  Garnifon  au  nom  du  Duc  de  Man- 
touë. 

Que  l'on  fera  un  Traité  avec  le  Duc  qui  de- 
vra durer  jufqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  l'âge  de  2j 
ans,  que  nonobftant  cela  les  engagemens  où  l'on 
entrera  feront  obfervez,  fans  que  jamais ,  fbus 
quelque  prétexte  &  moyen  que  ce  puifîè  être, 
foit  par  mariage  ou  autremcnt,Cafal  puifle  tom- 
ber fous  la  puidànce  de  l'une  ou  de  l'autre  Cou- 
ronne ,  ni  fous  celle  de  quelqu'autre  Prince, 
mais  rcfter  à  toujours  dans  la  Maifon  de  Mantouë. 

Que 
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Que  le  Roi  d'Efpagne  après  ce  Traité  s'o- 
bligera à  n'attaquer  jamais  aucune  place  du 
Montferrat ,  &  que  dans  le  même  moment  on 
engagera  des  deux  cotez,  tous  les  Princes  d'Ita- 
lie à  faire  entre  eux  une  Ligue  proportionnée  a- 
vec  la  France  tant  pour  le  maintien  &  la  fureté 
du  Traité  entre  les  deux  Couronnes ,  que  pour 
empêcher  que  Cafal  ne  tombe  en  d'autres 
plains  que  celles  du  Duc  de  Mantouë  >  fans 
néanmoins  que  cela  puifïè  retarder  le  Traité. 

Que  l'on  doit  >  touchant  le  Traité  de  ^ey- 
rafco ,  fe  conformer  à  l'Article  projeté  avec  la 
France,  à  condition  cependant  qu'il  fera  per- 
mis au  Duc  de  Savoye  aufiS  bien  qu'au  Duc  de 
Mantouë  de  reprélenter  les  préjudices  qu'ils 
croyent  avoir  fuporteî,  par  ledit  Traité,  mais  que 
cette  repréfentation  ne  le  pourra  faire  qu'amia- 
blement  ou  en  juftice  ,  fans  qu'il  foit  permis  \ 
d'employer  les  voyes  de  fait  m  de  prendre  les  i 
armes  d'une  part  ou  de  l'autre.  I 

Que  les  Grifons  &  ceux  de  la  Valteline  de-  | 
vront  refter  dans  l'état  où  ils  le  trouvent  à  pré-  | 
fènt  excepté  qu'on  leur  permet  de  fe  déclarer  I 
dans  le  tems  de  quatre  mois  après  la  conclu-  \ 
fion  du  Traité,  fur  la  forme  de  Gouvernement  I 
qa'ils  voudront  fuivre,  afin  que  les  deux  Cou-  j 
ronnes  puiflènt  fe  régler  là-dellus.  ; 

Que  les  Grifons  &  ceux  de  la  Valteline  don-  ; 
neront  à  la  France  &  à  l'Efpagne  également 
liberté  de  paflàge  ,  fans  qu'une  Couronne  puis- 
fè  s'oppofer  à  l'autre  fur  ce  fujet ,  ce  qui  fait 
qu'on  ne  veut  pas  exprelfement  parler  des  Trai- 
tés de  Mon2.on  &  de  Milan. 

Que  l'Efpagne  fera  obligée  d'en  paffer  par 
tout. ce  que  la  Rote  ordonnera;  quoique  îbn 
jugement  fur  ces  fortes  de  matières  foie  ordi- 
nairement aflèz  dur. 

Que  l'on  fe  conformera  en  tout  fur  les  Arti- 
cles 31.  &  22.  du  Traité  de  Ver  vins,  ou  que 
l'une  &  l'autre  Couronne  pourront  referver  en 
termes  généraux  tout  ce  à  quoi  ils  n'ont  pas  re- 
nonce  par  les  Traités  précedens ,  ou  fi  la  Fran- 
ce referve  fes  Droits  fur  la  Navarre ,  l'Efpa- 
gne pourra  de  même  referver  les  fiens  touchant 
le  Duché  de  Bourgogne  &  les  autres  Pais  men- 
tionnés dans  les  précedens  Traités  dans  lefquels 
elle  s'eft  refervée  les  mêmes  Droits. 

Que  l'Efpagne  remettra  Don  Edouard  de 
Bragance  entre  les  mains  de  l'Empereur ,  qui 
l'atlurera  auparavant  que  Don  Edouard  n'as- 
fiftera  ni  fon  Frère  ni  les  Portugais  direâe- 
ment  ni  indirectement. 

Que  l'arbitrage  de  la  fatisfadion  qu'on  doit 
donner  au  Duc  d'Atri  fera  à  la  volonté  du  Roi 
d'Efpagne,  ou  que  l'on  déclarera  par  un  Arti- 
cle fecret  ce  qui  lui  fera  donné  une  fois  pour 
toutes,  en  forme  de  penfion. 

Le  Comte  de  Penaranda  ayant  vu  les  fufdits 
Articles  répondit  à  Monfieur  Brun  qu'il  vouloit 
s'accommoder  fur  ce  plan  &  conclure  la  Paix 
fur  chaque  Article ,  comme  on  étoit  convenu 
chez  lui. 

Il  eft  arrivé  après  cela  que  Meffieurs  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  pour  répondre  fur  les 
moyens  d'accord  propofés  par  Melfieurs  les 
Ambadadeurs  des  Provinces  Unies  de  la  part 
de  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  le 
9.  Décembre  164(1  ont  donné  l'Ecrit  fui- 
vant. 

Premièrement  que  Cafal  étant  fitué  dans  le 
Montferrat  &  les  Sujets  de  ce  Païs-là  l'étant 
auffi  du  Duc  de  Mantouë  ,  il  convenoit  qu'un 
Vaffal  du  Montferrat  tàt  Gouverneur  de  la  Place, 
à  moins  que  les  Sujets  du  Duc  de  Mantouë  qui 
fe  trouvent  en  France ,  ne  fuflent  admis  à  ce 
Gouvernement  auûi  bien  que  ceux  de  Mantouë. 


Qifil  ne  doit  pas  être  permis  d'admettre  un    j 
Commiflàire  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne,  par- 
ceque  cette  Place  n'efl:  pas  fous  fon  obéilfance, 
qu'elle  en  eft  voilîne,ôc  que  ce  voifinage  pour- 
roit  donner  quelque  crainte. 

La  Garnifon  ne  doit  être  compofée  que  de 
Suiffes  feulement,  parceque  le  ferment  doit  ren- 
fermer une  obligation  qui  ne  convient  pas  à 
des  Sujets. 

On  traitera  avec  le  Duc  de  Mantouë, &  l'on 
conviendra  du  tems  que  ce  Traité  doit  du- 
rer. 

On  ne  peut  admettre  une  exécution  récipro- 
que des  deux  cotez  entre  les  deux  Couronnes, 
par  les  raifons  qui  ont  été  propofées  de  bouche 
à  Meffieurs  les  Médiateurs. 

La  fin  de  l'Article  dépend  des  autres  furetés 
&  facilités  qui  feront  données  de  la  part  de  l'Es- 
pagne pour  la  conclufion  du  Traité. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  veulent  auffi 
que  dans  le  même  tems  Charlemont ,  Philippe- 
ville  &  Mariembourg  foient  rendues  à  l'E- 
vêché  &  Etat  de  Liège  ,  relêrvant  ce  qui  fè 
pourra  procurer  à  l'Efpagne  pour  k^  intérêts, 
comme  elle  le  prétend  pour  la  France  dans 
les  affaires  de  Cafal,  parce  qu'on  ne  peut  allé- 
guer fur  cela  aucune  railon  de  différence. 

Tout  ce  que  l'on  pourroit  ajouter  à  l'Article 
fufdit  du  Traité  de  s^eyrafco  feroit  caufe  d'u- 
ne brouillerie,  laquelle  à  l'avenir  pourroit  pro- 
duire une  Guerre,  ce  que  l'on  cherche  à  pré- 
venir &  empêcher  tant  qu'il  fera  poffible. 

Que  l'Article  qui  regarde  les  Grifons  &  ceux 
de  la  Valteline  eft  accepté,  mais  que  s'il  fe  pré- 
fente encore  quelque  chofe  fur  cet  Article  à 
ajouter  ou  à  efîàcer,  on  le  pourra  ajouter  au 
fufdit  Article ,  parce  qu'il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  un  Traite  fait  par  les  deux  Rois  ayant 
la  guerre  commencée,  &  un  autre  fait  par  une 
des  Couronnes  pendant  la  durée  de  la  guerre ,  la 
raifon  ne  permettant  pas  que  le  premier  foit  con- 
fideré  comirie  douteux  ,  &  ne  fouffrant  pas 
que  le  dernier  fubfifte. 

Pour  ce  qui  regarde  la  France, on  ne  trou- 
ve pas  d'autre  expédient  que  celui  qui  a  été 
propofé ,  &  en  cas  qu'il  ne  convienne  pas ,  on 
pourra  traiter  avec  l'Ambaffadeur  de  Savoye 
même  ,  foit  par  l'entremife  de  Monfieur  le 
Nonce  ou  par  quelque  autre  qui  fera  choifi ,  ou 
bien  l'on  ajuftera  cette  affaire  par  des  Arbitres 
qui  feront  pris  des  deux  cotez  en  nombre  égal. 
Touchant  la  Navarre  il  n'y  a  qu'à  rejetter  un 
Article  d'un  côté  ôc  de  l'autre,  lâns  que  cette 
Négociation  en  foit  retardée. 

Si  l'on  accordoit  à  l'égard  de  Don  Edouard 
qu'il  fiât  mis  dès  à  préfent  entre  les  mains  de 
l'Empereur  &  qu'il  ait  fa  liberté  avant  que  la 
Paix  fut  faite,  il  n'y  auroit  plus  de  raifons  d'u- 
ne nouvelle  diffention  j  mais  fi  l'on  entend  Am- 
plement qu'il  fera  livré  entre  les  mains  de  l'Em- 
pereur, après  que  la  Paix  fera  faite  &  conclue 
entre  les  deux  Couronnes,  on  ne  doit  plus  lais- 
fer  en  arrière  les  offres  qui  ont  été  faites  fur  ce 
fujet. 

On  demande  pour  le  Duc  d'Atri  quelque 
chofe  de  certain,  &  deconfiderable,  v(i  l'im- 
portance de  plufieurs  de  fes  Seigneuries  qui  ont 
été  incorporées  &  annexées  à  l'état  du  Roi  d'Es- 
pagne. 

Cet  Ecrit  a  été  remis  de  la  part 

de  Meffieurs  les   Tlénipoten- 

tiaires  de  France. 

Comme  les  retardemens  &   les  diiBcultés 
Ddd  3  gui 
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qui  font  furvenuës  dans  l'information  qu'on  a 
'  foite  des  Droits  &  prétentions  des  deux  Cou- 
ïonnes,  ont  mis  en  arrière  la  conclufion  de  Ce 
Traité,  &  dilîèré  l'avantage  que  toute  la  Chré- 
tienté en  attend  ,  on  a  donc  accordé  Se  ftipu- 
lé  d'abord,  en  confidération  de  la  Paix  entre 
ces  deux  Rois,  que  les  Pais,  Villes,  Places  &c 
Seigneuries  avec  leurs  appendences  &  dépen- 
dences  telles  qu'ils  les  poflèdent  préléntement 
en  quelqu'endroit  que  les  Païs  &  Places  puis- 
fent  être  fituées,  foit  dans  les  Païs-Bas,  dans  le 
Comté  de  Bourgogne,  Rouflîllon,  Catalogne, 
Ifle  d'Elbe  &  côtes  de  la  Tofcane  ,  comme  il 
fera  ci  après  plus  amplement  exprimé. 

Enfuite  de  ce  que  deffus  marqué  les  Villes, 
Places  &  Chàtellenies  de  Furne,  Berghe-Saint- 
Vinox,  Caffel,  Courtrai ,  Gravelines  ,   Dun- 
kerque,  Bourbourg,  Luycken,  Mardick,  Ar- 
mentieres,Comines,  la  Motte  auBois,Waten, 
Landrechies ,  Maubeuge ,  Dampvilliers ,  Thion- 
ville  ,   Serich  i   Longwi ,  Ivoix  ,    Dekheran , 
Saint  Amour,  Poligtii,  Joux,Lons  le  Saunier, 
&  autres  Villes , Places , Châteaux  &  Forts, les- 
quels font  aduellement  occupés  dans  le  Com- 
té de  Bourgogne  i  de  même  que  tout  le  Comté 
d'Artois,  y  compris  Arleu  &  l'Eclufe  ,  fans  les 
Villes  de  Saint  Omer,  Aire  &  la  Baflée  avec  leur 
Diftriâ:, devront,  fans  appel  &  à  toujours,  res- 
ter au  Roi  de  France  &c  à  fes  Succeffeurs  les 
Rois  de  France  ,  par  le  préfent  Traité  de  Paix, 
avec  leur  Diftrid,  Bailliages,  Seigneuries, Pré- 
vôtés, ParoilTes  &  tout  ce  qui  en  dépend,  fans 
que  Sadite  Majeflé  le  Roi  de  France  puiiïè  à 
l'avenir  être  moleftée  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  fa 
poilérité  ou   quelque   Prince   de  Sa    Maifon, 
6u  par  qui  que  ce  puilTe  être  ,    &  fous  quel- 
que prétexte  &  raifon  qui  fe  pourroit  préfenter, 
dans  la  haute  propriété  &  ufance  de  tous  les 
Païs  fufdits  ,  Villes,  Châteaux  ,   Seigneuries  , 
Chàtellenies  ,   Bailliages ,  Prévôtés  &  Paroiffes 
y  annexées,  ou  Places  en  dépenderi{ès,foit  par- 
ce qu'ils  ont  autrefois  contribué  dans  les  taxes 
du  Pais  avec  les  fufdites  Chàtellenies,  ou  par- 
cequ'ils  ont   été  fous  la  jurifdidtion  ou  fous  le 
commandement   des    Gouverneurs   ou  Magis- 
trats d'icelles;  en  quoi  on  entend  que  feront  com- 
pris les  Valîaux  mâles.  Sujets,  Places,  Villages, 
Paroiffes,  Bois,  Rivières,  Campagnes  &  tou- 
tes les  autres  chofes  qui  en  dépendent.  Et  à  cette 
fin  le  fufdit  Roi  d'Efpagne  en  renouvelle,  cè- 
de &  tranfporte,  fi  bien  pour  lui  que  pour  ks 
Succeffeurs  &  fa  Poflérité  ,  comme  les  Am- 
baffadeurs  &  Plénipotentiaires  le  font  par  ce  pré- 
fent Traité  de  Paix,  en  fon  nom  a  en  laiffant  le 
tout  irrévocablement  cédé  &  tranfporté  pour 
jamais ,  au  profit  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Fran- 
ce, fes  Héritiers  Se  fa  Pofterité,  &  ceux  qui  y 
ont  droit,    tous  les  Droits,  Aâions,  &  Pré- 
tentions que  le  fufdit  Roi  d'Efpagne  ou  fes  Hé- 
ritiers &  la  Pofterité  prétendent  ou  pourroient 
avoir  à  prétendre,  en  quelque  manière  ou  rai- 
fon que  ce  puiffe  être, fur  les  fufdits  Païs,  Vil- 
les ,  Places ,  Châteaux ,  Forts ,  Seigneuries ,  Chà- 
tellenies, Bailliages,  Prévôtés,  Paroiffes  y  an- 
nexées &  toutes  autres  Places  qui  en  dépendent, 
comme  il  cft  dit  ci-deffus,  de  même  que  tous 
les  VaiTàux  Mâles,  Sujets >   Places,  Villages, 
Paroiffes, Bois, Rivières,  Campagnes  &  toutes 
les  autres  chofes  dépendentes,  lefquelles  le  fus- 
dic  Roi  d'Efpagne,  auffi  bien  pour  lui  que  pour 
fa  Pofterité,  confcnt  être  réunis  dès  à  préfent 
pour  toujours  ,  &  être  incorporées,  à  la  Cou- 
ronne de  France  ,  fans  aucun  égard  aux  Loix, 
Coutumes  ,   Statuts  ou  Contrats  contraires  à 
ce,  auxquels  dans  la  fin  de  cette  renonciation 
&  ceftîon  eft  exprcffemenc  déroge  par  le  pré- 
fent Traite. 


De  même  refteront  au  Roi  &  à  fa  pofterité 
les  Rois  de  France  &  pour  jamais  par  le  préfent 
Traité  de  Paix ,  le  Païs  &  Comté  de  Rouffil- 
lon  entier ,  fous  lequel  l'on  entend  être  com- 
pris tous  les  Païs  ,   Places  &  Seigneuries   qui 
fe  trouvent  du  côté  des  montagnes  des  Pyré- 
nées vers  la  France ,  avec   tous  fes  Vaffiux 
Mâles,  Sujets,  Places,  Villages, Paroiffes ,  Bois, 
Rivières,  Campagnes  &  toute  autre  chofe  qui 
en   dépend  ,  aind  que  les  Ports  &  Places  de. 
Rofes  &  Cadaque,  leurs  dépendences  avec  tou- 
tes les  autres  Villes, Ports,  Places,  Villages^  Se 
Paroiffes  fituées  tout  le  long  de  ces  deux  Côtes 
de  la  Mer  des  Villes  fusdites,  depuis  Rofes  & 
Cadaques  jufqu'au  Rouffillon  &  la  France,  avec 
leur  Diftrift  &c  dépendences ,  &  fi  c'étoit  que 
quelques-unes  de  ces  Villes,   Places   &  Sei- 
gneuries, fituées  de  ce  côté  des  Montagnes  dei 
Pyrénées  &  les  autres  Villes ,  Places ,  Villages 
&  Paroiffes  fituées  le  long  de  la  côte  de  la  Mer 
du  côté  de  Rofe  &  Cadaque  avec  leurs  dépen- 
dances euffent  été  autrefois  annexées  à  quelque 
autre  Pais,  Comté  ou  Seigneurie ,  &  n'euffenc 
pas  jufqu'ici  appartenu  au  fusdit  Païs  &  Comté 
de  RouffiUon,  le  tout  néanmoins  reliera  &  fera 
poffedé  par  le  Roi  de  France  pour  toujours, 
comme  toutes  les  autres  dépendances  du  Païî 
&   Comté  de  Rouffillon   fusdit  ,  en    cas  que 
quelques  uns  fulVent  fîtués  à  l'autre  côté  de  ces 
Montagnes  des  Pyrénées  vers  l'Efpagne ,  fans 
que  lui  &  fes  Héritiers  ou  quelque  Prince  de 
fa  Maifon  ,  foit  molefté  par  qui  que  ce  puiflc 
être,  ni  fous  le  moindre  prétexte  ou  occafiorj 
qui  fe  pourroit  préfenter ,  dans  la   propriété , 
Souveraineté,  poflêflîon  &  jouïffance  de  touC 
ce  que  deffus,  &  pour  cette  fin  le  fusdit  Roi 
d'Efpagne  a ,  auffi  bien  pour  lui  que  pour  ics 
Héritiers  &  Pofterité^  renoncé,  laiffé,cedé  fie 
tranfporté  ,  comme  fes  Ambaffadeurs  &  Pléni-' 
potentiaires  en  fon  nom  ,  dans  ce  Traité  de 
Paix  ,   ont    renoncé   irrévocablement ,  laifié, 
cédé  &  tranfporté  à  toujours  &  pour  jamais 
au  profit  du  Roi  de  France  fusdit,  à  fes  Héri- 
tiers, à  ia  Pofterité  &  à  ceux  qui  y  auronc 
Droite  tous  les  Droits,  Aâions  &  Prétentions, 
lefquelles  le  fusdit  Roi  d'Efpagne  ou  Ces  Héri- 
tiers &  Pofterité  ont ,  prétendent ,  ou  pour- 
ront avoir  ou  prétendre  par  quelque  raifon  ou 
manière  que  ce  puiffe  être  fur  tout  le  Pais  &c 
Comté  de  Rouffillon,  Rofe,  Cadaque  &  au- 
tres Pais,  Villes,  Places,  Ports  &  Seigneuries, 
ainfi  que  fur  tous  les  Peuples,  Vaffaux,  Sujets, 
Places ,  Villages ,  Paroillès ,  Bocages  &  Ri- 
vières ,  Campagnes  &  toutes  autres  chofes  dé- 
pendentes dudit  Roi  d'Efpagne ,  tant  pour  lui 
que  pour  fa  Pofterité,  confentant  dès  à  préfent 
&  pour  toujours  que  cela  foit  incorporé  à  la 
Couronne  de   France ,   malgré    toutes  Loix, 
Coutumes,  Statuts  ficContradts  faits  à  ce  con- 
traires ,  auxquels  on  a  expreffement  renoncé 
&  dérogé  par  l'adtuelle  ceflîion  &  renonciation 
ilisdite  du  préfent  Traité. 

De  iTiême  après  ce  Traité  de  Paix  les  Places 
de  Portolongcme  &  de  Piombino  avec  les  Vil- 
les, Places,  Villages  6c  Campagnes  dépenden- 
tes fituées  dans  Tlfle  d'Elbe  &  iur  les  côtes  de 
Tofcane  devront  refter  irrévocablement,  &  à 
toujours  au  fusdit  Roi  de  France ,  pour  fe  fer- 
vir  desdites  Places,  Villes  Villages  &  Terres 
dépendentes  &  les  pofiéder  avec  le  même  Droit 
&  de  la  même  manière  comme  le  Roi  d'Efpa- 
gne les  a  poffedez,  auparavant  ,  lequel  à  cette 
fin ,  auffi  bien  pour  lui  que  pour  fes  Héritiers 
&  fa  Pofterité,  renonce  à  tout  ce  que  deffus, 
ccdc,  laiflè  &  tranfporté,  comme  les  Ambaffa- 
deurs &  Plénipotentiaires  en  ion  nom  au  pré- 
fent 
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fenc  Traité  de  Paix  les  ont  laifles,  renonces:, 
cédés  &  tranfportés  pour  toujours  &  à  jamais, 
auj  &  pour  le  profit  du  fusdit  Roi  de  France, 
fës  Héritiers  &  fa  Pofterité  ,  lefquels  auront 
ion  Adion,  tous  les  Droits,  Aâions  &c  pré- 
tentions, lefquelles  le  fusdit  Roi  d'Efpagne ,  Ces 
Héririers  &  Pofterité  ont  &  prétendent ,  ou 
pourront  avoir  &  prétendre  ^  par  quelque 
moyen  &  raifon  que  ce  puiffe  être  fur  les  Pla- 
ces fusdites  de  Portolongone  &  Piombino, 
Villes,  Places,  petites  Villes,  Villages,  &  terres 
dépendentes  de  ce  que  deffus  mentionné. 

Sur  les  derniers  Ecrits  qui  ont  été  donnés  de 
là  part  de  la  France  aux  Ambaffadeurs  &  Plé- 
nipotentiaires de  Meffieurs  les  Etats ,  &  les- 
quels ils  ont  prefenté  à  Meffieurs  les  Plénipo- 
tentiaires du  Roi  d'Efpagne  le  20.  Décembre 
1646.  eft  dit  ce  qui  fuit,  pour  que  Meffieurs 
les  Etats  en  foient  informez. 

Que  les  Ecrits  fusdits  font  contre  toute  rai- 
fon propofez.  comme  réponfe  aux  moyens  d'a- 
juftement  prefentés  par  Meffieurs  les  Plénipo- 
tentiaires d'Efpagne,  vu  que  les  mêmes  moyens 
d'ajufl^ment  font  immédiatement  procédés  de 
Meffieurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats  qui  les 
auroieo't  livrés  dans  un  même  tems  à  l'une  & 
à  l'autre  Partie  ;  enforte  que  Meffieurs  les  Pléni- 
potentiaires d'Efpagne  les  ont  tous  aprouvez,  & 
y  ont  confenti*  Mais  les  Plénipotentiaires  de 
France  lés  ont  au  contraire  contredit,  &  en 
particulier  celui  de  la  Garnifon  de  Cafal ,  tou- 
chant l'éleifïion  des  Officiers  &  Soldats  qui 
doivent  prêter  ferment  ainlî  que  le  Commis- 
fiire  qui  le  doit  recevoir,  &  fur  l'engagement 
que  le  Duc  de  Mantouë  doit  contradler  en 
fixant  un  tems  pour  l'entière  reflitution  de, 
Cafal  à  fon  légitime  Seigneur ,  comme  auffi 
fur  le  Traité  de  ^ueyrafco,  celui  de  Mo7ifi»  & 
Mlan,  les  Grifons,  la  Valteline  &  la  Dote  de 
l'Infante  Dona  Catherine,  fur  la  referve  de  \a. 
î^^avarre,  la  liberté  de  Don  Edouard  de  Fra- 
gince  &  la  fatisfadion  de  Mbnfieur  d'Anglure 
connu  fous  le  titre  de  Duc  d'Atri.  Outre  cela' 
les  Ecrits  fusdits  de  la  France  contiennent  des 
nouveautés  affedées  &  recherchées,  lefquelles 
re  touchent  en  rien  la  Couronne  d'Efpagne,  & 
font  toutes  contraires  à  l'eflènce  du  prefent 
Traité,  fur  lefquelles  néatîmoins  la  France  dès 
lé  17.  He  Septembre  paffé  avoit  fait  entendre 
-qu'elle  avoit  déclaré  toutes  fes  prétenfions  à 
Meffieurs'  les  Plénipotentiaires  des  Etats ,  les- 
quels l'ont  ainfî  dit  &  affuré  le  même  jour  à 
ceux  d'Efpagne  dans  leur  propre  demeure. 

Les  iusdires  nouveautez  confiftcnt  dans  les 
deux  déclarations  par  lefquelles  la  France  fur 
lès  points  réglés  de  la  part  de  Meffieurs  les  E- 
tàts  comme  Médiateurs, fait  entrer  dans  le  mê- 
me Article,  la  reftitution  deCharlemont,  PBi- 
lippeville  &  Mariembourg  pour  l'Evêché  de 
Liège,  ce  dont  il  n'avoir  jamais  été  fait  aucune 
mention ,  ni  auprès  des  Arbitres ,  ni  dans  au- 
cune des  proportions  précédentes.  La  Couronne 
d'Efpagne  les  a  toujours  pofTedés  d'un  tems 
immémorial ,  &  entre  le  nombre  des  Places 
que  la  France  occupe  fur  le  Roi  d'Efpagne 
dans  lès  Païs-Bas  fe  trouvent  celles  de  Serich  & 
Longwi  lefquelles  appartiennent  au  Duc  de 
Lorraine,  &  dans  le  Comté  de  Bourgogne  Po- 
ligni  &  Lons  le  Saunier,  lefquelles  Places  la 
France  occupe  avec  Joux  tenu  par  un  Colonel 
Allemand  qui  n'a  jamais  voulu  déclarer  qu'il 
tient  cette  Place  de  la  Couronne  de  France, 
mais  qui  toujours  en  fon  nom  a  traité  avec 
ceux  du  Gouvernement  de  Bourgogne  fur  la 
ceiTation  d'armes ,  &  la  Neutralité  avec  la  fus- 
dite  Comté  fans  la  moindre  intervention  de  la 
Couronne  de  France. 
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Dans  celui  <ie  la  France  eH-  compris  tout  le 
Païs  &  Comté  d'Artois  pour  relier  à  ladite 
Couronne  excepté  les  Villes  de  Saint  Ornera 
Aire  &  la  Baffée,  au  lieu  dé  dire  que  le  Comté 
d'Artois  doit  refter  au  Roi  d'Efpagne,  excepté 
les  Villes  d'Arras,  Hedin,  Bapaumc  &  autres 
Places  de  ce  Comté  lefquelles  la  France  y 
pofTede ,  fuivant  toutes  les  propoiîtions  qui  ont 
été  faites  fur  ce  fujet ,  &  qu'entre  les  Places* 
que  la  France  occupe  dans  le  fusdit  Pa'i's  d'Ar- 
tois font  comprifes  celles  d'Aire  &  l'Eclufe. 

Dans  celui  où  exprefïement  ont  été  nommées! 
&:  fpécifiées  les  Places  occupées  par  la  France 
tant  dans  les  Païs-Bas  que  dans  le  Comté  dé 
Bourgogne,  font  contenues  beaucoup  d'autres 
que  la  France  n'occupe  pas  comme  il  eft  dé- 
claré, n'étant  accompagné  que  de  ces  mots  c^ 
autres  Villes  i  Places  ,  Châteaux  ,  Forterejfei 
lefquelles  font  occupées  &c.  au  lieu  de  s'en 
tenir  à  la  fpécification  i  ou  de  comprendre  tout 
en  termes  généraux  ,  comme  on  a  fait  jufqu'à 
prefent  dans  des  Propofitions  &  Répliques  j  les- 
quelles ont  été  données  de  part  &  d'autre. 

Dans  celui-ci  au  lieu  de  fe  contenter  dut 
Comté  de  Rouffillon  comme  on  en  étoit  con- 
venu ,  on  prétend  en  outre  à  prelent  les  Ports 
&  Places  de  Rofes  &  de  Cadaque ,  lefquels  ne 
touchent  point  le  fusdit  Comté  ,  toutes  les  au- 
tres Villes,  Rades, Ports,  Villages,  Paroifles, 
petites  Villes.  Places,  Seigneuries  avec  toutes 
leurs  dépendances,  lefquelles  font  fituées  de  ce 
côté  des  Montagnes  des  Pyrénées  vers  la  Fran- 
ce, ainfi  que  ce  qui  eft  fitué  fur  les  côtes  delà 
Mer  depuis  les  Villes  de  Rofes  &  de  Cadaques 
vers  le  Rouffillon  ,  comme  fi  quelqu'une  'à& 
ces  Places  fusdites  Villes  &  Seigneuries  ne  de* 
pendoient  pa:s  du  Comté  de  Rouffillon:  mais 
fans  égard  à  cela  la  France  prétend  garder  tou- 
tes celles  qui  font  fituées  de  l'autre  côté  des 
Pyrénées  vers  la  côte  d'Elpagne. 

Dans  un  autrÈ,nonobftant  lès  déclarations  qui 
ont  été  Èites  plufieurs  fois  par  là  France  quÊ 
l'on  devra  de  part  &  d'autre  rendre  tout  ce  qui 
a  été  occupé  en  Italie  ,  excepté  Pignerol  qui 
devra  refter  à  la  fusdite  Couronne  de  France* 
on  demande  à  prefent  &  on  veiit  retenir  Por- 
tolongone &  Piombino  avec  les 'Villes, 'Villages^, 
Paroilîès  &  Terres  qui  en  dépendent  fituées  dans 
rifle  d'Elbe  &  fur  les  côtes  de  Tofcane. 

La  France  dans  le  fuivant ,  prétend  avoir  ce 
qui  delTus  eft  mentionné,  par  fortnede  réuniorï 
à  fa  Couronne  comme  s'il  en  avoit  été  féparé, 
&  qu'il  ne  fût  queftion  que  de  remettre  le  tout 
dans  les  anciens  Droits  &  pofTeffion ,  au  lieu 
que  tour  ce  que  deffus  n'ell  que  de  nouvelles 
Conquêtes  faîtes  par  la  force  des  armes:  fur 
quoi  afin  de  ne  pas  abufer  plus  longtems  àes 
peines  &  des  foins  de  R'îeffieurs  les  Aiédiafeurs,- 
on  déclare  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  qu'il  y 
a  néanmoins  une  favorable  di/pofition  pour" 
traiter  &  conclure  une  bonne  &  Iblide  Paix 
avec  la  France.  On  lui  laiflè  le  Comté  de  Rousr 
fillon  dans  fon  entier,  tout  ce  qu'elle  pofïede 
dans  les  Païs-Bas,  &  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne ;  on  fera  une  Trêve  de  trente  années 
en  Catalogne ,  en  rendant  de  part  &  d'autre 
tout  ce  qui  a  été  occupé  dans  l'îcalie  depuis  la' 
dernière  Guerre ,  excepté  &  refervé  Pignerol 
pour  la  Couronne  de  France ,  de  même  que 
les  Droits  de  la  Princeflè  Marguerite  de  Sa- 
voye,  renonçant  en  outre  en  faveur  de  la  Cou- 
ronne de  France  à  tout  ce  qui  appartient  à 
l'Efpagne  dans  l'Alface,  &  rendre  du  Bas  Pala- 
tinat  ce  que  l'Empereur  &  l'Empire  jugeront 
lui  appartenir,  en  cas  que  la  Paix  avec  l'Em- 
pire ne  fût  pas  conclue  en  même  tems  que  celle 
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de  ces  deux  Couronnes-  Que  dans  les  fusdics 
Articles  on  con:iprendra  le  Duc  de  Lorraine, 
ce  qui  concerne  l'échange  réciproque  des  Pri- 
fonniers  de  part  &  d'autre ,  le  retablilTement  de 
ceu\'  qui  ont  été  bannis ,  &  de  ceux  qui  ont 
fuivi  le  pai'ti  de  l'une  ou  de  l'autre  Couronne  ; 
le  payement  de  la  Dote  de  l'Infante  Catherine , 
la  liberté  de  Don  Edouard  j  l'obfervation  du 
Traité  de  Queyrafcoj  la  forme  de  Gouverne- 
ment des  Grifons  &  de  ceux  delà  Valteline, 
les  prétentions  de  Monfieur  d'Anglure  nommé 
le  Duc  d'Atri ,  la  rellitution  des  biens,  &  ac- 
tions faite  par  les  Juges  qui  les  ont  confifqués 
fur  les  Sujets  de  l'une  ou  de  l'autre  Couronne, 
la  Ligue  à  faire  entre  les  Princes  d'Italie  pour 
la  fureté  du  Traité  de  Paix  ,  la  condition  que 
Cafal  ne  pourra  point  fortir  de  la  Maifon  de 
Mantouë,  &  enfin  la  manière  dont  cette  Place 
doit  être  gardée  jufqu'à  l'entière  &  efFedive 
reititution  qu'on  en  doit  faire  audit  Duc  de 
Mantouë.  On  veut  fuivre  &  fe  conformer  à  ce 
gui  a  été  traité  dans  la  précédente  déclaration , 
èc  conformément  à  ce  qui  a  été  déterminé  de 
la  part  de  Meffieurs  les  Etats  relativement  à 
leur  écrit  du  9.  Décembre  de  la  prefente  année 
164.6.  fans  que  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne,  il 
puiQe,  fans  unjufte  prétexte,  y  être  fait  aucuri 
retranchement  ou  addition, excepté  pour  ce  qui 
regarde  Rofes  &  Cadaque ,  ce  qu'on  laiflè  né- 
anmoins à  la  dii^^ofition  des  Etats ,  afin  de  ne 
fibint  retarder  la  Paix  en  cas  qu'il  n'y  eût  plus 
que  cela  qui  cii  put  arrêter  la  conclufion.  On 
joint  ici  une  courte  relation  en  forme  d'abrégé 
de  la  Négociation  de  l'une  &  de  l'autre  Cou- 
ronne pendant  ce  Traité  pour  la  Paix ,  au  fujet 
de  tout  ce  qui  a  paffé  par  la  direftion  de  Mes- 
fieurs  les  Etats,  ce  dont  ils  ont  une  particulière 
connoiffance,  afin  que  tout  bien  confidéré  & 
examiné,  ils  puiffent  juger  félon  leur  capacité 
ordinaire,  combien  la  Couronne  d'Efpagne  a 
eu  d'égards  à  leur  Médiation ,  &t  combien 
celle  de  France  lui  a  ôté  de  ce'  qui  lui  apparte- 
noit,  combien  l'Efpagne  a  levé  de  difficultés 
pour  parvenir  à  la  Paix ,  combien  d'obftacles 
au  contraire  la  France  a  fufcitez.  Priant  fur 
cela  Meffieurs  les  Etats  Généraux  de  voir  com- 
ment, après  la  déclaration  faite  par  la  France, 
&  rcmiie  auxdits  Seigneurs  les  États,  comme 
Médiateurs  ,  lefquels  donnèrent  ladite  déclara- 
tion aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  afin  qu'ils 
puffent  répliquer  fur  les  demandes  exhorbitan- 
tes  qui  y  étoient  feites  ;  ils  ne  lailîerent  pas  en- 
core dans  leur  qualité  fusdite  de  Médiateurs  de 
folliciter  &  de  preffer  tantôt  en  général  &  tan- 
tôt en  particulier  ceux  d'Efpagne  de  céder  en- 
core à  la  France  deux  ou  trois  Places  davan- 
tage, favoir  Gravelines,  Bourbourg  &  Thion- 
ville  ,  &  d'accorder  pour  la  Catalogne  une 
Trêve  de  quatre  années  ,  en  afiTurant  que  la 
faix  fe  feroit  indubitablement  fur  tout  lorfqu'on 
ccderoit  Thionville.  Cela  fut  accordé  &  pro- 
mis de  la  part  de  l'Efpagne  ,  les  effets  dont  on 
s'était  flatté  n'ont  cependant  pas  fuivi. 

Meffieurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats  le 
rendirent  enfuite  à  l'hôtel  de  Monfieur  le  Com- 
te de  Pefiaranda  le  ïj.  de  Septembre  &  en 
prelênce  de  fes  Collègues,  ils  dirent  &  promi- 
rent fur  la  déclaration  que  les  Plénipotentiaires 
de  France  leur  avoicnt  faite  en  forme  de  der- 
nière réfolution  ,  que  fi  on  accordoit  à  cette 
Couronne  tout  ce  qu'elle  poffedoit  dans  les 
Pa'K^-Bas,  la  Bourgogne  &  le  Comté  de  Rous- 
fillon  avec  une  Trêve  de  longues  années  en  Ca- 
talogne ,  on  en  viendroit  à  la  conclufion  du 
Traité  de  Paix  en  24-  heures,  ce  qui  fit  refou- 
dre Meffieurs  les  Plénipotentiaires  des  Etats, 


en  cas  que  l'Efpagne  fut  dans  l'intention  d'ac- 
corder tout  cela,  de  partir  le  lendemain  pour 
Ofnabrug  où  les  Plénipotentiaires  de  France  é- 
toient  alors,  afin  de  mettre  la  dernière  main  à 
une  fi  bonne  œuvre. 

L'Efpagne  ayant  accordé  tout  ce  que  deffiis , 
les  Plénipotentiaires  des  Etats  partirent ,  & 
revinrent  avec  la  confirmation  de  la  promelîe  de 
la  Paix,  remettant  le  Traité  ju'fqu'au  retour  des 
Plénipotentiaires  de  France.  Mais  lors  qu'ils 
furent  arrivés  à  Munfter  au  lieu  de  conclure 
ce  Traité  en  24.  heures,  comme  ils  l'avoient 
dit  &  comme  on  s'y  étoit  attendu,  il  s'eft  é- 
coulé  trois  mois ,  parce  qu'au  lieu  de  donner 
une  déclaration  conforme  à  celle  qu'ils  avoienC 
donnée  de  vive  voix  aux  Plénipotentiaires  de 
Meffieurs  les  Etats  ,  ils  y  ont  de  jour  en  jour 
ajouté  des  prétentions  plus  étendues  que  les 
premières  propofitions,  &  fi  fort  hors  de  me- 
fure  &  de  railbn ,  qu'il  ne  s'en  eft  jamais  vii  de 
pareilles  entre  des  Princes  Chrétiens.  Frémis-' 
rement  outre  le  Comté  de  RouffiUon,  ils  veu- 
lent avoir  Rofes,  enfuite  Cadaque,  &  après  ce- 
la les  dépendances  de  Rofes  &  de  Cadaque.  Ils 
déclarent  enfuite  après  avoir  demandé  Pignerol 
qu'ils  veulent  auflj  retenir  Cafal,  fous  prétexte 
d'empêcher  que  cette  Place  ne  tombe  entre 
les  mains  de  quelque  Prince  de  la  Maifon 
d'Autriche.  Ils  ont  demandé  une  Ligue  entre 
les  Princes  d'Italie,  ceux  d'Efpagne  y  ont  con- 
lenti  à  condition  que  cela  ne  pourroit  apporter 
aucun  retardement  à  la  conclufion  du  Traité 
de  Paix,  mais  la  France  fit  entendre  enfuite 
qu'elle  fouhaittoit  que  cette  Ligue  fut  faite  a- 
vant  le  Traité.  Il  eft  donc  vifible  qu'elle  ne 
cherche  qu'à  prolonger ,  puifqu'il  falloit  au 
moins  fix  mois  pour  faire  une  pareille  Ligue, 
attendu  que  nul  Miniftre  d'Italie,  non  plus  que 
ceux  d'Efpagne  n'aVoient  d'inftruûions  pour 
cela.  A  cette  demande  on  a  fait  fuivre  celle  de 
la  liberté  de  Dom  Edouard,  &  après  qu'on 
eut  trouvé  l'expédient  dont  la  France  fut  con- 
tente ,  cela  ne  fiit  cependant  pas  réfolu'.  On 
fit  d'un  autre  côté  mention  de  la  prétention  qui 
regarde  la  Dote  de  l'Infante  Catherine  ,  &  la 
Couronne  d'Efpagne  ayant  confenti  que  le  Pro- 
cès qui  fur  ce  fujet  eft  pendant  à  Naples  fe- 
roit mis  entre  les  mains  de  Juges  impartiaux  & 
qui  n'ont  nul  intérêt  dans  cette  affaire,  attendu 
que  cette  Dote  eft  affignée  fur  le  Royaume  de 
Naples,  la  France  voulut  choifir  des  Juges  ôc 
nomma  la  Rote  de  Rome ,  &  après  cette 
nomination  à  laquelle  l'Efpagne  confentit  en- 
core, la  France  demanda  caution  pour  la  fureté 
de  ce  qui  ferOit  accordé,  l'Efpagne  l'accorda 
de  même  en  cas  que  ladite  Rote  le  jugeât  à 
propos.  La  France  cependant  ne  s'en  eft  pas 
ténue  là,  malgré  la  fureté  des  Traites,  fur  les- 
quels repofent  de  plus  importantes  affaires  qu'u- 
ne fimple  Dote.  Elle  fufcita  enfuite  la  pré- 
tention imaginaire  de  Monfieur  d'Anglure ,  le- 
quel ne  porte  ni  le  nom  ni  les  armes,  &  même 
n'eft  pas  du  fang  du  Duc  d'Atri,  dont  il  veut 
cependant  avoir  les  Droits  &  adions  ainfi  que 
de  ceux  qui  ont  porté  fon  nom  ,  its  armes  & 
qui  étoient  du  fâng  de  ce  Duc ,  lefquels  droits 
&  aftions  font  fondées  fur  des  chofcs  paffées 
depuis  plus  de  cent  foixante  ans,  &  depuis  ce 
tems-là  ont  été  faits  les  Traites,  auffi  bien  de 
Paix  que  de  Trêve,  favoir  de  Madrid,  Cam- 
bray  ,  Bomi  ,  Nice  ,  Crefpi ,  Valenciennes  • 
&  Vervins ,  fans  qu'il  y  ait  été  fait  men- 
tion de  cette  prétention  ,  l'on  y  en  a  pour- 
tant compris  plufieurs  autres  de  moindre  confc- 
quence.  Sur  cela  la  France  a  fait  des  inftances 
pour  que  le  Prince  d'Epinoi,  le  Duc  de  Bour- 
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nonville,  le  Comte  d'Egmont ,  &  autres  cou- 
pables d'entre  les  Sujets  accufez  par  le  Roi 
d'EfpagnC:,  lefquels  fe  font  retirez  en  France, 
foient  r^mis  dans  leurs  biens  ,  honneurs  & 
Dignitez';  enfin  la  France  fit  connoître  qu'elle 
pretendoit  qu'on  obfervât  le  Traité  de  Quey- 
rafcoj  bien  que  ceux  d'Eipagne  n'en  foient  pas 
convenus,  &  que  de  plus  Ja  France  rentreroit 
dans  fon  ancienne  Alliance  ■■,  qu'il  lui  fera  ac- 
cordé libre  pallage  dans  le  Pais  des  Grifons, 
ce  qui  a  été  accorde  de  furabondant  de  la  part 
de  l'Efpagne,  de  la  pianicre  raportée  dans  l'E- 
crit du  9.  de  ce  mois,  lequel  contient  le  tem- 
pérament propofé  de  la  part  de  Meflîeurs~les 
Etats.  Cependant  la  France  refufe  de  l'accepter 
dans  la  forme  où  il  eft  conçu ,  elle  vient  de^  le 
changer  dans  une  autre,  dans  laquelle  elle  ôte 
au  Duc  de  Mantouë  fon  Allié,  la  feule  con- 
folation  qui  lui  reftoit  de  fe  plaindre  fur  le  tort 
qu'on  lui  pourroit  faire  dans  le  cours  d'une  an- 
née après  la  conclu fion  du, Traité,  &:  parce 
que  cela  pourroit  être  adouci  par  des  voyes 
d'amitié ,  fans  que  le  Duc  fût  obligé  d'avoir 
recours  aux  armes.  Pour  ce  qui  regarde  les 
Grifons  &  ceux  de  la  Valteline,  la  France  en 
difpolè  lâns  leur  participation,  ni  fans  en  être 
autoriiee  ou  avoir  commiffion  de  leur  part, 
procédant  en  cette  occafion,  tout  comme  elle 
pourroit  faire,  s'il  s'agiflbit  des  intérêts  de  fes 
propres  Vaflaux  ou  Sujets,  ajufte  &  change  fes 
Traités  faits  entre  les  Grifons  &  ceux  de  là 
Valteline  pour  ce  qui  touche  leuf  Gouverne- 
ment &  leur  Commerce,  comme  fi  ces  Peu- 
ples n'étoient  pas  libres  &  indépendans  des 
deux  Couronnes. 

Meffieurs  les  Plénipotentiaires  des  Seigneurs 
Etats  voudront  bien  le  Ibuvenir  que  dans  le 
commencement  qu'ils  font  venus  ici  on  leur  a 
prefenté  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  une  Trê- 
ve générale  avec  la  France  dans  toutes  les  Pla- 
ces où  il  fe    pourroit  rencontrer    &   trouver 
les  armes  de  l'une  ou  de  l'autre  Couronne,  & 
cela  pour  le  terme  d'un,  deux,  trois,  quatre,: 
cinq  ou  fix  ans ,  au  choix  de  la  bonne  volonté 
de  la  France ,  pour  faciliter  d'autant  plus  le  fe- 
cours  dont  la  République  de  Venife  a  un  ex- 
trême befoin  pour  fe  défendre  contre  le  Turc  : 
&  cet  expédient  étant  refté  fans  fuccès ,    la 
Couronne  d'Efpagne  offiit  à  la  Reine  Régente 
de  France  d'être  la  médiatrice  &  l'arbitre  du 
Traité,  ce  que  ladite  Couronne  fit  avec  toute 
la  complaifance  &  les  marques  d'afFeâion,  & 
de  bonne  foi  que  l'on  pouvoit  défirer ,  ce  qui 
n'a  pourtant  point  été  accepté,  mais  au  con- 
traire refufé ,  fous  un  prétexte  vifible  de  mé- 
fiance.    Par  tout  ce  procédé  de  l'Efpagne  & 
de  la  France ,  {i  différent  l'un  de  l'autre  ,  on 
conclut  qu'il  eft  plus  que  tems  non  feulement 
de  faire  connoître,  mais   même  de  publier  à 
toute  la  Terre ,  à  qui  on  doit  reprocher  l'efFu- 
fion  du  fang  de  tant  de  Chrétiens ,  par  le  retar- 
dement &  les  empêchemens  que  l'on  apporte 
à  la  conclufion  de  la  Paix ,   laquelle   tous  les 
Sujets  de  part  &  d'autre  fouhaittent  avec  ar- 
deur depuis  tant  d'années, foupirant  fous  l'efcla- 
vage  des  calamités  &  de  la  mifere  que  produit 
une  fi  longue  &  fi  dure  Guerre ,  &  cela  après 
l'expérience  qu'on  a  tant  de  fois  faite  dans  les 
oppofitions  de  la  France  à  la  Paix ,  non  feule- 
ment entre  l'Efpagne ,  mais  même  entre  les 
Sujets  des    Provinces    des   Païs-Bas,    lefquels 
font  fous  la  Domination  du  Roi  d'Efpagne,  & 
celles  de  Meffieurs  les  Etats  Généraux.   Il  eft 
donc  non  feulement  juflre  &  raifonnable,  mais 
encore   néceffaire  d'infifter  fur  l'obligation  où 
fogt  Meffieurs  les  Etats  de  donner  fur  de  pa- 
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reilles  oppofitions  fans  aucun  délai,  uneabfoluë  l6/Lft 
&  impartiale  réfolution ,  n'étant  pas  à  propos 
de  fe  fatiguer  &  fe  lafler  pour  une  fin  incertaine 
&:  fur  des  réfolutions  qui  dépendent  de  la  vo- 
lonté d'autrui  dans  une  affaire  d'une  fi  grande 
importance ,  &  fur  lefquelles  la  Couronne 
d'Efpagne  ,  après  avoir  donné  toute  forte  de- 
fatisfaâion  à  Meffieurs  les  Etats,  eft  réfolue  de 
laiflèr  aller  les  chofes  leur  train  &  de  les  termi- 
ner abfolument  d'une  manière  ou  d'autre. 
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Vendredi  i^-.  Novembre  ,  1647 , 


A  Près  délibération  il  a  été  trouvé  bon,  &; 
entendu  d'ordonner  par  ces  prefentes  6C- 
d'autorifer  expreffement  les  Ambaflàdeurs  Ex- 
traordinaires &  Plénipotentiaires  de  cet  Etat  * 
à  Munfter ,  de  demander  &  exiger  précifément 
des  Ambaffadeurs  &  Plénipotentiaires  d'Efpa- 
gne, que  letroifiéme  des  feptante- trois  Articles 
qui  ont  été  faits  à  Munfter  foit  adouci ,  re- 
drefle  &  couché  dans  les  termes  fuivani. 

Premièrement. 

Un  chacun  retiendra  &  jouira  efFeâivement 
des  Terres,  Villes,  Places,  Pais,  &  Seigneu- 
ries qu'il- a  &  polTede  afluellement ,  fans  qu'oa 
puifle  s'y  troubler  bu  donner  empêchement 
direâement  ou  indiredtement,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  puiflè  être:  fous  cela  on  entend 
comprendre  les  Bourgs,  Villages,  Hameaux  & 
plat  Pais  qui  en  dépendent  ;  &  ainfi  toute  la 
Mairie  de  Bois-le-duc  avec  toutes  Seigneuries  j. 
Villes ,  Châteaux ,  Bourgs ,  Villages,  Hameaux: 
&  plat  Païs  dépendant  de  ladite  Ville  &  Mairie 
de  Bois-le-duc ,  la  Ville  &  le  Marquifat  de 
Bergopfom,  la  Ville  &  Baronie  de  Bieda,  lit 
Ville  de  Maftricht  &  fon  reffort,  comme  aulïi 
le  Comté  de  Vroomhoof  j  la  Ville  de  Grave  & 
le  Païs  de  Cuyck,Hulft  &  le  Bailliage  de  Hulft, 
Hulfter  Ambacht ,  Axelle- Ambacht ,  au  Midi 
&  au  Nord  de  la  Heulen ,  enfemble  les  Forts 
E  e  e  que 
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i^47.  ^^  ksdits  Seigneurs  Etats  poflèdent  dans  le 
Brabant,  la  Fiindre,  &  ailleurs ^reJleroiu  aux- 
<iics  Seigneurs  Etats  en  tout  droit  de  propriété, 
&  Souveraineté  &  luperiorité  fans  en  rien  ex- 
cepter comme  li  ces  Pais  faifoient  partie  des 
Provinces-Unies.  Bien  entendu  que  tout  le 
refte  du  Païs  de  Waes,  excepté  les  Forts  fusditSj 
appartiendra  su  Roi  d'Efpagne. 

A  l'égard  des  trois  quartiers  d'outre  Meufe> 
favoir  Valçhenbourg,  Dalem  &  RoUeduc,  ils 
refteront  dans  le  même  état  où  ils  font  prefen- 
tementj  &  en  cas  de  difpute  fera  renvoyé  à  la 
Chambre  Mipartie  pour  y  être  fait  droit.  Mon- 
fieur  Eyven  Député  des  Etats  du  Pais  de  Gro- 
ningen  a  fait  enrcgiftrer  qu'il  navoit  encore 
reçu  guc un. ordre, de  fes  Comtpettans  touchant 
le  contenu  du  fusdit  Article,  mais  conliderant 
que  les  importantes  affaires  de  la  Paix  qu'il  faut 
traiter  à  Munfter  ,  ainfi  que  rexpedition  du 
Bréfil  qui  en  dépend,  ne  doivent  pas  refter  fus- 
pendues,  partant  ledit  Député  a  déclaré  qu'il  pas- 
foit  le  fusdit  Article,  &  y  donnoit  fon  conibn- 
tement  fous-l'aprobation  des  Seigneurs  fes  C©m- 
meftans.     ^  '  •      • 

De  plus. 

Leurs  Hautes  Puiffances  ont  trouvé  bon,  & 
'entendent  d'ordonner  par  celle-ci  à  leurs  fusdits 
Plénipotenriaires  nomtnés  de  la-  part  -àts  Etats 
u'ils  ayent  à  prendre  &  recevoir  de  la  main 
es  Plénipotentiaires  d'Efpagne  l'Aûe  du  27. 
Décembre ,  i(>ifif .-qui  concerne  le  tempéra- 
ment propqfé,"  &  de  déclarer  4?^  bouche  que 
leurs  hautes  Puiffances  prétendent  joiiïr  de 
l'entière  Souveraineté  ,  &  fuperiorité  dans  le 
temporel  &  le  fpirituel  avec  tout  ce  qui  en  dé- 
pend dans  la  Mairie  de  Bois-le-duc  ,  ainfi  que 
dans  les  Païs  mentionnez  dans  le  3.  des  73. 
Articles  conclti9-à  Munfterj  entendant  que  cela 
&  ce  qui -eift- exprimé  ci-deffus  contient  l'exé- 
cution de  la  Refolution  de  leurs  HH.  PP.  du 
18.  Mai  dernier,  où  il  eft  marqué  qu'on  s'ac- 
commodera avec  l'ennemi ,  mais  qu'on  ftipu- 
leroit  la  pleine  &  abfoluë  Souveraineté  tant 
dans  le  fpirituel  que  dans  le  temporel  au  fujet 
de  la  Mairie  de  Bois-k-duc  ,  &  les  autres  Pla- 
ces fpécifiées  dans  l'Article  ci-deffus. 

'   -         Item. 

Eft  réfolu  &  arrêté,  comme  on  réfbut  & 
arrête  par  celle-ci,  que  les  Placards  ci-devant 
émanez  &  publiez  de  la  part  de  leurs  Hautes 
Puiiïànces ,  contre  les  Catholiques  feront  re- 
nouveliez &  publiez  de  nouveau  après  la  con- 
clufion  &  ratification  du  Traité  à  faire  entre 
le  Roi  d'Efpagne  &  les  Etats,  enforte  que  ces 
Placards  feront  exécutez  fuivant  leur  forme  & 
teneur,  dans  toute  la  Mairie  de  Bois-le-duc  & 
autres  Places  mentionnées  dans  le  fusdit  Article 
U[.  &  en  confequence  il  fera,  de  la  part  de 
leurs  Hautes  Puiffances  ,  &  en  leur  nom ,  pris 
poITeŒon  de  tous  les  biens ,  &  revenus  Ecclé- 
liaftiques  dans  ladite  Mairie  &  autres  lieux  ci- 
deffus  mentionnez  pour  en  difpolèr  ainfi  qu'el- 
les jugeront  à  propos,  fans  admettre  à  cet  égard 
aucun  tempérament.  Meiïieurs  les  Députez  de 
la  Provinces  de  Zélande  ont  fait  enregiftrer 
qu'avant  d'aprouver  les  fusdits  termes  on  devoit 
ajouter  celui  de  ja?nait. 

Item. 

A  été  trouve  bon  &  rcfolu  que  Medfieurs  les 
plénipotentiaires  des  Etats ,  qui  font  prefente- 


ment  dans  le  Païs,  partiront  au  plutôt  pour 
Munfter ,  afin  que  conjointement  avec  leurs 
Collègues  ils  ajultent  toutes  chofes  conformé- 
ment à  cette  refolution  &  aux  précédentes, 
lavoir  premièrement  celles  du  i8.  Mai  dont  on 
a  déjà  fait  mention  &  pour  autant  qu'il  en  cil 
ici  parlé,  comme  aufli  celles  du  4.  Juillet,  7. 
10.  &  13.  Août  dernier,  &  en  conlequence 
conclure  ledit  Traité  de  Paix  entre  le  Roi  d'Es- 
pagne &  les  Etats  Généraux ,  en  Conformité 
desdites  Réfolutions,  &  de  même  conformément 
auxdites  Réfolutions  de  s'ers ployer  pour  la  Fran- 
ce autant  qu'on  le  peut  faire  efficacement  pour 
conclure  auffi  le  l'raité  encre  les  deux  Cou- 
ronnes. Meffieurs  les  Députez  des  Provinces 
de  Zélande  ont  fait  enregiftrer  qu'ils  acquies- 
çoient  aux  fusdites  Réfolutions  du  18.  Mai.  4. 
juillet,  7.  10.  &  13.  Août  dernier,  &  qu'ils 
Ibuhaittoient  que  Meilleurs  les  Plénipotentiaires 
de  leurs  Hautes  Puiffances  à  Munlter,  fe  ré- 
glaffent  là-deffus  ,  &  que  pour  cet  effet  on 
nendroit  les  fusdites  Relolutions  pour  inférées 
ici  de  mot  à  mot;  Icsdits  Députez  de  Zélande 
n'ayant  aucun  ordre  d'admettre  aucune  addi- ■ 
tion  ou  changement.  Les  Députez  de  la  Pro- 
vince d'Utrecht  munis  des  Pleins-pouvoirs  de 
leurs  Principaux,  ont  fait  enregiftrer  qu'ils  pré- 
tendent que  le  Traité  de  Paix  avec  l'Efpagne, 
ne  foie  pas  conclu  autrement  qu'en  confor- 
rBké  des  Traitez  faits  avec  la  Couronne  de 
France,  &  par  confequent  à  moins  que  l'Es- 
pagne ne  laiflè  à  la  France  les  Conquêtes  qu'elle 
a  faites  &  dont  elle  fe  trouve  en  poffefGon  au 
tems  de  la  conclufion  du  Traité  de  Paix  entre 
la  France  &  TEfpagne,  que  tout  ce  qui  fera 
figné  par  les  Plénipotentiaires  des  Etats,  fera 
fans  effet  jufqu'à  ce  que  la  France  &  les  Etats 
ayent  enfemble  &  en  même  tems  conclu  ,  & 
donné  leurs  ratifications  refpeélives  ;  qu'en  mê- 
me tems  fera  conclu  le  Traité  de  Ligue  &  Ga- 
rantie entre  la  Couronne  de  France  &  cet  E- 
tat ,  &  infmué  ,  avant  la  conclufion  du  Trai- 
té de  Paix ,  aux  Plénipotentiaires  d'Efpan;ne. 
Meflîeurs  les  Députez  de  Frife  à  l'Aflèmblée 
de  leurs  HH.  PP.  ont  fait  enregiftrer  fiir  tout 
ce  qui  eft  ci-devant,  qu'ils  approuvoient  tou- 
tes les  fusdites  réfolutions  prîtes  en  cas  que  les 
Efpagnols  tinffent  tout  ce  qu'ils  ont  promis  à 
la  France ,  &  qu'ils  en  donnent  des  afïurances  ; 
&  que  pour  cet  effet  on  fera  tout  ce  qui  fera 
pofïîble  pour  réunir  les  deux  Couronnes,  &  les 
porter  à  terminer  leurs  differcns  au  plutôt ,  foie 
par  arbitrage  ou  par  telle  autre  voye  qui  fera 
trouvée  raifbnnable,  conformément  à  toutes  les 
réfolutions  prifes  ci-devant  fur  ce  fujet. 

Finalement. 

Il  a  été  refolu  que  la  Flote  de  cet  Etat  des- 
tinée pour  le  Brefil  ,  pour  le  fecours  de  la 
Compagnie  du  Oiieft  &  les  entrepreneurs  de 
cette  expédition  mettront  promptement  en  Mer, 
&  pour  cette  fin  tous  les  préparatifs  qui  reftent 
à  faire  &  qui  font  ncceflaires  compris  dans  la 
Refolution  de  leurs  Hautes  Puiffances  le  9.  de  ce 
mois ,  feront  achevez  fans  perte  de  tems  pour 
l'ufage  de  ladite  Compagnie  fuivant  les  Réfolu- 
tions de  leurs  Elautcs  Puiffances  du  20.  &  23. 
Décembre  i6â^'^.  &  conformément  aux  Com- 
miffions,  &  Inftruflions  qui  doivent  être  fur 
ce  formées  &  expédiées  par  fon  Alteffe,&  par 
les  Députez  de  leur  HH.  PP.  Les  Dépurez  de 
Frife  ont  fait  enregiftrer  fur  ceci  concer- 
nant la  Compagnie  du  Oiieft,  qu'ils  fe  rapor- 
tent  fur  ce  fujet  à  la  refolution  prife  par  leurs 
Commettansôc  demandent  qu'elle  foit  exécutée, 

Mon- 


iC^7, 


DE    MUNSTER   ET  D'OSNABRUG 


ïôA"'     Monfieur  Eyven  a  fait  auffi  enregiftrer  que  par 

■-    ^^'      raporc  à  la  Compagnie  du  Oiiert  il  confentoit 

ibus  le  bon  plailir  de  fes  Comtnetcans. 


Mardi  '?-.  de  Novembre  1^47. 


A  été  mis  en  délibération  &  arrêté  au  fujet 
du  formulaire  de  la  ratification  du  Traité  de 
Paix  faite  avec  le  Roi^  après  plufîeurs  délibé- 
rations ,  d'autorifer  les  Plénipotentiaires  de 
leurs  HH.  PP.  pour  la  Négociation  de  la  Paix 
à  Munfter,  de  dreflèr  ledit  formulaire  dé  rati- 
fication du  Traité  du  Paix  de  concert  avec  les 
Miniftres  du  Roi  d'Efpagne ,  refpeâivemcnt 
pour  cet  Etat  &  pour  le  Roi  d'Efpagne  ;  ce 
qui  étant  fait  lesdits  Plénipotentiaires  de  leurs 
HH.  PP.  envoyèrent  ici  au  plutôt  ce  projet  ou 
formulaire  de  ratification  ,  pour  être  enfuite 
inftruits  des  intentions  de  leurs  HH.  PP. 

Il  a  été  reprefenté  à  l'Affemblée  que  les  Am- 
bafîadeurs  Extraordinaires  de  leurs  Hautes  Puis- 
lances  pour  le  Traité  général  de  la  Pais  à 
Munfler  ,  félon  la  volonté  de  leurs  Hautes 
Puiflànces  &  les  ordres  qu'ils  en  ont,  ont  ili- 
pulé  qu'en  cas  que  le  Traité  de  Paix  ait  lieu , 
les  Forts  qui  font  fur  le  Swin  aux  environs  de 
la  Ville  de  l'Eclufe  en  Flandre,  qui  font  occu- 
pés prefentement  par  des  Garnifons  Efpagnoles, 
feront  démolis  ;  mais  qu'il  feroit  à  propos  que 
l'on  démolît  auffi  quelques-uns  de  ceux  que 
tiennent  les  Etats  :  que  fur  cela  il  efl  nécefTaire 
qUte  leurs  Hautes  Puiflànces  nomment  les  Forts 
qu'elles  veulent  que  l'on  demolifïè  ,  &  qui 
comme  on  vient  de  dire  ,  font  occupez  par 
des  Garnifons  Efpagnoles ,  fur  quoi  on  a  déli- 
béré, &  trouvé  bon, ayant  apris  que  les  Pléni- 
potentiaires de  leurs  Hautes  Puiflànces  font  fur 
leur  départ  pour  Munfter,  qu'ils  feront  chargez 
des  noms  desdits  Forts  qui  font  les  fuivants,  favoir 
Saint  ^eh  ,  Saint  Douas  ,  Saint  Steerenfchau., 
Terefe  ,  le  Fort  Frédéric ,  le  Fort  Ifahelle ,  Saint 
Taul  Se  la  Redoute  Fapenmuts  ,  lefquels  feront 
démolis,  ainfi  qu'ils  en  conviendront  avec  leurs 
autres  Collègues  &  les  Efpagnols,  conformé- 
ment à  ce  qui  a  déjà  été  arrêté  à  Munfler. 


RE  FLEXIONS 


^ui  ferment    la    bouche    à  ceux 
qui  hdiffent  la   Taix. 


ON  dit  ordinairement  que  quand  deux  hom- 
mes fe  querellent,  ils  ont  tous  deux  tort, 
mais  que  quand  deux  perfonnes  fe  battent  elles 
en  ont  encore  plus. 

Supofant  que  la  Guerre  que  nous  avons  eue 
avec  l'Efpagne ,  a  été  jufqu'à  prefent  jufte  & 
fans  excès,  qu'il  n'y  a  même  eu  rien  de\blâmable 
de  notre  côtéj  il  faut  avouer  que  nous  pour- 
rions bien  avoir  tort  à  prefent  &  à  l'avenir, 
car  nous  commençons  à  nous  moquer  de  Dieu 
&  de  toute  la  terre ,  ayant  tant  de  fois  déclaré 
&  proteflé  en  prefence  de  l'un  &  de  l'autre  que 
la  fin  de  la  Guerre  efl  la  Paix.  C'ctoit  auffi  le 
fentiment  des  fages  Payens.  Nous  pouvons  à 
prefent  avoir  la  Paix ,  mais  non  pas  une  fimple 
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Paix  j  c'efl:  une  Paix  honorable  &  affurée , 
oui ,  fi  honorable  &  fi  aiîLirée,  que  la  Guerre 
la  plus  heureufe  ne  pourroit  nous  en  procurer 
une  plus  glorieuié  &  plusfûre^  c'efi  ainfi  qu'en 
jugent  tous  ceux  qui  ont  droit,  d'en  juger;  fur 
tout  les  Erats  des  Provinces,  i-ans  aucune  pré- 
cipitation ,  mais  après  bien  des  années  de  déli- 
bérations, ce  qu'ils  feroient  encore  fi  nous  n'y 
trouvions  pas  tant  d'avantages,  &  quand  mê- 
me notre  ennemi  n'auroit  pas  été  à  beaucoup 
près  auflï  foible  qu'il  elt  à  prefent. 

•La  Paix  elT:  aujourd'hui  la  voix  de  Dieu  &  la 
voix  du  peuplé  ,  ôc  il  efl  en  vérité  bien  tems 
après  80.  ans  ou  environ  de  Guerre. 

Il  efl  chagrinant  qu'il  y  ait  encore  des  gens 
qui  ont  horreur  de  cette  aimable  voix  de  Dieu  > 
&  du   peuple   &  qui  tombent  en  convulfion 
dès  qu'ils  apperçoivent   la    lumière  du    jour, 
c'efl-à-dire  cette  charmante  Paix.  Quelles  gens 
font-celà?  Des  efprits  de  Guerre  ,  qui  ne  trou- 
vent de  gloire  &  de  profit  que  dans  la  Guerre  : 
on  peut  bien  les  comparer  avec  ces  Efprits  dont 
parle  l'Ecriture,  qui  étoient  furieux,  qui  habi- 
toient  dans  des  fepulchres   &  qui  devenoienc 
terribles  quand  quelqu'un  paflbit  auprès  d'eux. 
Ou  cotifkne  ces  autres  Efprits ,  qui  voyant  arri- 
ver le  Prince  de  la   Paix  crioient  ,    Seigneur, 
pourquoi  venez.- njous  nous  tourmenter  avant  le 
tems}  Ils  font  la  même  chofe  contre  la  Paix 
que  Dieu  nous  donne  prefentement,  ils  crient 
pourquoi  nous  égorgez- vous   avant  le  tems, 
(avant   que  la   melure  de  notre  gloire  &  de 
notre  avarice  fbit  comble  )   venez-vous  mettre 
ordre  contre  nous  &  contre  notre  fureur ,  con- 
tre nos  vols  &  nos  meurtres ,  nos  incendies, 
enfin  contre  le  defordre  &  la  confiilîon  qui  eft 
dans  les  finances  }  Il  femble  que  ce  foit  un  de 
ces  Efprits  qui  a  publié  depuis  peu  le  Triom- 
fhe  d'Efpagne,  &  qui  s'efforce  de  faire  accroire 
que  les  Efpagnols   en  traitant  prefentement  de 
la  Paix ,  gagnent  plus  fur  les  Provinces-Unies 
qu'en  70,  années  de  Guerre. 

Pourquoi  Se  en  quoi }  Parce ,  dit-on ,  qu'il  a 
fait  rompre  aux  Etats  les  liens  indiflblubles  des 
accords  &  confidences  qu'ils  avoient  fait  avec 
leurs  Conféderez  dans  l'Allemagne  ,  &  l'An- 
gleterre &  fur  tout  avec  la  France.  , 

Cela  fignifie  que  notre  refolution  de  faire  la 
Paix,  ne  plaît  pas  à  quelques  perfonnes  en  Al- 
lemagne ,  en  Angleterre  &  en  France  ,  & 
qu'on  doit  par  conféquent  refier  en  Guerre  tant 
qu'il  plaira  à  l'Allemagne,  à  l'Angleterre,  à  la 
Suéde  &  à  la  France ,  mais  il  eft  évident  que 
c'eft  un  abus. 

A  l'égard  de  l'Allemagne  &  de  l'Angleterre , 
il  n'y  a  ni  Roi,  ni  Princes,  ni  Parlement  aux- 
quels nous  ayons  promis  ou  avec  lefquels  nous 
loyons  engagez  à  refter  en  Guerre  contre  les 
Efpagnols  plus  longtems  qu'il  ne  nous  plaira. 

Les  Suédois ,  ceux  de  HefTe  en  Allemagne ,  les 
Rois  &  le  Parlement  en  Angleterre  font  en 
Paix  avec  l'Efpagne,  toute  la  Terre  Je  fait, 
comment  donc  de  bonne  foi  pourroient-ils  être 
mécontens  que  nous  fiflTions  la  Paix  avec  ceux, 
avec  qui  ils  font  déjà  en  Paix  ? 

Comment  pourroient-ils  nous  blâmer  de  faire 
ce  qu'ils  ont  fait  eux-m.émes .?  En  effet  la  Suéde 
ne  s'efl  donnée  aucune  peine  ni  aucun  mouve- 
ment pour  pouvoir  arrêter  notre  Négociation 
de  Paix  quand  elle  aufoit  été  prête  à  conclure. 
Y  avoit-il  quelque  inimitié  entre  la  Suéde  & 
l'Efpagne  ou  entre  la  Maifon  de  Heffe  &  l'Es- 
pagne.? Si  cela-  étoit,  on  feroit  à  prefent  quel- 
ques Négociations  pour  eux  à  Munfter  &  à  Os- 
nabrug ,  il  ne  s'en  fait  cependant  aucune. 
Pour  ce  qui  regarde  la  France  j  raportons- 
Eee  a  nous» 
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KÎ47.  "ous-enàtous  les  bons  François,  s'ils  la  fou- 
haictent  plui  que  peilbnne,  s'ils  en  ont  beibin, 
c'cit  egileraenc  la  vok  de  Dieu  &  du  Peu- 
ple. 

Mais  s'il  y  a  quelques-uns  de  ces  Efprits  qui 
trouvent  encore  leur  profit  dans  la  Guerre,  il 
•faut  qu'ils  fâchent  que  Dieu  mèms  ne  peut  ren- 
dre tout  le  monde  content. 

A  quelque  point  que  nous  foyons  engagez 
avec  la  France,  il  elt  cependant  certain  que  ce- 
la s'eil  fait  par  une  commune  réfolution  &  après 
des  éclairciilemens  de  plufieurs  Conférences 
avec  les  Ambalîàdeiirs  de  France  avec  qui  tout 
a  été  réglé,  il  ne  feroit  pas  jufte  de  refter  en 
Guerre  éternellement  félon  le  bon  plaifir  de  l'un 
ou  de  l'autre.  Cela  n'a  jamais  été  le  fentiment  de 
la  France,  elle  ne  peut  pas  dire  autrement.  El- 
le n'a  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  nous,  fi  cen'eft 
qu'elle  a  fait  fes  Conquêtes  par  nos  armes  & 
par  notre  interpofition  :  auffi  féra-t-on,  enforte 
qu'elle  les  conierve&  même  qu'elle  obtienne  les 
autres  demandes.  Mais  refter  pour  cela  en 
Guerre  plus  longtems  qu'on  ne  juge  le  devoir, 
ce  feroit  un  engagement  préjudiciable  à  l'Etat, 
honteux  à  toute  la  terre  &  même  odieux. 

Oui ,  plus  la  France  fouhaitte  la  continuation 
de  la  Guerre ,  plus  nous  devons  foupirer  après 
la  Paix,  &•  nous  le  devons  faire,  afin  qu'on  ne 
difè  pas  de  nous,  quand  vous  voyez  un  voleur 
vous  volez,  avec  lui .  «Se  vous  avez  part  avec 
l'adultère. 

Nous  ne  ûvons  ce  que  c'eft  de  parler  par 
haine  ou  par  jaloufie  contre  les  François,  com- 
me parlent  ces  Efprits  Guerriers ,  il  n'eft  pas 
mêmebefoin  que  nos  lèntimens  fe  rencontrent 
jufte  avec  les  François.  Il  n'y  a  qu'à  lire  l'his- 
toire de  notre  Gouvernement  &  les  Guerres  que 
nous  avons  eues  dès  le  commencement ,  vous  y 
trouverez  qu'on  n'a  pas  toujours  été  d'accord 
avec  eux  pour  les  maximes,  les  intentions  &  les 
intérêts  même  dans  notre  plus  foible  naiflànce. 
Leur  Religion ,  leur  Monarchie  ,  leur  manière 
de  gouverner,  leur  façon  de  vivre,  leurs  habi- 
tudes &  leur  humeur  ne  font  pas  compatibles 
avec  les  nôtres.  Pour  aller  un  peu  plus  avant  & 
parler  encore  plus  clairement,  les  maximes  &c 
les  intentions  de  Monfieur  le  Cardinal  ne  s'ac- 
cordent pas  même  avec  celles  de  Monfieur  le 
Prince  de  Condé,  &  d'autres  que  l'on  appelle 
pourtant  de  bons  François  :  car  Monfieur  le 
Cardinal,  qui  eft  un  homme  d'Eglife  &  un  Ita- 
lien, cherche  à  agrandir  fa  Maifon  &  rendre 
fon  nom  fameux  dans  fa  patrie  où  il  envoyé 
tout  l'argent  comptant  &  le  plus  réel  des  forces 
de  la  France,  tandis  qu'il  néglige  non  feulement 
les  Pais- Bas,  mais  encore  l'Allemagne  &  la 
Catalogne  :  ce  qui  a  caufé  tout  le  tumulte  & 
la  ruine  de  l'armée,  la  perte  d'Armantieres,  & 
de  Landrechies  &  l'affront  du  glorieux  Prince 
de  Condé ,  CoK'veniet  7iulU ,  qui  fecum  dijjidet 
ipfe.  Comment  pourrions-nous  donc  nous  ac- 
corder en  toutes  choies  avec  un  Roi  qui  ne  fe 
peut  pas  accorder  avec  lui-même  :  Croyez 
donc  furement  que  la,  bonne  intelligence  en- 
tre la  France  &  nous  eft  bonne ,  &  qu'elle 
rencra  dans  fa  force  aulTi  longtems  qu'elle  nous 
fera  nécefiaire  à  l'un  &  à  l'autre;  mais  dès  que 
la  France  voudra  empiéter  fur  nos  Frontières; 
nous  verrons  la  défiance  &  la  jaloufie  pafïèr 
de  notre  côté,  nos  yeux  feroient  alors  ouverts 
&  nous  verrions  trop  tard  que  les  foibics  voi- 
lîns  font  les  meilleurs. 

Ces  Efprits  guerriers  fc  plaignent  de  ce  qu'on 
rend  ici  les  François  haïflàblcs,  &  eux-mêmes 
ne  font  pas  difficulté  de  rendre  fufpedts  toute 
notre  Régence  &  nos  Rcgeos.     Car  c'eft  l'uni- 


que  but  de  tout  l'Ecrit  qui  a  pour  titre  le  Triom- 
phe des  Effag7iots.  Peut -on  railbnnablement 
préfumer  que  le  Cardinal  ou  la  Reine  Aiere  qui 
n'ont  jamais  promis  de  fidehcé  icit  à  nous  ou  à 
notre  patrie,  nous  feront  plus  fidèles ,  que  ceux 
du  Pais  même  qui  nous  font  engagez  par  fer- 
ment, par  Alliance,  par  Religion,  par  intérêts 
communs,  par  honneur  &  réputation , par  leurs 
biens  fituez  dans  le  Pa'is  ? 

Supofbns  que  Monfieur  le  Cardinal  foit  au- 
jourd'hui avec  la  Reine  Mère  Régent  ablblu 
de  la  France,  le  tems  peut  venir  tout  d'un  coup, 
ainfi  qu'il  efl:  arrivé  à  d'autres  Reines  Mères, 
qu'on  dira  Idigrate;  de  nouveaux  Miniftres,dc 
nouveaux  Favoris  auront  de  nouvelles  maxi- 
mes qui  toutes  lé  réunifient  d'ordinaire  en  fa- 
veur des  intéiêts  des  Favoris  ou  du  Royaume. 

Y  a-t-il  quelque  chofe  de  douteux  dans  les 
Traitez .'  Nous  ne  fomm^s  pas  obligez  de  rece- 
voir la  decifion  des  étrangers  qui  cherchent 
leurs  intérêts  &  ceux  de  leurs  Favoris. 

Nous  avons  fait,  pour  parvenir  à  une  Paix 
fure  &  horlorable,  toutes  les  Alliances  néces- 
faires,  &  les  Traitez  entre  la  France  &  nous 
ibnt  bâtis  fur  ce  fondement.  On  peut  prouver 
par  toutes  les  Hiftoires  qu'à  préfent  la  France 
peut  avoir ,  par  notre  moyen  une  Paix  honora- 
ble &  affurèe,  oui  plus  affurée  &  plus  hono- 
rable que  jamais ,  toute  la  terre  en  juge  ainfi, 
nous  l'aurons  pareillement  ;  tout  le  Gouverne- 
ment eft  dans  ce  iéntiment. 

Si  les  François  veulent  aller  plus  avant,  alors 
ce  n'eft  pas  nous  qui  rompons ,  mais  eux  qui 
rompent  la  bonne  foi  du  Traité  &  de  l'Allian- 
ce ,  puifqu'ils  font  aflez  voir  (  fans  parler  de  la 
Monarchie  univerfelle)  que  leur  but  eft  de 
troubler  notre  union,  l'unique  fondement  de  l'a- 
mitié ,  du  repos  iSc  de  la  Paix. 

Par  ces  raifons  on  voit  afifez  pourquoi  cet 
été  notre  armée  n'eft  pas  venue  en  Campagne 
ni  nos  Vaiffeaux  fur  les  côtes  de  Flandres ,  c'eft 
ainfi  qu'on  a  gardé  la  Balance,  &  lefeul  moyen 
par  où  l'on  a  empêché  l'échange  des  Pais- Bas 
Efpagnois  contre  la  Catalogne  ,  &  telle  autre 
Négociation  capable  de  nous  caufer  de  l'inquié- 
tude ;  c'eft  ce  que  notre  Gouvernement  a  le 
plus  lagement  fait  de  notre  tems ,  &  la  plus 
grande  viétoire  que  nous  ayons  jamais  rem- 
portée. 

Les  équipages  des  Vaiffeaux  pour  garder  les 
Côtes,  comme  ceux  qui  font  deftinez  pour 
croifer  &  au  fujet  defquels  ces  Efprits  guerriers 
fe  plaignent,  étoient  une  dépenfe  inutile  dans 
ce  tems  ici,  où  il  n'y  a  plus  d'ennemis  fur 
mer.  C'eft  ce  qu'ils  voudroient  bien  nier ,  mais 
qu'ils  demandent  à  nos  Pêcheurs, aux  petits  & 
aux  grands,  fi  on  a  pris  un  feul  Vaifîèau,  qu'ils 
le  demandent  aux  Vaiffeaux  Marchands ,  on  ne 
le  peut  dire  que  de  quelques-uns  qui  ont  été 
pris  par  ci  par  là  pour  les  contrebandes  qu'ils 
portoient  en  France,  aux  Ennemis  des  Efpa- 
gnois ,  ce  qui  eft  de  droit  en  tout  Pais. 
Cela  eft  même  ordonné  par  nos  Placards ,  & 
nous  avons  coutume  de  faire  ces  priies  fur  \eà 
François  &  les  Anglois,  même  quand  ils  font 
nos  Alliez:  a-t-on  pris  autre  chofe?  cela  eft  ar- 
rivé fouvent  ici  aulîi  que  quand  on  ne  trouve 
pas  la  prife  julte  on  la  rend  ,  c'eft  ce  qui  eft 
arrivé  en  Efpagne,  même  pour  les  contreban- 
des :  il  n'eft  donc  pas  vrai  que  nos  armées  né 
font  pas  en  Campagne  &  que  nos  Vaiffeaux 
ayent  reftc  en  repos  pour  favorifer  les  Elpa- 
gnols. 

Nos  Regens  ont  fait  cela  pour  diminuer  la 
confufion ,  pour  affermir  nos  propres  Etats, 
pour  faciliter  la  Paix  :  cela  eft-il  pour  favorifer 
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l6'47.  en  quelque  manière  les  Efpagnols?  Cela  n'efl:  à 
leur  égard  qu'accidentel  ,  ainfi  qu'il  eft  écrie 
oue  Dieu  laîjfe  luire  le  Soleil  pour  les  how  comme 
four  les  méchants  :  tirer  delà  la  conléquence  que 
leSoieil  ne  luit  que  pour  les  méchants,  ce  feroic 
une  mauvaife  conféquence.  Quand  vous  faites 
faire  un  habit  le  Marchand  de  Drap  &:  le  Tail- 
leur y  gagnent,  cela  eft'  accidentel,  mais  ce 
feroit  une  folie  de  dire  que  votre  habit  feroit 
fait  en  faveur  du  Marchand  de  Drap  &c  du 
Tailleur.  On  avoue  donc  que  les  Efpagnols 
pourront  avoir  quelqu'avanrage  de  la  Paix  (car 
s'ils  n'avoient  pas  cette  eiperance ,  ils  ne  mar- 
queroient  pas  tant  d'emprefïèment  pour  là  fai- 
re,) mais  conclure  de  là ,  comme  fait  cet  Ecri- 
vain ,  que  nous  traitons  de  la  Paix  &  que  nous 
la  faifons  en  faveur  des  Efpagnols ,  c'eft  un  abus 
groffier ,  qui  rejaillit  même  llir  nos  Regens  & 
qui  leur  fait  tort. 

Comme  de  fages  Princes,  qui  cherchent  la 
Paix, ils  accommodent  tout  pour  être  jufte  & 
tenir  la  Balance.  L'Elecleur  de  Bavière  a 
fouvent  gardé  la  même  conduite  dans  cette 
Guerre,  enforte  que  quoique  l'Empereur  foit 
fon  Beaufrere  &  le  Chef  de  l'Empire,  il  l'a  a- 
bandonné  quand  il  a  remarqué  que  l'Empereur 
prenoit  trop  l'eiïbrc  &  perliftoit  à  ne  vouloir 
pas  de  Paix.  Notre  Etat,  (&  l'on  peut  dire 
toute  la  Chrétienté  )  efl:  intereffé  à  ce  que  la 
France  ou  l'Efpagne  ne  deviennent  pas  trop 
puifl'antes.  Si  ces  deux  Couronnes  venoient 
fur  une  feule  tête ,  qui  eft-ce  qui  pourroit  y 
refifler  ?  Que  l'Efpagne  foit  à  prefent  trop  foi- 
ble  contre  la  France  &  nous,  c'eft  ce  dont  cet 
Ecrivain  du  Triomphe  convient ,  il  le  dit  lui- 
même,  d'autres  le  favent  bien  auffi,  &  il  eft 
fur  que  les  François  difent  &  penfent  que  la 
France  feule  fuffiroit  pour  jouer  la  pièce ,  fans 
qu'elle  eût  befoin  de  nous  pour  plumer  les  Es- 
pagnols. Ils  comptent  auffi  que  les  Efpagnols 
ont  fait  enforte  qu'on  a  abandonné  ici  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales,  qu'on  retient  le 
îecours  qu'on  devoir  envoyer  au  Brelîl  &  qu'dii 
ne  fournit  plus  les  fubfides  promis ,  &c. 

Il  feroit  même  desavoué-  fur  cela  par  les 
François,  car  la  France  eft  elle-même  fâchée  de 
notre  rupture  avec  le  Portugal:  Meffieurs  les 
Ambaflàdeurs  de  France,  le  Comte  de  Servien 
&  Monfieur  de  la  Thuillerie ,  ont  ouvertement 
tenu  des  Conférences  fur  ce  fujet  &  agilîènt 
encore  actuellement  pour*  que  l'affaire  de  Por- 
tugal foit  remife.  Y  a-t-il  quelques  Provinces 
gui  empêchent  le  feçpuîs  defliné  pour  le  Brefil  ? 
Ce  n'eft  affurément  pas  celle  de  Hollande  (c'eft 
elle  cependant  que  cet  Ecrivain  veut  taxer) 
c'eft  une  autre  Province,  laquelle  en  cela- n'a 
pourtant  pas ,  deffein  de  le  faire  en  faveur  des 
Efpagnols,  elle  a  d'autres  raifons,  dont  la  prin- 
cipale eft  qu'on  ne  doit  pas  js'embaraflèrdans 
une  nouvelle  Guerre  avant  que  l'ancienne  foit 
terminée.  C'eft  pourquoi  les  autres  Provinces 
défirent  que  l'on  conclue  la  Paix  avec  l'Efpagne 
avant  le  départ  du  fecours:  cardans  un  armement 
fi  confidërable  par  mer  &par  terre,  il  ne  feroit 
pas  à  propos  d'ôter  ces  Vaifleaux  à  l'Etat ,  fi 
par  hazard  on  ne  finilToit  pas  avec  l'Efpagne. 
Mais  comme  on  a  à  prefent  tout  ce  qu'on  a  or- 
donné à  Meffieurs  les  Plénipotentiaires ,  ceux- 
là  font  mal  qui  arrêtent  la  ratification ,  &  em- 
pêchent en  même  tems  le  départ  du  fecours 
pour  le  Brefil. 

Car  quand  on  a  accordé  ce  fecours  pour  le 
Brefil ,  c'eft  fous  la  condition  que  premièrement 
la  Paix  de  Munfter  feroit  faite,  afin  de  ne  pas 
entrer  encore  en  Guerre  avec  de  nouveaux  En- 
nemis, (  Amis  &  Alliez,  de  la  France)  dans  un 
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tems  qu'on  veut  conclure  la  Paix  avec  l'ancien 
Ennemi. 

Tout  eft  prêt  à  Munfter,  on  y  a  obtenu 
tout  ce  ^u'on  fouhaitoit ,  ce  feroit  fe  rendre 
fufpedtes,  fi  à  prefent  quelques  Provinces  recu- 
loient  &  arrêtoient  l'exécution  des  projets ,  com- 
me fi  on  vouloit  rompre  tout  l'ouvrage  aulïïtôt 
que  ce  fecours  feroit  parti:  ceux  qui  empêchent 
l'ouvrage  de  Munfter  etopcchent  le  départ  du 
fecours  pour  le,Brefil:fi  nous  devions  JLiger  par 
foupçon,  il  tomberoit  fur  la  France,  car  l'in- 
tention de  la  France  eft  d'arrêter  la  clôture  du 
Traité  à  Munfter  non  feulement  pour  fon  pro- 
pre intérêt,  mais  auffi  pour  les  intérêts  du  Por- 
tugal; car  en  arrêtant  la  clôture  de  notre  Trai- , 
té  à  Munfter,  on  arrête  en  même  tems  le  fe- 
cours pour  le  Brefil ,  &  ce  font  deux  chofes 
que  la  France  cherche. 

Mais  les  Provinces-Unies  ne  donnent  pas  là 
dedans,  elles  veulent  ferieufement  &  efficace- 
ment le  rétabliffement  de  la  Compagnie ,  la 
Hollande  y  eft  plus  intereiTée  que  qui  que  ce 
foit  &  après  elle  laZelande  j  fiàprefent  les  Pro- 
vinces-ljnies  d'une  manière  ou  d'autre  font  pa- 
roître  leur  zélé  dans  cette  affaire,  ce  ne  fera 
jamais  par  égard  pour  la  France ,  le  Portugal 
ou  l'Efpagne,  mais  précifément  pour  l'intérêt 
particulier  des  Provinces.  On  ne  doit  pas  trouver 
cela  étrange,  car  chaque  Province  eft  Souve- 
raine, &  chacune  eft  attachée  à  (es  propres  in- 
térêts, cependant  on  tâche  d'ajufter  tout  avec 
les  intérêts  de  la  Généralité  autant  qu'il  eft  pos- 
fible. 

Le  Roi  d'Efpagne  a  été  obligé  de  faire'  de 
même,  &  il  le  fait  encore,  la  Caftille  a  feule 
l'odtroi  pour  le  Commerce  des  Indes  Occiden- 
tales ,  le  Portugal  l'avoit  pour  les  Indes  Orien- 
tales &  le  Brefil.  Naples,  Milan,  ô«  les  Païs- 
Bas  en  ont  été  exclus. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  Elpagne  ,  mais 
auffi  en  France  &  en  Angleterre  que  les  Pro- 
vinces fe  gouvernent  chacune  félon  leurs  Loix, 
leurs  Droits  &  leurs  Privilèges.  Ce  qui  fait 
que  bien  fouvent  les  intérêts  d'une  Province  fe 
trouvent  contraires  à  l'autre  :  on  ne  doit  pas 
dire  pour  cela  dès  que  cela  arrive  que  c'eft  à 
l'avantage  de  l'ennemi ,  comme  fait  cet  Auteur 
du  Triomphe  de  l'Efpagne  ;  c'eft  lui  qui 
voudroit  mettre  le  trouble  entre  ces  Provinces 
&  forcer  le  fecours  pour  le  Brefil. 

Vont  ce  qui  regarde  Philippe  le  Roi,  qui, 
comme  on  s'écrie,  e/?  au  milieu  de  nous  un  Agent 
■de  V Ennemi ,  un  Efpiou  ,  un  Serpent  datis  noire 
fein  i^t.\    '  -■ 

Il  faut  qu'on  fâche  qu'il  eft  venu  ici  ouverte- 
ment ,  qu'il  a  été  admis  avec  de  bons  Paffeports 
de  leurs  Hautes  Puiffances  &  fur  des  Lettres 
de  crédit. 

S'il  venoit  avec  intention  de  mal  faire  ,  il  nt 
fe  tiendroit  pas  ainfi  à  découvert ,  logé  chez  un* 
perfonne  de  la  Cour  Provinciale ,  il  y  feroit  cou- 
vert &  en  fecretj  c'eft  pour  cela  que  les  che- 
mins font  ouverts  &  la  correfpondance  libre  ;  & 
on  pourroit  de  cette  manière  avoir  mille  paflèT 
ports  au  lieu  d'un  pour  différentes  perfonnes  : 
&  même  on  pourroit  venir  fans  Paffeports  àes 
Etats,  car  fuivant  les  Traitez  Préliminaires  cela 
n'eft  pas  nécefîàire. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  fejour  d'un  Miniftre 
d'Efpagne  ici  eft  pour  l'honneur  &  le  fervice 
des  Etats. 

C'eft  par  cette  raifon  que  les  Vénitiens  ne 

nous  font  pas  à  prefent  tet  honneur  de  tenir 

ici  un  Miniftre,  parceque  nous  n'en  avons  p^ 

à  Venife.         "  ''    • 

Si  notre  Gouvernement  trouve  bon  à  prefent 

Eee  3  d'en- 


i(Î47. 


4o^      NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


KJ4.7.    ^'envoyer   quelqu'un  à  Bruxelles  ou  en  Efpa- 
gne ,  il  y  iera  bien  reçu. 

Il  eft  également  néceflaire  qu'il  y  ait  ici  quel- 
qu'un de  la  part  de  l'Elpagne ,  car  après  tout 
DOS  Plénipotentiaires  font  l'office  de  Médiateurs  : 
ainfi  nous  devons  être  informez,  auffi  bien  du 
côté  de  l'Efpagne  que  de  celui  de  France. 

11  eft  fort  plailant  qu'on  trouve  étrange  qu'un 
Miniftrc  d'Elpagne  Ibit  ici  à  prcfent.  Dans  Tannée 
1608.  il  n'y  avoit  ici  que  les  plus  grands  d'Es- 
pagne &  de  Bruxelles,  il  eft  vrai  que  Munfter 
eft  l'endroit  des  Négociations  ,  il  y  en  a  aufli 
là  &  c'eft  là  qu'on  doit  conclure. 

Mais  cela  n'empêche  pas  d'envoyer  d'autres 
Miniftres  de  part  &  d'autre  6c  d'entretenir  une 
bonne  correfpondance  ,  elle  étoit  même  né- 
ceflaire ,  dans  la  plus  grande  chaleur  de  la 
Guerre  pour  le  Commerce  ,  qui  s'eft  fait  le 
plus  fouvent  hors  de  nos  Provinces,  fur  An- 
vers, Hulft,le  SaSjBruge  &c.  &  pour  les  E- 
changes  &  Rançon  des  Prilbnniers  de  Mer. 

Et  certainement  Philippe  le  Roi  ne  nous  a 
pas  defervi  :  fi  cela  étoit  on  ne  prolongeroit  pas 
li  Ibuvent  Ion  Palïeport.  Au  contraire  il  a  no- 
tablement rendu  fervice  au  bien  commun ,  & 
cela  pavoit  évidemment  par  la  fufpenûon  des 
hoflilitez  fur  mer  dont  on  a  parlé  ci-devant. 

Quand  on  fera  en  Paix  ,  il  fera  libre  à  un 
chacun  d'aller  où  il  voudra  fans  Pafleport. 

On  peut  même  dire  que  nous  avons  déjà  la 
Paix,puifque  nous  en  reiïentons  les  effets  j  tous 
ileges,  campagnes ,  &  ades  d'hcftilitez  font 
arrêtez. 

C'eft  un  grand  bonheur  pour  notre  Etat  qu'il 
y  ait  de  la  haine ,  du  dépit  &  de  la  jalouiie  entre 
les  François  &  les  Efpagnols ,  car  cette  jaloufie 
eft  beaucoup  plus  grande  entre  eux,  qu'elle  ne 
l'eft  enti;e  l'Efpagne  &  nous.  Sans  cette  confi- 
dération  il  feroit  impoffible  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  s'accordât  plutôt  avec  nous  qu'avec  le  Roi 
de  France ,  fils  de  fa  fœur ,  la  conformité  de 
Religion  d'ailleurs  les  y  devroit  faire  confentir. 

C'eft  un  avantage  pour  toutes  ces  Villes  & 
Provinces  qui  font  libres  ,  que  l'Efpagne  &  la 
France  puiirent  toujours  être  en  jaloufie  aufiS 
longtems  que  l'égalité  entre  eux  durera.  Co- 
mines  écrit  plaifamment  au  fujet  du  Comte  de 
Saint  Paul  qu'il  fe  tenoit  entre  le  Roi  de  France 
&  le  Duc  de  Bourgogne  ,  &  qu'il  s'y  tenoit 
parce  qu'il  tiroit  fa  part  des  deux  cotez,  ne 
voulant  s'unir  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  deux 
Princes  quoiqu'ils  vouluflènt  l'y  forcer  par  les 
armes ,  lui  qui  n'étoit  qu'un  pauvre  petit  Sei- 
gneur qui  n'avoit  qu'une  feule  Ville  pour  tout 
Etat. 

C'eft  ici  tout  le  contraire,  les  Etats  que  Dieu 
par  fa  bénédidtion  a  rendu  fi  puiflàns,  font  pour- 
tant encore  foibles  en  les  regardant  feuls  contre 
l'Efpagne  &  quoiqu'elle  fût  plus  forte  encore  a- 
lors  qu'à  préfent  ils  en  font  pourtant  venus  à 
bout. 

Le  dépit  &  la  jaloufie  font  à  préfent  entre  les 
deux  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne&bien 
plus  qu'ils  n'étoient  entre  la  France  &  la  Bour- 
gogne. 

Nous  pouvons  facilement  entretenir  la  mê- 
me jaloufie  ,  nous  le  devons  faire,  (&  il  feroit 
étonnant  que  nous  fiffions  le  contraire)  ,  car 
nous  favons  parfaitement  que  toutes  les  deux 
ne  nous  veulent  pas  grand  bien  ,  quand  ce  ne 
feroit  qu'à  caufe  de  la  Religion. 

Il  y  en  a  qui  craignent  que  les  deux  Couron- 
nes ne  viennent  à  s'unir  pour  tomber  fur  nous 
à  forces  communes.  Mais  ils  doivent  favoir 
que  cela  feroit  bien  plus  à  craindre  fi  la  France 
étoit  Maitrefïe  abfoluë  des  Païs-Bas  Efpagnols, 


car  alors  la  force  de  la  France  &  de  l'Elpagne 
feroit  telle  qu'on  ne  la  pourroit  plus  faire  plier, 
elle  feroit  formidable  pour  nous  :  mais  dans  l'état 
où  font  les  affaires  à  préfent  &  tant  que  l'Es- 
pagne fubfiftera ,  qu'on  falïe  encreces  deux  Cou- 
ronnes tant  de  Ligues  ofFenfives  &  défenfi- 
ves  que  l'on  voudra,  elles  ne  feront  pas  obfer- 
vées  :  cela  feroit  contre  toute  apparence  ik.  con- 
tre l'expérience. 

En  effet  l'Efpagne  (6c  la  France  qui  le  craint 
le  donne  afléz  à  connoitre  ;)  cherchera  toutes 
les  occafions  de  rentrer  encore  en  guerre  avec 
la  France  6c  tâchera  de  recouvrer  l'Artois , 
Dunkerque,  Rouflillon  ,  Catalogne,  Lorraine 
6cc.  bien  loin  d'aider  la  France  à  faire  de  nou- 
velles conquêtes  j  or  fans  efperance  de  con- 
quêtes la  France  ne  recommencera  pas  la  Guer- 
re. 

D'un  autre  côté  la  France  cherche  à  gagner 
fur  l'Efpagne ,  6c  en  tirer  tout  ce  qu'il  lui  fera 
pofTible,  bien  loin  de  jamais  procurer  à  l'Efpa- 
gne le  moindre  avantage  ni  la  moindre'  con- 
quête. 

S'il  arrivoit  cependant  qu'il  fe  fît  une  Allian- 
ce entre  la  France  &c  l'Efpagne  contre  nous, 
ils  auroient  compté  fans  leur  hôte ,  ce  feroit  a- 
mour  de  Vutain ,  feu  de  Faille. 

Si  l'on  peut  s'imaginer  que  la  France  6c  l'Es- 
pagne puifîent  faire  une  pareille  Alliance  ,  il 
nous  feroit  encore  plus  aifé,  à  nous  ,  d'en  faire 
une  contre  eux  avec  l'Angleterre  ,  la  Suéde ,  le 
Dannemarck  6c  dans  l'Allemagne ,  oui  ces 
Puiilànces  s'allieroient  d'elles-mêmes  ,  car  la 
raifon  naturelle  fait  voir  qu'oo  doit  s'oppofer  à 
toute  Puifïànce  trop  grande  &  formidable;  el- 
les nous  aideroicnt  donc  ,  car  elles  auroient  à 
courir  la  même  fortune  après  nous  ;  car  les  con- 
quêtes ne  rallafient  pas  l'ambition, »«« y?  Lihyam 
rejnotii  Cadibus  jmigas.  Plus  on  gagne  plus 
on  veut  gagner.  Nous  en  avons  un  exemple 
devant  nous. 

Nous  voyons  clairement  que  la  France  6c  la 
Suéde  n'ont  jamais  eu  envie  de  finir  la  guerre, 
tant  que  nous  leur  avons  fait  avoir  bonne  fortu^ 
ne,  car  ils  n'ont  jamais  voulu  confentir  à  une 
fufpenfion  d'armes,  qui  eft  cependant  le  véri- 
table chemin  pour  parvenir  à  la  Paix ,  6c  la 
marque  infaillible  qu'on  veut  la  Paix. 

Nous  connoiflbns  que  les  grands  progrès  de 
la  France  6c  de  la  Suéde ,  les  ont  animez  de 
plus  en  plus  fans  qu'ils  ayent  jamais  paru  en  a- 
voir  aflèz;  mais  n'ayant  plus  nos  Troupes  ôc 
nos  équipages  il  leur  a  felu  mettre  de  l'eau 
dans  leur  vin. 

Cela  a  mis  les  affaires  de  la  guerre  dans  une 
égalité,  &i  on  peut  en  conjecturer,  fi  nous  per- 
fifions,  que  la  Paix  fuivra  infailliblement:  car 
quelle  envie  pourroit  avoir  l'une  ou  l'autre  de 
refter  en  guerre ,  fans  l'efpoir  de  faire  quelque 
progrès. 

La  raifon  cependant  qui  les  empêche  encore 
de  conclure,  c'efl  une  opinion  d^  une  efperan- 
ce qui  les  chatouille  6c  leur  fait  croire  que 
nous  n'ozcrons  pas  en  venir  à  la  conclufion 
fans  eux,  que  nous  irons  encore  l'été  prochain 
en  Campagne,  ou  que  li  nous  n'y  venons  pas, 
les  Efpagnols  par  jaloufie  feront  6c  tiendront  au 
moins  8.  ou  10.  mille  hommes  contre  nous. 

Mais  fi  nous  concluons  abfolument ,  je  dis 
qu'il  eft  évident  que  la  France  aura  plusd'égard 
pour  nous  6c  que  n'ayant  plus  aucune  efperan- 
ce de  conquêtes  elle  conclura  auffi. 

Mais  fupofé  encore  qu'elle  ne  conclue  pas, 
du  moins  nous  ferons  en  Paix ,  nous  aurons  de 
grands  fujets  de  remercier  Dieu  ,  nous  rétabli- 
rons nos  Finances,  nous  corrigerons  les  grands 
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abiis  qui  s'y  font  gliflez.,nous  nous  rendrons  for- 
midables aux  deux  Couronnes  &  à  tous  nos  voi- 
Gns. 

Les  Fj-artçoisjSt  les  Efpagnols-  fur  touwechèr- 
çheront  avec  emprefïemenc  notre  amitié,  &c 
h  cultiveiont ,  non  par  inclination  mais  parbe- 
foinj  car  les  Rois  &  les  Princes  ne  font  rien  par 
amitié  :  plus  on  les  traite  rrial ,  plus  ils  font  de 
càrefïès,  le  Roi  d'Eipagne  en  eft  un  vif  exem- 
ptei  il  ne  peut  fe  plaindre  de  qui  que  ce  foit 
plus  que  de  nous,qui  lui  avons  defobeï&  fait  du 
mal ,  cependant  il  eft  celui  qui  nous  courtife  le 
plus.'    ■    •  -        ■ 

Que  la  France  feule  continue  la  guerre  contre 
l'Efpagne,  elle  aura  ou  plus  d'avantage  ou  plus 
de  defavantage;  dans  le  dernier  cas,  c'eft  alors 
qu'elle  recherchera  encore  plus  notre  amitié,  3c 
s'il  en  tire  quelques  avantages  c'eft  ce  qui  doit 
nous  engager  a  établir  l'équilibre ,  &  en  concluant 
donner  à  l'Efpagne  le  tems  de  refpirer. 

11  n'y  aura  aucun  avantage  .ou  defavantage  fi 
grand  ni  de  l'un  ni  de'l'autre  côté  qu'il  nç  nous 
loit  aifé  d'établir  l'équilibre. 

Qtielques  uns  s'émancipent  de  dire  que  les 
Efpagnols  &  les  Impériaux  lont  déjà  bien  avan- 
cés &  que  nous  devrions  continuer  la  Guerre- 
p.qurtenirJa  Balance  droite.  , 
.  Le- cprjtraire  eft  vrai ,  'car.  en  Allemagne. 
rEmpereur  a  encore  perdu  cet  été  Eeger^tieil- 
hron,  ÎSievningen  &c.  plufieurs  Places  dans  le 
Landgraviat  de  Darmftadt ,  Item  Vecht ,  Va^e- 
■nan'm ,  Wydenbruggbe  &c.  Les  Efpagnols  ont 
perdu  dans  la  Catalogne  Agnr ,  dans  le  Païs-' 
Bas  la  Baffée,  Lf^z/^qu' eft-ce  que  les  Allemands 
contre  cela  ont  gagné  .^  Pas  une  Ville. 

Qu'eft-ce  que  les  Çfpagnols  ont  gagné  ?  Ar- 
mantieres  Se  Landrechtes  ?  Qu'on  mette  tout 
dans  la  Balance ,  &  l'on  trouvera  que  l'Efpagne 
&  l'Empereur  font  encore  à  leur  compte  venus 
trop  court  de  beaucoup ,  bien  loin  qu'ils  ayent 
tiré  quelque  avantage.  ,    , 

Ceux  qui  croyent  que  les  Suédois  fe  retirent 
avec  leur  armée,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  bons 
quartiers  d'hy ver  ,  fe  trompent ,  ils  en  peu- 
vent avoir  à  leur  choix,  mais  c'efl:  qu'ils  ont'eu 
du  defavantage  &  qu'ils  ne  fe  trouvent  pas  affez 
puilTans;  car  ils  fe  font  tellement  fortifiés  fur 
les  côtes  de  la  iVIcr  Baltique,  fur  l'Elbe  ,  fur 
le  Wefer ,  fur  l'Ems  &  fur  le  Rhin  même-, 
qu'il  étoit  impoffible  de  les  en  déloger.  L'Em- 
pereur au  '  contraire  n'a  pas  une  feule  Place  fur 
les  mêmes  Rivières  ni  fur  la  Mer  Baltique  ,  car 
tout  ce  qui  efl:  fur  ces  rivières  n'appartient  pas 
à  la  Suéde,  mais  aux  Eledïeurs  ou  à  des  Prin- 
ces particuliers  de  l'Empire  auffi  jaloux  de  ces 
Places  &  de  la  liberté  de  l'Allemagne  contre 
l'Empereur ,  que  contre  la  Suéde. 

Mettons  les  chofes  au  pire ,  &  fuppofons  que 
la  Suéde  fût  batuë.  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife) 
l'efFet  de  cette  bataille  feroit  la  perte  de  quelque 
Forterefle.  Mais  pour  la  prendre  les  Impériaux 
feroient  obligeT,  d'employer  autant  de  monde  & 
d'argent  (  ils  n'en  ont  pas  beaucoup  )  &  même 
de  tems  qu'ils  auroient  gagné  par  une  bataille. 

Au  hazard  de  perdre  vingt  Villes  ils  peuvent 
bazarder  vingt  batailles  de  cette  nature ,  &  fou- 
tenir  dans  le  tems  le  plus  mauvais  vingt  années 
de  Guerre ,  &  conferver  encore  toutes  leurs 
Villes  du  côté  de  la  Mer  Baltique. 

Mais  fi  les  afftires  alloient  mal  pour  les  Sué- 
dois, ce  quin'eft  pas  à  préfumer, tous  les  Elec- 
teurs Proteilans.même  les  Princes  Catholiques, 
(  c'eft  ce  qu'on  a  déjà  vu  autrefois  &  même  cet 
été  à  l'égard  du  Bavarois  )  fe  ligueroient  pour  la 
Suéde,  plutôt  que  de  laifler  tomber  toute  l'Al- 
lemagne fous  la  domination  de  la  Maifon  d'Au- 


triche ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'Etat  plus  jaloux 
de  les  Libertés  que  l'Allemagne. 

Que  l'Empereur  alors  reite  en  guerre  avec 
la  Siiéde  ,  il  aura  plus  d'égard  pour  nous  que 
s'il  étoit  en  Paix,  &  nous  pourrions  facilement 
maintenir  l'équilibre  en  Allemagne,  tant  que 
les  hautes  Parties  iéront  en  guerre. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Efpagne  ,  elle  s'eft 
tenue  tout  l'été  lur  la  défenlive.  Florence  j 
Parme  Se  Modene  font  devenues  Françoifes  * 
Naples  &  Sicile  ont  fait  beaucoup  de  tort  k: 
l'Efpagne,  nous  avons  en  quelque  façon  em- 
pêché le  Portugal  de  l'attaquer;,  autrement  cet- 
te Couronne  feroit  encore  tombée  fur  l'Efpa- 
gne. 

Suppofons  que  l'Efpagne  eût  eu  quelque  arS' 
vantage  fur  la  France  ,  elle  devra  faire  long-' 
tems  &  pendant  bien  des  années- la  Guerre  pour 
leRouiTiUon,  pour  la  Catalogne,  pour  Barce-; 
lone  &  pour  les  Conquêtes  que  la  France  a- 
faites  en  Italie, dans  la  Bourgogne, dans  le Païs^ 
Bas  où  la  France  employé  routes  fes  forces. 
L'Efpagne  au  contraire  s'affoiblit  &  depuis 
pluGèurs  années  elle  eft  occupée  contre  le  Por- 
tugal ,  les  Algarves ,  les  Iles ,  le  Brefil  &  les  In-: 
des  Orientales  :  &  qui  eft-ce  qui  peut  affut^ 
rer  que  l'Efpagne  ne  fuccombera  pas  dans  un-' 
de  ces  endroits. 

Et  quand  il  arriveroit  que  l'Efpagne  auroitda: 
bonheur  (  ce  qui  eft  une  affaire  de  cent  ans ,  car 
ces  deux  Couronnes  ne  fe  laiflént  pas  volon-: 
tiers  enlever  quelque  chofe;ce  qu'on  peut  juger 
par  Mets ,  Toul ,  &  Verdun  )  n'eft-il  pas  vrai  que 
nous  ferions  encore  les  mêmes,  nous  ferions 
même  plus  forts  que  quand  nous  avons  com-' 
mencé  feuls  &  Ibutenu  contre;  l'Efpagne. 

Nous  n'avons  qu'à  jetter  feulement  les  yeuX' 
fur  notre  devife ,  Concordia  res  parva;  crefiunt  > 
rien  ne  nous  peut  nuire  :  mais  fi  Dieu  nous  vou-' 
loit  punir  en  envoyant  la  difcorde  parmi  nous,, 
cela  peut  également  arriver  en  tems  de  Paix 
comme  en  tems  de  Guerre.  : 

L'Efpagne  a  eu  plus  de  foulevemens  &  da 
difcordes  dans  fon  Royaume  (  comme  en  Ita- 
lie, en  Catalogne ,  en  Portugal  &  dans  les  Pais- 
Bas,)  pendant  la  Guerre  que  pendant  la  Paix.- 

Quand  il  y  a  dans  un  Pais  une  difpofition  à' 
la  révolte  &  à  la  difcorde ,  on  y  fongera  plu- 
tôt ,  &  l'exécution  en  fera  plus  facile  dans  un 
tems  de  Guerre  que  dans  un  tems  de  Paix. 

Le  Portugal  &  la  Catalogne  n'auroient  pas 
ofé  penfer  à  leur  révolte  en  aucune  manierd 
fi  le  Roi  de  Caftille  n'avoit-  pas  eu  de  Guer- 
re.    .'.     . 

On  ne  peut  jamais  tuer  plus  aifément  un» 
perfonne  par  derrière  que  quand  ellej  eft  en 
même  tems  bien  embaraflee  par  devant. 

On  peut  être  trompé  auffi  bien  en  tems  de 
Guerre  qu'en  tems  de  Paix ,  6c  on  peut  nuire  eà- 
l'un  comme  en  l'autre. 

La  Paix  en  elle-même  vaut  mieux  qu'une 
Viâoire  mal  affurée.  P'ax  una  triumphis  irniu- 
meris  melior. 

•  Nous  avons  fijr  ce  fujet  un  précepte  exprès  , 
non  feulement  pour  la  Paix  avec  t)ieu ,  mais 
encore  avec  les  hommes,  car  nous  ne  pouvons 
pas  avoir  la'  Paix  avec  Dieu  fi  nous  ne  l'avons 
auffi  avec  les  hommes  :  &  même  avec  tous  les 
hommes  fans  exception  ,  autrement  point  de 
falur.  Heb.  12.  14. 

Quand  nous  faurions  (  ce  qui  n'eft  cependant 
pas, car  nous  devons  croire  le  contraire,  la  Pa- 
role de  Dieu  ne  pouvant  tromper  )  quand  nous 
faurions  que  nous  pourrions  avoir  plus  de  biens 
dans  un  tems  de  Guerre  que  dans  un  tems  de 
PaiXj  nous  ne  devrions  pas  pour  cela  faire  le 
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mal,  fous  l'opinion  qu'il  nous  en  arriveroit  du 

bien. 

Ainfi  tout  bien  confideré  nous  trouverons 
que  nous  avons  bien  flijet  de  remercier  Dieu, 
de  ce  qu'il  a  permis  que  les  Provinces  Unies , 
le  15.  de  Novembre  dernier  ayent  réfolu  una- 
nimement de  conclure  enfin  le  Traité  de  Paix 
entre  le  Roi  d'Efpagnc  &  cet  Ktat,  &  de  faire 
tout  ce  que  nous  pourrons  pour  achever  le 
Traité  entre  les  Couronnes  de  France  &  d'Es- 
pagne. 

Et  comme  un  homme  qui  a  été  longtems 
fur  mer  &  qui  y  a  efl'uyé  de  rudes  tempêtes  cft 
ravi  quand  il  voit  la  terre  ,  nous  devons  de 
même  nous  rejouïr  ,  puifqu' après  une  fi  lon- 
gue &  fi  fanglante  Guerre,  nous  fommes  enfin 
proche  du  Port  &  tout  prêts  d'entrer  dans  un 
tranquile  repos ,  dans  lequel ,  pour  parler  com- 
me cet  Ecrivain  du  Triomphe,  nous  triomphe- 
rons parfaitement: 

Premièrement ,  du  Roi  d'Efpagne ,  qui  nous 
donne  entièrement  gain  de  caufe  en  ce  qui 
croit  le  fujet  de  notre  Guerre. 

Secondement,  nous  triompherons  par  tout 
par  raport  à  ceux  qui  ne  nous  ont  pas  dor.né  ou 
qui  ont  feulement  feint  de  nous  donner  le  titre 
de  Souveraineté,  car  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'efl  que  quelques  Princes  &  quelques  Rois 
nous  ont  ouvertement  regardez  comme  Souve- 
rains ,  &  nous  ont  reconnus  pour  tels ,  qui  ce- 
pendant dans  le  cœur  reconnoiffoient  le  Roi  d'Es- 
pagne pour  tel  i  ce  qu'ils  ne  pourront  plus  fai- 
re. 

Troifiemement  ,  nous  triompherons  de 
l'ambition  de  ceux  qui  par  la  continuation  de 
notre  Guerre,  fe  flattoientde  faire  encore  plus 
de  Conquêtes. 

Quatrièmement  ,  nous  triompherons  de 
la  malice  &  des  inauvaifes  pratiques  de  quelques- 
uns  de  nos  voifins  qui ,  pendant  que  nous  étions 
embaraflèz  dans  la  Guerre,  ont  pris  plaifir  à  nous 
nuire  dans  notre  Liberté ,  dans  notre  Négoce , 
dans  notre  Navigation  &  à  troubler  notre 
Commerce. 

Cinquièmement  ,  nous  triompherons  d'un 
nombre  innombrable  d'abus  qui  fe  font  gliflèz 
dans  les  Finances,  par  la  fatisfadtion  que  nous 
aurons  de  les  pouvoir  corriger. 

Sixièmement  >  les  fraudes  commifes  dans 
les  Revues  des  Troupes. 

Septièmement ,  les  fautes  commifes  dans 
le  plat  Païs. 

Huitièmement  ,  des  excès  &  des  extor- 
fions  des  Gouverneurs  &  Commandants  fur 
les  Frontières. 

Neuvièmement  ,  de  la  crainte  d'avoir  les 
François  pour  voifins. 

Dixiemement,  de  l'appréhenfion  du  mariage 
de  France  avec  l'Efpagne  &  du  tranfport  des 
Païs- Bas  à  la  Couronne  de  France. 

Onzièmement ,  nous  triompherons  des 
opinions  de  beaucoup"de  perfonnes  qui  s'imagi- 
nent que  feuls  &  fans  nous  ,  ils  auroient  pu 
faire  des  Conquêtes,  comme  les  François  fe 
font  vantez  d'avoir  gagné  Courtrai  fans  nous, 
quoique  notre  armée  fût  hors  de  fes  garnifons 
dans  toutes  les  expéditions  des  François  pour 
faire  diverfion  à  l'Ennemi  en  leur  faveur  ,  & 
pour  les  aider  plus  que  fi  nous  avions  eu  part 
au  fiége. 

Douzièmement ,  de  tous  ceux  qui  portent 
envie  à  la  gloire, au  luftrc  &  à  l'éclat  de  no- 
tre Etat. 

Treizièmement ,  de  tous  ceux  qui  ont  crû 
pouvoir  empiéter  fur  notre  Liberté,  nos  Loix 
&  nos  Privilèges  &c.  (  en  favoriûnt  la  conti- 
nuauon  de  la  Guerre.  ) 


Quatorzièmement ,  de  ceux  qui  de  gens  du 
commun  qu'ils  ctoient  font  devenus  riches  & 
grands  &  qui  tâchent  encore,  pour  agrandir  leur 
tamillcj  de  nous  tenir  plus  longtems  en  guer- 
re. _j 

Quinzièmement ,  de  tous  ces  Efprits  qui? 
hailfent  la  Paix. 

Seizièmement ,  nous  triompherons  auffi  de 
notre  propre  paCBon  ,  qui  par  bonheur  a  eu  un 
heureux  fuccès,  puis  qu'autrement  nous  au- 
rions eu  le  formidable  voilmage  de  la  France, 
&  s'il  en  fut  arrivé  du  mal  nous  aurions  eu  un 
inutile  regret  de  n'avoir  pas  conclu  comme  à 
préfent  avec  honneur  &  avantage,  c'eft  pour- 
quoi, 

Fortior  eji ,  qui  fe  ,  quam  qui  fortiffîma  vincit 
Mœnia,  nec  virtus  altms  ire  foteft. 

Dixfeptiemement ,  de  ceux  qui  (  à  préfent  que 
nous  fommes  libres  &  Maîtres  abfolus  de  notre 
ennemi  )  cherchoient  à  nous  rendre  efclaves  & 
dependans  de  nos  amis. 

Dixhuitiemement,  de  ceux  qui  nous  ont  vou- 
lu perfuader  de  porter  aux  Efpagnols  une  haine 
irréconciliable  ,  contre  ce  qu'ont  enfeigné  les 
fages  du  Chriftianifme,  mais  même  du  Paganis- 
me; voici  le  fentiment  de  Ciceron  ,  Necvero' 
audiendi  funt ,  qui  graviter  inimicis  irafcendum 
ptttent^  idque  viagnanimi  (ér  fortis  viri  ejfe  con- 
feniiunt  :  nihil  enim  laudabilius ,  nihil  magno  ^ 
praclaro  -Siro  dignius  flacahilitate  atque  clemen- 
tia.  „  On  ne  doit  pas  croire  celui  qui  s'ima- 
„  gine  que  nous  foyons  obligez  de  haïr  nos 
„  Ennemis,  &  que  cela  eft  une  grandeur  d'a- 
„  me ,  car  rien  n'eft  plus  louable  ,  rien  de' 
„  plus  digne  d'un  cœur  noble  &  bien  placé 
„  que  de  pardonner  lè"  faire  grâce. 

Dixneuvicmement ,  de  ceux  qui  ont  penfé 
que  la  France  &  la  Suéde  ne  feroient  pas  tout 
d'abord  difpofez  à  conclure ,  quand  ils  verroient 
que  nous  ferions  prêts  à  le  faire. 

Loin  de  cela,  fur  le  feul  bruit  de  notre  réfolu- 
tion  pour  une  conclufion ,  les  hautes  Parties  ont 
plus  avancé  dans  une  femaine  qu'elles  n'avoient 
feit  en  fix  mois. 

Que  le  Seigneur  permette  qu'il  nous  vienno 
bientôt  de  bonnes  nouvelles  de  Munfter,  & 
que  nous  ayons  la  Paix  dans  nos  jours! 
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LETTRE 

Ecrite  de  Middelbourg 

A     U  N    ■  A  M  I 

En  Hollande. 

Touchant  le  Traité  entre  la  Cou- 
ronne de  France  éy  les  Trovin- 
ces-Unies  des  ^aïs-Bas  pour  la 
Négociation  de  la  Taix  avec 
l'Efpagne. 

Mon  Cher  Ami; 


J'Ai  reçu  votre  Lettre  &  l'ai  lue  avec  cha- 
grin «Se  avec  plaifir.  J'y  vois  d'un  côté  la 
réfolution  unanime  de  toutes  les  Provinces 
pour  une  Paix  ,  mais  de  l'autre  fy  remarque 
que  le  Cardinal  fe  fert  de  la  patte  du  chat  pour 
tirer  les  marons  du  feuj  &  brouiller  les  a£Fai- 
res  de  Munfter ,  pour  attendre  jufqu'à  ce  que  les 
Etats  Généraux  fe  foient  amplement  déclarez 
fur  le  Traité  de  1^44.  en  ce  qui  touche  les 
intérêts  de  la  France.  On  dit  des  animaux 
dangereux  que  leur  venin  eft  dans  la  queue  :  on 
en  peut 'dire  autant  de  la  conduite  du  Cardi- 
nal jfemblable  aux, dévots  calomniateurs  qui  gar- 
dent le  coup  mortel  pour  le  dernier  j  il  a  refervé 
cet  expedient-ci  pour  en  faire  uiâge  après  tous 
les  autres.  Tout  le  monde  foupire  après  la  Paix, 
enfin  ces  Provinces  s'accordent  ;  on  eft  fur  le 
point  de  conclure  ;  les  François  même  parois- 
fènt  contens ,  &  tout  d'un  coup  nous  nous 
trouvons  dans  l'état  d'un  Barbet  qui  a  longtems 
nagé  &  qui  croit  qu'on  le  va  reprendre  quand 
il  eft  bien  las  &  tout  proche  du  bord  &  qu'on 
le  replonge.  Le  Cardinal  fait  de  même  en  ce 
qu'il  commande  aux  Plénipotentiaires  de  ne 
point  pafïèr  outre  jufqu'à  ce  que  les  Etats  Géné- 
raux ayent  donné  des  explications  &  des  cclair- 
ciflemens  à  fbn  gré.  Qui  a  jamais  entendu 
parler  d'un  pareil  tour  ?  On  eft  à  préiènt  dans 
la  douzième  année  du  Traité  de  Rupture  ;  dans 
celui  de  Garentk  de  l'année  1^44.  il  n'a  été 
îàit  aucune  mention  d'explications  ou  Eclair- 
àjjèmens;  &  quand  on  eft  fur  le  point  de  con- 
clure, on  veut  des  Explications.  Si  la  chofe 
n'eft  pas  claire  dans  le  Texte  ,  pourquoi  les 
François  ne  l'ont -ils  pas  mife  plus  clairement .? 
&  fi  elle  eft  claire  ,  qu'a-t-on  befoin  d'expli- 
cations .!*  Ce  n'eft  pas  tout,  voici  véritable- 
ment le  fait  ,  le  Cardinal  ne  veut  point  de 
Paix,  quoiqu'il  faflè  femblant  de  la  vouloir  j  il 
avoit  prefque  décoché  toutes  les  flèches  de  fa 
malice  ,  mais  il  lui  reftoit  encore  celle-ci,  fa- 
chant  bien  que  les  Etats  Généraux  n'ont  pas  plus 
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de  pouvoir  de  donner  de  pareilles  explications 
(  plus  dificiles  que  le  Traité  même  )  fans  la  par- 
ticipation des  Provinces,  comme  s'il  falloit  fai- 
re un  nouveau  Traité.  Or  les  Etats  des  Pro- 
vinces ne  peuvent  être  alfemblez  qu'il  ne  fè 
palTe  au  moins  trois  mois  de  tems  ;  ergo 
l'hiver  fe  paffera ,  l'été  de  retour  on  nous 
envoyera  encore  en  Campagne  ,  ou  l'on  nous 
fera  rêver  creux  &  bâtir  des  Châteaux  en. 
Efpagne  d'une  diable  de  force  :  quels  chiens' 
de  tours  1  Voila  ce  qu'on  fuppofe.  Le  Car- 
dinal par  le  Traité  de  l'année  1^35.  nous 
ayant  lié  à  la  France,  nous  a  liés  enfuite  contre 
notre  opinion  &  contre  toute  railon  aux  inté- 
rêts de  la  Suéde ,  du  Portugal,  de  Ja  Savoye ,  de 
Hejjè^&i  àe.  Barbarie,  ainfi  qu'à  d'autres  Alliez 
de  la  France  que  nous  ne  connoifïons  pas  ;  caf 
elle  s'eft  engagée  avec  eux  de  ne  point  entrer  en 
Négociation,  fans  leur  participation,  &  leur 
confentement,  comme  eÙe  s'y  eft  engagée  avec 
nous. 

Nous  demandons,  que  les  autres  en  jugent, 
il  eft  certain  qu'ils  jugeront  que  les  Minilîres 
de  France  font  des  fourbes  dans  toute  leur 
conduite ,  cela  eft  auffi  honteux ,  que  fi  un 
homme  qui  fe  feroit  engagé  avec  une  Femme 
en  lui  promettant  de  ne  la  jamais  quitter ,  iroit 
en  trouver  trois  ou  quatre  autres  pour  leur  fai- 
re encore  les  mêmes  promeflès  fous  les  mêmes 
engagemens  qu'il  a  pris  avec  la  première.  Nous 
nous  fommes  engagez  feuls  avec  la  France  , 
nous  étions  en  état  d'obferver  notre  engage- 
ment &  notre  foi  donnée,  &  nous  l'obfen'ons 
entièrement ,  mais  quand  la  France  voudroit, 
quand  même  elle  feroit  prête,  &  qu'elle  feroid 
tout  à  fait  contente  elle  ne  pourroit  conclure 
avec  nous ,  il  faudroit  qu'elle  attendît  que  fes 
autres  Alliez  le  fuflènt  auffi  :  mais  c'eft  à  quoi 
ils  penfent  le  moins. 

Il  eft  naturellement  vifible  que  c'eft  là  agir 
de  mauvaife  foi;  le  Cardinal  en  eft  honteux,  & 
voit  que  nous  ne  voulons  pas  être  menez 
plus  longtems  par  le  nez,  ni  mettre  nos  Etats 
en  danger  pour  agrandir  le  Cardinal  &  rendre 
le  Roi  un  plus  puilTant  Monarque.  C'eft  pour- 
quoi comme  il  s'apperçoit  que  nous  voulons 
conclure,  il  fait  voir  qu'il  y  eft  tout  prêt ,  pour- 
vu que  nous  promettions  ;de  rentrer  en  guerre 
auflitôc  que  les  Efpagnols  rattaqueront  la  Fran- 
ce ,  non  feulement  dans  les  Pais- Bas  &  dehors, 
mais  même  dans  tous  les  autres  endroits,  com- 
me dans  le  RouJJilkn,  dans  la  Catalogne,  le  Fié"-* 
mont ,  l'Italie,  l'Allemagne,  les  hides ,  en  un 
mot  en  quelque  lieu  que  ce  foit. 

Il  eft  .vrai  que  dans  le  huitième  Article  du 
Traité  de  l'année  16 ^j^.  il  a  été  ftipulé  & 
promis  que  le  Roi  ^  les  "Etats  donneraient  ardre 
a  leurs  Plénipotentiaires  à  Munfier  de  contribuer 
à  la  fureté  du  Traité  autant  que  la  prévoyance  le 
fourrait  permettre,  ér  de  concerter  ensemble  ce 
ipi  pourroit  ajfurer  la  tranquihté publique.  Exa- 
minons à  préfent  cette  condition  j  eft -il  die 
que  nous  fommes  tenus  d'embraflèr  tous  les  in-» 
térêts  de  la  France  ?  Il  eft  notoire  que  le  Traité 
de  1635.  n'eft  fondé  que  fur  la  Guerre  des  Païs" 
Bas,&  c'eft  fur  cela  qu'il  s'eft  fait  un  partage: 
cela  avoit-il  raport  à  d'autres  intérêts  ,  il  en  fal- 
loit donc  auffi  faire  le  partage  } 

1.  Par  le  Traité  de  1(^34.  Charnacé  facrifie 
les  intérêts  que  le  Roi  avoit  fur  la  Lorraine,  le 
Mantouan  &  les  Grifons.  Le  Roi  a  fait  depuis 
de  nouveaux  Traitez  qui  ne  font  point  venus 
à  notre  connoifiTance ,  &  il  n'en  a  pas  été 
parlé. 

2.  Mais  cela  fait  pour  nous,  car  fi  ce  font  là 
les  intérêts  du  JR.oi  avec  lequel  nous  fommes  aV- 

Fff  "  Via, 


ï^47» 


4IO  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAIX 


I  tf47 .  liez ,  Ergo  nous  n'avons  aucune  part  aux  intérêts 
du  Roi  en  Catahg7ie,  Portugal,  Alhmagnt  & 
Suéde ,  ce  qui  eft  confirmé  dans  le  2..  Article 
des  Intérêts  communs  ,  où  on  ne  parle  qu'au 
préfent  de  ce  que  le  Roi  fofféde  à  préfent  & 
jamais  du  futur  pour  ce  c^'iipjj'edera  à  l'ave- 
nir. 

3.  Il  eft  clair  que  c'étoit  l'opinion  conamune 
de  la  France  &  la  nôtre  ,  ainli  que  cela  paroît 
■par  l'Article  fecret  de  l'année  163^.  où  il  eft 
dit  que  dans  les  autres  Places  (NB.  c'eft  hors 
des  Païs-Bas)  oh  on  devrait  faire  la  Guerre ,  le 
Ra:  ér  MejJïeuTS  les  Etats  pourront  faire  une  Trê- 
ve fj?!S  le  confevtement  l'un  de  l'autre.  Il  ne 
peut  être  plus  clairement  démontré  que  le  Roi 
n'avoit  voulu  nous  engager  dans  fes  intérêts  que 
pour  les  Païs-Bas. 

4.  L'Article  8.  dans  ce  qu'il  contient  eft 
pour  nous,  on  y  lit  ceci,  §lue  le  Roi  ér  mus 
donnerons  ordre,  qu'on  prenne  garde  à  la  furets 
(jf  à  la  tranquilité  commune  du  Traité.  Il  n'cft 
pas  dit  que  nous  donnerons  ordre  au  gré  du 
Cardinal ,  mais  comme  nous  jugerons  à  propos 
&  raifonnable  pour  la  fureté  de  la  Paix  &  la 
tranquilité  publique. 

Qiie  le  Roi  donne  à  fes  AmbafTadeurs  tels 
ordres  &  telles  inftruâ:ions  qu'il  lui  plaira  (  c'eft 
à  dire  au  Cardinal)  nous  ferons  pareillement  ce 
que  nous  jugerons  le  meilleur. 

Par  la  fureté  de  la  Paix  &  la  tranquilité 
commune, nous  entendons,  avec  tous  les  Chré- 
tiens qui  fouhaitent  la  Paix  ,  fuivant  le  texte  du 
prélude  du  Traité  de  l'année  1635.  î«*  nous  de- 
vons nous  opofer  à  ceux  qui  cherchent  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  fupplanter  leurs  Princes  voifins, 
qui  entretiennent  entre  eux  la  Guerre  ^  la  di- 
vif  on  pour  répandre  lefang  Chrétien. 

Qiii  eft-ce  qui  tâche  de  perpétuer  la  Guer- 
re dans  la  Chrétienté  ?  Nous  difons  hautement 
avec  tous  ceux  qui  aiment  la  Paix  que  ce  font 
les  François  &  les  Suédois.  Un  enfant  ou  un 
aveugle  pronoftiqueroient  aifémcnt  que  fi  elle 
continue,  l'Efpagne  coulera  à  fond  &  qu'el- 
le fera  forcée.  Coûte  que  coûte,  Ae  faire  la  Paix 
(à  fa  honte  cependant  &  à  fa  perte)  Amplement 
pour  pouvoir  fe  fauver  comme  à  la  nage. 

11  eft  donc  non  feulement  à  propos,  mais  mê- 
me néceflàire,  de  faire  tête  aux  François  & 
aux  Suédois  &  de  ne  pas  apuyer  davantage 
leurs  injuftes  &  deraifonnables  prétentions  , 
Crefcit  indulgens  fhi  dirus  hydrops.  La  fortu- 
ne ne  les  a  que  trop  fécondés ,  ils  voudroient 
Î pourtant  en  avoir  davantage.  Que  penfe  donc 
a  France  ,  elle  veut  encore  gagner  du  terrain 
fur  les  côtes  de  Flandre ,  &  auffi  les.  Païs-Bas 
lui  tomberont  infenfiblement  tous  entiers  en- 
tre les  mains  &  alors  les  Provinces -Unies 
ne  pourront  plus  fubfiftcr.  La  Navigation  & 
le  Commerce  font  l'ame  de  ces  Provinces  j 
nous  ne  voyons  que  trop  combien  la  France  .& 
la  Suéde  nous  portent  envie  à  cet  égard  :  & 
avec  quelle  fatisfadtion  elles  s'en  emparcroient 
fi  elles  pouvoient. 

La  France  nous  fait  mauvais  gré  de  lui  avoir 
rcfufc  la  permiffion  de  louer  des  Vaifleaux  de 
Guerre  l'année  paffée  (le  Traité  nous  y  obli- 
gcoit  )  elle  fait  à  préfent  acheter  &  bâtir  des 
VailTcaux  en  Suéde,  en  Danncmarck,  en  Flan- 
dre, en  Bretagne, en  Normandie  &  en  Hollan- 
de même  fous  des  noms  empruntez.-  Car  pour 
Dunkcrque  ce  n'eft  encore  qu'un  commence- 
ment ,  cependant  on  fait  bien  quel  tort  cela 
fait  au  Commerce  de  Zelande  &  même  on 
s'en  refTent  très-bien.  L.e  Miniftre  de  France 
dit  hautement  qu'il  fera  le  Maître  de  la  Mer  & 
confequemmcnt  du  Commerce. 


De  quelle  manière  d'un  autre  côté  les  Sué- 
dois fe  rendent  maîtres  du  Commerce ,  c'eft 
ce  que  tout  le  monde  fait.  La  Suéde  dans  la 
dernière  guerre  du  Dannemarck  a  obtenu  par 
notre  aide  &  notre  fecours  des  avantages  con- 
fidérabies.  Nonobftant  les  promcffes  reïtérées 
du  feu  Roi,  nonobftant  les  fecours  de  l'EleiSeur 
de  Brandebourg  &  de  la  Nation  Allemande  , 
auxquels  la  Suéde  doit  tout  ce  qu'elle  po/rede> 
fur  tout  Strallbnd ,  Stetin  &c.  où  on  a  reçu  les 
Suéd(5is  de  bon  gré  &  avec  amitié  en  les  aidant 
en  Bout  ce  qu'on  pouvoit,  nonobftant  que  le  Roi 
en  débarquant  dans  Rugen  ,ait  protefté  au  nom 
de  tous  les  Suédois  que  fa  principale  intention, 
étoit  de  rétablir  la  liberté  en  Allemagne  &  de 
faire  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  apartient  ;  au- 
jourd'hui ils  refufent  de  reftituer  à  rEle<areur 
de  Brandebourg  fon  Duché  de  Pomeranie ,  dans 
la  vue  d'être  maîtres  abfolus  de  la  Mer  Balti- 
que, &  à  la  faveur  de  ces  avantages,  libertez  & 
violence  dépouiller  les  HoUandois  du  Commer- 
ce du  petit  Eft  &  s'en  emparer  feuls. 

Nous  demandez-vous  ce  que  nous  pouvons 
faire  à  cela ,  ou  ce  que  nous  ferons  ?  Je  réponds 
que  nous  n'y  pouvons  rien  faire  tant  que  nous 
continuerons  la  guerre  contre  l'Efpagne.  On 
ne  peut  pas  nous  confcillcr  d'offènfer  la  France 
&  la  Suéde,&  quand  même  on  nous  le  confeil- 
leroit  nous  ne  le  pourrions  pas  j  c'eft  pourquoi 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  nous  puiflions 
recouvrer  nos  avantages  non  plus  que  le  Bran- 
debourg, jufqu'à  ce  que  les  François  &  les  Sué- 
dois ayent  entièrement  aflbuvi  leur  fougue  & 
leur  emportement. 

Cependant  qu'on  nous  laiflè  prendre  une  ré- 
folution  véritablement  Chrétienne  &  conclure 
avec  l'Efpagne  ,  &  vous  verrez  que  ce  que 
nous  craignons  s'accommodera  de  foi-même, 
on  pourra  mettre  ordre  au  Négoce  ,  maintenir 
le  Commerce  par  la  Zelande  lur  Anvers ,  Gand 
&  Bruges,  malgré  Dunkerque.  La  Suéde  fe- 
ra à  l'égard  de  l'Eleâeur  de  Brandebourg  ce 
ce  qu'elle  doit  faire  pour  la  Pomeranie  &  nous 
donnera  fur  pluûeurs  points  qui  regardent  le  Né- 
goce une  pleine  &  entière  fatisfadrion.  On  eft 
bien  à  plaindre  de  voir  ce  qu'il  y  a  de  plus  uti- 
le &  de  ne  le  pas  ofer  hiic, video  meliora proba- 
que,  détériora  fequor. 

Nous  nous  attachons  à  une  paille ,  à  un 
Traité  que  la  France  auffi  bien  que  nous  a 
rompu  tous  les  ans  dans  plufieurs  points ,  les 
Miniftres  de  France  nous  l'ont  reproché  plus 
d'une  fois  cet  été.  Voyons  un  peu  en  quoi  les 
François  l'ont  violé. 

Suivant  l'Article  12.  du  Traité  de  l'année 
1635.  on  s'étoit  engagé  d'entretenir  tsus  les 
ans,  tant  que  la  Guerre  durerait ,  chacun  iç. 
Vaijfeaux  de  Guerre  pour  eroifer  datis  l'Océan  & 
dans  le  Canal,  afin  de  veiller  à  la  fureté duRoyau- 
me  de  France  g^  des  Pais  appartenans  à  Mes- 
fieur s  les  Etats  Généraux. 

Nous  n'avons  pas  feulement  entretenu  pour 
cela  15.  Vaifleaux,  mais  32.  au  delà  pour  eroi- 
fer ,  fans  parler  d'un  grand  nombre  d'autres 
qui  fervoient  à  aflurer  le  Commerce  j  &  con- 
tre la  Flotte  de  Ocquendo  feule  nous  avons  em- 
ployé plus  de  cent  voiles.  Le  Roi  la  première 
année  a  donné  quelques  Vaifleaux  mal  fournis 
&  mal  équipez,  pour  joindre  aux  nôtres,  mais 
depuis  il  n'en  a  plus  fourni.  Cela  eft  fi  vrai  que 
les  Ambaffàdeurs  ont  été  obligez  de  fe  fervir 
de  nos  Vaifleaux  de  Guerre  ,  quand  ils  font 
venus  ici.  On  prétend  que  nous  devons  tenir  des 
Vaifleaux  pour  eroifer  fuivant  le  8.  Article  & 
outre  cela  en  fournir  15.  autres  pour  agir  avec 
les  ly.  que  les  François  dévoient  donner  ,  la 
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V6'4'7.     France  veut  que  nous  foyons  en  faute  de  ce 
'.''■  ~  côté-là;  nous  prétendons  avec  railbn  que  c'efl 

elle;&  il  eft  furprenant  qu'elle  ne  ibk  pas  hon- 
teufe  de  faire  des  objeâions  Ci  vilîblement  mal 
fondées.  Selon  la  fin  du  8.  Article  nous  devons 
tenir  une  Flote  en  mer  pour  empêcher  les  fe  cour  s  de 
ce  côté-là  pendant  que  les  Francis  afjiegeront  les 
côtes  dé  Flandres,  cefl  à  a'/re  Gra vélines ,  Mar- 
dyckj  Dunkerque  &  juicju'au  Zwindt.  Ne 
l'avons-nous  pas  fait?  n'ont-ils  pas  Gra vélines j 
Mardyck ,  &  Dunkerque  ?  car  fans  nous  cela 
leur  auroi:  été  impoffible  ,  ils  auroient  auffitôt 
pris  la  lune  avec  les  dents ,  &  par  deffus  tout 
cela  nous  avons  encore  du  croiferavec  un  nom-  | 
bre  confidérable  de  Vaifleaux  de  guerre":  par  | 
conféquent  ce  n'efl:  pas  nous  qui  fommes  en  '  g 
faute ,  mais  les  François  qui  y  font  depuis  onze  \ 
ansj  car  ils  dévoient  toujours  faire  comme  ils  l 
avoient  fait  la  première  année.  \ 

Quelqu'un  pour  fau  ver  les  apparences  dira  peut-     \ 
être  que  le  Roi  nous  a  donné  tous  les  ans  un  fub-     \ 
fide:c'etl  ce  qu'on  nie  fortement  j  il  n'y  a  qu'à     \ 
viliter  les  Regiftres  des  Entrepreneurs:,  on* verra     ; 
fi  le  Roi  a  donné  quelque  chofe  pour  fupléer     ï 
aux  15.  Vaiflèaux  qu'il  devoir  fournir  tous  les     ; 
ans.      Ce  qu'il  a  donné  a  été  pour  donner  moyen     \ 
aux  Seigneurs  Etats  Généraux  de  fupporter  plus      î 
aifément  les  dépenfes  qu'ils  fero?tt  obligez  de  faire      \ 
pour  une  grande  entreprise,  c'eft- à-dire  pour  les     \ 
indemnifer  de    ce  qu'ils  font  'pour  aggrandir   la     ; 
France.     Le  Roi  donne  12.  cens  mille  livres 
argent  de  France  qui  ne  font  pas  au  delà  de  8. 
cens  mille  florins  ,  &  nous  devons  pour  cela 
faire  tous  les  ans  plus  de  deux  cens  mille  florins 
de  fraix  de  Guerre,  fans  parler  de  tant  de  ton- 
nes d'or  d'intérêts  que  nous  devons  payer  pour 
les  dettes  que  nous  avons  fait  pour  agrandir  la 
France  &  dont  nous  pourrions  nous  debarafler 
tout  d'un  coup  par  la  Paix. 

Quelques-uns  difcnt  qaefaas  fubfdi  nous  fom- 
mes obligez,  de  mettre  en  cawpagne  une  armée  de 
trente  mille  hommes  :  je  foutiens  que  cela  n'efl: 
abfolument  pas  vrai  >  &  que  par  le  premier 
Article  du  Traité  de  l'année  1635.  nous  n'y 
étions  obligez  que  pour  la  première  année,  c'ell 
ce  que  nous  avons  fait.  JVIais  pour  les  années 
fuivantes  nous  n'étions  obligés  qu'aux  termes  gé- 
néraux de  mettre  en  Campagne  toutes  nos  for- 
ces ,  autrement  il  n'auroit  pas  été  néceffaire  de 
'  faire  tous  les  ans  de  nouveaux  engagemens  au  iu- 
jet  des  Campagnes. 

On  a-fi  peu  d'égard  à  ce  cher  Traité  de  l'an- 
née 1635.  que  le  même  été  on  parla  de  Trêve 
(  Frendentibus  Gallis  )  &  la  même  année  {fi 
viens  -rion  lava  fuijfet  )  les  Efpagnols  l'auroient 
■  pu  faire  eux-mêmes;  voyez  donc  combien  alors 
on  craignoit  les  François.  •  Les  craint-on  à  pré- 
fent  davantage  ?  C'eft  un  mauvais  fruit  en  effet 
de  l'engagement  qu'on  a  contraâc  avec  eux^Sc 
jm  fort  argument  de  la  neceffité  qu'il  y  a  de  fi- 
'  nir  au  plus  vite  avant  qu'ils  deviennent  encore 
plus  redoutables. 

Le   Cardinal   favoit  bien  lui-même  que  le 
'  Traité  étoit  nul,  c'eft  pourquoi  il  le  faifoit tous 
^  les  ans  renouveller  par  un  Traité  particulier  de 
Campagne,  comme  pour  le  confirmer,  en  dis- 
tribuant la  libéralité  de  fes  Douceurs. 
'      Pluheurs  ont  éprouvé   eux-mêmes    &   é- 
prouvent  encore  ce  qu'ils  foufïrent  pour  ces 
paroles,/^  France  n' a-t-elle pas  objervé les  Trai- 
tez, de  poijit  en  point?  La  France  y  a-t-elle  maTi- 
qué  diun  Iota  .?  Et  moi  je  dis  qu'elle  a  toujours 
contrevenu  pendant  onze  années  au  12.  Article. 
Item  n'eft-on  pas   convenu  en  1644.  Suivant 
les  Articles  2.  &  3.  de  ne  traiter  que  coniain- 
îeme?!t  ér  d'un  commun  confentement ,  ^  de 
TpM.  IV. 
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ne  point  avancer  la  Négociation  de  l'un  plus  que     I  (S'47« 
de  l'autre  ?  C'eft-à-dire  enfemble  &  d'un  com- 
mun confentement  que  le  Traité  n'avance  pas 
plus  d'un  coté  que  de  l'autre. 

On  fait  p.ir  tout,  dans  les  Etats, dans  toutes 
les  Villes  de  iriollande,dans  l'Allémblée  de  Mes- 
fieurs  les  Etats  Généraux ,  &  on  a  publié  dans 
toutes  les  Villes   6c    Provinces  que  l'on  avoit 
notifié  le  27.  &  le  28.  Février  de  la  prefente 
année  aux  iufdites  Affemblées  la  Coficlufwn  du 
Mariage  entre  le  Roi  Louis  XIV.  <^  l'Infante  d'Es- 
pagne, à  condition  que  le  Roi  d'Efpagne  cédera  à 
la  Couronne  de  France  la  Souveraineté  des  Pro- 
vinces des    Païs-Bas  ,    gj^  que   ces   Provinces 
dévoient   être  évacuées  à   la  France  dans  trois 
femaines.     Ceci  fut   confirmé  par  plufieurs  per- 
Jonnes  qui   vinrent  de    Brabant  ;      1^  que  les 
deux  Rois  laijferoient  les   Provinces -Unies  dans 
leur  Souverai7ieîé.     G^ue  le  Roi  de  France  céderait 
au  Roi  d'Efpagne  la  Catalogne.     Voila  les  véri- 
tables paroles  de  cette  rélblution  :  tous  les  Régens    ■ 
du  Païs  la  fa  vent,  accordez  cela,  je  vous  prie» 
avec  les  Traitez  auxquels  les  François  veulent 
nous  afl'ujetir  après  les  avoir  fi  hautement  foulez 
aux  pieds.     Vous  me  direz  que  cela  n'a  eu  au- 
cune fuite.  On  a  répondu  à  cette  objeâion  en 
faifant  voir  pourquoi  les  Efpagnols  ontdiféréd  e- 
xecuter  cette  ceffion  &  ce  Mariage. 

Mais  on  pourroit  demander  à  ces  partifans 
de  la  France  ou  à  ceux  qu'ils  corrompent  & 
qui  n'ont  que  ces  Traitez  dans  la  bouche,  fom- 
mes-nous  obligez,  de  tenir  parole  à  ceux  qui  ne 
nous  la  tiennent  /i^?^ ,  c'eil-à-dire  pour  mériter  les 
bonnes  grâces  de  la  France  refier  en  guerre  tant 
qu'il  lui  plaira.  Mais  moi  je  dis  qu'on  devroic  à 
de  telles  perfonnes  demander  caution  que  le  Ma- 
riage &  les  tranfports  ne  fe  feront  point ,  car 
quand  cela  fera  arrivé,  il  fera  alors  trop  tard. 

S'ils  ne  peuvent  pas  donner  de  pareilles  cau- 
tions il  n'y  a  plus  de  falut  pour  la  Patrie,  &c'elt 
mettre  l'Etat  dans  un  danger  évident  fur  des  i- 
dées  mal  fondées  de  quelques  partifans  de  la 
France  qui  prêtèrent  leurs  intérêts  particuliers  à 
ceux  du  Public. 

Mais  fupolbns  que  ce  Mariage  ne  fe  faflè 
pas  ôc  ce  qu'on  a  vu  d'autrefois  que  les  François 
renoncent  à  cette  Princefle  mariée  ,    s'ils  trou- 
vent plus  d'avantage  avec  une  autre  ;   il  n'en 
fera  pas  moins  certain  que  les  François  ont  rora- 
1     pu  par  ces  Négociations  clandcftines  les  Trai- 
;     tez  faits  avec  les  Etats  l'an  Kî^y.  &  1644.  car 
1      ils  dévoient  traiter  conjointement  ^  d'un  com- 
;     mu»  confentement  ,    comme  cela  étoit  fpécifié 
\     d'avance. 

;  Quelque  tems  auparavant  qu'on  eut  pris  lés 
;  armes  dans  ces  Païs  pour  la  Liberté ,  il  y  avoit 
\  quelques  partifans  d'Efpagne  qui  difoient  que 
}  nous  étions  engagez  par  ferment  au  Roi  Catho- 
I  lique  comme  à  notre  Souverain  ,  &  que  l'on 
s  doit  tenir  les  fermens  :  mais  ces  gens-là  ne  fai- 
1  foient  pas  attention  que  le  Roi  lui-même  avoit 
%  le  premier  rompu  fon  ferment  &  qu'il  avoit  en- 
%     fraint  nos  Privilèges. 

I  Le  peu  de  partifans  de  la  France  qu'il  y  a  ici 
j3  à  préfent  font  le  même  ,  nous  fommes  liez,  à  la 
p  France  par  le  papier  (  car  on  ne  fait  aucun  fer- 
%  ment.)  nous  lui  devons  tenir  parole  y  fans  penlèr 
|îl  qu'elle-même  ne  nous  la  tient  pas. 
g  Nos  PrédecefTeurs    n'ont  point  apréhendé 

pour  leurs  biens  ni  pour  leur  làng  de  s'expofer 
aux  plus  grands  périls  pour  conferver  leur  Li- 
berté ,  &  nous  craignons  aujourd'hui  de  cher- 
cher à  nous  maintenir  &  nous  conferver  ,  & 
à  fortifier  l'Etat  fans  craindre  aucun  danger 
contre  un  Allié,  qui  a  lui-même  rompu  l'Allian- 
ce,  &  quoiqu'il  foit  encore  bien  loin  de  nos 
Fffa  Fron- 
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i<547  Frontières  s'aprête  à  nous  perfecuter .  nous  me- 
^  nace  &  nous  veut  imputer  ce  qu'il  a  fait  lui- 
même,  &  cependant  nous  obliger  à  l'aider  de 
notre  bien  &  de  notre  iang  pour  parvenir  à  une 
IVlonarchie  qu'il  brigue  ,  ians  nous  donner  un 
foû  pour  notre  bonne  mine  :  car  ce  n'elt  que 
pour  faciliter  les  conquêtes  &  pour  fes  propres 
intérêts  qu'il  nous  fai:  aller  tous  les  ans  en  Cam- 
pgne^afin  de  ruiner  du  côté  de  la  Flandre,  no- 
tre" commerce  comme  il  l'a  déjà  ruiné  dans  la 
Méditerrannée.  Cependant  il  nous  ronge  la  peau 
&  la  chair  en  France  &  dans  nos  tems  les 
plus  tachcux  tels  que  l'an  1629.  que  finiflbit  la 
Trêve  il  ne  daignoit  pas  nous  regarder.  Mais 
lorfque  nous  commencions  à  refpirer  dans  l'an- 
née 1630.  &  qu'il  a  vu  qu'alors  nous  pou- 
vions lui  être  utiles ,  il  eft  venu  à  nous  &  nous 
a  engagé  par  des  fubfides  à  l'aider  à  conquérir  route 
]a  Lorraine  j  l'an  1634..  il  nous  engagea  encore 
plus,  &  enfin  l'an  1635.  il  nous  tint  tout  à  fait. 

^'lais  ce  qui  fait  voir  que  le  Cardinal  a  agi 
dans  cette  Négociation  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  frauduleufe  &  la  plus  trompcufe,c'eft 
.que  malgré  nous  ,  il  fait  nous  attacher  à  fes  au- 
tres Alliez  la  Suéde ,  Heflè,  Portugal,  Savoye, 
Parme ,  Modene ,  &  qu'à  prélent  il  veut  aufli 
nous  allier  à  la  Barbarie  contre  ces  paroles  pré- 
cifes  duTextCj'ôai  mci  focius  ,focius  meus  non  efi: 
l'Allié  de  ?no7i  Allié  71' eft  pas  m07i  Allié.  2.  eft- 
on  parmi  de  fimples  particuliers  obligé  de  fe  te- 
nir attaché  à  une  compagnie  quand  on  y  remar- 
que de  la  mauvaife  foi  ?  -L.  %.mfi7ieD.  pro  Socio, 
cet  Etat  à  plus  forte  raifon  ,  étant  Souverain 
doit-il  fe  tenir  attaché  à  un  Contrad  fi  firaudu- 
leux ,  d'autant  plus  que  c'eft  le  Cardinal  qui  le 
premier  faulTe  fa  parole  à  notre  defavantage 
dans  l'intention  de  rendre  la  Guerre  éternelle 
(  cela  eft  Diabolique ,  &  Ton  n'a  jamais  rien  vu 
de  femblable)  Une  Alliance  violée  par  la  France 
ne  nous  oblige  plus  &  ne  doit  pas  nous  empê- 
cher de  penfer  à  notre  confervation  &  de  faire 
la  Paix,  ce  qui  eft  un  adle  de  Chrétien.  3.  une 
focieté  eft  nulle  quand  res  turpis,  quelque  in- 
famie, s'y  rencontre  -L.  53.  profocio,  quia  de- 
liciorum  turpis  ,  atque  fœda  communia  eft.  Ces 
paroles  font  remarquables  ,  que  faiia  UduTtt 
fietatem  &cc.  é)"  contra  homs  mores  fiunt  ,  ea 
nec  facere  iios  pojfe  diceTtdum  eft. 

Y  a-t-il  quelque  chofe  de  plus  fcandalcux, 
de  plus  oppofé  à  la  crainte  de  Dieu  &  de 
plus  contraire  au  bon  fens  que  la  conduite  du 
Cardinal  qui  veut  étendre  jufque  dans  l'éternité 
cette  claufe,  7te  pas  faire  de  Faix  fans  le  confen- 
tement  de  la  France ,  (c'eft-à-dire  de  ne  pas  faire 
la  Paix  fans  lui)  puisqu'il  veut  qu'on  confente 
d'y  comprendre  la  Suéde, Portugal,  le  Païs  de 
Heffe,&  la  Barbarie  &  je  ne  fai  combien  d'au- 
tres intérêts.  4.  Il  eft  dit  expreflèment  dans  le 
Texte  L.  7iulla  pro  focio ,  que  nulla  Societas  in 
ieter7ium  coitio  eft.  Qiiand  on  fait  une  focieté 
elle  ne  doit  pas  toujours  durer ,  &  elle  finit  dès 
que  les  affaires  pour  lefquelles  on  l'a  faite  ne 
fubliftent  plus  §.  6.  !«/.  Pro  focio.  On  fait 
à  préfent  que  l'engagement  où  on  eft  entré 
avec  la  France  l'an  163c.  ne  regardoit  pas  la 
MoTtarchic  Frnnçoife ,  ce  n'ctoit  que  pour  affer- 
mir la  tranquilité  des  Etats  de  part  &  d'autre 
&  fe  délivrer  des  foins  &  de  la  crainte  quedon- 
noit  le.voilinagc  de  l'Efpagne:  qu'on  lifë  tout  le 
préambule  du  Traité  on  n'y  trouvera  pas  autre 
chofe.  Je  laifle  juger  toute  pcrfonnc  impartiale 
fi  le  voifinage  de  la  France  n'eft  pas  dix  fois 
plus  formidable  que  celui  de  rEfpagnc&fi  le  com- 
merce avec  elle  n'cft  pas  infiniment  plus  préju- 
diciable qu'avec  l'Efpagne  ?  En  un  mot  fi  notre 
£tat  ne  fera  pas  dix  fois  plus  ea  fureté  par  le 


voifinage  des  foibles  Flamans  &  Brabançons  que 
par  celui  des  viûorieux  &  infolens  François 
dont  toutes  les  vues  tendent  à  la  Monarchie 
univerlelle  } 

Cela  eft  fi  vrai  que  les  partifans  de  la  France 
l'avouent  eux-mêmes ,  (  aufTi  ne  le  peuvent-ils 
pas  nier  )  mais  difent-ils ,  quand  même  on  ferait  » 
prefc7it  la  Faix,  les  François  pourront  bien  en- 
core fans  nous  envahir  é^  gagner  toute  la  Flan- 
dre. Le  Confeil  de  féparation  aurait  été  bon  fi 
07!  l'avait  fuivi  ava7tt  que  Dunkerque  ait  été  pris 
aprefe7it  que  les  Français  en  font  les  Maîtres  ,  ils 
poujfero7it  malgré  nous  leurs  conquêtes  dans  toute 
la  Flandre,  l'Artois,  le  Hainaut  ikc.  Ils  pour- 
ront même  attaquer  ce  qui  eft  de  7wtre  partage 
Anvers,  Brabant  dr .  tout  ce  qu'ils  pourront  , 
?!0us  aurons  alors  des  voifns  irritez,  ^  fans  mi- 
fericorde  ;  faut-il  que  cela  fait  ai7jfi ,  dijèjzt-ils, 
faut-il  qu'ils  fiaient  nos  voifiins.  Il  vaudrait, 
mieux  que  ?20us  co7ifentions  à  continuer  la  Guerre, 
eue  nous  nous  mettions  en  pofTefïîon  de  notre 
partage  &  que  nous  devenions  voilins  de  bon- 
ne intelligence. 

Dieu  feul  fait  l'avenir,  la  France  peut  faire 
comme  ci,  elle  peut  faire  comme  ça ,  elle  peut  faire 
fans  nous  ce  qu'elle  vaudra ,  c'eft  Dieu  qui  con- 
fond \ts  orgueilleux  dans  les  penfces  de  leur 
cœur  ;  qui  renverfe  les  puiffans  de  delfus  leurs 
Trônes,  &  qui  élevé  les  petits  &c.  lifez  Luc 
L  &  Pfeaume  CXIII.  qui  tire  le  pauvre  de  la 
poufïîere  &  l'indigent  de  la  mifere. 

La  France  fans  nous  comme  avec  nous  ne 
peut  s'affurer  de  faire  une  chofe  ou  l'autre  ,  de 
prendre  le  Brabant  ou  la  Flandre  &c. 

Les  Efpagnols  &  les  Impériaux  tenoient  au- 
trefois des  difcours  fcmblables ,  Dieu  contre 
l'opinion  commune  les  a  fait  fuccomber  ,  & 
les  a  abandonnez  au  pillage. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  inconftant  que  la  roue 
de  fortune ,  ^em  dies  vidit  fugiens  fiuperbum  , 
hune  dies  vidit  venions  jacentem.  Une  bataille , 
une  nouvelle  Ligue,  la  mort  d'une  lêule  per- 
fonne  peut  .dans  une  heure  caufer  plus  de 
changement  que  la  durée  d'un  fiecle  entier. 

2.  Eft-ce  que  la  force  de  la  France  eft  tant 
augmentée  depuis  la  prifê  de  Mardyck  ?  C'eft 
une  bicoque  qu'elle  n'a  pu  prendre  ^ns  nous 
auffi  bien  que  Dunkerque. 

3 .  Supofbns  que  le  prétendu  futur  voifinage 
de  la  France  nous  foit  redoutable  &  perni- 
cieux non  feulement  par  les  forces  qu'elle  a  de- 
hors, mais  encore  par  celles  qu'elle  peut  tirer 
des  Papiftes  qui  font  en  grand  nombre  dans  no- 
tre Païs ,  &  trouveroient  le  moyen  d'y  former 
un  parti  des  François  qui  feroient  nos  voifins. 
Il  vaudroit  donc  mieux  non  feulement  faire 
une  Paix ,  mais  même  une  Alliance  avec  les 
Flamands  &  les  Brabançons  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  France  ,  nous  avons  quelquefois 
propofé  une  telle  Alliance  dans  les  Manifeftès 
que  nous  avons  publiez. 

4.  Si  nous  craignons  déjà  tant  les  François* 
que  ferons-nous  quand  ils  feront  devenus  plus 
puiffans  par  la  pollèlfionde  la  Flandre  &  des  au- 
tres Provinces. 

5.  Tous  ceux  qui  fa  vent  la  Guerre  jugeront 
que  les  Païs-Bas  peuvent  par  eux-mêmes  faire 
tête  à  la  France. 

6.  Les  François  le  donnent  afièz  à  connoitre 
eux-mêmes,  car  s'ils  pouvoient  en  venir  à  bout 
feuls,  ils  ne  prendroient  pas  tant  de  peine  &c  ne 
feroient  pas  tant  de  frais  pour  nous  engager  à 
continuer  &  l'alliance  &  la  guerre. 

7.  Je  voudrois  bien  parier  dix  contre  un,  que 
les  François, fi  nous  venions  à  conclure  laPaix» 
la  concluroient  auffitôc  que  nous,  quand  ils  dè- 

vroient 
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vroient  manquer  de  bonne  foi  aux  Suédois  &  ; 
aux  autres.  Car  il  eft  clair  comme  le  jour  que  i 
nous  faifons  pancher  la  balance  en  faveur  de  i 
ceux  qui  font  avec  nous.  1 

Il  n'efl  pas  aifé  de  tenir  la  Balance  égale  en-  i 
tre  deux  Princes  voifins.  Le  Roi  de  France  | 
lui-même  dans  l'Article  12.  du  Traité  de  l'an-  i 
née  154.5.  avec  le  Dannemarck  avoir  promis  de  | 
faire  obferver  antiquum  illud  ^  Jalutare  aquili-  \ 
hrium  quo  in  hoc  ufque  tempore  Fax  ér  tran-  \ 
quillitas  publica  [letit.  Cela  eft  piquant  pour  ; 
le  Cardinal  qui  pefte  à  caufe  qu'on  veut  fe  con-  i 
former  à  la  volonté  de  fon  Roi.  i 

Maisj  difent  quelques-uns,  on  eft  convenu  | 
dans  un  Article  du  Traité  de  continuer-  la 
Guerre  jufqu'à  l'entière  ex^ulfion  des  Efpagnoh, 
C'cft-là  un  pauvre  argument  &  comme  il  fe 
trouve  en  plufieurs  endroits  du  Traité,  ne  figni- 
fie-t-il  pas  jufqu'à  ce  que  les  Efpagnols  en  vien- 
nent à  une  Paix  honorable ,  (  autrement  ce  fe- 
roit  fe  moquer  que  de  laiflèr  les  AmbafTadeurs 
de  France  à  Munfter  )  c'eft  à  nous  de  juger  fi 
la  Paix  eft  fûre  &  honorable,  &  il  eft  évident 
que  fi  nous  la  faifons  à  prefent  nous  obtiendrons 
ces  furetez,  mais  fi  nous  attendons  jufqu'à  ce 
que  la  France  nous  prenne  à  partie-,  nous  tom- 
berons dans  la  plus  grande  incertitude. 

On  ne  peut  pas  nier  que  la  Paix  ou  le  repos 
de  quelqu'un  dépende  de  la  méchanceté  ou  la 
bonté  de  fon  voifin;  c'eft  un  proverbe  vérita- 
ble, Ferfonne  ne  feut  rejler  plus  longtems  en  Faix 
que  Jon  voijîn  ne  le  veut.  C'eft  à  prefent  la 
queftion  de  favoir  qui  fera  notre  meilleur  voi- 
fin  ,  le  François  ou  l'Efpagnol  ?  En  matière 
d'Etat  les  meilleurs  voifins  font  ceux  qui  font 
les  plus  foibles.  Car  tout  ce  qui  eft  trop  puis- 
fant  caufe  de  la  jaloufie  &  de  la  méfiance,  & 
où  fe  rencontre  la  jaloufie  &  la  méfiance  il  ne 
peut  y  avoir  ni  bonne  amitié  ni  bonne  intelli- 
gence. 1J égalité  efl  la  viere  de  la  juÇiice ,  elle 
fait  durer  ramifié,  la  différence  de  Nation  n'y 
fait  rien  ;  on  en  trouve  parmi  les  Turcs  &  les 
Barbares  des  fujets  de  honte  pour  les  Europeans 
&  pour  les  Chrétiens. 

Un  Turc ,  un  Barbare ,  un   Efpagnol ,  un 
Lion  rugiflànt  même  s'eft-il  laiCfé  dompter ,  êtes- 
vous  plus  fort  que  lui ,  ne  le  craignez  point ,  il 
ne  peut  plus  nuire  ;  mais  qu'un  François  foit 
votre  ami,  qu'il  vous  feflè  honnêteté,  civilité, 
c'eft  parla  qu'il  fe  rend  votre  Maître ,   il  faut 
craindre  alors,  car  il  peut  alors  vous  faire  du 
mal.     Quelques-uns  difent  à  cela ,  que  ce  font 
}ws  vieux  amis  cf-  nos  anciens  Alliez ,  je  réponds 
qu'en  matière  d'Etat,  il  ne  faut  pas  qu'un  Père 
fe  confie  à  fon  fils,  un  frère  à  fon  frère,  ni  une 
mère  à  fon  enfant.  Qu'eft-ce  que  le  Duc  Adolf 
n'a  pas  fait  à  fon  Père  le   Duc   Arnould  de 
Gueldre?  je  n'en  parlerai  pas,  car  il  y  a  affez 
d'exemples    pareils    parmi    d'autres    Nations, 
comme  en  France  le  Roi  Louis  XL  qui   fe  ré- 
volta contre  fon  propre  Père,  fon  Père  s'étoit 
révolté  contre  fon  grand- Père  ,  &  fon  grand- 
Pere  défit  fon  fi-ere  le  Duc  d'Orléans ,  &  le 
Père  de  Jean  de  Bourgogne  le  fit  mourir  en  fâ 
prefence.     Si  l'on  veut  aller  plus  loin  combien 
de  tems  le  feu  Roi  Louïs  XIII.  &  le  Duc  d'Or- 
léans fon  frère  fe  font-ils  fiiit  une   cruelle  6c 
fanglante  Guerre ,  la  Reine  Mère  a  dii  fe  féparer 
de  fon  fils.     Tout   cela  n'eft  arrivé  que  pour 
des  affaires  d'Etat.    Comment ,  ô  Provinces- 
Unies  ,  pouvez-vous  être  fi  fimples  &  fi  inno- 
centes que  de   croire  que  votre  amitié  durera 
toujours  avec  la  France  ?  Vous  vous  laiflTez  a- 
mufer. 

Jamais  l'amitié  y  avoit-elle  été  plus  grande 
entre  la  France  &  vous,  que  lorfque  vous 


m 


vous  donnâtes  au  Duc  d'Alençon?  Il  fit  fa  jo-     1^47, 
yeufe   entrée  à  Anvers  le    17.  Février  1583. 
Mais  cette  joye  ne  dura  pas  un  an;  puifqu'au 
mois  de  Janvier  fuivant  les  François  fous  apa- 
rence  d'amitié  firent   couler  de   ruiffeaux   de 
fang  à  Anvers  ,    à  Bruges  &  dans  la  plupart 
des  Villes  du  Païs-Bas,  jufqu'à  Dixmude  ils  ont 
mis  tout  en  feu  &  en  fiâmes ,'  &  ils  ont  mafla- 
cré  les  Bourgeois  qui  fe  mettoient  en  devoir  de 
l'éteindre.   Dendermonde ,  Menin ,  Aloft ,  Vil- 
voord,  Dunkerque  ont  vn  les  mêmes  (cènes  j 
ailleurs  ils    manquèrent  leur  coup.     Voyez  ce 
qu'en  dit  van  Metteren.    D'autres  difent   que 
les  François  nous  ont  fait  beaucoup  de  bien  & 
que  nous  rie  devons  pas  être  fi  méfiants  à  leur 
égard.    Je  réponds  que  la  France  nous  eft  bien 
plus  redevable  ainfi  qu'à  l'Angleterre ,  que  nous 
ne  lui  fommes;  Henri  IV.  l'a  fouvent  avoué, 
en  demeurant  d'accord  qu'i/  nous  etoit  à  tun  ér 
à  l'autre  redevable  de  fa  Couronne.     Le  Roi  dé- 
funt &  celui  d'aprefent  au  jugement  de  toute 
perfonne  impartiale,  font  redevables  aux  armes 
des  Provinces-Unies  des  Conquêtes  qu'ils  ont 
faites  en  Lorraine,  dans  l'Artois,  le  Hainaut, 
la  Flandre  ,  le  Luxembourg  ,  la  Catalogne  & 
le  RouflTillon ,  ainfi  que  de  celles  qu'ils  ont  faites 
en  Allemagne  &  en  Italie.     Sans  parler  du  tort 
qu'ils  ont  fait   aux  Efpagnols  en  détachant  le 
Portugal,  les  Indes,  le  Brefil  avec  d'autres  de- 
pendences ,  &  il  n'y  a  perfonne  qui  foit  aflèz 
aveugle  pour  ne  pas  voir  que  les  François  n'au- 
roient  pu  faire  tout  cela  fans  les  armes  des  Etats, 
puifque  même  cet  été  qu'ils  étoient  plus  forts 
que  jamais,  ils  n'auroient  pu  fe  rendre  maîtres 
du  Fort  de  Mardyck ,  qui  n'eft  qu'une  véritable 
Bicoque ,  fi  les  Vaiffeaux  de  Hollande  n'étoient 
pas  venus  à  leur  fecours.    Il  paroit  bien  par  les 
Mémoires   remplis  de  menaces  &  de  plaintes 
améres  ,  que   les  Miniftres  de  France  prefen- 
tent  toutes  les  fois  qu'il  leur  en  prend  envie  que 
nous  ne   rellèmblons  pas  aux  chiens,  &  que 
nous  ne  courons  pas  auffitôt  qu'on  nous  lâche, 
ils  voudroient  que  nous  les  aidaffions  à  gagner 
la  Flandre ,    c'eft-à-dire 
pour  nous  fouetter. 

Je  dis  pour  conclufion  que  le  Traité  eft  en 
partie  nul ,  &  d'un  autre  côté  qu'il  eft  rompu 
par  les  François  mêmes,  c'eft  pourquoi  nous 
ne  devons  pas  balancer  un  moment  pour  tra- 
vailler à  notre  fureté,  car  nous  favons  parfaite- 
ment bien  que  le  Cardinal  ne  differeroit  pas 
un  moment  à  conclure  fans  nous  attendre  s'il  y 
trouvoit  fon  avantage,  comme  cela  peut  arri- 
ver par  un  Mariage  avec  l'Efpagne ,  quand  mê- 
me le  Traité  auroit  été  exaâement  obfervé 
dans  tout  fon  entier,  fme  ovmi  vitio. 

Les  François  pour  avoir  l'Angleterre  dans 
leur  parti  ont  fait  tant  de  Contrads  &  de  Trai- 
tés qu'on  a  voulu  avec  l'Angleterre  &  l'Au- 
triche ,  le  Cardinal  fur  le  même  ton  s'imagine 
d'attraper  les  Païs-Bas. 

Henri  quatre  rompit  pour  Calais  &  Blavet  : 
le  Roi  d'Angleterre  à  prefent  régnant  l'a  fait  en 
1630.  celui  de  Dannemarck  en  1(^29.  parce 
qu'il  le  jugea  à  propos,  le  fit  auflî ,  ob  falutem 
poptili  qua  efl  lex  fuprema ,  laquelle  ne  peut  être 
annulée  par  aucun  Traité ,  ni  limitée  par  au- 
cune autre  Loi.  Les  Livres  François  font  pleins 
;     de  cette  matière,  Pierre  Charron  Auteur  fort 
;     eftimé  dit  dans  fon  troifiéme  Livre  de  laSageflè 
:     Chapitre  deux  :  Il  efl  à  favoir  que  la  juftice, 
\     vertu  é''  probité  du  Souverain   chemine   un  peu 
\     autrement    que    celle    des   privés  ;  elle    a  fes 
\     alleures  plus  larges  ^  plus  libres  à  caufe  de  la. 
î     grande,  pefante  ^  dangereufe  charge  qu'il  por- 
5     te  é^   conduit  j    dont  il  lui   convient  marchef 
'  Fff3  d'uTt 
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jjj  ._  cTun  pas  qui  femhkroit  aux  autres  détraqué  é- 
•  ^''  déréglé,  rnais  qui  lui  eft  uéce faire,  loyal  &  légi- 
timer Il  lui  faut  quelquefois  efpiver  ç^  gauchir, 
viéler  la  prudence  avec  la  juflice  &  comme  l'on 
tlit,  coudre  à  la  peau  de  lion,  fi  elle  j!e  fuft ,  la 
peau  de  renard;  &  il  allègue  les  maximes  de 
Pline,  Tacite  £{  Scneque,  Trincipi  Leges  nemo 
fcripft ,  licet  fi  lihet ,  "  perfonne  ne  prefcrit  de 
„  loi  aux  Princes,  il  leur  eft  permis  de  faire 
:,  tout  ce  qu'ils  jugent  à  propos  ".  In  fumma 
fortuna  id  aquius  qu«d  validius  ;  ?!ihil  injuflum 
quod  fruBuofum.  "  Dans  la  plus  haute  fortu- 
„  ne  la  force  fait  la  juftice ,  rien  de  ce  qui  eft 
„  utile  n'eft  injufte  ".  SanBitas,  pietas ,  fides, 
privât  a  hona  funt ,  le  Roi  fait  ce  qu'il  lui 
plait.  Voilà  quelle  eft  la  fagefTe  des  François, 
heureufes  Provinces-Unies, ferez-vous  à  prelent 
aveugles  quoique  vous  voyiez,  &  fourdes  quoi- 
que vous  entendiez  ?  Ne  dites  pas  lorfqu'il  fera 
trop  tard,  que  Ton  ne  vous  a  pas  averti.  Adieu. 


A  Middelhoiirg  le  20.  Décembre  i6ji^j. 


P.     S. 

LOrfque  j'eus  achevé  cette  Lettre  j'ai  reçu  le 
Dijlours  plaintif ,  &  le  Patriot  fans  dift- 
Tfiulation ,  ma.is  ces  deux  Pièces,  quoique  pleines 
de  paroles,  ne  difent  abfolument  rien  ,  elles 
veulent  toutes  deux  nous  attacher  encore  plus 
à  la  France  que  nous  n'y  fommes  en  effet. 
UOdium  Tbeologicum  règne  d'un  bout  à  l'autre 
dans  ces  deux  Ecrits;  &  l'Auteur  qui  n'ignore 
pas  combien  il  feroit  odieux  de  nous  recom- 
mander un  Roi  Papifte,  cherche  à  nous  at- 
tacher à  l'Eleûeur  Palatin  ,  au  Landgrave  de 
Hefle  &  à  la  Suéde,  qui  pour  la  Religion  font 
tout  à  fait  recommandables.  Ce  Compatriote 
infinuë  qu'il  veut  être  plus  fage  lui  feul  que 
tout  le  Gouvernement,  que  toutes  les  Provin- 
ces-Unies, que  tous  les  Nobles,  toutes  les  Vil- 
les,  leurs  Confeils  &  leurs  Membres,  qui  après 
plufieurs  années  de  délibérations  ont  trouvé 
qu'il  étoit  bon  &  même  néceffaire  de  feire  la 
Paix.  Ce  Flaifitif  Compatriote,  ou  plutôt  quel- 
ques partifans  de  la  France  qui  font  hors  du 
Gouvernement, veulent  être  plus  favansen  fou- 
tenant  que  la  Guerre  eft  un  avantage  &  la 
Paix  eft  notre  ruine.  On  prie  cependant  dans 
toutes  les  Prédications  &  on  dit  Seigneur ,  garde- 
vous  des  Guerres  &c.  Lui  au  contraire  veut 
qu'on  prie  &  qu'on  dife  Seig^zeur ,  garde-nous  de 
la  Paix.  Il  fe  plait  dans  le  defordre ,  il  a  mal 
au  cœur  quand  il  penfe  feulement  à  la  Paix, 
car  il  dit  que  nous  tomberons  dans  des  troubles 
&  dans  des  Guerres  Civiles  dès  que  nous  n'au- 
rons plus  d'ennemis  au  dehors.  La  Trêve  précé- 
dente l'a  prouvé.  Ce  plaintif  crie  fort  contre 
les  maximes  infâmes  de  Machiavel,  mais  y  en 
a-t-il  de  plus  abominable  que  celles  de  faire  du 
mal  pour  qiiil  en  arrive  du  bien  j  &  que  le  bien 
confifte  à  voler, piller ôcafTommer  fon  prochain 
(que  Dieu  nous  commande  d'aitner  comme 
nous-mêmes)  fur  tout  ceux  qui  n'aiment  que  la 
Paix  ,  le  repos  &  la  bonne  union.  La  Paix 
caufc-t-clle  des  troubles  au  dedans  ?  J'avoue 
que  cela  peut'arriver  quelquefois,  mais  ce  n'eft 
que  par  accident.  La  Religion  caufe  aufTi  quel- 
quefois laGucrre;faudroit-il  à  caufe  de  cela  n'a- 
voir point  de  Religion  ?  Ne  peut-il  pas  arriver 
des  Guerres  Civiles  dans  le  tems  même  de  la 
Guerre  au  dehors  &  n'a-t-on  pas  vu  l'Empereur 
dans  l'année  1629.  porter  la  Guerre  en  Italie 
&  prefque  dans  le  même  tems  prendre  Man- 


touë ,  n'étoit-ce  pas  alors  que  la  Guerre  Civile 
commença  en  Allemagne  où  elle  dure  encore  à 
prefent.  Le  Roi  d'Elpagne  n'avoit  jamais  eu 
de  plus  cruelles  Guerres  hors  de  fbn  Royaume 
que  depuis  1635.  cependant  il  n'y  a  jamais  eu 
plus  de  troubles  &  plus  de  foulevemens  qu'alors 
dans  le  dedans  de  Ion  Royaume  ,  ces  troubles 
&  ces  foulevemens  durent  encore  aâuellement. 
Mais  fuppofons  à  prefent  qu'on  fuive  le  plan  de 
ce  plaintif  partifan  de  la  France  &  qu'on  refte 
en  Guerre,  n'y  a-t-il  pas  toute  apparence  que 
dans  un  an,  ( mettons-en , fi  l'on  veut, trois  où 
quatre)  tout  le  Païs-Bas  fera  conquis  fuivant  le 
partage } 

Il  eft  donc  vifible  que  la  Paix  eft  néceffaire, 
ou  fi  ces  plaintifs  fuivent  encore  leurs  maximes, 
faudra-t-il  pour  avoir  la  Paix  au  dedans  faire  la 
Guerre  au  dehors?  Mais  contre  qui  aura-t-on 
la  Guerre .?  J'efpere  que  ce  ne  fera  pas  contre  la 
France ,  car  ces  plaintifs   mêmes  font  bons 
François  :  ce  ne  fera  pas  non  plus  contre  la  Sué- 
de, ils  font  également  bons  Suédois,  cefeiont 
pourtant  alors  nos  plus  proches  voifins ,  les  uns 
protégeront  les  Papiftes ,  &  les  autres  ceux  qui 
font  Luthériens.    Ils  difent  que  la  France  ne 
nous  fera  pas  de  mal ,  je  le  veux  bien  :  mais 
félon  eux  nous  nous  ferons  du  mal  à  nous-mê- 
mes par  les  Guerres  Civiles  que  la  Paix  caufera. 
Ils  demeurent  cependant  d'accord  que  la-  Fran- 
ce pourroit  nous  devenir  ennemie  (  car  le  père 
&  le  fils  &  le  frère  avec  le  frère  font  bien  de- 
venus ennemis)  mais  ils  difent  en  même  tems 
que  les  Efpagnols  viendroient  alors  à  notre  fe- 
cours  &  attaqueroient  les  François, par  derrière. 
O  le  pauvre  homme  !  Il  eft  au  bout  de  fon  dis- 
cours, car  il  a  dit  que  les  Efpagnols  étoienc 
irréconciliables  fur  tout  avec  nous,  &  à  préfenc 
il  nous  les  dépeint  comme  tout  prêts  à  devenir 
nos  amis,  &  à  accourir  à  notre  fecours.    Certes 
il  faut  que  ce  foit  défaut  de  mémoire.    Si  les 
Efpagnols  attrapent  ainfi  les  François,  les  Por- 
tugais ne  manqueront  pas  d'attraper  de  même 
les  Efpagnols,  les  François  fe  débarafTeront  des 
Efpagnols  par  les  Portugais,  &  la  correfpon- 
dance  de  la  France  avec  la  Suéde  fera  plus  forte 
que  jamais.    Qu'eft-ce  que  tout  cela  veut  dire? 
Je  vous  le  laiffe  à  penfer,  nous  ferions  bien  a- 
lors  !  Car  à  la  place  d'un  foible  Ennemi  auquel 
nous  pouvons  faire  diverfion  avec  les  armées 
de  France  &  que  nous  pourrions  en  badinant, 
tenir  en  bride ,  nous  nous  trouverions  avoir  à 
faire  avec  le  plus  puifïant  Monarque  de  la  Chré- 
tienté à  qui  perfonne  ne  pourroit  faire  diverfion, 
&  par  deffus  tout  cela  apuyé  des  Papiftes  &  des 
François  qui  font  dans  notre  Païs. 

Tout  le  Gouvernement  voit  cela  parfaite- 
ment bien.  Il  n'y  a  que  ces  plaintifs  raifon- 
neurs  qui  ayent  les  yeux  bouchez  :  ils  s'écrient 
comme  fi  tout  le  Gouvernement  étoit  corrom- 
pu par  l'argent  d'Efpagne ,  ces  criailleurs  refîèm- 
blent  au  Coucou  qui  s'appelle  lui-même  par  fon 
propre  nom;  car  il  vaut  mieux  croire  (&  un 
aveugle  y  mordroit)  que  ce  peu  de  Plaintifs 
font  des  créatures  de  la  France,  gagnez  par  l'ar- 
gent dont  elle  abonde  après  tant  de  Conquêtes 
&  de  vicSoires;  que  de  s'imaginer  que  tout  le 
Gouvernement,  les  Provinces, les  Nobles,  les 
Villes  &  leurs  Confeils  qui  confiftent  en  mille 
&  mille  perfonnes,  feroient  tous  achetez  par 
les  Efpagnols  qui  font  chargez  d'argent  en  fort 
petite  quantité  comme  tout  le  monde  le  fait; 
les  François  même  n'ignorent  pas  qu'ils  font 
hors  d'haleine  ,  que  toutes  les  grandes  Villes 
dans  le  Brabant ,  la  Flandre ,  l'Arragon ,  Va- 
lence, Naples  &c.  font  prêtes  à  fe  révolter; 
le  Colonel  d'Eftrades  l'a  même  déclaré  ici  & 
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lôAy.    ^o^^  '^^  ^^'^  qu'on  reçoit  ne  parlent  d'autre 
chofe. 

Si  les  Efpagnols  avoient  de  l'argent  ils  au- 
roient  du  monde  aflèz.  pour  fe  défendre  pour 
empêcher  ces  révoltes ,  pour  tenir  leurs  Sujets 
dans  le  refpedr. 

L'argent  eft  le  nerf  de  la  Guerre;  parce  qu'ils 
n'ont  pas  d'argent  tout  va  mal,  tout  y  eft  en 
defordre. 

Les  Efpagnols ,  il  y  a  déjà  plufieurs  années, 
n'étoient-ils  pas  riches  ?  Ils  n'ont  cependant  pu 
nous  nuire ,  ils  le  peuvent  par  conféquent  bien 
moins  aujourd'hui  :  ils  Ibnt  fi  bas  &  la  France 
fi  puiifante  qu'elle  leur  a  même  enlevé  le  Saint 
Père  quoiqu'il  fiit  partifan  &  Créature  d'Ei'pa- 
gne. 

La  France  étant  avec  nous  dans  une  publi- 
que Alliance  &  correfpondance ,  &  ayant  pu- 
bliquement fes  Miniftres  &  fes  Créatures  dans 
nos  Provinces,  il  convient  &  il  eft  permis  de 
parler  en  fa  faveur  ;  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire 
pour  les  Efpagnols. 

Qu'on  dépeigne  les  Efpagnols  fi  aflfreux  qu'on 
voudra,  je  les  dépeindrai  encore  plus  horribles, 
ils  ibnt  infidèles,  ils  ne  tiennent  pas  parole  aux 
Hérétiques  &  même  ils  n'y  font  pas  obligez  : 
mais  pauvres  plaintifs,  la  France  n'èft-elle  pas 
Papifte  ,  n'a-t-clle  pas  le  même  privilège ,  ne 
l'a-t-elle  pas  fait  voir  dans  le  Maffacre  de  Paris 
ôc  dans  les  cruautés  d'Anvers  ?  Les  Prédicateurs 
François  ont  fait  imprimer  dans  l'année  1625. 
V Apologie  pour  les  Eglifes  reformées,  ils  n'y  de- 
guifent  rien  &  ils  citent  cent  endroits  &  cent 
occafions,  où  le  Roi  défunt  a  violé  les  Edics 
jurez,  au  préjudice  des  Religionaires. 

Mais  que  les  Efpagnols  foient  auflî  infidèles  & 
auffi  tyrans, auffi  irréconciliables  qu'on  le  veut, 
la  volonté  ne  fuffit  pas,  la  force  leur  eft  ôtée, 
nous  pouvons ,  (  &  nous  le  ferons  avec  l'aide 
de  Dieu,)  les  tenir  dans  cet  état,  &  par  nos 
propres  ForterelTes  &  avec  30.  ou  40.  mille 
hommes. 

Mais  fi  les  François  devenoient  tels  que  l'on 
nous  dépeint  les  Efpagnols ,  alors  ils  auroient 
le  vouloir,  le  moyen  &  la  force  ;  fi  nos  trou- 
pes ne  font  pas  fuffifântes  pour  tenir  l'Efpa- 
gnol  en  bride ,  que  leroit-ce  donc  avec  la 
France  } 

En  un  mot ,  homme  rempli  de  plaintes,  il 
feut  toujours  tenir  un  certain  milieu ,  eji  modus 
in  rébus,  fuut  certi  denique  fines.  Dum  vitant 
fiulii  -vitia  ,  in  contraria  currunt.  Les  Fran- 
çois difênt  eux-mêmes  ,  ^»'i/  ne  faut  pas  tom- 
ber de  fièvre  en  chaud  mal. 

Tout  le  Gouvernement  &  tous  nos  amis  im- 
partiaux ,  jugent  que  notre  Etat  (  ainfi  que  tout 
autre)  fera  plus  en  fureté,  ayant  de  foibles  voi- 
fins ,  que  s'il  en  avoit  de  trop  puiffans.  Si  nous 
reftons  en  Guerre  ces  puifTants  voifîns  vien- 
dront>  Nous  ne  fommes  pas  engagez  avec  le 
Palatinat,avec  la  Suéde,  HefTe  &  le  Portugal, 
&  fi  nous  reftons  plus  longtems  en  guerre  pour 
l'Eleâeur ,  la  France  fe  tournera  à  la  fin  centre 
nous  :  la  France  a  mis  la  Couronne  fur  la  tête 
de  l'Elefleur  de  Bavière, &  aide  en  même  tems 
à  abimer  le  Palatin. 

Comment  la  France  a-t-cUe  tenu  l'Elefteur 
Charles  Louïs  impitoyablement  en  prifon, 
l'empêchant  de  fe  rendre  confiderable,  le  feul 
moyen  qui  lui  reftoit  pour  fe  rétablir,  c'eft  ce 
que  tout  le  monde  fait,  la  France  &  fes  plain- 
tifs partifans  veulent  cependant  faire  accroire 
que  cette  Couronne  n'a  pris  les  armes  que 

four  la  liberté  des  Princes  d'Allemagne.     La 
'rance  eft-elle  même  fi  puilTante ,  elle  a  fait 
tant  de  Conquêtes  &  elle  n'a  pu  foufrir  que 


ce  pauvre  Eleâeur  profitât  d'une  fi  belle  occa- 
fion  ,  clic  le  traita  dans  cette  occafion  plus 
mal  que  l'Empereur  n'a  traité  le  Prince  Ro- 
bert, qui  eft-ce  donc  qui  ne  remarque  pas  que 
la  France  eft  plus  pour  la  Bavière  que  pour  l'E- 
leûeur. 

Ferons-nous  la  Guerre  pour  tous  ceux  qui 
font  de  la  Religion  ?  Nous  pouvons  fur  ce  pié- 
là  nous  attendre  encore  à  une  ianglante  Guerre 
contre  le  Roi  de  France,  qui  met  ceux  de  la 
Religion  à  l'interdit,  qui  peut  quand  il  voudra 
leur  ôter  le  libre  exercice  qu'il  leur  a  accordé  & 
les  faire  malTacrer  j  ce  ne  feroit  pas  la  première 
fois  qu'il  auroit  cafïe  fes  Edits,  toute  la  France 
le  peut  dire. 

Ce  Difcours  plaintif  veut  égaler  le  nombre 
de  ceux  de  la  Religion  qui  font  en  France  à  ce- 
lui de  ceux  qui  font  dans  ces  Païs-ci,  je  ne  fai 
ce  qui  en  eft  j  mais  j'ai  ouï  dire  à  des  François 
qu'il  ii y  a  que  pour  les  Chambrières ,  c'efl-à-dire, 
que  nos  Servantes  pourraient  feules  ve?iir  à  bout 
de  ce  qu'il  y  a  en  Fra?ice  de  gens  de  la  Religion, 
Cela  eft  alTez  croyable,  car  le  Roi  defïunt 
leur  a  pris  il  y  a  quelques  années  tous  leurs 
biens,  comment  à  prefent  pourroient-ils  fans 
armes  fe  défendre. 

Ces  mêmes  plaintifs  prétendent-ils  que  nous 
ne  fommes  pas  obligez  de  fecourir  ceux  de  la 
Religion  qui  font  en  France:  je  réponds  que 
nous  ne  fommes  pas  plus  obligez  de  rompre  a- 
vec  l'Empire  jufqu'à  ce  que  l'Eleâeur  Palatin 
foit  rétabli. 

Nous  voyons  même  que  les  Suédois  &  léS 
Ffançois  gardent  tout  ce  qu'ils  peuvent  attra- 
per; le  rétabliflèment  de  la  liberté  de  l'Alle- 
magne n'eft  confiderée  que  comme  un  prétextes 
auffi  ces  plaintifs  partifans  de  la  France  avouent- 
ils  qu'au  commencement  nous  ne  devions  pas 
faire  d'engagement  avec  cette  Couronne,  mais 
puifqu'on  l'a  fait,  difènt-ils,  il  faut  le  tenir  de 
point  en  point. 

On  peut  dire  au  contraire  qu'en  fe  réglant  fur 
les  circonftances ,  dans  l'année  1^35.  l'Alliance 
avec  les  François  étoit  fort  nécef&ire,  parce 
que  les  Efpagnols  étoient  encore  à  craindre,  & 
l'on  ne  pouvoit  pas  être  fur  que  Dieu  afiFoibli- 
roit  leurs  armées  autant  qu'il  l'a  fait.  &  com- 
me cela  a  paru  depuis. 

Mais  ayez  la  bonté  de  remarquer  que  flous 
avons  obtenu  le  but  de  l'Alliance,  car  non  feu- 
lement on  n'a  plus  à  craindre  les  EfÎ5agnoIsî 
mais  même  ils  nous  ont  offert  fatisfadtion  &  à 
la  France  •■,  il  y  auroit  donc  une  horrible  impru- 
dence à  vouloir  refter  en  Guerre ,  &  fans  autre 
fruit  que  de  nous  rendre  dependans  de  la  terri- 
ble France,  après  nous  être  délivrez  des  Efpa- 
gnols. 

J'avoue  volontiers  que  la  Maifon  Palatine  èf{ 
digne  de  compaffion ,  mais  on  n'avancera  pas 
les  affaires  avec  des  compajjîons ,  il  nous  fau- 
droit  rompre  avec  l'Empire  &  non  feulement 
avec  l'Empereur ,  mais  même  avec  tous  les  E^ 
Icdeurs,  &  tous  les  Etats  d'Allemagne,  &  a* 
vec  les  Rois  de  France  &  de  Dannemarck  qui 
reconnoifTent  le  Duc  de  Bavière  pour  Elec- 
teur. 

Ces  plaintifs  partifans  de  la  Guerre  allèguent 
auffi  que  l'Eleâeur  Palatin  avoit  retenu  aupa* 
ravant  beaucoup  d'argent  &  de  poudre  appar- 
tenant aux  Efpagnols  :  je  réponds  que  notre  E- 
tat  a  recompenfé  ce  fervice  ,  par  les  fubfides 
qu'il  a  payé  dans  la  Guerre ,  par  les  Troupes 
qu'il  lui  a  fourni,  par  d'autres  bienfaits, par  d'au- 
tres avantages  qu'on  lui  procureroit  encore  fi 
cela  fê  pouvoit. 

Eft-ce  qu'à  prefenti  nous  qui  avons  eu  une 

Guetffi 
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Î<y47.  Guerre  qui  a  duré  tant  d'années  &  dans  ia- 
quelle  il  y  a  eu  tant  de  fang  répandu  ,  où  nous 
avons  épuile  outre  cela  nos  finances ,  nous 
devrions  encore  entrer  dans  une  leconde  Guer- 
re, au  lieu  de  faire  la  Paix  ?  Il  n'y  a  pcrfbnne 
pour  peu  qu'il  foit  raifonnable  qui  voudroit  nous 
le  confeiller,  non,  l'Eledleur  même  ne  le  de- 
manderoit  pas. 

L'Ans^leterre,  l'Ecoffe,  le  Dannemarck,  la 
Suéde, la  France  ne  rompront  pas  pour  cela  a- 
vec  nous ,  car  on  remarque  bien  que  la  France 
&  la  Suéde  n'agiflènt  que  pour  leurs  intérêts 
articuliers,  6c  qu'elles  partagent  entr'elles  les 
aïs  conquis:  nous,  que  pouvons-nous  ou  que 
devons-nous  faire  ? 

Ce  font  des  fecrets  que  nous  ne  pouvons  pé- 
nétrer que  ceux  par  lefquels  on  prétend  que 
nous  devons  nous  attacher  entièrement  aux  in- 
térêts de  la  France , intérêts  qui  font  infinis,  in- 
térêts qui  tournent  tous  à  l'avantage  de  la  Fran- 
ce ,  avec  laquelle  nous  n'avons  contraûé  d'au- 
tres engagemens  que  pour  le  partage  des  Païs- 

Bas. 

Mais  fupofons  que  nous  nous  fijffions  enga- 
gez de  faire  valoir  tous  les  intérêts  de  la  France 
en  quelque  lieu  que  ce  foit,  nous  avons  fait 
voir  ci-defTus  que  le  Traité  eft  nul,  qu'il  a  été 
violé  des  deux  cotez  dans  beaucoup  de  points , 
êc  qu'il  eft  cmitra  botios  mores,  enforte  qu'on 
étoit  obligé  de  le  renouveller  tous  les  ans  par  un 
Traité  particulier  de  Campagne. 

On  ne  peut  difconvenir  que  nous  avons  la 
liberté  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  de  nouveaux 
Traitez,  de  Campagne  ;  on  nous  y  fit  entrer 
l'année  paflée  contre  notre  intention,  Bifiamus 
cautius  mercari ,  pourquoi  faire  encore  de  nou- 
veaux frais  inutiles  ?  Ce  Traité  étant  à  prefent 
fini  tout  eft  tacitement  fini. 

Ces  Plaintifs  difent  encore,  que  nous  croyons 
jouir  de  la  Paix,  &  que  nous  tomberons  dans 
une  Guerre  bien  plus  terrible  contre  la  France  j 
ils  veulent  dire  parla  que  la  France  viendra  par 
la  Guerre  nous  punir  comme  des  gens  qui  ont 
fauCTé  leurs  Traitez ,  c'eft  que  quand  on  veut 
noyer  fon  chien  on  dit  qu'il  eft  enragé ,  un 
Roi  puiflànt  ne  manque  jamais  de  prétextes 
pour  faire  la  Guerre  à  quelqu'un  ,  quand  il  y 
voit  fon  avantage.  On  a  fait  voir  clairement 
que  le  Traité  eft  nul  &  de  nulle  valeur,  contra 
honos  mores,  qu'il  a  été  violé  dans  beaucoup 
d'endroits  j  jîgntim  piéium  inpariete.  La  Fran- 
ce veut-elle  traiter  d'infraétion  une  Paix  que 
Dieu  &  le  falut  de  notre  Etat  veulent  que 
nous  faflionsi  veut- il  fe  heurter  à  un  brin  de 
paille  &  faire  trembler  tout  l'Edifice  j  il  vaut 
mieux  qu'il  le  fafTe  à  prefent ,  pendant  que  les 
Païs-Bas  nous  fervent  encore  de  rempart. 

La  France   eft -elle  déjà  fi  puiflànte,  quoi- 

u'elh  ait  encore  l'Epine  dans  le  pié  &  les  Païs- 

ias  contre  elle,  que  fcroit-ce  donc  fi  cette 

Epine  étoit  hors  de  fon  pic  &  qu'elle  fut  Maî- 

treffe  des  Païs-Bas.^ 

On  parle  beaucoup  à  prefent  de  Ligues  de 
Garantie  contre  les  Efpagnols  (fots  difcours) 
mais  qui  eft  -  ce  qui  nous  fera  garand  contre  la 
France  qui  gagne  tout  &  qui  voudroit  tout  a- 
voir? 

Toute  la  Garantie  que  ces  Plaintifs  donnent 
eft, 

I.  ^«e  la  France  efl  notre  amie.  Quelle 
pauvreté!  Comme  fi  l'on  n'avoit  pas  toujours 
des  occafions  de  devenir  ennemis  ?  jLo  Stato  non 
hafangue.  L'Etat  n'a  pas  d'égard  aux  liaifbns 
du  fang,  comment  auroit-il  égard  à  d'autres 
amitiez  }  Voyez  ce  qu'on  a  dit  ci-devant  fur 
ce  fujet. 


a.  Notre  propre  puijfance  ^  nos  V laces  fortes 
avec  nos  Troupes.  O  la  foible  appui  !  Il  n'eft 
pas  fufEfant  contre  l'Efpagnol ,  il  nous  faut  en- 
core l'Alliance  des  François,  que  ferions  -  nous 
donc  contre  les  forces  incomparables  de  la 
France  ? 

3.  UEfpag7ie  attaquera  la  France  par  derrière 
pour  nous  aider  ^  nous  favurifer.  C'eft  encore 
un  bien  foible  appui ,  car  on  a  déjà  dit  qu'on 
pourroit  nuire  à  î'Efpagne  par  le  Portugal,  mais 
quand  même  elle  auroit  la  force,  qui  eft -ce 
qui  nous  afTurera  de  fon  vouloir }  Ces  Plaintifs 
ne  veulent  pas  qu'on  laiflc  la  vie  aux  Efpagnols, 
ils  ne  voudroient  pas  même  excepter  le  bout 
d'un  de  leurs  doigts,  ils  les  appellent  Tyrans, 
gens  fans  foi  &  fans  parole;  &  dans  le  cas  dont 
il  s'agit  ici  ils  en  ont  ii  bonne  opinion  qu'ils  s'i- 
maginent qu'ils  Voudroient  nous  faire  du  bien 
pour  le  mal  qu'ils  ont  reçu  de  nous. 

4.  La  Suéde.  1  Nous  devons  craindre  le  con- 
traire. 

5.  Le  Dannemarck  ?  II  ne  nous  a  pas  beau- 
coup d'obligation. 

6-  L'Ernpereur  ?  Il  eft  trop  éloigné. 

7.  U Angleterre  e^  f£fo^.?  N'ont- ils  pas  as- 
fez  à  faire  chez  eux  ? 

11  faut  donc  conclure  qu'après  Dieu  il  n'y  a 
pour  nous  d'autres  garands  que  ces  deux  ici. 
Nos  propres  forces  &  la  foiblelTe  de  nos  voi- 
fins  :  fi  quelqu'un  veut  nous  perfuader  le  con- 
traire, Tiic  nigerefi,  bunc  cavelo ,  ce  font  des 
François  mafquez ,  dévouez  à  la  France,  ils 
veulent  nous  amufer.  Voulez -vous  garantir 
la  France  de  toute  l'Allemagne,  contre  l'Em- 
pereur, la  voulez- vous  garantir  contre  les  Prin- 
ces d'Italie  par  delà  les  Alpes,  contre  I'Efpagne 
par  delà  les  Pirenées.  Lai(Tez-la  feulement 
nous  garantir  dans  les  Païs-Bas,  &  croyez -le 
comme  Amen,  qu'elle  ne  vous  tiendra  pas  plus 
longtems  parole  que  les  raifons  d'Etat  le  per- 
mettront, &  quand  nous  n'aurions  ni  écrit  ni 
parole,  croyez-le  comme  ^ww/,  elle  nous  ga- 
rantira fi  les  intérêts  de  fes  Etats  le  lui  com- 
mandent. 

Tout  le  myftere  qu'il  y  a ,  c'eft  que  la  Ga- 
rantie qu'elle  nous  promet ,  elle  ia  promettra  en 
même  tems  à  d'autres,  ôc  alors  nous  entrerons 
iniènfiblement  en  Guerre,  non  feulement  dès 
qu'il  plaira  à  la  France,  mais  encore  à  ks  Al- 
liez, comme  le  Portugal,  la  Suéde,  laSavoye, 
HefTe,  Barbarie  &c.  car  ce  font  fes  anciennes 
manières  :  le  loup  difoit  à  l'agneau  qu'il  lui 
troubloit  fon  eau,  la  France  fera  de  même,  el- 
le fera  attaquer  les  Efpagnols  par  d'autres  d'une 
manière  ou  de  l'autre ,  &  alors  on  fera  encore 
croire  que  les  Efpagnols  font  les  agreffèurs,  un 
puifiànt  Roi  comme  celui  de  France  ne  fouffre 
point  de  contradiétion. 

On  a  été  jufqu'à  prefent  en  conteftation  qui 
avoit  rompu  le  premier  de  la  France  ou  de 
I'Efpagne  :  les  Suédois  ont  dit  que  dans  la  der- 
nière Guerre  la  France  avoit  rompu  la  première, 
les  autres  difoient  le  contraire  ,  le  plus  puiflànt 
fait  toujours  croire  que  le  plus  foible  a  ma?igé 
le  Lard,  le  vaincu  a  toujours  tort. 

La  France  a-t-elle  encore  le  Droit  de  fon 
côté ,  pourquoi  infifteroit-elle  donc  fi  fort  fur 
la  Garentie,  car  il  eft  certain  qu'elle  eft  plus 
puiflànte  que  nous,  qu'a-t-elle  donc  plus  à 
craindre  que  nous?  Nous  ne  lui  demandons 
pas  de  nouvelles  Garanties.  Que  refte-t-il  donc 
à  faire?  Ceci  feulement;  la  France  voit  bien 
que  la  Chrétienté  eft  laffe  de  la  Guerre, elle  ne 
peut  s'oppofer  à  la  Paix ,  il  faut  qu'elle  renonce 
aux  Conquêtes  pour  un  tems;  car  elle  vou- 
droit tout  avoir  fi  elle  le  pouvoit ,  &  dès 

qu'el- 
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qu'elle  aura  avec  nous  un  Traité  de  Garantie 
elle  fera  attaquer  les  Efpjgnols  par  la  Savoye, 
par  Parme  j  ou  par  ceux  de  Barbarie  dans  l'I- 
ralie  j  ou  par  les  Portugais  en  Efpagne.  La 
France  Alliée  avec  ces  Princes  mettra  en  Cam- 
pagne une  armée  de  jaloufie..  elle  viendra  en- 
fuite  avec  des  Troupes  Auxiliaires  obliger  l'Es- 
pagne à  faire  diverlion  ;  l'Efpagne  fe  défendra 
tant  qu'elle  pourra  &  infenliblement  on  en- 
trera en  Guerre,  la  France  déclarera  alors  dans 
fes  Manifeftes  que  l'Efpagne  a  commencé  & 
nous  le  devrons  croire ,  autrement  fi  nous  ne  le 
croyons  pas ,  ces  plaintifs  partilàns  de  la  France 
nous  feront  pafTer  pour  infradtcurs  des  Trai- 
tez. 

'Pour  Concliijîon. 

J'en  appelle  à  toutes  les  perfonnes  de  bon 
fens,  &  qui  font  fans  aucune  partialité,  fa  ces 
Propofitions  ne  font  pas  véritables. 

1.  Qu'il  ne  peut  y  avoir  pour  nos  Etats  une 
meilleure  Garantie  que  la  foiblcffc  de  nos  voi- 
Cns. 

2.  La  France  par  intérêt  &  par  raifons  d'E- 
tat fera  plus  obligée  de  nous  garentir  ,  que  par 
du  papier. 

3.  Elle  fera  notre  amie  tant  qu'elle  aura  be-' 
foin  de  nous  pour  humilier  l'Efpagne. 

4.  Un  Roi  qui  trouve  plus  d'avantage  à 
rompre  qu'à  tenir  un  Traité  (j'entends  lorfque 
les  avantages  font  aflèz  confiderables ,  nam  mi- 
nimum non  curât  Pnetor  )  eft  obligé  de  le  rom- 
pre fuivant  les  ferments  qu'il  a  faits  à  fon  Allié. 
Voyez  Charron  Livre3.de  la  SageflTe  Chap.  2. 
Sedt.  9.  où  il  fait  voir  que  les  Rois  font  quel- 
quefois obligez  de  mentir  5c  même  de  trom- 
per pour  l'avantage  de  leur  Royaume  j  on  ap- 
pelle cela  Politique ,  Prudence. 

5.  Dans  la  Sedion  10.  qu'il  eft  impoffi- 
ble  qu'un  Roi  foit  entièrement  droit  &  fans 
fraude. 

6.  Il  eft  encore  néceflâire  qu'un  Roi  jufte 
fâfle  quelquefois  des  Injuftices  pour  un  bien. 
Ibid.  -      

7.  On  demande  donc  comment  une  Répu- 
blique doit  fç  comporter,  faire  profeffion  de 
tenir  parole  dans  un  Traité  avec  un  Roi.  Il 
faut  fa  voir  en  quoi  cela  confifte^  &  comment 
on  en  peut  juger. 
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REPONSE 


Du  Comte 


D' OLDENBOURG 


A  leurs  Hautes  Puiflances  les 


ETATS  GENERAUX 


Touchant    les  Droits    injuftes    que    ledit 
Comte  a  établis  fur  le  Wefer. 


Avec    quelques    Remarques     \ 
fur   ce  fujet. 

[  Pom  réfuter  avec  fondement  la  VJtonf^ 
du  Comte  d'Oldenbourg  ,  ;/  efi  néceffaire  ds. 
mettre  ici  la  Lettre  que  leurs  Hautes  Puis- 
fane  es  lut  ont  écrite  fur  ce  fujet'  dent- ■ii, 
feint  d'être  fl  étonné  ^  que  ,Ji  on  l'en  croit ,  il  tté- 
s'y  efl  pas  reconnu  quoiqu'il  J  foit  claire'^ 
ment  nommé. '\ 


A  Mr.  LE  Comte  d'Oldënbourô.' 


^^Ous  ne  doutons  pas  que  votre  Excellence 
-*-^  ne  fe  reflbuvienne  que;  nous  l'avons  plu- 
fieurs  fois  prié  amiablement  &  x:omme  voiûn 
&  nommément  le  4.  Juin  dernier  dé  vouloir 
bien  fe  delïfter  des  Impôts  qu'elle  prétend  le-r 
yer  fur  le  Wefer,  attendu  qu'ils  font  abfolu- 
ment  contraires  &  préjudiciables  à  la  liberté  du 
Commerce,,  &  de  la  Navigation  fur  ladite  Ri- 
vière, ce  qui  eft  auffi  abfolument  contraire  & 
préjudiciable  aux  intérêts  de  ces  Etats  ;  nous  a- 
vions  efperé  que  vous  vous  feriez  conformé 
à  nos  remontrances ,  mais  nous  àprenons  eii- 
core  tout  de  nouveau  que  vous  continuez  à 
exiger  ledit  .Péage  ;,  c'eft  pourquoi  perfiftant 
dans  les  r^i(ons.  que  nous  vous  avons  déjà  allé- 
guées dans  nos  précédentes  Lettres  >  nous  vous 
prions  très  -  feriéufement  &  nous  vous  exhor- 
tons en  bons  voifins  à  ne  plu*  exiger,  &  ne 
plus  faire  exiger  ce  prétendu  Péage  &  de  vous 
en  défifter  e&divement,  fur  tout  en  conlide- 
ration  de  plufieurs  Princes  &  Potentats  en  gé- 
néral, &c  de  cet  Etat  en  particuliers  qui  fouffire 
par  là  un  tort  conliderable.  .Nous  nous  perfua- 
dons  que  V.E.  ne  voudra  pas  plus  longtems 
s'opiniâtrer  &  que  vous  déférerez  à  nos  amia- 
bles exhortations  fi  fou  vent  réitérées;  ce  que 
nous  attendons  de  votre  difcretion  ordinaire  :  fi 
cela  arrive  vous  éviterez  les  troubles  que  nous 
prévoyons,  devoir  être  une  fuite  du  contraire; 


Ggg 


mais 


4iS  NEGOCIATION  TOUCHANT  LA  PAIX 


ê6a.T  ^^^  ^°^^  °^  foufftirez  pas  fans  doute  que  les 
'*'*  chofes  en  viennent  à  cette  extrémité  j  nous  finis- 
fons  en  vous  recommandant  encore  de  prendre 
à  cœur  l'abolition  de  ce  Péage  &  de  toutes  fes 
fuites ,  autant  que  l'importance  de  la  chofe  le 
demande,  &  nous  vous  recommandons  à  la 
fainte  protedion  de  Dieu.  A  la  Haye  24.  Juil- 
let KÎ47- 

Jo.  André'  Vt. 
Ef  plus  bas  par  ordonnance 

Corn.  Musch. 


Hauts  et  Puissans  Seigneurs. 

IL  eft  vrai  que  j'ai  reçu  en  fon  tems  la  Lettre 
de  vos  HH.  PP-  du  34.  du  mois  dernier  ^ 
mais  je  n'ai  pu  d'abord  m'y  reconnaître,  d'au- 
tant plus  que  j'ai  de  tout  tems  reconnu  dans 
vos  HH.  PP.  d'autres  marques  d'affeêiion  envers 
moi ,  &  ni  mes  ancêtres  ni  moi  depuis  plus  de 
40.  ans  nous  n'avons  jamais  doiinè  lieu  à  vos 
HH-  PP  de  nous  traiter  autrement.  Ce  que 
j'ai  exigé  &  reçu  du  Péage  fur  le  Wefer  eft 
conforme  aux  ulâges  du  Saint  Empire  Romain 
dont  je  fuis  Membre ,  &  ce  qui  s'eft  pratiqué 
par  l'Empereur  &  par  les  Eleâreurs.  Il  ne  me 
convient  point  de  me  foiimettre  à  d'autres 
LoiXj  d'autant  plus  que  les  Eledleurs  ont  ci-de- 
vant mûrement  examiné  cette  aflàire  &  qu'en 
dernier  lieu  leurs  Envoyés  en  ont  écrit  deux 
Lettres  à  Sa  Majefté  Impériale,  &  en  ont  ins- 
truit à  fond  vos  HH.  PP.  Je  ne  puis  concevoir 
que  vos  HH.  PP.  contre  leur  louable  coutume 
voululfent  commencer  par  moi  à  faire  un 
exemple  d'un  pareil  traitement  dans  une  af- 
faire qui  regarde  l'Empire,  fur  tout  après  que 
j'ai  plufieurs  fois  offert  à  la  Haye,  que  fi  les  Pro- 
vinces avoient  en  cela  c^Ao^ important  intérêt , 
j'étois  prêt  à  prévenir  toutes  plaintes.  Ainfi  je 
fuplie  très-inftamment  vos  HH.  PP.  de  conti- 
nuer à  mon  égard  les  favorables  difpoGtions 
où  je  les  ai  vues  jufqu'à  prefent  comme  bons 
voiûns  &  dont  je  fuis  véritablement  reconnois- 
fant,  &  de  ne  point  prêter  l'oreille  à  mes  en- 
vieux dont  le  temps  découvrira  la  témérité  & 
l'imprudence ,  &  de  laiffer  les  chofes  dans  leur 
cours  naturel.  Je  me  fiate  auCS  que  vos  Hautes 
Puiffances  m'accorderont  ma  dernière  prière, 
&  qu'elles  voudront  me  comprendre  &  mes 
petits  Etats  dans  la  Paix  qui  eft  fur  le  point  d'être 
conclue  avec  l'Efpagne,  &  dont  je  demande  le 
fuccès  au  bon  Dieu  i  je  ne  pafferai  aucune  oc- 
caûon  le  refte  de  mes  jours  de  mériter  les  bon- 
nes grâces  de  vos  HH.  PP.  &  après  vous  avoir 
recommandez  très-ûncerement  à  la  protedion 
de  Dieu ,  je  vous  prie  de  me  croire 

De  vos  HH.  PP. 

he  trh-ohêijfant 

Ant.  Gunther. 
'A  Oldenbourg  le  31.  d'Août  xG^-j. 
Vadreffe  était 

Aux  Hauts  &  PuifTans  Seigneurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  mes  très-hono- 
rables &  cher.?  Seigneurs  &  amis  &c. 


i<?47» 


REMARQJJES 


Sur  la 


REPONSE, 


/^Elui  qui  a  dreffé  cette  Lettre  y  parle  aa 
^~^  nom  du  Comte  comme  s'il  avoit  perdu  la 
mémoire,  ou  s'il  étoit  un  des  fept  Dormans.  Il 
ne  peut  pas  s'y  reconnaître ,  dit-il.  Quoi ,  un  hom- 
me qui  s'eft  toujours  cherché  avec  tant  de  foin 
ne  fe  feroit  pas  trouvé  }  Que  fignifie  cela  ,  le 
Renard  fe  trouve  jufque  dans  la  boutique  du 
Pelletier.  Quoi ,  l'Auteur  de  cette  Lettre  eft- il  fi 
étonné  que  leurs  HH.  PP.  ayent  encore  écrit  le 
24.  Septembre  au  Comte,  w  leur  important 
intérêt ,  d'une  manière  un  peu  fêche  fur  fon 
Péage  nommé  Toll-Gefonck  ?  Etoit-ce  là  une 
nouveauté  }  Leurs  HH.  PP.  ont  elles  difcontinué 
de  faire  la  même  chofe  depuis  l'an  idi2 .'  Il  ne 
doit  pas  être  furpris  fi  cette  fois-ci  on  lui  a 
parlé  plus  rondement,  plus  catégoriquement. 
L'affaire  n'a  pas  encore  été  suffi  ferieufe  qu'à 
préfent.  Leurs  Hautes  Puiflànces  n'ont  pas 
encore  vu  jufqu'à  préfent  qu'effedivement  ce 
Péage  du  Comte  étoit  capable  de  ruiner  entiè- 
rement le  Commerce  &  la  Navigation  àt$  ha- 
bitans  de  leurs  Provinces  5  jufqu'à  préfent  le 
Comte  s'eft  imaginé  que  tout  ceci  n'étoit 
qu'un  jeu ,  &  qu'on  ne  le  penfoit  pas  comme  on 
le  difoit;  &  les  fiateurs  de  fa  Cour  le  lui  ont 
ainfi  fait  accroire  j  mais  enfin  il  s'aperçoit  que 
c'eft  tout  de  bon.  Il  ne  fe  reconnoît  pas  là» 
plus  il  s'enfoncera  dans  ce  labyrinthe,  moins  s'^f 
trouvera-t-il. 

Dans  toutes  les  autres  af&ires  du  yoifinage  le 
Comte  a  toujours  trouvé ,  ainfi  qu'il  l'avoue 
dans  cette  Lettre,  la  bonne  ajfeBion  de  leurs 
HH.  pp.  (  dont  il  ne  paroît  pas  fort  reconnois- 
fant  dans  cette  occafion)  mais  en  ce  qui  re- 
garde ce  Péage  &  les  autres  Grieft  du  Négoce 
&  de  la  Navigation,  leurs  HH.PP.fe  font  tou- 
jours opofez.  &  à  lui  &  à  tout  autre  quel  que 
ce  fut.  Si  fes  Emijfaires  ,  afin  d'être  envoyés 
en  commiflîon  &  faire  leur  propre  profit  en 
partageant  entr'eux  leurs  Smeralia,  lui  ont  fait 
entendre  les  chofes  autrement ,  ils  l'ont  groffie- 
rement  trompé. 

Si  Monfieur  l'Auteur  de  cette  Lettre  ne  peut 
pas  trouver  que  le  Comte  &  fes  Ancêtres  ont 
donné  plus  d'une  fois  des  preuves  de  leur 
mauvaife  intention  pour  cet  Etat ,  je  le  lui 
montrerai  moi. 

Dans  l'Article  IV.  de  fes  Motifs  pour  établir 
ce  Péage  il  dit  cxpreiTcment  que  fon  ayeul  a 
contribué  de  fon  fang  <^  de  fes  biens  pour  la 
Conquête  de  la  Frife.  Et  lui-même  promet  de 
marcher  fur  les  traces  de  fes  ancêtres  &  d'y  fa- 
crifier  fa  vie  &  toutes  ks  forces  (  c'eft-à-dire 
contre  les  Provinces)  (bnt-ce  là  des  preuves 
d'une  bonne  ajfeBion  ? 

Article  XV.  il  dit  que  la  plupart  des  denrées 
fujetes  à  ce  Péage  viennent  des  Pais-Bas  (  cela 
ne  peut  s'entendre  que  de  la  Hollande,  Zélan- 
de,  Frife,  Overyflel  &  la  Province  de  Gro- 
ningen^  en  un  mot  des  Provinces-Unies.  )  Et 
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|îj§     foumiffions ,    chez  d'autres   ils  employenc  les 


\gAy,  ?*'  aparliemiefit  à  des  Marchands  du  même  Fais. 
Où  l'on  charge,  ajoûte-t-iU  les  Sujets  de  l'Em- 
fire  de  nouveaux  Impôts  ,  d'accijès  ,  de  droits 
d'entrée  ^  de  fortie  éfc.  quod  tamen  falfum  eft, 
ér  que  pour  avoir  fa  revanche  fur  les  Provinces- 
Unies  il  efi  jujle  qu'il  établijje  ce  Péage.  Sont-ce 
là  des  marques  de  bonne  aflFedion  ? 

Ce  que  le  Comte  a  exigé  par  raport  à  ce  Péage 
fur  le  Wefer ,  eft,  dic-il,  conforme  aux  ufages  de 
l'Empire-.,  cela  ne  peut  être,  puifque  c'eft  con- 
tre le  bien  public,  ainfi  que  l'Empereur  &  le 
Collège  des  Eledteurs  l'ont  déclaré  fort  au  long 
le  I.  Novembre  1562.  &  fondé  fur  des  motifs 
faux  &  infoutenablcs ,  tendant  à  la  ruine  du 
Commerce,  &  tout  ce  qui  a  été  feit  ne  l'a  été 
que  per  diverfas  fub  ^  ohreptiones.  Il  y  a  bien 
de  l'aparence  que  ce  n'eft  pas  îà  l'ufage  de  l'Em- 
pire; ce  qui  ayant  été  ainli  reprefenté  à  l'Em- 
pereur régnant,  S.  M.  I.  a  demandé  au  Comte 
par  décret  du  4.  Avril  1^40.  c^n' il  prouvât  a- 
vant  toutes  chofes  qu'il  a  fur  le  Wefer  une  juris- 
diêiio?i  Souveraine.  Ce  qu'il  ne  pourra  jamais 
faire,  c'eft  pourquoi  il  n'a  encore  pu  rien  ob- 
tenir de  S.  M.  I. 

Les  EleBeurs  ]  L'Auteur  de  la  Lettre  met  les 
Electeurs  en  général ,  il  eft  faux  cependant 
qu'ils  foient  tous  du  parti  du  Comte ,  comme 
on  l'a  fait  voir  clairement. 

Il  7ie  me  convient  pas  de  me  foumettre  à  d'au- 
tres Lotx~\  Monfieur  l'Auteur  parle  ici  avec  un 
peu  trop  de  hauteur ,  le  Comte  eft-il  donc 
plus  gros  Seigneur  que  les  Empereurs  &  les 
Rois  ?  Et  ne  voit-on  pas  tous  les  jours  les  plus 
puiflâns  Potentats  fe  foumettre  pour  donner  fa- 
tisfaftion  à  ceux  qui  font  lézez,  à  qui  ils  facri- 
fient  des  Principautez  entières,  des  Terres,  des 
Villes  pour  avoir  la  Paix;  il  y  a  donc  de  la 
fierté  à  reprélènter  ici  un  Comte  d'Oldembourg 
comme  s'il  étoit  au  deflus  de  toutes  les  Puiflàn- 
ces ,  ce  grain  de  fable  qu'il  femble  que  la  mer 
ne  pourroit  couvrir,  comme  fi  fans  crainte, 
iàns  foin  ,  fans  réflexion  il  lui  étoit  libre  de 
charger  &  de  ruiner  le  Commerce  de  cet  Etat, 
ce  qu'on  ne  foufïre  &  ne  peut  foufrir  de  la  part 
d'aucun  Roi  comme  il  le  fait  bien.  Il  faut  re- 
marquer ici  qu'on  ne  prétend  point  prefcrire  ici 
au  Comte  ni  à  qui  que  ce  foit,  ce  qu'il  doit 
mettre  d'Impôts  fur  ce  qui  le  confume  dans 
fon  Païs  ou  fur  les  Vaifïèaux  qui  y  déchargent  ; 
ipais  qu'il  veuille'  arrêter  ,  fouler  ,  &  charger 
d'impôts  les  VailTeaux ,  les  denrées  &  les  Per- 
fonnes  de  cet  Etat  fur  une  Rivière  libre  &  à 
fon  embouchure  dans  l'Océan ,  c'eft  ce  qu'on 
ne  peut  foufrir. 

Il  eft  ridicule  qu'il  veuille  apuyer  fa  conduite 
fur  les  Réflexions,  Lettres ,  &  Raports  exaâs 
de  quelques  Miniftres  fecurtdi  ordinis  des  Elec- 
teurs ,  qui  font  à  Ofnabrug  ,  encore  n'eft-ce 
pas  de  tous.  Monfieur  le  Comte  &  fcs  Emis- 
ûires  lavent  de  refte  ce  qui  leur  en  coûte  pour 
faire  aller  cette  roue.  Ces  Nundinationes  font 
auflS  capables  d'arrêter  le  libre  cours  du  Com- 
merce de  nos  Provinces  qu'une  Pomme  pourrie 
de  renverfer  une  muraille  d'airain.  Il  feroit 
trifte  que  notre  Commerce  dépendît  des  avis 
ou  confultations  de  gens  à  qui  il  peut  faire 
écrire  tout  ce  que  l'on  veut  ;  mais  après  tout 
quels  avis ,  réflexions  ,  raports  peut-on  confi- 
derer  après  la  Refolution  négative  de  l'Empe- 
reur &  du  Collège  des  Electeurs  de  l'an  1562. 

Les  mêmes  motifs  &  caufes  negati  Telonii 
fubfiftent  toujours  &  il  n'eft  pas  poffible  d'y 
répondre. 

Certainement  le  Comte  &  fes  EmifTaires  de- 
vroient  être  honteux  d'être  auffi  importuns: 
chez  Içs  uns  ils  vont  faire  des  baffeffes  &  des 
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menaces,  c'en  eft  une  fois  trop.  Il  n'y  a  per- 
fonne'qui  n'afpire  après  la  Paix, l'Empereur  & 
les  Rois  l'achètent  au  prix  de  la  perte  de  quel- 
ques  Terres  &  Sujets,  le  feul  Comte  d'Olden- 
bourg qui  bien  loin  d'avoir  foufert  par  cette 
Guerre  y  a  profité  abondamment,  entreprend 
par  l'établilièaient  de  ce  Péage  de  donner  lieu 
à  une  nouvelle  Guerre  ;  ainli  que  l'en  avertie 
particulièrement  la  Lettre  de  leurs  HH.  PP.> 
du  ^34.  Septembre  :  cette  conduite  ne  peut 
qu'être  blâmée  de  tous  les  Chrétiens  raifonna- 
blés ,  qui  cheriflènt  la  Paix  autant  qu'ils  dé- 
teftent  la  Guerre  &  la  cherté  qui  provient  or- 
dinairement de  ces  fortes  d'impôts. 

Contre  leur  louable  coutume'^  Monfieur  l'Au- 
teur fait  ici  le  Charlatan.  Ne  diroir  on  pas  que 
leurs  HH.  PP.  ainfi  que  tous  les  Souverains 
font  quelque  chofe  d'extraordinaire  de  veiller 
fur  les  intérêts  de  leurs  peuples  tant  au  dehors 
comme  au  dedans. 

On  ne  commencera  pas  par  lui~\  Cet  Auteur  eft- 
il  donc  un  Enfant  &  ignore-t-il  ce  qui  s'eft 
pafle  depuis  50.  ans  &  ce  qui  fe  paflè  encore 
tous  les  jours  à  la  porte  du  Comte  .'  Ignore-t-il 
qu'aâuellement  il  y  a  des  Députez  de  leurs 
HH.  PP.  en  Ooftfrife  à  la  prière  même  du 
Comte  d'Ooftfrife .?  De  Licroort  à  Apen  il  n'y 
a  pas  fi  loin.  Non ,  on  ne  commence  pas  d'au- 
jourd'hui avec  le  Comte  d'Oldenbourg  :  car 
depuis  plufieurs  années  Monfieur  le  Comte  s'eft 
aflèz  fouvent  rendu  ici  tant  pour  le  fief  de  Je- 
verlandt  que  pour  l'aflFaire  de  Kniphuyfen  ôc 
pour  le  changement  de  Religion  dans  cet  en-" 
droit.  Il  n'y  a  pas  longtems  même  que  crai- 
gnant quelque  trouble  par  raport  à  Javer ,  lui 
Comte  d'Oldenbourg  a  fait  prier  la  Province  de 
Hollande  de  lui  écrire  qu'il  ait  à  faire  homma- 
ge pour  ce  fief  i  n'ofant  à  préfent  le  faire  pro~ 
priomotu,  car  ce  feroit  ofïènfer  le  Brabant  & 
fe  rendre  coupable.  Comment  a-t-il  raflé  In 
&c  Kniphuyfen  au  Comte  d'Ooftfrife ,?  il  fau- 
droit  une  trop  longue  digreflion  pour  en  faire 
ici  l'Hiftoire.  Je  n'en  parle  que  pour  faire  re-  - 
marquer  le  tort  que  cela  a  fait  à  cet  Etat,  pour 
fon  intérêt  particulier ,  puifqu'il  perd  une  par- 
tie de  ce  qu'il  avoir  engagé,  &  le  Comte  y 
perd  une  Place  de  l'Ooftfrife  :  pour  les  Col- 
ledes  que  l'on  faifoit  pour  fuporter  les  dépenfes 
publiques,  le  Synode  même  de  Noorr-HoUande  " 
&  la  Clalïè  d'Emdcn  y  perdent,  &  tous  les 
jours  font  des  plaintes  de  ce  qu'il  y  change  la 
Religion  &  qu'il  en  fepare  les  Eglifes  de  la 
ClaflTe  dont  elles  dependoient  ;  c'eft  pour  y 
mettre  ordre  que  leurs  HH.  PP.  ont  à  préfent 
leurs  CommilTaires  dans  l'Ooftfrife. 

D'un  autre  côté  le  Comte  fait  fort  bien  que 
leurs  Hautes  Puiffances  fe  font  engagé  depuis 
l'an  i6i6.  &  de  nouveau  en  i(Î45.  à  main- 
tenir les  Villes  de  Lubeck ,  Bremen  ,  Ham- 
bourg &c.  dans  leurs  Droits  &  privilèges  fur 
la  Trave ,  le  Wefer,  &  l'Elbe  j  ce  qui  a  été 
de  nouveau  déclaré  par  Refolution  du  14.  Sep- 
tembre dernier ,  &  jamais  ni  l'Empereur  ni  les 
Eleâeurs  ne  s'en  font  ofïènfés  ;  que  veut  donc 
dire  le  fot  compofiteur  de  cette  Lettre  que 
leurs  HH.  PP.  ne  commencèrent  point  par  le 
Comte  à  faire  vn  exemple  d!un  pareil  traitement 
i?iouï  dans  une  affaire  qui  regarde  l'Empire. 

Après  que  fai  plusieurs  fois  offert  &c.  ]  Il  en- 
tend par  là  les  promefTes  qu'il  a  fait  à  la  Haye, 
d'exiger  des  Vaiflèaux  &  des  denrées  de  nos 
Provinces  un  Impôt  beaucoup  moindre  que 
des  Sujets  de  l'Empire.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
ceci  vînt  aux  oreilles  de  l'Empereur  &  Ats  Elec- 
teurs. Soufriroient-ils  qu'on  ne  levât  cet  Im- 
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i€A.j.    PÔt  que  liir  les  Sujets  de  l'Empire  &  qu'on  en 
exemptât  les  Etrangers. 

2.  Le  Comte  n'eft  pas  le  Maître  d'établir 
cette  diférence.  Il  faudroit  qu'il  fût  autorilë  de 
l'Empereur  &  des  Elccfteurs. 

3.  Cela  renverferoit  d'abord  les  motife  de 
fon  Article  XV. 

4.  On  a  dit  plus  d'une  fois  à  ce  Comte 
qu'il  n'étoit  pas  poflible  d'établir  cette  diférence 
dans  le  Commerce. 

5.  Et  qu'autrement  il  s'enfuivroit  toutes  for- 
tes de  vexations. 

6.  Qiie  cette  modération  arbitraire  ne  pour- 
roit  durer  qu'autant  que  le  fermier  le  jugeroit  à 
propos. 

7.  L'important  intérêt  de  l'Etat,  (auquel  le 
Comte  offie  de  fatisfairc)  eft  que  la  Navigation 
fur  le  Wefer  rette  dans  l'état  où  Dieu  &  la 
nature  l'avoient  mife ,  &  qu'on  abolille  en- 
tiérem-ent  le  ToU-gefoink:  de  cette  manière  le 
Comte  mourra  comblé  des  benedidions  du  Ciel 
&  des  hommes  &  fon  Ame  ira  dans  fon  re- 
pos. 

Mes  envieux^  Qui  font  ceux  qui  lui  envient 
ce  Péage.? 

1.  Eft-ce  l'Empereur  avec  les  Eleéleurs  qui 
vivoient  en  1 5  62 .'  Qu'on  life  leur  Décret  né- 
gatif. 

2.  Ce  n'eft  pas  auffi  l'Empereur  régnant ,  il 
n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  fon  Décret  du  4. 
Avril  1540.  qui  ordonne  au  Comte  de  prouver 
a-vaut  toute  chofe  qu'il  a  jurisdiBion  fur  le  We- 
fer,  ce   qu'il  ne   pourra  jamais  faire  :,  enforte 

que  ce  Décret  eft  comme  l'autre  un  Décret  né- 
gatif. 

3.  Ce  ne  font  pas  auffi  les  Eledeurs,  Prin- 
ces ou  Etats  de  l'Empire  intéreffez,  puifqu'ils 
s'opofent  à  ce  Péage  ^  &  qu'il  n'y  a  pas  deux 
mois  qu'ils  ont  expofé  leur  opofition  à  Ofna- 
brug. 

4.  Ce  ne  font  pas  non  plus  routes  les  perfon- 
nes  raiibnnables  &  qui  recherchent  la  Paix, 
puifquïls  voyent  bien  que  ce  Toll-gefonck  eft 
capable  de  caufer  la  Guerre  &  la  cherté,  que 
l'on  prie  tous  les  jours  Dieu  de  détourner  de 
nous. 

5.  Ce  ne  feront  pas  auffi  les  Ennemis  de 
l'Hypocrifie  &  des  cœurs  doubles  j  car  com- 
ment peut-on  autrement  nommer  ce  que  le 
Comte  dit ,  dans  fes  Motifs,  de  fa  pauvreté, 
de  fon  mpuijfance  ,  de  fes  angoijfes  ,  de  fa  foi- 
hlejfe,  de  fes  davgers,  de  fes  affligions,  de  fa 
viijére  &c.qui  l'oblige,  à  la  faveur  de  ce  Péage, 
d'implorer  les  feccurs  de  tout  le  monde.  Car 
chacun  fait  qu'il  n'y  a  point  dans  l'Empire  ni 
de  Prince  ni  de  Paï's  plus  riche  ,  plus  tran- 
quile ,  plus  comblé  de  benediétions  &  moins 
inquiété  j  &  qu'il  n'y  a  ni  Empereur  ni  Roi 
qui  traite  ks  Sujets  avec  un  pareil  Defpotifme 
êc  qui  les  accable  d'Impôts  &  de  Taxes  comme 
luij  ayant  chaffé  de  fes  Etats  tous  les  Nobles 
ou  ceux  qui  pouvoient  en  quelque  manière  lui 
être  contraires. 

6.  Enfin  on  lui  reproche  ce  Péage  &  fur 
tout  il  en  a  été  fortement  informé  de  la  part 
des  Provinces-Unies. 

Voila  ce  que  l'Auteur  de  la  Lettre  nomme 
Témérité,  ce  qui  eft  impertinent  ^  &  il  eft  é- 
tonnant  que  le  Comte  foufre  que  fes  Gens 
/jdeo  Limites  vereamdia  tranfire  ?  Une  bonne 
affaire  peut  être  facilement  gâtée,  mais  celle  qui 
eft  auffi  mauvaifc  que  celle-ci  ne  peut  que  de- 
venir dctcftable  par  une  pareille  conduite. 

Faveur  &  diJgrace  font  des  chofcs  prefqu'in- 
diférentes ,  il  eft  permis  aux  fots  payfans  du 
Comte  de  lui  envier  certaines  chofes  j  fi  les 
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Etats  fusdits  defaprouvent  l'établiflèment  de  fon 
Toll-gefoack  [idque  propter  honum  publicum^  il 
ofe  dire  que  cela  n'eft  pas  à  propos  ^  c'eft  ce 
que  le  tems  nous  aprendra  ,  mais  gare  le  con- 
tre-coup. 

Lieur  jujie  cours~\  C'eft  tout  ce  que  l'on 
exige;  c'eft  ce  que  lui  dit  l'Empereur  dans  là 
Lettre  du  21.  Avril  1647.  mais  pourquoi  fe 
donne- 1- il  donc  tant  de  mouvement  pour> 
contre  le  juJle  cours  des  chofes,  fe  faire  com- 
prendre dans  le  Traité  de  Paix }  Qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  ces  procès  &  une  Négociation 
publique  pour  la  Paix }  De  cette  manière  il  n'y 
auroit  qu'à  faire  venir  toute  la  Chambre  de 
Spire  à  Ofnabrug. 

La  prière  qu'il  fait  à  la  fin  de  fa  Lettre  d'être 
compris  avec  (ts  Etats  dans  la  Paix  avec  l'Es- 
pagne eft  encore  un  effet  de  fa  duplicité.  Car 
fon  deflein  dans  cette  admiffion  eft  de  jetter 
leurs  HH.  PP.  dans  un  piège  &  les  engager 
dans  une  aprobation  tacite  de  ce  Péage.  Autre- 
ment ce  n'eft  qu'illufion  ;  car  quelle  part  peut- 
il  fincereraent  prétendre  à  cette  Paix ,  lui  qui 
par  ce  Péage  cherche  à  donner  lieu  à  une  nou- 
velle Guerre  &  à  une  difette  ? 


EXTRAITS 


'De  Lettres  écrites  par  leurs 
HH.  T'P.  à  l'Empereur ,  au 
Roi  de  Suéde  ,  &  aux  Elec- 
teurs de  l'Empire. 


npAnt  à  caufè  de  l'intérêt  que  nous  y  avons 
-*-  qu'en  confideration  de  la  Ville  de  Bremen , 
en  vertu  du  Traité  qui  eft  entre  cette  Ville  & 
notre  Etat ,  nous  avons  plufieurs  fois  exhorté 
amiablement  &  comme  bons  voifins  ledit 
Comte  par  toutes  fortes  de  raifons,  de  fe  dé- 
fifter  de  fes  prétenfions  par  raport  à  ce  Péage, 
de  fe  tenir  en  repos  à  cet  égard,  &  de  tourner 
fes  penfées  d'un  autre  côté. 
.  Item, zu  cas  que  l'on  voulût  exécuter  la  levée 
de  ce  prétendu  Droit ,  &  contre  toute  attente 
l'inférer  dans  le  Traité  de  Paix,  nous  ne  pour- 
rions nous  empêcher  de  regarder  cela  comme 
un  point  contraire  à  la  Neutralité. 

Enfuite,  de  crainte  que  la  tranquilité  fi  de- 
firée  étant  rétablie  &  la  Paix  faite ,  cela  n'exci- 
tât de  nouveaux  troubles. 

Etifuite ,  que  ledit  Comte  d'Oldenbourg  re- 
nonce à  la  levée  de  l'Impôt  de  ce  prétendu 
Droit  fur  le  Wefer, lân?  pouvoir  j<a«?/îw  l'exiger 
comme  étant  très-préjudiciable  au  Commerce 
en  général  &  à  la  Navigation,  deux  chofes  fi 
étroitement  unies  qu'elles  font  infêparables. 

Il  me  femble  qu'on  apelle  cela  parler  bien 
clairement,  après  cela  le  Comte  ne  peut-il  pas 
fe  reco?mo;tre}  Qu'il  le  ferve  de  ceci  comme 
d'un  miroir.  Il  s'y  trouvera  fans  enchantement 
&  même  des  chofes  qui  le  menacent  néccftài- 
rement,  s'il  ne  fe  guérit  pas  de  la  maladie  qu'il 
a  d'établir  cet  Impôt.  On  aprend  qu'il  com- 
mence auffi  à  mettre  les  mains  dans  la  boue , 
je  m'explique ,  il  tâche  d'engager  quelques  per- 
fonnes  dans  le  travail  des  digues  &  des  levées 
dans  fon  Païs ,  mais  ceux  qui  fc  fouvienncnt  du 
fuccès  des  Digues  de  Hoiftcin  ,  &  des  pertes 
qu'elles  ont  caufées,répondront,  Poudrcje  te  con- 
nnis!  Sur  tout  ceux  qui  lavent  que  poffeder  Aes 
Terres  dans  les  Etats  du  Comte  d'Oldenbourg 
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ou  en  Turquie,  c'eft  la  même  chofe.  Encore 
peut-on  dire  que  le  Turc  ne  traite  pas  les  Su- 
jets avec  le  même  Dcfpotifme,  fa  domination 
n'eftni  fi  arbitraire,  ni  fi  defpotique,  ni  fi  bar- 
bare. 

Outre  cela  il  eft  tellement  de  l'intérêt  com- 
mun non  feulement  dans  l'Empire  &  dans  nos 
Provinces ,  mais  même  ailleurs  de  s'opofer  à 
ce  Péage  du  Toll-gefonck  ,  que  les  Entrepre- 
neurs de  ces  Digues  n'y  gagneroient  que  de  la 
boue. 
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Du  Rewiftre  des 


RESOLUTIONS 


Il      LA  SUITE  DU  PROJET 
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m 

M  Pour  la 

m 
m 

il  PAIX 


Entre  les 


R      O 


i(Î4Si 


De  leurs  HH.  PP.  les 


De 


ETATS  GENERAUX 


Des 


PROVINCES-UNIES. 


FRANCE 


Et 


DE  S  P  A  G  N  E 


Samedi  14.  Septembre  1647, 


LEs  mêmes  Ambafladeurs  employèrent  leurs 
bons  offices  auprès  des  Miniftres  de  l'Em- 
pereur ,  de  Suéde ,  &  des  Eleâeurs ,  &  leur 
déclareront  fans  aucun  détour  que  le  Péage,  dit 
Toll-gefonck ,àe  ce  Comté,  efl:  abfblument  pré- 
judiciable au  Commerce  de  leurs  HH.  PP. 
en  iecond  lieu,  que  cette  affaire  eft  litispen- 
dante  &  n'a  rien  de  commun  avec  le  Traité 
de  Paix  plus  que  tout  autre  procès.  Troifie- 
mement,  que  leurs  HH.  PP.  font  obligées  fui- 
vant  le  Traité  de  \6\%,  de  maintenir  le  Com- 
merce &  la  Navigation  libres  fur  le  Wefêri. 
que  pour  ces  raifons  cette  affaire  ne  doit  pas 
entrer  dans  le  Traité  de  Paix,  ou  qu'autrement 
les  Ambafladeurs  de  cet  Etat  protefteront  &  fe 
referveront  la  lihehé  opôJiHoms  quovis  Uni  fore 
faciendce  ;  furquoi  ayant  été  délibéré  r  leurs 
HH.  PP.  ont  approuvé  ce  que  defliis,  &  il  fera 
écrit  pour  cet  effet  en  conformité  aux  fùfHits 
AmbàfTadeurs  de  leurs  HH.  PP.  à  Munfler.. 

J.    VAN   YsSELMUYDKN.   Vt. 

Accordé  avec  le  fufdit  Regiflre 

C.  MUiSCH. 


il 


■rjïïd'înn 


fi  jd'!'.-;:j'.î  m 


Le  10.  Janvier  l'an  1548. 


T  Es  Plénipotentiaires  de  France  en  confor- 
•*-'  mité  de  ce  qu'ils  ont  dit  à  Meffieurs  de 
Hemflede,  de  Knuyt,&  de  Ripperda  aux  deux 
dernières  Conférences  qu'ils  ont  eues  avec  eux 
touchant  les  difficultez  qui  reftent  fur  fixpoints- 
qui  font  indécis  entre  la  France  &  l'Efpagne, 
déclarent  de  la  part  du  Roi  qu'ils  en  remettent 
cinq  au  jugement  d'arbitres  :  c'eft  à  favoir. 


Si  Dom  Edouard  étant  mis  en  liberté,  doit 
être  obligé  de  promettre  qu'il  n'ira  point  ea 
Portugal. 

IL 

Combien  de  tems  doivent  durer  les  condi- 
tions accordées  touchant  Cazal. 

ni. 

Le  différend  pour  les  fortifications  en  Ca- 
talogne. 

IV. 

Les  dépendances  de  toutes  les  Conquêtes 
en  quelque  lieu  qu'elles  auront  été  fiiites  au  jour 
de  l'échange  de  ratifications. 

V. 

En  quels  termes  fera  conçue  la  certification  fiir 
le  troifiéme  Article  touchant  le  Portugal  ;  ou 
fi  ledit  Article  ,  où  le  Portugal  eft  compris 
fous  le  nom  des  Alliez  &  amis  de  la  France, fe- 
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ccflàire. 

VI. 


të/^^4 


Et  pour  le  fixiéme  point ,  qui  eft  celui  de  la 
Lorraine  ,  encore  que  les  Plénipotentiaires  de 
France  ayent  fait  une  offre  à  laquelle  il  n'a  été 
fait  juiques  à  prélént  aucune  réponfe  de  la  part 
de  rElpagne,  néanmoins  pour  témoigner  tou- 
jours de  plus  en  plus  le  delîr  qu'ils  ont  de  fa- 
ciliter les  moyens  de  conclure  la  Paix ,  ils  con- 
fentiront  que  le  difFérend  Ibit  remis  à  des  Com- 
miflaites  qui  lëront  nommez  de  la  part  de  Sa 
Mijelté  &  de  celle  du  Duc  Charles  &  en  cas 
qu'ils  ne  té  paillent  accorder  dans  un  an  l'on 
conviendra  d'arbitres  à  la  charge  que  jamais  on 
ne  ,'ù  lira  yicndre  les  armes  fur  ce  fujet,  &  que 
fi  aucun  Pnnce  que  ce  Ibit  contrevient  à  ladite 
pron.rife  de  ne  point  prendre  les  armes  >  le 
Roi  Catholique  ne  pourra  diredtement  ni  in* 
direftement  lui  donner  aucune  affiftance.  Et 
cependant  Sa  Majellé  fera  donner  à  Monfieur 
le  Duc  Charles  un  Entretenement  de  cent  mil- 
le cens  par  an ,  quarante  mille  écus  à  Madame 
la  DucheflTe  fa  Femme  &  quarante  mille  écus 
à  Mtnfieurle  Duc  François  fon  Ffére. 

Ecrit  donné  par  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce aux  Vléyiipotentiaires  de  MeJJieurs  les  Etats 
pour  remettre  en  arbitrage  ciuj  points  du  Trai- 
té. 

Ainp  qu'il  a  été  réformé  en  dernier  lieu ,  éf 
dû?: né  le  lo.  de  Janvier  du  matin. 

Depuis  il  y  a  eu  offre  de  la  part  des  Plé- 
nipotentiaires de  France  de  tâcher  de  perfua- 
der  au  Confeil  du  Roi  que  l'ancien  Duché  de 
Lorraine  foit  rendu  préfentement  au  Duc  Char- 
les \  pourvu  que  lés  fortifications  de  Nanci 
foient  démolies ,  laquelle  condition  a  été  rejettée 
par  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne. 

Et  enfuite  le  trentième  Janvier  les  Etats  des 
Provinces-Unies  des  Pais- Bas  ont  figné  leur 
Traité  de  Paix  avec  le  Roi  d'Efpagne  j  &  le 
Duc  de  Longueville  premier  Plénipotentiaire 
de  France  eft  parti  le  troifiéme  jour  de  Fé- 
yrier  pour  s'en  recourncr  en  France. 


HARAN   GUE 


De  Monfieur  de  la 


,      / 


THUILLERIE 


AMBASSADEUR    EXTRAORDINAIRE 


De 


FRANCE 


Et 


PROVINCES-UNIES 


Des 


PAYS-BAS. 


Faite  à  la  Haye  le  18,  Janvier  1648; 


T  E  Sieur  de  la  Thulllerie  Ambaflàdeur  (Ex- 
•"  traordinaire  de  France  ayant  apris  que  la 
part  qu'il  donna  Mardi  à  Monfieur  le  Préfidenc 
de  Semaine  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Munfter,  n'a." 
pas  été  univerfellement  bien  reçue  de  tous  ceux 
de  l'Aflemblée;  &  qu'au  lieu  de  prendre  lafou- 
miffion  que  Meflieurs  les  Plénipotentiaires  de 
France  ont  faite  de  remettre  nos  différends  avec 
l'Efpagne  au  jugement  de  Meffieurs  les  Etats , 
pour  une~marque(  comme  elle  eft  très-certaine) 
du  defir  que  la  France  a  de  faire  la  Paix;  quel- 
ques-uns ont  dit  que  c'étoit  des  fuites  affeâées  ; 
pour  en  reculer  la  conclufion ,  &  tenir  cet  Etat  ! 
en  guerre  :  il  s'eft  obligé  de  repréfenter  à  vos'.'. 
Seigneuries  ce  qui  eft  de  plus  venu  à  façon-  '■ 
noiflànce  fur  le  même  fujet  ,  s'imaginant , 
puifqu'on  en  parle  de  la  forte  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  Lettres  publiques  qui  les  informent  de  ce 
qui  s'y  pafle.  En  effet  des  diligences  que  nous 
apportons  pour  finir  nos  affaires,  &  de  la  ri- 
gueur que  tiennent  nos  Parties  fondées  fur  le 
paffionné  defir  qu'ils  voyent  en  quelques-uns  de 
conclure  la  Paix  avec  eux  fans  beaucoup  confi- 
dérer  nos  Alliances  &  les  obligations  refpec- 
tivcs  entre  la  France  &  cet  Etat.  Vos  Sei- 
gneuries fauront  donc  que  Meffieurs  les  Pléni- 
potentiaires de  France  connoiffant  le  peu  de 
volonté  que  les  Efpagnols  ont  de  s'accommo- 
der avec  nous ,  &  que  ce  qu'ils  témoignent  au 
contraire  eft  fait  à  deffein  d'engager  infenfi- 
blement  cet  Etat  de  figner  fon  Traité  avec  eux 
&  laiffer  en  arriére  le  nôtre  .pour  faire  voir 
leur  foi  à  tout  le  monde  ont  offert  de  fix  points 
qui  reftent  indécis  entre  nous  &  l'Efpagne  d'en, 
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mgA^,  remettre  les  cinq  contenus  dans  le  Papier  ci-joint 
au  jugement  de  Meffieurs  les  Etats ,  &  pour  le 
fixiéme  qui  touche  la  Lorraine  propofent  des 
moyens  ii  raifonnables,  qu'il  n'y  a  perfonne  au 
inonde, vu  la  conftitution  préfente  des  affaires, 
qui  ne  les  juge  avantageux  pour  celui  qui  a  inté- 
rêt, au  lieu  de  faire  la  même  foumiffion  pure- 
ment &  fimplement  &  fans  aucune  réferve 
ainli  que  les  François  l'ont  faite.  Enfin  les  Es- 
pagnols après  pluiîeurs  allées  &  venues  ont 
préfenté  l'Ecrit  qui  fera  ci  joint ,  où  il  fe  voit 
clairement  que  les  offires  qu'ils  avoient  ci-devant 
faites  de  fe  foumettre  n'ont  pas  été  de  cœur, 
mais  feulement,  comme  j'ai  dit  ci-deiruSj,à  des- 
fein  de  nous  dèfunir  :  &  pour  ce  qui  concer- 
ne la  Lorraine,  ils  n'en  ont  pas  feulement  vou- 
lu entendre  parler,  quelques  inftances  que  Mes- 
fieurs  vos  Plénipotentiaires  leur  en  ayent  feites. 
Ce  que  voyant  ceux  de  France  pour  d'autant 
plus  témoigner  que  tout  de  bon  ils  cherchent  le 
repos,  ont  protefté  à  mcfdits  Sieurs  lesPléni^ 
potentiaires  qu'ils  n'avoient  pas  pouvoir  de  pas- 
fer  outre  fur  ce  point;  mais  qu'ils  eftimoienc  li 
fort  la  bonne  corrcfpondance  qui  avoit  jufques 
ici  été  entre  la  France  &  les  Provinces-Unies, 
que  pour  eflayer  de  conclure  les  deux  Traitez 
enfemble,  ils  offroient,  s'ils  vouloient  différer 
quinze  jours  la  fîgnature  du  leur,  d'en  écrire  au 
Roi  &  à  la  Reine  fa  Mère ,  &  favorablement 
fur  ledit  point  de  Lorraine ,  avec  efpérance  de 
recevoir  telle  réponfe ,  qu'elle  faciliteroit  cet 
accomtnodement. 

A  cela  ils  n'en  avoient  encore  eu  aucune  de 
mefdits  Sieurs  vos  Plénipotentiaires  le  quator- 
zième, qui  leur  dût  faire  bien  efpèrer  j  au  con- 
traire ils  me  marquent  par  leur  Lettre  de  même 
date,  faVoir  par  le  bruit  de  Ville,  cmcleur  deman- 
de avoit  été  communiquée  aux  Efpagnols ,  & 
qu'ils  l'avoient  rejettée  avec  violence ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  extraordinaire  que  les  Miniftres  des 
Princes  ne  foient  pas  quelquefois  pleinement 
informez  particulièrement  en  des  affaires  de  cet- 
te conféquence  où  les  Maîtres  veulent  qu'on  re- 
coure à  eux  auparavant  que  de  firaper  le  dernier 
coup  :  &  puis  en  ce  fait  préfent  de  Lorraine 
il  n'eft  pas  merveille  que  Meffieurs  les  Plénipo- 
tentiaires-de  France  n'ayent  pas  recherché  tous 
les  Pouvoirs  néceflàires,  leur  ayant  toujours  été 
dit  que  ce  point  n'arrêteroit  pas  la  Paix,  &  par 
quelques-uns  que  vos  Seigneuries  connoiffent 
qu'ils  avoient  en  main  les  moyens  de  l'accom- 
modement. 

De  ce  que  deffus  elles  peuvent  juger  de  la 
vérité  de  ma  propôfition  dernière,  &c  fi  c'é- 
toit  la  déguifer,  comme  il  a  été  avancé  de  quel- 
ques-uns, de  dire  que  les  Efpagnols  reculoicnt 
à  mefure  que  nous  allions  avant  ;  puifqu'il  eft 
évident  par  la  procédure  des  uns  &  des  autres , 
que  de  notre  part  toutes  les  diligences  s'appor- 
tent ,  &  que  de  celle  des  Efpagnols  tout  efl 
refufé  qui  nous  peut  conduire  à  la  Paix  :  après 
quoi  il  eft  affcz  étrange  qu'il  fe  trouve  encore 
des  perfonnes  dans  le  Corps  de  nos  Alliez  qui 
nous  imputent  tous  les  délais  &  les  blâmes,  ac- 
ceptans  pour  bon,  ou  au  moins  ne  difans  mot  de 
tous  ceux  qui  viennent  de  la  part  de  nos  Parties, 
&  qu'ils  concluent  plutôt  à  ligner  fans  la  Fran- 
ce contre  la  teneur  des  Traitez, que  de  fe  don- 
ner patience  de  quinzaine  pour  en  faire  un  qui 
y  foit  conforme,  &  fans  doute  plus  fur-,  plus 
honête  &  plus  avantageux ,  &  qu'il  y  en  ait 
d'autres  encore  qui  trouvent  à  redire  que  nous 
ne  mettions  pas  avec  les  cinq  points  celui  de 
Lorraine ,  dont  iîos  Ennemis  ne  veulent  pas 
feulement  entendre  parler,  &  qu'après  cela  l'on 
leur  donne  raifon  &  à  nous  le  tort. 
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Quoique  l'Ambadàdeur  de  France  dût  être  j  Sa2, 
déformais  rebutté  de  bailler  des  Ecrits  à  rAffem- 
blèe  ,  n'ayant  pas  été  affez  heureux  jufqu'ici 
pour  recevoir  réponfe  à  pas  un  de  ceux  qu'il 
a  ci-devant  préfentez ,  il  croit  toutefois  pour 
fâ  décharge  devoir  envoyer  celui-ci  à  vos 
Seigneuries  ,  qu'il  efpére  qu'elles  trouveront 
conforme  aux  Dépêches  qu'elles  recevront  de 
Munfter  ,  &  qu'enfuite  elles  donneront  de 
tels  ordres  à  Meffieurs  leurs  Plénipotentiaires 
qui  y  font ,  qu'il  ne  fera  rien  précipité  pour  la 
fignature,  ôc  qu'il  fera  baillé  tems  fuffifant  à 
ceux  de  France  pour  recevoir  réponfe  à  ce 
qu'ils  eftimeront  à  propos  demander  à  leurs 
Majeftez,  étant  une  patiente  civilité  qui  fè  pra- 
tique d'ordinaire  ,  &  qui  ne  fut  jamais  refufée 
non  feulement  par  des  Alliez  que  les  Traitez 
y  obligent ,  mais  quafi  par  les  ennemis ,  par- 
ticulièrement quand  il  s'agit  d'une  affaire  de 
laquelle  dépend  le  bien  &  la  continuation  du 
mal  qui  agite  toute  la  Chrétienté  que  l'on  re- 
met au  fàge  jugement  de  cette  République. 

Faii  à  la  Haye  le  \%.  Janmer  1648. 

Signé 

De  la  Thuillerie; 
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Touchant  la  Taix  arrêtée   entre 

le  Roi  d'Efpagne  &  le/dits 

Etats. 

Hauts  et  Puissans  Seigneurs,"; 

DEpuis  notre  dernière  du   18.  Janvier  eni 
voyéê  par   la  poftè  &  chemin  de  Zut- 
phen,  nous  avons  inceflàmment  travaillé  pouf 
les  affaires  entre  les  Seigneurs  Ambafladeurs  & 
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ï^aS.  Plénipotentiaires  de  France  &  d'Efpagne  ,  & 
avec  la  correlpondance  du  Seigneur  Ambafla- 
deur  de  Veniiè  fait  tous  les  devoirs  podibles 
pour  accorder  les  différends  retlans  deidits 
Rois.  Et  comme  à  notre  regret  n'avons  iû 
obtenir  la  fin  tant  dclîrée  touchant  la  rcftitution 
du  Duc  de  Lorraine  ,  &z  aulTi  hors  notre  at- 
tente au  regard  de  l'arbitrage  reftoient  encore 
diverlès  difficulté!,  fur  les  autres  '  cinq  Articles 
en  concertation  ,  lefquelles  nous  &  ledit  Sei- 
gneur Ambaffadeur  de  Venile  jugeons  bien  de 
ne  pouvoir  ficôc  ni  facilement  être  vuidées  ni 
ajullécs;  néanmoins  depuis  quelques  jours  ença 
nous  avons  continué  les  plus  prellans  efforts  tant 
vers  les  Seigneurs  François  que  vers  les  Ei'pa- 
gnols  pour  parvenir,  s'il  étoit  poflible ,  au  but 
de  l'accommodement  entre  les  deux  Couron- 
nes ;  ce  que  ne  pouvant  obtenir  foit  par  con- 
trariété ou  faute  de  pouvoir  nécellaire  &  dif- 
férend fur  l'éleftion  d'Arbitres,  nous  ibmmes 
contraints/uivant  nos  promeffes  folemnelles  fai- 
tes le  i6.  Jan-vieraux  Seigneurs  Efpagnols  pour 
raccompliffement  du  Traité  arrêté ,  de  procé- 
der avec  eux  ;  &  partant  le  jour  préfix  hier  in- 
continent après  midi  nous  avons  derechef  été 
trouver  lefdics  Seigneurs  Plénipotentiaires  Fran- 
çois ,  &  préfenté  d'avoir  fait  nos  devoirs  tou- 
chant la  conclufion  nécelTaire  avec  l'Efpagne, 
leur  ayant  offert  la  continuation  de  notre  inter- 
polîtiôn  de  tous  autres  offices  précédens  pour 
ujtimer  d>c  aider  a  la  conclufion  du  Traité  entre 
les  Couronnes  déjà  tant  avancé  à  bien ,  que 
lefdits  Seigneurs  Plénipotentiaires  nous  exhor- 
toient  avec  diverfes  raifons  per-fuafives  y  ipêlant 
des  cônteftatiohs ,  afin  de  furfeoir  la  confclufion 
&  fignature  de  notre  Traité  ou  d'en  écrire  ou 
mander  à  vos  Hautefl'es  l'état  préfent  des  affai- 
res, pour  attendre  fur  ce  votre  ordre  ;  leur  avons 
déduit  le  Service  ile  vos  Hauteffes  &  le  devoir 
de  notre  obligation  de  ne-pas  permettre  &  lais- 
fcr  interrompre  notre  Traité,  mais  au  contraire 
que  nous  étions  obligez  de  perfedtionner  iceiui 
le  même  jour,'  leur  en  alléguant  diverfes  bonnes 
railbns  &  motifs ,  de  quoi  lefdits  Seigneurs  Plé- 
nipotentiaires François  néanmoins  ne  font  pas 
demeurez  farisfaits  :  cependant  les-  Seigneurs 
Efpagnols  nous  avoient  demandé  audience  &  en- 
fuite  i'après-diner  environ  les  quatre  heures  font 
comparus  en  notre  logement,  &  après  un  récit 
des  affaires  padëes  &  des  délais  pris  d'un  tems  à 
un  .autre ,  ils  nous  ont  fommez ,  fuivant  les  pro- 
meilès  à  eux  faites;^de  frgner  avec  eux  le  Trai- 
té arrêté  par  enfemble ,  nous  déclarant  que  par 
ce  refus  ou  plus  long  délai  ils  entendoient  de  te- 
nir ledit  Traité  pour  rompu, à  quoi  ils  difoient 
avoir  été  prêts  il  y  a  long  tems ,  &  qu'ils  l'é- 
toient  à  préfent  encore  pour  conclure  avec  nous 
dc£Ëaitivcment  6c  de  figner  ;  autrement  que  le 
pouvoir  &  charge  à  eux  donnez  viendroient 
à  ceflèr,  comme  ils  nous  avoient  ci- devant  a- 
vcrtis  plufieurs  'fois  :  &  après  que  nous  leur 
aurions  derechef  remontré  fur  diverfes  inftan- 
ces  d'avoir  un  très  -  grand .  regret  &  fentiment 
de  délaidèr  lés  affaires  entre  les  deux  Couron- 
nes ,  après  les  avoir  réduites  &  tirées  à  des 
points  raifonnablcs  d'accomodation  &  de  les 
laillçr  incertaines  pour  notre  conclufion  particu- 
lière ,  d'où  pourroit  réfulter  facilement  nouvel 
éioignemcnt  entre  icclles  Couronnes  ;  en  quoi 
les  Seigneurs  Efpagnols  ont  allégué  être  contens 
d'admettre  la  continuation  de  nos  interpolitions 
jufques  à  la  Ratification ,  qui  eft  le  tems  de  deux 
mois,  pendant  lefqucls  ils  pourront  travailler  à 
l'achèvement  du  Traité  entre  les  deux  Couron- 
nes ,  fans  offi-cs  d'agréer  &  entretenir  tout  ce  que 
par  eux  ci-devant  a  étc  accordée  donné  par  écrit 
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fans  y  pouvoir  changer  cependant  aucune  cho- 
fe  à  caufe  de    quelques    fuccès   d'armes    d'un 
côté   &  d'autre   ;  &  fur  les  itératives  inflan- 
ces  par  nous  faites   ils  fe  font   élargis  jufques. 
à  être   prêts  que  les  propofitions   qu'on  pour- 
roit faire  au  regard  de  Lorraine  ,   de   bouche 
ou   par   écrit ,    de  les  envoyer  à  leur    Roi  »- 
&  fur  ce  dans   le  teras  iusdit   en  avoir  char-, 
ge  fuffifante.     Et  au  cas  de  la  conclufion   du 
Traité  entre  les  deux  Couronnes ,  ils  en  feront 
de  même  &  le  tiendront  comme  s'il  eût  été 
fait  &  paffé  enfemble  &  conjointement  avec  le 
Traité  entre  l'Efpagne  &  notre  Etat  j  avec  quoi 
ils  dilbient  vouloir  faire  connoitre  &  à  nous  Se 
à  tout  le  monde ,  qu'ils  cherchoient  en  toute 
façon  de  pourfuivre  la  Paix  avec  la  France  ,  6c 
de  ne  vouloir  point  féparer  votre  Etat  de   la 
France.    Enfuite  de  quoi  après  les  remcrcie- 
mens ,  ils  nous  ont  encore  incitez  &  recom- 
mandé l'avancement  du  Traité  avec  la  France, 
avec  démonftration  de  notre  très-grand  regret 
qu'icelui  jufques  à  préfent  n'avoit  pîà  être  ache- 
vé; leur  perfuadant  très-férieufement  que  pour 
le  repos  de  toute  la  Chrétienté   &  pour  plus 
grande  fureté  de  notre  Traité  &  pour  éviter 
plus  grands  différends  reliant  y  aportant  toute 
forte  de  facilité  &  de.  bons  offices,  afin  que  les 
deux  Couronnes  ainû  fe  puilfent  réunir.     Et 
finalement  avons  requis  &  obtenu  que  les  pré- 
tentions faites  nous  feront  données  par  écrit» 
afin  que  nous  puilTions  continuer  nos  devoirs 
avec  plus  d'afliirance  &  apparence  de  bonsfuc-, 
ces  entre  les  deux  Couronnes.    Enfuite  nous 
fommes  entré  à  l'aûion  principale  ,  &  après- 
avoir  lu  &  coUationné  les  quatre   principaux 
Inftruméns  du  Traité  de  Paix  entre  le  Roi  d'Es- 
pagne &  leurs  Hauteffes  écrits  au  net  en  Langue 
Erançoife  &  Flamande,  confiftant  en  ijp.  Ar- 
ticles y  inferez,  les  Procurations  des  deuxcôtci 
&  l'Ade  de  préfentation  fait  par  lès  Seigneurs 
Efpagnols  y  joints  &  par  eux  figné,  le  tout  à 
nous  délivré; comme  auffi  l'Ade  de  tempéra- 
ment touchant  la  Mairie  furfis  en  Décembre 
i6j^6-  pareillement  réfolu  :  Nous,  pour  fatis-< 
faire  aux  Réfolutions  de  vos  Hauteffes,a  voris  don- 
né par  des  Inftrudlions  &  pour  ledit  Traité, le- 
quel vosHauteflfes  ont  jugé  être  néceflàirepour 
la  confervation  &  fureté  de  leur  Etat,  de  ne 
pas  égarer  ou  laiflèr  ôter  de  nos  mains,  ibm- 
mes été  contraints  avec  les  Seigneurs  Efpagnols 
au  nom  de  Dieu  de  figner  &  racheter  quatre 
Traitez  d'une  même  tenue ,  favoir  les  deux  en- 
Langue  Flamande   &  les   autres  deux  en  la 
Erançoife,  defquels  nous  en  avons  retiré  deux> 
&  les  autres  deux  laiffé  aux  Eipagnols ,  lefquels 
après  avoir:  fait  des  congratulations  avec  tou- 
tes fortes  de  civilitez  ,  font  parti  de  notre  Lo- 
gement entre  les  neuf  ou  dix  heures  du  Ibir  : 
toutefois  le  Seigneur  de  Nederhorfl  pour  le 
préfent   s'eil  encore  excufé  &  abfcnté  de  k 
lignature  defdits  Traitez  ,  &  abfenté  le  jour  en 
fuivant  qui  étoit  hier.     Nous  avons  été  vifiter. 
les   Seigneurs    Plénipotentiaires    Efpagnols    & 
pareillement  congratulé  &  complimenté  à  cau- 
fe dudit  Traité  conclu  ,   lefquels  derechef  nous 
ont  reçus  avec  toute  forte  de  courtoifie,  &,as-. 
{Lire  de  la  bonne  &  fincére  intention  de  leur 
Roi  à  l'accompliffemqnt  du  Traité  lâit;&  nous 
avons  apris  que  le  même  jour  fut  encore  expé^. 
dié  un  Courrier  par  voye  de  Bruxelles  vers  Es-.' 
pagne,  avec  lequel  on  eut  envoyé  volontiers qn. 
formulaire  de  la  Ratification  que  lefdits  Seigneurs, 
avoient  tranflaté  &  nous   la  communiquèrent 
étant  l'intention  d'avoir  fur  chaqile  Traité  une 
Ratification ,  lavoir  fur  la-  Erançoife  une  en  Lan- 
gage François  &  fur  la  Flamande  en  Langue 
Es- 
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Efpagnole;  comme  du  coté  de  vos  HauteflTcs 
auffi  fur  11  première  en  François  ,    &  fur  la 
féconde  en  Langue  Flamande.  &  ainfi  propofé 
d'être  fait  afin  que  chacun  puifïe  voir  fon  Lan- 
gage &  la  Françoife  demeure  commune  entre 
les  deux  :  outre  que  comme  le  Roi  d'Efpagne 
entend  la  Françoife  &  non -pas  toujours  la  Fla- 
mande ,    il   feroic  trouvé  étrange  qu'il  lignât 
une  agréation  en  une  Langue  à  lui  entièrement 
inconnue..   Et  attendu  que  vos  Hauteflès   ne 
nous  ont  pas  mandé  leur  opinion  fur  les  Formu- 
laires des  agréations ,  n'avons  fu  donner  aucune 
réponfe  fur  ce  aux  Seigneurs  Efpagnols  ,   mais 
bien  dit  qu'il  faudroit  ufer  des  mots  de  Provin- 
ces libres  comme  le  contient  la  Procuration; 
de  quoi  ils  font  d'accord  &  ne  lent  jamais  con- 
tîedit  :  &  par  nous  avoit  été  omis  pour  quel- 
ques raifons.     Nous   avons  auffi  été  avertis 
'qu'au  Formulaire  Flamand  d'agréation  envoyé 
de  f^r.delà.  qui  doit  être  fait  par  vos  Hauteflès, 
y  manquent  quelques  mots    qui  ont  été  omis 
par  les  Ecrivains  par  erreur,  &  partant  nous  . 
vous  envoyons  un  Formulaire  confronté  ici  avec 
la  minutte,  en  après  nous  ferons  copier  les  ori- 
ginaux Traitez  f]gnez,6c  les  collationncr  &  au- 
thentiquer ,  &  ainfi  envoyer  à  vos  Hauteifes  par 
quelque  commodité  affufée  ;  requérant  cepen- 
dant de  trouver  bon  que  les  Formulaires  d'agréa- 
tions  ne  puiflènt  être  retenus.      Le  Seigneur 
Duc  de  Longuevilleeft  parti  le  jour  d'hier  vers, 
la  Ville  d'Ofnabrug  pour  y  dire  adieu ,  faifant 
état  y  félon  que  fon  AlteCTe  nous  a  dit ,  d'après 
fon  retour  auffi  partir  d'ici  pour  s'en  retourner  j 
en  France,  &  laiffer  ici  les.  deux  autres  Seigneurs 
pour  y  continuer  laj  Négociation  :  &  les  Sei- 
gneurs Efpagnols  nous    ont   déclaré  que  fi  les 
Seigneurs  François  demeurent  ici  tous  enfem- 
ble,  qu'eux  n'en  bougeront  point,  mais  au  cas 
de  'départ  dudit  Seigneur  Duc ,    nous  jugeons 
que  le  Seigneur  de  Brun,  fécond  Plénipotentiaire 
d'Efpagne,  pourroit  bien  faire  un  voyage  à  Bru- 
xelles ,  particulièrement  pour  communiquer  avec 
le  Duc  Charles  l'aflfeire  de  Lorraine,  &  reycr 
nir  par  deçà  avec  une  ample  Inftrudlion  fur 
icelle.     Et  bien  que  nous  nous  confions  d'a- 
voir agi  en.  tout  &  par  tout  entièrement  pour 
le  fervice  &  avantage  de  vos  Hauteflès ,  toute- 
fois fi  nous  croyons  qu'au  fujet  des  affaires  pas- 
fées  il  leur  fût  rapporté  quelque  chofe  en  autres 
termes  que  ce  que  nous  croyons  avoir  mérité 
par  nos  diligences  &  prompts  devoirs,  &  que 
cela  arrivât  en  notre   abfence  fans  que   nous 
puiffions  juftifier  de  nos  continuels  &  efficaces 
devoirs  &  procédures  fincéres ,  que  cela  pour- 
roit caufer  en  l'Etat  de  vos  Hauteflès  quelque  ju- 
gement finiftre  au  préjudice  de  nos  perfonnes  & 
des  Négociations  ,   &  qu'après  il  ne  pourroit 
être  remédié  fi  facilement  j  partant  nous  requé- 
rons vos  Hauteflès  en  toute  révérence,  au  cas  que 
leur  foientfaites  quelques  propofitions  ou  rapports 
en  quelques  façons  que  ce  puiflè  être ,  par  Let- 
tres écrites  ou  de  bouche  touchant  ce  que  dit  efl:, 
qu'ils  le  retiennent  fans  qu'ils  foient  diflrribuez, 
jufques  à  ce  que  de  bouche  ou  par  écrit ,  félon 
l'exigence  des  affaires  nous  puiffions  donner  la  fa- 
tisfadion  requife  à  vos  Hauteffes.  Avec  quoi  nous 
prions  Dieu  tout  puiflant  &c. 

lait  à  Munjier  le  premier  Février  1648. 
Signé 

Berthold  van    Gent, 

Jean  de  Mathenesse, 

Adrien  Paw, 

JeandeKnuyTj 

F.   DE    D0NIA, 

W.  Ripperda, 
Adrian  Clan  t. 
ToM.  IV. 


4^5 


1648, 


L     E     T    T    R    E 

D    U      R    O     I 

A  Meffieurs  les 

ETATS  GENERAUX 

Des 

PROVlNCÉS-UNIËS 

Des 

p'  aI  .Yv-iSvIr  "'a  s.  ^; 

Apres  la  Signature  de  leur  Trai* 

té    avec   Efpagne  ,  fait  par 

leurs  'Plénipotentiaires, 

Du  14.  Février  \6\%. 
Reçue  le  3.  Mars»    \ 


Très  Chers,  grands  Amis,  Al^ 

LIEZ  ET   CoNFEDEREZ, 

NOus  ayons  apris  avec  tout  étonnement  ce 
qui  s'èft  paflTé  à  Munfl:er  le  30.  Janvier, 
où  la  plus  grande  partie  de  vos  Députez  ont 
figné  un  Traité  particulier  avec  les  Miniftres' 
d^fpagnèi  que  nous  n'avoris  pu  nous  perfuader  ' 
qu'ils  ayènt  agi  eh, Cela  félon,  votre  intention  :  & 
ne  doutons  nulletnènt  qu'auffitôt  qiie  vous  en 
aurez  eu  cohnoilTance  vous  n'ayez  donné  tous 
les  ordres  néceflàires  pour  remédier  à  ce  qui 
a  été  entrepris  au  préjudice  de  tant  de  Traitei 
folemnels  que .  votre  Etat  a  faits  en  divers  teins 
avec  cette  Couronne,  qui  veulent  que  la  Né-; 
gociation  de  la  Paix  marche  toujours  d'un  pas 
égal,  &  qu'on  ne  puiflè  conclure  que  conjoin- 
tement. Nous. nous  promettons  d'autant  plilS- 
cette  marque  de  notre  autorité  St  de  notre  foi 
que  vous  aviez  été  avertis  des  facilitez.,  que  nous 
avons  apportées  de  notre  part  pour  aVàricèr  la 
Paix  ,  &  qu'elles  n'ont  produit  aut/e'  effet  à 
nos  Ennemis ,  que  de  les  err-^aii'e  davantage 
éloigner;  furquoi  nous  remettant  à  notre  Am- 
baflàdeur  Extraordinaire  fur  diverfes  chofeS 
que  nous  l'avons  chargé  de  vous  reprélènter 
de  notre  part  en  une  rencontre  d'affaires  fi  im- 
portantes, nous  vous  conjurons  de  lui  donner 
entière  créance, &  prions  Dieu  cependant  qu'il 
vous  tienne, très-chers, grands  Amis,  Alliez  & 
Confederez  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à  Paris 
Hhh  le 


416   NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA   PAIX 


\6a2,     ^^  ^4-  jour  de  Février  16^^.  Etait  Jlgné,  vo- 
'  trc  bon  Ami  &  Confédéré. 

LOUIS. 

Et  plus  bat 

De  Lomenie. 

A  la  Supcrfcription. 

A  «os  très-chers  ,  grands  -Amis  ,  Alliez  ér 
Covffderez  les  Etats  Gén&aux  des  Frovinces-Unies 
des  Pais-Bas. 


H   A  R  A  N  G  U  E 

De  Monfieur  de  la 

THUILLERIE 

A  Mefficurs  le» 

ETAT      S, 

horfqiCil  délivra   la    Lettre   du 
Roi  précédente. 

MESSIEURS, 


DEpuis  le  tems  que  j'ai  l'honneur  d'être 
employé  dans  les  affaires ,  je  n'en  ai  ren- 
contré aucune  qui  m'ait  paru  fi  importante  que 
celle  qui  m'invite  à  venir  devant  vous ,  puis- 
qu'elle m'oblige  ,  Meffieurs ,  à  vous  faire  des 
plaintes ,  &  à  repréfenter  à  vos  Seigneuries  le 
véritable  fentiment  que  doit  avoir  le  Roi  &  la 
Reine  fa  Mère  de  la  Cgnature  de  votre  Trai- 
té avec  les  Efpa^nols ,  &  de  fe  voir  abandon- 
nez par  ceux-là  de  leurs  Alliez  fur  lefquels  avec 
raifon  ils  avoient  mis  le  plus  fort  de  leurs  es- 
pérances, &  defquels  ils  attendoient  dans  une 
conjonâure  pareille  à  celle  en  laquelle  nous  fom- 
mes ,  le  réciproque  des  affiftanccs  qu'en  vos 
befoins  ils  vous  avoient  données  ,  &  les  recon- 
noilTances  qu'ils  eftimoient  qu'on  dût  avoir  de 
tant  de  millions  dépenfez,  de  tant  de  fang  répandu 
pour  lacaufe  commune,  8c  tant  de  pertes  &  de 
peines  foufFertes  en  une  Guerre  véritablement 
entreprife  pour  reprimer  la  trop  grande  ambition 
d'Efpgne  ,  maisaulTi,  Meffieurs,  à  votre  fol- 
licitation  &  pour  vous  rendre  moins  pcfant  le 
faix  de  celle  que  vous  aviez  à  foutenir  contre 
vos  Ennemis  que  nous  fîmes  dès  lors  les  nô- 
tres. 

Vous  favez  ,  Meffieurs  ,  l'état  auquel  nous 
nous  trouvions  en  mil  fix  cens  trente-quatre, 
la  générofiié  avec  laquelle  nous  déclarâmes  la 


m 


Guerre  à  l'Efpagne  en  mil  fix  cens  trente  cinq  • 
les  Conventions  particulières  du  Traité  que  nous 
fîmes  en  cette  même  année  vous  font  connues, 
suffi  bien  que  nos  obligations  mutuelles  de  ne 
quitter  jamais  les  armes  que  les  Efpagnols  ne 
fulTent  mis  hors  des  Païs-Bas,&  que  nous  nous 
y  foyons  vigoureufement  employez  :  vos  Sei- 
gneuries en  feront  les  juges. 

Si  nous  avons  bien  fait  la  guerre  ,  nous  n'a- 
vons pas  avec  moins  de  foin  travaillé  à  la  Paix. 
La  patience  &  l'alfiduité  avec  lefquelies  nous 
agîmes  par  les  Traitez  préliminaires ,  en  font 
une  preuve ,  &  celui  de  quarante-quatre  une 
bien  authentique  de  la  confiance  que  leurs  Majes- 
tez  ont  toujours  prifc  en  leurs  prudents  confeils; 
puis  qu'aulBtôt  après  être  convenus  de  la  Ville 
de  Munfter  pour  le  bien  de  l'Aflèmblée  &  du 
tems  auquel  l'on  s'y  dévoie  trouver  ,  elles  ne 
fe  contentèrent  pas  de  vous  donner  avis  du 
choix  qu'ils  avoient  fait  de  leurs  PlénipotçrJtiai- 
rcs  &  du  tems  de  leur  partement  pour  s'y  ren- 
■  dre ,  mais  encore  voulurent  qu'ils  pafTalTent  ici 
pour  joindre,  s'il  fe  peut  dire,  aux  inftruârions 
qu'elles  leur  avoient  données,  celles  que  vous 
leur  voudriez  donner,  &  conclure  ledit  Traité 
de  quarante-quatre  pour  nous  fervir  de  direc- 
toire en  une  Ncgociîtion  fi  importante ,  & 
marquer  jufqucs  aux  pas  que  vous  &  nous  au- 
rions à  faire.  Etans  arrivez  à  Munller  où  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  de  France  furent  fi 
religieux  obfervateurs  des  chofes  promifes ,  qu'ils 
.demeurèrent  vingt  &  un  mois  entiers  en  at- 
Itendant  les  vôtres ,  fans  vouloir  entendre  à  au- 
cune propofition  :  &  de  fait  quand  ils  arrivè- 
rent à  peine  avoient-ils  échangé  leurs  Pou- 
voirs. 

De  combien  d'artifices  lors  &  du  depuis  fe 
lêrvirent  les  Ennemis  pour  faire  brèche  à  notre 
Alliance .'  Il  efl:  fuperflu  de  le  repréfenter ,  le 
difcours  en  feroic  trop  long  ;  tantôt  ils  publient 
un  mariage  du  Roi  avec  l'Infante  d'Efpagne  qui 
le  doit  rendre  Maître  de  tous  les  Pais-Bas  j  une 
autre  fois  ils  parlent  d'une  échange  du  même 
Païs  avec  la  Catalogne  j  enfin  fentant  que  cela 
ne  faifoit  pas  une  iropreflion  aflcz  forte ,  ils 
vous  font  peur  de  notre  fortune ,  ils  exagèrent 
la  puiflànce  de  la  France  &  charitablement 
vous  avertifTent  du  danger  qu'il  y  a  de  nous 
avoir  pour  vos  voifins  :  comme  s'il  étoit  con- 
venable que  les  profpéritez  d'un  Allié  qui  n'a 
jamais  manqué  de  foi  ni  de  parole  pût  ou  dût 
donner  jaloufie  à  l'autre,  à  la  grandeur  duquel 
il  a  toujours  fincérement  contribué. 

Quoique  ces  artifices  aiiêz  à  découvrir  pus- 
fent  fervir  contr'eux ,  nous  ne  laiffons  pas  d'en 
fouffrir;  témoin  la  fignature  de  certains  Arti- 
cles dont  nous  avions  tort  de  parler ,  bien  qu'ils 
fu  fient  le  pronoftic  indubitable  de  ce  que  nous 
voyons  ;  &  qui  donnent  lieu  à  Meffieurs  les 
Minifiires  d'Efpagne  d'exercer  leur  Rhétorique, 
qui  enfin  s'efl:  trouvée  fi  bonne  &  fi  perfuadan- 
te,  que  nonobftant  notre  Traité  de  Garantie 
conclu  en  Juillet  l'année  dernière  ,  qui  confir- 
me les  précédents  ,  nonobftant  ,  dis-je  ,  ledit 
Traité  &  toutes  les  avances  que  nous  avons  fai- 
tes pour  faire  notre  Paix  enfcmble  ,  &  non- 
obfiiant  encore  la  remife  de  nos  points  indécis 
avec  l'Efpagne  au  jugement  de  vos  Seigneuries» 
à  Monfieur  le  Prince  d'Orange  conjointement 
avec  ceux  qui  feront  choifis  de  l'Etat ,  nous 
voyons  un  Traité  avec  l'Efpagne  figné  le  tren-« 
tiéme  Janvier,  qui  efl  celui  dont  je  me  plaints  : 
&  il  ne  s'en  faut  rien  que  rAflTemblèe  de  Muns- 
ter auffi  ne  le  fafle,  puifqu'il  lui  ôte  l'cfpèran- 
ce  qu'elle  avoit  légitimement  conçue  de  voir 
le  repos  établi  dans  la  Chrétienté. 

Leurs 


\6\%» 


DE  MUNSTER  ET 


fd^^.         Leurs  Majeftez  toutefois  contîdérent  le  Traité 
'  '  abfolument  contraire  aux  autres  dont  j'ai  fait 

mention  ci-deflus,  &  fâchant  que  parmi  vous- 
inêmes  il  n'efl  pas  dans  une  approbation  uni- 
verfeUe,  6c:s'il  m'eft  permis  de  le  dire,  qu'une 
telle  aâion  blefferoit  la  candeur  que  cette  Ré- 
publique profeflè  ,  elles  ne  peuvent  croire  que 
ce  qui  a  été  fait  l'ait  été  de  l'ordre  de  l'Etat,  Se 
'  que  tant  de  gens  de  bien  &  de  graves  perfqnnes 
qui  le  compofent  ayent  voulu  non  îeulemenC 
contre  lefdits  Traitez  ,  mais  auffi  contre  les 
refolutions  prifcs  dans  cette  Ailemblée  donner 
cet  avantage  à  leur  ennemi ,  de  les  avoir  pu 
porter  par  là  fineflé  jufques  fur  le  bord  de -rom- 
pre une  union  fi  jufte  &  fi  utile  que  la  nôtre. 
Ainfi  elles  efpérent  &  ont  telle  confiance  en 
votre  probité  ,  qu'elles  ne  doutent  point  que 
vos  Seigneuries  connoiflànt  ce  mal  qui  peut 
avoir  de  fàcheufes  fuites  n'y  appliquent  le  rem é 
de  convenable  tel  que  trous  le  pouvons  defirer 
de  bons ,  fidèles ,  &  anciens  Alliez. 

Je  vous  demande,  Mefi"ieurs,  au  nom  duRoi 
6c  de  la  Reine  Régente  fa  Mère ,  &  n'eflime 
pas  que  vous  me  le  puiffiez  denier  ,  vous  le 
devez  à  nos  Traitez ,  Meffieurs  ,  &  encore 
plus  à  vous-mêmes  :  tous  les  grands  Princes 
de  l'Europe  attendent  la  fin  de  celui-ci  pour 
régler  ceux  que  dorénavant  ils  auront  à  faire 
avec  Vous.  Les  eliofes  font  en  leur  entier, 
vos  Ratifications  ne  font  point  échangées,  & 
vous  les  pouvez  refùfer  aux  Miniftres  d'Efpagne 
jufques  à  ce  qu'ils  nous  ayent  donné  un  légi- 
time confentement.  Nous  l'attendons ,  Mes- 
fieurs  ,  de  votre  équité  ,  de  votre  foi  ,  &  de 
votre  rcconnoiffance ,  'qui  fans  cela  ne  feront 
point  à  couvert  de  blâme,  quelques  offices  que 
vous  ayez  pu  faire  auprès  des  Efpagnols  ,  puis- 
que vous  êtes  nos  Alliez  &  par  coniéquent  obli- 
gez à  plus  qu'à  des  paroles.  Je  foutiens  donc 
avec  le  refpeél  que  je  dois  à  votre  Aflemblée, 
que  vous  ne  pouvez  pafTer  outre  ,  &  que  vous 
&  nous  avons  les  mains  liées  ,  fi  ce  que  nous 
feifons  touchant  la  Paix  avec  l'iifpagne  ne  Te 
fait  de  concert.  .... 

■    Fait' à  la  Haye  /?  3.  Mars  1(34.8.  C^  délivré 
une  Usttre  du  Roi  du  22.  Février. 

T     Signé    ^  .       ,  , 
jL      1        -.'        >'        '-■' 

De  la  Thuillerie.s 


Sv 


m 
il 


à 


h 


EXTRAIT 


'ïDe  l'Ecrit  des  Sieurs  de  Mate- 
neffe  &  Taw  'Plénipotentiaires 
pour  la  Taix  à  Munfter  avec 
le  Roi  d'Efpagne  ,  de  la  part 
du  Comté  de  Hollande  -,  déli- 
'vré  Van  mil  fix  cens  quarante- 
huit  le  treizième  jour  de  Mars 
far  le  commandement  des  Elats- 

.    Généraux  dudit  Comté  le  dou- 

s^iéme  du  même  mois^  pour  ré- 

ponfe  à  l'Ecrit  du  Sieur  de  \Ne- 

'    derhorft  Plénipotentiaire  de.  la. 
t       ToM.  IV. 
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Seigneurie  d'Utrecht  qui  a  été     ïiîaSii 
délivré  le  troijiéme  de  Février 
audit  an. 


T  'Écrit  defdits  Plénipotentiaires  de  Hollande 
•«-'  efl  imprimé  à  la  Haye  en  Flamand  en 
une  feuille  &  demie  in  4.     . 

Ledit  de  Nederhorft  eft  accufé  d'avoir  vifité 
fouvent  les  Plénipotentiaires  de  France  en  par- 
ticulier &  de  même  qu'il  a  auffi  été  vifité  d'eux 
en  particulier. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  oflîent  les 
huit  &  dixième  de  Janvier  de  fc  foumettre  à 
des  Commilïaires  &  Députez  de  part  &  d'au- 
tre, pour  l'affaire  de  Lorraine,  qui  trois  mois 
après  la  Ratification  du  Traité  de  Paix  entre  la 
France  &  l'Efpagne  fe  trouveront  à  Chalons  en 
Champagne  :  &  au  cas  que  dans  un  an  ils  ne 
puiflent  accorder,  que  trois  mois  après  il  fera 
convenu  d'Arbitres,  qui  trois  mois  après  termi- 
neront le  différend. 

Ce  qui  eft  refufé  par  ceux  d'Efpagne,  met- 
tans  en  avant  que  tous  les  Confederez  de  Fran- 
ce par  le  Traité  de  Paix  doivent  être  reftituez 
en  leurs  Seigneuries,  &  que  le  Duc  Charles  de 
Lorraine  Allié  du  Roi  d'Efpagiïè  ne  lé  ferôiï' 
réellement.  )       .' : 

Oflfres  des  Plénipotentiaires  de  France  de  ren- 
dre la  Lorraine  excepté  la  Duché  de  Bar ,  les 
Seigneuries  des  Evêchez  de- Metz  ,  Toul  & 
Verdun, &  le  Marquifat  de  Nômeni  &  pourvu' 
que  les-  fortifications  de  Nanci  &  autres  Places 
foient  démolies  ;  ce  qui  eft  du  tout  contre- 
dit par  ceux  d'Efpagne.  ■  ' 
Que  l'intention  de  la  France  eft  d'affifl:er  Ic- 
Duc  de  Modéne  au  Milanois. 
.  Et  les  NéapoHtains  d'une  armée  navale. 

Offi-es  envoyées  de  Paris  à  Bruxelles  au  Duc 
Charles  pour  l'engager  à  une  Guerre  contre  les 
Efpagnols.  '  ,,,       , 

Propofition  des  Plénipotentiaires  des  Provin- 
ces-Unies des  Païs-Bas,à  ce  que  la  Lorraine  foit 
reftituée  &  que  le  point  de  la  démolition  des 
Places  fortes  foit  renvoyé  aux  Rbis  de  France 
&  d'Efpagne,  pour  en  demeurer  d'accord  dans' 
le  tems  de  la  Ratification  du  Traité  de  Paix  en- 
tre le  Roi  d'Efpagne  &  lefdites  Provinces  :  ce 
qui  eft  derechef  contredit' par  les  Efpagnols.  ■  ~ 
-  Le  Sieur  de  Nederhorft  met  fauiïèment  en' 
avant  que  les  Plénipotentiaires  de  France  fefont' 
fournis  à  l'airbitrage  du  Prince  d'Orange  &  d'un- 
des  Députez  des' Etats  Généraux  touchant  le 
différend  de  la  Lorraine.     ■   ■ 

Que  les  François  fur  les  différends  des  cinq 
points  reftans  ,  entr'autres  ce  qui  concerne  le 
Roi  de  Portugal  &  Cafal ,  n'ont  confenti 
d'accepter  pour  arbitres  les  Plénipotentiaires 
des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas  ni  les  Prin- 
ces d'Orange  pour  Sur- Arbitres. 

Les. deux  Rois  ne  fe  veulent  accorder  fur 
l'Article  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  puifTe  affilier 
le  Duc  de. Lorraine. 

Que  les  Plénipotentiaires  des  Provinces-Unies 
des  Païs-Bas  ont  fait  leur  effort  un  an  entier 
pour  induire  les  deux  Rois  à  un  accord  en- 
tr'eux.i 

Et  que  l'on  doit  finallement  confidérer  ce  qui 
va  à  la  fureté  &  repos  defdites  Provinces. 


Hhh  2 


PRO- 
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PROPOSITION 


Faite  par  Monfieur  de  la 


THUILLERIE 


AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE 


D  nU      ROI 


A  la  Haye  le  18.  Mars  1648. 

MESSIEURS, 

IL  me  pourroit  fufEre  de  repréfenter  à  vos 
Seigneuries ,  comme  j'ai  fait  plufieurs  fois, 
l'obligation  de  nos  Traitez, ,  &  laifler  agir  à 
Munlter  (  vrai  lieu  pour  traiter  la  Paix  )  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  de  France  ,  ainfi 
qu'ils  croiroieut  pour  le  mieux  &  par  les  moyens 
qu'ils  eftimeroient  les  plus  proches  à  mettre^  fin 
à  ce  grand  bien  &  fi  fort  defiré.  Le  Roi  néan- 
moins ,  Meflîeurs ,  &  la  Reine  Régente  fa 
Mère  confidérant  que  la  plupart  des  propofi- 
tions  qu'ils  y  ont  faites  de  leur  part,  quoique 
très-nettes  £c  non  fujettes  à  aucun  équivoque , 
ont  été  ou  mal  prifes  ou  altérées  devant  que 
d'arriver  jufques  à  cette  Afièmblée  j  pour  de 
plus  en  plus  témoigner  à  toute  la  terre  les  fain- 
tes  intentions  qu'elles  ont  pour  l'établiflement 
du  repos  de  la  Chrétienté ,  &  faire  connoitre 
en  particulier  à  MeCTieurs  les  Etats  -  Généraux 
que  les  difcours  qui  fe  tiennent  ici  de  ce  qui 
s'eft  pafle  depuis  à  Munfter  dans  la  Négocia- 
tion de  ladite  Paix,  ne  font  pas  fort  fincéres, 
&  que  c'elt  à  tort  qu'on  a  voulu  imputer  à  la 
France  les  tergiverfations ,  les  fuites ,  &  les 
variations  dont  le  parti  contraire  eft  feul  cou- 
pable :  leurs  Majeftez  ,  dis-jc  ,  Meffieurs , 
m'ont  donné  charge  de  déclarer  à  vos  Sei- 
gneuries de  vive  voix  &  par  écrit ,  que  pour 
faire  jouïr  plus  promtement  les  Provinces-U- 
nies du  repos  qu'elles  fouhaittent ,  &  ne  leur 
pas  donner  feulement  le  moyen  d'éviter  les 
dangereux  pièges  où  les  Efpagnols  ont  defTein 
de  les  faire  tomber ,  (  en  les  feparant  d'une 
Couronne  qui  depuis  fi  longtems  a  contribué 
tout  ce  qui  étoit  de  fon  pouvoir  pour  leur 
bien,  leur  agrandiflèment  &  leur  fatisfadion) 
mais  encore  leur  procurer  la  gloire  d'être 
comme  arbitres  de  la  tranquillité  publique  dans 
laquelle  elles  trouveront  la  leur  particulière 
avec  plus  davantage  &  de  fureté.  Le  Roi , 
Meffieurs ,  ôc  la  Reine  fa  Mère  en  premier 
Jieu  demeurent  formellement  d'accord  de  ce 
dont  mefdits  Sieurs  les  Plénipotentiaires  de 
France  s'étoient  laiffc  entendre  à  Munfter  à 
ceux  de  Meffieurs  les  Etats  ;  favoir  qu'ils  ren- 
dront l'ancienne  Lorraine  à  Monfeigneur  le 
Duc  Charles,  les  Places  en  étant  démolies  :  en 
quoi  pour  plus  grand  éclaircidement  (  comme 
chacun  fait  )  le  Comté  de  Clermont  &  les 
Places  de  Stenai  &  Jametz.  ne  fe  trouvent  pas 


comprifes ,  &  demeureront  à  Sa  Majcfté  avec 
le  Duché  de  Bar  &  ce  qui  dépend  des  trois  E- 
vêchez. 

Et  pour  les  cinq  points  du  Traité  avec  l'Es- 
pagne qui  relient  indécis ,  lefquels  Meffieurs 
les  Plénipotentiaires  de  France  avoient  oâèrt, 
par  l'Ecrit  qu'ils  donnèrent  le  dixième  de  Jan- 
vier à  ceux  de  Meffieurs  les  Etats  de  remet-, 
tre  au  jugement  d'Arbitres;  leurs  dites  Majes- 
tcz  font  prêtes  &  confentent  de  les  foumettre 
au  jugement  de  Meffieurs  les  Etats  &  de  Mon- 
feigneur le  Prince  d'Orange,  entendent  néan- 
moins que  les  offi'es  ci-deffiis  n'auront  lieu 
que  jufques  à  l'échange  des  Ratifications  du 
Traité  de  vos  Seigneuries  avec  l'Elpagne  ,  & 
feront  tenues  pour  non  faites  en  cas  qu'au 
préjudice  de  l'Alliance  qui  eft  entre  la  France  • 
&  les  Provinces-Unies ,  elles  ratifiaffent  ledit 
Traité.  Ce  que  leurs  Majeftez  ne  peuvent 
croire  ni  appréhender,  notamment  que  par  la 
preiènte  déclaration  &  remifè  de  la  Lorraine 
dont  jufques  ici  elles  n'avoient  pas  &  avec  rai- 
fon  voulu  entendre  parler  ,  &  pour  laquelle 
les  Ennemis  &  quelques-uns  de  Meffieurs  les 
Plénipotentiaires  des  Etats  mêmes  affijroient 
que  la  Paix  ne  feroit  pas  retardée  un  jour. 
L'on  aura  pu  toucher  au  doigt  le  véritable 
defir  qu'elles  en  ont  &  les  facilitez  par  le  pur 
motif  de  leur  paffion  pour  le  bien  public, non- 
obftant  que  félon  les  apparences  elles  ayent 
beaucoup  plus  à  efperer  qu'à  craindre  dans  la 
continuation  de  la  Guerre ,  fi  ce  qu'elles  con- 
tribuent de  leur  côté  pour  la  faire  ceffer ,  ne 
peut  produire  l'accompliflèment  de  ce  grand 
ouvrage. 

Fait  à  la  Haye  le  i%.  Mars  i6j^Z. 

Signé 

De  la  Thuillerie] 


\^t 


POUVOIR 


A  Monfieur 


S   E    R   V   I   E  N 


PLENIPOTENTIAIRE 


A     M  U  N  S  T  E  R. 


LOuïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France 
&  de  Navarre ,  à  tous  ceux  qui  ces  pre- 
fentes  Lettres  verront ,  falut.  Par  nos  Lettres 
Patentes  du  vingtième  Septembre  mil  fix 
cens  quarante  -  trois ,  nous  avions.i  donné  pou- 
voir à  notre  très -cher  &  très-amé  Coufin 
Henri  d'Orléans  Duc  de  Longueville  &  d'Es- 
touteville  ,  Prince  ,  &  Comte  Souverain  de 
Neufchâtel,  Comte  de  Dunois  &  de  Tancar- 
ville.  Connétable  Héréditaire  de  Normandie, 
Gouverneur  &  notre  Lieutenant  Général  audit 


DE    MUNSTER   ET   D'OSNABRUG.  415) 


1^48. 


Païs,  à  notre  très-cher  &  féal  le  Sieur  Clau- 
de de  Mefmes ,  Cotnte  d' Avaux  Commandeur 
de  nos  Ordres,  Surintendant  de  nos  Finances; 
&  l'un  de  nos  Miniflires  d'Etat ,  &  à  notre 
bien  amé  &  féal  le  Sieur  Abel  Servien  Comte 
de  la  Roche  des  Aubiez ,  Confeiller  en  tous  nos 
Confeils ,  de  traiter  &  conclure  la  Paix  généra- 
îe  à  Munfter,  en  qualité  de  nos  Ambaffadeurs 
Extraordinaires  &  Plénipotentiaires  :  pour ,  en 
cas  d'abfence,  maladie, ou  autre  empêchement 
de  l'un  d'iceux ,  être  par  les  deux  autres  pro- 
mis &  accordé  tout  ce  qu'ils  jugeront  néces- 
faire  pour  l'effet  de  ladite  Paix.  Et  d'autant 
que  notre  dit  Coufin  le  Duc  de  Longueville  é- 
tant  de  retour  en  France  &  ledit  Comte  d'A- 
vaux  prêt  à  partir  de  Munfter  ,  il  pourroit  naî- 
tre quelque  difficulté  de  la  part  des  autres  Plé- 
nipotentiaires &  Médiateurs  de  traiter  avec 
ledit  Sieur  Comte  de  Servien  ,  fous  prétexte 
qu'il  demeurera  feul  pendant  quelque  tems  à 
rAflfemblée,  s'il  ne  leur  apparoilToit  de  notre 
intention  ■,  &  defirant  faire  cefTer  tout  fujet  de 
conteflation  &  avancer  la  Négociation  &  la 
conclulion  du  Traité  ,  tout  autant  qu'il  nous 
fera  pofïîble.  A  ces  caufes  &  autres  bonnes 
&  juftes confidérations  à  ce  nous  mouvants,  de 
l'avis  de  la  Reine  Régente  notre  très-honorée 
Dame  &  Mère,  Sa.  de  notre  très -cher  &  très- 
amé  Oncle  le  Duc  d'Orléans ,  de  notre  très- 
cher  &  très-amé  Coufin  le  Prince  de  Condé , 
de  notre  très-cher  &  très-amé  Coufin  le 
Prince  de  Conti,  de  notre  très -cher  &  très- 
amé  Coufin  le  Cardinal  Mazarin  &  autres 
Grands  &  notables  Perfonnages  de  notre  Con- 
feil ,  nous  avons  dit  &  déclaré ,  difons  &  dé- 
clarons par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main , 
que  nous  voulons  &  entendons  que  ledit  Sieur 


Comte  de  Servien  continue  d'agir  feul  en  ladite 
qualité  de  notre  Ambaffadeur  Extraordinaire  & 
Plénipotentiaire,  tout  ainfi  qu'il  auroit  fait  ou 
pu  faire  conjointement  avec  ledit  Sieur  Comte 
d' Avaux  ,  tant  en  vertu  dudit  Pouvoir  du 
vingtième  Septembre  que  des  préfentes ,  les- 
quelles ferviront  audit  Sieur  Comte  Servien 
pendant  le  tems  qu'il  demeurera  feul  audit  lieu 
de  Munfter,  &  auquel,  entant  que  befoin  efl 
ou  feroit ,  nous  avons  de  nouveau  donné  & 
donnons  pouvoir  fpécial  de  négocier,  promet- 
tre ,  accorder ,  &  figner  feul  tous  Traitez  & 
Articles  &  faire  tout  ce  qu'il  jugera  néceCTaire 
pour  l'eflèt  de  ladite  Paix  univerfelle  ,  tout 
ainfi  &  de  la  même  autorité  que  nous-mêmes 
ferions  &  pourrions  faire,  fi  nous  y  étions  pré- 
fents  en  perfonne  ;  jaçoit  que  le  cas  requît 
mandement  plus  fpeciaî  qu'il  n'eft  contenu  en 
cesdites  préfentes.  Promettons  en  foi  &  paro- 
le de  Roi  &  fous  l'obligation  de  tous  nos  biens 
préfènts  &  à  venir  de  tenir  ferme  &  accomplir 
ce  qui  aura  été  par  ledit  Sieur  Comte  de  Ser- 
vien feul  ainfi  ftipulé,  accordé,  &  promis.  En 
témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre 
Scel  à  ces  préfentes.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à  Paris  le  20.  jour  de  Mars  mil  Cx  cens 
quarante-huit  &  de  notre  Règne  le  cinquième. 


Signf 


LOUIS. 


Et  fur  le   repli ,  par  le  "Roi,  la  Ecinê  Ré^ 
gente  fa  Mère  préfente. 

De  LoMENiE. 


[^48. 


'^^:^4;fS^i(;c^:iit.i;t:^i!f.Â;qp^&m^i^^ 


RAT   10    N   E   S 

-  Proponendae  Domino  de  la 

THUILLERIE 

Secundùm  rÉentem 

PROVINCI^    HOLLANDI^ 

Servientes  unà  pro  Refponfo  fuper  ejufdem 

P  R  O  P  O  S  I  T  I  O  N  E. 

Die   23.  Martii  Generalitati  exhibits. 


REPONSE 


r'.i!\MVAç    De  la  part  de  la 

PROVINCE  DE  HOLLANDE 


Au  Sieur  Je  la 


■  Wy. 


THGfËtlRIE. 


•'■,.:  ^    :      i  I  i  .".'ti^   i*'i\CjV1..' 

Le  13.  Mars  164.8. 


fyUod  Trapot entes  'Domini  nîhil  aliud  exbpta- 
^  verint  nec  libentiùs  vidijfent ,  quàm  quvd  ' 
unus  TruElatus  Pacis  condudi  potuijfet  inter 
principales  Partes  unà  cum  traBatu  hujus  Sta- 
tus cumHijpanis,  ob  diverjas  rationes  mfeip'-^ 
fâ  conf fientes.  ■  .    . 

II. 

'^■od  propterea  tjuaeumq^ue  officia  pojjihilia  a 
■'■'■'  '  Pkm- 


I. 


QUe  leurs  Hautes  Puiflànces  n'oiit  rien  Ibu- 
^  haité  plus  ardemment,  que  de  voir  con- 
clure un  Traité  de  Paix,  entre  les  principales 
Parties  intereffées ,  en  même  tems  que  celui  des 
Etats  Généraux  avec  l'Efpagne,  pour  des  rai-.  - 
fons  qui  concernent  le  Traité  même. 

II. 

QiJe  dans  cette  vue  les  Plénipotentiaires  de 
Hhh  3  cet 
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S(Î48.  P/efJ'^otenttariis  hujus  Status  fuerhtt  adhibita, 
ad  compone?idu7>t  fcilicet  (nedidûs  Parles  prhici- 
fales  :  gua  omnia.tamen  fuerunt  frujiranea. 

III. 

Giuod  prepterea  Movajlerii  ?iihil  plus  potuit 
agi,  cum  alloua  faltem  apparent ià  felkis  exitûs 
hac  in  re  j  Jeciaidiim  jiidiciiitn  ipfonim  Domino- 
rum  Mediatortim  &  aliorum  qui  notitiam  rerum 
habe7tt. 

IV. 

^11  od  Dofni'^us  Servie»  cum  Haga  Comitis 
Guarantia  traàaretur ,  iterato  declaraverit  quod 
ifi  cafum  qitod  illa  eligeretur  ,  tempore  l'iginti 
quatuor  horarum  pofiviodum  Fax  concludi  pq- 
terit. 

V. 

^od  pro  hoc  Statu  judicetur  TraElatihus  in- 
ter  Coronam  G  allia  ér  ho  fie  Status,  jam  per  ea 
^ua  aHa  funt  fuijje  fiatisfaElum. 


VI. 


^od  TraHatio  Pacis  inter  Hifpanos  éf  hu7ic 
Statu7n  haheatur  pro  re  confeBà  ;  ^  quod  fides 
puhlica  per  'Ple7iipotentiarios  Mo7iaJlerii  tTiterpo- 
fita  deheat  abfervari  éf  effeSiurtt  fortiri  die  ad 
id  prafixâ.^ 

3  VII.  - 

§luod  n'thiîoTTiiTtus  regtmen  fupremum  hujus 
Status  adhuc  fit  refolutum  ad  coTttinuationem  otn- 
nium  poJJibiliu7n  officiormn  ut  pradiElte  pri7ici- 
pales  Partes  ad  finalem  compoJitioTiem  poffiTtt  per~ 
duci. 


.    .  yiii. 

^od  Frapote7ttes  'DomÎ7tatio7ies  fine  judica- 
veri7it  expedire  Plenipotetitiarios  fiuos  requirere 
ce  e!fide77i  firiéîé  niaridare  ut  quar7ipri7nu7n 
MonafieriuTn  revertantur  cum  fierio  Mandata 
procura7tdt  firenuo  Ptcificatiomm  fradiéiarum 
fartium.        :       '  '  :      .  ■,    /:   7\~ 

IX. 

^od  Priepote7ites  Domi7iàti07ies  fué  non  pos- 
fTit  approbare  fiubmijfioTiem  i7t  propoptioTie  Do- 
miTti  de  la  Thuillerie  propofiitam  ,  fieri  ipfis  «c 
PriTicipi  Auriaco  ;  citm  per  fimilem  Juhmi^onem, 
d'îlatioTies ,  ac  alia  inco7ive7tientia  in  prtejudicium 
fropofitte  Ctmpofiitionis  caufari  posent. 

^od  nihilomiTtus  ad  meliorem  promotio7iem  rcl 
pradiBa  ,  Prapotentes  Dominationes  fiute  Pleni- 
pote7tt!ariis  hujus  Status  dederint  auiloritatem 
acceptatidi  talem  fiuhmi^ionem  ,  quando  ipfis 
a  duabus  prineipalihus  Partibus  deferetur,  quoad 
r cliqua  puniia  adhuc  controverfia  j  hac  conditione 
vt  permutatio  refpeSiive  conditioTiUm  fiuper  Trac- 
t4tu  Pacis  inter- Hifpanos  ^  hune  Statum  con- 
clufa  per  pradiBa  nullatenus  deheat  retar- 
d«ri. 


cet  Etat  n'ont  rien  négligée  pour  y  porter  les 
Parties;  mais  inutilement. 


III. 

C'efl:  pourquoi ,  même  au  jugement  de  Mes* 
fieurs  les  Médiateurs,  &  d'autres  qui  ont  con- 
noiffance  des  affaires,  on  n'a  pu  rien  faire  de 
plus  à  Munfter  fur  ce  fujct,  avec  quelque  ap-- 
parence  de  bon  fuccès. 


IV. 


Que  dans  le  tems  qu'on  négocioit  à  la  Haye 
le  Traité  de  Garantie,  Monfieur  Servien  dé- 
clara expreflcment ,  que  la  Paix  feroit  fignée 
vingt -quatre  heures  après  la  conclulion  de  la 
Garantie. 


Que  l'on  juge  que  cet  Etat  a  etitiérement 
fatisfait  aux  engagemens  qu'il  a  pris  avec  la 
France  par  les  Traitez,  précédens. 

VI. 

Que  la  Paix  entre  l'Efpagne  &  cet  Etat  eft 
arrêtée;  &  que  la  fignature  en  doit  être  feite 
à  Munfter  par  les  Plénipotentiaires ,  pour  être 
pleinement  obfervée. 


VII. 

Que  néanmoins  les  Etats  font  entièrement 
refolus  de  faire  continuer  tous  les  offices  poflS- 
bles  pour  tâcher  de  porter  les  deux  Parties  à  ua 
accommodement  final. 


"       .  y III. 

Que  pour  y  parvenir  ils  ont  donné  ordre  ï 
leurs  Plénipotentiaires  de  retourner  au  plutôt 
à  Munfter,  &  d'y  travailler  férieufemeat; 


.■:■■■:■    IX: 

Qu'ils  ne  peuvent  approuver  la  foiimîflîôif 
faite  par  Monfieur  de  la  Thuillerie  de  s'en  ra- 
porter  au  jugement  des  Etats  &  du  Prince  d'O- 
range :  d'autant  que  pareille  foumiflSon  ne 
pourroit  que  caufer  des  délais  &  d'autres  incon- 
veniens  au  préjudice  de  l'Accommodement  que 
l'on  a  deffein  de  faire. 


Que  cependant  pour  avancer  l'aifaire,  leurs 
Hautes  Puilfances  ont  donné  pouvoir  à  leurs 
Plénipotentiaires  de  promettre  leur  médiation, , 
quand  les  Parties  les  en  prieront ,  pour  les  points 
qui  reftent  indécis  j  à  condition  que  cette  nou- 
velle affaire  ne  retardera  pas  l'échange  nécefïàire 
pour  l'entière  conplufion:  dp  la  Paix  entre  !'£&;  . 
pagne  &  les  Etats.  -  ••  v. 


Iff^^i 


XI. 


XV, 


1^4  s. 
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^uod  defuper  corijultum  exiflimaverint  Tra- 
potentes  DominatitHes  fua  Legato  fuo  orditiario 
nunc  hic  dege?iti  mandate  quamprimum  Farifos 
froficifci,  ut  pro  promotione  pradiBorum  coram 
Majeftaîe  fuâ  ac  lis  quos  fpedat  fimilia  officia 
i7iterpoitat ,  qua  ad  effsHum  pradiBum  magis 
•videbuntur  congruere. 

XII. 

^od  tandem  Majejias  fun  omnefque  pr^cipu't 
'Miniflri  G  allia  pro  parte  hujus  Statut  requiran- 
tur  j  lit  fro  hono  Orhis  ChrijHa7ti  tantùm  cok- 
ferant  quantum  fapius  declararunt  fe  ad  uni- 
verfalem  Facem  inclinatos  ac  propenj'os. 

XIII. 

XJlterius  fuit  exiftimatum  <&•  confultum  ut 
diBiS  rationes  per  modum  rejponfi  Gallicà  Linguâ 
îradita  Domino  de  la  Tbuillerie  exhibeajitur 
per  ^gentem  Vanderhurg ,  vel  alias  prout  con- 
fuetum  eji  aliorum  Frincipum  Legatis  fcripto 
refpondere  ,  per  Fnepoteittes  Domitiattones  fuas 
curentur  tradi  ;  neque  per  ullam  ulteriorem 
Conferentiam  hcec  res  hk  introducatur  >  fed 
MoTiaJierii  traéietur ,  ut  id  Dominus  Thuillerius 
in  fuâ  propofittone  fieri  dehere  dicit. 
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Qiie  de  plus  L.  H.  P.  ont  réfola  d'ordonner 
à  leur  Ambaflàdeur  ordinaire  en  France  qui 
eft  prefentement  ici  3  de  fe  rendre  au  plutôt  à 
Paris,  afin  de  faire  pour  cet  effet  auprès  de  Sa 
Majcfté ,  &  ailleurs  où  befoin  fera ,  toutes  les 
inftances  &  tous  les  offices  convenables  ,  & 
qu'il  croira  pouvoir  fervir  à  la  fin  que  l'on  fe 
propofe. 

XIL 

Enfin  que  les  Etats  Généraux  fuplient  S.  M. 
&  fes  Principaux  Miniftres ,  de  contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  ,  ainfi  qu'ils  ont  fouvent  dé- 
claré y  être  entièrement  portez,  à  procurer, I3 
Paix  à  toute  la  Chrétienté.  -i^ 

XIIL 

On  a  jugé  à  propos  de  faire  délivrer  en  Lan- 
gue Françoife  ces  raifons  en  forme  de  réponfe 
à  Monfieur  de  la  Thuillerie  par  l'Agent  Van- 
derhurg ;  ou  >  conformément  à  ce  qui  efb  pra- 
tiqué de  répondre  par  écrit  aux  Ambaffadeurs 
des  autres  Princes ,  de  les  faire  donner  par  or- 
dre de  L.  H.  P.  Enfbrte  cependant  que  cet- 
te affaire  ne  fera  traitée  ailleurs  qu'à  Munfter, 
comme  Monfieur  de  la  Thuillerie  a  remarqué 
dans  fa  propoûtion  que  cela  dévoie  fe  faire. 


1^48. 


EXTRACTUM 


Ex  Regiflro  Refolutionum  Pro- 
vinci2e  Hollandis  ,  de  Ratifi- 
catione  Pacis  cum  Rege  Hifpa- 
niarum. 


Die  4.  Aprilis  Anno  1648. 


L  E     RESULTAT 


^es  Etats  de  la  'Province  de  HoU 
lande  touchant  la  Ratification 
du  Traité  de  'Paix  avec  le  Roi 
d'Efpagne. 

Le  4.  d'Avril  l'an  1648. 


T^Ofquam  Dominï  Hollandia  repererunt  va- 
■*  cuam  fedem  Fr'afdentialem  Wimmeitum  il- 
lam  occupavit ,  &  confequenter  a  Frovinciâ  Hol- 
landia  conclufum  fuit ,  quod  fecundum  fenten- 
îiam  quinque  Frovinciarum  fit  ratifcatus  Trac- 
tatus  Facis  30.  yaiiuarii  initus  Monaferii  cjf 
vlteriùs  quod  fecu7iditm  confilium  fus  Celfitudinis 
Dominis  Zelandia  dabitur  eifdem  prout  datur 
terminus  o£io  vel  decem  dierum  ,  ^  quod  illo 
tempore  elapjo  tune  finalis  lér  generalis  conclufio 
abfque  ulteriori  dilatione  fuper  ratihabitione 
fiet  ;  fuper  quibus  fua  Celfituào  prapotentibus 
Dominis  dédit  ad  conpderandum  ,  utrtim  non 
txiftimarint  confultum  quod  de  hac  conclufone 
^uamprimum  fieret  communicatio  Domino  Thuil- 
lerie ,  éf  requireretur  utriim  aliud  fpecialius 
mandatum  haberet  a  fuo  Rege  fuper  Traélatu 
Tacis  inter  Ceronas  :  ac  ut  id  aperiret  ^  cafu 
^uo  non  haberet  ut  tune  officia  fua  faceret  in  eum 
jinem  in  Aulà  Gallicâ.  Super  quibus  a  Frovinciâ 
Hollandiie  ut  ante  conclufum  fuit  quod  Refolutio 
pradiéîa  traderetur  Dominis  Capello  Wtmmenum 
^  Andréa  ad  référendum  oretenus  Legato  pra- 

diita» 


A  Près  que  Meffieurs  de  Hollande  ont  trou- 
vé la  chaire  de  Prelident  vuide ,  Mon- 
fieur de  Wimmenum  l'a  occupée ,  &  la  Pro- 
vince de  Hollande,  ayant  vu  que  cinq  Pro- 
vinces avoient  ratifié  le  Traité  de  Paix 
commencé  à  Munfter  le  30.  Janvier;  &  de 
plus  que  fuivant  le  Confeil  de  fon  Altefïè  elles 
avoient  donné  aux  Etats  de  Zélande  le  terme 
de  huit  ou  dix  jours,  après  lequel  on  ne  devoit 
plus  différer  les  Ratifications ,  fon  Alteflè  a 
confulté  lesdits  Etats,  pour  favoir  s'il  ne  feroic 
pas  à  propos  de  donner  communication  de 
cette  conclufion  à  Monfieur  de  la  Thuillerie, 
&  de  lui  demander  s'il  n'a  point  d'ordre  plus 
précis  du  Roi  fon  Maître  au  fujet  de  la  Paix 
entre  les  deux  Couronnes  :  &  en  cas  qu'il  n'en 
eût  pas ,  de  l'engager  à  folliciter  la  Cour  de 
France  d'en  donner  à  cette  fin.  Sur  ces  con- 
fidérations  la  Province  de  Hollande  a  conclu 
que  cette  Refolution  feroit  donnée  à  Mesi' 
fleurs  Cappel  Wimmenum  &  André  pour  la 
rapporter    de    bouche    audit    Sieur    de    b 

ThuU- 
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1^48.  <i'^o,  éf  ad  requirendum  ewidem  ut  officia  pra- 
'  diéla  interpOTiat  in  Aulâ,  ut  Coron  a  mandat  um 
det  fuis  Flenipotentiariis  Monafterii  imeftos 
TraBatus  ciim  Hifpanis  promo'vejidi  ad  jinalem 
condu(io7ietn  \  quandaquident  très  [eptimana:  cur- 
rent  ad  fuhfcribendum  ah  hac  die  ufque  ad  per- 
■mutatio-iiem  ratihahitionum  cum  Hifpanis ,  e5"  de- 
fuper  adhuc  ali<e  très  feptimante  ajitequam  fiât 
fublicatio. 


il 
p 

m 

W4. 


m 

ii 


Thuillerie,  &  le  prier  d'interpofêr  ks  bons  of- 
fices auprès  de  la  Cour  de  France  afin  que  Sa 
Majefté  ordonne  à  fes  Plénipotentiaires  à  Muns- 
ter de  conclure  les  Traitez  commencez,  avec  l'Es- 
pagne: d'autant  que  les  trois  femaines  prefcrites 
pour  l'échange  des  Ratifications  courent  de  ce 
jourj  &  qu'il  y  aura  encore  trois  autres  femai- 
nes avant  qu'on  en  faffe  la  publication. 


i<S48, 


E  X  T  R    A  i:-T 

D'une 

L     ET      T      RE 

DE    LA     HAYE. 
"'  Du  14.  Avril  1648. 

LEs  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies 
ont  fait  réponfe  à  Monfieur  de  la  Thuil- 
lerie fur  les  propofitions  qu'il  avoir  préfentées 
,à  leur  Affemblée  le  vingt-troifiéme  du  paflë, 
-dont  la  fubftance  contient  que  lesdits  Etats 
Généraux  n'ont  rien  plus  defiré  que  de  voir 
le  Traité  conclu  entre  la  France  &  l'Efpagne 
&  iceux  Etats.  Monfieur  de  Servien  avoit  dit, 
lorfqu'il  étoit  en  Hollande,  qu'après  le  Traité 
de  Garantie  la  France  pourroit  traiter  avec  l'Es- 
pagne en  vingt -quatre  heures ,  qu'enfuite  du- 
dit  Traité  les  Plénipotentiaires  desdits  Etats  a- 
voient  employé  toutes  fortes  de  devoirs  pour 
parvenir  à  une  bonne  ifTue  qui  jufques  ici  n'a- 
■voit  pu  réuffir;  que  la  Négociation  entre  l'Es- 
pagne &  lesdits  Etats  eft  jugée  pour  achevée, 
&  que  la  parole  publique  étant  engagée,  l'af- 
faire doit  fortir  fon  effet  au  terme  prefix  :  que 
nonobffant  lesdits  Etats  font  refolus  de  con- 
tinuer tous  les  offices  imaginables  pour  remet- 
tre les  Couronnes  d'accord  \  qu'à  cette  fin  ils 
ont  donné  ordre  à  leurs  Plénipotentiaires  de 
Tetourner  à  Munflrer ,  &  qu'ils  ont  aurorifé 
leursdits  Plénipotentiaires  d'accepter  telle  foumis- 
£on  que  les  Parties  trouveront  bon ,  pour  ter- 
miner les  points  indécis  entre  la  France  & 
l'Efpagne;  qu'ils  ont  trouvé  bon  de  donner  or- 
dre au  Sieur  d'Ofterwyck,  de  s'en  aller  au  plu- 
tôt à  Paris  pour  y  faire  les  offres  requis  pour 
l'avancement  des  affaires,  &  prier  les  Princi- 
paux Minifl:res  de  France  de  contribuer  pour 
le  bien  de  la  Paix  Univerfelle  de  la  Chrétien- 
té. 

Le  vingt- cinquième  Mars  lesdits  Etats  de 
Hollande  propoférènt  les  points  fuivans. 
•    Trimo,  que  la  réfolution  ci-devant  prife  tou- 
chant le  départ  de  leurs  Plénipotentiaires  dévoie 
demeurer  en  fon  entier. 

Secundo  ,  que  l'on  devoir  fignifier  au  Sieur 
de  Meindcrfwyk  &  à  ceux  qui  font  à  Munfter 
en  quel  état  eft  à  prcfent  l'affaire  de  la  Ratifica- 
tion. 

Tertio  ,  que  les  Plénipotentiaires  continue- 
ront j'accommodomenc  des  Couronnes  tou- 
chant les  points  indécis. 


-  SUtarto,  que  les  Provinces  font  d'avis  que  le 
terme  prefix  du  changement  des  Ratifications 
doit  être  obiérvé ,  afin  de  garantir  la  foi  publi- 
que engagée  par  lesdits  Plénipotentiaires  en 
vertu  de  leur  Inftruâion  5  fur  quoi  les  Députez 
des  autres  Provinces  répondirent ,  favoir  ceux  de 
Zélande,  que  les  Etats  de  leur  Province,  étans 
affemblez.  depuis  peu  de  jours  pour  délibérer 
■fur  le  point  de  la  Ratification,  la  conclufion 
fusdite  ne  pouvoir  être  avouée  par  eux  contre 
■  le  fentiment  des  cinq  Provinces,  mais  au  con- 
traire fe  trouvoient  obligez,  de  s'y  oppofer  for- 
mellement ,  afin  de  ne  préjudicier  point  aux 
confidérations  de  leur  Province  en  une  affaire 
de  fi  grande  importance. 

Le  Député  de  Frife  dit  qu'il  ne  pouvoir  pas 
confentir  à  la  fusdite  conclufion  de  deux  Pro- 
vinces contre  cinq. 

Ceux  d'Utrecht  protefloient  que  la  conclu- 
fion du  Préfident  contrarioit  aux  opinions  de 
cinq  autres  Provinces. 

Ceux  d'Overififèl  opinèrent  qu'ils  étoient 
fcrupiileux  de  fe  conformer  aux  fentimens  de 
deux  Provinces  feulement. 

Le  Député  de  Groningue  difoit  que  la  Rati- 
fication devoir  être  faite  au  terme  prefix. 

Les  Députez  Extraordinaires  de  Zélandè 
comparurent  le  lendemain  à  l'AfTemblée  ■>  où 
ils  ne  dirent  autre. çhofe  i-fi>  ce  n'ell  que; l'on 
doit  employer  tous  les  offices  poffibles  pour 
donner  contentement  à  la  France  :  qu'à  cette 
fin  on  travaillera  à  l'accommodement  des  Ar- 
ticles indécis  pour  émouvoir  les  Couronnes  à 
une  foumiffion  générale. 

Ceux  de  Frife  baillèrent  au  même  jour  la  Ré- 
folution Provinciale  fur  la  Ratification ,  qui  efl 
conforme  à  celle  de  Hollande. 

Ceux  d'Utrecht  firent  déclaration  qu'il  (êroic 
à  propos  de  donner  un  terme  entre  la  Ratifica- 
tion &  là  publication  du  Traité,  pour  pouvoir 
travailler  cependant  à  l'accommodement  des 
Couronnes.  Il  femble  que  ceux  de  Hollande 
ont  deffein  de  pafTer  outre,  encore  qu'il  y  ait 
des  Provinces  qui  faffent  difficulté  de  conciui-e 
&  de  ratifier  par  la  pluralité  des  voix,  en  ayant 
déjà  quatre  de  leur  côté. 

L'on  voit  que  la  Province  d'Overiflel  fè 
conformera  bientôt  ,  &  que  celle  d'Utrecht 
ri'ofcroit  pas  être  la  dernière. 

Quant  à  la  Zélande  elle  défire  pour  là  cOn- 
fidération  du  Commerce  complaire  à  là  Fran- 
ce :  tant  y  a  que  par  Lettres  écrites  de  là' 
Haye  du  31.  Mars' l'on  croit  voir  bientôt  lOUt 
conclu  &  parto.  V," 
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EXTRACTUM 


LE    RESULTAT 


Ex  Regiftro  Refolucionum  Praepoten- 
tium  Dominorum 


STATUUM  GENERALIUM. 


Des  délibérations  de  L.  H.  P.  les 


ETATS  GENERAUX 


Vcneris  ï^..  Aprilis  1648. 


Du  Vendredi  14.  d'Avril  1648. 


'T\Omini  Extraordinarii  é^  Ordinarii  Deputati  ] 
J-^  Provinciarum  Hollandia  ^  Vrijîa  Occi-  \ 
dentalis  heri  in  Conventu  Prapote7)tium  Domi-  \ 
norum  Statuum  propofuerunt  ^  reprafentarunt. 

Si  faBà  permutât ioTie  Ratihahitionum  hinc 
inde  Puhlicatio  ficundùm  captam  Refolutionem  ; 
feri  debeat.  Vtrhm  formula  publicationis  facien- 
da  htc  concepta  Flenipotentiariis  tranfmitti  de- 
beat ,  iiel  ab  ipfis  expert  art  pro  ut  ipjî  inter  fe 
eonvenient. 

Pro  ut  etiam  de  tempore  éf  loco  uhi  puhlicatio 
reciproca  feri  debeat. 

Et  cùm  etiam  TraSiatus  iam  folemnis  Pacis 
reciproco  firmari  debeat  juramento  ,  [cire  oportet 
utrttm  juravtentum  Plenipotentiarii  Hifpatiici 
fraflare  Frapotentibus  Doininis ,  niel  ab  lois  illi 
recipere^  é^  pariter  utrùm  Plenipotentiarii  hujus 
Status  aut  tnajor  eorum  pars  juramentum  Arcbi- 
duci  Leopoldo  Bruxellis  prafiare ,  vel  illi  a  Juâ 
Celfitudme  nomine  Régis  Hifpaxia  recipere  de- 
beant  :  éf  uno  vel  altero  modo  expedire  debe- 
bunt  coavenientia  Procuratoria ,  "vel  Plenipoten- 
tiarii cum  Hifpaîiis  fuper  iis  eonvenient  ^  fecun- 
dùm  conventienem  hk  formabuntur  éf  tranfmit- 
tentur,  niji  aliter  de  iis  fit  difpojiendum. 

De  autori/atione  Plenipotentiariorum  utrum 
[^cceptare  poffnt  fuhmijjtoneî»  puniîorum  adhuc 
controverforum. 

fluod  prima  die  Mercurii  pofl  publicationem 
Pacis  indicenda  fit  generalis  gratiarum  aiiio  ad 
référendum  Deo  gratias  pro  immenfo  Pacis  hene- 
jicio ,  eumdemq^ue  exorandum  ut  eain  pro  bono 
Status  hujus  ér  'Ecclefa  Dei  utilitate  confervare 
(^  benedicere  3  Ô"  ^acem  Univerfalem  eoncedere 
velit. 

^luod  Ple?!ipotentiarii  Monaflerium  redeuntts 
injlrue?idi  fint  fuper  demolitione  Fortalitiorum. 

^id  agendum  cum  Flenipotentiariis  Hifpanicis 
*irca  4,^.  éf  45-  Articulas  ut  ab  iis  fat  exprejfa 
declaratio  ante  permutationem  Ratihabttionum 
quod  ifti  duo  Articuli  TraElatûs  in  ipfis  compre- 
henfi  nullâ  ratione  fiperioritati  PoliticiS  nec  Ad- 
miniflrationi  Ecclefig  prajudicabunt  ^  fed  quod 
res  Dominis  Staiibus  rejpeiiu  illorum  integritatis 
relinquetur. 

^uod  diéli  Plenipotentiarii  adhihere  debeant 
tperam  ut  fuper  pradidis  obtineant  ab  Hifpanis 
ABum  approbativum  ;  e$-  cajù  quo  negetur ,  pè- 
tent Documentum  ab  Hifpanis  qubd  ifla  declaratio 
ab  ipfs  faBa  fuerit  ante  Ratihahitionem  ^  illâ 
uti  pojjint  fuo  loco. 

Status  Générales  examinatis  adjunBis  Articulis 
toncluferunt  defuper  ea  qua  ad  marginem  hk 
adnotantur. 

ToM.  IV.  Gra- 


X  Es  Députez  Extraordinaires  &  Ordinaires 
•*-'  des  Provinces  de  Hollande  &  de  Weff- 
Frife,  propoférent  hier  dans  l'Aflêmblée  des  E* 
tats  Généraux  &  rcpréfentérent  ce  qui  fuit.  .  ;- 
Si  après  l'échange  des  Ratifications,  on  pro- 
cédera à  la  publication  de  la  Paix  conformé- 
ment à  ce  qui  a  été  réfolu.  ^i  la  formule  de 
cette  publication  doit  être  communiquée  aux 
Plénipotentiaires  telle  qu'on  l'a  déterminée  jbà 
li  l'on  attendra  leurs  propolitions  là-deffus.   ' 

Au  fujet  du  tems  &  du  lieu  où  la  publicâtioà 
doit  fe  faire  des  deux  cotez. 

Et  d'autant  que  l'on  doit  jurer  folemnelle- 
ment  l'obfervation  de  la  Paix,  favoir  fi  les  Plë^ 
nipotentiaires  d'Efpagne  feront  ferment  entre 
les  mains  de  Leurs  Hautes  PuiiTances,  &  rece- 
vront celui  des  Etats  Généraux  ;  ou  fi  les  Am- 
balTàdeurs  des  Provinces-Unies  ou  la  plus  gran- 
de partie  d'eux  doivent  jurer  à  Bruffeiles  entré 
les  mains  de  l'Archiduc  Léopold ,  &  récipro- 
queiBent  recevoir  le  iêrment  de  cette  Alceile 
pour  &  au  nom  du  Roi  d'Efpagne  :  pour  ex- 
pédier les  Pouvoirs  convenabies^,  lorique  l'on 
fera  d'accord  là  defTus  avec  les  Efpagnols. 

A  l'égard  des  points  indécis,  favoir  fî  l'on 
autorifera  les  Plénipotentiaires  à  recevoir  les 
foumilïions  faites  fur  cela. 

D'ordonner  àts  prières  publiques  le  premier 
!§  Mercredi  après  la  publicaticn  de  la  Paix  pour 
Il  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  cpnclufion  de  cette 
;,^  Paix,  &:  le  prier  de  la  bénir  &  de  la  perpétuer 
H  pour  l'avantage  de  cet  Etat  &  l'utilité  de  foa 
j,j|     Eglife  j  ôc  de  procurer,  une  Paix  Univerfelle. 

jK  Les  Inftrudlions  que  l'on  doit  donner  aux 

îg     Plénipotentiaires  ,     qui    doivent    retourner    à 
!l$|     Munfter  fur  la  démolition  des  Places. 

Ce  que  ces  Plénipotentiaires  feront  auprès  de 
ceux  d'Efpagne,  pour  les  engager  à  déclarer  a- 
vant  l'échange  des  Ratifications ,  que  ces  deux 
Articles  du  Traité  ne  préjudicieront  point  au 
Gouvernement  civil  &Eccléiiaftique;mais  que 
l'on  en  laiflèra  la  décifion  à  la  probité  des  Etats 
Généraux,  , 

Que  ces  mêmes  Plénipotentiaires  doivent 
faire  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  des  Efpa- 
gnols la  Ratification  des  Articles  ci-deffusj  & 
en  cas  de  refus,  ils  leur  demanderont  une  dé- 
claration ,  de  la  préfente  Demande  l-aite  avant  la 
Ratification ,  pour  s'en  fervir  dans  le  befoin. 

Les  Etats  Généraux  après  l'examen  des  Ar- 
ticles ci  joiiits,  ont  pris  les  réfolutions  fuivan- 
tes. 

lii  On 
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tÔAÎ  Graphiarie  Mtifih  hifce  impoititur  ut  covàpiat 

T    '   formulam  puhlicaiio.iis   &  a  Prapotentibus  Do- 
minis  revideatur  &  fi"^  'fodo  convenietite. 

Tenptis  fervab'ttur  Jectinditm'RefolutwMm  pra- 
fotentium  'Dominorum. 

i^uoad  loca  public  atio  fet  inter  unit  as.  Pro- 
vincias  ac  ettam  MoKoflerii  ubi  Fax  ejl  conclu- 

fi- 

yuramentum  pro  parte  ^egis  Hifpania  debebit 

jiert  c5"  recipi  ad  menfam  Trapotentuim  Domino- 
rum-^ fiet  &  recipietur  Brusellis  a  Coimniffariis 
'vel  aliii  qui  a  Parte  adverfâ  ad  id  confiitueutur  : 
.S^  procurabitur  ut  eodem  die  fat.  -^-^  «  '^r'T' 

■■  Hoc  mutaîtim  eji  :  nam  jurabitur  Monajlerii. 
Cafu  quo  Ple7!ipote7itiarii  Coro7iarum  fubmijjïonein 
déférant  Plenipotentiariis  Pr apoteiitium  Domino- 
rum ,  hi  tam  paterunt  aeceptare  &  ad  ejfeBum 
perducere. 

Tertiâ  die    Mercurii  pofi    public ationew   hifc-e 
concluditur  indicendam  ejfe  generalem  gratiarum 
aBionem  tum  diebus  jejunii  ^  erationis  ad  pro- 
pojitum  fi?iem. 

Scedula  a  fuâ  Celjîtudine  Prapotentibus  De- 
tpinis  exhtbita  ferviet  Pienipotentiariis  pro  in- 
firuBione ,  eum  hoc  adjtmBo  quod  ex  parte  hac 
dtmolientur  omnia  Fortalitia  ad  ScheUam  excepta 

Ad  feptimum  éf  oBavum  punBum  Domini 
Status  Générales  confenferunt. 


On  ordonne  au  Greffier  Mufch  de  réduire 
la  forme  de  la  publication  ,  pour  être  revue 
par  les  Etats,  &  être  enluice  exécutée  d'une 
manière  convenable- 

On  la  fera  au  tems  marqué  par  Leurs  Hautes 
Piiiflànces  : 

Et  dans  les  lieux  défigneT,  ,  c'eft-à-dire  dans 
let  Provinces-Unies  &  à  Munfter  où  on  a  con- 
clu la  Paix. 

LesSermens  le  feront  de  la  part  du  Roi  d'Es- 
pagne entre  les  mains  des  Etats  Généraux  ;  & 
de  celle  des  Provinces-Unies  à  Bruiîèlles  par  les 
CommifTaires  nommez  pour  cela  :  &  l'on  fer» 
enforte  de  les  faire  dans  les  deux  endroits  le 
même  jour.  ,    ,     . , , 

.  Cela  a  été  changé  :  car  on  doit  faire  les  lèr- 
mens  à  Munfter.  En  cas  que  les  Plénipoten- 
tiaires des  deux  Couronnes  remettent  leurs  dif- 
férends aux  Plénipotentiaires  de  L.H.P.  ceux-ci 
pourront  accepter  l'emploi  d'arbitres ,  &  agir  en 
conféquence. 

'  Il  eft  arrêté  que  le  troifiéme  Mercredi  après 
la  publication  on  fera  des  prières  publiques  a- 
vec  jeûne  dans  l'intention  qu'on  s'eft  pro- 
pofée. 

Le  Mémoire  préfenté  par  fon  Alteffe  aux 
Etats  Généraux  fervira  d'inftmdion  à  leurs 
Plénipotentiaires,  en  y  ajoutant  que  l'on  démo- 
lira tous  les  Forts  qui  font  fur  l'Efcaut  excepté 
Lillo. 

Les  Etats  Généraux  ont  donné  leur  confen- 
tement  au  feptiéme  &  au  huitième  Articles. 


Le  Traité  de  Paix  fufmentionné  avec  le  Roi  d'Efpagne  a  été  ratifié  par  les  Etats  Généraux  des  Fro- 
yinces-Unies  des  Païs-Bas  à  la  Haye  l'an  mil  fix  cens  quarante-huit  le  dix- huitième  jour  d'Avril. 

Cette  Ratification  a  été  délivrée  aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne  à  Munfter  en  l'Hôtel  de  Ville  le  quin- 
zième de  Mai,  en  même  tems  aufîî  celle  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  à  ceux  desdites  Provinces. 

Et  enfiiite  le  Serment  fait  par  les  uns  &  les  autres  pour  l'obfervation  d'icelui. 

Le  lendemain  feiziéme  la  leâure  en  a  été  faite  publiquement  fur  un  échaffaut  fur  rue  devant  ledit 
Hôtel  de  Ville. 
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CEREMONIE 

A  l'achèvement  de  la 

PAIX 

ETATS  GENERAUX 

Avec 

L'  E  S   P  A    G  N  E. 

Les  15.  &  16.  Mai  1648. 
Extrait  d'une  Lettre  de  Munfter. 


Du  19.  Mai  1648. 

VEndredi   dernier  quinzième  du   courant  à 
huit  heures  du  matin  Meffieurs  les  Pléni- 


mi  potentiaires  d'Efpagne ,  &  ceux  de  Meffieurs 
les  Etats  ayant  envoyé  leurs  Secrétaires  d'Am- 
baflàdes  dans  la  Mailbn  de  Ville  ,  chacun  dans 
fbn  Caroffe ,  accompagnez  de  quelques  Mes- 
fieurs,  ils  y  furent  reçus  fort  honcH-ablement 
par  les  deux  Maires  ;  peu  après  Monfieur  de 
Meinderfwyck  &  un  autre  Plénipotentiaire 
Hollandois  fuivirent  les  Secrétaires,  &  enfuite 
vint  Monfieur  Brun  Plénipotentiaire  d'Efpa- 
gne, avec  deux  Caroffes  à  llx  chevaux  &  deux 
autres  à  quatre  avec  un  Trompette  qui  marchoit 
devant  i  &  s'enfermèrent  tous  enlèmble  avec 
les  Secrétaires  dans  une  Chambre  près  de  la 
grande  Salle  où  ils  conférèrent  encore  une  fois 
(ecrètement  fur  les  originaux  de  leur  Traité ,  & 
demeurèrent  d'accord  de  la  Ratification.  Cette 
Conférence  dura  jufques  à  dix  heures,  auquel 
tems  les  autres  Plénipotentiaires  des  Provinces- 
Unies  y  arrivèrent. 

Le  Comte  de  Peiiaranda,  premier  Plénipo- 
tentiaire d'Efpagne,  y  arriva  fur  les  onze  heures 
en  grande  pompe  avec  fix  Carofles  à  lîx  Che- 
vaux, &  une  Compagnie  de  Cavalerie  fort 
lefte  au  devant  avec  des  trompettes;  le  Carofïè 
dans  lequel  il  étoit  fut  admiré  de  tout  le  monde, 
étant  très-riche  &  très-magnifique,  entouré  de 
quantité  de  Gardes  &  de  Pages  &  Laquais 
richement  vêtus ,  tenans  tous  cette  gravité 
Efpagnoie  qui  leur  cft  naturelle.  Le  Comte» 
après  avoir  été  fplendidement  reçu  par  les  deux 
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1648,  Maires  &  par  les  Secrétaires  dans  la  Maifon  de 
Ville  j  où  furent  tirées  quantité  de  Moulqueta- 
des  par  la  Bourgeoifie  qui  étoit  en  armes,  entra 
dans  la  grande  Salle ,  où  il  fut  reçu  par  les  au- 
tres Plénipotentiaires  qui  étoient  fortis  pour  cet 
eflèt  de  leur  Chambre,  dans  laquelle  ils  le  me- 
nèrent pour  lui  faire  voir  ce  qui  s'ctoit  paffé 
dans  leur  Conférence  ,  &  en  fortirent  demie 
heure  après  pour  retourner  dans  la  grande  Salle , 
au  milieu  de  laquelle  il  y  avoit  une  grande  table 
couverte  d'un  tapis  de  velours  vert  avec  une 
douzaine  de  chaifês  de  même  étoife,  où  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  prirent  place  ,  les 
premiers  fuivis  de  leurs  Secrétaires ,  qui  y  mi- 
rent deux  petits  coffres  qu'ils  portoient  couverts 
de  velours  rouge  &  enrichis  d'argent  dans  les- 
quels étoient  les  originaux  de  leur  Traité.  Le 
Comte  de  Penaranda  fe  mit  fêul  le  premier  au 
haut  bout  de  la  table  &  fit  mettre  les  Plénipo- 
tentiaires HoUandois  à  fon  côté  droit,  chacun 
félon  le  rang  de  fa  Province ,  mais  Monfieur 
Knuyt  &  Monfieur  de  Niderhorfl:  Plénipoten- 
tiaires de  Zélande  &  d'Utrecht  ne  s'y  trouvè- 
rent pas,  le  premier  n'étant  pas  revenu  à  caufe 
que  la  Zélande  n'a  pas  voulu  confentir  à  cette 
Ratification ,  &  le  dernier  étant  ici  fort  malade  : 
à  côté  gauche  de  ce  Comte  étoit  Monfieur 
Biun  auprès  duquel  tous  les  Secrétaires  fe  te- 
noient  debout.  Le  dernier  commença  l'en- 
trée du  difcours  par  une  petite  Harangue  con- 
gratulatoire ,  après  laquelle  les  originaux  du 
Traité  faits  par  les  Efpagnols  furent  donnez  aux 
HoUandois  &  ceux  des  HoUandois  aux  Efpa- 

fnols ,  &  les  uns  &  les  autres  les  ayans  lus, 
fonfieur  Brun  demanda  aux  Plénipotentiaires 
HoUandois,  à  chacun  en  particulier, s'ils  demeu- 
raient d'accord  de  tout  le  contenu  :  à  quoi  ils 
répondirent  tous  unanimement,  oui.  Cela  fait, 
Monfieur  Brun  protefta  &  affura  les  HoUandois 
de  la  bienveillance  du  Roi  d'Efpagne,  qui  vou- 
loit  demeurer  à  jamais  leur  ami  très-afFedionné: 
fur  cela  iMonfieur  de  Meinderfwyck  affura  les 
Efpagnols  que  Meflîeurs  les  Etats  en  feroient 
de  même  &  conferveroient  une  amitié  perpé- 
tuelle envers  eux;  après  quoi  les  Secrétaires 
ouvrirent  les  deux  petits  coffres  où  ayant  pris 
les  originaux  ils  les  lurent  encore  une  fois  tout 
haut ,  &  les  ayant  lus  les  remirent  dans  les 
coffres.  Les  Efpagnols  avoient  deux  originaux 
&  les  HoUandois  autant ,  lefquels  furent  enfuite 
tous  ratifiez  &  fignez  de  part  de  d'autre  & 
fcellez  des  armes  d'Efpagne  fur  de  l'or  tout 
pur.  Il  y  avoit  un  Article  fecret  mis  à  part 
portant  que  les  HoUandois  ne  pourront  avoir 
Commerce  avec  aucun  Pais  ennemi  d'Efpagne, 
ou  fufpeâ ,  ni  aucune  communication  avec  la 
France,  fans  la  ratification  duquel  Article  les 
Efpagnols  ne  voulurent  point  conclure.  Tout 
ceci  étant  propofé,  Monfieur  Brun  dit  en  Fran- 
çois de  faire  un  ferment  public  pour  la  fureté 
de  la  Paix,  &c  dit  que  Monfieur  de  Penaranda 
comme  premier  Plénipotentiaire  d'Efpagne  le 
feroit  le  premier  avec  lui,  laiffant  la  liberté  aux 
HoUandois  de  le  faire  à  leur  mode,  à  caufe 
qu'ils  font  de  différente  Religion  j  dont  étant 
tous  demeurez  d'accord,  on  fit  apprêter  une 
Bible  fur  la  table ,  &  l'on  y  mit  deffus  une 
croix  d'argent  fur  laquelle  le  Comte  de  Pena- 
randa &  Monfieur  Brun  ayant  mis  leurs  mains 
droites, le  premier  lut  tout  haut  le  Serment, le- 
quel étoit  ajouté  au  bas  du  Traité  dans  tous  les 
originaux,  &  en  ayant  lu  la  moitié,  ils  levèrent 
tous  deux  en  haut  leurs  mains  droites  &  les  re- 
mirent fur  la  Bible  jufqu'à  la  fin  de  la  leârure 
du  Serment  :  après  quoi  ils  inclinèrent  la  tête 
&  baiférent  la  croix  l'un  après  l'autre.  Cela 
ToM.  IV, 
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fait,  Monfieur  de  Meinderfwyck  qui  avoit  la  pre- 
mière place  félon  le  rang  des  Provinces,  fit  le 
Serment  avec  fês  Compagnons  félon  leur  façon 
en  François,  &  en  ayant  lu  la  moitié  ils  levè- 
rent chacun  deux  doigts  de  la  main  droite,  & 
ayant  achevé  mirent  tous  les  originaux  mêlez 
enfemble  dans  l'un  de  fes  coffres  ,  &  enfuite 
Monfieur  de  Penaranda  embraffa  &  baifa  Mon- 
fieur de  Meinderfwyck ,  &  les  autres  Plénipoten- 
tiaires HoUandois  qui  en  firent  de  même  à 
Monfieur  Brun.  Il  y  eut  divers  concerts  de 
Mufique  aux  fenêtres  de  toutes  les  Maifons 
d'alentour ,  pendant  le  tems  que  dura  cette 
Cérémonie,  laquelle  ayant  fini  à  une  heure  a- 
près  midi ,  tous  ces  Ambaffadeurs  furent  con- 
duits folemnellement  chacun  chez  foi  par  les 
Bourgeois ,  qui  tirèrent  leurs  armes  inceffamment 
avec  de  continuels  cris  d'alégreffe,  &  finirent 
cette  fête  par  des  feux  de  joye. 

Le  lendemain  fut  érigé  un  grand  Théâtre 
fort  magnifique  devant  ladite  Maifon  de  Ville, 
proche  lequel  fe  mirent  cinq  Compagnies  de 
Bourgeois  en  armes,  les  rues  depuis  ce  Théâtre 
jufques  à  la  porte  du  Comte  de  Pefîaranda  é- 
toient  couvertes  de  Draps,  fur  lefquels  on  avoit 
parfemé  des  fleurs  &  les  murailles  des  Maifons 
toutes  tapiffèes  de  belles  tapifïèrics  &  des 
branches  d'arbres.  Midi  ayant  fonné  ,  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  firent  monter  fur  ce 
Théâtre  leurs  Secrétaires  d'Ambaffades ,  lefquels 
lurent  hautement  à  tout  le  monde  le  contenu  de 
leur  Traité,  en  AUemand ,  Efpagnol ,  Flamand, 
&  en  François  ;  après  quoi  l'on  fit  battre  les 
tambours,  fonnerles  trompettes,  &  décharger 
tout  le  canon,  ce  qui  fut  fuivi  de  voix  d'allé- 
greffe  &  d'appIaudifTemcnt  univerfêl  de  toute 
la  Bourgeoifie,  &  de  quantité  de  feux  de  joye. 
Le  Comte  de  Peiîaranda  y  fit  couler  une  fon- 
taine de  vin  depuis  midi  jufques  à  fept  heures 
du  foir ,  &  le  lendemain  une  autre  ,  &  fait 
maintenant  préparer  un  banquet  magnifique 
pour  le  jour  de  la  Publication  dans  toutes  les 
Provinces  des  Païs-Bas ,  qui  fera  le  premiei 
Juin. 
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LA  PUBLICATION 

Delà 

PAIX 

De  Sa 

MAJESTE'     CATHOLIQUE 

Avec  Meflîeurs  les 

ETATS 

Des 

PRGVINCES-UNIES 

Des 
PAYS-BAS. 

A  Bruxelles  le  f.  Juin  164.8. 

L'On  a  fait  favoir  qu'à  l'honneur  de  Dieu 
notre  Créateur  &  pour  le  bien  &  repos  de 
la  Chrétienté  ,  bonne ,  ferme  ,  fidèle  ,  invio- 
lable, ôc  perpétuelle  Paix  &  amitié,  a  été  con- 
venue &  accordée  entre  le  Roi  notre  Sire  d'une 
part  &  les  Seigneurs  Etats  des  Païs-Bas  unis  & 
les  Provinces  d'iceux  refpedivement  d'autre, 
pour  eux  tous  &  quelconques  leurs  Royaumes , 
Pais,  Terres  &  Seigneuries,  Vaflàux  &  Sujets; 
6c  qu'au  moyen  d'icelle  Paix ,  Union  &  Accord, 
leurs  Vaffaux  &  Sujets  pourront  dorénavant 
aller  ,  venir  ,  fréquenter  ,  &  commercer  es 
Royaumes,  Païs  &  Seigneuries  de  l'un  &  de 
l'autre ,  par  mer  comme  par  terre ,  &  trafiquant 
&  autrement,  furcment  êc  franchement  comme 
auparavant  la  Guerre  ils  faifoient  ou  faire  pou- 
voient  ;  &  fait  un  commandement  de  par  Sa 
Majefté  à  tous  ceux  de  la  fujettion  &  obéïs- 
fance  que  dorénavant  ils  ayent  à  garder  &  ob- 
ferver  ladite  Paix  inviolablement  fans  aucune 
contradidion  à  peine  d'être  punis  comme  in- 
fracfteurs  de  Paix  &  Traitez  fans  aucun  pardon 
ni  grâce. 

De  Munjler  le  12.  Juin  1648. 


T  Es  AmbafTàdeurs  Hollandois  ont  repris  ici 
•*-^  leur  fondion  de  Médiateurs  entre  les  deux 
Couronnes;  ils  ont  baillé  à  jV'onfieur  de  Ser- 
vien  un  Hcrit  contenant  des  expédients  fur  les 
cinq  points  plus  importants, qui  rcftent  indécis, 
aiïurans  d'avoir  des  ordres  bien  précis  de  leurs 
Supérieurs  de  s'employer  à  cette  réconciliation 
qu'ils  fouhaittent  avec  grande  paflion.  L'Ecrit 
&  le  compliment  ont  été  reçus  avec  grande 
civilité  contre  le  fentimcnt  de  plufieurs,  qui 
croyoient  que  la  France  refuferoit  leur  Médiation, 
£c  que  fon  Ambaûàdeur  témoigneroic  de  grands 
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reflêntimens  de  la  publication  de  leur  Paix  avec 
l'Efpagne.    Ces  expédients  font 

I. 

Que  les  Médiateurs  donneroient  une  déclara- 
tion que  l'Article  troifiéme  du  Traité  ,  conte- 
nant que  les  deux  Rois  pourront  affifter  leurs 
amis  &  Alliez  en  quelque  lieu  qu'ils  foient, 
s'entend  pour  le  Portugal. 

IL 

Que  les  limites  des  Places  conquilês  fè  ré- 
gleront félon  les  anciennes  dépendances ,  & 
non  pas  félon  l'étendue  des  Gouvernemens 
modernes. 

III. 

Que  l'on  fe  rapportera  pour  les  Fortifications 
de  Catalogne  à  ce  qui  a  été  déjà  convenu  entre 
les  Elpagnols  &  les  Hollandois. 

IV. 

Que  la  Garnifon  de  Cazal  fera  mife  félon  le 
défir  de  la  France  ;  mais  le  terme  de  trente 
ans  pour  la  rellitution  fera  réduit  à  douze  ou 
quinze. 


V. 


Que  Dom  Edouard  fera  mis  en  liberté  pro- 
mettant de  ne  pas  fervir  fon  Frère  contre  le 
Roi  d'Efpagne. 

L'on  doit  bientôt  répondre  à  ceci,  &  fi  l'on 
n'avoit  été  fi  fouvent  abufé,  il  faudroit  efpérer 
quelque  chofe  de  cette  Négociation.  Ils  ont 
propofé  avec  cela  de  faire  une  fufpenfion  d'ar- 
mes pour  éviter  les  changemens  que  la  con- 
tinuation de  la  Campagne  pourroit  apporter, 
afin  de  traiter  cependant  le  différend  de  la  Lor- 
raine. 

On  traite  toujours  à  Ofnabrug  le  point  de 
la  fatisfadion  de  la  milice  :  les  Impériaux  & 
Catholiques  en  ont  déjà  offert  deux  Millions  de 
Rifdales  ;  les  Suédois  s'étoient  déjà  relâchez  à 
dix ,  &  font  venus  à  fix  :  à  quoi  ils  fe  tiennent 
fermes;  mais  on  croit  que  tout  cela  n'eft  que 
pour  fe  divertir.  Cependant  ceux  qui  ont  oflfert 
ces  deux  Millions  ont  fait  entendre  fous  main 
aux  Suédois,  que  s'ils  ne  s'en  contentoient,  ils 
traiteroient  avec  l'Empereur  fans  eux  :  mais  les 
Suédois  attendent  journellement  les  huit  mille 
hommes  qui  viennent  de  Suéde  fous  le  com- 
mandement du  Palatin,  dont  trois  mille  che- 
vaux font  déjà  arrivez  à  Weifmar  &  le  refte  y 
eft  attendu  de  jour  à  autre;  &  après  qu'ils  fe- 
ront joints  à  leur  armée ,  leur  droit  fera  ici 
d'autant  plus  fortifié. 


ï<?48. 


BRE- 


1S48' 


DE   MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


^JffliSS 


4!7 


«sw^j^îSïâ 


B     R    E     V    I    O    R 

O        R        D       O 

modufque  fatisfaciendse  Mili- 
tix  Pacifque  exequendx. 

Diitat.  Moualtci.  .y.  Junn  1048» 

li    TNiya  faucos  dies  conveniatur  de  concluden- 
■*   àa  7 ace  ^  Injlrumento  fubfcribendo,  eo~ 
fue  ipfi  fit  armijlitium  ceffante  hofiilitate. 


z.  'Ratibabitmte  [iatuatur  terminus  duoram 
tnénfum  j  dettir  tamen  opéra  ,  ut  fi  fieri  foterit 
ante  hune  terminum  fijiatur. 

3.  Intérim  refiitutio  Statuum  ex  cafiîe  Am^ 
niflite  effèHui  mandetur. 

4.  Captivi  ad  modum  antehac  propojîtum  liheri 
dimittantur. 

5.  Pro  MilitiaSuedica  certa  dejîgnatio  confcia- 
tur  y  quantum  a  fmgulis  feptem  Circukrum  Sta- 
tibus  de  fumma  quinque  millionum  Imperialium 
^haleroruvt  (  Articula  fattsfaiiioms  Suedica  ex~ 
jrimendâ)  debeat  expeSlare. 

6.  Ea  dejignatio  una  cwm  notificatione  Tacis 
Jiaiim  ad  exercitum  ■mittatw  .  jit  Campiduéier 
ex  Confdio  bellico  ejus  contenta  inter  copias  mili-^ 
tares  dijlribuat. 

y.  Exercitus  intérim  commodis  tutij^ue  lacis 
pacate  cantine atur ,  dum  aliquot  Officiaks  amen- 
dentur  cum  Direéîoriis  éf  Statibus  Circukrum  de 
omnibus  fatisfa&ionis  facienda  circumfiantiis , 
pracipue  vero  ut  ea  commodo  tempore  modoque 
fiât  îranfk&uri. 

8.  Ut  hae  TranfaBio  eo  citius  peragatur. 
Status  jam  in  antecejfum  moneantur  ut  finguli 
fias  quotas  {in  communem  Circuit  cujufque  cas- 
fam  cofiferendas  )  mature  parât  as  habeant. 

9.  Militiâ  conte7itâ,  liber atis  Captivis  ,  ^ 
Statibus  reftitutis  ,  Eatihabitionum  Inftrumenta 
commutentur. 

10.  His  commutatis  exauSiorandi  exauéloren- 
îiir,  retinendi  vero  Sueci  in  loca  Suedica  ,  Ca- 
fareani  in  interiora  Frovinciarum  Hareditaria^ 
mm  ,  Bavarini  in  Terras  Bavaricas ,  aeteri  in 
fua  quilibet  loca  obducantur. 


11.  Prafdia  Locorum  refiituendarum  eodem 
tempore  educantur, 

12.  T-iOca  ipja  cum  Archivis  ^  Documentis  ibi 
extantibus  fmgula  fuis,  qiiibus  •vigore  Pacis  com- 
pétent,  Vominis  reftituantur  ,  falvis  tamen  (^uo- 
ïundam  Officialium  donationibus ,  vel  faltem  pro- 
habili  meliorationis  impenjâ  refundendâ  ,  falvis 
item  cttique  •viffori  termentis  éf  reliquo  lacorum 
apparatu  bellico. 

13.  Rejlituta loca  ab  ulterioribus  Prafidiis  li- 
hera  funto. 

14.  Militia  Campe f  ri  ,  ut  ^  Prafdiis  loco- 
rum fua  fufientaîio  maneat  in  defalcationein  us- 
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METHODE 

PLUS   COURTE 

Tour  fatisfaire    les  Troupes  ^ 

&  four  mettra  la  Taix 

en  exécution, 

Diaé  à  Munfter  le  ij.  Juin  1648. 

!•  Çy^  conviendra  en  peu  de  jours  de  îâ 
_  Conclufion  de  la  Paix,  &  de  la  fous- 
cription  de  rinftrument»  &  en  même  tems  il 
y  aura  cefTation  d'armes  &  de  toutes  hoftili- 
tez. 

2-  On  mettra  un  terme  de  deux  mois  pour 
la  Ratification ,  tâchant  pourtant  de  l'avoir 
avant  ce  terme  s'il  eft  poffible. 

3.  En  attendant  on  mettra  en  effet  la  refti= 
tution  des  Etats  en  vertu  de  l'Amniftie. 

4.  Les  prifonniers  feront  renvoyez  fans  ran« 
çon  de  la  manière  ci-devant  propofée. 

5.  On  fera  une  fpecification  de  ce  que  les 
Troupes  de  Suéde  doivent  avoir  de  chaque  E- 
tat  des  7.  Ccn-îc» ,  U'uno  fnmme  de  cinq  Mil- 
lions de  Rifdales ,  qu'on  exprimera  dans  l'ArcicIe 
de  la  fatisfadion  de  la  Suéde. 

6-  Cette  fpecification  fera  envoyée  à  l'armée 
d'abord  avec  la  notification  de  la  Paix ,  afin 
que  le  Général  j  par  un  Confeil  de  Guerre,  en 
communique  la  teneur  aux  Troupes. 

7.  L'armée  fera  tenue  tranquÛle  en  des  eri- 
droits  commodes  &  fûrs  ,  pendant  que  quel- 
ques Officiers  feront  députez  pour  tranfiger 
avec  les  Diredeurs  &  Etats  de  Cercles  fur  tou- 
tes les  circonflances  de  la  fatisfaâion  à  donner  i 
&  fur  tout  qu'elle  foit  faite  dans  un  tems  & 
d'une  manière  convenable. 

8.  Pour  venir  d'autant  plutôt  à  bout  de  cette 
Tranfadion,  on  exhortera  les  Etats  par  avance 
à  tenir  prête  leur  quote  part ,  qui  doit  être  mile 
dans  la  caiflè  publique  de  chaque  Cercle.  • 

9.  Après  que  les  Troupes  feront  contehtes» 
les  prifonniers  rélâchez,  &  les  Etats  rétablis* 
on  échangera  les  Inftrumens  de  Ratification. 

10.  Sitôt  que  ces  Inflruments  feront  échan- 
gez on  cafTera  ceux  qui  doivent  être  cafTeZi  & 
l'on  retiendra  ceux  qui  doivent  être  retenus,  6é 
les  Suédois  feront  ramenez  dans  la  Suéde,  les 
Impériaux  dans  le  fonds  des  Provinces  Hérédi- 
taires, les  Bavarois  dans  la  Bavière,  &  tous  les 
autres  chacun  dans  fon  Païs. 

11.  On  fera  fbrtir  en  même  tems  les, Gar- 
nifons  des  endroits  qui  doivent  être  reflituez. 

12.  Les  endroits  mêmes  feront  reflituez,  s- 
vec  les  Archives  &  Documcns  qui  s'y  trou- 
veront, chacun  à  fbn  Maître  à  qui  ils  appar- 
tiennent en  vertu  de  la  Paix ,  fauf  pourtant  les 
donations  faites  à  quelques  Officiers, ou  les  fi'aix 
d'une  amélioration  qu'on  prouvera  '-,  fàuf  auffi 
à  chaque  Vainqueur  l'Artillerie  &  aurre  muni- 
tion de  Guerre  qui  fè  trouve  auxdits  endroits. 

13.  Les  endroits  reftituez  ne  feront  pas  char* 
gez  déformais  de  Garnifbns. 

1 4.  La  fuflentation  refiera  aux  Troupes  tant 
en  Campagne  qu'en  Garnifon ,  à  bon  compte 

lii  3  jus^ 
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l<?48.    que  adexaudoraiionem,  us  wro  abducendis  ex-  p|§ 

'    terifqtte  necejfariis  rébus  avehendis  liber  commea-  Jg 

tus  currus  &  equi  ad  loca  dejiinata  concedantur ,  gg 

cejfantihus  tum  tateris  omnibus  belli  oneribus,  || 

!?•  ^'  ^"'^  tamen  huic  iJlivè  ex  juflo  eiim  ali-  Bfê 
quo  Statu  Co?itraéiu  refliteriî  ,  ides  ex  aqu»  bo-  ^"^ 
no^ue  folvatur. 

16.  Tarn  exauBoratio  vero  tnilitia ,  ^uam 
refiitutio  locormn  bonâ  fidefiat,  ah  emnibus  Far- 
tibus  belligera?;i!bus  fmttl  eo  ordine  modoque  de 
quibus  iîiter  getieraks  Exercitum»  Duces  conve- 
aietur. 

Singula  hac  Capta  Articula  txecutionis  expli- 
catiiis  comp-ebendentur. 


jufqu'à  la  caflationi  cependant  on  leur  accor- 
dera des  Sauf-conduits  pour  leur  marche  &  des 
Chariots ,  &  Chevaux  pour  le  tranfport  de 
leur  Bagage ,  jufqu'aux  endroits  dont  on  fera 
convenu,  6c  toutes  les  autres  charges  de  la 
Guerre  cefleront  alors. 

iç.  Si  pourtant  il  refte  à  l'un  ou  à  l'autre 
quelque  prétention  ,  en  vertu  de  quelque  Con- 
vention légitime ,  il  fera  fatisfait  fuivant  l'équité 
Se  lajuftice. 

1 6.  La  caflàtion  des  Troupes  auffi  bien  que 
la  reftitution  des  endroits  fe  fera  de  bonne  foi 
de  toutes  les  Parties  impliquées  dans  la  Guerre» 
&  l'on  obfervera  le  même  ordre  &  la  même 
manière  dont  les  Généraux  conviendront  entre 
eux. 

Tous  ces  points  feront  compris  plus  claire, 
méat  dans  l'Article  de  l'exécution. 


1548. 


MEMORIAL 

S)cé  (5|Tcnird)cn  :?5c^)«tiitm/  wcgcn 
î)cr  4^ciTcn^<ïiï!Tci#cn  Exadio- 

nen  U^^  Contributionen. 

Didtatum  X)fiirtl)ïû(îa  f»"»!  '"^-  J"^»"'  1^48. 

S5C0  ^t\l  ^out  9^cic^0  €t)ttiv 
Sùnîcn  uiib  @tdnbc  ^tAy%\v 
fcj)nad)c  ^*  4>-  Stagcfanbtc  / 

ne  /  |)oc^-^bIc  /  ©efîrcngc  / 
©udbigc  imî)  ^oc^âccI)ite'pct:^ 
vcn* 


VJV  g«i  wnî'  ^etïlicl;fciten  /  ■m.h  \)\tmi  m 
r^c:^  9tnl;men  gdncr  %\n%  ©iwbcn  JÇrrtit 
^"^i^^  'Mebtifitn  beé  .Sct;fcrlic()cit  Jrcp-welflis 
é:iv.  ©fiffté  (Efiën  /  "îCniui  gnlomrt  /  gcbo^rncn 
0ïa|in  non  grtlm  iinb  îXciffcif*ci&t  etc.  gtier; 
fenncii  gcgcbcn  /  ûl5WDl)tcn  ^odjcjemelbfe  3^ri) 
gûr(l(.  ©iwbm  aie  ein  imgejuidfeltcr  iinmittcU 
biuer  3\dcl}é:©trtnb  bittig  /  mt,  nnberc  ^w\)i' 
gtiînbc/  voï  %yt'i.  ^cïfoii  unb  Sjrtupt  »oii  offrit 
bcfchvctbcn  exempt  jula1]cn  /  folc()eé  dud)  tei; 
îi)nl)ïcnben  .Svicgé-seiten  von  ftiegcnbeii  fl)cilcn 
flbft  fllfo  beobactitct  worben/  bafé  ba  fcl)on  innb 
tmb  icutl)e  in  contribution  (^n9cfc^^lflgen  /  brtunocl) 
gegen  Jurfien  imb  ©fâiibt  bct  Refpeâ  ^ixta- 
gm  TOOïben  /  bnf£S  bicfclbe  vor  3l)re  ^petfon  unb 
ÎJaupt  wrfd)onet  unb  (icùbriç^et  /  berne  rtber  uncïî 
luogen  an  @citen  5'3e|yi'n  =  gaffel  «on  bero  041- 
geoïbneten  (£:ûmmi|Taciiê5?ûcli(îcmelbfe3I;ro  '^\x^= 
Iid)C  fônabcn  23orl)auptg  nebeu  31)ren  S2ocl)= 
(9toflicl;en  Capitularen  unb  @ci|llitl)en  /  fo  ntcl)t 
iveniget  exempt  fcpn  fûtten  /  in  befonbcrn  an^ 
fcl)lag/  mib  jwaten  3[)te  Jiirfll.  ©nabenfamt 
bcm  X5o^^j@ïâ|liclicn  Capitul  auf  200.  9veicl;é; 
tl)alet  /  bie  ft.  S?.  Canonici  abfonbcrlid)  auf 
cé)%\9,  iXcitl)0tl)aler/  unb  anbere  ©ei|Hic()e  burci; 
bcn  ^an^en  ©tifft  mit  extraf)rdinairer  Contribu- 
tion jiing|1l)in  iin  Majo,  alfo  nadjbcrsdtbaman 
Biic  3(;ï{ï  gûrfll.  ©n.   ijïau  ianbârafin  ut 

5je(fm 


MEMOIRE 


T>u  'Député  d'EJfen  touchant  Vex- 
ation é^  contribution  de  Heffe' 
Cajfel. 

Didté  à  Olhâbrug  le  i6.  Juia  1648. 


Messeigneurs  et  Messieurs 

les    Plénipotentiaires    des    Elec^ 
teiirs  &  Etats  de  l'Empire. 


T  È  fouffigné  vous  fait  connoître  par  celle- 
*-'  ci^au  nom  de  fon  Alteffe  Madame  Anne 
SalomCî  née  Comteffe  de  Salms  &  Reiffèrs- 
chéidti  Abbeffe  de  l'Abbaïe  Impériale  &  fe- 
culanfée  d'Effen,  que  quoique  fadite  Alteflè, 
qui  fans  conteftation  tient  rang  parmi  les  Etats 
immédiats  de  l'Empire  j  doit  pour  fa  perfonne, 
être  exemte  de  taille  :,  auffi  bien  que  tous  les 
autres  Etats  de  l'Empire ,  comme  cela  a  été 
obfervé  même  en  tems  de  guerre  par  les  par- 
tis oppofez,  qui  bien  qu'ils  ayent  mis  tout  le 
Paï's ,  &  habitans  fous  contribution ,  ont  pour- 
tant eu  tant  d'égard  pour  les  Princes  &  Etats, 
qu'ils  les  ont  ménagé  quant  à  leurs  perfonnes. 
Nonobftant  cela  on  a  taxé  de  la  part  de  Hes- 
fe-Cailel ,  par  un  Commifïàire  établi  pour  cet 
effet  :,  fadite  Alteffe  perfonneliement ,  avec  fon 
Chapitre  &  autres  Ecclefiafliques  qui  ne  de- 
vroient  pas  être  moins  excmts  qu'elle ,  favoir 
S.  A.  avec  le  Chapitre  pour  200.  écus ,  les 
Seigneurs  Chanoines  feparcment  pour  quatre- 
vingt  écus,  &  ainfi  à  proportion  les  autre» 
Ecclefiafliques  qui  relèvent  de  cette  Abbaye; 
ce  qui  s'elt  fait  au  mois  de  Mai  dernier  ,  & 
ainfi  depuis  qu'on  a  traité  ici  au  Congrès  d'Os- 
nabrug  avec  S.  A.  Madame  la  Landgrave 
de  Hclïe, touchant  la  fatisfadion  de  Hefîè.  Or 
comme  il  eft  non  feulement  dérogeant  à  S.  A. 
comcQc  un  Etat  immédiat  de  l'Empire ,  d'ê- 
tre 
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I€a^  ^*^iî^"  '^"^^'^'^  ^^9'"  £5fn(îf>rûg3tfd)m  Convent 
*■  ^  '  bit  S^cfÇtfdjm  fatisFadion  l)rtlbcc  tradiret .  bcicgt 
imb  anijcfdjtrtgcn  ntotben.  ®rtnit  ce  iibet  nid)t 
(iMn  3f;rcr  guïlîl.  @it.  l)od;^fd)imppicl)  tfî 
fiSï  3I)ïe  'Peïfon  até  eiit  3Cet(i;éî@trtnbt  <inge- 
fd^Icicjeii  su'wctbeiî/  rtucî)  bm  geringen  ©tift 
uneKtraglid;  fàHit/  mit  bec  fcl)tt)eïcn  Contribu- 
tions4rt|1  lângec  jufDlâen/gcfdîïiictge  bcifé  brtburd; 
îetue  ©râtîlidx  Capitularen  in  pcrfouIid)ci:  Refi- 
detiT,  (iBba  ftd)  rtuffjrttten  fôitncn/  md)  bie  (jeijîs 
Iid)e  bci;  fo  fi:()rt)cwn  «iiflflâen  _^i>cr[(îujfeit  mb  ben 
©ottcébienlH  fd)en  Irtfjeit  miîffett/  bcvotabiiiC' 
î)iii'd)  roûi)l  ein  âefd^ï[id)eï®in3fln3jitJ)od>flfdjflb* 
Iid)eï  Confcquenz  (tuf  «nbeïe  jtîrjïeti  «nb 
©fânbt  etngefi!f)ït  werbctt  mod)U  /  «lé  biefelbe 
famt  unb  fonberé  ^iebcç  intereffirt  feçit. 

Sjietmn  fo  gekitgcf  (tn  £.  C.  ©nabeiî/2Bof)[= 
(Eblc/  ©eftKnge  unb  53eïrtid)feiten,tii  'Sïa])mm 
cbpel)cnb  mdnc  uuteïf{)ani3c  unb  untetbien|ilid;e 
S3itt  Dt)I)ûd}âebad)fe  31;»  'guï|ïl.  @n.  mit  31)= 
ïcm  I)odj»ernt6genben  lnterceffionaU(gd)teiben 
flu  3èïe  g^iîi-jîlidjc  @n.  %tm  irtnbgïaftn  jw 
S^eflen  juv  l^anb  jit  gel^en  /  bcirait  gef lagte  be* 
fd)n)cfm|fe  /  fo  n)ûl)l  iraé  3!)ïo  $ûrtïlid;e  &n. 
ipêifol^tt  unb  bcïo  53od)5(Srâîî.  Capirul  belanget  / 
njieberumb  fd^Icunigtl  (  in  crniegunge  bie  burd> 
geîjcnbé  I)0d)fd)âblt4ie  Execution  brtïiîbcï  hi- 
ïeifé  (ingcbrol^et)  ûbgefieact/  de  and)  gemelbteé 
gecingeé  @ti^  bct  ûbnauè  gtoffcn  ^unettragïis 
djen  Contribution  I)albeit  in  ittoaà  moge  cïlinbcït 
wnb  bit  i)o\)t  anfc^^Irtg  ûiif  cin  uà&l\d)iè  mode- 
riret  wetben  /  inbeffen  etc. 
£)fnflbt.  ben  20,  3unii  1648. 

g.  a.  &n.  2Boî)I=£ble/(3efiKnâeS3eïIid>fettert 

Unfei;tf;flmg  unb  un£eïbien|1î.  gûtjïl.  gffcnifd^ei; 

Deputirter. 


tre  taxée  perfonnellcment»  mais  auflî  infuporta- 
ble  à  la  petite  Abbaye  de  payer  plus  long-tems 
ces  groiles  contributions  j  pour  ne  pas  dire  que 
par  là  les  Comtes  Chanoines  feront  empêchez 
d'y  faire  leur  réfidence  :  que  les  Eccleiîaftiques 
feront  forcez  à  s'en  aller  &  à  abandonner  leurs 
Eglifes  ,  &  ce  qui  eft  le  principal ,  que  ce 
procédé  pourra  être  d'une  dangereufe  confé- 
quence  pour  les  Princes  6c  Etats  qui  à  cet  é- 
gard  fe  trouvent  tous  intereflez  dans  cette  aflfai-^ 


rc. 


Le  fouffigné  vous  prie  très-humblemenî 
MelTeigneurs  &  Meffieurs ,  au  nom  de  fa  fus- 
dite  Alteflèjde  vouloir  lui  accorder  votre  puis- 
fante  interceffion  auprès  de  S.  A.  Madame  la 
Landgrave  de  Heflè,afin  que  ces  juftes  raifons 
de  plaintes  foient  ôtées  au  plutôt ,  (  vu  qu'on 
a  déjà  menacé  d'une  exécution  générale ,  qui  ne 
laiflèroit  pas  d'être  très-ruineufe,  non  feulement 
quant  à  laiperibnne  de  S.  A.  &  à  fon  Chapitre) 
mais  auffi  afin  que  la  petite  Abbaïe  foit  taxée 
d'une  manière  plus  fupportabIe,&  que  l'exces- 
five  contribution  foit  modérée.  En  attendant 
&c. 

Messeigneurs  et  Messieurs^ 

Votre  très-humble  &  très-obeïffant  Serviteur, 

Le  D^pvtk  de  s.  u4.  Madame  VAhhejfe 

d'Esse  M.' 
A  Ofnahrug  le  20.  Juin  \6\%. 


Kf/jS. 


VS:\ 


MEMORIAL 


MEMOIRE 


^m  ^uracrmcifîcr  «nb  9iatî) 
ter  ^Xo<^t  ^va^^'^  m  bie  va 
ornaOrùct  wcgcnbcé  attgcmeinm 
^ricbmë  Dcifammicîc  ©efanbtc 

ter  @tdnbc  5cé  9^eîd)0  n%  bie 

Confervation  il)reV  jurium  JC.  &e' 

treffenb. 

Diétat.  45fnflb.  ben  27.  Junii  1648. 

®eé  ^eiligcn  ^lèntipen  S^eic^é 
€î)u^Siîrfîen  unb  ^tdnbe  ^od)^ 
anfeWltc^e  /  SQcrtrei^ic^e  |)e^ 
ren  §l6gefanbte;v£)ocf):=unb  QBcî)l- 
{ïebo{)rner  /  ©ndbiger  ©raf  imb 
Jberr/ Jbec^-®Ie  /  ©efîrenge; 
23efî4mb  ^oc&gelaf)rte/infonber0 
^ocl^geeî)ite  «^errm 

fVU.  ^od)=:@rôjïicî)e  ©naben  Excell.  ©e* 

\ï^    fîïengntnb  S3eïrlid)fei£cn  cïinnesen  ftd) 

gnabig  unb  I)od)âunfig  /    xo&i  circa 

pundlum  sequivalentix  Brandenburgi 


9 


Tiu  Bourguemaître  é^  Magijlrat 
de  la  Ville  de  Minden,  concer- 
nant la  confervation  de  leurs 
Tarait  s  i  préfenté  aux  'Plénipo- 
tentiaires des  Etats  de  l'Empi- 
re ajfemblez  a  Ofnabrug  pour 
la  i'aix  générale. 

Didlé  à  Ofiiabrug  le  17.  Juin  1048. 


cse 


Messeigneurs  et  Messieurs? 

TL  plaira  à  vos  Excellences  &  à  vous  tous 
-*-  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  Confeillers 
&  Députez  des  Eledeurs  &  Etats  de  l'Empire, 
de  fe  fouvenir,  quelles  correâions  on  a  cherché 

de 


^6^2. 
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cîE  ircj]cn  bcr  ^tabt  îBttnbcn  vcr|ld)cnmj5éî  f|g 
Claului  .m  iEl)i:rfùrlH.  ^raiibciiburijitcl)cï  jeu     |!g 

tcn  VOt  CorrcCturcrn  <\<:ittA)i  UUb  in  ablcntia  CCr      pt 

©tnbt  îDnnbcn  •Jl'b^cMMKtcn  bci;  î^dïé  iXcid;!;;  |13 
(ètanbcii  evencualiKi  unta-fcl;'ncl>cii  bcfommcn.  gfâ 
SBiinn  tibcï  in  gcbacl;t«  Ciauiul  Ma  jus  propni    |fe 

pnïlidii,  &  pnltinx  Libertatis  pollelîîo  buvcljs      §la 
gctlrid>cn  /  xmb  bilfûv  jura  prillina  légitime  com-     pJ 
petent'ia  jjcfc^t  werbcn  niDdeii/wovuttfeï  bte  ©titbt     &i| 
S)itnbeii  mu  iviUtul)rlickn7|kl)téwel)vcnbcï  mm     || 
Guarnilbn, contra  jus  propm  prseiiuii  &  priiti-      pk 
nam   libertatem   polîelîam  Ùinftig  JU  graviren     M 
vni>  iitic  jura  in  petitorio  Ijieïnncl)]»  ad  Contra-     |||| 
didtjonem  cujufvis  tertii  aillVdiiputiren  511  Irtfjeil     || 
intentioniret  recvbcit  f  ôiuc/bcfswegen  an  bcï  ©tabt     &4 
fcitcn  fû  uiûl  bci)  .^açfetl.  ii)lrt)eft.  rtlfj  .^omglt^     |ja 
d)ct  îSÎ.  511  ©clnvcbcn  5?6cl;ftanfcl)mflu-l)cn  ipcitit     || 
Pienipotcniiiiiiîs   untcïl)(ini3C  rtnfud)Hnâ  gct'djCî     |ig 
Jjen  unb  erl>ilten  /  bafj  bic  S^aten  SrtDfei-1.  m     p' 
l>ei)ben  il)ten  Projedten  inltrunjenti  pacis  ba^  jus 
proprii  prselidi  imb  poffelTioncm  vel  quali  pris- 
tinîe  libertatis,  bCï  ©tabt  SOlinben  fpecifice i)cr=     |;| 
trd)rcf /unb  bie  S?.  X?.  ^énigl,  ®d)nicbifd)c  tn^     "'= 
iijtcn  <ïe|U-i^cé  tngcé  aiifjgcgcbcncn  Difterentns.cir- 
ca  Arc.  Xi.  afcst;  brtfj  bCï  §,  Mindanus  appo- 
niret  wcïbcn  foUc/  wic  fclbigcï  im  Sapfcd.  cr- 
jlcii  Project  entl)altcn  :  alfj  «ber  felbige  ditïcren- 
tien  hcn  S^od)lbbU   3veicï)S'Collegiis  ad  conful- 
tandutn  &  ulterius  concludendum  extradirt  «nb 
îu^cflettet  fci;n;  fo  afitclien  (Eu.  53od;  =  @Mi^. 
©nab,  Exceil.  ©ciftcnge  unb  S^cwlici;!.  SButâe? 
meifict  unb  3îafl;  bct  ©trtb  g)ïinben  un£e«l)âni3 
unb  bienjllid)/   bie  Claufulam  Salutarem  Min- 
denfem ,  WK  fcibigc  in  bm  crjien  .Sflijff.  â^- 
itudtcn  Projeû  gcfcjt/  ©nàbig  unb  @ïùii-s,ù\u 
po,  mit  it^tcn  votis  unb  SCeicl^ë  Conclufo  5U  ap- 
probiren  imb  ju  crb.iUcn  /  in  mel)teré  bm-ad)t 
Î)(lf5  ï)iCïuntCï  fides  regia  &  publica  veriirec  unb 
bicfcï  vunct  rtud)  mc{;ï  3I)ïo  fnmbtï.  .^at)f.  unb 
Sonigl.   @d}wcbl.   mû\)t.   Wh\)t.   md)    bet 
^dû)ê'&anb    inteveffe  jum  fl)eit  mit  concer- 
niret.  ©intemnl)!  3I)ïd  ^apferi.  ma\)t.  Ferdi- 
nandus  fecundus  (S;l)ïitl-fcli3jîe£   gebâd^tnié  aUi 
unb  jcbc  bcro  ©tflbt  SOtinbcn  jura  unb   libertœc 
iiid)t  (ittcin  confirmiret,  fûnbcïn  aud)  in  bepï'om= 
mcnbcc  falva  guardia ,  Protedtorio  Cxlareo  per- 
pétue fub  Litt.  A.  &  B.  untcï  .Sflçfci'lic^ieï 
Sjrtnb    unb    ©iegel    verftd)cning    ntlergnnbigfî 
'0,nï)an/  fi)  balb  bie  ^xoifé  o,tfa])t  bei-  ^negé^gm^ 
VÔrung  umb  îOiinbcn  (im  2BefeV'j1ro^m  nid;t  mel)t 
i)bf)flnben/<ilébnn  bie  Guamifon  mit  «tien  t^rem 
«nlang/ungefrenrfet  ber  ©tabt  gTcinbcn  2)epe/ 
Sîcditen/  Jroj-unb  geïedjtigfeiten  /  juneblî  (Ein= 
raumung  /   rid)tigct  wiebeïcinanbtwoming  bit 
©tabt  ^eug^Sjaufs/TCvtoacwt)/  @efd;uê/  muni- 
tion unb  fd)li5fjcl  ;  oI;ne  einige  exaâion ,  Con- 
cuffion  unb  ^Macfevci;  «ufs  jtt  gc^en  bcfcï)Iet  unb 
commanbitct  fcpn  folte  ;  (gbenmafsen  (2)  3f)ïo 
^mc{l.  3îhn;t.  ju  ed)weben  nid)t  atfein  burd; 
iljce  fambflid)e    iXcidié^îHatl^e  /     wk  Lit.  C. 
«iuf^ivci)ct/  bie  ©tabt  9}hnbcn  i)erfid)eren  Iaf]en/ 
brtfs  felbi^e  bci)  bcn  funftigen  Jriebenë-îractfls 
tenburd)ipecial-nebcn=Rece{r,bamit  fie  kpif)tem 
freçcn  Exercitio  Religionis  and)  atlen  unb  jebcn 
if)ren  Privileeien ,  9{ed)t=unb  ©ered^ti^feiten  /  fo 
tnclmcî)t  iKrfid)crt  feçn  méd)te  /  exprefle  einge^ 
fd^Ioffon  unb  aufgenommen/  unb  roan  auf  foldjen 
frtd  bie  Guarnifon  abi3eftli)tet  ivurbe/  bie  ordre 
JU  fle(Icn/baf^  il)nen  bcp  bem  abptgin  3tKï  Juris- 
diftion  nid)t  prcjudiciret  .«ie[  lueni^er  bkQtabt 
obiï  SBuraetct)  mit  Jd^aî^ung  cbcr  wegfiil^ïunc} 
i^ret  jn^fOÔri^en    qutev    eMaioniret  ,     bekçjt 
obet  befdnf  eret  U'crben  foltcn  /  fonbcrn  eg  I)at  aud) 
(3)  3f)«  .^ônigl.  ^^ywpt.  JU  ed;webcn  \db^ 


mut 
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de  faire  de  la  part  de  l'Eledeur  de  Brandebourg     j^.^^ 
dans  la  claufe  d'alsûrance  de  la  VilledeMinden.  ^  ' 

touchant  l'équivalent  de  Brandebourg  ,  lefquei- 
les  auiH  ont  été  fignées  par  une  partie  des  E- 
tats  de  l'Empire  en  l'ablence  des  Députez,  de 
la  Ville  de  Minden;  mais  comme  on  y  a  efià-» 
ce  les  termes ,  (jus  froprti  Fnejidii  &  prijitnts 
libertatis  pojjejjw ,  )  le  aroic  de  taire  garder  la 
Ville  par  leur  propre  garnifon  ôc  la  poflëffion 
de  l'ancienne  liberté  j)ÎSc  qu'on  a  mis  à  lapiace^ 
jura  pnjima  légitime  competeutia  ,  (  les  droits  an- 
ciens lui  competans  légitimement)  ce  qui  pour- 
rait faire  craindre   qu'on    n'eût  l'intention  de 
charger  à  l'avenir   la  Ville   de   Minden   d'une 
Garnil'on  arbitraire  &  î  perpétuelle  ,   contre  le 
Droit  qu'a  cette  Ville  d'avoir  fa  propre  Gar- 
nifon ,    &  la  poflëffion  de  l'ancienne  liberté» 
laiffant  après  cela  dii'puter  tous  les  Droits  dans 
le  pétitoire  à  quiconque  voudroit;  on  a  fait, de 
la  part  de  la  Ville, de  très-humbles  repréfenta- 
tions  là-deflus  auprès  des  Seigneurs  Plénipoten- 
tiaires tant  de  Sa  Majefté  Impériale  que  de  Sa 
JVlajefté  le  Roi  de  Suéde,  &  on  a  obtenu  que 
ceux  de  Sa  Majefté  Impériale  dans  leurs  deux 
Projets  de  l'Inllrument  de  la  Paix  ont  confervé 
tout  particulièrement  à  la  Ville    de   Minden  , 
jus   proprii  prafidii   éf   pojjejjionem    vel    ijiiafi 
prtpme  libertatis ,  {\e  droit  de  la  propre  Garni- 
fon &  la  quafi-poflèffion  de  l'ancienne  liberté) 
&  que  ceux  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde 
ont  rois    de  leur  côté    fur   l'Art.   XI.   que  la 
période  de  Minden  fera  inféré  de  la  même  ma- 
nière qu'elle  fe.  trouve  dans  le  premier  Projet  Im- 
périal. 

Or  parce  que  ces  différents  Projets  ont  été 
délivrez  aux  Collèges  de  l'Empire  pour  délibé- 
rer &  réfoudre  là-deflus,  le  hiourguemaître  & 
Magiflrat  de  la  Ville  de  Minden  prient  très- 
humblement  vos  Excellences  &  vous  Meflîeurs 
de  vouloir  approuver  &  conlèrver  par  vos  voix 
&  conclulîon  de  l'Empire  la  claufe  falutaire  de 
Minden ,  de  la  même  manière  qu'elle  a  été  mi- 
te dans  le  premier  Projet  Impérial  imprimé, en 
confideration  qu'il  s'agit  de  la  foi  P^oyale  &  pu- 
blique ,  &  que  ce  point  concerne  les  communs 
intérêts  de  Sa  Majefté  Impériale,  de  Sa  Majefté 
le  Roi  de  Suéde ,  &  d'une  partie  des  Etats  de 
l'Empire,  vii  que  Sa  Majefté  l'Empereur  Fer- 
dinand fécond  de  gloriculè  mémoire  a  non  fèa- 
lement  confirmé  en  général  tous  les  Droits  & 
Privilèges  de  fa  Ville  de  Minden  ,  mais  aufli 
promis  très-gracieufement  par  la  Sauve-garde  ci- 
jointe  (jA.  &  B.  )  fignée  de  fa  main  &  fcel- 
16e  du  grand  Sceau  Impérial ,  que  lîtôt  que  le 
danger  de  la  guerre  autour  de  Minden  &  de  la 
rivière  du  W  efer  cefleroient ,  elle  donneroit  or- 
dre aux  Garnifons  de  fortir  fans  faire  le  moindre 
tort  aux  Droits,  Libertez  &  Privilèges  de  la  Vil- 
le de  Minden,  &  de  remettre  à  ladite  Ville  fon 
arfenal ,  artillerie ,  munition  &  clefs ,  fans  au- 
cune cxadtion  ou  concuflion.  En  fécond  lieu. 
S.  M.  le  Roi  de  Suéde  a  non  feulement  fait  as- 
furer  la  Ville  de  Minden  par  tous  fes  Confeillers 
fuivant  la  Copie  ci-jointe  (C.)  qu'elle  feroit 
comprife  expreflèment  dans  le  Traité  de  Paix 
à  conclure  par  une  Convention  fcparéc  ,  pour 
pouvoir  être  d'autant  plus  fûre  du  libre  exer- 
cice de  la  Religion ,  &  de  tous  fes  autres  privi- 
lèges &  Droits  tant  pour  les  affaires  Ecclefiafti- 
ques  que  politiques, &  que  li  en  ce  cas  lesGar- 
nifons  fiifTent  retirées,  elle  donneroit  ordre  qu'en 
marchant  elles  ne  faflént  point  de  préjudice  à 
fa  jurifdidtion  ,  bien  loin  d'exiger  de  la  Ville  ou 
de  la  Bourgeoifie  des  tributs,,  ou  d'emporter 
avec  elles  des  biens  qui  appartiennent  à  ladite 
Ville  &  à  fes  Bourgeois  j  mais  Sa  Majefté  Sué- 

doife 
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tlS^S.    Mut  n^emt  Sianb  /  Imt  Extradt  fub  Lit.  'D.    { 

an  3^ïê  Plcnipotentiarios  S^mn  ©trtfeit  ùm-  l 
fîkïii  itnb  iitnn  Salvii  Excell.  ailcï^nâbi^]}  ge^  | 
fc{;ïtcbcn  iin5  fpecifice  bcfol^tcn  /  bafj  fie  bei;  bencn  ^ 
bêUDïfiel^enbm  gïtebené-'îvdctnten  fti)  bct  ©fabt  5 
SRinben  tt)ol;tfaf)i:t  unb  bcfîeé  cufevfl  inogltct;  an-  | 
gcïegen  fcj;it  laffeit/  imb  e£i  bnî^in  mit  «ttem  fêté  s 
befôrbem  I^elfen  /  bafj  btc  ©tabt  2Jiinben  bei;  | 
rtÛ[entf)t:cuI)akllbmJiiribus,Privilegiis  «iib  @Cî  | 
ïed)tigf ettcn  conferviret  unb  «tfiattcn  /  aud)in  bcro  | 
«otigen  ©ftinb  unb  5ïep()eit  /  \vk  fa  vot  biefeit  l 
^ïkg%6.  1624,  gewefcn/  I^initnebeï  gefeèt/unb  l 
luxd)  gliîcf  tid)  gecnbigten  5nebené=fct)luf5  mit  eini^  l 
gemprasfidioobeï<mbeïebefcî)tt)eïbtenid)tgravièret  -  | 
tocîbcn  folte  :  welct^en  SapL  unb  ^onigf.  Re-  ^ 
fcriptis  ,  aU  WÛd)tn  firmiffitna  fides  bilïig  JU^  l 
'  gefdjïickn/unb  in  fumma  Imperatoriaôc  Regia  t 
Majellate  fcine  inconftantia  prasfumiretiDtrb/bte  ï 
^tabt  SClinbcn  (tA)ctM)  getïauet  unb  nunmefiro  i 
fa|ï  brcçunbpanêig  ^a'i)t  Iung  fub  fpe  futurs  ; 
pacis  &  priltinx  libertatis  reititutionis  |b  Diel  ; 
tmifenb  unb  frtufcub  Sîetdjébrtler  bei;  fctiget  ûUti  \ 
«ufsgtoffcï  einquflrtiïung  I^ergegcbeu  unb  in  bk  | 
Ï;éci;t1!m  @d;ulben»lrtp«n  /  rooïdufé  man  ftcJ;  \ 
fa^  nid)  ju  cttetteu  weifé/  gcrafijen.  i 

©en  cbgebadjcn  Sonigl.  Refcripten  ju  ftlge     i 
l^rtbm  (4.)  bie^omgl.  (§d)n)ebifd[;e  ^ercnJPle-     i 
nipotentiarii  foït  von  anfflng  /  wie  beï  ©tifft     i 
a)îinben  dniger  parfl^ei;  oba  tl)ctl  jum  équivalent     i 
îitgccigent  witbén  foKen/  biefeé  pro  conditione     i 
line   qua  non   gleid)frtmb  gclalten  /  bafé  beï     ; 
©trtbt  SJtinben  aUi  unb  jebc  2W  5ïei)f)citen     ; 
unb  jura   expreffe  referviret  unb  falva   bleiben     ' 
fôltcn.    S'^rtfi'^n  (  y.)  bie  (Jl^utfurl.  SBrctn^ 
î)enbui;gifd)e  S3ocI)-nnfel)nlic^e  Sj.  S^.  "Jtbgefdnbte 
prsfentibus  Dominis  Plenipotentiariis  Suedicis 
hct  ©t(jbt  SCîlinben  Slnitfut  f)albcï  vctfd)iebents 
ïidX  Communicationes  gepflogen/  baê  formale 
varie  concipiret ,  «beï  leêt  bic  (jlnufill  JDie  jte 
cum  jure  proprii  praslîdii  &  priilinx  libertatis 
poffèffione  in  bem  etften  i^apferlirtjen  .Inftru- 
tnento  j1!er)et  /  felb|î  abgefafjet  unb  beliebet.  SBoïtuif 
(6.)  beï  @tip  gjlinbcn  in  baé   £t)uïfiîïOI. 
58ï«nbenbuïgifd)e  équivalent  weiteï  geïommen  / 
unb  biefe  tranligirtcClaufuladfimiliterapproban- 
dum  ôc  inferendum  benen  Sjerven  ^<i»)feïfid)en 
Plenipotentiariis  von  btn  ^onigl,  ©d)TOebifd;m 
jugefd^ift  woïben  /  befjroegen  <iud;  biefe  Clauful 
.    fub  iftis  conceptis  verbis  bein  Inftrumento  Pacis 
einueileibt  ijl  /  mhcx)  beçbeïfeité   3tïD   31Ji''> 
Sa\)fitL  mb  Contai.  gRajefî,  îKdjeti.  S^e^ert 
Plenipotentiarii  nDd)mflf)Ien(fûnfïen  31)ïeïX3od)ï 
fen  Principalen  flufjgejlteUte  etgenl)ânbige  Vitftdji- 
tungen  ointe  efFeâ  feçn  roolten  )  bcfimibig  i>eïï 
ïtteiben.    unb  ob^waï  bem  ueïldut  nad)  neulid;* 
feï  jeit  3^ï0  Sciçfeïl.  3Jlajejï.  Ferdinandus  III. 
Qfaeïgnnbigtï  rtnI;eïo  gefd)ïicben  Ijrtben  irtôgten  / 
brtfé  beï  pundlus   îequivalentis  Bandenburgici , 
«)ie  eï  le^t  bej;  bett  ©tânben  Unteïfd)riêben  /  dud) 
vonben  ifl))[eïlid)en  S'jetïen'JtbgeJanbtenextradi- 
ret  roeïben  folte  ;  fo  I)flben  bod;  3I)ïo  ^«pferl. 
SJlajefl,  grocifetë-ope  ftd)  bdfuï  nid^t  gefsutet  /  bdfé 
î>flïunteï  wibeï  3!^ïo  S!«(ije|ï.   S^mn   2>ateïn 
gloïtDUïbigfîeï  gebfldjtnifé  unteï  ^«pfeïlidjeïSjanb 
(lufsgefletrfe  Seïftdjeïung  Ut  ©trtbt  «èlinben  / 
fo  3l)ïo  Sapfeïl.  SiKajefî.  unb  bem  ganêen  3îôm. 
^nd)ê  ntlemflï)!  /  fonbeïlid)  bet)  bicfem  Irtugroie^ 
rigen  ^rieg  getïeu  geroefen/einig  prsejudiz  jugejos 
gen  /  unb  beio  jus  proprii  praelidii  &  priftinx  li- 
bertatis poflèlïîo  difputirlich  gemat()t  weïbert 
ttjolte  Dber  fonte  /  unb  biefe  Claufula  liebetioï 
<mbcïé  beliebet  /  unb  rael)ïeïé  baU^  ratione  fta- 
tùs  publici  iu  confideriren  feçe  /  beffwegen  rtud) 
fold;  Saçfeïl.  Refcriptum  falvo  jure  tertii  6c 
fi  res  ita  fe  habeat ,  wijîanben  wetben  mufé/feine 
0)uïfûïpl.  ®uïc|)l.  5U  SSranbenbutg  /  wnfer  %U 
ToM.  IV.  Ux^ 


doife  a  aulîî  en  3.  lieu  écrit  de  fa  propre  main 
à  fes  Plénipotentiaires  LL.  EE.  le  Comte 
Oxenftiern  &  le  Sieur  Salvius  fuivaiit  l'Extrait 
ci-joint  (  D.  )  &  leur  a  ordonné  expreffëment 
qu'à  la  prochaine  Paix  ils  euflTenc  Utle  attention 
particulière  aux  intérêts  &  avantages  de  la  Ville 
de  Minden  ,  &  qu'ils  fiflènt  tout  leur  poflîble 
pour  lui  confervef  tous  fes  Droits  &  Privilè- 
ges, &  pour  la  faire  rétablir  dans  fon  premier 
état  &  libertez,  comnie  elle  avoit  été  avant  la 
préfente  Guerre  en  l'année  1524.  &  qu'après 
l'heureufe  conclufion  de  la  Paix,  elle  ne  foie 
plus  chargée  d'aucune  Garnilon  ou  autres  chofes 
otiereufes.  C'efl:  fur  ces  Refcrits  Impériaux  & 
Royaux  que  la  Ville  de  Minden  s'eiT:  fiée , 
parce  qu'on  les  tient  avec  raifon  pour  les  té- 
moignages les  plus  dignes  dé  foi,  &  qu'on  ne 
préfume  aucune  inconftance  dans  la  Majefté 
d'Empereur  &  de  Roi ,  &  cette  efperance  de 
la  future  Paix  &  de  la  reftiturion  de  l'ancienne 
liberté  l'a  porté  à  doriiier  tant  de  millions  pen- 
dant vingt  &  trois  ans  qu'un  nombre  e?{- 
ceffif  de  Troupes  y  a  été  mis  en  quartiers  paf 
o"ù  la  Ville  a  contradté  tant  de  dettes  qu'elle  ne 
voit  prefque  pas  comment  les  aquiter. 

En  vertu  des  fufdites  Lettres  Royales  les  Srs. 
Plénipotentiaires  de  S.  M.  Suédoife  ont  en  4. 
lieu  ,  d'abord  du  commencement ,   lorfqu'on 
vouloit  donner  un  équivalent   à    la   Ville  de 
Minden ,  regarde  quaii  comme  une  condition 
eïTenticlle   (  fne  qu'â  non  )   que  tous  les  Privi- 
lèges &   Droits  de  la   Ville  de    Minden  fe- 
roieht  expreflement  réfèrvé'z.  fauves.  C'efl:  pour-^ 
quoi  en  f .  lieu  les  Sieurs  Ambaffadeurs  de  S. 
Â.  Eleâorale  de  Brandebourg  ont  eu  plufieurs 
Conférences  fur  l'Article  de  Minden  en  pré- 
fence  des  Sieurs  Plénipotentiaires  de  Suéde  & 
eh  ont  tourné  la  forme  en  diverfes  manières, 
jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  ils  ont  dreflë  &  arrêté  le 
dit  Article  comme  il  fe  trouve  dans  le  premier 
Inftrument  Impérial^favoir  avec  le  droit  de  la  pro- 
pre Garnifon  &  la  polTeffion  de  l'ancienne  liber- 
té :  furquoi  en  6.  lieu  le  Chapitre  de  Minden  efl 
toujours  plus  avancé  dans  cette  afliire  de  l'é- 
quivalent de  Brandebourg,  &  cet  Article  ainfi 
tranfigé  a  été  envoyé  par  Tes  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires de  Sa  Majcfté  Suédoife  à  ceux  de  Sa 
Majefté  Impériale  afin  de  l'approuver  &  inférer 
pareillement.    C'eft  pourquoi  auffi  ledit  Article 
a  été  mis  avec  les  mêmes  paroles  dans  l'Ins- 
trument de  la  Paix,  &  les  Sieurs  Plénipoten- 
tiaires de  part  6c  d'autre  perfiflient  encore  ac- 
tuellement dans  le  même  fentiment   (  fans  quoi 
ils  rendroient  les  aflurances  iîgnées  de  la  pro- 
pre main  de  leurs  principaux  fans  aucun  effet  )  : 
6c  quoiqu'il  coure  un  bruit  que  S.  jM.  l'Empe- 
reur  Ferdinand  III.  avoit  écrit  à  fes  Plénipo- 
tentiaires  ici  qu'ils  dévoient  délivrer  le  point  dé 
l'équivalent  de  Brandebourg  de  la  même  ma- 
nière qu'il  avoit  été  figné  en  dernier  lieu  par  les; 
Etats  de  l'Empire, Sa  Majefté  Impériale  n'a  pas 
fans  doute  fait  attention  qu'elle  fait  par  là  pré- 
judice à  l'aflurance  que  feu  fon  Peredeglorieu- 
;     fe  mémoire  avoit  donné  de  fa  propre  main  à 
;     la  Ville  de  Minden,  qui  a  toujours  été  fidelle  à 
î     S.  M.  I.  6c  à  tout  l'Empire  6c  que  fi  cette  clau- 
•     fe  étoit  admife ,  on  pourroit  difputer  à  ladite  Vil- 
I     le  le  Droit  de  la  propre  Garnifon  ,  6c  la  pos- 
S     feffion  de  l'ancienne  liberté  :  que  ladite  claufe 
I     avoit  été  arrêtée  autrement  du  commencemene 
\     &  qu'il  y  avoit  bien  des  confiderations  à  faire 
I     par  rapport  à  l'Etat  public  avant  que  de  l'ad- 
3     mettre.  C'eft  pourquoi  ce  Refcrit  Impérial  ne 
§     peut  ni  ne  doit  être  interprété  que  fauf  le  droit 
%     de  chacun,  6c  fi  les  affaires  fe  trouvent  ainfï, 
§     qu'on  a  rapporté  (/«/1'»  p^e  tertii  ^  fi  tes  it» 
I  Kkk  fifii 
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itÎAS.  lctân(Tbi(]er  (ir^urfiîrfl  tinb  jfimffitiçîa  innbcë^ 
S?crr  »virb  \'ié  lUi*  7.  rtUcrânabtgiï  gefrtacn  Iai]cii 
unb  llicl't  retraftiren  TOrté  bcffcn  ailfcï^nltécit  S^Cïi 
rcitlegati  ciiimabtplacidiret  tiiib  cingcacincien/ imb 
Wùilcn  fctnc  (5;i)urfuv)ïï.®iircî)I.tTc{;  jjauélicï)  m- 
fidicrt  l)alfm  /  brtfj  bci;  btcf'ï  g)itnbifc{)cit  Clau- 
iul  von  5Sui'5;cïmci)lcï  unb  Sùitl)  bet  ©fdbt 
gjîinbcii  mci)t^  anbcïé  $i\ud}ct  whb  /  aie  waé 

fctt  bicnet  /  unb  îwat  bie  beutlicî>'  expreffion 
bnmm/  bnf^  fiînfftiâ  swtfckn  3Ï)V0  gl)uïfuïftl. 
©itrcM.  iinb  bcr  ©tabt  SDÎinbcii  fcinc^proccffcn/ 
gwicfvalten/tmcinigfcic  unb  mifiti-aucn  Cïwacl)fcn 
«nb  untcï  bit  obfcuritœc  fomentirec  ïocïbtn 
jnô(jtc  :  ©oltcfonfl  tunfftia/bdé  @ott  bit  TCff- 
nûéti^c  i'crl)utc/  ini  3\om.  3îcid)  unïiil)e  \vk^ 
btt  entt^eï>-n  /  obcc  fciner  (£f)Uïfiit|îI,  ©urd;!. 
itnb  ©fifft  unb  ©tnbt  g)Unbcn  etue  2)el)be  ju^ 
ftofsen/fi)  werbcn  &m  gf)«rfûi-ftl.  ®Htd)I.  unb 
bic  @trtbt  3)ltnbcn/  wk  voï  bicfcm  scfckl)cn/  îu 
gcfiunter  tmnb  coniùltiren  unb  fd)IietTcn  ivaê  ju 
confervadon  fo  n'O&l  bcé  ©ttflïé  aie  ba  ©frtbt 
crfpricfTicI;  fci)n  nnrb/  unb  fcpnb  fcine  &)mfûï\ll 
®urrf)l.  bni-rf;  bcn  homagial::(gpb  /  roclcl)cn  bie 
©tabt  wiffig  abloijcn  roiïb/  genujifam  i»eïftd>tt/ 
tafi  ftc  nid)t  dUcin  «acn  fd}utbi(îflcn  @cï)oïfam 
iinb  be^lmibijje  'îrcuc  enrcifen  /  fonbetn  and)  an 
fid)  nid^té  cnt)inbcn  laffen  rocrben/  waè  ju  fei= 
ncr  gr^uïfurlK.  &nA)l.  ï)0^cm  Irtnbeéokiogfett^ 
ïidH'ut  Refped  unb  bejïcn  geteid)cn  mag  /  roojic 
«udj  btc  ?8urgevfd;aft  «acntaf)!  bcfloroittigcï  ip 
wmm  |tc  ftcfict/  bafj  il)re  jura  confirmirec ,  unb 
jte  im  rtïten  fïcp:^ett  wicbctâcbrcid^t/  nbec  nidjt 
alfDbalb  mitct  graviret  rocrben  oba  iin  bebnif 
bcflecfen  btobcn.  '2Betlcn  aud)  fetncïS.bicgtrtbf 
SOîinben  bec  anfang  bicfev  5rtebcnë»-î;i*rtctrttcn 
Don  ben  bcnad)battcn  gr^uïfurpen  unb  Symn  / 
(lU  ©cinet  £l;uvfia-|îl.  ©urd)!.  ju  ®ad;f«n/ 
bc  dato  ©refben  ben  ^o.DecembnsAnnoi643. 
Sjeréog  gncbrid;  /  ^evêog  eïtïiiïian  iubwig  / 
S^crèog  'Kugulluë  /  «Ucn  brcpen  S^et^o^tn  jit 
SSrflunfd^rocig  unb  iiincbuta  inabfûnbetM)inmu 
irDïtt=©*ïeiben  /  rtud)  uon  ©eincr  5ur|tl.  ©na^ 
î)en  anbgtrtff  ©eorg  ju  53e)îcn:=®rtrmtïrttt  un^ 
tenu  90.  Augufti  Anno  1643.  im3leid)en  von 
ben  <infet)nïid)cn  3îeid)é=unb  S^anfee^gtabfeu  aie 
iinfctn  «iit=58unb'genof5en  /  ueïtïojïet  unb  vers 
gewiffert  roovben/bafë  bemi  %b$(fanbtc  ubcï  bet 
(gtrtbt  îOîinben  S^cd)t=unb  @ered;£i<5feiten  nue 
ï;anb  ^u  I)alfen  /  unb  il)nen  bei;  ben  ^tiebené? 
"îractrtten  ju  nffttfeen  fpecialiter  inftruiret  Wit- 
bcn  foïten  /  unb  biefeé  bei;  bcm  ^od;IobItd;en 
:$?inife  SBrnunfd)roeig  /  weldjcé  «on  langen  j(î!)t;ert 
bct  (gtabt  gjîinben  @d;ué'^etr  gemcfen  /  be* 
fiomc^r  confiderabel  fcpu  roirb/  fo  rootten  §SÛt' 
gemeil^cï  unb  îRatf)  bcï  ©tabt  ^\inben  nid;t 
jireifeln  /  eë  itierbcn  biefe  unb  «tte  anbere  9veid;és 
©tmibc  Dbgeb(id)te  Clauful ,  wtc  ftc  anfangé  ap- 
probiret  unb  jum  .^ai)fetlid;cn  Inftrument  gc^ 
btddif/init  tt^rcm  fXcidjéïConclufo  manuteniren,in 
mc()rer  bctrad)t  / bnfj  bit  ©tflbt aïlinben  i^on  Diclcn 
I)uube«  jabten  î)cro  ii)ï  jus  proprliprxfidiir^crgcs 
brndit/  ofp  teftantibus  Hiftoriis  feu  Annalibus, 
bcn  bcna^bntfcn  ^ûtjTien  /  ©Vrtfcn  tmb  ©tâb= 
tcn/  mid) 'il)tcn  seitigcn  Spetten  SBifc(;offcn/  mo^ 
mit  |Tc  Uniones  dufgeïidjtct  (jcl)abt  /  auxilia 
militaria  pro  ftipendiis  vel  Recompenfa  feriret 
unb  gclcifict  /  aud)  in  foId>'t  confideration  mit 
bcncn  (£riinqclifd)cn  ©tûnbcn  in  fuperiorii  fasculo 
ein  ginung6=33rtnb  cingcgançîcn/  unb  «ufj  il;ren 
SDHttcln  eincn  ciqcncn  Confiliarium  bellicum 
bcj)  ber  gi'rtngelifdvn  Ttrmcc  gc^dbt  /unb  bcn 
KclicjiongîiÇriebcn  mit  il;rcn  roflffcn  bcfurbcrn  flcj 
^olfen/  and)  nicmrtl)!^/  foinng  bie  ©tnbf  ^Mn- 
bcn  gejllanben  /  bicfem  juri  proprii  prgeridii  von 
einigem  58ifd;off  contradicirct  juorben  /  foilbcrn 

bie 
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fefe  haheant  )    S.  A.   Eledlorale  de  Brande^ 
bourg  notre  très-gracieux  Eledeur  &  futur  Sei- 
gneur agréera  aulFi  en  7.  lieu ,  &  ne  retracera 
point  ce  que  les  Sieurs  fes  Députez  ont  trouvé 
bon  &  arrêté  ,  &  il  plaira  à  S.  A.  E.  d'être 
■très-perfuadfc-e  ,   que  le  Bourguemaitre  &  Ma- 
girtrat  de  la  Ville  de  Minden  n'ont  d'autre  but 
dans  cette  affaire  que  la  confervation  de  la  li- 
berté 6c  Droits  de  la  Ville  >  &  afin  que  par  des 
expreffions  claires  ,  on  prévienne  tous  les  pro- 
cès ,  differens  &  méfiance  entre  S.  A.  Eledlo- 
rale &  la  Ville  de  Minden ,  lefquels  pourroienC 
être  fomentez  par  l'obfcurité  des  termes.  Au  res- 
te s'il  arrivoit  à  l'avenir,  ce  qu'àDieu  ne  plaife> 
de  nouveaux  troubles  dans  l'Empire  Romain  i 
ou  fi  quelqu'un  vouloit  faire  la  guerre  à  S.  A^ 
E.  &  au  Chapitre  6c  Ville  de  Minden  ,   S.  A; 
E.  6c  la  Ville  délibéreront  enfemblc  ,  comme 
ils  ont  fait  ci-devant ,   ôc  refoudront  ce  qu'ils 
jugeront  profitable  pour  la  confervation  tant  du 
Chapitre  que  de  la   Ville.     Et  S.  A.  E.  fera 
aiïez  aflurée  par  l'homage  que  la  Ville  prête- 
ra de  bon  coeur,qu'elleeft  non  feulement  tou- 
te prête  à  lui  rendre  toute  l'obeïflànce  &c  fidé- 
lité polTible,  mais  auffi  qu'elle  ne  manquera  en 
rien  qui  peut  fervir  à  l'autorité  fcigncuriale  6c 
à  l'avantage  de  S.  A.  E.  à  quoi  la  Bourgeoifie 
eft  naturellement  d'autant  plus  prompte  quand 
elle  voit ,   qu'au  lieu  d'être  chargée   de  nou- 
veau >  ou  d'être  abandonnée  dans  les  maux  qui 
l'accablent ,  on  confirme  fes  Droits,  S^  on  la 
rétablit  dans  fon  premier  état.     Outre  cela  ôc 
en  8.  lieu  les  Eleûeurs  6c  Puiffances  voifines 
ont  affuré  la  Ville  de  Minden  d'abord  du  com- 
mencement de  ces  Traitez  de  Paix ,  par  des 
Lettres  particulières ,  que  leurs  Plénipotentiai- 
res feroient  inftruits  expreflTement  de  maintenir 
entre  autres  les  Droits  ë<.  Privilèges  de  ladite 
Ville  6c  de  l'affifter  dans  la  prochaine  Négo- 
ciation de  Paix  ;  ce  font  les  promeffes  que  lui 
a  fait  S.*  A.  Eleâorale  de  Saxe  en  date  de  Dres- 
de du  30.  Décembre  154.3.   les  Ducs  Frédé- 
ric ,  Chrétien  Louis ,  &c  Augufte  tous  trois 
Ducs  de  Brunfwick-Lunebourg,  comme  aufli 
S.  A.  le  Landgrave  George  de  Heiïe  Darms- 
tat  en  date  du  3.  Août  1643.  &  les  Villes  Im- 
périales Hanfeatiques ,   ce  qui  eft  d^autant  plus 
remarquable ,    que  l'illuftre   Maifon  de  Bruns- 
wick a  eu  depuis  longues  années  le  droit  de 
protection   fur   la  Ville  de  Minden  ,   &c  pour 
cette  raifon  le  Bourguemaitre  6c  Magiftrat  de 
ladite  Ville  ne  peuvent  douter  que  lesPuilTances 
ci-devant  alléguées ,  aufli  bien  que  tous  les  au- 
tres Etats  de  l'Empire ,    maintiendront  par  leur 
Décret  de  l'Empire  ledit  Article  de  la  même 
manière  qu'il  a  été  approuvé  du   commence- 
ment ,   6c  inferé  dans  l'Inllrument  Impérial , 
vu  que  la  Ville  de  Minden  a  joui  de  fon  droic 
d'une  propre  Garnifon  depuis  plufieurs  fiecles, 
6c  qu'elle  a  fouvent ,  fuivant  le  témoignage  des 
Hiftoires  ou  des  Annales,  donné  des  Troupes 
auxiliaires  aux  Princes,  Comtes  Si  Villes  voifi- 
nes ,  même  à  (es  Evêqucs  avec  lefquels  elle  a 
fait  des  Ligues  j   en  confideration  de  quoi  elle 
eft  aufli  entrée  dans  le  fiecle  pafle  en  Allian- 
ce avec  les  Etats  Proteftans ,    &  a  entretenu 
à  fes  dépens  un  Confeiller  de  guerre  auprès  de 
l'Armée  Proteftante ,  de  forte  qu'elle  a  contri- 
bué à  procurer  la  Paix  deRcligion  par  fes  armes; 
6c  jamais  tant  que  la  Ville  de  Minden  fubfifté 
aucun   Evêque  ne   s'eft  oppofé  à  ce  droit  de 
la  propre  Garnifon ,  mais  la  Ville  en  eft  de- 
meurée 
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Ï(Î48.     bîC  @trtbt  be(feit  in  quieta  potTefTione  vel  quafi,     §1 

'    ^        ïok  \olà)té  and)  mit  Ûinginal=fc()rijftcn  ber  S-jer*     p!i 

ïen  ^^ifcbijffe  demonftriret  ivcrbcii  f«n  /  gcblie*     |i| 

fceiHti.  ©arum  eé  iejf  mc()f  atteinuûnbeciStrtbt     || 

Sî)linben  /   mïd)C  il)U  \ihenxz  bifjljci'o  Dtel  ju     m 

>     fojîbrtï  defendirec .  imb  bep  biefem  ^negé^we^     p 

fen  iub  fpe  recaperandx  pnftins  libercads  fctji     'M 

<l((e  bûé  if;vige  contribuiret,  unb  noc(j  ûbiï  baê     W 

Vidi  @tabc=fcï)itlbeit  âi\md)t  I  \)i>A)  ju  betldgen     i| 

wm  I   fonbecn  aiid)  «nbcte  ©tdbce  ^ebcncfen     |p 

inerte»/  waé  il)ueu  betâlrifïîen  hînfttg  rcieber^     i§ 

fût)ren  fonte/  rortiiit  biefei-  (Stabt  gj^inbcn/wi-    || 

èêï  acte  jufaâe  unb  fo  â^off;  SBerftd^eninaen  /    |1 

<tm  jure  prxlîdii  &   priitinse  liDercatis  cinijîeé     |i| 

periculum  vel  magis  irreparabile  damnum  juges     |j| 

jocjen  weïben  folte.  li 

(g.  S-Sod^^Sràtï.  ©nnben  ^-ccCt.    ©efïvengï    || 

unb  SQen-licJjïdten/alëber  unmittelbrtven  £iveicJ)és     |jg 

©tanbte  /    fo  aud)  Defenfores  &   Protediores     p| 

il)ïec  mtttelbrtïcn  é'îeben^gtmibte  unb  «prtDile*    M 

gii'teï  ©tdbte   fepn  mufjcn  /    l^ûd^'^ifcljnlid^e    M 

Legati,  geruben  bcr  g;l)ïiftlid;en  bitliafeit/  @d^U    11 

wnb  '2Beltïidîcn  S^ed)ten/aud)  5I)tcm  ei(jenen  DOt     M 

@!)tt  aUein  âeltcnben  âeroifTen  nad)  /  biefe  ©ad^c     m 

in  Coniilio  u'ol)l  jubebenfen  /   unb  bte  (^taU    m 

g))inbcn  mit  eincm  rcd)t=unb  biaigmoftigcn  Con-    g| 

cluib  5u  erfïeucn.    SBebingen  ftd)  aud)  nod)maté 

.  58urgermeifteï  unb  5Xatl)  ftîv  @ott  unb  il)tem  ge^ 

«)ijfen  l)ietmtt  ojfentlid)/  bafj  fte  {)ienintei;  ju 

31)reï  gtjuifurllt.    ®urd)I.   ju   SSwnbenbuïg 

il)ïeé  (gnâbigilten  (£l)ui-fiiïPen   unb   ïunfftigen 

irtnbeé=S'3etïn  unb  bero  |oben  ianbeë=£)bvtc3t"eitî 

Iid)cn  3Ced;fcn  unb  gebiUitenbcra  JKefïiect  praeju- 

diz  baé  gcïingfîe  nit  fudjen/  fonbetn  wann  bie 

©trtbt  iDîinben  bci)  31)«ii  fvet>unb  @ered)tig= 

ïciten/  inl)alté  ber  anfangé  placidirter  Clauful 

confervir:  mtb  /  baf}  alébrtnn  fte  unb  x\)Xi  ^ût- 

gcrfd'aflit  ©eincc  gljiurfiîtftl.  S)uïd)l.  treti  unb 

$oIb  fcçn  roottcn/wie  fîe  baju  i!)ï  Sj«Ibipngé= 

Êijb  fûnjftig  amreifen  wirb.    ■^cfcl)ten  I)icnc; 

bon  g.  ^od)=@ïâlï.  @n.  (ï;cett.  ©efkeng^unb 

S3eïrlid)feiten  in  ©ûtteé  S^egierung  /  mit  l)ei'èliî 

d)em    wunfd;    ju    gebe))l;Iid)en    Sïicbenfd;luf5. 

©eben  , 

£)fnrtbtug.  bett  ^i  Junii  i(î48. 

(g.  ^oc{igïâ|I.  On.  (£;rcea.  ©eftv,  «nb  ^errtidj^ 
feiten 

ttntcctl^dnig  unb  bienfliDiffigtîe 

58urgei'mei|ïeï  unb  9\atf;  bei- 

^iaht  SOÎinben. 
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meurée  dans  une  poffeffion  tranquille  ,  comme  k^aS, 
on  peut  le  faire  voir  par  des  Pièces  originales 
des  Sieurs  Evêques.  C'eft  pourquoi  non  feule- 
ment la  Ville  de  Minden  lèroit  à  plaindre  li 
après  avoir  défendu  jufqu'ici  précieuiement  fa 
liberté  ôc  contribué, dans  cette  préfente  Guerre 
prefque  tous  fes  biens,  jufqu'ù  contradter  enco- 
re des  dettes  >  dans  l'cfperance  de  recouvrer 
l'ancienne  liberté  ^  mais  d'autres  Villes  pour- 
roient  auffi  fonger  à  ce  qu'elles  ont  à  craindre, 
fi  contre  toutes  les  promeffes  &  fortes  alTuran- 
ces  la  Ville  de  Minden  vient  en  danger  de  faire 
la  perte  irréparable  de  fon  droit  de  la  propre 
Garnifon  ôc  de  l'ancienne  liberté. 


Il  vous  plaira  donc,  MefTeigneurs  &  Mes- 
fleurs  j  comme  Plénipotentiaires  des  Etats  im- 
médiats de  l'Empire,  qui  doivent  être  auffi  des 
défenfeurs  &  protedteurs  des  Etats  Médiats  & 
Villes  Privilégiées,  de  pefer  cette  affaire  meu- 
|l§     rement  0  fuivant  l'équité    Chrétienne   &    les 
||g     Droits  Canon  &  Civil,  8ç  fur  tout  fuivant  vo-. 
Sfe     tre  propre  confcience,  qui  feule  efl  valable  de- 
|te     vant  Dieu ,  &  de  réjouir  la  Ville  de  Minden 
"M     par  une  conclufion  jufle  &  équitable.     En 
Iji^     même   tems  le   Bourguemaitre  &    Magiftrat 
P^     proteflent  encore  publiquement  devant  Dieu 
Ul     6c  leurs  confciences ,    qu'ils  ne  cherchent  en 
Il     aucune  manière  de  faire  préjudice  à  S.  A.  E. 
ni     de  Brandebourg  ,    leur   futur  Seigneur ,   &  à 
âl     fes  Droits  &  autorité  Seigneuriale,  mais  que, 
a|     fi  la  Ville  de  Minden  eft  maintenue  dans  fes 
|i^j     Libériez  &  Privilèges, fuivant  la  ckufe  arrêtée 
m     dans  le  commencement ,  elle  &  fa  Bourgeoifîe 
|g     fera  fidelle  &  aflfeâionnée  à  S.  A.  Eledorale, 
Ip     comme  elle  y  fera  obligée  par  fon  ferment  de 
â?î     fidélité.     Nous  vous  recommandons ,  MefTei- 
Ijl     gneurs  &  MefTieurs ,  à  la  fainte  garde  de  Dieu, 
i|     en  fouhaitant    une   falutairc   conclufion   de  la 
si     Paix. 


Messeigneurs  et  Messieurs, 


Vos  très-humbles  &  très-obeïfTans 

L.e  Bourguemaitre  ^  Magijirat  de  la 
Ville  de  Minden. 
Ofnabrug  le  îi  Juin  164S. 


'jB^p^^&^i(^::S^&:S^£C^:^^jS^S^^^W^4s^m^ 


EXTRAIT 

D'une 

LE     T      T      RE 
D'OSNABRUG 

Du  19.  Juin  1648. 

Sur   l'état   des  affaires  de 
la  Taix. 

LEs  Miniflres  de  l'Empereur  ayant  derechef 
propofé  aux  Etats  de  l'Empire  plufieurs 
ToM.  IV. 


raifons  pour  faire  voir  qu'ils  ne  pourroient  pas 
vuider  ici  les  affaires  qui  concernent  la  Fran- 
ce, Monfieur  de  Servien  voyant  leur  opiniâ- 
treté, s'en  retourna  le  vingt-troifiéme  du  cou- 
rant à  Munfter  après  avoir  été  traité  fplendide- 
ment  à  fouper  le  jour  auparavant  chez  Mon- 
fieur le  Comte  Oxenftiern. 

Le  vingt -quatrième  Mefîîeurs  de  Suéde 
donnèrent  à  l'AmbafTadeur  de  l'Elcjfleur  de 
Mayence  quelques  remarques  qu'ils  ont  faites 
fur  l'Inftrument  ou  Projet  de  Paix  des  Impériaux, 
lequel,  félon  l'avis  mêçie  des  Etats  de  l'Empi- 
re ,  ne  contient- rien  qui  foit  jufle  ,  mais  on 
n'y  a  pas  encore  répondu. 

Quant  aux  moyens  de  la  fatisfadion  de  la 
milice  de  Suéde ,  on  a  offert  de  payer  deux 
millions  de  Richdalles  en  argent  comptant ,  & 
on  demande  trois  ans  de  terme  pour  le  paye- 
ment des  trois  autres  millions.  Mais  MefJGeurs 
Kkk  3  de 


li. 
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de  Suéde  demandent  trois  millions  comptant» 
&  offrent  d'attendre  deux  ans  pour  le  reffe  : 
furquoi  les  Députés  des  Etats  de  l'Empire  ont 
envoyé  demander  pouvoir  de  traiter  à  leurs 
Maîtres. 

Cependant  Monfieur  le.  Comte  Oxenftiern 
s'en  va  en  Poméranie  pour  quelques  iemaines 
jufques  à  ce  que  les  Députés  ayent  reçu  leurs 
Pleins-pouvoirs. 

Monfieur  le  Comte  de  Lamberg  &  Mon- 
fieur Wolmar  Plénipotentiaires  de  l'Empereur 
s'en  allèrent  famedi  à  Munlter,  pour  dire  adieu 
à  Monfieur  le  Comte  de  Penaranda  qui  part 
aujourd'hui  pour  Bruxelles. 


EXTRAIT 


D'une 


veau  Projet  aux  Impériaux  peu  différent  de 
celui  qui  fut  baillé  à  Monfieur  de  Trautmans- 
dorfF. 

Il  y  a  eu  quelque  Négociation  touchant  la 
Lorraine;  mais  on  n'en  eft  pas  demeuré  d'ac- 
cord. Monfieur  de  Servien  relâchoit  l'ancien- 
ne Lorraine,  les  Efpagnols  vouloient  tout  hor- 
mis le  Duché  de  Bar ,  Stcnai ,  &  les  dépen» 
danccs  des  troip  Evêchcz. 
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LES  DIFFERENDS 


T>u  Roi  avec  l'Empereur  é^  le 
Roi  d'Efpagne  touchant  les  Tou- 
chés de  Lorraine  &  de  Bar, 
Ô"  les  Seigneuries  y  annexées. 
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E      T      T      R      E 


De 


MUNSTER. 


Du  30.  Juin  1648. 

NOtre  Affemblée  fe  defunit  infènfiblement; 
Monfieur  de  Penaranda  partir  hier  d'ici 
fur  les  onze  heures ,  la  Bourgeoifie  lui  fit  les 
mêmes  honneurs  à  fon  départ  qu'elle  avoit  fait 
à  Monfieur  le  Comte  de  Trautmansdorff  & 
à  Monfieur  le  Duc  de  Longueville  ,  s'étant 
mife  fous  les  armes  &  ayant  fait  tirer  neuf 
volées  de  Canon.  Il  n'avoit  parlé  de  fon  départ 
que  quatre  jours  auparavant,  &  le  prétexte  de 
fon  voyage  n'a  été  que  pour  aller  conférer  avec 
l'Archiduc  ,  &  de  là  pafTer  en  Hollande  pour 
s'en  revenir  à  l'entrée  de  l'Hiver.  Monfieur  Brun 
demeurera  ici  feul ,  mais  fans  aucun  pouvoir  ; 
par  où  l'on  voit  qu'il  n'eft  que  Commis  de  l'au- 
tre. Ce  Comte,  afin  de  ne  pas  faire  paroitre 
ouvertement  qu'il  eût  envie  de  rompre  ,  a  dit 
à  Meffieurs  les  Médiateurs  qu'il  ne  s'éloigneroit 
pas  beaucoup, &  qu'au  premier  avis  que  Mon- 
fieur Brun  lui  bailleroit ,  il  fe  rendroit  ici  peu 
de  jours  après ,  s'il  y  avoit  tant  foit  peu  d'appa- 
rence de  pouvoir  continuer  le  Traité.  L'effet 
des  paroles  ne  dépendra  que  du  fuccès  de  la 
Campagne,  &  des  brouilîeries  que  vos  Magis- 
trats ont  fufcitces  à  Paris  dont  les  Partifans  efpé- 
rent  beaucoup,  &  en  font  ici  grand  bruit, com- 
me ils  ont  fait  des  courfes  en  Picardie  dont  ils 
fe  vantent  d'avoir  amené  dix  mille  Prifonniers 
avec  un  prodigieux  nombre  de  bétail. 

L'on  'parle,  fort  autTi  du  départ  de  Meffieurs 
le?  Hollanciois, qui  fera, comme  on  croit,  dans 
huit  ou  dix  jours.  Monlicur  de  Servien  atten- 
dra ici  Madame  fa  Femme,  6c  après  s'en  re- 
tournera àOfnabrug  pour  continuer  le  Traité  de 
l'Empire  qui  s'y  terminera  tout  à  fait  ,  malgré 
les  Miniftres  de  l'Empereur  &  d'Efp-igne;  par- 
ce que  les  Etats  de  l'r  mpire  y  font  fort  portés  : 
Monfieur  de  Servien  l'a  ainfi  approuvé. 
L'on  doit  donner  dans  peu  de  jours  un  nou- 


gig 


n 


Qu'il  eft  néceflàire  d'examiner  au  Confêil 
^  du  Roi  les  railbns  pourquoi  le  Roi  doit 
entièrement  retenir  ce  qu'il  poflcde  des  Du- 
chés de  Lorraine  &  de  Bar  &  de  leurs  appar- 
tenances.       •  > 


IL 


S'il  eft  avifé  qu'il  en  foit  reftitué  une  par- 
tie, qu'il  retienne  le  refte,  ce  qu'il  en  doit  rete- 
nir à  l'avantage  de  la  France  ;  &  s'il  eft  con- 
venu de  ce  qui  fera  reftitué,  fi  la  reftitution 
s'en  fera  au  Duc  Charles  ou  après  fon  décès  à 
fon  prochain  Hoir  &  Succeflèur ,  dans  quel 
tems,  &  fous  quelles  conditions. 

• 

IIL 

Que  la  diftindion  des  Seigneurs  de  l'ancien 
Duché  de  Lorraine  &  du  temporel  des  Evê- 
chés  de  Metz  ,  Toul  &  Verdun  ,  apportera 
plufieurs  difficultés,  &  que  le  Roi  ne  fe  doit 
obliger  de  rendre  entièrement  tout  ce  qui  eft 
de  l'ancien  Dijché  de  Lorraine,  ains  en  retenir 
une  partie  &  quitter  plutôt  quelque  chofe  des 
Seigneuries  acquifes  fur  lefdits  EvêcheZi  pour 
ce  qui  fe  trouvera  plus  éloigné  de  la  France,  & 
davantage  approcher  de  l'Allemagne. 

IV. 

Que  la  même  diftinâion,  comme  auflî  de  • 
ce  qui  eft  mouvant  de  la  France ,  eft  impar- 
faite ,  &  qu'il  y  a  des  Seigneuries  de  Lorraine 
qui  ne  font  de  l'une  &  de  l'autre  forte  j  tel  eft 
le  Marquifat  de  Pont-à-JVIouiron  ,Phaltzbourg, 
Lixheim ,  &  autres  Seigneuries  qui  ne  font  de 
l'ancien  Duché  de  Lorraine  ou  du  temporel  des 
autres  Evêchés  ni  dépendans  de  la  Souverai- 
neté de  France. 

V. 

Que  ce  fera  toujours  le  mieux  fi  le  Roi 
fait  un  Traité  particulier  avec  le  Duc  Charles 
pour  ce  qui  concerne  les  Seigneuries  de  Lorrai- 
ne qui  demeureront  à  la  Couronne  de  France 
ou  qui  feront  reftituées,&  ne  fouffrir  que  l'Em- 
pereur 
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ItSAS,  pereur  &  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Princes  & 
*  Etats  d'Allemagne  interviennent  &  délibèrent 
aucunement  fur  ce  Traité  :  nos  Rois  s'étant 
par  plufieurs  fois  accordés  fur  leurs  diflferends 
avec  les  Ducs  de  Lorraine  &  de  Savoye  ,  fans 
que  d'auîres  Princes  en  ayent  pris  connoiflàncC:. 
encore  que  ces  Ducs  fuflènt  VaCfaux  &  Sujets 
de  l'Empire  &  Confederez  contre  la  France 
avec  les  Empereurs  &  les  Rois  d'Efpagne.  Ce 
ne  feront  autrement  que  des  longueurs  Se  éva- 
fions  d'attendre  de  conclure  fur  ce  fujet  jufques 
au  Traité  de  la  Paix  générale. 

VI. 

Il  faut  s'informer  quelles  feront  les  charges 
&  devoirs  àufquels  le  Roi  fera  obligé  >  retenant 
ce  qui  eft  mouvant  de  la  Souveraineté  de  l'Em- 
pire .  foit  pour  les  droits  de  Féodalité  &  juris- 
diâion^les  Contributions,  ou  autrement. 

VIL 

Il  faut  outre  cela  confidérer  ce  qui  regarde 
la  démolition  &  rafement  des  fortifications  de 
Nanci'  &  autres  Places ,  &  comme  l'on  y  doit 
procéder. 

VIII. 

Et  ce  qui  a  été  convenu  avec  le  Duc 
Charles ,  pour  ce  qui  eft  de  retenir  par  les 
Rois  de  France  toutes  les  conquêtes  fur  la  Lor- 
raine ,  en  cas  que  ledit  Duc  Charles  manquât 
d'obferver  le  Traité  de  Pai.K. 

IX. 

Et  femblablement  fur  cela  les  contredits  & 
oppolîtions  avec  beaucoup  de  ferveur  par  l'Em- 
pereur Ferdinand  II.  &  fon  fils  Ferdinand  III. 
comme  encore  par  Philippe  Roi  d'Efpagne  de- 
puis l'an  mil  fix  cens  tretjte-cinq. 

X. 

Que  les  filles  des  Ducs  de  Lorraine  &  les 
defcendans  d'icelles  doivent  fuccéder  aux  Du- 
chez  de  Lorraine  &  de  Bar  par  préférence 
fur  les  Mâles  plus  éloignez. 

Et  comme  la  Femme  du  Duc  Charles  a  été 
reconnue  DuchefTe  de  Lorraine  &  de  Bar  de 
fon  chef,  &  a  été  forcée  de  quitter  fes  droits  à 
fon  Mari. 

XL 

Il  faut  de  plus  tâcher  de  recouvrer  Copie 
de  tous  les  lAveus  &  Dénombremens  pour  le 
Duché  de  Bar  depuis  l'an  mil  trois  cens;  il  s'en 
trouve  deux  en  la  Généalogie  des  Comtes  & 
Ducs  de  Bar  imprimée  in  4. 

Pour  le  regard  de  l'éreâion  du  Comté  de 
Bar  en  Duché ,  je  ne  l'ai  jamais  vue. 

Mais  bien  celle  du  Marquifat  de  Pont- 
à-Mouflon  par  l'Empereur  Charles  IV.  envi- 
ron l'an  mil  trois  cens  cinquante-quatre ,  que 
je  crois  fe  trouver  parmi  mes  Mémoires. 

XIL 

Saint  Dié  &  Remiremont  ne  font  des  appar- 
lenances  de  l'ancien  Duché  de  Lorraine. 


XI  IL 


i%8.. 


Plufieurs  Villages  &  Bourgs  de  l'ancien  Du- 
ché  de  Lorraine  ont  été  délailTez  en  échan- 
ge aux  Evêchez  de  Metz  ,  Toul  &  Verdun; 
ii  le  Roi  retient  ce  qui  a  été  ci-devant  acquis 
par  les  Ducs  de  Lorraine  fur  lefdits  Evéchez» 
le  Duc  Charles  &  fes  Héritiers  qui  retiendront 
l'ancien  Duché  de  Lorraine, pourront  redemander 
plufieurs  Bourgs  &  Villages  de  ce  Duché  qui 
ont  été  baillez  en  échange  aux  mêmes  Evêchez: 
ce  qui  ne  monte  à  peu. 

XIV. 

Il  faut  confidérer  fi  le  Roi  retiendra  ce  qui 
a  été  acquis  par  les  Ducs  de  Lorraine  fur 
leldits  Evêchez ,  non  feulement  depuis  l'an 
mil  cinq  cens  cinquante-deux  que  le  Roi  Henri 
fecond  en  a  pris  la  proteâion  ,  mais  encore  ce 
qui  en  a  été  aliéné  auparavant. 

XV. 

Le  fommaire  du  Procès  verbal  de  Mon- 
fieur  le  Bret  touchant  les  Evêchez  de  Metz, 
Toul  &  Verdun  fe  trouve  dans  les  Plaidoyers  au 
Parlement  qui  font  imprimez. 

XVL 

Le  Roi  d'Efpagne  prétend  droit  de  garde 
&  proteétion  fur  l'Evêché  de  Verdun  ,  à  caufê 
du  Duché  de  Luxembourg. 

XVIL 

Et  le  droit  de  Souveraineté  fur  plufieurs 
Villages  de  l'Evêché  de  Metz. 

XVIIL 

L'Empereur  n'accorde  nettement  au  Roi  le 
droit  de  nomination  au  lieu  de  celui  d'éledion 
fur  les  Evêchez  de  Metz  ,  Toul  &  Verdun  & 
fur  les  Abbayes  &  autres  Bénéfices  Eccléfiafti- 
ques  qui  relèvent  immédiatement  du  Saint  Siè- 
ge- 

Ni  encore  ce  qui  eft  du  ferment  de  fidélité 
des  Evêques  qu'ils  ont  ci -devant  rendu  à 
l'Empereur, 

Et  de  n'être  fujets  à -"-la  jurifdiâion  de  la 
Chambre  Impériale  de  Spire  &  au  Confeil  pri- 
vé de  l'Empereur. 

XIX. 

Et  quant  à  ce  qui  eft  des  Princes,  Com- 
'  tes,  &  Grands  Seigneurs ,  dont  les  Seigneu- 
ries relèvent  d'ancienneté  immédiatement  de 
l'Empire,  il  veut  qu'elles  y  demeurent,  &  en- 
core qu'elles  foient  quant  au  fpirituel  de  lajuris- 
diftion  defdits  Evêchez. 

XX. 

L'Inftruélion  du  Pape  Urbain  huitième  ea 
l'an  mil  fix  cens  trente-fix  au  Cardinal  Ginetti 
Légat  à  TLatere  pour  le  Traité  de  Paix  à  Co- 
logne ,  pour  faire  inftance  à  ce  que  le  Duché 
de  Lorraine  &  toutes  autres  Seigneuries  fuflcnc 
reftituées  à  la  Maifon  de  Lorraine. 
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XXL  L'a- 
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ï(Î48.  XXI. 

L'avis  réitéré  de  la  plupart  des  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  en  l'an  mil  fix  cens  quarante- 
fcpt  à  Munfter  ,  à  ce  que  le  Duc  Charles  foit 
reftitué  entièrement  es  Etats  qu'il  poflédoit  ci- 
devant. 

Et  qu'il  foit  compris  de  la  part  de  l'Empe- 
reur &  de  l'Empire  au  Traité  de  Paix  qui  fe 
fera  avec  la  France. 

XXIL 

Le  Roi  retenant  ce  qui  eft  d'ancienneté  des 
-  Evêchez  de  Metz,  Toul  &  Verdun,  une  par- 
tie du  Duché  de  Lorraine,  &  ce  qui  autrement 
y  a  été  annexé ,  en  deviendra  Vaffal  &c  Sujet  de 
l'Empereur,  en  devra  la  foi  &  hommage  d'une 
bonne  partie ,  &  pourra  être  condamné  com- 
me criminel  de  Leze  Majefté  par  l'Empereur 
fous  prétexte  de  rébellion. 

XXIIL 

Comme  le  Confeil  de  Suéde  eft  d'avis  que 
les  Rois  de  Suéde  relèvent  de  l'Empire  quant 
au  Duché  de  Poméranie,  l'Archevêché  de 
Brème ,  l'Evêché  de  Verdeii ,  &  partie  du 
Duché  de  Meckelbourg. 

Le  Roi  de  Dannemarck  eft  Sujet  &  Vaflàl  de 
l'Empire  pour  raifon  des  Duchez  de  Holface , 
Stormarie,  &  Ditmarfie. 

Le  Roi  d'Efpagne  eft  aulTi  Vaflâl  de  l'Em- 
pire à  caufe  du  Duché  de  Milan  : 

De  la  Seigneurie  de  Siene  &  autres  Seigneu- 
ries: 

Du  Roi  de  France  à  caufe  du  Comté  de 
Charolois  : 

Et  du  Pape  pour  raifon  du  Royaume  de 
Naples. 

XXIV. 

La  Tranlàftion  es  années  mil  cinq  ceni  qua- 
rante-deux &  mil  cinq  cens  quarante  -  trois 
d'Antoine  Duc  de  Lorraine  avec  l'Empereur 
Charles  V.  &  les  Etats  de  l'Empire  touchant  le 
Duché  de  Lorraine  6c  plufieurs  Seigneuries 
tenues  à  foi  &  hommage  de  l'Empire. 

Il  appert  de  cette  Traniadion  que  ledit 
Duché  n'eft  tenu  à  foi  &  hommage  de  l'Em- 
pereur, ains  il  en  eft  exemt  &  néanmoins  il  y 
eft  fujet  en  certains  cas  pour  ce  qui  concerne  la 
Souveraineté.    • 

XXV. 

Exemples  de  la  reftitution  qui  eft  faite  par 
plufieurs  fois  des  Conquêtes  fur  les   Ennemis   . 
foit  pour  le  tout  ou  en  partie. 

XXVL 

Qu'en  cas  de  crime  de  Leze  Majefté  la  con- 
filcation  n'a  point  de  lieu  en  plufieurs  Royau- 
mes, Principautez  &  Républiques  au  préjudice 
des  fubftituez  ;  &  qu'encore  que  le  contraire 
ait  été  introduit  en  France  du  Règne  du  Roi 
François  premier  ,  l'on  ne  l'a  obfervé  à  la 
rigueur  foit  pour  les  Sœurs  de  Charles  Duc  de 
Bourbon  &  leurs  defcendans  ou  pour  les  Sœurs 
&  defcendans  du  Duc  de  Montmorenci. 

Et  que  les  Empereurs  d'Allemagne  ont  con- 
fenti  aufli  en  cas  pareil  que  les  defcendans  jyenc 
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§§  été  reftituez  en  une  partie  des  Seigneuries  dont 
^  leurs  ancêtres  ont  été  déclarez  privezrpour  leur 
k§     rébellion. 


XXVIL 

Propofition  de  la  part  du  Roi  pour  ce  qui  eft 
de  retenir  tout  ce  que  pofledoient  les  derniers 
Ducs  de  Lorraine. 

XXVIII. 

Le  Marquifat  de  Pont-à-Mouflbn,le  Comte 
de  Blamont ,  &  les  Seigneuries  de  Clermont  en 
Argonne  &  de  Hattonchaftel  ne  font  des  ap- 
partenances de  l'ancien  Duché  de  Lorraine. 

XXIX. 

Comme  Charles  fécond  Duc  de  Lorraine  3 
acquis  les  Salines  de  MarfaI  &  Moyenvic  & 
enfuite  la  Seigneurie  de  MarfaI  du  conièntemeiit 
du  Roi  Henri  le  Grande  &  cette  acquiiition  a 
été  approuvée  par  le  Pape  Clément  huitième  &c 
l'Empereur  Rodolphe  fécond. 

XXX. 

Que  la  Seigneurie  de  Stenai  eft  tenue  â  foi 
&  hommage  du  1  )uché  de  Luxembourg  qui  ne 
relevé  de  l'Empire ,  ains  eft  reconnu  pour  une 
Souveraineté  :  &  cette  Seigneurie  ne  peut  être 
aliénée  par  le  Duc  de  Lorraine  fans  le  confen- 
tement  du  Roi  d'Efpagne. 

XXXL 

Que  la  Seigneurie  de  la  Motte  en  Baffignî 
doit  relever  &  être  tenue  à  foi  &  hommage 
des  Rois  de  France  à  caufè  du  Comté  de 
Champagne. 

XXXIL 

Les  différends  des  Ducs  de  Lorraine  avec  les 
Comtes  de  Naflàu-Sarbruk  &  ceux  de  la  Mai- 
fon  de  Croui  pour  les  Comtez  de  Sarwerden  & 
Sarbruk,  le  Château  de  Hombourg  &  la  Sei- 
gneurie de  Feneftrange. 


^ue  les  Filles  des  T>ucs  de  Lor- 
raine &  de  Bar  doivent  être 
préférées  à  leurs  Oncles  'pater- 
nels Frères  Tuinez  de  leurs 
Pérès  ,  &  aux  autres  Mâles 
de  la  Maifon  -plus  éloignez  en 
la  fuccejfion  desdits  T>uchez. 


L 


"T  Ettres  de  Charles  Duc  de  Lorraine  l'an 
•*— '  mil  quatre  cens  vingt  le  dixième  Odtobre 
fcellées  ,  par  lefquelles  il  déclare  que  fa  Fille 
Ifabelie,  s'il  meurt  fans  hoirs  mâles  de  (on  Corps 
nez  en  loyal  mariage ,  lui  doit  fuccédcr  au 
Duché  de  Lorraine  &  en  toutes  fes  autres  Ter- 
res &  Seigneuries. 
Et  qu'il  fera  jurer  &  promettre  par  {t%  Vas- 

iàux 
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DE    MUNSTER   ET 

1(^4 S.     '^ux  &  les  bonnes  Villes  qu'audit  cas  ils  tien-  ii 

dront  ladite  Ifabelle  pour  leur   Dame,  &  lui  |^ 

obéiront  comme  ils  ont  feit  à  lui  &  à  fès  pré-  il| 

déceflèurs  Ducs  de  Lorraine.  ^ 

Lors  vivoit  Antoine  Comte  de  Vaudemont  lÉ 

fils  de  Ferri  premier  Comte  de  Vaudemont  gi| 

frère  puiné  dudit  Charles.  S» 

p 

IL  II 


Lettres  de  quatre  -  vingts  -  quatre  Gentil- 
hommes,  Chevaliers,  ou  Écuyers  Vaffaux  du 
Duché  de  Lorraine,  l'an  mil  quatre  cens  vingt- 
cinq  le  treizième  Décembre ,  fcellées  de  leurs 
Seaux,  par  lefquelles  ils  promettent ,  fi  ledit  Duc 
Charles  décède  fans  defcendans  mâles  procréei 
de  lui  en  loyal  Mariage,  de  reconnoître  ladite 
Ifabelle  pour  Dame  &  Duchefïè  dudit  Duché, 
&  après  elle  fes  hoirs  nez  &  procréez  de  fon 
Corps  en  loyal  Mariage,  &  iceux  défaillans  de 
tenir  pour  leur  Dame  Catherine  fa  fœur  puinée 
Femme  du  Marquis  de  Bade,  &  aufli  après 
elles  les  Hoirs  nez  &  procréez  de  fon  Corps  en 
ioyal  Mariage  par  préférence  fut  ledit  Antoine 
Comte  de  Vaudemonr. 

IIL 

,  Autres  Lettres  de  fbixante  Gentilhomtnes 
dudit  Duché  de  même  datte  fcellées  de  leurs 
Seaux  qui  font  pareille  promeflè. 

IV. 

Sentence  Arbitrale  du  Roi  Charles  VIL  à 
Reims  l'an  mil  quatre  cens  quarante  le  ving- 
tième ,  par  laquelle  il  eft  ordonné  après  lon- 
fue  6c  mure  délibération  du  Confeil  d'Etat  de 
a  Majefté,  que  ledit  Comte  de  Vaudemont 
promettra  de  renoncer  pour  lui  &  fes  Hoirs  à 
tout  le  droit ,  aftion ,  &  querelle  qu'il  devoit 
ou  pretendoit  avoir  de  fait ,  de  droit ,  ou  de 
colitume  en  la  propriété  &  Seigneurie  dudit 
Duché  de  Lorraine  &  fes  appartenances. 

Et  s'il  avient  que  ladite  Ifabelle  &  fes  hoirs 
mâles  &  femelles  aillent  de  vie  à  trépas  fans 
hoirs  defcendans  de  leurs  Corps,  que  lors  que 
ledit  Comte  comme  légitime  &  habile  à  fuc- 
céder  par  voye  de  juftice  &  autrement  duë- 
ment  viendra  à  tel  droit,  qu'il  y  pourra  &  de- 
vra avoir. 


D'OSNABRUa 

VIL 
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Lettre  d'Ioknde  d'Anjou  Ducheflê  de  Lor- 
raine fille  de  ladite  Ifabelle  &  dudit  Roi  René 
l'an  mil  quatre  cens  feptante-trois  le  deuxième 
Août  fcellées ,  par  lefquelles  elle  confent  que 
ledit  René  fécond  fon  fils  foit  reçu  &  accepté 
audit  Duché  pour  Duc  &  Seigneur  d'icelui  &c 
lui  cède  &  tranfporte  tout  le  droit  qu'elle  y  a- 
voit. 

Relêrvé  que  fa  vie  durant  elle  demeurera 
Dame  &  MaitrefTe  des  revenus  d'icelui  Duché. 

Et  refervé  aufîî  à  ladite  Dame  que  fi  ledit 
René  alloit  de  vie  à  trépas  devant  elle  fans 
laiflèr  hoirs  mâles  &  légitimes  de  fbn  Corpsi 
ledit  Duché  en  tout  &  par  tout  demeurera  à  la- 
dite Dame. 

Lors  vivoit  Henri  de  Lorraine  Evêque  de 
Metz,  Oncle  Paternel  dudit  René  &  Filsdudic 
Antoine  Comte  de  Vaudemont. 

VIIL 

Lettre  dudit  Roi  René  Duc  de  Bar  à  Ai^ï . 
en  Provence  l'an  mille  quatre  cens  feptante- 
neuf  le  quinzième  Novembre  ,  fcellées ,  pour 
empêcher  l'aliénation  dudit  Duché  de  Bar. 

Par  lefquelles  il  déclare  que  ce  Duché  doit 
revenir  après  fon  décès  à  ladite  lolande  fâ  filjc 
DuchefTe  de  Lorraine ,  à  caufè  d'elle  audit 
René  fécond  fils  de  ladite  lolande. 

Et  néanmoins  étoit  lors  vivant  Charles  Com- 
te du  Maine  depuis  quatrième  du  nom  Roi  de 
Sicile ,  fils  de  Charles  premier  Comte  du  Mai- 
ne frère  puiné  dudit  René  fubftitué  à  ce  René 
&  aux  hoirs  de  fbn  Corps  tant  audit  Duché 
qu'au  Marquifât  du Pont-à-Moufîbn, félon  qu'il 
appert  du  don  qui  en  fut  fait  à  Saint  Michel 
l'an  mil  quatre  cens  dix-neuf  par  Louis  Car^ 
dinal  Duc  de  Bar. 

IX. 

Teflament  dudit  René  II.  à  Nanci  l'an  mil 
quatre  cens  vingt-fix  le  vingt-huit  Juillet  fcelléi 
par  lequel  il  veut  &  déclare  que  l'enfant  fbit 
fils  ou  fille ,  dont  fa  Femme  Philippe  de  Guel- 
dres  eft  enceinte,  fbit  &  demeure  fbh  héritier 
univerfel ,  en  toutes  fes  Terres  &  Seigneuries , 
nommément  au  Duché  de  Lorraine  ;  nonobs- 
tant que  ledit  Henri  Evêque  de  Metz  fût  en- 
core en  vie. 


PromelTe  &  ferment  dudit  Comte  de  Vau- 
demont &  de  fbn  fils  aine  Ferri  es  mains  du 
Roi,  &  en  préfence  des  premiers  Princes  de 
fon  fang  &  de  ceux  de  fon  Confeil  d'entretenir 
&  accomplir  inviolablement  ladite  Sentence  :  à 
Reims  lesdits  an  &  jour. 

VL 

Lettres  de  René  Roi  de  Sicile  en  préfence 
dudit  Ferri  de  Lorraine  fon  Gendre ,  depuis 
deuxième  du  nom  Comte  de  Vaudemont ,  Père 
de  René  fécond  Duc  de  Lorraine  ,  à  Angers 
l'an  mil  quatre  cens  cinquante-deux  le  26.  Mars 
fcellées. 

Par  lefquelles  il  déclare  que  ledit  Duché  de 
Lorraine  doit  appartenir  à  fon  Fils  Jean  Duc  de 
Calabre ,  par  fucceffion  de  ladite  Ifabelle  Mère 
dudit  Jean  laquelle  étoit  depuis  peu  décé- 
dée. 


X. 


Tranfaftion  entre  Charles  IL  Duc  de  Lor-^ 
raine,  &  Nicolas  Comte  de  Vaudemont  Onclef 
Paternel  du  Duc  Charles  &  fi-ére  puiné  du 
Duc  François ,  Père  du  même  Duc  Charles 
pour  fupplément  de  partage  audit  Comte  de 
Vaudemont  &  Blamont ,  l'an  mil  cinq  cens 
fbixante-deux  le  vingt-un  Novembre  ,  pat'  la-> 
quelle  ledit  Comte  de  Vaudemont  ne  fe  referve 
le  droit  de  fuccéder  es  Duchez  de  Lorraine  & 
de  Bar  &  autres  Seigneuries  tenues  par  ledit 
Duc  Charles,  finon  en  défaut  du  même  Char- 
les &  de  fes  defcendans,  &  pareillement  des 
defcendans  de  Renée  &  Dorothée  Soeurs  dudit 
Charles  &  de  leurs  defcendans;  lefquelles  Re-> 
née  &  Dorothée  fes  Nièces  qui  furent  mariées 
à  des  Ducs  de  Bavière  &  de  Brunfwick,  il  re- 
connoit  par  ce  moyen  comme  filles  dudit  Duc 
François  fbn  frère  aine  lui  devoir  être  préférées 
&  par  conféquent  à  tous  les  autres  mâles  de  la 
Maifon  plus  éloignez,  tels  qu'étoient  ceux  de 
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ÏS48.    la  Branche  de  Guife  iffas  de  Claude   Duc  de 
'     Guife  frère  puiné  du  Duc  Antoine  père  dudit 
Duc  François  &  dudit  Comté  de  Vaudemont. 


§lne  les  mâles  excluent  les  femeU 
les  plus  proches  en  degré  en  la 
fuccejjïon  des  T)uchez  de  Lor- 
raine ô"  de  Bar. 

ce  i.ur.o,r.  Réponfes  affez  confidérables  qui 
fe  peuvent  faire  à  un  Mémoire 
drejfé  contre  le  Teftament  de 
René  'T>uc  de  Lorraine, 


cft  en  un  vo 
lume  de  Lor 
raine  r»Hé  à 
parc  auquel 
on  aura  re- 
cours pour 
conférer  cette 
réponfe. 


IL  n'y  a  rien  à  répondre  au  premier  Article 
parce  qu'il  ne  contient  autre  chofe  que  le 
fait  dont  eft  queftion  qui  eft  que  René  infti- 
tua  Antoine  fon  fils  aine  Héritier  des  Duchez. 
de  Lorraine  &  de  Bar,  du  Marquifat  de  Pont- 
à-Mouflbn>  &  du  Comté  de  Vaudemont,  & 
Claude  fon  fécond  fils  depuis  Duc  de  Guife 
des  Terres  qui  lui  appartenoient  en  France  avec 
fubftitution  à  l'infini  en  faveur  des  enfans  mâ^ 
les  defcetidans  tant  de  l'un  que  de  l'autïe^ 

On  peut  répondre  au  deuxième ,  première- 
ment ,  que  l'on  ne  doute  plus  de  la  validité  de 
ce  Teftament  après  en  avoir  trouvé  l'Original 
des  copies  duement  infinuées  dans  les  Bailliages 
où  befoin  étoit ,  &  un  Aûe  d'approbation  fait 
par  les  Etats  desdits  Duchez  afferoblez  à  cet 
cfftt  après  le  décès  dudit  René  le  treizième 
jour  de  Février  l'an  mil  cinq  cens  huit  en  la 
préfence  de  Madame  Philippe  de  Gueldres  fa 
veuve. 

Secondement,  que  les  fubftitutîons  ne  font 
point  défendues  dans  la  Coutume  écrite  de  Bar, 
deforte  qu'il  en  faut  demeurer  au  Droit  com- 
mun de  France  qui  les  permet. 

Tiercement,queles  Ordonnances  d'Orléans, 
&  de  Moulins ,  qui  défendent  les  fubftitutîons  à 
l'infini ,  réduifent  celles  qui  étoient  déjà  faites, 
comme  celle-ci,  à  quatre  dégrez,  fans  y  compren- 
dre l'inftituant  &  l'inftitué,  &  que  le  Comte  de 
Vaudemont  dernier  mort  étoit  le  quatrième  a- 
près  Antoine  qui  fut  l'inftitué  :  Car  cet  Antoine 
lailTa  fes  Etats  à  François ,  &  François  à  Char- 
les, &  Charles  à  Henri  Père  de  Nicole,  après 
laquelle  François  Comte  de  Vaudemont  a  pré- 
tendu les  devoir  recueillir. 

Quatrièmement ,  qu'encore  que  le  Roi  foit 
Seigneur  Souverain  &  féodal  du  Barrois,  néan- 
moins René  en  ayant  la  propriété  la  peut  fubfti- 
tuer  en  faveur  des  mâles,  ainfi  que  font  tous 
les  Sujets  du  Roi  en  faveur  de  leurs  enfans 
mâles,  pourvij  que  les  droits  du  Roi  foient  con- 
fervcz ,  &  en  telle  forme  que  Sa  Majefté  n'y 
foit  aucunement  intéreffce  :  car  la  propriété 
de  quelque  chofe  que  ce  foit  donne  droit  d'en 
difpofer  abfolument  félon  les  Loix  &  à  la  rèfer- 
ve  de  ce  qui  peut  intéreffer  le  Souverain  ou  un 
tiers. 

Or  outre  que  les  droits  du  Roi  ne  font 
point  détruits  en  cette  fubftitution  ,  tant  s'en 
faut  qu'elle  intèreffc  Sa  Majefté  ,  qu'au  con- 
iiaire  elle  lui  donne  grand  avantage,  vu  que 
par  ce  moyen  elle  eft  adurée  que  le  Barrois  & 
Jci  Etats  de  Lorraine,  feront  toujours  en  la  pos- 
icifion  d'un  petit  Prince  que  la  feule  impuiflàn- 


ce  tiendra  en  devoir  s'il  eft  tant  foit  peu  judi- 
cieux :  au  lieu  que  les  filles  étant  capables  dé 
fuccéder ,  il  arriverpit  infailliblement  qu'ils 
fornberoient  en  la  main  d'un  plus  puiflànt 
Prince  qui  pourroit  entreprendre  contre  la 
France,  les  Ducs  de  Lorraine  ne  manquant 
pas  de  prétentions. 

On  peut  répondre  au  troifiéme  que  lès  Prin- 
ces &  grands  Seigneurs  des  Royaumes  ont  pres- 
que tous  des  fubftitutions  dans  leurs  Maifons  en 
faveur  des  mâles,  &  que  les  Rois  n'ont  point 
ratifiées  par  adle  exprès  ;  &  pour  ce  qui 
eft  du  confentement  tacite ,  qu'il  fe  pouvoir 
dire  que  les  Rois  l'ont  donné  au  Teftament 
de  René  puis  qu'ils  ne  s'y  font  point  oppo- 
fcz. 

On  répond  au  quatrième  que  Je  Traité  de 
Guerrande  fait  l'an  mil  trois  cens  foixante  qua- 
tre entre  Jean  le  Vaillant  Comte  de  Montforr, 
depuis  Duc  de  Bretagne  &  Jeanne  DuchefTe  de 
Bi-etagne,  ne  fait  rieii  au  propos  ;  l'hiftoire  por- 
tant que  le  Roi  Châties  cinq  y  intervint  pour 
favorifer  Jeanne  de  Bretagne,  qui  fe  trouva  en 
telle  extrémité  après  la  défaite  de  Charles  de 
Blois  fon  mari  qui  fut  tué  en  la  bataille  d'Au- 
vrai  qu'elle  ne  favoit  que  devenir,  particulière- 
meht  à  caufe  qu'Edouard  troifiéme  Roi  d'An- 
gleterre foutenoit  le  parti  de  ce  Comte  Jean  de 
Montfort,  comme  il  fe  vérifie  par  un  Traité  du 
Tréfor  des  Chartes. 

On  répond  au  cinquième  que  leTeftateur  qui 
déroge  pendant  fa  vie  à  un  Article  de  fon  Tefta- 
ment ,  ne  le  rendant  pas  nul  au  refte ,  on  ne 
peut  tirer  conféquence  de  la  nullité  abfolue  de 
René  que  l'on  prétend  y  avoir  dérogé  à  l'égard 
de  (ts  Terres  fituées  en  France ,  lorfqu'il  de- 
manda dés  Lettres  de  naturalité  pour  rendre 
fes  enfans  mâles  &  femelles  capables  de  les  pos- 
féder  ;  vu  qu'il  n'a  rien  changé  en  la  difbofition 
qu'il  avoit  faite  pour  la  Lorraine  &  le  Barrois. 
D'ailleurs  il  fe  peut  dire  que  ces  Lettres  de  na»' 
turalité  ne  font  nullement  contraires  à  fâ  pre- 
mière difpofition ,  vu  qu'elles  n'appellent  point 
à  la  fuccefïîon  les  femelles  à  l'exclufion  des  mâ- 
les d'un  degré  plus  éloigné  ,  mais  les  rendent 
fèuleinent  capables  de  recueillir  à  faute  d'hoirs 
mâles. 

Autres  fix,  fêpt,  &  huitième  où  il  eft  dit 
que  les  Duchez  de  Guilè  &  d'Aumale  &  la 
Principauté  de  Joinville  ont  été  érigées  tant  en 
faveur  des  femelles  que  des  mâles.  On  peut 
répondre  qu'encore  que  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine  qui  ont  demeuré  en  France 
fèmblent  n'avoir  pas  eu  grand  égard  au  Tefta- 
ment de  René,  néanmoins  qu'ils  n'y  ont  pas 
contrevenu  en  l'éredtion  de  ces  Terres  en  Du- 
cheZ  &  Principauté,  qui  ne  font  pas  pour  tom- 
ber en  la  main  des  filles  qu^au  défaut  d'hoirs 
mâles;  &  que  quand  ils  y  auroient  contrevenu, 
cela  ne  pourroit  préjudicier  à  la  difpofition  faite 
pour  la  Lorraine  &  le  Barrois  ,  non  plus  qu'un 
Héritier  qui  agit  contre  une  Difpofition  tefta- 
mentaire  ne  peut  préjudicier  aux  droits  de  fon 
cohéritier  :  outre  que  ces  éreârions  ayant  été 
procurées  par  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine, il  n'eft  nullement  croyable  qu'ils  ayent 
eu  intention  de  préjudicier  aux  avantages  que  le 
Teftament  de  René  leur  donnoit  fur  les  filles  dé 
leur  Maifon  ,  pour  la  fucceffion  des  Etats  de  la 
Maifon  de  Lorraine  &  de  Bar. 

Au  neuvième  on  peut  dire  qu'encore  que  le 
Duc  Charles  fécond  ait  obtenu  du  Roi  Char- 
les IX.  les  droits  Royaux  fur  le  Barrois,  pour 
tous  iç.&  enfans  tant  mâles  que  femelles,  cela  ne 
préjudicie  néanmoins  en  façon  quelconque  aU 
Teftament, attendu  qu'on  petit  dire  comme  ci- 

deffu'î 
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l6i^8,    àcSTus  qu'ils  ne  peuvent  appartenir  aux  femelles 
qu'à  défaut  d'hoirs  mâles. 

Au  dixième  il  eft  parlé  des  Proteilations  fai- 
tes par  Anne  Princeflè  d'Orange  &  Chriftine 
Ducbeflè  de  Florence.  On  peut  répondre  que 
ces  proteftations  ne  peuvent  annuller  le  Tefta- 
menti  vu  que  fi  cela  étoit,  il  feroit  au  pouvoir 
de  tous  ceux  qui  prétendent  quelque  fucceffion 
dont  ils  font  exclus  par  un  Teflament,  de  fen- 
dre ce  Teftament  invalide  en  proteflant  au  con- 
traire. 
,  A  l'onzième  on  peut  dire  que  le  Comte  de 

Vaudemont  ne  confentit  à  la  déclaration  faite 
par  Henri  Duc  de  Lorraine  pour  déclarer  fes 
filles  Nicole  &  Claude  pour  Héritières  de  fes 
Etats  que  pour  les  afllirer  à  fon  fils  qui  époufoit 
l'ainée ,  &  qui  fans  cela  eîjt  eu  à  les  contefter 
par  les  armes  j  rélêrvant  après  la  mort  dudit 
Henri  à  faire  valoir  fes  prétentions  comme  en 
effet  il  s'en  eft  mis  en  devoir. 

Bref  au  douzième  on  peut  répondre  que  le 
Duc  Charles  n'a  reconnu  au  commencement 
iâ  Femme  Duchefïè  de  Lorraine  .&  de  Bar 
que  pour  s'en  afTurer  df'vantage  la  pofïèffion; 
via  qu'en  effet  il  s'en  eft  déclaré  le  Maître  de 
fon  chef  auflîtôt  qu'il  en  a  eu  la  puifTance. 

Ces  raifons  femblent  afîez  confidérables  pour 
y  pourvoir  de  réponfes. 

Sur  le  dos  de  cette  Pièce  eft  écrit,  Réponfe 
a«  Mémoire  fait  contre  le  Tejlament  de  René  Duc 
de  Lorraine. 


LA     MOTTE. 


Que  le  Roi ,  comme  Comte  de 
Champagne ,  a  droit  de  féoda- 
lité fur  la  Seigneurie  de  la 
Motte  en  Lorraine. 


b    G    M    M    A    I    R    E, 

^e  ce  droit  interrompu  depuis 
le  règne  du  Roi  Philippe  de  l^a- 
lois  &  de  fes  defcendans  jufques 
au  Roi  Henri  III.  pouvoit  revenir 
au  feu  Roi  Henri  le  Grand  ijfu 
des  Comtes  de  Champagne. 

Table  Généalogique  des  Comtes 
de  Champagne  ijjus  de  Henri  pre- 
mier Roi  de  Navarre  juf que  s  à 
Louis  XIII. 

Avis  de  Monjîeur  l'Avocat  Gé- 
néral Seguier  depuis  Trejîdent ,  en 
la  Conférence  de  Sainte  Menehoud 
de  l'an  iffi. 
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Roi  de  Navarre  &  Comte  de  Champagne  ,  le 
Châtel  de  la  Motte  en  accroifTement  de  fief 
qu'il  tenoit  en  Lorraine  du  Comté  de  Cham- 
pagne. 

Voulant  pour  lui  &  fes  Succeffeurs  Comtes 
de  Bar  tenir  à  toujours  perdurablement  ledit 
Châtel  dudit  Henri  &  de  fes  hoirs  en  defcen- 
dans, fans  que  les  Comtes  de  Bar  pufTent  alié- 
ner ce  Châtel. 

Enfuite  par  l'Accord  entre  Ferri  troifiéme 
Duc  de  Lorraine  &  Edouard  premier  Comte 
de  Bar-fur-Aube  l'an  mil  trois  cens  quatorze, 
approuvé  par  Louis  Roi  de  Navarre  &  Comte 
de  Champagne,  depuis  Lou'is-Hutin  Roi  de 
France  fils  de  la  Reine  Jeanne,  qui  ètoit  fille 
dudit  Henri,  &  encore  par  Philippe-le-Bel  de 
fon  autorité  royale. 

Il  eft  convenu  que  fi  ledit  Châtel  &  la  Châ- 
tellenie  de  la  JVfotte  &  fes  appartenances  de-  • 
meurent  audit  Duc  de  Lorraine,  ledit  Roi 
Louis  le  recevra  &  fes  hoirs  à  fa  foi  &  à  fon 
hommage,  &  le  garantira  de  force  &  de  vio* 
lence  comme  fon  homme. 

Et  par  l'aveu  dudit  Comte  Edouard  en  l'an 
mil  trois  cens  vingt  trois,  il  reconnut  tenir  ledit 
Châtel  du  Roi  Charles- le-Bel  à  caufe  du  Com- 
té de  Champagne. 

Dcforte  que  Sa  Majefté  à  préfent  régnant 
étant  ifïuë  dudit  Roi  Henri  &  fbn  Héritier, 
le  même  droit  de  féodaUté  lui  appartient  à  jufle 
titre. 

Si  l'on  objecSe  que  depuis  ladite  année  mil 
trois  cens  vingt-trois  ,  trois  cens  ans  durant  & 
plus  il  ne  fe  trouve  aucun  aûe  de  foi  &  hom- 
mage rendu  par  ks  Comtes  &  Ducs  de  Bar, 
pour  raifbn  desdits  Chârel  &  Châtellenie  de  la 
Motte  &  qu'il  y  a  prefcription. 

■A  cela  la  réponfe  eflr,  que  le  Vaffal  ne  peut 
prefcnre  contre  fon  Seigt\pur  Féodal ,  les  droits 
&  devoirs  qu'il  eft  tenu  lui  faire  à  caufe  du 
Fief,  par  quelque  tems  que  le  Seigneur  ait 
dormi ,  fans  faire  renouveller  fon  hommage , 
félon  qu'il  fe  lit  en  la  Coutume  de  Paris,  Article 
12.  &  en  celle  de  Lorraine, Tit.  5.  Article  11. 
de  Bar,  Article  id.  de  Bafîigni  le  Lorrain,  Arti- 
cle 33.  de  Saint  Mihel,  titre  des  prefcriptions. 
Article  3.  &  plufieurs  autres  Coutumes  &  Lois 
de  France  ,  d'Allemagne  ,  d'Italie ,  &  autres 
Pais. 

Joint  que  le  Roi  Philippe  de  Valois  &  les 
Rois  fes  Succeffeurs  Comtes  de  Champagne 
jufques  au  Roi  Henri  le  Grand,  ne  defcendoient 
dudit  Roi  Henri  ainfi  que  le  feu  Roi  Henri  le 
Grand,  &  le  Roi  fbn  fils,  qui  en  font  venus 
de  par  la  Reine  Jeanne  d'Albret  mère  dudjf 
Roi  Henri  le  Grand. 


\C^%^ 


L'An  mil  deux  cens  feptante-deux  Thiebaut 
fecond  Comte  de  Bar  reconnut  par  fes  Let- 
tres données  à  Troyes  &  fcellèes  de  fon  Seau  a- 
voir  repris  à  foi  &  hommage  de  Henri  premier 
ToM.  IV. 
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1(54?. 


'Des  Rois  de  France^  Comtes  de  Champagne ^  defcendus  de 
Henri  I.  Roi  de  Navarre  1270. 


I.    Champagne: 


i.  Henri  premier  Roi  de  Navarre  &  Comte 
de  Champagne  1270. 

!       .         II.     "F    R  A   N   C   E. 

3.  Jeanne  Reine  de  Navarre  &  Comteflè  de 
'         Champagne  l'an   1274.  Femme  du  Roi 
Philippe-le-Bel. 

3.  Louis  dixième  furnommé  Hutin,  Roi  de 
Navarre  &  Comte  de  Champagne ,  l'an 
1305.  depuis  Roi  de  France  l'an  1314- 


Jean  1.  Roi  de  France  &  de  Navarre  & 
Comte  de  Champagne  l'an  132J. 


Philippe -le -Long 
Roi  de  France  & 
de  Navarre  l'an 
1315. 
— V. . 


3.  Charles-Ic-Bel  Roi 
de  France  &  de 
Navarre  ,  l'an 
1321. 

III.     E    V    R  E  U    X. 

4.  Jeanne  II.  Reine  de  Navarre  &  Comteflè 

de  Champagne j  l'an  1328.  [a)  Femme 
de  Philippe  Comte  d'Evreux  III.  du  nom 
Roi  de  Navarre. 

5.  Charles    II.    Roi   de   Navarre   l'an    1349. 

Père  de  Charles  III.  Roi  de  Navarre 
1385. 


10.  Frariçois-Phoebus  Roi  de  Navarre  1479. 


1 


6.  Charles  III.  Roi  de  Navarre  l'an  138^ 

IV.       A    R    R    A    G    O    N. 

7.  Blanche  Reine  de  Navarre  l'an  1425.  elle 

fiit  mariée  en  l'an  1420.  à  Jean  d'Arra- 
gon  II.  du  nom  Roi  de  Navarre  fils  de 
Ferdinand  Roi  d'Arragon. 

V.    F  o  I  X. 

8.  Léonor  Reine  de  Navarre  l'an  1479.  Son 

Mari  fut  Gafton  IV.  Comte  de  Foix. 

9.  Gafton  Prince  de  Viane. 

-^^ --I  VI.      A  L  B   R    E   T. 

10.  Catherine  Reine  de  Navarre ,  l'an  1483.' 
•  Elle  fe  maria  avec  Jean  d'Albret  III.  du 

nom  Roi  -de  Navarre ,  &  de  ce  Mariage" 
naquit  Henri  II.  Roi  de  Navarre  15 17. 
Henri  II.  Roi  de  Navarre  l'an  15 17. 

VJI.    Bourbon. 

Jeanne  III.  Reine  de  Navarre  l'an  1555^. 
Elle  époufa  Antoine  de  Bourbon  Duc  de 
Vendôme  &  Roi  de  Navarre. 
Henri  le  Grand  III.  du  nom  Roi  de  Na- 
varre l'an  1572.  &  IV.  du  nom  Roi  de 
France  l'an  1589. 

Louis  treize  Roi  de  France  &  II.  du  nom 
Roi  de  Navarre  l'an  1610. 
Louis   XIV.  Roi  de  France  &  III.   du 
nom  Roi  de  Navarre. 


II. 


12. 


13 


14. 

15 


(4)  L'an  ijîf.  Elle  quitta  par  Tranûaion  au  Roi  Philippe  de  Valois  le  droit  qu'elle  avoit  au  Comté  de 
Champagne  ,  Si  le  Roi  Jean  II.  en  l'an  ijâi.  unit  ledit  Comté  à  la  Couronne  de  France. 


L' A  V  I  S 


16^2. 
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DE   MUNSTER   ET 


V       I 


"De  Monjîeur  Seguier  premier  A- 
vocat  Général  du  Roi  en  la 
Cour  de  Parlement  à  'Paris  & 
depuis  Trejïdent  i  pour  le  droit 
de  Féodalité  fur  le  Châtel  &  lu 
Châtellenie  de  la  Motte  qui  ap- 
partient a  Sa  Majefté  à  préjent 
régnant. 


T  E  Procès  Verbal  de  la  Conférence  à  Sainte 
•*-'  Menehould  l'an  mil  cinq  cens  cinquante 
&  uii  entre  les  Députés  du  Roi  Henri  II.  & 
ceux  de  Charles  II.  Duc  de  Lorraine ,  mis  par 
écrit  par  ledit  Sieur  Seguier  l'un  des  Députez 
dudit  Roi  Henri. 

Au  regard  du  Châtel  de  la  Motte  ils  ont  dit 
que  la  première  inféodation  de  la  Motte  fut  con- 
ditionnée par  les  hoirs  du  Corps  du  Roi  de 
Navafte  Comte  de  Champagne,  à  la  charge 
de  retour  en  Franc  -  alleu  ,  en  défaut  desdits 
hoirs  ;  &  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  aucuns  hoirs  du 
Comté.  Nous  avons  dit  que  les  hoirs  du 
Comté  de  Champagne  par  le  moyen  de  Jeanne 
qui  fut  Femme  de  PhiIipj)e-lc-Bel  font  encore 
en  nature. 

Autre  Procès  Verbal  de  ladite  Conférence 
par  le  Sieur  de  Neuflocte  Maître  des  Requêtes 
dudit  Duc  &  l'un  de  fès  Députez  à  ladite  Con- 
férence, &  a  Seguier  commencé  &  dit  que  ces 
jours  paffez  il  nous  avoit  fait  apparoir  que  le 
Châtel  de  la  Motte  étoic  de  la  mouvance  du 
Comté  de  Champagne  tenu  par  le  Roi,  &  en- 
core nous  montroit  la  reconnoilTance  des 
Comtes  de  Bar,  reconnoiflàns  tenir  la  Motte 
du  Roi  à  caufe  du  Comté  de  Champagne  :  & 
efl:  ledit  titre  datte  de  l'an  mil  trois  cens  vingt- 
trois. 

Et  peu  après  ledit  Seguier  a  dit  que  ce  làvoit- 
il  bien,  qu'il  avoit  vu  lesdites  Lettres  à  Paris; 
mais  que  le  Fief  étoit  fait  au  Comte  de  Cham- 
pagne, &  y  avoit  hoirs  dudit  Comte  qui  em- 
pêchoit  ladite  condition. 
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jamais   reconnu   Stenai   à  fo}  ^    1548. 
hommage  de  l'Empereur. 

II.  Le  'Duché  de  Lorraine  n'ejf 
tenu  à  foi  &  hommage  de  l'Em-^ 
pereur. 

III.  Stenai  prétendu  par  l'Em- 
pereur Charles  G^iint  être  un  Fief 
du  Duché  de  Luxembourg. 

IV.  Ceffion  &  Tranfport  audit 
'Duc  de  Lorraine  é"  de  Bar  pour 
les  Archiducs  Albert  &  Ifabelle- 
Claire-Eugenie  Trinces  des  T  aïs- 
Bas  du  droit  de  féodalité  fur  Ste- 
nai à  caufe  du  Duché  de  Luxem- 
bourg. 

V.  Le  'Duché  de  Luxembourg 
ne  relevé  de  l'Empire. 

VI.  La  Ville  &  Fortereffe  de 
Stenai  ne  fe  peut  aliéner  fans  le 
confentement  des  Ducs  de  Luxem- 
bourg, il 


I. 


T  Es  Ducs  de  Lorraine  n'ont  jamais  rendu  la 
•'-'  foi  &  hommage  à  l'Empereur  pour  raifon  de 
Stenai,  &  ne  l'ont  reconnu  pour  leur  Souverain 
comme  il  appert  des  inveftitures  {a)  es  années 
mil  cinq  cens  feiz,e,mil  cinq  cens  foixante fept , 
mil  lîx  cens  neuf,  mil  fix  cens  treize,  mil  fix 
cens  vingt-trois,  &  mil  fix  cens  vingt-fept  par 
les  Empereurs  Maximilian  premier,  Maximiliari 
11.  Rudolphe  II.  Mathias  &  Ferdinand  II.  aux 
Ducs  de  Lorraine  Antoine,  Charles  IL  Henri 
&  Charles  III.  où  il  n'eft  fait  mention  que  du 
Marquifat  de  Pont-à-Mouflbn  ,  du  Comté  de 
Blamond ,  de  Hattonchâtel ,  &  de  quelques  au- 
tres Seigneuries  &  droits ,  &  nullement  de 
Stenai. 


n. 


Non  plus  que  du  Duché  de  Lorraine  fur  le- 
quel l'Empereur  n'a  droit  de  féodalité  pour  être 
une  Principauté  franche  &  libre  ,  &  pour  telle 
reconnue  par  les  Eleâeurs ,  Princes  &  Etats 
Généraux  de  l'Empire,  en  la  Tranfaftion  avec 
le  Duc  Antoine  en  la  Diette  de  Nuremberg  l'an 
mil  cinq  cens  quarante-deux  le  vingt-fixiéme 
Août  {b). 

III.    IV. 


Que  Stenai  (autrement  dit  Sa- 
thenai  ou  Aftenai}  n'eft  pas 
Fief  de  l'Empire,  ains  relevoit 
autrefois  à  foi  &  hommage  du 
Duché  de  Luxembourg ,  qui  eft 
tenu  en  Souveraineté. 


Sommaire. 

I.  Les  'Du»s  de  Lorraine  n^ont 
ToM.  IV. 


-Auffi  ladite  Seigneurie  de  Stenai  eft  un  Fief 
mouvant  du  Duché  de  Luxembourg,  comme 
il  eft  porté  en  termes  exprès  au  Traité  de  Crefpi 
en  l'an  mil  cinq  cens  quarante-quatre ,  entre 
l'Empereur  Charles  V.  &  le  Roi  François  pré"- 
mier;  ledit  Empereur  Charles  V.  n'y  ayant  lors 
réclamé  aucun  droit  comme  Empereur,  mais 
feulement  comme  Duc  de  Luxembourg  ;  & 
par  les  Contrats  d'échange  es  années  mil  fix  cens 
deux  &  rnil  fix  cens  trois  entre  les  Archiducs 
Albert  &  Ifabelle-Claire-Eugenie  Princes  des 
Païs-Bas,  comme  Ducs  de  \Luxembourg  d'une 
part,  &  Charles  II.  Duc  de  Lorraine  comme 
Duc  de  Bar,  d'autre,  il  eft  dit  que  la  même 
LU  2  Sei- 
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Seigneurie  étoit  tenue  à  foi  &  hommage  du 
Duché  de  Luxembourg,  (c)  [d) 

Ce  qui  étante  elle  ne  peut  relever  immédia- 
tement ou  médiatement  de  l'Empereur,  d'au- 
tant que  ledit  Duché  de  Luxembourg  eft  tenu 
en  >:Ouveraineté  &  n'eft  mouvant  à  foi  &  hom- 
mage d'aucun  Prince;  car  l'an  mil  quatre  cens 
foLxante  quatre  à  la  réponfe  qui  fut  taite  à  l'Ille 
de  la  part  de  Philippe  le  bon  Duc  de  Bourgo- 
gne aux  Ambaffadeurs  du  Roi  Louis  XI.  Ion 
Chancelier  de  Goux  dit  que  le  Duché  de 
Luxembourg,  de  même  que  le  Duché  de  Bra- 
bant,  le  Comté  de  Hainaut  &  autres  Seigneu- 
ries des  Pais- Bas  étoient  tenus  de  Dku  tant 
feulement. 

Et  à  la  Tranfaftion  de  l'Empereur  Charles  V. 
avec  les  Etats  de  l'Empire  à  Augsbourg  l'an 
mil  cinq  cens  quarante  huit  le  vingt  lixiéme  de 
Juillet  pour  mettre  lesdits  Païs  fous  la  garde  & 
proteûion  de  l'Empire ,  il  eft  avoué  que  le 
Duché  de  Gueldres,  le  Comté  de  Zutphen, 
&  la  Seigneurie  d'Utrecht  font  tenus  à  foi  & 
hommage  dudit  Empire  :  mais  quant  audit 
Duché  de  Luxembourg  &  autres  Seigneuries 
des  Païs-Bas,  il  eft  foutenu  qu'elles  ont  tou- 
jo!ir=;  été  e.'ictntes  de  la  juriidiâion  de  cet  Em- 
pire, {e) 

VI. 

Et  par  ainfi  le  Roi  n'eft  aucunement  obligé 
pour  raffon  dudit  Stenai  d'en  traiter  avec  l'Em- 
pereur ,  mais  feulement  avec  le  Roi  d'Efpagne , 
qui  peut-être  mettra  en  avant  que  l'échange  en 
l'an  mil  fix  cens  trois  s'eft  faite  à  la  charge  & 
condition  que  le  Duc  Charles  II.  &  fes  Suc- 
ceflèurs  Ducs  de  Lorraine  ne  pourront  aliéner 
la  Ville  &  Forterelïe  de  Stenai,  fans  le  conlen- 
tement  desdits  Archiducs  &  de  leurs  Succes- 
feurs  Ducs  de  Luxembourg  (/) ,  dont  le  Roi 
fc  peut  accorder  avec  le  Roi  d'Efpagne  en  lui 
fàifant  récompenfe  félon  qu'il  fera  avifé  pour  le 
mieux. 


Treuves  dé  ce  que  dejfus. 


{a)  Les  Ducs  de  Lorraine  n'ont  point  re- 
connu Stenai  à  foi  &  hommage  de  l'Empereur, 
comme  ils  ont  fait  d'autres  Seigneuries. 

Les  Inveftitures  de  plufieurs  Seigneuries  aux 
Ducs  de  Lorraine  par  les  Empereurs ,.  fe  trou- 
vent au  Tréfor  des  Chartes  du  Roi  &  en  celui 
de  Lorraine  à  Nanci  :  j'en  ai  copie ,  il  n'y  eft 
feit  mention  aucune  de  Stenai. 

{h)  L'Empereur  n'a  droit  de  féodalité  fur  le 
Duché  de  Lorraine  :  cela  fe  prouve  par  la 
Tranfaélion  à  Nuremberg  l'an  mil  cinq  cens 
quarante -deux  le  vinot-fixiéme  jour  d'Août; 
elle  eft  au  Tréfor  des  Chartes  du  Roi ,  &  fut 
confirmée  par  l'Empereur  Charles  V.  à  Spire 
l'an  mil  cinq  cens  quarante-trois  le  vingt-hui- 
tième jour  de  Juillet,  infinuée  en  la  Chambre 
Impériale  en  ladite  Ville  de  Spire  l'an  mil  cinq 
cens  foixanrc  &  un  le  vingt  unième  d'Août,  & 
éerechef  elle  a  été  renouvellée  à  Prague  par 
l'Empereur  Rudolphe  focond  l'an  mil  fix  cens 
trois  le  deuxième  jour  dç  Janvier. 

La  même  Tranfaction  eft  inférée  dans  le 
livre  de  Magaerus  de  Cl.-entelari  Patronorum  jure 
Cap.  5.  N.  204..  &  dans  celui  de  Arumseus 
de  Comiciis  Gfrmanici  lm/>erii  Cap.  5.  N.  lia. 
dans  le  Traité  de  Carpxovius  de  Capitulatione 
Imperiali,  es  Traitez  de  Limnxus  de  jure  pu- 
hlico,  &  es  Recueils  deGoldaft  des  Refultats  de 


l'Empire,  &  en  un  autre  Recueil  intitulé,  Fri- 
vilegia. 

{c)  L'Empereur  Charles-quint  maintint  au 
Traité  de  Crefpi  l'an  mil  cinq  cens  quarante- 
quatre,  qu'il  fit  avec  le  Roi  François^ premier, 
que  Stenai  eft  unFief  du  Duché  de  Luxembourg. 

Ledit  Traité. 

„  Et  pour  ce  que  ledit  Seigneur  Empereur 
„  maintint  que  la  Ville ,  Châtellenie ,  &  Sei- 
„  gneurie  de  Stenai  eft  de  fon  Fief  à  caufe  de 
„  la  Duché  de  Luxembourg,  &  n'en  a  pu  le- 
„  dit  feu  Duc  de  Lorraine  taire  valable  Trans- 
„  port  foir  par  échange  ou  autrement  audit 
„  Sieur  Roi  lâns  fon  confentement  ,  a  été  ac- 
„  cordé  que  ledit  Stenai  fe  rendra  femblable- 
„  ment  au  Duc  moderne  de  Lorraine,  pour 
„  le  tenir  fous  la  même  charge  &  fief  que  fon- 
„  dit  feu  Père  l'avoit ,  fans  que  par  ci  -  après 
„  icelui  Sieur  Roi  y  puiiTe  rien  à  jamais  pré- 
„  tendre  ;  demeurant  au  furplus  à  fadite  Majefté 
„  Impériale  le  droit  &  aftion  de  Commife  pour 
„  en  faire  à  l'endroit  dudit  Duc  comme  bon 
„  lui  femblera. 

{d)  L'Archiduc  Albert  &  Ifabelle-Claire- 
Eugenie  Princes  de^  Païs-Bas  prétendent  que 
Stenai  eft  tenu  à  foi  &  hommage  du  Duché  de 
Luxembourg. 

Les  Contrats  d'échange  es  années  mil  fix  cens 
deux  &  mil  fix  cens  trois  qui  font  au  Tréfor 
des  Chartes  en  Lorraine  à  Nanci  ,  dont  j'ai 
copie. 

„  Ne  s'étant  lesdits  Députez  retrouvés  en 
„  aucune  difficulté  touchant  lesdites  prétentions 
„  que  pour  le  regard  des  Villes ,  Prévôté  &c 
„  Châtellenie  de  Sathenai,  que  nous  préten- 
„  dions  être  de  nous  d'ailleurs  tenues  en  fief 
„  par  notre  dit  Coufin  le  Duo  de  Lorraine  & 
„  de  Bar ,  à  caufe  de  notre  dit  Duché  de 
„  Luxembourg. 

{e)  L'Evêché  de  Luxembourg  eft  une  Sei- 
gneurie tenue  en  Souveraineté  &  ne  relève  de 
l'Empire. 

Enguerrand  de  Monftrelet  au  troifiéme  Vo- 
lume des  Croniques  l'an  mil  quatre  cens  foixan- 
te  quatre,  &  Jean  de  Foreftel  es  Chroniques 
d'Angleterre  manufcrites  qui  finiffent  l'an  mil 
quatre  cens  feptante  cinq  :  "  A  ces  mots  s'a- 
„  vança  de  parler  Maître  Pierre  de  Goux  Chan- 
„  cellier  &  Maître  es  Loix ,  &  dit  aux  Ambas- 
„  fadeurs  des  Rois  ,  Meflèigneurs,  afin  que 
„  chacun  l'entende,  Monfeigneur  qui  ici  eft, 
„  ne  tient  pas  du  Roi  tout  ce  qu'il  a  de  Ter- 
„  res  &  Seigneuries ,  il  tient  voirement  du  Roi 
„  tout  le  Duché  de  Bourgogne ,  les  Comtés  de 
„  Flandre  &  d'Artois ,  mais  hors  le  Royaume 
„  maintes  belles  Seigneuries,  comme  les  Du- 
„  chés  de  Brabant,  de  Luxembourg,  &  Lim7 
„  bourg  ,  &  de  Lotrich  avec  les  Comtés  de 
„  Bourgogne ,  de  Hollande ,  Zélande ,  &  de 
„  Namur,  S>c  d'Artois;  Païs  qu'il  tient  de  Dieu 
„  tant  feulement. 

La  Tranfaâion  de  l'an  mil  cinq  cens  qua- 
rante-huit à  Augsbourg  pour  la  proteélion  par 
l'Empire  des  Princes  des  Païs-Bas,  eft  inférée 
dans  Arumxus  de  Comitiis  Gerrnanki  Imperii 
Cap.  4.  N.  90.  91.  92.  9-5.  94.  &  aufli  dans 
le  livre  de  Magaerus  de  Clientelari  Patrotiorum 
jure  Cap.  5.  N.  59. 

(/)  Le  droit  de  Féodalité  fur  la  Ville  &  For- 
tereffe  de  Stenai  a  été  tranfporté  aux  Ducs  de 
Lorraine,  comme  Ducs  de  Bar. 

A  condition  qu'ils  ne  pourront  aliéner  les- 
dites Ville  &  Fortercftc  lâns  le  confentement 
des  Ducs  de  Luxembourg. 

Le  Contrat  d'échange  de  l'an  mil  fix  cens 
trois.  • 

»  Re- 
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„  Remettons  &  quittons  à  notre  dit  Coufin 
3,  le  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar  &  fes  Suc- 
1,  ceffeurs  Ducs  dudit  Bar  tous  droits  &  obli- 
„  gâtions  de  VafiTaUté,  Seigneurie  direde,  & 
„  mouvance  de  fief,  que  pouvions  avoir  à  pré- 
„  tendre  &  demander  contre  lui ,  tant  à  caufe 
5,  desdites  Prévôtés  &  Châtellenies  de  Mar- 
„  ville  &  Arancij  Terre  de  Conflans  en  Jar- 
,1  nify  &  Ban  de  Marri ,  qu'à  c^iê  desdites 
3,  Ville  &  Châtellenie  de  ScenalÇ  deiquelles 
}>  charges,  droits  &  obligations  de  Seigneurie 
1,  direâe ,  mouvance  de  iîef,  &  de  Vaflalité 
„  fusdite,  nous  avons  .par  cette  déclaré  &  dé- 
„  clarons  notre  dit  Couiîn  le  Duc  de  Lorraine 
j,  &  de  Bar  ,  &  fes  SuccefTeurs  Ducs  dudit 
„  Bar  ,  quittes ,  libres ,  exemts ,  &  du  tout 
„  francs  &  déchargés  envers  nous  &  nos  Suc- 
3,  cefleurs  Ducs  de  Luxembourg  ,  à  l'avenir, 
„  pour  toujours;  mais  moyennant  la  quittance 
„  réciproque  que  notrj^it  Coulîn,  nous  a  faite 
„  &  dont  il  nous  donnera  manuellement  Let- 
„  très  Patentes  de  tous  droits  &  fiefs  mouvans , 
„  &  de  Vaffaliîé  qu'il  a  &:  peut  avoir  &  pré- 
j,  tendre  iur  nous  pour  &  à  raifon  du  Comté 
„  deChini:  &  autrement  defquels  droits,  pré- 
„  tentions  &  obligations  nous  &  nos  Succes- 
„  feurs  Ducs  de  Luxembourg  &  Comtes  de 
3,  Chini,  demeurerons  pour  toujoursmais  quit- 
„  tes,  francs,  libres,  &  entièrement  déchargés 
„  envers  notredit  Coufin  ,  &  fesdits  Succes- 
„  feurs  Ducs  de  Bar;  à  la  charge  &  condition 
„  auffi  que  notredit  Coufin  le  Duc  de  Lor- 
„  raine  &  de  Bar  ni  fes  Succefleurs  Ducs  de 
3,  Bar  ni  nous  ni  nos  Succeffeurs  Ducs  de 
„  Luxembourg  &  Comtes  de  Chini ,  ne  pour- 
3,  rons  aliéner  ni  mettre  réciproquement  hors 
,3  de  nos  mains  foit  à  titre  ou  couleur  de  ven- 
„  dition ,  donation  ,  échange ,  permutation  ni 
„  autre  forte  de  Contrat  que  ce  foit  ou  puilTè 
„  être,  aucune  Ville  qui  à  chacun  de  nous  ap- 
„  partienne  &  dont  reipeftivement  nous  nous 
3,  fommes  cédé ,  quitté  &c  déchargé  des  pre- 
„  tentions  que  avions  réciproquement  l'un  con- 
3,  tre  l'autre  pour  droit  de  Fief  &  de  Vaffa- 
„  lité.  Et  en  ce 'qui  eft  des  Fortereflès  ,& 
3,  Fortifications  desdites  Villes,  autrement  les- 
33  dites  Quittances  &  renonciations  par  nous 
3,  refpeâivement  faites  l'un  à  l'autre  desdites 
3,  prétentions  de  droits  de  Fief  &  .de  Vaflalité 
3,  demeureront  comme  ladite  aliénation  nulle 
3,  &  de  nul  effet,  &  «comme  chofe  non  ave- 
„  nuej  &  rentrera  chacun  de  nous  en  fes  pre- 
3,  miers  droits  &  prétentions, comme  paravant: 
3,  ne  fut  que  ladite  aliénation  fe  fit  du  gré  & 
3,  confentement  mutuel  l'un  de  l'autre  ,  de 
3,  nous,  ou  nosdits  Succeflèurs;  &  ce  afin  de 
3,  tant  plus  nous  retenir  de  part  &  d'autre  à  la 
3,  continuation  de  l'amitié  &  bonne  voifinance 
3,  qui  eft  &  a  toujours  été  entre  nous  &  nos 
3,  Prédéceflèurs  tant  Ducs  de  Luxembourg 
„  &  Comtes  de  Chini  que  Ducs  de  Bar. 

La  Ville  de  Stenai  qui  eft  de  la  Rivière  de 
IVIeuze  entre  Verdun  &  Sedan  &  proche  de 
Moufon  importe  à  la  France, 


Pource  qu'elle  met  à  couvert  la  Campagne 
de  ce  côté  là. 
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III. 


KÎ48. 


IL 


Que  de  cette  Place  l'on  peut  fecourir  au  be- 
foin  les  Villes  de  Verdun  &  de  Metz. 


Que  c'eft  une  entrée  dans  les  Etats  de  Lor- 
raine entre  la  Meuze  &  la  Mozelle- 

IV. 

Comme  auffi   dans  le  Duché  de  Luxem-, 
bourg. 


V. 


Et  le  Roi  avec  les  autres  Places  voifines  as^ 
fure  davantage  la  Principauté  de  Sedan. 

Comme  le  feii  Roi   Louis  XIIL 

a  acqiiis   la   Seigneurie  de 

Stenai. 


T  'An  1^32.  il  fit  un  Traité  à  Liverdun  avec 
-■-'  le  Duc  Charles,  par  lequel  il  fut  convenu 
que  les  Villes  &  Seigneuries  de  Stenai  &  Ja- 
metz  3  demeureroient  en  dépôt  à  Sa  Majefté 
pour  quatre  ans. 

Et  depuis  par  le  Traité  de  Paris  en  l'an  mil 
fix  cens  quarante-un,  il  a  été  ftipulé  que  les- 
dites  Seigneuries,  enfemble  celle  de  ClermonC 
en  Argonne  &  de  Dun ,  demeureront  en  pro- 
pre à  perpétuité  aux  Rois  de  France. 


Sfc^-«&^iy  '■•i^Âi''-%Smîi'  v^Mif  ©iâ;*  %ffl(/»î 


MEMOIRE 


Touchant  l'offre  de  la  part  du 
Roi  de  rendre  l'ancien  Touché 
de  Lorraine ,  pour  diftingUer 
l'ancienne  Lorraine  d'avec  la 
nou-velle. 


L'A  NciEN    Duché'   de 
Lorraine. 


I. 


IL  faut  confidérer  ce  Duché  ainfi  qu'il  s'étea- 
doit  il  y  a  fix  cens  ans  que  Gérard  d'Allàce 
iflli  des  Comtes  d'Alface  ,  entre  les  Villes  de 
Bâle  &  de  Strasbourg  proche  de  celles  de 
Colmar  ,  &  de  Schleftftadt  (  &  où  font  les 
Seigneuries  de  Egesheim  &  de  Saint  Hipolite 
ou  de  Saint  Pilt  )  fut  invefti  de  ce  Duché  en 
l'an  mil  quarante  huit  par  fon  Coufin  l'Empe- 
reur Henri  III.  iflli  de  par  Femme  des  Comtes 
d'Alface. 

Du  même  Gérard  (de  qui  le  fils  puiné  nom- 
mé Gérard  eut  en  partage  le  Comte  de  Vaude- 
mont)  font  iflus  fans  intermption  de  mâle  eia 
mâle  ou  de  par  Femmes  les  Ducs  de  Lorraine 
qui  depuis  lui  ont  tenu  le  Duché  jufques  au 
dernier  Duc  Charles  à  prélent  vivant. 

Ledit  Duché  a  été  anciennement  appelle  le 

Duché  de  la  haute  Lorraine ,  pour  le  diftin- 

guer  d'avec  le  Duché  de  la  baffe  Lorraine  ou 

LU  3  des 
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jg'  0  des  Ripuaiies  devers  la  Rivière  de  Meuze  ou 
'  ^  '  du  Rhin,  qui  faifoit  une  partie  du  Duché  de 
Brabant,  du  Duché  de  Gueldre,  &  du  Comté 
de  Hollande,  tel  que  l'a  tenu  Godcfroi  de 
Bouillon  ôc  les  derniers  Rois  d'Elpagne  depuis 
Philippe  premier  Père  des  Empereurs  Charles 
V.  &  Ferdinand  premier  fes  Succefleurs ,  & 
pour  cela  s'intitulent  Ducs  de  Lotliier  ou  de 
Lorraine. 

L'on  nommoit  autrement  ce  Duché  de  Ja 
haute  Lorraine,  le  Duché  de  Mozellane,  pour 
ce  qu'il  eft  lîtué  le  long  de  la  Rivière  de  Mo- 
felle,  entre  le  Comté  de  Bourgogne,  l'Arche- 
vêché de  Trêves,  &  le  Duché  de  Luxem- 
bourg ,  &  ftit  la  plus  grande  part  des  Bailliages 
de  Nanci,  de  Vofges,  &  de  celui  d'AUema- 

fne,  où  font  les  Villes  de  Nanci,  Luneville, 
'lirecourt  ,  Raon  ,  Rambervilliers,  Bruyères, 
d'Arnai,  Vaudrevange,  Sirk  &  autres. 

Il  a  été  accru  par  laps  de  teras  de  plus  de  la 
moitié  du  côté  de  France,  ou  devers  l'Alle- 
magne ;  &  les  Ducs  ont  uni  le  tout  par  leurs 
Teïlamens  &  autres  difpofitions  à  ce  que  rien 
n'en  foit  démembré,  &  que  l'ainé  y  fuccéde 
feul  :  deforte  que  ce  Duché  avec  fes  apparte- 
nances contenoit  en  l'an  mil  fix  cens  trente 
Elus  de  trois  mille  Villages ,  fans  les  Villes  & 
ourgs  dans  quarante  lieues  de  Païs  en  largeur 
&  en  longueur  en  fuppléant  ce  qu'il  y  a  de  plus 
d'une  parc  à  ce  qu'il  y  a  de  moins  de  l'autre. 
Les  Ducs  ayant  acquis  entr'autres  par  Mariages 
&  autrement  le  Duché  de  Bar  &  le  Marquifac 
de  Pont-à- Mouflon ,  les  Comtés  de  Blamont ,  de 
Vaudemont ,  &  de  Salm  ,  partie  de  celui  de 
Sarwerden  &  Ffalfibourg ,  outre  une  grande 
quantité  de  Seigneuries  des  Evêchez  de  Metz., 
Toul  &  Verdun. 


Vienne. 

Le  Marquifat  de  Hattonchâtel. 

L'Eglife  Collégiale  de  Saint  Laurent  de 
Dieulecmart. 

Ce  qui  le  peut  voir  plus  amplement  pour  le 
regard  desdits  Evêchés  &:  Abbayes  &  les  droits 
des  Empereurs  &  des  Rois  de  France  fur  les 
Etats  de  Lorraine  es  fix  Coffres  qui  font  au 
Tréfor  desQaartes  du  Roi  à  la  Sainte  Chapelle, 
qui  ont  étéllnenez.  de  la  Motte  &  de  Nanci, 
donc  j'ai  fait  l'inventaire  ;  &  encore  en  divers 
Regiftres  &  Chartes  dudit  Tréfor,  &  de  plus 
en  ce  qui  eiT:  reiM  au  Tréfor  des  Chartes  de 
Lorraine  à  Nanci.  En  ce  qui  fe  trouve  es 
Hiftoires  imprimées  &  manulcrites  des  Evê- 
ques  de  Metz ,  Toul  &  Verdun ,  &  en  plu- 
fieurs  Hiftoires  des  Archevêques  de  Trêves ,  & 
des  Duchezde  Lorraine  &  de  Bar,  dans  Vas- 
febourg,  Roiiéres  &  Broverus. 


III. 

LE  DENOMBREMENT 

"Des  Bailliages  &  Trévotez  qui 
étaient  attribuées  en  l'an  162  f. 
à  la  Jurifdi^ion  de  la  Cour 
Souveraine  pour  la  'Jujlice  de 
Saint  Michel  Çque  l'on  nomme 
communément  de  Saint  Miel^ 
&  qui  ne  font  des  dépendan- 
ces de  l'ancien  'Duché  de  Lor-^ 
raine. 


t<J48. 


LES   SEIGNEURIES 


Acquifes  par  les  'Ducs  de  Lor- 
raine fur  les  Evéchez  de  MetZy 
Toul  &  Verdun. 


I.   L'E veche'de   Metz. 


MArfal. 
Moyenvic. 
Nom  en  i. 
Saint  Avaud. 
Efpinal. 
Afpremonr. 
Condé. 
Conflans. 
Sarbourg. 
Le  Ban  de  Delme  de  Meure  &  autres. 

A  quoi  l'on  peut  ajoîiter  plufieurs  Seigneuries 
de  l'Abbaye  Saint  Arnoul  de  Metz  &  celle  de 
Gorze. 


IL  L'E  veche'de   Toul. 


Tj'Stain  Prévôté. 
J— •    Dun  Prévôté. 

Stenai  Prévôté. 

Briei  &  Nouroi  le  fec  Prévôté. 

Sanci  Prévôté. 

Longwi  Prévôté. 

Cranci  Prévôté. 

Conflans  en  Voivre  Prévôté. 

Le  Pont-à-Mouflbn  Prévôté. 

Sampigni  &  Keures  PrévôteZ.' 

Trongnon  Prévôté.  ' 

Rambercourt  aux  pots  Prévôté. 

Saint  •  Michel    Bailliage  auquel  reflbrtiflènt 
toutes  lesdites  Prévôtés. 

Hattonchâtel  Bailliage. 

Afprcmont  Bailliage 

Clermont  en  Argonne,  Varenne,  &  Mon- 
tignon.  Bailliages. 

Châtel  fur  Mofelle  Bailliage ,  qui  y  reflbrtit 
pour  ce 'qui  cft  du  criminel. 

Les  Faubourgs  de  Sain:  Manfuit  &  de  Saint 
Eure  de  Toul.  • 

Sorci  fur  Meuze  &  autres  lieux  de  la  Pré- 
vôté de  Foug. 


I  V. 

Du  titre  de  Marchis  ou  de  Mar- 
quis que  prennent  les  Ducs  de 
Lorraine. 


'Lermont  en  Argonne. 
-'  Varenne. 


"'Eft  à  caufb  d'un   Comté  limitrophe  &  es 
■^  confins  de  l'ancien  Royaume  de  Lorraine 

& 
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&  de  celui  de  Germanie ,  fitué  devers  Deux- 
Ponts  ,  en  Allemand  Z-weibruk ,  entre  les  Villes 
de  Strasbourg  &  de  Trêves  &  où  font  Blie- 
caffel  ou  Caftre  fur  Blew  à  préfent  de  l'Ar- 
chevêché de  Trêves .,  item  Bitfch  ou  Bittes, 
lefquelles  Seigneuries  ont  été  poffédées  par  le 
Duc  Gérard ,  de  Père  à  Fils  :  de  forte  que  es 
anciennes  Chartes  fon  ayeul  paternel  le  Comte 
Albert  ou  Adelbert  &  fon  Père  le  Comte  Gé- 
rard font  intitulez,  Comités  Marchiones  ;  ce  titre 
étant  lors  féparé  de  celui  du  Duc  de  Lorraine 
&  n'y  étant  annexé,  encore  qu'on  nous  veuille 
faire  accroire  du  contraire. 


DENOMBREMENT 

Ties  Seigneuries  ternies  en  fief  ^ 
arriére  -fief  &  fous  la  Souve- 
raineté ô"  jurifdi£îion  de  l'Em- 
pire ,  qui  ne  font  d'ancienneté 
des  appartenances  du  'Duché  de 
Lorraine  i  ains  ont  été  acquifes 
far  les  Ducs  ,  foit  par  fucces- 
fion  ,  donation  ou  par  contrats 
d'achat  ou  d'échange  &  autre- 
ment. 


LE  Marquifât  de  Pont-à-MonfTon? 
Le  Comté  de  Blamont. 
■  La  Seigneurie  de  Clermont  en  Argonne." 

La  Seigneurie  de  Hattonchâtel. 

La  Seigneurie  de  Falckenftein  devers  Bitfch. 

Le  Comté  de  Salm. 
.  La  Seigneurie  de  Pfeltzbourg. 

La  Seigneurie  de  Lixheim. 

Partie  du  Comté  de  Sarwerden-' 

Hombourg. 
.    Saint  Avault. 

Saralben. 

Sarbourg. 

Les  Salines  de  Moyen  vie  &  de  Marfal,  &  le 
Marquifàt  de  Nomeni. 


V  I. 

SEIGNEURIES 

Du  rejfort  de  la  Chambre  Im- 
périale de  Spire. 


E  Marquifat  de  Nomeni. 
-*    Lixheim. 
Falckenftein. 
Bilftein. 
Turqueftein; 
Hombourg. 
Saint  Avault. 


l 


X<^afi. 


il 


Du  droit  de  Souveraineté  qu'ont 
les  Empereurs  d'Allemagne  au 
Duché  de  Lorraine. 


I. 


T  E  Duché  de  Lorraine  eft  fait  part  &  por- 
•*— '  tion  du  Royaume  de  Lorraine,  qui  com- 
prenoit  le  Paï's  entre  la  Rivière  du  Rhin,  le 
Comté  de  Bourgogne,  les  Rivières  de  Meuze 
&  de  l'Efcaut ,  &  la  Mer  Germanique  :  &  à 
ce  Royaume  les  Rois  Charles-le-bimple  & 
Lothairc  petit-fils  dudit  Charles  ont  renoncé  en 
faveur  des  Empereurs  Henri  l'Oifeleur ,  Otton 
fecond  ,  &  Otton  troifiéme  es  années  neuf 
cens  vingt-trois  ,  neuf  cens  quatre-vingt-neuf, 
neuf  cens  quatre  -  vingt  -  cinq  .  &C  neuf  cens 
vingt- cinq. 

IL 

Ledit  Duché  étant  vacant  &  fins  Héritiers 
a  été  conféré  par  les  Empereurs  en  l'an  mil 
trente-quatre  à  Gothelon  Duc  de  la  Baffe  Lor- 
raine ;  en  l'an  mil  quarante  -  cinq  à  Albert 
Comte  de  Namur  ;  en  l'an  mil  quarante-huit  à 
Gérard  d'Alface  ,  les  defcendans  duquel  ont 
toujours  joui  dudit  Duché  jufques  à  préfent. 

HL 

Et  l'ont  repris  à  foi  &  hommage  des  Em- 
pereurs. 


iv: 

Qui  les  af)pellent  leurs  féaux  en  leurs  Lettresj 
ainfi  qu'ils  font  tous  les  Princes  qui  font  fous 
leur  Souveraineté. 


V. 


Ils  ont  affiftè  lesdits  Empereurs  à  leurs  Coiï- 
ronnemèns  &  Cours  folemnelles,  en  leurs 
Guerres  &  aux  voyages  qu'ils  ont  faits  en  Italie, 
pour  prendre  la  Couronne  Impériale,  ainfi  que 
les  autres  Princes  d'Allemagne,  qui  font  tenus 
de  faire  le  même  fous  peine  de  perdre  leurs 
Fiefs. 

VL 

Et  quand  ils  ont  convenu  avec  quelques 
Princes  pour  les  fervir  &  aider  envers  &  con- 
tre tous ,  ils  ont  toujours  excepté  l'Empereur 
ou  le  Roi  des  Romains  comme  leurs  Souve- 
rains. 

VII. 

Auffi  lorfque  les  Rois  de  France  ont  eu  quel- 
ques prétentions  contr'eux,  ils  ont  répondu  que 
le  Duché  de  Lorraine  eft  fis  en  l'Empire  & 
non  fujet  du  Royaume  de  France,  felon  qu'il 
eft  expofé  dans  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
de  l'an  mil  trois  cens  nonantc ,  pour  le  fait  de 
Neuchâtel  en  Lorraine. 

Vin.  De 
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De  fait  ils  font  encore  aujourd'hui  fujets  pour 
leurdit  Duché  à  routes  taxes  &  impofitions  qui 
font  faites  &  mifes  fus  par  l'avis  des  Etats  de 
l'Empire  i  &  font  tenus  &  obligez  d'obferver 
les  Ordonnances  de  l'Empire  pour  l'entretenc- 
ment  de  la  Paix  publique  en  l'Empire,  &  s'ils 
y  contreviennent,  ils  peuvent  être  mis  au  ban 
de  l'Empire,  &  par  même  moyen  perdre  leur- 
dit  Duché. 

IX. 

L'Empereur  a  de  plus  cette  autorité  de  don- 
ner Lettres  d'aflurement  &  de  Sauf-conduit  au- 
dit Duché. 


X. 


Cas  avenant  qu'il  y  ait  débat  pour  la  fucces- 
fion  dudit  Duché,  c'efl  à  lui  à  qui  la  connois- 
fance  en  appartient  &  qui  en  donne  l'invefU- 
ture. 

XI. 

Et  quand  les  Ducs  font  mineurs,  il  leur 
pourvoit  de  tuteurs  &  Bailliftres. 

XIL 

De  forte  que  ce  n'eft  point  fans  îaifon  que 
par  le  Traité  de  l'an  mil  cinq  cens  quarante- 
deux  les  Etats  de  l'Empire  foutinrent  qu'il  fe 
pouvoit  prouver  par  plufieurs  bonnes  &  fortes 
raifons  que  ledit  Duché  doit  fubjeftion  à  l'Em- 
pire ,  &  à  l'Infinuation  &  Omologation  dudit 
Traité  en  la  Chambre  Impériale  de  Spire  en 
l'an  mil  cinq  cens  foixante  &  un  ;  ladite  Chamr 
bre  y  mit  cette  modi(ica.tion,  fauf  tous  droits  de 
Souveraineté' de  l'Empire, 
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de  l'Empereur  Ferdinand  II.  Chapitre  VI.  de 
origine  Advocatiarum  N.  504. 

Il  efl  convenu  que  le  Duc  de  Lorraine  tant 
pour  fbn  Duché  de  Lorraine  que  pour  le  Mar- 
quifat  de  Pont-à-MoufTon  &  le  Comté  de  Bla- 
monty  annexez,  fera  tenu  &  obligé  à  toutes 
taxes  &  impofitions  qui  feront  faites  &  mifes 
fus  par  l'avis  des  Etats  de  l'Empire  ;  &  qu'il 
•  baillera  pour  fa  part  les  deux  tiers  de  ce  à  quoi 
chaque  Eleâeur  fera  cottifé  :  deforte  que  fi 
un  Éledeur  eft  cottifë  à  trois  cens  florins ,  l'oa 
le  cottifera  à  deux  cens,  &  pour  ce  fera  fujet  à 
l'Empereur  &  à  la  Chambre  Impériale  pour  la 
délivrance  des  deniers  de  fa  cotte. 

Et  davantage  qu'il  obfervera  les  Ordonnances 
&  Décrets  de  l'Empire  pour  l'cntretenement  de 
la  Paix  publique  en  l'Empire  ;  ce  qui  eft  aulïà 
témoigné  par  Joachin  Myfinger  Afïêffeur  en  la 
Chambre  Impériale  de  Spire  du  Règne  de 
l'Empereur  Charles  V.  Centur.  5.  Obfervat.  58- 
N.  I.  &  2. 

Dux  Saxonia,  Marchiû  Brandehr'genfs  tan- 
quam  Principes  ^  EleSîores  Imperii  ,  ^  Dux 
Lotharingus  qui  privikgio  Imperatorio  ex  "Judicia 
Camerie  exemptijunt,ipjî  eorumve  Stihditi  Pacem 
publicam  violarent ,  conveniri  in  Camerâ  pojptnt. 

Et  l'Auteur  du  Livre  intitulé,/»  Qfdinationem 
yudicii  Camene  Imperialis  Comment arii,  imprimé 
à  Francfort  l'an  mil  fix  cens ,  Partie  II.  titre  9. 

T)ux  Lotharingie  ex  privikgio  Imperatoris  ©» 
jurifdiSlione  Caméra  exceptus  efi ,  hoc  tamen  ta 
fraéiionem  publier  Pacis  locum  non  habet. 


l||M||#fliMII#«IIMII#^g# 


Ce  que  Jignifie  le  titre  de  Mar- 
chis  que  les  T>ucs  de  Lorraine 
ajoutent  à.  celui  de  T>uc. 


\6A^%. 


^e  le  'Duc  de  Lorraine  efi 
fujet  four  le  T)uché  de  Lor- 
raine aux  contributions  de 
rEmpire  ,  &  efi  tenu  d'obfer- 
ver  les  Edits  &  Ordonnances 
touchant  la  Taix  publique. 


PAr  le  Traité  &  Accord  fait  à  la  Dîette&  As- 
femblée  des  Etats  Généraux  d'Allemagne 
à  Nuremberg  ,  l'an  mil  cinq  cens  quarante- 
deux  le  vingt-fixiéme  Août,  entre  l'Empereur 
Charles  Quint, Ferdinand  Roi  des  Romains  de- 
puis premier  du  nom  Empereur ,  les  Eledeurs, 
Princes ,  &  Etats  de  l'Empire  d'une  part ,  & 
Antoine  Duc  de  Lorraine  d'autre ,  ratifié  par 
les  Etats  dudit  Duché  afTemblez  à  Nanci  audit 
an  le  quatoniéme  de  Septembre  ,  &  confirmé 
par  l'Empereur  Mathias  à  Spire  l'an  mil  fix 
cens  dix-fept  le  premier  Mars,  qui  eft  inféré 
dans  le  Livre  intitulé  De  Advocatia  five  clien- 
telari  Patronorum  jure  ,  compofé  par  Martin 
Magcr  Confeillcr  de  l'Archiduc  Lcopold  Frère 


T  E  mot  de  Marchis  n'a  point  plus  de  force 
•»-'  &  énergie  que  celui  de  Marquis  &  eft  la 
même  chofe  de  fait  en  toutes  les  Lettre?  & 
Chartes  des  Ducs  de  Lorraine.  Ils  s'intitulent. 
en  langage  François  Ducs  de  Lorraine  éf  Mar- 
chis; &  en  Latin  Duces  Lotharingie  ^  Mar~ 
chiones,  félon  qu'il  fe  peut  voir  en  la  Généa- 
logie des  Ducs  de  Lorraine  impritçée  en  l'an 
1624.  &  dans  plufieurs  titres  qui  font  auTréfbr 
des  Chartes  en  la  Layette  de  Lorraine  &  es 
Chartulaires  de  Champagne.  Ainfi  les  Ducs 
de  Brabant  à  caufe  du  Marquifat  d'Anvers ,  & 
les  Comtes  de  Luxembourg,  pour  raifbn  du 
Marquifat  d'Arlon ,  fe  font  intitulez  en  Langue 
Françoife  Marchis  &  en  Latin  Marchionês. 
Les  titres  au  Tréfor  des  Chartes  &  aux  Layettes 
de  Brabant  &  de  Luxembourg  ;  &  l'Hiftoire 
de  la  Maifon  de  Luxembourg  de  Vignier  (où 
Henri  Comte  de  Luxembourg  eft  intitulé  Mar- 
chis d'Arlon  )  nous  le  montrent  affez  évidem- 
ment. 

Le  titre  de  Marchis  ou  Marquis  fëdonnoit 
anciennement  à  ceux  qui  tenoient  des  Comtcz 
Limitrophes  &  devers  les  Confins  de  quelques 
Royaumes  &  Seigneuries  étrangères,  &  avoient 
intendance  en  leurs  Comtez  non  feulement  de 
la  Jufticc,  mais  de  la  Guerre^  étant  néanmoins 
ce  titre  moindre  que  celui  de  Duc  &  plus  que 
celui  de  Comte ,  comme  il  eft  facile  de  recon- 
noître  es  Ordonnances  &  Edits  des  Empereurs 
d'Allemagne»  qui  nomment  toujours  les  Ducs 

prc; 
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f^ÏA-S.  premier  &  avîînt  que  les  Marquis  j  &  les  Mar- 
quis avant  les  Comtes.  Et  pour  cette  raifbn 
iion  feulement  en  Allemagne,  mais  en  France, 
Efpagne,  es  Païs-Bas,  en  Angleterre, en  Italie, 
&  autre  part,  ceux  que  les, Rois  &  Princes 
veulent  gratifier  &  élever  à  plus  grands  hon- 
neurs font  créez.  Marquis'au  lieu  de  Comtes, 
encore  que  tels  Marquilats  ne  foient  pas  la  plu- 
part fituez  es  limites  &  confins  du  Pais. 

Le  titre  de  Marchis  a  été  pris  par  les  Père  & 
ayeul  de  Gérard  d'Alface,  duquel  dcfcendent 
les  Ducs  de  Lorraine  d'aujourd'hui ,  &  de  mê- 
me par  ledit  Gérard  avant  qu'il  fût  invefti  du 
Duché  de  Lorraine  en  l'an  m.il  quarante-huit, 
&  l'a  continué  avec  celui  de  Duc  de  Lorraine , 
comme  nous  l'apprenons  nommément  des  Mé- 
moires de  la  fondation  du  Monaftére  de  Bo- 
fonville  proche  de  Metz.  Et  depuis  ce  tcms 
lès  Succeffeurs  fe  font  toujours  intitulez  Ducs 
de  Lorraine  &  Marchis,  à  fa  voir  Ducs  de  Lor- 
raine parce  qu'ils  tiennent  le  Duché  de  la  haute 
Lorraine  ou  de  Mofcllane  fitué  fur  la  Rivière 
de  Mozelle ,  &  Marchis  à  caufe  du  Païs  lîtué 
entre  le  Comté  de  Metz  &  celui  de  Trêves, 
&  partant  fur  les  limites  &  confins  de  ces  deux 
Comtez,  &  au  milieu  du  temporel  des  Arche- 
vêques de  Trêves  &  des  Evêques  de  Metz, 
defquels  ils  ont  relevé  d'ancienneté  :  &  dépen- 
dent de  cedit  Marquifat  de  Lorraine  les  Villes 
de  Vaudrevange  ,  Sirck  ,  &  Sirfperg  ,  &  les 
Abbayes, de  Tholey ,  Metloch ,  Bofon ville,  Fris- 
torf,  &  Fraimenlauter,  que  les  Ducs  de  Lor- 
raine pofledent  jufques  à  préfent. 

Aucuns  ont  voulu  dire  que  les  Ducs  de  Lor- 
raine fe  font  intitulez  Ducs  de  Lorraine  6c 
Marchis'i  comme  étant  leur  Duché  limitro- 
phe de  l'Empire  ô:  de  la  France,  tout  en  pleine 
Souveraineté  &  ne  dépendant  de  perfonnej  & 
fut  cela  mis  en  avant  l'an  mil  trois  cens  quatre^ 
vingts  onze,  de  la  part  de  Charles  premier  du 
nom  Duc  de  Lorraine,  ainfi  qu'il  eft  récité  en 
un  Arrêt  du  Parlement  pour  la  Seigneurie  de 
Neufchâtel  en  Lorraine.  Mais  il  appert  bien 
du  contraire,  vu  qu'ils  ont  été  inveftis  de  ce 
Duché  par  les  Empereurs  d'Allemagne,  &  que 
quand  il  y  a  eu  débat  pour  la  Succeffion  du 
même  Duché,  les  Empereurs  en  ont  été  les 
Juges,  comme  du  tems  du  Concile  de  Bâle  le 
fut  l'Empereur  Sigifmond  :  &  par  l'Accord  qui 
fut  fait  à  Nuremberg  en  l'an  mil  cinq  cens 
quarante-deux  entre  l'Empereur  Charles-Quint, 
■  Ferdinand  Roi  des  Romains ,  depuis  premier 
du  nom  Empereur,  les  Eleéteurs  &.  Etats  de 
l'Empire  d'une  part.  Se  Antoine  Duc  de  Lor- 
raine d'autre  j  ledit  Antoine  reconnut  être  tenu 
aux  contributions  de  l'Empire  pour  railbn  de 
fondit  Duché  &  de  plus  d'être  fujet  &  obligé 
à  l'entretenement  de  la  Paix  publique  en  l'Em- 
pire ,  laquelle  fi  elle  eft  violée  par  aucun  Prince 
de  l'Empire  &  qu'il  fe  rebelle  contre  l'Empe- 
reur ou  molefte  aucuns  des  Princes  &  Etats  de 
l'Empire,  l'Empereur  le  peut  mettre  au  Ban  & 
proferire  &  quant  &  quant  confifquer  les  Sei- 
gneuries. Et  combien  que  ledit  Duc  Antoine 
voulût  dire  lors,  que  pour  fondit  Duché  il  n'é- 
toit  aucunement  fujet  de  l'Empire,  fi  eft-cc 
que  les  Eleâeurs  &  Etats  dudit  Empire  lui 
foutinrent  le  contraire  félon  que  le  porte  ledit 
Accord  qui  fe  trouve  en  Allemand  au  livre  de 
Macerus  de  jure  clientis  five  proteéîionis  ;  &  à 
la  vérification  du  même  Accord  par  la  Chambre 
Impériale  de  Spire ,  cette  claufe  y  fut  ajoutée 
fans  préjudice  du  droit  de  Souveraineté  aparte- 
nant  à  l'Empire ,  audit  Duché. 

Au  refte  l'on  ne  voit  point  que  les  Marquis 
de  Brandebourg,  de  Mifnie,  de  Bade,  deBur- 
ToM.  IV. 


gaw,  de  Moravie,  de  Luface,  en  Allemagne 
&  en  Bohême ,  ou  les  Marquis  d'Autriche ,  de 
Mantouë  ,  de  Montferrat ,  &  autres ,  avant 
que  ce  fulTent  Duchez  ayent  jamais  prétendu 
pour  le  titre  de  Marquis  d'être  Souverains. 

Ni  le  titre  de  Marquis  ne  dénote  non  plus 
un  Office  ou  Vicariat  de  l'Empire  foit  es  pro- 
pres Seigneuries  des  Marquis  ou  en  celles  de 
leurs  voilîns. 

Et  n'y  a  aucun  veftige  en  l'Hiftoire  ou  autre 
çart ,  que  jamais  les  Ducs  de  Lorraine  ayent 
été  mis  au  nombre  des  Officiers  de  l'Empire, 
ainfi  que  le  font  les  Eledeurs  &  autres  Princes 
&  Seigneurs  ;  de  manière  que  c'eft  fans  fujet 
que  pour  ce  titre  de  Marquis  ou  Marchis,  les 
Ducs  de  Lorraine  veulent  prétendre  droit  de 
Seigneurie  dans  la  Ville  de  Toul ,  ou  es  Faux- 
bourgs,  non  plus  que  celui  de  protecteurs  ôc 
Gardiens  qui  n'attribue  aucun  droit  dejuris- 
diâion  ou  de  Souveraineté. 


16^2. 


V 


I 


Touchant  la  Lorraine  éf  Bar  roi  s 
&  les  Tlaces  desdits  'Pats 
chacune  en  particulier. 


T  Es  Ducs  de  Lorraine  pofledent  de  fix  na- 
*-'  tures  de  biens  >  fàvoir  premièrement  de 
leur  ancien  Domaine. 

Des  échanges  faites  avec  leurs  voifins  &  par- 
ticulièrement avec  les  Evêques  de  Metz ,  Toul 
&  Verdun. 

De  ceux  qu'ils  ont  ufurpez  fur  lesdits  Evc- 
chez. 

De  ceux  qu'ils  ont  achetez. 

De  ceux  qui  font  mouvans  du  Roi  &  de 
ceux  que  nos  Rois  leur  ont  donnez  >  comme 
Efpinal ,  dans  la  vérification  duquel  don ,  il  y  a 
réverfion  à  la  Couronne  en  cas  de  felonnie. 

Anciennement  tout  le  Barrois  étoit  de  la 
mouvance  de  la  Couronne  de  France  &  les  Ap- 
pellations reflbrtiflbient  au  Bailliage  de  Chau- 
mont,  &  depuis  transféré  à  celui  de  Sens. 

Louïs  XI.  en  l'année  mil  quatre  cens  foixan- 
te  cinq  donna  partie  de  la  mouvance  aii  Duc 
de  Lorraine,  que  l'on  appelle  maintenant  Bar- 
rois  ,  non  mouvant  ;  &  François  premier  en 
l'année  mil  cinq  cens  trente-neuf  confirma  ledit 
don  :  deforte  qu'il  n'en  refte  plus  qu'une  partie 
dans  la  mouvance  &  refTort.  Il  eft  à  remar- 
quer que  le  Roi  a  droit  aux  Abbayes  qui  font 
dans  l'un  &  dans  l'autre  Barrois ,  &  que  la  Sou- 
veraineté étant  un  Membre  de  la  Couronne, 
les  Rois  n'en  peuvent  difpofer. 

Nomeni  eft  une  Ville  des  Evêques  de  Metzj 
on  peut  la  rayer  n'étant  pas  confidérable. 

Moyenvic,  où  il  y  a  une  Saline,  a  été  aulïï 
partie  acheté  &  partie  échangé  par  les  Ducs  de 
Lorraine  dêsdits  Evêques,  lefquels  fe  font  re- 
fervé  la  Souveraineté  n'ayant  cédé  que  la  Sa- 
line. 

Il  eft  néceflàire  de  rompre  ledit  échange 
d'autant  que  le  Roi  ayant  la  Souveraineté  des 
trois  Evêchez  &  de  l'Alface,  il  lui  faut  du  Sel 
pour  fournir  à  fes  Sujets;  &  il  en  arrivera  deux 
bons  effets, -le  premier  que  le  Roi  laiCTant  ce 
Sel  au  prix  qu'il  eft ,  en  tirera  plus  de  quatre 
Mtum  ceBs 
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1^48.  ""^  ™'"^  ^^'""^  ^^  profit,  le  fécond  qu'il 
ôcera  ce  revenu  au  Duc  de  Lorraine,  &  chas- 
fera  de  l'AUàce  le  fel  de  Chavenne. 

MarfaI  a  aufli  é:é  échangé  par  les  Evêques 
de  Metz,  avec  les  Ducs  de  Lorraine  tant  en 
ce  qui  regarde  la  Souveraineté  que  le  revenu- 

Si  l'on  peut  conferver  cette  place  la  Saline  eft 
beaucoup  meilleure  que  celle  de  Moyenvic  : 
mais  en  ce  cas  il  faut  obliger  le  Duc  de  Lor- 
raine de  permettre  de  prendre  des  bois  pour  la- 
dite Saline  aux  lieux  où  on  a  accoutumé  d'en 
prendre ,  en  payant  ;  &  ladite  Place  eft  plus 
utile  pouvant  bien  nuire  ,  d'autant  qu'elle  fê 
trouve  fur  le  palïàge  de  l'Alfacc ,  le  meilleur 
chemin  étant  de  Metz  à  Vie  ,  qui  eft  pro' 
che  dudit  MarfaI  ;  mieux  fortifié  auflî  &  plus 
capable  de  loger  des  gens  de  guerre.  Et  com- 
me ces  deux  Places  Moyenvic  &  MarfaI  font 
trop  proches  l'une  de  l'autre  ,  n'étant  qu'à  une 
petite  demie  lieue,  il  fufEt  d'en  conferver  une, 
laquelle  pour  les  raifons  ci-deffus  doit  être  Mar- 
faI. 

Pour  les  ufurpations ,  elles  font  très-grandes 
(ùr  leftiits  Evêchez. 

La  moitié  du  Comté  d'Afpremont  &  Prévô- 
té de  Dun  ,  conliftant  en  plus  de  quatre  cens 
Villages  appartiennent  au  Comte  d'Afpremont 
Gentilhomme  de  Champagne,  fes  prédéceflèurs 
ayant  eu  pluûeurs  Arrêts  en  la  Chambre  de 
Spire  en  leur  faveur  ;  les  Ducs  de  Lorraine  les 
retiennent  par  force ,  le  Roi  pourra  lui  donner 
récompenfe  &  prendre  fon  droit , 

Dun  eft  une  petite  Ville  fur  la  Meuze  entre 
Verdun  &  Stenai ,  où  il  y  a  un  pafTage.  Il  y 
avoit  un  Château ,  mais  il  a  été  raie  depuis 
quelques  années,  comme  aulTî  le  Pont. 

Les  deux  faubourgs  de  Toul  dans  lefquels  il 
y  a  deux  grandes  Abbayes,  dont  les  faubourgs 

!  sortent  le  nom ,  l'une  appellée  Saint  Manfui  & 
'autre  Saint  Epvre.  L'on  tient  que  k  première 
a  été  ufurpée  :  il  feroit  bien  à  propos  dans  un 
Traité  de  la  retenir  ,  tant  pour  la  fureté  de  la 
Place ,  que  pour  faire  que  lefdites  Abbayes 
fuflent  à  la  nomination  du  Roi. 

Clermont  eft  de  la  mouvance  &  del'Evêché 
de  Verdun.  Je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  le 
conferver,  fervant  d'entrepôt  entre  Sainte  Mene- 
hould  &  Verdun,  n'y  ayant  point  de  Places  for- 
tifiées fur  la  frontière  de  Champagne  de  ce  cô- 
té-là. 

•J'en  dis  de  même  de  Stenai  étant  la  feule 
Place  fortifiée  fur  la  Meuze  depuis  Verdun  jus- 
ques  à  Moufon.  Cette  Place  eft  bonne  &n'eft 
pas  de  grande  garde. 

Villefranche  que  le  Roi  François  avoit  feit 
fortifier  pour  couvrir  la  frontière  à  demie  lieue 
dudit  Stenai  a  été  razée.  , 

Jametz  a  été  pris  par  les  Ducs  de  Lorraine 
fur  les  Ducs  de  Bouillon,  étant  fitué  fur  la  ri- 
vière du  Cher ,  laquelle  fe  paflè  malaifément  é- 
tant  fort  profonde,  marecageufe,  &  les  bords 
fore  hauts  trois  lieues  au  delà  de  la  Meuzé  du 
côté  de  Luxembourg.  Cette  Place  eft  bonne 
&  de  petite  garde  ,  fervant  de  fèntinelle  ,  fê 
peut  conferver  pour  la  fureté  de  la  frontière  : 
durant  ces  dernières  guerres  la  Garnifon  força 
partie  des  Ennemis  &  donna  avis  dans  le  Pais 
de  leur  marche. 

Le  Roi  d'Efpagne  par  les  Traitez  qu'il  a  faits 
avec  les  Ducs  de  Lorraine, a  obligé lefdits  Ducs 
de  donner  pafïàge  à  fes  troupes  qui  iront  d'I- 
talie en  Flandre  &  de  Flandre  en  Italie  &  de 
fournir  l'étape  en  payant  fuivant  le  Traité  que 
les  CommiPTaires  de  l'un  &  de  l'autre  feront 
conjointement  :  le  Roi  en  peut  faire  de  même 
pour  fes  Troupes  qui  iront  en  Alface. 


TOUCHANT  LA  PAIX 

g|g  Thionville  n'a  été  fortifié  que  depuis  que 
|g  Henri  fécond  prit  Metz ,  &  Damvilliers  depuis 
É^  la  prife  de  Verdun ,  pour  incommoder  lefdites 
f^l'g  Villes.  Le  dernier  n'eft  bon  qu'à  rafer  n'étant 
é^  ni  fur  palIage  néceffaire  ni  fur  rivière.  Pour 
mî  Thionville ,  cette  Place  tient  le  Luxembourg 
en  bride,  &  nous  rend  maîtres  de  la  Mozelle 
.  pour  aller  à  Trêves.  ; 

Saint  Avold  a  été  démembré  de  l'Evêché  de 
Metz  étant  fur  le  chemin  de  Sarbruc  &  du  bas 
Palatinat,  à  cinq  lieues  de  Metz.  &  trois  lieues 
dudit  Sarbruc. 

Sirk  étant  fur  la  Mozelle  au  deflbus  de 
Thionville,  il  eft  à  propos  de  conferver  cette 
Place,-  d'autant  que  c'eft  la  iureté  du  paflàge 
de  Thionville  à  Trêves ,  tant  par  eau  que  par 
terre  ,  &  par  cette  même  raifon  il  la  faudra 
rafer  avant  que  la  rendre  au  Duc  Charles. 

Longwi  ayant,  tant  durant  cette  Guerre  que 
celle  de  la  Ligue,  incommodé  Metz,  le  Pais 
MefiGn,  &  la  frontière  de  Champagne,  il  feroit 
à  propos  de  ruiner  le  Château. 

Le  Duc  Charles  ne  pofféde  maititenant  que 
deux  Places  fortes,  fàvoir  Hombourg  &  Bitlche^ 
qui  font  deux  Châteaux  de  même  iituation ,  &c 
même  fortification  ,  étant  fituez  fur  de  petites 
montagnes  &  baftionnez.  Le  premier  apar- 
tient  au  Comte  de  NafTau-Sarbruc  ,  &  l'autre 
audit  Duc  :  il  n'y  a  point  de  Ville. 

A  Mirecourt  il  y  a  un  réduit  qui  a  été  fait 
depuis  que  le  Roi  en  eft  le  Maître  .'  il  le  faut 
rafer. 

Remiremont ,  quii  eft  la  plus  belle  Maifon  de 
Dames  qui  foit  en  Lorraine, eft  de  fondation 
de  nos  Rois  &  Souveraine  :  mais  quoique 
l'Abbelïè  &  les  Dames  ayent  donné  partie  de 
leur  revenu  aux  Ducs  de  Lorraine  pour  les  con- 
ferver en  leur  Souveraineté  ,  ils  ont  toujours 
entrepris  quelque  chofe  fur  leurs  Droits  & 
particulièrement  le  Duc  Charles. 

Le  meilleur  chemin  pour  aller  en  Alface 
c'eft  par  Metz  ,  Vie  ,  Dieuze ,  Salbourg  ,  &c 
Saverne  :  il  faudroit ,  s'il  fe  peut ,  avoir  Dieu- 
ze  :  étant  une  des  principales ,  il  y  aura  de  la 
difficulté,  laquelle  fe  pourroit  accommoder,  la 
lâlinc  étant  féparée  de  la  Ville  par  an  folle  & 
muraille. 

Salbourg  étoit  une  Ville  libre ,  laquelle  pour- 
tant dépendoit  en  quelque  façon  de  Strasbourg, 
&  s'eft  donnée  au  Duc  de  Lorraine  pour  la  con- 
ferver; les  habitans  jouiffent  encore  du  droit  de 
Bourgeoifie  à  Strasbourg.  •    ' 

Le  Duc  de  Lorraine  autrefois  a  propofé  quel- 
que  échange  :  on  pourroit  lui  donner  des  Vil- 
les qui  font  de  l'Evêché  de  Metz ,  enclavées 
tout  à  fait  dans  la  Cour  ,  comme  Rambervil- 
1ers  &  Baccara,  Liverdun  entre  Toul  &  Nan- 
ci  &  la  Prévôté  de  Duloir  qui  oft  entre  Nanci 
&  le  Pont-à-Moufron,du  Chapitre  de  Verdunj 
le  Roi  récompenferoit  les  Evêques. 

A  Châtel  fur  Mozelle  il  y  a  un  Château  le- 
quel eft  inutile,  &c  fervoit  de  prifon  pour  les 
perfonnes  de  qualité  de  Lorraine.  On  peut 
le  rafer ,  la  Ville  n'étant  confidèrable  par  fa 
grandeur  ni  par  fa  fituation. 

Efpinal  j  il  y  a  deux  Villes  &  un  Château ,' 
lequel  n'eft  guère  bon  ,  non  plus  que  les  deux 
Villes,  lefquelles  n'ont  que  de  fimples  murailles. 
Nos  Rois  en  ont  fait  don  aux  Ducs  de  Lor- 
raine, comme  il  eft  fait  mention  ci  devant  avec 
la  reftriâion  de  révcrfion  à  la  Couronne.  Si 
l'on  ne  veut  ufcr  dudit  droit,  on  ppui  rafer  le- 
dit Château  &.  ouvrir  les  Villes ,  &  en  tout  cas 
pour  foulager  la  dépenfcon  peut  conferver  feu- 
lement le  Château  avec  une  Garnifou  de  trente 
hommes. 

On 
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.1^48.  On  doit  conferver  le  réduit  duPont-à-Mouffon 
d'autant  que  c'eft  le  paffage  par  eau  &  par  terre 
de  Toul  à  Metz.  ♦ 

Il  feut  conferver  le  Château  de  Bar  tant  à 
caufe  de  la  Ville  que  du  PaQàge  de  tout  ce  qui 
va  à  Nanci. 

.  Le  Château  de  Neufchâteau  eft  tout-à-fait 
inutile  j  n'y  ayant  ni  rivière  ni  paflàge  néceflai- 
re. 

Pour  les  Villes  vieille  &  neuve  &  Citadelle 
de  Nanci  j  je  crois  que  l'on  doit  rafer  la  Ville 
neuve  d'autant  qu'il  n'efl:  pas  en  la  puiflâncedes 
Ducs  de  Lorraine  de  la  garder  à  leurs  dépens  ; 
&  par  conféquent  il  faut  qu'ils  la  mettent  en 
la  protection  de  quelque  puifTance  plus  grande 
qu'eux.  Pendant  que  les  deux  Villes  fubfifte- 
ront,  elles  feront  toujours  confidérées, la  place 
étant  capable  de  grands  magazins  tant  de  vivres, 
armes ,  que  de  munitions  de  guerre  pour  une 
armée  de  quarante  mille  hommes  &  de  la  met- 
tre en  fureté  ;  au  contraire  ladite  Ville  neuve 
étant  rafée ,  elles  ne  feront  plus  confidérées  ôc 
ne  pourront  donner  aucune  jaloufie. 

.La  Ville  vieille  &  Citadelle  ne  font  que  cinq 
baftions ,  de  forte  que  ce  n'eft  à  bien  parler 
qu'une  Citadelle  ,  laquelle  du  côté  de  la  Ville 
neuve  eft  affez  mauvaife  j  le  foflé  étant  petit 
&  les  :flancs  fans  confidération.  Entre  les 
mains  du  Roi  elle  feroit  pourtant  très-bonne  & 
ne  peut  courre  fortune. 

La  Citadelle  n'eft  qu'un  baftion  retranché 
defdits  cinq  du  côté  de  Toul  avec  deux  mé- 
chantes tenailles  dedans  la  Ville  vieille.  Il  y  a 
des  Magazins  fuffifamment  dedans  la  Ville  vieil- 
le &  Citadelle  pour  toutes  fortes  de  munitions. 


45P 


P 
mi 


èË 

m 
II 


M 

mi 


«te 


«à. 


MEMOIRE 


Concernant  les  droits  du  Roi  fur 

les  Châtellenies ,  Villes ,  Bourgs, 
•     1^  Villages  qui  s'enfuivent. 

T>rejfé  far  Monjïeur  Toirejfon 
'procureur  du  Roi  au  Bailliage 
de  Chaumont  en  Baffigni  &  pré- 
fenté  au  Confeil  du  Roi  l'an 
1(548.  four  l' éclair cijfement  des 
différends  qui  fe  doivent  vui- 
der  à  Munjier  touchant  cette 
matière. 


Neuchâtel. 

Gondrecourt. 

Frouart. 

PaiTavant  en  Vofgè. 

La  Motte  &  Bourmont. 

Colombey  lez-Choifçial. 

Choifcul. 


Martinville. 
Regnieville. 
Trignoncourt. 
Lenoncourt. 
Monftreuil. 
Fontenoi. 
Frefne. 
*  St.  Loup  &c. 


PRemiérement  les   Villes    de    Neufchâtel , 
.  Montfort ,  Châtenoi ,  &  Frouart  font  de 
la  Souveraineté  du  Roi,  mouvant  de  Monte- 
clair,  Prévôté  d'Andelot  &  Bailliage  de  Chau- 
ToM.  IV-i 


mont  en  Baffigni,ainfi  qu'il  appert  par  la  Copie  1648. 
coUationnée  d'un  Arrêt  rendu  au  Parlement  de 
Paris, au  Greffe  duquel  eft  l'Original  du  dixfep- 
tiéme  Juin  1391.  rendu  entre  le  Duc  de 
Lorraine  d'une  part  &  Monlieur  le  Procureur- 
Général  du  Roi  d'autre  :  par  lequel  Arrêt  con- 
tradictoirement  rendu  entre  lefdites  Parties,  la 
Souveraineté  dudic  Neufchâteau  &  autres  ter- 
res eft  adjugée  au  Roi. 

Et  eft  à  noter  que  depuis  ledit  Arrêt  ladi- 
te Terre  de  Neufchâteau  .&  autres  ont  tou- 
jours été  cenfées  de  la  Souveraineté  du  Roi, 
Prévôté  d'Andelot  &  Bailliage  de  Chaumont, 
jufques  à  ce  que  en  l'an  mil  quatre  cens  foixan- 
te  Jean  fécond  Duc  de  Lorraine  s'étant  joint 
avec  les  mécontens  contre  le  Roi  Louis  onze 
en  la  Guerre  qualifiée  du  Bien  public  ,   par  le 
Traité  de  Conflans,  ledit  Roi  Louis  onzième 
renonça  à  ladite  Souveraineté  :  ce  qui  fut  de- 
puis  révoqué   &  annuUé  par  Déclarations  & 
Arrêts   qui   font  es   Regiftres  du    Parlement. 
Enforte  que  les  Officiers   du   Roi  audit  Bail- 
liage de  Chaumont  ont  toujours  prétendu  juris- 
didtion  en  ladite  Ville  de  Neufchâteau  &  Terres 
qui  en  dépendent;   ce  que  les  Ducs  de  Lor- 
raine ont  toujours  empêché. 

En   l'an   mil   fix  cens   vingt -lept   le  Sieur 
Perret  Lieutenant -Général  audit  Bailliage  de 
Chaumont, &  feuMre.  Jean  de Poireflon  Pro- 
cureur du  Roi  audit  Bailliage,  Père  dudit  PoirefTon 
à  préfent  Procureur  du  Roi ,  fe  tranfportérent 
par  ordre  du  Roi  en  ladite  Ville  de  Neufchâ- 
teau ,  où  ils  firent  faire  la  figure  ou  Plan  des 
cinq  Ponts  fur  la  MeuZe  qui  féparent  le  Du- 
ché de  Lorraine  avec  la  France  ;  ainfi  qu'il  ap- 
pert par  Lettres  du  Roi  du  quatorzième  Juillet 
1627.   fcellées  de    Monfieur   Dacquaire,  lors 
Secrétaire  d'Etat ,  du  même  jour ,  &  le  Procès 
verbal  defdits  Officiers  du  27.  Août  enfuivant, 
le  tout  aux  frais  &  dépens  defdits  Officiers  qui 
n'en  ont  jamais  eu  aucun  rembourfement. 

Et  en  l'année   1636.  les    Officiers  de  fon 
Altefle  à  Neufchâteau  ayant  entrepris  d'empri- 
;     fonner  un  nommé  Liégeois  qui  avoit  exploité 
;     fur  lefdits  cinq  Ponts   de    Neufchâteau  ,    Sa 
î     Majefté  déclara  ledit  emprifonnement  injurieux, 
î     ordonna  que  ledit  Liégeois  feroit  tiré  d^  pri- 
;     Ibns  dudit  Neufchâteau  par  Arrêt  rendu  en  foa 
\     Confeil  le  29.  Décembre  audit  an. 
î         Toutes  lefquelles  Pièces  ci-delTus  juftifiant  la 
\     Souveraineté  du  Roi  audit  Neufchâteau ,  favoir 
I     ledit  Arrêt  du  Parlement  du   17.  Juin   1391. 
I     lefdits  Procès  Verbaux,  Figure  &  Plan  dudit 
\     Neufchâteau ,    du    i<j..  Juillet   i(Î27.   &  ledit 
g     Arrêt'  du  Confeil  du  vingf-fept  Décembre  16^,6 
%     font  ci  cottèes  par  A. 

,i         Pour  la  Châtellenie  de  Gondrecourt  &  les 
i     dix-fept  Villages  qui  en  dépendent,  il  eft  indu- 
it    bitable  que  ladite  Châtellenie  étoit  de  tout  tems 
Ig     de  la  Souveraineté  du  Roi,  Prévôté  d'Andelot 
&  Bailliage  de  Chaumont  juiques  à  ce  que  en 
l'année  1560.  le  Roi  ayant  ordonné  un  impôt 
de  fubvention  fur  toutes  les  Villes  &  Bourgs 
fermez  du  Bailliage  de  Chaumont,  Maître  Jean 
le  Genevois  Lieutenant-Général  dudit  Baillage, 
ayant  pour  ce  envoyé  fon  Ordonnance  en  ladite 
Ville  de  GondrecouJ-t,  les  Officiers  du  Duc  de 
Lorraine  audit  lieu  emprifonnérent  le  Sergent 
porteur  de  ladite  Ordonnance  dudit  Lieutenant- 
Général  ,  lequel  ayant  fait  le  procès  aux  Offi- 
ciers dudit  Gondrecourt  pour  ledit  emprifonne- 
ment ,  &  Charles  Duc  de  Lorraine  ayant  avoué 
&  pris  le  fait  &  caufè  pour  fefdits  Officiers, 
ledit  Genevois    Lieutenant-Général  le  déclara 
félon  &  rebelle   au  Roi  fbn  Souverain   Sei- 
gneur, réunit  au  domaine  de  Sa  Majefté  ladite 
Mm  m  2  Châ- 
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ChâtelleDie  de  Gondrecourt ,  de  laquelle  Sen- 
tence ledit  Duc  de  Lorraine  s'ccan:  plaine  & 
Madame  Claude  de  France  fon  époulè  ayant 
fait  évoquer  l'afFaire  au  Conleil  du  Roi  quoique 
ledit  Lieutenant-Général  &  Officiers  de  Chau- 
mon:  eulïent  bien  &c  féablement  fervi  le  Roi 
en   ce   rencontre   ,    ladite  Dame    Claude  de 
France  eut  tant  de  pouvoir  qu'elle  fit  révoquer 
ladite  Sentence  de  reunion ,  &  fit  éclipiér  dudit 
Bailliage  de  Chaumonu  ladite  Chârellenie  de  Gon- 
drecourt, &  la  fit  attribuer  au  Bailliage  de  Sens; 
&  depuis  peu  par  le  nouvel  établi  lîement  du  Pré- 
lidial  de  Chalons  en  Champagne  »  elle  a  été  atri- 
buée  audit  Préfidial  de  Chalons.  En  quoi  les  Droits 
du  Roi  font  beaucoup  diminuez  ,  &  comme  a- 
néantis;  d'autant  que  lefdits  Officiers  de  Sens  étant 
fort  éloignez  &  n'ayant  aucune  connoillancedes 
Droits  du  Roi  es  lieux  iufdits  ,  les  Officiers  de 
Lorraine  ayant  leurs  Réformateurs  iî  éloignez, 
ont  entrepris   toutes    chofes   au  préjudice  des 
Droits  du  Roi  :  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  la  Souve- 
raineté du  Roi  audit  Gondrecourt  n'eft  point 
conteftée ,  &c  eft  évidente  par  la  Copie  coUa- 
tionnée  d'un  ancien  Aâe  de  foi  &  hommage 
rendue  par  Madame  Yolande  d'Anjou  Duches- 
fe  de  Lorraine  es  mains  de  Thierri  Seigneur  de 
Lenoncort  Bailli  de  Vitri,  Commiffaire  en  cet- 
te partie  en  prefence  des  Officiers  du  Roi  au 
Bailliage  de  Chaumont,  pour  ladite  Châtellenie 
de  Gondrecourt  le  fixiéme  de  Novembre  mil 

Quatre  cens  quatre  vingts  quatre  :  &  par  une 
lopie  des  Lettres  de  fouffi-ance  dont  l'origi- 
nal fe  trouvera  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  j  par  lefquelles  le  Roi  donne  au  Duc  de 
Lorraine  &  de  Calabre  terme  d'un  an  pour 
lui  rendre  les  foi  &  hommage  pour  ladite  Terre 
de  Gondrecourt  le  vingt-troifiéme  jour  du  mois 
d'OAobre  mil  cinq  cens  onze.  Les  deux  Piè- 
ces ci-deflTus  font  cottées  par  B. 

Pour  la  Châtellenie  de  Void  ,  Ourches ,  & 
autres  Terres  qui  en  dépendent,  les  Doyens, 
Chanoines  &  Chapitre  de  Toul  en  ont  difputé 
la  Souveraineté  au  Roi  j  mais  il  en  appert  par 
la  copie  d'un  Plaidoyer  de  Monfieur  de  Monthe- 
lon  Avocat-Général  au  Parlement  de  Paris  du 
7.  Janvier  mil  cinq  cens  trente  quatre,  un  Ar- 
rêt d'appointé  au  Confeil  dudit  Parlement  du 
quatorzième  Janvier  audit  an ,  par  une  Sentence 
du  Bailli  de  Chaumont  du  dixième  Juillet  mil 
cinq  cens  foixante  &  quatre  ,  &  par  une  copie 
d'Arrêt  des  grands  Jours  de  Troyes  du  vingt- 
neuf  0<5tobre  mil  cinq  cens  quatre-vingt  quin- 
ze.    Toutes  lefdites  Pièces  ci  cottées  par  C. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  Martinville ,  Regnievil- 
le,  la  Cofte,  la  Verrière  appelléc  laRochere,  & 
celle  appellée  la  Patenoftrierc  ,  le  Château  de 
Coublan ,  Grignoncourt ,  Lenoncourt ,  Vouge- 
court,  Frcfiie,  &  autres,  fur  tous  lefquels  lieux 
le  Roi  a  Souveraineté  qui  lui  a  été  conteftée  par 
les  Ducs  de  Lorraine. 

Apert  de  ladite  Souveraineté ,  premièrement 
par  un  Procès  verbal  des  Officiers  en  la  Prévôté 
de  PalTavant,  Baillage  de  Chaumont ,  fouffignc 
d'eux  le   dixième  Juin  mil  fix  cens  trois,  qui 
contient  les  droits  du  Roi  fur  lefdites  Terres; 
par  autre  PTOcès  verbal  du  Bailliage  de  Chau- 
mont du  onzième  mil  fix  cens  un ,  pour  Vou-     i 
gecourt  &  Lenoncourt  ;  par  autre  Procès  verbal     i 
du  Bailliage  dudit  Chaumont  du  troifiémcMars     i 
audit  an,  pour  ledit  Lenoncourt; par  les  con-     j 
clufions  fignées  dudit  dcffuntde  Poireflbn  Pro-     | 
cureur  du  Roi  du  fixiéme  jour  de  Novembre     l 
audit  an  ;  par  un  autre  Procès  verbal  figné  de     | 
tous  les  Officiers  dudit  Bailliage  du  vingt-feptic-     ^ 
me  Juillet  mil  fix  cens  deux,  pour  ledit  Martin-     '} 
ville  j  &  finalement  par  plutieurs  précédentes     | 


Sentences  &  Jugemens  rendus  audit  Bailliage 
i  de  Chaumont  pour  les  lieux  de  Lenoncourt  6c 
;*  Martinville.  Toutes^lefdites  Pièces  ci  cottées 
j.   par  D. 

j  Pour  Montreuil  fur  Saonne,  c'eft  une  Lettre 
'î  defurlèance  entre  Sa  Majefté  ,  le  Duc  de  Lor- 
i  raine ,  &  le  Comte  de  Bourgogne  :  mais  ledit  de 
i  PoirrelTon  n'en  a  autres  eniéignemenS  que  par 
i  des  Mémoires  &  Miffives  du  Sieur  de  Villermin 
3  Seigneur  dudit  Montreuil  du  vingt  cinquième 
i  Mai  mil  fix  cens  trois,  qui  parlent  des  entre- 
i  prifes  du  Duc  de  Lorraine  fur  ladite  terre  de 
5  Montreuil  au  préjudice  de  ladite  Souveraineté 
5  du  Roi.  Lefdites  miffives  &:  Mémoires  ci  cot- 
5     tées  par  E.  • 

3  Pour  Saint  Germain  apert  des  prétentions  du 
;  Roi  fur  ladite  Terre  par  Procès  Verbal  du  Bail- 
I  liage  de  Chaumont  du  feizième  Odtobre  ci 
!     cottées  par  F.         , 

!        PourColombey  lez-Choifeul,cetteterreacau- 
!     fé  de  grands  différends  entre  le  Duc  de  Lorrai- 
I     ne  &  ledit  deffunt  de  PoirelTon  Procureur  du 
1     Roi  audit  Chaumont  ,    lefquels  difierends  du 
i     Parlement  oii  ils  étoient  pendans ,    ayant  été 
;     évoquez  &  tirez  au  Confêil  privé  du  Roi  par  le 
Seigneur  Duc  de  Lorraine,  ledit  de  PoiielTbn 
en  ladite  qualité  de  Procureur  du  Roiycontefta 
&  y  produifit  de  fi  bonnes  Pièces  pour  maintenir 
la  Souveraineté  du  Roi  que  par  Arrêt  du  privé 
Confeil  rendu  contradiâoirement  entre  lefdites 
Parties  en  l'année  mil  fix  cens  vingt-cinq ,  ladi- 
te Terre  fut  adjugée  au  Roi,  &  le  Duc  de  Lor- 
raine condamné  es  dépens  dudit  de  Poireflbn , 
qui  fut  un  an  à  la  fuite  du  Confeil  pour  cette 
affaire  à  fes  propres  frais ,  coûts  &c  dépens  :  & 
néanmoins  Sa  Majefté  remit  depuis  lefdits  dé- 
pens audit  Duc  de  Lorraine  ,  au  préjudice  du- 
dit de  Poireflbn  qui  y  perdit  ce  qu'il  y  avoit  mis 
&  ne  leva  pas  ledit  Arrêt ,  qui  iè  trouva  es  re- 
giftres  du  Confeil  de  ladite  année  ;  il  a  feule- 
ment quantité  de  Sentences  de  Chaumont ,  Mé- 
moires, Lettres,  &  Inftruâions  ci-cottèes  par 
G. 

Pour  la  forêt  de  Pafl&vant  qui  eft  très-belle , 
ledit  Procureur  du  Roi  a  une  copie  non  fignée 
d'un  Procès  Verbal  de  Meffieurs  Jacques  Vio- 
le &  Michel  Quelain  Commiflaires  en  cette 
partie;  &  une  autre  copie  de  partage  de  ladite 
forêt  de  Paffavant  entre  Sa  Majefté  &  le  Duc 
de  Lorraine  par  Meffieurs  Nicolas  le  Scur 
Confeiller  du  Roi  en  fbn  Confeil  &  Préfi- 
dent  aux  Enquêtes  &  Adrian  Petremol  Tré- 
forier  de  France  en  Champagne  ,  Comniifiiài- 
res,  de  la  part  de  Sa  Majefté;  &  Claude  Bar- 
din  Confeiller  de  fon  Altefle  &  Jean  Hemizon 
Confeiller  de  fadite  Alteflè  à  faint  Mihial  d'au- 
tre ;  ledit  partage  en  date  du  quatrième  Novem- 
bre mil  cinq  cens  quatre-vingts  quatre.  Leldi- 
tes  copies  ci  cottées  par  H. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Motte  &  Bourmont  & 
leurs  dépendances, ledit  Procureur  du  Roi  n'en 
a  autres  inftruètions  ,  finon  que  par  un  Extrait 
du  Procès  verbal  de  MonfieurdelaNauve Con- 
feiller au  Parlcftient  &  Commiflàirc  de  ladite 
Cour  pour  la  réunion  du  Bariois  au  domaine  de 
la  Couronne,  il  apert  que  ledit  deffùnt  de  Poir- 
reflon  Procureur  du  Roi  fon  Père  s'étant  par 
ordre  de  Monfieur  Molle  lors  Procureur-Géné- 
ral tranfportè  audit  la  Motte,  il  (butint  entr'au- 
trcs  chofes  que  lefdites  Terres  de  la  Motte  & 
Bourmont  étoient  du  Comté  de  Champagne, 
&  qu'il  avoit  été  ainfi  jugé  par  Arrêt,  dont  &c 
du  furplus  de  fes  demandes  ledit  Sieur  de  la 
Nauve  lui  bailla  aètc  :  ledit  de  Poirreflbn  ô'en 
.lyant  aucune  autre  lumière  &  dont  il  fe  pourra 
trouver  quelques  ritrcs  au  Greffe  de  la  Com- 
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KÎ4.8.     lïiiffioii  dudic  Sieur  de  la  Nauve  j   ledit  Ex- 
'     traie  dudic  Procès   verbal' j    figné  dudit  Sieur 
de  la  Nauve  &  dudic  Bridon  Ion  Greffier,  ci 
cocté  par  I. 

Au  mois  de  Mai  de  l'année  mil  fix  cens 
vingt -quatre  ,  Meffire  Jean-Baptifte  le  Goux 
Sieur  de  la  Berchere  Prélident  au  Parlement  de 
Dijon,  &  Meffire  Paul  de  Mai  Confeiller  au- 
dit Parlement  ,  eurent  commiffion  de  Sa  Ma~ 
jefté  pour  régler  lefdits  différends  entre  fadite 
Majefté  &  le  Duc  de  Lorraine,  &  depuis  eux 
Meffire  Cardin  le  Bret  Confeiller  d'Etat  eut  la 
même  Commiffion,  comme  apert  par  Lettres 
Patentes  du  Roi  des  quatrième  Mai  &  treiziè- 
me Novembre  mil  fix  cens  vingt-quatre  :  ce 
qu'ils  ont  exécuté  &  en  peuvent  avoir  de  très- 
amples  inftruâions  ,  ledit  de  Poirrefîbn  n'en 
ayant  autres  que  celles  ci-deflus  qu'il  a  eues 
dudit  feu  Sieur  de  Poirrelîbn  Procureur  du  Roi 
fbn  Père,  lequel  pendant  cinquante  ans  &  plus 

9  qu'il  a  exercé  ladite  Charge  de  Procureur  du 

Roi  au  Bailliage  de  Chaumont  a  fait  une  infini- 
té de  voyages,  &  foutenu  plufieurs  procès  au 
Bailliage  de  Chaumont ,.  Cour  de  Parlement , 
&  privé  Confèil ,  pour  la  confervation  des 
droits  du  Roi ,  contre  le  Duc  de  Lorraine  & 
fès  Officiers ,  fans  en  avoir  jamais  eu  aucun 
rembourfèment ,  don ,  ni  récompenfe  pour  les- 
dits  frais  &  dépens  j  ne  lui  étant  refté  pour  tout 
cela  que  la  fatisfadtion  d'avoir  bien  &  fidelle- 
ment  fervi  Sa  Majefté  à  fes  propres  dépens 
&  au  grand  préjudice  de  fes  affaires  particu- 
lières j  ainfi  que  fait  à  préfent  ledit  de  Poirrcs- 
fon  fon  fils,  en  la  même  qualité  de  Procureur 
du  Roi  &  Maire  de  ladite  Ville  de  Chaumont 
depuis  douze  ans  en  ça.  Fait  à  Paris  ce  onze 
Février  mil  fix  cens  quarante-huit.  De  P  o  i- 
REssoN  ou  de  VoiREssoN,  Jlgné^ar lui- 
même. 


QUE   LE   DUCHE' 

T>e  LORR  AINE  &  le  Mar- 
qmfat  de  T  O  NT-A-MO  US- 
SON  apartiennent  au  Roi  par 
droit  de  Conquête  fur  fon  En- 
nemi &  le  'Duché  de  BAR 
par  Confifcation. 

Extrait  d'un  'Difcours  intitulé  , 
Quel  eft  le  plus  fur  moyen  pour 
rcunir  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce les  Duchez  de  Lorraine  & 
de  Bar. 


QUe  la  Conquête  de  Lorraine  efl  viagère 
^  &  momentanée  ,     &  que  les  Conquê- 
tes ne  font  conformes  au  Chriflianifme. 


IL 


Que  le  Duc  de  Lorraine  n'eft  pas  Duc  de 
Lorraine  de  fon  chef,  mais  comme  Mari  & 


Bail  de  fa  Femme,  laquelle  y  peut  revenir  ayant    i^.\ 
été  forcée  à  y  renoncer. 

IIL 

Le  même  que  ci-delTus  pour  la  Lorraiije, 
que  le  Duché  de  Bar  apartient  à  la  Ducheffè 
de  Lorraine  &  non  à  fon  Mari. 

IV. 

Et  que  par  Arrêt  du  Parlement  de  l'an  mil 
fix  cens  trente-trois  ,  il  a  été  ordonné  qu'il 
fera  procédé  par  voye  de  faifie  fur  le  Duché  de 
Bar  ,  faute  de  foi  &  hommage  non  faits  par 
le  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar ,  à  caufe  de  Ni- 
cole de  Lorraine  fa  femme. 


Que  le  Pont-à-Mouflon  n'eft  fujet  à  con- 
fifcation puifqu'il  ne  relève  de  la  Couronne  de 
France,  mais  de  l'Empire. 

VL 

Que  la  voye  de  confifcation  cft  toujours 
odieufc. 

VIL 

Que  les  Rois  fe  font  réfervè  la  puiflànce 
de  remettre  les  confifcations ,  &  que  le  Roi 
rendra  quelque  jour  au  Duc  de  Lorraine  ce 
qui  a  été  confifqué  fui*  lui  après  qu'il  lui  en  aura 
été  fait  inftance  par  les  Princes  étrangers. 

Vin. 

Que  pour  la  confifcation ,  la  nouvelle  Loi 
Salique  fera  confirmée. 

IX. 

Que  le  Duché  de  Lorraine  eft  mouvant  du 
Comté  de  Champagne ,  comme  il  apert  des 
Aéles  de  l'an  mil  deux  cens  dix-huit  jufques  en 
l'an  mil  deux  cens  feptante  &  un. 

Et  que  l'Aéte  de  l'an  mil  deux  cens  dix-huit 
a  été  fait  en  prefence  de  l'Empereur  &  n'y  a 
aucune  réferve  des  droits  prétendus  par  l'Em- 
pereur fur  ledit  Duché. 

X. 

Que  les  Comtes  de  Champagne  fè  font  fait 
reconnoitre  pour  Seigneurs  de  Fief  pour  les  Ter- 
res enclavées  entre  le  Rhin  &  la  Meuze. 

XL 

Que  par  le  Traité  de  Vaucouleur  avec  l'Em- 
pereur Albert ,  il  a  été  convenu  que  les  limites 
de  la  France  feront  jufques  à  la  rivière  du  Rh^p. 

XIL 

Que  les  Empereurs  d'Allemagne  n'ont  pu 
prefcrire  la  Souveraineté  de  la  Lorraine  contre 
la  France. 

XIIL 

Qiie  le  Duché  de  Bar  a  été  ufurpé  fur  les 
prédécefTeurs  du  Roi. 


Mmm  3 


XIV.  Que 


'pS/^t. 
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XIV. 

Que  le  Roi  a  droit  de  la  moitié  par  indi- 
vis fur  les  Duchez.  de  Lorraine  &  de  Bar  à 
caufe  de  Marguerite  Reine  d'Angleterre  Héri- 
tière par  moitié  avec  Yolande  d'Anjou  (à  fœuf:, 
de  René  d'Anjou  Roi  de  Sicile  &  Duc  de  Bar 
&  Ifabelle  DuchefTe  de  Lorraine  leurs  Père  & 
Mère. 

Et  que  ladite  Marguerite  auroit  cédé  {es 
droits  au  Roi  Louïs  XL  &  à  fès  hoirs  ôc  ayans 
caufe  ,  ainlî  qu'il  eft  porté  par  fes  Lettres  de 
don  &  ceflîon  defdits  Duchez  &  du  Marquifat 


M 

m 
il 


i^ 


de  Pont-à-MoufTon  à  Angers  Tan  mil  quatre 
cens  nonante-neuf  ait  mois  d'Odtobre. 

XV. 

Ufurpations  fur  les  Evêchezde  Met2,Toul 
&  Verdun. 

XVL       - 

Que  la  Cour  de  Parlement  prenne  con- 
noiflànce  du  droit  prétendu  par  le  Roi  fur  la 
Lorraine. 


1548. 


PUBLICATIO  i  PUBLICATION 


P       A       C      I       s 


Trigefimo  Januarii  currentis  anni 
millefimi  fexcentefimi  quadrage- 
fimi  odavi  folemniter  conclufe 
Monafterii  Weftphalise  inter  Se- 
renifîîmum  &  potentifTimum  Prin- 
cipem  Dominum  Philippum  quar- 
tum  ejus  nominis  Regem  His- 
panix  &:c.  ab  unâ  &  altos  ac 
potentes  Dominos  Ordines  Gé- 
nérales ab  altéra  parte  :  cujus 
Ratifîcatio  reciproca  débita  for- 
ma decimo  quinto  hujus  in  mag- 
no  difti  Monafterii  atrio  aper- 
tis  januis  fuit  permutata  ;  dic- 
tufque  confequenter  Traftatus 
folemni  juramento  conjfirmatus. 


1 


DE     LA     PAIX 

Conclue folemnellement  à  Mttnjier  en 
Weftphalie  le  30.  Janvier  de  la 
f  réfente  année  164.8.  entre  leSé- 
rénijjime  ô"  tres-'T'uijJ'ant  T  rince 
'Philippe  IV.  du  nom  Roi  d Es- 
pagne érc.  d'une  part  s  &  les 
Hauts  &  Tuijfans  Seigneurs 
les  Etats  Généraux  .^  de  l'autre 
part.  L'échange  des  Ratifica- 
tions a  été  faite  dans  la  for- 
me accoutumée  le  i  f.  du  pré- 
fent  mois  dans  l'hôtel  de  Ville 
de  Munfter  à  portes  ouvertes^  éy 
en  confequence  les  fermens  ont 
été  reçus  de  part  &  d'atitre. 


UNkuique  per  hafce  mtum  facimus  ad  gloriam 
<ér  honorem  Dei  Domini  Omfiipotentis  pros- 
pn'itatem  (ir  commodum  'Reipuhlicie  harum  uni- 
tarum  Belgii  Trovinciarum  in  génère  bonumque 
Incolarum  in  ffecie  trigefimo  Januarii  currentis 
anni  millefimi  fe'jicentefimi  quadragefimi  odavi 
facîam  (é"  conclufam  e^e  MofMfteriiWeftpkalorum 
honam,  firmam  ,  fidelem  ^  inviolabilem  Pacem 
inter  altijjimè  memoratum  "Regem  Dominum  Fhi- 
lipptim  IF.  ^c.  ab  unâ  éf  altè  memoratos  Or- 
diiies  Générales  ah  altcrâ  parte  j  fuper  quâ  reci- 
proca Uatificatio  débita  forma  quinto  decimo  hujus 
menjis  in  magno  atrio  Monajlerii  a  pradiSiis  a- 
pertis  jnnuis  fuit  extradita  ,  prafatufque  confe- 
quenter TraBatus  folemni  juramento  ■firmatus; 
^  tam  mari  aliifque  aquis  quàm  terra  in  utrius- 
que  refpeilive  Regnis,  Ditionibus,  Terris ,  Dominiis 
(^  pro  omnibus  eorum  Suhditis  ac  Incolis  cujufcum- 
que  qualitatis  aiit  conditionis  fine  excrptione  loco- 
rum  aut  perfonarum ,  incipicnte  diHâ  Pace  a  deci- 
mo tjuinto  hujus  menfs,  a  jtio  die  omnes  aiius  hos- 
tilitatis  hinc  inde  debucrunt  ceffare  uhique  tam 
in  Europâ  quàm  alibi  extra  limites  ,  antehac 
perfapius  altè  memoratos  Ordines  Générales  in- 

dultts 


A  Tous  &  un  chacun  nous  faifons  favoir  par 
•^^  ces  f)rcfentes ,  qu'à  la  gloire  &  à  l'hon- 
neur du  Dieu  tout-puiflànt ,  pour  la  profpérité 
&  l'avantacre  de  la  République  des  Provinces- 
Unies  des  Pais-Bas  en  général ,  &  en  particu- 
lier de  leurs  Sujets,  on  a  conclu  à  Munfter  en 
Weftphalie  le  ^o.  de  Janvier  de  la  préfente  an- 
née i6àf.Z.  la  Paix  pour  être  ferme,  fincére  & 
perpétuelle  entre  le  Roi  Philippe  IV.  &c.  d'u- 
ne part,  &  les  Etats  Généraux  de  l'autre.  Au 
fujec  de  laquelle  les  Ratifications  réciproques  ont 
été  délivrées  en  bonne  &  due  forme  le  quin- 
zième de  ce  mois  dansl'Hôteldc  Ville  de  Muns- 
ter, les  portes  étant  ouvertes, &  en  confequen- 
ce les  fermens  faits  de  part  &  d'autre  :  la  prè- 
fente  Paix  commençant  ledit  jour  quinzième 
de  ce  mois  tant  fur  mer  que  fur  terre ,  dans 
tous  les  Royaumes,  Etats,  Terres, Domaines, 
&  entre  tous  les  Sujets  des  deux  partis  de  quel- 
que qualité  èc  condition  qu'ils  foient.  fans  ex- 
ception de  lieux  ni  de  perlbnnes;  duquel  jour 
fusdit  tous  les  aûes  d'Hoftilitez  ont  dû  cefïêr 
par  tout  tant  dans  l'Europe  qu'ailleurs  dans  les 
autres  Parties  du  monde,  où  les  Etats-Généraux 

ont 
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1548.  ^"Ifos  v'igore  frivilegiorum  refpeéiive  Societatibus 
Indiarum  Orientalis  df  Occidejitalis  uniti  Belgii 
concejfoium-^  fed  quantum  ad  Prtvilegium  Societa- 
tis  India;  Orientalis  ,  ihi  non  incepturam  Pacem 
ni[i  ejuindecimo  Hovemhris  anni  currentisfoftfex 
Tiempe  menfes  ah  extraditâ  fuper  Traiiat»  Paàs 
ratihabitione  :  tia  tamen  ut  f  nomine  publico 
hmc  inde  nuntius  hujus  Tacis  hitra  diUosreJpeiii-- 
vè  menfes  advenerit ,  a  die  adventûs  cejfaturam 
Hojiilitatem  Tacemque  incepturam  àc  effèBum  nac- 
turam.  §luod  fi  autem  pofl  diBum  anni  (ér  me- 
dii  awii  termittum  intra  diéîos  limites  diilorum 
_refpe£livè  privilegiorum  aéius  ali^ui  Hojlilitatis 
fierintfa&i,  damnum  fine  morâ  reparandum  fo- 
re ,  ac  froinde  notificationes  di&a  Pacis  ^  ces- 
fationis  hojlilitatis  tam  ad  Indias  OrientaleM 
^uàm  Occidentalem  ér  alia  loca  fuh  diftriêtu  dic- 
torum  Privilegiorum  faciendas  ,  quàm  fieri  pojjît 
çitijjimè.  Itaque  ntandamus  éf  jubemus  per 
hafce  dijertç, nomine  fapius  altèmemoratorum  Do- 
minorum  Ordinum  Generalium ,  om?!ibus  ér  fingu- 
lis  obedientia  eorum  fubjeéiis  ut  pradiiiam  Pacem 
intra  pradiSies  refpeffi-vè  limites  in  forma  prof a- 
iâ  inviolabiliter  obfervent ,  ne  quidquam  contra 
fat  fub  posna  periurbatce  commmiis  quietis ,  fine 
ulla  gratia,  fanjore,  vel  dijjtmulatione.  Ita  ar- 
reftatum  &  conclufum  in  Conventu  celforum  ^ 
potentium  Ordinum  Generalium. 

Hagse,  die  decimo  nono  Maii  anno  millefi- 
nip  fexeentefimo  quadragefimo  oâavo. 

Brat  paraph. 

A.  DE   BOUCHORST. 

yidit  inferiùs  ex  Mandate  eorumdein 

Signatum 

Cornélius  Muschj 

In  Spatio  impreffiim  erat  Sigillum,  Domino- 
rum  Ordinum  in  cerâ  rubrâ, 


ont  aquis  des  privilèges  en  faveur  de  leurs  Com-  16 A% 
pagnies  des  Indes  Orientales  &  Occidentales  5 
mais  à  l'égard  du  Privilège  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  ^  la  Paix  ne  doit  commencer 
dans  ces  contrées  que  le  quinze  de  Novembre 
de  la  préfente  année,  fix  mois  après  l'éçhango 
des  Ratifications  :  enforte  néanmoins  que  li  les 
Puillances  peuvent  y  envoyer  avant  l'expiratioti 
de  ce  terme  des  Couriers  pour  l'annoncer ,  tou-- 
tes  Hoftilitez  y  cefleront  du  jour  de  leur  arrivée. 
Si  après  ce  terme  de  fix  mois  il  fe  commet  dang 
ces  Pai's  quelques  Hoftilitez, ,  on  réparera  le 
dommage  làns  aucun  délai  ;  &  pour  empêchep 
pareils  defordres  ,  on  envoyera  le  plutôt  que 
faire  fe  pourra  dans  tous  les  lieux  compris  dans 
le  Traité  pour  y  notifier  la  Paix.  A  cet  effet 
nous  ordonnons  par  ces  préfentes  au  nom  de§ 
Etats-Généraux  à  tous  &  un  chacun  leurs  Sujets 
&  Habitans  dans  les  Païs  de  leur  obéiffance 
d'obferver  inviolablement  ladite  Paix,  &  de  ne 
rien  faire  qui  y  foit  contraire  fous  peine  d'être 
punis  comme  perturbateurs  du  repos  public.  Car 
ainfi  a  è^é  arrêté  dans  l'AfTembiée  de  ]L.  H.  P; 
les  Etats-Généraux. 


A  la  Haye  le  ip.  de  Mai  1648. 
Signé'  avec  paraphe' 

A.  DE  BoDCHpRSTj 

jE#  plus- h  as  par  Ordonnance  des  'Etats» 

Signé 

Corneille  M  use  h," 

£/  Von  avait  mis  le  Sceau  des  Etats-Gén^ 
raux  en  cire  rouge. 


REFU  TATI  O  N 

De  l'Ecrit  que  Monfieur  de 

NEDERHORST 

A  prefenté  à  l'Affemblée  de  leurs 

HAUTES    PUISSANCES 

Les 

ETATS  GENERAUX 

Le  3.  Février  'tô^S. 

IL  a  plû  à  LL-  HH.  PP.  les  Etats  Géné- 
raux par  leurs  Réfolutions  du  17.  Février 
de  faire  mettre  entre  les  mains  des  Plénipoten- 
tiaires les  raifons  que  Monfieur  de  Nèderhorft 
prétend  avoir  eues  pour  ne  pas  figner  le  Traité 


entre  le  P-oi  d'Efiagne  e^  cep  Etat;  aiîn  que 
nous  donnaffions  à  LL.  HH.  PP.  les  ouvertu- 
res neceffaires;  le  départ  &  l'abfence  de  quelr- 
ques  uns  des  Plénipotentiaires  ayant  été  caufè 
que  laRéfolution  de  LL.  HH.  PP.  n'a  pu  jus- 
qu'à préfent  être  mife  à  exécution ,  les  Etats  de 
Hollande  &  deWeftfrife  par  leurRefolutiondu 
1 2 .  Mars  ont  donné  ordre  à  Meffieurs  de  Mathcr 
nèfle  &  de  Heemftedcde  donner  fur  ce  fujetquel^ 
ques  èclaircifTemens  à  leurs  Nobles  &  Grandes 
Puiflànces  pendant  leur  Aflèmblée.  C'eft  pour- 
quoi ces  Seigneurs  ne  pouvant  fedifpenfer  d'exé- 
cuter les  ordres  de  leurs  N.  &  G.  P.  ont  ré- 
pondu provifionnellement  ce  qui  fuit,  jufqu'à 
ce  qu'ils  ayent  occafion  d'informer  plus  ample- 
ment leurs  Hautes  Puiflànces  conjointement  avec 
les  autres  Plénipotentiaires  de  tout  ce  qui  s'eft 
paflTé. 

Il  eft  premièrement  queftion  de  \'i?idifpofi- 
tion  de  Monfieur  de  Nèderhorft ,  elle  a  été  telle 
dans'  le  mois  de  Janvier  qu'elle  dure  encore  ac- 
tuellement, &  qu'elle  a  prefque  été  continuel- 
le pendant  tout  le  tems  de  la  communication 
faite  entre  les  Plénipotentiaires  de  la  Couronne 
de  France  &  de  celle  d'Efpagne  par  l'entremife 
de  ceux  de  LL.  HH.  PP.  de  forte  qu'il  n'a  pyi 

faire 
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B*A^,  foire  des  vifites  comme  les  autres,  m  même  ren- 
'  drc  celles  qu'on  lui  avoir  faites.  Cependant 
S.  E.  a  fait  plufteurs  vifites  particulières  aux  Ple- 
nipotejttiaires  de  la  Couronne  de  France  ,  il  en  a 
reçu  d'eux  ,  (^  w'«  jamais  fait  aucun  rapart  à 
fin  Collègue,  (^  le  jour  qui  a  précédé  celui  de  la 
conclu fion  de  lafignature  du  Traité  S.  E.  a  encore 
été  chez,  quelques-u7is  des  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce éf  i  reçu  leurs  vifites  le  jour  de  la  fgfiatu- 
re.  Et  fur  l'arrivée  de  Meiîieurs  les  Plénipo- 
tentiaires d'Efpagne  le  30.  Janvier  dernier  // 
s'efl  trouvé  dans  la  chambre  d'audience,  ^  a  te- 
vu  plufieurs  Conférences  de  part  ^  d^ autre ,  a  as- 
fifté  é'  aidé  à  délibérer ,  mais  lorfque  tout  parut 
tlijpofé pour  la  fgnature  il  s'efl  abfentéfans  fie  S. 
B.  devant  eu  après  ait  apporté  les  raifbnsfuppojées 
dans  lepreinier  Ecrit,  encore  moins  avoit-ilfait  quel- 
ques ouvertures  de  la  propoftion  de  foumijfon  qui 
ejf  f  amplement  (ér  f  clairement  marquée  da?is  ce 
premier  Ecrit,  &îqu'on  dit  avoir  été  faite  chez 
Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de  France. 

Il  eft  bien  vrai  que  dans  le  tems  que  les 
Ambaflideurs  d'Efpagne  entrèrent  on  remit  à 
Monfieur  Loenen  de  la  part  de  Monfieur  Ne- 
derhorft  certain  Ecrit  Latin  fans  adreflè.  &  qui 
enfuite  a  été  traduit  en  HoUandois  &  rendu  pu- 
blic par  l'impreffion  :  mais  Monfieur  Loenen 
ne  put  pas  en  faire  alors  une  plus  ample  com- 
munication ni  en  faire  la  leûure  parceque  les 
Ambafladeurs  d'Efpagne  avoient  été  invitez  & 
fe  trouvoient  déjà  in  loco  ;  Monfieur  de  Neder- 
horft  s'y  trouvant ,"  qui  auroit  pu  &  dû  en 
faire  l'ouverture  ,  fi  cela  étoit  d'une  fi  grande 
conféquence,  de  forte  que  fi  Meffieurs  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  ont  fait  quelque  ou- 
verture qui  auroit  dû  interefler  la  Négocia- 
tion ,  on  ne  doit  imputer  qu'à  Monfieur  de  Neder- 
horfl  la  faute ,  que  ces  propofitions  n'ont  pas  été 
plutôt  communiquées,  &  que  cela  a  été  caufe 
de  la  conclufion  du  Traité  avec  l'Efpagne  fépa- 
rement  de  la  France. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Plénipotentiaires  de 
leurs  Hautes  Puiflanccs,  ils  ont  avec  ordre  & 
non  en  particulier  négocié  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, &  ce  qui  eft  inféré  dans  les  trois  premiers 
Articles  du  fufdit  Ecrit  n'eftpasainfi  qu'il  eft  nar- 
ré, mais  abfolument  d'une  manière  toute  diffé- 
rente, favoir; 

Le  8.  &  10.  Janvier  Meffieurs  les  Plénipo- 
tentiaires de  France  ayant  foumis  à  des  Arbi- 
tres les  cinq  premiers  Articles  qui  foufFroient 
difficulté  ■■,  fur  le  6.  qui  regarde  la  Lorraine  ,  il 
fut  propofé  que  cette  matière  fût  renvoyée  à  des 
Commijfaires  qui  s' affemhleroient  trois  mois  après 
la  Ratification  du  Traité  à  Chahns  enChampagne, 
&  que  fi  dans  moins  d'une  année  on  ne  pou- 
voit  être  d'accord  ,  que  trois  mois  après  on 
con  viendroit  encore  d'autres  Arbitres  qui  auroient 
encore  une  année  pour  terminer  le  différend. 
Meffieurs  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  décla- 
rèrent qu'ils  ne  pouvoient  pas  accepter  cette 
propofition ,  parce  que  tous  les  Alliez,  de  France 
fe  trouveraient  rétablis  g^  compris  dans  le  Traité, 
au  lieu  que  le  Duc  Charles  qui  étoit  le  feul  Allié 
de  l'Efpagne ,  ne  pourrait  avoir  rien  de  réel  dans 
et  même  Traité ,  que  ce  qui  le  regarde  ne  feroit 
pas  fini  par  cette  Négociation ,  ii  on  en  venoit 
à  un  accommodement  par  arbitres,  qui  (com- 
me ils  le  fuppofent  )  étant  renvoyé  après  le  Trai- 
té ,  par  confcquent  il  n'y  feroit  pas  compris , 
mais  qu'en  effet  il  s'en  trouveroit  exclus. 

Après  beaucoup  de  conférences  de  part  & 
d'autres  on  propola  qu'on  rendroit  le  Duché  de 
Lorraine ,  excepté  le  Duché  de  Bar  &  les  Pla- 
ces des  Evcchez  de  ThouUMetz  &  .Verdun 
que  les  Ducs  de  Lorraine  ont  poffédées  ci-de- 


vant, ainfi  que  le  Marquifat  de  Nomeni,  s'il 
fe  pouvoit  trouver  qu'il  n'avoit  point  appar- 
tenu à  la  Lorraine,  &  qu'ainfi  on  pouvoit  don- 
ner fatisfaâion  &  contentement  de  deux  cô- 
rez.  Les  Plénipotentiaires  de  France  acceptèrent 
premièrement  d'en  écrire  en  Cour ,  &  deman- 
dèrent pour  cela  un  terme  de  15.  jours  j  mais 
peu  après  &  dans  la  même  journée  ils  firent  en- 
tendre à  Meffieurs  les  Médiateurs  qu'ils  ne  pou- 
voient confentir  à  cette  reftitution.  Il  Nanci 
&  les  autres  fortes  Places  de  la  Lorraine  n'é- 
toient  pas  démolies  :  cela  parut  étrange  aux  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne ,  n'en  ayant  pas  été  pré- 
venus &  que  cette  condition  n'étoit  pas  accep- 
table pour  les  raifons  déjà  alléguées. 

Les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  alléguèrent 
de  plus  que  le  délai  de  15.  jours  demandé  ne 
ferviroit  que  pour  retirer  le  Duc  de  Lorraine  des 
intérêts  de  l'Efpagne  éf  l'attacher  à  la  France, 
&  pour  pouvoir  avec  du  monde  &  de  l'argent 
renforcer  l'armée  qu'elle  a  dans  le  Milanois  fous 
les  ordres  du  Duc  de  Modene  ,  ainfi  que  pour 
faire  avancer  fa  flotte  du  côté  de  Naples,  & 
que  leur  opinion  étoit  qu'on  ne  viendroit  pas  par 
là  à  un  prompt  dénouement  pour  la  Paix  :  mais 
les  Plénipotentiaires  de  France  foutinrent  le 
contraire ,  &  ces  deux  opinions  différentes  des 
Hautes  Parties  fouffrirent  beaucoup  de  contes- 
tations des  deux  cotez  qui  reculoient  la  Paix  au 
lieu  de  l'avancer. 

De  plus  Meffieurs  les  Plénipotentiaires  de 
France  vouloient  que  ceux  d'Efpagne  declaras- 
fènt  d'avance  qu'ils  étoient  contents  de  la  rejlitu- 
tion  de  la  Lorraine  ,  <^  la  démolition  ci-devant 
prétendue,  mais  que  fur  cela  les  Ambafladeurs 
Plénipotentiaires  de  France  fe  confulteroient en- 
core, déclaration  qui  faifoit  affez  ièntir  qu'on 
ne  manqueroit  pas  de  faire  quelque  nouvelle 
propolition  agravante  :  c'eft  pourquoi ,  les  Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne  perfifterent  à  foutenir 
que  les  offres  de  la  démolition  n'étoient  pas  ac- 
ceptables, ayant  des  ordres  entièrement  contrai- 
res, alléguant  certaines  Négociations  faites  de 
Paris  à  Bruxelles  qui  étoient  tout  autrement 
avant ageufes  au  Duc  Charles,  quoi  qu'on  n'eût 
par  là  intention  que  de  l'engager  plus  avant 
dans  la  Guerre ,  &  que  fi  la  France  dans  le  cas 
de  Paix  vouloir  faire  de  telles  offres  elle  lêroit 
bientôt  conclue.  De  cette  manière,  il  n'y  eut  pas 
moyen  d' accommoder  les  Hautes  Parties  ni  mê- 
me apparence  de  fuccès. 

Enfin  les  Plénipotentiaires  de  leurs  Hautes 
Puiflances  ont  propofé  de  s'en  tenir  à  l'Article 
feul  de  la  reftitution  de  la  Lorraine ,  &  que  ce- 
lui de  la  Démolition  feroit  renvoyé  aux  deux 
Rois,  afin  que  pendant  le  tems  delà  Ratifica- 
tion du  Traité  entre  l'Efpagne  &  leurs  Hautes 
Puiffances ,  on  pût  ou  par  accord  ou  par  telle 
autre  foumiffion  propofée  terminer  cette  affaire 
&  ainfi  finir  les  deux  Traitez  en  même  tems, 
d'autant  que  la  conclufion  de  celui  de  l'Efpagne 
avec  LL.  HH.  PP.  après  avoir  trainé  fi  long- 
tems  ne  pouvoit  plus  par  des  raifons  très-pres- 
fantes  être  reculé.  Les  Plénipotentiaires  de 
France  n'ont  point  voulu  fe  relâcher  au  fujet 
de  la  démolition  ,  &  fe  font  excufez  d'en  faire 
raport  à  leur  Cour.  Les  Plénipotentiaires 
d'Efpagne  ont  accepté  la  première  propofition 
dans  des  termes  plus  étendus,  déclarant  néan- 
moins qu'ils  n'avoi'ent  aucun  ordre  par  raport  à 
la  foumiflîon  ,  que  cependant  ils  ne  croyoient 
pas  par  raport  à  la  démolition  ,  fi  le  tout  de- 
pendoit  de  là, que  le  Roi  d'Efpagne  voulut  pour 
cela  feul  continuer  la  Guerre. 
p.  Le  29.  Janvier,  qui  étoit  la  veille  delà  fi- 
gnaturc.lcs  Plénipotentiaires  de  France  ôterent 


1^4?. 


DE   MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


ïdT-iS.    ^  ceux  de  leurs  Hautes  PuiGTances  toute  efperan-     • 
ce  en   difant  que   la   première  propolîtion  ne     i 
pouvoit  par  eux  être  acceptée  iàras  la  démolition      \ 
exprejfe  &  qu'ils  ne  pouvoient  même  en  écrire      ! 
en  Cour  ;  &  par  confequent  qu'il  n'y  avoit  au-     I 
Cun  moyen  de  conclure  quelque  Traité  :  Après     ! 
qu'on  eut  conclu  celui  de  l'Efpagne  avec  leurs     ! 
Hautes  Puiffances,  (avant  la  conclufion  duquel     ! 
les  mêmes  Plénipotentiaires  ont  ftipulé  que  ce-     < 
la  n'empêcheroit  pas  qu'en  attendant  la  Ratifi-      ; 
cation  on  ne  négociât  entre  les  deux  Couronnes      \ 
jufqu'à  conclufion:  enforte  que  l'Efpagne  tien-      ; 
droit  ce  qu'elle  avoit  offert,  à  condition  que     ! 
la  France  feroit  la  même  chofe  afin  d'arriver     ! 
ainfi  plus  facilement  à  une  prompte  fin  )    il  a      | 
été  -iterativement  propofé  auxdits  Plénipoten-     j 
riaires  de  France  à  l'égard  de  la  Lorraine  ce  qu'on     ; 
avoit   déjà  offert  auparavant ,  ils  l'ont  encore      i 
rejette  ,   &   les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  de     i 
leur  côté    déclarèrent    être    contens   d'accep-      ; 
ter  encore  la  même  propofition  ,   &  d'en  pro- 
duire les  ordres  pendant  le  tems  de  la  Ratifi- 
cation.  Ainfi  ;ces  Mefîîeurs  &  les  autres  Pléni- 
potentiaires de  LL.  HH.  PP.  avec  qui  ils  ont 
communiqué  fur  cela,  ont  tout  lieu  de  trouver 
étrange  que  dans  le  premier  Article  de  l'Ecrit  de 
Mr.   de  Nederhorft,  il  foit  fait  mention   que 
les  Plénipotentiaires  de  France  prepoférent  pure- 
ment ^  jimplement  de  laijfer  la  quejlion  de  la 
■  J^orraine  au  ')ugement  du  Prince  d'Orange  afiifté 
de  quelques-uns  des  Etats ,   ou  que  fi  les  Es- 
pagnols vouloient  eux-mêmes  choifir  quelques- 
uns  des  nôtres  comme  Médiateurs,  ils  feroient 
le  même. 

C'efl  une  afliire  du  fû  desfufdits Seigneurs, & 
qui  n'efi  jainais  'venué  à  la  connoijfance  des  Plénipo- 
tentiaires de  leurs  Hautes  PuiJJànces  ni  avant  ni 
depuis,  &  fi  Mr.  de  Nederhorft  fa  voit  qu'il  y  eut 
de  pareilles  ouvertures,?/  aurait  du  àtems  les  met- 
.  tre  au  pur  j  on  auroit  levé  par  là  beaucoup  de 
difïicultez,  que  S.  E.  a  alléguées  &  qu'on  auroit 
furmontées  :  ainfi  Monfieur  de  Nederhorft  doit 
être  feul  refponjable  de  tout  cela. 

De  plus,  les  Plénipotentiaires  de  France  dans 
la  dernière  feance  ont  propofé  à  ceux  de  leurs 
HH.  PP.  qu'à  l'égard  du  différent  qui  concer- 
ne les  5 .  Articles ,  fà  Grandeur  Monfeigneur  le 
Prince  d'Orange  devroit  être  nommé  comme 
premier  Arbitre  avec  les  Plénipotentiaires  de 
Leurs  Hautes  Puiffances.  O??  varia  en  effet  fur  ce 
qui  avoit  été  propofé  difant  ^ue  les  autres  points  ne 
Touffroient  pas  tant  de  difficultés,  que  celui  de  la 
Lorraine:  de  forte  qu'on  étoit  bien  éloigné  de 
croire  que  les  Plénipotentiaires  de  France  eus- 
fent  voulu  fur  cela  choifir  ceux  deLeursHautes 
Puiflances  pour  Médiateurs,  quand  bien  même 
ceux  d'Efpagne  en  auroient  été  contents. 

La  pofition  &  confequence  du  troiheme  & 
quatrième  Article  ne  peuvent ,  dans  l'état  où 
elles  font ,  être  acceptées  :  car  la  queftion  étoit 
de  ne  pas  comprendre  le  Duc  de  Lorraine  dans 
le  Traité  pour  une  partie  &  l'en  exclure  pour 
le  refle  ;  mais  pour  finir  cette  affaire  tout  d'un 
coup ,  Se  de  cette  manière  faire  ceffer  toutes  for- 
tes d'afjîfiances  ér  d'Hofîilitez.  C'efl  pourquoi 
on  jugea  que  le  terme  de  deux  mois  fixé  pour 
la  Ratification  feroit  fufifant  ;  &c  on  foutint  du 
côté  de  l'Efpagne  qu'autrement  le  Duc  de  Lor- 
raine feroit  détaché  de  l'Efpagne ,  qu'il  auroit  par 
ce  moyen  un  grand  defavantage.  Enforte  que 
par  ce  qui  eft  pofé  dans  le  premier  &  troifieme 
Article  (  qu'en  cas  que  le  Roi  ne  pût  s'ac- 
commoder, le  Roi  d'Efpagne  ne  pourroit  four- 
nir aucun  fecours  au  Duc  de  Lorraine)  l'af- 
faire, au  fentiment  des  Plénipotentiaires  d'Es- 
pagne, ne  ïeroit  pas  reftéc  dans  fon  entier ,  & 
JoM.  IV. 
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fur  cela  Monfieur  de  Nederhorfl  a  donné  fon  ju-      \(,Afk' 
geme7it    mal  à  propos,  puifque  les  Plénipoten- 
tiaires  de  Leurs  Hautes  Puiflances  comme  Mé- 
diateurs ont  tâché  de  s'en  abftenir  autant  qu'ils 
ont  pCi. 

Avec  quelle  peine  lefdits  Seigneurs  Plénipo- 
tentiaires ont-ils  conclu  leTraitéavecl'Efpagric: 
combien  de  devoirs  ,  d'infiatices ,  de  propojit-.ons , 
de  demandes  même  refpeSiueufes  n'ont-ils  pas  fait 
aux  Plénipotentiaires  de  France  .'Combien  ont- 
ils  travaillé  d'années,  fans  difcontinuer  &  fe don- 
ner aucun  repos  pour  venir  à  la  conclufion  du 
Traité  des  deux  cotez  en  même  tems,  afin  de 
donner  fatisfaftion  à  la  France  fur  toutes  chofes. 
Ces  MefTieurs  mêmes  le  peuvent  témoigner  fé- 
lon leur  confcience  ,  &  les  autreJPlénipoten- 
tiaires  le  doivent  également  déclarer  aufTi,  & 
leurs  Protocoles  feront  voir  la  même  chofe,  les 
Médiateurs  ayant  jugé,  avant  ce  tems-là  qu'il  y 
avoit  peu  d'apparence  à  un  accommodement 
entre  les  deux  Couronnes. 

C'efl  pourquoi  lefdits  Plénipotentiaires  ont 
trouvé  bon  de  faire  prier  Monfieur  de  Neder- 
horfl plufieurs  fois,  même  par  des  Députez,  de 
vouloir  bien  faire  comme  fes  autres  Collègues , 
fans  travailler  ainf  en  fbn  particulier  r,  comme  fon 
Excellence  avoit  toujours  fait  depuis  le  commence- 
ment de  la  Négociation  jufqu' alors  ,  entretenant 
des  correfpondances  particulières  fans  la  participa- 
tion des  autres  Plénipotentiaires ,  comme  il  pa- 
roit  que  fon  Excellence  a  fait  jufqu'à  la  fin ,  & 
furquoi  Monfieur  de  Nederhorfl  a  déclaré 
qu'il  vouloir  perfeverer  &  avoir  toujours  fa  li- 
berté jufques  à  la  fin. 

Et  quand  on  a  parlé  d'exécuter  les  Réfolutions 
de  Leurs  Hautes  Puiflances  en  ce  qui  regarde  les 
Traitez  de  la  France  &  la  dernière  conclufion 
avec  l'Efpagne,  lefquellesavoient  impofédes  Loix 
aux  Plénipotentiaires,  fon  Excellence  a  déclaré 
qu'elle  vouloir  s'en  tenir  à  la  Refolution  des  Etats 
d'Utrecht. 

Son  Excellence  dans  les  trois  derniers  Articles 
de  fon  fufdit  Ecrit  a  dit  auffi  qu'il  devoit  faire 
feul  fon  raport  à  fes  Principaux  ,  &  interpré- 
tant à  fon  gré  le  pénultième  Article  qui  regarde 
l'Alliance  entre  la  France  &  cet  Etat ,  &  enfin 
fê  refervant  à  figner  lorfque  l'on  fera  l'échange 
des  Ratifications ,  comme  fi  ce  Seigneur  feul  é- 
toit  le  maître  de  difpofer  de  toute  cette  afïaire, 
contre  le  contenu  des  Réfolutions  &  des  Inflruc- 
tions  données  à  tous  les  Plénipotentiaires  de 
Leurs  HH.  PP.  en  commun. 

Ils  fe  trouvent  extrêmement  choquez  à  plu- 
fieurs égards  par  la  conduite  &  les  Négociations 
particulières  de  Monfieur  de  Nederhorfl,  &  tout 
nouvellement  par  la  publication  du  fufdit  Ecrit 
où  ils  font  traduits  fort  mal  à  propos  :  c'efb  pour- 
quoi ils  fe  croyent  obligés  d'en  faire  raport  ici, 
&  d'y  faire  réponfe  ,   &  outre  cela  demander 
:     aux   Etats  -  Généraux  de  toutes  les  Provinces 
;     qu'elles  ordonnent  de  la  fatisfaclion  que  doit  leur 
;     faire  Monfieur  de  Nederhorfl  ,   avant  de  com- 
!     muniquer  fur  rien  avec  lui,  pour  achever  ce  qui 
;     manque  aux  Négociations  de  Munfter,  afin  de 
>     pouvoir  agir  avec  plus  de  fureté  pour  le  fervice 
;     de  l'Etat. 

\  Fait  par  1rs  foufjtgnez  éf  délivré  par  ordre  de 

\      leurs  Nobles  ér  Grandes  Puiffances  les  Etats  de 
\      Hollande  ér  Weflfrife  k  13.  Mars  1648. 


Signé 


Jean  de  Mathenessk.' 


Non 


A  DR.  Paw. 
RE- 
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REMONTRANCE 


De  Monfieur  de 


NEDERHORST 


Contre  la  Réfutation  de  Meffieurs  de 


MATHENESSE 


Et 


HEEMSTEDE 

A'vec  un  Certificat  des   Tlénipo- 

tentiaires   de  France  délivré 

en   même  tems. 

Remontrance 

Contre  un  Ecrit  intitulé  Réponfe  &  ré- 
futation des  raifons  alléguées  par  Monfieur 
de  Nederhorft  dans  l'Affèmblée  de  leurs 
Hautes  Puijfances  les  Etats  Généraux  le  5. 
Février  1648.  far  Meffieurs  de  Mathenefle 
&  de  Heemftede ,  délivrée  premièrement  a 
t jiffemblée  de  leurs  Grandes  Puiffances  les 
Etats  de  Hollande  &  enfuite  a  l'Affèmblée 
des  Etats  Généraux  /e  1 3 .  Jldars  1548. 

Nobles  ET  Puissans  Seigneurs. 

J'Aurois  fouhaité  &  efperé  qu'on  ne  m'eût  pas 
donné  lieu  d'interrompre  de  mes  Remon- 
trance vos  Nobles  Puiffances,  dans  le  tems 
qu'elles  font  occupées  d'une  affaire  qui  intereffe 
le  repos  de  notre  Patrie  &  de  la  Chrétienté: 
j'avuis  refolu  de  me  contenter  de  ce  que  j'avois 
dit  à  Munfter  pour  ma  décharge  &  fans  offen- 
fer  perfonne ,  tant  au  fujet  des  Négociations 
de  la  Paix  que  pour  les  interpofitions  qui  ont 
été  faites  entre  les  deux  Couronnes  j  je  juge,  fi 
j'allois  plus  loin  (  ayant  fur  ce  fujet  encore  as- 
fez,  de  matière  )  qu'il  pourroit  en  arriver  quel- 
ques troubles ,  c'eft  pour  cela  même  que  je 
me  fuis  tenu  en  repos  jufqu'à  préfènt. 

Mais  ayant  remarqué  qu'il  a  plu  à  Meffieurs 
de  Mathenefle  &  de  Heemftede  de  prefenter 
dans  les  Etats  d'Hollande,  certain  Ecrit  intitulé 
"Réfutation  des  raifons  alléguées  par  Movfieur 
de  Nederhorft  ,  dans  VAffemblée  des  Etats 
Géh&aux  le  3.  Février  1648.  je  trouve  avec 
furpriiè  que  c'eft  plutôt  une  accufation  for- 
melle contre  moi,  &  une  Critique  de  toutes 
mes  adtions  qu'une  Réfutation  de  mes  raifons 


que  j'avois  d'abord  remis  entre  les  mains  de 
mes  Collègues  à  Munfter,  &  enfuite  délivré 
dans  l'Affèmblée  de  LL.  HH.  PP.  Ainfi  ayant 
meurement  penfé  ,  &  délibéré  là-deffus  ii  je 
ne  devois  y  faire  une  réponfe  par  écrit  quoi- 
que mes  indifpolîtions ,  &  l'importance  des  oc- 
cupations de  vos  NN.  PP.  femblent  me  le  dis- 
fuader,  cependant  après  avoir  peié  ce  que  je  me 
dois  &  à  ma  Famille,  &  le  tort  que  lui  feroit 
mon  fiiencei  &  fur  tout  confiderant  que  LL. 
HH.  PP.  ne  peuvent  qu'être  encore  mieux 
mifes  au  fait  des  chofes  par  ma  juftification ,  le 
tout  pour  le  fervice  même  du  Pais ,  je  me 
trouve  obligé  par  ma  propre  réputation,  &  par 
mon  ferment  d'informer  vos  NN.  PP.  de  l'é- 
tat des  chofes  autant  que  mes  indifpofitions  me 
le  permettront,  en  juftifiant  toutes  mes  adions 
contre  les  accufations  de  cet  Ecrit,  d'autant 
plus  encore  qu'il  a  été  porté  à  l'Affèmblée  des 
Etats  Généraux,  &  que  les  Députez  des  Pro- 
vinces refpedtives  en  ont  pris  des  copies.  Mon 
intention  néanmoins  eft  de  me  tenir  dans  les 
bornes  d'une  défenfe  négative  de  la  vérité ,  & 
de  la  folidité  des  raifons  pour  lefquelles  j'ai 
jugé  à  propos  de  différer  jufqu'à  de  nouveaux 
ordres  de  leurs  Hautes  Puiffances,  à  ligner  a- 
vec  mes  Collègues  le  30.  Janvier  164.8.  le 
Traité  conclu  avec  l'Efpagnej  déclarant  &  pro- 
teftant  expreffement  que  je  ne  veux  me  fer- 
vir  de  cette  légitime  défenfe  que  contre  le 
fusdit  Ecrit  figné  de  Meffieurs  Matheneffe,  & 
de  Heemftede,  dans  lequel  ils  m'entreprennent 
fi  injuftement  contre  mon  honneur ,  &  les 
fervices  que  j'ai  rendus.  Je  ne  puis  pas  remarquer 
que  mes  autres  Collègues  ayent  eu  la  moin- 
dre part  dans  la  fabrique  de  cette  pièce,  c'eft 
ce  qui  fait  que  j'ai  meilleure  opinion  d'eux 
&  que  je  fuis  perfuadé  qu'ils  n'ont  point  ab- 
folument  voulu  fe  mêler  de  cet  Ecrit  rempli 
d'invedlives. 

Pour  venir  donc  à  la  refijtationde  cet  Ecrit,  je 
fuplie  vos  Nobles  Puiffances  de  croire  fur  mon 
honneur,  &  mon  ferment  devant  Dieu  &  vos 
NN.  PP.  que  je  dis  la  vérité  quand  j'affure 
que  je  me  fuis  en  confcience  trouvé  obligé 
d'excufer  ma  fignature  féparéc,  de  la  manière 
que  je  l'ai  fait  dans  mes  raifons  j  m'étant  référé 
aux  Ordres  &  Inftruiftions  qui  fous  notre  fer- 
ment m'ont  été  données  ainfi  qu'à  mes  Collè- 
gues par  LL.  HH.  PP.  d'un  commun  con- 
fentement  ■,  nous  ayant  expreffement  chargez 
&  recommandé  de  prendre  garde  dans  cette 
Négociation  aux  Traitez,  &  engagemens  qui 
font  entre  nous  &  la  Couronne  de  France, 
nous  enjoignant  précifement  de  nous  régler 
fur  ces  Inftrudlions,  lefquelles  ayant  été  dreffées 
d'un  commun  accord,  je  n'ai  pu  croire  qu'el- 
les feroient  maintenant  unanimement  révoquées 
ou  altérées;  &  coniidcrant  la  dernière  Refo- 
lution  de  leurs  HH.  PP.  du  4.  Juillet  i6i^j. 
qui  porte  qu'au  cas  que  la  France ,  différât  à 
conclure  fon  Traité  de  Paix ,  ou  qu'elle  ter- 
giverfât ,  on  concluroit  avec  l'Efpagne  de  la 
part  de  cet  Etat ,  je  n'ai  pu  concevoir  que  la 
France  ofïi-ant  la  foumiifion  dont  j'ai  .fait  men- 
tion dans  mes  raifons  alléguées,  on  pût  dire 
qu'elle  differoit  la  conclulion  de  fon  Traité 
ou  qu'elle  tergiverfoit. 

Quoique  Meffieurs  mes  Collègues  fuflènc 
l'un  après  l'autre  de  fentimens  contraires  fur  ce 
fujet ,  j'ai  cependant  été  toujours  perfuadé  qu'il 
étoit  plus  fur  pour  nous ,  d'attendre  là-deffus 
l'intention  de  LL.  H  H.  PP.  afin  d'éviter  parla 
les  préjudices  qui  auroient  pu  arriver  dans  la 
fuite  à  l'Etat  par  des  opinions  fi  différentes  les 
uae$  des  autres. 
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VSaS.  Déplus  commelafignaturedu  8.  Janvier  i6'47.  gj! 
faite  par  mes  Collègues  éroic  encore  prefcnte  Û 
à  ma  mémoire  &;  qu'il  s'en  étoic  enfuivi  que  f:l 
leurs  HH.  PP.  nous  ont  chargez  de  retirer  p 
l'Ecrit  remarquable  qui  concernoit  le  tempe-  fli 
rament  de  Religion  dans  la  Mairie  de  Bois-le-  ii< 
duc ,  &  autres  Places  de  cette  nature ,  de  faire  §i; 
de  nouvelles  propoûtions  &  de  cette  manière  ^x 
procéder  tout  de  nouveau  à  la  conclufion  &  à  0 
la  fignaturcj  que  pour  l'avantage  &  la  reputa-  |:| 
tion  de  notre  Etat,  auffi  bien  que  celui  de  la  di 
Religion  reformée,  nous  avons  obtenu  des  Ar-  ^i 
ticles  importans  dans  la  fuite  de  cette  Négocia-  M 
tion;  alors  le  refus  que  j'ai  fait  de  figncr.avec 
mes  Collègues  a  été  approuvée  &  trouvé  bon 
par  toutes  les  Provinces. 

Venant  à  prefent  au  contenu  du  fusdit  Ecrit, 
dans  ce  qui  lui  fert  d'intro^lidion ,  on  voit  qu'il 
a  été  drefle  par  Meffieurs  Matheneffe  &  de 
Heemftede ,  comme  lî  leurs  Excellences  avoient 
été  obligées  par  ordre  de  LL.  HH.  PP.  de  ré- 
futer mes  raifons  par  écrit ,  quoiqu'il  foit  vrai 
que  ces  Seigneurs  dans  l'Affemblée  de  leurs 
Hautes  PuiiTances  ont  eux-mêmes  demandé 
qu'on  voulût  bien  leur  remettre  en  main  les 
raifons  fusdites ,  (qu'ils  avoient  eu  dès  Munftér) 
afin  de  couvrir  leurs  accufations  contre  moi  de 
l'autorité  de  leurs  Hautes  PuifTànces. 

Et  à  l'égard  de  la  manière  dont  on  parie  dans 
ces  Ecrits  des  vifites  que  j'ai  faites  &  que  je  n'ai 
pas  faites  &  que  j'ai  reçues  pendant  le  tems  de 
mon  indifpofition ,  vos  Nobles  Puiflànces  au- 
ront la  bonté  de  favoir ,  que  ma  maladie  ne  ine 
permettoit  pas  de  faire  les  vifites  foiemnelles  a- 
vec  mes  Collègues,  &  que  j'en  recevois  quel- 
quefois feul ,  ce  qui  a  engagé  l'un  &  l'autre  des 
Plénipotentiaires  de  France  à  me  faire  l'honneur 
de  me  venir  voir  trois  ou  quatre  fois  à  mon  lit 
&  de  me  parler,  mais  dans  ce  tems-là  ou  en- 
viron les  mêmes  Ambaflàdeurs  faifoient  auffi 
des  vifites  particulières  à  quelques  autres  de  mes 
Collègues,  deforte  que  je  n'ai  pu  me  difpenfer 
de  rendre  quelques  contre-vifites ,  &  je  devois 
pour  cela  prendre  le  tems  que  mon  indifpofition 
me  laiflbit  quelque  relâche. 

Ce  fêroit  dans  ces  vifites  au  fèntiment  de 
Meffieurs  de  Matheneffe  &  Heemftede  que 
j'aurois  péché  ,  c'eft  ce  que  je  ne  puis  com- 
prendre, &  félon  leur  propre  opinion  les  vifites 
particulières  que  LL.  EE.  ont  rendues  feroient 
bien  plus  blâmables,  les  ayant  reçues  &  ren- 
dues en  bonne  fanté  :  c'eft  pourquoi  je  laiflè 
juger  à  vos  Nobles  PuifTànces  avec  quel  efpric 
mes  Collègues  me  blâment  dans  une  chofe 
qu'ils  ont  pratiquée  eux-mêmes ,  &  qu'ils  ont 
jugé  à  propos  de  fiiire,  &  fi  je  n'ai  pas  eu  rai- 
fon  d'en  agir  ainfi  avec  Meffieurs  les  Plénipo- 
tentiaires de  la  Couronne  de  France  qui  font 
amis  &  Alliez,  de  cet  Etat  fuivant  l'Article  114. 
de  notre  Inftrudlion  jurée  par  lequel  nous  fem- 
mes obligez  de  leur  donner  connoiflànce  ,  & 
tenir  avec  eux  une  étroite  correfpondance , 
fans  aucun  ordre  qui  regarde  les  AmbafTadeurs 
d'Efpagne  qui  font  nos  ennemis,  auxquels  on 
a  fait  des  vifites  particulières  &  demandé  cor- 
refpondance, ce  que  je  n'impute  pourtant  pas 
à  Monfieur  de  Matheneflè. 

Je  defavouë  encore  que  dans  les  vifites  parti- 
culières que  j'ai  reçues  des  Ambaffadeurs  de 
France  ou  que  je  leur  ai  rendues ,  il  fe  foit  fait 
aucun  raport ,  mais  fimplement  ,  des  compli- 
mens  &  des  difcours  familiers  ;  c'eft  ce  dont 
j'ai  pour  témoins  plufieurs  de  mes  Collègues, 
qui  pendant  mon  indifpofition  m'ont  demandé 
deux  ou  trois  fois  dans  le  tems  de  la  Négocia- 
tion entre  les  deux  Couronnes  de  vifiter  les 
~   ToM.  IV. 
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AmbafTadeurs  de  France,  pour  leur  reprefenter 
tout  ce  qui  auroit  pu  prévenir  un  Traité  feparé 
en  les  engageant  à  fe  relâcher,  &  je  crois  avoir 
tellement  agi  là  dedans  que  je  puis  bien  dire 
que  j'ai  contribué  autant  que  perfonne  à  les 
difpofer  à  fe  foumettre  fur  certains  points  in- 
décis. Et  quoique  ces  Meffieurs  étant  dans 
l'opinion  qu'on  ne  fignerôit  pas  fans  la  France, 
vu  les  promeOTes  qui  leur  en  avoient  été  faites 
par  quelques-uns  de  mes  Collègues ,  mes  raifons 
ne  faifoient  pas  tout  l'effet  defiré,  ils  ont  ce- 
pendant confenti  à  cette  foumiffion,  perfuadez 
que  par  là  ils  éloigneroient  d'autant  plus  toute 
Négociation  féparée.  J'ai  chaque  fois  fait  ra- 
port de  mes  progrès  à  mes  Collègues ,  &  je 
leur  ai  toujours  fait  part  des  difficultez  &  des  fa- 
cilitez que  je  rencontrois  fur  les  points  en 
queftion  ,  auprès  des  AmbafTadeurs  de  Fran- 
ce. 

Deforte  que  j'ai  de  grandes  raifons  de  me 
chagriner  &  de  marquer  ma  furprife  fur  ce 
qu'il  plaità  Meffieurs  de  Matheneffe  ôcd'Heem- 
llede  de  blâmer  mes  vifites ,  &  de  cenfurer  les 
devoirs  que  j'ai  rendus  au  préjudice  de  ma  fanté 
&  à  l'augmentation  de  ma  foiblelTe  ,  quoique 
ces  devoirs  ne  tendilTent  qu'au  fervice  de  ma 
patrie,  à  la  confervation  de  l'Alliance  avec  la 
France  ,  &  autant  qu'il  étoit  en  moi  pour  le 
bien  commun  de  toute  la  Chrétienté.  Mon- 
fieur de  Ripperda  a  auffi  travaillé  là  dedans  a- 
vcc  tout  l'empreflement  poffible ,  &  je  crois 
qu'il  n'auroit  pas  figné  fi  S.  E.  n'eût  appréhen- 
dé que  la  Négociation  eût  été  rompue  ,  ce 
que  quelques  autres  Seigneurs  euffent  égale- 
ment fait. 

Je  fupofe  qu'il  y  avoit  d'autant  plus  d'hon- 
neur pour  notre  Etat  à  faire  la  Paix  en  com- 
mun, ce  qui  dependoit  afTez  de  nous,  que  la 
Paix  générale  de  voit  infailliblement  s'enfuivre, 
&  par  confequent,  félon  mon  jugement,  de 
grands  avantages ,  le  falut  de  l'Etat  &  le  bien 
commun ,  ce  qui  eft  refté  imparfait  par  raport 
feulement  à  la  démolition  des  Places  fortes  qui 
font  dans  la  Lorraine  que  l'Efpagne  demandoic 
pour  un  Prince  Ennemi  de  notre  Etat,  enforte 
qu'il  eft  trifle  que  cela  foit  caufe  du  mécon- 
tentement de  notre  bon  &  ancien  Allié  &  de 
la  ruine  de  beaucoup  de  gens  &  de  Païs. 

Il  eft  vrai  que  le  jour  de  la  fignature  &  à 
l'arrivée  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  fans 
avoir  égard  à  mon  indifpofition  je  me  trouvai 
dans  la  Chambre  d'audience  où  j'affiftai  à  plu- 
fieurs communications  de  part  &  d'autre,  mais 
que  ni  avant  ni  dans  ce  tems-là  je  n'aye  point 
encore  fait  d'amples  ouvertures  ,  (  comme  il 
eft  dit  dans  l'Ecrit  mentionné  )  &  de  la  pro- 
pofition  plaufible  d'une  foumiffion  de  la  part 
des  Plénipotentiaires  de  France,  c'eft  ce  qui 
n'eft  pas  tel  en  effet  ni  en  vérité. 

Dès  l'après  midi  &  quelque  tems  avant  l'ar- 
rivée des  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ,  non  feu- 
lement j'ai  communiqué  mes  raifons  par  écrit  à 
Monfieur  de  Meynderfwyck ,  comme  étant 
celui  qui  tenoit  le  premier  rang  dans  notre 
Commiffion  ,  &  en  prefence  de  quelques-uns 
de  mes  Collègues  qui  revenoient  de  chez  les 
AmbafTadeurs  de  France,  à  leur  defcente  de 
Caroffe  &  dans  l'antichambre,  avant  que  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  fe  trouvaffent  i» 
Loco  (quoiqu'on  fuppofe  le  contraire)  &  j'ai 
demandé  ferieufement  qu'on  voulût  bien  exa- 
miner cet  Ecrit  avec  mes  autres  Collègues, 
&  je  fuis  informé  de  bonne  part  que  la  com- 
munication en  a  été  faite  avant  la  fignature. 
J'avois  pris  cette  précaution  parce  que  je  crai- 
gnois  que  mon  indifpofition  ne  me  permît  pas 
Nnn  2  d'être 
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d'être  préfent;  mais  même  furies  fortes  inftan- 
ces  d'un  de  mes  Collègues ,  je  fis  tous  mes  ef- 
forts pour  relier  encore  quelque  tems  dans 
l'Aflemblée ,  tellement  que  Monfieur  Knuyt 
faifoit  encore  ditSculté  de  fîgner ,  foutenant 
qu'on  dévoie  encore  demander  quelques  délais 
pour  voir  lî  on  pourroit  réunir  les  hautes  Parties, 
&  ce  fut  pour  cela  que  trois  autres  conjointe- 
ment avec  moi  réfolurent  la  même  chofe ,  & 
perfiftérent  jufqu'à  trois  fois,  &  à  chaque  fois  j'ai 
répété  dans  mon  avis  la  fubftance  des  raifons 
contenues  dans  mon  Ecrit,  favoir  que  puifque 
les  Ambafîàdeurs  de  France  remettoient  tout  à 
l'Arbitrage,  nous  devions  également  y  porter  les 
Ambaffadeurs  d'Efpagne ,  ou  avant  de  figner 
en  informer  leurs  Hautes  PuifTances. 

Monfieur  Knuyt  opina  alors  &  fécondé  d'un 
autre  Collègue  il  dit  qu'il  efperoit  que  la  Fran- 
ce confentiroit  à  la  rellitution  de  l'ancienne 
Lorraine,  &  particulièrement  qu'elle  foumet- 
troit  à  l'Arbitrage  le  point  de  la  démolition j 
qu'ainfi  on  devroit  tâcher  de  difpofer  les  Am- 
baffadeurs d'Efpagne  à  ladite  foumiffion  ,  ou 
du  moins  leur  en  faire  raport  i  ce  qui  fut  trou- 
vé bon  à  la  pluralité  des  voix.  Cela  fut  dans 
l'inftant  communiqué  aux  Ambafîàdeurs  d'Es- 
pagne qui  le  refuferent,  &  déclarèrent  n'avoir 
aucun  ordre  fur  ce  fujet  &  qu'au  contraire 
ceux  qu'ils  avoient  étoient  prohibitifs  ;  que 
cependant  ils  vouloient  bien  écrire  favorable- 
ment fur  ce  fujet  ,  &  faire  tout  leur  poffible 
pour  cela  à  Bruxelles.  Il  eft  étonnant  que  le 
point  de  la  Lorraine  (félon  que  j'ai  été  infor- 
mé par  pluGeurs  perfonnes  dignes  de  foi) 
ait  été  reprefenté  tel  à  l'Aflemblée  de  leurs 
Grandes  Puiflances  les  Etats  de  Hollande,  par 
Monfieur  de  Heemftede  ,  comme  s'il  ne  pou- 
voit  être  la  caufe  du  retardement  de  la  Paix,  & 
que  cependant  à  prefent  l'Efpagne  le  regarde 
comme  quelque  chofe  de  fi  difficile  &  fi  né- 
cefTairc  que  fans  lui ,  elle  prétende  que  la  Paix 
ne  fe  peut  pas  conclure  avec  la  France  &  qu'il 
eft  tanquam  caufa  Jine  qua  non. 

Plulieurs  autres  Seigneurs  ont  mis  comme 
moi  dans  leurs  avis ,  qu'il  tenoit  à  prefent  à  la 
démolition  ,  &  que  pour  cela  on  ne  devoit 
point  abandonner  nos  Alliez  :  je  dis  là-defTus, 
que  puifque  les  Ambaflàdeurs  d'Efpagne  trou- 
voient  que  ce  feroit  pour  eux  un  grand  des- 
honneur que  d'abandonner  le  Duc  de  Lorraine, 
qui ,  à  ce  qu'ils  difent ,  les  a  fidellement  affiftés 
pendant  trois  ou  quatre  ans  feulement ,  nous 
pouvions  dire  que  ce  feroit  une  tache  pour  no- 
tre Etat  d'abandonner  la  Couronne  de  France , 
qui  eft  étroitement  alliée  avec  nous  &  nous  a 
afïifté  près  de  70.  années  ^  ceci  a  été  expofé  à 
leurs  Excellences ,  cependant  fans  effet. 

On  voit  par-là  que  ce  n'eft  que  par  une  igno- 
rance afFeârée  qu'ils  prétendent  n'avoir  point 
eu  connoifîànce  de  mes  raifons  ,  &  l'on  voit 
en  même  tems  fur  quoi  étoit  fondé  mon  rcfiis 
de  figner  ;  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  une  per- 
fonne  de  bon  fens ,  &  de  conlcience  qui  me 
ConnoifTe  un  peu  qui  puiflfe  me  foupçonner 
d'avoir  perfifté  dans  mon  refus  par  pure  opiniâ- 
treté, &  fans  raifon  dans  une  afiFaire  de  cette 
importance. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  les  Seigneurs 
mes  Collègues  puifTent  perfuader  à  de  telles 
perfbnnes  qu'ayant  reçu  quelque  tems  avant 
l'arrivée  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne ,  mes 
raifons  par  écrit  en  peu  de  lignes  ,  avec  la 
prière  que  je  leur  faifois  de  les  vouloir  lire  & 
les  prendre  en  confidération  s'il  étoit  poflîble, 
ils  ne  l'auroient  pas  fait, ne  ftit-ce  que  par  curio- 
ficé. 
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Suppofé  que  Meflîeurs  mes  Collègues  n'eus-  xCàZi 
fent  pas  eu  connoilfance  desdites  ouvertures  des 
Plénipotentiaires  de  France,  par  mon  Ecrit  & 
par  ce  que  je  leur  en  ai  dit,  les  ouvertures  leur 
en  ont  été  faites  par  lesdits  Ambaflàdeurs  de 
France ,  avec  qui  leurs  Excellences  ont  eu  plu- 
fieurs  Conférences  conformément  à  ce  qui  étoit 
contenu  dans  mon  Ecrit. 

C'eft  ce  que  je  prouve  par  un  témoignage 
inconteftable  figné  &  fcellé  de  fon  Alteflè 
Monfieur  le  Duc  de  Longueville  ,  du  Comte 
d'Avaux  &  de  Monfieur  de  Servien  &  dont  je 
délivre  à  vos  Nobles  Puiflances  une  copie* au-    •  On  la 

thentique.  trouvera  à  la 

L'on  ne  trouveroit  pas'  étrange  que  ces  Sei-  vuci^  '^*'" 
gneurs  vouluflent  nier  par  politique  le  contenu  472. 
de  mon  Ecrit,  parce  qu'autrement  quelqu'un 
pourroit  croire  qua,  puifque  les  Ambaffadeurs 
de  France  avoient  offert  de  tout  mettre  en 
Arbitrage ,  leurs  Excellences  ne  pouvoient 
figner  à  part  fans  contrevenir  à  leurs  Inftruc- 
tions ,  &  à  la  Refolution  du  4.  Juillet  1647. 
puis  que  la  Couronne  de  France ,  foumettant  à 
un  Arbitrage  tous  les  points  qui  étoient  en  dif- 
férend ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'dle  differoit  le 
Traité  de  Paix  ni  qu'elle  tergiverfbit ,  enforte 
que  nous  trouvant'  de  fentimens  difîèrens,  le 
plus  fur  pour  nous  étoit  avant  de  paCTer  plus 
avant  d'aprendre  là-defiTus  les  intentions  de 
leurs  Hautes  Puifi&nces ,  afin  de  ne  pas  courir 
les  rifques  de  faire  rien  qui  leur  fût  contraire  & 
qui  pût  préjudicier  aux  intérêts  de  l'Etat. 

Après  cette  délibération ,  je  me  fuis  abfenté 
de  l'Aflemblée  à  caufe  de  mes  indifpofitions 
qui  me  forcèrent  à  me  retirer,  outre  que  ne 
pouvant  faire  agréer  mon  fentiment  ,  quoique 
bien  fondé ,  je  trouvois  qu'en  confcience  je 
ne  pouvois  me  conformer  avec  quelques-uns  de 
mes  Collègues  qui  vouloient  pafïèr  à  la  figna- 
ture.  h  on  deflèin  avant  de  me  retirer  étoit  de 
déclarer  aux  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  que 
mon  refiis  de  figner  ne  venoit  d'aucune  mau- 
vaifè  intention  ni  par  aucune  averfion  pour  la 
Paix,  mais  feulement  pour  obtenir  provifionel- 
lement  un  petit  délai;  ce  que  je  leur  aurois  prou- 
vé par  des  raifons  qui  auroient  été  les  mêmes 
qui  fe  trouvoient  dans  mon  Ecrit  :  c'eft  pour- 
quoi je  les  avois  auffi  mifes  en  Latin.  Mais 
alors  Monfieur  de  Matheneflè,m'en  difTuada  en 
difant  que  le  Comte  de  Pefiaranda  s'en  cho- 
queroit  &  que  je  ferois  mieux ,  fi  je  n'avois  pas 
envie  de  figner,  de  fortir  doucement  de  la 
Chambre.  Prévoyant,  fupofé  que  ce  Miniftre 
fe  trouvât  choqué ,  qu'il  arriveroit  des  contes- 
tations que  ma  foiblefïè  n'auroit  pu  fbutenir, 
je  laiflai  cela ,  &  me  retirai. 

Je  n'ai  pas  donné  cet  Ecrit  plutôt  parce  que 
les  Ambaffadeurs  d'Efpagne ,  ayant  été  invitez 
pour  quatre-heures  après  midi  fans  ma  commu- 
nication je  n'en  avois  pu  avoir  connoifîànce 
qu'à  midi.  C'eft  ainfi  auffi  que  le  premier  Sceau 
a  été  mis  chez  le  Comte  de  Pefiaranda  avec 
la  promeffe  de  figner  dans  15.  jours  fans  que 
j'en  aye  eu  aucune  connoiflance  &  fans  que 
l'on  ait  eu  aucunes  délibérations. 

Il  eft  bien  vrai  que  quelques  jours  avant  l'ap- 
pofition  du  Sceau  &  la  promefle  de  figner 
l'Ambaflàdeur  de  Brun  fut  prié  par  nous  tous  , 
en  prefence  de  Monfieur  Knuyt ,  d'accorder  un 
délai  de  15.  jours,  &  qu'on  affura  cette  fois  à 
fon  Excellence ,  (  moi  abfént  )  qu'on  donne- 
roit  un  aôtc  pour  s'obliger  de  figner  alors  fans 
plus  de  retardement ,  cependant  cela  ne  fut 
pas  accepté  par  fon  Excellence,  qui  infifta  qu'il 
falloit  figner  d'abord  fuivant  la  promeflè  qu'il 
prétendoit  lui  en  avoir  été  faite. 

Ainfi 
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2648.  ^'"''  ^'  ^^  furprenant  que  leurs  Excellen- 
ces dans  leur  Négociation  avec  l'Elpagne 
ayentainfi  négocié  à  part;,  &  qu'elles  veuillent 
m'accufer  de  l'avoir  fait  dans  l'interpcfition  en- 
tre les  deux  hautes  Parties  :  ce  n'efl:  pas  à  moi , 
mais  à  leurs  Excellences  qu'on  le  doit  imputer. 
Elles  afféâent  d'ignorer  mes  railbns  Se  il  paroit 
par  leurs  Ecrits  injurieux  qu'ils  reconnoiflènt 
qu'elles  étoient  de  poids,  &  cependant  elles  ne 
les  ont  pas  empêché  de  conclure  le  Traité  avec 
l'Efpagne  fans  la  France. 

Il  paroit  auffi  que  ces  Meflîeurs  veulent  faire 
croire  par  plufieurs  paffages,  que  mes  raifons 
auroient  été  rendues  publiques  par  l'impreilion 
que  j'en  iiurois  fait  faire  moi-même  :c'ell  pour- 
quoi fans  avoir  égard  à  l'original  qui  èft  le  feul 
que  j'avoue ,  ils  s'arrêtent  à  réfuter  la  Tradudlion 
imprimée,  que  je  déclare  fur  ma  confcience 
n'avoir  été  faite  ni  par  mon  ordre  ni  de  ma 
connoilîànce. 

C'eft  ainlî  qu'on  en  vient  à  un  récit  hifto- 
rique  de  tout  ce  qui  eft  fucceffivement  arrivé 
dans  notre  interpofition  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  fur  quoi  il  faut  remarquer  que  ces 
Meilleurs  n'en  parlent  qu'à  leur  propre  avan- 
tage en  faifant  voir  eux-mêmes  qu'ils  ont  bien 
agi  dans  leur  Négociation ,  dans  le  tems  qu'ils 
me  veulent  imputer  tout  ce  qui  a  été  mal  fait, 
dont  cependant  iis  ne  pourront  jamais  donner 
aucune  preuve,  &  quoique  leurs  Excellences 
avancent  malicieufement  que  les  affaires  de  cet- 
te Négociation  ,  ne  font  jamais  parvenues  à  la 
connoiflànce  des  Plénipotentiaires ,  en  général , 
de  leurs  Hautes  Puiffances ,  félon  ce  qui  eft 
pofé  dans  les  trois  premiers  Articles  de  mon 
Ecrit,  cependant  dans  la  Deduârion  fui  van  te,  ils 
ne  nient  pas  diredlement  ce  que  j'en  ai  dit, 
mais  en  augmentant,  en  taifant  ou  en  chan- 
geant les  circonftances  ils  donnent  un  autre 
tour  aux  chofes  enforte  que  les  moins  clair- 
voyans  feduits  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'odieux 
dans  ce  qui  eft  avancé  pourroient  croire  que 
mes  allégations  ne  font  pas  (èlon  la  vérité,  tan- 
dis que  les  Ecrits  de  leurs  Excellences  par  plu- 
fieurs expreffions  faufles  &  ambiguës  cherchent 
à  tenir  toujours  une  échapatoire  ouverte  pour 
eux,  enforte  qu'en  me  livrant  ils  reftent  eux- 
mêmes  innocents. 

Vos  NN.  PP.  en  ont  un  échantillon  dans 
les  termes  qui  font  mis  dans  le  commencement 
dudit  récit  hiftorique  ,  prétendant  que  les 
affaires  inferez  dans  mon  Difcours  ne  fbnt  pas 
connues  (  NB  )  aux  Plénipotentiaires  en  général , 
&  (remarquez  encore)  de  la  manière  qu'ils 
font  inferez  dans  les  trois  premiers  Articles  de 
mon  Difcours,  comme  fi  toutes  les  ouvertures 
&  les  offres  de  la  France  avoient  été  faites  dans 
l'AfTemblée  des  Plénipotentiaires  de  cet  Etat, 
&  précifement  dans  les  mêmes  termes  &  tels 
que  j'aurois  donc  dû  les  mettre  (  quoique  ce 
ne  foit  pas  un  Protocole ,  mais  feulement  un 
abrégé  des  points  les  plus  confiderables  des 
offres  de  la  France)  dans  mesdits  argumens, 
cependant  leurs  Excellences  favent  très-bien  que 
les  Plénipotentiaires  de  cet  Etat  n'ont  pas 
toujours  travaillé  enfemble  ,  mais  ont  choifi 
quelques-uns  d'entr'eux  qu'ils  ont  commis  pour 
cela ,  &  que  lesdites  affaires  &  ouvertures  n'ont 
pas  été  faites  en  même  tems ,  mais  fucceffive- 
ment, tellement  que  ce  qui  n'eft  pas  venu  à 
la  connoiffance  des  Plénipotentiaires  en  Corps 
a  été  communiqué  à  ceux  qui  étoient  commis, 
defquels  Monfieur  de  Heemftede  étoit  le  pre- 
mier, &  fur  ce  pié-là  fi  fon  Excellence  n'a 
fait  aucun  raport  ni  ouverture  à  fon  Collègue 
des  propofitions  de  la  France ,  qui  pouvoient 
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être  de  quelque  importance  dans  cette  Ncgo- 
ciation  ,  on  devroit  imputer  a  iî.  E.  que  les 
Collègues  n'ont  pas  éré  informez  à  tems  ,  mais 
non  pas  à  moi  qui  n'ai  eu  aucune  part  a  ces 
CommilTions ,  &  qui  n'ai  eu  comn>unication 
de  ce  qui  (e  palîoit  que  par  ceux  qui  étoient 
commis ,  ce  qui  m'a  été  confirmé  par  ceux 
des  Plénipotentiaires  de  France  qui  me  ve- 
noient  voir  pendant  ma  maladie. 

Siaprès  cela  vosNN.PP.  daignent  examiner 
le  Protocole  de  ce  qui  s'eil  négocié  entre  les 
deux  Couronnes,  comme  il  eft  raporté  dans 
ledit  Ecrit,  elles  verront 

Que  par  cette  même  Dcdudion  les  Raifons 
de  l'Efpagne  font  fort  amples,  &  qu'elles  IbnC 
propofées  avec  des  termes  choifis,  au  lieu  que 
celles  de  la  France  font  raportees  fuccintcment 
en  difant  que  les  Plénipotentiaires  dcduilirent 
le  contraire  fans  qu'il  foit  dit  feulement  quelle 
étoit  la  Dédudion  ,  &  fur  quelles  railons  ils 
fe  fondoient.  Je  laifTe  parla  à  penfer  à  vos  NN. 
PP.  fi  c'eft  ainfi  que  doivent  fe  conduire  des 
raporteurs  exempts  de  partialitez  ,  &  s'ils  ne 
dévoient  pas  alléguer  les  raifons  des  deux  Par- 
ties qui  doivent  s'accorder ,  fans  omettre  cel- 
les de  l'une  des  deuv. 

Cette  conduite  me  parok  d'autant  moins 
convenable  que  les  raifons  &  les  motifs  qu'on 
allègue  de  la  part  de  la  France ,  me  paroilTènt 
dignes  d'attention,  puis  que  les  François  fou- 
tiennent  que  la  reftitution  de  la  Lorraine  fans 
la  démolition  des  Forts ,  (ëroit  pour  eux  corn- 
me  un  coup  de  mort,  puifque  le  Duc  Charles 
ayant  recouvré  la  Lorraine  avec  fes  Forts  par  le 
moyen  de  l'Efpagne,  il  relteroit  toujours  obligé 
à  la  même  Couronne,  &  ayant  befoin  pour 
garder  feulement  Nanci  de  6000.  hommes  que 
ledit  Duc  ne  pourroit  pas  entretenir,  il  devroit 
donc  néceffairement  les  recevoir  de  l'Efpagne, 
qui  alors,  (comme  les  François  ie  le  perfua- 
dent)  ne  voulant  plus  obferver  la  Paix, la  Fran- 
ce parla  le  trouveroit  dans  un  très-grand  dan- 
ger, la  Lorraine  ayant  d'un  côté  la  Champagne. 
l'Alface  de  l'autre  &  par  derrière  le  Comté 
de  Bourgogne,  qui  couvre  la  Lorraine  ,  c'eft 
pour  cela  qu'ils  prétendent  avoir  railbn  en  refti- 
tuant  la  Lorraine  d'en  faire  razer  les  For- 
tercfîes,  &  remplir  certaines  Places  des  Garni- 
fons  de  leur  Etat,  pour  prévenir  tputes  entre- 
prîtes, comme  font  LL.  HH.  PP.  pouraflurer 
leurs  Etats  dans  les  Villes  du  Rhyn  &  de  la 
Meufe.  Que  déplus  leurs  Hautes  Puilfances 
ont  promis  par  le  Traité  de  l'année  1634.  d'o- 
bliger l'Efpagne  à  ne  pouvoir  aflîfler  le  Duc  de 
Lorraine,  &  par  celui  qui  a  été  fait  dans  l'an- 
née 1644.  ""  s'y  '^^  engagé  relpeftivement  de 
ne  point  rendre  de  Conquêtes  ,  ipecialement 
que  le  Duc  de  Lorraine  l'an  1641.  avoir  laillë 
à  la  Couronne  de  France  la  liberté  de  démolir 
les  Fortifications.  Et  ils  nous  ont  remis  le 
Traité  fait  fur  ce  fujet,  ajoutant  beaucoup  d'au- 
tres raifons  que  je  laifTe  en  arrière. 

Il  eft  bien  vrai  que  depuis  les  Plénipotentiai- 
res de  France  ont  fait  concevoir  l'efperance 
de  la  reftitution  de  la  vieille  Lorraine,  mais  tou- 
jours aux  conditions  ci-defTus  ,  que  les  Forts 
feroient  démolis ,  propofition  à  laquelle  les  Plé- 
nipotentiaires d'Elpagne ,  n'ont  jamais  voulu 
confentir,  comme  l'a  déclaré  Monfieur  de  Brun, 
difant  que  quand  même  les  Ambafladeurs  de 
France  auroient  un  ordre  précis  pour  la  refti- 
tution de  la  vieille  Lorraine  ,  avec  la  démoli- 
tion des  Forts ,  ils  ne  pourroient  l'accepter ,  di- 
fant (Qu'ils  avoient  des  ordre;;  tout  contraires. 

Je  n'ai  pas  de  connoiffance,  que  les  Pléni- 
potentiaires de  France ,  (  comme  il  eft  mis  dans 
Nnn  3  le 
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£^48.  ^e  fusdit  Ecrit)  auroient  prétendu  que  ceux  d'Ef- 
*  pa<yneeuflent  à'idéclarer  avant  tout,qu'ilsieroienc 
contents  de  la  Lorraine  avec  la  démolition  des 
Places,  après  quoi  ils  fe  confulteroient  là-dclTusi 
mais  je  fai  bien  que  les  Plénipotentiaires  de 
France  ont  déclaré  à  ceux  des  Etats,  leur  pen- 
fée  ,  qui  étoit  que  s'ils  pouvoient  difpofer  ceux 
d'Eipagne  à  la  reftitution  de  la  vieille  Lorraine, 
par  eux  prétendue  ,  fous  la  condition  de  dé- 
molir les  Forts,  les  Plénipotentiaires  de  France 
l'accepteroient  &  l'executeroient ,  fans  que  j'aye 
jamais  apriss'ilsy  avoient  joint  d'autres  condi- 
tions ,  ni  pu  les  prévoir  ou  me  les  imaginer 
(  comme  parlent  leurs  Excellences  dans  le  fus- 
dit Ecrit)  puifqu'ils  n'en  ont  fait  aucune  ou- 
verture. 

Il  eft  vrai  que  le  point  de  la  démolition  a 
été  propofé,  &  qu'on  eft  demeuré  d'accord  de 
s'en  référer  aux  deux  Rois; mais  il  eft  étrange 
que  leurs  Excellences  ne  difent  pas  que  le  Roi 
de  France  y  a  confenti,  à  condition  que  fi  les 
Rois  ne  fe  pouvoient  pas  accorder  ,  l'Efpagne 
dans  cette  occafion  ne  pourroit  affifter  le  Duc 
Charles:  cela. eft  connu  à  mes  Collègues,  & 
on  le  peut  voir  par  les  Certificats  que  je  joins 
ici. 

On  voit  auffi  .par  ces  Certificats  que  le  pre- 
mier Article  de  mon  Difcours  eft  vrai,  ainfi 
que  toutes  les  propofitions  comprifes  dans  mon 
Ecrit,lefquelles  ont  été  faites  dans  différentes  Con- 
férences que  les  Ambaflàdeurs  de  France  ont  eues 
avec  les  Plénipotentiaires  de  cet  Etat  :  de  for- 
te que  cela  eft  plutôt  venu  à  leur  connoifïance 
qu'à  la  mienne,  qui  n'en  ai  rien  fii  que  par 
rapport.  Il  eft  donc  notoire  que  leurs  Excel- 
lences elles-mêmes  font  refponfables  des  diffi- 
cultez  qu'elles  avouent  que  l'on  auroit  pu  évi- 
ter, elles  font  donc  mal  de  mettre  fur  mon 
compte ,  ce  dont  elles  doivent  feules  être 
chargées. 

Il  eft  étrange  que  leurs  Excellences  fe  don- 
nent tant  de  peines  pour  prouver  par  ce  qui 
s'eft  paflë  dans  la  pénultième  feance  avec  les 
Plénipotentiaires  de  France,  (fans  dire  fi  cela 
eft  arrivé  avant  ou  après  la  fignature  )  que  les 
Plénipotentiaires  de  France  n'auroient  pas 
voulu  choifir  comme  feuls  Médiateurs  les  Plé- 
nipotentiaires de  leurs  Hautes  PuifiTances  :  mais 
il  paroît  pat  la  ledure  de  mon  D.fcours  que  je 
n'ai  pas  avancé  cela ,  mais  feulement  qu'ils  fe- 
roient  contents,  en  cas  que  les  Plénipotentiaires 
d'Efpagne  vouluflènt  choifir  quelqu'un  d'entre 
nous  pour  Arbitres  &  qu'ils  fcroient  de  même , 
ks  Plénipotentiaires  de  France  n'ayant  pas  en 
vue  tout  le  Corps  des  Plénipotentiaires  de  leurs 
Hautes  Puiffances ,  mais  quelques  uns  feule- 
ment, [qui  fcroient  choifis  par  les  deuxdites 
hautes  Parties.  C'eft  pourquoi  il  ne  me  paroît 
pas  croyable  non  plus  qu'à  leurs  Excellences, 
que  les  Plénipotentiaires  en  fulTent  jamais  venus 
à  une  foumiffion  envers  tout  le  Corps  des  Plé- 
nipotentiaires ,  parce  qu'il  y  en  avoit  quelques 
uns  qu'ils  foupçonnoient  trop  de  partialité  :  ainfi 
leurs  Excellences  dans  leur  Réfutation  vont 
contre  leur  propre  fentiment ,  ôc  s'il  leur  man- 
que de  matière  ils  ne  doivent  pas  m'attaquer  a- 
vec  des  confequences  fabriquées. 

Il  n'eft  pas  encore  moins  furprenant  de  voir 
ce  que  les  fusdits  MelTieurs  raportcnt  contre 
les  propofitions  6c  confequences ,  comme  di- 
fent leurs  Excellences,  contenues  dans  le  troi- 
fiéme  &  quatrième  Article  de  mon  Difcours, 
puifque  LL.  EE.  avouent  d'avance  que  ces 
mêmes  propofitions  telles  qu'elles  étoient ,  ne 
pouvoient  pas  être  acceptées  ,  cependant  dans 
k  Deduâion,  on  ne    raportc  pas  la  moindre 
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gîjg  chofe  qui  put  altérer  la  vérité  de  ce  que  j'ai 
@^'  allégué,  encore  moins  la  renverl'er. 
|,3  II  eft  vrai  que  leurs  Excellences  raportent 
PI  plufieurs  raifons  que  les  Ambaflàdeurs  d'Efpa- 
|i!|  gne  ont  alléguées ,  mais  elles  ne  penfent  pas 
M  aux  réflexions  des  Ambaflàdeurs  de  France, 
|i  qui  prétendoienten  concluant  la  Paix  enfemble 
gil  après  avoir  renvoyéaux  deux  Rois  ce  qui  con- 
cernoit  la  démolition ,  ainfi  que  la  propofition 
en  avoit  été  faite,  ils  prétcndoient,  dis-je,  être 
ailurez  qu'au  cas  que  les  deux  Rois  ne  pu  fient 
pas  s'accommoder  enfemble  fur  ce  point ,  on 
ne  laiflèroit  pas  l'occafion  au  Roi  d'Efpagne  en 
afliftant  le  Duc  de  Lorraine  (  au  cas  qu'il 
ne  fût  pas  content  des  offres  de  la  France)  de 
continuer'  indiredement  la  Guerre  ou  la  re- 
commencer, autrement  ce  feroit  mettre  l'Es- 
pagne dans  un  état  de  Paix  certain  ,  &  la 
France  dans  un  état  incertain  de  Paix  ou  de 
Guerre.  Que  toute  perfonne  impartiale  juge 
fi  c'étoit  là  une  Paix  à  moitié  faite,  une  Paix 
raifonnable  ^  une  Paix  en  un  mot  que  la  France 
pût  accepter.  Supofons  que  dans  une  afl&ire  fi 
bien  fondée  j'euflë  mal  jugé  en  donnant  mon 
avis  en  faveur  de  notre  ancien  Allié,  ce  ne  fe- 
roif  cependant  qu'un  fentiment  particulier  qui 
ne  pourroit  porter  préjudice  à  aucune  des  Par- 
ties. 

Mais  que  leurs  Excellences  fe  fufîènt  dé- 
pouillez de  tous  préjugez  comme  ils  l'aflurent 
dans  leur  Ecrit ,  je  ne  crois  pas  que  cela  foic 
dit  par  d'autres  que  par  elles,  fi  on  confidere 
feulement  que  parla  elles  ont  donné  un  juge- 
ment préjudiciable  &  même  irréparable  j  puis- 
que par  leur  fignature  elles  condamnent  la 
France  en  lui  imputant  un  délai  ou  tergivér- 
fàtion,  &  des  demandes  deraifonnables,  ce  qui 
n'a  cependant  pas  été  refolu  avant  la  fignature 
dans  l'Aflemblée  de  mes  Collègues ,  comme 
on  l'a  fait  connoître  à  plufieurs  Jieigneurs  dans 
l'Aflemblée  même  de  leurs  Hautes  PuifiTan- 
ces. 

Leurs  Excellences  s'étendent  beaucoup  fur 
les  mouvemens  qu'on  s'eft  donné  entre  les  deux 
Couronnes  au  fujecdes  demandes  &  des  Propofi- 
tions faites  aux  Ambaflàdeurs  de  France ,  mais 
non  pas  aux  Ambaflàdeurs  d'Efpagne ,  comme 
s'ils  avoient  contribué  de  leur  coté ,  à  tout  ce 
qu'on  leur  avoit  demandé  de  raifonnable.  Il 
eft  bien  vrai  que  toutes  les  Remontrances  qu'on 
a  faites  aux  François  étoient  vives  &  commi- 
natoire's,  puis  qu'on  leur  a  déclaré  entr'autres, 
qu'en  cas  qu'ils  ne  pulTent  pas  s'accorder ,  'on 
feroit  obligé  de  conclure  feparement  avec  l'Es- 
pagne :  mais  j'aurois  fouhaitté  qu'on  eût  tâché 
avec  plus  d'inftances  de  porter  l'Efpagne  à  un 
accommodement ,  notre  refiftance  dans  cette 
occafion  auroit  pu  être  efficace,  fur  tout  fi  on 
avoit  fait  entendre  à  fes  Plénipotentiaires  que 
s'ils  ne  vouloient  pas  fe  contenter  de  la  démo- 
lition, ils  ne  dévoient  pas  efperer  de  conclure 
avec  nous  ,  fans  que  premièrement  le  raporc 
en  eût  été  fait  à  leurs  Hautes  Puiflànces. 

Comme  auflî  je  n'ai  jamais  fu  que  Meflîeurs 
les  Médiateurs  auroient  jugé  dans  le  tems  de  la 
fignature,  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  à 
un  accommodement  entre  les  deux  Couronnes, 
ou  fi  Mefifieurs  les  Médiateurs  ont  porté  un 
pareil  jugement,  ce  n'auroit  pu  être  qu'en  vertu 
du  refus  des  propofitions,  qui  auroit  été  fait  de 
la  part  de  la  France. 

Quant  à  ce  que  l'on  prétend  que  pendant 
le  tems  des  Négociations  j'aurois  entretenu  des 
correfpondanccs  fecrétes  &  particulières  au 
mécontentement  des  autres  Ambaflàdeurs , 
comme  on  -à  eu  la  hardieflè  de  le  mettre  dans 
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le  fusdic  Ecrit,  vos  Nobles  Puiflances  auront 
la  bonté  de  favoir  qu'il  eft  bien  vrai  que  com- 
me mes  autres  Collègues  ,  j'ai  reçu  des  vifites 
particulières  j  mais  on  ne  peur  pas  o(èr  me  fou- 
tenir  que  j'aye  <enu  quelque  correlpondance 
fecrete  contre  nos  Inftrudlions,  &  je  puis  dire 
que  cela  eft  calomnieufepient  inventé. 

Il  n'cft  pas  vrai  non  plus  que  j'aye  jamais 
donné  aucun  mécontentement  à  Meffieurs  mes 
Collègues  par  des  vifitcs  particulières.  Si  cela 
étoit  arrivé  j'aurois  pu  donner  une  pleine  fatis- 
faélion  fur  ce  fujet  à  leurs  Excellences. 

Mais  comment  pourra-t-on  fe  difculper  de 
certaines  correlbondances  particulières  dont 
quelques-uns  de  mes  Collègues  ont  été  fi  mé- 
contents ,  &  defquelles ,  fi  elles  eulTent  con- 
tinué ,  on  devoit  fe  plaindre  à  leurs  Hautes 
Puiffànces;  c'eft  un  foin  que  je  laiffe  à  ceux 
qui  favent  combien  ils  ont  entré  là  dedans. 

Il  eft  vrai  qu'après  la  Ilgnature  ,  quelques-uns 
de  mes  Collègues  font  venus  à  différentes  re- 
prifes  me  demander  de  ligner  avec  eux,  mais  ils 
ne  me  donnoient  aucune  raifon  qui  pût  me  fa- 
tisfaire ,  ils  ne  pouvoient  refoudre  mes  difficul- 
tez  :  ainfi  je  leur  répondis  que  tant  que  je  ne 
ferois  pas  informé  fur  ce  différent  des  inten- 
tions de  leurs  Hautes  Puiffances,  je  ne  pou  vois 
pas  mettre  là-dclTus  ma  confcience  en  repos. 

Quant  à  ce  que  j'ai  dit  &  déclaré  que  je 
m'en  tenois  à  la  Refolution  &  Déclaration  de 
Meffieurs  les  Etats  du  Pais  d'Utrecht,  c'eft 
une  pure  moquerie.  On  a  pris  plaifir  à  chan- 
ger mes  paroles,  puifqu'en  effet  je  n'ai  pas  dit 
autre  chofe  ,  que  je  fondois  les  excufes  de 
mon  refus  de  figner  à  part  fur  notre  InAruftion, 
joignant  à  cela  que  l'opinion  de  ma  Province 
d'Utrecht  y  étoit  conforme  comme  je  l'expli- 
que d'abord  dans  mes  Difcours. 

Je  ne  me  fuis  pas  auffi  chargé  dans  mon  Difcours 
de  faire  feul  mon  rapport  à  mes  Supérieurs ,  qu'au 
cas  que  mes  Remontrances  ne  produififfent  au- 
cun effet  fur  mes  Collègues  ou  que  leurs  Ex- 
cellences ne  me  donnaffent  là-deffus  aucune 
fatisfaâion  raifonnable  :  de  forte  qu'alors  je  me 
trouverois  obligé  en  confcience  de  donner  avis 
de  tout  comme  il  eft  permis  à  chacun  de  nous 
de  le  faire,  pour  favoir  quel  étoit  le  plus  fur 
&  le  meilleur,  puifque  nos  opinions  étoient  fi 
différentes,  fur  les  tergiverfations  de  la  France, 
&  fur  l'interprétation  de  l'Alliance  avec  cette 
Couronne  félon  nos  Inftruâiions ,  &  le  fens 
des  Refolutions  fucceffives  de  leurs  Hautes  Puis- 
fances,  devant  lefquelles  notre  différent  devoir 
être  porté,  afin  de  favoir  leurs  difpofitions  fur 
ce  fujet  &  nous  y  conformer  tous  enfemble: 
tant  il  eft  faux  que  dans  toute  cette  Négocia- 
tion j'aye  rien  interprêté  ou  que  j'aye  fait  la 
moindre  chofè  à  part. 

Venons  à  prefent  à  la  conclufion  du  fusdit 
Ecrit,  il  me  paroît  que  leurs  Excellences  ne 
font  pas  encore  contentes  de  m'avoir  beaucoup 
offenfé  &  chargé,  elles  le  font  encore  davan- 
tage à  la  fin,  puifqu'elles  ofent  pofer  qu'elles  fe  forit 
trouvées  encore  plus  choquées  la  deuxième  fois 
par  ma  conduite  &  mes  Négociations  particu- 
lières ,  &  qu'elles  fe  trouvoient  encore  plus 
lezées  par  la  Traduûion  &  la  publication  de 
mon  Difcours;  enforte  que  je  dois  leur  en  don- 
ner fatisfàdion,  &  concluent  comme  fi  elles 
n'auroient  pii  fans  cette  lùême  fetisfadion  faire 
tranquillement  leurs  fbndiions  pour  le  fervice 
de  la  Patrie. 

Sur  cela  je  prie  vos  Nobles  Puiffances  de 
croire  abfolument  que  toutes  ces  propofitions 
ne  font  pas  véritables,  &  afin  de  répondre  à 
chacune  je  prie  vos  NN.  PP.  de  ccmfiderer  que 
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ce  n'eft  pas  moi,  qui  les  ai  chargées,  puifque 
je  me  fuis  abftenu  de  toute  perlbnalité ,  mais 
qu'au  contraire  Elles  m'ont  extrêmement  of- 
fenfé ,  je  ne  puis  m'imagincr  comment  leurs 
Excellences  fondent  leur  accufation  fur  ce  que 
j'ai  refufé  la  première  &c  la  féconde  fois  de 
figner ,  puifque  cette  fignature  dans  tous  fês 
points  n'eft  pas  approuvée  univerfellement  par 
leurs  Hautes  Puiffances,  qui  en  ont  abfolum.enc 
desavoué  fur  quelques  points  &  fur  tout  en  ce 
qui  regarde  la  Souveraineté  de  la  Mairie  de 
Bois-le-duc ,  touchant  laquelle  leurs  Hautes 
Puiffances  avoient  ordonné  de  retirer  l'Ecrit 
figné  le  27.  Décembre  1645.  &  en  cas  de 
refus  de  ne  point  conclure  la  Paix  avec  l'Es- 
pagne. Cela  feul  me  fert  d'excufe  pour  le  refus 
de  ma  fignature,  dont  elles  fe  trouvent  fi  of- 
fenfées. 

Je  fuis  fort  furpris  que  leurs  Excellences  exi- 
gent une  fâtisfaâion ,  parce  que  '  mes  Difcours 
font  imprimés  &  rendus  publics ,  comme  fi  ce- 
la avoir  été  fait  par  mon  ordre  ,  quoique  je 
puiffe  affurer  vos  NN.  PP.  que  je  n'en  ai  en 
confcience  été  jamais  l'auteur  ni  diredement 
ni  indiredtement  :  cependant  leurs  Excellences 
ofênt  dans  les  Afïèmblées  publiques  tenir  de 
mauvais  difcours  fur  des  chofes  qu'elles  ne  fau- 
roient  prouver  ,  c'eft  pourquoi  j'aurois  bien 
plus  de  raifon  de  leur  demander  en  qualité  de 
leur  Collègue  quelle  fatisfadion  elles  ont  à 
me  faire ,  puifqu'elles  ont  publié  contre  moi 
des  Ecrits  diffamatoires. 

Car  il  feroit  ridicule  que  je  fuffe  le  premier  à 
donner  quelque  fatisfaftion  à  mes  Collègues 
n'en  ayant  offenfé  aucun  ,  m'étant  toujours 
fbumis  dans  mes  excufes  &c  foumiffions  au  ju- 
gement de  leurs  HH.  PP. 

Enfin  vos  Nobles  Puifïànces  auront  une  fois 
pour  toutes  la  bonté  de  remarquer  avec  quel 
fondement  lesdits  Seigneurs  de  Mathenefîè  ^  de 
Heemftede  peuvent  prendre  le  prétexte ,  que 
mes  excufes  ont  été  caufe  qu'ils  n'ont  pas  pu 
en  fureté  faire  leur  devoir  pour  le  fervice  de  la 
Patrie,  comme  fi  j'avois  forcé  leur  confcien- 
ce, &  que  leurs  Excellences  ne  trouvoient  plus 
de  fureté,  il  auroit  falu  pour  cela  que  j'eulTe 
agi  contre  ma  propre  confcience ,  mais  ne  pour- 
roit-on  pas  dire  que  leurs  Excellences  n'ont  en 
vue  par  leur  Ecrit  que  de  m'intimider  &  d'au- 
tres avec  moi ,  afin  que  nous  n'ofâffions  pas 
dire  librement  nos  fentimcns  &  nos  avis  ,  & 
que  nous  fuffions  obligés  de  leur  donner  gain 
de  caufe  en  tout,  &  qu'ainfi  LL.  HH.  PP.  ne 
foient  pas  exaâement  informées  de  tout ,  dc- 
forte  que  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  donnent 
les  ordres  néceffaires  à  ce  que  je  ne  fois  plus  at- 
taqué par  de  pareils  Ecrits,  afin  que  je  puiffe  a- 
vec  fureté  m'employer  pour  le  fervice  de  la 
Patrie. 

Quoique  je  puffe  déclarer  à  vos  Nobles 
Puiflanccs  que  tout  le  mal  que  l'on  m'a  fait  & 
celui  qui  me  pourroit  encore  arriver,  ne  me 
fera  jamais  écarter  de  la  fidélité  &  de  la  droi- 
ture que  j'ai  toujours  eu  dans  ces  Négociations, 
&  avec  lefquelles  je  fuis  prêt  de  continuer  tant 
que  Dieu  m'en  donnera  les  talens  &  le  pou- 
voir nécefïàire. 

Si  je  pouvois  comprendre  en  quelque  ma- 
nière que  ma  bonne  intention,  (qui  confifte  à 
faire  la  Paix  avec  nos  ennemis  &  conferver 
l'amitié  avec  nos  Alliez,  ce  qui  félon  rnon  ju- 
gement eft  le  but  de  notre  InftruéJion)  fût  dans 
cette  Négociation  préjudiciable  aux  Etats  de  ce 
Païs,  je  déclare  à  vos  Nobles  PuifTances  avec 
toute  la  droiture  &  la  fincerité  poffibles  que 
pour  l'amour  de  ma  Patrie,  je  confentirois  vo- 
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'     &  pendant  ce  tems-là  me  confoler  fur  le  bon  • 

témoignage  de  ma  confcience ,  car  je  me  fou-  | 

viens  de  cet  axiome  hi  rébus  adverjis  maximmn  \ 

folatium  ejp  Heipublica  hene  conjuluijfe.  ! 


EXTRAIT 


rite  3  qu'il  a  été  prefenté  à  fes  Collègues,  que 
les  Propofitions  mentionnées  dans  fon  dit  Ecrit 
ont  été  faites  par  nous  dans  plufieurs  Confé- 
rences que  nous  avons  eues  avec  les  Ambaflà- 
deurs  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies, 
en  foi  de  quoi  nous  rendons  témoignage  à  la 
vérité  &  avons  fignç  ceci  de  notre  main  & 
cacheté  de  nos  armes,  à  Munfter  le  2.  de  Fé- 
vrier i<)4.8.  &  étoit  ainû  fouffigné. 


\6j^%^ 


'De  la   Refolution   de  leitrs   No- 

bles    Ttiiffances   les  Etats 

du  Tais  d'Utrecht. 


(L.  S.)  Henri  d'Orléans! 
(L.  S.)  D'A  VAUX. 

(L.  S.)  Servie N.' 


Du  14.  Mars  1628. 

ON  a  trouvé  bon  par  cette  délibération  & 
on  a  refolu  par  celle-ci  de  faire  lire  à  leurs 
Hautes  Puiffances  les  Etats  Généraux  le  difcours 
de  Monfieur  Nederhorft  &c.  de  la  part  &  au 
nom  de  leurs  Nobles  Puiffances,  par  Meffieurs 
les  Députez  de  cette  Province  à  l'Aflemblée 
desdits  Etats  Généraux. 

Suit  le  Certificat  dont  j'ai  feit  mention  dans 
le  Corps  de    mon  difcours. 

Les   Ambafladeurs   &   Plénipotentiaires  de 
France,  après  que  ceux  d'Efpagne  eurent  rejette 
l'Arbitrage  pour  l'Article  endifputeau  fujetde  la 
Lorraine,  propofé  fous  condition  par  les  François, 
ils  ont  propofé  la    queftion  purement  &  lim- 
plement  &   Font  remife  à  la  decifion  de  fon 
Altefïè  le  Prince   d'Orange  conjointement   a- 
vec  quelques-uns  des  Etats  ;  mais  quand  ils  ont 
appris  que  les  AmbalTadeurs  d'Efpagne  le  refu- 
foient  auffi,  ils  ont  dit  qu'ils  feroient  contents, 
pourvu    que    les  Efpagnols  vouluffent  choifir 
quelques-uns  d'entre  nous  comme  Médiateurs, 
que  ce  feroit  pour  eux  la  même  chofe  ,  cela 
étant  encore  refufé  par  les  Ambafladeurs  d'Es- 
pagne   qui    demandoient   des    offres   effedifs. 
ceux  de    France   ont    déclaré  par  inclination 
pour  la  Paix  leurs  intentions  de  cette  manière , 
que  nous  pouvions  être  affurcz  que  l'ancienne 
Lorraine  feroit  reftituée,  en  cas  que  les  Efjja- 
gnols  vouluffent  permettre  qu'on  en  démolît 
les  Forts ,  mais  les  Efpagnols  n'étant  pas  encore 
contents  de  ces  offres,  ils  les  refuferent  égale- 
ment, difant  qu'ils  n'avoient  aucun  ordre  pour 
cela ,  c'eft  pourquoi  quelqu'un  de  nous  propofà, 
fur  ce  que  les  Ambafladeurs  des  deux  Couron- 
nes alleguoient  ,   qu'ils   n'avoient   pas   d'ordre 
touchant  les    démolitions  ,  qu'on  déférât  ce 
point  aux  deux  Rois ,  &  qu'on  attendît  fur  ce- 
la la  réponfe  en  même  tems  que  la  Ratification: 
ce  que  je  fuis  aflijré  que  les  Ambaffadeurs  de 
France  auroient  accepté  fous  la  condition  que 
fi  les  Rois  ne  pouvoient  s'accommoder ,  le  Roi 
d'Efpagne  ne  pourroit  donner  aucune  afïîftance 
au  Duc  de  Lorraine,  &  de  cette  manière  ils 
auroient  confenti  à  figner   avec  nousj  ce  que 
les  Efpagnols  n'auroient  pu  refufer  avec  juflice  ; 
cependant  ils  ont  trouvé  bon  de  rejetter  cette 
bonne  &  jufte  propolition. 

Nous  fou(Tîgn':z  Plénipotentiaires  &  Ambas- 
fadeurs  de  France  pour  les  Négociations  de 
Paix  à  Munfter ,  certifions  que  l'Ecrit  fusdit 
de  Monfieur  de  Nederhorft  Plénipotentiaire 
de  la  Province  d'Utrecht  cft  conforme  à  la  ve- 


LETTRE 

Du  14.  Février  1(^48. 
Ecrite  par  le 

ROI  DE  FRANCE 

à  Meilleurs  les 

ETATS-GENERAUX 

Des 

PROVINCES-UNIES 

AVEC  LEURS  PROPOSITIONS 

Faites  dans  l'AJfemblée  desdits 
Etats  Généraux 

Par  Monfieur  de  la 

THUILLERIE 

AMBASSADEUR    EXTRAORDINAIRE 
Dudit 

ROI  DE  FRANCE. 

Le  3.  &  le  17.  Mars  1648. 


Tres-Chers,    grands   Amij,Al- 
LiEZ'ET  Confédéré z. 

"^"Ous  avons  appris  avec  étonnement  ce  qui 
•*-^  s'eft  paflé  à  Munfter  le  30.  Janvier  der- 
nier, où  la  plupart  de  vos  Députés  ont  figné  à 

part 
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1548.  part  avec  les  Miniftres  d'Efpagne  ;  nous  ne 
pouvons  pas  croire  qu'ils  ayent  en  cela  fuivi 
vos  intentions  ;  c'eft  pourquoi  nous  ne  dou- 
tons pas,  que  dès  que  vous  en  aurez  eu  con- 
noilTance  vous  n'ayez  donné  tous  les  ordres 
néceffaires  pour  remédier  à  une  entreprife  qui 
peut  faire  tort  à  tant  de  Conventions  folem- 
nelles  que  vos  Etats  ont  faites  avec  cette  Cou- 
ronne, &  qui  demandent  abfolument  que  les 
Négociations,  qui  regardent  la  Paix  aillent  de 
pair ,  n'étant  point  permis  de  conclure  finon  en- 
femble.  Nous  nous  promettons  d'autant  plus 
cette  preuve  de  votre  droiture  &  de  votre 
bonne  foi  ,  que  vous  avez  été  avertis  de 
toutes  les  facilitez  que  nous  avons  apportées 
à  l'avancement  de  la  Paix.  Ces  mêmes  fa- 
cilitez n'ont  fervi  à  nos  ennemis  que  pour 
les  en  éloigner  ,  nous  nous  raporterons  fur 
ce  fujet  à  plufîeurs  affaires  différentes  que  nous 
avons  donné  ordre  à  notre  Ambaffadeur  Extra- 
ordinaire, de  vous  remontrer  de  notre  part 
dans  une  conjondlure  fi  importante  ;  nous  vous 
prions  de  lui  ajouter  foij  cependant  nous  pri- 
ions Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  garde,  très- 
chers, Grands  Amis,  Alliez  &  Contéderez. 
Ecrit  à  Parif  &  14.  Février. 

Signé 

Votre  bon  Ami  &  Allié 

LOUIS. 


Et  plus  bas  était  écrit 


LoMENlE. 


L'adreffe  étoit'  -r^  nos  très-chers,  grands  Amis,  -^^ 
Alliez,  é-  Conféderez,  les  Etats  Généraux  des  || 
Frovinces-Unies  i| 


MESSIEURS, 


DEpuis  que  j'ai  l'honneur  d'être  employé 
dans  les  affaires  d'Etat ,  je  n'en  ai  pas  eu 
entre  les  mains  une  plus  importante  que  celle 
dont  il  s'agit ,  &  qui  m'oblige  à  paroître  de- 
vant vous  &  vous  faire  des  plaintes  en  vous 
remontrant  le  jufte  mécontentement  que  le 
Roi  &  la  Reine  fa  Mère  ont  par  raport  à  la 
iîgnature  de  votre  Négociation  avec  l'Efpagne, 
&  de  fe  voir  abandonnez  dans  cette  occalion 
par  des  Alliez  fur  lefquels  avec  raifon  ils  a- 
voient  fopdé  leurs  efperances,  &  defquels  dans 
l'état  préfent  ils  attendoient  la  recompenfe  des 
affiftances,  &  fecours  qu'ils  vous  ont  donnez 
dans  vos  befoins  ,  &  la  reconnoiffance  qu'ils 
croyent  que  vous  devez  avoir  de  tant  de  mil- 
lions dépenfés ,  de  tant  de  fang  répandu  pour 
les  affaires  communes,  &  de  tant  de  peines  & 
de  pertes  fouffertes  pendant  une  Guerre  qui  n'a 
été  véritablement  entreprife  que  pour  refréner 
l'ambitioH  exceflîve  de  l'Efpagne  ;  mais  qui  a 
été  continuée,  Meflîeurs,  à  votre  follicitation , 

130ur  vous  foulager  d'une  partie  du  fardeau  de 
a  Guerre  contre  vos  Ennemis ,  qui  font  ainfi 
devenus  les  nôtres. 

Vous  favez ,  Meffieurs ,  dans  quel  état  nous 
nous  fommes  trouvez  dans  l'année  1634.  vous 
fàvez  avec  quelle  generofité  nous  avons  dé- 
claré la  Guerre  à  l'Efpagne  en  l'année  1635.  les 
Traités  particuliers  que  nous  avons  conclu  dans 
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la  même  année,  &  vous  favez  également  que 
nous  nous  fommes  engagez  à  ne  point  quitter 
les  armes  que  nous  n'euffions  chaflé  les  Efpa- 
gnols  hors  des  Pais- Bas,  vous  êtes  vous-mêmes 
témoins  des  forces  avec  lefquelles  nous  avons 
fait  cette  entreprife. 

Nous  avons  également  travaillé  enfuite  pouf 
la  Paix  comme  nous  avons  fait  pour  la  Guerre , 
&  les  peines  &  la  patience  que  nous  avons 
eues  dans  la  Négociation  des  Préliminaires  en 
font  une  preuve  évidente  j  ceux  de  l'année 
i(Î44.  en  font  une  authentique  de  la  confiance 
que  leurs  Majeftés  ont  toujours  eue  dans  vos 
fâges  confeils ,  puis  qu'auffitôc  qu'on  fut  demeuré 
d'accord  de  la  Ville  de  Munfter  pour  le  lieu  de 
l'Affemblée ,  &  qu'on  fut  convenu  du  tems 
qu'on  s'y  rendroit  pour  y  traitter  de  la  Paix,  el- 
les ne  fe  contentèrent  pas  de  vous  informer  du 
choix  de  leurs  Plénipotentiaires  &  du  tems  de 
leur  départ  pour  fe  rendre  là ,  mais  elles  voulu- 
rent encore  qu'ils  paffalîènt  par  ici ,  pour  join- 
dre (fi  on  peut  ainfi  dire)  aux  Inftruâions 
qu'elles  leur  avoient  données  celles  que  vous 
leur  voudriez  donner  pour  le  Traité,  fur  le  pié 
qu'on  en  étoit  convenu  dans  l'année  1^44.  alia 
de  nous  fervir  de  règle  dans  une  Négociation  fi 
importante  3  &  pour  être  une  preuve  de  la 
conduite  que  vous  &  nous  devions  garder 
lorfqu'on  feroit  arrivé  à  Munfter  où  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  ont  fi  religieufement 
obfervé  ces  promeflès ,  qu'ils  y  ont  relié  21. 
mois  à  vous  attendre  ,  fans  vouloir  écouter 
aucune  propofition  ;  deforte  qu'on  peut  di- 
re avec  vérité  qu'ils  avoient  à  peine  fait  voir 
leurs  Pleins- pouvoirs  quand  les  vôtres  y  font 
arrivez. 

Que  n'ont  pas  fait  alors  nos  Ennemis  pour 
faire  une  brèche  à  notre  engagement.-*  Il  eft 
inutile  de  le  rapporter,  outre  que  le  récit  en 
feroit  trop  long.  Tantôt  il  fe  prefentoit  un  Ma- 
riage du  Roi  avec  l'Infante  d'Efpagne ,  qui  le 
rendroit  Maître  de  tous  les  Pais- Bas  j  tantôt  on 
parloit  d'un  échange  de  ces  Pais  contre  la  Ca- 
talogne ,  &  enfin  voyant  que  cela  ne  fàifoit  au- 
cun effet ,  ils  ont  tâché  de  vous  fair^peur  de 
nos  progrès.  Ils  groflîfiènt  la  puiflànce  de  la 
France,  &  par  une  amitié  feinte, ils  vous  aver- 
tiflènt  du  péril  qu'il  y  a  de  nous  avoir  pour 
voifins,  comme  s'il  étoit  raifonnable  que  le 
progrès  d'un  Allié  qui  n'a  jamais  manqué  à  la  pa- 
role &  à  la  fidelit^de  fes  promeffes,put  ou  dut 
donner  de  la  jaloufie  à  fes  Alliez  pour  l'agran-. 
diflement  defquels  il  a  toujours  &  fidèlement 
fait  de  fon  mieux. 

Quoique  ces  finefîès  aflèz  faciles  à  découvrir 
euflènt  pu  retomber  fur  eux-mêmes,  cependant 
nous  en  foufïrons.  U  n'en  faut  pas  d'autres 
preuves  que  la  fignature  de  certains  Articles, 
dont  on  ne  de  voit  pas  parler,  quoiqu'elles  fus- 
fènt  un  fur  avantcoureur  de  ce  dont  nous  nous 
plaignons  &  qui  a  donné  lieu  aux  Miniftres 
d'Efpagne,  d'employer  leur  éloquence  qui  a  eu 
tant  de  force  que  malgré  notre  Traité  de  Ga- 
rantie conclu  au  mois  de  Juillet  de  l'année 
paffée  &  qui  confirme  les  précedens,  malgré 
ce  Traité ,  dis-je  ,  &  toutes  les  avances  que 
nous  avons  faites  pour  conclure  notre  Paix  en- 
femble,  malgré  que  nous  laiffions  les  points  in- 
décis entre  nous  &  l'Efpagne  à  votre  juge- 
ment, Meffieurs ,  ou  à  celui  de  Monlieur  le 
Prince  d'Orange  joint  à  ceux  qui  feroient  nom- 
més de  la  part  des  Etats ,  nous  voyons  cepen- 
dant un  Traité  fait  avec  l'tfpagne  le  30.  Jan- 
vier dernier.  C'eft  de  cela  dont  je  me  plains 
&  il  ne  s'en  faut  pas  beaucoup  que  tous  ceux 
qui  font  affemblez  à  Munfter  ne  faffent  la 
Ooo  même 
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KÎaS.  même  chofe  parce  que  cela  leur  ôte  l'efpé- 
rance  qu'ils  avoienc  conçue  de  rétablir  le  repos 
dans  toute  la  Chrétienté. 
'  Leurs  Majeftés  prétendent  que  ce  Traité  eft 
abfolument  contre  les  précédents  ,  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  6c  fâchant  en  même  tems  qu'il  n'eft 
pas  généralement  approuvé  par  vous-mêmes. il 
n'eft  pas  permis  de  dire  que  cette  action  don- 
neroit  ateinte  à  la  droiture  dont  cette  Republique 
fe  fait  honneur ,  c'eft  ce  qui  fait  qu'elles  ne  peu- 
vent pas  croire  que  la  chofe  foit  arrivée  par 
l'ordre  de  l'Etat  ■-,  <Sc  que  tant  de  Perfonnes 
d'honneur  qui  le  compolént  ayent  confentinon 
feulement  contre  les  fufdits  Traitez ,  mais  mê- 
me contre  les  Rcfolutions  prifes  dans  cette  As- 
femblée,  de  donner  lieu  à  l'Ennemi  de  fe  flater 
de  les  avoir  engagez  par  fes  tromperies  à  rom- 
pre une  union  auffi  jufte  &  auffi  avantageufe 
qu'efb  la  nôtre  ^  c'eft  pourquoi  leurs  Majeftez 
efpérent  par  la  confiance  qu'elles  ont  en  votre 
droiture,  &  même  ne  doutent  pas  queconnois- 
fant  les  maux  qui  peuvent  s'enluivre  vous  ne  les 
repariez  de  la  manière  qu'on  le  peut  attendre  de 
bons ,  fidèles  &  anciens  Alliez. 

C'eft  ce  que  je  demande ,  Meflîeurs ,  au 
nom  du  Roi  &  de  la  Reine  Régente  fa  Mère  ;, 
je  ne  crois  pas  que  vous  puiffiez  me  le  refu- 
fer.  Vous  le  devez  à  notre  Négociation  >  vous 
le  devez  encore  plus  à  vous-mêmes,  &  à  tous 
les  Princes  de  l'Europe  qui  en  attendent  la  fin 
pour  fe  régler  fur  cela  en  tout  ce  qu'ils  auront  à 
négocier  avec  vous  à  l'avenir.  Les  affaires 
font  encore  en  état,  votre  Ratification  n'eft  pas 
échangée ,  vous  la  pouvez  refufer  aux  Miniftres 
d'Efpagne  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  nous  ayent  donné 
une  fatisfadionraifonnable.  Nous  attendons  cela, 
MefEeurs,  de  votre  équité,  &  de  votre  fidé- 
lité, ainû  que  de  votre  reconnoifTance,  puifqu'en 
faifant  autrement  vous  ne  pouvez  être  à  couvert 
de  blâme,  vii  ce  à  quoi  vous  auriez  pu  enga- 
ger les  Efpagnols  de  confentir  en  qualité 
d' Alliez,  puifque  vous  êtes  liez  avec  nous  par  des 
engagemens  qui  font  plus  forts  que  de  fimples 
paroles.  Je  foutiens  donc ,  avec  le  refpeft  que 
je  dois  à'Ifcotre  Augufte  Affemblécque  vous  ne 
devez  pas  aller  plus  avant  dans  cette  Négo- 
ciation ,  &  que  vous  avez  auffi  bien  que  nous 
les  mains  liées,  en  cas  que  nous  n'agi  (fions  pas 
enfemble  de  concert  pour  ce  qui  regarde  la  Paix 
■  avec  l'Efpagne. 

Fait  à  la  Haye  le  3.  Mar^iôif'i-  <è- prefenU 
vne  Lettre  du  Roi  datée  du  zz.  Janvier. 


R  E  M  A  R  QJJ  E  S 


Sur  cette  première 


PROPOSITION. 


T"  E  Cardinal  fait  entendre  fes  plaintes  fur  la 
*-^  conclufion  de  notre  Paix,  il  auroit  dû  plu- 
tôt appaifer  celle  que  le  Parlement  a  faites  en 
France  le  15.  janvier  fur  la  continuation  de  la 
Guerre,  qui  lui  couronne  la  tête  de  Lauriers  & 
la  lui  remplie  de  l'efpcrance  d'une  Monarchie  , 
tandis  qu'il  ne  laiiïe  aux  Sujets  que  l'ame,  & 
qu'il  les  nourrit  de  foTt  &    d'avoine  ,  qu'il 


les  traite  comme  des  Efclavcs  &  des  Galériens, 
ôc  qu'il  établit  un  Gouvernement  de  Turc. 

Nous  avons  ,  ce  même  Parlement  &  nous  , 
des  raifons  pour  nous  plaindre  que  le  Cardinal 
nous  abandonne  contre  les  Claufes  de  l'Alliance, 
laquelle  dit  qu'on  conclura  en  même  tems.  1  ou- 
te  la  France  afpire  après  cela  comme  un  pois- 
fon  après  l'eau  ^  mais  le  Cardinal  trouve  fonplai- 
lîr  &  ion  compte  dans  la  guerre ,  deforte  que  le 
Parlement ,  &  nous,  nous  trouvons  trompez 
parcequ'on  fait  manquer  de  foi  à  un  Roi  qui 
porte  le  nom  de  très-Chrétien  en  manquant  de 
toucher  au  but  où  devatënt  nous  conduire  les 
Traités  &  au  lieu  de  tant  de  millions  de  depen- 
fes  ,  &  tant  de  fang  répandu  depuis  80.  ans 
pour  faire  conquérir  à  la  France  tant  de  Places 
&  de  Provinces  ,  elle  ne  nous  donne  pour  rc- 
compenfe  &  pour  remercimens  que  des  plain- 
tes, des  réprimandes  &  des  ceni'ures. 

Nous  avons  fait  la  guerre  pendant  près  de  80. 
ans  pour  reprimer  l'exceffive  ambition  des  Es- 
pagnols &  nous  croyons  faire  notre  ancien  devoir. 
Si  l'ambition  eft  un  légitime  prétexte  pour  faire 
la  guerre  à  quelqu'un ,  il  faudroit  donc  a  pré- 
fent  la  faire  au  Cardinal  qui  par  l'afliftance  de 
nos  armes  fait  des  conquêtes  de  Provinces  &  de 
Royaumes  &  rend  fon  Roi  fi  formidable ,  & 
cependant  par  la  continuation  de  la  guerre,  il 
cherche  encore  à  lui  feire  gagner  Naples  &  Si- 
cile. 

Car  perfonne  n'eft  aflèz  aveugle  pour  ne  pas 
voir  que  les  6.  points  fur  lefquels  il  fait  fem- 
blant  de  le  tenir ,  ne  font  que  des  grimaces  & 
des  bagatelles ,  mais  Naples  &  Sicile  font  la 
mariée  pour  laquelle  il  danfc,  fans  parler  des 
foupirs  pour  les  Païs-Bas  &  alors  l'infante 
d'Efpagne  viendra  toute  feule  dans  fes  bras. 

Les  Etats  de  France  proteftent  eux-mêmes 
qu'ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent  refter  en  guerre 
pour  quelques  conquêtes  du  Roi,  &  nomment 
cela  un  Gouvernement  Scythe  &  Barbare  ;  & 
nous  qui  ne  lui  devons  aucune  obeifïànce  non 
plus  qu'à  fon  Roi,  nous  voudrions  par  raport  à 
lui  refter  en  guerre  à  notre  ruine,  contre  la 
teneur  exprefîè  de  l'Alliance  qui  tend  à  une  Paix 
honorable  &  afTurée  telle  que  nous  la  faifons, 
telle  que  tous  les  bons  Chrétiens  &  les  honnêtes 
gens  la  fouhaittent,&  que  les  Commandements 
de  Dieu  l'ordonnent,  quand  même  il  fè  feroic 
engagé  à  une  guerre  éternelle  :  il  n'eft  pas  fur-- 
prenant  qu'il  ofe  nous  accuferjde  chofes  dont  il 
eft  lui-même  coupable ,  en  rompant  un  engage- 
ment il  nous  en  impute  le  crime. 


IL 


Dans  quel  état  nous  fommes-nous  trouvez 
l'an  i(Î34  ?  Je  raconterai  la  vérité,  &  tout  l'E- 
tat témoignera  fi  ce  ne  fut  pas  le  Cardinal  qui 
par  une  pure  envie  d'avoir  la  guerre  &  nulle- 
ment pour  notre  avantage  nous  a  follicirez  par 
tous  les  moyens  imaginables  de  ne  pas  faire  la 
Paix,  dans  l'efperance  de  tirer  de  grands  avan- 
tages de  nos  armes.  La  Trêve  de  1621.  é- 
tant  fur  le  point  de  finir  nous  envoyâmes  un 
Ambafladeur  en  France  qui  remontra  la  puifiàn- 
ce  d'Autriche  &  d'Efpagne  qui  nous  tombe- 
roient  fur  les  bras,  nous  demandâmes  un  renou- 
vellement d'alliance  &  de  fubfide  ;  qu'eU-ce 
qu'on  nous  donna  ?  Rien  du  tout  ^  S.c  pour- 
quoi? 

Premièrement  parce  que  le  Cardinal  vouloif 
av&nt  tout  réduire  ceux  de  la  Religion  en  Fran- 
ce ,  auxquels  il  faifoit  la  guerre  nonobftant  les 
Edits  jure/.. 

Secondement ,  parce  que  la  France  étoit  ir- 
ritée 
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1548.  ritée  àe  la  conduite  que  l'on  tenoic  envers  les  f 
Remontrans  qui  étoient  favorifez  de  la  France  j 
plutôt  pour  exciter  ces  troubles  que  par  ami-  j: 
tié ,  &c  l'on  cherchoi:  par  ce  moyen  d'avoir  quel-  j 
que  crédit  parmi  nous.  { 

Troiliémement ,  il  vouloit  feulement  nous  | 
faire  venir  l'eau  à  la  bouche  >  &  négocier  avec  f 
nous  tout  à  fon  avantage,  s'imaginant  que  nous  i 
ne  pourrions  pas  nous  paflèr  des  fublîdes  de  la  | 
France.  Dans  l'année  162^.  notre  féconde  Am-  ^ 
baffade  obtint  la  promeflë  d'un  fubfide,  mais  | 
avec  la  terrible  condition  >  au  préjudice  de  ^ 
ceux  de  notre  Religion  ,  d'aider  à  ruiner  ceux  ^ 
de  la  Rochelle  par  la  Flotte  de  Hautyn  j  au  5 
fcandale  &  blâme  de  toute  la  Pofterité.  S 

11  n'y  eut  encore  rien  pour  nous  dans  l'an-     s 
née  1628.  on  nous  vouloit  engager  contre  les     j 
Anglois,   on  prétendit  que  nous  ne  pouvions     I 
rien  entreprendre  fur  les  vai  fléaux  d'Efpagnequi     ; 
étoient  venus  au  fecours  de  la  France  contre     s 
ceux  de  la  Religion»  ni  traiter  de  la  Paix  fans     j 
le  confentement  de  cette  Couronne  ^  mais  en  ef-     | 
fet  elle  nous  confideroit  fort  peu ,  parce  qu'el-     j 
le  s'étoit  perfuadée  que  fans  elle  nous  ne  pour-     ; 
rions  pas  fubfifter  :  car  quand  la  nouvelle  vint     j 
en  France  que  nous  avions  aflîegé  Grol ,    le     j 
Cardinal  dit  que  cela  ne  pouvoit  pas  être  >  puis-     ; 
que  la  France  ne  nous  donnoit  pas  de  fècours. 
Mais  après  que  par  l'aide  de  Dieu  &  fans  affis- 
tance  de  perfonne  nous  primes  en  1629.  We- 
felj,  Bois-le-Duc  &  le  refte  ,  il  vit  que  nous 
nous  foutenions  bien  de  nous-mêmes  &  que  nos 
armes  pouvoient  rendre  affez.  de  fervices  pour 
agrandir  la  Monarchie  de  France  par  des  Con- 
quêtes J  de  forte  que  le  Cardinal  nous  fit  ins- 
tamment  demander    &  prier  par  l'Ambaflà- 
deur   Baugy  de  ne  faire  ni  Paix  ni  Trêve  , 
(ce  qui    étoit   alors   en   notre    pouvoir  )    é- 
toit-ce  là  nous  aider  alors  dans  notre  befoin , 
comme  le  prétend  Monfieur  de  la  Thuillerie  ? 
Le  befoin  étoit  pafféjmais  c'étoit  pour  faciliter  fes 
propres  befoins  &  les  conquêtes  de  la  France. 

Baugy  étant  vieux  &  foible  on  envoya  l'an 
1(132.  Charnacé  ;  il  fut  fi  bien  nous  flater 
qu'il  nous  fit  rompre  les  Négociations  de  Paix 
&  nous  engagea  à  continuer  la  Guerre  :  il  nous  fit 
encore  lever  un  nouveau  Régiment  &  quelques 
Compagnies  de  Chevaux ,  les  fruits  du  fubfide 
.  furent  la  Lorraine  pour  la  France  &  non  pas 
pour  nous. 

Nous  étions  dans  cet  état  &  nous  y  avons 
refté  jufqu'à  l'année   i()3<r.  alors    s'eft  fait  le 
Traité  de  rupture  dont  le  Cardinal  tire  des  pé- 
riodes tronquées  pour  prouver  que  mus  devions 
rejler  en  guerre  juji^u' à  ce  que  les  Efpagnohfujfent 
fortis  des  Fais-Bas ,   il  palTe   malicieufement 
fous  filence  la  condition  à  moins  qu'avant  ce  tems- 
là  on  ne  fût  obtenir  une  Faix  honorable  ^  ajfurée. 
II  parle  de  chaflèr  les  Efpagnols  hors  des 
Païs-Bas  comme  fi  alors  il  eût  été  content. 
Mais  non ,  car  nous  avons  plus  fait  que  cela ,  puis- 
que nous  avons  chafTé  les  Efpagnols  de  tout  le 
^  Rouffillon,  de  la  Catalogne ,  du  Portugal  >  des  Al- 

garvesj  d'Afrique,  des  Indes  Orientales  &  du 
Brez,ilj  que  nous  les  avons  fait  fbrtir  de  l'Elec- 
torat  de  Trêves,  du  Palatinat,  de  l'Alface,  du 
meilleur  endroit  de  la  Flandre,  de  l'Artois, du 
Haynaut,du  Brabant  &c.  &  le  peu  qu'ils  pos- 
fedent  dans  les  Païs-Bas,  n'eft-il  pas  pleinement 
recompenfé  par  tous  les  Royaumes  fusdits. 

Secondement,  ce  n'étoit  pas  tant  pour  chafîèi: 
les  Efpagnols  que  pour  les  rendre  moins  for- 
midables, ou,  comme  le  dit  l'Ambaflàdeur  lui- 
même  ,  pour  reprimer  leur  ambition. 

Le  Cardinal  fe  devroit  contenter  de  cela  & 
penfer  qu'autrement  il  arriveroit  dans  les  Païs- 
ToM.  IV. 
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Bas  mutatio  amhitionis >  non  expuljîo s  tin  chan-*  16 a% 
gement  de  Tyrans  n'ell  pas  ôtcr  la  Tyrannie  j 
&^  il  paroit  qu'il  s'agiifbit  d'une  e.vpullion 
réelle  &  non  perfonnelle,  puifque  les  François 
font  venus  premièrement  à  Hambourg  &  "en- 
fuite  à  Muni'ter  pour  faire  la  Paix  avant  re.\'pul- 
fion  perfonnelle,  ce  qui  eft  rilible,  fi  on  ne 
vouloit  cfFeitivement  faire  la  Paix  qu'après  l'ex- 
pulCon. 

III. 

Il  paroit  par  le    pafTé  avec    quel   ibin  8c 
quelle  application  le  Cardinal  a  travaillé  poui* 
la  Paix,  s'il  avoit  été  raflafié ,  &  qu'il  eut  ai- 
mé la  Paix,  il  auroit  bien  fait  conclure  une  fus- 
penûon  d'armes,  comme  on  a  fait  autrefois  pen- 
dant les  Négociations.  La  longueur  des  Négocia- 
tions préliminaires,  les  prolongations,  les  faux- 
fuyants,  les  nouvelles  demandes ,  les  inftances> 
les  proteftations  contre  la  Conclufion  font  des 
preuves  authentiques  du  contraire  ,  &  quand  il 
fit  paflèr  ici  Meffieurs  Servien  &  d'Avaux,  ce 
ne  fiit  que  pour  nous  engager  encore  davantage 
à  continuer  la  Guerre  pour  favorifer  leurs  pro- 
pres conquêtes  &  prétendant  que  nous  ne  trai- 
taffions  plus  de  nous-mêmes  fans  leur  interven- 
tion ,  afin  de  nous  mieux  mener  par  le  nez  :  en- 
fin ils  étoient  de  religieux  obfervateurs  de  ce 
dont  il  n'étoit  pas  dit  un  mot  dans  le  Traité , 
ils  fàvoient  bien  que  cela  ne  convenoit  pas  à  no- 
tre Etat,  que  cela  feroit  pris  en  mauvaifê  part; 
pourquoi  le  faifoient-ils  donc  ? 

1.  Pour  faire  leur  Cour  à  Rome,  à  qui  ils 
font  acroire  que  la  France  travaille  ailleurs 
à  la  deftrudîion  de  ceux  de  la  Religion  Pro- 
teftante  pendant  qu'ici  ils  concourent  à  rétablii*.' 

2.  Pour  mettre  dans  leurs  intérêts  ceux  de 
la  Religion  Romaine  qui  eft  aflez  confidera- 
ble  ici  &  de  cette  manière  jctter  les  fondemenâ 
de  la  difcorde  pour  avoir  enfuite  la  direûion  & 
l'arbitrage  entre  les  deux  partis. 

Ecoit-ce  là  recevoir  des  Inftrudions  de  notre 
Régence  ?  Etoit-ce  là  agir  en  confidence  avec 
nous } 

Qui  a  donc  mieux  obfervé  le  Traité  de  i  ^4.4  ? 
Cette  Remontrance  &  le  fuccès  le  font  voir. 

C'étoit  pour  parvenir  à  une  Paix  honorable 
&  aCTurée.  Nous  l'avons  pu  faire  en  24. 
heures  ,  toute  l'Aflemblée  de  Munfler  le  té- 
moignera ,  mais  le  Cardinal  l'a  empêché  par 
malice ,  parce  que  la  France  n'étoit  pas  encore 
raflàfiée. 

iv. 

j         On  fait  encore  dans  le  quatrième  Article  k 

i  plus  grande  injuftice  du  monde  aux  Efpagnols, 

i  toute  l'Aflemblée  de  la  Généralité  &  même  toute 

!  la  Hollande  aflure  que  le  Colonel  d'Eftrades  l'a 

i  communiqué  à  Son  AltelTe  avec  la  Lettre  de 

!  Croyance. 

I         Le   Cardinal  ofêi-oit-il  jamais  delavouer  des 

\  vérités  fi  notoires  &  fi  inconteftables,  il  n'elt 

5  donc  pas  furpfenant  qu'il  tourne  le  Traité  à  fbn 

\  avantage ,  contre  notte  intention.     Le  même 

%  d'Eftrades   a  témoigné   dans  le    même  tems 

\  qu'il  favoit  de  bonne  part  que  tout  l'Arragon, 

%  Valence,  Naples,  Milan,  &  les  grandes  Villes 

;;  du  Brabant  &   de  la   Flandre  étoient  fur  le 

•5  point  de  fe  révolter ,  fi  On  revCnoit  encore  etj 

%  campagne  :  cela  étant  ainfi ,  il  valoit  mieux  que 

g  le  Roi  d'Efpagne  ou  fon  Confèil  (à  moins  qu'il 

g  n'eût  été  fou)   tranfporta  plutôt  les  Païs-Bas 

^  par  Mariage  ou  échange ,    que  de  les  perdre 

S  avec  honte. 

'I        Je  fai  bien  que  les  François  parlent  bien  & 
s  Ooo  2  qu'ils 
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"  *  prélbmption  d'eux-mêmes  quand  ils  s'imaginent 
que  nous  donnons  dans  le  paneau  lorlqu'ils  nous 
deguiient  des  chofes  auffi  palpables  &  qu'ils 
veulent  nous  faire  accroire  que  le  blanc  eft  noir, 
la  mer  feche,  le  feu  fioid>  &  le  poilîbn  de  la 
chair  ou  de  la  viande. 

Ce  ne  font  point  les  Efpagnols  qui  nous  ont 
infpiré  de  la  jaloulie  &  de  la  crainte  de  la  for- 
tune des  François ,  toute  la  terre  voit  &  remar- 
que leurs  conquêtes  &  leur  puifTance,  &  com- 
ment ils  afpirent  à  la  Monarchie  univerfelle. 
Le  Cardinal  croit  que  nous  femmes  tous  ici 
des  aveugles  ou  des  enfans ,  &  que  nous  appren- 
drons de  ceux-mêmes  à  qui  nous  donnons  des 
leçons. 

11  dit  que  la  France  n'a  jamais  manqué  de 
£delité  &  de  parole:  je  fuis  furpris  quand  je  lis 
cela.  Le  Roi  par  une  Paix  alTurée  &  par  des 
fermens  réitérez.  &  de  nouveaux  engagemens 
n'avoit-il  pas  promis  qu'il  ne  feroit  fait  aucun 
mal  à  l'Amiral  de  France  ,  ni  à  ceux  de  la 
Religion ,  cependant  la  même  nuit  il  fut  mas- 
facré  avec  mille  &  mille  autres  fans  nombre, 
&  le  Duc  d'Alençon  qui  étoit  engagé  par  urt 
pareil  ferment  aux  Païs-Bas  ne  fit- il  pas  agir  les 
François  avec  cruauté  dans  Anvers  &  dans  tou- 
tes les  Villes  des  Païs-Bas  où  il  le  put  ?  Eft-ce 
que  le  Roi  Hetiri  n'avoit  pas  promis  de  ne  point 
faire  la  Paix  fans  l'Angleterre  &  nous,  cepen- 
dant il  la  fit.  Eft-ce  que  le  Roi  Louis  treize 
n'avoir  pas  juré  l'Edit  à  ceux  de  la  Religion, 
cependant  il  le  caflà  dans  l'année  1621. 
les  pourfuivit ,  les  mit  en  chemife  &  les  redui- 
fit  comme  ils  font  à  préfent  àlapuremifericorde 
de  ceux  de  la  Religion  Romaine. 

N'avoit-il  pas  auGG  promis  par  le  Traité  de 
1535.  de  traiter  de  concert  avec  nous  d'une 
Paix  fure  &  honorable  avec  l'Efpagne  ?  Après 
cela  il  a  été  promettre  la  même  chofe  à  la 
Suéde,  au  Portugal  &  autres,  ne  pouvant  plus 
conclure  que  ceux-là  ne  fuffent  prêts  à  le  faire. 
Ergo  il  ne  peut  pas  nous  tenir  parole  de  faire  la 
Paix  quand  lui  &  nous  ferons  prêts ,  il  doit  at- 
tendre que  fes  autres  Alliez  le  foient  auffi. 

Le  Roi  d'aujourd'hui  n'a-t-il  pas  promis  pa- 
reillement par  le  Traité  de  1(14.4.  de  n'en  point 
faire  feparement  avec  l'Efpagne  ,jufques  à  mar- 
quer même  les  pas  que  nous  aurions  à  faire  en- 
fèmble  à  Munfter  ?  Cependant  n'a-t-il  pas  tenu 
un  chemin  caché  &  détourné  &  traité  pour  le 
Mariage  avec  l'Infante  d'Efpaghe  &  l'échange 
des  Païs-Bas  contre  la  Catalogne  dans  le  des- 
fein  de  faire  la  Paix,  &  de  ne  le  faire  connoitre 
que  par  de  fimples  Extraits  particuliers  lorfque 
tout  feroit  conclu.  Il  y  a  même  longtems  qu'il 
auroit  terminé  û  nous  n'avions  pas  été  fages  & 
que  nous  n'euffions  pas  veillé  de  près.  Eft-ce 
que  les  deux  Rois,  le  dernier  &  celui  d'aujour- 
d'hui, n'ont  pas  protcfté  devant  Dieu  &  de- 
vant les  hommes,  de  n'avoir  pas  d'autre  inten- 
tion que  de  parvenir  à  une  Paix  honorable  & 
aiïurée.^Cependant  toute  l'Affemblée de  Munfter, 
toute  la  terre  même  peut  témoigner  que  le  Car- 
dinal biaife  toujours  6c  ne  veut  pas  la  Paix  ;  il 
traite  le  Peuple  comme  des  Efclaves ,  il  le 
nourrit  avec  du  fon  &c  de  l'avoine  5c  ne  lui  lais- 
fe  que  l'ame  ,  encore  la  vendroit-il  volontiers, 
s'il  pouvoir  trouver  marchand ,  (  car  il  rcflem- 
ble  au  Turc,  il  les  a  déjà  drefTez  comme  des 
Galériens,  qui  favent  tourner  le  dos  &  le  pré- 
fcnter  au  bâton  du  Comité.  )  il  voudroit  après 
cela  attendre  le  dénouement  de  Naples,  cela 
n'eft-il  pas  diredlement  contre  le  but  du  Trai- 
té.' 

Que  la  France  auroit  toujours  fincerement 


contribué  à  notre  agrandiffement ,  c'eft  ce  que 
perfonne  ne  pourra  croire,  car  depuis  l'année 
1621.  jufqu'à  l'année  1630.  qui  eft  le  tems  que 
nous  en  avons  eu  le  plus  de  befoin ,  elle  ne  nous 
a  rien  donné  du  tout  ,  qu'à  mefure,  fans  fin- 
cerité  &  uniquement  pour  les  intérêts  du  Roi, 
mais  nullement  pour  notre  agrandillement.  Car 
elle  nous  a  longtems  retufè  la  qualité  de  Sou- 
verains due  à  notre  Etat ,  &  même  dans  un 
tems  qu'elle  augmentoit  le  titre  des  autres. 

V. 

Je  laifle  préfentement  à  juger  à  toute  h 
terre,  même  au  Parlement  de  France  qui  eft-cc 
qui  de  la  France  ou  de  l'Efpagne  a  le  plus  con- 
tribué à  troubler  le  repos  commun  de  l'Euro- 
pe.? Puifqu'on  voit  que  le  Cardinal  fait  fi  bien 
renverfer  le  but  des  Traités  &  chercher  à  éter- 
nifer  la  Guerre ,  &  que  pour  cela  il  exerce 
dans  la  France  un  Gouvernement  de  Scythes 
&  de  Barbares  j  nos  Plénipotentiaires  ont  été 
obligez  après  une  longue  patience  ,  d'exécuter 
le  Traité,  &  d'accepter  une  Paix  honorable 
&  fûre  &  de  la  figner.  Le  reproche  que  l'on 
fait  à  la  Rhétorique  des  Efpagnols  eft  imper- 
tinent. L'Eloquence  des  François  appuyée  fur 
leur  haute  fortune ,  fur  leurs  conquêtes  &  leurs 
trefors  (pour  le  tranfport  delquels  on  fait  des  Su- 
jets, des  efclaves  &  des  Galériens)  leurs  Alliances, 
leurs  intelligences  &  leurs  adherans  auroient  eu 
en  ce  cas  beaucoup  plus  de  force. 

Le  Cardinal  eft  un  parfait  Italien  &  des  plus 
adroits ,  c'cft-ce  que  nous  lui  accordons  volon- 
tiers, en  lui  laiffant  tout  fon  elprit  &  fa  fubtili- 
tc,  mais  il  ne  doit  pas  pour  cela  être  arrogant» 
&  méprifer  notre  Gouvernement  comme  fi 
nous  n'étions  que  des  innocens ,  ou  des  enfans 
qui  n'ont  aucun  courage  &  qui  fe  laiffent  en- 
dormir par  des  contes.  Isotre  Gouverne- 
ment a  fubfifté  fi  longtems  fans  la  fageffe  du 
Cardinal,  même  dans  le  tems  qu'il  étoit  encore 
au  berceau,  on  le  fera  donc  bien  encore  fans 
lui,  fur  la  conduite  duquel  il  y  a  bien  à  redire, 
comme  depuis  peu  le  Parlement  l'a  fait  favoir 
par  l'Avocat  Général  au  Roi  &  à  la  Reine  (à 
mère  ,  fans  rien  déguifèr  ;  ainfi  il  peut  bien 
ménager  fa  fagefîê  &  fes  leçons,  cela  lui  fer- 
vira  en  tems  &  lieu  ,  il  voit  bien  à  préfent 
que  nous  fommes  plus  fages  que  les  Etats  de 
France  auxquels  il  peut  perfuader  de  préfentcr 
le  dos  6c  recevoir  les  coups. 

Il  voit  auffi  qu'il  ne  peut  pas  nous  obfcurcir 
le  Traité ,  que  nous  pouvons  découvrir  fes 
contraventions  6c  qu'il  ne  lui  eft  pas  poffible  de 
nous  duper. 

A  l'égard  de  la  foumiffion  dont  parle  cet  Ar- 
ticle on  fait  que  dès  le  commencement  les  Es- 
pagnols ,  quoi  qu'ennemis ,  nous  l'ont  toujours 
offerte  ,  mais  les  François  n'ont  pas  feulement 
rejette  nos  Plénipotentiaires  ,  ils  ont  auffi  re- 
jette le  Gouvernement  entier  ,  car  Brun  un 
des  Efpagnols  ayant  voulu  comparoitre  ici  /»  Lo- 
co ,  Monfieur  Servien  en  fut  fi  fâché ,  qu'il  me- 
naça de  partir  fî  on  l'admettoit.  A  Munfter  de- 
vant 6c  après  ils  ont  toujours  déféré  à  nos  Pléni- 
potentiaires, mais  les  François  jamais ,  comme 
fèpt  Plénipotentiaires  le  témoignent  :  ce  que  cet 
Article  dit  de  quelque  foumiffion  faite  à  Son 
AltefTe,  ainfi  que  de  choifir  quelqu'un  parmi 
les  Etats  n'eft  pas  vrai  ;  ni  dans  le  tems  ni  dans 
les  termes.  Il  eft  auffi  fort  incertain  qui  on  au- 
roit choifi  ,  pourquoi  pas  toute  rAffemblée  , 
pourquoi  à  préfent  après  tant  de  tems  perdu?  Le 
Cardinal  favoit  bien  que  les  Plénipotentiaires 
écoient  choifis  pour  cette  affaire ,  &  qu'ils  a- 

voient 
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îcy^S.     voient  leurs  Pleins-pouvoirs ,  de  forte  que  ce     | 
qu'il  veut  leur  reprocher  peut  à  plus  julle  ti-     \ 
tre  être  reproché  aux  François  >    un  enfant  le     i 
remarqueroit  i    &  verrait  bien  que  ce  n'étoit     j 
qu'un  délai  &  une  tergivcrfation.   Les  François     ! 
ont  eu  le  tems  pendant  tant  d'années  ,    &  à     I 
tout   moment  ils  ont  eu   un  nouvel  appétit     I 
pour  la  guerre  &  pour  faire  des  conquêtes  :  fi     j 
on  s'en  raportoit  à  préfent  à  Son  Alteffe  com-     j 
me  on  l'a  voulu  faire  il  y  auroit  encore  des  mois     | 
&  des  années  à  palîèr.    Les  Efpagnols  &  les     i 
François  auroient  également  dii  venir  ici ,  ainfi    •  ; 
que  les  Plénipotentiaires  Médiateurs  pour  don-     ; 
ner  les  informations  ;  les  François  n'auroient     | 
abfolument  point  voulu  fe  foumettre.mais  ils 
auroient  tout  pris  ad  référendum  ,\&i  Provinces 
en  auroient  voulu  prendre  connoiflànce,  &  fai- 
re tous  les  jours  des  alTemblées  des  Etats  >  & 
après  bien  du  tems  &  des  années  il  n'y  auroit 
pas  eu  de  fin  ni  de  décifion  à  cette  affaire. 

Pendant  ce  tems-là  le  Cardinal  auroit  toujours 
exercé  la  Domination  Scythique  &  Barbare, 
{ dont  le  Parlement  fe  plaint  avec  tant  d'amer- 
tume) &  auroit  brouillé  notre  Paix  au  (fi  bien 
que  celle  de  France  ,  &  traitant  en  fecret  avec 
l'Efpagne  il  fe  feroit  moqué  auffi  bien  de  nous 
que  du  Parlement. 

L'Afîemblée  de  Munfter  peut  bien  fe  plaindre 
de  la  mauvaife  foi  du  Cardinal ,  mais  non  pas 
de  notre  fignature. 

Nous  n'ôtons  pas,  par  notre  fignature >  l'es- 
pérance du  repos  commun ,  nous  l'augmentons» 
puifque  parla  on  fait  la  partie  égale,  &  l'on  ar- 
rête la  cupidité  &  l'am.bition  du  Cardinal.  Le 
Duc  d'Orléans  &  le  Prince  de  Condé  voyant 
qu'ils  ne  peuvent  plus  continuer  la  Guerre  avec 
avantage  (  &  ne  veulent  plus  aller  en  Campa- 
gne pour  tirer  leur  poudre  aux  oifeaux.  )  Le 
Parlement  en  France  pourra  s'en  tenir  à  fes  Re- 
montrances du  15.  Janvier  &  lui  donner  de 
nouvelles  forces,  tout  dépend  de  leur  fermeté. 
Qui  peut  fouffrir,  qu'un  Etranger  les  force  & 
les  traite  comme  des  Efclaves  pour  les  enga- 
ger dans  une  Guerre  éternelle.  Il  les  a  aflèz 
longtems  bercez  de  l'efperance  de  plus  grandes 
conquêtes  à  la  faveur  de  nos  armes,  mais  aU' 
jourd'hui  cette  chanfon  eft  finie  ,  il  doit  chan- 
ter fur  un  autre  ton ,  ou  mettre  le  Roi  mineur 
en  danger  &  le  peuple  au  defefpoir. 

Ils  voyent  devant  leurs  yeux  la  Reine  d'An- 
gleterre &  le  Prince  de  Galles  fugitifs,  &  l'oc- 
cafion  qui  parut  fi  belle  au  Roi  dans  l'iile  de 
Wight  lui  va  tourner  le  dos  :  ils  n'ignorent  pas 
le  glorieux  triomphe  des  Provinces- Unies. 
Naples  fe  met  en  devoir  d'agir  en  Républi- 
que. 

Dans  le  Dannemarck ,  la  Suéde ,  la  Polo- 
gne &  même  dans  toute  l'Allemagne  les  Etats 
de  ces  Pais  montrent  qu'ils  font  la  Loi  à 
leurs  Rois,  quand  ils  veulent.  En  France  le 
Parlement  n'ignore  pas  quelles  bornes  on  peut 
mettre  félon  les  Lofx  à  la  puiflànce  du  Roi  :  il 
n'y  a  rien  de  fi  meprifable  qu'un  Roi  quand 
il  y  a  quelqu'un  qui  ofe  le  meprifer.  Le  Par- 
lement le  fait  bien  voir  dans  fa  propofition  du 
15.  Janvier. 

Le  Cardinal  comme  un  homme  de  tête  le 
comprendra  bien ,  &  ménagera  une  prompte 
retraite  à  la  Guerre  &  à  lui-même.  Ne  dou- 
tez donc  pas, Provinces-Unies, que  la  France 
ne  plante  bientôt  le  Rameau  d'olivier  pour  rac- 
commoder fon  corps  qui  n'en  peut  plus  ,  au 
lieu  de  Palmes  &  de  Lauriers  qui  ôtent  la  vie 
au  pauvre  peuple.  La  France  fuivra  bientôt 
Eotre  fignature  &  par  confequent  les  autres. 
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Il  eft  dit  dans  le  commencement  que  leui-S 
Majeftez  regardent  la  fignature  comme  contraire 
au  Traité  précèdent ,  on  fait  bien  pourtant  que 
le  Roi  n'elt  qu'un  enfant  &  qu'il  n'a  pas  encore 
d'efprit ,  la  Reine  Régente  craint  terriblement 
Mazarin ,  &  elle  appréhende  qu'il  ne  la  traite 
comme  la  précédente  Reine  mère  l'a  été  par 
Richelieu ,  fi  elle  lui  eft  contraire  ,  c'eft  le 
Cardinal  qui  parle  ainfi  de  notre  fignature  & 
non  pas  leurs  Majeftez. 

On  a  fait  voir  le  contraire  ci-devant,  la  figna- 
tnre  eft  conforme  au  but  du  Traité  &  faite  fiir 
fon  fondement,  mais  c'eft  le  Cardinal  qui  y  a 
manqué  lui-même  d'une  manière  anti-Chrétien- 
ne. 

Le  jugement  n'en  appartient  pas  au  Cardinal* 
il  nous  appartient  dans  les  affaires  fur  tout  qui 
touchent  notre  Etat.  Le  Pais  de  Gueldresi 
Hollande,  Overyffel  l'ont  déjà  pleinement  ap- 
prouvé par  un  oui.  Utrecht  même  avoue  fur 
ce  fujet  qu'on  a  affez  fait  pour  la  fatisfadion  des 
François.  Mais  elle  donne  en  même  tems  à 
connoitre  qu'elle  veut  être  comprife  dans  la. 
fignature.  On  l'attend  à  toute  heure  des  au- 
tres Provinces ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  penfè 
que  la  fignature  ait  été  mal  faite.  Le  Parlement 
en  France  en  fait  cas ,  voyant  le  pont  fait  par 
notre  Paix  pour  f^ire  auffi  la  fienne  ;  c'eft  ,  & 
ce  fera  une  chofe  univerfellement  approuvée  en 
France  aufli  bien  qu'ici  &  en  Angleterre ,  où 
le  Parlement  craint  les  fourberies  du  Cardi- 
nal ,  en  cas  que  les  Efpagnols  viniTent  à  perdre 
toute  la  Flandre.  Ce  qu'on  dit  dans  le  6.  Arti- 
cle tombé  de  foi-même  après  ce  qu'on  a  dit  dans 
les  précédents. 

Ce  n'eft  pas  notre  fignature,  mais  la  mauvai- 
fe foi  du  Cardinal ,  qui  blelTe  la  candeur  donc 
la  France  fait  profeffion ,  &  qui  fait  que  le  Par- 
lement &  le  peuple  fe  plaignent  d'une  manière 
fi  amere ,  qu'un  cœur  de  pierre  en  auroit 
pitié.  Tant  de  braves  gens  qui  compofent  ce 
Parlement  de  France, ainfi  qu'ici  nos  Etats, di- 
fént  que  ce  n'eft  pas  nous  qui  avons  renverfé  le 
fondement  du  Traité,  mais  le  Cardinal,  qui 
rompt  notre  union  avec  la  France ,  comprenant 
bien  cependant  que  cela  n'aura  pas  de  mauvai- 
fes  fuites  &  qu'au  contraire  cela  apportera  à 
la  France  une  Paix  û  necelTaire.  Le  Parlement 
ne  s'embarralTe  gueres  fi  Don  Edouard  promet 
de  fervir  ou  non,  fi  Cafal  reftera  invefti  20.  ou 
50.  ans,  fi  Nanci  fera  démoli  j  toutes  les  Places, 
Provinces  &  Royaumes  que  le  Roi  gagne  ne 
font  pas  affez  eftimées  par  le  Parlement  même , 
pour  qu'on  doive  à  caufe  de  cela  réduire  fes 
peuples  dans  la  dernière  miferc. 

VIL 

Le  dernier  Article  eft  impérieux.  Dans  l'année 
1627.  les  Ambaffadeurs  de  cet  Etat  avoient 
drefle  un  Projet  de  Traité  avec  la  France,  dans 
lequel  ils  promettoient,  contre  l'intention  &  l'or- 
dre des  Etats,  que  nous  ne  pourrions  faire  aucu- 
ne Paix  ni  Trêve  pendant  trois  années.  Le 
Roi  ou  le  Cardinal  vouloient  alors  imperieufe- 
ment  que  les  Etats  ratifiaffent  ce  Traité  ,    ils 

•  veulent  à  préfent  le  contraire ,  quoique  ces  Etats 

•  mêmes  après  de  longues  &  mûres  délibérations 
i  ayent  ordonné  la  fignature ,  ils  veulent  nous  per- 
t  fuader  de  ne  le  pas  ratifier;  pour  qui  donc  nous 
I  prennent-ils ,  eft  ce  que'  nous  fommes  leurs  Su- 
\  jets ,  le  bâton  du  Cardinal  eft-il  prêt,  devons- 
î  G 00  3  nous 
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l<?48     "0"5  entrer  dans  le  cachot  pour  y  manger  du 
^   *    fon  &  de  l'avoine.  ^  ,    t.    ■  - 

On  a  fi  fouvent  agite  qut  rompt  le  1  raite 
qu'on  eft  las  de  cette  queltion.  On  pourroit 
contenter  le  Cardinal  là-defliis ,  s'il  n'étoit  pas 
infatiabie,  &  le  Parlement  même  fait-il  autant 
de  cas  des  Royaumes  &  des  Provinces;  que  de 
la  mifere  du  peuple  ?  Que  deviennent  donc 
les  fix  petits  points  fur  lefquels  on  lui  a  donné 
aflez  de  fatisfedtion  ?  Mais  il  ne  veut  pas  ;  il 
doit  &  veut  pour  Naples  &  fes  autres  Alliez 
refter  en  guerre ,  &  veut  que  nous  tenions  le 
Traité  qu'il  ne  tient  pas  lui-même ,  il  cherche 
à  nous  endormir  encore  pendant  quelques  an- 
nées, la  convenance, la  reconnoiffànce  &  la  fi- 
délité font  de  notre  côté  &  contre  lui.  Tous 
les  Princes  ôc  les  Républiques  auront  horreur 
de  traiter  avec  le  Cardinal  ,  parce  qu'il  fait 
injuftement  fervir  les  Traitez,  à  une  Guerre  éter- 
nelle, c'eft  pourquoi  nos  Provinces  aiment  mieux 
ratifier  une  Paix  douce  &  aifée  &  la  publier, 
&  abandonner  le  Cardinal  au  jugement  de 
toute  la  Chrétienté  ,  &  fur  tout  du  Parlement 
par  raport  à  la  guerre  &  au  fang  que  ce  Cardinal 
feic  répandre  par  fa  domination  barbare  &  fon 
ambition  demefurée  qui  reduifent  les  Sujets  du 
Roi  dans  la  dernière  pauvreté  &  dans  la  der- 
nière mifere  i  il  voudroit  également  nous  y  met- 
tre. 

Comme  dans  ces  obfervations  on  a  parlé 
des  Remontrances  du  Parlement  de  France  du 
15.  Janvier  de  cette  année,  nous  les  raporte- 
Tons  ici  pour  les  confronter  avec  celles  de  Mr. 
l'Ambaffadeur  &  voir  la  différence  des  inten- 
tions du  Parlement  &  du  Cardinal. 


REMONTRANCE 


Faite  le  1^.  janvier  1648. 


Dans  le 


PARLEMENT  DE  PARIS 


Par  MonGeur 


TALON 


AVOCAT    GENERAL. 


Sire, 

LEs  Rois  autrefois  ne  venoient  à  leur  Par- 
lement que  pour  y  faire  voir  un  fpeftacle 
de  Grandeur,  de  Mijeilé  &  de  Cérémonie. 
Cela  a  commencé  dans  l'année  1369.  lorfqu'il 
fut  queftion  de  faire  le  Procès  à  un  Edouard 
Prince  de  Galles ,  fils  d'Edouard  Roi  d'Angle- 
terre. Les  Rois  y  étoient  alors  fouhaitez  &  at- 
tendus par  les  peuples ,  parce  qu'ils  n'y  venoient 
que  pour  délibérer  fur  des  affaires  d'Etat,  fbit 
pour  déclarer  la  guerre  à  l'Ennemi  de  la  Cou- 


ronne ,  ou  conclure  la  Paix  à  la  fatisfadtion 
des  peuples  j  mais  à  prcfent  votre  Majefté  y 
vient  avec  éclat,  avec  bruit,  avec  épouvante- 
ment.  Autrefois  dans  ce  Parlement  on  contredi- 
foit  le  Roi ,  &  on  lui  difoit  Sire,  cela  efl  injtijle, 
mais  à  préfencpar  des  maximes  relâchées  &.  un 
abus  de  Politique  on  aporte  les  Edits  tout  dres- 
fez ,  afTuré  que  l'on  elt  que  la  vérification  s'en- 
fuivra.  Cette  Cour  autrefois  a  refillé  à  Fran- 
çois I.  âgé  de  30.  ans  par  raport  à  certains  im- 
pôts qu'il  vouloit  mettre  fur  fon  peuple,  &  % 
préfent  on  n'oferoit  rien  refufer  à  votre  Majes- 
té dans  fa  minorité.  On  nous  dit  qu'il  eft  dif- 
ficile de  feire  la  Paix  avec  l'ennemi ,  mais  qu'on 
peut  plus  aifément  l'y  forcer  par  les  armes 
que  par  des  raifons,que  c'eft  l'avantage  de  l'E- 
tat de  contribuer  aux  conquêtes  &aux  Vifloires 
du  Roi  qui  étendent  les  frontières  par  de  nou- 
velles Provinces  &  des  Royaumes  entiers  ;  que 
cette  propofition  foit  feinte  ou  véritable,  il  y 
n'en  efl  pas  moins  vrai  que  nous  pouvons  afTu- 
rer  votre  Majefté  que  fes  Vidoires  &  fes  con- 
quêtes ne  diminuent  pas  la  mifere  de  fon  peuple> 
&  qu'il  y  a  des  Provinces  entières  où  l'on  eft 
réduit  à  ne  manger  que  du  pain  de  fon  &  d'a« 
voine.  Les  Palmes  <^  les  Lauriers  (  pour  l'ac- 
croiflèment  defquels  on  foule  &  écorche  le 
pauvre  peuple  )  ne  doivent  pas  être  mis  au  rang 
des  Plantes,  quand  ils  ne  nous  raportent  pas  des 
Fruits  dont  on  puifTe  le  nourrir.  En  effet  tou- 
tes les  Provinces  font  pauvres  &  ruinées ,  on 
les  épuilê  pour  contribuer  au  luxe  de  Paris ,  ou 
plutôt  à  celui  de  quelques  Particuliers.  On 
a  mis  des  impôts  &  des  taxes  fur  tout  ce  qui  fè 
peut  imaginer ,  Sire ,  &  il  ne  refte  à  votre  peu- 
ple que  l'ame ,  &  fi  l'on  pouvoir  en  avoir 
de  l'argent  il  y  a  longtems  qu'on  les  auroit  mis 
en  vente.  Un  Gouvernement  arbitraire  qui  ne 
fbufïre  aucunes  bornes  &  qui  n'efl  pas  tempéré 
par  la  douceur  eft  bon  parmi  les  Scythes  6c  les  Bar- 
bares ou  d'autres  peuples  du  Nord  qui  n'ont  de 
l'Homme  que  la  figure,  mais  non  pas  dans  la 
France  qui  a  toujours  été  un  Païs  des  plus 
civilifez,  &  où  le  peuple  a  toujours  compté  de 
naître  libre  &  de  vivre  comme  de  véritables 
François;  cependant  il  fê  trouve  traité  comme 
des  Efclaves  &  des  Galériens  qui  fbupirent  con- 
tinuellement &  qui  courbent  incefTammentleur 
dos  fous  le  bâton  du  Comité  dont  ils  arrache- 
roient  volontiers  le  cœur  pour  le  dévorer  à 
belles  dents:  de  forte  qu'au  lieu  que  le  Peuple  prie 
Dieu  pour  qu'il  donne  fa  benédidion  à  ce  Ro- 
yaume,il  y  en  a  beaucoup  qui  donnent  leur  ma- 
ledidUon  à  ceux  qu'ils  font  obligez  de  refpeder 
malgré  eux.  C'eft  votre  devoir.  Madame, de  pen- 
fër  à  ces  chofes  &  de  réfléchir  fur  toutes  les  mi- 
fères  qui  régnent  à  préfent,  quand  vous  ferez 
dans  votre  Cabinet  &  dans  votre  Oratoire ,  fon- 
gez  que  la  continuation  de  cette  Guerre  fait  fouf- 
frir  &  gémir  une  infinité  de  perfonnes,  faites. 
Madame,  que  la  mifericorde,  la  douceur  &  la 
bonté  puifTent  trouver  daxs  le  Louvre  leurs  Let' 
très  de  Hatttralit^. 

Cependant  eu  égard  à  la  neceffité  de  l'Etat 
qu'on  vient  de  nous  remontrer  ,  nous  n'empê- 
chons pas  pour  le  Roi  de  vérifier  &  regiftrer 
le  nouvel  Edit. 


L'Imprimeur  aux   TrovinceS' 
Unies. 

Provinces  Libres  &    Unies ,    mirez -vous 
dans  cette  Remontrance, elle n'eft  pas  feulement 

'    faite 


ifi^S. 


DE    MUNSTER  ET  D'OSNABRUG. 


£^48.  ^'te  de  la  parc  de  toute  la  France ,  mais  en- 
core de  celle  de  toute,  la  Chrétienté  par  la 
bouche  de  l'Avocat  Général ,  il  a  touché  le 
nœud  de  la  difficulté,  favoir  qui  eft  caufe  de 
la  Guérie  &  pourquoi  on  la  continue ,  ce  font 
deux  ou  trois  Italiens ,  l'un  eft  le  Cardinal,  & 
l'autre  le  Surintendant  des  finances ,  chacun  a  la 
clique,  lis  pouvoient  bien  dire  il  y  a  environ 
un  an  dans  l'Aflemblée  Générale  de  ces  Etats, 
nous  avons  de  bonnes  Loix ,  nous  [avons  com~ 
ment  nous  devons  punir  ceux  qui  cofttreviennent. 
Cela  eft, félon  l'explication  des  véritables  Fran- 
çois, tenir  les  peuples  comme  des  cfclaves  & 
Galériens,  les  nourrir  de  pain  de  fon  &  d'ivoi- 
ne  &  ne  leur  laiffer  que  l'ame  ,  pourquoi  ? 
Pour ,  fous  le  prétexte  d'agrandir  le  Royaume, 
nourrir  l'ambition  ,  le  luxe  &  l'avarice  de  quel- 
ques particuliers. 

On  nous  a  prêché  ceci  il  y  a  déjà  longtems, 
mais  nous  ne  l'avons  pas  voulu  croire  ,  &  c'eft 
aujourd'hui  la  France  même  qui  nous  ledit,  &, 
ce  qui  eft  le  plus  remarquable,  cela  arrive  le 
.  même  jour  que  nos  Plénipotentiaires  ont  pris  à 
Munfter  la  refolution  de  figner ,  en  dilânt  ce- 
pendant aux  François  qu'ils  atcendroient  enco- 
re 15.  jours  pendant  leîquels  ils  pouvoient  en- 
voyer un  exprès  au  Cardinal.  Mais  quelle  refo- 
lution pouvoit-il  venir  de  fa  part  au  fujet  de  la 
Paix,  puifqu'il  traite  le  peuple  de  France  de 
la  manière  que  nous  le  liions  ici }  Quelle  Paix 
peut-on  attendre  d'un  homme  qui  doit  &  veut 
vivre  dans  la  Guerre,  comme  la  Salemandredans 
le  feu. 

Si  la  France  fe  doute  que  le  prétexte  de  la 
Guerre  qu'elle  Ibutient  foit  faux,  pourquoi  n'en 
douterions-nous  pas? 

Si  le  Cardinal  fert  les  Sujets  du  Roi  à  plats 
couverts,  avec  quoi  nous  fervira-t-il  ? 

La  France  même  doute  fi  elle  forcera  plutôt 
l'ennemi  par  les  armes  que  par  les  raifonsj  & 
nous ,  nous  romprions  aveuglément  un  Traité 
de  Paix  raifonnable  6c  continuerions  la  Guerre 
non  pour  la  France  mais  peur  le  Cardinal , 
&  parce  qu'il  le  veut. 

La  France  même  eft  ennuyée  d'être  fous  un 
Gouvernement  Barljare  &  Scythe,  qui  veut 
la  continuation  de  la  Guerre,  &  nous  qui  fora- 
ines libres  &  qui  ne  dépendons  en  aucune  ma- 
nière de  la  France  nous  nous  laiflèrions  enga- 
ger comme  des  fors  par  un  /ourbe  de  Cardi- 
nal, qui  nous  traiteroit  de  la  même  manière 
pour  nous  faire  enrager  :  où  eft  donc  à  préfent 
notre  efprit  &  notre  jugement.'  Qui  nous  a  ren- 
dus fi  bêtes  ?  Nous  avons  aprehendé  cet  homme 
jufqu'à  préfent ,  au  point  de  ne  pas  ofer  dire  la 
dixième  partie  de  ce  que  la  France  dit  elle-mê- 
•  me ,  de  forte  que  c'eft  la  France  qui  nous  ou- 

vre aujourd'hui  les  yeux  &  la  bouche ,  nous 
voyons  clairement  que  la  France  fe  révoltera 
contre  un  fi  miferabîe  Gouvernement,  la  Fran- 
ce étant  divifée  chez  elle-même ,  les  Efpagnols 
arrêteront  facilement  nos  progrès  (  qui  font  en- 
core incertains  )  qui  nous  pourra  alors  affurer 
d'une  Paix  fi  honorable  } 

On  allègue  encore  notre  Alliance,  mais  liiez 
cette  Harangue  ,  les  François  en  obfêrvent-ils 
une  fyllabe.?  Ils  ne  parlent  que, de  leur  propre  be- 
foin ,  du  foutien  de  leur  Etat.  Le  Cardinal  n'al- 
lègue au  Parlement  ni  raifon  ni  prétexte  autre 
que  celui  de  l'augmentation  de  la  Francede  Ro- 
yaumes &  de  conquêtes  de  Provinces  ,  mais 
il  ne  dit  pas  un  mot  en  faveur  de  notre  Alliance 
pour  continuer  la  Guerre.  Le  Parlement  al- 
lègue la  néceflSté,  la  pauvreté ,  la  mifere  du  Ro- 
yaume ,  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  pour  déter- 
miner la  Paix  ou  la  Guerre  par  raport  à  nous.  Il 
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eft  donc  certain  que  fi  le  Parlement  pouvoit' 
&  le  Cardinal  vouloir  faire  la  Paix  ,  ils  n'atten- 
droient  pas  un  moment  après  nous. 

Mais  le  Parlement  ne  le  peut  pas  j  voyez-le 
dans  cette  Harangue ,  &  le  Cardinal  ne  le  veut 
pas:  tout  ce  délai  de  deux  années  n'eft  que  dis- 
fimulation,lifez-le  dans  le  même  Difcours  ,  & 
quand  ce  ne  feroit  que  p*ar  raport  à  Naples» 
pour  le  Portugal,  &  l'Allemagne  ,  la  France 
devroit  abfolument  refter  dans  une  Guerre  auxi- 
liaire qui  ne  lui  couteroit  pas  moins  qu'une  Guer- 
re direâe. 

La  feule  intention  du  Cardinal  étoit  alors  de 
rompre  le  Traité  qui  étoit  arrangé  entre  l'Efpa- 
gne  &  nous,  fâchant  bien  que  les  Efpagnols  a- 
voient  ordre  de  figner  avec  nous  ou  de  rompre, 
pendant  que  les  nôtres  (  comme  il  eft  ici  marqué 
des  Sujets  de  la  France  )  étoient  fous  l'obeilTan- 
ce  du  Cardinal ,  &  qu'il  les  arrêteroit  comme 
des  Efclaves  &  romproic  le  Traité  avec  l'Es- 
pagne; &  dans  l'inftant,  par  nos  armes  ou  par 
defefpoir  il  obligeroit  les  Efpagnols  à  tranfpor- 
ter  les  Païs-Bas  à  la  France.  Nous  aurions 
bien  alors  an  tendre  nos  dos  pour  ployer  Ibus 
le  bâton  de  ce  Comité, il  l'auroit  pu  faire  alors 
aifément,  mais  tant  que  la  Flandre  eft  entre 
deux,  ce  bâton  eft  trop; court,  s'il  a  eu  cette 
intention  :  il  n'y  a  donc  pas  d'apparence  qu'il 
veuille  la  Paix,  s'il  ne  la  veut  pas,  on  s'éloi- 
gne de  l'Alliance,  dont  le  feul  fondement  eft 
la  Paix,  ceux  qui  ne  la  veulent  pas  manquent 
à  l'Alliance,  &  û  quelqu'un  la  rompt,  c'eft  le 
Cardinal. 

Il  eft  vifible  que  ce  Cardinal  manque  de  bon- 
ne foi,  il  a  biaifé  fur  les  6.  points  que  les  Efpa- 
gnols (quoiqu'ennemis)  ont  voulu  foumettre  à 
notre  arbitrage  :  la  France  donne  à  connoitre  el- 
le-même dans  ce  Difcours  qu'on  ne  doit  pas  pour 
toutes  les  conquêtes  de  tant  de  Provinces ,  mê- 
me de  Royaumes  entiers ,  (  dont  les  Palmes  & 
les  Lauriers  n'apportent  point  de  fruit  au  pau- 
vre peuple)  tenir  les  Sujets  dans  la  mifere  d'une 
Guerre  continuelle,  quelle  raifbn  &  quelle  cons- 
cience peut  donc  avoir  le  Cardinal  pour  nous 
tenir  en  guerre ,  puifque  ce  ne  pourroit  être  que 
pour  des  chofes  de  fort  peu  de  conféquence,  &c 
dans  lefquelles  cependant  il  veut  une  pleine  fa- 
tisfaâion  j  il  veut  encore  cette  fàtisfaâion  au  des- 
fus  de  toutes  les  conquêtes  que-la  France  pos- 
fcde  par  notre  entremifê.  Il  a  paru  &  il  pa- 
roitra  encore  que  les  François  à  Munfter  n'ont 
pas  été  droit  en  befogne  à  l'égard  des  offres  fou- 
mifes  des  Efpagnols,  &  qu'ils  ont  varié;  fi  l'af- 
faire de  lai  Lorraine  avoir  été  remife  entre  nos 
mains ,  elle  auroic  été  acceptée  par  les  Efpa- 
gnols. 

Mais  dans  le  tems  qu'on  travaille  à  Muns- 
ter fur  le  point  de  la  Lorraine  on  négocie  fur 
un  autre  pié  en  France  avec  le  Duc  Charles, 
peur  l'attirer  avec  fon  armée  du  côté  des  Fran- 
çois, en  lui  promettafat  une  pleine  fàtisfaâion; 
enforte  que  fi  les  Efpagnols  avoient  cédé  quel- 
que chofe  au  defavantage- du  Duc,  à  Munfter, 
cela  auroit  été  caufe  qu'il  fe  feroit  formalifé, 
&  qu'il  feroit  pafTé  (Jp  côté  de  la  France  pour 
faire  la  guerre  à  l'Efpagne  plus  fort  qu'auparavant 
avec  des  Troupes  de  France  &  de  Lorraine ,  é- 
toit-ce  là  une  marque  de  vouloir  figner  la  Paix  } 
Le  Duc  de  Longueville,  un  des  plus  braves 
Seigneurs  du  monde  &  qui  ne  dépend  pas  du 
Cardinal ,  ennuyé  apparemment  de  toutes  fes 
fourberies,  a  déclaré  dans  fon  voyage  à  des 
perfonnes  dignes  de  foi  qui  font  encore^  ici , 
qu'il  étoit  réfolu  de  figner  fur  le  pié  propofé  par 
les  nôtres,  fi  d' A  vaux  avoit  été  du  mêrnefenti- 
ment  (car  il  fâvoic  bien  que  Ser'^ien  étoit  un 
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1^4.8      véritable  efclave  du  Cardinal  &  que  par  con-  ig 

"^  ^  '     féquent  il  n'ofoic  pas  le  faire  )  fe  mettant  d'ail-  || 

leurs  fort  peu  en  peine   de  conclure  avec  les  ||8 

deux  tiers  quoique  contre  l'ordre  du  Cardinal ,  rai 

avec  combien  plus  de  raifon  les  nôtres  n'ont-ils  ii 

pas  eu  fujet  de  figner  &  conclure  avec  fept  hui-  |li 

tiemes  juivant  f  ordre  ér  i"-  réfilution  exprejfe  de  gjl§ 

kurs  frincipaux.  ^» 

Quelle  raifon  a  eu  feul  le  huitième  à  l'e- 
xemple de  Servien ,  de  ne  pas  figner  en  fui- 
vant  les  Loix  du  Cardinal. 


EXTRAIT 


'De   l'Avis   de    la   Province 
Hollande. 

Délivré  le  7.  Mars  1648. 


de 


1648, 


tP^içy%,  *c!Œ!5»  ^^Sïi'A  *^£ÏÏÏSi 


EXTRAIT 


*De    l'Avis   de  la    'Province    du 
'païs  de  Gueldre. 


Délivré  le  17.  Février  KÎ48. 


A  Près  que  le  Raport  a  été  refumé  dans  les 
différents  Quartiers  ayant  mûrement  exa- 
miné les  formulaires  refpedtifs  d'acceptation  , 
tant  de  la  part  de  l'Efpagne  que  de  cet  Etat , 
MeûGeurs  les  Etats  ont  approuvé,  ratifié  &  arrêté 
ledit  Traité  de  Paix  confiftant  en  79.  Articles 
comme  ci-devant  avec  le  formulaire  d'accepta- 
tion pro  ut  jacent ,  comme  de  fait  ils  l'approu- 
vent, ratifient  &  arrêtent  par  celle-ci,  à  con- 
dition que  fuivant  la  réfolution  du  27.  Novem- 
bre 1647.  Leurs  Hautes  Puiflànces  foient  in- 
formées de  ce  qui  a  été  contrafté  en  faveur  de  Son 
Alteffe  le  Prince  d'Orange  ainfi  qu'il  eft  dit  dans 
les  44.  &  45.  Articles  dudit  Traité  avant  la 
concluûon  finale  >  enforte  qu'elles  en  tiennent 
notice. 


EXTRAIT 

^e  l'Avis  de  la  'Province   d'O- 
veryjfel. 

Délivré  le  4.  Mars  1648. 


CUr  quoi  ayant  été  délibéré  les  Etats  d'Over- 
*^  yfîel  entendent  &  jugent  d'une  commune 
voix,  que  les  Plénipotentiaires  de  ces  Etats, 
ont  agi  fuivant  leur  intention ,  &  ont  remercié 
Monfieur  de  Ripperda  pçur  fes  fervices  particu- 
liers qu'il  a  rendus,  &  leurs  Nobles  Puiffances 
ont  approuvé  le  même  Traité ,  comme  auflî 
l'Article  fufdit  touchant  la  Navigation  &  le 
Commerce  ,  &  ce  qui  en  dépend ,  autant 
qu'il  eft  en  leur  pouvoir. 


LÉurs  Nobles  &  Grandes  Puiflànces  ont 
loué  &  remercié  le  Seigneur  du  bon  fuc- 
cès  &  de  l'heureufe  ifluë  qu'il  a  accordée  par 
fa  divine  Providence  dans  le  fusdit  Traité  de  Paix. 
Outre  cela  Elles  remercient  les  Plénipotentiaires 
ôc  Ambaflàdeurs  Extraordinaires  Meffieurs  de 
Matheneflè  &  Heemftede,  comme  auffi  les  au- 
tres qui  ont  figné,  de  la  peine  qu'ils  ont  eu 
pour  cela,  ainû  que  de  leur  fagelTe,  conduite, 
bons  offices  &  devoirs  dans  tout  ce  qui  a  été 
fait.  En  outre  leurs  N.  &  G.  P.  P.  ont 
loué,approuvé  &  ratifié  le  Traité  de  Paix,  félon 
la  forme  &  teneur  &  l'Adle  à  part  touchant  le 
Commerce  avec  les  Princes  &  Pais  qui  font  en- 
nemis du  Roi  d'Efpagne ,  ainfi  que  leurs  N. 
&  G.  PP.  le  louent ,  aprouvent  &  ratifient 
exprefïèment  par  ces  préfentes. 


SECONDE  PROPOSITION 


De  Monfieur  de  la 


THUILLERIE 


AMBASSADEUR    EXTRAORDINAIRE 


Du 


ROI  DE  FRANCE. 


I 


MESSIEURS,    • 

L  me  pourroit  fuffirq  de  repréfenter  à  vos 
Seigneuries  ,  comme  j'ai  fait  plufieurs  fols , 
l'obligation  de  nos  Traitez  ,  &  laiflèr  agir  à 
Munfter[  (  vrai  lieu  pour  traiter  de  la  Paix  )  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  de  France,  ainfi 
qu'ils  croiroient  pour  le  mieux  &  par  les  mo- 
yens qu'ils  eftimeroient  les  plus  propres  à  mettre 
fin  à  ce  grand  bien  &  fi  fort  defiré ,  le  Uoi 
néanmoins,  Meflieurs,  (  ^  la  Reine  Régente,  fa 
Mère  )  confiderant  que  la  plupart  des  propo- 
fitions  qu'ils  y  ont  faites  de  leur  part ,  quoique 
trcs-nettes  &  non  fujettes  à  aucune  Equivo- 
que, ont  été  ou  mal  prifes  ou  altérées  devant 

ue  d'arriver  jufques  à  cette  Aflcmblée  :  Pour 
!e  plus  en  plus  témoigner  à  toute  la  tertc. 
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S<?48.  ^^  faintes  intentions  qu'elles  ont  pour  l'éta-  | 
'  'bliflement  du  repos  de  la  Chrétienté,  &  faire  i. 
connoître  en  particulier  à  Mejjteurs  les  Etxts-  | 
Généraux  que  les  difcours  qui  fe  tiennent  ici  >  ï 
de  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  à  Munfter  dans  la  l 
Négociation  de  ladite  Paix,  ne  font  pas  fort  fin-  î 
ceresjéc  que  c'eft  à  tore  qu'on  a  voulu  imputer  | 
à  la  France  les  tergiverfations,  les  fuittes ,  &  les  { 
variations ,  dont  le  parti  contraire  eft  léul  cou-  \ 
pable,  leurs  Majeftés  (dis-je)  Meilleurs , m'ont  \ 
donné  charge  de  déclarer  à  vos  Seigneuries  de  5 
vive  voix,  &  par  écrit,  que  pour  faire  jouïr plus  \ 
promptement  les  Provinces  -  Unies  du  repos  \ 
qu'elles  foubaittent ,  &  ne  leur  pas  donner  feu-  i 
lement  moyen  d'éviter  les  dangereux  pièges,  s 
où  les  Efpagjioh  ont  deflein  de  les  faire  tom-  | 
ber  (  en  les  feparant  d'une  Couronne  qui  depuis  < 
fi  longtems  a  contribué  tout  ce  qui  étoit  de  Ion  ■ 
pouvoir  pour  leur  bien  ,  leur  agrandiiïèmenc,  \ 
&c  leur  fatisfaâion  )  mais  encore  leur  procurer  | 
la  gloire  d'être  comme  Arbitres  de  la  tranquil-  i 
lité  publique,  dans  laquelle  elles  trouveront  la  1 
leur  particulière  avec  plus  d'avantage  &  de  fu-  S 
reté  :  le  Roi ,  Mejfieurs  &  la  Reine  fa  iVîere  en  | 
premier  lieu ,  demeurent  formellement  d'accord  j 
de  ce  dont  mefdits  Sieurs  les  Plénipotentiaires  i 
de  France  s'étoient  laifTé  entendre  à  i)fa»/?fr,  à  i 
ceux  de  Mefilcurs  les  Etats  :  favoir  qu'ils  ren-  i 
dront  l'ancienne  Lorraine,  à  Monfeigneur  le 
Duc  Charles,  les  Places  en  étant  démolies,  en 
quoi  pour  plus  grand  éclairciflèment  (  comme 
chacun  fait  )  le  Comté  de  Clermont  &  les  Pla- 
ces de  Stenai  &  Jamets ,  ne  fe  trouvent  pas 
comprifes  ,  &  demeureront  à  Sa  Majefté  avec 
le  Duché  de  Bar,  &  ce  qui  dépend  des  trois 
Evêcheï.  _  .     ^  ^ 

Et  pour   les    cinq    points  du  Traité  avec 
l'Efpagne  ,  qui  réftent  indécis ,   lefquels  Mes- 
fieurs  les   Plénipotentiaires  de  France  avoient 
offert  par  l'Ecrit  qu'ils  donnèrent  le  dixième  de 
Janvier ,  à  ceux  de  Meffieurs  les  Etats ,  de  re- 
mettre au  jugement  d'Arbitres  ;  Leurs  dites  Ma- 
jefiiés  font  prêts  &  confentent  de  leS  foumet- 
tré  au  jugement  de  Meffieurs  les  Etats,  &  de 
Mon(eig7ieur  le  Primé  «TOra»^?;  entendent  néan- 
moins que  les  offres  ci-d'effus  n'auront  lieu  que 
jufques  à  l'échange  des  Ratifications  du  Traité 
de  vos  Seigneuries  avec  l'Efpagne ,  &  feront 
tenus  pour  non  faites  en  cas  qu'au  préjudice  de 
l'Alliance  qui  eft  entre  la  France  &  les  Pro- 
vinces-Unies elles  ratifiafïènt  ledit  Traité ,  ce 
que  leurs  Màjeftez  ne  peuvent  croire  ni  appré- 
hender, notamment  que  par  la  préfente  Décla- 
ration &  remife  de  la  Lorraine,  dont  jufques 
ici  elles  n'avoieht  pas  (  &  avec  raifon  )  voulu 
entendre  parler,  &  pour  laquelle  les  ennemis  & 
cjuelqufes-uns  de  Meffieurs  les  Plénipotentiaires 
des  Etats  mêmes  alTuroient  que  la  Paix  neferoit 
pas  retardée  un  jour.     I/on  aura  pu  toucher  au 
doigt  le  véritable  defir  qu'elles  en  ont  &  les  faci- 
litez, par   le  pur  motif  de  leur  paffion  pour  le 
bien  public,  nonobfbant  que , félon" les  apparen- 
ces ,  elles  ayent  beaucoup  plus  à  elperer  qu'à 
craindre  ,  dans  la  continuation  de  la  Guerre  j 
fi  ce  qu'elles  contribuent  de  leur  côté  pour  le 
faire  ceflèr ,  ne  peut  produire  l'accompliflê- 
ment  de  ce  grand  ouvrage. 

Fait  à  la  Haye  le  18.  de  Mars  \6^Z. 


Il  eft  dit  dans  cette  Tropù^ 

Jîtion  .' 


\6^-i 


Signé 


De  la  Thuilleriè. 


Tom.  IV. 


1.  Que  le  Raport  des  Plénipotentiaires  h*à 
pas  été  fait  lincerement  fur  ce  qui  s'eft  palïé 
à  Munfter. 

2.  Que  Sa  Majefté  étoit  très-dilpofée  à  faire 
la  Paix. 

3.  Que  la  France  offre  la  reftitution  de  l'an- 
cienne Lorraine  avec  la  démolition  des  Forts. 

4.  Qu'elle  foumet  \e.s  5.  points  indécis  î 
Leurs  Hautes  PP.  &  à  fon  Alteffe. 

5.  Que  cette  offre  &  cette  foumiffion  fefaiÉ 
fous  condition  que  la  ratifîcatioti  &  exécution 
de  la  Paix  fera  fufpenduë. 

On  répond  fur  le  premier  Aïrticlc  que  noué 
fommes  plus  obligez  de  croire  nos  Plénipoten-; 
tiaires  qui  font  gens  d'honneur  &  bons  Pa- 
triotes, de  père  en  fils  dans  le  Gouvernement,  ail 
bonheur  duquel  ils  font  intereCTés  par  de  puis- 
fans  biens, par  leurs  Alliances,  &  par  leur  amour 
pour  la  Patrie  ,  &  qui  pour  ces  raifons  ont  été 
choifis,que  Monfieur  l'Ambaffadeur  qui  n'a  au- 
cune de  toutes  les  qualitez  fufdites  ;  c'eft  pour~ 
quoi  dans  cette  occafion  ,il  ne  mérite  pas  qu'on 
ajoute  foi  à  ce  qu'il  dit. 

Sur  le  fecond,  qu'on  ne  doute  pas  des 
bonnes  difpofitions  de  la  Reine  (  le  Roi  n'a- 
yant pas  encore  affez  de  connoifTance  des 
affaires  par  raport  à  fon  extrême  jeuneffe  ); 
mais  c'eft  le  Cardinal  qui  doit  &  veut  avoir  la:  , 
Guerre  pour  refter  dans  la  direflion  des  grandes 
affaires  pour  l'avantage  de  fa  Maifon  ,  &  fe 
rendre  fameux  dans  l'Hiftoire  &  puilîànt  dans 
le  monde  j*  la  bouche  ouverte  comme  celle 
d'un  four»  avec  la  jonâion  de  nos  armes,  iî 
peut  faire  ce  qu'il  veut ,  agrandir  par  des  Em- 
plois avantageux  (  il  y  en  a  déjà  Un  qui  dans  uil 
Livre  imprimé  eft  comparé  au  grand  Alexan- 
dre )  &  tenir  eri  bride  le  peuple  par  un  Gou-' 
véirnement  Scythe  è^  Barbare  ;  tout  ceci  n'iri 
pas  de  même  quand  nous  aurons  par  notre  Paix 
frayé  le  chemin  aux  François.  L'affèdion  dé 
la  Reine  pour  la  Paix  fera  remplie ,  auffitôc  que 
nous  ferons  eri  pai:c. 

Sur  le  troifiéme  &  le  quatrième  on  a  déjà  dit 
plufieurs  fois  que  le  Duc  de  Lorraine  ne  peut 
pas  accepter  cette  offre, puifqu'ilferoit dépouillé 
de  toutes  fes  furetés,  qui  ibnt  la  feule  fatisfadion, 
&  fans  cela  il  refteroit  comme  planté  comme 
un  oifèau  fur  une  perche  pour  être  à  la  difcre- 
tion  des  François  quand  il  leur  plaira  :  c'eft  pour- 
;     quoi  il  y  a  quelques  années  que  la  France  lui 
I     ayant  fait  une  reftitution  telle  quelle, il  fe  fâuva 
i     fort  à  propos,  car  fon  logement  étoit  déjà  prêt 
î     au  Bois  de  Vincennes.  On  cohnoit  bien  quelles 
;     étoient  les  menées  du  Cardinal  de  Richelieu ,  il 
I     ne  regardoit  ni  porte  ni  fenêtre,  ni  promeffes 
*     ni  ferment, ni  raifon  ni  honneur,  quand  ilpou- 
;     voit  faire  fon  parti  bon  j  c'eft  ce  que  le  pauvre 
I     Electeur  Comte  Palatin  a  auffi  éprouvé.  Quoi- 
'%     que  le  Duc  voye  fa  ruine  inévitable ,  il  aime 
I     mieux  la  clef  des  champs  que  d'être  réduit  à 
%     une  miferable  prifon  :  car  que  pourroit-il  at- 
I     tendr'c  autre  chofe ,  s'il  n'avoit  pas  au  moins 
%     quelques  Places  de  fureté  pour  s'y  retirer  quand 
%     le  favori  de  la  France  viendroit  de  toauvaife  hu- 
I     meur  ?   Quels  font  à  préfent  en  France  les  ge- 
%     raiflèmens  de    ceux  de  la  Religion  ,    depii's 
%   -  qu'ils  font  dépouillez  de  toutes  Places  dé  &reté, 
i     ils  le  favent  mieux  que  perfonne.    Si  le  favori 
I     n'avoit  pas  en  vue  d'attraper  le  Duc  ,  pourquoi 
I     lui  refuferoit-il  quelques  Places  de  fureté  dans 
!s  Ppp  foîi 


4SI    NEGOCIATIONS   TOUCHANT    LA  PAIX 


gfâ 


pi 
P 

M 

M 

|i 

1 


I«a8.  fon  propre  Païs?  quelle  crainte  peut  avoir  la 
France  ?  c'eA  une  Monarchie  li  puiirmte  :  que  lui 
peut  tùire  craindre  un  Fort  ?  Pourquoi  deman- 
de-t-elle  auffi  la  démolition  de  tous  ceux  des 
Païs-Bas,d'£fpagne,  d'Italie,  d'Allemagne  lur 
toutes  lès  frontières  ?  En  agillànt  en  bons  voilîns 
la  France  aura  du  Duc  tout  ce  qu'elle  voudra^ 
mais  c'eft  une  marque  qu'il  ne  doit  pas  at- 
tendre cela  d'elle -.c'eft  pourquoi  il  doit  le  tenir 
plus  ferme  afin  d'avoir  quelque  fureté.  Il  a 
d'autant  plus  de  foupçon  qu'on  lui  a  fait  offrir 
plus  de  fatisfaârion  par  la  Ducheflè  d'Orléans 
s'il  vouloir  patTer  du  côté  de  la  France  avec  fcs 
troupes  ,  à  condition  de  lui  donner  plulîeurs 
Forts  comme  l'on  a  fait  autrefois  :  mais  quand 
on  l'auroit  une  fois  on  ne  manqueroit  jamais  de 
prétextes  pour  attraper  l'oifeau  &lenid,comiiie 
l'on  a  fait  au  Duc  de  Bouillon  pour  Sedan.  Car 
qu'eft-ce  qu'il  avoit  feit  ?  il  avoit  eu  une  grande  || 
correlpondance  avec  le  Duc  d'Orléans.  Où, en  |jg 
font  les  preuves,  où  en  eft  le  Traité,  quel  en  p 
efl  le  témoignage,  pourquoi  le  Duc  d'Orléans  gjj 
n'a-t-il  pas  parlé  ?  C'eft  que  Richelieu  vou-  M 
bit  être  le  Maître,  ce  n'eft  autre  chofe  que  ja-  %§ 
loufie  &  faûion  d'Etat,  lui  &  le  Cardinal  ont  ||| 
fait  &  font  à  tous  leurs  voifins  &  aux  fujers  de  |l| 
la  France  de  fi  mauvais  traitemens  que  perfon- 
ne  ne  veut  être  leur  voifin. 

Examinons  à  préfent  k  foumiflîon  &  vo- 
yons Il  elle  eft  fincere  &  fans  équivoque. 

Premièrement  on  fait  que  cela  n'a  pas  été 
communiqué  à  tous  les  Plénipotentiaires  en  gé- 
néral ,  mais  qu'on  ne  vouloir  en  choifir  que 
quelques-uns  parmi  eux,  cela  eft  il  fincere  ?  2. 
Vouloir  fe  foumettre  à  fon  Altelïe  &  lui  enjoin- 
dre d'autres  enfuite ,  cela  eft-i!  fimple  ?  A  pré- 
fent l'AmbalTadeur  parle  de  LL.  HH.  PP.  & 
du  Prince, n'eft-ce  pas  là  varier  .?  Cependant  S. 
E.  ne  dit  pas  fi  ce  feroit  abfolument  &  fans  ap- 
pel ,  cela  n'eft-il  pas  équivoque  .?  il  parle  bien 
de  cinq  points,  mais  il  ne  dit  pas  que  c'eft  de 
la  Lorraine  i  cela  eft  il  clair  &  fincere  ?  On  a 
donné  deux  mois  de  tems  pour  ce  fujet  (&  après 
tant  de  tems  écoulé  )  on  paroit  enfin  ,  quand 
nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  différer  plus  long- 
tcms. 

Le  cinquième  concerne  les  vues  du  Cardinal 
qui  n'a  pu  empêcher  la  fignature  &  qui  veut 
à  préfent  empêcher  la  Ratification ,  cette  fimple 
&  fincere  foumiflîon  ne  fe  fait  plus  fi  ce  n'eft  à 
une  condition, qui  eft  que  quoique  nous  foyons 
maintenant  devant  le  Port ,  il  veut  encore  nous 
remettre  en  Mer  j  il  clpére  qu'alors  le  VaiCTeau 
de  la  Paix  s'arrêtera  quelque  part  &  coulera  à 
fonds  ou  qu'on  le  mettra  aifément  en  defordre. 
Ce  Cardinal  devroit  penfer  que  la  chofe  n'eft 
plus  dans  fon  entier,  on  a  figné  &  tout  eft  pres- 
que ratifié,  &  qu'il  devroit  faire  ces  inftances 
pour  la  furfeance,  auflî  bien  chez  les  Efpagnols 
que  chez.  nous. 

Mais  qu'arriveroit-il  delà  ?  Toute  la  Négocia- 
tion de  Munfter  devroit  être  tranfportée  ici, ce 
qui  feroit  une  variation  notable  (  car  du  paflc  les 
François  s'y  font  oppofés  de  tout  leur  pouvoir) 
Les  Provinces  en  particulier  voudroient  en  avoir 
connoiflànce ,  les  feules  informations  demande- 
roient  des  années  entières  ,  il  furviendroit  tou- 
tes les  fois  quelque  chofe  de  nouveau  ,  tout 
feroit  illuioire ,  le  Païs  viendroit  en  trouble ,  ce 
qui  eft  réglé  tomberoit  dans  un  état  d'incertitude. 
&  l'on  tiendroit  toujours  en  France  les  peuples 
fous  un  Gouvernement  de  Scythes  &  de  Barbares. 
Nous  devons  être  fages  pour  nous-mêmes , 
pour  l'Etat,  pour  la  Poltérité.  même  pour  les 
peuples  de  France  ,  &  pour  tous  les  Princes 
qui  font  intcrclîez  à  cette  Paix.cn  un  mot  pour 


tous  les    Princes  &  Républiques   auxquels  la 
Domination  de  France  eft  fulpedte. 

Enfin  S.  E.  dit  que  ion  Roi  -.;  plus  à  efperer 
qu'à  craindre  par  la  continuation  de  la  Guerre  > 
ceci  eft  un  fort  témoignage  à  la  confufion  du 
Cardinal,  que  fi  l'Efpagne  gagnoit  alors  quel- 
que chofe,  il  accepteroit  volontiers  les  offres j 
car  quel  plaifir  l'Efpagne  pourrait  avoir  dans 
une  Guerre  dont  elle  n'attend  que  des  pertes  ? 
Mais  a  la  France  reçoit  une  pleine  reftitution, 
comment  l'Efpagne  pourroit-elle  abandonner  un 
allié  qui  l'a  affiltée  fi  fidellement  j  &  ù  le  Duc 
voyoit  la  moindre  fureté  par  les  offres  de  la  Fran- 
ce, comment  oferoit-il  leur  préférer  une  Guerre 
incertaine.!*  Mais  il  aime  mieux  mourir  les  ar- 
mes à  la  main,  fans  Païs, ni  Sujets  que  de  vi- 
vre à  la  difcretion  du  Cardinal  &  fans  quelques 
furetés.  Le  Cardinal  ne  fe  fie  pas  au  pauvre 
Duc  ayant  une  Ville  ,  comment  le  Duc  fe 
pourroit-il  fier  à  une  li  puiffante  &  fi  formidable 
Monarchie  ? 


INGREDIENS 

Et 

AMPLIATION 

De  la 
REPONSE 

Qui  doit  être  faite  à  Monfieur 

L' AMBASSADEUR 

De 

FRANCE 

SUR.  SON  discours: 

Du  17.  Mars  1648. 

Raifons  qui  doivent  être  dédui- 
tes à  Monfieur  PAmbaJJadeur 
de  la  Thuillerie  ,  félon  l'avis 
de  la  Trovince  de  Hollande  pour 
fervir  de  rèponfe  à  fa  Tropofi- 
t  ion  faite  dans  l'Af^emblée  des 
Etats  -Généraux  i  le  17.  de  ce 
mois. 


I. 


T  L.  HH.  PP.  n'ont  point  eu  d'affaire  plus 
•'— '  à  cœur  que  celle  de  voir  un  Traité  de 
Paix  conclu  entre  les  deux  Hautes  Parties  en 
même  tems  que  celui  qui  eft  de  la  part  des  Etats 
avec  l'Efpagne  par  plulîeurs  raifons  qui  ont  re- 
lation avec  cette  même  affaire. 

U.  Les 
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IL 


Les  Plénipotentiaires  des  Etats  ont  pour  cela 
entrepris  tout  ce  qui  étoit  imaginable,  &  ont 
travaillé  de  tout  leur  pouvoir  à  accorder  les  deux 
fufdites  Hautes  Parties;  ce  qui  a  cependant  jus- 
qu'à préfent  été  fans  fruit ,  au  deplaiûr  même  de 
.  ces  Etats. 

IIL 

On  a  pour  cela  fait  à  Munfter  tout  ce  qu'on 
a  puj  &  cette  entreprife  avoit  une  fort  bonne 
apparence  de  fuccès ,  même  au  jugement  de 
Meffieurs  les  Médiateurs  &  de  tous  ceux  qui 
en  avoicnt  connoilTance. 

IV. 

Que  l'Ambaflàdeur  Servien  dans  le  tems 
qu'on  traitoit  ici  au  fujet  de  la  Garantie  avoit 
reïteré  la  Déclaration  que  fi  l'on  vouloit  traiter 
de  bonne  foi  fur  ce  fujet»  on  pourroit  conclure 
h  Paix  en  24-  heures. 


V. 


Que  de  la  part  de  l'Etat  on  «  jugé  le  Trai- 
té encre  la  Couronne  de  France  &  ces  Etats 
fufEfammcnt  exécuté  par  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé. 

VL 

Que  les  affaires  de  la  Négociation  de  Paix 
entre  l'Efpagne  &  cet  Etat  font  tenues  pour  un 
ouvrage  fait  &  que  la  foi  publique  engagée  à 
Munfter  par  les  Plénipotentiaires  doit  être  re- 
ligieufement  gardée  au  jour  marqué. 

vn. 

Que  néanmoins  le  Gouvernement  de  cet 
Etat  eft  encore  réfolu  de  faire  tout  fon  pollible 
pour  engager  les  deux  Hautes  Parties  à  un  ac- 
commodement final. 

VIIL 

Que  leurs  Hautes  PuifTances  ont  ordonné 
à  leurs  Plénipotentiaires  de  partir  fans  aucun  de- 
lai  pour  Munfter  &  qu'on  leur  a  fortement  re- 
commandé de  travailler  à  la  reconciliation  des- 
dites deux  Hautes  Parties  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  leur  feroit  poffible. 

IX. 

Que  leurs  Hautes  PuifTances  n'ont  pu  ap-^ 
prouver  la  foumiflîon  propofée  par  Monfieur 
de  la  Thuilleric  tant  à  leur  égard  qu'à  celui  de 
S.  A.  le  Prince  d'Orange, parce  qu'une  pareil- 
le Ibumiflîon  demande  trop  de  tems  pendant 
lequel  il  pourroit  furvenir  beaucoup  d'incon- 
veniens. 


X. 


Que  pour  accélérer  d'autant  plus  cette  af- 
faire LL.  HH.  PP.  ont  autorifc  leurs  Pléni- 
potentiaires à  pouvoir  accepter  telles  fbumiffions 
que  les  deux  Hautes  Parties  trouveront  conve- 
nables touchant  les  points  indécis:  bien  entendu 
néanmoins  que  les  ratificiitions  &  échanges  du 
-.  ToM.  IV.  -     -    - 


Traité  de  Paix  conclu  entre  l'Efpagne  &  les 
Etats-Généraux  ne  pourront  être  à  cet  égard  re- 
tardées. 

XL 

Que  de  plus  leurs  Hautes  Puiflànces  orie 
trouvé  bon  d'ordonner  à  leurs  Ambaffadeurs 
vers  la  Couronne  de  France,  qui  font  préfentc- 
ment  dans  le  Pais,  de  partir  promptement  pouf 
Paris  afin  d'avancer  les  affaires  auprès  de  Sa 
Majefléôc  de  faire  telles  infiances  qu'ils  jugeront 
raifonnables  pour  cela. 

XIL 

Qu'enfin  Sa  Majefté  &  tous  les  principaux 
Miniftres  de  France  ,  font  priez  de  la  part  de 
cet  Etat  pour  le  bien  de  toute  la  Chrétienté 
d'y  vouloir  contribuer  comme  eux  &  Sa  Ma- 
jefté ont  plufîeurs  fois  déclaré  d'être  aâèdionneZ 
pour  la  Paix  Générale. 

XIIL 

Eft  encore  trouvé  bon  que  les  raifbns  men- 
tionnées ici-defTus  en  forme  de  réponfe  mile 
en  François  foient  données  à  Monlieur  de  la 
Thuillerie  par  l' Agent  de  Burch  ou  autrement  » 
comme  on  eft  accoutumé  de  remettre  les  répon- 
fês  par  écrit  de  leurs  HH.  PP.  aux  Ambaffadeurs 
des  autres  Princes  fans  entrer  davantage  en  con- 
férence fur  cette  affaire  dont  la  Négociation 
doit  être  renvoyée  à  Munfter,  ce  dont  Mon- 
fieur de  la  Thuillerie  eft  demeuré  d'accord  dans 
fon  fufdit  Difcours. 


AMPLIATION 


Sur  le  premier  Article, 


Leurs  Hautes  PuifTances  par  une  autre  Po* 
litique  auroient  pu  dans  les  conjonûures  préfên- 
tes  fe  fervir  d'autres  raifons  beaucoup  plus  for- 
tes, comme  qu'il  eft  plus  avantageux  à  cet  Etat: 
que  les  deux  Couronnes  n'en  vinfTent  pas  à  un 
accommodement,mais  qu'elles  reftafïent  en  guer- 
re ,  puifque ,  félon  toutes  les  apparences ,  elles  fè- 
roient  égales,  &  fe  donneroient  tant  d'ouvrage 
l'une  à  l'autre  qu'elles  ne  penferoient  feulement 
pas  à  nous  faire  du  mal;  de  forte  que  ceux  d'entre 
nous  qui  ne  peuvent  cefïer  de  fe  méfier  des  Es- 
pagnols feront  du  moins  en  repos  j&  ceux  d'en- 
tre nous  qui  font  affeâionnez  à  la  France  ne 
doivent  pas  être  afTez  charitables  pour  fouhaiter 
quelque  repos  aux  Efpagnols,mais  au  contrai- 
re defirer  qu'ils  foient  continuellement  agitez.  & 
fatiguez. 

La  crainte  que  les  François  feuls  puifîènt 
chafTer  les  Efpagnols  du  Païs-Bas ,  &  enfuite 
nous  incommoder  pour  fe  vanger  de  notre  Trai- 
té particulier ,  eft  une  crainte  frivole  :  l'Efpagne 
n'auroit  pas  cherché  (comme  les  partifans  de 
la  France  difent  qu'elle  a  fait  &  le  fait  encore) 
à  traiter  en  particulier  avec  nous  fi  elle  n'avoit 
fu  qu'elle  étoit  capable  de  refifter  feule.  Autre* 
ment  fi  nous  reftions  en  repos  &  que  nous  ne 
vouluffions  pas  tenir  la  Balance  égale ,  l'An- 
gleterre ne  foufTriroit  jamais  que  la  France  pos- 
iedât  toute  la  Flandre. 

D'un  autre  côté  on  pourroit  dire  aufïï  que 

,1a  France  n'aprouve  pas  nos  inftances  pour 

Ppp  a  fsùro 
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1^48  feire  conclure  conjointement,  d'autant  que  par 
'  la  continuation  de  la  Guerre  elle  a  plus  d'efpé- 
rance  de  "ain  que  de  crainte  de  pertes ,  comme 
î'AmbaG&deur  l'a  déclaré  lui-même  le  17.  Mars  : 
à  quoi  fe  peut  raporter  cette  maxime  >  Invitum 
atii  fervat ,  idemfacitocàdenti. 

Cependant  on  eft  bien  affuré  que ,  com- 
me parmi  nous  il  y  a  un  peu  plus  d'ouver- 
ture de  cœur ,  parmi  les  François  on  eft  plus 
caché  au  (ûjet  de  la  Paix  &  par  confequent 
moins  d'accord.  On  fait  cependant  bien  que 
la  plus  grande  partie  font  afFedionnés  pour  la 
Concluûon  du  Traité,  même  dans  le  Confeil  de 
France,  &  que  le  Duc  de  Longueville  a  dé- 
claré à  fon  départ  avec  beaucoup  de  civilité 
que  fi  parmi  les  nôtres  il  ne  s'en  étojt  pas 
trouvé  un  de  fontiment  contraire, fon  Alteflc  6c 
Monfieur  le  Comte  d'Avaux  auroient  auffi 
figné;  mais  que  voyant  l'irrefolution  de  Monfieur 
de  Nederhorft ,  ils  font  également  reftez  irréfo- 
lusiSc  l'on  verra  de  plus  en  plus  que  ce  ne  font 
pas  les  penfies  feules  du  Duc,  mais  auflS  que 
la  Reine  Mère  &  tous  les  autres  Princes  du 
fang  feront  bien  aifes  de  notre  conclufion  & 
paflèront  par  deffus  bien  des  fcrupules  comme 
pour  le  Portugal ,  l'Alface,  Naples  &c.  quoi- 
qu'on remarque  bien  cependant  qu'ils  devront 
afiîfter ,  s'il  n'y  a  pas  de  Paix  dans  le  Royaume, 
le  Portugal,  l'Alface  ,  &  Naples,  qu'ils  peu- 
vent plus  aifément  Ibulager  par  notre  Guerre  ou- 
verte &  la  leur  :  mais  premièrement  cela  ne 
nous  touche  pas,  &  fecondement  l'Efpagncé- 
tant  un  peu  matée,  pourra  bien  fatisfaire  cette 
Partie. 

Entre  l'Empereur  &  la  Suéde  la  chofe  eft 
bien  avancée  depuis  notre  fignature,  &  il  ne 
refte  plus  rien  que  la  fatisfaâiion  qui  regarde 
les  Troupes  Suédoifes. 

Cependant ,  fi  cela  avoir  été  poffible  ,  on 
auroit  volontiers  fouhaitté  que  le  tout  eût  été 
fait  conjointement  &  en  même  temsj  car  les 
Sujets  en  France  font  opprimet.  plus  que  perfon- 
ne  par  la  guerre,  &  fouhaitteroient  volontiers 
la  Paix,  mais  pour  cela  il  faudroit  que  ceux  qui 
font  à  la  tête  du  Gouvernement  en  France  fus- 
fent  un  peu  plus  affeétionnez  pour  cette  même 
Paix.  11  y  en  a  qui  difent  que  parce  que  nos 
voifins  font  en  armes ,  nous  devons  auffi  refter 
en  armes  &  lur  nos  gardes  :  mais  ce  n'eft  pas 
là  une  raifon,  car  nous  favons  que  nous,  auffi 
bien  que  les  Efpagnols.rcfterons  armés  malgré 
la  Paix  i  fi  l'Efpagne  refte  en  guerre  contre  la 
France  nous  n'avons  aucun  lieu  de  la  craindre  j 
en  effet  qu'eft-ce  que  l'Efpagne  nous  pourroit 
faire  ?  Elle  ne  furprcndroit  tout  au  plus  que  quel- 
ques Places ,  mais  elle  le  payeroit  chèrement ,  il 
eft  bon  que  l'Efpagne  refte  en  armes ,  cela  nous 
tiendra  plus  éveillez. 

2.  On  fait  parfaitement  bien  que  cet  Etat  a 
fait  tout  fon  poffible  pour  porter  les  deux  Hau- 
tes Parties  à  une  union  ,  &  s'il  y  avoit  eu  quel- 
que chofe  à  faire,  les  Médiateurs  choifis  par  les- 
dites  deux  Hautes  Parties  l'auroient  fait ,  perfon- 
ne  ne  peut  douter  de  leur  bonne  volonté.  Ils 
y  avoient  beaucoup  d'intérêt ,  les  Etats  du  Pa- 
pe comme  l'Etat  de  Venife  fentent  à  leur  porte 
U  formidable  puiflânce  du  Turc  ,  &  quoiqu'il 
foit  refte  (i  longtems  en  repos  il  vient  cepen- 
dant à  prcfent  contre  la  Chrétienté  ;  l'Efpa- 
gne ,  Naples  &  Sicile  ont  plus  à  craindre  que 
la  France,  c'eft  pourquoi  on  préfume  qu'elle 
voudra  plutôt  faire  la  Paix. 

L'Autorité  du  Pape  fur  les  deux  Hautes  Par- 
ties eft  connue  par  raport  à  l'intérêt  commun 
de  la  Religion  :  fi  donc  ces  Médiateurs  n'ont  pu 
réuftir,  eft- il  furprcnant  que  nous  ayons  fait  en- 
core moins  ? 


On  fait  bien  que  la  foumiffion  à  notre  arbitrage 
eft  premièrement  venue  de  la  part  des  Efpagnols, 
faifant  connoitre  par-là  qu'ils  étoient  las  de  la 
Guerre,  quelles  faveurs  avoient  ils  à  attendre  de 
nous  qui  étions  leurs  ennemis  &  les  Alliez,  de  la 
France  ;  nous  avons  fait  plus  de  faveur  à  la 
France  qu'à  l'Efpagne  (  quoique  les  Arbitres  doi- 
vent être  indifférents,  félon  toutes  les  Loix;  au- 
trement c'eft  arbitrium  non  hc>?ii,fed  malt  viri  ). 

Quiconque  juge  autrement  peut  dire  que  le 
feu  n'a  pas  de  chaleur  j  les  Médiateurs  n'étant 
pas  Alliez  de  la  France,  étoient  tout  à  fait  in- 
différents ils  n'ont  pas  tant  fait  pour  la  France 
que  nos  Plénipotentiaires ,  cependant  comme 
1  eau  déborde  toujours  où  la  terre  eft  plus  bas- 
fè ,  les  François  ne  fe  font  jamais  plaints  des 
Médiateurs,  mais  contre  la  civilité  ordinaire  des 
François,  ils  ont  vilipendé  notre  interpofition 
ainfi  que  nos  devoirs,  notre  peine,  notre  tra- 
vail ,  &  fi  l'on  avoit  pu  on  les  auroit  rendus 
fufpefts  contre  toute  apparence  &  le  jugement 
des  Efprits  les  plus  communs. 

Au  lieu  de  faire  la  Paix  cnfemble  ,  Us  s'é- 
crient d'abord  qu'il  faut  feirc  la  Guerre  &  au 
lieu  de  s'accommoder  fur  les  points  qui  font  en 
difcrent  ils  crient  il  faut  que  les  Efpagnols  foient 
chafïèz  j  enfin  au  lieu  que  les  nôtres  foient  les 
Arbitres  ils  veulent  qu'ils  foient  Juges  &  Parties, 
cela  eft  contre  l'ordre  de  la  nature,  &  c'eft  fai- 
re cefTer  toutes  les  raifons  humaines. 

3.  Qu'eft-ce  que  les  Médiateurs  peuvent  fai- 
re de  plus }  Quels  autres  devoirs  nos  Plénipotcn- 

§}§     tiaires  peuvent-ils  rendre  à  Munfter  ?  La  raifon> 
''     la  volonté, l'honnêteté,  la  fatisfàftion  &  l'ami- 
tié pour  la  Paix ,   tout  en  eft  chalTé. 

La  France  fait  elle-même  connoitre  &  veut 
que  leurs  Hautes  Puiifances ,  c'eft-à-dire  les 
fept  Provinces  &  le  Prince  d'Orange  fervent 
d'Arbitres  fur  les  points  qui  reftent ,  quoique 
leurs  Hautes  Puiifances  pour  celaaycntplufieurî 
fois  commis  leurs  Plénipotentiaires. 

Doit-on  donc  encore  tirer  quelque  cholèdes 
Provinces .'  Qu'y  a-t-il  à  faire  de  plus  à  Muns- 
ter .'  Chacun  n'a  qu'à  lever  l'Ancre  &  s'en  al- 
ler. 

4.  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  le  tems  dont 
on  parlcmais  même  dès  le  commencement  que 
les  François  fe  font  fer  vis  de  ce  Compliment. 
Dans  l'année  1644..  que  Meffiears  d'Avaux  & 
Servien  vinrent  à  la  Haye  ,  Monfieur  d'A- 
vaux ne  voulut  pas  fe  trouver  à  table  ,    pendant 

g  les  repas  de  defrayement ,  parce  qu'on  n'avoit 
pas  été  (  contre  l'ufage  )  chercher  fon  Excellence 
avec  les  Députez  de  Rotterdam  &  avec  le 
Canon.  Monfieur  Servien  ne  parloit  que  de  la 
précifîon  de  leurs  Inftruétions  qui  les  engageoit 
à  entreprendre  au  plutôt  le  voyage  de  Muns- 
ter pour  en  venir  à  la  conclufion  de  la  Paix  dont 
toute  la  Chrétienté  avoit  un  fi  grand  bcfoin. 
Ses  Difcours  rouloient  fur  une  fincérité  d'inten- 
tion, avec  laquelle  il  aflTuroit  qu'on  ne  prendroit 
pas  garde  à  beaucoup  de  choies  &  qu'on  paflè- 
roit  par  deffus  par  raport  au  defir  qu'on  avoit 
pour  la  Paix,  que  ni  la  Catabgne,  ni  le  Por- 
tugal, ni  autres  affaires  de  cette  nature  ne  rctar- 
dcroient  pas  la  conclufion  ,  qu'il  y  avoit  eu  as- 
fez  de  fang  répandu  ,  qu'on  auroit  fini  en  peu 
de  jours  :  cependant  la  première  ouverture  qu'ils 
firent  ici  ne  tendoit  qu'à  nous  engager  plus  avant 
dans  la  Guerre. 

11  y  a  eu  un  an  l'Autonne  pafTce  qu'il  déclara 
hautement  qu'on  pourroit  figner  en  24.  hcures,fi 
nos  Plénipotentiaires  vouloient  feulement  mo- 
yenner  telle  &  telle  chofe.  Ils  firent  ce  qu'il 
fouhaitoit;  tout  d'abord  de  nouvelles  demandes 
&  cela  à  pluûeurs  reprifes ,  &  quand  les  nô- 
tres 
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i6a2.    ^^^^  "'°"'-   P^^  P"^  porrer  les  Efpagnols   à  ce     ^ 
'     qu'ils  exigeoient  >  il  a  commencé  à  les  déni-     J 

Et  enfin  Monfieur  de  Servien  après  nous  a-  ! 
voir  trainé  un  demi  an  ,  nous  a  fait  entrer  en  î 
Campagne  fous  prétexte  de  Garantie:,  de  forte  \ 
que  quand  au  lieu  de  la  Paix  nous  avons  fat:  la  ! 
Guerre  les  24.  heures  ont  été  des  années,  où  ■ 
trouver  après  cela  de  la  droiture  &  de  la  can-  \ 
deur  ?  ! 

En  effet  ils  font  mieux  à  prefent>  ils  parlent     1 
d'un  Arbitrage  qui  ne  peut  pas  être  exécuté  en      i 
24.  mois,  par  toutes  les  Provinces.     C'eft  fe     : 
moquer, on  le  fait  d'avance,  on  doit  donc  faire 
fon  compte  là-defiTus,  car  une  chofe  prévue  ne 
fait  pas  tant  de  peine. 

5.  Nous  avons  fait  de  relie  par  notre  Traité, 
on  le  peut  laiiTer  juger  à  toute  la  Terre,  l'Efpa- 
gne  eft  fruftrée  de  tout  le  Portugal  ,  des  Indes 
Orientales ,  de  la  Guinée ,  du  Brefil ,  de  la 
Catalogne,  du  Rouflillon,de  l'Alfaccde  l'Ar- 
tois, de  la  meilleure  partie  de  la  Flandre  &c. 

Nous  ne  nous  fommes  engagez  dans  le  Trai- 
té que  de  reprimer  l'ambition  des  Efpagnols 
dans  le  Païs-Bas  &  les  en  chaffer ,  nous  avons  fait 
notre  devoir  à  l'égard  des  autres  Royaumes, 
n'en  avons  -  nous  pas  aflèz  fait  ? 

Etendre  Fexpulfion  fur  tout  ce  qu'il  y  a  d'Es- 
pagnols perlbnnellement ,  c'eft  une  pure  four- 
berie, car  la  mère  du  Roi  eft  une  Eipagnole, 
le  Roi  eft  lui-même  un  demi  Efpagnol  ,  & 
le  Cardinal  lui-même  eft  né  Sujet  d'Efpagnc. 

Si  les  Païs-Bas  étoient  à  prefent  réduits  fous 
la  France  il  arriveroit  qu'à  la  place  du  Roi 
d'Efpagne  ,  ils  feroient  gouvernez  par  le  Roi 
qui  eft  Demi- Efpagnol,  par  la  Reine  ,  &  le 
Cardinal  qui  font  tout  à  fait  Efpagnols. 

C'eft  pourquoi  il  eft  vifible  que  nous  n'a- 
vons pas  promis  une  expulfion  perfonnelle  , 
mais  ûmpleraent  de  faire  la  Guerre  ,  jufqu'à  ce 
que  l'ambition  de  l'Efpagne  &  la  crainte  que 
l'on  avoit  de  fa  trop  grande  puifïànce  fufTent 
abbatues  :  cela  eft  fait  non  feulement  dans  les 
Païs-Bas,  mais  encore  dans  le  Portugal,  la  Ca- 
talogne, le  Rouffillon  &c.  ce  à  quoi  cependant 
nous  ne  nous  étions  pas  engagez. 

Ainfi  l'expulfion  perfbnnelle  des  Efpagnols 
eft  fort  mal  alléguée  par  les  François  qui  nous 
ont  marqué  expreflèment ,  avant  que  les  nôtres 
fuflènt  arrivez  à  Munfter  ,  qu'ils  eulTent  à  s'y 
rendre  au  plutôt,  autrement  qu'ils  traiteroicnt 
fans  nous ,  mais  il  n'eft  pas  die  un  mot  d'ex- 
pulûon  perfbnnelle. 

Si  l'on  veut  prendre  de  même  à  la  lettre  la 
promefTe  que  l'un  fans  le  confentement  de 
l'autre  ou  l'un  devant  l'autre  ne  feroit  ni  de 
Paix  ni  de  Trêve ,  il  s'enfuivroit  que  la  France 
auroit  fur  nous  &  nous  fur  la  France  jus  Belli 
€^  Pacis.  C'eft-à-dire  que  la  France  feroit  no- 
tre Souveraine  &  nous  la  fîenne,  la  chofe  du 
inonde  la  plus  abfurde.  Que  Cgnifient  donc  ces 
promefTes  que  l'un  ne  fera  pas  de  Paix  fans  le 
confentement  de  l'autre  ?  Tous  les  gens  d'efprit 
&  la  France  même  répondra  que  cela  doit  être 
pris  ,  fahià  Majefiate,  fahâ  confcientia  <^  fal- 
vo  honore.  Car  ces  trois  chofes  ne  peuvent 
être  bleflèz  par  aucun  Paâe.  Jus  Tuhlkum, 
frivatum,  GentiumAa.  fainte  Ecriture  &  la  Na- 
ture même  le  dictent.  Si  on  confultoit  les 
maximes  de  l'Eglife  Romaine  cela  iroit  encore 
plus  loin  à  l'égard  de  cet  Etat  regardé  com- 
me Sehifmatique  ,  on  doit  entendre  ces  pro- 
mefïès  de  ne  point  faire  de  Paix  avec  cette 
modification,  pour  autant  <jue  la  Souveraineté , 
la  confcience ,  ^  Photmeur  le  permettent. 
Pourquoi  n'a-c-on  pas  mil  cela  dedans  le 
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Traité  ?  Parce  que  cel..  réfide  dans  la  nature  de  la     j  ç^  g. 
chofe  même  >  Judicium  pro  Joaa  bonne  f,dei  ejl,  "    ' 

ér  in  Societath  ContraBibus  hona  fdes  exuberare 
débet.  Expr.  Text.  in  L.  7.  8.  D.  fro  focio  & 
L.  3.  C.  Eod.  in  L.  58.  D.  Eod.  Cela  y  eft 
en   termes   exprès   Rei    hihonefla    vel    illicita 
Societas  nulla  eft  ,  un    Traité  qui  engage  dans 
des  chofes  détendues  eft  nul  :  Item  nuïla  eft  So- 
cietaîts  in  aternum  cditio.  L.  nuVa  D.  Eod.  un 
engagement  qui  doit   durer  éternellement  de- 
vient nul.     Si  on  prend  donc   à   la   lettre  & 
fans  modification  notre  Alliance  ou  la  promes- 
fe,  ^ue  l'un  fa7is  le   confentement  de  l'autre  ne 
pourra  faire  la  Faix  ,  h  l'on  ne  veut  pas  con- 
fulter  la  bonne  foi  qui  fe  doit  naturellement 
trouver  dans  les  Sociétés ,   il  s'enfuit  évidem- 
ment que  l'engagement  eftinjufte,  &  illicite» 
fur  tout  puifqu'il  abolit  la  Souveraineté  &  bles- 
fe  la  confcience  ,  en  ce  qu'il  n'eft  pas  permis 
de  répandre  éternellement  du  fang,  derapiner 
&  voler  fon  prochain,  cela  eft  fi  connu  6c  fi 
évident  qu'il  feroit  ridicule  de  le  ftipuler  dans 
un  Contradl,  ce  n'eft  ni  le  ftile  ni  la  manière  « 
autrement  il  faudroit  dans  tous  les  Contrats  y 
inférer  toutes  les  Loix,  les  Edits  &  les  reglc- 
mens   qui  traitent  de  la  matière  dont  il  s'agi- 
roit.     Les  Notaires  à  la  place  d'une  feuille  de 
papier  auroient  befoin  d'écrire  tout  un  livre. 

Secondement  on  n'y  a  pas  mis  ce  tempé- 
rament pour  faire  plus  de  peur  à  l'Ennemi, 
outre  que  les  François  avoiént  trop  bonne  opi- 
nion de  nous ,  &  nous  d'eux ,  pour  croire  que 
ni  nous  ni  eux  ferions  la  moindre  chofe  qui 
blefîât  la  Souveraineté,  l'honneur  &  la  con- 
fcience ,  &  je  dis  qu'il  n'y  a  perfonne  dans  le 
Chriftianifme,  ni  même  fur  toute  la  terre»  qui 
puiffe  l'entendre  autrement. 

Il  faut  donc  l'un  des  deux,  ou  traiter  fui- 
vant  la  modification  &  le  fens  ou  félon  la  let- 
tre qui  tuë.  Si  on  prend  le  premier  parti  nous 
avons  fufifamment  fatisfait  au  Traité  ;  fi  on 
prend  le  fécond  toute  notre  interpofition  & 
nos  devoirs  font  inutiles,  car  nous  devons  fans 
murmurer  attendre  jufqu'à  ce  que  la  France 
confênte  à  la  Paix ,  il  n'y  a  pas  là  de  milieu. 

6.  C'eft  donc  fuivant  le  véritable  fens  du 
Traité  que  nous  avons  figné  le  Traité  &  pro- 
mis de  le  ratifier ,  comme  il  l'eft  déjà  par  qua- 
tre Provinces;  on  doit  tenir  fes  promelles, tou- 
tes les  Loix  divines  &  humaines  l'ordonnent, 
raporter  fur  cela  beaucoup  de  chofes  ce  fêroic 
porter  de  l'eau  à  la  mer.  Les  intérêts  Politi- 
ques de  l'Etat  nous  y  forcent,  il  y  a  afiez  de 
gens  qui  par  de  longues  irréfolutions  ou  des 
intérêts  particuliers  &  de  jaloufie  s'en  éloignent, 
ils  y  fongeront  à  deux  fois. 

Ce  ne  font  pas  là  des  tergiverfàtions  contre 
:  la  Négociation  :  chacun  afpire  à  la  Paix  ,  cela 
;  part  d'un  cœur  fincere ,  d'une  candeur  Flamande 
;  qui  donne  volontiers  la  mefure  pleine,  &  puis- 
i  qu'on  eft  délivré  du  joug  d'une  Monarchie,  on 
;  veut  laifTer  à  un  chacun  la  liberté  de  fes  fenti* 
i  mens  &  aller  par  la  voye  de  la  perfuafion  âe 
î     fans  contrainte. 

I  7.  On  peut  de  cette  manière  procurer  à  la 
\  France  toute  forte  de  fàtisfâdion ,  quoique  les 
,  Médiateurs  fbient  choifis  par  les  Parties  mêmes; 
4  &  fans  que  cela  doive  arrêter  le  grand  ouvra- 
l  ge  entre  l'Efpagne  &  nous;  car  fi  nous  vou- 
\  lions  trop  différer  notre  Ratification,  &  Publi- 
î  cation ,  on  ne  finiroit  pas  &  nous  ferions  aufîi 
'f  avancés  que  quand  nos  Plénipotentiaires  font 
I  arrivez  à  Munfter  :  car  quelque  chofe  qu'ils 
I  puifTent  faire,  l'un  ou  l'autre  dira  toujours  qu'ils 
I  n'ont  pas  fait  affeZ  &  s'il  faut  que  la  Négocia- 
't  tion  paflè  par  toutes  les  Provinces  (où  tant  de 
I  ?PP  3  Mem- 
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,  <.<?  Membres  ne  font  pas  infortneT,  de  tout  )  quand 
^  eft-ceque  toutes  ces  têtes  feront  dans  un  mê- 
me bonnet?  La  France  qui  voit  elle-même 
qu'un  Membre  ou  deux  peuvent  arrêter  1  affaire, 
ne  preffera  jamais  l'exécution,  fous  l'efperance 
que  l'Efpagne  ou  nous  manquerons  encore,  & 
qu'on  rejettera  tout. 

Cet  Etat  étant  en  Paix  par  la  Publication 
qui  en  feroit  feite  &  ayant  alors  les  mains  libres 
pourroit  faire  dix  fois  davantage  pour  la  me- 
diation,  &  fi  la  France  veut  ou  peut  quelque 
chofe  pour  fes  autres  Alliez, il  y  aura  beaucoup 
plus  d'apparence  d'accommodement  entre  les 
deux  hautes  Parties  en  peu  de  tems. 

8.  Ces  ordres  feront  inutiles  tant  qu'on  re- 
tient ici  la  Ratification ,  car  il  n'y  a  plus  rien  à 
faire  avec  les  Eipagnols,  &  la  France  ne  con- 
fie plus  l'Arbitrage  aux  Plénipotentiaires.^ 

j).  On  a  parlé  ci-defllis  fur  le  neuvième;  la 
longueur  a  toujours  été  recherchée  par  les 
François,  &  ils  ont,  même  fans  nous,  plus  de 
Conquêtes  à  efperer  par  la  continuation  de  la 
Guerre,  c'eft  ce  qu'ils  ont  déclaré  eux-mêmes, 
&  c'eft  pour  cela  qu'ils  ne  cherchent  pas  de 
courts  procès. 

10.  Mais  s'ils  pouvoient  avec  cela  arrêter  l'é- 
change de  notre  Ratification  &  celle  de  l'Es- 
pagne, ils  n'en  racourciroient  pas  la  longueur, 
au  contraire  ils  la  prolongcroient  de  plus  en 

plus. 

11.  Quand  l'Ambaflàdeur  de  cet  Etat  vien- 
dra à  Paris,  il  trouvera  chez  les  Princes  du 
fang,  chez  les  bons  François,  &  même  chez 
les  gens  du  commun  beaucoup  d'applaudilTe- 
nients  &  d'acclamations  par  raport  à  la  Con- 
clufion  de  notre  Paix  avec  l'Efpagne,  comme 
étant  le  chemin  de  leur  propre  Paix,  dont  cer- 
tainement les  Sujets  ont  mille  fois  plus  befoin 
que  le  Roi  qui  s'arrête  à  la  fatisfaûion  de  lîx 
petits  points ,  nonobftant  tant  de  Conquêtes, 
tant  de  Provinces  &  même  de  Royaumes  en^ 
tiers  que  nous  lui  avons  feit  avoir  par  nos  ar- 
mes :  car  en  cent  cinquante  années ,  il  n'avoit 
pas  pu  gagner  un  pié  de  terre  fur  l'Efpagne. 

12.  &  13.  Voila  le  véritable  fens  du  douziè- 
me Article,  &  l'on  ne  doit  pas  pour  la  fimple 
formalité  d'une  foumiffion  que  les  Efpagnols 
veulent  courte  &  les  François  longue ,  conti- 
nuer à  répandre  le  fang  Chrétien  ;  celui  du 
moindre  valet  eft  auflî  précieux  devant  Dieu 
que  celui  du  plus  puiflànt  Roi  de  la  Terre. 

C'eft  pourquoi  certain  Prince  étoit  bien  im- 
pertinent de  dire  quand  on  lui  apporta  la  nou- 
velle qu'il  y  avoit  tant  de  Soldats  de  tuez,  que 
ce  n'était  qu'autant  de  Eifiaks  de  perdues 
(à  caufe  qu'on  les  engage  pour  fi  peu  de 
chofe)  cela  eft  excufable  quand  cette  perte 
arrive  pour  une  juftedéfenfe,  mais  on  ne  peut 
pas  fe  juftifier  devant  Dieu,  quand  on  ne  le 
fait  que  pour  s'agrandir,  ad  rohufiè  venandum, 
&  fe  fervir  des  âmes  innocentes  comme  l'on 
fait  des  chiens  à  la  chaffe.  Les  Médecins  n'or- 
donnent jamais  la  faignée  que  dans  le  befoin ,  & 
un  Prince  ne  doit  faire  la  Guerre  que  dans  un 
cas  de  ncceffité. 

Mais  quel  befoin  en  a  eu  la  France  ?  Après 
Ja  Bataille  de  Prague,  la  décadence  des  Princes 
Alliez  &  Proteftans,  &  la  grandeur  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche ,  c'étoit  alors  qu'il  étoit  tems  de 
faire  quelque  chofe,  pour  lors  la  France  avoit 
matière  de  jaioufie  contre  la  Maifon  d'Autriche, 
&  des  raifons  valables  pour  la  Maifon  Palatine , 
quand  ce  n'auroit  été  que  par  rcconnoiffance  & 
comme  pour  la  remercier  de  ce  que  le  Roi  fon 
Perc  avoit  reçu  de  cette  Maifon,  contre  ceux 
de  la  Ligue  ;  mais  au  lieu  qu'Henri  iV.  (par 


une  rcconnoiffance  héroïque)  l'an  1609.  avoit 
envoyé  Monfieur  de  Boyfife  en  Allemagne 
pour  s'engager  à  maintenir  le  Palatin  &  lesPro- 
teftants,  le  Roi  Louis  XIIL  fon  fils  l'an  i520. 
envoya  le  Duc  d'Angoulême  ,  Bethune  ,  & 
Préaux  pour  mettre  la  Couronne  du  Palatinat 
fur  la  tête  de  l'Eleûeur  de  Bavière ,  pour  acca- 
bler le  Roi  de  Bohème,  les  Eledleurs  Palatins 
&  leur  pofterité,  comme  cela  eft  arrivé  &dure 
jufqu'à  préfent. 

Ce  même  bon  Roi  de  Bohème  voulant  join- 
dre l'armée  de  Mansfeld  pour  rentrer  dans  le  Pala- 
tinat, a  dû  paffer  à  travers  la  France  comme 
un  Ecolier,  autrement  ilauroiteu,  comme  il 
arriva  depuis  à  fon  fils ,  une  Chambre  dans  le 
Bois  de  Vinccnnes  ou  dans  la  Baftille.  L'an 
1625.  le  Roi  de  Dannemarck  arma  dans  la 
Baffe  Saxe  en  faveur  des  Proteftants,  la  France 
s'en  lava  les  mains,  jamais  cependant  la  Mai- 
fon d'Autriche  ne.  fut  plus  formidable  qu'elle 
l'étoit  alors ,  c'étoit  le  tems  de  dompter  fon 
ambition  &  de  prendre  les  armes  contre  elle, 
mais  les  François  fa  voient  ce  qui  en  étoit,  ils 
avoient  tenté  la  fortune  cent  cinquante  ans 
contre  l'Efpagne  fans  pouvoir  y  rien  gagner, 
mais  elle  n'avoit  garde  d'aider  les  Proteftants, 
elle  épia  feulement  l'occafion  de  pouvoir  con- 
quérir quelque  chofe ,  &  fe  tint  longtems  pofi 
principia .,  ils  nous  mirent  en  jeu,  le  Roi  de 
Suéde,  &  nous,  depuis  l'an  1630.  jufqu'en 
1635.  nous  levâmes  l'écorcc  &  ils  font  venus 
enlever  le  meilleur  bois  ,  ex  profundâ  cupi- 
dine  Imperii;  ils  n'a  voient  pas  d'autres  raifons, 
mais  n'importe,  on  leur  fouhaite  toutes  leurs 
Conquêtes  &  encore  plus,  ils  n'ont  qu'à  les 
faire  eux  -  mêmes ,  car  nous  avons  fatisfait  au 
Traité.  Nous  ne  nous  fommes  pas  &  nous  ne 
pouvons  pas  être  engagez  dans  une  Guerre  éter- 
nelle ,  ni  le  Cardinal  ;  car  pour  ne  pas  parler 
des  autres  Alliez  de  la  France ,  elle  veut  &  doit 
avoir  la  Paix. 

Pour  conclufion  de  ceci,  comme  de  toute  la 
Négociation  des  François,  on  pourroit  bien  ré- 
pondre à  Monfieur  l'Ambaffadeur ,  que  la  fep- 
le  preuve  de  l'inclination  des  François  pour  la 
Paix  confifte  en  ce  que  la  France  doit  offrir  u- 
ne  ceflàtion  d'armes. 

Car  il  n'eft  plus  à  prefent  queftion  de  Con- 
quêtes, mais  feulement  de  points  indécis,  les 
François  veulent  que  nous  croyions  qu'ils  font 
contents  avec  ce  qu'ils  ont  :  pourquoi  donc  ne 
pas  convenir  d'une  fufpenfion  d'armes .?  On  l'au- 
roit  dû  ofirir  dès  le  commancement ,  comme 
cela  fe  fait  toujours ,  l'Efpagne  l'a  demandée. 

Il  eft  plus  que  furprenant  que  nous  ayant 
conclu  &  fîgné  la  Paix  ,  les  François  ne 
difcontinuent  pas  de  tâcher  de  nous  empêcher 
de  celfer  les  ades  d'hoftilité  ;  eux  qui  fe  difent 
fi  afFedlionnez  pour  la  Paix,  comme  l'avance 
Monfieur  l'Ambaflàdeur,  pourquoi  ne  parlent- 
ils  pas  un  mot  de  fufpenfion  d'armes ,  &  ne 
fixent  pas  le  tems  auquel  l'Arbitrage  doit  finir  ? 
Tout  cela  font  des  fignes  de  longue  durée,  car 
pendant  ce  tems-là  on  tâche  d'attirer  le  Duc  de 
Lorraine  hors  du  parti  des  Efpagnols,  on  veut 
attendre  le  dénouement  de  Naples ,  le  fuccès 
des  armées  d'Allemagne,  débaucher  le  Dde  de 
Bavière ,  &  empêcher  l'Efpagnol  { incertain  de 
la  fignature  de  notre  Paix  )  &  chercher  à  rem- 
porter quelqu'avantage  auffi  bien  dans  les 
Païs-Bas,  qu'ailleurs ,  ou  enfin  que  par  defefpoir 
(voyant  qu'il  eft  inutile  de  traiter  avec  nous 
puifque  par  l'oppofition  d'un  Membre  ou  deux 
on  eft  arrêté)  il  foit  forcé  de  aanfporter  les 
Païs-Bas.  '>  ''■  ' 

Si  ceux  qui  gouvernent  en  France  avoient 

un 
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tfÎAS  ""  P^"  ^^  bonne  volonté  pour  la  Paix ,  ils  per- 
^  '  mettraient  la  fufpenfion  d'armes  pendant  la  Né- 
gociation, il  efl:  certain  qu'ils  veulent  tromper, 
que  ces  points  indécis  ne  font  qu'un  prétexte 
pour  couvrir  leurs  deffeins  j  &  avoir  encore 
plus  de  Conquêtes. 

En  veulent-ils  encore  effedlivement  davan- 
tage? Ergo  point  de  Paix,  pourquoi  donc  une 
Médiation ,  c'eft  jouer  de  la  Gibecière  ,  &  a- 
vec  ces  points ,  on  nous  fafcine  les  yeux. 

Si  quelqu'un  dit  que  par  une  fufpenfion 
d'armes  l'Efpagne  fe  delaffera ,  je  répons  ,  ne 
reprendra-t-elle  pas  haleine  par  la  Paix .'  La  Fran- 
ce ne  doit  donc  pas  faire  de  Paix ,  c'eft  donc 
toute  tromperie,  quand  la  France  parle  de  Paix, 
la  fufpenfion  d'armes  feroit  également  reprendre 
haleine  à  la  France  comme  à  l'Efpagne,  &  les 
Sujets  en  ont  un  extrême  befoin  &  le  Parle- 
ment l'a  dit  à  la  Reine  fans  aucun  détour. 

Je  ne  puis  preflèntir  quelles  raifons  le  Car- 
dinal peut  avoir  pour  ne  pas  permettre  une  fus- 
penfion  d'armes  ;  fi  ce  n'eft  qu'au  premier  fuc- 
cès  de  fes  armes  il  aura  lieu  de  varier  tout  de 
nouveau. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  Zelande  &  Utrecht 
il  en  a  mis  quelques-uns  de  fon  parti,  &  ail- 
leurs les  Provinces  qui  ont  déjà  ratifié  ne  font 
pas  fécondées  comme  elles  devroient  l'être; 
les  adherans  du  Cardinal  s'en  glorifient.  Il 
croit  avoir  beaucoup  gagné  en  femanc  cette 
difcorde  ;  mais  il  fe  trouvera  trompé. 

Le  Loup  voyoit  un  Ane  chargé  &  las  ,  qui 
cependant  alloit  toujours  fon  chemin,  il  avoit 
deux  poires  pendantes  qui  fe  heurtoient ,  il  crût 
que  c'étoit  du  butin  pour  lui,  &c  que  ces  deux 
poires  tomberoient  bientôt,  s'imaginant  que  ce- 
la ne  pourroit  pas  durer  longtems  ,  il  fuivoit 
donc  doucement,  afin  de  les  avaler  dès  qu'elles 
feroient  tombées  ,  mais  elles  étoient  &  de- 
meurèrent attachées  àl'Ane  ,deforteque  le  Loup 
ennuyé  d'attendre  dût  s'en  aller  de  dépit,  hon- 
teux &  confus,  chercher  fortune  ailleurs,  &  pour 
s'excufer  auprès  des  autres  bêtes  qui  femoquoienc 
de  lui,  il  leur  dit  que  ces  poires  étoient  fi  mau- 
vaifes  &  fi  falles  qu'il  n'auroit  pas  pu  les  man- 


KÎ4Ç. 


RAISONS 

(^Nommées    Ingrédients  par 
V  Ampli  ateur') 

Que  l'on  doit  reprefenter  à  Monfieur 

L'AMBASSADEUR 

De  la 

T  H  U I  L  L  E  R  I  E 

Suivant  l'avis  Provincial  de  la 

HOLLANDE, 

Et  qui  peuvent  fervir  de 

REPONSE 

A  fa  dernière 

PROPOSITION 

Délivrée  à  la 

GENERALITE', 

Le  17.  Mars  1(548. 


CORRECTIFS  des  Raifons  {alias)  In- 
grediens,  ci-jointes. 

Au  lieu  de  'Raifons  lifèz  'Refoluttons  :  car  en 
tous  les  13.  Articles  vous  n'en  trouverez  qu'u- 
ne ou  deux  d'alléguées  es  Articles  c;.  &  dernier. 
Si  ce  n'eft  que  la  paffion  foit  la  même  raifon. 
Sit  pro  ratione  voluntas. 

L.ejqnelles  'Refoluttons  pourront  fervir  de  rê^ 
ponfe  &c.  ie  doit  entendre  quand  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  (  à  qui  Mon- 
fieur l'Ambaflàdeur  s'eft  adreCTé)  auront  épou- 
fé  les  paffions  d'une  Province  particulière 
contre  l'intérêt  public  &  le  bien  de  l'Etat. 

I. 

/^Ui?  L.  S.  rHont  rien  tant  fouhaité  que  di 
J^^  voir  un  Traité  de  Paix  conclu  entre  les 
deux  Couronnes ,  ainfi  qu'on  a  été  fait  entre  cet 
Etat  éf  l'Efpagne  pour  des  raifons  prejfantes 
^  qui  fe  trouvent,  dans  la  chofe  même. 

CORRECTIFS. 

L 

^       T/Ox   quidem  Jacoh  ,  fed  manus  funt  Efa'ù. 

PI  ^  Gènes.  27.  Vos  aâions  démentent  vos 
complimens,&  votre  Ampliateur  manifefte  vos 
fcntimens,  donnant  aflèz  à  connoître  que  vous 
ne  defirez  induire  les  autres  Provinces  à  con- 
clure avec  l'Efpagne  contre  les  anciennes  Al- 
liances &  Traitez  que  vous  avez  conjointement 

avec 


488  NEGOCIATIONS   TO 

1^4.8  avec  la  France  i  qu'en  intention  d'engager  g!| 
^  '  les  deux  Couronnes  en  une  plus  cruelle  Guerre  ©jg 
&  par  conféquent  toute  la  Chrétienté ,  qui  crie  '  |l| 
vengeance  à  Dieu  (particulièrement  les  Re-  |!| 
fortnés  )  de  votre  précipitation  à  conclure  une  ||| 
Paix  particulière  qui  nrénace  la  ruine  tie  la  gé-  |^ 
nérale.  £t  encore  qu'on  n'ait  intention  de  ré-  Il 
pondre  formellement  à  votre  Ampliateur,à  tant 
d'impertinences  qu'il  a  ajouté  à  vos  Raifons  :,  qu'il 
nomme  Ingrédients  ^  on  lui  dira  ici  toutefois 
qu'il  s'abuié  tort,  attribuant  à  ce  premier  In- 
grcdient  la  vertu  d'avoir  mis  le  Traité  de  l'Em- 
pire en  û  bon  état  à  Ofnabrug  •■,  ce  qui  procè- 
de ieulement  de  la  vertu  de  l'oignon  du  Lis , 
&  Spir'ttus  Fitrio/i  de  Suéde.  Car  toute  l'As- 
femblée  de  Munfter  le  lait ,  &  toute  l'Alie- 
magne  l'afentij  que  votre  Négociation  particu- 
lière avec  l'El'pagne  &c  détedion  d'avec  la 
France,  rendit  FElpagnol  fi  fier  qu'il  contrai- 
gnit l'Empereur  à  révoquer  ce  qui  avoit  été 
traité  p.ir  le  Comte  de  Trautmanidorft  (qui 
fut  même  rappelle  de  Munfter  d'autant 
qu'il  leur  fembloit  trop  percé  à  la  Paix , 
&  donna  occaûon  au  Duc  de  Bavière  de  rom- 
pre fa  foi  voyant  que  vous  manqu  ez  à  la  votre. 
Au  contraire  les  Alliez  n'ont  pas  été  fitôt  en 
pofture ,  que  le  Traité  s'eft  renoué  ,  &  va 
maintenant.  Dieu  merci,  au  fouhait  d'un  cha- 
cun. Delà  peut-on  juger  qui  avance  ou  re- 
cule la  Paix  de  l'Empire. 


UCHANT   LA  PAîX 

III. 

S^e  VoTt  ne  fût  faire  davantage  à  Mujijier  dans 
cette  affaire  qui  eût  pu  donner  la  moindre  appa- 
rence de  bo7i  fuccès ,  mime  Jelon  le  jugemejtt  de 
MeJJieurs  les  Médiateurs  <^  autres  cpui  en  ont 
connoiffance. 


KÎ48, 


IL 

<5«f  ptur  cet  effet  tous  les  devoirs  intaginahles 
^  pojjibles  ont  été  employés  par  les  Fténipoten- 
tiaires  de  cet  Etat ,  pour  porter  les  Jusdites  Par- 
ties à  quelque  accommodement  qui  néa^imoins  ont 
été  infruUueux  au  grand  regret  de  cet  Etat. 

CORRECTIF. 


II. 


L'on  n'ignore  pas  que  le  Roi  &  Meffieurs 
les  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies  , 
n'ayant  ordonné  de  fort  bons  remèdes  &  con- 
venables à  la  Conftitution  &  complexion  du 
Corps  de  la  Chrétienté,  particulièrement  de  la 
France  &  de  cet  Etat  par  le  Traité  de  l'an 
1644..  Mais  les  Apoticaires  à  qui  de  votre  part 
vous  en  avez  commis  la  difpenfation  ,  fe  font 
fervis  de  qui  pro  auo ,  &  remèdes  chimiques  6c 
hétérogènes,  au  lieu  des  fympathiques  &  ho- 
mogènes dont  le  Roi  &  Meffieurs  les  Etats 
Généraux  avoient  convenu  pour  la  parfaite 
cure  des  patients.  Meffieurs  vos  Plénipoten- 
tiaires, dis-je,  les  ont  négligé,  &  au  lieu  des 
confortatifs  y  tenus  &  ordonnés  pour  la  con- 
fervation  de  la  France  aufli  bien  que  de  cet  E- 
tat ,  ils  ont  prelenté  ce  vomitif  au  Fran- 
çois. 

Rais,  yihandonnez.  les  intérêts  de  tous  vos  Al- 
liez., 7néme  de  Madame  de  Savoye ,  votre  Tante  (S" 
rejlituez  la  plupart  de  vos  Conquêtes,  particuliére- 
me?2t  la  Lorraine  avec  toutes  les  Fortifications, 
vu  nous  fero?is  la  Paix  fans  vOus. 

Corr.  Et  tous  les  autres  Fortificatifs  convenus 
pour  les  amis  ils  les  ont  difpcnfés  aux  ennemis 
ayant  eu  avec  eux  la  converlation,  familiarité  & 
confidence  qu'ils  étoient  obligés  d'entretenir 
avec  les  Alliez.  De  forte  que  ce  n'eft  mer- 
veille que  les  remèdes  de  vos  Plénipotentiaires 
ont  été  infructueux  puifqu'ils  ont  été  fi  corrom- 
pus, &  de  qualité  li  contraire  à  ceux  que  les 
Protomedccios  avoienc  ordonnés. 


il 


COR 


R    E 
III. 


C    T    I    F. 


Avez -vous  donné  oi-dre  à  vos  Plénipoteii-î 
tiaires  de  contribuer  tout  ce  qui  pourroit  Jervir  à 
la  fureté  du  Traité  qui   ijitervieadroit  à  Muns- 
ter,   ^    d'avifer    enfemble    avec    les    Flénipo- 
tentiaires  de  France   aux    moyens   d'affiirer    la 
tranquillité   publique  :    qui   eft  l'obligation  de 
l'Article  8.  du  Traité  de  1644.  L-eur  avez-veus: 
do7iné  ordre    de  n  avancer  votre  Traité  plus  que 
celui  de  France  ,  ^   ne  conclure  que  conjointe- 
mejit ,  lér  de  prêter  la  main  avec  la  fermeté  né- 
ceffaire  pour  conferver  les  avantages  &  Conquê- 
tes de  la  France  &  de  votre  Etat  }  Et  leur  a~ 
vez-vous  ordonné,  en  cas  que  l'Ejpagnol  facilitât 
votre  Traté  ^  reculât  celui  de  France ,  de  dé- 
clarer aux  Mi?!iflres  d'Efpagne  qu'il  y  avoit  obli- 
gation mutuelle  de  ne  conclure , que  conjointement 
(^  d'un  commun  confentement ,   &   même  de 
n'avancer  pas  plus  un   Traité  que  l'autre.'  Ec 
vos  Plénipotentiaires  ont-ils  attefiation  de  Mes- 
fieurs  les  Médiateurs  qu'ils  ayent   exécuté   les 
ordres  fusdits ,    (  fi  vous  les   avez  donné  )    qui 
font  formels  audit  Traité?  Si  vous  pouvez  faire 
voir  aifle  de  telles  diligences ,  la  France  a  tort 
d'exiger  davaritage  de  vos  devoirs.     Mais  étant 
confiant  du  contraire,  &  qu'au  lieu  de  defa- 
vouer  la  Négociation  de  vos  Péputez  contrtf 
vos  obligations  audit  Traité  de  1644.  vous  les 
juftifiez  &  preflèz  vi ,  prece,  <^  precio  les  au- 
tres Provinces  de  vouloir  ratifier  un  Traité  a- 
vec     l'Ennemi    qui    n'eft    pas  encore    figné 
par  les  Provinces -Unies  ,    pour  rompre  ceux 
que  lesdites  Provinces-Unies  ont  conclu  avec 
la    France  :   c'eft  ce  dont   Dieu  fera   juge  <, 
&c  toute  la  Chrétienté  témoignera,  fi  c'eft  avoiï. 
bien  difpenfé  votre  troifiéme  ingrédient. 

IV. 

^e  Monpeur  Servie»  du  temps  que  l'en  traita 
ici  la  Garantie  a  déclaré  par  réitération  que 
pourvu  qu'on  tombât  d^ accord  fur  ledit  fujet  la 
Faix  fe  pourroit  conclure  e»  24.  heures. 


COR 


R    E 
IV. 


C    T    I    F. 


Quand  Monfieur  Servien  l'a  promis  il  a  pre- 
fuppofé  l'obfervation  des  Traités  qui  font  entre 
le  Roi  &  les  Provinces-Unies,  confirmés  par 
le  Traité  de  Garantie;  &  jugé  que  Meffieurs 
les  Plénipoteniiaires  du  Roi  &  de  cet  Etat  s'ac- 
quitteroient  iînceremcnt  des  obligations  es- 
quelles  Sa  Majefté  &  Meffieurs  les  Etats  les 
avoient  engagés  par  le  Traité  de  1 644.  fait  ex- 
preiTèment  pour  leur  fervir  de  loi,  en  les  hono- 
rant d'un  fi  grand  emploi.  Ce  qu'étant  par 
eux  exécuté  il  ne  faut  point  douter  que  l'Es- 
pagnol eût  été  obligé  d'accorder  à  la  France 
des  conditions  autant  tolerables  qu'il  en  a  don- 
né à  Meffieurs  les  Etats  de  favorables  pour  les 
defunir  de  la  France.  Ce  qu'étant,  fon  dire 
eut  été  il  y  a  longtemps  accompli.  Mais  vu 
que  vos  Plénipotentiaires  fe  font  dérracqués  du 
fenticr  qu'on  leur  avoit  prefcrit  par  le  Traité  de 
1644.  &  donné  la  main  à  l'Ei'pagne  pour 
prcflèr  !a  reflitution  de  Lorraine  &  autres  avan- 
tages 


DE   MUNSTER    ET    D'OSNABRUG, 


4^^ 


i6aS,  f^o^^  '3'^^  Dieu  a  donné  à  la  France 3 au  lieu  de 
l'y  maintenir  comme  il  étoit  obligé  ;  fans  par- 
ticularifer  tant  d'autres  avantages  qu'ils  ont  pro- 
curé à  l'Efpagne  en  fon  Traité  avec  la 
France  ;  ce  n'eft  merveille  que  la  parole  de 
Monfieur  Servien  n'a  forti  fon  effet. 


V. 


0lue  Von  tient  qti'il  a  ét^  fat is fait  de  la  part 
de  cet  Etat  au  Traité  entre  la  France  e^  ice- 
lui  en  ce  qui  concerne  les  chofes  pajpés. 

G    O    R    R    E    C    T    I    F., 

V. 

Auffi  bien  qu'Alexandre  défait  le  nœud  Gor- 
dien qu'il  tailla  en  pièces.  Qiii  lira  les  Traités  de 
1655.  &  1644.  &  la  Refolution  des  Etats  àts 
Provinces  de  Zélande  &  d'Utrecht,  vous  con- 
damnera tout  à  plat. 

VI. 

§Ue  la  Négociation  de  Faix  entre  VEfpagwe), 
^  fes  Etats  efi  jttttée  pour  U7ie  ajfaire  faite  (^f 
que  l'on  attejid  que  la  parole  donnée  par  Mes- 
fieurs  les  Plénipotentiaires  à  Munfter  doit  être 
-dégagée  ^  qu'elk  forte  fon  effet  au  jour  à  cela 
'déterminé. 

CORRECTIF. 

VI. 

Ali  moins  eft-elle  bien  avancée  fans  celle  de 
France  qui  la  de  voit  accompagner  conformément 
'au  Traité  de  1 644.  éf  quant  au  dégagement  de 
la  parole  donnée  par  Mejfeurs  vos  Plénipoten- 
tiaires &c.  l'on  dit  ;  non  poffe  falvo  f céder  e  in. 
■prajudicium  veterum  novas  cbntrahi  âmicitias, 
que  l'on  ne  peut  au  préjudice  des  anciennes  Al- 
liances faire  de  nouveaux  Traités  tout  contrai- 
res. De  plus ,  l'Efpagne  a  traité  avec  les 
Provinces-Unies  &  non  démembrées  ;  ainfi 
leur  Traité  avec  l'Efpagne  ne  peut  encore 
avoir  aucune  obligation  formelle  audit  dégage- 
ment que  toutes  les  Provinces  -  Unies  n'ayent 
iîgné  ;  ce  qui  étant  l'ame  du  Traité  &  y  man- 
quant, l'Efpagne  aura  toujours  diroit  de  rompre 
■quand  la  fortune  le  lui  permettra.  De  plus ,  fi 
vous  croyez  être  tant  obligés  à  la  Ratification 
de  fix  fignatures  précipitées  (ou  pour  mieux 
dire  5.  car  la  Province  de  Zélande  desaprou- 
ve  abfolument  le  6.  comme  appert  par  fes  Re- 
folutions  du  31.  Mars)  en  quelle  confideration 
devront  être  pris  les  Traités  que  les  fept  Pro- 
vinces-Unies ont  conclus,  fignés  j  ratifiés  & 
■unanimi  confenfu  approuvés  au  milieu  de  leur 
Etat  avec  la  France. 

VII. 

^e  cela  nOTiohfant,  cet  Etat  eft  encore  re- 
folu  de  continuer  tous  devoirs  ^  office's  imagina- 
bles <ér  pojfîhles  pour  difpofer  les  Parties  à  un 
accommodement. 

CORRECTIF. 
VII. 

Ne  continuez,  pas ,  s'il  vous  plaît ,  les  offices 
que  vous  avez,  fait  depuis  i  8.  ou  20.  mois,  car 
ce  feroit  la  ruine  du  Traité  de  la  Paix  générale. 
Mais  fi  vous  le  dites  à  bonne  intention  ,  les 
meilleurs  devoirs  feroient  d'accomplir  les  Trai- 
tés de  1635.  &  1644.  pour  difpofer  l'ennemi 

TOM.  IV. 


à  un  accommodement ,  &  fi  vous  vous  ima- 
ginez, que  la  France  Alliée  fait  des  prétenfions 
deraifonnables  pour  retarder  fa  Paix  &  de  cet 
Etat>  le  plus  court  expédient  fêroit  de  régler 
par  enfemble  à  la  Haye ,  fes  prétenfions  pro  ra- 
tum  des  avantages  que  Meffieurs  les  Etats  ont 
■obtenus  de  l'ennemi  commun,  &  cela  étant  rc- 
folu,  les  prefenter  décifivcment  à  l'Efpagnol 
pour  les  accepter  :  ou  en  cas  de  refus  lui  té- 
moigner par  l'exécution  du  Traité  de  1635. 
qu'il  peut  perdre  davantage  que  ce  qu'on  lui 
demandcroit. 

VIII. 

§lue  leurs  Seigneuries  ont  trouvé  bon  pour  cet 
effet  de  requérir  leurs  Flénipotentiaires ,  g^  les 
charger  expreffeme7it  de  s'en  retourner  à  Munffer 
éf  d'y  avoir  en  trh-ferieufe  recomjnandation  l'ac~ 
commodément  desdites  Parties. 

CORRECTIF. 
VII  ï. 

Il  plaira  à  Meflieiifs  lés  Etats  de  reco'mmail- 
der  à  leurs  Plénipotentiaires  auffi  bien  que  lé 
Roi  aux  fiens  de  fuivre  exaftement ,  ce  quï 
leur  eft  prefcrit  par  le  Traité  de  l'an  1 644.  & 
qu'ils  fe  fervent  de  comminatoires  envers  les 
ennemis  &  non  contre  les  Alliez  comme  ils 
ont  fait.  Et  qu'ils  n'interprètent  point  les  In?- 
trudions  de  Meflîeurs  les  Etats  Généraux  itt 
prajudicium  feciorum.  Et  de  n'avoir  avec 
les  ennemis  la  familiarité  &  confidence  qu'ils 
font  obligés  d'ufer  avec  les  Alliez.  Et 
pour  obliger  tous  les  gens  de  bien  d'ajouter  foi 
à  leurs  informations,  &  ne  donner  occafion  au 
Sieur  de  ta  Thuillerie  de  deiharider  audience  à 
Meffieurs  les  Etats  pour  fè  plaindre  particuliè- 
rement de  leur  fauflèté  ,  comme  il  fit  le  23. 
du  mois  d'Octobre  ï6j^-j.  Qu'ils  tirent  àts 
Parties  aéle  de  leurs  ceflîons  où  prétenfions  par 
écrit  (  fi  ayant  quité  le  perfonnage  de  Parties  ils 
jouent  derechef  celui-ci  de  Médiateur  ou  pour 
mieux  dire  Solliciteur)  afin  qu'un  chacun,  par- 
ticulièrement Meffieurs  les  Etats  Généraux» 
puiflènt  voir  clairement  &  juger  qui  des  Par* 
ries  tergiverfera  ou  diliyéra  le  Traité. 

IX. 

^te  L.  S.  ne  peuvent  trouver  bonne  la  foii- 
hiiffion  projettée  par  Monfieur  de  la  Thuillerie 
dans  la.  dernière  Propoftion  pour  la  déférer  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  ér  à  S.  A.  le 
Prince  d'Orange,  vu  qu'une  telle  foumiffion  efl 
fujette  à  des  longueurs  (^  petit  produire  les  in- 
convefiients  préjudiciables  a  la  recoticiliation  pré~ 


CORRECTIF. 
IX. 

Les  plus  grands  Monarques  tiennent  pour 
fouverain  point  d'honneur  d'être  Arbitres  de 
PuilTances  plus  baflas.  Mais  Meffieurs  les  E- 
tats  de  la  Province  d'Hollande  dédaignent  de 
l'être  des  plus  grands  Rois  d'Europe.  Qui  de 
la  pofterité  le  croira  ?  La  raifon  qu'ils  allèguent: 
pour  excufcr  leur  peu  de  cœur  ,  c'efl:  pour 
être  telles  fiuf?iiffîons  fujettes  à  des  longueurs. 

Quand  la  France  negotia  votre  Souveraineté 
&  votre  Trêve  fe  plaignit-elle  des  longueurs, 
&  dépenfes  exceffives  qu'elle  y  confuma  (fens 
reproche  )  pour  faire  déclarer  Souverain  l'Etat 
des  Provinces-Unies.  A-t-elle  perdu  patience, 
pour  le  longtems  que  ces  Plénipotentiaires  ont 
Qjl  q  été 
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été  à  Munlter  fans  vouloir  entendre  à  aucune 
Négociation ,  jufqaes  à  tant  que  l'ennemi 
eût  délivré  dès  Paflèports  honorables  à  ceux 
de  MeiTieurs  les  Etats ,  pour  y  aller  traiter  en 
qualité  de  Souverain.  Qaoil  dis-je,  Meffieurs 
d'Hollande  croyent-ils  que  les  différents  de  deux 
Rois  doivent  être  vuideT,  plus  facilement  que 
les  procès  de  perfonnes  communes  qui  traînent 
ordinairement  (à  la  Cour  de  Hollande  même) 
plufieurs'  années  ?  S'imaginent  -  ils  qu'on 
puilfe  moins  conteller  des  Royaumes,  qu'en 
leur  Barreau  des  pouces  de  terre?  Mais  d'où 
procède  la  longueur  intervenue  >  &  qui  peut 
caufer  la  continuation  d'icelle  que  vos  Pléni- 
potentiaires ?  qui  contre  votre  foi  &  leur  fer- 
ment prêté  d'en  fuivre  les  loix  à  ceux  prefcrites 
par  Traité  de  l'an  1644.  ont  traité  feparement 
avec  l'ennemi;  à  qui  ils  ont  donné  la  main 
&  le  cœur  pour  prétendre  de  la  France  des 
reftitutions  que  Meffieurs  les  Etats  même  avoient 
convenu  avec  le  Roi  de  ce  devoir  faire; 
&  l'audace  de  retraiter  tout  ce  dont  il  étoit 
convenu  avec  la  France;  &  de  forcer  l'Em- 
pereur en  même  temps  d'en  faire  de  même  de 
tout  ce  que  Monfieur  le  Comte  de  Trautmans- 
dorfF  avoit  traité  avec  la  Suéde  &  les 
Proteftants,  s'imaginant  qu'ayant  defuni  Mes- 
fieurs  les  Etats  de  la  France  il  la  devoreroit 
en  un  déjeuner. 

Or  d'autap/t  que  Monfeiir  rAmpliateur  ne 
potromit  produire  les  inconvénients  préjudiciables 
à  la  reconciliation  prétejidu'é ,  s'efi  contenté  de 
dire  tout  court ,  que  les  François  ne  veulent 
point  de  court  procès  ;  je  demande  fi  les 
Conquêtes  de  France  ne  lui  font  pas  fi  bien 
acquifes  &  à  fi  bon  titre  pour  le  moins  que 
celles  de  Meffieurs  les  Etats,  &  fi  la  France 
n'en  peut  prétendre  la  confervation  auffi  bien 
que  lesdits  Seigneurs  Etats  ?  L'Ampliateur  fe- 
roit  bien  injufte  de  le  nier  ;  ce  qu'étant  fup- 
pofé,  je  redemande  qui  défire  plus  court  pro- 
cès ,  qui  veut  quitter  du  fien  pour  avoir  la 
Paix,  ou  qui  veut  avoir  l'autrui  ?  L'Efpagnol 
veut  ravoir  les  Conquêtes  de  France,  qui  les 
lui  peut  denier  auffi  bien  que  Meffieurs  les 
Etats  les  leurs  :  cependant  elle  préfente  la 
reftitution  de  la  Lorraine  la  plus  capitale  de 
fes  Conquêtes  (  honteufement ,  fauf  refped  du 
vainqueur ,  fi  l'amour  de  la  Paix  n'efïàçoit  cette 
honte)  qui  lui  appartient  duplici  jure.  Savoir 
par  droit  de  Guerre  &  par  dévolution  en  cas 
que  le  Duc  Charles  contrevint  (comme  il  a 
fait)  au  Traité  qu'il  fit  avec  le  Roi  défunt 
l'an  1641.  comme  fe  peut  voir  audit  Traité. 
Qui  donc  de  l'Efpagnol  ou  du  François  dé- 
fire plus  court  procès. 

X. 

^e  néanmoins  four  mieux  avancer  ladite  af- 
faire,  L.  S.  ont  autorifé  leurs  Pléinpotentiaires 
d' accepter  cette  foumijjton  f  far  lesdites  Varties 
elle  leur  était  déférée  au  regard  des  points 
indécis  \  ^  ce  fauf ,  que  les  Ratifications  res- 
feEiives  du  Traité  de  la  gaix' conclue  avec  les 
'Plénipotentiaires  d'Efpagne  ér  de  cet  Etat  ne 
fouffrira  point  de  retardement  à  Voccafion  d'i- 
celle. 


CORRECT 
X. 


I    F. 


C'eft  efh'mer  peu    d'être  Arbitre  de  deu 
tels  Rois,  que  de  remettre  ce  jugement  à  vos 
fèrviteurs  ,  qui   ont   fi   peu  cft:imé  l'amitié  de 
la  France  en  toute  la  Négociation  de  Munfter , 


qu'on  pourroit  douter  qu'en  cas  de  telle  fou- 
miffion,  ils  recommandaffent  tel  Arbitrage  à 
quelqu'un  de  leurs  fèrviteurs  à  votre  imitation. 
C'eit  bien  .  peu  relïèntir  l'affront  que  le 
Comte  de  Peiiaranda  a  fait  à  Meflîeurs  les  Etats 
Généraux  les  refufant  pour  Arbitres,  &  leur 
préférant  leurs  Plénipotentiaires,  efquels  (s'ils 
fe  fulfènt  tenus  à  leur  devoir  )  l'Efpagne  n'eût 
jamais  eu  garde  d'y  avoir  la  moindre  de  telle 
confiance.  Confiance,  dis-je ,  telle,  qu'il  n'a 
voulu  traiter  avec  la  France  que  par  leur 
particulière  entremife  ne  voulant  autres  Mé- 
diateurs que  ceux  qui  de  droit  ne  pouvoient 
être  que  Parties.  Confiance,  dis-je,  telle,  qu'il 
a  palfé  même  adle  de  ne  traiter  que  par  iceux 
avec  la  France,  qu'il  obferve  fi  religieufement 
que  depuis  leur  départ  de  Munfter ,  il  n'a  voulu 
entendre  à  aucune  Négociation  par  entremife 
de  Monfieur  le  Légat  &  Monfieur  l'Ambaffa- 
deur  de  Venife  Médiateurs  légitimes. 

Mais  pourquoi  l'Efpagnol  recu!è-t-il  l'entre- 
mife  desdits  Sieurs  Médiateurs,  &  l'Arbitrage 
de  Meffieurs    les   Etats   ^  leur  préfère   leurs 
'Plénipotentiaires}  Devinez- le,  &  nous  taifez  fi 
vous  en  favez  le  fecret.    Au  moins  n'eft  ce  pas 
pour  éviter  les  longueurs  fur  lefquelles  s'excu- 
fent  Meffieurs  les  Etats  d'Hollande  au  précè- 
dent   Article  ;  car  il   eft  vrai  femblable  que 
Meffieurs  les  Médiateurs  légitimes  font  fi  a- 
droits  qu'aucun  aiitre  de  la  Chrétienté  pour  a- 
vancer  une  telle  Négociation  &  doivent  être 
moins  fufpefts  aux  Parties  que  ceux  qui  de  Par- 
ties fe  font  rendus  Solliciteurs  pour  l'Efpagnol, 
&  il;  n'eft  pas  vrai-femblable  que  Meffieurs  les 
Plénipotentiaires  ayent  plus  de  crédit  pour  in- 
duire les  partis  que  Meffieurs  les  Etats  Géné- 
raux &  S.  A.  Monfieur  le  Prince  d'Orange. 
Or  outre  lès  caufes  fecretes  c'eft  que  l'Efpagnol 
n'ayant  accordé  à  Meffieurs  les  Etats  la  qualité 
de  Souverains  que  par  force,  &  pour  les  des- 
unir d'un  Allié  qui  la  leur  avoit  follicité  à  1^ 
Trêve  &  maintenu  par  la  Guerre  ,  &  ne  la 
leur  voulant  prêter  que  ad  tempus,  s'ils  per- 
dent la  France  pour  Garant  ;  lui  qui  à  peine  fe 
foumit  onques  à  l'Arbitrage  de  plus  grands  que 
foi ,  il  ne  veut  donner  preuve  par  telle  foumis- 
fion  qu'il  ait  conféré  à  Meffieurs  les  Etats  Gé- 
néraux les  droits  de  Souverain  ,  fâchant  bien 
qu'étant  reçu  pour  Arbitres  de  fi  puiffants  Rois 
il  faut  qu'ils  les  reconnoiffent  pour  Souveraine 
façs  reftridion  de  forte  que  la  France  par  fa 
foumiffion  à  l'Arbitrage  de  Meffieurs  les  Etats 
Généraux ,  ne  fait  pas  peu  pour  eux  d'obliger 
l'Ennemi  à  rendre  à  tout  le  monde  ce  témoi- 
gnage qu'il  les  reconnoît  véritablement  pour 
tels  &  non  pour  rebelles. 

Quant  à  la  modification  que  nous  aportez  à 
l'acception  par  vos  Plénipotentiaires  de  la  fou- 
miffion prétendue,  favoir;  qu'il  faut  cependant 
que  la  Ratificatiott  pajfe  outre.  La  France  en- 
tend mieux  fon  monde  &  le  .point  d'honneur 
pour  déférer  à  des  infradleurs  de  Traités  la 
gloire  d'un  tel  jugement. 

XI. 

^'en  outre  Z-.  S.  ont  jugé  à  propos  de 
donner  à  leur  Amhajfadeur  Ordinaire  en  'France 
prefentement  fe  trouvant  ici  de  fe  rendre  promp- 
tement  à  Paris ,  ér  pour  l'avaucemejit  de  ce  que 
dejfus  faire  envers  Sa  Majefé  <ir  oh  bejoin  Jer4 
les  devoirs  que  l'on  jurera  être  expédients. 


COR- 
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CORRECTIF.  I 

XL  I 

t, 

Quand  vous  ferez  un  Royaume  à  part  en-  i 

voyez    un   Ambafladeur   en  France   avec    les  | 

ordres  que    vous    trouverez    plus    expediens,  i 

mais  fi  vous  entendez  parler  de  celui  des  Pro-  | 

vinces-Unies ,  reformez  votre  Refulution  ,  re-  | 

mettant  tel    voyage    au    plaifir    de  Meffieurs  | 

les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  avec  ^ 

qui  la  France  a  Alliance   &  qu'elle  reconnoît  | 

pour  Souverain  &  non  une  Province  particu-  | 

liere.  \ 

XII.  \ 

l 
* 

^^e  finalement  Sa  Majejl/  ^  tous  les  Grands  \ 

M'inifires  de  France  font  priés  très-inftamment  de  \ 

la  part  de  cet  Etat  de  'vouloir  pour  le  bien  de  la  S 

Chrétienté  contribuer    des  foins  proportionnas   à  i 

Vinclinatiow  que  Sa  Majefié  ^  fes  Mittifires  ett  \ 

fon  nom  diverfes  fois  témoigne  pour  la  Paix  géwé-  \ 

raie  de  la  Chrétienté.  \ 

CORRECTIF.  ! 

XII. 

Lifez  &  relifez  la  Procuration  du  Roi  appo- 
fée  au  Traité  de  l'an  1(544.  ^  vous  reconnoî- 
trez  comme  les  Princes  du  fang,  tout  le  Con- 
feil  du  Roi  &:  les  Etats  Généraux  de  France, 
ont  les  premiers  contribué  pour  le  Traité  de  la 
Paix  générale  en  la  Chrétienté  j  le  Roi  ayant 
par  leur  avis  honoré  cet  Etat  d'une  fi  célèbre 
Ambaffade  (  ce  font  les  propres  termes  de  votre 
compliment  au  Préliminaire  dudit  Traité)  afin 
de  traite_r  &  conclure  ledit  Traité  avec  Mes- 
fieurs  les  Etats  Généraux  ,  pour  avancer  plu- 
tôt cette  Paix  défirée  par  tous  les  gens  de  bien', 
&  l'affurer  pour  longues  années.  Mais  comme 
votre  Ampliateur  a  remarqué  fur  votre  premier 
Jngredie7it>  que  le  vrai  fecret  de  votre  politique 
êc  l'intérêt  de  votre  Etat  eft  que  les  deux  Cou- 
ronnes demeurent  en   Guerre ,  &  par  confe- 
quent  toute  la  Chrétienté  qui  fe  trouve  parta- 
gée par  les  intérêts  de  ces  deux  Princes  (  maxi- 
me  maudite!  )    Ce  n'eft    merveille  que  vos 
Plénipotentiaires  ayent  rendu  vaines  les  inten- 
tions j  &  foins  du  Roi  &  de  fon  Confeil  par 
leur  Traité  particulier  ,  afin  de  donner  com- 
modité  à  l'Efpagnol  pour  non  feulement  dé- 
fendre fon  refte  contre  les  François ,  mais  re- 
gaigner  fur  eux  { s'il  peut  )  ce  qu'il  a  perdu.   Si 
ks  Miniltres  du  Roi  ont  contribué  à  la  nais- 
fance  du  Traité ,  ils  ne  l'ont  pas  moins  fait  à  la 
continuation  ,  ayant  été  les  premiers  à  Muns- 
ter ,  &  y  ayant   affiduement  refidé  avec  une 
patience  incroyable  ,   &    une   dépenfe  fi  pro- 
digieufe  que  pour  traiter  &  obtenir  la  Paix  ils 
depenfent  autant  qu'il  faudroit  pour  continuer 
la  Guerre.     C'eft   pourquoi   convertiffez   ces 
prières  en  des  commandemens  à  vos  Plénipo- 
tentiaires,  d'obferver  précifément  les  Articles  du 
Traité  de  l'an  1644.  afin  de  faire  foi  à  toute  la 
Chrétienté  combien  vous  defirez  la  Paix  géné- 
rale que  vous  prêchez,  à  ceux  qui  n'ont  aucu- 
nement enfreint  ledit  Traité.     La  France  vous 
y  a  aflèz  lollicité  ,   toute  la  Chrétienté  vous  y 
conjure,  les  Proteftans  d'Allemagne  protcftent 
contre  votre  défeâion  auffi  bien  que  ceux  du 
Païs-Bas,&  de  la  France,  fie  vos  Miniftres  de 
votre  Irreligion ,   fe   louant  des  aflîftances  & 
bienfaits  d'un  Roi  Papille,  étant  négligé  par 
ceux  de  leur  profeflion. 
ToM.  IV. 


D'OSNABRUG. 


4<?ï 


il 


Quant  à  la  Maifon  Palatine  ;  votre  A  m  plia-  i^a^, 
teur  vous  taxe  en  calotnniant  la  France  à  fon 
fujet.  Elle  eft  en  votre  Maifon  ;  qui  en  doit 
avoir  plus  de  foin  que  fes  hôtes ,  &  qui  ibnt 
de  fa  Religion .?  La  vue  d'un  affligé  doit  plus  é- 
mouvoir  les  Speûateurs  de  fes  miferes  que  ceux 
qui  en  entendent  le  récit.  Quand  la  France  pour- 
roit  avoir  cent  fois  plus  de  defir  qu'elle  n'a  de  la 
reftitution  de  la  Maifon  Palatine  ,  le  moyen  de 
l'exécuter  fi  par  un  Traité  particulier  vous  l'y 
traverfez  fie  tortifiez  l'ennemi  à  l'encontre. 

Quant  à  la  fufpenfion  d'armes  que  votre  Am- 
pliateur plaide  pour  fes  amis  :  il  eil  ignofant 
des  affaires  de  la  Guerre  &  d'Etat  s'il  croit  qu'el- 
le foit  une  preuve  de  defir  de  la  Paix  ;  car  per- 
fonne  ne  la  fouhaite  qu'en  fon  befoin  ,  pour 
reprendre  haleine,  &  fe  fortifier  contre  fon  en- 
nemi ,  afin  de  recommencer  de  plus  beau 
une  plus  cruelle  guerre.  L'Efpagnol  a  plufieurs 
fois  trompé  la  France  par  ce  moyen.  Au  relie 
les  armées  n'interrompent  point  leur  Négocia- 
tion à  Munfter  où.iils  peuvent  traiter  la  Paix  auffi 
amiablement  &  furement  que  vuider  un  Pro- 
cès en  un  Cabaret  :  &  les  nouvelles  que  les 
Parties  reçoivent  du  fuccès  bon  ou  mauvais  les 
doivent  éguillonner  à  rechercher  ou  conclure  la 
Paix.  Bref  la  plus  fure  Paix  eft  celle  qui  fefaic 
les  armes  à  la  main. 

XIII. 

L'on  a  encore  trouvé  bon  que  les  raifons 
comprifes  ci-dejfus  joient  couchées  en  François  en 
forme  de  répojijè  pour  être  délivrées  à  Monfteur 
de  la  Thuillerie  par^  l'agent  van  Burch ,  ou  au- 
trement, aijif  que  l'on  a  accoutumé  dinfnuer  aux 
Ambajfadeurs  des  autres  Fri?ices  les  réponfes  fai- 
tes par  écrit ,  fans  par  aucune  ultérieure  conféren- 
ce traiter  de  cette  affaire  en  ce  lieu ,  ains  la  faire 
négocier  à  Munjier  ,  comme  le  lieu  où  Monfeur 
de  la  Thuillerie  même  datis  fa  propoftiojt  dit  qu'el- 
le fe  doit  traiter. 

CORRECTIF. 

XIII. 

Je  crains  que  mon  corredlif  ne  devînt  fur 
cet  Article,  un  CorroCf  à  cet  Etat ,  fi  j'éclair- 
ciffois  les  Provinces-Unies  de  la  prefomtion  d'u- 
ne particulière  en  répondant  fie  ordonnant  de 
délivrer  à  un  Ambaffadeur  de  France  une  répon- 
fe  il  extravagante  aux  Harangues  qu'il  leur  a 
faites  en  pleins  Etats.  C'eft  pourquoi  je  re- 
tiendrai ma  plume  pour  prier  Dieu  qu'il  les 
illumine  de  fon  efprit  de  Paix  pour  refoudre  ce 
qui  foit  à  l'avantage  de  la  Paix  générale,  ôc  for- 
tune de  toutes  les  Provinces-Unies ,  fans  avoir 
égard  aux  intérêts  d'une  feule,  qui  font  enco- 
re reftreints  pour  une  feule  Ville ,  qui  fe  trouve 
maintenant  gouvernée  par  un  Citoyen  plus  abfo- 
\     lument  qu'elle  n'étoit  par  le  Roi  d'Efpagne. 

's  Seulement  dirai-je ,  qu'on  eût  mieux  fait 
i  d'ordonner  que  leurs  volontés  fuflènt  manifes- 
;  tées  à  la  Généralité, ainfi  que  les  autres  Provin- 
I  ces  ont  fait  avec  plus  de  refped  ;  afin  de  déli- 
I  berer  &  digérer  unanimement  la  reponfe  à  tel- 
;  les  Harangues  ;  afin  de  ne  donner  aux  Alliés  oc- 
î  cafion  de  craindre  fie  aux  ennemis  d'elperer 
I  quelque  desunion  en  cet  Etat ,  l'une  Province 
j  defirant  donner  la  Loi  aux  autres. 
;  Audit e  fomnium  meum  quod  vidi.  Futaham  ttos 

'     ligare  manipulos  in  agro  &  ftare  veflrofque  ma- 
i     nipulos  circumfiantes  adorare   manipulum    meum, 
%     NunquidF.ex  nojier  erit ,  aut  fuhjiciintur  ditioni 
\    tues  ?  Gen.  3  7. 
î  Qaq  3  RE- 
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RESOLUTION 


Delà 


PROVINCE 


De 


ZEELANDE 


Touchant  la  fignature  particulière  du 


TRAITE'  DE   PAIX 


Avec 


L' E  S  P  A  G  N  E. 


LEs  Etats  &  Pais  du  Comté  de  Zélande 
ayant  délibéré  fur  le  Traité  de  Paix  entre 
le  Roi  d'Efpagne  &  cet  Etat  du  30.  Janvier 
paffé ,  figné  à  Munfter  &  fur  tout  ce  qui  en  dé- 
pend ,  comme  aufîi  fur  la  Propofition  de  Mon- 
fieur  l'Ambaflàdeur  de  la  Thuillerie  faite  le 
13.  dans  l'Aflèmblce  de  leurs  Hautes  Puiflànces 
&  donnée  par  écrit  j  ces  mêmes  Etats  nous 
ont  chargé  de  déclarer  leur  avis  dans  l'Aflemblée 
de  leurs  HH.  PP.  qui  eft  qu'avant  que  de  rati- 
fier la  Paix  ,  les  Etats  de  Zélande  eftiment 
qu'on  devroit  par  des  Députez  ou  autrement 
employer  tous  les  moyens  poflibles  pour  con- 
tenter &  fatisfaire  la  Couronne  de  France  ,  & 
accommoder  les  différents  qui  relient  encore 
entre  les  deux  Hautes  Parties  :  enforte  que  la 
conclulion  de  la  Paix  puifiTe  s'endiivre",  pour 
cet  effet  employer  toute  forte  de  devoir  Se 
de  perfuafion  pour  porter  les  deux  parties  à  un 
accommodement,  ou  à  une  foumiflion  entière  & 
abfoluë,  employant  à  cet  efièt  les  ofîres  contenus 
dans  la  fufdite  Propofition  de  l'Ambaflàdeur  de 
la  Thuillerie. 

Les  raifons  que  leurs  Nobles  PuifTances  trou- 
vent les  plus  fortes  en  ceci  font^ 

Premièrement  que  cet  Etat  a  reçu  beau- 
coup de  bienfaits  de  la  Couronne  de  France 
depuis  longtems  ,  &  fur  lefquels  nous  ne  nous 
étendrons  point  ici  ,  nous  dirons  feulement 
qu'ils  font  tels  que  la  Pofterité  quand  elle  en  li- 
ra l'Hiftoire ,  aura  peine  à  les  croire  &  c'eft 
peu  de  chofc  en  compenfation ,  que  d'en  avoir 
au  moins  de  la  reconnoi  (Tance. 

Qu'en  ne  fariîfeifant  pas  à  ce  devoir  &  tra- 
vaillant à  la  concluaon  &:  ratification  d'un  Trai- 
té particulier  de  Paix  ,  c'eft  s'éloigner  du  but 
original  de,  l'Affemblcc  générale  de  Munfter  _j^ 
qui  n'a  été  établie  que  pour  procurer  un  repos  s| 
général  à  toute  la  Chrétienté  &  par  confcquenc  f!| 
en  même  tems  à  la  France.  ^^ 


Que  les  Traités  &  engagement  contraâez 
avec  la  Couronne  de  France  font  entièrement 
renverfés ,  &  cet  Etat  ié  trouve  alors  hors  de 
toute  Alliance  &  bonne  intelligence  avec  ce  mê- 
me Royaume,  contre  les  fondamentales  &:  an- 
ciennes maximes  de  cet  Etat ,  qui  s'en  eft  bien 
trouvé  jufqu'à  préfènt. 

Ce  Traité  particulier  offenfera  diresSement 
nos  Amis  &  nosA'liez  jon  fera  des  réflexions,  on 
tirera  des  conféquences  d'intérêts  parce  qu'on  aura 
conclu  purement  ôcfimplcment  avecla Couron- 
ne d'Efpagne  fans  avoir  aucun  garant  ni  aucune 
fureté  j  ce  qu'on  a  cependant  jugé  bien  nécefïàirc 
quand  on  a  fait  la  Trêve  l'an  160^.  &  même 
dans  les  dernières  Conférences  du  Traité  on  a 
ufé  contre  nos  Miniftres  de  menaces  afin  de  les 
difpofer  à  faire  un  Traité  de  Paix ,  en  leur  dé- 
clarant qu'autrement  cet  Etat  s'expoleroit  à  per- 
dre la  Garantie  de  la  France. 

Qu'en  cas  que  la  Paix  ne  ibit  pas  conclue  en- 
tre ces  deux  Hautes  Parties,  mais  qu'au  con- 
traire elles  reftent  en  guerre,  cet  Etat  ne  goûte- 
ra pas  les  fruits  de  la  Paix ,  &  fera  obligé  de 
refter  en  armes  félon  toutes  les  apparences, pour 
prévenir  que  l'une  ou  l'autre  Province  de  ces 
mêmes  Etats  ne  foit  furprife  d'une  manière  ou 
d'autre. 

Il  y  a  à  craindre  aufïi  que  le  Commerce  & 
la  Navigation  ne  foient  fort  troublez  &  fur 
tout  qu'ils  ne  foient  entièrement  ruinez  vers 
rOccKlent;  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  donner 
lieu  à  de  nouveaux  démêlez. 

Par  ces  preffantes  confîderations  nos  Princi-« 
paux  ont  jugé  extrêmement  néceflaire  ,  avant 
de  ligner  la  Ratification  dudit  Traité  de  Paix , 
d'agir  comme  on  a  dit  ci-devant. 

Et  comme  nous  favons  qu'on  nous  objeftera 
que  le  Traité  ayant  été  conclu  en  conformitcdes 
Réfolutions  prifes  par  leurs  Hautes  PuifTances,  il 
faut  que  la  Ratification  s'enfuive  ,  nous  répon- 
dons qu'il  eft  bien  vrai  que  nos  Principaux  ont 
été  ob%ez  malgré  eux  à  confentir  à  la  Refolu- 
tion  prife  le  4.  Mai  &  à  celles  du  10.  & 
13.  Aoiit,mais  dans  la  confiance  &  après  avoir 
fait  entendre  que  ce  n'étoit  que  dans  la  vue  d'a- 
cheminer l'accommodement  entre  les  deux 
Hautes  Parties',  mais  que  par  là  on  n'auroit  pas 
deflèin  de  faire  frayer  le  chemin  à  un  Traicé  fe- 
paré ,  auquel  nos  Principaux  n'ont  jamais  penfé; 
leurs  Nobles  Puiflànces  ayant  toujours  jugé  & 
jugeant  encore,  qu'on  ne  pouvoir  avec  fruit  & 
avantage  faire  aucune  Paix  que  conjointement 
avec  la  France. 

Et  même  on  ne  trouvera  pas  que  nos  Prin- 
cipaux ayent  jamais  déckré  que  le  jugement  fur 
les  Tergiverfations  de  la  France  &  conibquem- 
ment  la  conclufion  d'un  Traité  féparé  avec 
la  Couronne  d'Efpagne,  qui  renverfe  tous  nos 
Traitez  avec  la  France  &  même  la  Ligue  de  ga- 
rantie ,  ait  été  laiflé  aux  Plénipotentiaires  de 
cet  Etat  &  qu'ils  pourroieiit  en  cela  agir  à  la 
pluralité  des  voix  comme  cela  vient  cfarri- 
ver. 

Au  contraire  quand  les  Députez  d'Utrccbt 
ont  demandé  une  explication  ou  une  déclaration 
fur  la  manière  de  juger  de  ces  rergivcriàtions,les 
Députez  de  Zélande  ont  déclaré  qu'ils  fc  trou- 
voient  incapables  &  non  qualifiés  pour  donner 
leurs  avis  là-delTus,  &  que  leur  intention  n'a- 
voit  été  autre  que  d'en  refcrver  le  jugement  à 
l'Etat ,  d'où  il  paroit  clairement ,  que  quand 
au  mois  de  Novembre  dernier  on  travailloit 
au  départ  des  Plénipotentiaires  qui  alloicnt  à 
Munfter  ,  il  fut  exprcflement  délibéré  par  les 
Députez  de  Zélande  qu'en  cas  que  le  différent 
qui  reftoit  entre  la  France  &  l'Efpagnc  ne  put 
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S;ff4S.  être  accommodéj  les  Plénipotentiaires  ne  pour- 
raient conclure  le  Traité,  mais  feroient obligez 
de  députer  quelqu'un  d'entre  eux  pour  faire 
leur  raport  &  recevoir  des  ordres  plus  poû- 
tifs. 

Quoique  cela  n'ait  pas  été  admis  par  les  au- 
tres Provinces  ,  on  ne  trouvera  point  certaine- 
ment que  la  Zélande  ait  déliilé  de  cet  avis  : 
c'eft  pourquoi  lorfque  le  15.  Novembre  on 
trouva  bon  que  Meffieurs  les  Plénipoten- 
tiaires fur  le  point  de  partir  pour  Munfter  ,  le 
conformeroient  aux  Réfolutions  du  18.  Mai  4. 
Juillet  7.  &  10.  Août  paffé:,  ce  qui  paffa  à  la 
pluralité  des  voix,  &  qu'on  inféra  ces  parojes, 
(é^  de  comlure  pnakment  le  Trjaité  de  Paix 
entre  le  Roi  d'Efpagne  ô"  cet  Etat  confor- 
mément atixdites  Réfolutions ,.)  les  Députez,  de 
Zélande  fe  font  oppofèz  à  cela,  &  ont  tait  enre- 
giftrer  qu'ils  n'avoient  aucun  ordre  d'aprouver 
une  telle  addition. 

On  peut  inférer  aufïï  que  telles  auroient  été 
les  intentions  des  Etats  de  Hollande ,  puilqu'a- 
près  la  refolution  du  4.  Juillet  1647.  leurs 
Nobles  PP.  (comme  nous  en  fommes  infor- 
mez )  ont  pris  une  réiblution  déclaratoire  pour 
définir  en  quoi  on  pourroit  dire  que  la  France 
auroit  tergiverfé. 

Et  fupofé  que  le  jugement  de  cette  tergiver- 
fation  foit  relié  à  l'Etat ,  Meffieurs  les  Etats 
de  Zélande  ayant  fait  attention  aux  Lettres  & 
Raports  des  Plénipotendairca,  comme  auffi  aux 
Propolitions  &  Ecrits  de  Meffieurs  les  Am- 
bafladcurs  de  France  ont  jugé  que  pour  ob- 
vier à  toute  brouillerie  &  conferver  amitié  , 
fidelle  Alliance  &  correfpondance  avec  la 
France,  on  de  voit  faire  tout  fon  poffible  pour 
porter  les  deux  Hautes  Parties  à  un  ac- 
commodement, &  que  pour  cette  fin  on  de- 
voit  encore  furfeoir  la  Ratification  du  Traité  de 
Paix. 

Du  refle  Meffieurs  les  Déptitex  de  21élande 
ont  dit  qu'ils  avoient  ordre  de  propofer  quel- 
ques Remarques  de  leurs  Principaux  fur  le  Trai- 
té dç  Paix  pour  fervir  d'éclairciflèment  à  quel- 
ques Articles  :  elles  font  telles  que  l'on  les  trou- 
ve ici  écrites  afin  qu'on  y  ait  égard  avant 
d'expédier  la  Ratification  pour  en  nfer  ainfi 
que  l'on  trouvera  bon  être. 

^nfi  fait  k  31.  Mars  i6j^%. 
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CONSIDERATIONS 


De  leurs  Nobles  &  Grandes  Puiffances  les 


ETATS  DE  ZELANDE 


Sur  les 


NEGOCIATIONS 


De 


MUNSTER 


7our  la  Clôture    de  la  Taix. 


L'an  1548. 


Délivrées  le  31.  Mars,  lues  le  u  Avril  154S. 


/^Onfiderations  propofées  par  les  Députez  de 
^^  Zélande  le  30.  Mars  1^48.  dans  l'As- 
femblée  de, leurs  Hautes  Puilfances  pour  l'é- 
clairciffement  &  l'exécution  de  quelques  Ar- 
ticles du  Traité  de  Paix ,  &  fur  l'Article 
particulier  touchant  la  fureté  de  la  Naviga- 
tion &  du  Commerce  dans  les  Pais  qui  pour- 
roient  être  en  guerre  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne. 

Que  dans  le  Préambule  du  Traité  on  met- 
te le  mot  de  Libre  ,  favoir  ,  Libres  Vrovinces- 
XJnies ,  ainfi  qu'il  eft  inféré  dans  le  Pouvoir  & 
formulaire  de  Pacification. 

Que  par  tout  dans  le  Traité  où  on  fe  fert  du 
mot  de  Majefté  on  mettra  le  Seigneur  Roi 
d'Efpagne ,  ou  bien  Sa  Majefté  le  Roi  d'EJpa. 
gne. 

Que  dans  le  troifiéme  Article  le  mot  Axel  y 
eft  pour  Axel-Amhacht. 

Que  pour  faire  connoitre  l'intention  de  cet 
Etat ,  touchant  les  trois  quartiers  d'Outre- 
Meufe  ,  on  déclarera  aux  Efpagnols  que  cet 
Etat  eil  réfolu  de  les  garder ,  conferver  &  rete- 
nir,fans  attendre  la  dccifion  de  la  Chambre  mi- 
partie. 

Que  pour  mieux  entendre  &  expliquer  ,  ce 
qui  eft  dans  l'Article  XIX.  où  l'on  fait  men- 
tion de  fcandale  public  au  fujet  de  la  Religion  > 
cet  Article  doit  être  éclairci  ainfi.  ^a?  ce 
ne  fera  point  mi  fcandale,  f  queli^u'un  remontrant 
dans  les  rues  ou  à  la  campagne  le  Sacrement ,  il 
ne  fait  pas  la  révérence  ou  ne  lui  rend  aucun  au~ 
tre  culte  religieux. 

Qu'avant  la  Ratification"  du  Traité  de  Paix 
on  doit  régler  ce  qui  concerne  la  refidence  de  la 
Chambre  mi-partie ,  comme  auffi  l'Inftrudtion  ' 
Q.qq  3  & 


45>4  NEGOCIATIONS  TOUCHANT  LA   PAIX 


as 


m 


p 

iii 
1 

il 

m 


"kÎaS.     6c  le  Serment  fur  lequel  ladite  Chambre  doit 
rendre  j  ulHce  &  faire  droit. 

Que  le«  Aôxs  &  Confirmations  de  neutrali- 
té entre  l'Empereur  &  cet  Etat  doivent  être 
délivrez.  &  échangez  avant  la  Ratification  du 
Traité  de  Paix. 

Que  le  Point  des  limites  en  Flandres  ou  ail- 
leurs doit  être  réglé  avant  la  Ratification  du 
Traité  de  Paix,  &  nommément  tout  le  quar- 
tier Oriental  du  Franc  fera  mis  fous  l'o- 
beifFance  des  Etats. 

Qu'on  doit  régler  par  le  Traité  la  démolition 
des  Forts  aux  environs  de  l'Eclufe  &  y  coni- 
prendre  la  defenfe  &  l'ouverture  du  Sas  ii- 
tué  fur  la  Contrefcarpe  du  Fort  Ifabelle  près 
du  Swyn. 

Et  pour  ce  qui  regarde  une  démolition  réci- 
proque de  quelques  Forts  de  ce  côté  ici  pour 
ceux  de  ce  côté-là  .on  en  conviendra  avec  les 
Efpagnols  avant  la  Ratification  du  Traité  de  ^^^ 
Paix,  fans  que  pour  cet  effet  on  foit  obligé  d'à-  || 
voir  aucun  égard  aux  palîiges  de  l'Eclufe  &  ||g 
aux  Forts  de  l'iile  de  Cadlant ,  qui  feront  pour  |j| 
cet    effet   rayez  de  l'Article   68.   du   Traite,      g|| 

Et  en   cas  cju^on    démoliffe   de  notre   côté  les      |ig 
Forts  à  l'Orient  de  l'Efcaut ,  excepté  Lillo ,  en      |j| 
fera  aitjjl  dmis  ce  cas-là  obligé  de  démanteler  Sant- 
vliet. 

Que  la  Digue  qui  efl  aux  environs  de  St. 
Douaes  fera  rafée  ,  &  qu'ailleurs  &  non  là, 
il  fera  mis  un  Sas  de  l'autre  côté  de  la  ma- 
nière dont  on  pourra  en  convenir  le  mieux. 

Que  dans  le  règlement  fait  par  les  Sei- 
gpeurs  Plénipotentiaires  de  cet  Etat  fous  l'a- 
grément de  leurs  Hautes  Puiflances  ,  pour  la 
fureté  du  Commerce  &  de  la  Navigation  , 
on  doit  expliquer  quelles  fortes  de  Marchan- 
difes  feront  contrebandes,  auffi  bien  de  la 
part  du  Roi  d'Efpagne  que  de  cet  Etat.  Le 
Commerce  en  France  doit  auflS  être  expli- 
qué un  peu  plus  clairement ,  fur  tout  quelles 
Marchandifes  d'Efpagne  ne  pourront  pas  être 
portées  en  France  ,  quand  la  France  ôc  l'Es- 
pagne feront  en  guerre. 
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De  Monfieur  le  Comte  de 


S  E   R  V   I   E  N 

AMBASSADEUR    EXTRAORDINAIRE 
De  Sa  Majefté  en 

ALLEMAGNE 


Et 


PLENIPOTENTIAIRE 


Pour  le 


TRAITE'  DE  LA  PAIX  GENERALE> 
Ecrite  à  Meffieurs  les 

AMB AS  S ADEURS 


Des 


PROVINCES-UNIES 


Le  14.  jour  de  Mai   1648. 

MESSIEURS, 

J 'Envoyé  à  vos  Excellences  une  Répliqué 
fuccinte  aux  Réponfes  de  Meffieurs  les  Es- 
pagnols. Monfieur  de  Meinderfwyk  le  peut  res- 
fouvenir  que  quant  à  fa  requifition ,  &  pour 
fon  information  feulement ,  je  lui  ai  donné  un 
Mémoire  abrégé  ,  &  non  raifonné,  des  points 
indécis  entre  la  France  &  l'Efpagne,  ce  n'a  pas 
été  avec  deflein  de  former  de  nouvelles  con- 
teftations;  cette  voye  efl:  fi  éloignée  du  but  que 
l'on  doit  avoir  fi  l'on  defire  la  Paix ,  que  je 
n'eulTe  point  fait  cette  Réplique,  fi  je  n'eufle 
appréhendé  qu'on  eût  mal  interprété  mon  fi- 
lence ,  puifque  nous  fommes  ici  pour  traiter ,  & 
non  pas  pour  plaider. 

Il  me  fêmble  que  ceux  qui  employent  leurs 
offices  pour  l'accommodement ,  doivent  plu- 
tôt chercher  des  ouvertures  ,  ou  des  expediens 
capables  de  terminer  les  difficultez  qui  reftcnt, 
que  de  fe  laifiTer  importuner ,  &  amufcr  le  mon- 
de ,  par  des  remontrances  inutiles ,  qui  ne  ten- 
dent qu'à  retarder  le  Traité. 

Cependant  VV.  EE.  m'ayant  hier  fait  con- 
noitre  qu'elles  font  difpofées  à  faire  l'échange  de 
leurs  Ratifications, je  les  fuplie  de  trouver  bon, 
que  pour  ma  décharge  envers  le  Roi ,  &  pour 
éviter  qu'on  ne  pu i lie  faire  paflcr  mon  filcnce, 
pour  une  efpece  de  confentement.jc  leur  repré- 
ibnte  ce  qui  s'enfuit ,  où  il  ne  s'agit  pas  moins 
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1^48.     de  l'intérêt  de  votre  Etat,   que  de  celui  de  la 
France. 

Que  cette  aûion  efl:  diredement  contraire 
aux  Traités  d'alUance  ,  &  (  comme  je  préfu- 
pofe)  à  l'intention  de  Meilleurs  les  Etats. 

Qu'elle  eft  auffi  contraire  au  defir,  &  aux 
protellations  d'une  ,des  plus  conliderables  Pro- 
vinces de  votre  Etat  dont  les  léntimcns  méri- 
tent de  n'être  pas  mépriléz  ,  puifqu'ils  Ibnt  fi 
raifonnables ,  &c  conformes  à  ceux  de  plufieurs 
Villes, &  aux  principaux  particuliers  de  votre  Païs. 
Que  ce  n'eft  pas  le  moyen  d'affurer  le  repos 
de  votre  Etat ,  mais  plutôt  de  le  tenir  en  apré- 
henfion,  de  ce  qui  peut  arriver  au  dehors,  & 
des  troubles  &  divilîons  qui  peuvent  naître  au 
dedans. 

Que  c'efl  faire  durer  volontairement  la  guer- 
re dans  la  Chrétienté,  laquelle  VV.  EE.  peu- 
vent faire  ceflèr  facilement ,  en  prenant  une 
refolution  contraire,  &  conforme  aux  Traitez  de 
confédération. 

Que  VV.  EE.  n'ont  point  encore  fàtisfait 
aux  devoirs  qui  leur  ont  été  ordonnez  par  Mes- 
lîeurs  leurs  Supérieurs, pour  obtenir  le  conten- 
tement de  la  France. 

Que  les  fimples  demandes  qu'elles  peuvent 
,  avoir  faites  aux  Parties  ,  pour  favoir  fi  elles  fe 

veulent  accommoder  ,  ou  relâcher  ,  ne  ibnt 
pas  les  véritables  devoirs  d'un  Allié  &  Confé- 
déré, puifque  les  mêmes  offices  font  employez 
XKeme  avec  plus  d'efficace  par  les  Minillres  de 
ià  Sainteté  &  de  la  République  de  Venife,  qui 
n'ont  pas  éré  engagés  avec  la  France  dans  la 
préfente  Guerre,  comme  Meffieurs  les  Etats. 

Que  les  Inftances  que  VV.  EE.  m'ont  fai- 
tes ,  pour  me  relâcher  ou  faire  quelque  ou- 
verture qui  contente  Meffieurs  les  Efpagnols, 
font  bien  encore  moins  devoirs  d'un  véritable 
Allié.    ,, 

Que  VV.  EE.  depuis  leur  arrivée, ne  m'ont 
fait  aucune  ouverture  ,  ni  de  leur  mouvement, 
ni  de  la  part  de  l'Efpagne,  tendante  à  l'accom- 
modement, mais  feulement  déclaré,  que  MeS- 
fieurs  les  Efpagnols  ne  vouloient  rien  faire  par 
deffijs  ce  qu'ils  avoient  ci-devant  ofîèrt,  qui  efb 
plutôt  une  Déclaration  de  guerre,  qu'une  pro- 
polîtion  de  Paix, 

Que  VV.  EE.  ont  grand  intérêt  de  ne  fe 
charger  pas  des  inconveniens  qui  peuvent  naître 
de  la  ieparation  qu'elles  vont  faire, puis  qu'en 
rompant  volontairement ,  &  fans  aucun  fujet , 
les  Traités  de  Confédération  qui  ont  aquis  aux 
habitans  de  vos  Provinces  ,  de  grandes  franchi- 
{es ,  privilèges ,  &  libertés  en  France ,  elles  peu- 
Vent  mettre  en  doute  tous  ces  avantages ,  au 
grand  préjudice  d'une  infinité  de  peuples  ,  qui 
tirent  leur  fubfîftance  du  Commerce  de  la 
France. 

Que  le  Roi,  &  le  feu  Roi  fon  père  de  glo- 
rieule  Mémoire  n'avoient  pas  fujet  d'attendre  un 
lem.blable  abandonnement ,  n'ayant  jamais  refu- 
fé  aucune  chofe,  qui  ait  été  en  leur  pouvoir, 
pour  le  bien  Se  conièrvation  de  votre  Etat. 

Que  beaucoup  de  chofes  qui  pourroient  ê- 
tre  faciles  avant  ledit  échange ,  deviendront 
plus  difficiles ,  après  qu'il  aura  été  fait. 

Et  enfin  j  qu'on  aura  fujet  de  croire  i  que 
VV.  EE.  ont  eu  jufques  à  préfent  plus  d'inten- 
tion d'empêcher  la  Paix  des  deux  Couronnes, 
que  de  l'avancer,  puifque  pendant  leur  abfence 
Meffieurs  les  Efpagnols  ont  déclaré  qu'ils  é- 
toient  engagez  envers  VV.  EE;  de  ne  rien  fai- 
re, que  par  votre  interpofition ,  &  que  depuis 
votre  arrivée,  VV.  EE.  ne  m'ont  porté  aucu- 
ne parole  de  leur  part,  qui  ne  tende  plus  à  la 
rupture ,  qu'à  l'accommodement  comme  il  a 
été  dit. 


Si' 
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Je  fuis  obligé  de  dire  outre  cela  à  VV.  EE- 
que  la  promeffe  qu'ils  ont  publié  avoir  re- 
tirée de  Meffieurs  les  Miniftres  d'Efpagne  com- 
me favorable  à  la  France  ,  n'a  produit  aucun 
effet  en  fa  faveur ,  mais  a  retardé  jufques  à  pré- 
fent la  Négociation  ,  au  lieu  de  l'avancer ,  & 
a  empêché  qu'on  y  ait  pu  travailler  ,  comme 
on  peut  voir  clairement  par  ce  qui  s'enfuit. 

Âuffitôt  que  VV.  EE.  furent  parties  de  cet- 
te Ville  au  commencement  du  Mois  de  Fevrieri 
Meffieurs  les  Médiateurs  par  le  zele  qu'ils' ont 
pour  le  bien  public ,  ayant  voulu  prefïèr  l'ac- 
commodement des  deux  Couronnes  j  nous  dé- 
clarâmes franchement  que  nous  étions  prêts 
d'entrer  en  matière ,  quoique  Monfieur  le 
Comte  de  Penaranda  fût  fcul  en  cette  Ville, 
&  que  par  le  Pouvoir  du  Roi  d'Efpagne ,  il  fût 
befoin  de  deux  Plénipotentiaires  pour  traiter  va- 
lablement. 

Ledit  Seigneur  Cotnte  de  Penaranda  répon- 
dit d'abord  qu'il  étoit  engagé  envers  VV.  EE. 
&  ne  pouvoit  traiter  fans  leur  entremife,fi  ce 
n'eft  que  nous  le  dégageaffions  par  une  déclara- 
tion par  écrit ,  qui  portât  que  nous  ne  voulions 
point  admettre  l'Interpoûtion  de  Meffieurs  les 
Etats  ni  la  vôtre.  '' 

Nous  répondîmes  que  nous  avions  ordre  de 
ne  refufer  ni  rechercher  l'interpolition  de  per- 
fonne;  que  nous  étions  prêts  d'admettre  celle  de 
Meffieurs  les  Etats ,  ou  la  vôtre, ou  de  tous  ceux 
qui  voudroient  travailler  à  l'avancement  de  la 
Paix  :  &  que  par  conféquent  ceux  qui  avoient 
écrit  à  la  Haye  que  nous  refufions  votre  entre- 
mife ,  avoient  été  mal  informez ,  comme  eux- 
mêmes  l'ont  reconnu  depuis.  Qti'à  la  vérité 
pour  l'arbitrage  nous  n'avions  pas  eu  charge  dé 
le  déférer  à  VV.  EE.  mais  à  Meffieurs  vos 
Supérieurs,  n'étant  pas  la  coutume  de  fournet- 
tre  de  femblables  diflèrents,  où  il  s'agit  de  l'in- 
térêt de  deux  fi  puiffàns  Monarques ,  à  des  Mii- 
niftres  fubaiternes ,  mais  feulement  aux  Souve- 
rains. 

Monfieur  le  Comte  de  Penaranda  s'étant 
aperçu  que  la  réponfe  étoit  trouvée  bien  étranger 
&  avoit  été  mal  interprétée  dans  l'Aiïèmblée, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  ne  vou- 
loir point  traiter ,  &  ne  le  vouloir  faire ,  que 
par  le  moyen  de  ceux  qui  font  ablens  du  lieu  où 
l'on  traite  ;  craignant  d'ailleurs  que  Meffieurs 
les  Médiateurs  n'euffent  fujet  d'être  offenfez 
du  mépris  qu'il  failbit  de  leurs  offices ,  chan- 
gea de  langage,  &  dit ,  qu'à  la  vérité  il  n'étoit 
pas  lié  à  ne  traiter  point  fans  VV.  EE.  mais 
qu'il  avoit  intérêt  d'attendre  leur  retour ,  parce 
qu'elles  lui  avoient  donné  un  Ecrit  contenant  les 
moyens  d'accommoder  les  points  indécis  entre 
les  deux  Couronnes,  fur  lequel  il  s'étoit  fondé; 
quand  il  avoit  donné  celui  que  VV.  EE. avoient 
exigé  de  lui  ,  &  même  lorfqu'il  avoit  rendu 
compte  de  la  Négociation  à  fon  Maître. 

Lorfque  j'apris  du  Difcours  de  Meffieufs'les 
Médiateurs  cettenouveautédontil  n'avoir  jamais 
été  parlé  ;  je  leur  repréferitai  que  ■  ce  prétendu 
Ecrit  donné  par  VV.  EE.  devoir  être  une  fupo- 
fition  &  un  prétexte  artificieufement  recherché 
pour  n'entrer 'point  en  matière.  J'en  fis  plainte  à 
Monfieur  de  Meinderfwyk  auffitôt  après  fon  arri- 
vée ,  &  lui  témoignai  mon  étonnement  de  cei 
qu'on  avoit  propolé  des  moyens  d'accommode- 
ment, comme  venans  de  nous,  &;  fur  lefquels 
nos  Parties  fe  vouloient  fonder  ,  fans  que  ja- 
mais ils  nous  euffent  été  communiqués. 

S.  E.  me  demanda  du  temps,  pour  me  pou- 
voir éclaircir  de  la  vérité ,  &  après  avoir  vu  fes 
papiers ,  m'affura  le  lendemain  ,  que  ce  préten- 
du Ecrit  (  lequel  toutefois  a  retardé  la  Négocia- 
tion 
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164.9  tion  pendant  trois  mois)  n'avoit  point  été  don- 
né  par  V\^  EE.  qu'il  feUoit  qu'il  y  eut  de  l'e- 
quivoque  ,  &  qu'il  en  parleroit  à  xVlonlieur  le 
Comte  de  Peiîaranda. 

Quelques  jours  après  ledit  Sieur  Comte  tint 
un  autre  langage  à  Meffieurs  les  Médiateurs, 
&  leur  dit  qu'à  la  vérité  on  ne  lui  avoit  point 
donné  d'Ecrit,  mais  que  VV.  EE.  avoient 
feit  une  Propolirion  de  bouche  qui  avoit  été  dic- 
tée à  Monlîeur  Brun,  &  dont  ledit  Sieur  Brun 
avoit  après  donné  une  Copie  à  VV.  EE.  con- 
tenans  leldits  moyens  d'accommodement. 

J'ai  fait  inftance  tant  auprès  de  Meffieurs  les 
Médiateurs ,  que  VV.  EE.  pour  avoir  une  co- 
pie de  cette  propofition ,  fans  en  pouvoir  avoir 
aucune  connoitlànce -,  au  lieu  de  la  faire  voir, 
on  a  commencé  une  autre  baterie  ,  &  on  a  dit 
que  Meirieurs  les  Efpagnols  ne  vouloient  rien 
foire  par  delà  ce  qu'ils  avoient  ci-devant  ofifert, 
&  qu'ils  n'étoieint  pas  refolus  d'y  rien  ajouter. 

Lorlque  j'ai  fait  voir  à  VV.  EE.  que  cette 
déclaration  "nouvelle  efb  diredement  contraire 
à  l'Ecrit  que  Meffieurs  les  Efpagnols  donnèrent 
le  jour  de  la  fignature ,  qui  porte  qu'en  atten- 
dant le  temps  des  Ratifications ,  on  concertera 
&  arrêtera  les  points  qui  relient  indécis,  hors 
celui  de  Lorraine,  pour  lequel  on  écrira  aux 
deux  Rois  &c.  Et  qu'elle  eft  auffi  diredle- 
ment  contraire  à  la  Ibumiffion  que  Meffieurs 
les  Efpagnols  ont  témoigné  vouloir  faire  des- 
dits points  au  jugement  d'Arbitres  ,  &  que 
par  confequent  ,  c'étoit  changer  l'état  de 
la  Négociation.  VV.  EE.  fe  fou  viendront,  s'il 
leur  plaît.qu'elles  ne  m'ont  donné  aucune  folide 
réponfe  de  la  part  de  Meffieurs  les  Efpagnols, 
fur  laquelle  on  ait  pu  faire  aucun  fondement , 
&  même  ont  fait  connoitre ,  que  iï  l'Ecrit  don- 
né à  VV.  EE.  n'avoit  point  de  lieu ,  Meffieurs 
les  Efpagnols  prétendroient  être  en  liberté  de 
révoquer  les  ehofes  accordées. 

Je  fuplie  VV.  EE.  de  trouver  bon,  que  je 
leur  demande  comment  on  peut  traiter  folide- 
ment  des  affaires  de  fi  grande  confequence  par- 
mi toutes  ces  variations  >  contradiâions ,  & 
fubtilitez  de  nos  Parties  ? 

Qui  pourra  jamais  croire  qu'en  une  Négocia- 
tion ,  où  il  s'agit  de  terminer  une  longue  &  fan- 
glante  guerre  ,  pour  mettre  toute  l'Europe  en 
repos  ,  on  aît  accordé  les  ehofes  par  (impie 
caprice  ,  ou  par  affeâion  particulière  envers 
ceux  aui  s'en  mêlent,  avec  liberté  de  les  révo- 
quer il  d'autres  en  parlent  ;  eft-ce  un  procédé 
digne  de  la  matière  que  l'on  traite  ?  Peut-on 
croire,  que  ce  qui  a  été  promis  à  des  particu- 
liers, puifïè  être  rcfufé  à  l'a  Sainteté,  &  à  une 
puiilànte  Republique  comme  celle  de  Venife.? 
Qui  ne  voit  que  c'eft  une  flaterie  peu  feante , 
qu'on  a  voulu  faire  à  VV.  EE.  aux  dépens  de 
Meffieurs  les  Médiateurs  auxquels  on  ne  man- 
quera pas  de  defavouër  la  chofe ,  auffitôt  qu'el- 
le fera  venue  à  leur  connoifTance. 

Comment  eft-ce  qu'on  pourroit  accorder  la 
promefie  de  concerter  &  arrêter  les  points  in- 
décis ,  pendant  les  deux  mois  qu'il  falloit  atten- 


dre l'échange  des  Ratifications,  avec  le  refus  que 
Meilleurs  les  Efpagnols  ont  fait  d'entrer  en  Trai- 
té pendant  ce  temps  là  fous  prétexte  d'attendre 
VV.  EE.  qui  ne  font  revenues  ici  qu'après  ce 
délai  expiré,  &  avec  inteniion  à  ce  qu'elles  di- 
fenc,  de  faire  ledit  échange  ians  aucune  remife. 

Comment  eft-ce  que  cette  même  promefiè 
peut  être  accordée  avec  la  nouvelle  déclaration 
de  ne  vouloir  rien  ajoiiter  aux  offres  ci-devant 
faits .?  Car  cela  étant ,  &  moi  periiftant  à  celui 
qui  a  été  fait  de  la  part  de  la  France ,  il  n'y  aura 
rien  à  concerter  ou  arrêter  ,  &  on  n'auroit  point 
befoin  de  votre  interpofition ,  à  laquelle  Mes- 
fieurs  les  Efpagnols  font  iémblant  de  defïèrer 
tant,  pour  accepter  les  propofitions  qu'ils  nous 
ont  fait  faire  il  y  a  longtems.  Ce  qui  fait  voir 
bien  clair  fi  l'intention  qu'ils  ont  eue  en  faifant 
ladite  promefTe ,  a  été  iincere ,  &  fi  c'a  été 
autre  chofe  qu'un  amufement  fans  efperance 
d'aucun  effet ,  qu'on  a  voulu  donner  à  VV. 
EE.  pour  exiger  leur  fignature,  qui  par  confe- 
quent mérite  avec  raifon  d'être  annulée  ,  puis- 
que la  condition  fous  laquelle  on  l'a  faite,  a  été 
inutile jufqu'à  préfent,&  eft  aujourd'hui  ouver- 
tement révoquée  par  des  déclarations  nouvel- 
les. 

Je  me  promets  que  VV.  EE.  prendront  Ja 
peine  de  faire  une  ferieufe  réflexion  fur  tout  ce 
que  delïus  ,  afin  de  choifir  par  leur  prudence 
les  ehofes  qui  peuvent  fervir  à  l'avancement  de 
la  Paix,  &  éviter  celles  qui  peuvent  nuire.  J'ai 
eftimé  le  devoir  mettre  par  écrit,  afin  que  mes 
Difcours  ne  puiffent  point  recevoir  d'interpré- 
tation contraire  à  mon  intention.  VV.  EE.  ne 
croiront  pas  s'il  leur  plaît,  que  ce  que  je  fais, 
tende  à  autre  fin ,  qu'à  informer  le  monde  de 
la  vérité,  &  faire  voir,  qu'il  a  été  fait  de  la 
part  du  Roi ,  autant  de  diligence  pour  avancer 
la  Paix ,  comme  il  en  a  été  fait  au  contraire  par 
nos  Parties  pour  la  retarder.  Après  cela ,  je 
dois  efperer  du  favorable  témoignage  de  VV. 
EE.  qu'on  ne  pourra  point  imputer  ce  retarde- 
ment aux  Miniftres  de  fa  Majefté  laquelle  a  tou- 
jours fincerement  fouhaité  la  Paix,  mais  qui  n'a 
jamais  appréhendé  la  guerre. 

Il  me  refte  à  fuplier  VV.  EE.  puifque  ce 
prétendu  Ecrit, qu'on  a  dit  ci-devant  avoir  été 
donné  pu  diété  par  V V.  EE.  a  fervi  de  prétexte 
à  Meffieurs  les  Efpagnols ,  pour  rendre  les  foins 
de  Meffieurs  les  Médiateurs  inutiles  pendant 
trois  mois ,  qu'il  leur  plaife  me  délivrer  une  co- 
pie dudit  Ecrit,  s'il  eft  véritable  ,  étant  bien 
jufte  que  je  le  voye ,  s'il  a  été  communiqué  à 
nos  Parties,  comme  venant  de  nous  j  ou  bien 
de  me  donner  une  déclaration  par  écrit  ■  qui 
porte  ce  qu'elles  m'ont  dit  de  bouche  que  ja- 
mais elles  n'ont  donné  ni  diété  ledit  Ecrit,  afin 
que  chacun  puiilè  connoitre  ,  fi  ceux  qui  ont 
fait  tant  de  fondement  pendant  trois  mois  fur 
cet  Ecrit  prétendu ,  ont  traité  fincerement  avec 
Meffieurs  les  Médiateurs  &  avec  moi.  C'eft 
&c. 

^  Munjler  le  14.  jour  de  Mai  xt 
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C      I     R      C     A 

SATISFACTIONEM 

CORONS 

S    U    E    C    I    ^ 

CAUSAM    PALATINAM, 

Et 
PR-îETENSIOKEM  HASSIACAM, 

Ofnabrugi  pera^a. 


Repetitis  Conditionibus  Pra:limi- 
naribus  Art.  de  Reformatio- 
ne  Juftitise  pr^efixis ,  de  Satisfac- 
tione  Régime  Majeftatis  Suecise, 
Conventum  efl  ut  fequitur. 


POrro  quoniam  Serenijjîma  "Regina  Suecia  poflu- 
laveratutfihiprolocorumhocBello'occupatorum 
renitutione  fatisfieret ,  Tacique  publkte  inimferio 
refiauranda  condigne  profpiceretur  :  ideo  Cafarea. 
Majèflas  de  confenfu  EleSiorum  ,  Principum  éf 
Statuum  Imper'ti ,  cum  primis  intereffatorum  i'vigo- 
reejue  prafentis  Tranfa&ionis  concedit  eidem  Sere- 
nijjimte  'Régime ,  futuris  ejus  Haredihus  ac  Suc- 
cejjbrihus  Regibus  Regnoque  Sueciis  fequentes  Di- 
tiones pleno  jure  in perpetutim  éf  immediatumlm- 
perii  Feudum. 

I.  Totam  Fomeraniam  citeriorem,  vulgo  vor 
Pommeren  diBam,  unà  cum  Jnfuîa  Rttgia  iique 
jinihus  content  as,  quibus  fuh  ultimis  V orner  aniiS 
Ducibus  defcripta  fuerant.  jidhac  è  Pomera- 
nia  JJlteriori  Stetinuvi ,  Gartz,  T3am,  Goldaw 
^  Infulam  Wollin,  uizà  cum  interlabente  Oder  a 
e^  Mari,  vulgo  das  Frifche  YhsS  vocato ,  fuis- 
que  tribus  OjiiisPem, Sweine  (èr  Dievenaw , a?- 
cjue  adjacente  utritique  Terra,  ab  initia  Territo- 
rii  Régit,  uf^ue  in  Mare  'Balthicum ,  ea  latitu- 
dine  Littoris  Orientais ,  de  ojua  ifHèr  Regios  ^ 
Eleéiorales  Commijpirios  circa  exaiiionem  limitum 
e5"  caterarum  munitionum  definitionem  amicabili- 
fer  convenietur. 

ToM.  IV.  Hune 
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ACTES    PASSEZ 

A 

iOSNABRUG 

II 

g|is  Au  fujet  des  Prétentions  de  la 

Il        COURONNE 

II 

De 

SUEDE, 

Des  intérêts  de  la 

MAISON    PALATINE. 

Et  des  Prétentions  de  , 

H       E       S       S       E. 


Après  avoir  répété  les  Conditions 
'Préliminaires  fiipulées  dans 
l'Article  de  la  réforme  de  la 
Jufiice ,  on  eft  convenu  au  fu- 
jet de  la  fatisfaSlion  pour  Sa 
Majeflé  Suédoife  de  la  manière 
fuivante. 


T  A  Sérénifîime  Reine  de  Suéde  ayant  dé- 
*-*  mandé  qu'on  eût  à  lui  donner  fatisiââioii 
fur  la  reftitutien  des  Places  qui  ont  été  occu- 
pées pendant  la  Guerre ,  &  qu'on  cherchât  en 
même  tems  à  rétablir  dans  l'Empire  une  Paix 
honorable;  Sa  Majefté  Impériale  du  confentei- 
ment  des  Éledteurs,  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
pire qui  y  font  intereflès:,  a,  en  vertu  de  la 
préfente  Tranfaâion,  cédé  à  la  Seréniffimc  Rei- 
ne, fes  héritiers  &  Succeflèurs  Rois,  &  au  Royau- 
me de  Suéde  de  plein  droit  à  toujours  en  fief 
perpétuel  de  l'Empire. 

I.  Toute  la  Poméranie  citerieure  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  'uor  Pommeren  ,  avec  l'Ille 
de  Rugen  avec  les  mêmes  bornes  qu'elle  a- 
voit  fous  les  derniers  Ducs  de  Poméranie, & 
de  plus  dans  la  Poméranie  ultérieure  Stetin. 
Gartz,  Dam,  Goldaw,  &  l'Ifle  Wollin,  avec 
l'Oder  &  la  Mer  qu'on  appelle  </<îyFn7?^f-iy<ï/?^ 
&  les  trois  embouchures  dites  Pein  ,S'weine  &c 
Dieve^iaiv ,  enfemble  tout  le  Païs  adjacent  de- 
puis le  Territoire  Royal  jufqu'à  la  Mer  Baltique 
avec  une  (étendue  fur  le  rivage  oriental  telle  qu'en 
conviendront  à, l'amiable  les  Commiffaires  Ro- 
yaux &  Eleâoraux  nommez  pour  régler  les  li- 
mites 6c  les  fortifications. 
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Hune  Ducamn  Fomerania  Hugiaque]  Tr'm-  |;| 
cipatum ,  unà  cum  Ditmùhus  hcifque  '  annexis ,  om-  |i 
nihufque  ^"/«^«/m  ad  eapertine7itihusTerritoriis,  ^ 
TrafeBuris  ,  Vrbibus  ,  Caftellis  ,  Vkis  ,  F  agis,  #5 
Honmiibus,  Fendis,  Fliminibus ,  Infulis ,  Lacu-  8fâ 
hus  ,  Littoribiis,  Tortuhus  ,^  Statmtibus  ,  anti-  M 
quis  VeBigalibus  é"  redhïbus  ,  ér  qtiibufcunque  ^^ 
aliis  Ecclejiapch  ac  Sacularibus  Bonis  ,  ?ie<:  non  1 1 
Tiiidis,  Dignitatibus  ,Fraeminentiis ,  Immunit  a-  §g 
tibus  &  prarogativis  caterifque  omnibus  (^  fm- 
gulis  Ecclefiaflicis  éf  Sacu/aribus  Jurihtis  ac  Pri- 
'vikgiis  qNibiis  Antecejfores  Pomerania  Duces  ea 
habuerant,  incoluerant  ^  rexerant ,  Reg.  Ma- 
jeji.  Regmanque  Sueeia  ah  hoc  die  inperpetuum 
pro  hareditario  Feudo  habeat ,  pojjideat  iifjue  li- 
béré utatur  éf  inviolabiliter  fruatur. 

G^ic^uidetiamjuris  Collatioiie  Pralaturarum  éf 
Trabendarum  Capituli  Caminenfis  antehac  hcbue- 
runî  "Duces  P orner ania  citerioris,  habeat  impofie- 
rum  Eegia  Mapjias  Regnumque  Sueeia  perpétua, 
cuvi  poteflate  eas  extinguendi ,  reditufyue  Menfte 
Ducali  pofi  moder7iorum  Canonicorum  <éf  Capitu- 
larium  decejfum  applicandi.  S^ic^uid  autem  ul- 
terioris  Pâmer ania  Ducihus  competierat ,  covtfetat 
Domino  BleSori  Bratideburgico  mtk  cum  intégra 
'Epifcopatu  Camine-afi,  ejufque  Territoriis  ,  Juri- 
hus  <ér  Dignitatibus  ,  prout  illa  pluribus  explica- 
tur. 

Titulis  ér  inJJgniis  Pomerania  tàm  Regia  Do- 
wus  qiiàm  Brande7iburgica  promifeuè  utantur  more 
inter  priores  Pomeranite  Duces  ttjîtato.  Eegia 
quidem  perpétua  :  Br^ndenburgica  verb  quam- 
diu  ullus  è  linea  Mafculina  fuperfuerit ,  abfque 
tamen  Rugia  Principatu  ,  omnique  alia  pneten- 
tione  ullius  juris  in  loca  Régna  Sueeia  cejfa.  De- 
jicieiite  vero  Lima.  Mafculina  Domus  Bra7tden- 
hurgiciB  omnes  prater  Sueeiam  aliis  titulis  ^  in- 
Jigniis  Pomerafticis  abjiitiebunt  ,  atque  tune  quo- 
que  ulterior  Pomerania  tôt  a  cum  eiteriori  Berner  a~ 
nia  totoque  Epifcopatu  &  \integro  Capitula  Ca- 
nine'iip,  adeoque  omnibus  jîntecejforum  juribus  ^ 
expeSlajitiis  confolidata  ad  folos  Reges  Regnumque 
Sueciis  perpétua  pertinebunt ,  fpe  intérim  Succès- 
finis ,  <^  inveflitura  fmulta?iea  gavifuros  :  ita 
ut  etiam  Ordinibus  Subditifque  diBorum  loeorum 
pro  Homagiiprisftationêfolito  more  caveant.  Do- 
mi'iius  BleUor  Brandeburgicus  cteterique  omnes 
interejfati  exfolvant  Ordines  Ojficiales,  éf  fuhdi- 
tos  fmgulorum  fupradiBorum  loeorum  vinculis  <^ 
Sacramentis  ,  quibus  hucufque  fbi  fuifque  Do- 
mibus  obfriéii  fuerant,  eofque  ad  Hamagium  ^ 
cbfequia  Regia  Majefiati  Regnoque  Sueeia  more 
Jolito  prafiandum  remittant ,  atque  ita  Sueeiam 
in  plenâ  juftaque  eorum  pojfejjîone  confituantj  re-  ^.^ 
nunciantes  omnibus  in  ea  pratentionihus  ex  nunc  SIS 
in  perpetuum ,  iique  pro  fe  fuifque  pojieris  peeulia- 
n  Diplomate  hic  eonfirma,bunt. 


Secu7tdo  Imper at or  de  confenfu  totius  Imperii 
toneedit  etiam  Serem]]Î7nie  Régime  ejufque  Haredi- 
hus  ac  Succejforibus  Regibus  Regnoque  Sueeia  in 
perpetuum  ^  immediatum  hnperii  Feudum  Civi- 
tatem  Portumque  Wifmarienfem  unà  cum  Forta- 
litio  Walfifch ,  ^  Prafeéîuris  Poel ,  (  exeeptis 
Pagis  Schedorff,  Weitendorff,  Brandenhuyfen 
e^  Bangcrn  ,  ad  Hojpitalia  S.  Spiritus  in  urbe 
Lubeeaperti7ientibus)  ^  Neven-Cloftcr  :  om- 
nibufque  juribus  ^  appertinentiis ,  quibus  ea 
Duces  MegapoUtani  hu_eufque  habuerant  ,  ita  ut 
diila  loca  ,  tofufjue  Portus  cum  Terris  utriufque 
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La  Reine  &  fes  Succefleurs  à  la  Couronne^  \Cx%, 
ainfi  que  le  Royaume  de  Suéde  poffederontdès  à 
prcfent  &  à  perpétuité  librement  &  paifiblement 
en  fief  ce  Duché  de  Poméranie  &  la  Principau- 
té de  Rugen  avec  leurs  appendances  &  dépen- 
dances, Préfeûuresj  Villes j Châteaux,  Bourgs, 
Villages , Habitans ,  Fiefs,  Fleuves ,  Ifles ,  Lacs 
Rivages* Ports,  Etapes, anciens  Droits  &  reve- 
nus, biens  Ecclefiaftiques  &  Séculiers,  Titres', 
Dignités,  Prééminences, Immunités,  Préroga- 
tives ,  &  tous  autres  Droits  généraux  &  parti- 
culiers Ecclefiaftiques  6c  Séculiers,  comme  Jes 
ont  poffedez , eus,  joui  6c  gouvernez  les  anciens 
Ducs  de  Pomeranic. 


Sa  Majefté  Suédolfc  6c  le  Royaume  de,  Sué- 
de auront  comme  les  anciens  Ducs  de  la  Pomé- 
ranie citerieure  tout  droit  de  Collation  aux  Pré- 
latures ,  Dignités  6c  Canonicats  du  Chapitre  de 
Camin ,  6c  outre  cela  la  faculté  après  le  decè^ 
des  nouveaux  Chanoines  5c  Capitulaires  d'anne-i 
xer  leurs  revenus  à  la  Menfe  Ducale.  Mais  pour 
ce  qui  regarde  la  Poméranie  ultérieure  qui  ap- 
partenoit  aux  Ducs,  elle  appartiendra  à  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  avec  TE vêché  entier -de 
Camin ,  fon  Territoire ,  fes  Droits  6c  Dignitez 
comme  cela  fera  plus  amplement  expliqué. 

LaiMaifon  Royale  ainfi  que  celle  de  Brande- 
bourg jouiront  également  des  titres  ôc  armes 
de  la  Poméranie  de  la  manière  qu'en  ont  joui 
les  anciens  Ducs  de  Pomcnmie ,  la  Maifon  Ro- 
yale à  perpétuité,  ?>c  celle  de  Brandebourg  tant 
qu'il  reftera  quelqu'un  de  la  ligne  Mafculine, 
fans  que  cette  dernière  néanmoins  puiffe  avoir 
aucune  prétention  fur  l'Ifle  de  Rugen  6c  fur  les 
endroits  cédés  au  Royaume  de  Suéde.  Et  lors- 
que la  ligne  Mafculine  viendra  entièrement  à 
manquer  dans  la  Maifon  de  Brandebourg,  il 
n'y  aura  que  la  Suéde  qui  pourra  jouïr  des  titres 
^  armes  de  la  Poméranie  :  de  forte  qu'alors  la 
Poméranie  ultérieure  6c  citerieure, l'Evêché  ôc 
le  Chapitre  entier  de  Camin  apartiendront  avec 
tous  les  anciens  Droits  de  leurs  Prédcceflèurs, 
en  propre  6c  à  perpétuité  à  la  Couronne  6c 
Royaume  de  Suéde  qui  jufques  là  jouira  de 
l'efperance  de  la  Succeffion  Sx.  de  l'inveftiture 
fimultanée,  recevant  même  l'hommage,  ordinai- 
re que  les  Etats  6c  Sujets  des  lieux  fusdits  ont 
accoutumé  de  rendre.  Le  Seigneur  Eleâeur 
de  Brandebourg  6c  tous  ceux  qui  y  ont  intérêt, 
difpenferont  les  Etats,  Officiers',  ôc  Sujets  de 
tous  les  lieux  fufdits  des  fermens  qui  les  atta- 
chent à  leurs  Maifons,  Sx.  les  renverront  pour 
la  foi  6c  hommage  félon  la  coutume  au  Roi  6c 
au  Royaume  de  Suéde ,  qu'ils  mettront  ainfi 
dans  une  jufte  6c  pleine  poffeflion ,  renonçant 
auŒi  dès  à  préfènt  à  toutes  leurs  prétentions,  6c 
pour  toujours  pour  eux  ôc  leurs  Succefleurs, 
ce  qui  fera  confirmé  par  un  Diplôme  particu- 
lier. 

2.  L'Empereur  du  confentement  de  l'Empire 
accorde  encore  à  la  Séréniflîme  Rcinede Suéde 
{zs  héritiers  6c  Succefleurs  à  la  Couronne ,  ainfi 
qu'au  Royaume  de  Suéde  à  perpétuité  Sx.  pour 
toujours  [comme  Fief  immédiat  de  l'Empire  la 
Ville  ôc  Port  de  W^ifmar  avec  la  Fortcreflè 
de  Walfifch  ôc  les  Bailliages  de  Neven-clofier  ÔC 
de  Poel  ,  (  excepté  néanmoins  les  Bourgs 
de  Sehedorff ,  Weitendorff ,  Brandenhuyfen  &z 
Ba7igorn  qui  apartiennent  aux  Hôpitaux  du  Saine 
Efprit  de  la  Ville  de  Lubec  )  avec  tous  leurs 
Droits  ôc  apartcnanccs  tels  que  les  ont  eus 
jufcju'à  prcfent  les  Ducs  de  Mccklenbourg , 
en  telle  forte  ce  manière  que  les  lieux  fufdits, le 
Port  entier  ôc  les  Terres  de  l'un  ôc  l'autre  côté 
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I^a8.  Literis  ah  TJrbe  in  Mare  Balthkum  liberté  difpofi- 
tioni  Sua  Majejlatis  fuhjît  ,  fejjitque  ea  muni- 
me'iitis  éf  prajîdiis  pro  luhitu  ér  exigentia  cir- 
cumflantiarum,fmi  tavien  propriis  fumtibusjirma- 
re  j  ihique  femper  pro  fuis  Navibus  Clajfeque  tii- 
turn  fecurumque  receptum  'ac  Stationem  habere, 
iifque  de  catero  utifruique  eo  jure  qtiod  ipjfijt  dé- 
fera fua  Imperialia  Feuda  competitj  ita  tame?i, 
ut  Civttati  Wifmarienfi  Privilégia  fua  Jittt  falva, 
ejufque  Commercia  froteiîio7ie  favoreque  Regio 
Of/ini  meliori  modo  promoveantur. 

Tertio.  Imperator  de  confenfu  totius  Imperii 
eoncedit  etiam  vigore  prefentis  Tranfadionis  Sers-  . 
niffima  'Reginte  ejufque  Hieredibus  ac  Succejfori- 
bus  Regihus  Regnoque  Sueciis  Archi-Epifcopatum 
'Bremenfem  a^  Epifcepatum  Verdenfem,  cum  Op- 
pido  éf  Priefiéîura  Wilshaufen  ,  omnique  jure 
fquod  ultimis  Archi-Epijcopis  Bremenjîbus  compe- 
tierat  itt  Capitulum  i^  Viœcejin  Hamburgenfenî 
{fahis  tamen  Domui  Holfatia  ut  érCivitatiCa- 
pituloque  Hamburgenjî  fuis  rejpeffivè  juribus  j 
Privilegiis,  Lihertate  ,Pa[iis  ,(!^  Poffejfone  ,fa- 
tuqu?  prafeiiti  per  omnia  ,  ita  ut  qnatuordecim 
illi  P agi  in  Prafeiiuris  Holfaticis  ,Trittovienf  i^ 
Reinbeccenf  pro  moderno  annuo  Canone  Domino 
Friderico  Duci  Holfatiie ,  Gottorpienji  (^  illius 
fojieris  in  perpetuum  maneant  )  cum  omjiibus  ^ 
fttgulis  ad  eos  pertinentibus  uhicunque  fita  funt 
Ecclefiaflicis  ^  Secularihus  bonis  <é^  juribus ,  quo- 
cunqut  nomine  vocatis ,  terra  marique  in  perpe- 
tuum ér  immediatum  Imperii  Eeudum,  Jub  folitis 
quidem  infgniis ,  fed  titulo  Ducatus:  ceffante  Ca- 
pitulorum  asterorumque  Collegiorum  Ecclejiajlicorum 
eligendi  (^  pojiulandi  omnique  alio  jure ,  adminis- 
tratione  df  guherfiatione  Terrarum  ad  hos  Duca- 
tus  pertinenîium, 

Civitati  vero  Eremenfi  ejufque  Territorio  ^ 
Suhditis  pnefensfuus  Status,Libertas,  "Jura  ^  Pri- 
•vilegia  ift  Ecclefajiicis  ^  Politicis  fne  impeditione 
relinquantur .  Si  quiS  autem  ipji  cum  Epifcopatu 
feu  Ducatu  aut  Capitulis  fnt ,  aut  impofierum 
enafcautur  controverfa  ,  ea  vel  componantur 
amicabiliter ,  'vel  jure  terminent ur ,  falva  intérim 
cuique  Parti  fua  quam  obtinet  psjfejfione. 


^arto.  Ratione  fupradi&arum  omnium Ditio- 
num  Feudorumque  ,  Imperator  cum  Imperio  cooptât 
Serenijjimam  Regiîiam  Regnique  Suecia  Succejfores 
171  hnmeàiatuvi  Imperii  Statum  ,  ita  ut  ad  Impe- 
rii Comitia  inter  alios  Imperii  Status  Regina  quo, 
que  Regnique  Suecia  fub  titulo  Ducis  Bremenfs , 
Verde?ifs  ^  Pomerania ,  ut  éf  Rtigia  Principis , 
Hominique  Wifmariis  citari  dsbeant  \,  ajjignatâ  eis 
Sefjîone  in  Conventibus  Imperialibus  in  Collegio 
Frincipum  Scamno  Saculart  loco  qmnto  :  -voto  qui- 
dem Breinenf  hoc  ipfo  loco  éf  ordine ,  Verdenfi 
•vero  (éf  Pomerano  ordine  antiquitus  prioribus  pos- 
fejforibus  competenti  explicando.  In  Circulo  autem 
Super  ioris  Saxonits  proximè  ante  Duces  P  orner  a- 
Tiite  XJlterioris  :  iTt  Circulis  Wefiphaliis  éf  inferio- 
ris  Saxoniie  loco  moreque  receptis  ,  ita  ut  inter 
Magdebtirgenfem  éf  Bremenfem  Circuli  Direéîo- 
rium  alternetur. 

Ad  Conventus  etiam  Deputatorum  Imperii  tàm 
Rtgia  Majeftas,  quàm  Dominus  Eleéîor  ,fios  pro 
more  folilo  77iitta7it  :  cum  auterri  utrique  Pomera- 
nia  U7ium  tantum  votum  /«  Us  competat ,  à 
Regia  Majpflate  communicato  prius  Conflio  cum 
diBo  EleBore ,  id  femper  feratur. 

Deinde  eoncedit  eis  in  otnnihus  é'  fmgulis  diBis 
Feudis  Privikgium  de  non  appellando  ,fed  hoc  ita, 
ut  fummum  aliquod  Tribunal  feu  appellationis  ins- 
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de  la  Ville  jufqu'à  la  M'-,  B/tliique  foient  à  la     1648* 
libre  &  entière  difpofition  de  Sa  Majefté  Sué-  ' 

doife ,  &  qu'elle  puiflè  félon  fa  volonté  &  l'e^ 
xigence  des  cas  les  munir  &  pourvoir  à  fesfraix 
&  dépens  de  tout  ce  qu'elle  jugera  à  propos  & 
y  avoir  fes  Vaiflèaux,  &  Flotte  en  fureté  avec 
!e  même  droit  &  autorité  qu'elle  jouît  de  tous 
fes  autres  Fiefs  Impériaux  jftipulant  néanmoins 
qu'il  ne  fera  point  touché  aux  Privilèges  de  la 
Ville  de  Wifmar ,  &  que  fon  Commerce  fera 
protégé  &  maintenu  de  la  manière  la  plus  favo- 
rable. 

3.  Sa  Majefté  Impériale,  du  confentement 
de  l'Empire  &  en  vertu  de  ce  Traité  ,   cedc 
encore  à  la  même   Seréniflime    Reine ,     fes 
Héritiers  &  SuccefTeurs  Rois  &  au  Royau- 
me de    Suéde,    l'Archevêché  de  Brème  &c 
l'Evêché  de  Verden ,    la  Ville  &  Bailliage  de 
Wildhaufen  avec  tous  les  Droits  que  les  der- 
niers Archevêques  de  Brème  avoient  dans  le 
Chapitre  &  Diocefe  de  Hambourg  (  fauf  néan- 
moins les  Droits, Privilèges,  Libertés  &  Pac- 
tes que  pofledent  &  dont  jouïffent  aduellement 
la  Maifon  de  Holftein,  &  la  Ville  &  Chapitré 
de   Hambourg  refpeâivernent  :  de  forte  néan- 
moins que  les  quatorze  Villages  fitués  dans  les 
Bailliages  du  Holftein,  de  Trittau  &  Reinsbeck 
refteront  par  un  nouveau  règlement  à  Frédéric 
Duc  de  Holftein-Gottorp  &  à  fa   poftcrité  à 
perpétuité)  avec  tout  ce  qui  en  dépend  ,  biens 
&  Droits  Ecclefiaftiques  &  Séculiers ,  de  quel- 
que nom  qu'on  leur  puiffe  donner,  par  terre  Se 
par  mer  en  perpétuel  &  immédiat  Fief  de  l'Em^^ 
pire  avec  les  armes  ordinaires,  mais  à  titre  de  Du- 
ché, ceflànt  tout  droit  de  poftuler  &  élire  des 
Chapitres  &  Collèges  Ecclefiaftiques,  tout  au-; 
tre  droitiSç  toute l'adminiftration  ôc Gouverne- 
ment des' jerres  qui  apartiennent  à  cesDuchez: 
La  ViJle  de  Brème,  fon  Territoire,  fes  Sujets 
refteronr  fans  aucun  empêchement  dans  l'état 
où  ils  font  préfentement,  fans  qu'on  puiffe  tou- 
cher à  leurs  Libertez,  Droits  &  Privilèges  Eccle- 
fiaftiques &  Politiques.  Et  s'il  y  a  aâuellemenc 
ou  s'il  furvient  dans  la  fuite  quelques  contefta- 
tions  entre  elle  &  l'Evêché  ou  Duché  &  les  Cha- 
pitres, elles  feront  terminées  à  l'amiable  ou  en 
juftice,  chacun  de  part  &  d'autre  reftant  jufques 
là  en  poflèlïîon. 

4.  Par  raport  aux  fusdits  Tieft  de  l'Empire," 
l'Empereur  &  l'Empire  admettent  la  Séréniffi- 
me  Reine  de  Suéde  &  fes  Succeffeurs  dafls 
l'Etat  immédiat  de  l'Empire,  enforte  que  la  Rei- 
ne ôc  le  Royaume  de  Suéde  ayent  rang  dans  les 
Diètes  de  l'Empire  entre  les  Princes  de  l'Empi- 
re comme  Ducs  de  Brème ,  Verden  &  Pomé- 
ranie  &  comme  Princes  de  Rugen  &  Seigneurs 
de  Wifmar  :  leur  rang  fera  dans  les  Diètes  Im- 
périales dans  le  Collège  des  Princes  au  cinquiè- 
me rang  fur  le  banc  des  Séculiers  pour  y  voter 
dans  le  lieu  &  rang  ordinaires,  aux  anciens pos- 
feffeurs  de  Bremen,  Verden  &  Poméranie. 
Dans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe  immédiate- 
ment avant  les  Ducs  de  la  Poméranie  ultérieu- 
re aux  Cercles  de  Weftphalie  &  de  la  Baffe 
Saxe  on  fuivra  l'ufage  ordinaire,  enforte  que  le 
Diredtoire  du  Cercle  refte  alternativement ,  en- 
tre Magdebourg  ôc  Brème. 

La  Reine  ôc  l'Eleifleur  dans  rAflèmbIce  des 
Députez  de  l'Empire  auront  leurs  Députez  félon 
l'ufage  ordinaire  &  comme  les  deux  Poméranies 
n'y  ont  qu'un  fufrage ,  ce  fera  le  Député  de 
Sa  Majefté  qui  le  portera  après  en  avoir  com- 
muniqué avec  le  fusdit  Eleâeur. 

Le  Privilège  de  no}i  appellando  leur  eft  ac- 
cordé dans  ôc  tous  ôc  un  chacun  defdits  Fiefs  i 
mais  il  fera  defigné  un  lieu  commode  dans  l'Ai- 
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tant'tam  commodo  in  Germattia  loco  confit-  || 
tuât  ,  eique  idontas  pneficiat  perfonas  ,  cjua  %, 
mkuiqtte  JHS  &  jfsflitiam  fecmdtim  Imper ii  || 
CoHfiitHtiones  ,  &  cujafque  locl  Statuta  abs-  || 
que  ftheriori  provocatior.e  cattfarHmve  avo-  ||^ 
catiofie  adminifirent.  Iji 

E  contra  vero  fi  contigerit  ipfis  tanquam  || 
Vticei  Bfemenfis  ,  Verdenfes  ,  ant  Pomera-  |i 
kU  ^  vel  etiam  ut  Principes  Rugia  ,  aat  Do-  ||g 
minos  Wi[mari£  ex  cattfa  j  diSlas  Ditiones  |lg 
concernent  e  »  ah  aliquo  légitime  convenir  i^  || 
Ctsftrea  Âiajeflas  liberum  eis  relinqmt  ,  ut  &| 
fro  fiia  commoditate  forum  eligant  , .  vel  in  ^p 
Aula  C^farea  vel  Caméra  Impérial/  ,  ubi  ija 
éiHionem  intentatam  excipere  velint.  i|| 

Teneamur  tamcn  intra  Menfes  a  die  denun-     Sg 
ciatx  litis  feje  declardre  coram  qm  Judiciofe     Û 
fifiere  velint. 

Praterea  concedit  éident  RegU  Majeflati 
Sua  jus  erigendi  u4cademiam  ^  ZJnivërfîtatem, 
ubi  &  quando  ei  commodum  vifum  fuerit. 
jidhac  concedit  eidem  moderna  P'eBigatia 
■Vulgo  Licenten  vocata ,  ad  Litora  Portufque 
PomeraniA  ^  A^egapoleos ,  jUre  perpétua  <,fed 
ad  eam  taxa  moderationem  reducenda  ,  ne 
commeYcia  in  iis  locis  intercidant, 

Exfolvit  denique  Status  ,  Magifiratus  , 
Officiales  ^  Subditos  ,  diSlarum  refpeBive 
T>itionum  ,  feudorumque  omnibus  vinculis  ^ 
Sacramentis ,  quibus  prioribus  Dominis  ^ 
pojfejforibus  aut  pratendentihus  hujujque  obs-  || 
îriËli  fuerant ,  eofque  ad  JubjeElionem  ,  obe- 
dientiam  Qr  fidelitatem  Regia  Majeflati  Reg- 
fio'que  Sueciit  feu  ab  hoc  die  hareditario  fuo 
Domino  praftandam  remittit,  obligatque,  at- 
efue  ita  Sueciam  in  plena  jufiaque  eorum  pos- 
Jefjione  conflit uit, ver bo  Imperiali promittens, 
Je  non  filum  modernis.  Regina ,  fed  ^  omni- 
bus futuris  Regibus  Regnoque  Suecia  ratione 
diBarum  Ditionum,  Bonorum  ,  furiumque 
concefforum  fecuritatem  prafliturum  ,  eofque 
ficut  cateros  Imperii  Status  in  eorum  poffeffio- 
ne  quietà  i  contra  quemcunque  inviolabiliter 
confervaturum  ^  manutenturum ,  atque  hac 
omnia  peculiaribus  inveflituram  Literis  omni 
meliori  modo  confirmaturum. 

Tandem  Cafàrea  Majeflas  de  confenfu  Sta- 
tuum  Imperii  promit tit ,  militia  Suedica  ante 
ejus  exauElorationem  ejufmodi  fàtisfa£}ionem 
ab  Jmperio  abfque  onere  Regni  Suecia  prafii- 
tum  tri,  prout  cum  eadem  ex  aquo  ^  bono 
peculiariter  convenir i  poterit. 

FiciJJîm  Sereniffima  Regina  futuri  ^  Reges 
Regnumque  Suecia  ,  di&a  Feada  omnia  ^ 
fingula  a  Citfarea  Majeftate  ^  Imperio  re- 
cognofcant  ,  eoque  nomine'  quoties  cafus  eve- 
nerit ,  Invefliturarum  renovationes  decenter pé- 
tant ,  juramentum  fidclitatis  eique  annexa , 
ficut  Anteceffores  fimilefque  Imperii  Vafalli ., 
fraflando. 

De  cutero  Ordinibus  çfr  Subditis  diElarttm 

Ditionum  locorumque,  nominatim   Stralfun- 

aen/ibusy  competentem  eorum  libertatcm,bo- 

na ,  IFura  ç$-  Privilégia  communia  &  pectdia- 

Titt     légitime  acquifita ,  vel  longo  tifit  ohtenta 

cum 
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lemagne  pour  y  établir  un  Tribunal  fuprême  de* 
inftances  par  appel ,  il  fera  rempli  de  perfonnes 
capables  qui  rendront  juftice  à  un  chacun  fe- 
lûn  les  Conftitutions  de  l'Empire,  &  qui  fans 
qu'on  ait  befoin  de  porter  les  Caufes  plus  loin 
par  appel  jugeront  Telon  les  reglemens  de  cha- 
que lieu. 

Au  contraire  s'il  arrivoit  qu'ils  fuflènt  légi- 
timement attaqués  au  fujct,des  fufdites  ceffions 
foit  en  qualité  de  Ducs  de  Brème,  Verden  & 
Pomeranicou  en  qualité  de  Princes  deRugen, 
&  Seigneurs  de  Wilmar ,  Sa  Majefté  Impériale 
leur  laifTe  la  liberté,  félon  leur  commodité, de 
choifir  un  Tribunal  pour  y  évoquer  l'aâion  in- 
tentée, foit  au  Confeil  Aulique  foit  à  la  Cham- 
bre Impériale. 


Mais  iis  feront  oblige*  dans  trois  mois  à 
compter  du  jour  de  la  dénonciation  du  Procès 
de  déclarer  devant  quel  Juge  ils  veulent  procé- 
der. 

De  plus  il  eft  accordé  à  fadite  Majefté  le 
droit  d'établir  une  Académie  &  Univerfité,  où 
&;  quand  elle  jugera  à  propos.  Outre  cela  les 
nouveaux  Droits  ,  appeliez  Tuicenten  qui  font 
par  ancienneté  d'ufage  établis  fur  les  Rivières  & 
Ports  de  la  Poméranie  6c  du  Mecklenbourg  » 
mais  ils  feront  réduits  &  modérés  afin  qu'ils  ne 
fafTent  pas  tomber  le  commerce  de  ces  endroits- 
là. 

Sa  Majefté  Impériale  décharge  fous  les  Etats» 
Magiftrats,  Officiers  &  Sujets  desdits  Diftriâs, 
&  Fiefs  cédez,  des  engagemens  &  fermens  par 
lefquels  ils  ctoient  liez  à  leurs  précedens  Sei- 
gneurs pcfTefTeurs  &  prétendans  »  &  les  met 
dès  à  préfent  fous  la  domination  J'obeiflance 
&  fidélité  de  Sa  Majefté  la  Reine  &  le  Royau- 
me de  Suéde  qu'ils  doivent  lui  prêter  dès  à 
préfent  comme  à  leur  Seigneur'Héréditaire.  Que 
Sa  Majefté  Impériale  en  met  ainii  en  pleine' 
pofîèflion  engageant  fâ  parole  Impériale  de  ga- 
rantir non  feulement  à  la  Reine  Régnante ,  mais 
à  tous  les  Rois  fcs  Succeflèurs  &  a'  Royaume 
lefdites Donations,  Biens , Droits  &  Concefîîons 
pour  en  jouïr  dans  une  pleine  &  parfaite  tran- 
quilité  comme  Etats  de  l'Empire,  &  les  y  main- 
tenir &  conferver  inviolablement  contre  qui 
que  ce  puiffe  être  ,  àinfi  que  d'en  confirmer 
l'inveftiture  par  des  Lettres  particulières  dans  la 
meilleure  forme  qu'il  fera  pofSble. 


Enfin  Sa  Majefté  Impériale  du  confente- 
ment  de  l'Empire  promet  que  les  Troupes  de 
Suéde  avant  d'être  licentiées  auront  toute  forte 
de  fatisfaition  de  l'Empire  ,  fans  que  ce  foit  à 
la  charge  du  Royaume  de  Suéde ,  comme  on 
en  conviendra  équitablcment  >  &  particulière- 
ment avec  lefdites  Troupes. 

La  Sérénillime  Reine  de  fbn  côté  pour 
elle ,  les  Rois  ks  Succeflèurs  &  le  Royaume 
de  Suéde  reconnoiflènt  tous  &  un  chacun  des- 
dits Fiefs  comme  Fiefs  de  l'Empire,  &fbus  ce 
titre  s'obligent  toutes  les  fois  que  le  cas  arrivera» 
d'en  demander  le  renouvellement  d'inveftiture 
dans  la  forme  convenable  ,  en  prêtant  le  fer- 
ment de  fidélité  comme  ont  fait  les  Prédeces- 
fcurs  iSc  autres  ValTaux  de  l'Empire. 

Au  refte  les  Etats  &  Sujets  desdits  Diftridts 
&  Places  cédées  &  nommément  ceux  de  Stral- 
(bnd  rcfteront  dans  leurs  libertés,  biens.  Droits 
&  Privilèges  communs  &  particuliers  légiti- 
mement aquis  ,  ou  dont  ils  font  en  pofTelIion 

depuis 
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16 aZ.  cnm  lihero  Evangelica  Religknis  Exercitio 
jtixta  invariatam  Aagttflanam  Confeffîonem 
verpetim  fruendo ,  circa  Homagii  renovatio- 
nem  &  frafiationem  more  feltto  confirmabHKt; 
tnterque  eus  Civitatibus  Anfeatkis  eam  N'a- 
vigatioms  ^  Commerciorum  Ubertatem ,  tant 
in  exteris  Regnis  ,  Rébus  publicis  &  Pro- 
vinciis ,  qaam  in  Imperio  mtegram  confervÀ- 
bfmt,  qtiam  ibi  ad  prafins  ttfcjHe  Bellnm  ha~ 
buertmt. 

Àfta  &  conventa  funt  hsc  Ofnabrugis 
die  8.  ftilo  vetéri ,  aut  18.  Martii  ftilo  no- 
vo  1648. 

JoHAN  Crâne.     J.  A.  Salvius^ 
"N.G.Reigersper-    W.Conrad.  voN 

GER.  ThuMBSHIRN. 

X^  Lochs  Sigilli.)  L.  S. 

Ege^Gaîi..   -     GusTAv.  Jansom. 


depuis  longtems ,  avec  le  libre  exercice  de  la  x^a^. 
Religion  Evangelique  fuivant  l'invariable  Con- 
feffion  d'Augsbourg  ;  ce  qui  leur  fera  confirmé 
en  faifant  &  renouvellant  l'hommage  ,  félon 
la  coutume  ;  le  Commerce  &  la  Navigation 
pour  les  Villes  Anfeatiques  refteront  auflî  libres, 
tant  avec  les  Royaumes  étrangers  que  Républi- 
ques ,  Provinces  &  l'Empire  entier ,  comme 
eEes  l'ont  été  jufqu'à  la  Guerre. 


Fait  ér  pajf^  «  Ofnabrug  le  ^f  iMrfWJ  164?; 


joHAN  CrAne.      J.  a.  Salvius. 
N.  G.  Reigersper-    WolffConra'dvoi* 

GER.  TritUMBSHIRN. 

{Locus  Sigilli.)  (L.  s.) 

Egen  Gail.  Gustav.  Jansomj 


CAUSA  PALATÏNA 

Prout  inter 

C^SARE^  MAJESTATIS 

Nec  non 

CORONtE  sueci^ 

Ut  & 

Electorum 

Et 

STATtJUM  IMPERII 

DD. 

PLENIPOTENTIARIOS 

ET     DEPUTATOS 

Tranfada  &/à 

S    T    A    T    I    B    U    S 

9.  vetcri  aut  19.  Martii  ftilo  novo  16+8. 
fubfcripta  eft. 

Repetitis  Conditionibus  Prselimi- 
jiaribus  Art.  de  Reforraatione 
JuftitiîE  prsefixis. 


yjiSTte   omnîa   vero  Valatma'm    Convenus 
Monafierienjîs  ^   OJhabrHgenJts  eo  de- 

dmit 


ACCOMMODEMENT 

Fait  au  fujet  des  aSàires  du 

P  A  L  A  T  I  N  A  T 

Par  les 

AMBASSADEURS 
PLENIPOTENTIAIRES 

Et  Députés  de 

SA  MAJESTE'  IMPERIALE; 

t)e  la 

REINE  DE  SUEDEi 

Des 

ELECTEURS 

Et 
ETATS  DE  L'EMPIRE 

ET  CEUX  DES  ETATS. 

Le  ^|.  Mars  1648. 

Après  avoir  répété  les  Côndittoni 
Préliminaires  dont  on  efi  conve» 
nu  dans  l'Article  de  la  reformé^ 
de  la  Juftice, 

AVant  toutes  chofes,  oii  convient  jjour  l'af- 
fiiire  du  Palatinat  dont  il  a  déjà  été  queftiotf 
Rrr  3  dans 


joi  NEGOCIATIONS 

E  548.  duxit ,  ut  eâ  de  re  jam  mot  a  lis  fit  drrempta , 
modo  fèquenti.  Et  i.  <juidem  cjuod  attinet  Do- 
mttm  Ba-o'aricam  y  Dignitas  EleEioralis  cjuam 
■  Eletlores  PMtini  antehac  habticrmt^cum  omni- 
hus  Regaliis  ,  Officiis  ,  Tracedeatiis  ,  Inftg- 
riis  &  Jm-ibus  qHibufiumque  ad  hànc  Digni- 
tatcm  fpeElantibns  ,  mdlo  prorfm  excepta ,  ut 
&  PaLitimtiis  Superior  totus ,  ma  mm  Co- 
mitatu  Cham ,  cnm  ommhpis  eorum  apperti- 
nentiis,  Re^alHs  ac  Juribùs -,  ficut  hoBenus 
itA  ^  impojhrtfm  maneant  pênes  D.  A^axi- 
ntiliamm  Comitcm  Palatimm  Rheni ,  Bava- 
rU  Ditcem  ejufijite,  libéras  ,  totamque  Li- 
neam  Gmlhelmianam ,  quamdid  Adafinli  ix 
eà  fiiperliifes  fuerint. 

Vicifim  Domirms  EleEior  Bavari<e  pro  je , 
Haredibns  ac  Succejforibus  fuis  totditer  re- 
ptmciet  débita  tredecim  millionnm  .  omnique 
fratenfionî  in  Auftriam  Superiarem ,  &  fia- 
îim  k  publicata  Pace  omnia  Infirumenta  de- 
fuper  obtenta  Cafarea  Adajefiati  ad  cafandiim 
(^  annullandum  extradât, 

Oiiod  ad  Domum  Palatinam  attinet ,  Im- 
perator  cum  Imperio  publiac  tranquillitatis 
caufia  confientit ,  ut  vigore  prafentis  Conven- 
tionis  infiitutus  fin  EleBoratus  OElavus  ,  quo 
Dominus  Carolus  Ludovicus  Cames  Palatinus 
Rheni  efiifque  Hiredes  (-r  -Agnati  totius  Li- 
nes. Rudolphin£  juxta  ardinem  fiuccedendi  in 
uiurea  Bulla  exprejfum  deinceps  fruantur , 
nihil  tamen  juris  prater  fimultaneam  Inves- 
tit uram  ipfi  D.  Carolo  Ludovico  aut  ejus 
Succejfaribus  ad  ea,  qua  cum  Dignitate  E- 
leBorali  Bavaria  tatique  Linea  Guilhelmia- 
tix  attribut  a  fiunt ,  competat. 

Deinde  Ut  Infériar  Palatinattis  totus,'  cum 
omnibus  &'  fingulis  Ecclefiafiicis  &  Sacula- 
ribus  Bonis  ,  Juribufique  &  appertinentiis , 
quibus  ante  motus  Bohemicos  EkSlores,  Prin- 
cipefique  Palatini  gavifi  fiunt  ,  omnibufiqm 
Dacumentis,  Regejtis ,  Rationariis ,  &  cate- 
ris  'yiUis  hftc  fipcElantibus  eidem  plcnarie  res- 
tituantur  ,  cajfatis  iis  ,  qua  in  contrarium 
aïla  fiunt ,  idque  aùBoritate  Ciefiireà  ejfeBum 
tri ,  Mt  neque  Rex  Catholicus  ,  neque  ullus 
alifts  qui  ex  in  de  aliquid  tenet ,  fè  huic  rcfii- 
tutioni  ullo  modo  opponat. 

Cum  autem  certa  quadam  prafeElurtc  Stra- 
te Montana  antiquitus  ad  EleBorem  Mo- 
guntinenfiem  pertinentes ,  uin.  demum  i/^S^. 
tro  certâ  pecunia  fiummk  Palatinis  cum  pac- 
to  perpétua  reluit ion'ts  oppignorata  fuerint, 
ideo  conventum  efit ,  ut  ha  PrafeElura  pênes 
modernum  D.  EleEtorem  _  Moguntinenfiem  , 
trafique  in  Archi-Epificopatti  Maguntinenfi 
Succcfiorcs  permaneant  ,  dummodo  piretium 
pignoratioms  fponte  oblatum  intra  terminum 
exécutions  condufia  Pacis  prafixum  ,  panaà 
fecum^-  txfckiat ,  csfeiçifique  ad  qm,  juxta 
tcnorem  lifterarum  oppigiiQrationis  tenetur,fia- 
fisfaciat.  » 

"''^EleElori  tjmi^ke  Tre'uîrenfi  tanqu'am  Epis- 
copo  Spirenfi  ,  Kpifcopa  '  item  Wormatienfi , 
jfura  qua  pratendit  in  bona  quadam  Eccle- 
fiaflica  ititra  Pal(uimtus  Inferioris  territorium 

fita 
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gjjg  dans  l'Affemblée  de  Munfter  &  d'Ofnabrug 
iig  de  ce  qui  Ibit»  i.  en  ce  qui  regarde  la  Maifon 
gig  de  Bavière ,  la  Dignité  Eledirorale  ,  que  les  E- 
ilg'  .  ledteurs  Palatins  ont  eue  ci-devant  avec  toutes 
i^  les  Regales,  Offices  jPreféances,  Armoiries  & 
§j|g  Droits  appartenants  à  cette  Dignité  j  fans  en  ex- 
cepter aucune:,  comme  auffi  le  haut  Palatinat, 
le  Comté  de  Cham  avec  toutes  fes  dépendan- 
ces &  appendances  font  &  relieront  à  l'ave- 
nir à  Haut  &  Puiflànt  Seigneur  le  Comte  Pa- 
latin du  Rhyn  ,  Duc  de  Bavière ,  à  fes  Enfans, 
&  à  toute  la  Ligne  Guillelmine  tant  qu'il  y  en 
aura  des  mâles. 


Le  Seigneur  Eleàeur  de  Bavière  de  fon 
côté  pour  lui,  fes  Héritiers  &  Succeflèurs  re- 
nonce abiblument  aux  13.  millions  &  à  tou- 
tes autres  prétentions  fur  la  haute  Autriche  ,  & 
d'abord  que  la  Paix  fera  publiée  il  fera  remettre 
à  Sa  Majellé  Impériale  tous  les  titres  qu'il  a 
obtenus  fur  ce  fujet  pour  être  caflez,  &  annulez. 

A  l'égard  de  la  Maifon  Palatine  l'Empereur 
avec  l'Empire  confent  ,  pour  la  tranquilité  pu- 
blique ,  qu'en  vertu  des  réglemens  faits  par  la 
préfente  Convention ,  il  y  ait  un  huitième  Elec- 
teur ,  dont  la  Place  fera  remplie  par  Charles 
Louis  Comte  Palatin  du  Rhyn  &  fes  Héritiers 
&  parcns  du  côté  paternel ,  dans  toute  la  Li- 
gne Rodolphine  fuivant  l'ordre  de  Succeffion 
prefcrit  par  la  Bulle  d'Or.  Cependant  ledit 
Seigneur  Charles  Louis  &  fes  SuccefTeurs  n'ont 
d'autre  droit  qu'une  inveftiture  fimulée  à  tout 
ce  qui  avec  la  Dignité  Eledtorale  eft  attribué  au 
Duc  de  Bavière  &  à  toute  la  Ligne  Guillel- 
mine 

Enfuite  que  tout  le  bas  Palatinat  lui  foit 
remis  avec  tous  &  un  chaqu'un  des  biens  Ec- 
clefiaftiques  &  Séculiers ,  Droits  &  appartenan- 
ces ,  tels  que  le  tout  étoit  avant  les  troubles 
de  Bohême,  &  que  les  Elefteurs  &  PrincesPa- 
latins  en  ont  joui,  avec  les  Documens,  Regis- 
tres ,  comptes  &  autres  titres  qui  y  appartien- 
nent, ceux  qui  y  font  contraires  .étant  caffés; 
Sa  MajeÛé  Impériale  employera  fon  crédit, 
afin  que  le  Roi  Catholique  ni  aucun  qui  peut  en 
avoir  eu  la  pofleffion  s'oppofe  à  cette  reftitu- 
tion. 


Et  comme  certains  Bailliages  du  Bergftraat 
appartenant  autrefois  à  l'EleiSeur  de  Mayence 
ont  été  engagez  l'an  1463.  à  la  Maifon  Palati- 
ne pour  une  certaine  fomme  d'argent  avec  con- 
vention de  les  pouvoir  toujours  retirer  ,  on  eft 
convenu  que  ces  Bailliages  feront  remis  à  TE- 
leûeur  de  Mayence  d'apréfent  &  à  fes  Succes- 
feurs  dans  l'Archevêché  de  Mayence,  pourvu 
qu'il  ofFïe  volontairement  la  fomme  pour  la- 
quelle ils  font  engagez,  dans  un  tems  fixé  à  la 
conclufion  de  la  Paix  ,  qu'il  en  préfente  l'ar- 
gent comptant  &  qu'il  fatisfaffe  entièrement  à  la 
teneur  des  Lettres  d'engagement. 


II  fera  aufTi  permis  à  l'Elefleur  de  Trêves, 
comme  Evêque  de  Spire&Evêque  deWormes 
de  pourfiiivre  devant  un  Juge  compernnt  la  préten- 
tion qu'il  a  fur  quelques  biens  Erclefiaftiques 
fitués  dans  le  bas  Palatinat,  fi  ce  n'eft  que  les 

Par- 
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Î64S.  jtt"'i  coram  comfctenti  JuJice  frofeqm  libe- 
riifK  ejlo ,  nijî  de  his  inter  utramqm  Princi- 
pcm  itmice  conveniatur. 

Oitod  fi  vero    contigerit  Limam  Gnilhel- 
1  mianam  mafmlinam  frorfus  deficere  ,  fufcn- 

ilte  Palatinà  ,  non  modo  PalatinatHS  Sttpe- 
rior  ■>  fed  etiam  Dignit.is  EleSioralis ,  qu£ 
pênes  BavarU  Dmes  fuit ,  ad  eofdem  fiipers- 
îites  Palatims  ,  intérim  finmltanea  Invejlitti' 
rà  gavijkros  redeat ,  OBavo  tune  EleSlora- 
tu  prorjks  expHngendo  :  Ita  tamen  Palatina- 
tus  Superior  hoc  cafu  ad  PaUtinos  fuperfiites 
redeat  ,  ut  haredibus  dlodialihus  EleUoris 
-  Bavaria  aBiones  ^  bénéficia  ,  qH(e  ipfis  ibi-  ■ 
(dem  jure  competunt ,  refirvata  maneant. 

PaBa  quoque  Gentilitia  inter  Vomum  E- 
îeBoralem  Heidelbergenfem  ^  Neoburgicam 
a  prioribus  Imperatoribm  fuper  EkBorali 
Jltccefiîone  confirmata  ,  ut  ^  totius  Linete 
Rudolphina  Jura.,  quatenus  huic  dijpofitioni 
contraria  non  funt  ,  falva  rataque  ma- 
rnant. 

yldhizc  fi  qua  Feuda  JuUacenfia  aperta 
funt ,  ea  Palatinis  evacuentur ,  nifi  à  Palati- 
no  Neoburgico  alkgata  Conventio  HalU  Sue- 
'vorum  Anno  1610.  inita  obfiare  probe- 
tm. 

Praterea  ut  diBus  Dominus  Carolus  Lu- 
àovkus  aliquatenus  liberetur  onere  projpicien- 
tli  Fratribus  de  appennagio ,  Csfarea  Mafiflas 
ordinabit  diBis  fris  Fratribus ,  quadrin- 
gema  Thalerorum  Imperialium  millia  infra 
quadriennium  ab  initia  j4nni  venturi  15484 
numerandum  expendantur  ,  fingulifique  annis 
centena  milita  folvantur  una  cum  annuo  cm-  ■ 
Jk  quinaue  de  centum  computatis, 

Deitide  tota  Domus  Palatina  cum  omnî' 
htts  (^  fingulis  qui  ei  quocunque  modo  ad- 
diBi  funt  aut  fuerunt,  pracipue  vero  Mi- 
nifirif  qui  ei  in  hoc  Conventu  aut  alias  ope- 
ram  fuam  navarunt ,  ut  ^  omnes  Palati- 
»AtHs  exules  fruantur  Amniflia,  gênerait  fu- 
frà  defcriptâ  pari  cum  cateris  in  ea  com- 
frehenfis  jure  ,  ^  hac  TranfaBione  fingula- 
riter  in  punEto  Gravaminum  plenifiimt. 

Ftcijfim  Dominus  Carolus  Ludovicus  cum 
"Fratribus  C<tfia.re(t,  Mafiflati  Ohedientiam 
^  Fidelitatem  ficut  cateri  EleBores  Princi- 
fejque  Imper ii  praflet  ,  .ae  infuper  Palatina- 
mi  Superior i  pro  Je  ^  haredibus  fris,  tum 
îpfè  tum  ejus  Fratres  donec  ex  linea  Guilel- 
mianâ  Httredes  legitimi  ^  mafculi  fuper fre- 
vint,  renuncient. 

Cum  autem  de  ejufdem  Principis  Vidu^z 
'Matrii  Sororibufque  viBalitio  cjr  dote  con- 
fiituendà  mentio  injiceretur ,  pro  benevolo  S, 
Caf  Majefi.  in  Domum  Palatinam  affeBk 
frovifrm  efi ,  ut  diBa  Bominm,  Vidudi  Ma- 
tri  pro  viBalitio  fimel  pro  femper  viginti 
Thalerorum  Imperialium  millia  ,  fingulis  au- 
tem Sororibus  diBi  Domini  Caroli,  quando 
nuptûm  elocatA  fuerint ,  Dena  Thalerorum 
Imperialium  millia  nomine  S.  Maj.  exfolu- 
tum  iri  -,  de  reliquo  vero  ipfis  idem  Princeps 
Carolm  Ludovicus  frtisfacere  tematur. 

Comités 


Parties  aimaflent  mieux  s'accommoder  à  l'a- 
miable. 

Si  la  Ligne  mafculinc  Guillelmine  venoit 
entièrement  à  finir  &  qu'il  ne  reftât  que  la 
Palatine  j  alors  non  feulement  le  haut  Palatinat^ 
mais  auffi  la  Dignité  d'Eleâeur  qui  auroit  ap- 
partenu aux  Ducs  de  Bavière  revifendroit  à  la 
Maifon  Palatine  qui  n'auroit  jouï  que  de 
l'inveftiture  fimulée  &  la  place  de  8.  Eleâreur 
feroic  fuprimée,  enforte  que  dans  ce  cas  le  Haut 
Palatinat  reviendroic  aux  Palatins  qui  relieront  j 
les  adions  &  fiefs  refervés  aux  Héritiers  allo- 
diaux  de  l'Eledbeur  de  Bavière ,  à  qui  ils  apar- 
tiendroient. 


Les  Pa£tes  de  famille  entre  la  Maifon  Eledo- 
rale  de  Heidelberg  &  de  Neubourg  confirmés 
par  les  précedens  Empereurs  touchant  la  Suc- 
ceflîon  Eledorale  ,  comme  tous  les  Droits  de 
la  Ligne  Rodolphine  entant  qu'ils  ne  font  point 
contraires  à  la  préfente  Conftitution,  relieront 
dans  l'état  où  ûs  font. 

S'il  fe  trouve  quelques  Fiefs  de  Juliers  ou- 
verts ,  ils  feront  évacués  aux  Palatins  ^  fî  ce 
n'eft  que  le  Palatin  de  Neubourg  ne  prouvât 
que  la  Convention  de  Halle  en  Suabe  de  l'an- 
née 1610.  y  peut  mettre  empêchement. 

De  plus,  afin  que  ledit  Seigneur  Charles 
Louïs  fbit  en  quelque  manière  déchargé  de 
pourvoir  à  l'appanage  de  fês  Frères  :,  Sa  Majes- 
té leur  fera  donner  en  quatre  années ,  à  comp- 
ter du  premier  jour  de  l'année  1648.  quatre 
cens  mille  Rixdales,  chaque  année  loo.  mille 
avec  l'intérêt  annuel  à  cinq  pour  cent. 


Toute  la  Maifon  Palatine  avec  tous  &  uii 
chacun  de  ceux  qui  lui  ont  appartenu  ou  qui 
lui  appartiennent  encore,  &  fur  tous  les  Minis- 
tres qui  fe  fc^t  employez  dans  cette  AfTemblée 
ou  ailleurs  jK)uïront  de  l'Amniftie  générale  fus- 
mentionné^omme  auffi  tous  les  Palatins  bannis 
avec  tous  ceux  qui  de  Droit  fè  trouvent  com- 
pris par  cette  Tranfadlion  dans  le  point  des 
Griefs. 

Le  Seigneur  Charles  Louïs  de  fbn  côté 
prêtera  avec  fes  Frères  à  Sa  Majefté  Impériale, 
comme  tous  les  autres  F.le(3reiirs  &  Princes  de 
l'Empire,  obeifTance  &  fidélité  &  renoncera 
tant  pour  lui  que  pour  fes  Frères  au  Haut  Pala- 
tinat ,  tant  qu'il  y  aura  des  Héritiers  légitimes 
de  la  Ligne  mâle  Guillelmine. 


Et  comme  il  eft  auffi  nécefïàire  de  pourvoir 
à  la  fubfiflance  de  la  Princefïè  Douairière  Mère 
du  même  Prince  ainfi  qu'aux  Dotes  de  fes  Sœurs, 
Sa  Majefté  Impériale ,  par  une  bonne  volonté 
particulière  envers  la  Maifon  Palatine  y  a  pour- 
vu ,  &  afin  que  ladite  Dame  Mère  ait  pour  tou- 
jours là  fubfiftance.  Sa  Majefté  ordonne  une 
fois  poui:  toutes  vingt  mille  Rixdales  ;  &  i 
l'égard  des  Sœurs  duait  Seigneur  Charles  il  leur 
fera  payé  en  dot  quand  elles  fë  marieront,  à  cha- 
cune dix  mille  Rixdales  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefté Impériale  ;  ledit  Seigneur  Prince  Charles 
fera  oblige  de  fatisfaire  au  rcfte, 

ir 
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t6^î.  Comtes  in  Leiningen  &  Daxbnrg  fapè 
diElus  Ciroltts  LudovicHS  eju-fjue  Succeffores 
in  Palatinaru  inferkri  nnlla  in  re  t'urhet  ,fid 
jure  fuo  k  maltts  rétro  fccuUs  obtento  ÇT  â 
Gtfaribtts  confirmnto  quicte  ac  pacifiée  Hti , 
friii  pcr  minât. 

Libérant  Imperii  Nobilitatem  per  Franco- 
niam ,  Sueviam  cr  TraBum  Rheni  cum  Dis- 
tri^ibus  ac  pertinentibas  in  fm  ftatu  imme- 
diato  inviolate  relinquat. 

Teuda  etiam  ab  Imperatore  in  Baronem 
Cerhardum  a  Waldenburg  ,  ditlnm  Schenck 
Herrn  ,  Nicolaum  Gcorgium  Reigerfperg 
Cancellarium  Mogmtinum  &  Henricum 
Bremfer  Baronem  de  Rudesheim,  item  ab  E- 
leiiore  Bavaria  in  Baronem  Johannem  Adol- 
phum  Woljf  diBum  Metternich  ,  collocata 
rata  maneant ,  teneantur  tamen  cjnfmodi  Fa- 
falli  Domino  Carolo  Ludovico  velnt  Domino 
direEio ,  ejufqne  SuccejforibHS  juramentum  fi- 
delitatis  praflare  ,  atque  ab  eodem  eornm 
Feudornm  fmrum  renovationem  pet  ère. 

uiugnfi:an<t  ConfeJJionis  confortibm  qui  in 
fojfefflone  Templorum  fuerunt  ,  interque  eos 
Civibus  &  Incolis  Oppenheimenfibus  firvetur 
Status  Ecclejîafticus  Ànm  1(^24.  caerijque 
id  dejîderaturis  Auguft.  Confejf.  exercitium 
t  km  pub  lice  in  Templis  ad  fiât  as  horas,qukm 
vrivatim  in  adibus  propriis  aut  alienis  ei  rei 
defiinatis  per  fms  aut  vicinos  Ferbi  Divini 
Minifiros  peragere  liberum  efio. 

Acta  &  fubfcripta  funt  hsc  Ofnabrugis 
t).  Martii  ftilo  veteri  ,  &  ip.  Martii  ftilo 
novo  idij-S. 

Nicolas  Georg.     W.    Conrad  von 
Reigersperger.       Thumbshirn. 
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Il  ne  fera  caufé  aucun  trouble  aux  Comtes 
de  Leiningen  &  Daxbourg  par  le  fufdit  Sei- 
gneur Charles  Louis  ni  par  fes  Succefïèurs  au 
bas  Palatinatjmais  ils  jouiront  paifiblemenc  du 
Droit  obtenu  &  confirmé  depuis  longtems  par 
les  Empereurs. 

La  libre  Nobleflè  de  l'Empire  dans  la  Fran- 
conie,  la  Suabe  &  fur  le  Rhyn  avec  tout  ce  qui 
en  dépend  reftera  inviolablement  dans  fon  état 
immédiat. 

Les  Fiefs  établis  par  l'Empereur  pour  le  Ba- 
ron Gérard  de  Waldenhourg  appelle  Schenck 
Herrn  ,  Nicolas  George  Reigerlperg  Chance- 
lier de  Mayence  &  Henri  Bremfer  Baron  de 
Rudesheim  ,  comme  ceux  qui  le  font  par  l'E- 
ledleur  de  Bavière  en  faveur  du  Baron  Jean  A- 
dolph  WolfiF nommé  Metternich,  fubfifteront  : 
mais  ils  feront  obligez  comme  Vafîàux  de 
Charles  Louis  en  qualité  de  Seigneur  Diredt, 
de  lui  prêter ,  ainfi  qu'à  fes  Succeffeurs ,  ferment 
de  fidélité,  &  de  prendre  de  lui  le  relief  de  leurs 
Fiefs. 


Ceux  de  la  Confeflîon  d'Augsbourg  quî  font 
en  poflèffion  des  Eglifes  &  fur  tout  les  Cito- 
yens &  Habitans  d'Oppenheim  ,  conferve- 
ront  l'état  &  forme  Ecclefiaftique  comme  cela 
étoit  l'an  1 624..  &  il  fera  libre  à  tous  ceux  qui 
font  de  la  même  Confeflîon  de  faire  leurs  Exer- 
cices de  Religion  foit  en  public  dans  leurs  Tem- 
ples aux  heures  ordinaires  ou  en  particulier  dans 
leurs  propres  maifons  ou  celles  de  leurs  voifins 
deftinées  à  cet  uiàgCjpar  leur  Miniftrejou  ceux 
du  voifinagc. 

Fait  ^  écrit  à  Ofnabrug  k  j|  Mars  1^4.8. 


X6itl, 


Nicolas   George 
Reigersperger. 


W.  Conrad  von 
Thumbshirn. 


CONVENTIO 


Super  fatisfaâione  indemnitatia 


HASSO-CASSELLANvï. 


CONVENTION 

Touchant  l'indemnité  de  la 

MAISON 

De 

HESSE-CASSEL. 


Repetitis  conditionibus  ad  Art. 
de  Gravaminibus  pofitis  circa 
caufam  HafTo-Caflellanam  con- 
ventum  efl  ut  fequitur. 


Après  avoir  répété  les  conditions 
de  l'Article  des  Griefs  qui  re- 
gardent l'ajfaire  de  Hejfe-Cajfely 
on  eft  convenu  ainjî  qu'il  s'enfuit. 


T)Rimo    omnium   Domus  Haffo-Cafeîlana , 

omnefque    eJHS   Principes  ,    maxime  D. 

0(ifffelia  Ëlifabctha  Haffid  Lmdgravia,eJHs- 

qne 


PRemierement  la   Maifon  de  Heflc-Caflèl, 
tous  les  Princes  de  ladite  Maifon,  &  fur 
tout  Dame  Amélie  Elifabcth  Landgrave  de  Hes- 

fe.. 


ÎJE  K^tJNStÈR  ET 

4548.  5**^  Filins  Dominus  Wilhelmus  ,  illorumque  §ÏS 
''l-I<eredes ,  Miniftri  ',  Officiâtes ,  Fafalli ,  Subditi  ajfe 
\Milites  &  alii ,  cjttocunqtie  mçdo  illis  addiSii ,  ^^ 
Kullo  prorfiis  excepta,  non  ohflantibm  con-  3^4 
trariis  PaElis,  Proceffibus  ,  Profiriptionibus ,  ag 
Declarationibus  j  Sentent iis,  executionibm  &  &ll| 
TranfMionibm  ,  fed  illis  omnibus  ,  ut  &  i| 
aEiionibus  vel  pratenftonibus  ratione  damnorum  g^ 
^  mjuriarum  tam  Ncutramm ,  ^/z^w  m-  |g 
liçerantium  ,  annullatis  univerfalis  Amnis-  {|p 
?/^  /«:»?■<«  Jancita  &  ^d  initium  Belli  Bohe-  |fe 
mici  cum  plenarià  refiitutione  reduEia ,  ,  om-  ^ 
niumque  beneficiorum  ex  hac  &  religiofa  |y 
TdCÎs  provenientium  pari  cum  cxteris  Stati-  |jg 
bus  jure  proat  in  Articula  incipiente  :  Unani-  p| 
mi  &c.  difponitur  (  exceptis  Cafirea  Ma  je  s-  *^, 
tatis  &  Domus  Auflriacd  Fajallis  &  Subditis  àg 
hareditariis  ,  quemadmodum  de  iis  in  §.  §j|^ 
Tandem  omnes ,  ^c.  difponetur  )  plenariè  Ig 
participes  funto.  ||| 

Secundo-,  Domus  Hajfo-Cajfellana  ejufque 
Succejfores  Abbatiam  Hirshfeldenfem  ,  cum 
omnibus  appertinentiis  Siscularibus  é'  Eccle- 
Jtafticis ,  Jtve  intrajîve  extra  territorium  (  ut 
Trâpoptura.  Gelbingen  )  fitis  ,  falvis  tamen 
juribus ,  quie  Domus  Saxonica  a  tempore 
immemoriali  poffidet ,  retineant ,  ^  eo  nomi- 
ne  invejlituram  a  Cafarea  Majejlate ,  toties 
auoties  cajus  evenerit j  pétant,  dr  fidelitatem 
prajlent. 

Tertio ,  jus  direBi  cfr  utilis  Dominii  Pra- 
feCruras  Schaumburg  ,  Buckenburg  ,  Sa- 
xenhagen  ,  &  Schatthagcn  ,  Epifcopatui 
Jidindano  antehac  affertum  &  adjudicatum, 
porro  ad  Dominum  iVilhelmum,  modernum 
HajJÎ£  Landgravium  ejufque  Succejfores  ple- 
nariè in  perpetuum  ,  citra  ulteriorem  diSli 
Epi/copatus ,  aut  alterius  cujufbis  contradic- 
tionem  aut  turbationem  pertineat;  Jalvâ  ta- 
men TranfaSlione  inter  Chrijlianum  Ludovi- 
cum  Ducem  Brunjimco  -  Luneburgenfèm  (fr 
Halju  Landtgraviam  ,Philippumque  Comitem 
de  Lippe ,  inita  ,  firma  etiam  manente  ,  qUA 
inter  eandem  Landtgraviam  d?"  Comitem  inita 
ejl ,  Conventione ,  quatenus  ea  Cafarete  Majes- 
tati  &  S.  Romano  Imperio  non  prajudicat. 

Couvent um  praterea  eji ,  ut  pro  locorum 
hoc  Bello  occupatorum  rejiitutione  ^  indem- 
nitatis  causa  ,  Domina  Landgravia  HaJJîit 
Tutrici,  ejufque  Filio  ,  hujufque  Succejfori- 
hus  Hajjîa  Principibus,  ex  Archi-Epifcopati- 
bus  Moguntinenfi  ^  Colonienjt,  Epifcopati- 
hus  item  Paderbornenjï  ,  Monaflerienli  ^ 
Abbatia  Euldenfl ,  fexies  centena  millia  Ta- 
lerorum  Imperialium  bonitate  Imperialibus 
Conjiitutionibus  modernis  correfpondentium  in- 
tra  Jpatium  novem  menjîum  a  tempore  Ratifi- 
cationis  Pacis  computandum ,  Cajfellis,  Jol- 
ventium  pericalo  ^  Jumptibus  pendatur  :  ned* 
contra  promijfam  folutionem  ulla  exceptio  , 
ftllujve  pretextus  admittatur  ,  multo  minus 
fumma  conventa  ulla  arreflo  afficiatur. 

Vt  etiam  Domina  Landgravia  de  folu- 
îîone  tanto  ficurior  Jît ,  fequentibus  conditio- 
tiibus  retineat  Neujf,  Coesfeldt ,  ^  JVeuhauJf, 

ToM.  IV.  in- 
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fe  fon  fils  Guillaume j  leurs  Héritiers,  Minis- 
tres, Officiers,  Vaflaux, Sujets,  Soldats  &  au- 
tres qui  leur  appartiennent  de  quelque  manière 
&  fous  quelque  titre  que  ce  foit ,  fans  aucune 
exception  ,  nonobftant  tous  Pades  contraires, 
Aâions ,  Profcriptions,  Déclarations ,  Sentences, 
exécutions,  Tranladions,  comme  auffi  préten- 
tions qu'il  pourroit  y  avoir  à  raifon  des  dom- 
mages &  injures  tant  des  neutres  que  des  Parties 
en  guerre ,  étant  entièrement  cefTez.  &  abolis  en 
vertu  de  la  prélènte  amniftie  univerfèlle  font  remis 
&  rétablis  comme  ils  étoient  au  commence- 
ment de  la  Guerre  de  Bohême ,  en  telle  forte 
qu'ils  jouifïent  de  tous  les  avantages  de  cette 
Paix,  &  de  celle  de  Religion,  ainii  que  les  au- 
tres Etats,  conformément  à  l'Article  qui  com- 
mence par  ces  mots  Una7iimi  &c.  (  excepté 
néanmoins  les  Vaflàux  &  Sujets  Héréditaires  de 
Sa  Majefté  Impériale  &  de  la  Maifon  d'Autri- 
che auxquels  il  eft  pourvu  par  le  Paragraphe 
Tandem  «Sec.  ) 


Secondement.  La  Maifon  de  HefTe-CafTel 
&  fes  SuccefTeurs  retiendront  l'Abbaye  d'Hirs- 
feld  avec  toutes  fes  appendances  &  dépendan- 
ces ,  Séculières  &  Ecclefiaftiques ,  foit  qu'elles 
foient  fituées  dehors  ou  dedans  le  territoire 
(comme  la  Prévôté  de  Gelbingen)  fâuf néan- 
moins les  Droits  que  poflède  depuis  un  tcms 
immémorial  la  Maifon  de  Saxe  ;  &  dans  cette 
qualité  les  Princes  de  Heflè-CafTel  demanderont 
à  Sa  Majefté  Impériale  Fin veftiture,  &  prête- 
ront le  ferment  de  fidélité  toutes  les  fois  que  le 
cas  le  requerra. 

Troifiemement.  Le  Droit  de  Domaine  utile 
&  dired:  ci-devant  appliqué  6c  ajugé  à  l'Evêché 
de  Minden  fur  les  Bailliages  de  Schaumbourg, 
Buckeubourg  ,  Saxenhagen  &  Schatthagen ,  a- 
partiendra  au  Seigneur  Guillaume  préfent  Land- 
grave de  Heffe  &  à  fês  SuccefTeurs  en  pleine  & 
perpétuelle  propriété  fans  aucune  contradiftion 
ni  empêchement  de  la  part  dudit  Evêché  ou 
de  quelqu'autre  ;  fauf  néanmoins  la  Tranfadion 
faite  entre  Chriftian  Louis  Duc  de  Brunfwich- 
Lunebourg ,  la  Dame  Landgrave  de  Heffe  & 
Philippe  Comte  de  la  Lippe,  ainfi  que  la  Con- 
vention qui  a  été  faite  en tre  ladite  Landgrave  & 
ledit  Comte,  pour  autant  qu'il  n'y  ait  rien  qui 
puifïè  porter  préjudice  à  Sa  Majefté  Impériale  & 
au  Saint  Empire  Romain. 


De  plus ,  on  eft  convenu  que  pour  la  refti- 
tution  des  Places  qui  ont  ét^  occupées  par  la 
Guerre, &  à  titre  d'indemnité, il  fera  donné  à  la 
Dame  Landgrave  de  Heffe  Tutrice  &  à  fon  Fils 
ou  aux  Princes  de  Hefïe  fes  Succcffeurs  fix  cens 
mille  Rixdales  prifes  fur  les  Archevêchez  de 
Mayence  &  Cologne,  fur  les  Evêchez  de  Pader- 
borne,Munfter  &  l'Abbaye  de  Fulde, confor- 
mément aux  dernières  Conftitutions  de  l'Empi- 
re,  lefquelles  feront  payées  à  Caflëi  dans  l'efpa- 
ce  de  neuf  mois  à  compter  du  jour  de  la  Ratifi- 
cation de  la  Paix,  aux  fraix  &  dépends  de  ceux 
qui  doivent  payer, &  contre  l'exécution  de  cet- 
te promefïè ,  il  ne  fera  admis  aucune  exception , 
nul  prétexte,  &  encore  moins  aucun  arrêt  ou 
empêchement. 


Et  afin  que  ladite  Dame  Landgrave  foit  plus 
alTurée  du  payement ,  elle  retiendra  aux  condi- 
tions fuivantes  Neujf,   Coesfeldt  &  Newhaujf, 
Sss  dans 
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1^48.  i»que  Us  locis  fuA  Jthique  [ohint  obligata  i| 
Prajidia  habeat ,  eà  cjuidem  lege ,  ut  prater  m 
Officiales  &  '«''^■'  perforas  in  Pnefïdiis  nccejfa-  ^ 
rias  ,  diîlorum  triam  locorutn  Prajtdia  con-  ^ 
junBim  non  excédant  numerum  1200.  pedi-  g^ 
tttm  &  1 00.  Eciuitum  ,  Domim  Landgra-  ^ 
niU  dijpofitioni  reliBo  ,  (jfiot  cuJHS  diEiomm  |p 
locoYum  FeditHrn  ^  Ecjuitum  imponere,  M 
quemve  huic  vel  illi  Prajtdio  praficere  velit,  î^|| 
Pr<ejidia  autem  fecundum  Ordinationem  de  §1 
fujîentatione  Officialittm  &  Militum  HajfmciS  || 
haBenus  confuetam  alant,  ^  qut  ad  confer-  «g 
manda  Fortalitia  necejfaria  funt  praflent  ex  ||| 
uirchi-^  Epifcopatibns ,  in  qmbus  diBa  ^rX  |i| 
e^  Civitates  Jttie ,  abfe^ue  fumm£  fupra  nomi-  g| 
nata  diminution .  Integrnm  autem  fit  ipfis 
Pr<tfidiis  contra  morofiis  ^  tardantes ,  fed  non 
ttltra  debitam  fummam  execiui  ;  jura  autem 
fuperioritatis  &  furifdiEHo  tam  Ecclefiajli- 
ca  qukm  Secularis  or  reditus  nominatarum 
u4rcis  cj"  Civitatum  i  Domino  ^rchi-Epifiopo 
Colonienft  fint  falva. 

Onamprimum  vero  poji  ratificatam  Pacem 
Domina  Laiidoravia  î  00000.  Talerormn  Im- 
ferialium  fuerint  exfolitta  ,  rcftituta  Nbve- 
Jïa  retineat  Coesfeld  folum  df  N'avhaujf , 
ita  tamen  ut  Prefidium  ISfovefianum  in  Coes- 
feld ^  Newhaujf  non  dcducat ,  vel  ejus  no- 
mine  quic(^uam  ultcrius  exigat ,  nec  prafidia 
in  Coesfeld  numerum  600.  Peditum  £7"  40. 
Equitum  ,  in  Newhaujf  autem  100.  Pedi- 
tum excédant.  Sin  autem  intra  terminuTn 
vovem  menfium  Domina  Landgravia  intégra 
fumma  non  dependatur ,  non  tantum  Coesfeld  *S 
(^  Newhauff,  donec  plenaria  fubfecuta  fue-  "" 
rit  folutioifèd  etiam  pro  rejtduo  fumma ,  e jus- 
que pngulis  centenis^  quinque  annuatim  Im- 
périales donec  refiduum  fumma  exfolutum 
fuerit  ,  penfionis  nomine  folvantur  ,  gr  tôt 
PrafeEiurarur/z  ad  fupra  mminatos  ^îrchi-c^r 
Epifcopatus  atque  Abbatiam  pertinentium ,  ^ 
Ilaffiit  Principatui  vicinarum  quot  prafiandis 
(fr  exfohendis  penfionibus  fuffciunt.  Quas- 
tores  ^  Receptores  Domina  Landgravia  Ju- 
ramento  obfiringantur ,  ut  de  reditibus  annuai 
refidue  fumma  penfiones  fblvant ,  non  obfiame 
Dominorum  fuorum  prohibitions  Ouod  fi 
ver  à  Ouaflores  Qr  Receptores  infolvendomoras 
neEiant ,  aut  reditus  alio  conférant ,  Domi- 
na Landgravia  exequendi  ^  ad  folutionem 
quovis  modo  illos  adigendi  ,  liberam  habeat 
fotefiatem ,  de  reliquo  jure  territoriali  Domi- 
no proprietatis  interea  fimper  falvo. 

Simulac  vero  Démina  Landgravia  totam 
fummam  cum  penfionibus  a  tempore  mora 
acceperit ,  reflituat  illico  loca  jam  denomina- 
ta  camionis  loco  intérim  retenta  ,  penfioncs 
cejfent  (^  Quaflores  atque  Receptores  ,  quo- 
rum- facla  fuit  mentio ,  juramcnti  nexu  fint 
liberati  :  Quarum  autem  PrefcBurarum  re- 
ditus penfionibus ,  contingente  mora ,  folvendis 
Jint  affqnandi  ,  ame  ratificationtm  Pacis 
tventualiter  conveniatur .,  qua  Conventio  non 
minoris  fit  roboris ,  quam  ipfum  Pacis  Ins- 
tmmentum. 

Vrxter 
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dans  lefquelles  elle  aura  Gainifon  qui  ne  de-  \^a%, 
pendra  que  d'elle  à  condition  néanmoins  qu'ou- 
tre les  Officiers  &  perfonnes  nécelî'airesj  le 
nombre  dans  ces  trois  Places  enfemble  ne  pour- 
ra être  de  plus  de  1200.  Soldats  &  100.  Ca- 
valiers laiiïant  à  la  difpolition  de  ladite  Dame 
Landgrave  de  partager  ce  nombre  dans  leidites 
Places  &  d'y  faire  commander  lefdites  Garni- 
rons par  qui  elle  voudra  j  mais  à  l'égard  de 
leur  ilibiiftance  elle  fera ,  tant  pour  les  Officiers 
que  les  SoldatSjfur  le  même  pié  que  les  Trou- 
pes de  HefTcôc  tout  ce  qui  fera  ncceUaire  pour 
l'entretien  &  confervation  des  ForterclTés  fera 
fourni  par  les  Archevêques  &  Evêques  dans  'les 
Diocèfes  defquels  les  Villes  ou  les  Citadelles  fe- 
ront fituées  ;  i'ans  que  cela  puifïe  être  défalqué 
fur  les  fbmmes  dont  on  a  parlé.  Ces  Garni- 
fons  auront  la  liberté  d'exécuter  ceux  qui  dife- 
reront  à  fournir  leldits  payemens  j  mais  elles  nC 
pourront  rien  exiger  au  delà  de  ladite  fomme. 
&  les  Droits  de  fuperiorité  ,  la  Jurifdidtion 
tant  féculiere  qu'Ecclefiaftique ,  &  les  revenus 
defdites  Villes  &  Citadelles  relieront  entieremenE 
au  Seigneur  Archevêque  de  Cologne. 


Lorfqu'après  la  ratificatiort  de  la  Paix  la 
Dame  Landgrave  de  Heflé-CafTel  aura  reçu 
trois  cens  mille  écus  elle  rendra  Neujf  &:  ne  re- 
tiendra que  Coesfeld  &  Newhaujf,  iâns  y  pou- 
voir introduire  la  Garnifon  de  Neuff  ni  exiger 
rien  de  plus ,  de  forte  que  la  Garnifon  de  Coes- 
feld ne  pourra  être  que  de  600.  Hommes  de 
pié  &  50.  Cavaliers,  celle  de  NewhaulV  de 
100.  Hommes  de  pié.  Si  dans  le  terme  & 
efpace  de  9.  mois  la  fomme  entière  n'efi:  pas 
payée  à  ladite  Dame  Landgrave ,  non  feule- 
ment Coesfeld  &  Newhauff  refteront  afFedlées 
jufqu'à  l'entier  payement ,  mais  même  l'intérêt 
du  fusdit  reftanc  lui  fera  payé  à  railon  de  cinq 
pour  cent,  reliant  pour  ce  hypotequez  autant 
de  Bailliages  voilîns  de  la  Hefîe  &  aparrenant 
aux  fufdits  Archevêques,  Evêques  &  Abbé, 
qu'il  en  fera  néceflâire  pour  le  payement  du- 
dit  intérêt.  Les  Tréforiers  &  Receveurs  s'o- 
bligeront par  ferment  à  la  Dame  Landgrave  de 
lui  payer  cet  intérêt  annuel  du  Revenu  defdits 
Bailliages,  nonobstant  toutes  défenfes  au  con- 
traire de  h  part  de  leurs  Seigneurs,  &•  fi  ces 
Tréforiers  &  Receveurs  apportent  quelque  retar- 
dement à  ces  Payemens,  ou  qu'ils  employent  les 
revenus  à  d'autres  ufages, ladite  Dame  Landgra- 
ve les  pourra  contraindre  au  payement  par  telle 
voye  qu'elle  jugera  convenir ,  fans  pouvoir  néan- 
moins toucher  aux  Droits  du  Seigneur  Terri- 
torial. 


Auffitôt  que  Madame  la  Landgrave  fera  en- 
tièrement payée  de  toute  fa  fomme  &  des  inté- 
rêts qui  commenceront  à  courir  du  jour  du 
retard  ,  elle  remettra  toutes  les  Places  ci-deffus 
nommées  qui  lui  font  données  en  nantiflèment. 
&  les  Tréforiers  &  Receveurs  en  queftion  fe- 
ront déchargez  de  l'obligation  de  leur  ferment. 
On  conviendra  éventuellement  avant  la  ratifi- 
cation de  la  Paix  quels  feront  les  Bailliages  dont 
les  revenus  feront  afFècSez  pour  le  payement 
des  intérêts  en  cas  de  retard ,  &  cette  Conven- 
tion particulière  aura  autant  de  force  à  cet  égard 
que  le  Traité  de  Paix  même. 

Outre 
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16 aB.  Trater  loca  auum  JecurttAtis  caufa,  ut 
tnemoratum ,  Domina  Landgravia  relinquen- 
da ,  dj"  pofi  filfttionem  demttm  reflittienda , 
refiitftat  illa  nihilominus.  Ratifications  Pacis 
jHhfecMta ,  omnes  Provincias  &  Epifcopatus  , 
nec  non  illorum  Vrbes ,  PrafeSuras ,  Oppida, 
Fovtalitia  ,  propagnacula  ^  omnia  denique 
'Bona  immohilia  ,  nec  non  jura  inter  bac 
Bella  ab  ipfa  occupata.  Ita  tamen  tit  tant 
in  prtefatis  tribus  locis  ,  cautionis  loco  reti- 
itendis ,  quam  reliqtiis  ,  omnibus  reflituendis, 
non  foikm-  annonam  ,  ^  omnia  ad  bellicum 
apparat fim  fpeHantia  quie  inferri  vel  fieri  cti- 
ravit ,  per  Subditos  evehenda  Dominis  Land- 
qraviie  dr  fùpradiSiis  SacceJforibHS  :  qud  ve- 
ro  ab  ipfa  non  illata  ,  fid  in  locis  occupatis 
tempore  occtipationis  reperta  fnnt  ,  ^  adhttc 
extant ,  ibi  permaneant ,  fed  Kt  etiam  For- 
tificationes  cy-  Valla  durante  occupât ione  ex- 
truEia  eatenus  defiruamur ,  ne  tamen  Vrbes  ^ 
Oppida,  Arces  -vel  Caftra  cujufvis  invajloni- 
bus  (fr  depradationibus  pateant. 

Aftum  &  conventum  hoc  eft  Ofna- 
brugis  die  9.  Aprilis  &  ip.  Martii  ftilo 
novo  1548. 

NiCLAS    GeoRG.  R.EIGERSPERGER. 

WoLFF  Conrad  von  Thumbshirn. 
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Outre  toutes  ces  places  données  pour  fureté 
&  que  ladite  Landgrave  l'era  obligée  de  quit- 
ter après  le  payement  entier  ,  elle  fera  égale- 
ment! après  la  ratification  du  Traité  de  Paix , 
obligée  de  reftituer  toutes  les  Provinces  ôcEvê- 
chez, leurs  Villes  &  Bailliages, Bourgs,  Forts  & 
Forterefles,  &  tout  ce  dont  elle  s'eft  emparé, 
fous  prétexte  des  Droits  de  la  Guerre.  Elle 
pourra  néanmoins,  tant  dans  les  trois  Places  ci- 
deCTus  defignées  pour  caution  que  dans  toutes 
les  autres  qu'elle  reftituera,y  faire  reprendre  par 
fes  Sujets  &  enlever  tous  les  inftrumens  & 
attirails  de  Guerre  qu'elle  y  a  fait  apporter  ou 
y  a  fait  faire ,  mais  elle  y  laiflera  tout  ce  qui  y  a 
été  trouvé  quand  elle  s'en  eft  emparée,  &  qui 
fe  trouve  encore  en  nature,  mais  les  fortifications 
&  foflèz  faits  pendant  qu'elle  les  a  occupez  fe- 
ront détruites  &  comblées  ,  fans  pouvoir  néan- 
moins laiiîér  ces  Villes, Bourgs,  Châteaux  &For- 
tereflès  exppfés  &  ouverts  aux  Invafions  & 
pillages. 


Fait  ér"  {cjfé  à  Oftiabrug  le  ~  Mars  164.8. 


Nicolas  Georg.  Reigersperge. 
WoLFF  Conrad  von  Thumbshirn." 
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■'C'T  quamvis  Domina  Landgravla  prater- 
quam  ab   Archi-^   Epifcopatibus  Mo- 
çuntinenfi ,    Colonienjt  ,   Paderbornenji,   Mo- 
naflerienfi  &  Abbatia  Fuldenf  a  nemine  res- 
titutionis  (^  indemnitatis  loco   aliquid  popos- 
cerit  )    ^  fibi    eo    nomine  a   quoquam    alio 
quicquam  filvi  'omnino  noluerit ,  pro  rerum 
tamen  (fr  circumfiantiarum  aqtiitate  plaçait 
toti  Conventui,  ut,  falva  manente  dijpojltio- 
»e  §.  pracedentis ,   inchoantis,    Conventum 
prsterea  eft ,  &c.  Etiam  ceteri  Status  cujtts- 
cunque  generis  cis  k3'  ultra  Rhenum  ,  qui   i. 
Martii  hujus  Anni  Haffiacis   contributionem 
dependerunt ,  fecundum  proportionem ,  Contri- 
hutionis  exfoluta  toto  hoc  tempore  obfervatam, 
ad  conficiendam  fummam  fuperius  pojitam ,  ^ 
Militumprizjidiariorum  Jufientationem,  ratam 
Cuam  Jupra  nominatis  Archi-^  Epifcopatibus 
atque  Abbatia   conférant ,  ^  damnum  ,  fi 
quod  fblv entes  ob  unius  moram  perpeffi  fue- 
rint  5  morofi  refarciant ,  nec  executionem  con- 
tra   tergiverfantes    infiituendam  Régie  Ma- 
,  jefiatis  Suecid ,  vel  etiam  Majfiiz  Landgravia 
Officiales  aut  JUilites  impediant ,  neqne  etiam 
fas  fit  Hafiacis  ,  quenquam  in  pnejudicium 
hujus   declarationis  eximere  ;    ii  vero ,   qui 
Jfiitm  quotam  riteperfolverint,  ab  omni  eate- 
nus onere  liberi  erunt.   Et  hic  quidem  §.  in- 
feratur  Art.  Inflrumenti  Pacis  §.  Pofi  ver- 
ba  Aftum  &  conventum  hoc  eft  Ofnabrugi. 

ToM,  IV. 


ET  quoique  Madame  la  Landgrave  n'ait  de- 
mandé à  qui  que  ce  foit  d'autre  indemnité 
&  reftitution  que  des  Archevêchez  &  Evêchezde 
Mayence,  Cologne,  Paderborn,Munfter  &  l'Ab- 
baye de  Fulde  ,  &  que  nul  autre  n'a  voulu  rien 
payer  en  cette  qualité,  cependant  felon  l'équité  & 
les  circonftances ,  toute  l'AfTemblée  a  trouvé 
bon,  l'Article  précèdent  reftant  dans  fon  entière 
dilpofition  commençant  par  ces  n\ois{De  plus  on 
eft  convenu  éfc.  )  que  tous  les  Etats  en  deçà  &  en 
delà  duRhyn  qui  le  i.  Mars  de  la  préfente  année 
ont  payé  les  contributions  à  ceux  de  Heflè,  con- 
tribueront en  faveur  des  Arcbevê(îhez,Evêchez 
&  Abbayes  ci-delTus  nommés ,  leur  portion  de 
la  dite  fomme  &  de  l'entretien  des  Troupes  qui 
feront  en  Garnifbn  au  prorata  des  contributions 
qu'ils  ont  payées ,  &  fi  quelqu'un  de  ceux  qui 
payent  fouffte  du  dommage  par  le  retardement 
de  quelqu'autre,celui  qui  l'aura  caufélerépareraj 
&  les  Troupes  de  Sa  Majefté  Suédoifê  ou  les 
Officiers  &  Soldats  de  la  Landgrave  n'y  pourront 
empêcher  l'exécution  contre  ceux  qui  refèeront 
en  arrière ,  il  ne  fera  pas  aulîî  permis  aux  der- 
niers de  rien  exiger  ni  recevoir  au  préjudice  de 
cette  déclaration  ,  mais  ceux  qui  auront  payé 
leur  quote-part  feront  déchargez  de  tout.  Cet 
Article  fera  inféré  dans  le  Traité  de  Paix  §.  après 
ces  mots  Fait  &  pajfé  à  Ofnabrug. 


Sss  2 


sjrflfl. 


5o8  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA  PAIX 


KÎ48. 


^rfldrung  bcr  6tdnbc  su  Cfna- 
^ni^  wcgcn  bec  S5arclic6cu  E- 

xemtion  t)cn  bct  (JamUTC^^C^ 

Hc^té'Jurifdidion. 

Diaatum  g)îunftcï  &cu  8.  Oaobris  1648, 


fjcrteiî. 

î-Sé  bel)  b«ï  SUorn.  ^flçferîid^m  gjîrtî 
}c\lk  xtnfcré  'îCCrcrâuabtgjlcn  Sperm 
fo  wùU  rtfé  unfl  î>«  S^utfiîïften 
unb  ©tfliibe  beé  Sjepl.  SÇeid()é  btcfj 
4^rtë  unb  5u  ?5itîn11[c«:  (iniwfcnben  ©efanbtm/ 
Sint^  unb  ^Boifcïjafftcn  bte  Sjcïm  uot  ungefrf)); 
<in«n  jflïjtc  butd)  3î)ïen  (lïtacoïbnctenmtt-sxatl^é 
vetroanbtm  unb  ^in^mnd\\itn/Sieîtn  ^o^am 
Siubolffen  SBcttftcin  /  geTOiifeï  Exemtion  firtibeï 
31)rer  ©frtbt  fudyn  laffcn  /  beffen  cttnnecn  (ta) 
ticfclbc  âutcr  maflTcn. 

9]un  ilî  (luiTcï  (itIenjwetfcÏ5uf«êm/UûneracIbs 
tcn  berûSSuïâcrmeijTeïSBetftcinTOcïbe  fdtf;ttû  re- 
ferirt  ivoïbcnfcçn/ti'rtébei;  biefeï  mifangé  jwdc 
(idcin  àCamerali  Jurifdiaione^brtlb  iitnaà.)  (Ait 
à  toto  Romano  Imperio  gcfudjten  Exemption 
fiîf  .^bencfcit  voïfDiitnwn  /  «nb  n)cld;et  gejîalt 
iinferc  ^cïren  Principales  (iHetfetté  reiflïid;  eïit)û= 
gmen  facï;cn  nact;  bci;  ftd)  nit  voo^l  ftnbenîonnen/ 
wk  ma)  gejîaït  betsn  Donban^at)f'eïlidjeng;flm5 
mcr=@end)f  cïjïrttteten  mit  gutan  gtmb  mfi$c~ 
fufji'ten  refpeaive  Relationen  unb  Informacio- 
nen  in  biefelbc  fo  fd)Icd;tlic(Vunb  jwrtï  mit  jutiif* 
fetsnng  bct  jum  tï)cil  abgiuïti)dun  /  t^dlé  (tniiod) 
Svcd)t=^àngi«ien  @(ickn  /  confequenter  ju  l&od)^ 
fcm  prsejuditz  unb  n<id)tl;eil  bcr  juftiz  imb  ba- 
hii)  intereffirter  tietfd;iebcnet  belcibigtci:  ^rtrtf)ei)cii 
gciiiiCigt  wctbcn  f  onne  obct  fotte, 

^ann  bann  bcp  'Jtbî^anblung  beé  projeâi 
Iniîrumenti  Pacis  Suecici  untcc  (inbecn  rtucC^ 
biefe  58flfeîic(^e  Exemptions  -  (gddic  DOïfommen/ 
imb  mA)  gefialt  bcê  ^cil.  $Keid;é  Ijiebei;  mit  un* 
foc  [rtufl^cnbm  intérêt  von  bcn  5?.  Sj.  ^ai;ferli- 
dicn  fomDl)(  <ilé  ^ônicjl.  @d)tucbifd;cn  ^knipo- 
fcntiatiiij  une  ju  bcm  gnbe  ubmtdgen  woïben/ 
biimit  mit  bie  giofjjburfft  banjbci:  bebcnfen  unb 
ob/aucb  ivic  rceit  bcn  Sjcitcn  an  if)i:em(5ud;cn  ju 
gratificiren  fepc/  cincé  gciDiffcn  cntfd^IicfjTcn  tnib 
3()ncn  rtn  S'jnnb  gcbcn  m6d)Cen  :  unb  aUt  md) 
nodMnrtî)Iiâct  bct  ffld)cn  ûbcïlegunâ  unfj  ebcn  bic 
Diificultxten  im  rccgc  licgcn  /  rocld;e  Ijicbciioi; 
'^(acrI)6c^(I3cbrtc(^tcï  31f)j:o^  Sa\)fctl.  SDÎdjefînt 
in  ©d)ti|ften  atferuntcttl^anigft  reprsefentiret . 
md)  mcl)r  crmcibtcn  bctù  SBiirgcrmeiftoii  mimb- 
lid)  yoractrnâen  xoûtbin/mA)tëbc^wcmiit^kid)- 
»oI/ tmb  brtmit  bie  ^emn  im  wett  fclbfîcii  ju 
v«fi)ii!)rcp  l)rtbcn  /  wk  gencigt  unfite  Onôbigiïe 
unb  ©nâbige  Sj.  S"?.  Principalen ,  £)hctm  unb 
Commictenten  fci)n/3()"en  in  biefcm  ii)«n  ®u= 
dicn  nu  gratificiren  unb  (lUc^ntc  ^ad)haxfd)a^t 
ju  cx\)(ilt(n;  fo  [;iibcn  inbcto  5J}aI)men  roiï  bcn^ 
von  53ûd;-unb  rooijictmelbtcn  ^«pfcrl.  unb  ^6= 
ni(;(.  @d)n)Cbifd)en  53.  JJ.  Plenipotent^rien 
uafrtfjt^n  Exemptions-Articulum  roo()(mcincnb  / 
jcbod)  mit  fûtgenben  auf^btuflidjen  conditioni- 
bus  unb  Refcrvatis  fine  quibus  non, approbirt: 

unb 
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Tiéclaration  des  Etats  de  l'Empire 
à  Ofnabrug  touchant  l'exemption 
delà  Ville  de  Bajle  de  lajuris- 
diStion  de  la  Chambre  Impériale. 

Diaé  à  Munfler  le  8.  d'Oftobre  itf^S, 


MESSIEURS, 

TTOus  vous  fouvenez  encore  de  ce  que  vous 
*  avez  fait  demander  il  y  a  environ  un  an 
à  Sa  Majefté  Impériale  auffi  bien  qu'à  nous  Plé- 
nipotentiaires ,  Confeillers  &  Députez  des  Ew 
leéteurs  &  Etats  de  l'Empire  aflèmblez  ici  & 
à  Munfter,  par  votre  Député  &  Bourguenoaî- 
tre  le  Sieur  Jean  Rudolph  Wetftein,  touchant 
certaine  exemption. 


Nous  ne  doutons  pas  que  votre  Bourgue- 
maître  Wetftein, n'ait  rendu  compte  depuis  ce 
tems-là  de  toutes  les  difiBcultez  qui  fe  préfen- 
tent  contre  cette  exemption  ,  qu'on  ne  deman- 
doit  du  commencement  que  de  la  jurifdiâion 
de  la  Chambre  Impériale  1  mais  qu'on  étendoic 
peu  de  tems  après  jufqu'à  l'exemption  de  tout 
l'Empire  Romain  j  Û  aura  feit  raport  fans  doute 
que  nos  Seigneurs  &  Maîtres ,  après  de  mû- 
res délibérations,  &  fuivant  les  relations  &  in. 
formations  de  la  Chambre  Impériale  fondées 
fur  des  raifons  folides ,  n'ont  pii  trouver  bon 
d'y  confentir  fi  Amplement,  &  fans  égard  aux 
affaires  en  partie  décidées ,  en  partie  encore 
pendantes  à  la  Chambre,  par  confêquenc  au 
grand  préjudice  de  la  Juftice  &  des  Parties  intc- 
reflees. 

Or  comme  en  traitant  fur  le  Projet  de  la 
Paix  avec  la  Suéde ,  cette  affaire  de  l'exemption 
de  la  Ville  de  Bafles'eftpréfentée  en  même  tems 
à  laquelle  l'Empire  ne  prend  pas  peu  d'intérêt, 
les  Sieurs  Plénipotentiaires  de  S.  M.  I.  &  de 
S.  M.  le  Roi  de  Suéde  nous  l'ont  donné  entre 
les  mains  pour  faire  nos  réflexions  la-deflus,  & 
pour  convenir  &  donner  notre  avis,  fi,  &  jus- 
qu'où on  puiffe ,  Meilleurs ,  condefcendre  à 
votre  demande.  II  eft  vrai  que  nous  y  trou- 
vons les  mêmes  obftacles  qui  ont  déjà  été 
repréfentez  ci-devant  à  S.  M.  L  par  écrit,  & 
qui  ont  été  plufieurs  fois  propofez  de  bouche 
à  votre  Bourguemaître  ,  néanmoins  afin  qus 
vous  voyiez ,  Meflieurs ,  en  effet  combien  nos 
Seigneurs  &  Maîtres  font  portez  à  vous  accor- 
der votre  demande,  &  à  fe  montrer  comme  de 
bons  voifins ,  nous  avons  approuvé  en  leur 
nom  l'Article  de  l'exemption  drefle  par  lefdits 
Sieurs  Plénipotentiaires  de  S.  M.  I.  &  de  S. 
M.  le  Roi  de  Suéde,  cependant  fous  ces  con- 
ditions cxprcncs,&  [fine  quibus  non)  fans  les- 
quelles cette   approbation  n'aura  point  lieu  ^  ■ 

fàvoir 


DE   MUNSTER   ET   D'OSNABRUG. 


2^48.  imb  JWrtï  I.  brtfs  Dkl  UfiXgU  Exemtion  à  da- 
te rauificataî  Pacis  iljrcii  ailfctlicj  ncfynm/  z.  bte 
S3errcit/  raie  oI)ne  brté  BiHtâ/  uitb  fie  von  felb(îcii 
Scneigt  p)n  roerben/  tnéfiiitflFttâe  nad)|î  <ibfc(;im= 
îîiing  rtttci-  unnôtfjiaeii  weitldiifttaîcifcu  beéi-jeil. 
?vcid)é  ©tmibtcit  unb  Un£ertl)anenetncimvtitt^e»> 
tfc(}e/  fcï)leumge/unb  jwac  bei'3lett(;eii  Juiliz  wie^ 
beïfnkeit  Ia(fen/gleic()itiie  bte  ©tânbe  beé  JKddjé 
ibeneii  S^mm  iinb  3f)!;cn  ^(uâcf^ongm  wiebci:^.. 
frtl)i-cii  5U  Irtffcrt  eïbtetig  feçnb.  ?.  bofj  ber  («uff 
Sîec{)tené  nit  ge{)trtbei;f/foitbcfn  bie=Don  bem  ^ap^ 
feïl.  (lmm\cx'$cnA)t  œibcï  bte  ©tnbf  Safel  imb 
beten  eingefeifene  ergrtiigeiie  Uït&eil  511  iljKet  wtîcf  3 
Iicï;t'eit  tinb  Execution  gebradjt/  bencu  biiïdjâeî 
I^cilb  pariret:,  beil  intereiîîrten  obfïegenbetl  ^ûïs 
tf^eçen/imb  in  fpecie  bem  '^ac\)tit /biiiiiC  Satis- 
faction gcgebcn  /  benjenigeit  fad)cn  abn  I  fo  «n 
cïmelbtem  .^«pfesl.  gninineïgeïitJjt  ïed)f  fjmigtg  /  bet 
lauf  âclûfiêit  /  itiib  und)  geflalt  ber  I)tecniîcï)jl 
fallenbeii  itrtl^eil  pariretifobrtiiu  4.  ftntcmdl)!  bte 
@fabt  SBrtfel  mm  von  uieteit  3(il;ïen  ^ero  iit 
SSeçfrctâUHâ  \\)ttè  fdjlllbigen  Contingentis  /  ju 
]^ôd)|ïnotf)tger  unterljnltunâ  beé  ^«pfeicl.  Crtin= 
\mïa,tni)té  ftd;  faitmig  etsetget  /  bdfj  bemfclben 
etn=Dor  <ilïeinnf;(  mit  einci;  geroifleit  itiib  p>a.t 
foldjcï  erfïefltd;en  fumm  bem  nâd)|îeii  <iit  ^onb 
gcâangen/uiib  bie  ©djulbiafeit  btefjfrtffé  m  ènts 
ïtd;fun3  bec  Sîcjtantcn  /  511  ueïgitugïtd;ec  Satis- 
fedion  htm  S^.  Sj.  Prselidenten  imb  Aflêflb- 
ren  fl&jjeftageit  weïbe  /  ber  unâejweifelten  ^off= 
nu3  gclebenb/  bk  S^atcn  wnbm  (td;  btefe  bet 
Exemption  rtiiâcl^enlte  in  «itlewege  îtiiïtge  Condi- 
tiones  nid;t  511  wibeic  fev)n  lrtf|én  /  fonbern  bk=' 
fcibe  je  eî)enbei'  je  befler  ju  voUcn^W^in/  mb  (îd; 
îiabitïd;  bep  btefeï  eïlrtngten  Exemption /jejt  unb 
Îi5n|fiti3  JU  ftabiliren  beflciffett.  ^m  wtebïtgen 
(ibit/xmb  b(t  wibet  »erI)offen  I)iedn  eimaer  faum* 
faU.  ober  tergiverfation  ucïfpiî^rf  njeicben  folfe/ 
Itnfere  ©nâbt^jïe  imb  ©nâbige  C{»«ï^a-j{en  unb 
^eïïen  Principalen  unb  ,€>beïen  nit  ju  ueïbens 
ïen  feçn/  beï  Exemtion  nit  «ttein  per  expreflutn 
JU  contradiciren  unb  aliiê  in»0ïi3ettalten©trtnb 
fi^m  juirtflen/  fonbern  (mi)  bem  ^açferlidjen 
Cnmmeï3ecid;t  bie  S^anb  in  fo  weitju  ôpen/bnfj 
fie  buïd;  gewiffe  im  3îeid;  julaflige  wege  bk  (Eï^t- 
cittion  ber  ergangencn  uït^eil  fï)  gut  fie  «eïmôgen 
ï)cfôïbcïn  unb  ben  belepbigten  '^mt\)in  ju  bem 
3]^riâen  becnirtf^fciné  Derfjelflfén/  (illermaffen  ban 
cl)ne  brté  nit  dlTein  bk  3îom.  ^ai;fer[id;e  g^dje^ 
fiât/  fonbern  ax\6.)  Wbt  gronen  ^rnnfceid)  unb 
©djroeben  mit  beneben  bixi  ©tànben  beé  EKeid;é 
biefen  Exemptions-Articulum  bem  Inftrumento 
Pacis  «nberer  gejîalt  nidjt  /  b(X\\  mit  worbeïjalt 
unb  adimplirung  ùbig  (ingeflil^rter  Conditionen 
cinDcrIeiïjt/weniaer  bie  Guarantie  aU  Execution 
6ej]ën  Derfpïod)en  I^aben.  ^eW;eé  <ilké  bcnen 
S^erren  nâd)|l  ©ottlidjer  (?mpfel)tun3  wir  fretmb= 
tid)er  rool^lmeinimâ  wn»erl)alfenunbfteb(ibe»;exfu= 
cljen  woKen  /  bafj  |te  ju  unferer  9îrtd)rid)t  unb  fernes 
ïnQîotl^biirfft  beobad;fun3  '^\')ît  ctgentlidje  éï-' 
flârung  î>emnâd;tî  Ijinmieber  ju  fommen  ju  l(if= 
}en. 

4:)fSttabruâ  ben  31.  7Cuâu|ît  1S48. 

Son  ben  ©tiinben 

Sîuïâeïmetfler  unb  SXdtl;  ber 
©tflbt  5SrtfeI. 


il 
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favoir  r.  que  la  fusdite  exemtion  commence 
de  la  date  de  la  ratification  de  la  Paix  :  2.  que 
vous  rendiez  jMeffieurs.fuivant  l'équité  &  l'in- 
clination que  vous  en  avez  fait  paroître  vous- 
même,  prompte  juftice  à  l'avenir  aux  Etats  & 
Sujets  de  l'Empire,  fans  tirer  les  affaires  en  lon- 
gueur ,  mais  de  la  même  manière,  que  les  Etats 
de  l'Empire  font  prêts  à  la  rendre  à  vous  &-  à 
tous  ceux  qui  vous  appartiennent  :  3.  que  le 
cours  de  juftice  ne  foit  point  interrompu, 
mais  que  les  Sentence^  piiononcées  par  la  Cham- 
bre Impériale  contre  la  Ville  de  Bafle  &  fes 
habitans  foient  mifes  en  exécution  j  qu'on  donne 
uncjufte  ikisfaftion  aux  Parties  qui  gagnent  Se 
en  particulier  au  Sieur  Wachterj-&  qu'on  îaifîè 
le  cours  aux  affaires  pendantes  actuellement  à 
ladite  Chambre  Impériale  ,  &  qu'on  obeïCTe 
aux  Sentences  qui  feront  prononcées  là-delfus. 
Enfin  4.  parce  que  la  Ville  de  Bafle  a  été  tar- 
dive depuis  plufieurs  années  à  fournir  Ton  con- 
tingenc.  pour  l'entretenement'  de  la  Gha:mbre 
Impériale,  qu'elle  lui  paye  une  fois  pour  toutes 
Une  fomme  fufiSfante  pour  aquiter  à  la  fatisfac- 
tion  des  Sieurs  Préfideot  &  AfTefiièurs,  les  ar- 
rérages qu'elle  doit  encore.  Au  refte  on  efpe- 
re,que  vous  agréerez,  Mefïïeurs,  ces  conditions 
juftes  &  raifonnables  attachées  à  cette  exemp-- 
tion ,  &  que  vous  tâcherez,  de  les  accomplir  au 
plutôt ,  afin  d'affermir  par  là  pour  toujours 
l'exemption  qui  vous  a  été  accordée.  Mais 
Il  au  contraire  &  contre  toute  attente  on  re- 
marqUoit  en  cela  quelque  négligence  ou  tergi- 
verfation ,  vous  ne  pourrez  pas  prendre  eti 
mauvaifè  part  que  nos  Seigneurs  &  Maîtres 
contredifent  non  feulement  cette  exemption, & 
fàflènt  tout  reftituer  en  ion  entier,  mais  aufîi 
qu'ils  prêtent  la  main  à  la  Chambre  Impériale, 
pour  procurer,  autant  qu'il  leur  eft  pofTible, 
par  des  voyes  permifes  dans  l'Empire  l'exécution 
des  Sentences  prononcées,  &  pour  conferver. 
le  droit  des  Parties  lezéesj  vîi  qu'outre  cela  non 
feulement  S.  M.  I.  mais  auffi  les  deux  Cou- 
ronnes de  France  &  de  Suéde  avec  les  Etats  de 
l'Empire  n'ont  inféré  cet  Article  d'exemption 
dans  l'Inftrument  de  la  Paix,  qu'en  refervant 
expreflèment  que  les  conditions  ci-devant  allé- 
guées foient  remplies ,  bien  loin  de  promettre  la 
garantie  pour  l'exécution  fans  l'exaéte  obferva- 
tion  defdites  conditions.  Nous  n'avons  donc 
pas  voulu  manquer  de  vous  faire  connoître  tout 
cela,  en  vous  recommandant,  Mefïîeurs,  à  la 
garde  de  Dieu ,  &  de  vous  prier  en  même 
tems  de  nous  donner  votre  déclaration  là- 
deffus  pour  notre  information  ,  &  afin  que 
nous  puiffions  nous  y  régler. 


V^-\% 


Les  Députez  oes  Etats  de  l'Empire 
^ti  Bourguemaîtrs  ô"  Magtfirat  de  Bafle. 
Ofnabrug  le  31.  d'Août  1648. 
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PROTESTATION 


Du 


PAPE   INNOCENT  X. 


Contre  la 


PACIF  ICATION 


De 


WESTPHALIE. 


A  Rome  le  vingt-fixieme  Novembre  1648. 


PAr  un  zele  de  la  Maifon  de  Dieu  qui 
meut  continuellement  notre  efprit ,  nous 
nous  fommes  principalement  appliqués  avec 
foin  à  conferver  par  tout  l'intégrité  de  la  Foi 
Orthodoxe,  &  la  dignité  &  l'autorité  de  l'E- 
glife  CathoLique:,afin  que  les  Droits  Ecclefiafti- 
ques  dont  nous  avons  été  conftituez  les  défen- 
feurs  par  notre  Seigneur  ,  ne  foufirent  aucun 
dommage  de  ceux  qui  cherchent  plutôt  leurs 
intérêts  que  ceux  de  Dieuj  &  que  nous  ne 
foyons  pas  accufez  de  négligence  dans  l'admi- 
niftration  qui  nous  a  été  confiée,  quand  nous 
rendrons  compte  de  notre  Gouvernement  au 
Souverain  Juge.  Auffi  ce  n'a  été  qu'avec  un 
fentiment  très-vif  de  douleur ,  que  nous  avons 
apris  que  par  plufieurs  Articles  tant  de  la  Paix 
refpeaivement  faite  à  Ofnabrug  le  6.  Août  de 
l'Année  164.8.  entre  notre  très-Cher  Fils  en 
Chrift  Ferdinand  Roi  des  Romains  ,  élu 
Empereur ,  fès  Alliez  &  adherans  d'une  part 
&  les  Suédois  avec  aufli  leurs  Alliez  &  Adhe- 
rans d'autre  j  que  de  celle  qui  a  été  pareillement 
conclue  à  Munfter  en  Weftphalie  le  24.  jour 
d'Oûobre  de  la  même  année  1648.  entre  ce 
même  Ferdinand  Roi  des  Romains ,  élu  Em- 
pereur ,  fes  Alliez  &  Adherans  d'une  part  :  & 
notre  très-cher  Fils  en  Jefus-Chrift  Louis,  très- 
Chrétien  Roi  des  François ,  &  pareillement  avec 
fes  Alliez  &  Adherans  d'autre ,  on  a  apporté 
de  très  grands  préjudices  à  la  Religion  Catholique 
Romaine  ,  aux  Eglifes  inférieures ,  &  à  l'Ordre 
Ecclefr  lique;  comme  aufli  à  leurs  jurifdidlions, 
autoritez,  immunitez ,  franchifes ,  libertez, 
exemptions ,  Privilèges ,  affaires ,  biens  ôc  droitsj 
car  par  divers  Articles  d'un  de  ces  Traitez  de 
Paix ,  l'on  abandonne  à  perpétuité  aux  Héré- 
tiques &  à  leurs  Siiccefleurs,  entre  autres  les 
biens  Ecclefiaftiques  qu'ils  ont  autrefois  occu- 
pez j  on  permet  aux  Hérétiques  qu'ils  appellent 
de  la  Confefîîon  d'Augsbourg  ,  le  libre  exerci- 
ce de  leur  Héréfie  en  plufieurs  lieux;  on  leur 
promet  de  leur  aflîgner  deslieux.bâtiràcetefFet 
des  Temples ,  &  on  les  admet  avec  les  Ca- 


tholiques aux  Charges  &  Offices  publics,  &  à 
quelques  Archevêchez,  Evêchez,&  autres  Di- 
gnitez  &  Bénéfices  Ecclefiaftiques,  &  à  la  par- 
ticipation des  premières  Prières  que  le  Siège  A- 
poftolique  a  accordées  au  même  Ferdinand  Roi 
des  Romains,  élu  Empereur j  on  abolit  les  An- 
nates ,  les  droits  de  Pallium ,  les  confirmations, 
les  mois  du  Pape,  &c  femblables  droits  &  re- 
ferves  dans  les  biens  Ecclefiaftiques  à  ladite 
Confefîîon  d'Augsbourg  :  on  attribue  à  la 
PuifiTance  feculiere  les  confirmations  des  Elec- 
tions ou  des  poftulations  des  prétendus  Arche- 
vêques, Evêques,  ou  Prélats  de  la  même  Con- 
feflion  ;  plufieurs  Archevêchez ,  Evêchez  >  Mo- 
nafteres,  Prévôtez,  Bailliages , Commanderies , 
Canonicats  ,  &  autres  Bénéfices  &  biens  d'E- 
glife  font  donnez  aux  Princes  Hérétiques  en  Fief 
perpétuel,  fous  le  titre  de  Dignités  feculieres,  avec 
fuppreffibn  de  la  domination  Ecclefiaftique  ; 
l'on  ordonne  que  contre  cette  Paix  ou  aucun 
de  fes  Articles ,  on  he  doit  alléguer,  ouïr  ou 
admettre  aucuns  Droits  Canoniques  ou  civils  > 
communs  ou  fpeciaux  ,  Décrets  des  Conciles» 
Règles  des  Ordres  Religieux  ,  Sermens ,  Con- 
cordats avec  les  Pontifes  Romains,  oti  aucuns 
autres  Statuts  Ecclefiaftiques  ou  Politiques,  Dé- 
crets ,  Difpenfes ,  Abfolutions ,  ou  autres  ex- 
ceptions ;  le  nombre  de  fept  Eleâeurs  de  l'Et^i- 
pire ,  autrefois  arrêté  par  l'autorité  Apoftolique> 
eft  augmenté  fans  niotre  confentement ,  &  ce- 
lui dudit  Siège ,  &  le  huitième  Eledorat  eft  éri- 
gé en  faveur  de  Charles  Louis  Comte  Palatin 
du  Rhin  ,  Hérétique  ;  &  on  ordonne  beau- 
coup d'autres  ehofes  qu'il  y  a  honte  de  rappor- 
ter, fort  préjudiciables  &  dommageables  à  la 
Religion  Orthodoxe,  audit  Siège  Romain,  aux 
Eglifes  inférieures,  &  autres  ci-defïus  nômrtiées. 
Et  quoique  le  vénérable  Frère  Fabio,Evêque  de 
Nardo,  notre  Nonce  Extraordinaire  &  dudit 
Siège,  le  long  du  Rhin  &  dans  la  balTe  Allema- 
gne, ait  publiquement  protefté  en  notre  nom  & 
au  nom  dudit  Siège,  en  exécution  de  nos  or- 
dres, que  ces  Articles  ayant  été  temeraîreîMenc 
arrêtez  par  gens  qui  n'en  avoient  pas  le  pou- 
voir ^  étoient  vains ,  nuls,injuftes,  &  devoienn 
être  reputez  tels  par  tout  ;  &  qu'il  foit  de  droit 
notoire ,  que  toute  Tranfaâion  ou  Paâion  faire 
pour  les  ehofes  Ecclefiaftiques  fans  l'autorité  du- 
dit Siège  eft  nulle,  &  d'aucune  force  &  va- 
leur ;  néanmoins  afin  qu'il  fôit  plus  efficace- 
ment remédié  à  l'indemnité  de  tout  ce  que 
deflTus ,  voulant  y  pourvoir  félon  le  devoir  de 
l'Office  Paftoral  à  nous  commis  d'en  haut , 
&  tenant  pour  pleinement  Scfuffifamment  expri- 
mées, inférées  dans  ces  préfentes  les  teneurs  mêrrie 
les  plus  vrayes,  &  les  dattes  des  Traitez  de  l'une  & 
de  l'autre  Paix  ,  &  de  tout  ce  qui  y  eft  con- 
tenu -y  comme  auffi  des  autres  ehofes  qui  de- 
vroient  être  ici  necelTairement  exprimées  &  in- 
férées, comme  fi  elles  y  étoient  inférées  de  mot 
à  mot  j  Nous  de  notre  propre  mouvement ,  & 
de  notre  certaine  fcience  &  meure  délibération, 
&  de  la  plénitude  de  la  puifïànce  Ecclefiaftique, 
difbns  &  déclarons  par  ces  mêmes  prefentes, 
que  Icfdits  Articles  d'un  de  ces  Traitez,  ou  de 
l'un  &  de  l'autre ,  &  toutes  les  autres  ehofes 
contenues  dans  lefdits  Traitez,  qui  en  quelque 
façon  que  ce  foit  nuifent  ou  apportent  même 
le  moindre  préjudice  ,  ou  qu'on  pourroit  dire, 
entendre,  prétendre,  ou  efîimer  pouvoir  nui- 
re ou  avoir  nui  en  aucune  manière  à  la  Re- 
ligion Catholique, au  Culte  Divin, au  falut  des 
âmes ,  audit  Siège  Apoftolique  Romain ,  aux 
Eglifes  inférieures ,  à  l'Ordre  &  Etat  Ecclefias- 
tiquc  &  à  leurs  perfonnes.  Membres  &  affaires, 
biens, jurifdidtions,  autoritez,  immunitez,  Li- 
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X^SaÎ,  berte'z, Privilèges,  Prérogatives,  &  Droits  quel- 
'  conques  ,  avec  tout  qui  s'en  eft  enfuivi  & 
s'enluivra ,  ont  été  de  droit ,  font  &:  feront 
perpetuellennent  nuls  ,  vains ,  invalides  ,  ini- 
ques j  injuftes  ,  condamnez.  ,  reprouvez, , 
frivoles  ,  fans  force  &  effet ,  &c  que  perfonne 
li'eft  tenu  de  les  obferver  ou  aucuns  d'iceux, 
encore  qu'ils  foient  fortifiez^  par  un  ferment,' 
&  que  qui  ce  fbit  n'en  a  aquis  ou  n'en  peut 
Ou  pourra  aquerir  ou  s'en  arroger  jamais  aucun 
droit  ou  adtion ,  ou  titre  coloré,  ou  caufe  de 
prefcription,  encore  bien  que  la  poflèffion  pen- 
dant un  très-long  &  immemorabletemss'enen- 
fuivîtj  fans  aucune  interpellation  ou  interrup- 
tion ,  ou  fans  en  faire  ou  en  avoir  fait  aucun 
état  j  &  ainfi  le  reputer  perpétuellement  com- 
me n'étant  pas  ;  ou  comme  n'ayant  jamais  été 
fait  &  arrêté.  Et  i  néanmoins  pour  une  plus 
grande  précaution  &  autant  qu'il  ell  befoin» 
des  mêmes  mouvemens,lcience,  délibération, 
&  plénitude  de  puiflànce ,  nous  condamnons, 
reprouvons,  cafibns,  annulions,  &  privons  de 
toute  force  &  effet  lefdits  Articles ,  &  toutes 
les  autres  chofes  préjudiciables  à  ce  que  defïùs , 
ainli  qu'il  a  été  dit ,  &  proteftoils  contre  &  de 
leur  nullité  devant  Dieu  j  &  autant  qu'il  eft  auffi 
befoin  nous  reftituons ,  remettons  &  réinté- 
grons pleinement  pour  ce  qui  regarde  ce  Siè- 
ge Apoftolique  &  Romain,  &  les  Eglifês  in- 
térieures, &c  tous  les  lieux  pieux,  ôc  les  perfon- 
hes  Ecclefiaftiques  dans  leur  premier  &  entier 
état  ,  &  en  celui  où  ils  étoient'  avant  ladite 
Tranfâdtion ,  &  autres  toutes  Tranfaâions  i 
Padions  ,  ou  Conventions  quelconques ,  af- 
firmées ou  prétendues  antérieures  faites  en 
quelque  lieu  ou  de  quelque  manière  que  ce 
foit  à  l'égard  des  chofes  ci  -  deffus  dites. 
Nous  ordonnons  auffi  ,  que  fous  prétexte  que 
les  fusnommez,,  ik  tous  autres  auiÏÏ  dignes  de 
fpeciale  mention  &  expreffion  ,  ayant  quelque 
intérêt  ou  quelque  prétention  aufdites  chofes  ou 
à  quelqu'une  d'icelles  ,  n'auroient  nullement 
confenci  à  ces  préfentes  Lettres ,  ni  été  appel- 
iez, citez  ou  ouïs ,  &  moins  encore  que  les 
r.aufes  pour  lefquelles  elles  ont  été  publiées 
n'auroient  point  été  déduites ,  vérifiées  fuffifam- 
menti  ou  autrement  juftifiées,  lefdites  Lettres 
avec  tout  ce  qui  eft  contenu ,  ne  pourront  ja- 
mais en  aucun  temps  être  combatuës ,  rendues 
invalides ,  tetraâées ,  révoquées  en  juftice  ou 
en  controverfe,  réduites  aux  termes  de  Droit,  ou 
notées  du  vice  de  fubreption  ,  obreption ,  nullité 
ou  invalidité,  ou  du  défaut  de  notre  intention.  Ou 
de  tel  autre  défaut  fubftantiel  non  imaginé  quel- 
que grand  qu'il  foit ,  ou  de  quelque  autre  chef 
refultant  du  droit  ou  du  fait,de  l'Ordonnance  ou 
de  la  coutume,  fous  telle  couleur,  prétexte, 
raifort  &  occafion  que  ce  puiffe  être  ;  mais 
qu'elles  font  &  feront  toujours  valides,  fermes, 
èc  efficaces ,  &  fortiront  &  obtiendront  leur 
plein  &  entier  effet,  &  feront  à  l'avenir  invio- 
lablement  obfervées  par  tous  ceux  à  qui  il  ap- 
partient ou  appartiendra  en  aucune  manière  que' 
ce  foit;  &  qu'ainfi  &  non  autrement,  les  Ju- 
ges ordinaires  &  les  Auditeurs  du  Palais  Apos- 
tolique déléguez. ,  comme  auffi  les  Cardinaux  de 
la  Sainte  Eglife  Romaine  ,  Légats  à  Latere, 
&  les  Nonces  du  même  Siège,  &  tous  autres 
quelque  autorité  qu'ils  exercent  préfentement, 
&  pour  le  temps  ,  doivent  de  cette  manière 
toujours  &  par  tout,  juger  &  décider  en  tou- 
tes les  chofes  ci-deffus  mentionnées,  leur  ô- 
tant  &  à  chacun  d'eux  la  faculté  &  l'autorité 
de  les  juger ,  déclarer  &  interpréter  autre- 
ment ,  déclarant  nul  &  de  nul  effet  tout  ce 
qui  pourrok  être  attenté  contre  ces  préfen- 


il 


fi 


tes ,  de  pfopos  délibéré  OU  par  ignorance  , 
par  qui  Ôc  de  quelque  autorité  que  ce  foit» 
nonobftant  tout  ce  que  deffiis  &  toutes  Confti- 
tutions  &c  Ordonnances  Apoftoliques  i  tant 
générales  que  fpeciales ,  même  celles  qui  ont  été 
publiées  dans  les  Conciles  Généraux,  &  non- 
obftant auffi,  entant  que  befoin  eft, notre  Rè- 
gle ,  &  celle  de  la  Chancellerie  Apoftolique  i 
de  non  tollendo  jure  qua;jito ,  &  la  Conftuution 
du  Pape  Pie  IV.  d'heureufe  mémoire  notre 
Prédecellèur ,  touchant  les  grâces  concernanE 
l'intérêt  quelconque  de  la  Chambre  Apoftolique 
qui  doivent  être  préiéntées  &  enregiftrées  en 
une  même  Chambre  dans  un  certain  temps 
alors  exprimé  ,  enforte  qu'il  ne  foit  pas  neces- 
faire  que  ces  préfentes  foient  en  aucun  temps 
préfentées  &  enregiftrées  dans  la  même  Cham- 
bre ,  nonobftant  auffi  toutes  les  Loix  Impé- 
riales &  Municipales, &  tous  Statuts , Ufages âe 
Coutumes,  même  immémoriales.  Privilèges  i 
Induits,  Conceffions,&  Lettres  A poifoliquesj 
fortifiées  ou  par  ferment  ou  par  confirmatioti 
Apoftolique,  ou  par  quelque  autre  afFermiflè- 
ment  ,  &  accordées  à  quelques  lieux  &  à 
quelques  perfonnes  que  ce  foit  revêtues  de  la 
Dignité  Impériale  ou  Royale ,  &  de  quelque- 
autre  Dignité  foit  Ecclefiaftique  ou  Séculière, 
&  qualifiées  de  quelque  autre  manière  que  ce 
foit,  qui  requerroient  une  fpeciale  expreffion, 
comme  auffi  tout  autres  femblables  accordez  de 
propre  mouvement,  fcience,  délibération,  & 
plénitude  de  pui(Tànce,mêmeConliftoriallement 
fous  quelques  teneurs  &  formes  quelconques  ,& 
avec  quelques  dérogatoires  des  dérogatoires  quâ 
<;efoit,  &  autres  caufes  plus  efîcaces  &  inufi- 
tées,  &  Décrets  même  irritans ,  &  tous  autres 
accordez, publiez,  faits,  &  plufieurs  fois  réi- 
tères ,  confirmez  ,  approuvez  &  renouvelle^ 
au  préjudice  de  tout  ce  .que  deffus  j  à  tous 
&  à  un  chacun  defquels  nous  dérogeons  t 
&  voulons  qu'il  foit  dérogé  fpecialement  & 
expreffement  ,  &  à  toutes  autres  chofes 
quelconques  à  ce  '  contraires  ,  encore  qu'il  fÛE 
néceffaire  par  une  fufifante  dérogation  d'en  fai- 
re comme  de  leurs  teneurs  une  mention  ou  au- 
tre expreffion  fpeciale,  fpecifique,  individuë, 
&  de  mot  à  mot,  &  non  par  claufês  générales 
concernant  la  même  chofe^  ou  de  garder  pour 
cela  une  autre  forme  exquifè  ,  reputant  ces  te- 
neurs pour  pleinement  &  fuffifamment  expri- 
mées ,  comme  fi  elles  étoient  inférées  dei  mot  à 
mot  dans  ces  préfentes  avec  la  forme  qui  y  eft 
obfervée,  que  nous  tenons  pour  gardée  à  l'eSeÊ 
des  chofes  ci-deffus  dites.  Aurelle  nous  vou- 
lons qu'aux  copies  de  ces  mêmes  préfenres  trans- 
crites ou  imprimées,  fignées  de  la  main  d'urf 
Notaire  Public  &  munies  du  Seau  d'une  per- 
fonne conftituéei  en  Dignité  Ecclefiaftique,'  on 
ajoute  en  tous  lieux  &  Païs,  en  jugement  com- 
me dehors ,  la  même  foi  qu'on  ajouteroit  à 
ces  préfentes  ,  fi  elles  étoient  rcprefentées  ou 
montrées  en  Originah  Donné  à  Rome  à 
Sainte  Marie  Majeure,  fous  l'Anneau  du  Pes- 
cheur  le  2.6.  jour  de  Novembre  de  l'an  1648. 
&  de  notre  PonùficaE  le  cinquième. 
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Datées  d'EberdorfF  du  j.  Septembre  1649. 

NOus  avons  remarqué  dans  la  Relation  que 
vous  nous  avez  envoyée  fur  l'évacuation 
de  quelques  Places  que  nous  tenons  en  partie 
dans  l'Empire,  partie  la  Couronne  de  Suéde^ 
comme  auffi  iur  la  reftitution  entière  du  Royau- 
me de  Bohême  jufques  à  la  Ville  d'Eger,  que 
le  tout  fe  doit  vuider  &  terminer  par  de  nou- 
veaux Traitez  ,  &  que  toute  la  difficulté  ne 
conlîfte  pas  en  ceci  feulement  pour  favoir  li  on 
paffera  cette  claufule  dont  on  étoit  en  différend, 
pour  s'aiTurer  de  l'évacuation  de  nos  Pais  Héré- 
ditaires ,  en  cas  de  quelque  retardement  :  fur- 
quoi  vous  aviez  jugé  notre  réfolution  abfolu- 
ment  néceffaire. 

Et  d'autant  que  depuis  quelques  femaines  les 
Suédois  ont  déclaré  qu'en  cas  qu'on  tombât 
d'accord  pour  l'évacuation  des  Places  des  ter- 
mes d'icelle  &  de  la  fatisfadlion  de  la  Milice , 
qu'ils  vuideroient  quelques  Places  qu'ils  tenoient 
dans  notre  Royaume  de  Bohême ,  &  cela  tout 
auffitôt  après  les  Traitez  achevez,  &  mêmes 
per  antecejfum  quelques  jours  avant  le  premier 
terme  que  pour  ladite  évacuation,  nous  n'irons 
pas  à  rencontre  de  ceci,  afin  que  finalement  l'on 
commence  une  fois  tant  dans  l'Empire  que 
dans  nos  Païs  Héréditaires  à  travailler  à  l'éva- 
cuation &  à  foulager  les  Etats  furchargez  de 
contributions  &  Garnifons ,  &  à  vuider  du 
moins  une  Place  après  l'autre,  félon  la  con- 
vention du  premier  &  fécond  terme,  fi  toutes 
ne  le  pouvoient  être  également ,  fans  que  l'on 
remette  les  chofes  à  d'autres  Traitez ,  ou  que 
nous  feulement  &  quelques-uns  des  Etats  re- 
çoivent ce  bénéfice ,  fans  que  les  autres  s'en 
fëntent.  Mais  ayant  enfuite  reconnu  que  félon 
le  contenu  du  Recès  que  vous  nous  avez  en- 
voyé ,  l'état  des  affaires  ell:  tout  autre  ,  &  qu'il 
fe  trouve  quantité  de  difficultez  tant  pour  le 
payement  que  pour  d'autres  chofes,  &  qu'il 
n'y  a  rien  d'ajufté  7iec  ratione  term'morum  ad 
evacuandum  nec  evacuandorum  ,  mais  qu'il  n'y 
a  quafi  qu'un  ou  deux  Cercles,  6c  encore  ceux- 
ci  à  demi  feulement  &  non  entièrement  qui 
s'en  trouvent  foulagez ,  tous  les  autres  demeu- 
rans  non   feulement  fans  foulagement ,  mais 


UCHANT  LA   PAIX 

même  dans  l'incertitude  entière  ,  étans  remis  \ 
de  nouveaux  Traitez  ,  fans  faire  conlîdération 
que  tous  les  Cercles  doivent  être  chargez  éga- 
lement dans  le  payement  de  la  fatisfaétion  de  la 
Milice  ,  îavi  rations  fu:e  quota  quàm  rat!o?te 
teinforh  é^  modi  \  &  partant  devroient  avec 
plus  de  raifon  relTentir  également  de  l'alegement 
ou  du  moins  être  affurcz  de  certains  termes  de 
payement  :  ce  qui  fait  efpérer  que  fans  doute 
Meffieurs  de  Suéde  foulageront  en  ce  point  les 
Etats  par  un  accommodement  général ,  qui 
tant  dans  les  affignations  de  1200.  mille 
Rifdales  que  pour  le  payement  du  quatrième 
million  ont  été  furchargez  au  delà  de  ce  que  le 
Traité  de  la  Paix  les  obligeoit  ,  &  qu'ils  ne 
prendront  point  en  mauvaife  part  que  nous 
prenions  en  ceci  leur  parti  &  ne  le  retiendront 
point  par  un  retardement  du  Traité.  Les  Etats 
de  leur  côté  apporteront  tant  de  loin  &  de  dili- 
gence pour  faciliter  l'évacuation,  que  l'on  aura 
à  efpérer  en  bref  une  conclulion  finale  de  la 
Paix  tant  defirée  &  au  plutôt  une  véritable  & 
réelle  réconciliation  &  amitié  avec  les  Sué- 
dois. Quant  à  nos  Royaumes  &  Païs  Hérédi- 
taires ,  noiis  nous  tenons  à  ce  que  la  Convention 
du  premier,  fécond,  &  troiliéme  terme  porte, 
en  cette  forte  pourtant  que  nous  aimerions 
mieux  nous  paffer  de  ce  Traité  Préliminaire 
pour  l'évacuation  de  notre  Royaume  de  Bo- 
hème ,  que  de  nous  en  fèrvir  dans  l'incertitude 
de  ce  qui  fera  convenu  pour  le  premier ,  fé- 
cond, &  troifiéme  terme  j  d'autant  que  ce  n'a 
jamais  été  notre  intention  de  féparer  cette  éva- 
cuation Préliminaire  du  Traité  principal  3  étant 
certain  que  ni  les  Etats  ni  l'Empire  ne  rece- 
vront pas  grand  allégement  par  cette  évacuation 
particulière,  étant  obligez  auffi  bien  d'une  fa- 
çon que  d'autre  pour  la  fureté  de  demeurer 
armez  :  ce  qui  caufe  la  ruine  totale  des  pau- 
vres Sujets ,  &  peut-être  la  notre  propre  ,  au- 
paravant que  toutes  chofes  jufques  ici  incon- 
nues foient  terminées.  Mais  d'ailleurs  fi  l'on 
étoit  d'accord  pour  l'évacuation ,  l'on  feroit 
moins  de  difficulté  pour  la  claufule  fusdite  de 
part  &  d'autre,  d'autant  qu'elle  ne  retarderoit 
nullement  les  afiàires. 

Touchant  l'Amniftie  nous  obfervons  fur 
tout  dans  nos  Royaumes  &  Païs  Héréditaires 
toutes  chofes  qui  font  portées  par  l'Inftrument 
de  la  Paix ,  expérans  auffi  que  l'on  ne  nous  de- 
mandera autre  chofe  que  ce  que  porte  le  même 
Inftrument. 

Pour  les  Eleâeurs  &  Princes ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  fe  trouve  ni  un  plus  court  ni  un  plus 
fur  chemin  pour  fortir  de  ce  point ,  que  de 
fe  tenir  au  Traité  de  la  Paix,  é^  ariliori modo , 
de  vuider  &  exécuter  realiter  au  plutôt  cafus 
liquidas  ,  &  de  ne  point  retarder  illiijuidorum 
S-  dificiliorum  caufâ  l'évacuation  &  l'exauûo- 
ration ,  ni  de  priver  plus  longtems  la  chère 
patrie  du  repos  tant  defiré  '  &  fi  chèrement 
acheté. 

Que  partant  l'on  doit  devant  toutes  chofes 
travailler  à  l'évacuation  &  exauéloration  &  ce 
qui  en  dépend  pour  tâcher  de  les  tnettre  plutôt 
en  une  entière  exécution. 
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TRACTATUS 


COMMERCII 


Inter 


REGEM   HISPANIi£ 


Et 


ORDINES  GENERALES 


TRAITE' 

De 

COMMERCE 

Conclu  à  la  Haye" . 
Entre  le 

ROI   D'ESPAGNE 

Et  les 

ETATS  GENERAUX 


Ad  explicationem  Articuli  fepara-  | 

ti   die   quarto    Februarii    1(148.  ; 

Monafterii  fa£ti ,  refumptus  Ha-  • 

g£E   &  conventus   die   17.  De-  | 
cembris  16  fo. 

f^^Vm  a  Face  Monafterienfi  inter  Boininos 
Regem   Hiffaniarum   &   Ordines   Géné- 
rales  Vnitarum  BelgU  Ptovinciarum  conclu- 
fa',  contentiones  ^  differentia  nonnulU  fuper- 
venerint  concernentes   verum  finjkm   Articuli 
feparatim  anno  milkfimo  jexcentejîmo  quadra- 
gefimo   oUavo     comienti    fuper    navigatione  , 
Commercio  ,  Jècttritate ,    libertate,  &  facili- 
tate  ejufdem  ;  diEiicjae  Domini  Rex  ôf  Ordi- 
nes  commodum  pHtaverint    elucidationem    ^ 
explicationem   diquam  pr&bere  pruoccupandis 
cnnUis  qaerelarum  occafonibus  ad ftringendam 
magis  ac  magis  inter  eos   mutuam  eorumque 
Subditos  correfpondentiam  per  Jinceram  ^  per- 
feElam  diSli  TraBatâs  Pacis   in  omnibus  ^ 
quibufcumque  ejus  Articulis  obfervantiam  tpre- 
cipue  in  punElo  tant  a   utilitatis  (jr  ponderis; 
ac  eo  fine  diBus  Dominus  Rex  commifèrit  a 
fka  parte  Dominum  Anthonium  "Bran  Equi- 
tem ,  Conjtliarium  in  fuo  Status  dr  Supremo 
circa  res  Belgicas  &  Burgundicas  prope  fuam 
perfinam  Coi^lio  ,   ad  TraSlatus  Pacis  Gene- 
ralis    Plenipotentiarium  ^   Extraordinarium 
Legatum  apud  Dominos  Ordines  Générales  : 
©"  dicli   Domini  Ordines   Dominum    Rutge- 
rum  Hujgens  Equitem;  Francifcum  Bannin- 
çium  Cock  Equitem,  Purmerlandia  ^  Ilpen- 
damia  Dominum ,  Conjulem  Amflelodamenfem  ; 
Cornelium  Ripperfe  Confidem   Hornit.  TVejîfri- 
Jtorum  ;    Jacobum  Veth  ,    Confiliarium  ,   cj" 
Penfionarium  IJrbis  Middelburgenjis  Zelando- 
rum;  Gisbertum  de  Holchk^nuper   Confulem 
ToM.  IV,  Vrbis 


Le  17.  de  décembre  16^0.  en  tri' 
terprétation  de  V Article  feparé 
arrêté  à  Munfler  le  4.  de  Fe- 
njrier  16^48. 


COmme  depuis  la  conclufion  de  la  Paix  à 
Munfter ,  entre  les  Seigneurs  Roi  d'Es- 
pagne ,&  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies 
du  Pais-Bas  quelques  difputes  &  differens  fe- 
roient  furvenus,  touchant  la  vraye  intelligence 
de  l'Article  conclu  féparement  le  quatrième  du 
mois  de  Février  de  l'an  1648.  en  ladite  Ville, 
concernant  la  Navigation,  Commerce,  fureté. 
Liberté  ,  &  facilité  d'icelui  ;  &  que  ,    lefdits 
Seigneurs  Roi  &  Etats  Généraux  ayant  jugé 
à  propos  d'en  donner  quelque  éclaircilïèment 
&  explication, afin  de  prévenir  toutes  occafions 
de  plaintes  &  étreindre  de  plus  en  plus  la  bon- 
ne correfpondance  entre  eux ,  &  leurs  Sujets, 
réciproquement  par  la  fincere  &  parfaite  ob- 
fervation  dudit  Traité  de  Paix  en  tout  &  un 
chacun  de  fes  Articles,  principalement  dans  ce 
point  de  grande  utilité  &  importance  &  que 
pour  cet  effet  ledit  Seigneur  Roi  auroit  commis 
de  fa  part  Meffire  Anthoine  Brun,  Chevalier, 
Confeiller  de  Sa  Majefté  en  fon  Confeil  d'Etat 
&  fupreme  pour  les  affaires  des  Païs-Bas  &  de 
Bourgogne ,  près  de  fa  perfonne  ,  fon  Plénipo- 
tentiaire aux  Traitez  de  la  Paix  générale ,  & 
fon  Ambaflàdeur  Extraordinaire  auprès  desdits 
Seigneurs  Etats  Généraux. 

Et  lefdits  Seigneurs  les  Etats,  les  Sieurs  Rut- 
ger  Huygens ,  Chevalier  ;  François  Banningh 
Cock,  Chevalier,  Sieur  de  Purmerlant  &  II- 
pendam  Bourguemaître  &  Confeiller  de  la  Vil- 
le d'Amfterdamj  Corneille  Ripperfe,  Bourgue- 
maître de  la  Ville  de  Hoorn  en  Well-Frife; 
Jacques  Veth,  Confeiller  &  Penfionaire  de  la 
Ville  de  Middelbourg  en  Zélande  ;  Gysbert  de 
Hoolck, ancien  Bourguemaître  de  la  Ville  d'U- 
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1550.  'Url'h  TrajeBime;  Jcachhm  de  Andrée  nn- 
per  primarium  Citrite  Fri/îte  ConJiLiarium ,  E- 
quitera  ;  Joanncm  a  Becke  in  Doornik^&  Cry- 
te»horchkj>  Confulem  ZJrhis  Daventria;  Adria- 
uum  Clandt  in  Stedum  Dominum  de  Nitter- 
(itm  j"  omnes  Congregationis  Dominorum  Ordi- 
num  Aîcmbra;  diSi  Domini  Legatus  &  De- 
ptitati  pofi  'varias  CelUtiones  tandem  nomine 
^  vice  diSiorum  Dominorum  Régis  Qr  Ordi- 
num  Giineralinm  convenernnt  ,  tranfeger(i«t , 
^  concluferunt  prafentem  ArdcuUs  &  condi- 
tfonibus  JèquentibHs  TraBatum. 


trecht  Joachim  d'Andrée  j  ancien  premier  Con- 
feiller  en  la  Cour  Provinciale  de  Frife,  Cheva- 
lier; Jean  van  Becke  ,  à  Doornic  &  Cryten- 
boLirg ,  Bourguemaître  de  la  Ville  de  Deventer; 
Adrian  Clant  àScedum,  bieur  de  Nitterl'um, 
Députés  du  Corps  de  leur  Aflcmblée. 

Lefdits  Sieurs  Amballadeur  &  Deputez.ayant 
tenu  plulieurs  Conférences,  ont  enfin  au  nom 
&  de  la  part  desdits  Seigneurs  Roi ,  &c  Etats 
Généraux  convenu ,  accordé  &c  conclu  le  pré- 
fent  Traité  aux  Articles  &  conditions, qui  s'en- 
fuivent. 


i<rjo. 


I. 


Subditi  é"  inhabitantes  Frovinciarum  Bel-  ||^ 

gii  VnitarHm  omni  libertate  &  fecuritate  na-  || 

vigent  (fr  negocientur  in  omnibus  Regnis,  Sta-  |p 

tibus ,  &  Terris  cjua  gaadent  pace ,  amicitià  gjl 

Aut  nentralitate  mm  Statu  diÙarum  Provin-  || 

çioTHm  Vnitarum.  i| 

II. 

i\?éf  turbentur  ont  inquietentur  in  eâ  liber- 
tate per  naves  aut  Subditos  Domini  Régis  His- 
panid,  ex  causa  Hoflilitatis,  qua  pofthac  acci- 
dsre  pojfet  inter  diBum  Dominum  Regem  & 
Subditos.,  Régna ,  Terras .,  &  Status.,  aut  ali- 
quos  eorum  qui  erunt  in  amicitiâ  vel  neutra- 
litate  cum  di6iis  Dominis  Ordinibus  Bel- 
gii. 

III. 

Oaod  &  extendet  fe   reJpeBu   Gallia   ad     |i 
omnigena  Mercium  &  Commercatuum  gênera,     ^§ 
qua  illuc  vehi  filebant  ante  ejus  cum  Hijpa- 
nià  bellum. 

IV. 

Ita  tamen  ut  XJniti  Belgii  Subditi  abjii- 
neam  ab  fubvehendo  illuc  merces  ex  Statibm 
diBi  Régis  Hijpania  oriundas  ,  que  fervire 
pojjînt  contra  ipfum  ejufqae  Status, 


Et  quantum  ad  alia  Régna,  Status  ,  (^ 
Terras  ,  amicitiâ  vel  neutralitate  cum  dic- 
tis  Provinciis  fruentes ,  licet  in  bello  cum  dic- 
ta Domino  Rege  conftitutas  ,  illuc  ne  porten- 
tur  Merces  contrabandts.  vel  aVu  vetitA ,  quod 
Ht  èo  melius  pracaveatur  diBi  Domini  Ordi- 
ms  id  prohiberi  curent  per  EdiBa  exprejfa  ^ 
proclamationes. 

VI. 

Pro  cavendis  injuper  tanto  factlius  inde 
orituris  dijferentiii  quoad  defignationem  Aier- 
cium  prohibitarum  ^  contrabanda,  declara- 
tum  &  conventum  eflo  fub  eo  nomine  compre- 
henfa  ejfe  omnia  arma  ignita  ,  ^  inflruBus 
eorum ,  ut  tormenta  ,  bombardas ,  mortarïa , 
pet  Arda,  bombos,  grmata,  faucijfasy    circu. 

los 


Premièrement ,  les  Sujets  &  Habitans  des 
Provinces-Unies  du  Païs-Bas ,  pourront  en  tou- 
te fureté  &  liberté  naviger  &  trafiquer  dans 
tous  les  Royaumes ,  Etats  &  Pais ,  qui  font 
ou  feront  en  Paix ,  amitié  ou  neutralité  avec 
l'Etat  desdites  Provinces-Unies. 


IL 


Et  ne  pourront  être  troublez  ou  inquiétez 
dans  cette  liberté  par  les  navires  ,  ou  Sujets 
du  Roi  d'Efpagne  à  l'occafion  des  Hoftilités> 
qui  pourroient  fiirvenir  ci  après  ,  entre  les- 
dits  Seigneur  Roi  >&  les  fufdits  Royaumes , 
Pais  &  Etats  ou  aucun  d'iceux  ,  qui  feront 
en  amitié  ou  neutralité  avec  lefdits  Seigneurs 
Etats  des  Provinces-Unies. 


III. 

Ce  qui  s'étendra  au  regard  de  la  France  à 
toutes  fortes  de  Marchandifes  &  denrées  qui  s'y 
tranfportoient  avant  qu'elle  fiât  en  Guerre  avec 
l'Eipagne. 


IV. 

Bien  entendu  toutefois  que  les  Sujets  des 
Provinces-Unies  s'ablHendront  d'y  porter  des 
Marchandifes  provenantes  des  Etats  dudit  Sei- 
gneur Roi  d'Efpagne  ,  telles  qu'elles  puiflent 
fervir  contre  lui  &  fesdits  Etats. 


V. 


Et  quant  aux  autres  Royaumes ,  Etats ,  & 
Pais,  étant  en  amitié  ou  neutralité  avec  les- 
dites  Provinces-Unies, bien  qu'elles  (è  trouvent 
en  guerre  avec  ledit  Seigneur  Roi,  on  n'y  pour- 
ra porter  des  Marchandifes  de  Contreban- 
de ou  aucuns  biens  défendus ,  &  pour  d'au- 
tant mieux  l'empêcher,  lesdits  Seigneurs  Etats 
en  feront  défenfes  bien  expreilès  par  des  Pla- 
carts  &  Edits. 

VI. 

De  plus  pour  d'autant  mieux  prévenir  les 
différents  qui  pourroient  naître ,  touchant  la 
defignation  des  Maichandifes  défendues  &  de 
contrebande ,  il  a  été  déclaré  &  convenu ,  qyc 
fous  ledit  nom  feront  comprifes  toutes  armes  à 
feu  &  alîbrtilïcment  d'icelles ,  comme  Canons, 
Moufqucts,  Mortiers,  Pétards,  Bombes, Gre- 
nades, 
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KÎ501  culos  preatos,  tormentorHm  Jkfientactila,  fur- 
cas,  bdtea  ,  pulverem  tormentarmm  ,  i/eff« 
igniarias ,  fâl  nitrUm ,  ^obos ,  (^c 

Itemfftb  nomine  prohibitornm  ^  contraban- 
de  intdUgantm  alla  omnia  armorum  gênera  ut 
hafia ,  gladii ,  galea  ,  cajjides ,  lork<e ,  haji<s 
fectirielata  ,  Jpiccila  ,    atque  alla  Jîmilia,. 

Vetitum  item  fit  tranjportare  milites ,  equos^ 
armaturas,  catapultarum  thecas,  balteos,  ^ 
injlruBfiS  omnigenos  ad  ufum  bdli  faEios. 

VII. 

jiâ  evitandam  pàrîter  omnem  litis  &  coft- 
tentionis  materiam  conventum  fit  ut  fiib  no- 
mine  merciam  interdiBarum  &  contrabanda 
non  comprehendantur  frumentum  ,  triticum 
•vel  alia  grana  ^  legumina  ,  fal ,  vinum  ) 
oleum ,  nec  quidquam  ntttrimento  ^  fpijlenta- 
îioni  vit  a  fervtem;  fed  maneant  libéra  ut  ^ 
aliie  oignes  merces  uirtictdo  précédente  non  de- 
Jîgnatii ,  quorum  tranfiatio  ad  ipfa  qmque  ini- 
micorum  loca  permiffa  fit ,  exceptis  ZJrbibus  ^ 
Liocis  obfejfis  ■,  circumfiptis ,  vel  inveflitis. 

VIII. 

"Et  ad  impediendum  ne  diBx  merces  veti- 
ta  ^  contrabandie  juxta  defignationem  uirti- 
culis  proxime  pracedentibus  faEiam  tranjêant 
ad  hofies  diBi  Domini  Régis  Hijpaniie,  neve 
ftib  préitexttt  talis  impedimenti  Mavigationis  & 
Commerça  libertas  ^  fecuritas  retardetur  , 
conventum  efi  ut  naves  cum  mercibus  Subdito- 
rum  &  Incolarum  Provinciarum  Belgii  XJnita- 
rum  ingrejfe  ad  aliquem  Portum  diBi  Domini 
Megis ,  ô"  i>^de  aheuntes  ad  locos  eidem  ini- 
micos ,  teneantur  foluinmodo  producere  <^  [  de- 
monftrare  Ojficiariis  Portas  Hijpanici  aut  Sta- 
tuum  diEli  Régis  unde  abibunt  ,  Salvofcon- 
duSlus  fuos  qui  contineant  fpecies  oneris  na- 
'viumjkarum  certificat  as  er  fignatas  pgno  & 
figillo  ordinario  ^  cognito  Officiariorum  Ad- 
miralitatis  loci  ejus  a  quo  primum  difcejferunt , 
cum  exprejfione  loci  ad  quem  funt  dejiinata  ; 
idque  omne  in  forma  ordinariâ  ^  fiolita  ;  pofi 
eam  SalviconduSlus  (modo  quo  diïium  efi) 
exhibitionem  ,  ne  moleftentur ,  vifitentur ,  de- 
tineantur  »  aut  retardcntur  a  fuo  itinere  quo- 
cumque  fitb  prdtextti, 

IX. 

DiBa  qmque  naves  Subditorum  ^  Incola- 
rum XJniti  Belgii, cpim  erunt  in  pleno  mari, 
aut  etiam-  venientes  ad  aliquas  oras  mariti- 
mas ,  non  tamen  Portas  intrare  volentes ,  aut 
ingrejfe  ,  nolentes  exponere  aut  difirahere  onera 
Juarum  navium,  non  teneantur  onerum  fuo- 
rum  reddere  rationem  ,  nifi  fiufpeBa  fuerint 
transferendarum  ad  hofies  diBi  Domini  Régis 
tnercium  prohibitarum  ^ut  antea  dtElum  efi. 


X. 


£t    cafii   diBo    fufpicionis  manifefi^   diUi 
T  o  M.  IV.  Sub- 


nadeS:.Sauci{ïèsj Cercles  poiflèT,»  AfRits,  Four-      i<S<(â. 
chattes :.  Bandoulières,  poudre.  Mèches,   Sal- 
pêtre, Baies. 

Pareillement  font  entendues  fous  le  même 
nom  de  Marchandifes  défendues  &  de  Contre- 
bande, toutes  autres  armes ,  comme  Piques ,  E- 
pées,  Morions,  Cafques,  CuirafTes,  Halebar- 
des.  Javelots,  &  autres  femblables. 

Eft  encore  prohibé  fous  ledit  nom  letranport 
des  gens  de  Guerre,  de  Chevaux,  de  harnache- 
ments, fourreaux  de  Piflolets ,  Baudriers,  &  aflbr- 
timent  façonnés  &  formés  àl'ufagedelaGuerre. 

VII. 

Pour  éviter  pareillement  toute  tnatiere  dé 
difpute  &  contention ,  eft  accordé  que  fous  le- 
dit nom  de  Marchandifes  de  Contrebande  & 
défendues,  ne  feront  compris  le  froment, bleds 
&  autres  grains  &  légumes  ,  fel ,  vin,  huile, 
ni  généralement  tout  ce  qui  appartient  à  la  nour- 
riture &  fuftentation  de  la  vie  ,  mais  demeure- 
ront libres ,  comme  toutes  autres  Marchandi- 
fes non  comprifes  dans  l'Article  précèdent,  & 
en  fera  le  tranfport  permis ,  mêmes  aux  lieux 
ennemis ,  fauf  aux  Villes  &  Places  affiegécs 
blocquées  ou  inveftiesi 

viii. 

Et  afin  d'empêcher  lefdites  Marchandises 
défendues  &  de  Contrebande  félon  qu'elles 
viennent  d'être  defignées  &  réglées  par  les  Ar- 
ticles immédiatement  précédents  ne  paffent  aux 
dits  Ennemis  du  Seigneur  Roi  d'Efpagne  ,  &  . 
que  fous  prétexte  auffi ,  de  tels  empêchements , 
la  liberté  &  fureté  de  la  Navigation  &  Commer- 
ce ne  foient  retardées ,  on  eft  demeuré  d'ac- 
'cord  ,.  que  les  Navires  avec  les  Marchandifes 
des  Sujets  Se  Habitans  desdites  Provinces-Unies 
étant  entrez  en  quelque  Havre  dudit  Seigneur 
Roi,  &  voulant  de  là  paflTer  à  ceux  defdits  En- 
nemis, feront  obligés  feulement  de  produire  & 
montrer  aux  Officiers  du  Havre  d'Efpagne,  ou 
autres  Etats  dudit  Seigneur  Roi,  d'où  ils  par- 
tiront ,  leurs  PaflTeports  contenant  la  fpecifica- 
tion  de  la  charge  de  leurs  navires  atteftée  & 
marquée  du  feau  &  du  feing  ordinaire  &  re- 
connu des  Officiers  de  l'Amirauté  aux  quartiers 
dont  ils  feront  premièrement  partis,  avec  décla- 
ration du  lieu  où  ils  feront  deftinés  ,  le  tout  en 
forme  ordinaire  &  accoutumée  ;  après  laquelle 
exhibition  de  leurs  Paflèports  en  la  forme  fufdi- 
te  ils  ne  pourront  ^être  moleftés  ,  ni  vilitez  i 
détenus  ou  retardés  en  leur  Voyage ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit. 


IX.       , 

Mêmes  lefdits  Navires  des  Sujets  &  Habi- 
tans des  Provinces-Unies,  étant  en  pleine  Mer, 
ou  même  venans  dans  quelques  Rades,  fans  vou- 
loir entrer  dans  les  Havres ,  ou  y  entrans ,  fans 
toutefois  y  vouloir  débarquer  &  rompre  leur 
charge;  ne  feront  obligez  de  rendre  compte  de 
leurs  Navires,  fauf  en  cas  qu'ils  fuiTentfoupçon- 
nez  de  porter  aux  Ennemis  dudit  Seigneur 
Roi  des  Marchandifes  de  Contrebande,  comme 
il  a  été  dit  précédemment. 


X. 


Et  audit  cas  de   fufpicion  apparente  lefdits 
Ttt  3  Sujetï 


1650. 
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Subditi  &  IncoU  Vniti  Belgii  obligati  fint  ex-     || 
hibere  in  Portubus  Sdvos  eonduSas  fuos  modo 
declarato. 


XI. 


il 

il 
p 


P 
il 

il 

il 


Frogrejfe  ad  oras  maritimas  aut  obviam 
fûB<t  in  pleno  Mari  navibtis  di£ii  Bomini 
Régis  attt  armatornm  frivatorum  ejus  Subdi- 
torum  diEld  naves  ad  evitanditm  mdiim  ma- 
nentes  extra  ja^litm  tormenti  bellici  ,  minant 
fiapham  ad  navem  Subditorum  vel  Incolarum 
diàarHm  Provinciartim  Vnitartim  ,  &  cum 
dnobus  vel  tribus  fohmmodo  hominihus  in- 
trent ,  qtiibtts  monflrentur  SalviconduElHS  a 
Magiflro  vel  Patrom  diBie  navis  Vnitartim 
Provinciarfim ,  modo  ati  ArticHÏis  procèdent i- 
bus  expreffitm  e/?,  ut  &  Littera  maritimacon- 
cepta  JHXta  formum  pmfenti  TniElatui  infe- 
rendam,  quibus  conjiet  non  tantum  de  onere, 
fed  &  de  ihabitationis  in  Provinciis  Vnitis 
loco  &  de  nomine  tam  A-îagiJlri  vel  Patroni 
qmm  navis,  ut  iis  duobus  mediis  cognofiatur  | 
an  merces  interdiEla  aliqua  fit ,  &  apparent  | 
fufficienter  qualitas  navis  &  Magiflri  vel  | 
Patroni  ejus  ,  quibus  SalvoconduElm  ^  Lit-  ra 
teris  maritimis  fides  adhibeatur  plena ,  eoque 
magis  quid  tam  a  parte  di5îi  Domini  Régis 
quam  Ordinum  Generdium  dabuntur  certi- 
jkationes  contrafignatm  ut  melius  agmfcatur 
m^alor)  nec  ullatenus  fal fa  fiant. 

XII. 

Et  cafu  qm  in  diBis  navibus  Subditorum  §1| 

Vnitarum  Provincidrum  diElo  modo  reperian-  |ii 

tur  merces  aliqua  juxta  pramemoratam   de-  g! 

fignationem  interdira ,    eadem  exonerabuntur,  sjja 

accujabuntur ,  cJ"  fifco  addicentur  coram  Judi'  g|g 

ce  Admiralitatis  aut  alio  compétente ,  nec  prop-  i§ 

terea  navis  aut  altéra  bona  ^  merces  libéra  gj| 
&  permijfe  in  prafatâ  navi    reliqua  manen- 
tes   quovis  modo   occtipentm  vel  fifco  aadi- 
coKtur. 


% 


XIII. 


î1, 
il 

1 
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Sujets  6c  Habitans  des  Provinces-Unies ,  fe- 
ront obligés  de  montrer  dans  les  Havres ,  leurs 
Pafîeports  en  la  forte  ci-devant  Ipecilîée. 

XL 

Que  s'ils  font  entrez  en  Rades  ou  rencon- 
trez en  pleine  mer,  par  quelque  Navire  du- 
dit  Seigneur  Roi,  ou  des  Armateurs  particu- 
liers, fes  Sujets,  lefdits  Navires,  pour  éviter  tout 
defordre  ,  demeurans  éloignés  de  la  portée 
du  Canon  pourront  envoyer  leur  chalcup- 
pe  à  bord  du  Navire  des  Sujets  &  Habitans 
des  Provinces-Unies , &  faire  entrer  en  icelui 
deux  ou  trois  hommes  feulement,  aufquels  fe- 
ront montrés  les  Paflèports  par  le  Maître  ou 
Patron  dudit  Navire  des  Provinces- Unies  en 
la  forme  fpecifiée  aux  Articles  précedens ,  & 
auffi  les  Lettres  de  Mer ,  couchées  félon  le 
formulaire  qui  fera  inféré  à  la  fin  du  préfent  Trai- 
té, par  où  devra  confter  non  feulement  de  la 
charge ,  mais  auffi  du  lieu  de  fa  demeure  &  re- 
lidence  aux  Provinces-Unies ,  &  du  nom  tant 
du  Maître  ou  Patron,  que  du  Navire  ,  afin 
que  par  ces  deux  moyens  on  puille  reconnoî- 
tre ,  s'il  y  a  Marchandife  de  Contrebande ,  & 
qu'il  apparoilTe  fuffifamment  delaqualitéduNa- 
vire  ,  comme  auffi  du  Maître  ou  Patron  d'i- 
celui,  auxquels  Paflëports  &  Lettres  de  Mer, 
fera  donnée  entière  foi  &  créance,  d'autant  plus 
que  tant  de  la  part  dudit  Seigneur  Roi ,  que  de 
celle  desdits  Seigneurs  Etats  feront  données 
des  contremarques,  pour  en  mieux  reconnoitre 
la  validité  ,  &  afin  qu'elles  ne  puifTenc  être  au- 
cunement falfifiées. 

xn. 

En  cas  que  dans  lefdits  VaifTeaux  des  Sujets 
des  Provinces-Unies,  fe  trouvent  par  le  moyen 
fufdit  quelques  Marchandifes  de  celles  décla- 
rées ci-deffus  de  Contrebande  &  défendues,  el- 
les feront  déchargées,  calangées  &  confifquées 
par  devant  les  Juges  de  l'Amirauté  ou  autres 
competens,  fans  que  pour  cela  le  Navire  ou  au- 
tres biens  &  Marchandifes  libres  &  permifes, 
retrouvées  au  même  Navire  ,  puitlent  être  en 
aucun  façon  faifies,  ni  confifquées. 


I6Î0. 


i» 


Conventum  praterea  eft  ut  quidquid  re 
pertum  fuerint  oneratum  a  di&is  Subditis  ^  S 
Incolis  TJnitarum  Provinciarum  in  Navibus 
Hoflium  dicli  Domini  Régis,  quamvis  merci- 
monium  non  interdiSium  fifco  addicatur  cum 
omnibus  cateris  qutt  in  prafatà  navi  invenien- 
tur  fine  alla  exceptione  vel  refervatione. 


1 


XIV. 


m 


Vice  versa  liber um  &  relax atum  fit  quic- 
quid  vehetur    in   navibus  diflorum  Subdito-     % 
rum  prt^atorum  Dominorum  Ordinum ,  quam- 
vis onus  aut  pars  ejus  fit   hoflium  diEti  Do 
mini  Régis  ,  exceptis  mercibus  interdits  qua-     |p 
rum  intuitu  obfervetur  id  qmd  in  ArtiCMlis     ||| 
MJtigtioribus  cautum  efl,  |i 


XIIL 

A  été  en  outre  accordé  &  convenu ,  que 
tout  ce  qui  fe  trouvera  chargé  par  le/dits  Su- 
jets &Habitans  des  Provinces-Unies  en  un  Na- 
vire des  Ennemis  dudit  Seigneur  Roi,  quoique  ce 
ne  fût  Marchandife  de  Contrebande  ,  fera  con  - 
fifqué  avec  tout  ce  qui  fc  trouvera  audit  Navi- 
re fans  exception  ni  referve. 


XIV, 

Mais  d'ailleurs  auffi  fera  libre  &  affranchi, 
tout  ce  qui  fera  dans  les  Navires  ,  apparte- 
nants aux  Sujets  desdits  Seigneurs  Etats ,  en- 
core que  la  charge ,  ou  partie  d'icelle  fût  aux 
Ennemis  dudit  Seigneur  Roi.fauf  les  Marchan- 
difes de  Contrebande,  au  regard  defquelles  on 
fe  réglera  félon  ce  qui  a  été  difpofé  aux  Articles 
précédents. 


XV.  Sub- 


XV.  Les 
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XV. 

Suhditi  diSli  Régis  reciproce  frtiantur  iis- 
dem  juribui  ^  liber tate  in  eorum  Naviga- 
tione  0"  Commercio ,  ratione  diElorum  Domi- 
■norum  Ordinum  GeneraliHmZJmtiBelgii ^qui- 
bm  eorum  Stibditi  fruantur  ratione  diSii  Do- 
mini  Régis  :  intelligatur  autem  reciproca  a- 
qiidlttas  hicc  in  omizibus  altsrutrâ  parte  ettam 
eo  cajn  qtio  diBus  Dominus  Rex  habeat  pos- 
tea  amicitiam  &  neutralitatem  cum  aliquo 
Rege  ,  Principe.,  aut  Statu  qui  incidant  in 
helltim  cum  diBls  Provinciis  ,  fruaturque 
Pars  utraque  iifdem  conditionibus  ^  limita- 
tionibus  Ârticulis  pracedentibus  exprejjis, 

XVI. 

Prajèns  TraElatus  ferviat  ad  elucidationem 
^  explicationem  Articuli  feparatim  Monafie- 
rii  die  quarto  Februarii  anne  mille/imo  fex- 
centefimo  quadragefîmo  oBavo  conclufi  ■  nifi 
ùuatenus  et  per  prafintem  expUcatiomm  dero'- 
gatum  invenietm. 

XVII. 

Prafèns  TraBatus  ejufdem  ejlo  vigoris  ?fr 
duret ,  tanquam  fi  infcrtm  fuijfet  in  TraBa- 
îu  Originali  Pacis  inter  diSios  Dominos  Re- 
çem  df'  Ordines  faElo  ,  cum  hac  limitations 
ut  fi  traau  temporis  fraudes  aliqua  aut  in' 
convenientia  appareant  in  Gommer  dis  df  I^a- 
vigatione  ,  quibus  fatis  non  provifiim  fit  ^ 
cautum  j  ali(e  pracautiones  adhiberi  pojfint  qun 
rationi  conjona  utrinque  videbuntur  ,"  manen- 
te  tamen  prafehte  TraBatu  in  fita  -vi  ^  va- 
lore. 

XVIIÎ. 

Pritfins  TraBatus  ratus   habeatur  (^  con- 

firmetur  a  diBis  Dominis  Rege  Hifpaniarum 

^    Ordinibus   Generalibus   Vnitarum    Belgii 

Provïnciarum   intra    quatuor   menfes  a  data 

hujus. 


Sequitur    Formula    Certifîcationis 

marinsE   Articulo   undecimo 

memoratx. 


SereniJJîmis ,  illufiriJJJmis  ,  illufiril>/is ,  po- 
tentijjimis  ,  potentibus  ,  nobilijfimis  ,  homra- 
hilibus  ,  &  prudentibus  Dominis  Imperato- 
rihus ,  Regibus  ,  Rebuspublicis  ,  Principi- 
bus  ,  Ducibus ,  Comitibfis ,  Earonibus ,  Do- 
minis Conjulibus ,  Scabinis ,  Confiliariis ,  Ju- 
dicibus  ,  Officialibus  ,  yujiitiariis ,  ^  Re- 
gentibùs  quarumcumque  honarum  Civita- 
tum  é"  Locorum  tam  Ecclefiafiicis  quam 
Sacularibm  qui  patentes  hafce  videbunt  aut 
legi  audient,  nos  Confiiles  (^  Régentes  vobis  , 
Nbtum  facimus    N.    N.  per  folemne  jttra- 

mentum 


XV. 


i<Î50. 


Les  Sujets  dudit  Seigneur  Roi  auront  réci- 
proquement mêmes  droits  &  Libertés  en  leur 
Navigation  &  Trafic  au  regard  desdits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  des  Provinces- Unies, 
que  leurs  Sujets  au  regard  dudit  Seigneur  Roi 
d'Efpagne,  s'entendant  que  la  réciprocité  & 
égalité  fera  en  tout  de  part  &  d'autre ,  même  au 
cas  que  ledit  Seigneur  Roi  eût  amitié  ou 
neutralité  avec  aucuns  Rois, Princes  ou  Etats, 
qui  vinCTent  àl  être  Ennemis  desdites  Provinces- 
Unies  ,  ufans  réciproquement  les  deux  Parties 
de  mêmes  conditions  &  reftridtions  exprimées 
aux  Art.  ci-dcffus. 


XVL 

Que  le  préiënt  Traité  fêrvira  d'éclairciflè- 
ment  &  explication  à  l'Article  particulier  con- 
clu à  Munfter  le  4.  de  Février  de  l'An  1648. 
fans  y  déroger ,  fauf  en  ce,  où  la  préfente  ex- 
plication fe  trouvera  être  au  delà  du  contenu 
■audit  Article. 


XVIL 

Sera  le  préfent  Traité  de  même  vigueur  & 
durée  que  s'il  avoir  été  inféré  au  Traité  Ori- 
ginal de  la  Paix  entre  lefdits  Seigneurs  Roi  & 
Etats,  avec  referve  toutefois  ,  qu'en  cas  qu'à 
la  fuite  du  temps  on  découvre  quelques  fraudes 
ou  inconvénients  au  fait  dudit  Commerce  & 
Navigation,  aufquels  n'aura  été  fuffifamment 
pourvu ,  &  remédié  ,  d'y  pouvoir  apporter 
telles  autres  précautions,  qu'on  eftimcra  con- 
venir de  l'un  &  de  l'autre  côté,  demeurant  ce- 
pendant le  préfent  Traité  en  fa  force  &  vi- 
gueur. 


XVIIL 

Finalement  que  ledit  préfent  Traité  fera  agréé 
&  confirmé  par  lefdits  Seigneurs  Roi  d'Elpa- 
gne,  &  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies 
du  Païs-Bas ,  dans  quatre  mois  après  la  date 
d'icelui. 


S'enfuit  le  Formulaire  de  la  Let" 

tre  de  Mer  dont  il  eji  parlé 

dans  l'Article  onzième. 


Aux  Sérénifl3mes,très  Uluftres, Illuftres  .très 
PuifTans,  Puiffans,  très  Nobles  ,Nobles,  Honora- 
bles, &  prudents ,  Seigneurs  Empereurs ,  Rois, 
Républiques ,  Princes ,  Ducs ,  Coiptes ,  Ba- 
rons ,  Seigneurs  ,  Bourguemeftres  ,  Echevins, 
Confeillers,  Juges,  Officiers,  Jufticiers  &  Re- 
gens de  toutes  bonnes  Villes  &  Places, tant  Ec- 
clefiaftiques,  que  Séculières,  lefquelles  ces  pa- 
tentes verront  ou  lire  oirront,  nous  Bourgue- 
meftres &  Regens  de  la  Ville. . . .  favoir  fai- 
fons  que  N.  N....  Maître  de  Navire. .. .  com- 
parant 


Ttt  3 


5i8  NEGOCIATIONS   TOUCHANT    LA    PAIX 


16%0.  mentum  declarajji  Magifirum  navis  coram  mhh 
'  comparentem  r.avim  vecatam  N.  capacem  N. 
circiter  laflarutn  cujus  ipfe  eft  Magifler ,  periinere 
ad  Incolas  Ut'itarum  Belgii  Frovificiarum  j  ittque 
ita  Deus  bene  ipfum  adjuvaret  ,  ér  qiioniam  in 
fuis  juftis  7iegot!is  diBum  Magifirum  rite  accom- 
modât iim  'vellevms  ,vos  omîtes  in  génère  ér  in  Jpe^ 
de  abi  diBtis  Magifter  cum  navi  fuà  appukrit , 
rogamtis  ut  bénigne  eum  recipiatis  ac  débité  hahea- 
îis  permittaiifijtie  ut  ad  é"  in,per  Vertus ,  Domi^ 
nia,  F/wjios  vefiros  naviget  ,redeat ,  fréquent  et , 
^  negotietur,  ita  léf  ubi  commodum  videbitur, 
id  quod  befievok  agnofcemus  :  in  fidem  cujus 
appo)ii  fecimus  Civitatis  nofira  figillum. 


Sequitur  Exemplum  Mandat!  Do- 
mini  Anthonii  Brun  Legati 
Ordinarii  Régis  Hifpanise. 


Rex. 

Anthoni  Brune  ConfiUi  mei  Flandrici  fupremi 
Confdiarie  ,  Legate  a  me  in  Hollandiâ ,  mififli 
Litteris  Maii  proximè  elapfi  datis  copiam  Trac- 
tatûs  cum  Provinciis  Unitis  conventi  de  Navi- 
gatione  éf  Commercio  ad  quod  refcribi  manda- 
bas  brevi  ?mttendum  benep/acitum  nofirumfore^ 
nunc  vifùm  fuit  declarare  quod  confultum  duxi, 
titi  ducOiUt  concludas  diSium  TraBatum,  certus 
ac  paratus  eum  ratificare ,  iBquum  itemque  bo- 
num  erit  ,uti  <éf  jubeo ,  éf  fiatim  illud  notum  fa- 
das Ordinihus  ér  quàm  libenter  éf  confenf, 
Z^  quod  mandatum  dedi  Domino  Joanni  filio 
■meo  caterifque  Generalibus  ut  etiam  ante  Con- 
clujionem  &  ratihabitionem  Tradatûs  juxta 
eum  fe  gerayit ,  meamque  voluntatem  ejfe  ut  Com- 
mercium  promoveatur  fequanturque  omnes  con- 
'venientia  e^  commoda  qua  obtineri  pojjint  : 
^  ut  refiituatitur  omnia  qua  contra  hune  no- 
•vijfmum  Tr.aBatum  fuerint  a  Tace  capta,  de 
quo  eos  quorum  interefi  certiores  fadas  ut  refli- 
tutiones  ablatorum  pétant  ,  ajferens  infuper ,  p 
hic  fciretur  quanam  il/a  ejjènt  {  quamvis  nullâ 
faBâ  petitiono  )  ultro  fatisfa&ionem  ipfis  futu- 
ram  eJfe  ,  de  quorum  fequelâ  mihi  indicabis  eâ 
^uâ  Joies  cura. 


Madrid  decimo  oûavo  Augufti,  annomil- 
leCmo  fexcentefirao  quinqungeûmo. 


Erat  fignatum. 


Ego  Rex. 


Et  contrafignatum 
Hyeronimus  de  la  Torre. 


parant  devant  nous  a  déclaré  avec  ferment  (b- 
lemnel,  que  le  Navire  nomrné  N.  grand  en- 
viron de...  Laftsjfur  lequel  maintenant  il  eft  le 
Maître  ,  appartient  aux  Habitans  des  Provin- 
ces-Unies ,  ainfi  Dieu  le  vouloit  aider.  Et 
comme  volontiers,  nous  voudrions  ledit  Maî- 
tre de  Navire  aider  dans  (es  juftes  affaires  nous 
vous  requérons  tous  en  général  &  en  parti- 
culier ,  où  le  fufdit  Maître  avec  fon  Navire  & 
denrées  arrivera^  qu'il  leur  plaife  de  recevoir  be- 
nignement  &  traiter  duementJe  foufrant  dans, 
par  &  auprès  vos  ports.  Rivières,  &  Domai- 
nes, le  laiflànt  naviger,pafrer,  frequente^&ne- 
gotier  là,  &  où  il  trouvera  à  propos,  ce  que 
volontiers  nous  'reconnoitrons.  A  témoin  de 
quoi  nous  y  avons  fait  appofer  le  Seau  de  notre 
Ville. 


S'enfuit  la  Copie  du  'Poti'voir  de 
MeJJîre  Anthoine  Brun.,    Am- 
bajjadeur  Ordinaire  du  Roi  d'Es- 
pagne. 

Le  Roi. 

Anthoine  Briin ,  de  mon  Confeil  fupreme  de 
Flandre,&  mon  Ambàflàdeur  en  Hollande,avcc 
votre  Lettre  du  27.  du  mois  de  Mai  paffé,vous 
m'envoyâtes  Copie  du  Traité  ,  qui  fe  formoit 
avec  les  Provinces-Unies  touchant  la  Naviga-^ 
tion  &  Commerce  à  quoi  je  vous  fis  répondre, 
que  l'on  vous  donneroit  avis  en  toute  brièveté 
de  ma  refolution  ^  &  maintenant  il  m'a  femblé 
bon  de  vous  dire  que  je  l'ai  prife  d'agréer ,  comme 
je  fais i que  vous  concluiez  ledit  Traité,  lequel 
je  fuis  prêt  de  ratifier  ,&  il  conviendra  (comme 
je  vous  en  charge  )  que  vous  le  déclariez  ainfi 
auffitôt  aux  Etats  Généraux  ,  &  la  bonne  vo- 
lonté, avec  laquelle  j'y  ai  confenti,  &  que  j'ai 
donné  ordre  à  Don  Jean  mon  Fils,  &  à  mes 
autres  Généraux  (  même  devant  la  conclufion 
&  ratification  d'icelui  )  qu'ils  fe  gouvernent 
en  conformité  dudit  Traité,  &  que  ma  volon- 
té eft  que  le  Commerce  s'acroifFe  ,  &  qu'on  y 
apporte  toutes  les  facilitez  qu'il  fe  pour- 
ra ,  &  que  j'ai  auffi  commandé  qu'on  reftituc 
tout  ce  qui  a  été  pris  depuis  la  Paix ,  contre 
ce  dernier  Traité  ,  dequoi  vous  ferez  avertir 
les  interelTez,  afin  qu'ils  demandent  ladite  res- 
titution ,  leur  difànt ,  que  fi  on  favoit  ici  quels 
ils  font,  (encore  qu'ils  ne  follicitaffent  point | 
on  leur  donneroit  fatisfaûion  ,  &  vous  m'a-, 
vertirez  de  ce  qui  fe  fera  enfuite  de  ce  qu^ 
deffus ,  avec  le  foin  que  vous  avez  accoutu- 
mé. 

De  Madrid  le  18.  Août  i^jo. 


Etait  Sign^, 

Yo  EL  Rey.' 

Et  contrefigné, 

Jeronimo  de  la  Torrk. 


KÎ50. 


Scqui- 


S'enfuit 


i5jo. 
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Sequitur  Exemplum  Mandat!  Do-  ik  S'enfuit  la  teneur  du  'Pouvoir  des 
minorum  Deputatorum  Domi-  ||  Sieurs  Députés  des  Seigneurs 
norum  Ordinum  Generalium.        ||        les  Etats  Généraux. 


0' 


\Rdines  Générales  XJnitarum  Belgii  Frovincia' 
rum  omnibus  qui  hafie  pr  a  fentes  videbunt , 
Salutem.  Gjuoniam  plane  informati  ér  certi  de 
fufficientiâ,  prudentiâ .  fidelitate ,  dignitate ,  (é- 
diligentiâ  Dominorum  Rutgeri  Huygens  Equifisj 
Francifci  Banningii  Cochk  Equitis  ,  Domini  de 
Turmerland  éf  Ilpendam,  Confulis  é'  Confdiarii 
AmfielodamenfîS -^Cornelii  Ripperfe  Confulis  Regen- 
tis  Urbis  Horna  in  Wejifrifâ  ,  Jacobi  Veth 
Confiliarii  &  Venftonarii  Urbis  Mildelburgi  in 
Zelandiâ  ;  Gilbert  de  Hoolk  Confulis  Urbis  Tra- 
jeBi;  Joachimi  de  Andrée  nuper  primi  in  Curiâ 
Fripa  Confiliarii ,  Equitis  ;  founnis  a  Becke , 
Domini  in  Doornick  &  Crytenborgh  ;  Adriani 
Clandt  a  Stedmn  ,  Domini  in  Nitterfum-;  qui 
omnes  Deputati  ex  corpore  nofine  Congregationis, 
Elegimus  eorumdem  perfonas  ut  nofiro  nomine, 
qualitate  noflrorum  Commiffariwum  traBent  res 
qua  Negotium  éf  Commercitim  maritimum  con- 
cernunt  inter  Régis  Hifpafiia  éf  noftri  Status 
Subditos;  &  eum  promovendis  e^  ad  fcopum  pro- 
poRtum  conducendis  TraBatibus  opus  habea-at 
Koftrà  Plenipotentiâ  ,  Mandat o  ,  Authoritate , 
Commiffione,  &  jujfu  Jpeciali  ,  idcirco  ipfis  <vir- 
tute  prafentium  ad  eumfinem  damus  pletiam  po- 
tefiatem  traiiandi ,  conveniendi  é^  concludendi 
cum  Domino  Anthonio  Brun  ,  T-,egato  Régis  His- 
paniarum  apud  nos  Ordinario ,  Articulas  necejfa- 
rios  in  noftrâ  Congregatione  exhihitos  ,  Naviga- 
iionem ,  Mercaturam  ^  Commercia  cencernentes, 
^  de  iis  omnibus  facere  ér  tranfigere  Infirumen- 
ta  Contraiiuum  Ô"  Provifionum  in  honâ  éf 
débita  forma,  (ér  infuper  agere generaliter  in  iis 
qua  fupra  diStafunt,  quidquidipfi  ageremus  ctut 
egere  pojfemus ,  fi  pre fentes  éf  in  pérfonâ  adejfe- 
mus  ,  quamvis  vel  fpecialius  mandatum  quàm 
.  hîc  eft  exprejfum  ,  res  exigeret  :  promittentes 
honâ  fide  ér  fincerè  nos  ratum  ,  gratum,  fir- 
mum,  érftabile  in  perpétuum  habituros  quidquid 
per  diéios  Députâtes  nofirosfaSlum ,  procuratum, 
promijfum ,  conventum ,  éf  compofitujn  hac  in  re 
fueritj  idque  nos  obfervaturos ,  complet ur os  ,  é^ 
fecuturos  inviolabiliter  ,  ?tec  unquam  contra  id 
venturos  vel  ituros  direBè  vel  indireBe  ,  quo- 
cumque  modo  ,  fed  omne  illud  approhatures  ,  fi 
opus  fit,  ^  «fe  fff  ériger  e  Infirumenta  ér  Lifte- 
ras in  forma  meliori  ad  juflam  éf  plenam  fatis~ 
faBionem  diSta  Sua  Maje[iatis. 


A&um  Haga  in  noflrâ  Congregatione  diefepti- 
fnà  Decembris  anno  millefimo]  fexcentefimo  quin- 
quagefimo  fub  magno  nofiro  Sigillo  ,  adfcriptione 
ér  fubfignatione  nofiri.  Graphiarii  Adfcriptam  erat 
B.  J.  MuLART:,  Vidit.  Scriptum  in  plicatura 
abfente  Graphiaro.  J.  Spronsen. 

In  fidem  cujus  nos  Legatus  éf  Deputati  fu- 
pra  nominati  virtute  nojlrarum  rejpeéfivè  Procu- 

rationutn 


Il  T  Es  Etats  Généraux  des  Provinces -Unies 
âa  ^-^  au.  Païs-Basj  à  tous  ceux  qui  ces  préfen- 
11  tes  Lettres  verront,  falut.  Comme  ainfi  foit, 
|f|  qu'étant  informés  pleinement  de  la  fuffi- 
fance  ,  prudence  ,  fidélité ,  dignité  ,  &  dili- 
gence des  Sieurs  Rutger  Huygens ,  Chevalier  j 
François  Banning  Cock ,  Chevalier ,  Sieur 
de  Purmcrlandt  &  Ilpendam  ,  Bourguemeftre 
&  Confeiller  de  la  Ville  d'Amfterdam  ^  Cor- 
neille Ripperfe ,  Bourguemeftre  Régent  de  la 
Ville  de  Hoorn ,  en  Weft-Frife  ;  Jacques  Veths 
Confeiller  &  Penfionnaire  de  la  Ville  de  Midcl- 
bourg  en  Zélande;  Gysbert  de  Hoolck ,  ancien 
Bourguemeftre  de  la  Ville  d'Utrecht  ;  Joachim 
Andrée  ancien  premier  Confeiller  en  la  Cour 
Provinciale  de  Frife  :,  Chevalier  j  Jean  van 
Beck  ,  à  Dornick  &  à  Crytemburgh  ,  Bour- 
guemeftre de  la  Ville  de  Deventer  ;  Adrian 
Clant  à  Stedum ,  Sieur  de  Nitterfum ,  Députés 
du  Corps  de  notre  Aflemblée  :  Avons  fait  élec- 
tion de  leurs  Perfonnes  pour,  de  notre  part  en 
en  qualité  de  nos  Commiflàires ,  traiter  affaires 
d'importance  au  regard  du  Trafic  &  Com- 
merce de  la  Marine,  entre  les  Sujets  du  Roi 
d'Efpagne,  &  ceux  de  cet  Etat ,  &  que  pour 
faciliter  leurs  Négociations,  &  les  conduire  au 
deflèin  pour  lequel  elles  fe  doivent  entrepren- 
dre ,  ils  ont  befbin  „  de  notre  Pleinpouvoir, 
puiflànce, autorité,  Commiflîon  &  Mandement 
fpecial ,  nous  à  ces  caufes  leur  donnons  en 
vertu  de  ces  préfentes  Pleinpouvoir  de  traiter 
convenir  &c  conclure  avec  Meflîre  Anthoine 
Brun  ,  Ambaflàdeur  Ordinaire  de  Sa  Majefté 
d'Efpagne  près  de  nous ,  les  Articles  néceflàires, 
exhibés  en  notre  Aflemblée,  au  regard  de  la 
Navigation ,  Trafic  &  Commerce ,  &  de 
tout  ce  faire  &  palîer  des  Inftruments,  &  Con- 
tradtsj  &  Promefles  en  bonne  &  due  forme, 
&  en  outre  faire  généralement  en  cequedeflus, 
tout  ce  que  nous  ferions,  ou  faire  pourrions, û 
prélens  en  perfonnes,  y  étions ,  quoi  que  la 
chofè  requît  mandement  plus  fpecial, qu'il  n'eft 
contenu  par  ces  préfèntes.  Promettans  fincere- 
rement  &  de  bonne  foi  avoir  agréable,  tenir 
ferme  &  ftable  à  toujours  tout  ce  que  par  nos- 
dits  Députés  fera  fait ,  procuré,  promis ,  con- 
venu &  accordé  en  cet  endroit ,  l'obferver, 
faire  obferver ,  l'accomplir ,  &  entretenir  in- 
violablement  fans  jamais  aller  ni  venir  au  con- 
traire, diredlement  ou  indiredtement,  en  quel- 
que forte  &  manière  que  ce  foit,  mais  de  tout 
devoir  ratifier  s'il  eft  befoin ,  &  en  pafTer  Let- 
tres &  Inftrumens  en  la  meilleure  forme  que 
faire  fe  pourra ,  au  contentement  &  pleniere 
fatisfadlion  de  ladite  Majefté. 

Fait  à  la  Haye  en  notre  Aflemblée  le  7. 
jour  de  Décembre  1^50.  fous  notre  grandSeel» 
Paraphe  &  fignature  de  notre  Greffier.  E- 
toit  Paraphé,  B.  J.  MuLART,  Vt.  Ecrit 
fur  le  repli ,  par  ordonnance  desdits  Seigneurs 
Etats-Généraux,  y%«^e»  Vabfence  du  Greffer, 
J.  Spronsen. 

En  foi  de  quoi,  nous  Ambaflàdeurs  &  Dé- 
putés, en  vertu  de  nos  Pouvoirs  rerpeaifs,a- 

¥Qna 
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1(5  <0       rationum  hafce  frafentes  folttis  nojlris  fuhfigna- 
'    '      tioniku!  é)'    Sigillis    communivimus  ér  firmavi- 
mus. 

HagîE  in  HoUandià  die  decimâ  feptimâ  De- 
cembris  anno  millelimo  fexcencefimo  quinqua- 
geûmo. 

L.  S.  A.  Brun. 

L.  S.  RUTGERUS  HUYGENÎ. 

L.  S.  F.  Bannink  Kock. 

L.  S.  C.  Ri p PERSE. 

L.  S.  Jacob  Veth. 

L.  S,  Guillaume  vander  Hoolck. 

L.  S.  Jo.  Andrée. 

L.  S.  Jo.  vander  Beeckk. 

L.  S.  Adrien  Clandt. 


vons  figné  ces  préfentes  de  nos  feings  ordi^ 
naires ,  &  à  icelles  fait  pofcr  les  cachets  de 
nos  Armes. 

A   la  Haye  jn  Hollande  ce  ij.  Décembre, 
1650. 


L.  S.  A.  Brun. 

L.  S.  R.  Huyoens. 

L.  S.  F.  Banning  Cock. 

L.  S.  Corn.  Ripperse. 

S.  Jacob  Veth. 

S.  G.  V.  Hoolck. 

S.  Jo.  Andrji'e. 

S.  J.  V.  Beeck. 


itfjo. 


L. 
L. 
L. 
L. 
L. 


S.  Adr.  Clant. 


TRACTATUS     J 
INDUCIARUM 

Et  ceffationis  omnis  hoftilitatis  aûùs  ut  & 
\ 

NAVIGATION!  S,    | 

Ac,  % 

C  O  M  M  E  R  C  1 1  I 

Pariterque  t 

t 

SUCCURSUS,      l 


Faftus  ,  initus  &  conclufus  Ha- 
gx  Comitis  die  12.  Junii  164,1. 
pro  terapore  decennii  inter  Do- 
minum  Triftao  de  Mendoça 
Furtado  ,  Legatum  &  Confi- 
liarium  Serenifîîmi  &  Praepo- 
tentis  Dom.  Joannis  IV.  ejus 
nominis  Régis  Lufitaniaî^AIgar- 
vix,  &c.  &  Dominos  Députâ- 
tes Cclforum  &  Pr^Epotentum 
Dominorum  Ordinum  Genera- 
lium  Unitarum  Provinciarum 
Belgicarum. 


TRAITE' 


De 


T       R       E       V       E, 


De 


NAVIGATION, 


De 


COMMERCE, 


Et 


D' ALLIANCE,. 

Fait  &  conclu  à  la  Haye  le  12. 
de  Juin  1641.  pour  dix  an- 
nées entre  le  Seigneur  Tris- 
tao  de  Mendoça  Furtado  Am- 
bajfadeur  &  Conjeiller  du 
SéréniJJîme  &  très  puijfant 
Trince  Jean  IV.  de  ce  nom  Roi 
de  Tortugal  &  des  Algarves^ 
à"  les  T)éputez  de  L.  H.  T. 
les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies des  Tais-Bas. 


'CXperientia    docuit   quod    Dom   Vhilippus   II.     ^ 
•*-'  Cafiella  Rex  vi  &  potentiâ  armorum  quon-     g| 

dam 


TOut  le   monde  fait  que  Philippe  IL  Roi 
de  Caftille  s'eft  emparé  à  force  ouverte 

du 
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-'dafii  iavàferit  Coronam'hufitania  ,&  confequen- 
'  ter  •privaverit  Serenijjimum  prtepotentemque  Re- 
gem  Dominum yoannem  [olmDucem  deBragan- 
ça  )  inàubitah'di  fuo  SuaeJJtonis  jure  é"  jufiitiâ 
in  altè  memoratam  Coronam  Lufitaniie ,  tan- 
quam  legitimum  ér  proximuvi  haredem  Serenis- 
fimis  Dorne  Catarina  ;  ac  continuarunt  Succejfo- 
res  pnsdiBi  Régis  Caftella  viultis  contiguis  annis 
in  'uiolentà  occupatione  altè  memorata  Coroiite 
Luptaniie  linfrhigentes  Fœdera  <é'  7a5ia  amkitia, 
confidentia  >  &  Commercii ,  qux  Domini  Reges 
Corona  T-,ufitama  conti?mè  cum  alits  Prhicipibus 
ac  J^ationihus  m  Europâ  fanBè  coluerant ,  deor- 
hantes  honos  Suhditos  &  Vaffallos  ejufdem  Corojia 
eorum  yuribus ,  Legibus ,  <ér  Confuetudinihus ,  in- 
fuperque  eos  onerantes  ij^ufiitiâ  ,  ijitolerabilibus 
'vexatmtibus  <è'  diverfis  aliis  fpeciebus  tyrannidis , 
'înjungentes  illis  excejjîva  onera  qua  Reges  Caflel- 
Ice  ftmul  ac  cum  patrimonio  Regiie  Corunis  î-ujl- 
^aniiS  dilapidarunt  &  confumpferunt  exitialibu's 
'^ellis.  G^ibus  pradiéîi  bàni  Subditi  éf  VaJfalB 
ejus  Corona  ita  flimuîati  atque  iracundiâ  mac~ 
tati ,  ta7idem  haud  levi  habita  patientiâ,  magno 
cumanimo,  cafu,  <éy  circumfpeBione  injujium  il- 
lud  ac  intolerahile  jugum  Régis  Cafiella  excujfe- 
runtu  ae  femetipfos  libertati  refiituerunt ,  demum- 
que  communi  applaufu  fapiits  altè  memoratum 
Joannem  quartum  Regem  ekgerunt ,  proclama- 
runt  ,eique  homagium  ac  jusjurandum  jidelitatis 
praftiterunt.  FrapateMes  Domini  Générales 
queque  àajjivè  pro  cohiperto  habentes  intokrahi- 
fem  tyrannidem  ér  perdur-a  onera  prafati  Caflel- 
7<e  Régis  ,  pariterque  ejufdem  nefarium  inftitu- 
tum  ad  confequendam  Monarchiam  7nulto  Jkcuh 
.jam  fuper  univers â  Europâjaiiatam,  in  commo-, 
.dum  boni  publia  dijudicarunt  expedire  laudabili 
,ac  honeflo  jam  altè  memorati  Régis  foannis 
auarti  propoÇito  fuccurrere  ,  cumque  eodem  ittire 
i^  covfummare prafeHs  hoc  Fa&um  érTraStatum 
9iec  non  prxterrnittere  varias  éf  diverfas  commo- 
ditates  quas  alias  pro  proprio  particulari  commo- 
do  atque  utilitate,  naêlo  hoc  rerum  ftatu  ,  tam 
citra  quam  ultra  lineam  pojjtnt  ufucapere  ^  per- 
,  cipere  ,  maluntque  eorum  loco  ut  revivifiât  vêtus 
illa  amicitia ,  amor  reciprocus  ac  Commercium ,  qua 
inter  Dominos  Reges  Corona  L.uJttaniiS  ac  Belgas 
iiltro  citroque  antiquités  jloruerunt. 

Primo  conclu/km  eji  verum  ,  fncerum  ,  fir- 
mum,  ac  inviolabile  Induciarum  paBum,  cejfàtio- 
Ttifque  omnis  Hojiilitatis  aéîus ,  iiiter  altè  me- 
moratum Regem  éf  Ordines  Générales  tam  Mari 
aliifque  Aquis ,quàm  Terra,  intuitu  omnium Suh- 
ditorum  ac  Incolarum  Unitarum  Provinciarum , 
cujufcumque  co7iditionis  îlli  fuerint  citra  exceptio- 
yiem  JLecorum,  Perfinarumve ,  ut  (é"  pariterjn- 
^tfuitu  oinnium  Subditorum  atqué  Incolarum  Regio- 
num  altè  memorati  Régis ,  cujufcumque  Conditio- 
Tiis fuerint,  citra  exceptionem  Lacorum ,  perfina- 
rumve ,  qua  partes  'Sacra  Majejlatis  advershs 
Caftellie  Regem  tuentur ,  aut  impofterum  tueri  re- 
ferientur.  Idque  omnibus  in  locis  (è"  maribus 
^b  utraque  parte  luinea  juxta  conditiones  ^ 
reflriBiones  htc  infra  refpeEtivè  explicatas item- 
pore  decennii.  §luod  Induciarum  paéîum  cejfa- 
tionifque  omnis  Hojiilitatis  aéîus  in  Europa  pla- 
gis  ac  aliunde  fitis  ,  extra  limites  refpeSiivè  Pri- 
•vilegiorum  ,  Societatibus  Indiarum  Orientalium 
^  Occidefitalium  antehac  nomine  hujus  Status 
refpeBivè  concejforum  ,  fiatim  ,  fada  fubfcrip- 
tions  hujus  TraUatits ,  ordietur. 


IL 


;    \Àc  in  India'  Orient ali ,  omnibufque  Loeis  é^ 

'JUaribiis  fub  DifiriBu  Priv'ilegii  a  Dominis  Ordi- 

ToM.  IV.  ^  Tiibus 


du  Royaume  de  Portugal ,  &  que  par  là  Iç 
Séréniffime  &  très  puifËint  Roi  Jean  (  aupa- 
ravant Dut:  de  Bragance)  a  été  privé  du  droit 
'inconteftable  qu'il  avoit  lîar  cette  Couronne, 
comme  étàiit  le  légitime  &  plus  proche  héritier 
de  la  Séréniffithe  Princeflè  Catherine  :  on  faic 
encore  que  les  SuccelTeurs  du  fufdit  Roi  de  Cas- 
tille  fe  font  maintenus  pendant  tout  ce  tems 
dans  leur  ufurpation  ,  en  exerçant  toute  forte 
de  violences,  rompant  les  Traitez  d'amitié j  de' 
confédération  &  de  Commerce  que  les  Rois  dé 
Portugal  âvoientjufqu'alors  entretenus  avec  les 
autres  Princes  &  Nations  de  l'Europe ,  dépouil- 
lant les  fidelles  Sujets  &;  Vaflàux  de  cette  Cou- 
ronne de  leurs  Droits, Loix,(Sc  Coutumes , les 
accablant  de  charges  injuftes ,  exceffives ,  plei- 
nes de  Tyrannie  &  intolérables,  ravageant  par 
des  guerres  entreprifes  mal  à  propos  &  pillant 
les  Domaines  &  le  patrimoine  de  la  Couron- 
ne :  Ces  excès  ont  tellement  irrité  les  peuples, 
qu'enfin  après  une  longue  patience,  ils  ont  fe- 
coué  le  joug  tyrannique  du  Roi  de  Caftillè  avec 
un  courage,  une  hardieflè  &  une  prudence  re- 
marquables, fe  font  remis  en  Liberté,  &  enfin 
d'un  confentement  univerfel  ont  élu  5c  procla- 
liié  Roi  le  fufmentionné  Jean  quatrième ,  lui 
ont  rendu  hommage,  &  prêté  ferment  de  fide-  ■ 
lité.  L.  H.  P.  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
après  avoir  fait  eux-mêmes  la  trifte  expérience 
de  la  tyrannie  &  cruauté  du  fufdit  Roi  de  Cas- 
tille,  &  connoiflànt  les  voyes  injuftes  par  les- 
quelles il  s'eft  emparé  d'une  Monarchie  recon- 
nue de  tout  tertis  fouveraine  dans  l'Europe, ont 
jugé  convenable  au  bien  Public  de  féconder  là 
j'utte  entrcprife  dudit  Roi  Jean  quatrième  de  s'u- 
nir avec  lui  par  le  préfent  Traité,  &  ne  point 
manquer  l'occafion  préfente  de  reprendre  leurs 
premiers  avantages  dans  tous  les  Pars  qu'ils 
poflédent  deçà  &  delà  la  Ligne  :  Pour  cet  effet  ils 
ont  réfolu  de  faire  revivre  cette  ancienne  amiv 
tié  ,  correfpondance ,  &c  Commerce,  qui  é- 
toient  anciennement  entre  eux  6c  les  Rois  &; 
Royaume  de  Portugal. 


Premièrement.  Le  préfent  Traité  de  Trê- 
ve a  été  conclu, pour  être  ferme,  lincére,  & 
inviolable ,  &  faire  ceflèr  tous  a£iès  d'holBli- 
tez  entre  les  fufdits  Roi  ec  Etats,  tant  fur  mer 
que  fur  terre,  les  Sujets  &  Habitans  des  Pro»- 
vincès-CJnies  ,'de  quelque  condition  qu'ils  foient" 
fans  exception  de  lieux  &  de  perfonnes  ,  & 
les  Sujets  dudit  Roi,  qui  fuivent  à  préfent  ou 
fuivront  dans  la  fuite  fon  parti  contre  le  Roi  de 
Caiiille.  Et  cela  dans  tous  lieux  &  mers  deçà 
&  delà  la  Ligne  ,  fuivant  leS-.cônditions  &  rés-  ■ 
triâions  ci-delfous  fpecifiçes ,  pendant  dix  an- 
nées. Ce  Traité  de  Trêve  aura  fon  efiFet  aufli- 
tôt  après  la  fignature  ,  dans  tous  ]es  Païs.  de 
l'une  &c  l'autre  Puiflànce  foit  éh  Europe  ou  ail- 
leurs ,  où  les  Compagnies  des  Indes  Orientales'^ 
&  Occidentales  ont  aquis  des  Privilèges.  , 


Ifî4l. 


ïT: 

On  accorde  une  année  pour  la  publicatioa 

du  préfent  Traité  dans  les  Indes  Orientales  :  iî 

VvY  cepea- 
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1^41.  dimbns  Gcneralibtts ,  Societati  India  Orienta- 
lis  harum  Provinciarum  concejjî ,  uno  anno 
a  data ,  citm  Ratihabitio  huJHs  TraElatûs  no- 
mine  Régis  Lufitani&  hîc  loci  fuerit  oblata; 
gt  vero  ■>  Ji  vublica  manifeflatia  pradiEiarum 
JnduciarHm  cejfatiomfqne  omnts  Hofiilitatis 
aBÛs  alicubi  locoram  cr  maritim  pnttaElo- 
rum  cittHS  devenerit  ,  anteqttam  fitpradic- 
tus  annus  expiraverit  ,  fit  tum  cjmfque  ab 
Htraqke  parte  in  huJHJmodi  locis  &  mari- 
bus  rejpefîivè  a  tempore  publica  manifefla- 
tionis  Je  fe  contineat  ab  omni  Hofiilitatis  aEln. 

III. 

Et  comprehendentur  fub  pradiBis  Inducîis 
(^  cejfatiene  omiris  Hofiilitatis  aEitis  omnes 
hujujmodi  generis  Reges  ,  Dynafia  >  & 
Gentes  Indix  Orientalis  ,  quib/ffcam  Domi~ 
ni  Ordines  Générales,  aut  Societas  India  O- 
rientalis  hamm  Provinciarum  eorum  nomi- 
ne  amicitiam  colnnt ,  aut  fœdere  junSli  Junt, 
Jt  qua  fibi  expedire  arbitrabuntur  has  Indu- 
cias  ô"  cejfationem'  Hofiilitatis  aBus  complec- 
ti. 

IV. 

'  KTec  fas  efio  j  prataElo  decennii  tempore 
durante ,  fibi  invicem ,  nec  terra  ,  nec  ma- 
ri ,  Hofiilitatem  am  ullam  aggrefiîonis  vim 
inferre  ,  ac  omnibus  Lufitanicis  navibus  ex 
Lttfitanià  fub  mandata  aut  commijfione  alte 
memorati  Régis  Joannis  quarti  ,  navigan- 
tibus  ad  loca  ^  maria  ,  qua  partes  hujus 
Régis  tuentur ,  ficuti  pariter  illis  navibus  ifi- 
hinc  in  Lufitaniam  revertentibus ,  permijfum 
efio  libère  abfque  ullà  rémora  navigare  ,  in- 
tuitu  Societatis  India  Orientalis  harum  Pro- 
iiinciarum. 


V. 


Similiter  nec  naves  eorumdem  Stéditorum 
harum  Provinciarum  in  earttm  curfit  per 
pradiSîas  Lufitanicas  molefiià  affcientur. 

VI. 


Et  utraque  Pars  efio  libéra  ^  Jècura 
fais  TraElatibtis  ^  ContraBibus. 


m 


VII. 

Item  liberum  efio  utrique  Parti  navi- 
gare, pariter  loca  poffîdere  ,  fuum  Commer- 
cium  fine  ullo  impedimenta  exercere  ,  aque 
nt  tempore  (fr  fub  manifefiatione  pradiÙa- 
rum  Induciarum  cejfationi/que  omnis  Hofiili- 
tatis aclûi ,  in  Indià  Orient ali  loca  pojfedit , 
tjfeBive  commeavit  ,  fuumque  Commercium 
txercuit. 

Vllt 

Sitpius  diBa  Inducia  ac  cejfatio  omnis  Hos- 
til'ttatii  aUm  ejfeilfim  Jortientur  (empare  de- 

cen- 


cependant  elle  peut  s'y  feire  avant  ce  terme» 
on  ceflcra  dès  lors  de  part  &  d'autre  tous  adtes 
d'Hoftilitez. 


1^41* 


m: 

Seront  compris  dans  ce  Traité  tous  les  Rois, 
Princes  ,  &  Nations  des  Indes  Orientales 
qui  font  Alliez  &  amis  des  Etats  Généraux  ou 
de  la  Compagnie  des  Indes ,  qui  voudront  y 

entrer. 


Il  ne  fera  permis  à  aucune  des  Parties  de 
fe  faire  tort,  pendant  les  dix  années;  &  tous 
les  Vaifleaux  Portugais  allant  avec  commiflÎMi 
dudit  Roi  Jean  quatrième  dans  les  mers  &  les 
lieux  dé  fon  obéiflànce  >  ou  qui  retourneront 
de  là  en  Portugal,  pourront  naviger  fans  empê- 
chement, du  moins  de  la  part  de  la  Compagnit 
des  Indes  Orientales  de  ces  Provinces. 


V. 


La  même  liberté  aura  lieu  pouf  les  Vaisx 
fcaux  des  Provinces-Unies. 


VI. 

Les  uns  &  les  autres  auront  pleine  \i\xttk 
Se  fureté. 

VII. 

Pourront  naviger  ,  occuper  leurs  Places» 
exercer  leur  commerce,  fans  aucun  empêche- 
ment ,  de  même  qu'il  fe  praciquoic  au  tems 
de  la  publication  de  ce  Traité. 


VIII.  • 

On  obfervera  cette  Trêve  pendant  les  dix 
années  dont  on  cft  convenu,  dans  tous  lei 

lieux 
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l6^t,    cennil   in   Locls   df    -MaribHS  peninentibHS 
Jitb  ViftriBit  Privilegii  a    Dominis  Ordini- 
hus    Generalibfts   Societati   India    Orientalis 
harttm  Provinciartim  concejjl,  a  data,  cum 
Ratihabitio  fuper  hoc  TraElatti  nomine  Régis 
Lujitania  htc   loci  fmrït  oblata  ,    e^  publica 
manifejlatio  pradiêlarum  Induciarum   cejfa- 
tionifqtte  omnis  Hofiilitatis  aBâs  porrd  aliCn- 
bi  prtenominatorHm  locomm  ac  marium  res- 
feclive  pervenerit.     A  quo  tempore  mraqae 
Pars  in  ejtijmodi  locis  ^   maribas  reJpeÊli've 
fe  fe  cohibeat  ab  omni  Hoflilitatis  alia,  Ita 
tamen  ,    ut    intra  eBo  menfes  ,  pofl:  cjHdm 
frediBa  Ratihabitio    hîc   loci  fuerit  allât  a, 
conveniendum  Jtt  cum  Coronâ   Lkjttania   de 
Face  in  fipitts  diBis  locis  ^  maribus ,  per- 
tinentibus  fnb    DiftriBu  Privilegii  Societatis 
Indi£  Orientalis  harum   Provinciarnm  ;   ad 
qUfZ  DominHS  Trifiao  de  Mendo^a  Furtado, 
Legatus   ^    Conjiliarius    Regits    Majejlatis 
L(ijttani<e  hifie  pollicetur ,  ut  intra  prediBos 
oHo    menfes  pofi    pr<iefatam    Ratihabitionem 
Regia   Sacra   Afajefiatis   hîc  loci    oblatam, 
quoque  obveniant  necejfarium  Mandatum ,  or- 
do  i    ac  inJlruBio  ,    pâriterque  perfona   aut 
jerfina  authoritate  Régla  munitA  ,    ad  trac- 
tandum    de  pradiBâ  pace     :     attamen ,  fi 
contra    omnem     expeBationem     Pacis    con- 
ditio    non     iniretur  ■,   ut  ,    eo  non    obfiante, 
fàpius  diBd  Induci(S  ,  cejfatioque  omnis  Hos- 
tilitatis  aBus  tempore  decennii  ,    modo  pra- 
mijfo  &  juxta  Articulos  infra    explicatosy 
plénum  ejfeBum  Jortiantur. 

IX. 

Societas  India  Occidentalis  harum  Provln- 
ciarum,   ut  ^   Subditi    ^   Incola  ejufdem 
terrarum    acquifitarum    nec    non   omnes  illi 
inde  dependentes ,  cujujcumque  ISfationis ,  con- 
ditionis ,   aut   Religionis  Jtnt ,    gaudeant  ^ 
fruantur   in  Jîngulis   Terris   ^  Locis  Régis 
Lujttania  ,    ^  ad  eandem  Coronam  JpeBan- 
tibus ,    in  Europà  Jîtis    ,    hujùjmodi    com- 
mercio ,  exemptionibus  ,  Libertatibus ,  Juri- 
iius  ,   quibus  reliqui   Subditi  hujus  Status , 
•vigore  hujus  TraBatâs  ,  gaudebunt  ^  fruen- 
tur,     Mac  tamen  conditione  ne  Societas  In- 
dia Occidentalis   harum  Provinciaram  ,   ut 
E^  Subditi  ac  Incola  in  ejufdem    terris  ac- 
^uifitis  ,  ftcut  pariter  omnes  reliqui  ab  illà 
dependentes ,   conentur  ex  Brafiliâ  transferre 
ad  Regnum  Lufitania  faccharum  ,    lignum 
'Brajtlicum,  ac  alias  mer  ces  in  Brajtliâ  exis- 
tent es  &  provenientes;  ficut  pariter  nec  Lu- 
Jîtanica  JS!atio  ,  ut  (^  Subditi  ac  Incola  in 
ejufdem   terris  acquifitis  ,   nec  minus  ab  ea 
dependentes  ,   conabuntur   ex  Brafiliâ  trans- 
ferre intra  has  Provincias  (fr  regiones  fac- 
charum., lignum  Brafilicum,   aliafque  merces 
in  Brafiliâ,  exijlentes  ^  provenientes^ 


T^atio  Belgica  ut  (^  Lufitamea  duranti- 
JOM,  IV.  bus 


lieux  &  Païs  mentionnez  j  après  la  Ratification 
du  Roi  de  Portugal,  &  la  publication.  Du- 
quel tems  toutes  Hoftilitezceflèront;  de  ma- 
nière cependant  que  huit  mois  après  que  là 
Ratification  duditRoi  aura  été  reçue  ici, on  af-^ 
rêtera  les  Articles  qui  concerneront  les  Païs 
de  la  dépendance  de  ladite  Compagnie  des  In- 
des Orientales  :  &  pour  cet  effet  le  Sei- 
gneur Triftao  de  Mendoça  Furtado  Ambas- 
fadeur  &  Confciller  de  S.  M.  Portugaife , 
promet  de  faixe  expédier  dans  ledit  tertne  de'  ■ 
huit  mois  aprèi  la  Ratification  de  fon  Maître, 
tous  les  Mandemens,  Pouvoirs,  &  Inftruftions  ~ 
néceflàires,  &  de  faire  venir  des  perfonnes  re- 
vêtues d'un  caraâere  fuffirant  pour  régler  les 
conditions  de  cette  Paix.  Si  néanmoins ,  con- 
tre toute  attente ,  on  ne  pouvoir  pas  en  conve- 
nir ,  la  préfente  Trêve  aura  fon  entier  exécu- 
tion. 


1(541, 


ÎX. 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  & 
fès  Sujets  >&  dépendances  de  quelque  Nation  j 
condition  ou  Religion  qu'ils  foient  ,  jouiront 
dans  toutes  les  Terres  de  l'obéiflànce  du  Roi 
des  Privilèges  accordez  par  ce  Traité.  A  con- 
dition toutefois  qu'ils  ne  pourront  tranfporter 
en  Portugal  du  fucre,du  bois  de  Brefil,  &  au- 
très  Marchandifes  qui  croiflent  au  Brefil  ;  ré- 
ciproquement les  Portugais  ne  pourront  faire 
pareil  Commerce  dans  les  Païs  des  Indes  dé- 
pendans  de  ladite  Compagnie. 


X, 

Les  Hollandois  &  les  Portugais  fe  donne- 
Vvv  a  ronr 
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164I.  bus  Indmiis  ex  cejfatione  omnis  Hofiilitatis 
ailfis  fihi  invicem  fuccurrent  atque  opem 
ferent  wo  virili ,  cttm  occajio  ©-  fiatus  re- 
rwn  illiid  pajinltiverit, 

XI. 

Omnta  Fortalitia ^Vrbes ,  aaves  c^  partt- 
cttlares  perfona  ,  Jîve  Jïnt  Lnjitani  attt  alii 
in  Brajiliai  vel  aliorfum  Jita  &  reperti,  qui 
fartes  Régis  CajîelU  fovent  ,  aut  poflmodum 
in  eorum  potejîatcm  redigentur  ,  non  aliter 
refoicientur  cr  reptitabttntur ,  quant  commu- 
nes hoftes ,  qtios  adoriri ,  profeqai  ,  ac  ■vin- 
cere  cuilibet  Parti  licitum  Jit,  ntdlo  habita 
refpeBu  limitum.  Hoc  attenta  ,  fi  quA  al- 
terutra  Pars  ejujmodi  loca  aut  fortalitia  oc- 
CHparet  ,  illi  quoque  cedat  jurifdiBionis  (fr 
latorum  camporum  amhitus  &  reliqua  e- 
molumenta  antiquitus  his  annexa  ,  non  obs' 
tante  talia  loca  &  fortalitia  (  ut  fupradic- 
tum  eft)  in  alterius  limitum  difiri^u  for- 
tiantitr. 

XII. 

< 

Ouilibet  utriufque  Partis  Subditorum  re- 
linquetur  &  remanehit  in  bonis  fitis ,  uti  il- 
la  tempore  manifefiationis  Induciarum  ^  ces- 
fationis  omnis  Hoftilitatis  aBûs  tum  depre- 
hendentur  &  lati  campi  inter  utriufque  Par- 
tis extrema  fortalitia  fiti  (  qui  necejfario 
inde  intelligendi  funt  pro  acquifitis  ^  eorum 
Dominio  vindicatis  )  utrinque  divifi  exta,- 
hunt  fub  his  comprehendendo  Gentes  ^  Na- 
tiones  fub  iifdem  fortientes.  Ouibus  finibus, 
modo  pramijfo,  pofitis,  ^  Statutis,  Lufita- 
Tiica  Nationi  ab  illâ  ,  &  Subditis  harum 
Frovinciarum  ab  hac  parte  conjiabit  ,  qua 
loca  i  commoditates  &  ambitus  latorum  Cam- 
porum quilibct  pro  fuis  agnojcat  &  tuea- 
tur. 

XIIU 

Omd  vero  attinet  parttcularium  proprîe- 
tates  ac  poffeffiones  ,  qud  fub  pradi£iâ  divi- 
fione  ad  unam  vel  alieram  Partem  pertine- 
bunt ,  die  his  forfîtan  nonnulla  loca  extabunt 
dereliBa  ^  populata  ,  alla  vero  cuba  ç^ 
^ente  inftruEla  :  at  vero  quod  JpeElat  loca 
quorum  Incola  &  proprietarii  fi  fi  ad  hanc 
vel  alteram  Partem  recepijfe  deprehendentur, 
exinde  nullct  omnino  reflitutio  fiet  ,  neque 
nllorum  mobilium  ibidem  reliBorum  &  re- 
pertorum  ,  fid  quilibct  eo  contentus  vivat 
oportet  ,  qmd  dereliBis  locis  ficum  afporta- 
vit  ac  (éflulit, 

XIV. 

jittamen  in  diElis  locis  ^  terris  »  qua 
fuis  proprietariis  aut  aliis  pojfcfforibus  eorum 
nominc  Q-  parte  remanfirunt  ,  illis  utrinque 
i-ognitk  causa  ,  jus  fftftm  (^  pojfefiio    ajfer- 

vabitur , 


ront  un  fecours  mutuel  dans  les  occafions  pen- 
dant le  terme  de  cette  Trêve. 


XI. 

On  traitera  comme  ennemis  les  Fortereflès, 
Villes,  Vaiffeaux,  &  particuliers  Portugais  ou 
autres  qui  dans  le  Brefil  font  ou  feront  dans  le 
parti  du  Roi  de  Caflille.  Bien  entendu  que  fi 
l'une  des  deux  Parties  contractantes  s'emparoit 
de  quelqu'un  des  lieux  ennemis,  elle  aquere-roit 
en  même  tems  tout  ce  qui  faifoit  auparavant 
l'étendue  de  fa  jurifdidion  ôc  de  fon  territoire. 


l^Ù 


xii: 

Les  Sujets  des  deux  Parties  demeureront 
dans  la  poflèffion  de  leurs  biens ,  telle  qu'ils 
l'avoient  dans  le  tems  de  ce  Traité,  (ce  qui 
s'entend  auffi  de  leurs  conquêtes)  &  des  Na- 
tions &  Païs  qui  en  dépendent.  Et  pour  cela 
on  réglera  de  part  &  d'autre  les  limites  des  lieux 
ôc  de  leurs  dépendances. 


XIII. 

Pour  ce  qui  concerne  les  biens  des  particu" 
liers,  qui  feront  compris  dans  ces  limites  ,  il 
y  aura  peut-être  quelques  lieux  abandonnez,  & 
d'autres  cultivez  :  mais  quant  à  ceux  dont 
les  habitans  fe  feront  retirez  dans  les  terres  in* 
cultes  ,  il  n'y  aura  aucune  reftitution  du  fond 
ni  des  biens  meubles  abandonnez, mais  chacua 
fera  maintenu  dans  la  poffeffion  de  ce  qu'il 
aura  tranfporté  dans  ces  lieux  délaiflez. 


XIV. 

Cependant  on  confervcra  dans  ces  lieux  les 
Droits  des  propriétaires  qui  y  feront  reliez  . 

après 
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1541.     vabitur,  vî/îs  prim  eorum  necejfariis  Dom-     il     après  qu'ils  auront  prouvé  leur  poflèDGon, 
mentis  ^  probationiBm,  ^  ; 


li^l. 


XV. 

Snper  qtiibm  utr'mfque  Partis  regtrmn  in 
Jiio  cîijufque  difiriB:ti  refpeElive  dijponat  ,pro- 
.  ut  videbitttr  convenir e ,  non  concejfo  ut  alius 
quijhiam  his  Jèjè  immifceat,  » 

XVI. 

Centmércia  ad  utrinj^ne  Partis  Ditiones, 
Trtéitts  &  ambitus  locorum  in  Brajiliâ , 
audibet  fibi  ipjts  relinquantur  ,  exclujts  om- 
nibus aliis ,  nec  ipjîs  LujîtMis  fas  ejio  huJHS 
StatHs,  neve  Subdttis  hujpts  Status,  Lajita- 
tiorum  Ditiones ,  TraElus  &  ambitus  Locorum 
freqaentare ,  niJtcommHni  voluntate  Qr  conjènjh 
foflmodnm  aliter  viJUm  fuerit  convenir  e. 

XVII. 

Nec  permijftim  fit  huptanis  in  Brajiliam 
Ttavigare  ,  commercari  ,  ant  mercaturam 
exercer  e  cum  navibas  aliéna  Mationis,  aut 
cum  ipjtjjîmis  Nationibtis  extraneis.  Sed  in- 
digentes aliqmbm  ex  transis  navibtis  ad  Na- 
'uigationem ,  Mercaturam  ^  Commercinm 
in  Brafiliani ,  tenebuntm  illi  taies  conducere 
aut  emere  a  Subditis  harum  Provinciarum, 
Ouo  cafti  emptionis  vel  cenduElionis  ,  nalla 
minores  naves  in  Brajiliam  aptentur  ac  im- 
fendmtar  ,  qukm  centnm  ^  triginta  one- 
rum  ,  aut  ducentoram  O"  fexaginta  vafi- 
Tum  ,  'munita  ad  minimum  fixdecim  tor~ 
mentis  (  alias  Gotelingen  )  vibrantibus  fin- 
çulatim  quinque  aut  fex  libras  ferri  rejpec- 
tive  munitioneque  belli  provifi  Jèçundttm 
froportionem.  Et  quando  majores  naves  a 
Lufitanis  in  Brafiliam  conducentur  atque  e- 
mentur ,  ac  deinceps  applicabuntur ,  ut  Jitpra , 
tum  ilU  Jicundum  proportionem  onerum  tan- 
to  plus  muniantur  ^  provideantur.  Et 
hoc  omne  fub  pana  amijjîonis  ^  confijcatio- 
Kis  pradiElarum  Jsfavium  una  cum  earum 
reqttifitis  ,  qua  aliàs,  ut  ântea, cédant  com- 
modo  Societatis  India  Occidentalis  harum 
Vrovinciarum  ,  aut  vero  eorum  ,  qui  ab  ea 
dépendent  vel  appendent  ,  fi  qua  illa  ab  his 
forte  deprehenderentnr  ^  caperentur. 

XVIII. 

Neque  Lufitanis  neque  Incolis  harum  Pro- 
vinciarum liceat  ullam  Navium,  Nigrorum, 
iidercium  ,  aliorumve  neceffariorum  vec- 
turam  praftare  Indiis  Caftiliamrum ,  aliis' 
eme  Locis  ab  eorum  parte  flantibus  fitb  pœ- 
Tia  amittendA  navis  ^  bonorum  ,  pariterque 
perjônay  qua  inibi  reperientur  >  ut  hojies  ap- 
frehendsntftr  O*  traîiabuntur. 


XV. 

Chacun  dans  fon  diftriâ:  pourra  gouverner 
fon  bien  à  fa  fantaiiie,  fans  être  en  aucune 
façon  inquiété. 


XVI. 

Les  uns  &  les  autres  commerceront  fans 
empêchement  dans  toute  l'étendue  de  leurs 
Domaines  au  Brefil  à  l'exclufion  de  tous  autres: 
&  les  Portugais  même  ne  pourront  trafiquer 
dans  les  Pais  des  Etats  ;,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
quelqu'acord  à  ce  fujet. 


xvii: 

Les  Portugais  ne  pourront  aller  &  com- 
mercer au  Brefil ,  avec  des  Vaiffeaux  d'une 
Nation  étrangère.  Mais  lorfqu'ils  ■  auront  bc- 
foindebâtimens,  ils  feront  obligez  de  lesiouer 
ou  acheter  des  Sujets  des  Provinces -Unies. 
Et  en  ce  cas  ceux  qu'ils  prendront  ne  lèront 
moindres  de  cent  trente  ou  deux  cens  foixante 
tonneaux,  montez  au  moins  de  feize  pièces  de 
canons  de  cinq  à  fix  livres  de  balles,  &  des 
provifions  de  guerre  à  proportion.  Et  ceux  qui 
feront  plus  grands  auront  un  armement  propor- 
tionné.  Tout  cela  fous  peine  de  confifcation 
au  profit  de  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
dentales  des  Vaiffeaux  qui  fe  trouveront  contrai- 
res au  préfent  règlement. 


XVIII. 

Les  Portugais  ni  les  HoUandois  ne  pourront 
tranfporter  dans  les  Indes  de  la  dépendance  oiï 
Alliées  des  Caftillans  aucuns  Vaiflèaux ,  Nè- 
gres ,  Marchandifes ,  &  autres  provifions  né- 
ceflàircs ,  fous  peine  de  confifcation,  &  poui 
les  peribnnes  d'être  traitées  comme  ennemies. 


xrx.  iiiud. 


Vtt  3; 


XIX.  H 
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XIX. 

I/lud,  qnîdijHid  tant  Lujttanl  qmm  Sub- 
diti  hamm  Prov'mciarum  in  oris  u4fric£ 
pofident ,  nttllà  indiget  limitam  divifione , 
citm  inter  utrumque  diverfi  Gentes  c^  JVa- 
î'w/iQS  fortiantur ,  qua  fimum  Imites  Jia- 
ttmnt  ey-   dividnnt, 

XX. 

Cuod  vert)  attinet  negociationein  &  fre- 
'^uentationem  earumdem  Orarum  ,  Infuk 
SanEit  Thomx.  aliarumqne  Infularum  hifce 
comprehenfarum  ,  ea  utricjue  liber  a  fit -^  hac 
tame»  conditione  ,  fi  eadem  Navigatio  & 
Commercium  ,  five  illud  fit  Auri ,  Nigro- 
rum  ,  aliarumque  mercium  ,  qmmodolibet 
illa  nuncHpanda  veniant  ,  fiât  (jr  deflinata 
fit  in  vel  circa  Vrbes  (fr  Fortalitia  ,  qua 
forte  alteruter  occupât  é'  pojjidet  ,  ut  inde 
pndantur  eadem  veBigalia  &  jura  ,  qui- 
èus  confùeveruKt  incola  Lufitani  ac  eorum- 
dem  locorum  liberi  homines  exfiolvere  :  ^ 
^vice  versa. 

XXI. 

Et  quia  Jjomim  Ordines  Générales  fiua 
t)ominia  g^  Terras  in  Brafilià  aliifque  la- 
cis proprià  virtute  acquifiverint  in  eo  tem- 
fore  quo  "eorum  Subditi  (fr  incola  adhue 
txtarent  Vajfalli  &  SubjeBi  Régis  Cafiella 
(fr  hujus  Status  hofies  ;  cujufinodi  natura 
^  fortis  illi  fuerunt  ,  qui  modo  ibidem  ad 
obfequium  Régis  Lufitania  redierunt,  ami- 
cofique  ^  fœderatos  huic  Statui  fefe  dede- 
runt  ,  ex  quo  in  futurum  utrinque  dura- 
bile  fœdus  ^  fincera  confidentia  patet  ,  fi- 
mul  ac  aller  alteri  impofterum  jufià  pras- 
tanda  jufiitia  adminifiratione  rite  tenebi- 
tùr, 

XXII. 

Tt/i  vero  comparatum  efl  ,   ut  cum  mu- 

tatione',  qu<e  in  multis  aliis  proprietatibus  (jr 
pojfejjionibus  mobilium  atque  immobilium  bo- 
tiorum  extitit  (^  fiolummodo  per  calamitatem 
molefii  belli  )  diverfimodi  Subditi  fub  or 
pofl  initium  ,  ad  obfiequium  hujus  Status 
harum  Provinciarum  devenerint  ,  quorum 
fars  ad  incitas  redaEla  ,  pars  dijfufia  fiunt  ; 
M  cum  plurimi  Belga  ibidem  per  emptionem 
Dominiorum  ,  vulgo  nuncupatorum  Ingen- 
tios  >  aliorumque  bonorum  immobilium  fie- 
dtm  fixerint  ^  ratio  Status  rerum  inibi  ac- 
quifitarum  Mullo  modo  ferre  potefl  ,  ut  ulla 
hona  jure  poftliminii  vel  quafi  ,  repctantur 
sut  rcvcrtantur  ;  neqm  ut  Subditi  Domino- 
rum  Ordinum  Generalium  a  Luptanis  neque 
Lufitani  a  Subditis  harum  Provinciarum 
ulla  débita  aliave    Ofiera    exigant  ,    multo 

minus  i 


XIX. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'établir  des  limites  dans 
les  Pais'  qu'ils  poffédent  en  Afrique,  y  étant  as- 
fez  réparez,  par  les  difFérentes  Nations  qui  en 
font  voil3ns. 


XX. 

Le  commerce  fur  ces  côtes  ~,  dans  l'Be  de 
Saint  Thomas  &  autres  qui  y  font  comprifes, 
fera  libre  de  part  &  d'autre  ;  à  condition  que 
l'on  neie  fera  que  dans  le  Diftridt  des  Villes  ou 
Forts  des  deux  Parties,  pour  que  les  uns  Scies 
autres  perçoivent  les  Droits  accoutumez. 


xxi. 


Et  d'autant  que  les  Domaines  des  Etats-Gé- 
néraux dans  le  Brefil  &  autres  lieux  ont  été. 
aquis  par  leur  valeur  ,  dans  le  tems  que  leurs 
Sujets  étoieut  fous  la  domination  du  Roi  de 
Caftille;  il  y  aura  une  Alliance  durable  &  une 
amitié  fincére  entre  ces  Païs  &  ceux  qui  le  font 
fournis  au  Roi  de  Portugal,  ou  qui  font  entrez 
dans  fon  Alliance  ou  dans  celle  desHollandois. 


XXII. 


Il  eft  arrivé  pat  les  malheurs  de  la  guerre 
que  les  biens  meubles  &  immeubles  ont  chan- 
gé de  Maîtres;  &  dans  ces  révolutions  une  par- 
tie des  Sujets  fournis  aux  Hollandois,  a  été  ré- 
duite à  la  dernière  mifére,  &  l'autre  difperfée; 
les  Hollandois  ont  établi  leur  demeure  fixe 
dans  les  endroits  où  ils  avoient  aquis  des  biens  ; 
la  raifon  d'Etat  ne  veut  pas  que  ces  biens 
foient  rendus  en  cas  de  retour  des  anciens  pro- 
priétaires; &  que  les  Sujets  des  Portugais  &  des 
Hollandois  exigent  des  uns  &:  des  autres  leurs 
Droits  fur  les  biens  enqueftion,  ou  fefafïènt 
raifon  par  la  force  :  c'eft  pourquoi  chacun 

de- 
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[1^48,  tnitiks  "j  ut  talia  confiquantur  ,  conveniet 
exemtiofiis  via  Mti  ,•  fed  qmlibet  falvtts 
remambit ,  uti  pojjîdet  tempore  diUa  mani- 
fejiationis. 

XXIII. 

Stihditi  atque  IncoU  Ditionum  alte  me- 
morati  Régis  Joannis  quarti  ,  Qr  Domino- 
rnm  Ordinum  reJpeElive ,  durantibus  de- 
cennii  induciis  ^  cejfatione  omnis  Hofiili- 
iatis  a5lâs  ,  matuà  confidentià  amicitiam 
cotent  fine  ullk  recordatione  ojfenfionPim  & 
damnoYiim  quà  olim  perpejjî  fint. 

XXIV. 

Et  fi  forte  pofimodum  ttnanïmî  ac  mu- 
tuo  confenjtt  fedes  helli  in  Indià  Occiden- 
tali  Cafliliamrfim_  trahsferretur  ,  atque  in- 
cenfi  belle  ibidem  qmcquam  ad  detrimen- 
tum  communis  hofiis  acquireretur  ,  tum  il- 
lud  diftribuendo  ,  permutando  ,  ^  fruendo 
amice  ^  communi  confinfii  ,  ut  prtemijfum 
eji ,  conveniendum  erit  ,  fient  pariter  du- 
xantibns  Jkpius  memoratis  Induciis  (^  ces- 
jktione  omnis  'iHoflilitatis  aBûs  permijfum 
ejio  utriujque  Partis  communi  confenfii  at- 
que applau/ù  pradi&os  Articulas  ,  aut  par- 
tem  eorum  immutare. 

XXV. 

T-t  liberum  efio  utriufque  Partis  Subditis 
cujujcumque  ISTationis,  conditionis,  qualita- 
tis  i  cfr  Religionis,  nullis  exceptis  {five 
illi  in  alterius  ditione  nati  fint  ,  five  inibi 
habitajfe  dicantur  )  frequentare  ,  navigare 
^  commercari  quaUhet  Mercium  ^  Mer- 
catura  forte  ,  in  regnis  ,  Provinciis  , 
territoriis  ,  ^  Infulis  rejpeBivh  in  Europk 
atque  aliorfkm  ah  hac  Line^  parte  fitis  ; 
nec  fas  efto  neutrius  Subditos  mercandi 
çratià  confluèntes  in  alterius  Terris,  fitis  ut 
Jupra ,  in  mercibus  afpçrtandis  aut  vero 
tXportandis  magis  aggravare  gabellis  ,  im- 
■  fôfitiombus  aliifque  juribus ,  quant  ipfiffi- 
7ms  Incolas  &  Subditos  earumdem  terra- 
fum  :  fed  gaudeant  pariter  refpeEiive  hujus- 
modi  indultis  ^  privilegiis  ,  quibus  ante- 
l^ac  illi  ufi  funt  priufquam  Lufitania  a  Cas- 
tilianis  fuerit  fubaBa. 

XXVI. 

Subditi  ac  Incola,  harum  Provlncîarum , 
qui  Chrifiiani  funt  ,  in  omnibus  locis  , 
\  TJrbibus  &  Territoriis  etiamque  Provinciis 
ac  Infulis  Regni  Lufitania  aut  ab  eo  ap- 
pendentibus  &  dependentibus  ,  five  illud  fit 
dh  tttraque  parte  Linea  ,  tam  in  Europâ  , 
qaam  extra ,  ubi  frequentandi  locus  datur , 
mentur  &  fruentur  libertate  confcientia  in 
domibus  fuis  privatis  ac  intra  naves  libero 
religionis  exercitio.     Si  vero  Legatus   aut 

aUhs 


demeurera  dans  l'état  où  il  fc  trouve  siu  tems 
de  cçcce  publication. 


XXIII. 

II  y  aura  amniftie  &  oubli  général  des  dom» 
mages  faits  de  part  &  d'auue. 


i6/^%. 


XXIV. 

Et  fi  on  portoit  d'un  commun  accord  la 
guerre  dans  les  Indes  Occidentales  de  la  domi- 
nation des  Caflillans ,  &  fi  l'on  feifoit  des  con- 
quêtes fur  eux  ,  on  conviendra  du  partage  qui 
devra  s'en  faire.  Il  fera  de  plus  permis  aux  uns 
&  aux  autres  de  faire  pendant  cette  Trêve  d'un 
commun  confentement  tels  changeméns  dans 
ces  Articles  qu'ils  jugeront  à  propos  félon  l'c-, 
xigence  des  cas. 


XXV: 

Les  Sujets  des  uns  &  des  autres  de  quelque 
Païs ,  condition ,  qualité  &  religion  qu'ils  foient, 
fans  en  excepter  aucuns  >  foit  qu'ils  foient  nez 
leurs  Sujets  ou  habituez  depuis  dans  leurs  do^ 
mainesj  pourront  naviger  &  commercer  réci- 
proquement dans  leurs  Pars  &  Etats  dans  quel- 
qu'endroit  du  monde  qu'ils  foient  fituéz  :  il  ne 
fera  pas  permis  d'exiger  d'eux  de  plus  gros  Droits 
que  ceux  qui  feront  impofez  fur  les  habitans  & 
Sujets  de  ces  Païs  :  &  les  uns  &  les  autres 
jouiront  des  mêmes  prérogatives ,  dont  ils  é- 
toient  en  poflèffion,  avant  la  conquête  du  Por- 
tugal par  les  Caflillans, 


XXVI. 

Les  Sujets  de  ces  Provinces  qui  font  profes- 
fion  de  là  Religion  Chrétienne ,  auront  dans 
tous  les  Etats  de  la  dépendance   du  Royau-- 
me  de  Portugal ,  liberté  de  confcience  dans 
leurs  Maifons  ou  fui  leurs  YùSeÀ\Xi,    Si  lefdits 

Etats 


5i8  NEGOCIATIONS   TOUCHANT   LA   PAIX 


1548,  alias  hnjus  Status  puhliats  Minifler  in 
LufitAnicm  forte  mitteretur  ,  tttm  illi  res- 
veBive  utantftr  &  puantur  in  aMhs  fuis 
0-  domiciliis  hujufmodi  Libertate  ac  Reli- 
çionis  exercitio  ;  fcuti  in  hoc  Statu  pra- 
0„ti    Domino    Legato    Lujïtanu    permitti- 


tnr^ 


XXVII. 

Domini  Ordines  Générales,  non  expeBata 
Sacra  Majeftatis  ratihabitione  ad  hune 
TraElatum  ,  proprio  fm  fumptu  ajjljient 
Régi  &  Corond!  Lujttania  fith  idoneo  Ar- 
chithalafo  aliifjue  fuis  necejjariis  Officiariis , 
quindecim  navibm  bellicis  ,  &  (jtiincjue 
Scaphis  majoribas  bene  munitis  ac  inftruc- 
fis ,  provijts  de  viElu  ,  etiamque  tormentis 
^  aliis  munitionibus  belli. 

XXVIII. 

"l/^d  hanc  Clajfem  alte  memoratas  Rex 
comparabit  aat  conducet  Sacra  Majeftatis 
fropriis  fumptibus  &  fub  ejufdem  proprio 
direBorio  fimilem  numerum  quindecim  na~ 
'vium  hellicarum  &  quinque  fcapharum  ma- 
jorum  <tque  bene  munitarum ,  inftruBarum 
nautis  &  militibus  ,  etiam  provifarum  de 
1/iBu  ,  tormentis  ^  aliis  belli  munitioni- 
bus ,  ut  conjunBim  una  cum  navibus  ,  & 
fcaphis  majoribus  harum  Provinciarum 
impendantur  ad  littora  atque  oras  Lufita- 
ni£  &  Hifpani<e  refpeBive  ad  detrimentum 
Régis  Caftelk  communis   hofiis. 

XXIX. 

Rex  LufîtaniA  propriis  fuis  expenfîs  ins- 
truat  decem  aut  plures  Galeones  in  Luftta- 
nia  ,  eajhue  adjungat  fupradiBa  clafjî ,  ut 
conjunBim  impendantur  adversus  Regem  Cas- 
telU  ejufque  Subditos. 

XXX. 

isfaves  ,  quâi  ex  Lujttanià  navtgarunt , 
ut  ^  earumdem  onera  &  merces  ad  pra- 
diBam  Coronam  aut  ejufdem  Subditos  per- 
tinent ia  ,  quorum  probationis  Documenta  dé- 
cerner exhiberi  poterunt  ,  non  confifcabun- 
tur  ,  etiam  fi  taie  foret  ,  ut  iftiufmodi  na- 
ves  (^  merces  ,  navigantes  fub  vexillo 
CaflelU  ,  per  aut  extra  diBam  Clajfem  ca- 
perentur  ,  fed  taies  naves  earumque  onera 
(^  merces  rejtituentur  originatibus  earum^ 
dem  proprietariis. 

XXXI. 

Tradarum  aliorumque  emolnmentorum  vir- 
ante prdidiB(t  claffis  ^  Galeonum  acquifito- 
rum  ,  erit  partitio  (^  diflributio  pro  rata , 
juxta  numerum  corporum  navium  idque  ad 
prdveniendAm  ^   tvitandam   difputandi  di- 

verfîta- 


Etats  envoyoient  en  Portugal  un  Ambaflàdeur 
ou  autres  Miniftres  ,  ils  auront  libre  exercice 
de  leur  Religion  dans  leurs  Hôtels  ;  de  la  mê- 
me manière  qu'on  l'accorde  dans  ces  Provinccî 
au  préfent  Ambaflàdeur  de  Portugal. 


XXVII. 

Les  Etats-Généraux ,  fans  attendre  la  ratifi- 
cation du  préfent  Traité ,  donneront  au  Roi 
&  à  la  Couronne  de  Portugal  à  leurs  frais  un 
lêcours  de  quinze  Vaifleaux  de  guerre  &  cinq 
grands  efquifs  ,  bien  armez.  &  pourvus  de 
proviûons  de  guerre  &  de  bouche, commandez 
par  un  Amiral  &  autres  Officiers  néceflaires. 


XXVIIL 

Le  fufdit  Roi  augmentera  cette  Flote  à  fts 
dépens  &  fous  la  diredlion  de  fcs  Officiers ,  de 
quinze  autres  Vaifleaux  de  guerre  &  cinq  grands 
efquits ,  conditionnez  comme  les  autres,  afin 
d'agir  conjointement  fur  les  côtes  du  Portugal 
&  de  l'Efpagne  contre  le  Roi  de  Caftille  leur 
ennemi  commun. 


l6^l. 


XXIX. 

Outre  cela  le  Roi  de  Portugal  armera  à  fës 
dépens  dix  Gallions  &  même  davantage  pour 
renforcer  cette  Flotte. 


XXX. 

.  L'on  ne  confifquera  point  les  Vaifleaux  ni 
leurs  charges  qui  viendront  de  Portugal ,  apar- 
tenans  à  cette  Couronne  ou  à  fes  Sujets, pour- 
vu qu'ils  montrent  leurs  Certificats  ;  quand  mê- 
me ils  navigeroient  fous  le  pavillon  de  Caftile, 
&  s'ils  ctoient  pris  en  ce  cas,  on  en  feroit  la 
reftitution  aux  propriétaires. 


XXXL 

On  patragera  les  prifes  au  prorata  des  Vais- 
fcaux  qui  y  auront  eu  part,  &  cela  pour  pré- 
venir 


DE  MUNSTER  ET   D'OSNABRUG. 


i6^X,  'verjttafem-,qaa  alias  ex  diwjîone  fr^darum 
alionunqtie  honorum  -,  Mit  horum  .occajîo- 
m  ,  oh  certos  refpeElMs  refultaret. 

xxxir. 

Régi  LfiJttanU  licitum  fit  intra  hits  Pro- 
iiîncias  confcribere  ant  confcribi  facere  ta- 
ies fuperioris  &  inferioais  Dignitatis  Offi- 
Ctales  etiamqtie  ArchiteElos  militares  ,  cttni- 
ctdoram  aElores  ,  Pjropeos  aliojque  mecha- 
nicos  )  qms  forte  dejtderaturtis  erit ,  idque 
Jpfis  propriis  fi^mptibm  &  flipendiis.  Et  quo 
hoc  tanto  retins  procédât  ,  nomine  hptjus 
Status  un  pnebehitur  ^  continuahitur  au- 
Kiliaris  manus.  . 

xxxiir. 

Nec  fas  efio  Jhb  ullo  pratextu  invadere 
jbomos  ,  'violare  ,  mjpicere  ,  perlafirare  e- 
piflolas  ,  libros  rationum  aut  ipfas  rationes 
Jidercatoram ,  Sttbditorum  aut  Incolarum 
harum  Trovinciarum  Belgicarttm  ,  fre- 
qmntantmm  Regnum  Lufttania  ,  vel  Injk^ 
las  aliafque  Plagas  ad  idem  pertinentes  (fr 
JpeSantes  ,  fit  as  in  Europa  ,  vel  perfonas 
pr^diBorum  Mercatornm  conjicere  in  car- 
cerem  fine  pravik  judiciali  &  legali  infor- 
matione  ,  fectmdttm  conflittttionem  locorum 
reJpeSiivè  ,  exceptis  cafibus  criminis  Ufx 
Majefiatis ,  proditionis  publicx  ,  ac  intelli- 
gentix,  ctim  Hoflibus. 

XXXIV. 

lÀberum  ^  permi^um  efio  Deminis  Or- 
àinibus  Gêner alibus  ZJnitaritm  Provincia- 
rttm  in  omnibus  Porttibm  Regni  Lufitantay 
Infularum  aut  aliarum  Plagarum  ad  idem 
pertinentibus  ^  JpeBantibm  ,  fitis  in  Euro- 
pa  ,  committere  ^  authoritate  débita  mu- 
nir e  Procuratores  publicos  (  vulgo  Confules 
puncHpatos  )  qui  curam  habebunt  fuorum- 
Sttbditorum  ^  Incolarum  frequentantittm 
prxdiEios  Portus  ;  ^  vice  versa  idem  Régi 
Lufitamrum  permijfum  efio  in  Portubus  ha- 
rum Provinciarum, 

XXXV. 

Hic  TraElatus  confirmabitur  &  ratihabe- 
bitur  per  Regem  Lufitanin  ^  Dominos  Or- 
dines  Générales  refpeSiive  in  fiolita  atque 
optima  forma  ,  uti  par  e[i  ,  infra  très  men- 
fes  ,  incipientes  a  data  hujus  ,  ^  pritfia- 
hitur  idem  ab  utraque  Parte  candide  ac 
Jîncere  ^'  deinceps  ,  quando  Sua  Adajefia- 
tis  ratihabitio  hic  Haga  infra  pr<ediElum 
iempus  fuerit  ohlata ,  tum  eadem  cum  alte 
■memoratorum  Dominorum  Ordinum  Gene- 
ralium  ratihabitione  mutabitur  ^  tranÇu- 
metur. 

Et  nos  Leq^atus  ac  Commijfarii  prediEli, 
Jbmc  'TraBatum    propriis    nofiris    manibus 

ToM.  IV.  M 


î  2. 9 

venir  les  difputes  qui    ne    manqueroient  pas 
d'arriver  à  ce  fujet. 


XXXII. 

II  fera  permis  au  Roi  de  Portugal  d'enga- 
ger ou  faire  engager  dans  les  Provinces  des  Of- 
ficiers hauts  &  bas  ,  &  tous  les  ouvriers  né- 
ceflàires  pour  la  conftruâion  defes  Vaiflèaux, 
&  cela  à  fes  frais.  A  cet  effet  les  Etats  lui  prê- 
teront main  forte. 


kJ^-i, 


II 


XXX iiï:  ' 

Il  ne  fera  pas  permis  de  vifiter  les  Mai- 
fonsj  les  livres  de  comptes  ,  ouvrir  les  Let- 
tres ,  des  Sujets  de  ces  Provinces  qui  ironc 
dans  tous  les  Domaines  de  la  Couronne  de 
Portugal,  de  mettre  en  prifon  ces  mêmes  Su- 
jets, ^ns  avoir  fait  au  préalable  les  informa- 
tions en  juftice  conformément  aux  coutumes 
des  lieux  j  excepté  dans  les  cas  de  crimes  de 
leze-Majefté  ,  de  trahifon  publique  ,  ou  d'in- 
telligence avec  les  Ennemis. 


XXXIV. 

Il  fera  permis  aux  Seigneurs  Etats-Généraux 
des  Provinces-Unies  d'établir  des  Confuls ,  & 
réciproquement  au  Roi  de  Portugal  d'envoyer, 
dans  tous  les  Ports ,  Iles ,  &  autres  lieux  de  la 
domination  des  uns  &  des  autres. 


XXXV. 

Le  Roi  &  les  Etats  ratifieront  ce  Traité 
dans  la  meilleure  forme  accoutumée  dans  trois 
mois ,  à  compter  de  ce  jour  :  &  l'on  fera 
dans  ce  tems  les  échanges  ordinaires. 


Nous  Ambaflàdeur  &  CommiC&ires  ci-des- 

ias, 

Xxz 
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fus  nommez  avons  (igné   &   fcellé    de  nos      I<^41« 
Cachets  les  préfentes. 


Aâum  Hag2  Comitis  die  duodecimâ 
Tunii  anno  millefimo  fexcentefimo  qua- 
dragefirao  primo  :  Subfignatum  &  figil- 
îatum  modo  &  forma,  ut  fequitur. 

Tristao  de  Mendoça  Furtado 

rutger  huygens. 

(L.S.)  J.  VAN  Brouchoven 

J.  Cats. 

G.  VAN  VOSBERGEN. 
JOAN.  VAN  ReEDER. 
J.   VAN    VeLTDRIEL. 

S.  VAN  Haersolte. 

WlGBOLT  AldRINGA. 


Fait  à  la  Haye  k  12.  de  Juin  de  l'a»  ïCj^iI 


Tristao  pe  M&ndoça  Furtadô.' 

RuTGER  HUYGENS. 

(L.S.)  J.  van  Brouchoven. 
J.  Cats. 

G.    VAN   VoSBERGEN. 

J.  VAN  ReedER. 

J.  VAN  VeLTDRIEL. 

S.  VAN  Haersolte. 

WlGBOLT  AlDRINGA. 


EX- 


EXTRAIT    ET    COPIE 

De  plulîeurs 
LETTRES      Et     ËGR'ïTS 
'  Concernant  la 

REBELLION 

Des 

O  R  T  U  G  A  I 

UNIS     DANS     LE     BRESIL 

VEC     LA    HOLLANDE. 


'par  iefqueîè  en  fait  voir  que  te  Roi  de  Tortugal  y  a  donné 

lui-même  les  mains,  . 


ToMilV.  %xx%  %X- 
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EXTRAIT 


ï(î4J. 


De  plufîeurs 

L   E  t  t   R  ES      ET     ECRITS 

-  Touchant  la 

R    E    B    E    L    L    I    b    N 

Des 

F  O  R  T  U  G  AI  S 

UNI  Su,D  A  N  S       Ï;E      BRESIL 

AVEC     LA      HOLLANDE. 

Tar  lesquels  on  fait  voir  que  la  Couronne  de  ^Portugal  trempe 

dans  cette  Rébellion, 


^N  voit  par  des  Lettres  du 
12.  Février  1645:.  écrites 
de  Vernambuco  qu'il  y  é- 
toit  venu  de  Bahia  un 
nommé  André  Vidal , 
Lieutenant  Colonel  du 
Roi  de  Portugal  javiéc  un 
Prêtre ,  ils  fe  font  logez 
chez  des  Portugais  qui  derîieurent  dans  le  Pais 
&  ont  confulté  comment  on  pourroit  faire  pour 
reprendre  les  conquêtes  faites  fur  le  Portugal. 
Que  la  Mère  de  Jean  Vernandes'  Vtera  avoir 
ouï  dire  à  quelques  Portugais  qu'on  feroit 
dans  peu  délivré  du  joug  de  là  Hollande.  Item 
qu'il  y  avoit  déjà  beaucoup  de  farine  &  dé  bé- 
tail de  l'autre  côté  dé  Serepppé  del  K7,  qu'on 
y  étoit  pourvu  de  tout  &  qu'on  auroit  tout 
d'abord  beaucoup  de  gens  dé  guerre  &  tout  ce 
dont  on  auroit  befoin;  qu'outre  cela  il  en  vien- 
droit  de  Bahia  pour  féconder  les  Rebelles, 
entré  lefquels  le  plus  renommé  étoit  Jean  Fer- 
Ttandes  Viera ,  Mulâtre,  qui  quelques  années 
auparavant  avoit  été  GarÇori  de  Monfieur  Sta- 
chowaier  lequel  avoit  4.  Ou  5.  Ingénias  &  de- 
voit  à  la  Compagnie  5.  ou  6.  tonnes  d'or. 
De  plus  un  nommé  Antonio  de  BouUkoins , 
Homme  fort  riche  qui  ne  devoit  rien  à  perfon- 
ne ,  &  un  Jean  e^Abuliiuer^  &  plufîeurs  au- 
tres. 

Des  Lettres  du  17.  Juin  de  Alagoas  à  cin- 
quante lieues  du  Récif  marquent  qu'un  Came- 
rm  avoit  pafle  la  Riv.  de  S.  François  avec 


çI  ou  ^00.  Brafiliens  &  que  l'on  craint  que 
les  Habitans  ne  prennent  leur  parti  j  que  l'on  en 
avoit  arrêté  quelques-uns  des  Principaux. 

Par  une  Lettre   de   Récif  datée 

du  ij.  Juin  i^^f.  on  écrit 

ce  qui  fuit. 

On  a  bien  belbin  du  fèul  Vaiflèau  nommé" 
heyden  qui  eft  ici  avec  tous  ceux  qu'dii  attend' 
encore  ipuifqu'on  a  découvert  il  y  a  environ  un 
mois ,  certaine  trahifon  que  les  Portugais  de  cet- 
te habitation  ont  projette  pour  la  nuit  de  St. 
Jean  :  ils  avoient  réfolu  de  fè  rendre  Maîtres 
de  nous ,  ou  de  nous  faire  tous  mourir,  &  a- 
voient  fait  pour  cela  des  engagemens  par  écrit. 
Les  mefures  de  cette  trahifon  étoientprifêsainfî. 
On  devoit  la  nuit  de  St.  Jean  faire  une  certai- 
ne noce  à  deux  milles  ou  environ,  on  y  devoit 
inviter  tous  les  gens  de  Juflice  &  toute  la  No- 
bleCfe  de  cet  Etat,  comme  cela  eft  encore  arrivé 
autrefois ,  &  dans  le  milieu  du  feftin  on  auroit 
fait  un  mafïàcre  abfolu ,  excepté  un  domeftî- 
que  de  Mr.  Walbeck  ,  parceque  quand  leS 
Mefïîeurs  du  Grand  Confeil  feroient  refiez  de- 
hors après  les  portes  fermées ,  il  auroit  eu  fbin 
de  les  faire  ouvrir,  étant  fort  connu  du  Portier; 
on  fe  feroit  donc  fêrvi  de  lui  à  cette  fin,  parce- 
que les  autres  fe  flatoient  de  pouvoir  rentrer  dé- 
guifèz  fous  les  habits  de  ceux  qu'ils  auroienc 
Xxx  3  masr 
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mg4t.  ïnaflàcrez ,  pour  nous  maflâcrer  enfuite  de  mê- 
'''  me.  Mais  le  Seigneur  touc  puiflàn:  ne  l'a  pas 
permis  ainlî ,  &  il  n'a  pas  voulu  foufirir  qu'u- 
ne pareille  cruauté  arrivât,  ceux  auxquels  ils 
s'étoient  confiés  ont  découvert  le  tout.  Voila 
ce  qu'on  peut  appeller  une  cruelle  entreprife, 
lorfqu'on  vit  enfembie  fous  les  liens  de  la  Paik 
Ëc  du  Repos. 

Pour  féconder  cette  terrible  entreprife  on  a- 
voit  envoyé  3.  mille  Hommes  de  Bahia  &  de 
R/o  Gaiera^  foit  Nègres, Mulâtres,  BraCliens  & 
Soldats  Portugais  comme  on  dit,  mais  on  n'eft 
pas  fur  fi  leur  nombre  n'auroit  pas  été  plus  grand 
ou  moindre. 

De  plus,de  l'aveu  de  plufieursprifonniers  Por- 
tugais, on  attendoit  encore  par  mer,pour  fecôndélr 
cette  effroyable  entreprife, plui de  3.  ou  4-  mil- 
le Hommes ,  mais  quand  ili  ont  vu  le  coUp 
manqué  &  quelques  Portugais  pris  par  ordre  du 
Grand  Confeil  tous  les  autres  fe  font  évadez. 

On  dit  qu'un  cetrain  j^ean  Fernandes  Fiera 
étoit  le  principal  auteur  de  cette  trahifon ,  il  eft 
le  fadeur  des  Ingenios  de  Mr.  Stachouwer  ,  il 
fe  tient  dans  les  Bois  avec  quelques  autres  Por- 
tugais ,  &  il  y  a  des  gens  qui  de  tems  en  tems 
fe  joignent  à  lui.  Ils  ont  envoyé  la  Lettre  dont 
ci  après  fe  trouve  une  Copie ,  au  Grand  Con* 
feil  &  par-  laquelle  ils  proteftent  qu'ils  ont  rai-^ 
fon  d'en  agir  ainfi.  D'autres  de  leurs  Camara- 
des, comme  Amadot  da  Raovia  &  Taome  Tei~ 
rero  fe  déclarent  publiquement  ennemis  de  cet 
Etat,  ils  ont  déjà  beaucoup  de  gens  fur  pié,i!s 
en  ont  même  qui  font  venus  de  Bahia  &  fe 
font  joints  à  eux  ,  ils  font  fi  hardis  qu'ils  ont 
dans  de  certains  endroits  élevé  des  Potences, 
pour  y  punir  ceux  qui  ne  voudront  pas  prendre 
leur  parti ,  ou  qui  ne  voudront  pas  (  comme 
ils  difent  )  fe  batre  pour  la  liberté.  À  l'égard 
de  ceux  qui  fe  rangent  de  leur  côté, ils  leur  pro- 
mettent leur  liberté,  les  garentiflènt  de  tout 
malheur,  comme  vous  le  pourrez  voir  par  la 
Lettre  qu'ils  ont  écrite  à  un  qui  a  été  Capitai- 
ne dans  le  Païs-Bas.  Il  demeuroit  dans  une 
forte  Maifon  qui  étoit  fur  le  bord  de  la  Mer  que 
les  Ennemis  ont  pris,  &  ils  l'ont  amené  prifonnier 
avec  la  Femme  qui  étoit  dedans,  quelques  Soldats 
&  fa  Famille, &  y  ont  mis  de  leurs  propres  gens; 
on  a  vu  fur  cette  Maifon  trois  étendarts ,  ils 
font  auin  Maîtres  de  plufieurs  Rvieres  &  Pas- 
sages d'où  nous  devons  tirer  le  fucre  &  pat  où 
nous  avions  toujours  accoutumé  de  paflèr,  nous 
avons  dans  le  Pais  une  Guerre  ouverte,  &  elle 
ne  finira  pas  avant  que  nous  ayons  reçu  des 
fecours  de  troupes  &  d'argent  de  la  Patrie,  fans 
cela  il  fera  fort  mauvais  ici,&  en  attendant  que 
le  fecours  puifle  venir,  je  crains  qu'il  ne  fe 
paCTe  encore  bien  des  chofes  &  qu'il  n'y  ait  bien 
des  gens  perdus. 

Toujours  efl-il  certain  que  tant  que  ces  trou- 
bles dureront, on  ne  payera  rien  à  tous  ceux  de 
notre  Nation  qui  demeurent  dans  le  Païs ,  & 
ceux  qui  correfpondoient  avec  nous  fe  font  en- 
fuis dans  les  Fortereflês  &  ont  laifTé  tous  leurs 
biens  en  proyc  à  l'ennemi.  Cela  eft  bien  cha- 
grinant pour  ceux  qui  en  ont  dans  le  Païs.  J'aurai 
encore  un  peu  de  patience  pour  voir  comment 
tout  cela  tournera,  les  forces  de  nosSoldatsfont 
fort  petites ,  parce  que  la  plupart  ont  été  retirez 
d'ici ,  ce  qui  fait  que  nous  autres  Bourgeois  de- 
vons veiller  de  deux  nuits  une ,  &  nous  faifons 
la  garde  avec  deux  Compagnies  jour  &  nuit.  Ce 
qui  nous  fait  plus  penfcr  à  la  Guerre  qu'à  notre 
Négoce;  les  Tribunaux  font  fermés , les  Mar- 
chandifes  ne  peuvent  plus  fortir,  ce  qui  fait  qu'on 
ne  peut  demander  de  payement  àquiquecefoit. 
Depuis  ici  vers  le  Sud  l'Ennemi  eft  par  tout  le 


Païs.  Il  y  avoir  à  Porto  Calve  deux  barques 
qu'on  devoir  charger, elles  font  parties  à  vuidei 
Se  dans  d'autres  Races  elles  ont  été  arrêtées. 

Notre  Lieutenant  Colonel  Hans  bat  le  Païâ 
avec  800.  Hommes  la  plupart  Brajiliens ,  (ils 
ont  rencontré  une  troupe  de  trois  cens  Hom- 
mes qui  fe  font  enfuis,  je  crains  que  cela  né 
vienne  à  une  Guerre  fatale  à  bien  du  monde. 
Dieu  veuille  donner  un  meilleur  tems  &  nous 
envoyer  du  fecours  ,  car  nous  en  avons  grand 
befoin.  Je  né  puis  écrire  autre  chofe,  j'ai  trop 
de  chagrin ,  mais  jevous  écrirai  par  d'autres  Vais- 
feaux  qui  font  déjà  prêts  fous  le  Root-Lamt, 
ces  trois  ici  vont  devant  pour  donner  avis,  il  y 
en  a  encore  quatre  qui  refient  jufqu'à  ce  qu'il 
vienne  des  Vaiffeaux  qui  doivent  arriver  bien- 
tôt félon  toutes  les  apparences*  alors  je  vous  en 
écrirai  davantage^. 


LETTRE 


x»4^ 


Ecrite  à  Meffiéurs  du 


GRAND  CONSEIL 


En  ces  teï-mef. 
Messieurs   du  Grand  et    Pri- 

VE'CoNSEII,  ETABLI    DANS  LeBrE-; 

siL; 

I^Ous  avons  aprîs  ici  dans  la  Gampàgtië  oû 
-*-,^    nous  nous  fommcs  retirez,  que ,V.  v-  Si  S; 
par  des  Placars  ont  limité  le  tems  que  nosfem-j 
mes  &  celles  de  ceux  qui  fè  font  joints  à  nous,' 
doivent  quitter  leurs  Maifons  &  refter  par  là 
dans  une  véritable  nécefïïté.     Ce  n'efï  pas  là 
le  moyen  de  finir  la  Guerre,  ttous  n'entendons 
pas  que  nos  femmes  foient  refportfables  de  nous, 
puifqu'elles  n'y  trempent  pas.  Nous  ne  deman- 
dons autre  chofe  que  nos  Droits ,  comme  nous 
l'avons  affez  fait  paroitre  en  donnant  quartier  à 
quelques  Soldats  que  Amador  da  Rovia  avoit 
pris  pirifonniersi  ceux  que  nous  avons  pris  nous 
mêmes  pi-ifonniers  dans  Paratil>y,fok  Brafiliens 
foit  Hollàndois,nous  les  avons  mis  en  liberté: 
nous  ne  fâifons  ce  que  nous  faifons  que  pour 
un  bien  ,  &  en  bons  Chrétiens  comme  nous 
fommes,  c'eft  ce  que  nous  avons  fait  voir  en 
traitant  toutes  les  femmes  des  Hollandois  avec 
toute  forte  d'honnêteté ,  de  forte  que  fi  l'on 
fait  quelque  chofe  à  nos  femmes,  nous  pren* 
drons  la  réfolution  de  les  vanger  &  de  les  dé- 
fendre comme  cela  eft  naturel ,  &  fi  cela  vient 
jufqu'à  ce]  point-là  ndus  n'y  manquerons  pas, 
car  nous  ne  .craignons  pas  pour  nos  vies.  V.  V- 
S.  S.  n'ignorent  pas  que  nous  avohs  dans  notre 
Capitanie  au  moins  vingt  ihille  Blancs,  &  vingC 
ou  trente  mille  Nègres  &  Mulâtres  (c'eft-à-dire 
des  Noirs  &  demi  Blancs  )  nous  pourrons  avec 
ces  gcns-là  tout  entreprendre.  De  ceuxfquifahs 
aucun  ordre  avoient  fait  mourir  quelques  Hollan- 
dois &  quelques  Brafiliens  à  St.  Laurent,  & 
quelques  traîtres  de  notre  Nation,  les  uns  ont  été 
pendus  &  Jes  autres  feront  fcverement  punis. 
Nous  apprenons  aufli  que  vos  Seigneuries  ont  mis 
quelque  argent  fur  nos  têtes  >  elles  ne  doivent 

pas»  , 
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1^4?.  P^^  ^'y  prent^re  de  cette  manière ,  car  nous 
^  ne  fommes  pas  les  premiers  qui  avons  fait  les 
remontrances  à  notre  Roi.  Ce  que  nous  fài- 
fons  eft  avec  Droit  »  contrains  que  nous  fotn- 
mes  par  votre  mauvais  gouvernement  &  par 
votre  tyrannie  j  les  Placards  que  nous  avons  fiiic 
publier  ne  tendent  qu'à  s'opofer  à  la  rigueur 
avec  laquelle  VV.  SS.  nous  traitent  quoique 
nous  ne  feffions  point  de  maU  nous  ne  cher- 
chons que  notre  confervation  julqu'à  ce  qu'elles 
nous  ayent  rétabli  &  remis  entièrement  dans 
nos  biens  &  nos  Mailbns.  Elles  ont  julqu'à 
préfent  fait  tout  le  contraire  par  elles-mêmes 
6c  par  IfeaK  Blaiu  un  Tyran  du  Public,  com- 
me il  a  déjà  été,  déclaré  par  VV.  SS.  cepen- 
dant il  continue  encore  fa  tyrannie ,  il  pille  tout 
le  monde» il  viole  les  filles,  &  rend  les  Blancs 
efclaves,  il  fait  encore  pis  que  cela,  nous  ne 
nous  en  fommes  pas  encore  jufqu'à  prélènt  van- 

fez,  parce  que  nous  efperons  toujours  que  VV. 
S.  auront  la  bonté  d'y  apporter  le  remède, 
nous  les  prions  de  confiderer  qu'il  y  a  encore 
dans  le  monde  des  Rois  Chrétiens  auxquels  nous 
pouvons  demander  du  fecours  comme  à  Dieu  & 
à  la  Juftice,  ce  qui  ne  nous  manquera  pas. 

Le  8.  Juillet  ifî+J. 


Signf 


Tapoyers  qui  fe  déclareront  pour  quelques  cri- 
mes qu'ils  pourroient  avoir  faits,  on  les  leur  par- 
donnera, &  ils  pourront  vivre  en  repos  comme 
auparavant;  mais  ceux  qui  ne  le  feront  pas  nous 
les  tenons  pour  des  traîtres  &  des  Ennemis ,  ils 
feront  punis ,  &  tous  les  Nègres ,  Mulâtres, 
Mamelukes,  Mines  &  Bergers  qui  à  l'occafion 
de  cette  Guerre  feront  leur  devoir  fidellement» 
comme  Efclaves ,  auront  leur  liberté  &  l'on 
payera  aux  Maîtres  auxquels  ils  appartiennent 
ce  qu'il  leur  feudra.  Toutes  les  perfonnes  qui 
auront  fait  quelques  fautes ,  &  qui  viendront 
dans  cette  Guerre  avec  nous  ,  toutes  lefdites 
fautes  leur  feront  pardonnées ,  &  ceux  qui  de- 
vront à  des  Juifs  ou  à  des  Hollandois  ne  feront 
point  obligez  de  payer  ,  s'ils  font  fidellement 
leur  devoir  ,  &  pour  que  de  ce  que  ci-defTus 
perfbnne  ne  puifïè  prétendre  caufe  d'ignorance 
nous  l'avons  fait  afficher  aux  Portes  des  Eglifes 
&  Places  Publiques.  ^  Machape  le  z^.  Juin 

De  plus  les  gens  qui  demeurent  dafts  le  Païs 
ne  prêteront  aucune  aide  &  ne  fàvorifèront  en 
aucune  manière  les  Hollandois ,  fous  peine  d'ê- 
tre déclarez  traîtres,  &  de  mourir  d'une  cruel- 
le mort ,  &  tous  leurs  biens  feront  confifquez 
pour  foutenir  notre  Guerre. 

Tout  ceci  était  [igné, 

Jean  Fernandes  Viera, 


i(?4f. 


Jean  Fernandes  Viera. 


ET  Antoine  Cavalganti; 


Antoine  C'avalganti^ 


La  Lettre  que  ces  Chefs  des 
Rebelles  ont  écrit  à  tous  les 
autres  étoit  en  ces  termes. 


Jean  Fernandes  Viera,  et 
Antoine  Cavalganti  Gouver- 
neurs DE  cette  Guerre  ,  au 
NOM  DE  Dieu  et  de  la  Liberté'. 


ON  foit  à  favoir  à  toutes  perfonnes  de  quel- 
que Nation  ou  qualité  qu'elles  puifTent 
être,  foit  étrangers,  Hollandois,  Allemands, 
François  ,  Anglois,  Ecofîbis  &  Juifs  qui  veu- 
lent fe  mettre  dans  notre  parti  pour  la  gloire  de 
Dieu,  &  la  Liberté,  pour  être  Soldats,  que 
nous  leur  payerons  tous  les  gages  que  la  Com- 
pagnie leur  doit  jufqu'à  ce  jour,  &  s'ils  veu- 
lent fervir  dans  nos  Compagnies,  on  leur  don- 
nera double  paye  &  on  leur  permettra  de  vivre 
dans  leur  Liberté  &  Religion  jufqu'à  ce  qu'ils 
veuillent  s'en  aller,  alors  ils  pourront  fê  retirer 
où  bon  leur  fembleraavec  tout  leur  bien,  &  nous 
leur  accordons  par  ces  préfentes  quartiers  & 
pafîèports  pour  tous  leurs  biens.  De  plus 
ceux  qui  ne  font  pas  Soldats  &  qui  voudront 
refier  fous  nos  PafTeports ,  quelque  forte  de 
marchandifes  qu'ils  puifTent  avoir  ils  les  pourront 
garder  ,  pofféder ,  &  vivre  en  liberté  de  con- 
fcience.    Item  tous  BraGlien,  Pituguaren  ,  ou 


Par  des  Lettres  du  29.  Juin  il  paroit  qu'ott 
avoit  travaillé  de  longue  maiti  à  cette  révolte, 
u'on  avoit  demandé  du  fècours  au  Gouverneur 
e  Bahia  &  qu'on  en  avoit  reçu. 


l 


Autre    Lettre    en    date    du   27. 
Juin  3  de  Récif. 


Monsieur  et  bon  Ami, 


JE  ne  puis,  vu  cette  occafîon ,  m'empêcher 
de  vous  faire  favoir  la  nouvelle  Guerre  qu'on 
a  entreprifê  ici ,  &  de  vous  informer  de  la  ma- 
nière dont  les  Portugais  penfent  d'avoir  leur  li- 
berté ,  avec  l'aide  &  le  fecours  de  ceux  de  Bahia, 
ils  ont  crû  tout  maflacrer  dans  une  nuit,  mais 
Dieu  tout  puiflànt  ne  l'a  pas  permis ,  parce  que 
leur  entreprifê  a  été  découverte  quelques  jours 
auparavant  que  ces  malheureux  la  pufTent  exécu- 
ter. Ils  avoient  formé  le  plan  de  cette  manière. 
On  devoit  ,fous  le  prétexte  d'une  noce,  inviter 
la  plupart  des  perfonnes  qui  font  dans  le  Gouver- 
nement &  quelques  Officiers  delà -Milice,  ils 
fè  dévoient  trouver  le  23.  de  ce  mois  chez  un 
certain  Antoine  Cavalganti  où  la  pièce  fè  de- 
voit jouer ,  pour  fê  rendre  maîtres  de  cette  Pla- 
ce &  des  Forts. 

Ces  traîtres ,  dont  les  principaux  s'étoient  enga- 
gez par  écrit,  voyant  leur  entreprifê  découverte,  fè 
font  prefque  tous  enfuis ,  on  en  a  prisquelques-uns; 
fi  quelques  uns  font  le  fault,nous  le  fàuronsavec 
le  tems.    Leurs  Seigneuries  du  Grand  Confeil 

ont 
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ont  fur  cela  donné  un  Mandement  par  lequel 
ils  déclarent  qu'on  pardonnera  à  ceux  qui  re- 
viendront dans  quinze  jours  ,  à  condition  qu'ils 
prêteront  un  nouveau  ferment  de  fidélité  i  ex- 
cepté ceux  qui  font  les  auteurs  de  la  trahifon . 
mais  jl  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  foient  reve- 
nus ,  cependant  notre  Lieutenant  Colonel  le 
jour  de  la  St.  Jean  au  foir  fut  à  leur  pourfuite 
avec  7.  ou  Soo.  Hommes  tous  Solaats  ou 
Brafiliens  qui  rencontrèrent  un  Parti  des  Enne- 
mis auprès  de  Poujouque,  mais  quand  ces  mê- 
mes Ennemis  eurent  perdu  7.  ou  8.  Hommes, 
ils  fe  font  enfuis  dans  les  bois.  Demain  ou 
après  demain ,  une  autre  troupe  marchera  con- 
tre eux  :  Dieu  veuille  bénir  nos  armes.  Il  eft 
bien  fôcheux  de  faire  la  guerre  fans  monde» 
fans  vivres  ,  lans  VaifTeaux  ,  fans  argent  ,  fans 
munitions  de  guerre,  cependant  s'il  nous  vient 
quelque  fecours  de  la  Patrie ,  ainfi  qu'on  le  fou- 
haite  fi  ardemment,  (quoiqu'il  ne  foit  pas  venu 
depuis  le  13.  d'Avril  )  on  n'aura  rien  à  crain- 
ici,  ou  bien  il  fàudroit  qu'ils  attaqualTent  par 
mer  ce  que  nous  ne  croyons  pas  ,  puifque  cela 
ne  pourroit  fe  faire  fans  le  confentement  du 
Roi  de  Portugal,  quoique  les  Prifonniers  dé- 
clarent qu'on  leur  avoit  promis  du  fecours  par 
Suelques  Vaifleaux  ,  cela  feroit  peut-être  arrivé 
leur  entreprife  avoit  réuffi.  Mais  ce  qu'il  y 
a  à  préfent  à  craindre  eft  que  fi  les  traîtres  ne 
peuvent  pas  venir  à  bout  de  leur  entreprife  ,  ils 
ne  faflent  tort  au  Pais  &  n'attrapent  les  Nègres 
pour  les  amener  à  Bahia ,  jufqu'à  ce  que  le 
tems  change  j  il  y  a  encore  ici  fept  Vaiireaux 
prêts  à  partir  pour  la  Patrie,  les  trois  plus  mau- 
vais font  partis ,  les  autres  reviendront  ici  de 
Taraiha  ,  &  y  refteront  jufqu'à  ce  que  nous 
ayons  reçu  du  fecours.  On  apprend  dans  ce 
moment  que  le  Colonel  Hans  a  fait  pendre  un 
de  ces  traîtres  qui  avoient  fait  drefler  des  Po- 
tences pour  y  pendre  ceux  qui  ne  voudront 
pas  entrer  dans  leur  Parti. 

Tar   les   Lettres   du  2.  on  écrit 
ce  qui  fuit. 

Vous  trouverez  ici  jointe  Copie  d'une  cer- 
taine Lettre  que  les  Rebelles  au  nombre  de  fix 
ont  fignée,  &  dans  laquelle  ils  fe  plaignent  fort 
de  l'injuftice  qu'on  leur  a  fait  quoiqu'ils  ayent 
bien  au  contraire  reçu  plus  de  ftveur  qu'aucun 
HoUandois.  Quelques  jours  après  ces  mêmes 
Rebelles  ont  fait  publier  un  Placart  par  tout  le 
Pais ,  dans  lequel  ils  font  tout  leur  poflîble  pour 
avoir  du  monde,  ils  y  font  des  menaces  d'un 
côté,&  de  l'autre  ils  promettent  beaucoup,  j'au- 
rois  envoyé  copie  de  ce  Placard  fi  j'en  avois  pu 
avoir.  Meffieurs  du  Grand  ConfeiUont  oppofé 
un  Placart  de  leur  part  à  celui-là  &  ont  mis  fur 
chaque  tête,  morte  ou  vive,  deux  mille  flo- 
rins, les  femmes  outre  cela  doivent  fe  retirer 
&  aller  avec  leurs  enfans  joindre  leurs  Maris, 
les  Meffieurs  ne  voulant  pas  les  avoir  fous 
leur  garde.  Sur  cela  ces  Rebelles  ont  encore 
écrit  &  envoyé  une  autre  Lettre  remplie  de 
menaces  terribles ,  ils  doivent  venir  fur  nous 
avec  cinquante  mille  Hommes. 

Monfieur  Ealthafar  van  de  Voorde,q\n  eft  du 
Confeil  de  Juftice,  eft  parti  d'ici  le  9.  de  Juillet 
pour  aller  à  Tiahia  s'informer  G  nous  y  étions 
amis  ou  ennemis.  Il  eft  revenu  le  28.  avec  avis 
qu'ils  ne  vouloient  pas  rompre  l'Alliance  faite 
entre  Don  Jean  Roi  de  Portugal  &c  Meilleurs 
les  Etats,  &  qu'ils  ignoroicnt  abfolument  les 


TOUCHANT   LA   PAIX 

f  |g  entreprifes  des  Rebelles  &  qu'ils  n'y  avoient  aucu- 
|i}g  ne  part, mais  le  contraire  paroît  bien  clairement 
8i|g  puisqu'il  a  été  défendu  aux  Citoyens  de  parler  à 
♦Il  nos  gens.  Mr.  de  Worde  a  été  deux  jours  là , 
tlll  il  étoit  obligé  de  revenir  le  foir  à  fon  Vaiflèau 
i|§  avec  tout  Ion  monde ,  au  lieu  qu'il  reftoit  au- 
%%,  paravant  à  terre.  On  voit  bien  aulTÎ  qu'ils  ont 
M|  eu  connoiffance  de  la  révolte ,  cela  paroit  aflez 
«ils  par  les  Lettres  qui  font  venues  de  Bahia ,  & 
ils  que  nos  Soldats  ont  reçues  ,  vous  avez  ci-joint 
§li|  auffi  la  Copie  de  huit  Extraits ,  leur  friponnerie 
1^1  y  paroit  aflèz  clairement. 
E|  On  aprit  hier  de  Serhihem ,  que  Cameront 
gs|  qui  eft  un  Colonel  Brafilien  qui  a  ci-devant  xen- 
^l?     du  des  fervices  confiderables  au  Roi  de  Por-" 

f§     tugal,  étoit  là  aux  environs  avec  une  troupe  de 
g|;     mille  Hommes  avec  lelquels  il  eft  venu  dans  le 
pli     Païs  de  Bahia.    Nous  le  croyons  à  préfent  avec 
l'armée  des  Rebelles.     Le  tems  nous  appren- 
dra ce  qu'ils  feront ,  jufqu'à  préfent  ils  n'ont 
pas  fait  beaucoup  de  tort. 

Comme  on  voit  ,  ceux  de  Bahia  s'excufenï 
&  on  dit  que  le  Roi  a  congédié  Cameron,  ainfi 
il  n'eft  plus  fous  leur  Commandement ,  mais 
nous  croions  que  c'eft  une  feinte  ou  un  jeu 
couvert ,  &  qu'ils  l'ont  efFeftivement  envoyé 
pour  féconder  les  Rebelles. 

On  a  fait  ici  aujourd'hui  juftice  de  deux 
Portugais  qui  ont  déclaré  des  chofes  abomi- 
nables à  ce  qu'on  dit  &c. 


KÎ45. 


Une  autre  écrite  fous  la  même 
date. 


Le  Confeiller  de  Politique  eft  revenu  dâ 
Bahia,  où  il  avoit  été  envoyé  pour  demander 
au  Gouverneur  fi  on  étoit  amis  ou  ennemis, 
il  ignore  à  ce  qu'il  dit  cette  révolte ,  cependant 
on  a  fait  garder  le  Confeiller  comme  un  pri- 
fonnier.  11  devoit  le  foir  aller  dans  fon  Vais- 
lèau,  pour  ne  pas  communiquer  avec  les  habi- 
tans ,  auxquels  on  a  défendu  de  nous  parler, 
à  peine  d'être  rigoureufement  punis,  comme  il 
eft  porté  dans  les  Placarts.  Il  y  a  là  quantité 
de  Vaifleaux  dans  le  Port,  on  en  a  retiré  les 
Canons,  &  les  Ecouvettes  en  font  fermées. 
Item  on  attend  André  Vidal,  Paul  d'Acunha, 
&  Pierre  Cavalganti  avec  leurs  Troupes. 

Tar  les  Lettres  du  4.  Septembre 
on  marque  : 

Depuis  que  les  Portugais  fe  font  foulevez  & 
entrez  dans  une  véritable  Rébellion,  on  l'a  fait 
favoir  au  Gouverneur  de  Bahia  ,  qui  a  d'abord 
fait  embarquer  tout  ce  qu'il  avoit  pu ,  &  pris 
avec  lui  deux  mille  ou  deux  mille  cinq  cens  de 
fes  plus  anciens  Soldats ,  il  les  a  mis  à  terre  à 
Barra-Grande  auprès  de\Seremhaim^  après  s'en 
être  emparé  il  a  fait  pendre  les  Brafiliens  & 
donné  quartier  aux  Soldats  André  Vidal  eft 
parti  de  là,  pour  le  CahoSt.  Auguftin,i\  a  as- 
îiegé  le  Fort  àtPunetal  &  le  17.  Août  environ 
à  une  de  Récif  il  a  furpris  l'Ingenio  de  feu  Tour- 
Ion  ,  eft  tombé  fur  les  nôtres  qui  ont  été  battus 
&  pris  prifonniers  j  le  Colonel  Havs  eft  du 
nombre  des  prifonniers  ainfi  que  prefque  tous 
les  Officiers  qu'ils  ont  amenés  à  Bahia.  Il 
eft  venu  trente  ou  trente-deux  voiles  parmi  les- 
quelles il  y  en  avoit  18.  ou  20.  de  Kin  de  Gê- 
nera ,  &  de  Bahia  chargés  de  fucrC;;  ils  s'en  vont 
en  Portugal,  les  12,  autres  font  reftés  fur  les 

côtes. 
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I6'45.  côtes  )0à  ils  ont  débarqué  du  moide;  &  de  là 
ils  font  allez  au  delà  de  Parjba  dans  la  Baye  de 
Trahifon ,  où  ils  Ont  aufli  laiflé  des  troupes  >  pour 
renrermer  Faryba  qu'ils  croyoient  furpreadre 
ayant  à  cet  effet  envoyé  800.  iriommes  par 
terre  ,  mais  on  y  étoit  réfolu  de  fe  défen- 
dre. 

Les  habitans  qui  y  ont  pris  les  armes  compc- 
lent  un  corps  de  plulieurs  mille  ,  &c  il  n'en 
"étoit  venu  que  trois  de  Bahia  ,  tous  Soldats 
aguerris  qui  a  voient  à  leur  tête  un  Colonel  quia 
fervi  en  Hollande. 

On  écrit  encore  de  Reciff  du  t  f. 
Septembre  i<î4f.  ce  qui  fuit. 

Depuis  ma  dernière  ,  il  eft  venu  devant  le 
Port  de   Reciff  une  Flotte  de  Vaiflèaux  Por- 
tugais de  32.  voilés,    tant  grands  que  petits, 
avec  des  Banderoles  par  derrière ,  pour  fe  faire 
connoitre  comme  amis  :  ils  ont  mis  deux  Am- 
baffadeurs  à  terre  avec  des  Lettres  du  Gouver- 
neur de  Bahia  à  Meilleurs  du  Confeil  lècret ,  & 
d'autres   Lettres  pour  les   principaux   Rebelles 
qui  font  dans  le  Pais.     Tout  cela  n'eft  inven- 
té  que  pour  nous  tromper.     Ils   avoient  d'a- 
bord dit  qu'ils  venoient  de  'Rio  de  Genero  avec 
du  fucre  &  qu'ils  partoient  pour  le  Portugal, 
qu'en  paffant  ils  avoient  été  à  Bahia ,  où  on 
les  avoit  chargez  non  feulement  de  nous  rendre 
ces  Lettres,  mais  aufli  de  nous  donner  leurs 
Hommes  &  leurs  Vaiflèaux  fi  nous  en  avions 
befoin  pour  punir  les  Portugais  Rebelles,  que 
le  Gouverneur  pour  ce  fujet  avoit  envoyé  2000 
Hommes  qu'ils  avoient  mis  à  terre  à  Serenhain, 
qu'ils  étoient  à  notre  fervice  pour  faire  rentrer 
les  Rebelles  dans   leur  devoir ,  &  que  nous 
pouvions  joindre  les  nôtres  à  ceux  làj  que  le 
Roi  de  Portugal  lefouhaitoiCainfiafind'obferver 
fon  Alliance  avec  nous,  que  pour  plus  d'affu- 
rance  de  tout  cela ,  il  y  auroit  autant  de  Vais- 
feaux  pour  notre  fervice ,    &  que  ces  Vais- 
lèaux  &  les   2000.  Hommes  refteroient  ici , 
fi   nous  le  fouhaittions ,   jufqu'à   ce   que  tout 
fût  tranquile.     Que   l'Amiral  de  ces   mêmes 
Vaiflèaux  viendroit  à  terre  &  refteroit  en  otage. 
Mais  ils  cherchoient   par  de   pareilles  fourbe- 
ïies  à  nous  tromper,  car  ils  n'a  voient  pas  d'au- 
tre intention  que  de  fe  rendre  Maîtres  de  Reciff, 
s'ils  avoient  pu  en  trouver  l'occafion ,  mais  ne 
l'ayant  pas  trouvée  cela  les  a  déterminés  à  venir 
avec  ces  fauiïès  Lettres.  Notre  Amiral  Lichthart 
étoit  dans  notre  Port  avec  •).  gros  VailTeaux, 
cela  leur  fit  tant  de  peur,  qu'ils  ofoient  à  peine 
attendre  leurs  Ambaflàdeurs  ,  ils  s'en   allèrent 
même  avant  les  autres  qui  étoient  à  terre  ,  qui 
les  fuivirent  bientôt  après  :   fi  ce  n'avoit  été 
le  vent,  notre  Amiral  les  auroit  pourfuivis ,  il  en 
auroit  aifément  été  le   Maître  parceque  leurs 
Bâtimens  étoient  épars  çà  &  là ,  &  l'on  voyoit 
bien  par  leur  fuite  quelle  étoit  leur  mauvaife  in- 
tention,  puifqu'ils  fe  (àuverent  avec  tant  de  pré- 
cipitation,  quand  ils  ne  virent  point  d'apparente 
de  réuffir  dans  leur  entreprife. 

Ainfi  les  Habitans  étant  à  préfent  fortifiez 
'de  i(ooo.  Hommes  qui  font  venus  as  Bahia, 
tous  bons  Soldats ,  ils  ont  affiegé  une  de  nos 
principales  Places  ,  nommée  Capo  de  St.  Au- 
s,ufiin  ,  ils  fe  font  emparés  de  tout  ce  qui  eft 
derrière,  ainfi  ils  font  maîtres  de  toute  la  Cam- 
pagne. 

De  plus  ils  ont  forpris  notre  armée  qui  eft 
en  Campagne, ils  ont  pris  tous  les  Officiers  pri- 
fonniers, ainfi  que  tous  les  Soldats  qui  n'ont  pu 
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fuir ,  &  les  ont  aiTommez.  Nous  n'avons  par 
confequent  plus  de  forces  pour  envoyer  de- 
hors, nous  n'ofons  pas  feulement  fortir  des  FortSj 
ni  tirer  un  coup ,  fans  être  en  péril  d'être  faits 
prifonniers  :  ainlî  dans  tout  le  Pais  nos  Places 
font  Gomme  afïïegées  j  jufqu'à  ce  qu'il  nous 
vienne  du  fecours,  que  Dieu  veuille  nous  don- 
ner au  plus  vite. 

Tous  nos  ennemis  font  altérez  de  notre  fâng 
&  de  notre  vie,  ils  feront  tous  leurs  efforts  pouf 
nous  furprendre  ici,  parce  qu'ils  favent  que  nous 
ne  fommes  prefque  tous  que  des  Bourgeois ,  ce 
qui  les  engagera  encore  plutôt  à  fe  rifquer- 
Nous  avons  mérité  tout  cela  par  nos  péchez; 
nous  efpérons  cependant  que  ce  n'eft  qu'un  a- 
vertiffement  pour  nous  convertir  ,  &  que  la 
colère  de  Dieu  fe  changera  en  miféricorde ,  en» 
forte  que  les  mauvaifes  intentions  de  nos  enne- 
mis retomberont  fur  leurs  propres  têtes.  La 
Bourgeoifie  d'un  commun  accord  eft  refoluë. 
Dieu  merci ,  de  tenir  ferme  jufqu'à  l'extrémité^ 
&  on  fe  battra  jufqu'au  dernier  Homme  plutôt 
que  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  Tyrans , 
quoiqu'ils  ayent  donné  d'abord  quartier  à  nos 
Soldats  &  aux  Brafiliens  ;  mais  après  en  avoir 
appris  ce  qu'ils  ont  fouhaitté  ils  les  ont  fait  mou- 
rir., comme  on  vient  de  me  le  conter:  ils  nous 
traiteront  de  même  s'ils  font  les  Maîtres,  Dieu 
nous  en  garde. 

On  apprend  par  une  nouvelle  du  11.  que 
notre  Amiral  Lichthart  avec  les  5.  Vaifïèaux 
qu'il  avoit  pour  croifer ,  avoit  entouré  les  en- 
nemis &  les  avoit  fait  entrer  dans  un  Port  ai» 
delà  de  Serenhaini  où  il  tient  affiegé  8.  Vais- 
fèaux  &  trois  ou  quatres  Caravelles.  Il  a  dépê- 
ché une  barque  pour  faire  fàvoir  à  notre  grand 
Confeil  que  les  Ennemis  font  dans  ce  Port> 
d'où  ils  ne  peuvent  fortir.  On  y  envoyé  du  fe- 
cours d'ici,  les  Vaiflèaux  Elias  &  Deventer 
fnivront. 

On  apprend  par  une  autre  nouvelle  du  12; 
que  le  fufdit  Amiral  s'eft  rendu  maître  des  Vais- 
feaux  Portugais,  qu'il  a  tué  beaucoup  de  leurs 
gens,  &  beaucoup  d'autres  fe  font  noyez, cro- 
yant pouvoir  gagner  la  terre  à  la  nage,  mais  on 
les  en  a  empêchez  avec  des  Chalouppes.  L'A- 
miral des  Vaiffeaux  Ennemis  eft  fort  bleffé, 
quoiqu'il  ne  le  foit  pas  mortellement.  Notre 
Amiral  l'a  pris  prifonnier  &  l'envoyé  ici  par 
une  Barque,  il  fe  nomme  Don  Hieronimo  Sera-- 
no  de  Payra,  &  eft  une  de  leurs  meilleures  tê- 
tes: c'eft  lui  que  le  Gouverneur  du  Golfe  nous 
vouloit  envoyer  ici  avec  les  mêmes  Vaiffeaux 
pour  nous  féconder  dans  tout  ce  que  nous  au- 
rions voulu. 

Notre  Amiral  avec  quatre  Vaiffeaux  des  En- 
nemis eft  attendu  ici  à  toute  heure,  les  autres 
Vaiffeaux  ont  été  brûlez  ou  coulez  à  fond. 

Cette  Viftoire,  dans  le  tems  où  nous  fom- 
mes, nous  fait  un  bien  extraordinaire,  &  ne 
leur  fait  pas  grand  tort,  puifqu'ils  ont  pris  le 
Cap  St.  Auguftin  ,  qui  leur  a  été  rendu  &  li- 
vré par  nos  principaux  Officiers  qui  y  étoient. 
Nous  avons  perdu  environ  la  moitié  du  Pais, 
le  Gouverneur  du  Golphe  (fi  le  deffein  avoit 
réufli,)feroit  venu  ici  lui-même.  La  perfonne 
qui  a  été  aperçue  au  Fort  de  Cajp ,  fe  nomme 
Hoogflraten  &c  a  correfpondance  avec  le  Gou- 
verneur du  Golphe  &  l'Evêquej  il  a  été  fait 
Colonel  .parmi  eux.  Hier  l'ennemi  a  attaqué  à 
notre  vue  une  redoute  proche  de  cette  Ville; 
il  emmeine  du  Cap  toutes  fes  forces  contre 
cette  Ville.    Notre  Colonel  Houfi  avec  prest 
que  tous  fes  Soldats  ont  été  battus  &  pris  pri. 
fonniers.   Il  eft  venu  ici  un  nommé  jMr.  Geor. 
ge  Garfman  pour  commander  les  troupes, il  efl 
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de  la  Rio  Grande.  Les  Forts  que  nous  avons  || 
encore  font,  Rio  de  Francifio  ,Rio  Recipoel  ,Fo-  || 
vaCon  ou  Forto  Calvo  ,  Ha  Tamarica,  Paryba, 
&c  les  Forts  qui  font  autour  de  cette  Ville; 
mais  nous  avons  perdu  tout  le  Cap  &  le  Plat 
Païs.  Les  Portugais  font  très-forts  dans  Olm- 
4l«   qui  cft  à  une  deniie  heure  d'ici. 


EXTRAIT 

De  diverfes  autres 

LETTRES 

Ecrites  de 

B     A     H     I     A 

Par 


UCHANT  LA  PAIX 

cela  arrivera,  parceque  le  Gouverneur  ne  veut 
pas  qu'on  en  parle.  Dieu  veuille  en  donner  un 
bon  fuccès ,  on  l'efpere  dans  peu  ,  &  Dieu  le 
veuille. 


Tar  FRANÇOIS  GOMES 
TINTO,  à  FRANÇOIS 
GONSALFOS  MON- 
TE  R  O ,  Habitant  de  Capba^ 
riba. 


Du  30.  Mai  1645-. 


J'efpere ,  avec  la  permifTion  de  Dieu  ',  que 
j'irai  dans  peu  vous  chercher ,  &  que  je  vous 
ferai  embarquer  dans  votre  Vaiflèau  pour  venir 
chez  nous. 


9ar  T>ONNA  ISABEL^ 
LA  da  LIMA  de  BAR- 
ROS  à  GASTAR  GON- 
SALFOS &  MARTIN 
MO  OR  A. 


I<?4^ 


PAULO  DE  REGO  BORGOS 
A 

BARTHOLOMEO  PERERA 
NOSDO  SEREHIPPE. 

En  date  du  3.  Juin  1645'. 


Je  trouve  cette  occafion  favorable  pour  vous 
écrire  &  vous  informer  de  mon  Mariage,  com- 
me auffi  pour  vous  marquer  l'impatience  que 
j'ai  de  vous  voir ,  j'efpere  que  Dieu  permettra 
que  ce  foit  bientôt  :  qu'il  veuille  bien  jufques 
là  me  conferver  la  fanté  ,  pour  m'aider  à  me 
relever  des  pertes  que  j'ai  foufFertes  dans  des 
biens  pour  lefquels  vous  avez  tant  aidé  mon 
Père  !  Je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  en- 
core à  préfent  faire  quelque  chofe  pour  moi. 
Comme  cela  me  regarde  de  près  je  vous  prie 
de  bien  pefer  mes  paroles ,  car  je  n'ofè  pas  en 
confier  davantage  au  Papier-. 
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mdré  Gonfolvos  m'a  rendu  votre  Lettre 
■  avec  de  bonnes  nouvelles  de  l'état  de 
votre  fanté,  vous  me  marquez  que  vous  avez 
trouvé  quelques  beftiaux  qui  m'apartiennent 
&  vous  me  demandez  une  Procuration  pour 
pouvoir  les  racheter  de  l'Ennemi  i  ce  qui  ne 
me  convient  pas ,  parce  que  je  me  fonde  fur 
l'efperance  de  la  mifericorde  de  Dieu  dont  nous 
pouvons  tout  attendre ,  il  peut  nous  fecourir 
avant  que  vous  ayez  reçu  celle-ci,  on  en  verra 
l'effet,  &  fi  cela  arrive,  il  y  aura  afTez  de  tems 
pour  difpofer  de  tout. 


Tar  CHRISTOPHE  A L- 
VES  DARAIE  a  THO- 
MAS d'ARAVIA  d'AL' 
METiA.    . 


19.  Mai  164J." 


Tar  CHRISTOPHE  AL- 
VES  dARRAVILE  à 
MELCHIOR  TOTES 
REBERSO TIAGNL 

Du  17.  Mai  IÔ4;'. 


Domîngos  (TAvego  a  été  trois  fois  dans  le 
Royaume  ,  &  eft  à  préfent  ici ,  il  attend  la 
conquête  ou  la  reftitution.  Dieu  veuille  que  cela 
ait  fon  çâet ,  afin  que  nous  puiilions  nous  voir. 


^ar  T>OMINGES  &c.  à 
THOMAS  d'ARRAVIA 
d'ALMEDE  ,  dans  Rio 
S.  Francijfo. 


Salvador  Montero  dit  que  des  que  Sergippe 
fe  rendra  il  veut  y  aller.  Nous  attendons  à 
toute  heure  qu'il  nous  arrive  des  nouvelles  de 
la  reftitution,  ou  de  la  conquête  de  Pernam- 
buco.    Je  ne  vous  écris  pas  de  quelle  manière 


Le  i8.  Mai  1541*; 


Il  y  a  quelques  jours  que  j'ai  reçu  de  vos 
Lettres  &  comme  on  m'apporte  encore  celle- 
ci 
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1^4?.  ci  jje  vous  réponds  &  ne  vous  dis  rien  de  ce  qui 
fe  paflè  parce  que  l'occalîon  n'efl:  pas  bonne, 
je  ne  veux  rien  déclarer  ,  cela  efl:  défendu,  on 
fèroic  puni  &c. 


Tar  fEvèque  dû  Brefil  à  M  AN. 
REBELLO  VIGARIO 

Trêtre  de  Sernhejm. 

Le  18.  Mai  164 f. 


Je  n'ai  reçu  de  vous  aucune  |nouvel!e  depuis 
longtems.  Cependant  je  fuis  content  des  autres 
qui  viennent  delà,  j'ai  apris  que  vous  étiez,  en 
bonne  fanté;  que  Dieu  vous  y  conferve  long- 
tems! je  fuis  aulli  en  bonne  fanté,  à  votre  fer- 
vice,  &  j'efpere  vous  voir  là  bientôt. 


"Par  ANTONIO  RO'DRI- 
GOS  d'ALGADE^àAN- 
TONIO   TORERA. 

Du  premier  Juin  164/. 


L'amitié;  qu'on  la  pour  Père,  Mère  &  Frère 
ne  iê  fait  bien  fentir  que  par  l'abfence,  mais 
fur  tout  à  caufe  que  je  ne  fai  quand  Dieu  me 
donnera  la  liberté  de  vous  voir.  Je  fuis  préfen- 
tement  fi  chagrin  ,  que  je  n'oferois  partir  de 
cette  manière.  Je  vous  ai  auffi  écrit  dans  une 
autre  Lettre,  que  je  fâifois  état  de  partir  pour 
le  Portugal,  mais  le  Gouverneur  ne  veut  pas 
m'en  donner  la  permiffion.  Sur  ces  entre- 
faites Gafpar  de  Berras  arrive  qbi  m'en  diflua- 
de,  jufqu'à  ce  qu'on  voye  quel  fuccès  aura  la 
révolte. 


O^ 


EXTRAIT 


D'une 


LETTRE 


De 


M    A    D    E    R    A 


Du  17,  Août  i64f. 


ijN  a  fort  peu  de  nouvelles  ici  ;  on  {ait  feu- 
lement qu'il  y  a  très-peu  de  jours  qu'un 
armement  Portugais  avoir  réfolu  d'entreprendre 
le  voyage  de  Pernambuco  ,  il  efl  important 
qu'il  y  arrive  au  plus  vîte.  Je  pourrois  vous  en 
dire  davantage  fur  ce  fujet ,  mais  je  ne  le  dois 
p,.;  raiic  pour  mes  propres  intérêts,  crainte  de 
ToM.  IV. 


tomber  dans  un  Labyrinthe.  Vous  ferez  là 
informé  plus  amplement  de  leur  entreprife 
&c. 


Tar    les    Lettres    de  Bahia  en 

date  du   18.  Septembre  i6^f. 

^  venues  à  Lisbone. 


Notre  armement  eft  parti  le  21.  Juillet, & 
le  31.  du  même  mois  jour  de  S.  Ignace  ,  il  a 
débarqué  mille  Hommes  dans  un  Port  qu'on 
nomme  Tamandare  ,  il  eft  fitué  à  7.  ou  8- 
milles  du  Cap  S.  Auguftin.  Il  y  avoir  120. 
HoUandois  &  70.  Brafiliens,  qui  dans  le  com- 
mencement ont  voulu  faire  quelque  refiftance , 
mais  le  grand  nombre  les  enveloppa  d'abord, 
les  HoUandois  fe  rendirent  &  nos  gens  les 
ont  laiffez  aller  où  ils  ont  voulu.  Les  Brafiliens 
étoient  convenus  avec  les  HoUandois  de  ne  fe 
pas  laiflèr  prendre  ,  ils  s'étoient  fortifiés  dans 
quelques  Maifons  où  ils  ont  été  forcés,  on  a 
coupé  la  tête  à  trente-neuf ,  l'on  a  pardonné  aux 
autres,  dont  quelques-uns  fe  font  retirez  du 
côté  de  RecifF. 

Les  nôtres  continuent  leurs  Courfes ,  ils  font 
venus  jufqu'au  Cap  S.  Auguftin  où  les  HoUan- 
dois fe  font  rendus  à  eux,  ils  ont  accepté  leurs 
conditions ,  &  ont  livré  trois  Forts.  Jean 
Fernandes  Fiera  fe  comporte  dans  cette  occa- 
fion  contre  l'ennemi  avec  beaucoup  d'honneur, 
il  en  met  beaucoup  en  fuite  &  en  tuë  beaucoup 
d'autres  avec  fort  peu  de  monde.  Le  Corporal 
André  Vidal  vient  dans  ce  rhême  tems  de  l'ar- 
rêter prifonnier  par  ordre  de  Monfieur  le  Gouver- 
neur Général  pour  procurer  la  Paix  avec  les  Hol- 
landois  &  faire  une  union. 

On  a  reçu  peu  après   la  nouvelle   que  le» 
HoUandois  étoient  fortis  de  RécifF,  &  qu'ils 
commettoient  de  grandes  cruautez  contre  les 
Portugais.     On  dit  entr'autres  qu'ils  ont  pris 
quatre  femmes  de  qualité,  qu'ils  les  ont  attachées 
à  la  queue  de  leurs  Chevaux  &  les  avoient  fait 
aller  au  Galop,  cela  donne  de  nouveaux  fujets 
d'altération   aux   Portugais    &    les  irrite  telle- 
ment, qu'ils  ont  dégagé,   ou  par  force  ou  par 
fineffe,  Jeaii  Fernandes  de  fa  prifon ,  ils  l'ont  fait 
leur  Capitaine,  &  ont  tombé  fi  vigoureuiêment 
fur  l'ennemi    qu'ils   l'ont  mis  en  fuite.   280. 
Hommes  qui  avoient  échappé  à  la  mort ,  fe 
font  retirez  dans  une  certaine   Maifon   entou- 
rée de  pali{rades,de  foffez  &  de  Galeries,  les 
Portugais  les  ont  attaqués  avec  tant  de  hardies- 
fe ,  que  fans  le  Corporal  ci-defTus  nommé ,  ils 
auroient  tous  été  tuez;  mais  il  vint  fort  à  propos 
avec  un  Drapeau  blanc  pour  l'empêcher,    trai- 
ter de  Paix  &  les  arracher  à  la  fureur  des  Por- 
tugais, mais  eux, fans  y  avoir  égard, nous  falue- 
rent  à  coups  de  fufil  qui  en  renverferent  quel- 
ques-uns des  nôtres ,  qui  étoient  auprès  de  no- 
tre Corporal ,  &  il  lui  feroit  arrivé  un  malheur* 
fi  une  baie  n'avoit  perdu  fa  force  contre  un  Pis- 
tolet qui  étoit  pendu  à  fon  côté;  fon  Cheval  a 
été  tué  fous  lui,  c'eft  la  recompente  du  bon 
quartier  qu'il  leur  vouloir  faire  ,  cependant  le 
Colonel,  le  Sergent  Major,  un  Capitaine   & 
beaucoup  d'autres  perfonnes  ont  refté  prifon- 
niers,  avec  la  permiffion  d'aller  par  terre  à  Ba- 
hia, comme  ceux  de  Nazaret. 

Le  Corporal  a  fait  offrir  de  même  honnête- 
ment la  Paix  à  ceux  de  RécifF,  par  deux  En- 
voyez qu'ils  ont  refufezjce  qui  a  obligé  les  nô- 
tres de  les  affieger  par  Cameron  &  par  An- 
drique  Dios  qui  les  tiennent  fi  ferrez  qu'ils  n'o- 
ïyy  a  fem 
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ienc  forcir  delà  pour  chercher  de  l'eau,  ils  é- 
toienc  dans  cetce  étroite  lituation  quand  cette 
Barque  elT:  partie  pour  nous  en  donner  avis. 

Dans  le  même  tetns  que  Jean  Feryiarides  Vie- 
ra  le  revokoit  contre  ceux  de  Réciff,  les  Ha- 
bicans  de  Pariba  ,  Scrinhain  ,  Porto  Calvo , 
Rio  St.  Francifco.  &  d'autres  Places  de  cette 
Capitainie,  faiioienc  le  même  avec  un  ti  heu- 
reux fuccès  ,  que  ceux  de  Rio  Francifco  ont 
été  obligez,  de  Te  retirer  dans  leurs  Forts  avec 
perte  de  27.  Hollandois.  Ils  font  à  préfentaffie- 
gez  par  les  Habitans ,  fécondez  de  deux  Capi- 
taines qui  demeurent  à  Rio  Real  &  qui  fur  no- 
tre demande  font  venus  à  notre  fecours. 

Nous  avons  pareillement  affiegé  les  Habitans 
de  Porto  Calvo  qui  s'étoient  retirez  dans  leurs 
Forts, Ôc  nous  avons  déjà  avis  qu'ils  fe  font  ren- 
dus aux  Portugais. 

Ceux  de  Pariba  font  Maîtres  de  la  Ville  6c 
ont  contraint  l'Ennemi  à  fe  retirer  dans  le  Fort 
de  Cabevelo  qui  eft  fur  le  Port,  le  Corporal 
a  fait  entourer  le  même  Fort,  ainfi  nous  fom- 
mes  Maîtres  de  la  moitié  du  Païs  de  Per- 
nambuco ,  &  les  Hollandois  des  Forts  de  Pa- 
riba &  de  ReciflF,  dont  nous  efperons  auflî 
nous  rendre  bientôt  Maîtres  fi  la  fortune  ne 
change  pas. 

De  Rio  Grande  ,  nous  n'en  aprenons  rien 
jufqu'à  préfent ,  fi  ce  n'eft  que  les  Habitans 
fè  font  fortifiez,  cela  peut  avoir  un  bon  fuc- 
cès, car  les  ennemis  n'y  ont  pas  beaucoup  d'a- 
vantages pour  nous  reûfter  ,  n'ayant  que  le 
Fort. 

Peu  de  jours  après  le  départ  de  notre  Ar- 
mement ,  le  Général  de  la  Flote ,  Salvador 
Correa  de  Sea  ,  eft  parti  d'ici ,  bien  ar- 
mé en  guerre,  il  joindra  dans  peu  notre  arme- 
ment, ils  font  à  l'ancre  devant  RécifFôc  on  y 
a  envoyé  des  Ambaffadeurs  félon  leurs  Inftruc- 
tions,  pour  préfenter  la  Paix  aux  Hollandois, 
qui  font  venus  avec  vingt  Drapeaux ,  &  fe  font 
mêlez  parmi  nos  Vaillèaux  en  faifant  voir  qu'ils 
étoient  bien  aifes,  mais  dans  le  cœur  ils  font 
ennemis,  comme  ils  l'ont  bien  fait  voir  par  la 
fuite,  car  les  nôtres  ont  dû  veiller,  &  lever 
l'ancre  par  raport  à  la  marée  ,  &  entrer  en 
pleine  mer,  pour  aller  vers  la  Baye  de  Trayfon 
&  delà  vers  le  Cap  où  ils  font  à  préfent.  Les 
Hollandois  font  auflî  là  avec  environ  dix  Vais- 
feaux.  On  n'auroit  pas  pu  diffîmuler  cette  ini- 
mitié ,  fi  le  Général  de  la  Flotte  s'étoit  tenu  avec 
les  autres  gros  Vaiflèaux  ,  &  qu'il  n'eiic  pas 
pris  fa  route  vers  le  Portugal,  comme  on  pré- 
îlime  qu'il  l'a  fait.  Nous  ne  doutons  pas  que 
s'il  avoic  relié  encore  huit  jours  devant  le  Port 
de  Pernambuco ,  nous  aurions  à  préfent  Ré- 
cifF. 

Outre  ces  avis,  on  écrit  que  les  ennemis  a- 
voient  attaqué  notre  Flotte, qu'ils  l'avoient  pri- 
fe,  brûlée  &  fait  échouer  &  qu'ils  ont  tué  quel- 
ques uns  des  nôtres  qui  n'ont  pu  fe  fauver  à 
terre. 

On  aprend  audî  que  les  Portugais  attaquent 
un  Fort  qui  eft  fitué  à  moitié  chemin  de  Ré- 
cifF  ,  &  qu'ils  font  aflurez  de  refter  bientôt 
Maîtres  du  tout ,  les  nôtres  font  d'avis  de  for- 
cer le  Fort  de  RécifFavec  le  Canon  qu'ils  ont 
pris  au  Cap  Se  Auguftin.  Ceux  du  Cap  ont 
déjà  envoyé  17.  Caiffes  de  fucre  pour  Bahi^ 
qu'ils  ont  pris  là. 
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LETTRE 

De 

L   I   S   B    O   N   E 

Ecrite  far  une  perfonne  digne 
de  foi 

En  date  du  i/.  Novembre  164^. 


J'Examine  de  quelle  manière  on  prend  là 
(c'eft-à  dire  en  Hollande)  ce  qui  s'eft  pafle 
au  Brefil ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  doit  en  être 
fort  étonné  ,  mais  les  Difcours  de  l'un  &  de 
l'autre  font  fi  différents  ,  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  exagèrent,  &  qui  veulent  même  foutenir 
que  les  Etats  ne  fe  remueront  pas,  mais  je  fou- 
tiens  que  fans  cela  le  Portugal  n'aura  pas  peu 
affaire. 

Les  deux  AmbafTadeurs  que  Salvador  Correa 
de  Sea  avoir  epvoyé  à  ceux  de  Récift  dont  j'ai 
déjà  parlé ,  font  à  préfent  à  Port  à  Port ,  où  ils 
font  arrivez  avec  un  Yacht  de  la  Flote  ,  mais 
il  n'apporte  aucune  nouvelle ,  fi  ce  n'eft  des 
plaintes  de  la  part  des  Hollandois  qui  leur  a- 
voient  envoyé  réponfe  fur  notre  Ambaflade, 
mais  c'eft  parce  qu'ils  n'ont  trouvé  perfonne 
pour  les  recevoir.  C'eft  un  bonheur  qu'ils  ea 
ont  agi  honnêtement  avec  les  nôtres  qu'ils  ont 
remerciez  avec  beaucoup  de  complimens  ,  & 
qu'ils  ont  prefenté  tous  les  rafraichiflèmens  dont 
la  Flotte  pouvoit  avoir  beloin. 

On  voit  aifément  qu'il  n'eft  pas  arrivé  beau- 
coup de  mal  aux  Hollandois ,  par  la  quantité 
de  monde  que  nos  gens  ont  embarqué  pour 
Salvador  Correa  de  Sea ,  ainfi  nous  n'apprenons 
pas  ici  les  mêmes  chofes.  Dieu  veuille  que 
tout  tourne  pour  le  mieux ,  &  que  la  Paix  puis- 
fe  continuer. 
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Ecrite  far  le  même  ^ 


En  date  du  if.  Novembre  164^. 


IL  eft  arrivé  ici  le  9.  une  Caravelle  venant 
de  Bahia ,  elle  en  étoic  partie  le  21. 
de  Septembre  ;  elle  eft  entrée  avec  une  G  gran- 
de joye  que  nous  avons  crû  pendant  plus  de 
quatre  heures  que  Récif  s'étoit  rendu  ;  les 
Lettres  lues  :,  nous  avons  apris  le  fuccès  de 
Nazaret  &  que  les  trois  Forts  &  tous  les  au- 
tres, ex'cepte  le  Récif  &  Cap  vélo  de  Paryba 
étoient  invertis  &  affiegez,  qu'on  y  a  tué  & 
forcé  beaucoup  de  Holiandois  ,  ils  fe  vantent 
que  dans  peu  de  tems  ils  feront  Maîtres  de  tout. 
On  dit  que  Sa  Majefté  eft  fort  inquiète  de  ces 
nouvelles  par  raport  à  Pernambucp  ,  &  au 
fiijet  du  grand  defordre  que  le  Gouverneur  de 
Bahia  a  feit,  qui  ne  lui  fait  pas  honneur,  car 
on  devroit  avant  tout  faire  la  Paix  avec  Mes- 
fieurs  les  Etats  &  la  conferver. 

On  dit  qu'une  perfonne  de  qualité  doit 
partir  d'ici  pour  aller  en  Nort-Hollande  pour 
donner  quelque  fatisfadion  &  propofer  les  mo- 
yens d'accommodement. 

y^r   une  autre  Lettre  de  Lisbo- 

ne  du    If.    Novembre  1645-. 

on  mande: 

Que  Sa  Majefté  étoit  fort  fâchée  au  fujet 
des  nouvelles  du  Brefil ,  on  dit  qu'elle  veut 
réunir  tout  à  fa  Couronne  ,  &  qu'on  fait  un 
gros  amas  d'argent.  On  afliire  outre  cela  qu'u- 
ne perfonne  de  qualité  partira  pour  la  Hol- 
lande afin  d'offrir  de  l'argent  aux  Holiandois 
pour  les  Places  qu'ils  ont  encore  dans  le  Brezil , 
&  que  par  ce  moyen  le  Roi  reftera  maître  de 
tout  le  Brez.il. 


m. 

i 

i 
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LONDRES 


En  date  du  19.  Janvier  i64<î.  - 

Tar  une  Perfonne  'venii'é  de  Lié" 
bone  le  lo,  de  'Décembre  164, f. 


TL  y  avoir  à  Lisbone  un  AmbafTadeur  nom- 
-*■  mé  pour  aller  en  Hollande  ,  dans  la  Cotu- 
pagnie  de  quatre  Marchands  dont  quelques- uti? 
ont  voulu  l'excufer ,  par  raport  à  leurs  grande-s 
occupations ,  mais  on  ne  favoiî  pas  encore  fi  le 
Roi  Youdroit  les  excufer  ou  non.  , 


RAPORT  SOMMAIRE 


De  Noble  Homme 


MAXIMILIEN  SCHADEE 


Ecuyer  &  ci -devant  Capitaine  au 
Service  de  la  Compagnie  des 

LNDES    OCCIDENTALES 

Dans  le 

B    R    E    Z    I    L. 

MESSIEURS, 

■pOur  fatisfaire  à  votre  réponfe  &  à  vos  or- 
-*-  dres  fur  le  raport  que  j'ai  fait  verbale- 
ment dans  l'Aflemblée  d'hier  19-  je  dis  que 
moi  Maximilien  Schadée  ,  comme  Capitaine 
d'une  Compagnie  au  fervice  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  dans  le  Brezil  ,  j'ai 
été  envoyé  au  mois  d'Oâobre  1641.  par  fon 

Yyy  3  Ex- 
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Excellence  ^  les  N'IelTieurs  du  Confeil  fecret 
dudic  lieu ,  fur  la  Flotte  fous  l'Amiral  Lkhthart, 
&  le  Colonel  Kleun  pour  l'expédition  de  Ma- 
kaian,  afin  d'aider  à  feire  la  conquête  de  cet- 
te même  Capitanie  ,  &  que  2.  ou  3.  jours 
après  cette  conquête  ,  je  fus  commandé  avec 
ma  troupe  de  Fuieliers  &  la  moitié  des  Mouique- 
taires  de  la  Compagnie  du  Major  Erneft  de 
Bremen  ,  enfaite  Commandant  de  Marianan> 
pour  aller  à  Xapicaruno  où  il  y  avoit  fix  In- 
génies Portugais ,  &  où  je  fuis  refté  en  Gar- 
nifon  environ  fix  mois  fur  un  certain  Fort  bâ- 
ti de  grex  ,  nommé  Montecahario.  Qnt  par 
ordre  du  Confeiller  Politique  Bas  &  du  Major 
"Emefi  de  Bremen  il  fut  commandé  à  la  plupart 
de  mes  gens.  &  à  quelques  gens  de  la  Cité  Se. 
Louis  ,  par  troupes  de  20.  d'aller  loger  chez 
les  Ingénies j  &  cela ,  difcdt-on,  parce  qu'on 
manquoit  de  vivres ,  excepté  que  fur  le  moulin 
à  eau ,  il  n'y  avoit  que  dix  perfonnes ,  &  cela 
?fous  promeflé  que  la  Compagnie  payeroit  par 
ftête  &  .qu'on  en  tiendroit  regître.  Qu'après 
que  ces  gens  -  là  y  ont  été  trois  mois  ,  il  eft 
arrivé  une  Barque  avec  des  Lettres  de  la  Cour, 
par  lefquelles  on  fit  favoir  qu'il  y  avoit  un  ac- 
cord entre  Don  Jean  IV.  Roi  de  Portugal  & 
leurs  Hautes  Puiffances  les  Etats-Généraux  & 
qu'en  confequenceon  avoitconcluuneTrêvejla 
Trêve  fut  publiée  au  fondu  Tambour  dans  la  fus- 
dite  Ville  de  Saint  Louis  de  Maranhao7i ,  on  prati- 
qua la  même  chofe  dans  ma  Capitanie  &  dans 
le  fufdit  Fort  où  on  tira  le  Canon  &  la  Mous- 
queterie.  Que  ladite  Paix  de  notre  côté  a  été 
obfervée  religieufement ,  fans  qu'il  y  ait  eu  au- 
cune hoftilité  commife  ,  ne  faifant  aucun  mal 
aux  Portugais  &  ne  leur  caufant  aucune  incom- 
modité ,  au  contraire  lorfque  quelques  Offi- 
ciers ou  Soldats  dans  leur  particulier ,  ou  de 
quelque  manière  que  ce  puiffe  être  j  ont  fait  quel- 
que tort  aux  Habitans ,  ils  ont  été  rigoureufe- 
aent  punis. 

Depuis  ce  tems-là  les  Portugais  fe  font  laifles 
réduire,  par  l'efpérance,  que  par  le  moyen  de 
leur  Roi,  ils  pourroient  recouvrer  le  Païs,  & 
comme  ils  voyent  que  nos  gens  font  partagez 
par  troupes  dans  tout  le  Pais ,  &  même  parmi 
les  Ingénias  ,  qu'ils  font  attaquez  pour  la  plii- 
part  de  la  maladie  du  Païs,  &  que  la  difette  & 
l'inquiétude  les  a  rendus  foibles  &  miferables, 
ils  ont  premièrement  dans  le  mois  d'Oâobre 
164a.  attiré  par  complot  les  Indiens  dans  leur 
parti  j  &  ils  attaquèrent  de  bon  matin  le  Fort 
où  étoit  mon  Lieutenant  ;  mon  Enfeigne  étoit 
dans  un  moulin,  &  moi  dans  une  Maifon  qui 
n'étoit  qu'à  une  portée  de  pift:olet  de  mes  gens, 
parceque  j'ctois  incommodé  &  que  dans  ceFort 
il  n'y  avoit  nulle  commodité.  Ils  tuèrent  les 
Sentinelles,  prirent  ledit  Fort  d'affaut  &  tous  les 
Ingénies  ,  niaflâcrerent  nos  Officiers  &  nos 
Soldats» excepté  cinquante  auxquels  ils  donnè- 
rent quartier,  parmi  lefquels  étoient  mon  Lieu- 
tenant,moi.deux  SergenSjun  ou  deux  Caporaux 
&  le  refte  Soldats  :  deu;:  jours  après,  ils  mas- 
facrerent  une  partie  de  ces  Soldats ,  &  enfuite 
ils  tuoient  de  rems  en  tems  un  Soldat  ou 
deux  pour  leur  plailir  :  on  trouva  fix  mois  après 
qu'ils  avoient  auffi  fait  mourir  par  plaifir  le  fé- 
cond Sergent  ,  de  forte  qu'ils  n'ont  laiffé  que 
fort  peu  d'Officiers  &  de  Soldats  en  vie.  Je 
déclare  de  plus  que  moi  Capitaine  ,  &  mon 
Lieutenant, chacun  feparement,  avons  été  tenus 
prifonniers  dans  ce  Fort  &  très-mil'crablement 
traités.qu'on  nous  a  fait  fouffrir  beaucoup  de  di- 
fetre  &  de  mifere-,  tentant  même  de  nous  em- 
poifonner  .enlorte  que  m'ayant  adroitement  fait 
prendre  du  poilbn  ,  j'ai  été  à  deux  doits  de  la 
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g;ja  mort, comme  cela  eft  connu  dans  tout  le  Païs; 

3a  que  ceux  de  Grand  Paara  environ  huit  femai- 

|||§  nés  après  le  foulevement  des  Portugais  dans  le 

i?K  MariananAsut  ont  envoyé  un  fecoursde  Poriu- 

gll  gais  Indiens ,  &  des  munitions  de  guerre  ibus  le 

|g  Commandement  d'un  nommé  Pedro  Machiel. 

'éà  Mais  lorlqu'il  nous  vint  du  fecours  de  Pernam- 

lll  buco,  ils  quittèrent  leur  Camp  &  Tapiatru-w, 

j||  ils  m'emmenèrent  avec  mon  Lieutenant  &  en- 

|i§  core  14.  ou  15.  Soldats  &  Matelots,  dont  quel- 

Slp  ques-uns  avoient  été  pris  entre  tems ,  6c  ils  nous 

§1»  firent  remonter  pendant  64.  milles  la  Rivière 

§^  de  Miricou ,  avec  intention  de  nous  envoyer  par 

Ip  terre  au  Grand  Taara ,  d'où  lefdits  Soldats  mis 

iy  fous  le  Commandement  d'un  Deferteur  nom- 

|1|  mé  Cornelts   Janj'en,  après   cela  mon  Lieute- 

ij|  nant   &  puis  moi  fumes  envoyez   plus  avant 

S'il  vers  la  Rivière  de  Thury  >o\i  ils  laillèrent  meu- 

§1|  rir  de  faim  5.  ou  6.  Soldats ,  quoiqu'ils  euflènt 

pi  affez  de  moyens  &  affez  d'elclaves  pour  lesen- 

II  trecenir.  Le  Lieutenant  chaflé  par  la  faim  & 
il|  la  mifere  qu'il  fouffioit  vint  auprès  de  moi,cro- 
g;|  yant  y  être  mieux  ,  mais  le  Commandant  le 

III  fit  auffitôt  mettre  aux  fers  dans  ma  Cabane  où 
Sjâ  nous  mourions  prefque  de  faim.  Nous  avons 
llp  refté  environ  14.  femaines  au  Gr^WP^^rr^' où 
ky  il  arriva  un  Yacht  avec  des  munitions  de  Guerre, 
|j|  il  venoit  de  Bahia.  Cela  fit  que  les  Portugais 
||j|  reprirent  courage  ,  fous  l'efpérance  de  repren- 
gii  dre  encore  Maranjan,  où  ils  retournèrent  avec 

eux, mon  Lieutenant  &  moi,(Sc  nous  conduifi- 
rent  à  Tapitapera  où  étoient  les  autres  Portu- 
gais ;  du  refte  j'ignore  ce  qui  eft  arrivé  au  refte 
des  Soldats. 

De  Tapitapera  on  nous  conduifit  avec  un 
Canot  au  Grand  Faara  moi,  mon  Lieutenant, 
un  Sergent ,  un  Soldat  &  un  Matelot  qui  étoit 
depuis  peu  avec  nous.  Nous  arrivâmes  le  i.  de 
Septembre  1643.  nous  avons  couru  rifque  en 
chemin,  par  le  caprice  des  Portugais,  d'être 
mis  dans  une  Ile  deferte.  Nous  étions  dans  le 
Grand  Paara  avec  beaucoup  d'autres  prifonniers 
&  Matelots  qu'ils  avoient  pris,  emmenez  là,  & 
fort  miférablement  traitez.  Nous  avons  trouvé 
là  un  Vaifleau  de  Zéelande  nommé  S.  Pierre,- 
fur  lequel  étoit  le  Capitaine  Thomas  Rogiers, au- 
quel on  avoit  permis  d'entrer  à  condition  qu'il 
mettroit  fa  cargaifon  à  terre  ,  il  eft  parti  avec 
des  Lettres  pour  le  Roi  de  Portugal ,  parce  qu'il 
y  avoit  longtems  qu'on  n'avoit  eu  aucunes 
nouvelles  de  Portugal,  il  a  pafTeport  pour  y  né- 
gocier, &  quand  il  reviendra,  il  pourra  vendre 
iés  Marchandifes. 

Comme  le  Vaifleau  étoit  au  port  prêt  à  par- 
tir, il  eft  arrivé  un  nouveau  Gouverneur  nom- 
mé Pedro  d'Alburquerque  ,qui  a  fait  conlîfquer 
le  Vaifleau,  l'a  fait  publiquement  vendre  pour 
fept  cens  milerez  retenant  le  Capitaine  &  Ces 
gens  prifonniers  &  les  traitant  fort  mal.  Je  me 
fuis  échappé  à  la  faveur  d'un  Vaifleau  François 
qui  eft  venu  au  Port, je  me  fuis  rendu  aux  Iles 
de  Caribes,  &  delà  fur  un  autre  Vaifleau  dans 
ce  Païs-ci.  Au  refte  j'ai  trouvé  au  Grand  Paa- 
ra plufieurs  Hellandois  &  autres  qui  y  font. 
détenus  prifonniers.  11  y  en  avoit  même  qui 
depuis  plulieurs  années  dévoient  travailler  pour 
leur  Paix.  J'ai  encore  vu  là  &  parlé  à  onze 
Matelots  du  Vaifleau  nommé  le  Coq  bleu ,  il 
venoit  chercher  du  rafi-aichiflement  ,  les  Por- 
tugais l'ont  furpris  &  emmené  )à  ,  ils  font  fort 
mal  traités.  Nous  femmes  prêts  de  déclarer  tout 
ce  que  defllis  avec  ferment. 

^  ^mfierdam  le  4.  Novembre  i(j44. 

Etoit  [igné 

Maximilien  Schade'e. 

RE- 
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RELATION 

lie  flufieurs  mauvaifes  aEiions 
ou  procédez  injuftes  &  cruels 
que  les  portugais  ont  exercés 
dans  plufieurs  Cartier  s  de  ^cet- 
te Compagnie  contre  la  Trêve 
qui  a  été  faite. 
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font  dans  le  Portugal  Se  à  Grand  Tara  pri- 
fonniers»  &  les  Portugais  les  tiennent  dans  un 
cruel  efclavage,  comme  des  miférables  &  des 
Criminels. 


R    A    P    O     R    T 


Fait  par  le  Capitaine 


HOOGSTRATEN 


1645. 


I.  TA  Ans  le   Maranhaon  les  Portugais  après 
■L'  le  ferment  de   fidélité  fait   à  la  Com- 
pagnie, fe  font  révoltez  &  rebellez. 

2.  Ils  ont  cruellement  tué  nos  Soldats  qui 
étoient  dans  le  Païs  ;,  chez  les  Ingenios ,  &  les 
ont  mafïacrez  en  traîtres ,  fur  leurs  lits. 

3.  Ils  ont  invité  à  manger  le  Commandeur 
Hatis  Erne/l  deBremen  avec  le  Prédicateur  i'<î»- 
de  Poelen  &  lorfqu'ils  ont  été  à  table  ils  leur 
ont  donné  du  poifon;  le  premier  en  eft  mort» 
&  l'autre  en  cft  échappé  par  les  remèdes ,  cela 
fe  fit  la  veille  de  la  Rébellion. 

4.  Us  ont  tenu  nos  gens  prifonniers  >  les  ont 
traitez"  inhumainement ,  &  les  ont  laiffez  mou- 
rir de  faim- 

5.  Ils  nous  ont  afliegé  dans  le  Fort  &  nous 
ont  attaquez  avec  tant  de  fureur ,  qu'il  y  en  a 
eu  quelque  centaine  qui  font  morts  de  faim  & 
de  mifércjles  autres  ont  été  forcez  d'abandon- 
ner le  Fort  &  de  fe  fauver  comme  ils  ont  pu.: 

6.  Ceux  du  Grand  Para  fous  l'obeiflànce  du 
Portugal  ont  affilié  les  Rebelles  de  Maranhaon 
de  Munitions  &  autres  chofes  néceflàires  & 
ceux  de  Bahia  y  ont  auffi  envoyé  des  muni- 
tions par  une  Caravelle. 

7.  Le  Roi  de  Portugal  a  envoyé  à  St.  Tho- 
mas deux  ou  trois  Vailïèaux  avec  des  Soldats, 
fous  le  Commandement  de  Laurens  Sipero  avec 
ordre  d'unir  cette  même  Ile  à  la  Couronne. 

8.  Que  les  mêmes  dès  qu'ils  ont  été  arri- 
vés ont  entouré  20.  de  nos  Soldats,  &  les  ont 
tués  fans  en  épargner  aucun. 

9.  Ils  font  enfuite  allez  vers  la  Ville  &  en  ont 
fait  foulever  tous  les  Habitans  ,  ils  nous  ont 
chaffez  comme,  ennemis,  &  ont  volé  les  Ma- 
gazinsde  cette  Compagnie. 

10.  "(Ils  font  enfuite  entrés  dans  le  tombeau 
de  l'Amiral  Joli,  l'ont  déterré  &  l'ont  traité 
indignement. 

11.  Ils  font  enfuite  convenus,  pour  foire 
mourir  tous  nos  gens  dans  un  même  tems,d'em- 
poifonner  les  eaux  qu'ils  étoient  obligez  de  ve- 
nir chercher  à  la  Ville. 

12.  Les  Portugais  ont  commis  une  infinité 
de  friponneries  &  de  meurtres  dans  Maranhaon 
&  St.  Thomas,  i\s  vouloient  faire  le  même  à  ^w- 
gola  &c  pour  mieux  réuffir  dans  leur  defîèin 
&  recevoir  du  fecours  ils  avoient  demandé 
la  permiffion  de  s'établir  au  deflbus  de  Hio- 
Benge  où  ils  fe  feroient  fortifiez  en  peu  de 
tems ,  s'ils  n'en  avoient  été  empêchez  ,  &  par 
là  ils  nous  auroient  coupé  toute  communica- 
tion &  fi  nous  n'avions  pas  voulu  les  laiflerdans 
Z-oando  ils  auroient  traité  les   nôtres  comme 

-    dans  Maranhaon  qu'ils  ont  furpris  la  nuit  & 
où  ils  ont  tout  tué. 

13.  Beaucoup  des  nôtres  *  jufqu'à  ce  jour 


Aux  Meffieurs  du 


GRAND   CONSEIL 


Dans  le 


B      R     E      Z     I     L 


De  ce  qu'il  a  fait  dans 


BAHIA. 


"pTant  arriveï.  à  Bahia  le  19.  Juillet  au  ma- 
-•— '  tin  on  nous  fit  defcendre  à  terre  dans  le 
Brigantin  du  Gouverneur;  &  on  nous  mena 
dans  la  Maifon  de  Fedro  Correa  de  Gamma  , 
après  avoir  été  là  un  peu  de  tems  ,  le  Colonel 
André  Vidal  eft  venu  avec  le  Capitaine  Vaid 
da  Conha ,  &  un  peu  après  le  Capitaine  Don 
Jean  de  Soufa ,  qui  s'étant  affis  auprès  de  moi 
me  demanda  tout  doucement  des  nouvelles  de 
fon  oncle  Philippe  Pays  Baretto  ,  &c  s'il  s'étoit 
foulevé  avec  les  aunes  Habitans  ,  je  lui  répon- 
dis qu'il  tenoit  le  Gouvernail  dans  fon  Enghen- 
ho,  &  dans  le  moment,  fans  difcourir  davanta- 
ge, on  couvrit  la  table  &  Don  Jean  fut  prié  par 
Vidal  de  refterlà,  mais  il  s'excufa  fur  ce  qu'il 
avoit  la  Garde ,  de  forte  qu'il  s'en  alla ,  mais 
il  revint ,  lorfque  nous  étions  encore  à  table. 
Don  Jean  fe  mit  à  côté  de  moi ,  &  le  repas 
fini  il  me  fit  aller  derrière  avec  Paul  da  Conha 
pourboire  &  fumer  une  Pipe  de  Tabac.  Sprint- 
Appel  Efclave  de  Don  Jean  vint  enfuite  à  côté 
de  moi  vis  à  vis  de  la  Gallerie ,  &  Paul  da 
Conha  le  prit  à  part.  Don  Jean  me  dit  alors 
tout  bas  qu'il  étoit  lûrpris  que  Ion  oncle  Philip- 
pe ne  s'étoit  pas  foulevé  avec  les  autres  ,  fur 
quoi  je  répondis  qu'il  avoit  fort  bien  fait  de  fê 
tenir  en  repos ,  &  qu'il  n'en  pouvoir  retirer 
que  de  l'avantage.  Vous  le  croyez,  me  dit-il j 
mais  attendez  le  tems,  vous  avez  toujours  été 
bon  ami  avec  les  Habitans  &  Portugais, mais  il 
faut  que  je  vous  dife  ,  que  ceci  fignifie  beau- 
coup, &  pour  cet  effet  je  vous  avertis  de  pren- 
dre garde  à  vous  &  à  votre  Epoufe,ainfi  qu'à 
vos  enfans  que  vous  devez  mettre  en  fureté  avec 
vos  biens  i  mais  fi  vous  voulez  rendre  fervice 
au  Roi  mon  Maître  &  au  Gouverneur,  vous 

ferex 
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iftiî*  ferez  bien  content,  vous 'ne  manquerez,  point 
d'argent  ni  de  bien ,  ni  d'Enghenhos ,  ni  de 
Pardidos  ,  &  on  vous  donnera  un  Habita  de 
Chrifid  &  deux  ou  trois  Commandemens ,  ainfi 
il  ne  vous  manquera  rien,  car  vous  aurez  tout 
ce  que  vous  fouhaitterez.  Je  me  trouvai  fort 
ému  par  ce  difcours ,  je  dis  que  je  voufois  bien 
rendre  lervice  au  Roi  de  Portugal  &  au  Gou- 
verneur ,  mais  que  je  le  priois  de  me  dire  en 
quoi ,  ou  de  quelle  manière  il  faudroit  me  com- 
porter. Surquoi  il  me  dit ,  vous  pouvez  rendre 
un  grand  fervice  au  Roi.  Je  repondis  encore, 
dites-moi  donc  en  quoi  ?  ou  qu'eft-ce  que  je 
dois  faire,  &  il  me  dit  ceci.  Don  Jean,  n'êtes 
vous  pas  Gouverneur  du  Gap  S.  Auguftin.?  Je 
répondis,  oui.  Hé  bien,c'eft  de  donner  ce  Fort 
au  Gouverneur  avec  tout  ce  qui  en  dépend ,  afin 
qu'il  y  mette  fon  monde,  &  fi  vous  voulez  me 
promettre  cela,  je  vous  affure  que  vous  aurez 
tous  les  avantages  que  je  vous  ai  promis ,  & 
outre  cela  un  commandement  fur  les  gens  de 
Guerre.  Je  répondis  que  c'étoit  là  des  chofes 
que  je  ne  pouvois  pas  ftire,que  cela étoit contre 
mon  honneur  &  mon  ferment,&  fur  ces  propos, 
un  autre  entra  dans  la  Gallerie  qui  nous  fépara  ■, 
Bon  Jouan  &  Faul  da  Conha  s'étant  ainfi  en 
allez  &  n'ayant  pas  le  tems  de  parler  avec 
Springh-Appel  dont  je  m'approchai  tout  ému, 
je  dis, que  penfent  donc  ces  chicns-là,ils  s'ima- 
ginent que  je  fuis  ici  un  Traître,  je  faurai — 
J'allois  continuer  de  parler ,  mais  Don  Jouan 
é-  Paul  da  Conha  revinrent  &  recommencè- 
rent leurs  promefïès  ,  &  m'affurant  que  j'au- 
rois  abfolument  tout  ce  qui  m'avoit  été  oâèrt, 
&  qu'on  me  donneroit  même  de  l'argent  dans 
l'inftant  fi  je  fouhaitois,  qu'on  me  feroit  parler 
au  Gouverneur ,  &  que  je  verrois  parla  que  la 
chofe  étoit  affurée.  Je  répondis  encore  que  je 
ne  pouvois  pas,  quand  même  ce  feroit  des  cho- 
fes d'une  autre  nature.  Que  les  Meffieurs  du 
Grand  Confeil  m'avoient  promis  au  retour  de 
mon  voyage  de  me  faire  Sergent  Major  ,  & 
qu'alors  je  ne  pouvois  être  là  Commandant, 
mais  qu'on  m'employeroit  dans  une  autre  place. 
Pendant  cette  conteftation  ,  Monfieur  de 
Woorde  vint  derrière  avec  -André  Vidal  ils  s'en- 
tretenoient ,  pendant  que  j'étois  avec  les  deux 
autres  qui  fe  promenoient  avec  moi  d'un  bout 
de  la  galerie  à  l'autre,  cela  interrompit  la  con- 
verlâtion  :  je  dis  tout  bas  à  Monfieur  Woorde,  \e. 
fouhaitterois  être  hors  d'ici,  &  vous  parler  tê- 
te à  tête  ,  car  je  ne  fais  ce  que  ces  gens-ci  ont 
en  tête,  je  crains  qu'ils  ne  me  tuent,  ou  qu'ils 
ne  m'arrêtent.  Ne  pouvant  m'expliquer  davan- 
tage parce  qu'ils  reftoient  toujours  près  de  nous 
&  que  Pedro  da  Conha  de  Gamma  entendoit 
le  Hollandois ,  je  priai  donc  Monfieur  de  Woor- 
'  de  de  diflîmuler ,  jufqu'à  ce  que  nous  fuffions 
dans  notre  Vailfeau  ,  afin  qu'ils  ne  puflent  pas 
remarquer  que  nous  avions  parlé  de  cette  af- 
faire. Bona  Catharina  de  Mello  étoit  Belle- 
Mere  de  Philippe  Pays ,  je  demandai  la  per- 
miflion  de  lui  rendre  vifite  ,  furquoi  Jean  de 
Soufa  dit  qu'il  falloit  m'adreflèr  au  Gouverneur 
&  y  fut  lui  même,  il  m'en  apporta  la  réponfe, 
qui  étoit  que  je  pouvois  l'aller  voir  à  condition 
que  je  ferois  feul  avec  lui.  Je  pris  congé  de  la 
Compagnie,  8c  MonCieur iVoorde  qui,  quoi  qu'il 
ne  fut  pas  marié ,  n'étoit  pas  amateur  du  Sexe 
me  dit  qu'il  ne  m'envioit  pas  cette  faveur  ; 
Bon  Jouan  de  Soufa  &  Paul  da  Conha  prirent 
aufiî  congé;  je  dis  doucement  à  Monfieur  de 
Woorde  ,  ils  auront  une  Anguille  gliflànte  qui 
leur  cchapera  par  la  queue  ,  car  j'avois  rcfolu 
de  ne  pas  feindre  avec  eux  &  tout  du  long  de 
la  rue  ils  ne  cherchoienc  qu'à  m'animer  & 


m'cngager  de  plus  en  plus  par  leurs  promefles 
&  par  tout  ce  qu'ils  me  failbient  efpérer  de  la 
part  du  Roi  &  du  Gouverneur ,  auquel  ils  dé- 
voient faire  enforte  que  je  parlaflè  tout  feul  fur 
ce  fujet ,  &  ils  me  propoièren:  que  quand  je 
reviendrois  de  chez  Bon»  Catharina  de  Mello, 
ils  me  mencroient  à  la  Maifon  de  Petro  da  Con- 
ha de  Gamma  auprès  de  Monfieur  de  Woorde, 
pendant  ce  tems  là  un  d'eu»iroit  chez  le  Gou- 
verneur pour  favoir  quand  nous  viendrions  lui 
parler.  11  fit  dire  que  je  devois  un  peu  attendre , 
alors  Bon  Jouan  me  demanda  fi  je  voulois  boi- 
re un  verre  de  vin  &  me  mena  dans  la  Cham- 
bre du  Chapelain  où  le  Gouverneur  devoir  me 
venir  trouver.  Paul  da  Conha,  quand  nous 
fumes  revenus,  s'en  fut  chez  le  Gouverneur, 
&  moi  je  m'en  allai  feul  avec  Bon  Jouan  ,  qui 
me  dit  qu'on  ne  manqucroit  pas  de  forces,  que 
le  Gouverneur  attendoit  Salvador  de  Saa  qui 
devoit  venir  de  Kio  de  Genero  avec  trois  Gal- 
lions,  qu'il  y  en  avoit  un  venu  de  Portugal  & 
deux  qu'on  préparoit  à  "Rio  Genero  avec  quel- 
ques autres  Vaifleaux ,  &  qu'il  y  avoit  encore 
2500.  Hommes  qui  deBahia  iroient  à  Morudo- 
res  avec  ceux  qui  font  dans  Pernambuco,où  le 
Gouverneur  fouhaitteroit  fort  de  les  mettre. 
Voila  ce  qu'il  demande  de  vous ,  me  dit-il; 
nous  fommes  venus  tout  en  parlant  ainfi  à  I2 
Maifon  de  Pedro  Conha  de  Gamma ,  quand 
nous  y  eûmes  été  un  peu  de  tems ,  AndréVidal 
vint  nous  dire  que  nous  pouvions  aller  parler  au 
Gouverneur  qui  nous  fit  prier  d'attendre  un 
moment  parce  qu'il  étoit  occupé  à  cacheter  une 
Lettre.  Monfieur  Woorde  alors  &  quelques  Por- 
tugais fe  mirent  à  une  fenêtre  au  bout  de  la  la- 
ie,  &  fe  mirent  à  difcourir  fur  ce  qu'il  y  avoir 
à  faire  j  Bon  Jouan  vint  auprès  de  moi  &  me 
demanda  fi  je  voulois  boire  un  verre  de  vin,  je 
voulois  emmener  Springh-Appel ,  mais  il  étoic 
retetiu  par  la  converfation  de  Paul  d'Aconha  & 
des  autres.  Bon  Jouan  me  mena  dans  la 
Chambre  du  Chapelain  du  Gouverneur,  où  fe 
rendit  lui-même  un  peu  de  tems  après  par 
un  autre  chemin  le  Gouverneur  Antonio  Pelés 
da  Silva,  il  fit  auffitôt  fermer  la  Porte ,  &  me 
traita  avec  beaucoup  de  politefle,  je  fis  de  mê- 
me de  mon  côté  ,  Bon  Jouan  de  Soufa  refta 
avec  nous ,  le  Gouverneur  me  fit  aflbir  à  côté 
de  lui,  en  me  difant, qu*il  avoit  toujours  enten- 
du parler  de  l'amitié  que  j'avois  eue  pour  les 
Portugais ,  &  que  cela  lui  étoit  fort  agréable  , 
&  qu'il  foubaitoit  que  je  reftafle  toujours  dans 
cette  même  difpofition  &  qu'il  efperoit  que  je 
ferois  pour  le  Roi  &  pour  lui  ce  dont  il  m'a- 
voit fait  parler  par  le  Capitaine  Bon  Jouan  Sou- 
fa que  je  ne  devois  pas  le  refufer,  que  ce  n'é- 
toit pas  là  une  Guerre ,  mais  un  rétablifièmenc 
qu'on  procuroit  au  Roi  Bon  Jouan  IF.  &  que 
fi  le  Comte  de  Najfau  n'étoit  pas  parti  fi  promp- 
tcment,  il  auroit  lui-même  contribué  à  cette 
affaire.  Je  répondis  fur  cela  que  je  fouhaitois 
favoir  en  quoi  je  pourrois  rendre  fêrvice  à  fon 
Excellence,  il  me  dit  que  ma  Seigneurie  l'avoit 
apris  de  Bon  Jouan  de  Soufa,  &c  ajouta,  je  vous 
fuplie  feulement  de  vous  faire  entièrement  Por- 
tugais. Surquoi  je  répondis  encore  que  cela  ne 
fe  pouvoit  pas ,  fans  defobliger  tout  le  Grand 
Confeil  qui  m'avoit  promis  à  mon  retour  une 
place  de  Major ,  &  que  par  conféquent  il  ne 
me  laiflèroit  pas  dans  l'endroit  où  il  fouhaitoit 
que  je  lui  rendiffe  fervice.  Le  Gouverneur  me 
répondit  à  cela  ,  que  ,  avancement  de  Places , 
biens,  Partidos.Ingenios ,  Hahitos  &  Comman- 
dos ne  me  manqueroient  pas,  il  ajouta  que  le 
tems  n'étoit  pas  propre  pour  me  retenir  davan- 
tage, que  ma  Compagnie  pourroit  foupçonner 

quelque 
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;5<J45.  quelque  chofèj  mais  qu'il  nommeroic  deux  per- 
ionnes  avec  Paulo  da  Conha  pour  traiter  avec 
moi ,  il  me  donna  fur  cela  fa  main  au  nom  du 
Roi  &  en  s'adreflant  à  Paul  da  Conha,  il  me  dit 
de  le  fuivre  parce  qu'il  ne  pouvoit  refter  plus 
longtems  avec  moij  afin  de  ne  rien  faire  con- 
noitre  à  ma  Compagnie,  ainfi  il  me  fouhaitta  le 
bon  foir  &  s'en  retourna  dans  fà  chambre 
&  Don  Jouan  &  moi  nous  revînmes  trouver 
Monfieur  de  Voorde  avec  lequel  nous  parlâmes 
d'afiFaires,  fûivant  la  Commiffion  des  Seigneurs 
du  Grand  Conlêil-  Hon  Jouan  en  fortant  fe 
mit  encore  de  mon  côté ,  &  recommença 
les  difcours  ci-devant  pour  me  reprefenter  la 
néceflité  de  prendre  cet  avancement ,  ~&  de 
ne  pas  perdre  l'occafion  de  faire  un  fi  bon 
coup,  puifque  je  ne  manquerois  pas  de  poftes 
avantageux  dans  la  guerre  ,  étant  un  très- bon 
Soldat.  Ces  difcours ,  avec  tout  ce  qui  m'ë- 
toit  arrivé, me  fàchoient,&  j'aurois  déjà  voulu 
être  dans  notre  Vaiffeau ,  pour  pouvoir  tout 
conter  à  Monfieur  Voorde.  Quand  nous  y  fumes 
arrivez,  je  n'y  manquai  pas ,  je  fis  même  fer- 
mer la  porte  de  la  Chambre  du  Vaifleauoùnous 
étions  &  entre  nous  deux  je  lui  déclarai  tout. 
C'eft  ce  que  je  n'ai  pu  taire  à  vos  Excellences 
fuivant  le  ferment  que  j'ai  fait,  puifque  je  fou- 
haitte  le  bien  de  notre  Patrie,  le  falut  de  ma 
vie,  de  ma  famille  &  la  confervation  de  mon 
bien.  V  V.  EE.  du  refte  feront  tout  ce  que  bon 
leur  femblera  pour  me  dégager  de  tous  ces  pé- 
rils qui  menacent  ma  tête.  J'aflure  &  promets 
que  je  ferai  toujours  tel  que  j'ai  été,  tel  que  je 
fuis  &  tel  que  je  ferai  jufqu'au  dernier  moment 
de  ma  vie. 

"De  vos  Excellences 

Le  très-humble  Serviteur, 

D.  V.   HOOÔSTRATEN.   1^45. 
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Adrejfé  à  un  Fidèle  Hollandois 
touchant  la,  Conduite  des  Por- 
tugais dans  le  Brezil. 


Fidèle  Hollandois. 


ESt-on  jamais  «plus  furpris  que  quand  il  ar- 
rive en  même  tems  à  quelqu'un  perte 
&  deshonneur  ?  A-t-on  jamais  plus  de  fujet 
d'impatience,  fur  tout  quand  cela  arrive  dehors 
&  dedans  ,  &  que  fans  mentir  on  ne  l'a  pas 
mérité.  De  pareils . coups  doivent  chagriner, 
ceux  même  qui  font  les  plus  infenfibles.  Bien- 
heureux font  ceux ,  qui ,  quand  cela  leur  arrive, 
peuvent  chaflèr  le  poifon  par  un  contrepoi- 
son. 

Les  Indes  Occidentales  ont  été  longtems  le 
premier  Pais  de  votre  meilleure  efpéraijce,  on 
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fait  tort  à  la  Patrie  lorfqu'on  n'avance  pas  les  \6aù 
affaires  des  Indes  Occidentales  ;  ce  Païs  étoit 
l'Artère  des  Caftillans  en  la  coupant  on  s'eil 
imaginé  mettre  fin  à  la  Guerre.  C'eft  encore 
de  même  aujourd'hui ,  où  depuis  ce  tems-là  eft- 
il  arrivé  quelque  grand  changement,  nos  cervel- 
les font  eues  renverfées,  &  tournées  à  rebours.? 
J'efpére  que  non  ,  &  comme  je  l'efperc,  je  le 
veux ,  je  dois  en  être  aflliré ,  nous  ne  manquons 
pas  à  prefent  de  réfolution  pour  entreprendre  ce 
que  nous  jugeons  être  de  l'intérêt  de  la  Patrie  j 
un  Gouvernement  auffi  fage  &  auffi  heureux  ne 
peut  manquer  de  réuffir  dans  fes  fermes  réfolu- 
tions.  Que  nous  manque-t-ildoncmedira-t-on.' 
je  vais  vous  le  dire  en  un  mot ,  fiyez  fidèle  é" 
ne  'VOUS  fiez,  à  perfonne. 

Il  y  a  fort  peu  d'années  que  le  Portugal  s'eft 
fouftrait  à  la  Caftille;  le  préjudice  qu'en  rece- 
voit  notre  Ennemi  nous  a  charmé  &nous  avons 
cru  y  trouver  notre  profit,  mais  tout  ce  qui  re- 
luit eft-il  or  }   Quel  gain  nous  eft-il  venu  parla  ? 
Quel  tort  l'Ennemi  en  a-t-il  reçu .'  En  a-t-il  bien 
fait  afièz  de  cas  pour  croire  que  cela  méritât 
qu'il  fit  la  moindre  démarche?  Ah  mon  ami, 
c'eft  ce  qui  n'a  point  paru  jufqu'à  préfent.     On 
ne s'embaralTe  ni  du  vrai, ni  du  réel,  mais  a-t-il 
feulement   fait   femblant  }   Il  faut  avouer  que 
non,  pourquoi  ceci.?  Le  Portugal  n'eft-il  pas 
grand ,  n'eft-il  pas  puidant  }  N'eft-il  pas  bien 
fitué .?  Ou  ne  rëgarde-t-on  plus  comme  une  en- 
treprife  préjudiciable  que  le  valet  emplette  fur 
les  droits  de  fon  Maître ,  ou  qu'un  Sujet  s'élève 
contre  fon  Seigneur,  &  qu'il  foule  aux  pieds 
honneur,  ferment,  fidélité,  fervice  &  devoir.? 
Et  voit-on  à  préfent  tranquillement  en  Efpa- 
gne  que  l'on  donne  l'exemple  de  la  révolte ,  & 
qu'on  aprenne  aux  autres  à  aller  de  mal  en  pis  ? 
Vous  &  moi,  mon  cher  Hollandois,  nous  là- 
vous  mieux.     La  Maifon  de  Bourgogne  a  vou- 
lu un  peu  prendre  fes  coudées  franches  ,    vos 
^1     ancêtres  &  les  miens  ont  apris  à  leurs  dépends 
il     qu'un  Maître  irrité  ne  pardonne  pas ,    mais 
Il     même  que  quand  il  pardonneroit -,    il  n'oublie 
|i     pas  :  quelle  différence  y  a-t-il  là  dedans }   Les 
Ijj^     Seigneurs  de  la  Maifon  de  Bourgogne  étoient 
Il     grands  ôcpuifTans, ils  étoient  craints,  quoiqu'ils 
fl     ne  fuffent  que  Comtes  du  Païs,  Reéîores  Sena- 
tus  fed  régnantes ,  parce  qu'ils  étoient  fort  efti- 
més,  &  des  Seigneurs  pleins  d'un  mérite  diftin- 
gué,  qui  ne  formoient  de  projets  que  pour  le 
bien  de  laPatrie,  où  ils  avoient  du  crédit, mais 
où  ils  ne  faifoient  rien  par  force  j  ici  c'eft  tout 
autre  chofe  j    le  Prince  de  Caftille  eft  Héritier 
du  Portugal  &  fouverain  Héréditaire  des  Por- 
tugais, ainfi  s'il  veut,  le  glaive  eft  la  règle  de 
fes  Droits,  c'a  bien  été  fon  intention, comme 
ce  l'eft  encore  &  comme  cela  feroit  toujours. 
Rien  de  ce  qui  appartient  au  Portugal ,  félon  le 
Droit  divin  &  humain,  ne  peut  lui  dire,  que  fai- 
tes-vous ?  Vous  faites  mal.?  Il  peut  de  plein  droit 
remettre  les  Portugais  fous  fon  obeiflance  ,   & 
ni  plus  ni  moins  que  les  Romains  qui  en  cas 
d'ingratitude  pouvoient  remettre  dans  l'efclavagc 
les  Affranchis  à  qui  ils  avoient  accordé  la  liberté. 
Il  n'y  a  pas  fi  longtems  que  le  Portugal  a  été  réuni 
à   la  Couronne  de  Caftille ,  on  peut  bien  en- 
core s'en  fouvenir.  Quels  frais,  quelle  patien- 
ce ,  quelle  peine  le  Roi  a  pris  pour  fe  l'afTufer 
&  à  fes  ayant  caufe .?  Je  ne  veux  pas  faire  là- 
deffus  de  longs  difcours,on  voit  feulement  ce  que 
les  Catalans  ont  fait  imprimer  danS  cette  occafion, 
il  n'y  a  qu'à  lire  les  propres  Ecrits  des  Fw^w^aw; 
celui  qui  auroit  voulu  engloutir  toute  la  Terre 
il  y  a  longtems  s'il  l'avoit  pu ,  &  qui  a  plus  fait 
pour  avoir  le  Portugal  que  pour  aucun  autre 
Royaume  refte  à  préfent  les  bras  croifez  j  d'où 
Zzz  vient: 
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vient  cela?  Peut-on  encore  voir  de  bon  œil  la 
perce  d'un  Royaume,  le  fonds  eft  une  véritable 
tromperie  &  nous  en  fommes  certainement 
l'objet.  Quand  Zopyrus  le  fut  lui-même  cou- 
pé le  nez  >  les  oreilles  &  déchiqueté  tout  le 
Corps,  Darius  feignit  de  le  challer  ,  les  Baby- 
loniens ne  pouvoient  employer  contre  Darius  un 
plus  fidèle  &  plus  forr  ennemi, cependant  ils  le 
payèrent  bien  cher  ,  Zopyrus  les  anima  &  les 
livra  enlùitc  entre  les  mains  de  leur  ennemi. 
Tarquin  ne  fut  fitôt  en  fuite  d'auprès  de  fon  Pè- 
re, que  les  Gabiniens  crurent  que  le  Ciel  le 
leur  avoit  envoyé  contre  les  Romains  ,  &  fans 
fe  défendre,  ils  tombèrent  par  fa  trahifon  tous 
la  puiffance  des  Romains.  Ce  qui  eft  arrivé 
alors,  peut  bien  arriver  encore  à  préfent. 

Alexandre  a  marché  fur  les  traces 
de  Cyriis ,  Cefar  eft  venu  enfui- 
te ,  il  a  été  imite  par  d'autres 
Ce  far  s  ,  &  après  eux ,  il  en  eft 
venu  d'autres  qui  ont  encore  fait 
de  même. 


Et  qui  peut  dire  que  cela  n'eft  pas  déjà  ar- 
rivé ?  La  révolte  du  Portugal  S'eft  faite  dans 
un  inftant  &  dans  le  même  tems  que  le  Com- 
merce des  Indes  Occidentales  fourniffoit  des 
armes  &  les  autres  fecours ,  enforte  qu'humai- 
nement parlant  le  Portugal  &  la  Caftillc  dé- 
voient compter  qu'ils  dévoient  renoncer  à  la 
Navigation.  Cette  révolution  a  empêché  ces 
Païs-ci  de  faire  du  progrès  &  après  tant  d'avan- 
tages fous  aparence  de  Paix  ils  ont  été  expofez 
aux  plus  grands  dangers.  Allons  un  peu  plus  a- 
vant,  &  voyons  comme  nos  Officiers  &  nos 
Soldats  ont  été  traitez  dans  le  Portugal ,  com- 
ment ils  y  ont  été  entretenus  &  recompenfés, 
voyons  avec  quelle  bonne  foi  &  quelle  fidélité 
ils  ont  agi  avec  nous  dans  l'Ile  de  Ce//*»  j  ils  nous 
y  ont  traitez  d'une  manière  à  ne  s'en  pouvoir 
jamais  difculper.  Qu'on  examine  un  peu  ce 
qu'ils  nous  ont  voulu  faire  accroire  dans  cet  en- 
droit comme  ailleurs,  c'étoit  trop  loin  pour  y  al- 
ler voir.  Que  n'a-t-on  pas  fait  pour  entretenir 
le  trouble  &  la  mefintelligence ,  afin  d'avoir 
toujours  des  prétextes  de  plaintes,  afin  d'entre- 
prendre enfuite  tout  ce  qui  leur  viendroit  dans 
l'efprit  :  on  fait  que  quand  une  fois  \t%  Grands 
font  prévenus  ils  n'écoutent  rien,  &c'eftfe faire 
àes  affaires  que  de  vouloir  les  delâbufer  j  &  fi 
l'on  veut  qu'ils  fe  juftifient  on  trouve  qu'ils  font 
les  Maîtres  avant  d'avoir  pu  obtenir  qu'ils  vous 
écoutent.  Si  quelqu'un  s'imagine  que  les  Portugais 
aillent  droit ,  &  fidcUement  dans  les  affaires  j  je 
croi  que  c'efi:  qu'il  ne  fait  pas  ou  du  moins  fort 
peu,  combien  il  y  a  de  Jefuites  dans  le  Portu- 
gal, que  les  Portugais  qui  d'eux-mêmes  feroient 
toutes  chofes  au  monde  fous  prétexte  du  Servi- 
ce de  Dieu ,  font  dévouez  entièrement  à  ces  Sa- 
tellites du  Diable  qui  les  infpirent ,  &  qui  leur 
infinucnt  mille  fortes  de  chofes  plus  qu'à  aucune 
Nation  au  monde. 

I.  Ce  qu'ils  aprennent  de  ces  Maîtres  eft  de 
n'avoir  jamais  aucune  parole ,  de  ne  tenir  aucun 
ferment  &  de  ne  garder  aucune  fidelitéaux  gens 
qui  nous  reflemblcnt  ,  aux  gens  qui  fuivent 
la  véritable  Parole  de  Dieu,  car  ces  gens-là  chez 
eux  font  des  hérétiques ,  c'cft  pourquoi  manquer 
de  parole  &  d'honneur,  faulTcr  fcs  fermcns,  vio- 
ler la  foi  donnée  ,  eft  chez  eux  le  pain  quoti- 
dien, ce  n'eft  point  un  péché  contraûé  par 


habitude,  ils  font  nez  avec  ces  maximes,  ce 
n'eft  pas  un  accident  pour  eux ,  c'eft  une  fages- 
fe.  je  fuis  HoUandois ,  voulez -vous  que  je 
parle  véritablement  HoUandois  à  un  HoUandois, 
je  fuis  tout  prêt  de  mettre  pied  à  boule  ,  &  fi 
on  demande  mon  nom  je  le  dirai ,  &  fi  l'on 
me  demande  des  preuves  j'en  donnerai.  Je  foutiens 
donc  que  dans  la  dernière  conteftation  que  nous 
avons  eue  dans  les  Indes  Occidentales  (Dieu 
veuille  que  ce  ne  foit  que  conteftation  ôc  non 
pas  un  coup  mortel)  les  Jefuites  en  ont  eu  leur 
part  &  ont  été  les  premiers  avec  les  BénédiBins, 
les  Carmes  &  les  Frawcifcains .  Qii'eft-ce  que 
cette  troupe  de  tondus  avoit  befoin  de  fe  mê- 
ler là  dedans,  c'eft  que  c'eft  leur  naturel,  c'eft 
un  vieux  péché  :  Aaron  vouloir  volontiers 
mettre  fon  pied  dans  le  foulié  de  Mdije,  mais 
toutes  chofes  ont  leurs  bornes,  on  ne  peut  ici 
bander  la  tête  d'un  autre,  que  chacun  reftedans 
fes  bornes, qu'il  s'y  tienne  avec  droiture  &  en 
paix  avec  les  autres ,  fans  mêler  dans  le  Ser- 
vice de  Dieu,  Tromperies, Meurtres ,  &  Tra- 
hiions ,  cela  n'eft  point  de  Dieu  ,  &  ne  con- 
vient pas  à  des  Serviteurs  de  Dieu  ,  cependant 
les  Jefuites i  les  Bénédictins,  les  Carmes  &  les 
Francifcains  l'ont  fait ,  fi  vous  en  voulez  des 
Exemples  je  vous  en  donnerai.  Le  Gouver- 
neur de  Bahia  de  lodos  Los  Santos  ne  fe  gou- 
verne que  par  leurs  avis ,  le  Roi  de  Portugal 
a-t-il  la  force  de  le  punir ,  quoiqu'il  le  fafîè  fa- 
voir  au  Roi  même ,  &  qu'il  lui  envoyé  les  avis 
de  ces  Prêtres,  pouvez- vous  en  fouhaiter  da- 
vantage ?  N'étoit-ce  pas  le  Pape  Alexandre  qui 
difoit  qu'il  aimeroit  mieux  avoir  pour  ennemi 
le  plus  puilTant  Prince  Chrétien  qu'un  Moine 
Jacobin ,  il  me  femble  que  cela  eft  vrai ,  je  l'ai 
lu  quand  j'étois  encore  un  enfant  dans  les  Sen- 
tences de  Guillaume  Baudart,  mais  fi  je  n'ai  pas 
pu  tout  retenir ,  je  fai  bien  cependant  que 
d'honnêtes  gens  penfoient  que  le  Pape  n'avoit 
pas  tort.  C'eft  le  choix  du  Loup,le  meilleur  n'en 
,  vaut  rien ,  j'y  vais  franchement  &  avec  droi- 
ture ,  j'ai  toujours  crû  &  je.  le  crois  encore  que 
le  Portugal  &  l'Efpagne  font  fort  d'accord  ,  & 
que  tout  ce  que  les  Portugais  font  aujourd'hui  a 
été  projeté  par  les  Jefuites  :  fi  j'ai  tort,  cela  le 
peut ,  mais  il  eft  plus  aifé  de  dire  que  j'ai  tort 
t]ue  de  le  croire;  mais  fuppbfons  que  j'ai  tort, 
les  friponeries  &  la  trahifon  que  les  Portugais 
font  actuellement,  ne  permettent  pas  qu'on 
parle  autrement,  qui  eft-ce,  mon  cher  &  bon 
compatriote,  qui  n'ait  dans  le  Brefil  fon  bien 
&  fon  fang?Lai{îons-là  le  bien, notre  fang, que 
nous  y  avons,  eft  en  danger;  cela  ne  crie-t-il 
pas  vangeance  au  Ciel  à  nous,  &  par  nous  à  nos 
Souverains.  Raifon  ou  non, je  le  dis  (&  je  le 
fai)  que  vous  demeurez  d'accord  avec  moi  que 
perfonne  ne  peut  nous  donner  le  tort,  car  une 
louris  ne  peut  dormir  tranquilement  dans  l'o- 
reille du  chat ,  c'eft  un  vieux  proverbe  Hol- 
landois,  nous  avons  la  liberté  de  nous  tenir  fur 
nos  gardes;  mais  cela  a  coûté  bien  du  fang  & 
des  peines  à  vos  ancêtres  &  aux  miens,  ils 
l'ont  achetée  aflcz  cher  ,  nous  ne  devrions  a- 
voir  aucune  habitude  avec  c*tte  maudite  race 
de  Portugais  ni  avec  tout  ce  qui  approche  de 
l'Efpagne  ,  'car  leurs  Maîtres  leur  apprennent 
à  nous  faire  toutes  fortes  de  cruautez  &  d'in- 
famies &  que  fans  violer  la  parole  du  Roi  on 
a  pu  fe  révolter  ,  infidelles  Sujets  contre  nous 
leurs  légitimes  Souverains.  Ceux  qui  ont  bâti 
fur  ce  fondement,  font  ceux  que  je  vous  ai  dé- 
jà nommé  &  fur  tout  les yf/«;rw.  Medemandez- 
vous  pourquoi .-'  C'eft  qu'ils  ne  font  qu'un  avec 
YEfpagne. 
a.  Par  la  haine  qu'ils  portent  à  notre  Reli- 
gion». 
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X^45<'  g''^"-  Vouleï-vous  favoir  pourquoi?  parce  que 
les  Provinces- Unies  font  féparées  d'avec  le 
Tyran  d'Efpagne,  cela  eft  arrivé  avec  droit  & 
raifon ,  Ce  qu'il  a  gagné  il  l'a  gagné  avec  droit  > 
n'eft-il  pas  vrai  j  il  le  poffede  avec  droit,,  par 
toutes  fortes  de  Loix  ,  ce  qui  eft  prouvé  par 
lajuftice  de  nos  armes.  Qu'elt-ce  que  le  Portu- 
gal confideré  comme  notre  ami  &  notre  allié  a  à 
dire  à  ceci,  au  moins  tant  qu'il  voudra  être  ennemi 
de  l'Efpagne  ?  L'Efpagne  ofe-t-elle  entreprendre 
quelque  chofe,  nous  opofons  le  droit  à  la  forcei 
il  faut  donc  que  le  Portugal  fe  taife,  toutes fper- 
fonnes  qui  feroiit  pour  cet  Etat  ne  pourront 
pas  parler  autrement ,  ils  ne  pourront  jamais 
être  pour  le  Portugal.  Eft -il  poffible  ique  les 
Braziliens  foient  des  Traîtres  &  qu'ils  puiflènt 
être  des  Créatures  de  Portugal  tant  que  nous 
fommes  les  Maîtres  &  qu'ils  font  fous  notre 
Domination.  Je  n'examine  pas  ici  jufqu'à  quel 
point  un  Potentat  peut  .fe  mêler  de  ce  qui 
concerne  les  Sujets  d'une  autre  Puiffance.  Mais 
comment  le  Portugal  veut- il  être  notre  ami, 
puifque  nous  reconnoiffant  pour  ce  que  nous 
fommes;!c'efl:-à-dire  pour  des  gens  libres,ils  nous 
traitent  cependant  autrement  qu'on  ne  doit  trai- 
ter une  Tête  Couronnée  ôc  des  gens  libres  ;pour- 
qupi  veut-il  prendre  nos  Sujets  pour  les  liens, 
car  ce  ne  font  pas  ks  Sujets  que  les  traîtres 
furprennent  &  mafTacrent ,  cela  elt  arrivé,  on  ne 
le  peut  pas  nier  ,  pourquoi  les  étranglent-ils, 
pourquoi  les  maffacrent-ils ,  pourquoi  les  font- 
ils  Efclaves  ?  Ils  font  venu  implorer  notre  a- 
mitié.  Quand  ils  ont  fecoué  lejougils  favoient 
bien  alors  les  progrès  que  nos  armes  avoient 
faits  dans  le  Breûl  j  ils  n'ignoroient  pas  non  plus 
ce  que  nous  y  poITedionsj  depuis  ce  tems-là 
il  n'y  a  point  eu  de  changement  dans  temam- 
bouc.  Si  on  aVoit  pu  s'imaginer  alors  que  nos 
propres  conquêtes,  nos  propres  gens,  nos  pro- 
pres terres  &  notre  propre  Pais  n'étoit  pas  à 
nous ,  fi  on  l'avoit  oie  faire  paroitre ,  &  qu'on 
eût  donné  à  connoitre  qu'on  avoit  envie  de  nous 
maflàcrer,  de  nous  voler, de  nous  cha(rer,avec 
quelque  droit,  fi  nous  avions  cru  cela  nous  n'au- 
rions pas  renfermé  ce  ferpent  dans  notre  fein. 
Vous  voyez  pourtant,  Hollandois,ce  qui  arrive,  & 
à  moins  que  vous  ne  foyez,  aveugle,  vous  voyez 
que  cela  arrive  parce  que  le  Portugal  s'en- 
tend avec  l'Efpagne.  Si  cela  n'étoit  pas ,  il  ne 
pourroit  pas  fublifter  ,  le  Portugal  n'eft  qu'in- 
juftice  &  cruauté ,  quoiqu'il  tienne  fa  force 
d'un  autre ,  &  qu'il  en  foit  fort  peu  reconnois- 
fant.     Il  peut  aller  de  pair  avec  l'Efpagne  qui 

'  a  un  œil  fur  nous  &  fur  ce  qui  nous  appartient 
parce  qu'elle  prétend  que  cela  eft  à  elle  (ce 
font  là  fur  tout  fes  prétentions  fur  nous  )  mais 
c'eft  trop  feindre, il  faut  arracher  ce  mafque  j  le 
Portugal'  eft  l'Efpagne  &  l'Efpagne  eft  le  Por- 
tugal. Avec  d'aufli  bons  Droits  comme  nous 
en  avons  ,  'pour  tenir  toujours  les  Efpagnols 
pour  des  Ennemis  mortels,  &  leur  faire  la  guer- 
re ,  nous  devons  faire  le  même  avec  le  Portu- 
gal; il  y  a  cette  différence  néanmoins ,  que  la 
Trahifon  eft  pire  qu'une  inimitié  déclarée,  & 
l'on  punit  plus  rigoureufement  celui  qui  en  fait 
mourir  un  autre  par  le  poifon  que  celui  qui  at- 
taque de  vive  force.  Rien  n'eft  plus  dangereux 
qu'un  Ennemi  qui  paroit  votre  ami ,  c'eft  un 
proverbe,  que  vous  n'ignorez  pas.  C'eft  pour- 
quoi je  crois  vous  en  dire  affez  en  vous  dilànt 
que  les  Jefuites  font  les  précurfeurs  d'Efpagne , 
ils  feroient  plutôt  tort  à  tous  les  Catholiques 
Romains  que  de  ne  pas  aider  les  Efpagnols, je 
n'ai  pas  befoin  de  dire  jufqu'où  les  emporte  leur 

■     haine  pour  notre  Religion  i  ils  en  font  un  fleu- 
ron de  leur  Couronne  j  ce  qui  arrive  à  préfent 
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font  des  traits  de  Jefuite ,  les  gens  du  commun 
ne  le  favent  pas, 6c  vous, bon  Hollandois,ileft 
néceifaire  que  vous  le  fâchiez  quand  vous  au- 
rez perdu  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  )  toutes  les 
Indes  Occidentales  ,  ce  fera  une  fatalité ,  en 
prenant  les  chofes  du  bon  côté;  car  à  prélènt 
même  on  dit  déjà  que  c'eft  par  la  faute  de 
vos  propres  gens ,  qui  n'ont  pas  bien  vécu 
avec  les  Braziliens ,  mais  alors  ce  fera  une 
véritable  punition  ,  &  on  embellira  tout 
cela,  pour  faire  accroire  que  c'eft  un  coup 
du  Ciel,  de  forte  que  perfonne  ne  l'aura  fait  que 
Dieu  feul.  S'il  y  en  a  quelques  uns  parmi  les 
riôtres  qui  fe  foient  trompez,  on  dira  que  ce  font 
des  friponneries,  iî  on  a  puni  des  traîtres,  ce  iera 
tyrannie;  qu'il  en  foit  ce  qu'il  pourra  ,  le  Roi 
de  Portugal, comme  bon  &  fidèle  ami,  comme 
bien  intentionné  pour  le  bien  commun  ne  fe  fe- 
ra mêlé  de  rien ,  il  n'y  aura  feulement  point  pa- 
ru ,  il  n'aura  pas  donné  pour  cette  guerre  ,  fes 
gens  ,  fes  Vaiflèaux ,  ni  la  moindre  chofe  au 
monde,  .&  tandis  qu'on  nous  tiendra  par  les 
cheveux  il  nous  fera  prêcher  la  patience.  On 
nous  dira  que  c'eft  notre  propre  faute,que  l'on  ne 
connoit  pas  toujours  le  naturel  des  peuples  ÔC 
qu'alors  on  ne  peut  les  bien  conduire ,  ce  fera 
de  là  qu'on  fera  dépendre  tout.  Les  Jefuites 
ont  fait  accroire  au  Roi  qu'il  pouvoit  tout  faire, 
c'eft-à-dire  qu'il  pouvoit  affifter  contre  nous  ces 
Traîtres  qu'ils  font  injuftementpaflèr  pour  Sujets 
du  Roi  fans  manquer  à  notre  égard  à  fa  parole. 
Mais  cela  n'en  refte  pas  là ,  ils  font  acroire  au 
Roi  qu'il  peut  faufler  fa  parole  &  violer  fes  fer- 
mens  dans  une  pareille  occafion,  puifqu'ils  ne 
s'étendent  pasjufquelà.  Ils  vont  encore  plus  loin: 
Dieu  veuille,cher  Hollandois,que  tous  ces  beaux 
avis,fur  lefquels  le  Gouverneur  de  la  Baye  de 
Todos  Los  Santos ,  fe  fonde,  viennent  enfin  au 
jour.  Vous  le  verriez  vous-même,  &  les  Ser- 
viteurs de  Dieu  auroient  bien  d'autres  matières 
qu'à  préfent  d'avertir  le  peuple  de  fc  donner  de 
garde  de,  ces  pièges  &:  de  ces  embufcades;  ce  n'eft 
pas  affez, on  a  fait  donner  le  Roidanslepaneau, 
le  deffein  eft  entamé,  il  s'agit  de  nous  endormir, 
de  nous  prendre  dans  le  filer,  &  de  nous  mas- 
facrer  tous.  Le  Gouverneur  de  Bahia  vient 
à  notre  aide  avec  fes  forces  pour  aider  à  détrui- 
re les  Rebelles ,  (  remarquez  le  mot  de  Rebel- 
les)  il  vous  touche  &  c'eft  précifement  l'aiguil- 
lon des  Jefuites  où  git  tout  leur  venin;  quand 
tous  nos  gens  dans  le  Brefil  feront  maiîacrez 
par  les  Portugais,  alors  ce  fera  eux  qui  auront 
foumis  les  Rebelles.  Fidèle  HoUandois,  nous  fom- 
mes ces  Rebelles,  à  ce  que  difent  les  Jefuites, 
les  Efpagnols  &  les  Portugais  ;  ils  favent  feindre 
dès  qu'il  s'agit  de  nous  caflèr  le  coû  ,  &  ils 
nous  difent  naturellement  qu'ils  viennent  nous 
aider  à  domter  les  Rebelles.  Si  nous  les  re- 
cevons, c'en  eft  fait, ils  font  les  Maîtres, fi  nous 
les  remercions  de  leur  fecours ,  ils  ont  pour  eux 
l'aparence  d'avoir  bien  fait ,  nous  fommes  des 
ingrats  de  rejetter  lî  loin  de  pareilles  offres 
de  ièrvice.  Tout  ce  qu'il  y  a  ,  c'eft  que  les 
nôtres  n'auront  pas  à  fe  plaindre ,  quand  on  leur 
aura  coupé  la  gorge.  La  vérité  de  ce  que  je  dis  à 
préfent  fe  verra  par  ce  qui  fuit.  i.  Les  traîtres 
par  qui  vient  la  révolte  font  ceux  mêmes  qu'on 
dit  être  Sujets  du  Roi,  ce  font  donc  les  naturels 
du  Royaume  qu'ils  appellent  naturels  &  Vaflàuxj 
quand  nous  les  voulons  punir  félon  leur  trahifon 
ou  autres  crimes  qu'ils  ont  commis  ,  alors  nous 
nous  foulevons  contre  le  Roi  &  fes  Sujets  Vas- 
faux  qui  employent  les  forces  du  Roi  pour  Ce 
défendre  contre  nous.  Vous  pouvez  compren- 
dre par  vpus-même  que  lorfque  le  Confeil  Ec- 
çlefi^que»  Politique  &  Militaire  a  aprouvéune 
Zzz  2  clio= 
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l54<      chofe  fans  que  perfonne  y  pût  trouver  à  redi- 
re,  comme  cela  cft  encore  arrivé,  que  le  Roi 
de  Portugal  ne  peut  pas  nous  donner  de  fatis- 
feûion,  à  nous  qui  y  femmes  intereffés,  ou  il 
feut  qu'il  donne  le  tort  au  Confeil  des  Moines, 
des  Politiques  &  des  Militaires,  il  faudra  qu'il 
les  croye  coupables,    qu'il  les  puniffe,  ou  qu'il 
nous  les  remette  pour  en  faire  ce  que  nous  ju- 
gerons à  propos.     2.  Il  y  a  longtems  que  tout 
le  complot  étoit  fait  entre  eux  ,  ôc  les  forces 
avec  lefquelles  on  veut  nous  couper  la  gorge 
fur  le  H-ûif  avoient  été  préparées  contre  nous 
dans  un  autre  Pais  ,    comme  je  puis  le  faire 
voir;  car  je  foutiens  que  c'étoient  des  forces  des- 
tinées à '.être  envoyées  à  Angola,  j'en  parle  avec 
connoilTance  de  caufe  &  je  défie  les  Portugais 
eux-mêmes  de  me  contredire,  je  lefoutiendrois 
en  face  du  Gouverneur  de  Ba/;M,  ou  bien  il  don- 
neroit  le  démenti  à  fon  propre  raport.     Quand 
le  Roi  de  Portugal  nous  veut  troubler  dans  An- 
gola avec  une  fi  grande  quantité  de  Vaiffeaux, 
peut-il  refter  notre  fidèle  ami  ?  Ou  cela  fe  feit- 
il  fans  fon  ordre  :  une  Flotte  qui  lui  appartient 
peut-elle  aller  contre  Aftgola  &  |de  là  au  Rûif 
fans  fon  agrément  ?    Le  pouvoir  d'un  Gouver- 
neur tva-t-il  jufque-là  ,  &  oferoit-il  s'en  rendre 
refponfable.  Qu'on  life  les  Chroniques,  les  Rela- 
tions &  les  Hiltoires  de  tout  ce  quifepaiVedans 
le  monde,  &  les  droits  de  tous  les  Etats, on  n'y 
trouvera  pas  qu'un  fimple  Gouverneur ,  auquel  on     || 
n'a  confié  qu'une  contrée,  ait  pu  faire  de  pareil-     || 
les  chofes  fans  les  ordres  de  fon  Souverain  ,,  ou     |  a 
bien  il  fe  rend  lui-même  coupable  de  Leze-     v% 
Majefté,  au  .fuprême  degré,  &  par  confequent     || 
très-punifTable  ;  cependant ,   bon  Hollandois,     || 
on  veut  vous   faire  accroire  que  Don  Jouan     ||;^ 
IV.  ne  favoit  rien  de   tout  cela,  paffons  plus     || 
loin.     Quand  nous  avons  député  Balthafar  de     f  :| 
VoorcUn  &  Théodore  de  Hoogfiraten  ,    le  traitre,      ^;| 
à  Bahia  pour  favoir  fi  nous  étions  amis  ou  en-     f% 
nemis,  comment  les  a-t-on  traitez  ?  Comme     g| 
amis  ou  comme  ennemis  ?  Qu'on  examine  les     ^ii 
Lettres  que  l'on  en  a  ici ,  a-t-on  jamais  trai-     |:| 
té  des  Efpions  plus  cruellement.?  J'en apelle aux     || 
Lettres  que  j'ai  lues,  &  Balthafar  de  Voorde  efl  lui-     g|| 
même  ici  dans  le  Païs,  vous  pouvez  entendre     || 
ce  qu'il  dira  là-defllis.  Je  dirai  moi  encore  plus,     |:| 
dans  le  tems  qu'on  les  traitoit  fi  mal  on  avoit      || 
retiré  le  canon  qui  étoit  fur  les  ponts  des  Vais-     |p 
féaux  afin  qu'ils  ne  le  viflent  pas  &  qu'ils  n'en     || 
priflènt  pas  quelque  fbupçon.     Tout  cela  peut     '|| 
être  vérifié  par  les  Lettres  qu'on  a  ici.    Je  dis     |';| 
encore  davantage,  on  voit  par  ces  mêmes  Let-     ^^ 
très  qu'il  y  avoit  là  une  confpiration  formée  con-     ^]| 
tre  nous  &  que  le  Gouverneur  avoit  exprefle-     ^;^ 
ment  défendu  à  tout  le  monde  de  parier  de     tf:f^ 
ces  fortes  d'affaires  ni  en  blanc  ni  en  noir  à  pei-     || 
ne  d'être  rigoureufement  puni ,  afin  que  nous  ne      g>l 
nous  miffions  pas  fur  nos  gardes.     Mais  je  dis     g,| 
encore  qu'on  peut  prouver  que  le  Gouverneur     || 
de  Bahia  avoit  donné  ordre  à  Jérôme  Serrando      Ig 
de  Varajva,    de  ne  rendre  la   Lettre,  qu'il  a-      gi| 
voit ,   que  quand  il   auroit  débarqué  tout  fon     f^j 
monde.     Jérôme   Serrando    de   Parayva  a  été      Ijf; 
feit  prifonnier  par  l'Amiral  Lichthart ,  voila  le     p;| 
fil-,    il  faut  que  le  peloton  vienne.     Pour  les     |lï 
Lettres  des  Portugais  à  double  fens  ,  je  n'en      |^f 
veux  pas  faire  mention.    Je  ne  veux  rien  aile-     Sl| 
guer  de  douteux-.     Oiie  peut  on  ,  cher  Com-      S|i 
patriote,  alléguer  contre  tout  cela.'  i.  Que  le     glS 
Gouverneur  de  Bahia,  s'eft:  mis  comme  Mé-      Sl| 
diateur  entre  les  gens  de  fon  Pàïs  &  nos    Al-      È\i 
liez.   Pefez  cela  avec  ce  que  je  vous  ai  rapor-     S|;f 
té  &  vous  verrez  la  vérité.  2.     Que  nous  lui      Sl| 
avons  demandé  fon  aide  &  fon  fecours  ;    c'eft      g|| 
«S  qu'il  ne  peut  jamais  faire  voir.  3.    Que  les     %. 


Rebelles  ont  recherché  fon  affiftance  ,  favoit-il 
qu'ils  étoient  des  Rebelles.  Savoit-il  que  nous  é- 
tions  amis  6c  Alliez  de  fon  Maître ,  de  quel  droit 
pouvoit-il  recevoir  leur  Ecrit  ?  Qui  le  prie  de  fè 
mêler  de  notre  Gouvernement ,  à  quel  titre  & 
pour  quel  avantage }  Qu'il  garde  fes  Places  ,  il 
n'a  rien  à  dire  dans  les  nôtres.  Cela  eft  contre 
le  Droit  des  gens  &  par  confequent  il  ne  peut 
s'excufer.  Pourquoi  chaque  Païs  a-t-il  fes  pro- 
pres Seigneurs ,  fes  propres  Chefs  &  là  propre 
JuLlice  ,  fi  les  voifins  fous  prétexte  d'amitié  y 
pou  voient  feire  tout  ce  qu'ils  voudroient?  Quand 
eft-ce  que  nous  avons  dû  être  gardez  ou  dé- 
fendus par  le  Portugal ,  comme  fi  nous  étions 
fous  fa  tutelle  ?  Mais  fi  tout  cela  n'y  fait  rien,on 
a  encore  deux  moyens.  Le  premier  que  le 
Roi  a  défendu  au  Gouverneur  de  Bahia  de 
fe  fervir  de  fes  gens  contre  nous.  Seconde- 
ment ,  que  fi  Sa  Majefté  trouve  que  le  Gou- 
verneur ait  mal  fait,  elle  doit  le  punir  :  mais  ce 
n'eil  pas  là  ce  qu'on  demande.  Que  n'a-t-on 
pas  fait  même  par  des  amis  communs  &  des 
Alliez,  pour  nous  faire  accroire  que  tout  cet 
ouvrage  n'étoit  pas  une  trahifon  des  Portugais, 
ou  que  s'il  en  étoit  quelque  chofe ,  le  Roi  de 
Portugal  n'en  favoit  rien  ?  Qu'a-t-on  befoin 
d'employer  celui-ci  ou  celui  là  pour  excufer  ce 
qui  n'eft  pas  injufte  ou  pour  prevenirlamauvai- 
fe  impreffion  qu'on  prend  avec  jufte  raifon  dans 
une  fi  méchante  affaire.  Que  l'on  compte  le 
tems  où  cela  eft  arrivé  ,  que  l'on  fuppute  de- 
puis le  tems  dé  la  défenfe  que  l'on  veut  alléguer, 
on  verra  que  cela  ne  peut  fubfifter  avec  la  vé- 
rité, l'offre  même  de  punir  le  Gouverneur  n'eft 
qu'une  feinte, car  entre  dire  &  faire  il  y  a  une 
grande  différence.  L'affaire  n'eft  pas  telle  que 
le  Roi  le  voudroit  faire  croire.  Notre  Amiral 
Lichthart  a  ruiné  une  grande  partie  de  la  Flote 
du  Roi ,  plût  à  Dieu  qu'il  l'eût  écraiée  toute 
entière ,  le  Roi  fait  bien  cela ,  il  fait  fort  bien 
aufli  que  c'étoit  la  Flotte  Royale  qui  étoit  for- 
tie,  qu'elle  l'étoit  par  fes  ordres,  fous  fon  nom> 
&  qu'elle  avoit  été  envoyée  fous  les  banderoles 
&  avec  le  Pavillon  de  Portugal  par  le  Gouver- 
neur de  Bahia.  Nous  avons  pu  la  détruire  ou 
nous  ne  l'avons  pas  pu  :  l'avons-nous  pu  faire, 
il  ne  s'agit  plus  d'examiner  fi  le  Gouverneur  efl 
en  faute  ou  non.  Si  le  Roi  n'en  a  point  eu 
de  connoiffance ,  &  que  tout  fe  foit  fait  fans 
fon  ordre,  il  auroit  dû  nous  envoyer  fon  Gou- 
verneur pies  &  mains  liez  pour  en  faire  ce  que 
nous  aurions  voulu.  Ne  le  faifant  pas,  &  of- 
frant d'examiner  lui-même  en  quoi  il  a  manqué 
&  en  faire  juftice  ,  fi  c'eft  fon  intention  ,  ce 
qu'on  ne  peut  croire ,  c'eft  vouloir  prendre 
le  lièvre  au  fon  du  tambour  j  n'eft-ce  pas  ce 
qu'on  peut  apeller ,  fe  moquer  de  nous }  Si 
nous  n'avons  pas  été  en  droit  de  ruiner  fa  Flot- 
te, pourquoi  ne  pas  agir  en  Roi.-*  Pourquoi  fè 
difculper  &  fes  gens  de  cette  forte,  pourquoi 
employer  les  bons  offices  des  amis  communs 
&  des  Alliez.'  (  \es  Portugais  doivent  fàvoir 
eux-mêmes  fi  c'eft  la  vérité  ,  finon  on  le  leur 
fera  favoir  )  comment  a-t-on  parlé  ik  agi  dans 
l'affaire  à' Angola  ,  de  St.  Paul  de  Loando  ,  de 
St.  Thomas- Marignano  ,  de  VutUo  de  Galvo  & 
dans  toutes  les  autres  occafions.'  Pourquoi 
n'avoir  pas  propofé  d'agir  de  concert  avec  luij 
en  un  mot,  mon  véritable  Hollandois,la  cho- 
fe put  i  fi  quelqu'un  ofe  en  parler  autre- 
ment, on  lui  fera  voir  le  contraire  ôc  on  lui  fe- 
ra rentrer  les  paroles  dans  le  ventre  ;  pour  vous, 
veillez  &  voyez  pour  vous  -  même ,  fur  tout 
priez  le  Seigneur  qu'il  y  mette  ordre  ,  &  de- 
mandez au  Tout-puidànt  qu'il  vous  envoyé 
tout  le  fècQurs  nécelTaire  pendant  qu'il  eft  en- 
core 
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1^45.  core  tems,  &  qu'on  peut  arrêter  le  cours  de 
tout  le  mai.  De  votre  côté  fecondez-le  tant 
que'  vous  pourrez  afin  de  vous  défaire  de  vos 
traîtres  &  d'écrafer  la  tête  de  vos  ennemis  dans 
une  pareille  Guerre  telle  que  celle  qui  eft  dans 
ce  Païs  ;  vous  ne  pouvez  qu'en  être  univerfèl- 
lement  louez.  Sur  tout, mon  fidèle  HoUandois^ 
que  Dieu  foit  avec  vous  &  qu'il  couvre  votre 
Ennemi  de  honte  &  de  confufion. 


REMONTRANCE 

Faite  à  leurs 
HAUTES    PUISSANCES 


Meflèigneurs  les 


ETATS  GENERAUX 


Des 


PROVINCES-UNIES. 


Sur  ce  qui  s* eft  pap  &  fur  ce 
qui  fe  fafte  encore  a5iiiellement 
dans  le  Brezil  &  avec  les  Ttb- 
cumens  relatifs. 

Hauts  et  Pxjiss ants  Seigneurs. 

vUand  j'examine  en  moi-même  tout  ce 
i^  qu'a  fait  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales pour  la  confervation  de  fes  conquê- 
tes dans  le  Brezil,  ce  que  VV.  HH.  PP.  font 
encore  aujourd'hui  pour  en  recouvrer  une 
partie  &  pour  punir  les  rebelles  &  pour  ré- 
tablir le  crédit  de  cette  Compagnie;  je  ne 
puis  m'empêcher  de  conclure  de  deux  chofes 
l'une, ou  que  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales n'a  jamais  bien  connu  fon  véritable  é- 
tat,ou  que  VV.  HH.  PP.  font  bien  trompées 
par  ceux  en  qui  elles  mettent  leur  confian- 
ce. ,  ,     . 

Je  ne  parle  point  ici  de  ce  qui  a  ete  fait  pour 
la  conquête  du  Brezil ,  cela  parle  aflèz  de  foi- 
:  même,  elle  y  a  employé  non  feulement  tous  fes 
profits  ,  qui  d'ailleurs  ont  été  extraordinaires , 
mais  encore  leur  Capital  en  argent  comptant,  plu- 
fîeurs  tonnes  d'or  empruntées, je  palTerai  cela, 
pour  n'avoir  pas  le  nom  de  faire  comme  les 
femmes  •&  les  enfans  qui  jugent  toujours  des 
chofe  par  leur  fuccès. 

■  La  révolution  du  Portugal  fut  pour  eux 
comme  un  coup  du  Ciel  qui  leur  vint  bien  à 
propos,  ainfi  que  la  conclufion  du  Traité  entre 
la  même  Couronne  &  cet  Etat  j  car  fans  cela. 
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il  y  a  longtems  qu'ils  auroient'été'abimez  par 
les  depenfes  de  cette  fâcheufe  guerre  ;  &  ré- 
duits pour  ainfi  dire  en  poudre.  Mais  cepen- 
dant qu'y  ont-ils  gagné  ?  pas  beaucoup.  Si  on 
me  demande  pourquoi  ?  J'ofe  librement  répon- 
dre qu'ils  n'entendent  pas  le  véritable  fonde- 
ment de  leurs  affaires. 

Veut-on  favoir  ici  mes  raifons }  J'en  dirai 
quelques-unes  à  vos  Hautes  Puiflànces  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  à  préfent  grand  profit  à  en 
retirer. 

I.  Dans  le  temsdela  plus  grande  force  de 
leurs  conquêtes  ,  &  lorfqu'elles  étoient  dans 
leur  plus  haut  degré  dans  le  Brefil  ils  dé- 
voient reconnoître  ,qu'étant  en  bonne   intelli- 

fence  avec  leurs  Voifins  les  Portugais  de  Bâ- 
ta &  de  B.io  de  yaneiro  ils  ne  pouvoient  pas 
en  tirer  plus  de  quarante  mille  caiiïès  de 
fucre  ;  Item  que  fur  cela ,  ni  eux  ni  aucun 
particulier  négociant  de  ce  Païs  n'auroit  pu 
profiter  d'un  fol,pour  parler  ainfi,  tant  par  raport 
à  notre  Nation  hors  du  Païs  où  nous  fommes 
accoutumez  d'enchérir  les  Marchandifes  les  uns 
fur  les  autres ,  tellement  qu'au  retour  on  y 
trouve  rarement  du  profit ,  mais  fouvent  une 
grofle  perte  comme  on  l'a  vu  fouvent  ici  ■■,  que 
par  raport  aux  Habitans  de  Bahia  de  Rio  Ja- 
tie'iro  qui  vendent  leur  fucre  à  bas  prix  pour 
s'exemter  des  fraix  du  tranfport,  &  par  là  ils 
ont  beaucoup  d'avantages  que  je  paflè  fous  fi- 
lence  pour  raconter  la  matière.  Item  cela  eil 
caufe  que  le  Négoce  de  ce  Païs  ne  fauroit  mon- 
ter par  chacun  an  plus  haut  que  14.  tonnes 
d'or  de  profit  quand- même  ils  gaigneroient  un 
Capital  entier  fur  ce  qu'ils  envoyent  dans  ce 
Païs,  pour  payer  les  fucres,  ce  qui  eft  arrivé 
'fort  rarement.  Car  de  quarante  mille  caiffes 
de  fucre,  un  tiers  eft  de  Panele»,  un  tiers  de 
Mufcabaden  &  un  tiers  de  Bîancos ,  tout  cela 
monte  au  plus  à  28.  tonnes  d'or  en  l'ache- 
tant là,  que  l'on  paye  avec  14.  tonnes  d'or 
d'effetsienvoyez' d'ici,  donc  ils  n'ont  de  pro- 
fit par  an  de  toutes  leurs  conquêtes  que  14. 
tonnes  d'or. 

II.  Ladite  Compagnie  auroit  dû  faire  fon 
compte  de  manière,  vu  l'état  des  fraix  qu'elle 
doit  faire,  que  la  moitié  dii  profit  qu'elle  fait 
fur  le  fucre  lui  fût  refté  pour  en  faire  un  divi- 
dent  tous  les  ans  à  fes  intéreflêz.  Il  eft  bien 
vrai,  &  j'ai  connoiflànce  par  moi-même  qu'ils 
ont  eu  fur  ce  fujet  plufieurs  difputes  &  qu'ils 
n'ont  jamais  pu  s'accorder,  quelle  bonne  refolu- 
tion  a-t-on  jamais'  pris  à  cet  égard  ?  Aucune  ;  ce 
qui  prouve  qu'ils  tfentendoient  pas  bien  cette 
affaire' &  qu'elle  étoit  au  dellLis  de  leur  portée 
les  chambres  ont  été- partagées ,  fur  tout  dans 
l'Article  du  commerce  pour  pouvoir  gagner 
les  fraix  qu'ils  font  obligez  de  faire ,  &  avoir 
au  delà  quelques  tonnes  d'or  pour  leurs  inté- 
relTez,  mais  jufqu'à  préfent  ils  n'ont  pas  fui vi 
de  pareils  avis,  ce  qui  fait  auffi  qu'ils  n'ont  pas 
gagné  à  beaucoup  près  les  fraix  qu'ils  font  obli- 
gez de  faire  pour  la  confervation  de  leurs  Etats, 
cela  eft  fi  réel  &  fi  confidérable  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  ait  connoifl&nce  dès  choies  qui 
puifTe  le  nier ,  de  là  vient  la  perte  de  leur  crédit 
&  la  baifTe  de  leurs  aâions,  lors  qu'on  les  mec 
en  vente.  Cela  eft  bien  trifte,  qu'a-t'on  donc 
fait  ?  Et  que  pouvoit-on  faire.'  Je  répondrai  en 
peu  de  mots  : 

Qu'entr'autres  folies  on  a  voulu  porter  d'ici  là 
pour  les  militaires  toutes  les  Provifions  de  bou- 
che pour,  fous  ce  prétexte,  fe  régaler  aux  dépens 
de  la  Compagnie,  car  on  a  toujours  tourné  fi  bien 
ces  fortes  d'affaires  que  la  Compagnie  refte  elle- 
même  dans  le  befoin  ,  on  les  envoyé  ces  pro« 
Zzz  3  vjfionsa 
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,  vilions  pour  fon  particulier,  &  ont  fait  fi  bien 

'°45'  s'en  défaire  dans  le  Brezil,  qu'on  y  revend 
quatre  fois  davantage  qu'elles  n'ont  coûté 
dans  le  Païs,  on  force  tous  les  Marchands  de 
ce  Païs  qui  négocient  dans  les  quartiers  du  Bre- 
zil  à  envoyer  leurs  Marchandifes  de  ce  côté- 
là,  &  à  en  raporter  ici  le  retour  dans  leurs 
Vaifleaux.  On  a  voulu  y  envoyer  des'. vins 
d'Efpagne,  de  France,  de  Canarie  &  tous  les 
Brandevins ,  fi  néceflraires  dans  ce  Païs  & 
dont  on  ne  peut  fe  palîer,  &  en  fortant  de  ce 
Païs  faire  payer  de  chaque  pipe  50.  flor.  tel- 
lement qu'on  a  dû  vendre  là  dans  le  Païs  une 
Pipe  de  vin  d'Efpagne  jufqu'à  5.  ou  (j.  cens 
florins  pour  y  pouvoir  gagner  fort  peu  de  cho- 
fe ,  au  lieu  qu'avant  la  conquête  de  ce  Païs 
.  &  fous  la  régence  des  Efpagnols  on  a  pu  a- 
cheter  dans  ce  Païs  une  pipe  de  vin  de  Cana- 
rie pour  cent  quarante  ou  150.  florins.  Gescho- 
ks  font  fi  contraires  à  la  nature  de  commerce 
en  général  de  celui  de  ce  païs-là  &  de  fes  ha- 
bitans ,  &  même  contre  le  naturel  de  notre 
Païs  &:  de  nos  habitans  qu'il  a  été  fort  aifé  de 
s'apercevoir  que  la  Compagnie  d'Occident  n'en- 
ïttendoit  pas  fes  intérêts.  1 

On  auroit  dû  au  lieu  de  fe  conduire  ainfi,  ouvrir 
le  Commerce  libre  dans  le  Brefil  à  tous  les 
Habitans  de  ce  Païs,c'efl:-à-dire  qu'il  eût  fal- 
lu permettre  à  tout  Marchand  ou  Maître  de 
Vailfeau  de  ce  Pais  d'aller  là  &  d'en  revenir  ici 
avec  leur  charge  :  de  cette  manière  on  y  auroit 

Ijorté  les  denrées  avec  tant  d'abondance ,  &  el- 
es  y  auroient  été  à  auffi  bon  marché  &  même 
à  moindre  prix  que  fous  la  régence  des  Efpa- 
gnols ,  ce  qui  auroit  fait  un  double  plaifir  aux 
Habitans,  &  ce  qui  auroit  donné  certainement 
lieu  au  rabais  |du  fucre  qu'on  auroit  eu  là  meilleur 
marché  qu'à  R^'o  de  Janeiro ,  outre  que  par  ce 
moyen  on  auroit  atiré  là  d'ici  &  d'ailleurs  une 
grande  affluence  de  monde  qui  à  préfent  auroient 
rendu  notre  Nation  beaucoup  plus  nombreufe 
que  les  Portugais  j  &  par  confequent  il  n'y  au- 
roit pas  eu  de  révolte  à  craindre. 

Peut-être  quelqu'un  me  demandera-t-il  com- 
'  ment  alors  on  auroit  pu  gagner  les  14.  tonnes 

d'or ,  fa  voir  7.  pour  les  depenfes  &  7.  pour 
les  intéreffez,,  dont  j'ai  parlé  ci-deffus.  Je  ré- 
ponds à  cette  queftion  qu'on  les  auroit  gagné 
fur  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  qu'on  auroit 
payez,  là  &  ici  &  par  les  Accifes  &  Impôts 
de  Confomption  dans  ce  Païs-là.  Je  ne  par- 
le pas  de  ce  qu'on  auroit  tiré  des  revenus  des 
biens  Ecclefiaftiques.  Je  ne  parle  pas  non 
plus  du  bois  de  Brezil  &  des  autres  regales  dont 
je  n'ai  point  fait  mention  en  parlant  des  14. 
tonnes  d'or, ce  que  je  compte  pour  les  petites 
Depenfes.  Cette  Douane  auroit  raporté  au  delà  des 
1 4.1  tonnes  d'or  comme  en  conviendront  ceux  qui 
entendent  ces  fortes  de  chofes.  De  cette  ma- 
nière les  depenfes  des  Garnifons  auroient  di- 
minué de  tems  en  tems  &  d'année  en  année, 
&  ainfi  les  profits  auroient  augmenté  d'au- 
tant, parce  que,  s'il  eût  été  néceffaire,  on  eût 
pu  faire  occuper  les  Villes  fermées  par  les 
Habitans  du  Pais  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  la 
Compagnie,  &  de  cette  manière  défendre  le  plat 

.  Il  eft  évident  de  cette  manière  que  la  Com- 
pagnie n'a  pas  connu  encore  fes  intérêts  à  cet 
cgard  ;  &  qu'clk  ne  le  connoit  pas  encore. 

On  demandera  peut-être  s'il  n'eût  pas  mieux 
valu  que  la  Compagnie  fe  fût  relervé  pour  elle 
feule  le  Commerce  du  Brcz.il,  comme  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  s'eft  refervé  à 
elle  feule  le  trafic  des  Indes  Oct-identalcs  &  de 
ces  quartiers-là  fans  permettre  à  perfonne  de 
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gH  de  ce  Païs  d'y  trafiquer.  Plufieurs  perfonnes 
d'efprit  ont  été  de  ce  fcntiment  dans  le  com- 
mencement. Je  répondrai  qu'alors  cette  pro- 
polition  étoit  raifonnable  ;  mais  en  ce  cas ,  il 
n'auroit  fallu  faire  aucune  infradtion  à  cet  égard, 
&  ayant  bâti  dans  le  Païs  certains  Comptoirs , 
les  garnir  de  toutes  forées  de  chofes ,  acheter  le 
fucre  à  un  certain  prix  à  lafatisfadliondesMaî- 
tfes  des  Ingénias.  Mais  on  n'a  obfervé  ni  fês  con- 
ditions ni  d'autres  fèmblables  j  Ce  qui  fait  voir 
encore  que  Ja  Compagnie  ne  connoit  pas  fes 
intérêts. 

III.  La  Compagnie  a  auffi  manqué  à  pl£i- 
fieurs  égards  dans  l'obfervation  de  la  Police  dans 
ce  Païs-là  ,  &  y  a  commis  divers  excès,  i. 
elle  n'en  a  pas  donné  les  Emplois  à  des  perfon- 
nes capables.  2.  elle  ne  leur  a  pas  donné  des 
inftruâions  telles  qu'elles  en  dévoient  avoir. 
Qui  eft-ce  qui  ne  comprendra  pas  que  de  ce 
défaut  doivent  abfolument  naître  les  defordres , 
les  mecontentemens ,  enfin  les  cruautez,  &  les 
rebellions,  fîjr  tout  parmi  les  Portugais  après 
que  leur  patrie  eut  fecoué  le  joug  des  Efpagnols 
&  choifi  un  Roi  }  Je  perdrois  trop  de  tems 
&  de  papier  fi  je  voulois  faire  ici  une  longue 
relation  des  excès  commis  par  la  Compagnie 
&  par  fes  OfKciers  ;  il  n'y  a  perfonne  qui  les 
ignore  :  &j'en  conclus  encore  qu'à  cet  égard 
la  Compagnie  ignoroit  ks  intérêts. 

IV.  La  pitoyable  direâion  &  le  mauvais 
gouvernement  en  général  de  toutes  leurs  finan- 
ces prouve  auffi  la  même  chofe  abondamment 
de  foi-même ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  s'étendre 
beaucoup  là-defTus ,  car  a-t-on  jamais  vu  dans 
ce  Païs  aucun  fonds  plus  mal  adminiftré  que  le 
leur,  qui  a  jamais  été  plus  trompé  que  leurs  in- 
térefTez  ,  dans  quelle  affaire  a-t-on  jamais  fait 
plus  de  pertes  que  dans  celles  de  cette  Compa« 
gnie? 

V.  Leurs  vanteries ,  le  grand  bruit  qu'ils  faf- 
foient  du  Brefil ,  &  leur  décadence  dans  ce  Païs 
démontre  cela.  Ils  en  parlent  de  manière,  &  ils 
recommandent  cette  affaire  comme  fi  de  larepa- 
ration  de  cette  perte  dépendoit  tout, le  rétablis- 
fement  de  leurs  affaires; ce  qui  pis  eft,c'eftque 
la  plupart  des  Membres  de  notre  Etat  font  du 
même  fcntiment.  Je  ne  puis  afifez  m'étonner 
de  cette  horrible  décadence  &  de  ce  mal-en- 
tendu, car  par  le  calcul  fait  ci-deffus  des  profits 
tirez  du  Brefil  &  fur  tout  de  leurs  quartiers ,  on 
peut  y  voir  jour  j  &  fupofé  qu'avec  le  tems  ils 
en  euffent  tiré  10.  tonnes  d'or  exemptes  de 
tous  fraix  ?  Eft-ce  là  quelque  chofê  de  fi  im- 
portant \  eft-ce  là  de  quoi  rétablir  leur  Compa- 
gnie decreditée  ?  Ceux  qui  connoifïent  le  fonds 
des  chofes  en  penfent  autrement  ■,  j'en  conclus 
donc  de  nouveau  que  la  Compagnie  ne  con- 
noiffoit  pas  fes  intérêts. 

VI.  La  mauvaife  forme  de  leur  Gouverne- 
ment eft  une  nouvelle  preuve.  Confiderez  d'un 
côté  combien  de  Direâeurs ,  &  de  l'autre  le 
peu  de  chofes  qu'ils  exécutent.  Si  l'on  fait  cet 
examen  mûrement  &  fans  partialité,  on  trouve- 
vera  que  iix  ou  huit  perfonnes  ,  &  même 
moins  auroient  mieux  &  plus  fait  que  ce  grand . 
nombre  de  Dircdeurs.  On  diroit  qu'ils  ont  à 
gouverner  tout  le  Brefil  8c  toute  l'Amérique, 
qu'ils  font  par  an  un  Négoce  de  deux  cens  ton- 
nes d'or  &  qu'ils  ont  en  mer  quelques  centaines 
de  Vaiffcaux.  Cette  difformité  dans  leur  Gou- 
vernenicnt  éclate  d'autant  plus  qu'on  ne  voit 
pas  qu'ils  y  corrigent  rien  ,  ils  ne  veulent  pas 
même  qu'on  leur  donne  d'avis,  &  d'abord  il» 
proteftent  contre. 

Voila  ce  que  j'ai  jugé  à  propos  de  remarquer 

comme  en  paffant  pour  donner  à  penfer  à  vos 

■'  '-■■      HH.  PR 
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Royaume ,  étant  en  guerre  avec  TM^agne  ,  or 
il  fait  bien  qu'il  ne  peut  gagner  ^^n  «giflant 


HH.  PP.  fi  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales ,  fes  Protedteurs  &  ceux  qui  Ibllicitent 
pour  elle ,  ne  cherchent  pas  à  tromper  vos 
HH.  PP.  en  demandant  avec  tant  d'inftance 
à  vos  HH.  PP.  qu'elles  envoyent  au  Brefil 
pour  le  fervice  de  la  Compagnie  une  puiflànte 
Flote  &  quelques  milliers  de  Soldats  j  non  feu- 
lement pour  reprendre  tout  ce  qu'elle  a  perdu, 
mais  même  pour  s'emparer  de  Bahia  en  équiva- 
lent des  pertes  que  les  Rebelles  lui  ont  caufées, 
en  même  tems  pour  punir  ceux-ci  &  les  ranger  à 
leur  devoir  ;  nuis  comme  l'un  ne  s'enfuit  pas  de 
l'autre  &  que  ce  dernier  Article  n'eft  pas  une 
confequence  du  premier ,  je  vais  examiner  leur 
demande  &  faire  voir  à  vos  HH.PP.  que,cette 
Compagnie  a  de  cette  affaire  une  connoiflànce 
telle  que  celle  qu'elle  a  de  fes  propres  intérêts. 

On  fait  ce  qu'elle  demande,  &  je  l'ai  rapor- 
té.  Mais  il  me  femble  qu'elle  ne  penfe  pas  as- 
fez  à  ce  qu'elle  demande  &  dans  quel  emba- 
ras  elle  jette  l'Etat  &  elle-même  au  cas  qu'on 
lui  accorde  ce  qu'elle  follicite. 

I.  Par  là  l'Etat  fe  trouve  engagé  direélement 
dans  une  nouvelle  guerre  hors  du  Pais  &  au  de- 
là de  la  Mer,  qui  ne  peut  qu'être  très-onereufe 
pour  l'Etat ,  &  d'où  il  n'y  a  à  efpérer  ni 
honneur  pour  l'Etat ,  ni  profit  pour  la  Compa- 
gnie ou  pour  les  Habitans  de  ces  Provinces; 
bien  loin  de  là ,  il  me  femble  que  l'un  ne  doit 
en  attendre  que  deshonneur  &  l'autre  depenfes 
&  pertes.  Car  quel  honneur  y  a-t-il  pour  l'E- 
tat à  envoyer  au  Brefil  une  Flote  de  Vaiflèaux 
de  Guerre  pour  reprendre  quelques  Places  per- 
dues, punir  des  Rebelles  &  les  remettre  dans 
leur  devoir .'  Sur  tout  pendant  que  l'AmbafiTa- 
.  deur  de  Portugal  offre  à  vos  HH.  PP.  de  la 
part  de  fon  Roi  Don  Jean  IV.  que  ce  Prince 
fera  rendre  au  plutôt  à  la  Compagnie  toutes  les 
Places  qu'elle  a  perdues.  Qiie  penferont  tous 
les  Potentats  de  la  Chrétienté  de  la  conduite  de 
vos  HH.  PP.  car  fans  doute  fi  l'on  refufe  ces 
offres ,  le  Portugal  en  inftruira  le  public  par  quel- 
que Manifefte.  Dira-t-on  que  ce  ne  font  pas 
fes  affaires ,  &  qu'il  ne  doit  fe  mêler  ni  de  nos 
Places  ni  des  Rebelles  i  Cela  eft  vrai ,  mais  ne 
lui  eft-il  pas  permis  de  nous  faire  ces  offres  .'Et 
que  nous  importe  à  nous  qui  nous  fait  ces  of- 
fres ,  fût-ce  le  grand  Turc  pourvu  que  nous 
rentrions  en  poffeffion.  L'Ambaffadeur  de  Por- 
tugal déclare  que  le  Roi  fon  Maître  a  un  in- 
térêt réel  que  cela  foit  ainfi ,  &  qu'il  fait  ces 
offres  par  une  pure  affedlion  pour  la  Paix,  par 
fon  éloignement  pour  la  Guerre ,  enfin  par  l'a- 
mitié qu'il  a  pour  fa  Nation,  puifque  nos  Rebel- 
les font  pour  la  plupart  parens  &  alliez  de  ks 
Sujets  pour  lefquels  il  lui  eft  libre  d'intercéder 
auprès  de  notre  République.  Il  le  fait  auffi  en 
partie  par  affedHon  pour  l'Etat,  pour  fon  hon- 
neur &  fon  bien  ,  defirant  qu'on  prévînt  avec 
le  moins  de  dépenfe  poffible  les  malheurs  &  les 
calamitez  qui  pourroient  s'enfuivre. 

Je  fais  bien  que  des  gens  toujours  remplis  de 
foupçons  diront  qu'on  ne  doit  pas  ajoiiter  foi 
à  ce 'qu'avance  l'Âmbaffadeur  de  Portugal  dans 
cette  affaire  ,  qu'il  n'a  en  vîie  que  d'abufer  vos 
HH.  PP.  &  les  détourner  de  l'Armement  qu'el- 
les ont  entrepris  :  mais  je  demande ,  fi  cela  eft  bien 
vraifemblable,  ou  fi  même  cela  peut  être  cro- 
yable, doit -on  faire  fi  peu  de  cas  des  paroles 
d'un  Roi,  doit-omen  parler  avec  fi  peu  d'efti- 
me?  On  doit  au  contraire  en  avoir  meilleure 
opinion  6c  le  recevoir  avec  affurance;&finous 
voulons  céder  à  la  raifon,  voici  des  motifs  qui 
doivent  faire  croire  que  le  Roi  de  Portugal  & 
fon  Ambaffadeur  agiffent  de  bonne  foi. 

I.  Notre  amitié  lui  eft  ncceffairc  &  à  fon 
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de  bonne  foi. 

2.  Secondement ,  non  feulement  il  offi-e  le 
Roi  de  France  pour  caution  de  fa  parole  ,  mais 
il  veut  encore  donner  telle  Place  qu'on  avifera 
bon  être  fur  le  bord  de  la  Mer  en  Portugal  pour 
fureté  jufqu'à  ce  qu'il  ait  efleftué  fes^promes- 
ks. 

3.  Il  protefte  que  fon  intention  n'eft  abfolu- 
ment  pas  de  s'oppofer  à  la  réfoiution  où  font 
VV.  HH.  PP.  d'envoyer  leur  Flote  ,  &  que 
fur  cela ,  il  fe  conformera  à  la  réfoiution  de  vos 
Hautes  Puiffances. 

4.  Que  l'Ambafliàdeur  étant  établi  de  la 
part  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Portugal  pour 
Gouverneur  &  Capitaine  général  de  Bahia  & 
de  toutes  les  autres  Places  qui  font  fituées  dans 
le  Brezil  qui  appartiennent  à  fon  Seigneur  pc 
Maître,  il  offre  fitôt  que  l'accord  ou  contradt 
de  la  Paix  fera  fait,  d'aller  avec  notre  Flotte  à 
la  Baye,  ou  d'y  aller  même  auparavant  pour  y 
accomplir  tout ,  déclarant  que  ce  qu'il  en  fait 
eft  par  un  véritable  motif  de  Chriftianifme, 
dans  le  defir  qu'il  a  de  voir  cet  Etat  &  le  Por- 
tugal s'engager  l'un  à  l'autre  par  une  véritable  ôc 
iincere  Pai.x. 

y.  Ce  n'eft  pasàpréfent  un  tems  favorable  au 
Roi  de  Portugal  d'envoyer  beaucoup  de  Vais- 
feaux  de  Guerre  dans  le  Brezil  pour  y  garder  les 
Places  en  cas  qu'on  voulût  les  attaquer  &  les 
prendre,  ainfi  que  pour  efcorter  la  Flote  de  lu- 
cre qui  vient  de  ce  Pais- là, encore  moins  la 
couvrir  &  aflûrer  contre  l'ennemi, puifqu'il a  as- 
fez  affaire  à  fe  défendre  lui-même  dans  le  Portu- 
gal contre  les  Caftillans. 

6.  Les  Rebelles  dans  le  Brezil ,  felon  toutes 
les  apparences  rendront  à  fa  perfuafion  &  de 
bon  gré  toutes  les  Places  à  caufe  de  l'affedtion 
qu'ils  ont  pour  le  Roi  de  Portugal ,  fur  tout 
quand  ils  apprendront  que  c'éft  là  le  fonds  de 
la  Paix  avec  le  Roi  &  le  Royaume  de  Portugal 
&  que  la  même  amitié  lui  eft  néceffaire  pour 
la  défenfe  de  fa  perfonne  &  de  fon  Etat.  Je 
dis  donc  que  par  ces  raifons  on  devroit  recevoir 
avec  confiance  les  promeffès  du  Roi  de  Portu- 
gal &  les  croire,  . 

Je  lài  bien  que  quelqu'un  a  dit  fur  cela ,  & 
même  des  Perfonnes  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  ,  toutes  ces  raifons  &  apparences 
mifes  à  part, que  Monfieur  FAmbaffadeur  de- 
vroit préfenter  &  livrer  le  Gouvernement  de 
Bahia  en  notre  main  &  propriété  pour  garentir 
fa  promeffe,  &  réparer  les  pertes  qu'ils  ontfouf- 
ferres. 

Je  leur  réponds  &  leur  demande  fi  cela  s'eft 
encore  pratiqué.  Avec  quelle  apparence  de 
raifon  pourroit-on  en  faire  la  propofition  au  Roi 
de  Portugal ,  ne  favent  ils  pas  bien  qu'un  Roi  ne 
peut  ainfi  engager  aucune  partie  de  fon  Royaume.^ 
Le  Roi  de  France  même  ne  pourroit  pas  don- 
ner une  partie  du  fien  à  qui  il  voudroit ,  fi  ce 
n'étoit  avec  le  conlèntement  de  cette  même 
partie ,  ainfi  quand  même  il  ,1e  voudroit  faire 
il  ne  le  pourroit  pas,  &  à  cet  égard  il  fait  par- 
faitement bien  que  ceux  de  Bahia  n'y  confenti- 
roient  pas,  &  qu'ils  aimeroient  autant  être  fous 
le  Gouvernement  du  Turc  que  fous  celui  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales ,  vu  particu- 
lièrement toutes  les  altérations  &  les  méconten- 
temens  qui  en  arriveroient  en  Portugal  mê- 
me &  &  qui  rejailliroient  fur  Sa  Majefté  le  Roi 
de  Portugal,  dans  ce  tems-ci  fur  tout  qu'il  eft 
en  guerre  avec  la  Caftille  &  qu'il  a  befoin  de  la 
faveur  de  tout  fon  peuple.  H  ne  peut  donc  ap- 
prouver de  pareilles  chofes,  &  quand  même 
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jr^45.  il  le  voudA  on  ne  le  luipcrmettroitpas.  Fran- 
çois !<•  R^^e  France  n'a-c-il  pas  fait  des  con- 
ditions a^lPCharles  V.  Roi  d'Efpagne  lors- 
'  qu'il  étoit  fon  prifonnier  ?  Ces  conditions  étoient 
néanmoins  telles  qu'il  voyoit  bien  qu'il  nepou- 
voit  pas  les  faire  quand  il  l'auroit  dû  ,  ni  les 
exécuter  quand  il  l'auroit  pu.  Videbam  condi- 
tiones  ejfe  ,  quas  fervare  neque  poteram  fi  debuis- 
fem  ,  neque  ut  vellem  potmJ[em.\ 

Ils  doivent  favoir  aulîî  que  ces  Places  n'ap- 
partiennent pas  au  Roi  feul  ,  mais  nommé- 
ment au  Seigneur  d'Albuquerque  un  des  plus 
grands  &  des  plus  puiflàns  du  Portugal ,  qui  n'y 
conlêntiroit  jamais. 

Je  demande  aulli  fi  la  Compagnie  eft  bien 
aflurée,  que  par  le  moyen  de  la  Guerre,  &  par 
cette  expédition  elle  pourra  avoir  les  deux 
Places  qu'elle  a  perdues  &  en  même  tems 
Bahia  ,  &  une  pleine  fatisfaâion  des  pertes 
qu'elle  a  foufFertes.?  Je  ferai  voir  ci-après  à  VV. 
HH.  pp.  qu'en  ceci  elle  penfe  faux  ,  qu'elle 
abufe  en  même  tems  VV.  HH.  PP.  &  fi  el- 
les ont  fait  de  même  autrefois  elles  ont  étéabu- 
fées.  Je  conclus  donc  &  je  dis  qu'on  ne  peut 
avec  raifon  rien  imputer  au  Roi  de  Portu- 
gal, que  fon  offre  eft  plus  que  fuffifante,&  que 
quand  nous  aurons  tout  ce  que  nous  avons  per- 
du ,  on  n'aura  aucun  fujet  de  fe  plaindre. 

Mais  ils  demandent  par  où  &  comment  ils 
pourront  recouvrer  leurs  pertes ,  &  les  frais  qu'ils 
ont  fait.?  Je  leur  réponds  qu'ils  en  font  eux-mê- 
mes la  caufe ,  qu'ils  auroient  dû  faire  mieux  & 
prendre  garde  de  plus  près  à  leurs  affaires,  & 
empêcher  que  la  Rébellion  ne  fût  arrivée.  Que 
les  Rebelles  peuvent  payer  une  partie  de  la  per- 
te, qu'on  peut  ordonner  qu'ils  ayent  à  livrer 
tous  les  ans  une  certaine  quantité  de  Sucre,  cha- 
cun félon  fon  moyen  &  fon  Excellence  Mon- 
fieur  l'Ambaflàdeur  fera  pour  cela  tout  fon  pos- 
Cble  ,  &  même,  pour  les  engager  en  même 
tems ,  à  payer  leurs  dettes.  Ne  vous  femble- 
t-il  pas  que  puifque  le  Roi  de  Portugal  s'engage 
à  faire  faire  tout  cela  par  fon  Ambaflàdeur  & 
réduire  les  Rebelles  fous  l'obéiflânce  de  l'Etat 
on  doit  en  être  très-fatisfait  :  en  vérité  ces  gens- 
là  font  comme  s'ils  tenoient  le  Roi  de  Portugal 
prifonnier.  C'eft  ce  que  je  n'aurois  jamais  crû 
d'eux.  Mais  ils  s'imaginent  à  préfent  qu'ils  ont 
vos  Hautes  Puiflànces  à  la  main ,  qu'on  ne  doit 
rien  leur  refufer  ,  fi  deraifonnable  qu'il  puifle 
être. 

Mais  permettez-moi  d'aller  un  peu  plus  avant 
•  &  de  voir  quel  avantage  &  quel  profit  la  Com- 
pagnie pourra  tirer  de  cette  expédition  que  l'on 
doit  faire  ^  il  eft  certain ,  &  on  ne  peut  même 
douter  que  les  Rebelles  auront  connoiflance  de 
l'offre  faite  par  le  Roi  de  Portugal, ils  feront  in- 
•    "  formés  fi  VV.  HH.  PP.  l'ont  reçu  ou  refufé, 

&  en  cas  qu'elles  l'ayent  refufé  ils  favent  bien 
qu'ils  ne  peuvent  rien  contre  les  forces  de  VV. 
HH.  PP.  ils  pilleront  tout  notre  plat  Pais ,  ils 
le  brûleront  &  après  cela  ils  fe  retireront  vers 
Babia  &  dans  les  Bois.  Il  eft  bien  vrai, comme 
on  le  dit ,  qu'alors  nous  redeviendrons  les  Maîtres 
du  plat  Païs ,  fans  nous  battre ,  mais  quel  profit  en 
reviendra-t'il  à  la  Compagnie,  c'eft  ce  que  je 
demande  à  celui  qui  a  le  plus  d'efprit  de  tous, 
pour  favoir  s'ils  n'auront  pas  befoin  de  dix  an- 
nées au  moins  avant  que  de  pouvoir  fe  rétablir 
dans  leur  premier  état  :  il  eft  même  à  craindre 
que  cela  n'arrive  que  bien  des  années  après  :  & 
'  même  que  perfonne  ne  voudra  entreprendre  ce 

rétablifiement  qu'auparavant  on  n'ait  fait  une 
Paix  générale  avec  le  Portugal  ,  puifque  de 
rems  en  tems  les  Rebelles ,  dès  qu'ils  enten- 
dront qu'on  recommence  à  bâtir  quelque  mou- 
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lin  ou  que  nous  plantons  quelques  cannes  de 
Sucre  ,  viendront  par  troupes  furprendre  les 
nôtres,  ils  ruineront  encore  une  fois  tout,  ôc 
par  confequent  perfonne  n'aura  plus  envie  de 
rebâtir  des  moulins  à  fucre  ni  de  planter  des 
cannes,  mais  auffi  qui  feroit  dans  nos  quartiers 
pour  le  faire? Les  Portugais  n'y  feront  plus,  les 
autres  feront  établis  ailleurs  ,  la  plupart  revien- 
dront ici  &  n'auront  pas  le  courage  de  retour- 
ner là  :  voila  les  Profits  que  la  Compagnie  doit 
attendre  de  cette  expédition. 

Cependant  il  eft  vifible  que  pondant  tout  ce 
tems-là  VV.  HH.  PP.  feront  obligées  de  tenir 
les  grandes  Places  du  Brezil,  &  qu'elles  feront 
forcées  d'y  mettre  des  Garnifons  fuffifantes,  & 
d'y  envoyer  de  tems  en  tems  les  provifions  né- 
ceflaircs,  vos  Hautes  Puiflànces  feront  encore 
outre  cela  dans  l'obligation  d'entretenir  là  con- 
tinuellement une  grande  quantité  de  Vaiffeaux, 
de  crainte  que  les  Portugais  ne  fiflènt  encore 
quelque  entreprife  fur  quelqu'une  de  ces  Places. 
Joignons  à  préfent  enfemble  les  Garnifons  &  les 
Vaifleaux  de  guerre  en  nombre  qui  augmente- 
ront d'années  en  années,  tandis  que  ceux  de  notre 
Nation  diminueront  -,  qu'eft  ce  que  tout  cela  coû- 
tera à  vos  Hautes  Puiflànces  ou  à  l'Etat  de  ce 
Païs ,  c'eft  ce  que  je  leur  laifle  à  juger. 

Quelle  perte  d'un  autre  côté  fera  la  Compa- 
gnie par-là, elle  perdra  tous  fes  eflfets  &  tout  ce 
qui  lui  eft  dû  ,  outre  que  la  conquête  d'Angola 
lui  deviendra  un  pefant  fardeau,  car  il  n'y  a  fi 
petit  fardeau  qui  ne  devienne  bien  lourd  par  la 
longueur  du  tems.  Car  qu'eft-ce  qu'elle  fera  de 
lès  Nègres  quand  elle  n'aura  plus  de  moulin  dan» 
le  Brezil  ni  d'habitans  qui  en  ayent  befoin  } 

Je  fai  très-bien  qu'il  y  en  a  une  partie  qui . 
foutient  qu'on  préviendra  tous  ces  inconveniens 
avec  la  Flote  que  vos  Hautes  Puiflànces  équipent> 
&  par  les  gens  de  guerre  qui  feront  avec  ceux 
qui  font  déjà  dans  le  Païs  qui  iront  tout  droit 
vers  Bahia  ,  pour  voir  s'ils  la  pourront  forcer. 
Mais  je  leur  demande  fi  cela  fe  peut  faire  fans 
ofFenfer  l'honneur  &  la  réputation  de  ces  Etats> 
&  fi  même  ils  en  viendront  à  bout,  car  n'eft- 
il  pas  vrai  que  cette  Place  appartient  pre- 
mièrement au  Roi  de  Portugal  ,  &  enfuite 
au  Seigneur  d'Albuquerque  ?  on  a  fait  ici  une 
Trêve  avee  le  Portugal  laquelle  dure  encore, 
&  à  laquelle  jufqu'à  préfent  il  n'a'  pas  re- 
noncé, il  prétend  même  faire  avec  nous  une 
Paix  &  une  amitié  éternelle  ,  tomberoit  -  on 
ainfi  fur  le  Corps  de  cet  ami  fans  lui  dire  ga- 
re.? L'attaquera- 1- on  fi  groflierement  ou  fi 
brufquement  comme  un  Ennemi ,  fans  lui  de- 
mander auparavant  fatisfàdtion  d'une  manière 
honnête  pour  les  fujets  que  nous  pourrions  avoir 
de  nous  plaindre  de  lui ,  ou  la  juftice  que  nous 
croirions  être  en  droit  d'en  exiger }  Cela  feroit 
contre  la  bienfeance  de  tous  les  Gouvernemens. 
Le  Roi  le  déclareroit  à  toute  la  Terre,  &  nous 
ne  pourrions  pas  nous  juftifier  par  des  railbns 
bonnes  &  fuffifantes ,  tout  le  monde  blâmeroit 
notre  conduite,  &  nous  donneroit  le  tort,  car 
quand  même  on  voudroit  dire  qu'il  a  foutenu 
les  Rebelles  du  Brezil,  &  fourni  de  tems  en 
tems  les  armes  &  les  provifions  dont  ils  pou- 
voient  avoir  befoin ,  quelle  preuve  a-t-on  de  ce- 
la ?  Quand  on  le  lui  dit ,  il  le  nie  fortement  > 
&  jure  foi  de  Roi  qu'il  n'a  aucune  part  là  de- 
dans, que  c'eft  l'ouvrage  particulier  de  nos  Su- 
jets dans  le  Brezil,  qu'il  veut  bien  croire  que 
quelques-uns  de  fes  Miniftres  ,  fans  fon  or- 
dre &  fans  fa  participation,  ainfi  que  quelques- 
uns  de  fes  Sujets,  peuvent  en  avoir  eu  quelque 
connoiflance  &  feront  même  entrés  en  liaifon 
&  en  correfpondancc  avec  les  Rebelles  ,  mais 
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1647.  toujours  fans  fon  ordre  &  fans  fa  participation^ 
qu'il  y  en  a  même  qui  fe  peuvent  taire  encore, 
fans  qu'il  le  puiffe  empêcher  puifqu'il  ne  le  &k 
X  pas.  Que  cependant  il  fera  tout  Ion  poffible 
pour  réparer  le  tout  ,  qu'il  nous  fera  rendre 
les  Places  que  nous  avons  perdues,  fuivant  l'of- 
fre qu'il  nous  en  a  déjà  faite,  &  que  pour  ce- 
la il  nous  donnera  bonne  &  fuffifante  Caution, 
en  cas  que  nous  le  fouhaitions.  Quelle  raiibn 
aurions-nous  donc  à  préfent  de  lui  tomber  furie 
corps  en  lui  faifant  la  guerre  ?  Cela  ne  convient 
que  lorfqu'on  a  déjà  demandé  fatisfacSion  hon- 
nêtement &  qu'on  n'a  pas  pu  l'obtenir.  On  fe 
peut  alors  fervir  de  la  voye  des  armes  avec  droit, 
■Se  fans  craindre  qu'on  en  raifonne  avec,  defà- 
.  vantage  pour  celui  qui  eft  obligé  de  les  prendre. 
.  Mais  partons  ceci ,  ce,s  fortes  de  gens  ne  font 
pas  afïez  d'attention  à  ce  que  j'ai  dit  dans  mon 
huitième  Article  ,  ils  ne  penfent  pas  que  le 
Portugal  félon  toutes  les  apparences  fera  avant 
nous  avec  fa  Flote  dans  le  Brezil ,  &  que  du 
Portugal  cette  Flote  ira  direélement  à  Bahia, 
&  paffera  haut  à  la  main  au  travers  de  nos  Vais- 
iêaux  qui  font  là ,  ils  garniront  la  Place  de  trois 
ou  quatre  mille  Hommes  de  vieux  &  bons  Sol- 
dats &  la  fourniront  outre  cela  de  toutes  les 
munitions  &  provifions  de  guerre  néceflàires, 
ou  bien  auparavant  ils  mettront  leurs  gens  à  ter- 
re proche  de  Bahia  pour  les  y  envoyer  enfuite, 
&c  alors  ils  y  feront  voile  fans"" monde,  les  Re- 
belles de  nos  quartiers  iront  tout  d'un  temsdans 
Bahia, ainfî  que  tous  ceux  de  la  Capitanie  avec 
leurs  provifions ,  de  forte  que  la  Garnifon  de 
cette  Place  fe  trouvera  forte  de  12.  ou  15.  mil- 
le Hommes  avant  que  nous  y  arrivions.  Quand 
notre  Flote  avec  tout  notre  monde  fera  arrivée 
au  Récif,  ce  qui  félon  toutes  les  apparences 
pourra  être  vers  le  premier  de  Février,  &  par 
conféquent  dans  le  milieu  de  l'été, il  faudra  en- 
core un  mois  de  tems  pour  rafraichir  les  Trou- 
pes ,  car  peut-être  que  le  quart  fera  malade  en 
arrivant,  &  quand  on  apprendra  que  Bahia  aura 
été  occupé  &  garni  comme  je  viens  de  dire,  je 
demande  s'il  y  auroit  de  la  prudence  d'y  aller 
pour  attaquer  la  Flote  des  Portugais  qui  fera 
fans  doute  placée  à  fon  avantage  ;  &  faire  le  fie- 
ge  d'une  Place  extraordinaircment  forte  &  qui 
de  furabondant  fera  encore  fortifiée  ,  quel  mo- 
yen y  auroit-il  donc  de  la  gagner ,  &  cela  dans 
un  tems  de  8.  ou  10.  femaines  tout  au  plus 
eue  nos  gens  pourroient  avoir, car  dans  le  mois 
de  Mai  les  pluyes  &  l'hyver  recommencent. 
Je  ne  fuis  pas  Prophète ,  mais  j'ofe  dire  que 
nous  ou  les  nôtres  peuvent  faire  cette  entrepri- 
fe,mais  qu'ils  n'y  trouveront  pas  leur  compte, 
c'efl  alors  qu'on  verra  qu'il  auroit  mieux  valu 
accommoder  cette  affaire.  Que  vos  Hautes 
Puifïànces  ayent  la  bonté  de  confidérer  le  peu 
d'honneur  qu'il  en  reviendroit  à  l'Etat ,  &  fi 
l'on  veut  perfifler  comme  on  a  commencé, on  - 
doit  voir  combien  les  depenfes  que  cela  coûtera 
feront  grandes  &  quelle  peine  on  aura  j  car  on 
fera  obligé  d'y  envoyer  encore  plus  de  monde, 
&  plus  de  provifions  qui  y  feront  abfolument 
.néceflàires ,  &  cela  fans  être  affuré  de  gagner 
cette  Place.  S'il  furvient  alors  quelqu'a&ire 
imprévue ,  on  aura  befoin  de  cette  même  Flo- 
te &  de  fon  monde  pour  garder  nos  quartiers, 
ce  qui  fera  fans  aucun  profit ,  comme  on  l'a  dé- 
jà fait  voir.  Enfin  qu'on  tourne  la  chofc  com- 
me on  voudra,  je  ne  puis  prévoir  autre  cho- 
fe  ,  finon  que  l'honneur  &  la  réputation  de 
vos  Hautes  PuifTances  en  fouffriront  beaucoup, 
que  cela  afFoiblira  leurs  finances,  &  qu'en  fuite 
on  ne  trouvera  pas  encore  de  meilleur  moyen 
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que  d'en  venir  à  un  accord ,  comme  on  le  peut 
faire  dès  à  préfént. 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  fait 
entendre  qu'elle  doit  néctflairement  avoir  Ba- 
hia pour  alfurer  ce  qu'elle  poffede  dans  le  Bre- 
zil,  contre  les  quartiers  des  Portugais,  je  l'a- 
voue ,  en  cas  que  l'on  refte  en  guerre  avec  les 
mêmes  quartiers, mais  autrement,  ceft  ce  que 
je  nie  abfolument  ;  je  dis  plus ,  car  je  foutiens 
que  Bahia  ne  peut  être  d'aucune  utilité  à  la  Com- 
pagnie, étant  trop  éloigné  de  fes  quartiers. 

Ils  foutiennent  cette  opinion ,  parce  que  leurs 
affaires  étant  ruinées  &c  defolées  elles  ne  peuvent 
être  rétablies  &  réparées  que  par  la  poffefîion  de 
Bahia.  Mais  en  cela  ladite  Compagnie  s'abu- 
fe  grofîierement,  car  j'ofè  dire  librement,  que 
Bahia  ne  mérite  pas  le  quart  des  fraix  qu'on  fè- 
roit  obligé  de  faire,  je  ne  parle  pas  même  de 
tout  le  fàng  qu'on  feroit  contraint  de  répandre 
pour  cela,  ce  qui  eft  cependant  affez  digne  de 
conlideration.  Car  il  eft  bon  de  remarquer  que 
toute  l'habitation  de  Bahia  ne  raporte  pas  par 
chacun  an  depuis  un  fort  longtems  plus  de  5.  à 
6.  mille  caifTes  de  fucre.  Et  fupofé  que  la 
Compagnie  ou  les  Négocians  de  ce  Païs  en 
fufîent  les  Maîtres  &  qu'ils  entiraffent  8.  ou  10. 
mille  Caiflês  de  Sucre,  ils  ne  pourroient  par  cha- 
cun an  profiter  par  le  Commerce  de  4.  tonnes 
d'or  tous  frais  faits.  Je  demande  à  préfent  fi  ce- 
la vaut  la  peine  qu'on  fafîe  une  fi  grande  entre- 
prife  &  un  fiege  fi  éloigné  d'ici  d'une  Place  fi 
bien  pourvue  &  fi  bien  fortifiée,  qui  apartienc 
au  Roi  de  Portugal.  Combien  cela  coutera-t-il 
d'argent  &  de  fang.?  Pour  ce  qui  eft  de  moi  je 
déclare  firanchement  que  je  ne  puis  voir  ce- 
la. 

Secondement  il  y  a  fort  à  craindre  que  cette 
expédition  ,  s'il  ne  fe  fait  pas  un  accommode- 
ment, ne  donne  lieu  à  une  rupture  générale  en- 
tre le  Portugal  &  nous,  aufïi  bien  dans  l'Euro- 
pe que  dans  le  Brezii,  &  même  dans  les  Indes 
Orientales,  &  cela  par  notre  propre  faute,  ainli 
nous  en  ferions  les  auteurs ,  &  non  pas  le  Por- 
tugal, puifque  ce  ne  fêroit  pas  lui  qui  auroit  rom- 
pu le  premier,  car  comment  cela  pourroit-il 
être  autrement .?  Votre  Flote  rencontrera  en 
mer  celle  de  Portugal ,  elle  tâchera  de  la  bat- 
tre, du  moins  l'attaquera-t-elle  en  ennemi;  fi  vos 
gens  atfiegent  Bahia ,  cela  fera  toujours  la  même 
chofè.  Je  fouhaitterois  qu'on  voulût  y  penfèr 
un  peu  plus  meurement ,  &  prévoir  tous  ces 
defavantages.  On  peut  facilement  faire  un  af- 
front à  quelqu'un ,  on  peut  facilement  entrer 
en  guerre  avec  quelqu'un ,  mais  on  doit  voir  au- 
paravant fi  cela  fe  peut  faire  avec  honneur;  car 
on  entrera  en  guerre  avec  le  Portugal  précifê- 
ment  &  uniquement  pour  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales,  ou  fimplement  pour  avoir 
Bahia  qui  ne  nous  appartient  pas,  &  qui  eft  fort 
peu  de  chofe,  comme  je  l'ai  fait  voir  ci-deffusj 
&  parla  nous  perdrons  tout  notre  négoce  avec 
le  Portugal ,  celui  de  Madera  &  des  lies  deTer- 
cera,  qui  eft  cependant  fort  important  &  fort 
néceffaire  comme  on  l'a  toujours  eftimé  dans 
le  Fais;  fur  tout  nous  nous  verrons  privez  de  la 
Navigation  de  St.  Ubes ,  où  nous  allons  tous 
les  ans  chercher  quatre  cens  VaifTeaux  chargez 
defeldont  nous  avons  befoin  pour  notre  pêche 
&  pour  notre  trafic:  nous  perdrons  tout  cela,  les 
autres  Nations  l'auront ,  &  on  leur  donnera  par- 
là  l'occafion  favorable  de  s'emparer  d'une  bon- 
ne partie  de  notre  Navigation ,  où  ils  pourront 
avec  le  tems  devenir  auffi  puiflànts  que  nous, 
car  il  ne  faut  pas  douter  qu'elles  ne  pè- 
chent en  eai4  trouble  ,  &  qu'elles  nç  faflènt 
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l6'47.  leur  profit  de  notre  defbrdre.  Quand  on  veut 
bien  confiderer  cette  affaire,  il  me  femble qu'on 
ne  peut  pas  nous  confeiller  cette  entreprife:efl:- 
ce  que  nous  nous  ôterons  ce  grand  Commerce 
des  Grains  de  Portugal  pour  le  laifTer  aller  à 
ceux  de  Hambourg  &  autres  Places  de  ces 
.  côtez-là  :  notre  Etat  cependant  devroit  bien  plus 
Ibigneufement  le  garder  pour  ce  Païs-ci  &  mê- 
me l'affurer  de  plus  en  plus;  par  là  nous  ver- 
rons ceffer  notre  Commerce  de  Portugal  &c. 
en  ce  qui  r^arde  les  Manufadures  de  Harlem> 
Leyden  &  Amfterdam  &  le  tranfport  des  bois, 
des  Sucres, des  épiceries, des  pierreries, des  mu- 
nitions de  guerre  &  tout  ce  qui  en  dépend.  Ce 
Commerce  paffera  dans  d'autres  quartiers  j  ce 
qui  eft  cependant  une  affaire  qui  mérite  confi- 
dération  &  dont  les  meilleurs  génies  font 
beaucoup  de  cas  :  enfin  cela  ne  donneroit-il  pas 
occafion  à  de  grands  mécontentemens  &  de 
grandes  jaloufies  entre  nous  &  nos  voifins  les 
Anglois,  les  François, les  Ecoffois  &  ceux  du 
petit  Eft  qui  d'un  côté  tireroient  tout  à  eux  &  de 
l'autre  viendroient  à  être  attaqués  par  nos  Corfaires 
qui  courroient  pour  pirater  fur  les  Côtes  de 
Portugal  parce  qu'à  caufe  de  cette  rupture 
générale  nous  ne  pourrions  y  trafiquer.  Voila 
tous  les  inconveniens  dont  nous  fommes  mena- 
cez, &  je  ne  vois  pas  que  nous  y  puiffions  foi- 
re d'autre  profit  que  la  mauvaife  efpérance  de 
devenir  avec  le  tems  les  Maîtres  de  tout  le 
Brezil ,  ce  en  quoi  nous  pourrions  bien  encore 
nous  tromper,  mais  quand  même  nous  le  ga- 
gnerions ,  il  ne  vaut  pas  la  moitié  des  frais 
qu'on  auroit  faits  pour  l'avoir. 

Il  eft  à  préfent  queftion  de  voir  ce  que  ceux 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  allè- 
guent à  VV.  HH.  PP.  pour  les  détourner  de 
toutes  ces  apprehenfions  &  de  tous  ces  incon- 
veniens. C'eft  ce  que  je  vais  déduire  de  point 
en  point. 

Troifiemement  Sa  Majefté  le  Roi  de  Portu- 
gal demande  de  faire  avec  nous  une  Paix  & 
une  amitié  éternelle.  Je  demande  s'il  y  a 
quelqu'un  qui  ait  un  peu  d'efprit  &  de  difcerne- 
ment  qui  puiflê  dire  qu'on  doive  refufer  ces  of- 
fres pour  entrer  avec  le  Portugal  dans  une  guer- 
re ouverte  après  une  Trêve  faite  avec  le  même 
Royaume  laquelle  doit  bientôt  finir.  Remar- 
quez le  bonheur  que  nous  avons  eu  pendant 
fort  peu  d'années  de  Paix  où  nous  avons  été 
avec  le  Portugal  ;  cela  fait  voir  la  néceffité  & 
l'avantage  d'une  bonne  correfpondance  aveclui; 
c'eft  ce  que  les  enfans  même  de  la  rue  favent. 
Je  demande  encore  fi  la  Paix  n'eft  pas  meilleure 
&  plus  Chrétienne  que  la  Guerre  ,  car  quelles 
douceurs  a-t-on  dans  la  Guerre,  c'eft  une Pefte, 
un  Monftre,'en  un  mot  quelque  chofe  d'horri- 
ble, nous  la  devons  fuir  comme  une  chofe  des 
plus  terribles  qui  fut  jamais,  au  lieu  que  la  Paix 
eft  une  chofe  agréable  &  Chrétienne.  Quelle 
folie  ne  feroit-ce  donc  pas  de  choifir  plutôt  la 
Guerre  que  la  Paix  avec  le  Portugal  ;  &  cela 
encore  pour  une  chofe  qui  n'en  vaut  pas  la  pei- 
ne, &  par  un  pur  motif  de  complaifance  pour 
la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ?  Ne 
nous  fouvenons-nous  plus  de  la  joye  que  nous 
eûmes ,  quand  nous  aprimes  que  le  Portugal  s'é- 
toit  fouftrait  à  la  Caftille ,  &  qu'il  s'ctoit  mis 
en  liberté  ?  Avons  -  nous  oublie  qu'alors  nous 
fbuhaitames  de  faire  avec  ce  Royaume  une  Paix 
perpétuelle  &  inviolable; nous  voulions  même 
y  envoyer  quelqu'un  avant  que  de  là  perfonne 
fût  venu  ici  afin  d'en  faire  les  offres  au  Roi  de 
notre  part,enfuite  de  quoi  lorfque  nous  avions 
tenu  ici  fon  Ambaûàdeur ,  ne  nous  (bmmes- 


nous  pas  engagez  par  un  Traité  de  le  foutenir 
lui  &  fon  Royaume .  &  cet  engagement  a  été 
réciproque ,  &c  Sa  Majefté  fe  repolè  encore  fiir 
cela  :  n'a-t»il  pas  à  cette  occalion  envoyé  fes 
Ambafladeurs  ici ,  il  y  a  déjà  longtems ,  avec 
tous  les  Pouvoirs  &  toutes  les  Procurations  que 
nous  avons  fouhaité  ?  Sa  Majefté  avec  tout  ion 
Royaume  ne  déclare-t-elle  pas  qu'elle  le  defire  ? 
Irons-  nous  après  de  pareilles  offres  entrer  en  guer- 
re avec  le  Portugal  &  affiegerB<«^w,&celaàIa 
feule  follicitation  de  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales, pour  faire  des  aftions  d'un  .véritable 
ennemi ,  telles  que  la  Guerre  les  apporte  tou- 
jours, &  nous  priver  parla  d'un  bonheur  aufll 
grand  &  aufli   nécclTaire   que  celui  du  com- 
merce avec  le  Portugal  &c.     Quand  je  confi-, 
dere  tout  cela  en  moi-même  ,   je  ne  faurois  " 
m'empêcher  de  conclure  que  cette  Compagnie 
nous  trompe  abfolument.    Je  fai  bien  qu'elle 
veut  faire  acroire  à  VV.  HH.  PP.  qu'on  ne 
doit  pas  ici  s'embaraffer  beaucoup  de  Com- 
merce avec  le  Portugal  Sec.    Et  elle  fait  en- 
tendre que  ce  ne  feroit  pas  pour  longtems , 
parce  qu'elle  croit  que  la  Caftille  redeviendra 
bientôt  Maîtreffe  du  Portugal  dès  qu'elle  fera 
en  Paix  avec  nous;  que  par  confèquent  nous 
y  pourrons  retourner  librement;  mais  ceux  de 
cette  Compagnie  ne  connoiffent  pas  encore  la 
puiflance  du  Portugal ,    {es  avantages  &  fon 
zèle  pour  défendre  fa  Liberté,  elle  ne  connoit 
pas  la  foibleffe  de  la  Caftille  &  elle  en  juge 
mal  en  comparaifon  du  Portugal.    Ils  ne  fbn- 
gent  pas  que  le  Portugal  eft  déjà  puifTant  en 
amis  &  en  Alliez  &  qu'il  en  aura  encore  qui 
ne  pourront  avec  honneur  s'empêcher  de  l'as- 
fifter  &  de  le  défendre  contre  la  Caftille  fui- 
vant  leurs  propres  ferments  &  leurs  engagemens. 
Ils  ne  font  aucune  réflexion  fur  l'inconftanceSc 
l'incertitude  des  armes ,  &  ils  ne  fongent  pas 
que  le  Portugal  peut  avoir  également  du  bon- 
heur comme  nous,  leur  guerre  étant  fondée  6a 
les  mêmes  raifbns  &  fur  les  mêmes  maximes, 
&  comme  toutes  les  Guerres  ne  fè  font  que 
par  la  permiffion  de  Dieu ,  favent-ils  ce  que 
Dieu  fera  pour  eux,  &  fi  fa  volonté  n'eft  pas 
de  faire  connoitre  à  toute  la  Terre  que  c'eft  lui 
&  non  pas  d'autres  qui  met  les  Rois  fur  le  trô- 
ne &  qui  les  en  ôte,  &  qui  à  caufè  de  l'avari- 
ce &  de  la  cruauté  d'une  Nation,  en  tranfporte 
la  gloire  à  une  autre  ;    ils  ne  confiderent  pas 
par  quel  miracle  Dieu  a  en  fi  peu  de  tems  cté 
ce  Royaume  à  la  Caftille  &c  de  quelle  manière 
il  l'a  fait,  fans  qu'il  y  ait  eu  la  moindre  goûte  de 
fang  répandue  ;  comme  il  a  confervé  ce  même 
Royaume  de  Portugal  jufqu'à  préfent  contre  la 
Caftille  &  par  quel  miracle  il  a  mis  Don  Juan 
IV.  jufqu'à    préfent   à  couvert  de  toutes  les 
trahifons  &  les  confpirations  :  qui  eft-ce  done 
qui  ne  remarquera  pas  que  Dieu  protège  cf- 
feâivement  ce  Royaume  contre  la  Caftille,  & 
qu'il  veut  le  défendre .'    Mais  fi  l'on  veut  fe 
donner  la  peine  d'examiner  les  moyens  humains, 
on  remarquera  aifément  qu'il  eft  afifez  puiflànt 
pour  mettre  fur  pié  une  armée  confidcrable  & 
l'entretenir ,  car  grands  &  petits  font  ennemis 
jurez  de  la  Caftille,  ils  ont  toujours  été  très-fi- 
dclles  à  leurs  Rois  &fe  foumettroient,pourainfi 
dire,  plutôt  au  grand  Turc  que  de  rentrer  fous 
la  domination  de  la  Caftille ,  puifqu'ils  font  ré- 
folus  de  perdre  plutôt  la  vie  que  cela  leur  ar- 
rive. :  bien  plus ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  d'E- 
glifê  font  dans  le  même  fentiment ,    fans  en 
excepter  les  Jefuites,  qui  font  cependant  bons 
Efpagnols  ou  Caftillans.    On  dit  auffi  que  les 
Portugais  des  Indes  Orientales  ont  envoyé  il 

n'y 


1^47. 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG, 


(iSa^.    n'y  a  pas  longtems  400.  pièces  de  Canon  de     | 
métal  pour  défendre  le  Portugal    qui  eft  leur      ; 
Pais  natal, &  qu'ils  ont  promis  de  fournir  quel-     j 
ques  millions  de  Ducats  qui  feront  fans  doute     i 
promptement  payez.     Ce  Pais  eft  fitué  de  ma-     i 
niere  à  pouvoir  également  incommoder  la  Cas-     i 
tille  par  Terre  comme  par  Mer ,  il  lui  peut  ve-     i 
nir  de  toutes  les  Parties  de  l'Univers  tout  ce 
qu'il  a  befoin  pour  fa  propre  défenfê.     Le  Roi 
de  France  le  feconderoit  avec  des  troupes  &  de 
l'argent ,  la  Reine  de  Suéde  en  feroit  autant  ^ 
l'Angleterre  6c  l'Ecofle  le  feroient   également 
quand  ce  ne  feroit  qu'en  vue  d'abimer  la  Cas- 
tille  ou  l'Efpagne,  nous  enlever  le  Commerce 
que  nous  avons  là  &  nous  l'ôter  de  plus  en 
plus,"  enfin  par  les  Villes  Anféatiques  le  même 
,  Royaume  de  Portugal  auroit  non  feulement  des 
Soldats  Allemands,  mais  encore  toutes  les  cho- 
'  fes  néceflàires  qu'il  en  pourroit  tirer ,  auffi  fa- 
cilement que  de  ces  Pais-ci. 

Il  ne  manquera  pas  de  Câpres  de  toutes  fortes 
de  Nations ,  s'il  en  veut  pour  traverfer  notre 
Navigation  &  celle  des  Caftillans ,  fans  que 
cela  lui  coiite  un  fou.  Ne  peut-on  pas  conclu- 
re de  tout  ceci  que  ceux  de  la  Compagnie  fe 
trouveront  bien  trompez  dans  leur  Calcul ,  que 
le  Portugal  reliera  toujours  Portugal,  &,-que 
dans  cette  occafion  VV.  HH.  PP.  ne  doivent 
avoir  aucun  égard  à  leur  rapport. 

La  Compagnie  Occidentale  dit  encore  que 
quand   VV.  HH.   PP.  leur  auront  fait  avoir 

Îjour  fon  fervice  tout  le  Brezil  avec  Bahia  ,  & 
a  Compagnie  Orientale  toutes  les  Indes  Orien- 
tales qui  apartiennent  au  Portugal  ce  Royaume 
fera  toujours  difpofé  à  faire  fa  Paix  avec  nous- 
même  en  nous  laiflànt  toutes  ces  Places. 

Ils  difent  en  troifieme  lieu  que  fi  le  Portugal 
eft  une  fois  en  guerre  avec  nous  il  ne  pourra  la 
continuer   longtems  ni  défendre  fes  Pais  dans 
l'Orient  6c  dans  le  Brezil  en  même  tems,   non 
plus  que  continuer  la  navigation  ,  parce  qu'il 
aura  befoin  du  doublé  de  fes  forces  pour  le  dé- 
fendre dans  le  Portugal  même  6c  dans  le  Bré- 
sil contre  la  Caftille ,    mais  ces  perfonnes-Ià 
ne  favent  pas  qu'Iles  comptent  fans  leur  hôte, 
&  qu'elles  abufent  en  même  tems  vos  Hautes 
Puiflànces ,   car  je  puis  bien  les  affurer  que  le 
Portugal  n'eft  pas  de  cette  humeur,  il  eftime 
davantage  des  Places  pour  lefquelles  il  a  travail- 
lé tant'  d'années ,  pour  lefquelles  il   a  depenfé 
tant  de  millions  &  dont   il  a  tant  de   befoin. 
Je  dis  plus  :  c'eft  que  dans  une  pareille  occa- 
fion ,  fi  nous  rompons  avec  le  Portugal  '  (  ce 
que  je  ne  fouhaite  pas ,  )  &  que  la  Caftille  vien- 
ne en  même  tems  l'attaquer  avec  vigueur,  il 
fera  tout  fon  poflible  pour  conferver  le  Païs  ôc 
fa  Navigation  ,  6c  à  l'égard  de  la  Caftille  ,  on 
brûlera  tout  le  plat  Pais  des  frontières ,  &z  mê- 
me celui  de  frontières  de  la  Caftille  ,  tellement 
qu'une  armée  ne  pourra  pas  s'y  tenir  pour  lui 
pouvoir  caufer  le  moindre  obftacle,  il  aura  en  mê- 
me tems  une  graade  Flote  de  Vâifleaux  de  Guer- 
re pour  garder  le  Port  de  Lisbonne  6c  pour 
aller  outre  cela  à  la  chaflè  de  la  Flote  d'argent 
de  l'Amérique  &  troubler  la  Navigation  de  cette 
route  par  les  Câpres;  outre  cela  ils  infefteroient 
toutes  les  côtes  d'Andaloufie,de  Murcie  6c  de 
Grenade,  comme  nous  l'avons  tait  par  raport  à 
nous.     Ils  baniront  de  leurs  Pais  ceux  de  no- 
tre Nation  qui  y  demeurent  ou  qui  y  trafiquent, 
ils  y  défendront  nos   Manufaâures  Sic  l'entrée 
des  Vaiffeaux  de  notre  fabrique  qui  leur  apar- 
tiennent 6c  qui  auroient  dans  le  Pais  leur  car- 
gaifon  en  tout  ou   en  partie  ;    ils    défendront 
même  aux  Maîtres  des  Vaifteaux  d'aborder  dans 
nos, Ports  d'y  décharger  aucune  Marchandife de 
ToM.  IV. 
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leur  Cargaifon  en  tout  ni  partie ,  ni  en  tranfpor- 
ter  ou  y  en  vendre  ;  même  en  leur  faifant  don- 
ner caution  avant  leur  départ.    Outre  cela  ils 
permettront  à  toutes  les  autres  Nations,  à  l'ex- 
clufion  de  la  notre, la  Navigation  du  Brez.il  6c 
des  Indes  Orientales ,  enforte  qu'ils  pourront  avec 
toutes  fortes  de  franchifes  entrer  dans  leurs  Ports 
avec  leurs  Vaiflèaux  S>c  leurs  Marchandilès ,  6c 
de  là  venir  en  Portugal  pour  les  vendre  en  toute 
liberté  comme  autrefois  &cc.  Parla  notre  Na- 
vigation, nos  fabriques  de  Vailfeaux  ,  nos  Ou- 
vriers ôc  nos  Manufaétures,  recevront  un  rer^ 
rible  échec  6c  il  leur  fera  facile  de  nous  faire 
tout  le  mal  imaginable ,  car  ils  auront  des  Sol- 
dats, de  la  poudre  6c  des  munitions  à  peu  de 
fraix  de  tous  cotez  tant  dans  leurs  Indes  Orien- 
tales que  dans  le  Brezil  où  ils  auront  tout  ce 
qui  leur  fera  nécefTaire.   Le  plus  grand  mal  que 
notre  Pais  a  encore  à  attendre  de  tout  cela  eft 
que  notre  négoce  6c  notre  Navigation  pafferont 
infenfiblement  chez  nos  voifins,même  celui  des 
Indes  Orientales.  Je  fouhaite  qu'on  prévienne 
tout  cela  à  tems,  6c  que  l'on  conclue  une  Paix 
&C  une  amitié  éternelle  entre  ce  Royaume  6c 
ces  Etats  à  la  fatisfadtion  de  l'un  &c  de  l'autre 
pour  5-.  raifons  que  je  trouve  néceflàires. 

1.  Pour  conferver  par  ce  moyen  le  Commer- 
ce 6c  le  Négoce  de  ces  Pais-ci ,  6c  prévenir 
toutes  les  diverfions  qui  pourroient  y  faire-tort, 

2.  Pour  empêcher, autant  qu'il  fera  poffiblej 
que  le  Roi  de  Caftille  ,  ne  redevienne  pas  en- 
core le  Maître  du  Portugal ,  6c  en  confèquen- 
ce  le  tenir  fi  foible  &c  fi  petit  qu'il  fera  poflible, 
ce  qui  afliarera  d'autant  plus  notre  Etat ,  c'eft 
ce  qui  eft  certain ,  èc  ce  qu'on  doit  obferver  à 
fon  égard  quand  même  nous  aurions  fait  une 
éternelle  Paix  avec  lui  ,  car  il  fera  toujours 
notre  ennemi,  il  cherchera  par  tout  les  occa- 
fions  de  nous  nuire,  6c  fera  du  moins  lëcrete- 
ment  ce  qu'il  n'a  pu  faire  ouvertement  depuis 
tant  d'années. 

3.  Nous  devons  encore , autant  qu'il  nous 
fera  poflSble ,  donner  de  l'occupation  au  Roi 
de  Caftille  pour  lui  faire  confumer  les  finances 
6c  contribuer  parla  au  repos  6c  à  la  fureté  de 
cet  Etat ,  comme  cela  peut  arriver  par  une 
Guerre  avec  le  Portugal  quand  le  Portugal  n'en 
aura  point  d'autre  ailleurs  6c  qu'il  fera  en  bon- 
ne intelligence  avec  cet  Etat  6c  que  pour  fon 
argent  il  pourra  avoir  tout  ce  qui  lui  eft  néces- 
faire. 

4.  Parceque  le  Portugal  eft  caufe  que  nous 
fommes  à  préfent  en  Paix  avec  le  Roi  de  Cas- 
tille  ,  ce  que  nos  Pères  ont  fi  ardemment  fou- 
haite, èa  ce  pourquoi  eux  6c  nous  avons  ré- 
pandu tant  de  fang  5c  dépenfé  tant  de  tonnes 
d'or  de  part  6c  d'autre ,  la  révolution  du  Portu- 
gal a  été  caufe  de  cette  Paix,  comme  on  pou- 
roit  le  prouver  s'il  étoit  néceflTaire  ;  mais  je 
paflè  cela  fous  filence  pour  abréger  la  matière ,  il 
eft  donc  raifonnable  que  par  reconnoiflance  nous 
racoramodions  tout  6c  faifions  la  Paix  avec  le 
Portugal. 

5.  Pour  rompre  les  menées  6c  les  pratiques 
d'Efpagne  qui  par  tous  ces  troubles  n'a  pas  d'au- 
tre vue  que  de  nous  faire  confumer  tout  ce 
qu'elle  pourra,  elle  a  le  même  deffein  à  l'égard 
du  Portugal ,  6c  quand  elle  verra  que  nous  fe- 

i  rons  aflèz  foibles  l'un  6c  l'autre, elle  nous  tom- 
i  bera  fur  le  corps  pour  nous  réunir  encore  à 
1  fa  Couronne,  ce  que  nous  devons  prévenir  par 
i  la  Paix  avec  le  Portugal, 
î  I  Après  toutes  ces  confiderations ,  on  deman- 
I  de  fi  on  doit  pour  l'amour  de  la  Compagnie 
;  des  Indes  Occidentales  affieger  Bahia  ,  puis- 
;  qu'on  voit  que  de  toutes  manières  on  doit  faire 
i  Âaaa  a  Is 
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1^47.  la  ^^^  avec  le  Portugal? Je  réponds  que  non 
&  qu'il  me  parole  que  les  motifs  &  raifons  ci- 
deCTus  alléguées ,  méritent  plus  de  conlidera- 
tion  &  font  plus  fortes  que  celle  que  ladite 
Compagnie  peut  alléguer  pour  engager  VV. 
HH.  PP.  à  donner  dans  leurs  mauvais  Projets. 

Je  ne  dirai  rien  quant  à  préfent  fur  la  ma- 
nière dont  on  doit  traiter  avec  le  Portugal, (i 
on  doit  faire  une  Paix  générale  avec  ce  Royau- 
me ^  ou  fi  l'on  doit  envoyer  au  Brezil  la  nom- 
breufe  Flote  que  VV.  HH.  PP.  ont  armée. 
Je  laifle  cela  à  la  fageffe  de  vos  Hautes  Puiflan- 
ces,  priant  le  Seigneur  de  bénir  de  plus  en  plus 
ce  Gouvernement  pour  l'avantage  de  tout  le 
Pais. 

Ce  20.  OBohre  1647- 


PLEIN  POUVOIR 


DU        ROI 


De 


PORTUGAL 


Pour  fon 


AMBASSADEUR. 


DOn  Jouan  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
Portugal ,  Algarve  &c.  Je  donne  par  cel- 
le ci  tout  pouvoir  néceflàire  à  François  de  Sou- 
fa  Continho  l'un  des  Confeillers  de  mon  Con- 
feil  >  Gouverneur  &  Capitaine  Général  des  Iles 
Flamandes ,  ôc  mon  AmbalTàdeur  Ordinaire 
auprès  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies 
pour  pouvoir  pour  moi  &  en  mon  nom  con- 
traâer  &  arrêter  avec  leurs  Hautes  Puiflànces 
&  faire  un  accord  de  Paix  générale  ou  parti- 
culière ou  une  Trêve  pour  certain  nombre  d'an- 
nées, aux  conditions  &  obligations  qu'il  trou- 
vera convenir  avec  les  Miniftres  des  Compa- 
gnies des  Indes  Orientales  &  Occidentales  ou 
avec  chacun  d'eux  en  particulier ,  entre  ce 
Royaume,  les  Conquêtes,  les  Etats  fufdits  & 
Compagnies ,  en  telle  forme  &  manière  qu'il 
trouvera  convenir  ,  6c  je  tiendrai  bon  &  vala- 
ble tout  ce  qu'il  aura  fait  comme  fi  cela  eût 
été  fait  ^  accordé  par  moi ,  nonobftant  toutes 
Loix ,  Droits ,  Chapitres  de  Cour ,  ou  Coutumes 
à  ce  contraires, y  ayant  dérogé  dans  le  préfent 
cas, comme  s'il  en  étoit  fait  ici  mention  ex- 
preflTe  ,  le  tout  de  mon  propre  mouvement, 
avec  connoillancc  de  caufe  Se  en  vertu  de  mon 
abfolué  autorité  Royale  dans  la  meilleure  ma- 
nière ô:  forme  que  la  Raifon  &  la  Juftice  le 
demandent, &  pour  adiirance  de  cet  Ecrit  jel'ai 
JbufTigné  6c  fcellc  du  grand  Sceau  de  mes  ar- 
mes. 

Donné  dans  ma  Ville  de  Lisbonne  le  19. 
Février»  drefle  par   Luis   Texeira  de 


C  A  v  A  L  H  o  l'an  de  grâce  de  notre  Seigneur      | ç.^ 
Jefus-Chrift  1647.  Pa.    Viera  de  Silva  l'a  fait  ^'' 

écrire. 

Sign€ 

Le  Roi." 


MEMOIRE 

Préfenté  à  leurs 

HAUTES     PUISSANCES 

Les  Seigneurs 

ETATS  GENERAUX 

Des 

PROVINCES-UNIES 

A  la  Haye  le  16.  d'Août  1647. 

"Par  Mon/leur  FRANÇOIS 
T>E  SOUS  A  CONTIN. 
HO  Confeiller  de  Sa  Majes- 
té le  Rot  de  Portugal ,  Gou- 
verneur  &  Capitaine  Général 
pour  Sa  Majejlé,  des  IJles  de 
Flandre  &c.  &  Ambajlfa- 
deur  auprès  de  leurs  Hautes 
'Fuijfances. 

Hauts  et  Puissans  Seigneurs." 

T  E  premier  des  trois  moyens  que  j'ai  pro-" 
*-^  pofez  dans  la  Conférence  tenue  le  23.  de 
Mai  entre  moi  &c  les  Commiflàires  nommez 
par  leurs  HH.  PP.  ne  tendoit  qu'à  remettre 
fous  votre  Régence  la  place  de  Pernambuc  dont 
vos  Sujets  révoltez,  fe  font  emparé  :  fi  ce  n'a- 
voit  pas  été  ma  penfée  j'aurois  inutilement  offert 
à  vos  HH.  PP.  de  faire  moi  -  même  à  cet 
effet  le  Voyage  du  Brezil.  Mais ,  comme  il 
me  paroit  que  je  n'ai  pas  été  bien  compris  de 
vos  HH.  pp.  je  viens  dans  ce  Difcours  vous 
expliquer  clairement  6c  plus  au  long  mes  inten- 
tions. 

Je  vous  ai  dès  lors  propofé  la  reflitution  de- 
firée,  mais  à  la  vérité  ce  n'étoit  pas  aux  con- 
ditions aufquelles  je  viens  vous  la  propoferde 
nouveau.  Cette  reflitution  fè  peut  faire  de 
deux  manières, ou  y?  vos  Sujets  rentroient  volon- 
tairement foui  votre  oheijfance  ,  ou  en  les  y  con- 
traignant les  armes  à  la  main.  Voila  quelle  é- 
toit  ma  penfée ,  cependant  on  ne  m'a  encore 
rendu  aucune  réponfe.  A  préfent  il  s'agit  de 
l'ofiFtc  que  le  Roi  mon  Maître  fait  de  mettre 
indubitablement  là  chofe  en  exécution  ,  mais 
il  faut  que  vos  HH.  PP.  y  prêtent  la  main 
afin  d'en  venir  plus  furement  à  bout. 

Je  vous  offre  donc  au  nom  du  Roi  mon 
Maître  la  reflitution  de  Pernambuc ,    pour- 
vu que  vos  HH.    PP.    acceptent   les   con- 
ditions 
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ditions  que  S.  M.  a  fait  propofer  au  Roi  très- 
Chrétien  ,  &  dont  les  Ambaffideurs  Meffieurs  ' 
le  Comte'  de  Servien  &  la  Taillerie  ont  don- 
né connôiflance  à  vos  HH.  PP.  Autant  il  efl 
aifé  à  vos  HH.  PP.  d'accepter  ces  conditions, 
autant  il  eft  impoffible  fans  cela  à  Sa  Majeilé 
d'exécuter  ce  qu'elle  fouhaite  Se  ce  que  le 
Roi  très-Chrétien  exige  d'elle.  Je  dis  les  con- 
ditions, cependant  il  n'y  en  a  qu'une  ,  qui  eft 
que  leurs  HH.  PP.  les  Etats-Généraux  des 
Provinces-Unies  feffent  enforte  par  leurs  Plé- 
nipotentiaires qu'il  fe  faflè  une  Paix  perpétuelle 
qu'on  ne  peut  refufer  dans  cette  occafion,  ou 
du  moins  une  Trêve  pour  quelque  tems. 

Le  Roi,  mon  Maître,  m'a  envoyé  au-Bre- 
Zil  pour  tranquilifer  les  Portugais,  vos  Sujets, 
&  détruire  les  faux  bruits.  Sa  Majefté  s'é- 
toit  perfuadée  avec  raifon  ,  que  des  gens  de  fa 
Nation  rentreroient  plus  ailëment  dans  leur 
devoir  &  dans  l'obeiffance  lors  qu'elle  les  y  feroit 
exhorter  par  une  perfonne  d'un  certain  rang  & 
qui  eft  dans  les  Emplois. 

Nous  avons  tout  lieu  d'efpérer  de  recouvrer 
Ternambuc  par  les  moyens  de  douceur,  mais 
OH  ne  peut  en  avoir  aucune  certitude.  Si  le 
Roi, mon  Maître,  s'engage  avec  promeflê  de 
vous  remettre  comme  ci-devant  dans  la  paifi- 
ble  poffeffion  de  Pernambuc  (  auquel  cas  peut- 
être  ne  pourra-t-on  pas  réduire  ces  gens  par  la 
douceur,  &  qu'il  faudra  avoir  recours: à  la  for- 
ce) leurs  HH.  PP.  ne  doivent  faire  aucune 
difficulté  de  rendre  à  Sa  Majefté  le  bon  of- 
fice, que  je  leur  demande  en  fon  nom  ;  car 
pour  s'acquiter  de  fa  promeflê ,  Sa  Majefté  n'au- 
roit  alors  qu'à  équiper  une  Flotte  pour  l'envoyer 
au  Brezil  avec  une  nombreufe  armée  pour  re- 
mettre ces  gens  dans  leur  devoir  par  la  force ,  fi 
l'on  ne  peut  le  faire  par  la  douceur  ;  je  laifle 
à  juger  à  vos  HH.  PP.  fi  Sa  Majefté  pourroit 
faire  une  pareille  entreprife  dans  le  tems  qu'il 
feroit  en  guerre  fur  fes  frontières  avec  un  puis- 
'  fent  Ennemi  ■-,  pendant  que  toute  l'Europe  fera 
en  Paix. 

J'entends  dire  ,  il  eft  vrai  que  ce  font  des 
bruits  publics ,  que  le  Brezil  entier  pourroit 
facilement  être  réduit  fous  votre  autorité;  foit 
que  la  Paix  étant  conclue  entre  vous  &  la  Cas- 
tille,  celle-ci  rcfte  en  guerre  avec  le  Portugal, 
foit  autrement ,  il  eft  indubitable  par  raport  à 
Pernambuc  que  vous  le  recouvrerez.  Mais  je 
voudrois  favoir  ce  qui  vous  conviendroit  le 
mieux  &  vous  iêroit  le  plus  avantageux  de  re- 
couvrer Pernambuc  ,  une  fi  grande  &  fi  belle 
Province,  fans  faire  aucune  depenlè,ou  fi  vous 
ambitionnez  tout  le  Brezil  ,  vous  mettre  en 
danger  de  perdre  tout  le  Brezil  ?  Car  vous  de- 
vez être  perfuadez  que  ces  gens  oprimez  com- 
me ils  font,  tomberont  enfin  dans  le  defefpoir, 
dilperferont  leurs  eftéts  ,  y  metront  le  feu  & 
fe  retireront  dans  le  cœur  du  Pais ,  dans  les 
bois  &  dans  des  terres  inhabitées. 

Qu'arivera-t-il  fi  la  fortune  inconftante  de  la 
Guerre  ou  une  Navigation  incertaine  ne  font  pas 
favorables  à  vos  entreprifes  ?  Mais  fupofons  que 
tout  vous  foit  favorable ,  que  tout  réuffiffe  félon 
vos  voeux,  pefez  dans  la  balance  de  votrejudicieux 
bonfens  les  dépenfes  où  vousjettera  cette  Guerre 
d'outremer,  les  années  fteriles  qui  fe  pa Seront 
avant  que  Tenmmhuc  foit  remis  dans  l'état  où 
il  étoit;  enfin  les-fraix  immenlés  que  vous  ferez 
obligez  de  faire;  outre  cela  tout  l'argent  que 
vous  employerez  pour  en  venir  à  bout.  Après 
que  vous  aurez  bien  fait  votre  compte,  vous 
trouverez  que  l'otîre  du  Roi ,  mon  Maître, eft 
ineftimable,  &  qu'au  contraire  vous  êtes  me- 
nacez, auffi  bien  que  nous, d'une  perte irrepara- 
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blç ,  &  que  notre  difcorde  produira  à  l'Ennemi 
commun  une  riche  &:  abondante  moiflbn. 

Je  vous  fuplie  d'écouter  avec  un  peu  d'atten- 
tion quatre  raifonnemens  que  j'ai  tiré  d'un  Ecrie 
Hollandois  &  dont  l'Auteur  fe  fert  pour  vous 
convaincre  que  yous  devez  conclure  la  Paix 
avec  la  Caftille.  Je  m'en  fervirai  dans  l'afFaire 
dont  il  s'agit  comme  d'autant  d'argumens  ad 
hommem.  Si  c'eft  un  de  vos  Sujets  qui  l'a  pu- 
blié ou  un  étranger  ,  vous  pourrez  employer 
contre  lui-même  fes  preuves  par  un  intérêt  de 
confciencc  qui  chez  tous  les  Chrétiens  doit  al- 
ler avant  toutes  choies.  Il  commence  par  prou- 
ver combien  vous  êtes  obligez  de  donner  les 
mains  à  la  Paix  que  la  Caftille  vous  offre. 

Fuis,  dit-il,  <]ue  les  conditions  font  telles  qu'el- 
les détruifent  entièrement  les  raifons  de  la  Guerre, 
éf  tous  les  prétextes  i^ue  nous  avons  eus  de  pren- 
dre les  armes ,  elles  tious  les  font  nHejfairement 
tomber  des  mains ,  par  un  fentiment  Chrétien  que 
Dieu  7te  peut  manquer  de  couronner  de  profperitex. 
temporelles  (^  éternelles.  Au  cofitraire  ,  f  nous 
méprifons  mie  œuvre  f  falutaire  ,  f  nous  a- 
vons  une  foif  exceftve  du  fang  de  fios  voiftns  , 
jufqu'à  les  pourfumre ,  jufquau  coin  de  leur  feu, 
cette  Paix  que  nous  chajfons  au  dehors  ,  nous  a- 
handonnera  au  dedans,  ^  nous  fentirons  fans  ces- 
fe  dans  nos  conjnetices  un  ver  rongeur  qui  ne  7ioUS 
laijferapas  en  repos,  <^  nous  fer  a  expo  fer  à  la  crainte 
des  jwftes  reproches  que  notre  poflerité  fera  en 
droit  de  nous  faire  de  notre  inhumanité  pour  ne 
leur  avoir  pas  laijfé,  quand  nous  le  pouvions ,  un 
bien  aujfi  précieux  que  la  tranquilité publique ,  les 
avantages  du  Commerce,  l'amitié  de  7ios  voifns, 
(^  la  fureté  de  tout  ce  qu'ils  pojfédent,  leur  laijfant 
au  lieu  de  tous  ces  avantages  la  continuation  g^ 
V augmentation  des  impôts  ^  des  taxes. 

Ce  premier  raifonnement  tiré  des  devoirs  de 
la  Confciencc ,  eft  fort  aplicable  à  ce  dont  il 
s'agit  à  préfent ,  car  fi  en  étant  touché  vous  met- 
tiez bas  les  armes  que  vous  avez  pris  contre  un 
ancien  Ennemi, parce  qu'il  ne  veut  plus  vous 
inquiéter  déformais,  qu'il  veut  vous  laiffer  en 
paix  &  jouir  tranquillement  des  biens  que  vous 
poffedez.  Combien  plus  les  mêmes  raifons  de 
Confcience  doivent-elles  vous  diffuader  de  pren- 
dre les  armes  contre  un  ami ,  qui  non  feule- 
ment ne  cherche  pas  à  vous  inquiéter  ou  à  vous 
chagriner,  mais  au  contraire  qui  cherche  votre 
avantage ,  qui  bien  loin  de  porter  envie  à  ce 
que  vous  polîèdex ,  s'offire  lui-même  &  tout 
ce  qui  dépend  de  lui  pour  vous  rendre  fervice 
&  vous  remettre  en  polTéllîon  de  ce  que  vous 
avez  poflédé  ci-devant  &  qui  s'eft  fouftrait  à 
votre  obeiflance  ;  dans  les  Etats  duquel  vos 
Sujets  trouvent  tous  les  avantages  qu'ils  peuvent 
defirer  &  par  rapôrt  à  leurs  confciences  &  par 
raport  à  leur  Commerce;  qui  fait  tant  de  cas 
de  votre  amitié  qu'il  veut  en  payer  la  conferva- 
tion  beaucoup  plus  que  vous  n'en  pouvez  payer 
la  perte  :  enforte  qu'il  peut  vous  adreflcr  avec 
raifon  ces  paroles  que  Jephtéjuge  d'ifrael  adres- 
foit  au  Roi  des  enfans  d'Ammon ,  les  Ifra'èlites 
nont  pris  ni  le  Fais  de  Moab ,  ni  le  Fais  des  En- 

fa7is  d'Ammon. Ce  n'efi  donc  point  moi 

qui  vous  fais  injure:,  mais  c'efl  vous  qui  me  la 
faites,  e7i  me  déclarant  une  guerre  i72jufie.      Que 
le  Seigneur  foit  notre  arbitre ,  éf  qu'il  décide  ce 
différend  e7itre  Ifra'él  ^  les  Enfans  d'Ammon. 

L'intérêt  de  l'Honneur  eft  le  fécond  qu'il  em- 
ployé pour  vous  porter  à  faire  la  Paix  avec  la 
Caftille  ;  7ion  feulement  ,  dit-il  ,  nous  bazarde- 
rions notre  honneur ,  mais  même  nous  le  perdrions 
immanquablement  fi  nous  rompions  ce  que  nos  Fié- 
nipotentiaires  munis  de  bons  Fleins-pouvoirs  ^ 
d'iijirf/iiiens,  ont  déjà  conclu  à  Munfter  par  ra» 
Aaaa  3  porg 
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port  à  la  Paix  avec  les  AmbalTadeurs  d'Efpa- 
gne.  J'ajoûcerai  moi,  que  votre  honneur  ne  dé- 
pend pas  moins  de  la  religion  avec  laquelle 
vous  tiendrez.  lesPromefles  que  vous  avez,  faites 
avec  le  conlèntement  de  toutes  vos  Provinces, 
que  vous  l'avez  feit  dépendre  de  la  promelle 
que  vous  aviez  faite  à  la  Couronne  de  Portugal 
de  ratifier  le  Traité  d'amitié  &  de  Paix  perpé- 
tuelle. Vous  n'ignorez  pas  pourquoi  cette  Rati- 
fication n'a  pas  eu  lieu,  les  ades  d'Hoftilité  que 
votre  Compagnie  a  commis  contre  la  Nation 
Portugaife  &  dont  je  vous  ai  fait  fouvent  des 
plaintes  inutiles  ,  ont  retardé  cette  Ratifica- 
tion. 

L'avantage  de  la  fureté  commune  eftfontroi- 
Céme  motif  :  ^/cw  ae  pouvons,  dit-il ,  «■»  aucune 
manière  l'obtefiir  plus  fureme7it  que  krfqu  elle  nous 
délivrera  de  7ios  Ennemis,  de  nos  brouilleries ,  de 
nos  de'penfes,  de  nos  jaloujtes ,  de  nos  jbupp^is ,  de 
nos  impôts ,  &  par  conjèquent  des  plaintes ,  des 
murmures,  des  cris  &c.  Ce  motif  eft  fi  vifible- 
ment  aplicable  à  nos  affaires  qu'il  n'eft  pas 
nécelTaire  d'y  rien  ajouter  ,  ou  d'en  rien  re- 
trancher. 

Il  continue  &  paffe  au  quatrième  motif, 
qu'il  tire  de  la  tranquillité  publique  qu'on  doit 
raifomiahlement  fouhaiter  après  quatre-vingt-un 
an  de  guerre ,  ér  dont  a  bien  befoin  une  République 
qui  fans  cette  tranquillité  ne  peut  goûter  les  dou- 
leurs de  la  vie ,  qui  ne  [ont  qu'inftpides  fendant 
les  troubles  <ér  les  agitations  de  la  Guerre ,  pendant 
les  foufrances  de  nos  Concitoyens ,  pendant  que  tous 
les  ans  il  faut  compléter  les  troupes  tir  les  mettre  en 
campagne  pendant  qu'on  efi  toujours  dans  l'incertitu- 
de dufuccès  de  la  Guerre  qui  change  fouvent  lors- 
qu'on s'y  attend  le  moins.  Il  continue  un  peu 
plus  bas,  &  dit  quand  même  la  guerre  réujfi- 
roit  félon  nos  fouhaits,  nous  trouverions  nos  maux 
dans  710S  fuccès  mêmes ,  puifque  les  Vi&oires  ne 
déterminent  rien  quand  elles  font  illégitimes, 
^  qu'elles  coûtent  la  profperité  d'un  voifin 
qui  fer  oit  plus  généreux  que  celui  dont  nous  triom- 
phons. Qui  ne  voit  pas  à  combien  d'égards 
ces  raifons  font  aplicables  à  notre  fujet  ?  Car 
fi  la  tranquilité  eft  iî  nécefTaire  à  votre  Répu- 
blique après  une  Guerre  de  près  de  quatre- vingt 
&  un  ans,  vous  convient-il  de  vous  engager 
dans  une  nouvelle  Guerre  &  dans  de  nouveaux 
troubles;  qui  non  feulement  vous  jetteront  dans 
de  nouveaux  embaras,  &  dangers,  mais  vous 
expoferont  tous  les  jours  à  aprendre  la  mort 
violente  de  vos  meilleurs  amis ,  leurs  miferes 
&  leurs  pertes ,  car  vous  n'ignorez  pas  qu'une 
guerre  d'outremer  emporte  trois  fois  plus  de 
Soldats  &  coûte  trois  fois  plus  que  celle  que 
Fon  fait  fur  les  frontières  :  mais  ce  qui  eft  le  plus 
remarquable,  c'eft  que  celui-là  en  retirera  le 
fruit  qui  y  aportera  le  moins  de  part  &  d'autre, 
car  il  cfl  certain  que  nous  engraiflèrons  le  ter- 
rain de  notre  propre  fang  Oc  qu'un  autre  le 
cultivera. 

Peut-être  m'objefterez-vous  que  le  Roi  mon 
Maître  n'a  pas  befoin  d'employer  les  armes 
pour  faire  reftituer  Pernambouc  &  qu'il  lui 
fufit  de  commander  \  fupofant  qu'il  a  part  à  la 
Rébellion  de  vos  Sujets,  linon  directement, du 
moins  indireûemcnt ,  &  que  ceux-ci  lui  obéi- 
ront aulli  promptemcnt  pour  rentrer  fous  vo- 
tre obcifi^ncc  qu'ils  lui  ont  facilement  obeï 
pour  fccouer  vos  Loix.  Si  c'ctoit  là  votre  cro- 
yance, pourquoi  n'avez- vous  pas  confenti  que 
je  parti  (Te  pour  le  Brezil  comme  je  vous  l'ai 
offert  ?  y^j  allois  au  nom  du  Roi  mon  Maître, 
j'y  portoii  de  bonnes  parulcs  aux  Peuples.  Mais 
vous  avez  rejette  cette  propofition  ;  vous  vous 
iaillates  pcrfuadcr  qu'il  falloit  autre  chofe  que 
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§ll§  des  paroles  pour  réufifir  fort  bien  ;  car  en  ac- 
cordant ce  qu'on  ne  peut  jamais  accor- 
der ,  que  le  Roi  auroit  eu  part  à  la  Rébellion , 
vous  favez  l'axiome  de  Philofophie  bonum  efi  ex 
intégra  causa ,  malum  ex  quocumque  defcBu ,  & 
qu'il  en  coûte  plus  pour  édifier  que  pour  dé- 
truire. 

Mais  pour  vous  convaincre  que  Sa  Majefté 
n'a  eu  aucune  part  à  cet  événement  &  qu'elle 
en  a  les  mains  nettes  ,  fi  ce  que  je  vous  pro- 
mets de  fa  part  ne  fufit  pas,  certainement  je  ne 
fâche  rien  de  plus  fort  que  de  vous  faire  reflou- 
venir  que  fi  au  commencement  des  troubles 
les  fecours  du  Roi  avoientpû  être  fi  avantageux 
aux  Rebelles ,  en  raffemblant  à  préfent  fes  for- 
ces, il  pourra  être  en  état  de  chafler  de  Per- 
nambouc les  Officiers  de  la  Compagnie  avant 
qu'ils  puiflent  recevoir  d'ici  le  moindre  fecoursj 
vous  le  favez  de  refte  ,  leurs  affaires  auroient 
été  en  très  mauvais  état  fi  ce  qu'on  fupofe  gra- 
tuitement étoit  vrai ,  mais  le  Roi  n'a  pas  vou- 
lu ,  &  même  il  a  exprelîement  défendu  à  fon 
Gouverneur  de  rien  attenter  en  cette  affaire 
à  votre  préjudice.  Mes  paroles  vous  paroitront 
fans  doute  préméditées,  autrement  diriez- vous, 
il  nous  auroit  écrit  qu'il  fe  déclaroit  notre  En- 
nemi, qu'il  rompoit  la  Trêve  ,  &  qu'il  nous 
déclaroit  la  guerre.  Je  réponds  que  fi  cela  é- 
toit  ainfi  on  auroit  encore  répandu  dans  ces  Pro- 
vinces plus  de  calomnies  qu'on  n'y  en  a  débitées. 
La  Compagnie  auroit  conçu  plus  de  haine, 
auroit  commis  plus  d'hoftilité  qu'ils  n'en  ont 
commis  contre  Sa  Majefté. 

Je  paffe  fur  ceci ,  j'ai  un  autre  but,  je  ne 
fuis  point  venu  dans  cette  Affemblée  pour  faire 
des  plaintes;  mais  fi  vous  le  voulez,  pour  arrê- 
ter le  mal  arrivé  à  Fernambouc  ,  ce  que  Sa 
Majefté  offre  de  reparer  à  fes  dépends ,  cn/brte 
que  l'on  vous  reftituera  toutes  les  Places  dépen- 
dantes de  Fernambouc  ,  &  que  les  Rebelles 
rentreront  fbus  votre  obeiffance.  Si  vous  vou- 
lez reconnoitre  ce  bienfait,  en  failânt  ce  que 
Sa  Majefté  vous  demande ,  qui  confifte  à  en- 
gager le  Roi  de  Caftille  à  conclure  avec  elle, 
linon  une  Paix  du  moins  une  Trêve  de  quel- 
ques années.  Le  Roi  très-Chrétien  apuiera  cette 
demande  par  fes  Miniftres  ;  mais  s'il  arrivoit  que 
ce  que  Sa  Majefté  exige  de  vous  ne  réufsît  pas, 
elle  n'en  exécutera  pas  moins  pour  cela  fès  pro- 
meCfes ,  &  fans  s'en  tenir  aux  paroles  elle  vous 
en  fera  voir  les  effets.  Elle  employera  d'abord 
les  raifons  pour  perfuader  les  Rebelles  de  ren- 
trer fous  vos  Loix ,  ôc  s'il  ne  réuflit  pas  par  cet- 
te voye  il  y  joindra  la  force  de  ks  armes  pour 
les  épouvanter  au  cas  qu'ils  ne  vouluffent  pas 
faire  \es  chofes  de  bonne  grâce.  Il  eft  à  pro- 
pos d'employer  la  douceur  autant  que  l'on  pour- 
ra pour  gagner  ces  peuples,  &  vous-mêmes  en 
viendrez  à  bout  dès  que  vous  celferez  d'emplo- 
yer les  fupplices.  Il  faut  employer  la  clémence 
dans  un  grand  crime  où  plufieurs  font  impliquez. 
La  Clémence  gagne  les  Sujets ,  &  on  les  perd 
par  trop  de  feverité  qui  les  jette  dans  le  defes- 
poir  ;  néanmoins  Sa  Majefté  ne  peut  exécuter 
ce  qu'elle  vous  promet  fans  tirer  des  forces  de 
fon  Royaume  pour  les  envoyer  dans  le  Brezil, 
parce  que  les  Habitans  de  Bahia  font  prefque 
tous  parens  ou  Alliez  de  vos  Sujets  Rebelles  de- 
Fernambouc  ;  enforte  que  fi  on  les  envoyoit 
contr'eux  il  (croit  à  craindre  qu'ils  paATafiTent  de 
leur  côté  au  lieu  de  les  combacre.  il  y  a  à  Ba- 
hia 4.  ou  5.  mille  Soldats  en  Garnifon.  Mais 
ce  n'eft  pas  affé'z.  pour  domrer  ce  peuple.  Je 
vous  laille  à  juger  s'il  eft  à  propos  que  l'on  dé- 
pouille le  Royaume  ,  de  fes  Troupes  pendant 
que  nous  fommes  en  guerre  avec  l'Efpagne. 

Peut- 
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Peut-être  quelqu'un  avancera-t-il  qu'il  eft  ai- 
fé  de  foumectre  ce  peuple,  pourvu  que  nous 
vouluflîons  joindre  à  vos  forces  celles  que 
nous  avons  dans  le  Bre2.ii  ,  &  que  dans  ce 
cas  il  ne  feroit  pas  néceflàire  de  tirer  des  trou- 
pes du  Portugal  j'en  conviens.  Mais  que  di- 
ra-t-on  lorfqu'on  verra  le  Roi  de  Portugal  vous 
prêter  la  main  &  fe  liguer  avec  vous  pour 
couper  la  gorge  aux  Portugais.  Ce  feroit  le 
moyen  de  perdre  le  Brezil  autant  pour  nous- 
que  pour  vous  ;  &  même  le  Portugal  feroit 
expofé  aux  dangers  d'une  cruelle  Guerre  civile , 
qui  pourroit  être  la  caufe  de  fa  ruine.  Les 
Rois  ont  plus  d'intérêt  à  pofïèder  les  cœurs  de 
leurs  Sujets  que  de  paroitre  formidables  j  ce 
feroit  le  moyen  de  perdre  les  premiers  fans  a- 
vancer  de  l'autre  côté.  Les  armes  entre  les 
mains  d'un  Roi  doivent  être  comme  les  ver- 
ges entre  les  mains  d'un  père  qui  s'en  fert  à  ef- 
frayer fes  enfans ,  quand  il  juge  que  la  peur 
fuffit  pour  les  corriger. 

Je  vous  offre  en  un  mot  tout  ce  qui  dépend 
du  Roi  mon  Maître ,  &  je  vous  l'offre  avec 
la  plus  grande  lîncerité.  Il  m'a  donné  tous 
les  Pouvoirs  &  les  Inftrudions  fufifantes  pour 
conclure  avec  vous  à  cet  égard.  Il  efl:  encore 
tems  fi  feulement  vous  voulez  terminer  cette 
af&ire.  Si  vous  continuez  à  refufer ,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaife  ,  &  ce  que  je  n'attends  pas  de 
votre  fageflè  &  de  votre  prudence,  je  protes- 
terai devant  Dieu  &  devant  fa  Sainte  Eglife  de 
toutes  les  fuites  fâcheufes  qui  naîtront  d'une 
Gue;rre  auflî  inutile  &  auffi  injufte. 

Pour  conclufion  de  ce  Mémoire  je  dis  que 
Sa  Majefté  m'a  donné  le  Gouvernement  du 
Brezil  afin  que  j'y  exécute  ce  que  j'aurai  conclu 
ici  avec  vous  ;  je  ne  m'en  charge  que  dans  la 
vue  d'établir  la  Paix  entre  deux  Nations  qui  ont 
un  fi  grand  itiiérêt  de  part  &  d'autre  à  entrete- 
nir une  fincere  amitié.  Je  vous  offre  de  partir 
d'ici  pour  le  Brezil  dans  un  de  vos  VaifTeaux^ôc 
fi  vous  aviez  peine  à  donner  les  mains  à  cette 
bonne  œuvre  parce  que  vous  douteriez  de  l'e- 
xécution de  nos  promeflês,  quoique  la  parole 
d'un  Roi  foit  fi  facrée  qu'il  ne  peut  y  manquer 
fans  s'expofer  au  deshonneur ,  nous  vous  of- 
frons toutes  les  furetés  que  l'on  peut  humaine- 
ment donner  dans  une  pareille  afraire. 

UAmbaJfadeur  après  avoir  remis  ce  Mémoire 
au  Tréfident  defemaine ,  qui  lui  promit  que  leurs 
Hautes  Puiffances  l'examineraient  ^  lui  feraient 
répenfi  au  plutôt,  prononça  dans  fAjfemblée  le 
Dijcours  fuivant  qu'il  donna  auf^par  écrit. 


fujet  à  vos    HH.  PP-    Je  n'ai  pu   tirer  de 
vous  d'autre  réponfe  finon  qu'il  falloit  com- 
mencer par  rendre  Fernambouc ,  &  qu'alors 
on  parleroit  de  tenir  des  conférences ,  comme 
s'il  n'étoit  pas  nécelTaire  de  conférer  avant  tout 
fur  la  forme  de  cette  reftitution ,   ainfi  que  je 
l'ai  fouvent  repréfenté  ?    C'efl  furquoi  je  vous 
ai  fouvent  fait  des  plaintes  ainfi  qu'au  feu  Prince 
d'Orange.    Si  nous  avions   traité   cette  affaire 
félon  la  coutumcfi  vous  m'aviez  donné  des  Com- 
miflaires  comme  j'en  ai  fouvent  demandé ,  ce 
procès  feroit  déjà  fini  &  nous  aurions  été  d'ac- 
cord à  fouhait.    Je  vous  avoue  que  je  ne  com- 
prends pas  pourquoi  vous  l'avez  toujours  refuféj 
enfin j'ai'obtenu  desCommiflàires,  maison  ne 
m'a  encore  donné  aucune  réponfe  fur  les  mo- 
yens que  je  leur  ai  propofé  de  reftituer  Fernam- 
bouc. Si  l'on  m'avoit  dit  un  mot  qui  eût  pu  me 
faire  comprendre  que  vous  n'agreyiez  pas  les 
moyens  que  je  propofois,  je  vous  euflè  dès  lors 
offert  la  reftitution  telle  que  je  l'offre  à  préiêiitj 
&  au  cas  que  la  propofition  &  la  promeffe  de 
reftituer  que  je  vous  fais  ne  vous  agrée  pas, 
déclarez- vous,  car  les  paroles  font  faites  pour 
s'expliquer,  conférons  enfemble.  Sa  Majefté  ne 
réjettera  aucune  Propofition  poflîble  &  même 
plus ,  pour  conferver  votre  amitié  dont  elle  fait 
un  cas  infini.  Ce  que  nous  pouvons  terminer  ici 
par  un  Aaccord  amiable,  pourquoi  y  employer 
les  armes,  &  s'expofer  aux  incertitudes  de  la 
Fortune.  Vous  avez  pris  la  réfolution  de  faire 
la  guerre  dans  le  Brezil ,  mais  vous  ne  vous  y 
êtes  pas  encore  préparé ,  il  n'y  a  pas  encore  de 
dépenfes  feites  j  tant  que  la  pierre  n'eft  pas  lan- 
cée on  eft  maître  de  ne  la  pas  lâcher,  mais 
quand  une  fois  elle  eft  hors  de  la  main  on  ne 
fait  où  elle  tombe;  c'eft  pourquoi  je  viens  en- 
core une  fois  vous  conjurer  de  ne  pas  agir  par 
paflion  dans  une  affaire  de  cette  importance ,  mais 
de  fiiivre  laRaifon&le  bonfens.  La  Guerre  que 
vous  voulez  entreprendre  dans  le  Brezil  n'eft 
pas  néceflàire  ,  car  il  n'y  a  aucune  raifon  de  la 
commencer  ■,  puifque  dans  mon  Mémoire  j'en 
détruis  tous  les  fondemens;  c'eft  une  Guerre 
onereufe  &  qui  n'eft  pas  auffi  facile  que  quel» 
ques-uns  vous  la  dépeignent.  Je  prévois  que  le 
Portugal  n'en  recevra  pas  moins  de  chagrin  que 
de  préjudice  ,  mais  foyez  certain  que  vous  au- 
rez votre  bonne  part  de  l'un  &  de  l'autre,  au 
lieu  que  ceux  qui  en  jugeront  fans  paffion,  a- 
voueront  que  de  notre  Accord  naitroit  toute 
forte  de  biens  &  d'avantages.    Au  contraire, 
notre  difcorde  donnera  lieu  à  toutes  fortes  de 
pertes,  de  peines  &  de  chagrins  pour  les  deux 
Parties. 
ye  demande  ^fatends  réponfe. 
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AUTRE    DISCOURS 


*Du  même  Ambajfadeur. 


Hauts  etPvissans  Seigneurs, 
Etats- Généraux  des  Provin- 
ces-Unies. 

AUffitôt  qu'on  a  eu  avis  ici  des  troubles  ar- 
rivez' dans  le  Fernambouc  ,  j'ai  mis  en 
oeuvre  tous  les  moyens  que  j'ai  cru  propres 
à  les  apaifer;  tant  en  écrivant  plufieurs  fois  fuj: 
ce  fujet  à  Sa  Majefté,  qu'en  préfentant  depuis 
deux  ans  &  demi  divers  Mémoires  fur  ce 


PRO- 
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gljg      fation  ,  puifque  je  ne  doute  pas  que  vos  HH.     1^47^ 
%     PP.  ne  perûftent  à  faire  le  plaifir  à  Sa  Majefté 
^     de  s'interefler  pour  obtenir  fa  Liberté  &  ache- 
P     ter  ainfi  ce  qu'elles  ont  fi  bien  commencé. 
Donné  à  la  Haye  le  13.  Septembre  164.7. 


PROPOSITIONS 

Faites  par  Monfieur 

L'AMBASSADEUR 

De 

PORTUGAL 


Par  l'Ambaflàdeur  de  Portugal 
Francisco  de  Sousa  Continho; 


AUTRE    PROPOSITION 

Faite  à  Meflîeurs  le» 


Dans  l'Affemblée 


ETATS  GENERAUX 


ETATS  GENERAUX 


Des 


Hauts  et  Puissants  Sei- 
gneurs, E  T  A  T  S-G  E  N  E  R  A  U  X 
PES    Provinces-Unies. 


O' 


^N  m'a  demandé  dans  la  Conférence  que 
j'ai  eue  avec  Meflieurs  les  Commiflai- 
res  le  19.  comment  nous  ferions  pour  la  res- 
titution de  Pernambuco   &  quelle  caution  & 
aiïurance  le  Roi  mon  Maître  donneroit  pour 
fureté.  J'ai  demandé  auxdits  Seigneurs  fi  VV. 
HH.   PP.   vouloient  &  fouhaittoient  que  la 
reftitution  fuivît ,   autrement  c'eft  perdre  le 
tems    que    de    commencer    une  affaire  fans 
la  finir.  Ils  m'ont  répondu  que  VV.  HH.  PP. 
confentoient  que  la  reftitution  fe  fit,  furquoi 
j'ai  rémontré ,  comme  je  fais  encore  par  celle- 
ci,  que  Sa  Majefté  s'oblige  de  reftituer  ou  faire 
reftituer;  foit  de  bon  gré, par  raifons,ou  autre- 
ment par  la  force  des  armes ,  laiflànt  à  VV. 
HH.  PP.  de  demander  &  défigner  quelle  as- 
furance  &  caution  elles  en  veulent  ou  leur  eft 
convenable.  Meflieurs  les  Commiflaircs  ont  de- 
mandé  pour  caution  Bahia ,  mais  on  leur  a 
fait  voir  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas ,  par  beau- 
coup d'inconveniens, puifque  ce feroitfortir d'u- 
ne défiance  pour  entrer  dans  une  autre ,  mais 
que  fi  on  vouloit  abfolument  avoir  une  Place 
d'aflurance   il  valoit  mieux  d'en  donner  une 
fituée  dans  le  Royaume ,  parce  qu'il  y  a  moins 
de  difficultez  pour   les   deux  Partis.     Leurs 
Seigneuries  reçurent  bien  mes  raifons ,  &  veu- 
lurent  que  je  nommaffe  quelque  Place  dans  le 
Royaume  ,   j'en  defignai  4.   ou  ç.  afin  que 
V V.  HH.  pp.  en  puffent  choifir  une  &  parmi 
celles-là  éteit  le  Château  de  St.  Ubes,  celui 
de  Viana ,  Aveiro  ,  Porto  ,   Villa  de  Condé. 
On  pourroit  bien  encore  en  nommer  une  dans 
les  Algarves.  Voilà  tout  le  récit  de  ce  qui  s'eft 
paffé  dans  la  Conférence. 

Et  comme  Monfieur  le  Préfident  me  fit 
l'honneur  de  me  venir  voir  le  lendemain  chez 
moi ,  il  me  témoigna  fouhaitter  que  je  mifTe  le 
tout  par  écrit,  ce  que  je  fais  par  le  préfent 
Mémoire ,  &  lui  dis  que  pour  une  plus  grande 
fureté,  on  pourroit  donner  la  perfonne  de  l'In- 
fant Frère  de  Sa  Majefté  j  ce  qu'à  la  vérité  je 
ne  lui  propoûi  que  par  manière  de  convcr- 


PROVINCES-UNIES. 


DEpuis  ma  première  Propofition  faite  le  ai^ 
Mai  dernier  dans  la  Conférence  que  j'ai 
tenue  avec  Meffieurs  les  Commiflàires  de  V  V. 
HH.  PP.  ordonnez  pour  cela  on  m'a  accufé 
de  n'avoir  d'autre  delïèin  que  de  nuire  au  Trai- 
té de  Paix  de  Munfter,  d'arrêter  tout,  &  mê- 
me de  faire  cefTer  l'armement  de  la  Flotte  qu'on 
prépare  pour  le  Brezil.  Cette  opinion  a  grofli 
lorfque  j'ai  crû  qu'elle  devoit  diminuer  par  la 
Propofition  que  j'ai  faite  à  VV.  HH.  PP.  en 
pleine  AfTemblée  le  16.  du  mois  d'Août  der- 
nier, mais  cela  ne  me  furprend  pas ,  car  dans 
ma  première  Propofition  je  ne  fis  pas  mention 
de  reftitution  de  la  Place  de  Fernambuco ,  & 
quoique  j'en  aye  parlé  dans  ma  féconde  Pro- 
pofition ,  ce  n'a  encore  été  que  fbus  des  con- 
ditions, mais  à  préfent,  que  j'ai  parlé  claire- 
ment &  promis  prédfement  de  faire  faire  la  refti- 
tution fans  aucune  claufe  ni  referve,  &  que  j'ai 
fuprimé  toutes  les  conditions  qu'on  pourroit  en- 
core trouver,  capables  de  faire  douter  de  ma 
fincérité  &  de  ma  droiture  ,  je  ne  puis  à  pré- 
fent être  affez  furpris,  ce  qui  fait  que  je  trouve 
bon  de  ne  donner  aucun  nouveau  Mémoire,  ni 
d'attendre  après  la  Conférence,  &  de  venir  en 
perfonne  trouver  VV.  HH.  PP.  non  feulement 
pour  confirmer  &  afïurer  ce  que  j'ai  promis, 
mais  auffi  pour  parler  avec  la  dernière  fincérité: 
car  Meffieurs  les  Commifiàires  n'ont  peut-être 
pas  rendu  un  témoignage  afïèz  efficace  de  ma 
franchife  &  de  ma  droiture ,  fur  laquelle  je 
n'ai  abfolument  rien  à  me  reprocher  ,  j'aurai 
d'ailleurs  la  fatisfacîion  d'avoir  fait  à  l'égard  de 
VV.  HH.  PP.  ce  que  je  devois  faire. 

1.  Je  dis  que  le  Roi  mon  Maître  ne  fe  fbu- 
cie  pas  d'entrer  dans  le  Traité  de  Paix  de 
Munfter  &  qu'il  eft  content  d'en  faire  une  avec 
vous  fèuls  &  la  conclure. 

2.  Sa  Majefté  vous  oflFre  une  entière  &  ab- 
fbluë  reftitution  de  toutes  les  Places  de  Fernam- 
buco qui  ont  été  prifês  par  les  Rebelles. 

3.  Pour  ce  qui  regarde  votre  Flotte,  vous 
en  ferez  tout  comme  il  vous  plaira;  tout  ce 

que 
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que  je  fouhaite  eft  que  celle  de  Portugal  ne 
parte  pas  j  &  fi  elle  part  &  qu'elles  fe  rencon- 
trent j  qu'elles  iè  traitent  réciproquement  comme 
amies  j  qu'elles  fe  témoignent  une  amitié  toute 
Oppôfee  au  defïèin  de  leur  armement. 

Pour  conclufion  je  prie  vos  Hautes  Puiffin- 
ces  de  me  permettre  de  leur  dire  que  les  Né- 
gociations font  dans  un  fi  bon  train  ,  que  je     I 
prie  que  le  tems  me  foit  accordé  de  conclure     | 
dans  le  moment.  Je  trouve  que  c'eft  la  voye  la     | 
plus  courte ,  &  qu'il  y  a  moins  de  peine  que  de     | 
prendre  tous  les  jours  une  nouvelle  affaire  en     l 
main  pour  un  Traité  déjà  conclu  j&  pour  fai-     | 
ire  voir  que  de  mon  côté  je  ne  demande  aucun     | 
délai,  je  prétends  m'embarquer  incelîalnment     l. 
pour  le  Brezil,  c'eft  pourquoi  je  fuplie  aâuel-     | 
lement  VV.  HH.  PP.  d'ordonner  qu'on  me     | 
prépare  un  Vaifleau  avec  lequel  ,  fous  l'affis-     | 
tance  de  Dieu ,  je  puiflè  arriver  à  bon  Port  à     l 
Bahia ,  OÙ  je  vous  ferai  livrer  tout  ce  que  j'ai     \ 
promis  ,  je  ferai  rendre  toutes  les  Places  dont     ! 
j'ai  parlé  à  VV.  HH.  PP.  au  nom  de  Sa  Ma-     j 
jefté  ,    &  fi  je 'ne  puis  réuffir  par  bonté  avec     i 
les  Habitans,  j'ai  les  forces  en  main,  &  on     i 
m'en  enverra  encore  de  Portugal  pour  les  y     i 
contraindre.  Si  cela  ne  fuffit  pas  encore,  je  de-     I 
manderai  du  fecours  à  VV.  HH.    PP.  Je  le     \ 
répète,  &  me  tiens  ferme  fur  le  même  point, 
qu'il  ne  dépend  plus  que  de  vous  que  le  tout 
foit  promptement  exécuté,  car  fi  nous  diffé- 
rons jufqu'à  ce  que  la  fatisfàdtion  des  cautions 
&  âiTurances  foit  donnée  des  deux  cotez,  & 
qu'on  attende  que  l'on  foit  en  poflfeflton ,  tout 
cela  demandera  un  tems  confidérable,  &  qu'on 
peut  mieux  employer  pour  finir  cette  affaire.  & 
mettre  en  œuvre  tout  ce  que  j'ai  dit.  Je  fuis  au- 
torifé  par  Sa  Majefté  de  la  manière  la  plus  for- 
te pour  tout  ce  qui  eft  à  faire  ici ,  également 
comme  pour  le  Brezil,fans  que  j'ayebefoin  d'a- 
voir d'autres  Pleins-pouvoirs,  ainfi  je  fuis  en  état 
de  finir  fans  aucun  retardement  de  mon  côté 
&  de  fuivre  les  ordres  de  vos  HH.  PP.  de  qui 
tout  dépend: je  crois  que  VV.  HH.  PP.  font 
dans  le  même  fentiment.  C'eft  bien  une  preuve 
que  je  ne  cherche  pas  à   temporifèr  mais  au 
contraire  je  cherche  à  terminer  &  à  conclure, 
car  fi  je  cherchois  à  gagner  du  tems ,  je  ne 
parlerois  pas  fi  affirmativement  :  je  ne  dis  pas 
qu'on  doive  ne  pas  demander  les  cautions  ou 
qu'on  réfijfe  de  les  donner ,  je  dis  feulement 
que  nous  devons  employer  le  tems  fans  le  per- 
dre ,  que  le  plutôt  fera  le  meilleur  pour  finir 
cette  affaire ,  &  pour  qu'il  ne  refte  aucun  le- 
vain fur  le  cœur.     jMon  efprit  n'eft  pas  aflèz 
double  pour  penfer  autrement  que  je  ne  dis, 
&  fi   VV.  HH.  PP.   le  trouvent  bon,  nous 
pouvons ,  pendant  que  nous  traitons ,  dépêcher 
un  Vaifleau  pour  le  Brezil  avec  ordre  de  faire 
ceflèr  tout  adte  d'Hoftilité  entre  nos  deux  Na- 
tions, &  que  tout  y  reftera  dans  l'état  où  on 
fe  trouvera  alors ,  jufqu'à  mon  arrivée:  car  il 
eft  certain  qu'il  ne  convient  pas  que  pendant 
que  nous  fommes  ici  en  Traité  pour  nous  ac- 
commoder, les  nôtres  fe  battent  dans  ces  Païs-là 
les  uns  contre  les  autres.  Epargnons  le  fang  &  la 
vie  de  nos  Nations  entre  lefquelles  j'efpere  voir 
une  ferme  &  folide  amitié  pour  leur  avantage 
commun ,  pour  tiotre  gloire  Commune.  J'efpe- 
re que  j'aurai  l'honneur  de  finir  une  affaire  fi 
jufte  &  fi  fainte. 

A  la.  Haye  ce  15.  Oêiobre  1^47. 

De  la  part  de  rAmbaflâdeur  de  Sa  Majefté 
e  Roi  de  Portugal. 

Francisco  DE  Sousa  Continho- 
ToM.  IV. 


1^48. 


Sur  les  offres  faites  de  la  part  du 


PORTUGAL. 


I.     PARTIE. 


TL  n'y  a  pas  longtenis  que  certaine  perfon- 
-■■  ne  portée  pour  la  Paix ,  a  remontré  aux  E-. 
tats-Généraux  qu'il  valoir  mieux  tomber  d'ac- 
cord avec  le  Portugal ,  accepter  fes  offres ,  & 
convenir  à  l'amiable  fur  ce  qui  regarde  le  Bré- 
Zil,   que  de  prêter  l'oreille   aux  injuftes  Pro- 
pofitions,  demandes  &  avis  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales.  Un  autre  Auteur  nerefpirant 
que  la  vangËance  &  créature  de  la  Compagnie 
y  a  opofé  de  fort  courtes,mais  auflî  fort  pauvres 
obfervations ,  &  fe  trouvant  trop  preffé  par  les 
argumens  de  fon  adverfaire  ,  au  lieu  d'y  répon- 
dre, il  fe  jette  fur  fon  adverfaire  même  &  fe 
déchaîne  contre  lui  en  injures  remplies  de  men- 
fonges,  fans  dire  un  mot  qui  concerne  le  fujet» 
s'imaginant  après  cela  d'avoir  fait  quelque  belle 
adtionj  c'eft  la  coutume  de  pareils  Ecrivains. 
Ainfi  il  ne  feroit  pas  néceflàire  de  féconder  la 
bonne  intention  du  premier  Auteur,  mais  je  vois 
qu'il  y  a  encore  beaucoup  de  gens  qui  font  dans 
la  mauvaife  opinion  qu'on  devroit  avoir  plutôt 
la  Guerre  que  la  Paix  avec  le  Portugal ,  &  qui 
JFont  même  tous  leurs  efforts  pour  y  contribuer  : 
c'eft  pourquoi  il  m'a  paru  que  je  devois  néces- 
fairement  expofer  ici  diftindtement  mes  motifs 
&  mes  raifons  :  j'en  ferai  trois  Parties  :  je  les 
adrefle  à  tous  ceux  qui  aiment  la  Paix  «Se  aux 
fidèles   compatriotes  de  cet  Etat.    Je  les  ferai 
rouler  fur  les  offres  du  Portugal  &  de  S^  E.  le 
Seigneur  Francis  de  Soufa  Co/^ïiw^o ,  lefquelles  à 
mon  avis  on  doit  accepter.  Je  fonderai  les  raifons 
de  Ce  fentiment  dans  ma  première  Partie,  fur  la 
nature  de  12.  Conf,d&ations  d^Etat  que  je  ra- 
porterai  en  ordre ,   &  fur  les  offres  mêmes  du 
Portugal  dont  j'examinerai  la  nature.     La  7,. 
Partie  renfermera    12.  autres  raijom   par  les- 
quelles je  ferai  voir  l'honneur  ^  la  réputation  de 
ce  Pais  intéreffé  à  accepter  ces  offres.     Item 
douze  autres  raifons  qui  intéreffent  leur  propre 
fervice.    Item    12.   autres   raifons    pour    faire 
voir  que  les  Habitans  même  du  lieu  y  font  in- 
téreffez.     Item  6.  autres  raijons  par  lefquelles 
on  voit  que  c'eft  l'avantage  &  la  confervation 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Enfin 
î2.  raifons  qui  prouvent  la  même  chofe  par 
i      raport  à  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 
1      Et  dans  &  3.  Partie,  je  juftifierai  mon  avispar 
I      le  procédé  que  gardera  le  Portugal  au  cas  qu'on 
i      n'accepte  pas  fes  offres  &  qu'on  ^mât  mieux 
i      avoir  la  Guerre  que  la  Paix  dans  le  Brezil    Je 
i      répondrai  à  douze  objeéîions  faites  de  parc  &  d'au- 
j      tre.  Enfin  je  raporterai  certain  Projet  fait  ci- 
I      devant  four  le  fervice  de  la  Compagnie  d'Ocàdent 
\      ç^  l'avantage  de  ce  Pa'is  ^  de  [es  Habit  ans  qu  on 
\      aurait  dû  mettre  déjà  en  /)?-iîJf/j»e,& j'examinerai 
\     s'il  feroit  encore  tems  de  le  faire.     On  prie 
\     tous  ceux  qui  liront  cet  Ecrit  d'en  juger  lans 
\  Bbbb  pré- 
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1648  prévention.  Alors  penfanc  &  jugeant  de  la  cho-  |i| 
^  *  ie  comme  moi  ils  prêteront  la  main  à  l'exécu-  |^ 
tion  ;  je  fuplie  auffi  que  l'on  n'aie  aucun  égard  || 
aux  gens  d'un  efprit  borné ,  qui  ont  plus  de  pa-  fe| 
rôles  que  de  véritables  raifons  &  qui  cependant  gfê 
peuvent  m'imputer  des  roenfonges  comme  ils  ^ 
ont  t^it  au  fufdit  amateur  de  la  Paix ,  pour  ar-  ^ 
rêter  la  force  6c  le  cours  de  mon  Ecrit  :  car  ^| 
je  crois  qu'on  doit  regarder  ces  calomniateurs  || 
comme  gens  qui  ne  peuvent  paffer  pour  bons  |» 
Patriotes,  &  qu'il  eft  évident  qu'ils  n'ont  à  |,| 
cœur, ni  l'honneur  ni  la  réputation  de  l'Etat, ou  |i 
le  bien  de  fes  Habitans,ni  les  intérêts  &  la  con-  'M 
fervation  de  la  Compagnie  d'Orient.  De  plus  je  || 
déclare  devant  Dieu  qui  connoit  tous  les  coeurs,  ag 
que  je  n'ai  pas  ici  d'autre  vue  que  celle  que  g|| 
j'ai  déjà  déclaré  :  que  je  n'ai  pas  la  moindre  o- 
bligation  au  Portugal,  pas  feulement  pour  la  valeur 
d'une  épingle  ,non  plus  qu'à  l'AmbafTadeur,  pour 
m'engager  à  écrire  ceci  en  leur  faveur  ;  je  me 
donne,  fans  m'en  prévaloir,  pour  être  un^des 
bons  citoyens  de  notre  Etat ,  auCTi  bon  même 
que  qui  que  ce  foit  qui  vive  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  j'en  ai  autrefois  donné  ailez  de  preu- 
ves, j'ai  mes  raifons  pour  ne  les  pas  raporter^  ainià 
venons  au  fait,  &  recitons  premièrement  par 
ordre  les  12.  Conjid&atiom  d^Etat  qui  font  voir 
que  naturellement  ,  félon  moi ,  on  devroit  ac- 
cepter les  oâres  du  Portugal. 


On  doit  lavoir  que  la  vie  &  l'ame  de  cet 
Etat  gifent  fur  tout  dans  le  Trafic  &  le  Cotn- 
merce  qu'il  y  a  tant  dehors  que  dans  le  Païs, 
avec  tous  les  autres  Peuples  &  Nations  non  feu- 
lement de  l'Europe ,  mais  auffi  des  trois  autres 
parties  du  Monde ,  ce  qui  eft  fans  aucun  doute 
la  raifon  &  le  principe  qui  rend  cet  Etat  fi  puis- 
fant ,  fi  heureux  &  fi  glorieux,  qu'il  eft  eftimé 
&  craint  en  même  tems  de  toutes  les  Puilîan- 
ces,  ce  qui  augmente  &  donne  de  l'accroiffe- 
ment  à  nos  Villes  par  des  bâtimcns  fomptueux 
6c  magnifiques.  Par  cette  même  fource  le  Païs 
fe  trouve  rempli  de  perfonnes  riches  &  opulen- 
tes :  c'eft  par  cette  même  raifon  qu'il  y  en  a 
beaucoup  qui  font  venues  s'établir  dans  cet  Etat 
avec  leurs  biens  pour  les  y  augmenter  ,  &  cela 
arrive  encore  tous  les  jours  i  de  manière  que  l'on 
trouve  chez  nous  plus  de  tréfors ,   en  argent, 
en  joyaux  &  en  toutes  fortes  de  Marchandifes 
qu'on  n'en  trouve  par  tout  ailleurs.     C'eft  en- 
core par  cette  même  raifon  que  le  Gouverne- 
ment a  eu  de  tems  en  tems  des  fommes  afTez 
confidérables  pour  des  intérêts  fort  modiques  de 
ceux    qui  demeurent  dans  le  Païs  ,    &  cela 
fur  fa  fîmple  obligation  ,    &  encore  aujour- 
d'hui  autant    qu'il   en   veut  avoir   pour  fou- 
tenir  les  Guerres ,  qui  avec  la  grâce  de  Dieu 
ont  mis  à  la  raifon  le  Roi  de   Caftille  ,    & 
terminé      heureufement     fes    differens    avec 
lui.     C'eft  cela  même  qui  a  été  caufe  de   la 
naiflànce  des  Compagnies  des  Indes  Orientales 
&  Occidentales  ,    dans   la   vue  de  faire  tort 
à  la  Caftille, honneur  à  ce  Gouvernement, & 
augmenter  les  revenus  du   Pais ,   &  y  faire 
fleurir  les  Arts, les  Métiers , les ManufatSures & 
les  ProfelTions  qu'on  y  voit  exercer.  De  là  vient 
que  tous  les  biens  immeubles  font  ici  fur  un  fi 
bon  pied  &  fe  vendent  fi  avantageufement,  com- 
me on   le  peut  voir  en    ao.  Conlidérations 
qu''jn  curieux  a  raflémblées  dans  un  Traité  pu- 
blic depuis  peu  fut  ce  fujet. 
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C'eft  par  cette  raifon  que  les  grands  &  les 
petits  de  ce  Païs ,  les  Régens  &  Magiftrats  doi- 
vent s'attacher  à  la  coniervation  du  Commer- 
ce, autant  qu'à  celle  de  l'union  &  de  la  Reli- 
gion. Car  il  eft  fans  aucune  difficulté  que  fi 
cet  Etat  perdoit  une  fois  cela,  il  perdroit  en 
même  tems  fa  puiflance,  fon  honneur,  le  res- 
pedt  qu'on  lui  porte,  &  tomberoit  ablolumeht 
fous  la  Domination  de  quelque  Prince  :  car  il 
lui  fèroit  alors  impcffible  de  fe  maintenir ,  ce 
qu'il  n'a  aucun  lieu  de  craindre  tant  qu'il  coh- 
lérvera  fon  Conimerce  tel  qu'il  eft  à  pré- 
fent.  C'eft  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  leurs  Hautes  PuiCTances  les  Etats- Géné- 
raux ,  Monfeigneur  le  Prince  d'Orange  > 
Meffieurs  les  Etats  doivent  dans  leur  par- 
ticulier faire  férieufement  tout  leur  polTible 
pour  contribuer  à  l'augmentation  de  tous  ces 
avantages,  &  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  y 
être  nuifible,puifque  les  conféquences  en  font 
extrêmement  grandes  ,  ôc  que  les  fautes  qui 
pourroient  arriver  par  quelque  négligence  ,  lê- 
roient  prefque  irréparables  comme  il  fèroit  ai- 
fé  de  le  prouver  par  plufieurs  exemples. 

III. 

Le  Portugal  eft  abfolument  le  Païs  le  tnieux 
fitué  de  toute  la  terre  pour  le  Commerce  û'Es- 
pagne, d'Italie, de  Turquie,  de  Barbarie,  de  la 
Grèce,  du  Brezil,  de  la  Guinée, du  Cap  verd, 
d'Angola,  des  Indes  Occidentales  &  des  Indes 
Orientales ,  des  Canaries ,  des  Iles  Flamandes 
&c.  Les  Portugais  même  furpaflènt  toutes  les 
autres  Nations ,  &  même  la  notre  dans  toutes 
les  qualitez  néceffaires  pour  le  trafic  qu'ils  lavent 
mieux  que  perfbnne  entretenir  avec  honneur  & 
avec  profit.  Ils  favent  peupler  des  Colonies  de 
leur  Nation  les  Païs  Occidentaux  pour  l'avan- 
tage de  leur  Patrie ,  la  fureté  &  le  maintien  de 
leur  Commerce,  ce  qui  eft  caufe  que  le  Por- 
tugal abonde  en  Capitaines  expérimentez,  en 
bons  Pilotes  &  autres  gens  de  mer  ,  qui  fer- 
vent de  bonne  volonté  dans  ces  voyages  de  long 
cours  ;  de  forte  qu'on  peut  dire  avec  vérité 
qu'ils  font  les  premiers  du  monde  qui  ont  fait 
les  plus  grandes  découvertes.  Au  refte  le  Por- 
tugal eft  un  Royaume  fort  opulent,  il  y  a  des 
perfonnes  extrêmement  riches  par  le  grand  Né- 
goce que  l'on  y  fait  depuis  150.  ans ,  en  un  mot  les 
Habitans  peuvent  par  leur  capacité  ,  &  font  à 
portée  mieux  que  nous  d'étendre  leur  Commer- 
ce par  toute  la  terre  du  côté  d'Oueft  3  auffi 
fe  donnent- ils  beaucoup  de  peines  &  de  mou- 
vemens  pour  cela;  c'efr  pourquoi  nous  devons 
à  cet  égard  nous  tenir  fur  nos  gardes  contre 
eux ,  car  on  ne  doit  pas  douter  qu'ils  ne  foient 
jour  6c  nuit  occupez  à  chercher  les  moyens  de 
réparer  leurs  pertes  Se  fur  tout  celles  que  nous 
leur  avons  caufées  dans  leur  trafic  ,  &i  àe  nous 
reprendre  les  Colonies  que  nous  leur  avons  pri- 
fes  dans  le  Brezil  S<.  Angola,  parce  qu'ils  con- 
noifTent  combien  cela  leur  eft  important  auffi 
bien  qu'à  nous,  6c  à  notre  Etat  pour  l'étendue 
du  Commerce. 

IV. 

On  n'a  fait  qu'une  Trêve  ou  fufpenfion  d'ar- 
mes pour  dix  ans  entre  le  Royaume  de  Por- 
tugal &c  cet  Etat,    dont  il  y  en  a  déjà  fix  d'ex- 
pircz  j     cependant  f)    1  /  nibafii/dcur  de  Por- 
tugal part  1    fans  que  l'on  aie  conclu  une  Paix 
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KÎaS.  générale,  fommes-nous  affiirez que  nous  puiffions 
l'obtenir  fans  de  grands  defavanrages ,  fur  tout 
après  avoir  refufé  des  conditions  auffi  favorables 
qu'on  en  puifle  jamais  faire  ,  &  dans  iefquelles 
même  notre  Etat  eft  fort  intéreffé ,  comme  on 
le  fera  voir  très-clairement  dans  la  fuite. 


Il  efl  vrai  que  depuis  cette  Trêve  conclue  on  a 
caufé  divers  préjudices  au  Royaume  de  Portugal 
ôc  le  Portugal  en  a  auflî  caufez.  aux  Etats ,  & 
l'on  s'en  caufe  encore  journellement:  ils  font  mê- 
me fufSfans  pour  fe  déclarer  une  Guerre  -de  part 
&  d'autre,  tellement  qu'il  ne  dépend  que  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  la  commencer  dès  qu'il  y 
trouvera  fon  avantage,  parce  que  l'un  &  l'au- 
tre peut  mettre  le  droit  de  fon  côtéj  ainfi  on 
ne  doit  pas  douter  qu'il  ne  s'allume ,  bientôt  une 
longue  &  fanglante  Guerre  entre  le  Portugal  & 
cet  Etat  û  on  ne  la  prévient  à  tems  par  un  au- 
tre Traité  de  Paix  qui  l'arrête. 

VI. 

Non  feulement  il  y  a  eu  entre  le  Portugal 
&  ces  Païs-ci  beaucoup  de  correfpondance, 
une  grande  Amitié  &  un  grand  Commerce, 
mais  aufli  dans  le  commencement  de  notre 
République  fous  le  Gouvernement  du  Roi  Don 
SÉhafiien  &  depuis  jufqu'à  ce  que  Philippe  Roi 
de  Caftille  s'en  empara  ;  les  Habitans  de  notre 
Pais  qui  y  trafiquoient  ont  reçu  du  Portugal 
de  grandes  amitiez  &  y  ont  fait  commerce 
avec  un  profit  notable  pour  cet  Etat,  cependant 
cet  Ecrivain  menteur  de  la  Compagnie  d'Occi- 
dent, dans  les  pitoyables  obfervations  qui  ont 
été  imprimées  il  n'y  a  pas  longtems ,  dit  hardi- 
ment &  fans  honte,  5»'//  ne  {eut  pas  concevoir 
comment  on  peut  avancer  cela,  ni  quelle  preuve 
on  en  pourrait  donner.  Mais  pour  mettre  fes  im- 
pertinences dans  tout  leur  jour  je  me  fervirai 
du  témoignage  des  Etats-Généraux .  je  rapor- 
terai  ce  qui  efl:  dans  le  Traité  de  l'année  1641. 
^ui  a  été  fait  avec  Mr.  Triftao  de  Mendofa  Vur- 
tado  Ambaflfadeur  &  Confeiller  d'Etat  du  grand 
&  puiflànt  Roi  de  Portugal  Don  Jouan  IV. 
dans  lequel  Traité  leurs  Hautes  Puiflànces  dé- 
clarent franchement  qu'elles  ont  trouvé  bon  pour 
l'avantage  commun ,  de  renouveller  par  ce  Traité, 
(  remarquez,  le  terme  fuivant  )  la  vieille  amitié' 
^  correfpondance  qu'il  y  a  eu  entre  le  Roi  de  Por- 
tugal (é"  <^«  Pais,  afin  de  mettre  les  chofes  dans  lé 
viême  état  qu'elles  ont  été  auparavant  ,j  du  res- 
te je  renvoyé  cet  ignorant  Ecrivain  ,  auffi 
bien  que  fes  femblables,à  l'Hiftoire,  aux  gens 
d'âge  qui  ont  trafiqué  en  Efpagne,  &  aux  Li- 
vres de  Négoce. 

VII. 

Le  Portugal  à  préfent  n'a  pas  tant  befoin  de 
r.otre  Amitié ,  que  nous  avons  befoin  de  la  fien- 
ne  &  d'entretenir  avec  lui  une  bonne  corres- 
pondance, d'autant  plus  que  nous  ne  l'avons  pas 
compris  dans  notre  Traité  de  Paix  avec  le  Roi 
de  Caftille  ,  &  que  nous  ne  voulons  pas  nous 
joindre  à  Sa  Majefté  le  Roi  de  France  à  Muns- 
ter pour  lui  obtenir  une  Trêve  de  25.  ou  30. 
années  pour  laquelle  le  Portugal  a  recherché 
l'amitié  de  cet  Etat,  &  à  faute  de  cela,  pour 
obtenir  de  nous  de  puiffans  fecours  contre  la 
Caftille,  ce  que  nous  ne  lui  avons  pas  auffi  don- 
né, enforte  qu'il  n'a  pas  trop  fujet  de  fouhaiter 
l'amitié  de  cet  Etat ,  mais  bien  plutôt  le  con- 
traire, comme  on  le  fera  voir  plus  clairement 
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ci  après;  car  il  a  tout  ce  dont  il  peut  avoir  be- 
foin pour  le  Commerce  &  Navigation  des  In- 
des Orientales  &  du  Brezil  ,  comrde  blé  ou 
munitions  de  guerre ,  &  ce  qu'il  n'a  pas  il  le 
peut  aifément  tirer  d'Angleterre  ,  de  France , 
d'Italie,  de  Suéde,  de  Dannemarck  ,  6c  au- 
tres Païs ,  &  pour  cela  il  n'a  pas  befoin  d'é- 
quiper un  Vaiffeau ,  fi  ce  n'eft  pour  aller  pren- 
dre les  Nègres  dont  ils  font  des  efclaves,&  dont 
ils  ont  établi  un  grand  Commerce  dans  beau- 
coup de  Places  &  Royaumes;  &  à  l'égard  de  fes 
Marchandifes  des  Indes  Orientales,  &  du  Bre- 
zil, ainfi  que  leur  fel  &  autres  Marchandifes, 
toutes  ces  autres  Nations  les  peuvent  aiiffi  bien 
prendre  que  nous.  Au  contraire  étant  en ,  a- 
mitié  avec  le  Portugal  nous  avons  &  tirons  à 
nous  par  la  grande  quantité  de  nos  Vaiflèaux, 
&  Marchands  de  la  même  Nation ,  nos  fels  à 
grand  marché  que  nous  lèrions  obligez  d'ache- 
ter chez  les  autres,  car  il  part  tous  les  ans  de 
ces  Païs  ci  quelques  centaines  de  Vaiflèaux  pour 
Portugal  qui  font  pour  les  Habitans  de  cet  État 
des  profits  incroyables  :  cependant  il  paroit,  félon 
le  génie  de  notre  Obfervateur  &  félon  le  juge- 
ment des  perfonnes  d'efprit,  à  ce  qu'il  fupofe, 
que  ce  Pais-ci  na  aucun  intérêt  dans  le  Com- 
merce avec  le  Portugal ,  &c  par  conféquent  la 
Compagnie  d'Occident  juge  &  prétend  ,  c'eft 
tout  comme  fi  elle  difoit ,  que  cela  ne  vaut  ab- 
folument  rien  du  tout. 

VIII. 

La  Révolution  du  Portugal ,  qui  s'eft  fouftraîc 
de  l'obéiffance  ou  plutôt  de  la  Tyrannie  de  la 
Caftille, a  été  fans  contradidion  un  événement 
fort  confidérable  pour  cet  Etat ,  car  outre  que 
la  Caftille  a  été  par  là  fort  affaiblie  ,•  perdant 
non  feulement  le  Portugal  &  Algarve ,  mais 
encore  les  Païs  &  Villes  des  Indes  Orientales» 
le  Brezil ,  Angola  ,  les  Iles  de  Terceres ,  de 
Madère j  &  quelques]  Places  dans  la  Barbarie, 
appartenant  au  Royaume  de  Portugal.  De 
cette  manière  ce  Royaume  a  été  l'Ennemi  qui 
lui  a  fait  le  plus  de  tort  :  car  étant  fon  voifin  de 
fi  près  il  peut  donner  à  tout  Allié  une  porte  ou- 
verte pour  le  ruiner  avec  l'affiftance  du  Portu- 
gal ,  &  même  donner  occafion  aux  autres  Païs  de 
fe  foulever  contre  fon  propre  Roi ,  comme  le 
Portugal  a  fait.  On  pourroit  les  aider  en  cela, 
&  c'eft  ce  qui  a  donné  beaucoup  d'avantage  à 
notre  Païs  dans  fa  guerre  contre  l'Efpagne ,  telr 
lement  qu'on  peut  dire  que  cette  lëparation  a 
été  une  des  principales  caufes  qui  a  fait  que 
cet  Etat  a  fini  la  guerre  fi  heureufement.  De 
plus  ces  Païs-ci  font  par  là  rentrez  dans  leur 
ancien  Commerce  avec  le  Portugal  d'ici  là&  de 
là  ici,&  enfuite  dans  d'autres  quartiers  &  autres 
Païs, recommençant  ainfi  fur  le  même  fonde^ 
ment,  comme  on  l'a  fait  voir  ci-devant  plus  au 
long, ce  qui  mérite  bien  d'être  confideré, puis- 
que par  là  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
a  évité  la  ruine  totale  dont  elle  étoit  menacée  : 
parceque  le  Roi  de  Caftille  avec  le  fecours 
du  Portugal  n'auroit  pas  laiffé  refpirer  cette 
Compagnie  qui  étoit  déjà  hors  d'haleine  &  qui 
n'auroit  pas  été  en  état  de  fe  défendre ,  car  ils 
auroient  fait  tomber  fur  elle  de  grandes  Flot- 
tes qu'elle  n'auroit  pas  été  en  état  de  foutenir, 
de  forte  qu'elle  auroit  abfolument  dû  quitter  le 
Brezil ,  c'eft  pourquoi  je  conclus  que  cet  Etat 
&  fes  Habitans  ont  bien  de  l'obligation  au  Por- 
tugal ,  que  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales lui  en  a  encore  davantage. 
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IX.  La 


5<^4  NEGOCIATIONS   TO 

^  IX.  g 

La  Révolution  du  Portugal  eft  fans  contre-  M 

dit  un  ouvrage  qui  cÛ  parti  de  la  main  de  Dieu ,  ^ 

comme  tout  le  monde  en  convient ,  quand  on  |p 

y  veut  penfer  fans  prévention.    Le  deflein  en  ^ 

eft  refté  fccret ,  il  a  eu  un  heureux  fuccès  ,  on  Ép 

n'a  répandu  que  fort  peu  de  fang,  il  a  été  exécuté  al 

■en  fort  peu  de  tems  ;  tous  les  Portugais  l'ont  una-  1| 

nimement  louée,  les  grands  comme  les  petits  &  |^ 

même  les  gens  d'Eglife  comme  les  autres > tous  i|| 

les  Pais,  toutes  les  Colonies  des  Indes  Orienta-  |fâ 

les, le  Brezil,  Angola,  les  Iles  de  Terceres,  de  ^ 

Madère  èc  toutes  les  autres  Places  fe  font  con-  §§ 

formées  là-delîus ,  toutes  les  Fortéreffes  du  Ro-  1| 

yaume  où  il  y  avoir  des  Soldats  &  des  Gouver-  m^ 

neurs  Caftillans  fe  font  rendus  fans  refiftance;  y| 

d'abord  on  s'eft  mis  en  état  de  défenfe ,  l'on  a  1| 

donné  ordre  à  tout  de  tous  cotez  ,   &  jufqu'à  i| 

préfent  le  Roi  de  Caftille  n'a  pu  faire  beaucoup  |i§ 

de  tort  au  Portugal,  quoiqu'il  ait  employé  toutes  |p 

fes  Irbrces  &  toutes  les  embûches  imaginables.  || 

On  voit  encore  le  foin  avec  lequel  le  Toutpuis-  ag 

fant  a  confervé  Don  Jouan  jufqu'à  préfent.  On  %§ 

voit  enfin  comme  ce  Royaume  fe  foutient  &  || 

eft  aidé,  fur  tout  à  préfent  par  la  Révolte  de  |b 

Naples ,  qui  arrive  dans  le  tems  que  tout  le  mon-  |i 

de  jugeoit  que  ce  Royaume  alloit  être  perdu  à  gil 
caufe  que  nous  faifions  avec  la  Caftille  une 
Paix ,  où  le  Portugal  n'entre  pas  :  on  eft  obligé 
de  convenir  quand  on  y  veut  bien  penfer,  que 
le  Portugal  reftera  toujours  Portugal ,  &  que 
Dieu  le  confervera  comme  il  l'a  ifeit  jufqu'ici, 
malgré  tous  fes  ennemis,  je  laiflè  en  arriére  le 
puiflant  fêcours  dont  il  eft  aflliré  de  la  France, 
&  autres  endroits ,  quoiqu'il  foit  déjà  aflez,  fort 
par  lui-même. 


■  Quand  le  Portugal, ou  pour  mieux  dire  tous 
les  Principaux  du  Royaume, ont  été  réfolusàla 
Révolte  d'un  côté,  &  de  l'autre  le  Roi  Don 
Jouan  IV.  alors  Duc  de  Bragance  réfolut  d'ac- 
cepter la  Royauté,  &  enfuite  tout  le  peuple  & 
même  les  gens  d'Eglife  y  ont  confenti  &  l'ont 
unanimement  approuvé ,  ils  ont  tous  compté 
fur  la  France,  &  fur  cet  Etat  qui  étoient  a- 
lors  en  guerre  avec  la  Caftille  ;  ce  qui  fit  croire 
au  Portugal  qu'il  pouvoit  fans  erreur  de  calcul 
compter  que  la  France  &  nous  le  féconderions 
eflScacement ,  tant  qu'on  feroit  en  guerre  avec 
la  Caftille ,  mais  même  qu'on  ne  feroit  ni 
Paix  ni  Trêve  fans  lui,  autrement  les  uns  ôcles 
autres  y  auroient  penfé,  plus  d'une  fois, avant 
d'entreprendre  un  pareil  delïèin.  Cependant  il  n'y 
a  pas  lieu  de  préfumer  à  l'égard  de  la  France 
qu'elle  abandonne  jamais  le  Portugal ,  mais  que 
luivant  leur  Traité  elle  le  comprendra  dans  la 
Paix  avec,  la  Caftille  fi  elle  la  fait,  ou  bien  el- 
le lui  obtiendra  une  longue  Trêve,  &  û  l'on 
recommence  la  Guerre  elle  l'afTiftera  tellement 
que  perfonnc  ne  fouffrira  jamais  que  la  Caftille 
redevienne  Maîtrefïè  du  Portugal.  Qui  eft-ce 
à  notre  égard  qui  ne  jugera  ,  s'il  a  du  bon 
fens  >  que  nous  devons  faire  de  même. 

XL 

Il  n'y  a  perfonne ,  c'eft-l-dire  point  de  Na- 
tion à  qui  il  convienne  moins  qu'à  nous  d'ê- 
tre en  guerre  avec  le  Portugal ,  par  raport  au 
grand  Commerce  que  nos  Habitans  font  avec 
lui,  &  lui  avec  nous.  C'cft  abfolument  le  plus 
grand  de  tous,  comme  cela  eft  vifible  &  très- 
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aifé  à  remarquer ,  on  n'a  pas  même  befoin  d'en 
donner  d'autre  preuve  que  l'expérience.  Or  non 
feulement  notre  Nation  perdroit  par  la  Guerre 
ce  Commerce  fi  important,  mais  même  d'au- 
tres en  prohteroient ,  ce  qui  feroit  tort  au 
Commerce,  à  l'honneur  &  à  la  réputation  de 
ce  propre  Pais  :  cela  eau  fera  un  grand  préjudi- 
ce à  la  fortune  de  nos  Compatriotes ,  &  attendu 
que  nous  avons  le  même  intérêt  que  cette 
JSIation  dans  beaucoup  de  trafics  hors  du  Païs, 
fur  tout  dans  les  Indes  Orientales ,  le  Brezil  & 
Angola  dont  le  Commerce  nous  eft  commun^ 
il  eft  auffi  grand  de  leur  côté  que  du  nôtre, en- 
forte  que  nous  avons  chacun  nos  Colonies ,  nos 
Habitations,  nos  amis  &  nosAUieZjenforte  que, 
comme  voifins,nous  devons  nous  traiter  civi- 
lement les  uns  les  autres ,  autrement  cela  fait 
tort  à  tous  les  deux  ,  &  l'un  comme  l'autre 
perdra  fon  Commerce  ;  cela  eft  vifiblement  ar- 
rivé à  préfent  dans  le  Brezil  &  dans  Angola  :  on 
le  verra  encore  davantage  ,  en  cas  que  nous 
ne  nous  accommodions  pas  avec  le  Portugal  as- 
fez  à  tems  &  qu'on  ne  faflê  pas  avec  lui  une 
Paix  perpétuelle,  &  une  nouvelle  amitié. 

XII. 

Quand  on  examine  d'un  bout  à  l'autre  là 
conduite  &  le  Gouvernement  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales ,  on  trouve  que  dès 
le  commencement  elle  a  travaillé  à  fa  propre 
ruine ,  puifqu'on  voit  qu'elle  a  confumé  &  mal 
employé  fon  Capital  quoiqu'il  fiitconfidérable  & 
de  plus  de  150.  tonnes  d  or,  tout  le  Butin  &les 
prifes  qu'ils  ont  faites  qui  ont  encore  monté  à 
une  fois  davantage,  outre  lesfubiîdesqu'elleati- 
*é  du  Païs  &  qui  montent  encore  à  plufieurs 
millions,  tellement  qu'elle  n'a  pas  aâuellement, 
fi  elle  vendoit  ce  qu'elle  pofféde»  dequoi  payer 
les  fommes  qu'on  lui  a  prêtées.  Onjpeut  dire 
en  vérité  que  c'eft  là  une  miférable  affaire  ;c'eft 
généralement  la  faute  de  leurs  Direâeurs  foit 
dehors  ou  dans  le  Païs,  lefquels  n'ont  pas  été  pour 
la  plupart  capables  d'une  pareille  direction, ou 
bien  ils  ont  fait  exprès  ce  qu'ils  ont  fait  pour 
leur  profit  particulier.  Ainfi  à  moins  que  le 
Gouvernement  ne  fe  charge  de  la  Direâion  do 
cette  Compagnie ,  on  ne  doit  pas  efperer  qu'il 
y  ait  jamais  aucun  redreffement  dans  les  afïài- 
faires,  ni  que  la  Compagnie  fe  remette  fur  pié  : 
au  contraire  les  affaires  iront  toujours  de  plus 
mal  en  plus  mal,  elle  viendra  même  à  rien, 
malgré  les  grands  fecours  qu'elle  reçoit  &  qu'el- 
le recevroit  encore  de  l'Etat ,  fur  tout  fi  l'on  ne 
fait  pas  une  Paix  générale  avec  le  Portugal ,  & 
qu'on  n'empêche  pas  les  troubles  du  Bre- 
zil. 

Allons  plus  avant  &  voyons  ce  que  le  Portu- 
gal nous  offre,  il  veut  négotier  ^  par  un  Tmi- 
té  faire  u?te  Paix  (é'  une  amitié  éternelle  avec 
cet  Etat ,  avec  promejfe  de  faire  rejiiiuer  à  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  toutes  les  Places 
qu'elle  a  perdues  dans  le  Brezil,  de  ramener  les 
Rebelles  à  Voheijfance ,  moyennant  une  amni^ie\ 
que  ce  Traité  de  Paix  n'aura  aucune  force  que  la 
rejiitution  ne  foit  faite  :  que  l  Amhajfadsur  en- 
fin partira  au  plutôt  pour  le  Br exil  par  ordre  du 
Roi  fon  Maître  là  où  eji  notre  Plotte.  Je  ne 
puis  félon  moi  juger  autrement ,  finon  qu'il 
nous  offre  plus  que  nous  ne  pourrions  lui  de- 
mander, fur  tout  au  fujet  de  la  reftitution  que 
le  Portugal  prétend  faire  ,  puifqu'il  n'eft  pas 
obligé  de  nous  l'offrir  ni  par  le  Traité  que 
nous  avons  fait  l'an  iGi^i.  ni  par  aucun  au- 
tre; c'eft  donc  une  libre  volonté  de  fa  part, 
&  par  conféquent  une  preuve  évidente  d'ami- 
tié 


1648. 


DE  MUNSTER   ET  D'OSNABRUG. 


5<^$ 


1648.  t'^  Poi^''  '^'^^  Etat,  auquel  il  voudrait  volon- 
tiers rendre  fervice.  Il  témoigne  encore  par  là, 
Ja  répugnance  qu'il  a  pour  la  Guerre ,  &  com- 
bien peu  il  veut  faire  répandre  le  fang  de  nos 
Citoyens,  fe  flattant  que  dans  un  tems ou  l'autre 
on  lui  fera  dans  l'occafion  la.  pareille  amitié ,  & 


il  quelqu'un  après  cela  veut  foutenir  contre 
ceci  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Portugal  eft 
obligée  de  faire  plus,  &  que  fes  offres  ne  font 
pas  fuflfifantes  pour  que  nous  puiffions  traiter 
de  la  Paix  avec  lui ,  je  ne  répondrai  rien  fur 
cela  quant  à  préfent,  mais  je  le  ferai  dans  mon 
Examen  fur  les  Rebelles  du  Brezil ,  où  je 'dé- 
montrerai qu'on  s'abufe  groffiérement  fur  ce 
chapitre. 

On  peut  à  préfent  demander  pourquoi  après 
cette  offre  faite  par  l'Ambaffadeur  de  Portugal  à 
leurs  Hautes  PuifTances,  il  femble  qu'elles  n'y 
ont  pas  d'égard ,  &  qu'elles  femblent  en  faire 
fort  peu  de  cas,  fur  tout  pour  ce  qui  regarde 
la  reilitution  ,  ce  qui  paroit  évidemment  par 
la  pui  liante  Flotte  &  la  quantité'  de  Soldats 
que  ces.  mêmes  Etats  envoyent  dans  le  Brezil, 
&  par  le  moyen  defquels  on   peut  efpérer  de 
regagner  bientôt  les  Places  perdues  &  foumet- 
tre  les  Rebelles,  fans  que  le  Portugal  s'en  mê- 
le.    Tout  ceci  bien  confidéré,  je  réponds  & 
je  dis ,  qu'on  pourroic  auffi  demander  pour- 
quoi donc  eft-ce  que    l'Ambaffadeur  perfifte 
dans  les  offres  de  la  reftitution  ,    &  pourquoi 
S.  E.  ne  s'en  tient  pas  à  la  Paix  feulement, 
fans  faire  aucune  mention  de  reftitution  ni  de 
Rebelles  j  nous  laiffant  faire  comme  nous  le 
jugerons  à  propos ,  pour  reprendre  ces  Places 
perdues.    Je  réponds  à  cela  que  l'Ambaflà- 
deur  le  fait  par  différents  égards  comme  rious 
l'avons  déjà  dit ,   premièrement  par  un  pur 
efprit  de   Chriftianifme  &  pour  l'amour   de 
mille  &  mille  perfonnes  qu'il  fait  qui  feroient 
certainement  tuées  ou  pillées ,  brûlées  ou  chas- 
fées  ,  en  cas  qu'on  n'en  vienne  pas  à  un  ac- 
cord les  uns  avec  les  autres ,    ici  ou  dans  le 
Brezil  :  fecondement  par  une  véritable  inclina- 
tion qu'il  a  pour  ceux  de  fa  Nation  &  de  fa 
Religion  ,  pour  fes  Parens ,  fes  amis ,  &  fes 
Sujets,  enfin  par  confidération  d'Etat,  fâchant 
bien  que  l'un  ne  fe  peut  bien  traiter  ni  s'ac- 
corder fans  l'autre, enforte  que  l'un  ne  peut  al- 
ler fans  l'autre.    Car  il  faut  tenir  pour  certain 
que  le  Portugal  ne  fera  pas  la  Paix  feul  avec 
les  Etats-Généraux  fans  y  comprendre  les  Re- 
belles ,  ou  être  aïTuré  de  leur  reconciliation , 
&  les  Rebelles  de  leur  côté  ne  fe  mettront 
jamais  fous  l'obéiflânce  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales ,  tant  qu'ils  verront  que  la 
Paix  n'eft   pas   conclue    entre    le    Portugal 
&  cet  Etat ,  même  une  Paix  ferme  &  foli- 
de ,  une  Paix  éternelle  :  quand  même  on  leur 
ofïriroit  leur  Pardon ,  &  cela  à  caufe  de  l'es- 
pérance qu'ils  auroient  de  pouvoir  encore  fe 
réunir  avec  le  Portugal  par  une  Guerre  contre 
la  Compagnie ,   &  fi  l'on  veut  dire  qu'on  les 
fbrceroit  bien  à  rentrer  dans  l'obeifTance  ,  je 
réponds  qu'il  nous  eft  impoffibledele  faire,  par 
raport  à  la  haine  qu'ils  ont  pour  nous ,  &  à  l'amitié 
qu'ils  ont  pour  le  Roi  de  Portugal  :  ils  aime- 
roient  mieux  mettre  tout  en  feu  &  en  flammes, 
&  fe  retirer  dans  Bahia  avec  leurs  biens,  plutôt 
que  d'être  forcez  :    tellement  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  traiter  de  la  Paix 
avec  le  Portugal ,    &  quand  ils  verront  qu'ils 
font  abandonnez  ils  confentiront  fans  peine  à 
fe  remettre  fous  l'obéiffance  de  la  Compagnie 
voyant  qu'ils  n'ont  plus  de  proteûion  à  efperer. 
D'un  autre  côté  il  eft  certain  que  les  particu- 
liers de  Portugal  6c  ceux  de  Bahia  qui  les  ont 


aflifté  ne  le  leur  confeilleront  jamais  que  dans 
l'efpérance  de  ce  que  nous  avons  dit.  C'eft 
pourquoi  Mr.  l'AmbalTadeur  inlifte  avec  tant 
de  fermeté  fur  la  Paix  avec  nous,  dans  le  tems 
que  la  Trêve  doit  durer  encore  quatre  années 
&  il  n'y  a  pas  à  douter  que  fi  on  ne  fait  pas  un 
Traité  d'une  manière  ou  d'autre  il  partira  d'ici, 
&  le  Portugal  rompra  ouvertement  avec  cet  Etat, 
dès  qu'il  apprendra  que  notre  Flotte  part  pour 
Bahia,  &  qu'on  en  eft  venu  aux  mains:  ou  par- 
ce que  nous  avons  déjà  rompu  la  Trêve  en 
prenant  l'Ile  de  Taparica  qui  lui  appartient, 
comme  il  le  prétend.  Il  affiftera  alors  ces  Re- 
belles ,  les  prendra  fous  fa  protedtion  :  ainfi  ils 
redeviendront  les  Maîtres  par  force  ou  par  a- 
dreffe  dans  le  Brezil.  On  faitapparemment  enco- 
re fort  peu  de  cas  de  cela ,  il  peut  cependant 
arriver  ,  &  l'on  en  verroit  les  fuites.  Voila 
mon  fentiment ,  &  c'eft  fur  ce  fondement  que 
je  foutiens  que  Mr.  l'Ambaffadeur  fe  tient  à 
préfent  fi  ferme ,  fur  l'un  &  fur  l'autre. 

Je  conclus  donc  par  toutes  ces  bonnes  rai- 
fons  que  le  meilleur  pour  nous  feroit  d'accepter 
les  offres  du  Portugal,  &  flir  cela  faire  avec  lui 
une  Paix  perpétuelle  &  une  nouvelle  amitié.. 


tS^Î. 


EXTRAIT 


Abrégé  de  quelques 


PR.OFOS1TIONS 


Faites  par  Monfîeuf 


FRANÇOIS  DE  SOUSA  CONTINHO 


AMBASSADEUR 


De 


DON  JOUAN  IV. 

ROI   E|E   PORTUGAL 

A  leurs  Hautes  Tuiffances  Mes- 
feigneurs  les  Etats-Généraux  &• 

,  à  leurs  Commijfaires  touchant 
la  reftitution  de  s  T  laces  perdues 
dans  le  Brezily  &  les  Rebelles 
de  ces  mêmes  Etats. 

Tirées  du  Mémoire  du  16,  Août  1647. 
Hauts  et  Puissants  Seigneurs. 

J'Offre  au  nom  du  Roi  mon  Maître  de  faire 
reftituer  Pernambuco,cn  cas  que  VV.  HH. 
Bbbb  3  PP. 
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pp.  ayent  la  bonté  d'avoir  foin  que  par  leur 
crédit  il  y  ait  entre  le  Roi  de  Portugal  &  celui 
de  Caftille  une  Paix  éternelle  ou  du  moins 
une  bonne  Trêve. 

Ainlî  Sa  Majefté  offre  de  faire  rendre  & 
reftituer  Fernambouc  à  fes  frais  &  dépends, 
ainù  que  toutes  les  Places  qui  en  dépendent  & 
que  les  Rebelles  fe  remettront  fous  l'obeiflànce 
de  votre  Gouvernement. 

Que  Sa  Majefté  ne  les  livrera  pas  de  pa- 
roles feulement ,  mais  réellement  &  en  effet. 

Il  y  a  encore  du  tems,  ii  vous  le  voulez, 
pour  finir  cette  affaire. 

Et  s'il  vous  plait  de  refufer  cette  offre,  ce  que 
Dieu  veuille  ne  pas  permettre,  je  protefle  de- 
vant lui  ôc  devant  les  Hommes  de  tous  les 
maux  qui  peuvent  arriver  par  une  guerre  injufte 
^  dont  on  n'a  n'aucun  befoin. 

Au  furplus  je  dis  que  Sa  Majefté  m'a  con- 
féré le  Gouvernement  du  Breïil  pour  y  exécu- 
ter tout  ce  que  je  conclurai  avec  vous. 

Je  me  fuis  chargé  de  tout  ceci  uniquement 
dans  i  la  vue  de  faire  la  Paix  entre  les  deux  Na- 
tions, qui  y  font  l'une  &  l'autre  fort  intéreffées, 
étant  nécetfaire  qu'elles  entretiennent  amitié  l'u- 
ne avec  l'autre. 

J'entreprendrai  le  voyage  du  Brezil  dans  un 
Vaiflèau  de  votre  Etat,&;  fi  ma  Propolîtion  au 
fujet  de  la  reftitution  ne  vous  plait  pas, je  vous 
prie  de  me  communiquer  vos  penfées ,  &  tout 
ce  qui  fera  raifonnable  Sa  Majefté  le  trouvera 
bon. 

Pourquoi  donc  confier  au  fort  des  armes  & 
à  l'incertitude  de  la  fortune  ce  que  nous  pou- 
vons entre  nous  terminer  à  l'amiable  ? 

Avez-vous  réfblu  de  faire  la  guerre  dans  le 
Brezil  quoique  vous  n'ayez  encore  rien  exécuté 
pour  cela  ? 

On  n'a  encore  feit  aucuns  frais  pour  cela. 
Tant  qu'on  a  la  pierre  dans  la  main ,  on  la  peut 
encore  retenir,  mais  quand  elle  eftjettée,  on 
eft  incertain  de  la  place  où  elle  tombera. 

C'elî  pourquoi  je  vous  prie  encore  une  fois 
6c  c'eft  pour  la  troifieme  ,  de  ne  pas  juger  par 
lepafTé,  fur  une  affaire  de  cette  importance, 
mais  de  ne  fuivre  que  la  raifon. 

C'eft  une  guerre  inufile  que  vous  entrepren- 
driez dans  le  BreziUcar  il  n'y  en  a  aucun  fujet, 
puifque  j'ôte  par  mes  Propofitions  tout  ce  qui 
en  pourroit  être  le  fondement. 

Ce  feroit  une  guerre  terrible ,  &  plus  diffi- 
cile que  bien  des  gens  ne  s'imaginent ,  &  le 
font  entendre. 

Je  veux  bien  avouer  que  par  cette  Guerre  il 
arrivera  des  pertes  confidérables  pour  le  Royau- 
me de  Portugal ,  mais  foyez  perfuadez  que  vous 
ne  ferez  pas  exempts  des  mêmes  pertes  &  dom- 
mages. 

Si  nous  voulons  fans  aucune  aigreur  &  avec  une 
connoiffance  dépouillée  de  toute  prévention  en- 
trer dans  l'examen  de  cette  affaire ,  on  verra 
qu'en  nous  accordant ,  il  en  arrivera  un  bien 
&  un  profit  infini.  Au  lieu  que  fi  nos  difputes 
durent  ce  ne  feront  que  pertes  &  chagrins  des 
deux  cotez. 

Je  demande  fur  tout  ceci  l»  rf^onfe  de  vos 
Hautes  Puiffancet. 
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Faites  le  ij-.  Oâobre  1647. 


Hauts  et  Puissants  Seigneurs. 

JE  déclare  ferieufement  que' je  ne  detpanderai 
plus  d'être  compris  dans  le  Traité  général  de 
la  Paix  de  Munfter. 

1.  Le  Roi  mon  Maître  eft  à  préfent  con- 
tent de  faire  une  Paix  fincéreSc  particulière  avec 
cet  Etat  feulement. 

2.  Je  vous  offre  de  vous  faire  faire  la  reftitu- 
tion totale  de  toutes  les  Places  du  Pernambouc 
qui  ont  été  prifes  par  les  Rebelles. 

3.  Que  vos  Hautes  Puilïances  faffent  de  leur 
Flotte  l'ufage  qu'elles  voudront  je  ne  prétcns 
pas  en  faire  fufpendre  l'armement.  Cette  im- 
portante afaire  tient  &  fufpend ,  &  non  pas 
moi  :  mais  elle  pourroit  être  terminée  en  moins 
de  quatre  mois. 

Le  chemin  que  je  trouve  le  plus  court  c'eft 
que  nous  puiflions  entrer  d'abord  en  Négocia- 
tion enfemble. 

Et  dès  qu'on  aura  conclu  ,  je  m'ofïre  à  par- 
tir d'abord  pour  le  Brezil  ,  afin  de  faire  voir 
que  je  ne  veux  de  mon  côté  caufer  aucun  re- 
tardement. 

C'eft  pourquoi  je  demande  que  VV.  HH- 
PP.  fafTent  dès  à  préfent  fréter  un  Vaiffeau» 
avec  lequel  il  plaife  à  Dieu  me  donner  un  bon 
voyage  ,  &  dès  que  j'aurai  pris  pofleffion  du 
Gouvernement,  on  vous  livrera  toutes  les  Pla- 
ces que  je  vous  ai  offertes  au  nom  du  Roi  mon 
Maître. 

Sa  Majefté  pour  cela  m'a  autorifé  &  mis  les 
Pouvoirs  néceffaires  en  main,  je  n'ai  pas  befoin 
d'autre  chofe. 

VV.  HH.  PP.  peuvent  juger  par  là  que  ce- 
lui qui  parle  ainfi ,  cherche  plutôt  à  avancer 
cette  affaire  qu'à  la  retarder. 

//  faut  obferver  ce  qui  fuit. 

Après  cela  Monfieur  l'AmbafTadeur  a  re- 
nouvelle ces  off^res  par  plufieurs  perfonnes  de 
fa  Maifon ,  il  a  joint  à  cela  les  prétentions  de 
la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  pour  les 
foumettre  en  arbitrage  de  perfonnes  dèfintc- 
reflëes.  II  a  encore  fait  le  même  à  Meflicurs 
les  Commiffaires  de  LL.  HH.  PP.  le  i.  de 
Novembre  dans  fon  Hôtel ,  &  en  a  donné  en- 
fuite  plufieurs  Mémoires;  finalement  dans  l'As- 
femblée  de  leurs  Hautes  Puiffances  le  28.  de 
Novembre  &  enfuite  de  plus  prefïàntes  Propo- 
fitions, favoir  ,  fi  LL. HH.  PP.  vouloient  laiiïer 
le  Traité  de  Brezil  àpartjufqu'àcequeleursgens 
&  leurs  forces  s'y  fuffent  rendues,  ce  qu'il  ac- 
ceptcroit  &  dont  il  feroit  content. 

Après 
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Après  cela  il  a  fait  connoître  à  Meffieurs 
les  Comtniflaires  Bronckhorft ,  &  Bruynincx 
&  leur  a  offert  de  traiter  avec  cet  Etat  fous  les 
touditions  qu'ils  trouveront  bonnes,  que  tout 
reliera  dans  le  Brezil ,  comme  il  fera  porté  par 
le  Traité.  Item  que  la  Paix  fera  premièrement 
conclue  eiltre  cet  Etat  &  le  Portugal  avant  que 
lèfdites  Places  foient  reftituées  &  pour  ce  qui 
fegarde  les  autres  différents,  qu'il  confentoit 
qu'ils  fuflent  terminés  par  lui  ou  par  les  Am- 
baflàdeurs  qui  viendroient  après  lui,  ou  telles 
autres  perfonnés  que  Sa  Majefté  jugera  à  pro- 
pos de  commettre  pour  cela,  &  en  cas  qu'on 
ne  pût  pas  s'accorder  par  cette  voye  ,  cela  fera 
décidé  par  des  arbitres  qu'on  choiflra  de  part  & 
d'autre. 

Ledit  Ainhajfaieur  a.  confirmé  teut  cela  par 
fin  Mémoire  du  6.  Mars  164.8. 
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Sur  les  ofïres  du 


P  ORTUG AL 


Seconde  partie 


Avec  une 


REMONTRANCE 
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Etat  comme  pour  le  bien  du  Païs  &  le  foutieii 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  &  Oc- 
cidentales de  les  accepter ,  &  qu'elles  y  font  fort 
intereflées  :  c'eft  pourquoi  je  le  veux  faire  voir 
un  peu  plus  au  long  j  je  donnerai  à  cet  effec  mes 
raifons  fur  chaque  Article  ,  afin  de  contentef 
toutes  les  Parties  auffi  bien  de  cet  Ètât  que  des- 
dites Compagnies. 

Pour  ce  qui  regarde  l'honneur  &  la  réputa- 
tion de  cet  Etat  j'en  tire  encore  la  conféquen- 
ce  des  12.  raifons  fui  vantes  :  Les  Loix  Divines 
&  Humaines  nous  aprennent  que  l'on  doit  fou- 
haiter  la  Paix ,  quand  même  on  devroit  perdre 
quelque  ctiofe  pour  l'avoir  ;  or  le  Portugal  nous 
a  offert  tant  de  fois  cette  Paix  ,  &c  nous  l'of- 
fre encore  :  de  forte  que  j'eftime  en  conlcience 
que  nous  fommes  obligez  de  l'accepter  &  de 
conclure,  mais  fi  on  la  refufe  ne  doit-on  pas 
conclure  qu'on  fait  tort  à  l'honneur  &  à  la  ré- 
putation de  cet  Etat  qui  eft  accoutumé  à  feirfi 
tout  ce  qu'il  fait  félon  la  confcience. 


IL 


Puifque  félon  la  Loi  de  Dieu  &  de  Jéfus- 
Chri'ft ,  on  ne  peut  fe  (êrvir  des  armes  que  dans 
la  neceffité,  lorfqu'on  y  eft  abfolument  forcée, 
qu'on  ne  peut  pas  trouver  d'autres  voyes ,  & 
qu'on  a  fait  tout  fon  poffible  pour  éviter  cette 
extrémité,  on  ne  pourra  s'excufer  fur  une  Guer- 
re dans  le  Brezil:  on  en  feroit  même  refponfa- 
ble,  puifque  ce  feroit  nous  qui  de  propos  dé- 
libéré nous  l'attirerions  fur  les  bras ,  fans  aucu- 
ne néceffité ,  car  on  nous  offre  la  reftitution 
entière  de  toutes  les  Places  perdues  &  l'indem- 
nité dés  pertes  que  le  Portugal  nous  a  caufées , 
à  ce  que  nous  prétendons.  Que  le  Roi  eft 
content  de  s'en  raporter  à  des  perfonrtes  rieutres  : 
ainfi  j'ai  raifon  de  dire  qU'bh  bleflèroit  l'honneur 
&  la  réputation  de  cet  Etat  en  refufant  les 
offres  du  Portugal,  &  entrant  en  guerre  avec 
lui. 


KÎ4S 


Faite  à  Sa  Majefté  le 


ROI  DE  PORTUGAL 


Par  les  Habitans 


POR  TU  GAIS 


Du 


PERNAMBOUC. 


I. 


POur  ce  qui  regarde  les  offres  du  Portugal , 
&  de  quelle  nature  elles  font,  c'eft  ce  qu'on. 
a  vu  danà  la  première  Partie,  je  juge  &  je  crois 
qu'on  en  doit  être  content,  &  qu'en  toutes  ma- 
nières on  doit  les  accepter  comme  elles  font,  puis- 
qu'il s'y  trouve  tant  de  conditions  favorables 
pour  cet  Etat  &  pour  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales.  C'eft  par  cette  raifon  que  je  juge 
qu'il  eft  de  l'honneur  &  de  la  réputation  de  cet 


ilL 

Il  paroît  clairement  par  le  Traité  de  la  fus-^ 
penfion  d'armes  fait  l'an  1641.  avec  l'Ambas- 
fadeur  de  Portugal  Monfieur  Triffao  de  Mendo- 
ca  Furtado  ,  que  de  notre  côté  on  a  ftipulé 
qu'on  feroit  une  Paix  éternelle  entre  le  Portugal 
&  nousi  car  ce  Traité  eft  ainfi  de  mot  à  mot. 
®ae  dam  8.  mois  après  fa  'Ratification  par  le 
Roi  de  Portugal  'venue  dans  ces  Pais  ,  alors  on 
traitera  avec  le  Portugal  touchant  (  Nota  )  une 
Paix  au  fujet  des  Places  (^f  Mers  nommées  ap- 
partenantes fous  le  diftriB  de  cet  Etat  <ér  l'oêiroi 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ,  &  par 
conféquent  pour  tout  ce  qui  regarde  le  Portu- 
gal dans  le  Brezil  ,  à  l'effet  de  quoi  Monfieur 
Triftao  de  Mendoca  Furtado  Cvnfeilkr  de  Sa 
Majefté  h  Roi  de  Portut^al ,  promet  par  cette, 
que  dans  les  8.  mois  après  qu'on  aura  refu  ici 
les  Ratifications  de  Sa  Majefté  i  il  viendra  des  or' 
dres  néceffaires  ,des  inftruBions ,  ^  des  perfonnés 
munies  de  l'autorité  du  Roi.  NB.  pour  traiter  de  la 
Jùfdite  Paix. 

Puifqu'à  préfent  Monfieijr  l'Ambaflàdeur 
Franfois  de  Soufa  Continho  offre  de  conclure 
cette  Paix  au  nom  &  ^ax  ordre  de  fon  Maître 
k  Roi  de  Portugal,  avec  nous  &  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales,  nous  ne  pouvons, fans 
blcfler  l'Honneur  &  la  réputation  de  cet  Etat 
refufer  ces  mêmes  offres  ;  encore  moins  pendant 
que  la  fufpenfion  faite  avec  le  Portugal  pour 
10.  ans  n'eft  pas  tout-à-feit  expirée, entrer  avec 

lui 
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164Î.    lui  en  guerre  dans  le  Brczil.  Nous fommes  donc      r„^ 

'     obligez  d'accepter  ces  offres  &  défaire  une  Paix     || 

éternelle  avec  le  Portugal.  |li 

IV.  ^ 

II 

Perfonne  n'ignore,  &  toute  la  terre  fait  que  |ji| 

cet  Etat  a  reçu  de  grands  avantages  du  Portu-  || 

gai  non  feulement  pendant  la  Guerre, mais  en-  |p 

core  par  fa  rébellion  contre  la  Caftille;  qu'où-  S| 

~-           tre  cela  ,  il  a  été  le  foutien  de  la  Compagnie  || 

des  Indes  Occidentales,  comme  auffi  la  caufe  ^ 

que  nous  avons  terminé  avec  honneur  la  Guer-  ^ 

re  contre  le.  Roi  de  Caftille ,  ce  qu'on  pourroit  ^ 

feire  voir  auffi  clair  que  le  jour,  mais  que  même  ^ 

nos  Habitans  ont  par  là  retrouvé  leur  ancien  k| 

Commerce  avec  le  Portugal ,  &  qu'ils  le  pofTé-  be 

dent  adtuellement  depuis  plufieurs  années  ,  ce  |jl 

que  tout  bien  confidéré  &  en  confcience,  je  'M 

dis  que  cela  blefferoit  l'honneur  &  la  réputation  || 

de  cet  Etat ,  s'il  n'acceptoit  pas  la  Paix  com-  || 

me  on  l'offre ,  ou  s'il  la  refufoit  par  fon  filence  :  || 

car  cela  produiroit  le  même  effet ,  fi  on  laiflbit  || 

partir  fans  rien  réfoudre  MonfieurrAmbaflàdeur  Ig 
Franpis  de  Soufa  Continho ,  en  continuant  d'aider 
la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  comme 
on  a  déjà  commencé. 

V. 

Il  eff  vrai  auffi,  comme  on  l'a  dit  dans  la 
première  Partie ,  que  le  Portugal  a  jette  l'oeil  fur 
cet  Etat  quand  il  a  fecoué  le  joug  de  la  Cas- 
tille  pour  avoir  fa  liberté, ne  doutant  pas,  com- 
me on  a  tout  lieu  de  le  croire  que  cet  Etat 
même  fe  feroit  lié  d'amitié  avec  lui,  &  l'au- 
roit  aidé  contre  la  Caftille  :  il  n'entend  pas  que 
nous  fâflîons  des  pertes  dans  le  Brezil,  dans 
Angola  ni  dans  les  Indes  Occidentales,  puifque 
par  lès  promeflès,  il  nous  of&e  les  Places  per- 
dues dans  le  Brezil  fous  des  conditions  fort  rai- 
fonnables.  Il  eff  plus  profitable  &  moins  pré- 
judiciable pour  nous  de  vivre  avec  lui  en  Paix 
&  en  amitié,  &  nous  ne  devons  pas  en  faire  fi 
peu  de  cas  que  de  tomber  fur  lui  par  une  Guer- 
re inutile  :  ce  feroit  une  marque  qu'on  fe  foucie- 
roit  fort  peu  de  l'honneur  de  cet  Etat. 

VI. 

Les  premiers  du  Gouvernement  &  ceux  qui 
font  fidèles  patriotes  ont  été  fi  ravis  de  la  révolte 
du  Portugal  contre  la  Caftille  qu'ils  pouvoient  à 
peine  contenir  leur  joye  :  on  ne  pouvoit  affèz 
en  parler  ni  donner  aflèz.  de  louanges  à  Don 
Jouan  IF.  &  aux  Portugais  :  on  attendoit  avec 
une  impatience  extrême  l'Ambaflàdeur  :  on  en 
vouloit  envoyer  un  d'ici  avant  Ibn  arrivée , 
pour  offrir  les  fervices  &  les  fecours  de  cet 
Etat ,  &  leur  faire  toutes  fortes  de  carefles. 
Quand  Monfieur  l'Ambaflàdeur  Trijlao  deMen- 
doja  Furtado  eft  arrivé  ici, on  lui  a  fait  toutes 
fortes  d'amitiez,  &  on  n'a  plus  reconnu  le  Roi 
d'Efpagne  pour  Roi  de  Portugal  :  de  forte  que 
le  Roi  de  Portugal  étoit  ici  chéri  comme  l'en- 
fent  bien  aimé.  Il  n'y  a  pas  fi  longtems  que 
cela  eft  arrivé  &  ce  feroit  donc  fort  mal  à  pro- 
pos qu'on  entieroit  fitôt  en  guerre  avec  lui , 
qu'on  lui  tomberoit  fur  le  corps  fans  l'avertir , 
&  qu'on  le  traiteroit  comme  un  Ennemi  :  tout 
cela  ne  fe  peut  faire  fans  bleficr  l'honneur  &la 
réputation  de  cet  Eut. 


VII. 

Puifque  c'eft  l'ordinaire  chez  tous  les  Row 
&  les  Princes  Chrétiens,  de  n'entrer  en  guer- 
re avec  quelqu'un  que  premièrement ,  on  n'ait 
cherché  toutes  fortes  de  moyens  pour  avoir  fâ- 
tisfadion ,  &  que  ne  l'ayant  pu  avoir  on  s'aver- 
tit réciproquement  à  tems ,  ce  feroit  donc  faire 
tort  à  l'honneur  &  à  la  réputation  de  cet  Etat, 
fi  on  entreprenoit  le  Portugal  par  mer  &  par 
terre  comme  ennemi ,  que  l'on  fit  la  guerre 
dans  le  Brezil ,  à  l'induâion  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales,  qui  dans  cette  occalion 
ne  doit  pas  être  crue,  puifque  dans  le  fonds  el- 
le ne  le  mérite  pas.  Oh  ne  prend  pas  même  le 
tems  d'examiner  les  raifons  des  deux  cotez  ni 
d'aprofondir  la  querelle  fans  partialité  &  l'on  va 
piller  &  dépouiller  les  Habitans  de  Portugal 
même  avec  qui  nous  fommes  en  Paix  dans  leur 
Royaume,  à  Bahia  ^  à  Rio  de  Janeiro  ou  dans 
leur  retour  de  ces  Places  en  Portugal. 

VIII. 

Si  l'ott  examiné  le  Traité  de  Trêve  feit  avec 
la  Couronne  de  Portugal,  l'an  1641.  on  y  trou- 
ve, (Nota)  qiion  a  jugé  à  propos  pour  le  hieit 
commun  de  féconder  les  bons  deffeins  du  Roi  Don 
y  ou  an  IV.  1^  faire  avec  lui  ledit  accord  deTrève, 
&  ainf  lai  fer  pajfer  (  Nota  )  beaucoup  d'oc- 
cafions  qu'on  auroit  eu  de  remporter  des  aVant^es 
félon  l'occurrence  en  deçà  &  au  delà  de  la  Ligne. 
Je  juge  donc  que  l'honneur  &  la  réputation  de 
cet  Etat  ne  permettent  pas  à  préfent  que  nous 
allions  contre  nos  bonnes  intentions,  nospromes- 
fcs,  nos  réfolutions ,  &  que  nous  entrions  en 
guerre  avec  le  Portugal ,  &  je  ne  fai  pas  pour- 
quoi nous  lui  tomberions  fur  le  corps. 

IX. 

Remarquez  auffi  que  nous  avons  fait  la  Paix 
avec  le  Roi  de  Caftille  notre  ennemi  mortel , 
après  80.  ans  de  Guerre,  fans  demander  aucu- 
ne réparation  ni  dedomagement  des  pertes ,  ni 
même  aucune  aflurance,  contre  le  gré  du  Roi 
de  France  qui  cherchoit  à  nous  faire  donner  tou- 
tes fortes  de  fatisfaétions  pour  les  torts  confidé- 
rables  qui  nous  avoient  été  faits,  comme  auffi 
d'un  autre  côté  nous  avons  employé  toutes  nos 
forces  pour  unir  le  Roi  de  Fjance  &  celui  de 
Caftille  par  une  bonne  Paix  :  nos  Etats  s'en 
font  toujours  mêlez,  ils  fouhaitent  encore  de  le 
faire ,  pour  contribuer  à  la  Paix  entre  les  Rois 
&  les  Princes,  &  fa  vent  bien  dire  eux-mêmes* 
j»'fl»  ne  doit  pas  être  fi  fort  fur  fis  intérêts , 
de  forte  qie'ils  pajfent  beaucoup  de  chofes  pour  un 
avantage  comme  celui  de  la  Faix.  Mais  nom- 
mément ces  Etats ,  par  leur  Traité  avec  la  Cas- 
tille  témoignent  qu'ils  l'ont  faite ,  comme  touchezde 
l'intérêt  du  Chrifiianifme ,  ^  en  bons  Chrétiens 
qui  doivent  faire  cejfer  les  miféres  comimmcs  <^ 
arrêter  les  chagrins  qui  fuivejit  toujours  les  pertes 
(^  les  troubles  <ér  qui  mettent  ev  danger  les  Vil- 
les, les  Pais  ^  les  Mers  les  plus  éloignez.  ^  chan- 
ger tous  ces  mauvais  effets  dans  une  bonne  (è» 
agréable  Paix,  pour  le  repos  éf  la  confolation  des 
Sujets  des  deux  Pais  ,  éi-  réparation  des  pertes 
fouffertes ,  pour  le  bien  commun  non  feulement  de 
ces  Provinces-Unies  mais  encore  pour  toute  la 
Chrétienté  (  Nota  )  priant  les  autres  Princes 
de  fe  laijfer  toucher  de  compaffion  par  la  grâce 
de  Dieu  pour  finir  les  malheurs  (^  les  defirdret 
itu7ie  fi  longue  ^  fi  pénible  guerre,  &  pour  par- 
venir à  une  fi  bonne  fin.   Remarquez  tout  ceci, 
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ïSà^.  il  me  femble  (  fauf  corredion  )  que  nous  de- 
vrions pratiquer  la  même  chofe  à  l'égard  du 
Portugal ,  ou  bien  nous  ferons  tort  à  l'honneur 
&  à  la  réputation  de  cet  Etat ,  &  rendrons 
fulpedtes  toutes  nos  aftions  &  nos  proteftationsi 

X. 

Il  faut  encore  confidere):  que  l'entreprife  de 
la  Guerre  du  Brezil  eft  bâtie  fur  de  très  mau- 
vais fondemens  i.  fur  la  Vengeance,  car  non 
feulement  on  veut  fe  vanger  des  Rebelles,  on 
■  refufe  encore  les  offres  de  reconciliation  &  on 
veut  poufler  la  vengeance  fi  loin  qu'on  n'en  vou- 
droit  pas  laiffer  un  en  vie ,  &  cette  vengeance 
tombera  jufques  fur  les  Sujets  innocens  du  Por- 
tugal qui  trafiquent  dans  leur  Brezil  j  dont  on 
prendra  les  Vaiflèaux  «Se  les  biens  comme  à  des 
Ennemis  publics.  2.  Sur  une  ijijufie  convottife , 
car  on  a  envie ,  fi  on  le  peut ,  de  le  rendre  maî- 
tres abfolus  de  Bahia  fie  d'avoir  Rio  de  Janeiro  qui 
■  appartiennent  au  Roi  de  Portugal ,  &  cela  fous 
le  prétexte  d'affifter  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  à  recouvrer  les  Places  qu'elle  a 
perdues  (  qui  pourtant  fans  cela  lui  font  offer- 
tes )  &  de  remettre  les  Rebelles  dans  leur  de- 
voir &  de  rétablir  les  affaires  de  la  Compagnie 
qui  font  tombées  :  c'eft  l'effet  des  offres  du  Roi 
de  Portugal.  3.  Sur  un  intérêt  particulier ,  i  la 
fugaeftion  de  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales, comme  aufli  de  quelques  Provinces  ou 
perfonnes  particulières ,  qui  n'envifagent  pas  le 
bien  commun  ,  mais  ne  cherchent  qu'à  jfeire 
leur  profit  dans  la  guerre.  4.  Sur  la  plus  grande 
injuflice,  puifqu'on  refufe  les  offres  honnêtes, & 
qu'on  propofe  toutes  fortes  de  conditions  fort 
deraifonnables  pour  ne  pas  acquiefcer  à  celles 
que  fait  le  Portugal,  car-  on  veut  qu'il  donne 
pour  fureté  de  ce  qu'il  promet ,  Bahia ,  en  gage 
à  ce  qu'on  dit ,  mais  dans  le  fonds  pour  le  gar- 
der en  propriété  à  ce  qu'on  s'imagine,  &  outre 
cela  trois  ou  quatre  cens  tonnes  d'or  ;  qui  a  ja- 
mais entendu  parler  de  demandes  fi  injuftes.' 
Tout  ceci  bien  confidere  je  conclus  qu'on  ne 
peut  pas  refufer  les  offres  du  Portugal,  fans  fai- 
re un  tort  confiderable  à  l'honneur  &  à  la  répu- 
tation de  cet  Etat ,  qui  eft  abfolument  obligé 
de  les  accepter  5c  de  faire  fur  cela  une  Paix  gé- 
nérale. 

XL 

Puifque  le  Roi  de  Portugal ,  avant  l'arrivée 
de  notre  Flote  &  de  nos  gens  de  guerre  que 
nous  envoyons  dans  le  Brezil  ,  aura  fait  forti- 
fier Bahia  &  R?o  de  Janeiro  d'une  manière 
qui  les  rendra  imprenables,  &  que  d'ailleurs  on 
ne  peut  pas  nous  confeiller  d'attaquer  ces  Pla- 
ces, fi  ce  n'eft  qu'on  pût  envoyer  fur  nouveaux 
fraix  8.  ou  10.  mille  Hommes  ce  qui  eft  d'u- 
ne trop  grofle  conféquence  ,  notre  Flote  d'un 
autre  côté  arrivera  trop  tard  dans  le  Brezil  pour 
y  pouvoir  faire  quelque  chofe  ,  fur  tout  quand 
les  mois  de  pluye  commencent,  ce  qui  dure 
toujours  4.  ou  5.  mois;  outre  cela  la  maladie 
du  Païs  attaquera  la  meilleure  partie  de  nos  gens, 
ainfi  on  en  auroit  fort  peu  de  fervice.  Il  y  a 
encore  à  craindre  qu'il  n'y  en  ait  beaucoup  des 
nôtres  qui  paflènt  du  côté  de  l'ennemi,  parce 
qu'ils  y  auront  été  envoyez  contre  leur  gré, 
quel  effet  cela  produiroit-il  donc  contre  les  Re- 
belles? Ce  font  eux-mêmes  des  gens  defèfpe- 
rez, qui  feront, pour  ainfi  dire, l'impoflîble  dès 
qu'ils  auront  perdu  toute  efperance  de  récon- 
ciliation, fans  attendre  aucune  offre  de  nous, de 
forte  qu'ils  feront  refolus  de  perdre  plutôt  leur 
ToM.  IV. 


vie  &  la  vendre  bien  chèrement  en  fe  battant 
jufqu'à  la  mort  plutôt  que  de  fe  rendre  à  nous , 
il  fera  donc  bien  difficile  de  les  gagner  ou  de 
les  réduire,  cela  ne  fe  pourra  faire  que  par  une 
cruelle  effufion  de  fang  avant  qu'on  ait  pu  les 
réduire  à  l'obeiffance ,  &  regagner  les  Places 
perdues  ainfi  que  les  Forts,  c'eft  ce  dont  on  ne 
doit  pas  douter  ;  on  doit  encore  être  perfuadé 
que  fi  ces  Rebelles  ne  fe  trouvent  pas  affèz 
forts  pour  nous  refifter,  ils  voleront,  pilleront, 
&  brûleront  tout  le  plat  Païs  ,  &  fur  tout  ce- 
lui deParnambucojenfuite  de  quoi  ils  s'en  iront 
avec  leurs  femmes,  leurs  enfens,  leurs  Efclaves, 
leur  or  &  leur  argent  dans  Bahia ,  ou  dans  les 
Bois  du  Païs ,  tellement  que  nous  perdrons  plus 
dans  la  Guerre,  que  nous  ne  gagneriofis  en  re*- 
couvrant  le  Païs.  Enfin  quand  nous  aurions 
deux  fois  plus  de  forces ,  il  ne  feroit  pas  poflîi- 
ble  de  garder  le  plat  Pais  ni  de  refifter  contre 
ceux  de  Bahia ,  &  mêtne  contre  les  Rebelles 
qui  k.  font  retirés  dans  les  bois,  toutes  les  per- 
fonnes d'eiprit  qui  ont  demeuré  dans  le  Païs 
&  qui  en  connoiflent  la  fituation  en  jugeront 
ainfi.  Je  conclus  donc  encore  que  l'honneur  & 
la  réputation  de  ces  Etats  s'y  trouvent  fort  en- 
gagez &  qu'on  doit  abfolument  accepter  les  of- 
fres de  Monfieur Fr<îw^ff«  de  SoufaContinho,iz\xS, 
la  Paix  avec  le  Portugal  &  arrêter  par  là  les  des* 
ordres  du  Brezil. 

XII. 

Enfin  on  doit  en  dernier  lieu  confidérer^u'u'* 
ne  Guerre  telle  que  feroit  celle-là  ne  peut  avoir 
une  bonne  fin,  c'eft  le  fort  ordinaire  de  toutes 
celles  qui  ne  font  pas  néceffaires  &  qui  font  fai* 
tes  fur  un  mauvais  fondement  j  on  feroit  donc 
fort  à  plaindre  fi  on  s'y  engageoit.  J'eftime 
par  conlequent  que  pour  prévenir  le  déshonneur 
de  cet  Etat  qui  feroit  inévitable,  on  doit  fe  de- 
fiftcr  de  cette  entreprife  qui  eft  autant  inutile 
qu'elle  feroit  préjudiciable  :  on  peut  en  voir  au 
long  des  Exemples  dans  l'Ecriture  Sainte  Jud. 
II.  Le  Roi  des  Ammonites  pour  une  injufte 
prétention  entra  en  guerre  contre  les  enfans 
d'Ilraël,  &  ne  voulut  point  écouter  les  offres 
de  Jephté  Chef  de  l'armée  des  Ifraëlites,  il  fiit 
batu.  I.  Sam.  II.  Nahas  Chef  des  Ammonites 
fit  aflGeger  par  Jahes  une  Ville  qui  appartenoiC 
aux  Enfans  d'ifraëhon  refufa  leurs  offres  hon- 
nêtes, &  on  leur  fit  même  des  conditions  fort 
injuftes  ;  de  forte  que  Saiil  Roi  des  Enfans  d'Is- 
raël battit  l'armée  des  Ammonites.  2.  Rois.  14. 
Le  Roi  Amazias  qui  commandoit  fur  la  Tribu 
de  Juda  entreprit  une  Guerre  fort  injufte  contre 
Joas  Roi  d'ifi-aël  j  celui-ci  chercha  à  la  dé- 
tourner &  à  vivre  en  Paix  avec  Amazias, 
mais  par  fon  obftination  Joas  le  bâtit  &  le  fit 
prifonnièr ,  Joas  vint  enfuite  à  Jerufalem  ,  il 
rompit  une  partiedes  murailles  de  la  Ville,  prit 
hors  de  la  Maifon  de  Dieu  tout  l'or  &  l'argent 
avec  les  Uftencilles  les  plus  précieux,  les  tré- 
fors  du  Roi,  &  les  emporta  avec  lui  à  Samarie. 
Liiez  encore  l'Hiftoire  de  Benhadab.  I.  Rois  20. 
vous  y  verrez  que  voulant  attaquer  le  Roi  d'Is- 
raël, fur  le  refus  qu'on  lui  a  voit  fait  à  une  de- 
mande fort  injufte  ,  il  fut  battu  deux  fois  de 
fuite,  &  perdit  dans  la  dernière  Bataille  127. 
mille  Hommes.  Si  l'on  veut  chercher  dans 
l'Hiftoire  Romaine  ,  on  y  trouvera  que  ceux 
de  Carthage  refuferent  dans  leur  feconde  Guer- 
re de  faire  la  Paix  avec  les  Romains  qui  après 
beaucoup  de  combats  leur  offirent  des  condi» 
tions  fort  avantageufes.  Ceux  de  Carthage  fii- 
rent  enfin  obligez  d'envoyer  à  Rome  des  Am- 
baffadeurs  pour  y  traiter  d'une  Paix  tout  à  fait 
Cccc  hon. 


îS^ît, 
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«648.      honteufe  ,    &  leur   Chef  fut  obligé  de  l'ac- 
cepter.    Dans  leur  troifieme  guerre  contre  les 
Romains j  ils  mepriferent  encore  leurs  offres, 
quoique   fort  honorables  ,   ils  furent  affiegez, 
pris ,  pillez ,  diffipez  çà  &  là  ,   brûlez.  &  ven- 
dus comme  des  Efclaves.     Philippe  Roi    des 
Macédoniens  rejetta  les  offres  honorables  que 
lui  firent  les  Romains  qui  le  forcèrent  enfuitc 
d'envoyer  fes  AmbafTadeurs  àRoniepourfefou- 
mettre  &  en  paCTer  par   tout  ce  qu'ils   vou- 
droient.       A7itiochus    méprifa    également    les 
Propoûtions  avantageufes  des  Romains  qui  le 
réduilàrent  eofuite  à  accepter  une  Paix  fort  hon- 
teufe &  fort   deshonorable  pour   vivre   avec 
tranquilité.     Ceux  de  ÏEtolie  ayant  agi  de  mê- 
me avec  Titus  ^tJitius  furent  contraints  d'en- 
voyer pluGeurs  fois  à  Rome  où  ils  eurent  bien 
de  la  peine  à  obtenir  enfin  une  Paix  très-defa- 
vantageufe,  après  avoir  entrepris  une  Guerre 
fort  inutile.     Nahin  Roi  des   Lacedemoniens 
&  Tyran  ayant  auffi  méprifé  les  offres  du  mê- 
me Titus  Gluintius  Général  des  Romains  quoi- 
qu'elles fullent    très  honorables  fut  après  cela 
obligé  de  demander  la  Paix  à  genoux  par  fon 
Ambaffadeur  Pythagoras.    Ferfie  Roi  des  Ma- 
cédoniens préférant  la  guerre  à  la  Paix  qu'il  au- 
loit  pu  faire  avec  les  Romains  &  ne  voulant  é- 
couter  aucunes  de  leurs  Proportions,  ne  perdit 
pas  feulement  fes  meilleures  troupes ,  fes  Pais 
&  fon  Royaume ,  mais  même  il  fut  pris  avec 
les  plus  grands  de  fà  Cour, là  Femme, fes  en- 
fàns  &  fut  conduit  prifonnier  à  Rome ,  &  me- 
né en  triomphe ,   après  quoi  il  y  mourut  dans 
les  prifons.  Tous  les  Livres  font  remplis  d'His- 
toires qui  fournifîènt  de  pareils  exemples  j  on 
n'a  feulement  qu'à  lire  ce  qui  regarde  le  Duc 
Charles  de  Bourgogne  contre  les  Suifîès,  il  en- 
treprit contr'eux  une  Guerre  inutile  &  fans  fon- 
dement il  ne  voulut  écouter  aucunes  de  leurs 
Propoûtions,  il  fut  batu  à  plate  couture. 

Quand  on  fonge  avec  combien  de  peines 
on  a  am^flë  tant  de  gens  de  guerre  pour  mon- 
ter notre  Flote  ,  avec  quelle  répugnance  ils 
ont  marché  ,  combien  on  a  été  de  tems  à  tout 
préparer  ,  combien  il  a  fallu  attendre  après  le 
vent,  &  de  quelle  manière  nos  gens  font  arri- 
vez, dans  le  Brezil ,  où,  quoiqu'ils  fuCTent  plus  forts 
que  l'ennemi  ont  cependant  été  battus  dans 
le  tems  que  nous  nous  itiwginions  qu'un  de  nos 
Soldats  en  valloit  quatre  des  leurs,  que  nous 
avons  perdu  dans  la  bataille  plus  de  quarante 
OfScierÉ  parmi  lefquels  il  y  a  eu  22.  Capitai- 
nes ,  &  d'autres  plus  élevez  encore  en  char- 
fes,  qu'il  y  eft  rcfté  plus  de  500.  Soldats,  le 
lieutenant  Général  Schop  &  beaucoup  d'au- 
tres braves  gens,  au  lieu  que  l'Ennemi  n'a  perdu 
que  fort  peu  de  monde.  Peut -on  difconve- 
nir  que  cette  perte  ne  foit  plus  rude  que  celles 
que  nous  avons  faites  dans  aucune  Bataille  de  Flan- 
dre.^ Et  la  honte  dont  elle  nous  couvre,  eft  plus 
confiderable  que  celle  que  nous  avons  jamais 
efluyée  contre  la  Caftille.  La  Compagnie  en- 
tière des  Indes  Occidentales  ne  vaut  pas  cela,  la 
honte  eft  encore  augmentée  par  50.  Portugais 
qui  en  ont  fait  fuir  400.  des  nôrres.  Je  fuis 
honteux  de  le  dire, car  qui  eft-ce  quineconclu- 
roit  pas  de  là  que  cette  entreprife  finira  mal 
pour  nous,  ou  que  la  Guerre  fera  la  perte  totale 
de  la  Compagnie,  car  on  ne  peut  en  attendre 
que  des  troubles  &  du  defordre  ,  &  il  eft  cer- 
tain qu'on  eft  à  préfent  chagrin  de  s'être  fi 
fort  prclïé  pour  équiper  cette  Flotte  ,  parce 
qu'on  s'étoit  imaginé  non  feulement  de  repren- 
dre par  ce  moyen  tous  les  quartiers  perdus  dans 
le  Brezil ,  mais  auflî  de  conquérir  Babia ,  Rio  de 
Janeiro,  &  ce  que  les  Portugais  poffcdent  de 


plus  dans  le  BreTJl  &  Angola  ,  mais  les  fraix  \6aZ. 
qu'on  a  faits  pour  cela  ont  été  infrudtueux  ,  & 
tous  ceux  qu'on  feroit  dans  la  fuite  n'auront  pas 
un  meilleur  fuccès ,  ils  feront  même  plutôt  pour 
la  perte  que  pour  le  profit,  ce  qui  fera  dans  la 
fuite  démontré  plus  clair  que  le  jour  en  plein 
midi ,  tellement  qu'on  verra  bientôt  le  tems 
qu'on  voudroit  n'avoir  pas  envoyé  cette  Flotte 
ni  les  gens  de  guerre ,  &  qu'il  auroit  mieux  va- 
lut employer  l'argent  ailleurs  &  s'accommoder 
avec  le  Portugal.  Oui  (félon  moi)  ce  tems 
approche, je  le  vois  déjà, car  tout  ce  que  nous 
difons  nous  prouve  qu'une  Guerre  injufteôc  en- 
treprife fur  de  mauvais  principes  n'a  jamais  eu  un 
bon  fuccès.  Il  eft  encore  tems  d'y  remédier, 
car  on  dit  proverbialement  que  celui  qui  n^efi 
qu'à  Ventrée  du  'Labyrinthe ,  ri  y  efl  pas  encore 
engagé. 

'  Voila  les  12.  Raifons  qui  confirment  ce  que 
j'ai  dit,  qui  eft  qu'on  devroit  accepter  les  offres 
du  Portugal ,  parce  que  l'honneur  &  la  réputa- 
tion de  cet  Etat  en  dépendent.  Je  répondrai 
dans  la  troifîeme  Partie, pour  abréger  cette  ma- 
tière aux  objeâions  que  l'on  pourroit  faire  là- 
deflTus. 

Pour  ce  qui  regarde  V intérêt  de  ce  Pais  •  j'ai 
dit  qu'il  importe  abfolument  qu'on  accepte  les 
offres  du  Roi  de  Portugal  j  cela  paroit  par  les 
12.  Raifons  fuivantes. 


Parce  qu'autrement  la  République  fera  obli- 
gée d'entrer  dans  une  nouvelle  Guerre,  de  rom- 
pre avec  le  Portugal ,  dans  les  Indes  Orientales, 
le  BrezJl  &  Angola.  En  cas  que  l'on  ne  veuil- 
le pas  accepter  les  offres  du  Portugal ,  on  con- 
fumera  inutilement  des  fommes  prodigieufes 
qu'on  fera  obligé  de  lever  de  tems  en  tems  fur 
les  Sujets  &  mettre  tout  en  ufage  pour  foutenir 
cette  guerre  ,  &  aCTifter  les  Compagnies  des 
Indes  Orientales  &  Occidentales ,  d'autant  que 
cette  Guerre  durera  plufieurs  années,  car  le  Brezil 
Portugais  ne  fe  rendra  pas  fi  aifément.  Je  ne  parle 
pas  de  toutes  les  fortes  Places  que  le  Portugal 
poCTede  dans  les  Indes  Orientales.  Et  fuppo- 
fant  qu'on  put  terminer  la  Guerre  dans  le  Brezil 
&  Angola  en  peu  d'années,  qui  eft-cc  qui  peut 
nier  qu'on  ne  feroit  pas  encore  obligé  d'envoyer 
une  Flotte  avec  10.  mille  Hommes  au  moins 
&  quand  avec  cela  on  aura  forcé  le  Brezil  Por- 
tugais ,  regagné  les  Places  perdues  &  fournis  ou 
chaffé  les  Rebelles, ce  qui  pourroit  auffi  ne  pas 
réuffir,  peut-on  nier  que  cela  ne  coûtât  plus  de 
10.  millions ,  qu'il  faudroit  tenir  dans  nos  Places 
&  dans  celles  du  Brezil  Portugais  plus  de  6. 
mille  Hommes  continuellement  en  Garnifon, 
qu'il  faudroit  outre  cela  plus  de  20.  bons  Vais- 
feaux  de  guerre  pour  garder  les  côtes,  ce  qui 
reviendroit  encore  par  an  à  plus  de  2.  millions. 
Qui  peut  nier  qu'ayant  nos  Places  perdues  dans 
le  Brezil,  comme  nous  pouvons  les  ravoir  fans 
qu'il  nous  en  coûte  un  fèul  Homme,  nous  n'en 
tirerons  pas  avec  le  tems  autant  de  fucre  qu'on 
en  peut  tirer  de  tout  le  Brezil.  Qu'onjugedonc 
à  préfent  fi  cette  guerre  n'eft  pas  inutile,  &  lî 
nous  ne  confumons  pas  fort  mal  à  propos  tant 
de  Millions. 


n. 


A  l'égard    des   Soldats   nous   en   perdrons 

[)lus  par  les  maladies,  par  les  accidents,  &  par 
a  mifcre  que  par  les  armes ,  les  meilleures  trou- 
pes &  les  Officiers  n'en  feront  pas  exempts  j 
pn  devroic  bien  plutôt  les  garder  dans  le  Pais 

pour 
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1^48.  pour  des  occafions  plus  avantageufes ,  puis- 
qu'on voit  clairement  que  c'efl  les  expofêr  fort 
mal  à  propos. 

ni. 


Si  on  continue  la  Guerre  avec  le  Portugal 
&  qu'après  plufieurs  années  on  ait  fait  la  conquê- 
te de  tout  le  Brezil,  il  feudra  facrifier  la  plu- 
part de  nos  Vaiflèaux  pour  garder  les  côtes  >  où 
ils  dépériront  bientôt  à  caufe  des  vers  qui 
rongent  les  VaiiTeaux  en  très- peu  de  tems:  ce- 
pendant on  pourroit  les  conferver  pour  un  meil- 
leur ufage.  Tout  ceci  fe  feroit  donc  fort  mal  à 
propos. 

IV. 

En  refufant  les  offres  du  Portugal  on  fe 
met  dans  la  neceffité  de  continuer  la  Guerre ,  & 
par  ce  moyen  on  épuifera  abfolument  tous  les 
Magazins  du  Pais  de  Poudre j  de  Canons,  de 
Mèches  j  &  autres  munitions  dont  on  a  befoin 
pour  le  défendre,  on  fera  obligé  de  les  envo- 
yer de  tems  en  tems  pour  fe  maintenir  dans 
le  Brezil  &c  foutenir  la  Guerre  dans  ce  Païs-là. 
On  feroit  bien  mieux  d'entretenir  ici  ces  mê- 
mes Magazins  pour  les  trouver  remplis  à  point 
nommé  quand  on  en  pourra  avoir  belbin  dans 
d'autres  occafions. 


V. 


Pour  ce  qui  concerne  les  entrées, il  efl  cer- 
tain qu'elles  diminueront  confiderablement  par 
la  Guerre  où  l'on  s'engagera  fi  l'on  n'accepte 
pas  les  offres  du  Portugal  ;  le  Négoce  viendra 
à  céffer  d'ici  fur  le  Portugal,  &  celui  du  Brezil 
ici  &  d'ici  au  Brezil  ,  enfin  celui  des  Indes 
Orientales,  &  par  conlèquent  notre  Commer- 
ce des  denrées  des  Indes  &  du  Brezil  dans  les 
autres  Pais ,  &  tout  cela  fe  feroit  à  notre 
préjudice  volontairement,  comme  on  l'a  fait 
voir  ci-defîus ,  &  comme  on  le  fera  encore 
voir  plus  clairement  dans  cette  troiûeme  Par- 
tie. 

VL 

Car  nous  ferons ,  paf  cette  nouvelle  Guerre 
avec  le  Portugal  ,  privez  des  Villes,  Havres, 
Ports ,  Rades  &  Rivières  du  Portugal  tant  pour 
nos  VaiffeauX  de  Guerre  que  pour  nos  Vaiflèaux 
Marchands ,  même  ceux  qui  vont  en  Italie ,  en 
Turquie ,  Barbarie ,  Grèce ,  Caftille  ,  &  ceux 
qui  viennent  de  là  &  auxquels  cet  entrepôt  efl: 
fi  avantageux  pour  fe  rafraîchir  &  fe  radouber 
fur  tout  dans  un  tems  de  guerre  ,  comme  cela 
nous  peut  arriver  contre  la  Caftille  ;  puifque 
de  là  nous  pourrions  lui  cauicr  beaucoup  de  tort 
aulTi  bien  par  mer  que  par  terre. 

VII. 

En  refufant  les  offres  du'Portugal  &  entrant 
pour  lors  néceffairement  en  guerre  avec  cette 
Couronne,  nous  ferons  obligez  d'entretenir  un 
grand  nombre  de  Vaiflèaux  de  guerre  dans  le 
Port  de  Cadix ,  pour  garder  &  conferver  no- 
tre Navigation  &  notre  Commerce  en  Italie,en 
Efpagne,  en  Turquie,  en  Bar barie,&  en  Grè- 
ce ■■,  puifque  le  Portugal  chercheroit  à  nous  nuire 
&  à  empêcher  notre  Navigation  &  notre  Com- 
merce aux  Indes    Orientales,   au  Brez,il  &  à 
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Angola,  ce  qui  n'eft  pas  d'une  petite  confîde-     164,%, 
ration  pour  cet  Etat  &  pour  tout  le  Pais. 

VIII.  ^ 

Nous  ne  pourrons  dans  cette  occafion  éviter 
d'avoir  des  démêlez  avec  nos  voifins ,  les  Fran- 
çois, les  AngloisjEcoIfois,  ceux  du  petit  EftSc 
les  Suédois,  parce  que  nous  voudrons  empêchef 
qu'ils  ne  tranfportent  en  Portugal ,  ou  leurs 
denrées  ou  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre; 
nous  voudrons  empêcher  auffi  leur  Navigation 
au  Brezil,  à  Angola  &  aux  Indes  Orientales 
dont  le  Portugal  leur  accordera  infailliblement 
la  liberté,  comme  on  le  fera  voir  plus  au  long 
dans  la  troifieme  Partie. 

IX. 

Nous  nous  attirerons  par  là  la  haine  de  plu- 
fieurs grands  Princes  qui  veulent  beaucoup  de 
'  bien  au  Roi  de  Portugal  &  qui  font  Ennemis 
de  celui  de  Caftille ,  fur  tout  le  Roi  de  France 
&  le  Royaume  de  Suéde,  qui  pour  rendre  fervi- 
ce  au  Roi  de  Portugal  traverferont  notre  Com- 
merce &  notre  Navigation  par  tout  où  ils  pour^ 
ront,  &  lui  donneront  même  fous  main  toute 
forte  de  fecours  &  d'afliftance. 


X. 


Par  la  Guerfe  ouverte  où  nous  entrerons  a^ 
vec  le  Portugal  nous  favoriferons  la  Caftille 
qui  profitera  de  cette  defunion  &  pour  repren*- 
dre  fi  elle  peut  le  Portugal ,  &  réunir  à  fes 
forces  celles  de  ce  Royaume  ;  c'eft  cependant 
ce  que  nous  ne  devrions  pas  faire  ;  nous  devons 
au  contraire  maintenir  le  Portugal ,  lui  aider  ôc 
le  foutenir  toujours,  afin  d'affoiblir  de  plus  en  plus 
la  Caftille  qui  eft  notre  ancien  ennemi  mortel  > 
auquel  on  ne  doit  pas  fe  fier  &  qui  par  la  Ré- 
volution du  Portugal ,  eft  plus  affoiblie  &  in- 
commodée qu'on  ne  penfe;  oui  on  y  doit  tenir 
la  main  quand  ce  ne  feroit  que  pour  empêcher 
la  Tyrannie  &  les  cruautez  qu'elle  y  exerce- 
roit. 

Xi. 

Cela  fera  un  tort  confiderable  au  Commet'- 
ce  &  à  la  Navigation  de  ces  Pais  ,  nous  ert 
perdrons  la  plus  grande  partie  qui  fera  alors  pour 
les  Villes  Anlèatiques , la  Suéde j  l'Angleterre,  la 
France  ,  &  autres  endroits.  Nous  perdrons 
auffi  beaucoup  d'Habitans ,  ce  qui  ne  doit  pas 
être  un  petit  objet  pour  ces  Pais -ci  ni  pour 
l'Etat. 

Xli. 

Enfin  en  entrant  dans  une  Guerre  ouverte, 
par  le  refus  des  offres  fufdites,  comme  on  â 
déjà  commencé  d'y  entrer, pour  ainfi  dire,  il  eft 
queftion  d'envifager  la  chofe  de  fon  meilleur 
côté,fuppofons  qu'on  ait  conquis  tout  le  Brezil 
les  Peuplades  des  environs  &  la  culture  de  toutes 
ces  terres  tomberont  à  la  charge  de  l'Etat,  caf 
tout  le  Pais  aura  été  brûlé  &  facagé  par  la 
guerre,  il  fera  dégarni  d'Habitans  &  d'Efclavesj 
il  y  reftera  fort  peu  de  gens  de  quelque  con* 
fideration  ,  perfonne  de  ce  Pais-ci  n'y  voudra 
aller  pour  y  bâtir  des  Moulins  à  Sucre  ou  pouf 
rebâtir  ce  qui  aura  été  brûlé,  il  ne  s'y  trouvera 
pas  de  gens  pour  fournir  les  outils  néceffaires , 
par  la  crainte  que  les  Portugais  qui  fe  feront 
retirez  dans  les  Bois ,  ne  les  brûlent  encore. 
Ce  ce  3  Quel 
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Quel  fardeau  feioit-ce  donc  pour  l'Etat, car  on 
doit  lavoir  qu'il.fàut  au  moins  cent  mille  florins 
pour  rebâtir  un  moulin  à  fucre  ,  &c  le  garnir 
de  tout  ce  qui  y  eil:  nécedaire  ,  cela  iroit  donc 
dans  nos  quartiers  feulement  environ  à  une  fom- 
me  de  8.  ou  10.  Millions. 

On  doit  encore  faire  une  attention  férieufe 
fur  la  fuite  du  refus  des  offres  du  Portugal, & 
fur  la  nouvelle  Guerre  où  l'on  fera  obligé  d'en- 
trer. Le  Portugal  achètera  à  quelque  prix  que 
ce  foit  la  protedion  de  la  France  quand  il  verra 
qu'il  ne  pourra  pas  foutenir  en  même  tems  con- 
tre nos  forces  dans  le  Brezil ,  contre  la  Caftille, 
&  l'Efpagne.  Je  demande  ce  que  nous  ferons 
alors  ,  entrerons-nous  auffi  en  fguerre  contre 
la  France  ?  Ce  feroit  une  véritable  fureur,  mais 
il  pourroit  arriver  que  le  Portugal  par  un  ma- 
riage fe  pourroit  accommoder  avec  la  Caftille 
ou  par  d'autres  moyens,  avant  que  nous  fuflîons 
Maîtres  du  Brezil  &c  des  Indes  Orientales; car  il 
eft  même  fans  doute  que  le  Portugal  mettra 
tout  en  œuvre  plutôt  que  de  fouf&ir  que 
nous  lui  enlevions  fes  conquêtes  du  dehors,  fon 
Commerce  &  la  Navigation.  Je  demande  en- 
core ce  que  nous  ferions  dans  cette  conjondture.' 
Si  nous  entrions  en  guerre  avec  la  Caftille  pour 
un  fi  pauvre  Pais,  je  croi  que  perfonne ,  pour 
peu  qu'il  eût  de  bon  fens,ne  le  pourroit  aprou- 
ver. 

Je  conclus  de  tout  ceci ,  qu'il  eft  néceflàire 
pour  l'intérêt  de  la  République  que  l'on  accep- 
te les  offres  de  Monlieur  l'Ambaflàdeur  de 
Portugal  &  qu'on  faCTe  une  Paix  générale  avec 
ce  Royaume. 

Je  fai  ce  qu'on  me  peut  alléguer  contre  tout 
cela,  mais  je  n'y  répondrai  pas  ici,  je  le  ferai 
dans  la  troilîeme  Partie ,  pour  ne  pas  rendre  cel- 
ci  plus  longue ,  &  ennuyer  le  Lefleur. 

J'ai  avancé  que  l'avantage  &  la  profperité  de 
l'Etat  veut  qu'on  accepte  les  oflrres  du  Portugal 
je  le  démontre  encore  par  les  douze  raifons  qui 
fuivent. 


I. 


Par  cette  nouvelle  Guerre  dans  laquelle  on 
entrera  avec  le  Portugal,  les  Habitans  de  cet 
Etat  perdront  leur  Négoce  d'ici  fur  le  Portu- 
gal &  du  Portugal  fur  ce  Païs-ci ,  ce  qui  mé- 
rite une  attention  particulière  ,  puifqu'il  y  a 
quelque  centaine  de  Vaifleaux  qui  fortent  de  ce 
Pais  pleins  de  Marchandifes ,  quoiqu'ils  ne  re- 
viennent pour  la  plupart  chargez  que  de  fel. 

II. 

Les  mêmes  pour  le  même  fujet  perdront 
tout  leur  Commerce  du  petit  Eft, Terre-neu- 
ve, Angleterre,  France,  Italie  ,  Norwegue  & 
autres  Places  fur  le  Portugal  &  enfuite  fur  tou- 
tes les  autres  Places  qu'on  a  déjà  nommées  ,  ce 
qui  eft  d'une  grofle  conféquencc. 

III. 

Ils  perdront  encore  par  là  &  feront  privez 
d'une  bonne  partie  des  commodités  qu'ils 
ont  à  prcfent  d'employer  leur  argent  en  den- 
rées des  Indes  Orientales  &  en  Marchandifes 
de  Portugal  oc  du  Brezil  pour  le  revendre  ici 
dans  le  Pais  à  ceux  qui  les  envoyent  ou  portent 
dans  d'autres  Pais, ou  le  porter  eux-mêmes  ; 
moyen  par  lequel  beaucoup  de  perfonnes  s'en- 
richiflent. 
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éâ  Par  la  même  raifon  la  Navigation  de  ces 
*M  Pais-ci  s'affbiblira  beaucoup,  &  elle  diminuera 
plë  fur  les  Indes  Orientales ,  le  Brezil ,  le  Portugal , 
||É  l'Italie ,  la  France ,  l'Angleterre  &  beaucoup  d'au- 
ge très  endroits ,  ce  qui  fait  vivre  quantité  de  Ma- 
il§  riniers  de  ces  Païs. 
Il 

m  V. 


Item  les  métiers,  le  débit ,  &  toutes  fortes 
de  Manufaâures  de  ce  Païs  feront  par  là  prodi- 
gieufement  aftbiblies,  ne  fubfjftant  que  par  le 
Commerce  &  le  Trafic  que  procure  la  Navi- 
gation ,  &  cela  occupe  un  nombre  prefqu'infi- 
ni  de  perfonnes,  ce  qu'il  n'eft  pas  néceflàire  de 
faire  voir  plus  au  long. 

VI. 

On  fera  encore  tort  par  là  à  un  nombre 
prodigieux  de  Manufactures  ,  à  ceux  qui  rafi- 
nent  les  fels  &  les  lucres,  à  ceux  qui  conftrui- 
fent  les  Vaifleaux  ,  ce  qui  interefle  confidera- 
blement  les  gens  de  ces  Pais-ci ,  &  cela  eft  fi 
connu ,  qu'on  n'a  pas  befoin  d'infifter  davanta  • 
ge  là-dcflùs. 

VIL 

On  portera  encore  par  là  un  préjudice  très- 
notable  à  la  pêche  qui  eft  ici  quelque  chofe  de 
fort  important  puifqu'on  ne  pourroit  pas  fournir 
le  fel  à  point  nommé  dans  le  tems  dont  ils  en 
ont  befoin ,  il  le  faudroit  tirer  de  la  Mer  Balti- 
que ,  il  couteroit  beaucoup  plus ,  ce  qui  feroit 
une  perte  confidérable. 

VIII. 

On  fera  tort  par  le  refus  des  offres,  & 
l'ouverture  de  la  Guerre  à  notre  Commerce  & 
Navigation  en  Efpagne,en  Italie, en  Turquie, 
en  Barbarie,  en  Grèce  &  autres  Païs,  comme  on 
l'a  déjà  remarqué  ,  parce  que  les  Armateurs  de 
Portugal  ou  ceux  qui  en  auront  des  Lettres  de 
Reprefailles  tomberont  fur  nos  VaifTeaux. 

IX. 
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Nos  Habitans  par  là  feront  privés  des  mo- 
yens d'entretenir  50.  ou  60.  mille  Hommes 
hors  du  Païs  ,  fur  tout  dans  le  Brezil  à  qui 
l'on  f^it  gagner  leur  vie  honorablement,  fur 
tout  depuis  que  la  Paix  eft  feite  avec  la  Caftille, 
cela  ne  fe  pourroit  pas  faire  alors,  car  qui  vou- 
droit  aller  d'ici  là  tant  que  la  guerre  durera  avec 
le  Portugal  dans  le  Brezil  ?  Qui  eft  ce  qui  vou- 
droit  y  aller  pour  y  planter  &  s'y  établir  avec 
leurs  Femmes  &  leurs  enfans.'  Ce  qui  eft  un 
point  fi  eflèntiel  qu'il  devroit  feul  engager  à 
accepter  les  offres  &  les  Propofitions  que  l'on 
fait  cfe  la  part  du  Portugal. 

X. 

Les  mêmes  perfonnes  feront  outre  cela  pri- 
vées de  leurs  correfpondances  d'ici  au  Brezil , 
cela  fera  un  tort  conliderable  à  leur  Négoce  qu'ils 
faifoient  de  là  en  Efpagne,  en  France, en  An- 
gleterre, Terre-neuve,  Irlande  «Se  autres  Païsj 
parce  que  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les ayant  enfin  réfléchi  fur  fes  intérêts  ,  leur  a 
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laiflé  le  Commerce  ouvert  dans  le  Brezil,  car 
tant  que  la  Guerre  durera  entre  la  Compagnie, 
le  Portugal  &  les  Rebelles ,  qui  eft-ce  qui  par- 
tira d'ici  pour  aller  dans  quelqu'une  des  Places 
ci-deffus  nommées.. ou  qui  voudra  y  trafiquer? 
Perfonne.  Je  iaiflè  donc  aux  gens  d'elprit  à 
juger  s'il  n'eft  pas  plus  à  propos  de  s'accommo- 
der avec  le  Portugal  que  de  continuer)  la  Guer- 
re. Il  faut  remarquer  qu'on  peut  tirer  tous  les 
ans  de  ces  quartiers-là  par  nos  Habitans  30.  ou 
40.  mille  caiffes  de  fucre,  ce  qui  eft  empêché 
par  la  Guerre,  ce  qui  eft  d'une  auflî grande  con- 
féqueuce  que  les  autres  raifons. 


XI. 

On  perdra  encore  par  cette  Guerre  quanti- 
té de  bonnes  occafions  que  l'on  auroit  infailli- 
blement en  jouïflànt  de  la  Paix  avec  le  Portu- 
gal, &  en  poilèdant  tranquilement  le  Brezil 
Hollandois.  On  auroit  trouvé  de  plus  en  plus 
CCS  occafions  de  rétablir  la  fortune  de  perfonnes 
ruinées ,  outre  que  d'autres  y  auroient  cherché  des 
emplois  honorables.  Il  eft  inutile  de  déduire  en- 
core ici  bien  d'autres  raifons  fur  le  même 
fujec 

.      XII. 

Enfin  par  la  Guerre  où  l'on  entrera  avec  le 
Portugal  en  refufant  fes  offres  ,  beaucoup  de 
perfonnes  perdront  l'efperance  d'être  payez  de 
ce  qui  leur  eft  dû  dans  le  Brezil  de  rentrer 
dans  leurs  biens  en  fonds, de  recouvrer  leur  plat 
Païs,  ce  dont  elles  auroient  encore  quelque  es- 
pérance fi  on  faifoit  promptement  la  Paix,  par- 
ce qu'alors  on  tâcheroit  d'empêcher  les  Re- 
belles de  brûler  davantage  le  Païs.  Cet  Article 
feul  devroit  déterminer  à  faire  la  Paix  avec  le 
Portugal,  je  m'en  raporte  aux  gens  de  bon  ' 
fens. 

Quelqu'un  dira  peut-être  fur  tout  cela  qu'on 
n'a  pas  deffein  de  rompre  avec  le  Portugal, 
mais  de  vivre  avec  lui  de  toutes  manières  en 
bonne  intelligence;  mais  je  demande  fi  quand 
nous  voulons  prendre  ce  que  le  Portugal  a  dans 
le  Brezil,  quand  nous  volons  fes  Sujets,  que 
nous  le  traiterons  comme  ennemi ,  s'il  le 
ibufïrira  longtems ,  &  s'il  ne  nous  déclarera 
pas  la  guerre  ?  Pour  moi  je  le  crois,  &  qui 
croira  autrement  fe  trouvera  trompé  ,  c'eft  ce 
que  le  tems  apprendra  bientôt. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  encore  que  nous 
ne  voulons  pas  rompre  en  façon  quelcon- 
que avec  le  Portugal ,  mais  Amplement  punir 
nos  Rebelles  les  remettre  fous  l'obeifTanccôc 
reprendre  les  Places  que  nous  avons  perdues  , 
les  forces  que  nous  avons  envoyées  n'étant  des- 
tinées que  pour  cela,  que  c'eft  par  cette  même 
raifori  que  nous  occupons  les  côtes ,  &  que  nous 
prenons  tout  afin  que  les  Rebelles  ne  puiffent  en 
tirer  de  quoi  fe  fortifier.  Je  demande  fur  cela 
pourquoi  tous  les  frais  que  l'on  fait  &  tous  les 
mouvemens  qu'on  fe  donne  ,  puifqu'on  nous 
offre  de  terminer  cette  affaire  comme  nous  le 
fouhaittons  fans  qu'il  nous  en  coûte  rien  ? 

Ce  qu'on  pourroit  dire  de  plus  fur  tout  cela, 
je  le  raporterai  dans  la  troifieme  Partie  &  y  ré- 
pondrai en  même  tems. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales,  j'ai  dit  qu'il  étoit  de  fon  in- 
térêt 6c  de  fa  confervation  qu'on  acceptât  les 
offres  du  Portugal,  &  qu'on  fit  avec  lui  une 
Paix  générale',  c'eft  ce  que  je  prouve  par  les 
fix  raifons  fuivantes. 
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La  Compagnie  lâuvera  &  confervera  par  la 
Paix  fon  Capital ,  &  le  prix  où  font  fes  adlions 
qui  monte  bien  à  quatre  fois  autant  &  qui  eft 
de  plus  de  trois  cens  cinquante  tonnes  d'or  ,  au 
lieu  que  par  le  refus  des  ofîres  &  confequem- 
ment  par  la  Guerre  qui  augmentera  de  plus  en 
plus  entre  le  Portugal  &  cet  Etat ,  elle  court 
rifque  que  ces  mêmes  chofes  dans  peu  d'années 
foient  d'une  fort  petite  valeur,  ou  du  moins  elle 
viendra  au  point  où  eft  à  préfent  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales,  ce  qu'on  fera  voir  dans 
la  troifîpme  Partie. 


II. 


Item  afin  qu'elle  puiffe  pour  fes  intereffez 
conferver  fon  Commerce  dans  les  Indes  Orien- 
tales ,  &  faire  tous  les  ans  un  dividend  de  25 .  ou 
30.  &  même  encore  plus  par  cent,  au  lieu  que 
par  le  refus  on  court  tous  les  rifques  dont  un  a 
déjà  parlé. 

III. 

Item  le  profit  de  lès  intereflèz  augmentera 
tous  les  ans,  parce  que  fon  état  fera  afluré  dans 
les  Indes  Orientales,  comme  on  l'expérimente 
tous  les  jours. 

IV.   * 

Item.  Leurs  profits  ou  dividens  augmente- 
ront chaque  année  confidérablement  ,  parce 
qu'elle  fera  un  plus  gros  gain  par  le  Négoce 
qui  fera  plus  grand ,  &  parles  fraix  qui  feront 
bien  moins  confiderables,  au  lieu  que  tout  cela 
courreraî'de  grands  rifques  par  la  guerre,  com- 
me on  le  verra  dans  la  troilieme  Partie. 


V. 


Ite7fi  parce  qu'elle  confervera  fon  honneur 
&  fa  réputation  &  toutes  fes  Places ,  outre  l'a- 
vantage de  fon  crédit  tant  ici  qu'aux  Indes  qu'el- 
le court  rifque  de  perdre  fi  on  refufe  les  of- 
fres du  Portugal  &  qu'on  entre  en  guerre  avec 
lui. 

VI. 

Item.  Elle  n'aura  pas  befoin  alors  que  les 
intéreffés  augmentent  fon  Capital,  comme  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  a  été  obligée 
de  faire;  ce  qui  l'exemptera  de  prendre  de  l'ar- 
gent à  intérêt  ,  &  de  tomber  dans  les  embar- 
ras' qu'on  ne  pourra  éviter  fi  l'on  entre  dans 
une  guerre  générale  avec  le  Portugal. 

Voila  les  fix  raifons  qui  touchent  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales,  &  par  lefquelles 
je  prouve  qu'on  doit  accepter  les  of&es  du 
Portugal. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales,  &  qu'il  eft  également  de  fon 
intérêt  d'accepter  les  offres  de  Portugal  &  de 
faire  la  Paix  avec  lui ,  j'en  donne  douze  rai- 
fons. 
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1. 

Elle  aura  par  ce  moyen  toutes  les  Places 
qu'elle  a  perdues  dans  le  Brezil,  &  les  y  pos- 
federa  tranquilement.  Je  dis  encore  que  les 
Rebelles  fe  foumettront  en  même  tems  à  leur 
Gouvernement  &  à  leur  obeilTance ,  &  res- 
teront bons  &  fidèles  Sujets  ,  parce  qu'on  les 
.  traitera  avec  plus  de  douceur  qu'auparavant  :> 
autrement  on  ne  les  tiendroit  jamais  dans  leur 
devoir  ,  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  concevoir. 
Il  fout  que  ce  foit  Sa  Majefté  Portugaife  qui 
leur  commande,  &  qu'ils  lâchent  que  l'on  dl 
en  Paix ,  finon  ,  ils  aimeront  mieux  mourir, 
que  d'obeïr  à  la  Compagnie,  tant  ils  ont  de  hai- 
ne pour  elle ,  &  d'amitié  pour  le  Portugal. 

II. 

Elle  aura  toutes  fes  Places  par  la  Paix, fans 
répandre  une  feule  goûte  de  fang  ni  foire  les 
moindres  fraix  elle  les  aura  même  en  fort  peu 
de  tems,  &  précifement  auflicôt  que  Monfieur 
l'Ambafladeur  François  de  Soufa  Continho  fera 
arrivé ,  i!  ell  toujours  prêt  à  partir  &  n'attend 
ue  la  conclufion  de  la  Paix  entre  le  Royaume 
e  Portugal  &  cet  Etat.  On  peut  voir  par  là 
que  nous  avons  bien  foit  des  fraix  inutiles  pour 
recouvrer  les  Places  perdues  dans  le  Brezil ,  & 
que  nous  Ibmmes  nous  -  mêmes  caufe  de  toute 
la  perte  du  fang  qui  a  été  répandu  ,  quand  no- 
tre Flote  &  nos  gens  font  arrivez,  là,  &  que 
nous  ferons  encore  la  caufe  de  celui  qui  fe  ré- 
pandra ,  puifque  nous  méprifons  les  offres  de 
l'Ambafladeur  qui  a  protefté  devant  Dieu  & 
devant  les  Hommes  qu'il  étoit  innocent  de  tout 
cela. 

III. 

Elle  fauvera  par  l'acceptation  de  ces  mêmes 
offres  la  vie  à  un  gratid  nombre  de  {ç.s  gens 
de  guerre  auffi  bien  par  mer  que  par  terre ,  elle 
ne  fera  plus  obligée  d'en  entretenir  un  nombre 
fi  confidérable ,  qui  la  ruinera  fi  elle  n'en  eft 
pas  déchargée  affez  à  tems  j  car  pour  lors  on 
n'en  aura  plus  befoin ,  une  petite  quantité  fuffi- 
ra  pour  garder  fes  quartiers  contre  les  Voleurs 
&  les  meurtriers  qui  font  dans  les  Bois ,  & 
l'on  doit  remarquer  qu'il  y  aura  certainement 
tant  de  gens  de  ces  Païs-ci  qui  iront  là  qu'en 
fort  peu  de  tems,  on  n'aura  pas  befoin  d'y  en- 
tretenir des  Soldats ,  parce  que  le  nombre  des 
HoUandois  fera  plus  grand  que  celui  des  Por- 
tugais. 

IV. 

Elle  gagnera  toujours  de  plus  en  plus  par  le 
Commerce  des  Nègres  dans  le  Brezil  &  Ango- 
la ,  les  revenus  augmenteront  d'années  en  an- 
nées ,  &  il  feroit  à  fouhaitter  que  ce  Commer- 
ce pût  aller  fur  le  même  pié  dans  la  fuite  avec 
la  Caftille,&  qu'elle  voulut  confentir  qu'on  fit 
le  même  Négoce  avec  fes  Nègres  dans  Cartha- 
gene  ,  Vera  Crux  ,  aux  Indes  Occidentales  & 
'Rio  de  la  Plata  ,  car  fi  elle  pouvoit  avoir  ce 
Commerce  il  feroit  admirable  ;  je  ne  vois  pas 
même  quelles  raifons  pourroit  avoir  le  Roi  de 
Caflrille  pour  le  rcfufer,  il  devroit  au  contraire 
le  lailTer  faire  à  ces  Habitans  du  Pérou  &  de 
la  nouvelle  Efpagne  pour  les  travaux  des  mines 
où  il  en  a  un  fort  grand  befoin. 


V. 


Elle  aura  avec  le  tems  ce  qui  lui  eft  dâ, 
6c  les  Habitans  outre  cela  pourront  par  la  Paix 
faire  de  bonnes  conquêtes. 

VI. 

Les  Adtions  de  la  Compagnie  augmente- 
ront tous  les  jours  par  là,  &  monteront  au 
pair  avec  le  Capital.  Sur  tout  fi  leur  Gouver- 
nement fait  tout  mettre  à  profit ,  &  fi  elle  en- 
voyé de  ces  cotez- là  de  bons  &  fidèles  Minis- 
tres qui  ayent  foin  de  faire  de  bons  regle- 
mens. 

VII. 

Par  là  elle  ne  fera«pas  obligée  de  payer  des 
intérêts,  quiainfi  augmenteront  le  Capital. 

VIII. 

Cela  lui  fer  vira  avec  le  tems  à  pouvoir  pa- 
yer les  arrérages  de  l'argent  qu'elle  a  pris  à  inté- 
rêt, &  qui  pour  la  plus  grande  partie  appar- 
tient à  de  pauvres  Veuves  ou  Orphelins  &  à 
d'autres  perlonnes  de  cette  cfpece  qui  gémilïènt 
tous  les  jours  pour  ce  fujet ,  &  fe  plaignent  à 
Dieu  même  de  ce  qu'elles  ne  peuvent  pas  avoir 
leur  argent  ni  même  les  intérêts  ,  la  Compa- 
gnie devient  par  là  la  fable  &  la  rifée  de  fes  en- 
nemis comme  de  fes  envieux  &  cela  fait  une 
véritable  pitié  à  ks  amis. 

IX. 

Elle  recouvrera  par  ce  moyen  l'honneur, la 
réputation  &  le  crédit  qu'elle  a  perdu. 

X. 

Elle  pourra  elle-même  foire  fon  Négoce 
dans  le  Brezil, ou  le  céder  aux  N^ocians  par- 
ticuliers qui  demeurent  là  &  dans  ce  Païs,  lefquels 
tranfporteront  leurs  Marchandifes  d'ici  à 
d'autres  Païs  ôwaporteront  à  peu  de  fraix  leurs 
fucres ,  &  autres  efi^ets  du  Brezil ,  enforte  qu'el- 
le fera  chargée  de  peu  de  depenfe  pour  le  fret , 
ce  qui  eft  un  grand  point ,  puifque  le  Négoce 
de  notre  Brezil  reviendroit  par  là  en  bon  état» 
au  lieu  que  celui  du  Brezil  Portugais  tombcroic 
abfolument. 

XI. 

Elle  préviendra  encore  par  là  la  perte  de 
fon  Capital, elle  préviendra  fur  tout  la  diminu- 
tion de  fes  Aâions  qui  ne  viendront  pas  plus  , 
bas ,  au  lieu  que  cela  devroit  néceffairement  ar- 
river ,  fi  on  n'acceptoit  pas  les  offres  &  qu'on 
recommençât  la  guerre. 

XII. 

Elle  gardera  par  là  non  feulement  toutes 
les  Villes ,  Places  fortes  &  Fortereflès  qu'elle 
poflède  encore  à  préfent ,  foit  dans  le  Brezil , 
Angola,  Guinée,  mais  encore  le  plat  Païs  de 
Parnambuco  qui  ne  feroit  pas  pillé,  brûlé  & 
dépeuplé.  11  y  a  même  lieu  de  craindre  que 
cela  n'arrive  au  plat  Païs  fi  la  Guerre  continue, 
pour  en  chaflèr  les  Rebelles  ;  ce  plat  Païs  lui 
fera  alors  à  charge ,  il  faudra  y  entretenir  con- 
tinuellement 
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^^"8.     tinuelletnem  des  Garniibns,  y  faire  venir  des 

'^   '      munitions  &  autres  Provilîons  :,  fans  y  trouver 

un  profit  ni  un  revenu  qui  lui  en  procurât  les 

moyens  j,  attendu  que  par  la  fuite  des  Rebelles  il 

n'y  auroit  pas  affez  de  Négoce. 

Voila  les  raifons  &  les  motifs  qui  m'ont  obli- 
gé de  faire  voir  qu'il  eft  nécellâire  d'accep- 
ter les  offres  du  Portugal ,  qui  j  à  ce  que  je 
m'imagine,  ne  pafleront  pas  chez  bien  des 
gens  pour  être  fuffiiânts,fur  tout  ce  que  j'ai  dit 
pour  l'avantage  du  Païs ,  &  celui  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales,. à  moins  que  je 
ne  m'explique  encore  plus  en  expliquant  ce  que 
le  Portugal  pourroit  faire,  fi  nous  refufions  ab- 
folument  fes  offies  ,  &  que  nous  aimaffions 
mieux  la  Guerre  que  la  Paix.  Je  Ijii  bien- en- 
core qu'il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  parmi 
nous  qui  font  perfuadées  que  le  Portugal  n'a  ni 
la  force  ni  le  courage  de  rompre  avec  cet  Etat 
-OU  avec  les  Compagnies  des  Indes  CVientales  & 
Occidentales,  ni  d'entrer  en  guerre  avec  l'un  ou 
avec  l'autre ,  ils  font  encore  plus  perfuadés  que 
Je  Portugal  ne  pourroit  faire  tort  ni  à  ces  Com- 
pagnies ni  aux  Etats  ,  mais  qu'il  fe  feroit  un 
tort  confidérable  à  lui-même. 

Pour  contenter  toutes  ces  perfonnes  je  de- 
vrois  raporter  ici  tout  ce  qu'il  me  paroit  que  le 
Portugal  pourroit  faire  dans  cette  occafion;  mais 
je  le  ferai  dans  ma  troifieme  Partie ,  j'efpére 
qu'on  m'excufera  &  qu'on  fufpendra  fon  juge- 
ment jufqu'à  ce  tems  là ,  ne  la  voulant  mettre 
au  jour  que  lorfque  je  verrai  quelqu'apparence 
de  Traité  avec  le  Portugal ,  car  à  quoi  fert  la 
chandelle  ou  des  Lunettes  quand  on  ne  veut 
pas  voir.  ? 


REMONTRANCE 

Faite  à  Sa  Majdlé  le  H 

ROI  DE  PORTUGAL 

Et  préfentée  par  les  Habitons 

PORTUGAIS        '^ 

De  la  Capitainie  de 

PERNAMBUCO.  | 


Clgîfmond  van  Schop  s'eft  emparé  l'an  i(Î35r. 
*-'  de  Pariba  dont  il  fit  la  conquête  &  de  là 
eft  venue  la  perte  de  Rtal  &  Cabo  St.  Au- 
guftin,  de  forte  qu'on  a  été  obligé  &  forcé  de 
donner  tout  le  plat  Païs  à  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  &  de  le  mettre  fous  fon 
obeiflance. 

Le  Confeil  Politique  dans  ce  tems-là  étoit 
eompofé  de  Jacob  Stachowver,  Guillaume  Scot, 
l^fo  Tfens  ér  Balthafar  Wyntjes. 

Ils  conclurent  qu'il  étoit  néceflàire  que  qud- 


qu'uH  d'eux  rcfidât  dans  le  plat  Païs  pour  atti- 
rer les  Habitans  à  la  taveur  d'un  Paflèport  ^  afin 
qu'un  chacun  put  librement  pofleder  le  lien, 
fans  aucune  incommodité. 

Pour  cet  effet  on  cnwoyaIppoTfeJis ,Gmllau- 
nte  Scot  ,  &  Balthazar  Wynties.  Ippo  avoit 
ordre  du  Confeil  Politique  d'aller  à  Prigeft  de 
Gojaena  &  Tamarka. 

Lorfqu'il  y  fut  arrivé  il  fit  battre  le  Tam^ 
bour  &  fit  publier  de  vive  voix  &  par  des  Pla- 
carts,  que  tous  les  Habitans  Portugais  qui  s'-é- 
toient  abfêntez  &  ceux  qui  étoient  reliez  eus- 
fent  à  fe  venir  préfenter,  &  prendre  un  Pafïà- 
port  pour  pouvoir  relier  &  poffeder  leurs 
biens  en  toute  fureté  &  avec  liberté  de  con- 
fcience ,  nous  promettant  que  nous  ne  paye- 
rions pas  plus  d'impôts  que  fous  le  Gouveme- 
inent  d'Elpagne  ,  mais  que  tous  ceux  qui  ne 
le  rendroient  pas  à  cet  ordre  auroient  leurs  biens 
meubles  &  immeubles  confifquez,  &  feroient 
punis  corporellement. 

Les  Habitans  preffez  par  ce  Commandement 
vinrent  prendre  chacun  un  PalTeport  pour  leur 
Maifon  &  payèrent  chacun  une  pièce  d'argent» 
&  crurent  que  par  ce  moyen  &  à  la  faveur  de 
ce  PafTeport  ils  pourroient  de  tems  en  tems  fai- 
re reparoitre  leurs  biens. 

Ippo  Tfens  apprit  par  ce  moyen  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'or  &  d'argent  parmi  les  Habitans 
&  fongea  de  quelle  manière  il  pourroit  s'en  ren- 
dre le  maître  j  il  n'en  trouva  pas  de  meilleur 
que  de  les  acculer  de  crimes ,  &  pour  cela  il 
fe  fervit  de  Jean,  Wynans  ,  Hans  Willems.  & 
d'un  certain  Molart. 

Mais  fous  main  il  leur  faifoit  infinuer  de  luî 
donner  tout  leur  or  &  leur  argent,  au  moyen 
de  quoi  on  leur  donneroit  encore  un  nouveau 
Pafièporî  &  que  s'ils  ne  le  ftifoient  pas  on  leS 
tourmenteroit  jufqu'à  ce  qu'ils  apportaffent  tout. 
Guillau7ne  Seat  dans  le  Fregejj  de  St.  An- 
toine, Pajjucke  &  Serenheim  ,  avoit  fait  publier 
les  mêmes  Placarts  &  y  agifîoit  de  la  même 
manière  que  Ippo. 

Balthafar  Wynties,  Membre  du  Confeil  Po 
litique ,  faifoit  dans  fon  quartier  emprifonner 
beaucoup  d'Habitans  fans  aucune  raifon  ,  mais 
feulement  pour  avoir  leurs  biens.  Tel  fut  le  fort 
de  Confalvo  de  OUviera  &  de  beaucoup  d'au- 
tres. 

Cela  a  été  caufe  que  les  Habitans  du  Fer- 
namhuco  n'ont  pas  voulu  revenir,  parce  que 
fans  aucun  fujet  on  les  dépouifloit  de  leurs  biens, 
ce  qui  leur  faifoit  perdre  courage. 

Après  la  mort  de  Ippo ,  il  vint  à  fa  place 
Henri  Schiit.  Celui-ci  fut  informé  qu'il  y  avoit 
chez  un  certain  Tohbo  Prêtre  &  Chapelain 
quelque  argenterie  &  quelques  pièces  de  huit, 
ainfi  que  de  l'argenterie  d'Eglife&  d'autres  bons 
efïèts  qui  y  appartenoient,cela  étoit  caché  dans 
la  terre,  il  fe  fervit  de  toutes  fortes  de  moyens 
pour  découvrir  l'endroit  où  cela  étoit  &  ne  le 
put  fâvoir  que  par  le  Nègre  de  ce  Prêtre.  Il  fit 
tout  enlever ,  &  il  fit  enfuite  tuer  ce  Prêtre 
par  fon  Secrétaire  au  pié  de  l'autel ,  afin  qu'il 
ne  pût  pas  fe  plaindre  de  cette  violence. 

Tout  le  monde  fait  encore  que  le  DireQeur 
Tierre  Janfen  Bas ,  qui  étoit  envoyé  dans  Ma- 
rienon  avec  autorité  ,  d'y  gouverner ,  a  fu 
adroitement  &  par  de  bonnes  paroles  s'inftrui- 
re  quelles  richeflès  les  Habitans  pofïèdoient  * 
&  lorfqu'il  en  fut  bien  informé ,  il  fit  arrêter 
les  plus  riches ,  qui  lorfqu'ils  demandoient  en 
juftice  de  quoi  ils  étoient  accufés ,  on  leur  ré- 
pondit qu'on  les  enverroit  dans  une  Barque  au 
"Récif  pour  y  fubir  leur  Sentence. 
Pour  cet  effet  il  fit  fréter  une  Barque  dans  la- 
quelle 
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IKÎ48.     quelle  il  fit  mettre  tous  les  prifonniers  &  en 
'  donna  le  Commandercient  à  fon  Coulin  Guil- 

laume Nege7!t07i  &c  au  Fifcal  Pie/eti. 

Et  ce  même  Negenton, {uivant  les  ordres  de 
fon  Coulîn,jetta  à  la  mer  tous  ces  pauvres  mal- 
heureux, loriqu'ils  furent  alïez  éloignez  de  ter- 
re ,  afin  que  par  leur  mort  on  ne  pût  pas  avoir 
connoiflànce  de  cette  friponnerie  ni  favoir 
combien  on  avoit  pris  de  leurs  biens. 

Les  Habitans  de  Marienon  en  furent  outrez 
&  demandèrent  des  Paffeports  pour  aller  demeu- 
rer ailleurs  j  on  ne  les  leur  accordoit  qu'à  force 
d'argent. 

Cela  les  a  obligez  à  prendre  les  armes,  é- 
tant  au  defefpoir  de  travailler  pour  enrichir 
les  autres. 

On  faitaufli  de  quelle  manière  le  Direfleur  de 
Hkuve-Landt  s'eft  conduit  à  Angola  après  le 
départ  du  Lieutenant  Colonel  Hinderjen  ;  quoi- 
que la  Paix  fût  faite  &  fignée  avec  le  Gouver- 
neur des  Portugais.  Il  a  tâché  de  fe  jetter  fur 
fon  quartier  avec  main  forte  purement  &  fim- 
plement  pour  avoir  fon  or  &  fon  argent,  ainfi 
que  celui  de  fes  gens  ,  dont  il  a  tué  quelques 
uns  &  lailTé  la  vie  à  d'autres  après  avoir  pris 
toutes  leurs  richefles. 

A  l'égard  des  Habitans  qui  étoient  encore  en 
vie,  ils  les  ont  fait  mettre  avec  leurs  Femmes  & 
leurs  enfans  dans  de  vieilles  Barques,  &  les  ont 
envoyez  hors  du  Pais,  tellement  que  beaucoup 
font  morts  de  faim  &  de  foif  fur  la  mer ,  d'au- 
tres Ibnt  péris ,  &  d'autres  accablez  de  mifere 
&  de  neceffité  font  venus  dans  le  Ri^cf,  où  on 
les  a  un  peu  allîilé. 

•  Après  la  conquête  'dé  Rw/  le  Confeil  Po- 
litique ordonna ,  contre  le  contenu  des  Arti- 
cles de  la  Capitulation ,  que  toutes  les  perfonnes 
libres  auroient  à  payer  une  certaine  fomme  d'ar- 
gent, &  que  ceux  qui  ne  le  voudroient  pas  fai- 
re feroient  arrêtez. 

Il  efl  également  vrai  que  lorfque  Don  L.ouis 
de  RorJJie  eft  venu  à  Porto  Calvo  le  Colonel 
Artejfoky  l'eft  venu  trouver  &  les  Habitans  du 
Cumerafy  fe  cachèrent  aux  environs  dans  des 
Joncs ,  afin  de  ne  pas  foufirir  des  deux  co- 
tez. 

Le  Colonel  ayant  apris  cela  y  fit  mettre  le 
feu ,  de  forte  que  tous  ces  pauvres  gens  furent 
brûlez  &  la  plupart  étoient  des  enfens. 

Sur  la  délation  de  quelques  Efclaves  qui 
ont  accufé  les  Bourgeois  de  Serenheim  d'avoir 
caché  l'Ennemi  chez  eux,  on  en  a  arrêté  plu- 
fieurs. 

Trois  ont  été  appliquez  à  la  queftion,  un  y 
eft  mort,  &  il  a  été  pendu  avec  les  deux  autres, 
on  a  confifqué  leurs  biens ,  &  on  n'en  a  pas 
donné  d'autres  raifons. 

Quand  Rabellinie  vint  de  Porto  Calvo  avec 
une  troupe  par  derrière  Malu  ,  &  enfuite  à 
Pafiucke ,  Cîéo  Morehuque  &  St.  Laurens  où 
il  fe  bâtit  avec  les  HoUandois  qui  le  mirent  en 
fuite  ;  Sigifmond  van  Schop  avec  fes  Soldats 
Brafiliens  &  Tapoyers  qui  marchoient  par  le 
Pais ,  fit  affommer  par  ces  Tapoyers  plufieurs 
Habitans  parmi  lefquels  il  y  avoit  beaucoup 
de  Femmes  &  d'enfans  qu'ils  ont  traitez  avec 
la  même  inhumanité. 

On  a  également  vu  les  cruautez  du  Baillif 
Amout  de  Libergen  à  l'égard  des  Habitans  d'-(4^if- 
legos.  Il  a  tué  lui  -  même  quatre  perfonnes  & 
tourmenté  beaucoup  d'autres  ■,  mais  il  laiffoic 
en  liberté  ceux  qui  donnoient  de  l'argent ,  & 
de  cette  manière  ,  il  a  gagné  trois  cens  mille 
pièces  de  huit.  Cela  a  obligé  les  Habitans  de 
cet  endroit  à  s'en  aller  demeurer  à  Bahia,  y 
emportant  le  reftc  de  leurs  effets. 


Dans  le  tems  que  JeanBlaer  fut  Bailly  de     Kî^S. 
Serenheim  il  a  tant  tiré  de  la  Communauté  qu'il 
a  été  impoffible  de  le  fouffrir  plus  longtems. 

Ce  qui  obligea  les  Habitans  de  fuplier  à  ge- 
noux leurs  Excellences  du  Grand  Confeil  de 
vouloir  y  pourvoir  6c  affifter  les  Habitans  en 
ce  qui  étoit  jufte,  afin  qu'ils  ne  fuilent  pas  for- 
cez de  fc  foulever  contre  l'Etat. 

Le  Baillif  de  St.  Antoine  Pafucke  &c  Mœri- 
heke  nommé  Albert  Hol,  a  jugé  plufieurs  per- 
fonnes d'une  manière  fort  injufte  j  de  plus  il  a 
débauché  la  Femme  d'un  certain  Portugais, 
il  l'a  tenue  cachée  dans  fa  Maifon  contre  le  gré 
de  ion  mari,  qui  s'en  plaignit  fortement,  fans 
pouvoir  obtenir  dejuftice. 

Ce  même  Homme  quelques  jours  après  at- 
trapa fa  Femme  &  la  tua  Ibr  le  champ  d'un 
coup  de  pique  qu'il  lui  donna  dans  le  ventre. 

Les  Communautez  du  Parnambuco  n'ont  ja- 
mais pu  obtenir  la  réparation  des  pertes  qu'el- 
les ont  fouffertes  injuftement ,  quoique  cela  ait 
caufé  leur  ruine. 

Car  dès  qu'on  a  été  Maître  du  plat  Pais, 
on  n'a  pas  tondu  les  Brebis ,  on  les  a  écor- 
chées. 

Tellement  qu'ils  ont  été  obligez  d'acheter 
des  Bœufs  pour  leur  fubûftance ,  &  fe  font 
tellement  endettez  qu'ils  ne  s'en  retireront 
jamais. 

Outre  cela  les  Habitans  ibnt  extrêmement  a- 
pauvris  par  la  mort  de  leurs  Nègres  &  par  la 
petite  vérole  qui  y  court  extrêmement. 

C'eft  ce  qui  eft  caufe  que  nous  ne  pouvons 
refter  en  fureté  fur  nos  biens,  par  raport  à  ceux 
de  Ba^M,  parce  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  en- 
voyé de  là  à  Pernambuco  fes  troupes  pour  in- 
commoder tout  le  plat  Pais ,  comme  il  brûle 
encore  aujourd'hui  les  cannes  de  fucre.  les  mou- 
lins ,  &  prend  nos  Nègres  ,  tue  nos  bœuis, 
enlevé  notre  argent,  nos  meubles,  fans  que  nous 
puiûGons  nous  debaraffèr  des  HoUandois. 

Il  ne  refte  rien  ici ,  car  quand  ceux  du  Récif 
ont  entendu  tout  cela ,  ils  ont  auffi  envoyé 
leurs  troupes  dans  le  Pais ,  mais  quand  ils  eu- 
rent appris  que  ceux  de  Bahia  s'étoient  rendus 
maîtres  de  quelques  Places,  ils  s'en  font  allez, 
ont  pris  les  Portugais  prifonniers  $c  les  ont  en- 
core plus  maltraitez  que  n'avoient  fait  ceux  de 
Bahia. 

Pour  avoir  la  liberté  des  hommes  il  falloit 
donner  de  l'argent  ou  des  meubles. 

Et  quand  il  arrivoit  une  autre  troupe,  eût-elle 
été  la  même ,  on  étoit  expofé  aux  mêmes  in- 
fultes  &  aux  mêmes  avanies. 

De  forte  qu'on  a  toujours  volé  le  plat  Païs. 
C'eft  pourquoi  les  Marchands  du  Récif  qui  ont 
vendu  leurs  Marchandifes  &  qui  ont  prêté  de 
l'argent  aux  Habitans  d'ici  pour  en  être  payez 
en  fucre, ne  pouvant  à  préfent  avoir  leur  paye- 
ment, les  tirent  en  procès ,  obtiennent  contre 
eux  ,  font  exécuter  &  vendre  leurs  Nègres, 
bœufs  &  autres  effets  qui  font  donnés  pour  le 
quart  de  ce  qu'ils  valent. 

11  eft  aifé  de  juger  quel  tort  cela  nous  fait. 
Car  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  ont  été  obli- 
gez de  quitter  leurs  terres  &  de  fe  retirer  à 
Bahia. 

Le  Grand  Confeil  voulant  remédier  à  tous  ces 
defbrdres  a  envoyé  ici  quelques  Juifs  qui  étoient 
Courtiers  dans  le  Païs  avec  ordre  de  parler  à 
plufieurs  Maîtres  d' Ingénias  pour  faire  un  Trai- 
té avec  eux  au  fujet  de  leurs  dettes  &  les  en 
décharger  afin  que  les  Marchands  ne  puffcnt 
plus  les  exécuter. 

On  leur  fit  dire  fecretement  que  s'ils  vou- 
loicnt  faire  un  préfent  un  peu  fort,  on  prendroit 
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Mais  ce  prélènt  dévoie  être  donné  d'avance  en 
argent  ou  en  joyaux. 

Après  cela  on  devoit  préfenter  une  requête 
au  Confeil  par  laquelle  ils  fuplieroient  que  puis- 
que les  Marchands  leur  avoienc  tout  rendu ,  on 
eût  la  bonté  de  les  dégager  du  refte,  afin  qu'ils 
puflêiit  demeurer  en  lureté  dans  ce  qu'ils  pou- 
voient  encore  avoir ,  que  la  requête  feroit  don- 
née pro  forma. 

Afin  que  le  Grand  Confeil  put  ainfi  contenter 
les  Marchands,  plulieurs  trouvèrent  à  propos  d'ac- 
corder ainfi  avec  le  Grand  Confeil ,  &  on  con- 
vint que  les  dettes  particulières  feroient  payées 
par  Ordonnances,  en  donnartt  i8.  pour  cent 
à  la  Compagnie ,  &c  pour  cela  obligeant;  tous 
leurs  meubles  &  immeubles  à  ladite  Compa- 
gnie. Mais  les  Marchands  ne  voulurent  pas 
accepter  ces  Ordonnances  à  moins  qu'on  ne  per- 
dît trente  pour  cent. 

Tellement  qu'il  y  en  eut  à  qui  il  coutoit  des 
•fommestrès-confidérables  en  préfens  au  Grand 
Confeil,  encore  outre  cela  i8.  pour  cent  à  la 
Compagnie  &  30.  pour  cent  qu'il  falloit  per- 
dre fur  les  Ordonnances,  de  forte  que  le  tout  fai- 
foit  enfemble  plus  de  cinquante  pour  cent. 

Ceux  qui  livrent  à  préfent  des  beftiaux  par 
C-dre  du  Grand  Confeil  aux  Garnifbns  pour  les 
Soldats  ont  pour  cela  des  Ordonnances  fur  la 
Treforerie,  &  ne  peuvent  avoir  leur  argent 
fans  y  perdre  25.  pour  cent.  . 

Les  Juifs  profitèrent  de  cette  occafion  pour 
faire  un  nouveau  Commerce  j  ils  achetoient 
toutes  ces  Ordonnances ,  ils  s'entendoient  & 
.  s'accommodoient  avec  le  Grand  Confeil,  parta- 
geant le  gain  avec  lui ,  ce  qui  caufoit  beaucoup 
de  perte  aux  Habitans. 

Le  Grand  Confeil  fe  trouvant  trompé  par 
,  ces  Traités  ,  &  voyant  le  Pais  ruiné  par  là, 
confidérant  auffi  que  la  Compagnie  perdoit  beau- 
coup par  les  mauvais  payemCTs  des  contradans> 
ils  commirent  des  gens  dans  chaque  quartier  pour 
recevoir  les  dettes  de  la  Compagnie. 

Ces  Diredeurs  ont  reçu  beaucoup  de  Cais- 
fes  de  fucre ,  afin  d'écrire  au  Grand  Confeil 
qu'on  les  excusât  fur  ce  qu'ils  n'a  voient  plus  de 
fucre. 

De  forte  que  la  Compagnie  fut  confideràble- 
ment  trompée  ,  &  le  Grand  Confeil  trouvoit 
fon  compte  dans  les  préfens  >  cependant  il 
s'apperçut  que  les  fadeurs  n'agiffoient  pas  bien; 
il  jugea  à  propos  d'envoyer  dans  chaque  quar- 
tier un  homme  du  Confeil  de  Juftice  ou  un  du 
Confeil  des  finances  ,  pour  retirer  les  dettes  de 
la  Compagnie  d'une  autre  manière  ;  ils  font 
allez  par  tout  le  Pais  avec  des  Soldats  &  en 
ont  laiflé  dans  tous  les  moulins  aux  dépens  de 
la  Communauté. 

Et  afin  que  perfonne  ne  pût  avoir  du  fucre , 
ils  marquoient  toutes  les  Caiflès  avec  des  Ca- 
chets de  la  Compagnie,  fans  en  excepter  même 
le  fucre  de  ceux  qui  ne  dévoient  rien,  difant  que 
la  Compagnie  en  avoit  befoin  pour  cette  fois  , 
tellement  que  ces  perfonnes  étoient  obligées 
de  courir  longtems  après  la  Compagnie  avant 
d'en  pouvoir  être  fatisfaites. 

Ces  contrats,  au  jugement  de  toute  la  terre, 
ont  été  la  perte  de  la  Compagnie,  mais  ils  ont 
bien  profité  aux  fadeurs  ;  car  s'ils  portoient  en 
écrit  fur  leur  front  les  préfens  qu'ils  ont  reçus  du 
Païs  on  verroit  qu'ils  ont  bien  eu  le  tiers  de 
ce  que  la  Compagnie  a  retiré  du  Brezil. 

On   a   longtems  murmuré    de  ce  mauvais 

gouvernement  &  l'on  jugea  qu'il  en  naîtroitdes 

troubles  qui  feroient  devenir  le  Païs  à  rien ,  car 

il  arrivoit  tous  les  jours  des  defordres  dans  le 
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R^cif,  le  commun  peuple  fe  foulevoit  contre 
le  Grand  Conlèil,  le  Confeil  de  Juftice  contre 
les  Echevinsi  de  forte  que  les  uns  &  les  autres 
fe  faifoient  des  affronts  comme  Auteurs  de  la 
ruine  publique  ^c'eft  pourquoi  les  Portugais  Ha- 
bitans du  piat  Païs  voyant  ce  qui  i'e  palloit ,  cela 
les  encouragea  à  exécuter  ce  qu'ils  avoienc 
projeté. 

Le  Penfionnaire  de  Maurijlat  s'efl  plaint 
ouvertement  dans  le  Récif  devant  tout  le  mon- 
de du  gouvernement  abominable  du  Grand  Con- 
feil &  du  Confeil  de  Juftice;  ci'eft  pour  cela  mê- 
me qu'il  s'eft  démis  de  fa  charge  &  qu'il  eft  re- 
paffé  en  Hollande,  pour  fe  plaindre  au  Prince 
d'Orange  des  injuftices,  &  des  mauvaifes  ma- 
nières du  Gouvernement  dont  on  ne  pouvolc 
attendre  que  des  iuitesfacheufes,  dans  un  Pais 
nouvellement  conquis:  Mais  quand  il  a  dit  là 
vérité  on  l'a  maltraité  &  le  Confeil  de  Juftice 
le  menaçoit,de  forte  que  perfonne  dans  le  Bré- 
sil n'ofoit  dire  la  vérité  :  on  étoit  par  tout  expofé 
à  toutes  fortes  d'affronts  &  de  menacesjcependant 
trois  mois  après  le  départ  de  ce  Penfionnai- 
re ^  On  a  vu  qu'il  avoit  parlé  jufte. 

Les  Habitans  de  la  Capitainie  de  farnafnhuà) 
voyant  les  defordres  qu'il  y  avoit  dans  le  Récif, 
en  ont  profité  pour  faire  d'autant  mieux  réuffii: 
leur  entreprilè.  Jean  Fer?iandes  Viera  a  pris  les 
armes  :  il  s'eft  mis  en  campagne ,  &  a  fait  pu- 
blier des  Placarts  pour  engager  tous  les  Habi"- 
tans  à  prendre  les  armes,  afin  de  fe  délivrer  de 
la  Tyrannie  qu'ils  avoient  jufques  là  fuportée 
avec  aflèz  de  patience* 

Le  Confeil  pendant  ce  teiiis-là  a  trouvé  à 
propos  d'envoyer  à  Bahia  >  Batthafar  de  Voor'^ 
de  avec  David  Hoogfiraten  du  Conlèil  Politi- 
que pour  prier  le  Gouverneur  Anihoine  Telles 
de  Siha  de  donner  des  ordres  pour  apaifcr  lès , 
Habitans  de  Parnafnbuco. 

Pendant  que  ces  Envoyée;  étoieiit  à  Bahia ,  le 
Grand  Confeil  envoya  dans  le  Païs  le  Capitaine 
JeaK  Blaer  avec  environ  deux  cens  Hommes 
&  quelques  Braziliens,  ear  dans  ce  tems-là  il 
n'y  avoit  encore  que  fort  peu  de  Rebelles,  cè^* 
pendant  ce  Capitaine,  fans  avoir  égard  à  cela, a 
tué,  volé  &  pillé  tout  le  monde  fans  aucun  é- 
gard  pour  les  coupables  ni  pour  les  innocens  &: 
dans  le  tems  qu'on  étoit  encore  en  paix ,  il  a  été 
affez  hardi  pour  forcer  plufieurs  Femmesôc  Fil- 
les &  les  donner  enfuite  à  des  Soldats  &Brâ- 
ziliens  qui  en  feifoient  le  même  ufage. 

C'eft  pourquoi  les  Habitans  ont  été  forcez  de 
fe  révolter,  &  aiment  niieux  inourir  que  db 
laiflèr  forcer  leurs  Femmes  &  violer  leurs  Filles. 
On  a  vu  ci-devant  comme  le  Grand  Confeil  a 
choqué  ceux  qui  lui  remontroient  le  mauvais 
gouvernement.  Abraham  de  Vries  l'a  fàit,ainlî 
que  le  CommilTaire  Jacob  Lintenich  &  le 
Penfionnaire  dont  on  vient  de  parier  ;  c'eft  dé 
quoi  toute  la  Communauté  du  Récif  eut  de 
grands  fujets  de  mécontentement. 

Nous  avons  dû  foufFrir  ce  mauvais  Gouver- 
nement pendant  onze  ans ,  fans  ofêr  nous  plain- 
dre ,  puifqu'ils  infultoient  ceux  même  de  leur 
Nation  quand  ils  difoient  la  vérité. 

Nous  avons  réfolu  plufieurs  fois  d'envoyer  en 
Hollande  deux  perfonnes  du  Pernanibuco  dignes 
de  foi  pour  informer  les  Etats  du  mauvais  Gou- 
vernement ,  mais  cette  réfolution  a  toujours 
refté  fans  effet ,  parcequ'on  craignoit  de  fê 
mettre  dans  de  plus  grands  troubles. 

Cependant  nous  autres  Habitans  Portugais  de 
la  Capitainie  de  Fernamhuco  nous  fommes  re- 
mis fous  le  Gouvernement  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales,  à  condition  que  nous 
polTedérioBs  librement  nos  biens  >  fans  nous 
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faire  aucune  violence ,  promettant  que  nous 
ne  ferions  pas  plus  chargez  d'impôts  que  du 
tems  du  Roi  d'Efpagne  ,  mais  cela  a  été  tout 
au  contraire  &  on  nous  a  mis  dans  un  plus 
grand  efclavage.  C'eft  pourquoi  nous  Habi- 
tans  de  la  Capitainie  du  Perxavibuco  nous  fai- 
fons  cette  Remontrance  à  Sa  Majellé  le  Roi  de 
Portugal  pour  lui  expofer  les  raifons  que  nous 
avons  eues  de  prendre  les  armes, &  nous  fou- 
haitons  que  toutes  les  Puiffances  puiflènt  en 
avoir  connoilïance  ,  étant  afîurés  que  Sa  Ma- 
jefté  le  Roi  de  Portugal  voudra  bien  nous  ren- 
dre juftice  &  nous  faire  la  grâce  de  nous  pren- 
dre fous  fa  proteâion.  Nous  ne  voulons  pas  être 
crûs  feuls ,  nous  appelions  nos  Juges  pour  té- 
moins, &  les  principaux  Hollandois  du  RAif 
qui  connoiffent  tou,*;  ces  abus,  fur  lefquels  mê- 
mes ils  ont  écrit  en  Hollande,  &  nousfom- 
mes  dans  cette  occafion  parfaitement  affurez 
que  nous  n'avons  pris  les  armes  que  pour  nous 
défendre  contre  un  fi  mauvais  Gouvernement , 
&  félon  la  permiffion  de  Dieu  tout  puiflant. 

Cependant  nous  ne  voulons  pas  nous  faire 
juftice  à  nous-mêmes  ,  c'efi  pourquoi  nous 
nous  adrelTons  à  votre  Majefté  &  à  tous  les  au- 
tres Princes,  que  nous  fuplions  de  nous  écou- 
ter dans  notre  droit ,  dans  l'elperance  qu'on  y 
fera  plus  d'attention  qu'en  Hollande ,  puifque  les 
chofes  font  à  préfent  venues  à  un  point  que 
nous  ne  devons  les  terminer  que  le  fabre  à  la 
main. 

Cependant  pour  ne  plus  répandre  de  fang  des 
deux  cotez  nous  offrons  à  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  d'entrer  en  Traité  avec  el- 
le, &  de  lui  céder  lePernambuco  pour  un  prix 
raifonnable. 

Mais  fi  elle  ne  fait  aucune  attention  à  cette 
Propofition ,  nous  fbmmes  réfolus  de  lui  refifter 
jufqu'au  dernier  moment  de  notre  vie.de  brûler 
&  réduire  tout  en  cendres ,  fans  laiffer  une 
pierre  fur  l'autre  ,  nous  arracherons  les  racines 
des  Cannes  de  fucre  afin  qu'elle  ne  puifïeJplus 
tirer  aucun  profit  du  Brezil,&  nous  mourrons 
avec  nos  Femmes  &  nos  en&ns  les  armes  à  la 
main. 

C'eft  pour  prévenir  ce  malheur  que  nous  don- 
nons à  connoitre  la  chofe  telle  quelle  eft,  en  priant 
tous  les  Princes  Chrétiens  de  nous  vouloir  aider 
&  d'être  nos  Médiateurs ,  afin  que  la  Com- 
pagnie accepte  nos  ofires  fi  elle  connoît  fes  in- 
térêts ,  priant  le  Dieu  tout  puifTant  de  la  porter 
à  les  accepter  ,  &  û  elle  ne  le  veut  pas  faire, 
nous  prenons  ce  même  Dieu  tout  puif&nt  à  té- 
moin qu'elle  fera  la  caufe  de  notre  ruine ,  de  la 
fienne,  &  de  tout  le  mal  qui  en  anivera. 

Zrf  la.  Oéîohre  KÎ45. 
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Avec  le 


PORTUGAL. 


■pUifqu'on  délibère, &  qu'il  eft  à  préfent ques- 
*■  tion  de  favoir  fi  l'on  fera  avec  le  Portugal 
une  Paix  ferme  &  ftable ,  fi  l'on  accommodera 
les  affaires  du  Brezil ,  ou  fi  l'on  continuera  la 
nouvelle  Guerre  qu'on  a  commencé ,  &  fi  on 
la  rendra  plus  forte,  il  m'a  paru  qu'il  étoit  à 
propos  &  même  nécefîàire  de  propofer  quel- 
ques points  qui  méritent  attention ,  &  qui  doi- 
vent être  examinés  avant  la  conclufion  ,fùr  tout 
avant  que  de  fe  déterminera  continuer  la  Guer- 
re dans  le  Brezil  avec  le  Roi  &  la  Couronne 
de  Portugal. 


I. 


Il  faut  confid#er  que  les  Rebelles  dans  no- 
tre Païs  du  Brezil  font  réfolus  d'avoir  leur  li- 
berté aux  dépens  de  leur  vie  contre  la  puiflai>- 
ce  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  & 
contre  fon  mauvais  Gouvernement ,  contre 
notre  Nation  &  nos  Etats,  parce  que  leur  Do- 
mination paroit  infuportable ,  &  que  d'ailleurs 
ils  ont  par  là  l'efperance  de  revenir  ifous  l'o- 
beïfïànce  du  Portugal ,  après  laquelle  il  faut 
avouer  qu'ils  afpirent,  fâchant  bien  çju'il  n'y  a 
entre  le  Portugal  &  nous  qu'une  Trêve  qui  eft 
prête  à  expirer. 

If. 

Ces  Rebelles  ne  veulent  entendre  parler  ni  de 
pardon  ni  de  réconciliation ,  fous  quelque  appa- 
rence qu'on  les  leur  puilîè  faire  envifager,  parce 
qu'ils  ne  fe  fient  point  du  tout  à  la  Compagnie, 
perfuadez,quand  ils  auront  mis  bas  les  armes,qu'el- 
le  ne  manquera  pas  de  prétextes  pour  ruiner  & 
faire  mourir  les  plus  riches ,  en  particulier  ou 
en  général. 

III. 

Les  VaifTeaux  &  les  gens  de  guerre  qu'on  a 
envoyez  dans  le  Brezil  ne  font  pas  afîèz  fores 
pour  battre  les  Rebelles  ou  pour  les  forcer  à  for- 
tir  du  Païs,  ni  pour  reprendre,  les  armes  à  la 
main  les  Places  que  nous  avons  perdues  ,  à 
moins  qu'on  ne  pût  y  envoyer  à  l'inftant  trois 
mille  Hommes,  &  fort  peu  de  tems  après  enco- 
re trois  autres  mille  Hommes,  parce  qu'ils  fe- 
ront continuellement  tort  à  notre  armée  par 
les  Partis  qui  font  dans  les  bois  &  qui  de  tems 
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1^48.    en  tems  viendront  fondre  fur  nos 
qu'on  puiflè  les  en  empêcher. 

IV. 


Ces  Rebelles  dans  notre  Brez.il  j  lorlqu'ils 
ne  pourront  plus  refifter  contre  la  Puiflance 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ou 
contre  les  forces  que  cet  Etat  y  a  envoyé ,  ou 
y  enverra  encore j  ruineront  tout  le  plat  Païsde 
la  Capitainie  de  Pernamhuco ,  le  pilleront , 
le  rendront  defert  >  le  brûleront  &  brûleront 
jufqu'aux  racines  des  cannes  de  fucre:,ainfi  que 
tous  les  arbres  à  fruit ,  &  tout  ce  qui  y  croît 
&  qui  eft  néceflaire  à  la  vie  des  Hommes  ,  ils 
hacheront  &  mettront  tout  en  pièces,  comme 
ils  ont  fait  dans  les  autres  Capitainies. 


V. 


Ces  mêmes  Rebelles  enfuite  fortiront  de  là 
avec  toutes  leurs  richeflès,  leurs  Femmes, leurs 
enfans ,  leurs  Efclaves ,  leurs  Beftiaux  &  la  plus 
grande  partie  viendra  fe  retirer  dans  la  Capi- 
tainie de  Bahia  &  de  Rio  de  fatieiro  où  ils  s'éta- 
bliront, les  autres  iront  dans  les  bois,  qui  font 
dans  le  Pais. 

v,i. 

Ces  Places",  &  fur  tout  Bahia  &  'Rio  de  Ja- 
neiro ,  ie  trouveront  fortes  par  la  fuite  de  ces 
Rebelles ,  qui  viendront  s'y  retirer  ,  &  on  y 
pourra  alors  trouver  plus  de  12.  mille  Hommes 
en  état  de  porter  les  armes. 

VII. 

Ces  deux  Places  font  non  feulement  fortes 
par  leur  fituation,mais  on  les  a  bien  fortifiées 
ainfi  que  quelques  autres  où  on  a  pourvu  à 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  leur  defen- 
fe. 

VIII. 

Pour  àffieger  Bahia  feulement  ,  on  a  befoin 
d'une  armée  de  12.  mille  hommes  au  moins,en- 
core  faut-il  que  ce  foit  de  bons  foldats  ;  car  il 
faudra  être  devant  ces  Places  au  moins  trois 
quarts  d'année ,  &  que  pour  les  fervices  Militaires 
faute  de  chevaux,  ou  d'autres  bêtes  néceflàires 
&  qu'on  ne  pourroit  trouver  furies  lieux,  il  fau- 
dra fe  fervir  des  Matelots  ôc  des  Soldats. 

IX. 

Les  Habitans,Brafiliens  &  Portugais  qui  font 
là,  font  de  très-bons  Soldats,  &  auffi  capables 
de  fe  défendre  contre  les  nôtres ,  que  les  nôtres 
contre  eux. 


X. 


Ils  ont  là  un  grand  avantage  for  les  nôtres, 
parce  qu'ils  font  accoutumez  au  climat ,  &  que 
par  conféquent  ils  ne  craignent  pas  les  maladies, 
d'ailleurs  ils  connoiflènt  toutes  les  routes  &  les 
paCTages  fecrets  du  Pais  &  des  bois  &  peuvent 
vivre  des  fruits  du  Pa'is. 


XI. 
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Qde  la  haine  de  la  plupart  des  Portugais  eft 
fi  grande  contre  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales qu'ils  fe  battront  plutôt  jufqu'à  la  mort 
&  fè  laiflèrontplutôt  mettre  en  pièces,  ou  brûle- 
ront leurs  Villes ,  Villages ,  Maifons ,  Moulins  à 
fucre  &  tout  ce  qui  eft  dans  le  Pais  jufqu'à  la 
racine  des  cannes  de  fucre,  gâteront  tous  les  fruits, 
&  fe  retireront  dans  d'autres  Païs  &  dans  les 
Bois  avec  leurs  Femmes,  leurs  Enfans,  leurs 
Efclaves,  leurs  beftiaux  &  tout  ce  qu'ils  pour- 
ront emporter ,  plutôt  que  de  fe  laiffer  foumettre 
par  la  force  des  armes  au  même  Gouverne- 
ment. 

XII. 

Les  Portugais  fè  font  déjà  retirez  dans  les 
Bois,  ils  peuvent  y  fubfifter  6c  s'y  maintenir  pen- 
dant quelques  années,  fans  le  fecours  &  l'as- 
fiftance  du  Portugal ,  d'autant  plus  qu'ils  font 
bien  certains,  que  cela  ne  pourra  pas  durer  long- 
tems ,  que  nous  quitterons  le  Païs  de  nous-mê- 
mes, afin  d'épargner  les  grands  fraix  que  cela 
nous  couteroit ,  ou  que  nous  ferons  même  bien 
aifes  de  partager  avec  eux. 

XIII. 

Les  Portugais  qui  font  retirés  de  tout  le 
Païs,  peuvent  empêcher  de  faire  des  lucres  par 
tout  le  Brezil, parce  qu'ils  peuvent  de  tems  en 
tems  brûler  &  détruire  tous  les  moulins  ôc 
Maifons  qu'on  auroit  bâtis  pour  cet  eflèt  dans  le 
plat  Païs  &:  biûler  toutes  les  cannes  qu'on  auroic 
plantées, &  viendront  furprendre  &  ehaffer  fans 
pitié  ceux  qui  feront  en  poiîèffion.  :^ 

XIV. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  pafler  des  Por- 
tugais dans  le  Brezil  pour  y  faire  les  fucres, 
bâtir  les  moulins,  planter  les  cannes. &  gouver- 
ner les  efclaves,  &  beaucoup  d'autres  chofes 
néceffaires  pour  lefquelles  notre  Nation  n'eft  pas 
fi  agiffante  que  les  Portugais  ,  puifque  jufqu'à 
prélent  même  on  ne  s'eft  lèrvi  d'aucun  HoUan- 
dois  dans  les  Moulins  à  fucre,  parce  qu'on  ne 
les  en  a  pas  trouvés  capables. 

XV. 

Les  Rebelles  dans  le  Brezil  Hollandois  ne 
peuvent  être  réduits  par  d'autres  moyens ,  que 
par  les  menaces  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Por- 
tugal, par  fes  ordres  &  par  la  conclufion  d'une 
Paix  perpétuelle  entre  cette  Couronne  &  les 
Etat'S,  avec  ftipulation  expreflè  que  le  Portugal 
ne  les  affiftera  en  aucune  manière,  ni  foufFrira 
direcftement  ou  indirectement  qu'ils  foient  aidés 
ni  qu'on  mette  quelqu'obftacle  à  l'exécution 
despromefles  que  nous  leur  ferons  touchant  leur 
pardon,  lefquelles  feront  tenues  exactement  & 
fidellement.  Du  refte  les  Etats-Généraux,  ainfi 
que  Monfeigneur  le  Prince  d'Orange ,  auront 
foin  qu'à  l'avenir  il  y  ait  de  bons  Régens  &  qu'ils 
ne  foient  pas  plus  chargez  d'impôts  que  dans  le 
tems  qu'ils  étoient  fous  le  gouvernement  du  Roi 
de  Caftille  ou  comme  quand  le  Portugal  avoit 
le  Brezil. 
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XVI. 

L'autorité  du  Roi  de  Portugal,  Don  youax 
IV.  n'eft  pas  encore  fi  grande  que  celle  de  lès 
ancêtres  à  caufe  de  fon  Election  à  la  Couronne, 
du  peu  de  tems  qu'il  y  a  qu'il  gouverne-,  & 
que  ceux  qui  en  ont  été  la  caulé  font  encore 
vivans ,  &  dans  les  plus  grandes  charges  du  Païs 
>&:  qu'ils  gouvernent  le  Royaume  avec  lui ,  telle- 
ment que  Sa  Majefté  ne  peut  pas  faire  tout 
ce  qu'elle  voudroit ,  pour  que  les  chofcs  pus- 
fent  réuffir  comnie  elle  fouhaitteroit  :  il  y  a  mê- 
me des  occalîons  où  elle  aimeroit  mieux  fefou- 
mettre  à  leurs  feniimens  que  de  les  obliger  à 
fitivre  les  fienS:,  &  en  cela  elle  fai:  fort  lage- 
ment. 

XVII. 

Les  Habitans  du  Portugal  nous  haïffent  de- 
puis qu'ils  ont  fecoué  le  joug  des  Caftillans ,  à 
caufe  du  procédé  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales ,  de  forte  qu'on  peut  dire  qu'ils 
haiïTent  autant  notre  Nation  que  les  Caftillans 
&:  même  peut-être  plus,  parce  que  ladite  Com- 
pagnie dans  ce  tems-là  avoit  envie  de  fe  rendre 
Maîtrefle  de  toutes  les  Places  qui  leur  jeftoient 
dans  Je  Brezil,  dans  Angola  &  l'ide  St.  Tho- 
mas, &  cela  contre  tout  droit  &  juftice,  puis- 
qu'ils étoient  bien  éloignez  de  croire  qu'on  pen- 
fât  à  de  pareilles  entreprifes,  &  qu'ils  s'imagi- 
noient  au  contraire  qu'ils  auroient  de  nous  tou- 
tes fortes  de  fecours  &  d'affiftances. 

XVIII. 

Si  le  Roi  de  Caftille  vient  à  attaquer  le  Roi 
de  Portugal  avec  une  puifTante  armée ,  le  Ro- 
yaume de  Portugal  n'eft  pas  aflèz  puifiTant  pour 
fe  défendre,  &  dans  ce  cas -là,  il  fera  obligé 
d'accepter  la  protedion  de  la  France  ou  de  trai- 
ter avec  le  Roi  de  Caftille  (  à  ce  que  je  m'ima- 
gine) &  mettra  dans  fon  marché  qu'on  lui  con- 
fervera  tout  le  Bre2.ii  &  Angola  avec  ce  qu'il  y 
poCfede  préfentement ,  ce  qui  feroit  l'avantage 
&  le  bien  commun  du  Royaume  ,  &  encore 
plus  celui  de  la  Navigation. 

XIX. 

On  ne  peut  pas  faire  comprendre  à  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  &  à  fes  in- 


tereffés ,  que  par  la  reftitution  des  Places  qu'el- 
le a  perdues  dans  le  Brezil ,  &  le  rétabliffement 
du  Négoce  ,  elle  augmentera  fon  Capital  de 
plus  de  vingt-cinq  pour  cent. 

XX. 

La  même  Compagnie,  ou  fes  Chambres 
l-efpedlives  s'entendent  ii  mal  enfemble  qu'ils  ne 
peuvent  rien  faire  de  bon  ,  fi  l'on  peut  ainfi 
parler,  pour  l'avantage  &  le  profit  de  la  Com- 
pagnie. Ils  ne  veulent  pas  choifir  des  perlbnnes 
habiles  pour  les  envoyer  dans  le  Brezil ,  Angola, 
dans  la  Guinée  &  dans  la  nouvelle  Hollande  j 
comme  ils  en  auroient  véritablement  beioin ,  de- 
forte  que  quand  on  confidére  de  tous  cotez,  leur 
Gouvernement  &  pour  le  pafTé  &  pdur  le  pré- 
fent ,  en  dehors  &  en  dedans ,  on  trouve  qu'il 
eft  fi  miférable,  &  dans  une  telle  extrémité  que 
l'on  ne  peut  prefque  point  y  apporter  de  remè- 
de j  &  il  eft  certain ,  qu'encore  que  ladite  Com- 
pagnie fut  entièrement  libre  &  quite  de  toutes 
ks  dettes,  &  outre  cela  en  pofTeffion  .de  tout 
le  Brezil  ou  du  moins  des  Places  qu'elle  a  per- 
dues dans  ce  Païs,  on  la  trouveroit  encore  dans 
quelques  années  dans  les  mênaes  embarras  où 
elle  eft  aujourd'hui. 

Les  bons  &  fidels  Sujets  de  ces  Etats,  pour 
peu  qu'ils  ayent  d'efprit,  &  ceux  qui  ont  quel- 
que inclination  pour  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales ,  peuvent  voir  par  toutes  ces  rai- 
Ions  combien  il  en  couteroit  à  cet  Etat  pour 
reprendre  le  Brezil  par  la  force  des  armes,  ou 
rentrer  feulement  dans  les  Places  perdues,  les 
garder  enfuite ,  les  conferver,  &  outre  cela  ré- 
tablir les  defordres  de  l'état  où  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  eft  tombée ,  &  à  cet 
égard  il  feroit  plus  à  propos  de  toutes  manières, 
avant  de  prendre  aucune  refolution  violente  & 
de  rien  entreprendre, de  voir  fi  l'on  ne  pourroit 
pas  fe  lêrvir  de  certains  moyens  qu'on  tâcheroit 
de  mettre  en  ufage  fans  fairedefraixjon  devroit 
voir  fur  tout,  fi  on  ne  pourroit  pas  parvenir  à 
cela  de  bon  gré, comme  par  un  Traité  de  Paix 
avec  la  Couronne  &  le  Royaume  de  Portugal. 
Cela  paroit  d'autant  plus  aifé&  naturel,  que  pré- 
fentement Monfieur  l'Ambafladeur  Do«  Fra7i~ 
cifco  de  Soufa  Continho  offre  de  faire  reftituer 
à  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  toutes 
les  Places  qu'elle  a  perdues. 
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Les  Lettres  Vr.  marquent  la  Préfice,-  le  Chifre  Romain  le  Volume  ;  &  le  Chifre  Arabe  la  page. 


A. 

ABraham.  Se  ligue  avec  des  Idolâtres.  I.   9 
Alexandre   VI.  du  nom  Pape.  Envoyé 
un  Nonce  au  Grand-Seigneur.  Fait  mourir  le 
Frère  du  Sultan.  I.  6.  Son  Traité  avec  Char- 
■'  les  VIII.  au  fujet  du  Royaume  de  Naples.  I.  31c. Confir- 
me celui  paffé  entre  les -Rois  de  France  &  deCaftille.iè. 
■Allemagne  (F)  Son  état  déplorable.  Tr.  X.  Eft  le  Théa- 
•:  tre  dé  toutes  les  querelles  étrangères.  I.  14.9.  Defolée 
.    par  la  préfente  guerre.  I.  158^  Doit  fa  liberté  à  la  Fran- 
ce. I.  227.  Supérieure  en  tout  à  la  France.   I.  258. 
.    iAbhorre  la  Tyrannie  des  François.  I.  262.   &   2.6%. 
i    Sous  quel  prétexte  la  Maifbn  d'Autriche  en  exige  des 
"■  contributions.  I.  283.  Ne  doit  point  agir  dans  la  Guer- 
-  re  du  Dannemarck  avec  la  Suéde.  I.  z'&C-  Doit  être 
•    rétablie  en  fon  ancien  état.  II. -2.  part.   14.  Réflexions 
fur  cela.  II.  2.  part,  ipfoupire  après  lapaix.  III.  487. 
Allemagne  (le  Clergé  d')  Ne  peut  jouir  de  fes  Bénéfices 
":    qu'à  la  faveur  de  la  Paix.  I.  155.  Quels   doivent  être 
^   fès  deffeins  en  cas  dé  guerre,    th.  Ses  Députez  fe  trou- 
vent à  Munfter.  I.  272.  . 
Alliances.    Les  Princes  de  l'Empire  ne  peuvent  faire  des 
Alliances  avec  les   Etrangers  fans  le  confentement  de 
l'Empereur.  I-  316.  Celles  qui  fe  font  faites  ainfi,ont 
été  des  fuites  de  la  Rébellion,  ih.  La  Triple  Alliance 
des  François,  Suédois,  &  Hollandois  fouléve  plufieurs 
Etats.  I.  472.  De  Brandebourg  avec  la  France  eft  d'u- 
ne dangereufe  conféquence.  I.  474.    Celle  de  France 
&  de  Suéde  ne  regarde  point  la  Religion.  II.  2.  part.  ^ 
74.  Quel  en  eft  le  deffein.  II.  2.  part.  ^54.  i^fuiv. 
Remarques  fur  l'Alliance  des  Etats-Généraux  avec  les 
François.  IV.  270.  &  271.  Renouvellement  de l'Allian- 
•  ce  de  la  France  de  Suéde.  IV.  313. 
Alliez  (les)  Peuvent  être  abandonnez  dans  la  néceffité. 
Exemples.  I.  235.  Ceux  de  France  font  en  retard  pour 
le  Conorès.  I.  256.  Leur  dénombrement.  I.  281..  Et 
de  ceux  de  l'Empereur,  ih.  Ceux  des  deux  Couron- 
nes doivent  erre  nommez  nom  par  nom-  I-  332.  Im- 
poffibilitéde  le  faire.  I.  333.  Traitez  par  lefquels  les 
Alliez  ont  été  rétablis.  I.  424.  Claufe  obtenue  par  les 


François  en  leur  faveur.  II.  1 84.  Lenteur  des  Alliez 
de  la  France.  II.  2,  part.  13.  Leurs  inftances,  en  fa- 
veur du  Palatin,  II.  2.  part.  80.  Leurs  oppofirions  à 
une  fufpenfion  d'armes.  III.  169.  Ceux  de  la  France 
ne  peuvent  s'accommoder  fans  elle.  III.  20 -.  Dits  & 
répliques  fur  l'affiftance  réciproque  des  Alliez.  IV. 
196.  , 

Alface.  Prétendue  par  la  France.  II.  2.  part.  82.  Utilité 
qu'elle  en  retirera.  III.  21.  <é-  fuiv.  Ceffion  qui  en 
eft  faite-  III.  161.  Sur  quel  pié  la  France  veut  pofTé- 
der  ce  Pais.  III.  163.  L'utilité  ou  le  defavantage  de 
l'occuper    comme    Fief  de  l'Empire.    III.    244    & 

Altejfe.  Ce  titre  eft  dû  au  Duc  de  Longueville.  I.  375'. 

■•  Preuves  de  ce  droit,  th.  Savoir  fi  cette  qualité  doit 
'  être  également  donnée  aux  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur &  du  Roi  d'Efpagne.  I.  376.  N'eft  accordé 
dans  l'Empire  qu'aux  Princes  féculiers.  ih.  Eft  donnée 
à  quelques  Plénipotentiaires  par  raport  à  leur  naiffance 
feulement,  th. 

Amalfi  (le  Duc  d')  Demande  un  Paffeport.  IIL 
388.  Eft  refufé.  Pourquoi,  ih.  -  • 

Amhajfade.  De  l'Empereur  à  la  Porte.  II.  45'-.  Importan- 
ce &  dificulté  de  l'Ambaftade  d'Angleterre.  IIL   '210. 

Amhajfade  (  le  droit  d'  )  Eft  un  &;  indivifible  nonobftanc 
la  pluralité  des  Ambaflàdeurs.  I.  ■2,'^6.  ér  fuiv. 

Amhajfadeurs  de  France.  Ont  le  rang  au  deflus  de  ceux 
des  autres  Puiifances.  Exemples.  Ce  qui  fe  paflà  à  Ver- 
vins.  I.  3.  S-  juiv.  Soutiennent  leur  rang  à  Munfter. 
I.  244.  Leurs.  Lettres  aux  Princes  de  l'Empire  cen- 
furées.  ih.  Copie  de  ces  Lettres.  I.  24(j  é^  J'"iv.  Ob- 
fervations  critiques.  I.  250.  jufqu'à  269.  Méritent  pu- 
nition pour  leurs  invedlives.  I.  259.  Inlîftent  à  ce  que 
les  Etats  de  l'Empire  députent  à  l'Aflèmblée.  I.  277  & 
278.  Ne  veulent  pas  recevoir  les  Pouvoirs  d'Efpagne.  /^. 
Ne  peuvent  agir  avant  l'arrivée  des  Princes  &  Etats 
de  l'Empire.  I.  333.  Repris  d'avoir  agi  contre  l'Ai- 
liarice!  I.  337  &  338.  Rendent  aux  Portugais  'les 
honneurs  dus  à  ceux  des  Rois.  I.  370.  Ont  ordre  de 
ménager  le  Député  de  Bavière.  II.  10.  Leurs  inftruc- 
tions.  II.  16.  Ménagent  une  entrevue  avec  les  Sué- 
D  d  d  d  3  dois. 
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dois.  II-  22-  Leurs  fentimens  au  fujet  du  Duc  de  Lor- 
raine. II.  33.  Leurs  incertitudes  iur  le  cércmoniel. 
II.  34.  Leurs  reponfes  aux  chicanes  des  Elpagnols. 
IL  35  &  36.  Leurs  plaintes  contre  les  Hollandois. 
U.  38.  Demandent  leurs  apointemens.  II.  89.  Leur 
Conférence  avec  Saivius.  IL  79.  81  &  91.  On  leur 
remet  le  foin  des  ilibiides  pour  la  Suéde.  II.  126. 
Leur  réconciliation.  II.  132.  Leurs  réfle.vions  fur  l'aF- 
feire  d'Ooft-Fnle.  II.  143.  Reçoivent  leurs  Lettres 
ouvertes.  IL  144-  Indignez,  de  la  hauteur  avec  laquel- 
le les  Etats  fe  conduilent.  IL  145.  Leurs  plaintes  à  la 
Landgrave  de  Heffe.  II.  150.  Leur  fentiraent  fur  le 
procédé  du  Duc  de  Lorraine.  IL  151-  Préfentent  leurs 
Pouvoirs  réformez,.  IL  157.  Leur  réponfe  aux  dificul- 
tez  des  Ennemis.  IL  158.  Leur  jugement  fur  les  bon- 
nes intentions  du  Duc  de  Bavière  pour  la  Paix.  L. 
159.  Sont  louez  des  termes  qu'ils  ont  employez  à  la 
réforme  des  Pouvoirs.  IL  164.  Leur  fermeté  en  fa- 
veur .es  Princes  de  l'Empire,  ih.  Leurs  réflexions 
fur  l'envoi  des  Légats  aux  trois  premières  Couronnes. 
II.  16S.  Leurs  plaintes  fur  les  chicanes  des  Efpagnols. 
II.  173.  Leurs  réflexions  fur  les  Lettres  des  Eleâeurs 
de  Bavière  &  de  Cologne,  ihid.  Leurs  doutes  fur  la 
manière  de  commencer  la  Négociation.  IL  174.  Leurs 
remontrances  en  faveur  du  Nonce.  IL  179.  Leur 
Conférence  avec  Saivius.  II.  181.  é'  piv.^  One  or- 
dre de  rompre  leur  convention  fur  la  manière  de  trai- 
ter. IL  2.  part.  4.  Fautes  qui  font  imputées  à  leur 
mefmtelligence.  II.  2.  part.  5.  Leur  Conférence  avec  les 
Médiateurs.  IL  2.  part.  13.  Leurs  réflexions  fur  le 
procédé  du  Duc  de  Bavière.  IL  2.  part.  14.  Leurfenr 
timent  fur  les  affaires  d'Italie.  II.  2.  part.  23  &  24. 
Leur  embarasi  fur  le  cérèmoniel  exigé  par  les  Eledteurs. 
II.  z.  part.  25.  Doivent  répondre  vivement  aux  repro- 
ches des  Médiateurs.  II.  z.  part.  30.  Et  fe  faire  hon- 
neur du  rang  accordé  aux  Eleûeurs.  IL  2.  part.  34. 
Blâmez  fur  leur  defunion.  IL  2  part.  61.  Leurentre- 
vue'  avec  les  Bavarois.  IL  2.  part.  62.  Réflexions.  II. 
2.  part.  68.  Doivent  obferver  les  Suédois.  II.  2.  part. 
74.  Et  menacer  le  Nonce  du  reffentiment  du  Roi.  A 
quoi  fujet.  II.  2.  part.  75-  Traiter  les  Portugais  com- 
me on  le  fait  à  la  Cour.  II.  2.  part.  76.  Leurs  Confé- 
rences avec  les  Médiateurs.  IL  part.  93.  Leurs  réfle- 
xions fur  la  conduite  des  Médiateurs.  IL  2.  part.  94. 
Ne  doivent  faire  aucune  propofition  par  écrit.  IL  2.  part. 
09.  Ont  ordre  de  fe  plaindre  de  la  Ducheffe  de  Savoye. 
II.  z.  part.  10 1.  Leurs  reponfes  aux  objedions  des 
Impériaux.  IL  2  part.  loz.  Promefîes  qu'ils  font  à 
Bonichaufen.  IL  2.  part.  113.  Leurs  foupçons  contre 
Contarini.  IL  2.  part.  118.  Leurs  réflexions  fur  les 
Pouvoirs  des  Efpagnols.  II.  2.  part.  118.  Leurs  re- 
montrances aux  Députez  d'Allemagne.  IL  2.  part.  128. 
Leurs  raifons  de  perfuader  la  neutralité  avec  Bavière. 
II.  2.  part.  131.  Autorifez  à  conclure  le  Traité  avec  ce 
Prince.  II.  2.  part.  137.  &:  138.  Leurs  inftruâionsàce 
fujet.  n.  2.  part.  139.  «^  /«"->■  Sur  le  Traité  à  faire 
avec  le  Duc  de  Bavière.  II.  2.  part.  152.  Doivent 
empêcher  le  Traité  entre  l'Efpagne  ôc  les  Etats-Gé- 
néraux. II.  2.  part.  171.  &  176.  Leurs  réflexions  fur 
la  conduite  du  Duc  de  Bavière.  IL  2.  part.  186. 
Leurs  plaintes  fur  l'abfence  des  Médiateurs  à  des  cé- 
rémonies publiques.  IL  2.  part.  187.  Leurs  raifons 
contre  le  Duc  de  Lorraine.  II.  2.  part.  190.  Mefures 
qu'ils  doivent  prendre  contre  les  Suédois.  II.  2.  part. 
227.  Doivent  ne  rien  rabattre  des  prètenfions  de  la 
France  en  Allemagne.  III.  7.  Leurs  craintes  fur  le 
refus  des  Suér'.ois  de  recevoir  le  Sr.  de  la  Barde  aux 
Conférences.  III.  1 7.  Leur  Conférence  avec  les  Mé- 
diateurs. III.  36.  &fuiv.  Doivent  in fifler  fur  le  Por- 
tugal pour  obtenir  des  conditions  plus  avantageufes.  III. 
6z.  Moyens  dont  ils  fe  fervent  pour  donner  aux  Etats- 
Généraux  de  la  jaioulie  contre  les  Efpagnols.  JII.  8?. 
&  106.  Leur  Conférence  avec  les  Miniltres  de  Baviè- 
re. III.  I20.  Conditions  qu'ils  doivent  propolèr  au 
défaut  de  l'échange.  III.  141.  Ccffion  nècefïaire.  III. 
158.  On  leur  permet  de  relâcher  de  leurs  demandes. 
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III.  160.  Demandent  aux  Hollandois  communication 
des  offres  de  l'Efpagne.  III.  187.  Réflexions  contre 
la  jonélion  de  l'armée   de   France   avec  les  Suédois. 

_..  JII.  207.  Leurs  Réflexions  pour  &  contre  lajnaniére 
de  pofféder  l'All'ace.  III.  244,  &  245.  Sujet  impor- 

•  tant  de  leur  Voyage  à  Weiel.  258.  Leurs  méfiances 
contre  les  Hollandois.  III.  284.  Leur  fermeté  fur  l'ex- 
clufion  du  Duc  de  Lorraine.  III.  285.  Raifons  fur 
cela.  III.  360.  Expediens  pour  fortir  d'aflSàire  avec  lui 
III.  361.  Leurs  plaintes  au  fujet  de  la  paix  féparéedes 
Etats-Généraux.  III.  391.  Obllacle  qu'ils  y  mettent. 

III.  392.  Leur  réplique  aux  Impériaux.  III.  394.  ^ 
fuiv.  Leurs  conventions  avec  les  Impériaux.  III.  450. 
ér  fuiv.  Leurs  efforts  pour  empêcher  la  paix  feparée 
des  Etats-Généraux,  avec  l'Efpagne.  IV.  69.  70.  &■ 
71.  Leurs  plaintes  contre  les  Suédois.  IV.  104.  Sur 
l'affifliance  du  Portugal.  IV.  118.  Sur  la  médiation 
des  Hollandois  entre  la  France  &  l'Efpagne.  IV.  120. 
Leurs  raifons  pour  ôter  à  la  Maifon  d'Autriche  le  titre 
des  Païs  cédez.  IV.  151.  Réflexions  fur  la  conduite 
du  Duc  de  Bavière.  IV.  164.  Se  plaignent  de  la  par- 
tialité des  Hollandois.  IV.  205. 

^mbajpideurs  (  les  )  honneurs  qui  leur  font  dus  par  les 
Pullfances  qui  ne  reconnoifTent  pas  leurs  Maîtres.  I. 
196.  Exemples,  ibid.  &  197.  Règlement  pour  le  rang 
de  ceux  des  Etats-Généraux.  I.  240.  &  241.  Plufieurs 
nommez  pour  une  même  affaire  ont  une  égale  puis- 
fance.  I.  358.  Prérogatives  de  la  qualité  d'AmbafTadeur. 
IL  16.  Difierente  de  celle  de  Plénipotentiaire.  II. 
37.  Ceux  de  Rome  ne  donnent  la  main  droite  qu'à 
ceux  des  Têtes  Couronnées.  IL  42.  Difpute  entre  ceux 
des  Eleûeurs  &  de.Venife.  IL  part.  2.  87. 

Amniftie.  A  qui  &  fous  quelles  conditions  elle  doit  être 
accordée.  I.  230.  &  231.  Génèrofitè  de  l'Empereur. 
I.  24^.  Accordée  à  l'Eledleur  de  Trêves.  I.  343.  Et 
à  Ragotski  &  aux  Rebelles  de  Hongrie.  'I.  392. 
Confêntie  en  génèial  par  les  Impériaux.  I.  402.  & 
43a.  Tems  auquel  on  veut  la  fixer.  III.  258.  Doit 
être  générale  &  illimitée  III.  395.  Décifîon  de  la  Diè- 
te de  Ratisbonne.  III.  422.  Tems  auquel  elle  doit 
être  fixée  de  droit.  III.  423.  Inconvéniens  de  l'étendre 
au  delà  des  Règlemens.  ihid.  Règlemens  à  cet  égard. 

IV.  354   &  355.  Etendue  de  l'amniftie.  IV.  357. 
An  DR  AD  a;  De  Leitaon.  (François  d')  Plénipotentiai- 
re de  Portligal.  Ne  peut  prendre  caraâére  à  Munfler. 
I.  275.  Exclus  des  honneurs  dus  à  ceux  des  Rois.  I. 
328.  Ses  emplois.  417. 

Angleterre  (  le  Parlement  d'  )  Sa  Vidoire  fur  le  Roi.  II. 
175.  Refiife  fes  propofitions.  IL  2.  part.  66.  Son  union 
contre  le  Roi  avec  les  Efpagnols.  III.  79.  Se  faifit 
dé  Lettres  &  effets  apartenans  au  Roi  III.  94.  Ses  pro- 
pofitions  au  Roi.  III.  262,  Ne  veut  point  de  mé- 
diation pour  fes  affaires.  III.  276.  Suprime  le  nomdu 
Roi  de  fes  ordonnances.  III.  35:4. 

Angleterre  (  le  Roi  d'  )  Propofe  fa  médiation  pour  h 
Paix.  Pr.  XLI.  La  Reine  d'Angleterre  arrive  en  Bre- 
tagne. II.  115.  Perd  un  combat  contre  les  Parlemen- 
taires. IL  175.  Ses  propofuions  au  Parlement.'  IL  2, 
part.  66.  Sa  malheureufe  fituation.  II.  2.  part.  125.  Eft 
foiblement  fecouru  par  la  France.  III.  137.  Joint  l'ar- 
mée des  Ecoflbis.  III.  204.  Extrémité  de  fès  afïàires. 
III.  280.  &  290.  Sa  trop  grande  facilité.  IIL  1324. 
N'a  plus  d'eipérance  d'accommodement.  III.  354. 
Source  de  fes  malheurs,  ibid.  Lueur  de  tranquilité.  III. 
380.  Fait    partie  du  Traité  d'Ofnabrug   IV.  372. 

Anglais  (  les  )  Veulent  réduire  la  Suéde  en  Anarchie.  I. 

+"'3- 
Anguien  (le  Duc  d'  )  Gagne  la  bataille  de  RocroiV 

Tr.  LIV.  Suites  glorieufes  de  cette  Vidoire.  ibid. 
LVII.  Défait  les  Bavarois.  I.  296.  Ses  courfes  &  fes 
conquêtes,  ibid.  Joint  le  Maréchal  de  Turenne.  II. 
125.  Défait  entièrement  les  Ennemis,  ihid.  Refufc  la 
neutralité  à  Mayence.  IL  167.  Sa  Viftoire  fur  les  Im- 
périaux. II.  2.  part.  124.  Suites  de  cet  avantage,  ibid. 
Afiîége  Dunkerque.  IIJ.  301.  Sou  zélé  pour  la  Cou- 
ronne, ibid. 
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/NHALT  (les  Princes  d'  )  Sont  intérefe  à  la  Paix. 
I.  156.  Aquiérent  le  droit  apellé  ^as  Reformandi.  IV. 
364. 

^Anjou  (  la  Maifon  d'  )  Pofféde  le  Royaume  de  Naples. 
I.  33.  Par  la  donation  des  Papes,    ibid.  Et  en  vertu 
'     de  plufieurs  difpofitions  teftamentaires.  ibid.  Eft  étein- 
te, ibid.  Invertie  de  la  Sicile.  I.  16. 

A N N E-M  AURicETTE  Infante  d'Efpagne.  Veuve  de 
Louïs  XIII.  Nommée  Régente  du  Royaume  de 
France  &  tutrice  de  Louïs  XIV.  Pr.  LIV.  Doit 
foutenir  les  Alliez  de  la  France  dans  l'Empire.  I- 
S24.  Ne  peut  rendre  les  conquêtes,  ibid.  Ses  obliga- 
tions en  qualité  de  Mère  &  tutrice  de  Louis  XIV. 
I.  227.  Doit  renoncer  à  fes  afifedions  pour  fa  patrie. 
ibid.  S'oppofe  à  la  grandeur  de  la  Maifon  d'Autriche. 
I.  231.  Ses  efforts  pour  rétablir  la  Paix.  I.  247.  Ses 
ièntimens  (ûr  la  préféance  du  Roi  fon  fils.  IL  8.  Et 
pour  la  Paix.  ibid.  Ses  déférences  pour  la  Reine  de  Sué- 
de. II.  9.  Donne  ordre  d'inviter  les  Princes  de  l'Em- 
pire. II.  Il-  Ses  propofitions  à  Mr.  de  Bouillon.  IL 
15.  Sagelïè  de  fon  gouvernement,  ibid.  Travaille  en 
feveur  du  Nonce.  IL  17.  Ordonne  l'égalité  entre  les 
AmbalTadeurs.  IL  39.  &  41-  Sa  fincérité  dans  la 
Négociation.  IL  94.  Son  autorité  confirmée  par  les 
Loix  du  Royaume  &  les  Traitez.  IL  162..  Maintien- 
dra les  Edits  de  pacification.  IL  2.  part.  8.  Réflexions 
iûr  fa  générofité  envers  la  Duchefîè  de  Savoye.  II.  2. 
part.  22.  Son  zélé  pour  la  Religion  Catholique.  IL  2. 
part.  70.  Punit  la  Chambre  des  Enquêtes,  ibid.  Sa 
complaifance  pour  le  Pape  quoique  contraire  à  la  Fran- 
ce. IL  2.  part.  75.  Cherche  quelqu'expedientenfaveur 
des  Portugais.  IL  2.  part.  76.  Son  eftime  pour  Oxens- 
tiern.  ibid.  Eft  mécontente  de  la  Ducheflè  de  Savo- 
ye. II.  part.  ICI.  Ses  ordres  à  cet  égard,  ibid.  Promet 
toute  fatisfaûion  à  l'Archevêque  de  Trêves.  IL  2.  part. 
122.  Donne  ordre  cfe  figner  le  Traité  avec  le  Duc 
de  Bavière.  II.  2.  part.  138.  Sa  patience  à  l'égard  des 
injuftices  du  Pape.  IL  2.  part.  178.  &  179.  Promet 
tout  fecours  à  la  République  de  Venife.  Il-  2.  part. 
205.  Refufe  les  honnêtetez  des  Efpagnols.  III.  ïo6. 
Raifons  de  fon  refus.  III.  109.  &  iio.  Fait  des  of- 
jfres  pareilles  au  Roi  d'Efpagne.  III.  m.  A  qui  elle 
confie  l'éducation  du  Roi  fon  fils.  III.  113.  Ecrit  au 
Parlement  d'Angleterre.  III.  196.  Ses  craintes  fur  la 
jondiion  des  armées  des  deux  Couronnes.  III.  228. 
Se  charge  des  emplois  &  gouvernemens  du  Duc  de 
Brezé.  III.  252. 

Jtnféatiques  (  les  Villes  )  Leur  juilification  contre  Mr. 
Servien.  I.  35^4,  dffi'v.  Origine  &  fujet  de  leur  Con- 
fédération. 1.  422.  Leur  avis  fur  le  commerce.  1.  441. 

.  Doivent  être  rétablies  dans  tous  leurs  droits  ibid.  & 
leurs  Traitez  exécutez,  ibid.  Donnent  dans  les  pièges 
des  deux  Couronnes.  I.  472.  Jouiront  du  bénéfice  de 
la  Paix.  IV.  372.  Leur  Traité  de  Commerce  avec  l'Es- 
pagne. IV.  379. 

Anspach  (les  Princes  d')  Rentreront  dans  leurs  biens 
par  la  Paix.  I.  15  6. 

Apanages  des  Fils  de  France.  Leur  nature.  I.  51.  An- 
cienneté des  Loix  à  cet  égard,  ibid.  Sont  toujours  ré- 
verfibles  à  la  Couronne  faute  d'hoirs  mâles.  I.  52. 
Exemples  mémorables,  ihid.  Utilité  de  cette  Loi. 
ibid. 

armées.  Leur  nombre  dans  la  préfente  guerre.  I.  280. 
Détaillée.  1.  282.  Etat  de  celles  de  France.  IL  27. 
Leur  marche  en  Efpagne.  IL  51.  Autre  état  des  ar- 
mées de  France.  III.  282.  Leurs  augmentations  peu 
attendues.  IV.  157. 

A  R  M I N I  u  s.  Ses  dogmes  jettent  la  divifion  dans  les 
Provinces-Unies.  IV.  300.  Efl  un  émiflàire  de  Rome. 
Wtd.  Attachement  de  fes  Seâateurs  pour  les  Jéfuites. 
ibid.  Combien  cette  Sede  eft  dangereufe.  ibid. 

Jlrtois  (  le  Comté  d'  )  Donné  en  dot  à  Philippe- Au- 
gufte.  I.  46.  Enfuite  à  un  Fils  de  France,  ibid.  Adju- 
gé à  la  Maifon  de  Bourgogne,  ibid.  Réuni  à  la  Cou- 
ronne, ibid.  Rendu  à  la  Maifon  d'Autriche.  I.  47. 
Souftrait  à  la  Souveraineté  de  la  France,  ibid.    Qui 
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avanceroit  la  Paix  en  y  renonçant.  I.  170.  Défigné  faire 
Partie  de  la  dot  d'une  Archiducheffe.  A  quelles  condi- 
tions. I.  236.  L'Efpagne  le  pofléde  par  ufurpation. 
I.  319.  Membre  du  Cercle  de  Bourgogne.  I.  418. 
Demandé  par  la  France.  III.  165.  &  240.  Combien 
il  lui  eft  important  de  l'obtenir.  IV.  177. 

Affemblées  (  les  )  de  l'Empire  font  de  diférentes  fortes. 
I.  368.  Leur  origine  :  &  l'ordre  que  l'on  y  obferve. 
I.  382.  Par  qui  &  pourquoi  elles  font  convoquées. 
ibid. 

A  T  R I  (le  Duc  d'  )  Ses  Ancêtres  dépouillez  de  leurs 
biens.  Pourquoi.  III.  222.  Reçus  en  France.  III. 
223.  Les  intérêts  de  ce  Duc  recommandez  par  le 
Roi  de  France  à  fes  Ambafiideurs.  ibid.  Moyens  de 
terminer  fon  affaire.  IV.  :l6G. 

AvAUx  (le  Comte  d' )  Plénipotentiaire  de  France  à 
Munfter.  Origine  de  fes  démêlei  avec  Mr.  Servien. 
Pr.  LVni.  Lui  reproche  fon  animofité.  L  77.  Sa 
juftification.  ibid.  q^  juiv.  Accufe  Mr.  Servien  demau- 
vaifè  humeur  contre  les  Serviteurs  du  Roi.;  I.  78.  Ec 
de  mauvaife  foi  dans  fes  plaintes,  ibid.  ^  fuiv.  Rejette 
fur  lui  le  retardement  des  affaires,  ibid.  Se  juftifie  en 
Cour.  I.  82.  Sa  Lettre  à  la  Reine.  I.  107.  Et  aux 
Ambafïàdeurs  de  Suéde  fur  fes  diférends  avec  Mr. 
Servien.  I.  109.  Ses  plaintes  contre  les  détours  des 
Impériaux.  I.  128.  Accepte  la  garentie  du  Roi  de 
Dannemarck.  I.  130.  Se  difculpe  des  accufations  des 
Impériaux,  ibid.  éffuiv.  Confent  à  la  prolongation  du 
terme  pour  les  Ratifications  du  Traité  de  Hambourg. 

1.  141.  Sa  harangue  en  faveur  des  Catholiques  de  Hol- 
lande. I.  193.  Sa  réponfè  à  Monfieur  Servien.  I.  205'. 
ér  fuiv.  jufyu'à  216.  Son  éloge.  L  238.  Spii  arrivée 
&  fà  réception  à  la  Haye.  ib'.  Cérémoniel  obfervé  aux 
Conférences.  L  239.  Son  audience  de  congé  des  E- 
tats-Généraux.  ib.  Détail  de  fon  entrée  à  Munftef.  L 
243.  Invite  les  Princes  de  l'Empire  à  fe  trouver  au 
Congrès.  I.  2.<jO.  jufqu' à  269.  &  289.  éffuiv.  Vaù 
Ofnabrug.  I.  328.  S'excufe  de  ce  qu'à  l'infu  des  Sué- 
dois il  a  confenti  à  la  délivrance  des  Propofitions.  I. 
33^.  A  demandé  fon  rapel.  ib.  Donne  de  graiides  lou- 
anges à  Monfieur  Servien.  ib.  Les  Suédois'  exalEèm  fâ 
capacité,  &  lui  déclarent  le  befoin  qu'on  a  de  lui.  L 
338.  Ses  emplois  {wécédens.  I.  378.  &  4i(5.  Envoyé 
la  relation  de  fbn  entrée  à  Munfter.  IL  3.  Loué  de  fâ 
fermeté  à  conferver  la  préféance.  IL  8.  Eft  content  du 
Nonce.  IL  13.  Soupçonne  Contarini.  ib.  Son  avis  fur 
le  cérémoniel.  ib.  Le  Roi  lui  écrit  fur  fa  querelle  avec 
fbn  Collègue.  IL  114.  Reçoit  facisfaétion  au  fujet  de 
Monfieur  Servien.  IL  2.  part.  n.  Ses  raifons  contre  la 
délivrance  d'une  nouvelle  propofition  pour  la  Paix.  IL 

2.  part.  51.  <é'  fitiv.  Ne  peut  obtenir  fon  congé.  IL  2. 
part.  77.  Reçoit  des  confeils  à  ce  fujet.  iè.  Ses  repro- 
ches aux  Miniftres  de  Bavière.  IL  2.  part.  1^6.  Rela- 
tion de  fbn  voyage  à  Ofnabrug.  III.  84.  JH/qu'à  91. 
Eft  fort  eftimé  à  la  Cour.  III.  291.  Détail  de  fa  Né- 
gociation à  Ofnabrug.  IV.  i.  ji/fqu'â  6S.  Soupçonné  de 
retarder  la  Paix.  IV.  3.  Pris  pour  Médiateur  à  Ofna- 
brug. IV.  7.  &  8.  Tient  fon  rang  chez  rAmbaffadeur 
de  l'Empereur.  IV.  21-  Ce  qu'il  fait  accorder  aux  Sué- 
dois. IV.  25.  S'oppofe  aux  Griefs  des  Pfoteftans.  Pour- 
quoi. IV.  27.   Ses  fcrupules  au  fujec  de  l'aliénation  des 

.  Évêchez.  IV.  58.  i 

Aubaine.  Maximes  générales  fur  ce  droit.  I.  6^.  Rigueur 
primitive  de  cette  loi.  ib.  Abolie  en  France,  ib.  Déféie 
au  Roi  la  fucceffion  des  Etrangers.  /^. 
AvERsPERG.  (le  Baron  d')  Envoyé  par  l'Empereur 
au  Congrès  de  Hambourg.  Ses  Inftrudions.  Pr.  LII. 
Arrive  à  Ofnabrug.  ib.  LVIII.  Produit  fon  Pouvoir.  ï. 
270.  Ses  raifons.  L  272.  Sa  mauvaife  humeur  contre 
la  France.  IL  57.  Son  caraâère.  IL  95.  Refufe  de  fê 
conformer  aux  réglemens  faits  à  Munfter.  IL  105.  Ré- 
flexions fur  ce  procédé,  ib.  Et  fur  fa  réponfe  aux  Sué- 
dois au  fujet  de  la  Négociation.  IL  10^. 
Augshourg.  Pris  par  les  Suédois.  Pr.  XXIX.  Sarisfâit  fur 
fes  Griefs.  III.  423.  Recouvre  la  liberté  de  la  Religioa 
&fesbiens.  IV.  358. 

AUTON- 
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AuToNviLLE  (Monfieur  d')  Envoyé  auprès  de 
l'Eledeur  de  Trêves.  II.  2.  parc.  165.  Sujet  de  la  dé- 
putacion.  ib.  &  195.  Son  addrefle  dans  cetce  Négo- 
ciation. II.  2.  part.  166.  &  III.  102.  Ses  offres  pour 
obtenir  la  gardejde  Piiilipsbourg.  III.  241.  Ses  ordres 
pour  la  garde  du  Fort  du  Pont  de  Trêves.  III.  24.2. 
Traité  avantageux  avec  l'Eleâeur.  III.  261. 

Autriche  (laMaifond')  Soumet  la  Ville  de  Cons- 
tance. I.  14-  Prend  le  Titre  du  Duché  de  Wirtem- 
berg.  Sur  quel  fondement.  I.  15.  Ses  infraâions  des 
Traitez.  I.  16.  &  fii'v.  Fait  brûler  toutes  les  Chartes 
du  Royaume  de  Bohême.  I.  1 9.  Ses  droits  chimériques 
fur  pluûeurs  Seigneuries  de  la  France.  I.  20.  &21.  Son 
injulle  poflêffion  du  Duché  de  Milan.  I.  32.  Continue 
à  rendre  à  la  France  l'hommage  pour  la  Flandre.  I.  45. 
Ses  préten fions  fur  le  Duché  de  Bourgogne.  I.  51.  Sur 
le  Comté  de  Maconois.  I.  52.  Sur  le  Comté  de  Bour- 
gogne. I.  53.  Rend  hommage  pour  l'Artois  &  le  Cha- 
rolois. 'I.  54.  &  55-  IVIoyens  violens  par  lefquels  elle 
s'eft  acrue.  I.  219.  Aquiert  la  riche  fuccelEon  de  Bour- 
gogne. I.  220.  Ses  deffeins  fur  la  France  &  fur  toute 
l'Europe,  ib.  Source  &  progrès  de  fa  puiffance.  I.  231. 
Fatale  à  l'Allemagne.  I.  249.  Juftifiée  des  accufations 
des  François.  I.  258.  é^fuiv.  Sa  clémence,  ib.  Sa  mo- 
dération. I.  261.  &  furj.  PolTéde  l'Empire  par  éleâion 
libre.  I.  263.  Ses  artifices  pour  obtenir  des  contribu- 
tions de  l'Allemagne.  I.  283.  Ses  droits  imaginaires  fur 
la  France.  I.  320.  Princes  qui  compofent  cette  Mai- 
fon.  I.  328.  Sa  chute  entraînera  celle  de  fes  Ennemis. 
I.  475.  Sa  haine  contre  les  Luthériens,  ib.  Sacrifie  tout 
à  fes  intérêts,  même  la  Religion.  II.  52.  Son  Traité  a- 
vec  les  Grifons  en  faveur,  des  Calviniftes.  II.  2.  parc.  9. 
Plus  favorable  au  Turc  qu'aux  Princes  Chrétiens.  III. 
67.  Moyens  d'abatre  fes  Ennemis.  III.  329.  Ses  raifons 
pour  s'oppofer  à  l'union  des  Duchez  de  Lorraine  &  de 
Bar  à  la  Couronne  de  France.  IV.  234. 

'Autriche  Supérieure.    Une  grande  partie  de  cette  Provin- 
ce fe  révolte  en  faveur  de  l'Eledeur  Palatin.  Pr.  IV. 
Eft  cédée  au  Duc  de  Bavière,  ib.  XIX.  Révolte  des 
Payfans ,  qui  rentrent  dans  leur  devoir  après  quelques 
-     combats,  ib.  XX. 
'  ^Autrichiens  (les)  Voyez  Impériaux  :  &  Autriche. 

Auxerrois  (  le  Comté  d'  )  Tranfporté  à  la  France  par 
un  mariage.  I.  236. 

B. 

BADE-DouRLAC  (le  Markgravc  de)  Voyez  Dwr- 
Uc. 

Bade  (le  Marquis  de )  fon  procès  avec  fes  Coufins.  II. 
a.  parc.  100.  SesprétenfionsàMunfter.  III.  371.  Com- 
pris dans  le  Traité.  IV.  35^. 

B  A  G  N I.  Nonce  du  Pape  à  la  Cour  de  France.  III.  9. 
Les  avis  qu'il  y  donne,  ib.  Y  agit  pour  le  Duc  de  Ba- 
vière, ib.  54.  76.  102.   301. 

Bajazet  Empereur  des  Turcs.  Reçoit  un  Nonce. 
Sa  réponfe  au  Pape.  Le  prie  de  faire  mourir  fbn  Frère. 
I.  6. 

Bâk.  Ville  des  Cantons  SuifTes.  Inquiétée  dans  fa  liberté 
par  la  Chambre  de  Spire.  III.  341.  En  eft  déclarée 
indépendante.  IV.  508. 

Bakt  donné  par  Monlieur  d'Avaux  au  fujet  de  la  Paix.  I. 
340. 

Bamberg  (l'Evêque  de)  Demande  &  obtient  une 
Sauvegarde  de  France.  III.  288.  Utilité  de  fon  Allian- 
ce. IV.  154.  Ses  difcuffions  avec  l'Evêque  de  Wurtz- 
bourg  &  le  Marquis  de  Culmbac.  IV.  375. 

B  A  N  N  I  E  R.  Général  Suédois.  Se  faifit  de  Magdebourg. 
Fr.  XXVIII.  Eft  batu.  ib.  XXXV.  Reçoit  un  ren- 
fort. Détâit  les  Impériaux.  Ses  conquêtes.  Ravage  la 
Poméranie.  Envoyé  du  fccours  au  Landgrave  de  HefTe. 
Eft  formidable  au  parti  Catholique,  ib.  XXXVI.  Ses 
exploits  en  Saxe.  Alïîége  Leiplic.  Sa  retraite.  Joint  le 
Général  Wrangel.  Triomphe  fans  combat.  Ses  exploits 
en  Saxe  &  dans  la  Mifnie.  Oblige  les  Princes  de  Lu- 
nebourg  à  être  neutres,  ib.   XXXVII.   Mec  le  fiégc 


devant  Prague.  Se  retire  dans  la  Turinge.  îb.  XXXIX.". 
Alarmé  des  difpofitions  à  la  Paix.  Son  deiTein  fur  Ra- 
tisbonne  échoue.  Sa  retraite.  Sa  mort.  ib.  XL. 
Bar  (  le  Duché  de  )  Doit  hommage  à  la  France.  I.  6ol^ 
Eft  confifqué.  ib.  Raifons  pour  &  contre  fa  réunion  à 
la  Couronne  de  France.  IV.  233.  &  234. 
BaK-BERIN  (le  Cardinal  Antoine  )  Démis  de  la  pro- 
teâion  des  affaires  de  France.  Pourquoi.  II.  163.  ôc 
1(15.  Arbore  les  armes  de  France.  II.  2.  part.  204. 
Oprimé  par  le  Pape.  II.  2.  part.  206.  Les  richeflès  de 
fa  Maifon  lui  attirent  l'indignation  du  Pape.  III.  19. 
Sa  retraite  en  France.  III.  41.  La  proteftion  de  la 
France  le  met  au  deffus  de  fes  Ennemis.  III.  63.  Ne 
veut  pas  fe  remettre  au  pouvoir  du  Pape.  III.  289. 
Son  accommodement  avec  fa  Sainteté.  III.  339.  Fait 
honneur  à  la  France.  III.  345. 

Barde  (Monfieur  de  la)  Réfident  de  France  à  Ôs- 
nabrug.  III.  il.  Exclus  des  Conférences  des  Suédois. 
ib.  Réflexions  à  ce  fujet.  III.  33.  43.  &  47.  Veut 
être  traité  comme  Ambafladeur.  Pourquoi.  III.  323. 

Bargana  (Jofeph)  Archevêque  de  Cambrai.  Voyez 
Cambrai. 

Baron  10.  Mis  dans  la  Compagnie  de  la  propagation 
de  la  Foi.  IV.  298.  Sa  réponle  remarquable  à  ce  fujet. 
ib.  Sa  fuite,   ib.  Teneur  de  fes  papiers.  IV.  ib. 

Bataille.  De  Pilfen.  Fr.  IV.  De  VVeiiïèmberg.  ib.  VL 
De  Heilbron.  ib.  VIII.  De  Hoechft  fur  le  Mein.  ib. 
IX,  De  Floriac.  ib.  X.  De  Scario.  ib.  XI.  De  Nei- 
ut.  ib.  XVII.  De  Lutter,  ib.  XIX.  De  Leipfîc.  ib. 
XXVII.  Du  paffage  du  Lech.  ib.  XXIX.  De  Lut- 
zen,  ib.  XXX.  De  Neubourgv  ib.  XL.  De  Loppen. 
De  Brittenfels.  ib.  LUI.  De  Preravi'.  De  Rocroi.  Jb. 
LIV.  De  Rotweil.  De  Dutlingen.  ib.  LVII.  De 
Nortlingen.  II.  3.  part.  124.  Navale  fur  les  côtes  d'I- 
talie, ni.  236. 

Batême.  Coutume  obfervée  en  Pologne  à  cette  cérémo-' 
nie.  II.  33.  Ce  qu'il  en  coûte  aux  parains.  ib. 

Bavière  (la  Maifon  de)  S'agrandit  par  la  Guerre  aux 
dépens  de  Pupilles  innocens.  I.  406.  Reproches  qu'on 
lui  fait  fui-  la  fucceflion  de  Cologne,  ib.  Les  rifques 
qu'elle  court  de  la  part  des  François.  I.  410. 

Bavière   (  l'Eleéieur  de  )  Voyez  Maximilien. 

Beaurains  (la  Châtellenie  de)  Mife  dans  le  reiîbrt  du 
Comté  de  St.  Pol.  I.  48.  Dépend  néanmoins  de  Mon- 
treuil.  ib.  Réunie  à  la  Couronne  de  France,  ib.  Don- 
née au  Seigneur  de  Croi.  ib.  Ses  dépendances,  ib. 

Beauregard  (le  Sieur  de )  Réfidenc  de  France  à 
Caffel.  III.  2.  Ses  plaintes  au  fujec  de  fês  appointe-!, 
mens.  III.  171.  &  390.  Se  retire  de  Caffel.  Pour- 
quoi. IV.  127. 

Beckman  (le  Sieur  de)  Député  des  Liégeois.  Sa 
qualité.  IL  2.  part.  148. 

Bellievre.  Plénipotentiaire  de  France  à  Vervins. 
A  le  pas  au  deffus  de  ceux  d'Efpagne.  I.  3.  Sa  fer- 
meté en  cette  occafion.  I.  5.  Un  de  ce  nom  nommé 
à  l'Ambaffade  d'Angleterre.  III.  2x6.  Sa  Négociation 
en  faveur  du  Roi.  III.  262. 

Bellitia  (Jean-François)  Jurifconfulte.  Adjoint  du 
Marquis  de  Se  Maurice  à  Munfter.  I.  379.  &  419. 
Ses  intrigues  contre  la  France.  II.  2.  parc.  84.  &  loi. 
Veut  fejuftifier.  II.  2.  part.  113.   Rapellé.  IIL  ç)6. 

Benfeld.  Ville  laiffée  à  la  Suéde  pour  fureté  de  fa 
fatisfadion.  I.  169.  On  propofe  la  démolition.  III. 
162.  Ce  que  l'on  peut  prétendre  à  cet  égard,  vu  qu'el- 
le eft  un  bien  d'Eglife.  III.  367.  Les  Suédois  veulent 
la  retenir.  IV.   117. 

Berg-op-zoom  affiégé  par  Ambroife  Spinola.  Délivré  par 
le  Comte  de  Mansfeldt.  Fr.  X. 

Berg-St.-Vinox.  Invefti.  III.  262.   Pris.  III.  2^3. 

Bernard  Duc  de  Weimar.  Elu  Général  de  l'armée 
Suedoife.  Bat  les  Impériaux  à  Lutzen.  Fr.  XXX.  Oc- 
cupe Ratisbonne.   ib.  XXXI.    Doit  s'aboucher  avec 

.  Waiftein.  ib.  XXXIII.  Eft  averti  que  la  conlpiration 
eft  découverte ,  &  fe  retire,  ib.  XXXIV.  Eft  entière- 
ment défait,  ib.  XXXV.  Harcelle  &  diflîpe  l'armée 
Impériale,  ib.  XXX VL  Commande  les  François  en 
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'Alface.  Ses  exploits.  Défait  Jean  de  Wert.  Suites  de 
ôette  viftoire.  Affiége  Brifac.  Prend  cette  Place  après 
avoir  repoufle  les  Impériaux,  qui  venoient  au  lècours. 
Il  meurt,  ib.  XXXVIII.  Son  teftament.  ik  XXXIX. 
BetleM-Gabor.  Prince  de  Tranlilvanie.  Les  Mé- 
contens  d'Hongrie  lui  offrent  leur  Couronne.  Pr.  IV. 
Il  l'accepte.  Entre  en  Hongrie  avec  foixante  mille  Hom- 
mes. Echoue  au  fiége  de  Gottingen.  ib.  VII.  Batu 
près  de  Neitra.  fait  la  Paix.  ib.  XVII.  Se  laifle  a- 
mufer  par  les  promcffes  du  Roi  de  Dannemarck.  A- 
bandonne  encore  l'union  Proteftante.  ib.'  XVIII. 
Trompé  par  l'Empereur.  I.  ic). 
Bûhune.   Cette  Ville  eft  prife  par  les  François.   II.   a. 

part.  138. 
Bibliothé'que  d'Heidelberg  enveyée  au  Vatican.  Pr..X. 
Biens  Eccléfiafii^ues.    Leur  reftitution  demandée  par  les 
Catholiques  &  refufée  par  les  Proteftans.  I.  iiîj.  Annu- 
lée par  l'Edit  de  Paffaw.  I.  167.  Doivent  être  aliénez 
en  faveur  de  la  Paix.  I.  169.  Leur  aliénation  ne  fait 
tort  ni  au  Public  ni  au  Particulier,  ib.  Propolîtions  à 
l'égard  de  la  reftitution  des  Biens  d'Eglife.  III.  174.  & 
175.  Ceux  d'Allemagne  ibus  la  proteâion  de  la  Fran- 
ce. III.  170.  Réglemens  à  ce  fujec  pour  ceux  des  deux 
Religions.  IV.  358.  &  359. 
B I R o  N    (le  Maréchal  de )   Sa  trahifon  conduite  par  les 

Efpagnols.  IV.  -^61. 
BoGisLAS   Duc  de  Poméranie.    Reçoit  des  Garnifons 

Suedoifes  dans  les  Places  de  fes  Etats.  Pr.  XXV. 
Bohême.  Murmures  des  Proteifans  de  ce  Royaume.  Pr. 
II.  Ce  Royaume  fe  déclare  pour  l'EleiSeur  Palatin,  ib. 
IV.  Son  armée  eft  entièrement  défaite,  ib.    VI.   Eft 
foumis  par  l'Eleûeur  de  Saxe.  ib.    XXVIII.  Enfuite 
par  Walftein.  ib.  XXIX.  Tous  les  Titres  de  ce  Royau- 
me font  brûlez.   I.   19.  La  Paix  lui  rendra  fon  ancien- 
ne liberté.  I.  155.   Abolie  par  la  Maifort  d'Autriche.  I. 
azo.   Apartient  légitimement  à  ces  Princes.  I.  267. 
Cette  Couronne  eft  de  droit  éleûive.  II.  2..  part.  14.3. 
On   demande    pour   elle   l'exercice  de  la  Confeffion 
d'Augsbourg.  IV.  337.  Qui  y  eft  établi.  IV.  357. 
Bonichausen(ou  Beninghaufïèn)  Fait  des  levées  pour 
les  deux  Couronnes.  IL  2.  part.  84..  Ses  demandes  &  fes 
engagemens.  IL  a.  part.  87. 104. &  112.  PromelTcs  qu'on 
lui  fait.  IL   2.  part.  113.    Les  Efpagnols  veulent  le 
faire  périr.  IL  z.  part.  148.  Sa  tête  mife  à  prix.  II.  1. 
part.  155.  Afluré  de  la  protedion  du  Roi  de  France. 
IL  2.  part.  171.   Lève  plus  de  Troupes  qu'il  n'avoit 
promis.  III.  35.  On  eft  mécontent  de  lui.  III.  194. 
Joint  l'armée  de  Suéde.  III.  258. 
BoNiFACE  VIII.  du  nom  Pape ,  négocie ,  comme  Prin- 
ce, temporel,  même  comme  perfonne  privée  fous  fon 
nom  de  famille,  la  Trêve  entre  quelques  Princes.  I.  6. 
Bouillon   (  Monfieur  de )   Ses  inftances  pour  rentrer 
dans  Sedan.  IL  15.  Son  accommodement  feint,  ib.  Sa 
fortie  du  Royaume,  ib.   Sa  retraite  en  Suiffe.  IL  20. 
Son  entreprife  fur  Sedan.  IL  104.   Ses  nouvelles  de- 
mandes. III.  290. 
Boulogne   (  le  Comté  de  )    Ses  premiers  Seigneurs  dépos- 
fédez.  I.  zi.    Eft  laiffé  aux  Ducs  de  Bourgogne,  ib. 
Conquis  par  la   France,  ib.    Echange  à  ce  fujèt.    ib. 
Donné  à  la  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu.  ib.    Pris  par 
les  Anglois,  &  reftitué.  ib.  Droits  de  la  Maifon  d'Au- 
triche fondez  fur  une  fauflè  généalogie,    ib.   Fief  de 
Flandre.  I.  47.  Doit  l'hommage  à  la  France,  ib. 
Bourbourg.  Les  Princes  de  Bourbon  eu  font  les  héritiers. 

L  50. 

BouRDiLLON  (le  Maréchal  de)  Ses  oppofitions  à 
la  reftitution  faite  au  Duc  de  Savoye.  L  233.  &  234. 

Bourgogne  (  le  Cercle  de  )  Quelles  font  les  Provinces  qui 
lecompofent.  L  418.  D'où  ce  nom  lui  a  été  donné. 
ib.  Par  qui  il  a  été  érigé,  ib. 

Bourgogne  (le  Comté  de)  Eft  anciennement  du  reflbrt 
de  l'Empire.  L  "14.  Ufurpé  par  i'Eipagne.  ib.  Séparé 
du  Duché-  L  53-  Ses  anciens  Seigneurs,  ib.  Eft  porté 
par  mariages  dans  les  Maifons  de  France  &  de  Bourgo- 
gne, ib.  Prétendu  arriére-fief  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, ib.  Soutenu  être  franc,  ib.  Raifons  pour  &  con- 
ToM.  IV. 
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tre.  th.  Preuves  de  fà- mouvance  de  l'Etripire.  I.  5'4. 
Cédé  à  l'occafion  d'un  mariage.  I.  236.  Renfermé 
dans  le  Cercle  de  Bourgogne.  I.  418. 
Bourgogne  (le  Duché  de)  Première  Pairie  de  France.  L 
50.  Réuni  à  la  Couronne,  ib.  Donné  en  apanage  à  un 
Fils  de  France,  ib.  Adjugé  au  Roi  de  France,  ib.  I- 
gnorance  des  Miniftres  François  à  ce  fujet.  ib.  Les 
mâles  y  excluent  les  femelles  pour  la  fucceffion.  ib. 
Saifi  par  Louïs  XL  L  51.  Prétendu  par  la  Maifon 
d'Autriche,  ib.  Qui  y  renonce  en  faveur  d'un  mariage. 
I.  216.  Retourne  légitimement  à  la  Couronne  de 
France.  I.  320.  Ne  doit  point  être  compris  dans  le 
Traité  comme  une    ufurpation  de  cette   Couronne. 

m.  353. 

Bourgogne  (les  Ducs  de)    De  la  première  race.   I.  50. 
De  la  féconde.   I.    51.    Prétendent  &   obtiennent  la 
mouvance  du  Comté  de  Bourgogne.  I.  53. 
BouRNONviLLE    (le  Duc  de )    Sa  reftitution  de- 
mandée par  la  France.  III.  390.  ;■/;!.:.'.> 
Brabant  (le  Duché  de)    Mouvant  de  l'Empire.  Sa  Sou- 
veraineté ufurpée  par  l'Efpagne.    I.    14.   Uni  à  cette 
Couronne.  ?è.  'Fait  partie  du  Cercle  de  Bourgogne.  I, 
418. 
Bracamonte   (Gafpar  de)   Comte  de  Penaranda. 

Voyez  Peiiaranda. 
Brandebourg  ( l'Eleûeur  de )   Refufe  de  recon- 
noitre  le  Duc  de  Bavière  pour  Eleâeur.  Pr.  X.  Fait 
apuyer  les  demandes  des  Proteftans.  Ses  plaintes  contre 
Walftein.  ib.  XXV.     OflFre  en   vain  la  neutralité  au 
Roi  de  Suéde,  ib.  XXVI.   S'accommode  avec  l'Em- 
pereur, ib.  XXXIV.  Infpire  les  fentimens  de  Paix.  ib. 
XLI.   Raifons  qui  l'obligent  à  faire   la  Paix.  I.   155. 
Demandera  la  Poméranie  &  autres  Etats.  I.   164.  5c 
168.  Doit  avoir  une  récompenfe.  I.  169.   Ses  excep- 
tions contre  le  Traité  de  Stetin.  I.  203.  Fondement 
de  fes  droits  fur  la  Poméranie.  ib.   &  204.   Les  Etats 
qui  lui  aparciennent.  I.  418.   Ses  incertitudes.  I.  473. 
Leurré  par  les  François,  ib.  Mécontent  de  l'Empereur 
veut  fe  joindre  à  la  France.  IL  KÎg.  Et  foutenir  par  les 
armes  fon  droit  fur  le  Duché  de  Cléves.  ib.  Ne  peut 
obtenir  la  proteâion  de  la  France.  IL  1 8i5.    Se.s  plain- 
tes fur  la  neutralité  conclue  avec  le  Duc  de  Néuboùrg. 
II.  2.  part.  28.  Ses  deflèins  contre  ce  Duc  IL  2.  part. 
104.  Favorable  aux  prètènlions  de  la  France.  III.  ii(>. 
Prétend  du  Roi  de  France  le  Titre  de  Frère.  III.   139. 
Eft  refufé.  ib.  Raifons  de  ce  refus.  III.  172.   Ce  qu'il 
prétend  en  échange  de  la  Poméranie.  III.  309.  Com- 
bien Ion  reffentiment  eft  à  craindre.  III.  327.  Offres 
qu'on  lui  fait  pour  fon  dédommagement.  III.  375.  Ef- 
fets de  fon  Alliance  avec  le  Prince  d'Orange.  III.  -385. 
&  487.  Ses  relîôurces  contre  les  prétenfions  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde.  IV.  2.  Cède  la  Poméranie.  IV.  219. 
Ce  qui  lui  eft  abandonné  de  l'Evêché  de  Camin.  IV. 
219.    220.    &    l6G.    Sa   récompenfe.  IVr   251    & 
367.  Changement  qu'il  a  la  liberté  défaire  dans  le  Cha- 
pitre de  Magdebourg.   IV.    3(^8    Reftitution^  qui  lui 
font  faites,  ib.  En  jouïlfance  du  Titre  &  des  armes  de 
Poméranie.  IV.  498. 
Brasse  T.  Réfident  de  France  en  Hollande.  Eft  dé- 
claré Secrétaire  de  l'AmbalTade  à  Munfter.  IL  129. 
Doit  refter  à  la  Haye.  II.  2.  part.  -jS.  A  ordre  de  près- 
fer  les  Etats  d'envoyer  au  Congrès.  II.  2.  part.  139. 
Son  éloge.  III.  14.  &  366.    Sa  harangue  aux  Etats- 
Généraux.  III.  445:. 
Bregi   (le  Sieur  de)  Envoyé  à  Munfter  auprès  des 
AmbaCfadeurs  de  France.  IL  5^.  &  62.  Va  en  Polo- 
gne &  y  eft  bien  reçu.  IL  188. 
Brème    (l'Archevêque  de)   Entrepre'nd  contre  la  di- 
gnité des  Ambaffadeurs  de  Suéde.  \\.  103.  Motif  qui 
le  fait  agir.  ib.  Précautions  à  prendre  à  cet  égard,  ib. 
Ses  plaintes  contre  les  Suédois.  III.  30.  Sa  fituation. 
III.  486. 
Brème   (la  Ville  de)  foumife  par  le  Comte  de  Tilli,  a- 
vec  tout  l'Archevêché.  Pr.  XXI.    Ses  inftances  pour 
la  fureté' de  fon  Commerce.  L  328.   Demandée  avec 
l'Archevêché  par  les  Suédois.  III.  172.  Leur,  éft  cé- 
Eeee  .  <iée. 
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dée.  IV.  '^66.  Le  Titre  d'Archevêque  eft  éteint,  ib. 
La  Ville  eft  maintenue  dans  fes  droits,  ib.  L'Archevê- 
ché cédé  à  la  Suéde.  IV.  4.5)9. 

B  R  E  M  s  E  R  Second  Député  de  l'Eleâeur  de  Mayence  à 
Ofnabrug.  I.  3  79-  Sa  qualité,  ib.  &  4.20. 

Bretagne  (  le  Duché  de  )  Comment  parvenu  aux  Rois  de 
France.  I.  23.  Prétendu  par  l'Elpagne.  ib.  Examen  de 
ce  droit,  ib.  6c  24.  Droit  imaginaire  des  Ducs  de  Sa- 
voye.  II.  2.  part.  36. 

Brifac.  Affiégé  &  pris.  Brave  défenfe  &  excrêmitez,  des 
AffiégeT,.  Pr.  XXXVIII.  Vendu  aux  François,  ib. 
XXXIX.  La  France  veut  l'avoir  avec  fes  Fortifica- 
tions. III.  i^.  Lui  eft  cédé.  III.  214.  &  300. 

Brun  (Antoine)  Plénipotentiaire  d'Efpagne  à  Muns- 
ter. Ses  emplois.  I.  378.  ôc  416.  N'eft  ni  Efpagnol  ni 
habile.  II.  14.  Sans  expérience.  II.  95.  Reproche  l'in- 
fraction du  Traité  de  Madrid.  II.  148.  Se  fert  mali- 
cieulêment  contre  la  France  de  la  more  du  Prince 
d'Efpagne.  III.  373.  Vient  à  Ofnabrug.  IV.  3<j.  Sa 
Lettre  aux  Etats-Généraux.  IV.  222.  &  futv.  Autre. 
IV.  258. 

Brunfwic-Lunebourg  (les  Princes  de)  'Prennent  ouver- 
tement le  parti  de  la  Ligue  Catholique.  Fr.  XI.X.  Sont 
expoiez  aux  fureurs  de  la  Guerre.  I.  156.  Leurs  efpé- 
rances  dans  la  Paix.  ib.  Demanderont  l'expulfion  des 
Suédois  de  leurs  Etats.  I.  1^5.  &  287.  Et  des  Places 
fortes  qu'ils  occupent.  I.  328.  Leurs  Etats  &  leur  ori- 
gine. I.  421.  Affèdlionnez,  au  Roi  de  Dannemarck.  I. 
473.  Leurs  vues  en  fe  mettant  fous  la  proteâion  de 
la  France,  ib.  Leur  dédommagement  par  le  Traité  de 
Paix.  IV.  369.  Leurs  renonciations.  iV.  370. 

BucHiMAN  ( Pierre )  Du  Confeil  de  l'Evêque  d'Ofna- 
brug  à  Munfter.  I.  417.  Ses  qualitez  &  fes  emplois,  ib. 

BucKiNGHAM  (le  Ûuc  de )  arrête  le  projet  du  maria- 
ge de  l'Infante  d'Efpagne  avec  le  Prince  de  Galles.  Fr. 
XII.  Demande  un  nouveau  Pleinpouvoir  au  fujet  des 
propofitions  de  l'Efpagne.  ib.  XVI. 

BuLEK  (le  Baron  de)  Député  des  Etats  de  Liège.  Sa 
qualité.  II.  2.  part.  148- 

Bulle  dOr  (la)  Exclut  tous  les  Etrangers  de  la  dignité 
Impériale.  I.  262.  Ne  permet  à  aucun  Prince  de  l'Em- 
pire de  faire  des  Alliances  étrangères  à  l'infu  de  l'Empe- 
reur. I.  316. 

BUQ.U01  (le  Comte  de)  Général  de  l'Empereur  défait 
le  Comte  de  Mansfeldt.  Fr.  IV.  Joint  fes  Troupes  à 
celles  du  Comte  de  Tilli.  Viâoire  fignalée  fur  les  Bo- 
hémiens, ib.  VI.  Se  rend  Maître  de  la  Moravie. 
ib.  VII. 

BuRCHARD.  Premier  Député  du  Duc  de  Wirtemberg 
àOIhabrug.  I.  380.  Sa  qualité,  ib.  Ses  emplois.  I.  421. 


CA  L  A I  s.  Conquife  par  la  France.  Lui  refte  au  moyen 
des  contraventions  de  l'Angleterre.  I.  19. 

Calviniflts  (  les  )  Leurs  plaintes  contre  les  Luthériens.  II. 
2.  part.  222.  Jouiront  du  bénéfice  des  réglemens  faits 
en  faveur  des  Proteftans.  IV.  364. 

Cambrai.  (Jofeph  Bargana  Archevêque  de)  Second 
Plénipotentiaire  d'Efpagne  à  Munfter.  I.  376.  Sa  nais- 
ûnce  &  fa  profeflîon.  I.  3  78.  Va  prendre  poffeffion  de 
fon  Archevêché,  ib.  Ses  qualitez.  I.  416. 

Cambrai.  Ses  Flabitans  lé  mettent  eux-mêmes  en  fer- 
vitude.  I.  13.  Livrée  au  Duc  d'Alençon.  Reprife  par 
les  Efpagnols.  I  14.  Traité  paffé  en  cette  Ville  au  des- 
avantagç  de  la  France.  I.  19.  Tranfporte  quelques  droits 
prétendus  par  la  iMailbn  d'Autriche.  I.  20.  &  21.  Pro- 
teftations  contfe  ce  Traité.  I.  34.  La  Ville  &  Principauté 
Fief  de  l'Empire.  I.  48.  Tombe  au  pouvoir  des  Fran- 
çois, ib.  Reconnoit  le  Roi  d'Efpagne.  ib.  L'Archevê- 
que de  Cambrai  remis  en  poneflion  de  la  Juftice  de  la 
Ville,  ib.  On  exige  l'oblervation  du  Traité  de  Cambrai. 
1.  319.  Propofce  avec  le  Cambrelis  pour  l'échange  de 
la  Catalogne.  111.   165. 

Camerarius  ("Joachim)  Premier  Député  de  l'E- 
leûeur  Palatin  à  Oihabrug.  L  380.  Ses  qualitez  &  fes 
emplois.  L  420, 


Camin  (l'Evêché  de)  Collation  des  Bénéfices  cédée  à  la 
Suéde.  IV.  219.  L'Evêché  refte  à  la  Maifon  de  Ôran- 
debourg.  ib.  Détail  de  ce  qui  eft  laiflé  à  cette  Maifoa 
dans  cet  Evêché.  IV.  220.  &  366.  Relève  de  l'Em- 
pire &  dépend  de  la  Poméranie.  IV.  250.  Sur  quel 
pié  il  eft  cédé.  IV.  368.  Aûe  de  cette  ceffion.  IV. 
498. 

Capenberg  (le  Monaftére  de)  Pris  par  les  Heffiens.  H. 
23.  Implore  la  proteétion  de  la  France,  ib. 

Caracene  (le  Marquis  de )  Général  de  l'armée  Es- 
pagnole aux  Païs-Bas.  III.  301.  Son  accufation  contre 
le  Marquis  de  Leide.  ib.  De  quoi  il  eft  accufé  lui-mê- 
me, ib.  Foibleffe  de  fes  Troupes  &  fa  confternation. 
ib.  obtient  un  Pafleport  des  François.  IV.  116. 

Cardinaux.  Peuvent  être  employez  par  les  Souverains 
dans  les  Négociations.  Exemples.  I.  6.  &  7.  Envoyez 
aux  Papes  mêmes  en  qualité  de  Miniftres.  Ont  fouvent 
été  Officiers  des  Couronnes ,  ou  Généraux  d'armée.  L 
7.  &  8.  Comme  Miniftres  ils  fuivent  le  rang  de  leurs 
Maîtres.  Preuves-  I.  9.  Le  Collège  doit  connoitre  des 
différends  pour  le  Royaume  de  Naples.  I.  320.  &  IV. 
305.  Rempli  de  Gens  de  néant.  II.  155. 

C  a  R  L I N  I  (  Pellerin  )  Député  du  Comte  d'Egmond 
Duc  de  Gueldre  à  Munfter.  I.  419.  Sa  naillance  & 
fes  emplois,  ib. 

Carpzovius.  Député  à  Ofnabrug  des  Ducs  dô 
Saxe-Altembourg.  I.  421.  Sa  qualité,  ib. 

Carretti.  (Alexandre  &  Scipion)  Marquis  de  Fi- 
nal. Ne  veulent  point  céder  leur  Seigneurie  à  l'Elpa- 
gne. En  font  dépouillez.  I.  13. 

Carthage.  Subjuguée  par  les  Romains.  IV.  301.  Sa  con- 
fervation  néceffaire  à  la  République.  Raifon  remarqua- 
ble, ib. 

Caste  l-R  g  d  r  i  g  o  (le  Marquis  de  )  Tf  aite  avec  le 
Landgrave  de  Darmftat.  I.  216.  &  juiv.  Propofe  la 
Paix  aux  Hollandois.  I.  467.  Moyens  dont  il  fe  fert 
pour  animer  le  Prince  d'Orange  contre  la  France.  III. 
61.  Ses  Lettres  pleines  d'épouvante.  III.  301.  Sa  cor- 
refpondance  avec  les  Hollandois.  III.  321. 

Castro  (Pereira  de)  Ambafladcur  de  Portugal." 
Voyez  Fereira. 

Catalans  (  les  )  Motifs  de  leur  révolte  contre  l'Efpagne.  I. 
25.  Ne  font  appuyez  par  la  France  que  pour  reculer  la 
Paix.  I.  253.  Leur  fidélité  &  les  efforts  qu'ils  font.  II. 
102.  Puiffamment  fecourus.  II.  128.  Sont  fujets  de  la 
France.  II.  2.  part.  42.  Leur  affedion  pour  la  France. 
III.  24.  On  doit  leur  cacher  le  deflèin  de  les  abandon- 
ner à  l'Efpagne.  III.  2.6-  Moyens  de  les  duper.  III.  29. 
&  50.  &  183.  Expédiens  à  ce  fujet.  III.  184.  &  185. 
La  France  veut  leur  ménager  une  longue  Trêve  avec 
l'Efpagne.  III.  239. 

Catalogne  (la)  Soumife  aux  Rois  de  France.  I.  ay.  Cé- 
dée aux  Rois  d'Arragon.  ib.  Souftraite  de  l'obéiffànce 
de  l'Efpagne.  ib.  Prétendra  refter  à  la  France.  I.  164. 
A  qui  l'on  propofe  de  la  céder.  I.  170.  Pourquoi.  I. 
171.  Ou  d'en  faire  une  République.  I.  172.  Eft  l'hé- 
ritage de  la  Couronne  de  France.  Preuves.  I.  220.  Se 
donne  à  la  France  à  condition  de  n'en  être  jamais  fé- 
parée.  I.  280.  Secourue  par  la  France.  II  102.  Im- 
portance de  cette  Province.  II.  1^9.  Eft  néceffiire  à 
la  Monarchie  d'Efpagne.  III.  24.  L'intérêt  de  la  Fran- 
ce à  la  foutenir.  III.  349.  Caufe  de  fon  affeftion  pour 
la  France  III.  488.  Difficultez  fur  la  Trêve  de  30. 
ans.  IV.  108. 

Câteau-Cambrefs.  On  y  paflè  un  Traité  qui  confirme 
les  cédions  faites  précédemment.  I.  20.  On  y  reftitue 
les  Etats  des  Ducs  de  Savoye.  I.  39.  A  quelles  condi- 
tions, ib.  On  veut  obliger  la  France  à  le  confirmer  à 
Munfter.  I.  319. 

Catholiques  (  les  Princes  )  Savoir  s'ils  peuvent  s'alier  avec 
les  Hérétiques.  Sous  quelles  conditions  ils  font  en  droit 
de  le  faire.  Exemples  tirez  des  hiftoires  fatrées  &  pro- 
fanes. I.  9.  10.  &  II.  Les  demandes  qu'ils  formeront 
contre  les  Proteftans.  I.  1^5.  Doivent  (é  défifter  de 
quelques  prétendons.  1. 166.  Coniênrent  à  la  ceffion  de 
Brifac.  III.   ii6.  Avantages  de  leur  déclaration.  III. 
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204.  Leur  procédé  contre  la  Religion  Catholique.  IV. 
144.  Ordonnance  touchant  leurs  Sujets  Proteftans.  IV. 

Catholiques  (les)  Traitez  rigoureufemcnt  en  Hollande.  I. 
193.  Leur  apologie,  th.  Inftances  en  leur  faveur,  ib. 
On  leur  défend  de  s'aflembler.  I.  239.  Exclus  des 
charges,  th.  Leurs  prétenfions  contre  les  Bénéficiers  E- 
vangeliques.  I.  444.  Leurs  excès  contre  les  Evangeli- 
ques.  I.  448.  Profiteront  de  la  protedlion  que  la  Fran- 
ce donne  aux  Proteftans.  II.  2.  part.  6%.  Pourquoi 
exclus  des  emplois  dans  les  Provinces-Unies.  IV.  301. 

Cazal.  Devroit  être  démoli.  I.  1 70.  Combien  la  Garni- 

,,  fon  Françoife  eft  avantageuse  à  l'Italie.  I.  223.  La 
France  diffère  de  le  rendre.  III.  150.  Expédient  pour 
l'empêcher  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  III. 
351.  Son  importance  pour  la  liberté  de  l'Italie.  III. 
354.  Mefures  à  ce  fujet.  III.  3<îo.  &  368.  Condi- 
tions propofées  par  les  François  &  contredites.  IV. 
108. 

Celestin  III.  du  nom  Pape.  Sufcite  l'Empereur 
contre  le  Roi  de  Sicile.  I.  35.  Difpenfe  Conftance  de 

'     fes  vœux  de  Religion,  ib. 

Cercles  d'Allemagne  (les)  Leur  nombre ^  leur  origine,  & 

-  leur  ufàge.  I.  418.  &  419.  Ordonnance  pour  leurs 
Députez  aux  Affemblées.  IV.  3(^4. 

Cerdagne  (le  Comté  de)  Engagé  à  la  France.  I.  24. 
Remis  à  l'Efpagne.  I.  25. 

Cérémoniel.  Obfervé  à  l'entrée  de  Monfieur  d'Avaux  dans 
Munfter.  II.  4.  A  celle  du  Nonce.  II.  ^.  Dans  les 
vifites  réciproques   des  Ambafladeurs.    II    6.  Ufité  à 

.  ^l'égard  de  la  République  de  Venife.  IL  8.  Ordonné  à 
là  fàtisfàâion.  th.  Ajuftement  propofé.  II.  13.  Re- 
jette par  la  Reine  de  France.  II.  20.  Ce  qui  le  paflà 
aux  prières  publiques.  Il-  21.  Ordres  de  la  Cour  de 
France  à  ce  fujet.  II.  41.  &  42.  Ce  qui  fê  pratique  à 
Rome.  ib.  &  43.  Raifons  pour  terminer  la  difpute  à 
ce  fujet  avec  les  Hollandois.  II.  106'.  On  en  traitera  à 
Paris.  II.  I2<}.  A  l'égard  de  l'Evêque  d'Ofnabrug.  II. 
2.  part.  7.  kvtc  les  Eleâeurs.  II.  2.  part.  34.  Or- 
dres &  réflexions  fiir  cela.  ib.  Expédient  à  l'égard  du 
Comte  de  Trautmandorff.  II.  2.  part.  219.  Avec  le 
premier  Ambaffadeur  de  Brandebourg.  II.  2.  part.  2^0. 
DifEculté  touchant  le  cérémonie!  avec  l'Ambaflàdeur 
de  Suéde  en  France.  III.  31^.  Que  les  Nonces  obfer- 
vent  à  l'égard  de  Savoye.  III.  322. 

Chabot  (Claude)  Marquis  de  Saint  Maurice.  Voyez 
Saint  Maurice. 

Chambre  de  Spire  (la)  Sa  limitation  demandée.  I.  452. 

Chambre  Impériale  (  la  )  On  lui  renvoyera  les  procès  in- 
décis par  le  Traité.  I.  170.  Egalité  déjuges  des  deux 
Religions,  ib.  Eternife  les  procès.  I.  451.  L'égalité  de 
Juges  des  deux  Religions  établie.  IV.    3(^3. 

Charlemont.  Sa  reftitution  detnandée  en  faveur  de  l'Etat 
de  Liège.  III.  392. 

Charles  d^ Anjou.  Invefti  du  Royaume  de  Naples  & 
de  Sicile.  I.  3^.  Et  fait  Sénateur  Romain,  ib.  A  quel- 
les conditions,  ib.  Défait  fes  Compétiteurs,  ib.  Met 
fin  à  la  Maifon  de  Suabe.  ib.  Sa  tyrannie  à  l'égard  de 
fês  Sujets,  ib.  Refufe  d'écouter  leurs  plaintes,  ib.  Ils  fè 
révoltent  &  maflàcrent  les  François,  ih.  Charles  affiè- 
ge  Meffine.  ib.  Abandonne  la  Sicile,  ib.  Paflè  en  Pro- 
vence, &  meurt,  ib. 

Charles  Duc  de  Lorraine.  Sa  légèreté  &  (à  haine 
contre  la  France.  I.  58.  Ses  cabales  avec  les  Mécon- 
tens  de  ce  Royaume,  ib.  Reçoit  Monfieur  à  Nanci.  ib. 
Lève  une  armée,  ib.  Sa  diffimulation  &  fes  excufes.  I. 
59.  Se  foumet.  ih.  Son  infidélité,  ib.  &  ^o.  Remet 
Nanci.  I.  60.  Entre  en  accommodement.  I.  61.  Son 
nouveau  Traire,  ib.  &  62.  Maltraite  fes  Sujets.  I.  62. 
Se  joint  aux  Efpagnols.  ib.  Ne  doit  pas  confentir  à  la 
Trêve.  I.  159.  Veut  s'unir  infeparablement  à  la  Fran- 
ce. IL  II.  Traite  avec  la  France  :  &  l'avantage 
qu'on  en  peut  tirer.  II.  100.  Conditions  propofées.  ib. 
Réflexions  fur  fon  accommodement.  II.  112.  Son  in- 
fidélité. II.  124.  Menace  l'Eledeur  de  Trêves.  II.  2. 
parc.  1^9.  Efl:  mis  en  fuite.  II.  a.   part.   172.  Son 
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nouveau  Traité  avec  l'Efpagne.  III.  80.  Sçs  grands 
deflèins.  ib.  Mefures  que  la  France  prend  contre  lui. 
III.  117.  On  propofe  de  le  faire  Général  contrôles 
Turcs.  III.  158.  Recherche  le  Cardinal  Mazarin.  III. 
201.  S'adrefle  aux  Hollandois  pour  faire  fa  Paix  avec 
la  France.  III.  26^.  Fait  craindre  les  deux  Couronnes. 
III.  35:9.  Son  exclufion  du  Traité  rompra  la  Paix.  III. 
369.  Sa  remontrance.  III.  444.  Traite  de  la  même 
manière  îc%  Alliez  &  fes  Ennemis.  III.  \%%.  On  ne 
peut  fe  fier  à  fa  parole.  IV.  \6ç).  :>  ■_•,  , .  ,; 

Charles-Emanuel.  Duc  de  Savoye.  Sa  naiflSnce 
&  là  minorité.  I.419.  Ses  Etats.  ?^.'af.  Occupez  en  partie 
par  la  France  &  l'Efpagne.  ibid. 

Charles-Louis  Palatin.  Eft  batu.  Pr-  XXXVII. 
Veut  acheter  Brifac ,  fans  fuccès,  ibid.  XXXIX.  Sa 
naiffance  j  &  fa  famille.  I.  418.  Ses  demandes  à  la 
Cour  de  France.  II.  128.  Son  voyage  à  Londres,  ibid- 
Réflexions  fur  la  conduite  qu'on  doit  tenir  9  l'égard 
de  fes  prétenlîons.  II.  150.  Ses  intérêts  décidez  parle 
Traité  de  Pai.v.  IV.  355. 

Charles  Prince  de  Galles  fe  rend  à  Madrid  ?  pour 
fon  Mariage  avec  l'Infante.  Y  régie  plulieurs  Articles 
Sa  Lettre  au  Pape  Grégoire  XV.  Pr.  XII,  &  XÎIL 
Reçoit  les  complimens  fur  cette  affaire;  ibid.  XV.  A 
ordre  de  retourner  à  Londres,  ibid.  XVII. 

Charles  II.  du  nom.  Fait  prifonnier.  I.  3(?.  Eft  mis 
en^  liberté,  ibid.  La  Sicile  lui  eft  cédée,  ibid.  Trou- 
blé dans  la  pofleffion  de  ce  Royaume,  ibid.  Fait  la 
Paix  avec  fon  Compétiteur,  ibid. 

Charles  V.  du  nom  Empereur.  Jette  les  fondemens 
de  la  Monarchie  univerfelle.  Ses  inftruâions  à  fon  fils. 
I.  II.  Se  faifit  du  Duché  de  Milan.  En  promet  l'in- 
veftiture  à  un  des  fils  de  François.  I.  ibid-  Le  donne  à 
Philippe  II.  Sous  quel  prétexte.  /^«W.  &  12.  Viok  en 
cela  fa  Capitulation,  ibid.  Se  rend  Maifre  de  Siéne .  à 
quel  titre.  1. 12.  En  inveftit  Philippe  II.  ih.  Se  faifit  dB 
Piombino ,  fous  ombre  de  proteâion.  ibid.  Donne 
cette  Place  au  Duc  de  Florence,  ibid.  Détache  par  .fir 
nefTe  les  Païs-Bas  de  la  mouvance  de  l'Empire.  I. 
14.  Soumet  la  Ville  de  Conftance  fous  quel  préteste. 
ibid.  Sa  fourberie  à  l'égard  du  Landgrave  de  Heflfe,  I. 
17.  Les  Etats  qu'il  fe  rèferve  par  les  Traitez,  I-  19. 
Fait  renoncer  François.  I.  à  plufieurs  Etats,  ibid,  Ses 
inftruûions  là-deiïus  à  fon  Fils.  I.  20.  S'il  ^voit  des 
droits  réels  fur  les  terres  qu'il  cède  i  François  premier. 
I.  20.  &  21.  Cède  fes  droits  fur  Montpellier.  I.  27. 
Ses  dernières  volontez  au  fujet  du  Royaume  de  Na- 
varre. I.  30.  Reconnoit  rinjuftice  des  prétenfions  delà 
Maifon  fur  le  Royaume  de  Naples.  I.  34.  En  aiJure  la 
poflèffion  par  un  nouveau  Traité,  ibid.  Déclaré  en 
France  criminel  de  Félonie,  ibid.  Tire  Stenai  desjjiains 
de  la  France.  I.  66.  Sa  Bulle  de  l'Intérim  préjudicia- 
ble à  la  Religion  Catholique.  II.  52.  Ses  raifons  pour 
pofleder  la  Franche-Comté  comme  Fief  de  l'Êropire. 
III.  24^. 

Charles  IX.  du  nom  Roi  de  France.  Fait  au  Duc 
de  Savoye  des  reftitutions  préjudiciables.  I.  233. 

Charles  IX.  du  nom  Roi  de  Suéde.  Cartel  de  défi 
qu'il  envoyé  au  Roi  de  Dannemarck.  I.  195. 

Charolois  (  le  Comté  de  )  Sa  mouvance  du  Duché  de 
Bourgogne.  I.  54.  Ses  anciens  Seigneurs  ibid.  Tombg 
daiîs  la  Maifon  de  France,  ibid.  Dans  celle  d'Armagnac. 
ibid.  Vendu  au  Duc  de  Bourgogne,  ibid.  .Saiû  par 
Louis.  XI.  ibid.  Rendu  à  la  Maifon  d'Autriche.  ibi4. 
Doit  l'hommage  à  la  France,  ibid.  &  55.  Çonfilqué 
à  cette  Couronne.  I.  55.  Reftitué  au  Roi  d'Elpagne, 
ibid. 

Cheider  (Jean- Philippe  )  Député  à  Munfter  pour  la 
République  de  Colmar.  I.  419.  Ses  emplois,  ibid. 

Chevreuse  (  Madame  de)  Ses  intrigues  contre  la 
France.  II.  2.  part.  i5o. 

Chigi  (  Fabio  )  Nonce  du  Pape  à  Munfter.  Pr. 
LVIII.  Son  entrée  à  Munfter.  I.  243.  &  293.  Ses 
remontrances  fur  les  Propofitions  des  François.  I.  311. 
Ce  qu'il  penfe  fur  la  liberté  de  l'Eledeur  de  Trêves.  I. 
316-  Se  plaint  des  François,  I.  317.  Sa  naillànce  &c 
£eee  2  £es 
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iês  emplois.  I.  377.  Plus  amplement  déraillez..  I.  416. 
Son  arrivée  &  fa  réception  à  iVlunfter.  IL  5.  Jufqu'oû 
s'étend  fa  commiflîon.  II.  6.  Eft  fort  coniîdéré  par 
la  Reine.  IL  8.  Et  par  Mr.  d'Avaux.  IL  13.  Soutenu 
à  Rome  par  la  France.  IL  17.  Ordonne  des  prières 
publiques.  IL  31.  Sa  prudence  à  l'égard  du  cérémo- 
niel.  ibid.  Sa  complaiiance  pour  les  François.  IL  24. 
Son  habileté.  IL  30.  Sufpeâ  aux  Efpagnols.  ihid.  Ce 
qu'il  doit  craindre  à  la  mort  du  Pape.  II.  121.  Sa  pro- 
bité le  rendfufpedb  à  l'EfpagneSc favorable  aux  François. 
n.  148.  Sa  réiblution  en  cas  qu'on  envoyé  un  Légat. 
IL  149.  Refufe  les  offres  de  fervices  des  El'pagnols. 
IL  168.  Refufe  de  conférer  avec  les  Proteftans.  III. 
33.  Ne  connoit  pas  l'état  des  affaires  de  Franceen  Ca- 
talogne. III.  125.  Indignité  de  Ion  procédé  contre  la 
France.  III.  197. 

Christian.  Adminiftrateur  de  Magdebourg.  Secou- 
ru par  le  Roi  de  Suéde;  Affiégé  dans  Magdebourg. 
Fr.  XXVI. 

Christian  de  Brunfwick  ,  E vêque  d'Halberftadt :, fe 
déclare  pour  les  Proteftans.  Son  ferment  fingulier.  Lè- 
ve une  armée  confidérable.  Sa  devife  remarquable.  Pr. 
VlII.  Se  rend  Maître  de  plulieurs  Places  de  Weftphalie. 
Pille  les  tréfors  des  Eglifes.  Sacage  la  Wétéravie,  & 
le  Diocèfe  de  Mayence.  Eft  attaqué  à  Hoechft  ,  & 
mis  en  déroute.  Sa  perte  &  fa  retraite,  ih.  IX.  Eft 
remercié  par  l'Eledteur  Palatin.  S'engage  avec  les  Hol- 
landois.  Marche  au  fecours  de  Berg-op-Zoom.  Eft  dé- 
ftit  à  Floriac ,  où  il  perd  le  bras  gauche.  Va  en  Weft- 
phalie. th.  X.  Remet  une  armée  fur  pié.  Ses  ravages. 
Eft  batu.  &  fe  fauve  prefque  feul  en  Hollande,  iù.  XL 
Se  rend  à  Londres  pour  y  propofer  le  mariage  du  Prin- 
ce de  Galles  avec  Henriette  de  France  au  préjudice  de 
l'Infante  d'Efpagne.  ih.  XII.  Marche  au  fecours  du  Roi 
de  Dannemarck.  ih.   XVIII.  Sa  mort.  ih.  XIX. 

Christian  IV.  du  nom  Roi  de  Dannemarck.  Voyez 
Dannemarck. 

Christine»  Reine  de  Suéde.  Renouvelle  l'Alliance 
avec  les  François.  Pr.  XXXII.  Sa  réponfe  à  la  Diè- 
te de  Ratisbonne.  Ratifie  le  Traité  pour  les  prélimi- 
naires de  la  Paix.  th.  XLV.  Son  Manifefte  contre  les 
Danois.  I.  176.  ^  fuiv.  Veut  fe  précautionner  con- 
tre le  Dannemarck.  I.  188.  Et  continuer  la  guerre  con- 
tre l'Empereur,  th.  Sur  quoi  elle  établit  fes  droits  fur 
la  Poméranie.  I.  203.  &  204.  Dénombrement  de  fes 
Etats,  &  conquêtes.  I.  420.  Dénombrement  de  tous 
fes  domaines.  L  425.  &  42(î.  On  propofe  fon  mariage 
avec  le  Roi  de  Pologne.  IL  64.  Raifons.  IL  65.  & 
fuiv.  Sa  fincérité  à  l'égard  de  la  France.  III.  62..  Ser- 
vices qu'elle  lui  rend.  III.  100.  Plus  modérée  dans  les 
demandes  que  les  AmbaCTadeurs  de  Suéde.  III  159. 
Eft  déclarée  majeure.  III.  298.  Sa  propofition  au  Roi 
de  France.  III.  45(î.  &  ftiiv.  Autre.  III.  458.  ^/«w. 
Sa  bonne  volonté  pour  la  France.  IV.  123.  Convient 

.  d'une  Trêve  avec  les  Eledeurs  de  Bavière  &  de  Colo- 
gne. IV.  251.  ^  fuiv.  Sa  Lettre  au  Duc  de  Bavière 
fur  fa  rupture  de  la  Trêve.  IV.  385. 

Clandt  (  Adrian  )  Plénipotentiaire  à  Munfter  pour 
Ja  Province  de  Groningue.  I.  423.  Son  Caraûére. 
IIL  13. 

Clément  IIL  du  nom  Pape.  Veut  recouvrer  la  Si- 
cile. I.  35.  y  envoyé  une  armée,  ih.  Change  de  des- 
(èin.  th.  Meurt,  ih. 

Collèges.  Les  trois  Collèges  de  l'Empire  divifez  au  Con- 
grès. IL  2.  part.  128. 

Colmar  (la  Ville  de)  Son  affaire  au  fujet  d'un  Bénéfice. 
III.  2.  NécelTiré  delà  contenter,  th.  &  15. 

Colore.  AlTèmblèe  qui  fe  tient  dans  cette  Ville.  L  229: 
Sf"S  longueurs,  ih. 

Cologne  (  l'Eleâeur  de  )  Doit  fouhaiter  la  Paix.  L 
155.  Il  peut  par  la  guerre  augmenter  fa  puiffance.  ih. 
Réparations  ôc  reftiturions  qu'il  exigera.  L  164.  Dé- 
nombrement des  Bénéfices  qu'il  poLÏède.  I.  417.  Ses 
difpofitions  fivorablcs.  IL  173.  Veut  s'accommoder 
avec  la  Landgrave.  IL  2.  part.  186.  On  propofe  de 
l'enlever.  IL  2.  parc.  235.  Ses  brigues  pour  la  Coad- 


jutorerie  de  Liège.  III.  274.  Ses  projets  avortent.  IIL 
487.  Ce  que  la  France  fait  pour  lui.  IV.  138.  Prend 
le  parti  de  l'Empereur.  IV.  150.  Reçoit  une  dépura- 
tion. Pour  quel  fujet.  IV.  180.  Fait  Trêve  avec  la 
France  &  fes  Alliez.  IV.  251.  ér fuiv. 

Commerce  (le)  Aboli  entre  les  Nations  par  la  guerre.  L 
158.  Doit  être  rétabli  par  la  Paix.  L  404.  &  4,  g. 
Sa  nécelfité  &  les  moyens  de  le  faire  fleurir.  I.  441.  E- 
tabli  entre  les  Rois  de  France  Se  de  Dannemarck.  IIL 
399.  &  400.  Ordonnance  à  cet  égard.  IV.  3(>j. 

C  o  N  D  e'  (le  Prince  de  )  Sa  retraite  de  la  Cour.  III. 
262.  y  retourne.  III.  276.  < 

Confejfion  d'Augsbourg.  Etablie  dans  l'Empire  parles  Trai- 
tez. I.  444.  Laiiïée  libre  dans  la  Poméranie.  IV. 
220.  Demandée  pour  les  Païs-Héréditaires  ,  &  autres 
Royaumes.  IV.  337.  Les  Princes  &  Etats  de  cette 
Religion  rétablis  dans  tous  leurs  biens  &  droits.  IV. 
358.  <é' fuiv. 

Conquêtes.  Ce  qui  en  détermine  la  juftice  ou  l'injuftice,' 

1.  219.  Celles  de  la  France  fauvent  l'Europe  de  la  Ty- 
rannie Autrichienne.!  I.  221.  Apartiennent  légitime- 
ment à  la  France.  I.  225.  La  confédération  oblige  à 
les  retenir.  L  228.  Doivent  fervir  d'hypothèquejulqu'à 
la  fatisfadtion  des  Alliez.  I.  232.  Exemples  des  con- 
quêtes retenues,  th.  &  282.  &  319.  Cas  qui  afTurent 
la  pofïèffion  des  conquêtes.  L  350.  Réflexions  fur 
la  confervation  de  celles  de  la  France  en  Allemagne.  II. 

2.  part.  91. 

Confeil  Aulique  (le)  On  propofe  de  diminuer  fa  juriA 
didtion  pour  l'utilité  publique.  I.  452.  Sa  fentence  con- 
tre Maurice  Landgrave  de  Heffe.  IIL  405.  &  ^05. 
Egalité  déjuges  des  deux  Religions.  IV.  3(13. 

Confeil  des  Cent  de  Barcelone.  On  leur  notifie  la  mort 
de  Louis  XIII.  &  l'avènement  de  fon  Fils.  I.  147. 

Confeil  d'Efpagne  (  le  )  Dirige  celui  de  l'Empereur.  L' 
231.  N'a  d'efpérance  que  dans  la  defunion  des  Alliez. 
ih. 

Confeil  de  trente  Direéïeurs  pour  le  gouvernement  de  Bo- 
hême, établi  par  le  Comte  de  la  Tour,  Chef  des  Mé- 
contens.  ChalTe  les  Jèfuites.  Fait  des  levées.  Son  Ma- 
nifefte. Pr.  III.  Alarmé  de  la  défaite  du  Comte  de 
Mansfeldt.  Rapelle  le  Comte  de  la  Tour.  ih.  IV.  Neuf 
de  ces  Direfteurs  ont  la  tête  tranchée,  ih.  VIII. 

Confeilkrs  d'Etat.  Griefs  expofez  par  ceux  de  la  Reo-ence 
de  Suéde.  I.  188.  lé-  fuiv.  Examinez  &  détruits  par 
ceux  de  Dannemarck.  th. 

Confeih.  Nouveaux  Confeils  qu'on  propofe  d'établir  dans 
l'Empire.  L  452.  Réglemens  imaginez  à  ce  fujet. /^.  & 
453- 

Confiance.  Ville  Impériale.  Mife  au  Ban  de  l'Empire  : 
pourquoi.  L  14.  Se  foumet  à  la  Maifon  d'Autriche. 
th. 

Constantin  le  Grand ,  Empereur.  Fait  Alliance  a- 
vec  les  Idolâtres,  à  qui  il  donne  des  terres.  L   10. 

Contarini  (  Louis  )  Médiateur  à  Munfter  pour  la 
République  de  Venife.  Pr.  LVIII.  Ses  grandes  quali- 
tez;  &  les  emplois  qu'il  a  exercez.  L  243.  Profite  ha- 
bilement de  fa  médiation,  ih.  Parle  pour  la  convoca- 
tion des  Etats  de  l'Empire.  I.  311.  &  31^.  Ses  ob- 
jedions  fur  la  liberté  de  l'Elefteur  de  Trêves,  ih.  Ses 
diverfes  Ambaflades.  I.  377.  &  41  (î.  Honneurs  qu'il 
exige  dans  les  vifites.  IL  6.  Croit  les  François  éloignez 
de  la  Paix.  IL  7.  Comment  il  traite  l'Ambaffadeur 
de  France.  IL  i  ? .  Son  procédé  excuié  par  fa  partialité 
pour  la  France.  IL  17.  N'eft  pas  content  de  l'ordre 
pour  le  cérémoniel.  IL  22.  Satisfait  des  ordres  de 
France  à  ce  fujet.  IL  28.  Ses  préventions  contr'elle. 
IL  32.  Doit  être  foutenu  à  Venife  contre  les  intrigues 
des  Efpagnols.  II.  116.  Son  fentimcnt  fur  ce  qui  con- 
cerne le  Nonce.  II.  149.  Raifons  qui  le  font  croire 
ami  de  la  France.  II.  163.  Blâme  le  refus  d'un  PafTe- 
port  pour  Salamanca.  IL  2.  part.  13.  Sa  vivacité  eft  blâ- 
mable. IL  2.  part.  27.  Ses  plaintes  contre  les  pré- 
tentions des  François.  II.  2.  part.  iio.  Propofe  une 
Trêve.  IL  2.  part.  117.  Favorable  aux  Ennemis  de 
la  France,  il,  2.  parc.   167.   Qui  craint  fon  habileté. 

IL  2.  part. 
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II.  3i  part;    iSa.  Il  protefte  qu'il  n'eft  point  partial. 

III.  36,  Preuves  du  contraire,  ib.  Agit  par  tempéra- 
ment. III.  125.  Peu  inftruit  des  affaires  de  Catalogne. 
ih.  Trahit  le  fecret  de  la  France.  III.  197.  Motif  qui 
le  fait  agir.  ib.  Son  indiférence  au  fujet  du  fecours  des 
François.  III.  273.  S'oppofe  au  Traité  des  Provinces- 
Unies  avec  l'Eipagne.  IV.  164. 

CoRDouE  (  Don  Gonzales  de)  Mène  des  troupes  au 

fêcours  du  Comte  de  Tilli.  Aide  au  gain  de  la  bataille 

d'Heilbron.    Fr.   IX.    attaque  &   défait  Chriftian  de 

Brunfwick  &  le  Comte  de  Mansfeldt.  ib.  X. 

Corfe  (l'Ifle  de)  Comment  elle  fe  défend  contre  les  Turcs. 

III.  487. 
Cofàques  (les)  Congédiez  ravagent  la  Siléfie.  Pr.  X.  : 

Ces  M  E  I.  du  nom  Grand-Duc  de  Tofcane.     Aquiert 
la  Seigneurie  de  Siene.  Sous  quels  engagemens.  I.  12. 
Et  quelles  réferves.  I.  233. 
Couriers.  Ceux  de  Erance  voleï.  II.  144.  Réfolutioa  de 
la  Cour  à  ce  fujet.  II.  153.  Autre  dévalifé.  II.   155. 
Mefures  contre  cette  infraction.  II.  166.  167.  ôc  184. 
La  Cour  de  France  veut  arrêter  les  Couriers  d'Efpagne. 
Ses  raifons.  III.  231.  Reglemens  fur  les  Couriers  des 
Puiffances  aflèmblées.  III.  241.  &  295, 
Couronnes   (  les  deux  )    de  France  &  de    Suéde.    Leur 
mépris  pour  le  Pape  à  l'Aflèmblée  de  Cologne.  I.  230. 
Leur  intérêt  à   traiter  fans  le   concours  des  Etats  de 
l'Empire.  I.  238.   Leur   zélé   pour  la   reftitution  des 
Princes  de  l'Empire.  I.  278.  Ne  peuvent  traiter  que 
conjointement.  I.  279.  Doivent  le  défifter  de  la  con- 
vocation des  Etats  de  l'Empire.  I.  285.   Ne  veulent 
point  fe  défaifir  de   leurs  conquêtes.  I.  371.  Les  fu- 
retez qu'elles  demandent  à  l'Empereur  pour  l'exécution 
du  Traité.  I.  423.  Leur  union  pour  obtenir  fatisfac- 
tion.  II.  2.  part.    120.  La  néceffité  où  elles  font  de 
faciliter  la  Paix.  III.  327.  Leur  concert  fur  les  affaires  de 
Bavière  &  du  Palatin.  IV.  55.  &  ^6. 
Courirai.  Ville  de  Flandre,  affiégée  parles  François   III. 
231.  Et  prife  à  la  vue  des  Ennemis.  III.  243.  Suites 
avantageufes  de  cette  conquête.  III.  315. 
Crais    (  Chriftian- Werner  )    Député  de  l'Adminiflra- 
teur  de  Magdebourg  à  Ofnabrug.  I.  380.  Sa  qualité,  ib. 
&  420. 
Crâne.   Plénipotentiaire  de  l'Empereur  à  Munfter.    Fr. 
LVIII.  Et  à  Ofnabrug.  I.  328.  &  3  79.  Sa  naiflànce, 
,     fa  profeffion  &  fes  emplois.  I.  420. 
Çrebs  (Jean- Adam)  Troifiéme  Député  de  l'Eledleur 
de  Mayence  à  Ofnabrug.  I.   379.  Sa  profeffion.  ib. 
Ses  qualitez.  I.  420. 
Crées  ( Jean- Adolphe )  Second  Député  de  Bavière  à 
Munfter.1. 378.  Sa  qualité  &  fes  emplois.  I.  418.  Sesdroi- 
tes  intentions.  II.  2.  part.jio^.  Demande  un  pafïeportj 
&  pourquoi,  ib.  Service  qu'il   reçoit  de  la  Cour  de 
France.   III.    257.  Efl:  utile  à    cette   Couronne.  III. 
284.  Deftiné  à  l'Ambaffade  de  France.  Son  éloge.  IV. 
65. 
CreJ^ii.  Ceffions  faites  par  la  France  au  Traité  qui  porte  ce 
nom.  I.  19.  Celles  faites  par  la  Maifon  d'Autriche  ; 
fur   quoi  fondées.  I.  20.  $£   21.  Le  Daufin  protefte 
contre  ce  Traité.  I.  34.^  Les  Efpagnols  en  exigent  l'e- 
xécution.  I.  319. 
Crois  SI  (Mr.  de)  Deftiné  à  l'Ambaffade  de  Tran- 
filvanic.  II.  53.  Ses  ordres,   ib.  Va    pour   les  affaires 
d'boft  Frife.  IL    106.  Part  pour.  la  Tranfilvanie.  II. 
145.  Réflexions  fur  le  Pouvoir  limité  que  la  Cour  lui 
a.  envoyé,    ib.  Et  fur  fa  Négociation.  IL  i6y.  Raffu- 
.    re  l'Eledeur   de    Brandebourg   fur  les    intentions  de 
la  France.   IL  2.  part.  28.  Sa  conduite  en  Tranfilva- 
nie efl  aprouvée.  II.  2.  part.  86.  Va  à  Conftantinople  : 
à  quel  fujet.  IL  2.  part.  177.  &   202.  Rapellé.   III. 
150."  Arrive  à    Munfter.  lIl.   180.  Député  vers  Mr. 
le  Maréchal  de  Turenne.   IIL    348.  Sujet  important 
de  fa  Négociation,  ib.  Deftiné  à  l'Ambaffade  deBa- 
__viére.  Son  éloge.  IV.  93. 

Çr  G  s  I E  G    (  Adolphe  -  Guillaume  de  )    Député  '  de  la 
Landgrave  de  HeiTe  à  Munfter.-I.  328.  Sa  naiffaxice 
,  &fon  emploi.  L  379.  &  419. 
.  ,   ToM.  IV. 


C R 0 u I  (le  Duc  de  )  Compris  au  nombre  des  Alliez 

de  la  France.  III.  390.  Jouît  de  la  protection  de  Cette 

Couronne;  &  eft  rétabli.  IV.   356. 
C  R  U  L  L  •(  Jean  )  Député  à  Ofnabrug  par  l'Adminiftra- 

teur  de  l'Archevêché  de    Magdebourg.    I.   420.  Ses 

qualitez.  ib. 
CuLEMBAC  (le  Marquis  de)  Ses  diférends  avec  les 

Evêques  de  Bamberg  ôc  de  Wurtzbourg.  IV.  355. 
CuRTEiN-SiEDEL.    Député  de  l'Adminiftrateur  de 

Magdebourg  â  Ofnabrug.  I.  420.  Sa  qualité,  ib. 
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DAmfont   (Antoine  Baron  de  )   Ses  qualitez. 
prifon.  Les  avis  qu'il  donne.  IL   17. 
DaNnemarck  (le  Roi  de)  fe  déclare  contre  l'Eni- 
pereur.  Se  fait    nommer   Diredeur   du  Cercle  de  la 
Baiïè-Saxe.    Se   ligue  avec   diverfes  Puiffances.     Ses 
conquêtes.  Sa  retraite.  Ses  perces.  Pr.  XVII.  Reçoit 
du  fecours  de  toutes  parts.  Se  voit  à  la  tête  de  foixante 
mille  Hommes.  Fait  efpérer  la  Couronne  d'Hongrie  à 
Betlem-Gabor.  ib.  XVIII.    Eft   entièrement   défait  ^ 
Lutter.  Se  retire  dans  le  Holftein.   ib.  XIX.   En  eft 
chaffé.  Vaenjutland.  ib.  XX.  Fait  la  Paix,  à  quelles 
conditions,  ib.  XXII.  Offre  d'être  médiateur  pour  la 
Paix.  ib.  XLI.  Médiateur  aux  Conférences  de  Ham- 
bourg, ib.  XLII.  Fixe  le  jour  que  doit  commencer 
le  Congrès.  I.  127.  Donne  un  terme  plus  long  pour  l'é- 
change des  ades  du  Traité  de  Hambourg.  I.   140.  E- 
xemt  des  incommoditez  de  la  guerre  il  doit  éviter  la 
Paix.  I.  157.  Ses  exaâions  contre  les  Suédois  les  por- 
tent à  la  guerre.  I.  176.  &  fuiv.  Son  Manifefte  con- 
tre les  Suédois.  I.  178.  ér  Juiv.   Accufé  de  violer  les 
Traitez.  I.   188.  Ses  intelligences  avec  les  ennetnis  de 
la  Suéde,  ib.  Refufe  d'être  Médiateur  :  &  pourquoi. 
I.  194.  Sa  réponfe  au  Cartel  du  Roi  de   Suéde.   I. 
195.  Demande  du  fecours    contre  la   Suéde    1^28.3. 
Veut  s'accommoder.  I.  287.  Relation  qu'on  lui  envo- 
yé fur  les  affaires  de   l'Europe.   I.    472.  jufqu'à  489. 
Son  expérience.  I.  483.  Les  moyens  qu'il  doit  emplo- 
yer pour  faire  la  Paix.  I.  487.  (&■  fuiv.  Ne  peut  être 
Médiateur.    IL    47.    Apelle  les  Impériaux.  IL  lit. 
Confère  avec  le  Miniftre  François.  IL  120.  Veut  s'a- 
lier  avec  la  France.  IL  165.  A  quel  deffein  il  detîlan- 
de  la  garentie  de  la  France.  IL  16%.  &  180.  Solicite 
la  Pologne  contre  la  Suéde    IL  181.  Utilité  de  fon 
Alliance.  IL   2.   part.  27.  Sa  fituation  tranquile.  III. 
486.  Admis  au  Traité  de  Paix.  IV.  371.  ■  j 

Danois  (les)  S'atirent  les  armes  de  Suède.  I.  149.  oC 
ijo.  Leurs  Alliances  &  Traitez  avec  les  Suédois.  L 
181.  &  182.  Preffent  le  fecours  de  l'Empire.  IL  25» 
Défaits  par  les  Suédois.  IL  175.  Font  la  Paix.  IL 2.  part- 
147.  En  font  obligez  à  la  France.  II.  2  part.  170. 
S'oppoferont  à  la  fatisfaâion  de  la  Suéde.  III.  368. 
DarmsTadt  (le  Landgrave  de  )  Fort  incommodé 
pendant  la  guerre.  I.  156.  La  Paix  diminuera  fes  pos- 
feffions.  ib.  Ne  voudra  rien  reftituer  à  la  branche  de 
Caffel.  I.  165.  On  devroit  l'obliger  à  fortir  des- Places 
du  Palatinat.  I.  168.  Se  ligue  avec  les  Ennetois  delà 
France.  I.  2i<).  (è'  juiv.  Subfides  qui  lui  font  accor- 
dez, ib.  Déplore  l'aveuglement  des  Princes  de  l'Em- 
pire. L  478.  Ses  plaintes,  ib.  Demande  l'apui  de  la 
France  contre  la  Maifon  de  Caffel.  III.  64.  Doit  être 
traité  comme  fon  ennemi.  IIL  355.  &  386.  Ses  hoftir 
liiez  contre  la  Maifon  de  Hefle.  IIL  407.  é-  Juiv. 
Règlement  fur  fes  diférends.  IV.  3  70. 
David  (le  Prophète)  Se  met  à  la  folde  d'un  Roi  idolâtre 
contre  Saiil  fon  perfècuteur.  Veut  combattre  pour  les 
Infidèles.  Parvenu  à  la  Couronne  il  fait  pareille  Al- 
liance. I.  9. 
Hemmin.  Cette  Ville  fera  tranfportée  à  la  Suédejufqu'à  fa 

fatisfàâion.  I.  i()8. 
Députez,  (les)  De  Mayence  &  de  Brandebourg  préterr- 
dent   à  la,  Médiation.   L  370.  Ceux  des  Etats-Géné- 
raux en  Ooft-Frife  traitent  avec  fierté  le  Miniftre  d« 
France.   IL   145.   Et  embrouillent  les  affaires  de  ci 
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Païs.  II.  151.  Un  Député  de  Suéde  en  Angleterre  y 
agit  contre  le  Roi.  IL  2.  part.  8.  Prétenfions  de  ceux 
des  Princes.  II.  2.  part.   109. 

Dhon  A  (le  Baron  de  )  Miniftre  de  l'Elcdleur  de  Bran- 
debourg à  la  Cour  de  France.  III.  159.  Infifte  fur  le 
titre  de  Frère  pour  fon  Maître.  III.,  157.  Pourquoi. 
I!I.  165.  Ses  plaintes  i"ur  la  celTion  de  la  Poméranie. 
III.  225.  Par  quels  motift  il  veut  intereflèr  la  Fran- 
ce, ib. 

'Diète  (  de  Francfort  )  Voyez  Francfort. 

Diète.  De  Ratisbonne.  On  y  réfout  la  Paix.  Pr.  XXXIX. 
Délivrée  des  aproches  de  l'armée  Suédoife.  Réfultat 
de  cette  Diète,  ib.  XL. 

DiGBY  (le  Chevalier)  Miniflre  d'Angleterre  à  Bruxel- 
les pour  l'affaire  du  Palatin.  Fr.  X. 

Dignité  YXt&orût.  (la)  Pourroit  être  laiffée  au  Duc  de 
Bavière  pendant  fa  vie.  I.  168.  Ne  peut  fubfifler  dans 
les  deux  Maiibns.  ib. 

Domaine  de  la  Couronne  de  France  inaliénable.  I.  51. 
Quant  aux  terres  qui  en  font  mouvantes.  I.52.  & 
67. 

Dona-wert.  Pris  par  le  Roi  de  Suéde.  Pr.  XXIX.  Dé- 
pouillé de  fa  liberté.  I.  451.  Son  rétabliiîement  de- 
mandé, ib.  Renvoyé  à  l'Aiîemblée  des  Etats  de  l'Em- 
pire. IV.  358. 

D  o  N I A  (  François  de  )  Plénipotentiaire  de  la  Province 
de  Frife  à  Munfter.  I.  423.   Dévoué  aux  Efpagnols. 

m.  13. 

.DoNisHiERN  (  Wolff-Conrard  de  )  Député  à  Ofna- 
brug,  pour  les  Ducs  de  Saxe- Altembourg.  I.  421. 

Douai.  Depuis  quand  efl:  dépendante  de  la  France.  I.  49. 
Traitez  à  ce  fujet.  ib.  Les  Efpagnols  devraient  la  ren- 
dre. I.  3IC). 

DouRLAC  (le  Margrave  de  )  Ses  inftances  auprès  des 
Plénipotentiaires  de  France  pour  être  rétabli.  III.  133. 
Ses  intérêts  n'ont  aucun  raport  au  Traité  de  Muniler. 

m.  423. 

Droit  des  Gens  (  le  )  Affujétit  également  tous  les  Souve- 
rains. I.  65.  Anéantit  certaines  lois  particulières,  ib. 
Dans  tous  les  Royaumes  s'étend  fur  les  Etrangers.  I. 
6^.  Juftifie  la  pofleffion  des  conquêtes.  I.  219. 

Dunkerque.  Les  Rois  de  France  en  font  les  légitimes  Sei- 
gneurs. I.  50.  AfTiégèe.  III.  301.  Eft  deftituée  de 
tout.  ib.  Saprife.  III.  345. 


ERberstein  (le  Comte  d'  )  Commandant  des 
Heflîens  en  Ooft-Frife.  Sa  vangeance  du  Comte 
d'Embden.  II.  143-  Jugement  fur  cette  aâion.  ib. 

'Echange.  Des  Païs- Bas  avec  la  Catalogne.  Son  utilité  pour 
la  France  &  pour  l'Efpagne.  III.  21.  ^  fuiv.  Sa  difi- 
culté  &  fes  inconvéniens.  III.  27.  Moyens  d'y  parve- 
nir. III.  28.  Réflexions.  III.  50.  &  loiî.  On  n'y  voit 
point  d'apparence.  III.  117.  Dangereux  à  propofer  à 
Munfter.  III.  153.  Autre  échange  pour  la  Catalogne. 
III.  165.  &  265.  Sur  l'échange  des  Prifonniers.  III. 
425.  Pour  l'Artois.  IV.   167. 

Bcojfois  (  les  )  S'emparent  de  Neuchâtel  &  s'y  enrichis- 
fent.  n.  175. 

Edit  pour  la  rcftitution  des  biens  eccléfiaftiques  publié  & 
exécuté.  Fr.  XXIf.  Efl  la  fource  de  la  guerre  de  Sué- 
de. I.  407.  Cette  reftitution  ordonnée  par  le  Traité  de 
Paix.  IV.  357.  é-  fuiv. 

Edouard  (  Dom  de  Bragance  )  Frère  du  Roi  de  Por- 
tugal. Sa  liberté  demandée.  I.  436.  Renvoyée  à  la  déci- 
fion  du  Roi  Catholique,  ib.  &  III.  258.  Les  Efpa- 
gnols lui  font  fon  procès.  III.  289.  Efl  en  danger  de 
perdre  la  vie.  IIL  309.  Conditions  pour  obtenir  fa  li- 
berté. III.  344.  N'a  aucun  raport  aux  affaires  de  l'Em- 
pire. U.  425.  Condanné  à  la  mort.  IV.  80.  Subtili- 
tez  des  Efpagnols  à  fon  égard.  IV.  267. 

Bglife  Romaine.  Sa  maxime  horrible  dans  le  parallèle  qu'el- 
le fait  des  Hérétiques  avec  les  Infidèles.  I.  10.  Eclat 
de  fes  dignitez.  IV.  300. 

^GMOMD  (le  Comte  d')  S'intitule  Duc  de  Gueldres. 


I.  419.  A  un  Député  à  Munfter.  ib.  Ses  prétenfions 
fur  ce  Duché  &  fur  le  Comté  de  Zutphen  fur  quoi  fon- 
dées &  comment  elles  peuvent  être  foutenues.  III.  98. 
La  France  demande  fon  rétabliflement.  III.  390. 

Egra  (  la  Ville  d'  )  Pourquoi  excepqée  de  l'Amniftie.  111. 
423. 

ElCHSTEDT   A   RorENTZLAMPENAU    (  Marc) 

Député  à  Ofnabrug  pour  les  Etats  du  Duché  de  Po- 
méranie.  I.  380.  Sa  qualité.  I.  421. 

Eleiteurs  (  les  )  Quels  honaieurs  ils  prétendent  aux  Afïèm- 
blèes.  I.  238..  De  quelSe  manière  ils  doivent  traiter  les 
AmbafTadeurs  des  Etats-Généraux.  I.  240.  Prétendent 
avoir  feuls  le  droit  de  faire  la  Paix.  I.  277.  N'envoyenC 
point  à  Munfter  à  caufedu  rang.  I.  287.  Doivent  déci- 
der fur  le  Duché  de  Milan-  I.  320.  Ne  veulent  point 
céder  à  la  République  de  Venife.  I,  328.  Prétendent 
les  honneurs  dus  aux  tête»  Couronnées.  II.  2.  part.  25. 
Leurs  prétenfions.  II.  z-  part.  128.  Les  Eleâeurs 
Catholiques  intéreffez  à  la  fatisfadlion  de  la  France.  IIIJ 
294.  Leur  difpute  avec  ks  Etats-Généraux.  IV.  137. 
Formalitez  pour  leur  condamnation  en  cas  de  crime  de 
Félonie.  IV.  236.  Règlement  pour  leurs  Députez  aux 
Diètes.  IV.  364.  Font  paicie  du  Traité  de  Paix.  ly. 
371.  ■' 

E M B D E N  (le  Comte  d' )  Arme  contre  les  Heflîens  & 
eft  foutenu  par  les  Etats-CJénéraux.  II.  82.  Eft  invité 
de  defarmer.  I(.  90.  Ses  defleins  favorables  aux  Alliez. 

II.  104.  Son  infraâion.  II.  142.  Court  rifque  d'être 
alïûjeti  aux  Provinces- Unies.  II.  i^^.  Conclut  une 
Trêve  de  fix  mois.  II.  171. 

Evipereur.  Dénombrement  des  Empereurs  Orthodoxes 
qui  ont  fait  Alliance  avec  les  Hérétiques  &  les  Idolâtres. 
I.  10.  Intérêt  de  l'EmpereuF  à  faire  la  Paix.  I.  1C4. 
Dans  quel  deffein  il  a  entrepris  la  guerre,  ib.  Ce  qu'il 
doit  prétendre  par  la  Paix.  I.  163.  PrelTera  l'obferva- 
tion  de  la  Paix  de  Prague.  I.  165.  Et  la  confirmation 
de  fes  dons.  ib.  Ne  doit  point  fe  mêler  des  Traitez  en- 
tre la  France  &  la  Savoye.  J.  222.  Conditions  qu'il 
impofê  au  rétabliflement  des  Princes  de  l'Empire.  L' 
237.  Peut  traiter  avec  les  Priinces  étrangers  fanslecon- 
fentement  des  Etats  de  l'Emiwre.  ib.  Pourquoi  il  em- 
pêche ces  Etats  d'envoyer  des  Députez.  I.  238.  N'a 
pas  le  pouvoir  de  faire  feul  la  Paix.  I.  277.  Rejette 
les  Pouvoirs  de  France.  I.  278.  Veut  exclure  la  Fran- 
ce du  Traité.  I.  279.  Y  faire  comprendre  le  Roi  de 
Dannemarck.  ib.  Les  Empereurs  de  la  Maifon  d'Au.. 
triche  prétextent  la  guerre  du  Turc  pour  mettre  des 
impôts  en  Allemagne.  I.  283.  Efpérances  &  defTeins 
de  l'Empereur.  I.  284.  Ne  doit  pas  fe  mêler  du  diffé- 
rend entre  Suéde  6c  Dannemai'ck.  I.  28^.  Fait  donner 
fes  Propofitions.  I.  309.  Exemples  des  Traitez  faits  par 
les  Empereurs  fans  le  concours  des  Etats  de  l'Empire. 

I.  315.  A  lui  apartient  de  prononcer  au  fujet  du  Du- 
ché de  Milan.  I.  320.  Remet  l'Eledeur  de  Trêves 
en  liberté.  I.  344.  A  apellé  au  Congrès  les  Etats  de 
l'Empire.  I.  354.  A  toujours  voulu  la  Paix.  I.  429. 
Ses  foumiflions   honteufes  faites-  au   Grand-Seigneur. 

II.  45.  N'a  nulle  difpofition  à  lai  Paix'.  II.  5^2.  Se  lèrt 
de  ce  prétexte  pour  tirer  des  contributions.  IL  94. 
Empêche  les  Princes, même  les  Eleâeurs  de  l'Empire 
de  députer.  II.  106.  Pourra  faitie  fa  Paix  fans  les  Es- 
pagnols. II.  2.  part.  6.  Le  mauvais  état  de  ks  affaires 
l'y  contraindra.  II.  2.  part.  72.  FlatelesEledeurs.  IL  a, 
part.  1 72.  Fait  fon  poflîble  pour  empêcher  le  Traité  avec 
le  Duc  de  Bavière.   II.  2.  part.    179.   Veut  la  Paix. 

III.  II.  Demeurera  armé  fous  prétexte  de  la  guerre 
contre  le  Turc.  Réflexions  à  ce  fujet.  III.  i6rt.  Ré- 
folu  de  céder  Brifac.  III.  183.  Prétend  recevoir  feul  le 
titre  de  Majefté.  III.  aj  2.  N'a  pas  feul  le  pouvoir  d'ac- 
corder Philipsbourg.  III.  283.  Qualifie  le  Roid'Efpagne 
de  Majefté.  III.  316.  Débauche  les  Officiers  de  l'ar- 
mée de  Bavière.  IV.  112.  Quelle  eft  l'étendue  du  droit 
de  Souveraineté  des  Empereurs  fur  les  Princes  de  l'Empi- 
re. IV.  23<).  Ne  veut  point  reconnokre  le  Roi  dePor- 
tugal   IV.  371. 

Emfirg  (la  NoblefTe  de  1')   Ne  peut  Icre  tranquile  que 
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'  par  k  Paix.  I.  155.  La  Guerre  profitable  à  quelques- 
uns,   ib.    Voudra  rentrer  dans    fes  domaines.   I.    16'). 

■  Celle  de  la  Confeffion  d'Augsbourg  confervée  dans  fès 
droits  &  poflèflîons.  IV.  360.  Compriiê  dans  le  Traité 
de  Paix.  IV.  371. 

£mpire  (le  Saint)  Doit  être  rétabli  dans  ion  ancien  état. 

'  I.  166.  Se  l6j.  Héréditaire  fous  Charlemagne  :  apré- 

fent  éleélif.  I.  222.  Réflexions  fur  ce  iujet.  I.2<>3.  Eft 

•  une  Dignité  fort  à  charge,  ib.  Les  obligations  qu'il  a  au 
Roi  d'Efpagne.  I.  266.  &  267.  Reftitutions  qu'on  de- 
vroit  lui  faire.  I.  319.  Ses  loix  touchant  lesfucceflions. 
II.  2.  part.  100. 

empire  (les  Princes  &  Etats  de  1')  En  quelle  manière  ils 
reconnoiflènt  l'autorité  de  l'Empereur.  I.   ^6.  Sont 

•  Souverains  dans  leurs  Etats,  ih.  Leurs  prérogatives,  ib. 
Exemples  de  leur  indépendance,  ih.  57.  &  58.  Leurs 
intérêts  dans  la  conclufion  de  la  Paix.  I.   154.  &  fuiv. 

•Doivent  être  rétablis  dans  leur  pleine  liberté.  I.  172. 
'■  Peuvent  fe  mettre  fous  la  proteàion  des  Puiffances  é- 

•  trangéres.  I.  235.  De  quelle  manière  ils  obtiendront 
leur  rétabliflement.  I.  237.  Leur  Confeil  n'eft  point 
néeeflàire  dans  les  Traitez  faits  par  l'Empereur,  ib.  Invitez 
d'envoyer  des  Députez  au  Congrès.  I.  246.  &  fu'fv. 

-  'OprimeZ  par  les  François.  I.  266.  Les  deux  Couron- 

-  -nés  demandent  leur  prèlènce  au  Congrès.  I.  277.  Leur 
prèfence  y  eft  néeeflàire.  Preuves.  I.  278.  Leur  refti- 

■  tution  demandée,  th.  Sont  compris  dans  les  Saufcon- 
duits  de  l'Empereur.  I.  311.  Nulle  loi  ne  rend  leur 
prèfence  néeeflàire  aux  Traitez.  I.  313.  &  fuiv.  Rai- 
fon  qui  la  fait  fouhaiter.  F.  329.  Peuvent  contraindre 
l'Empereur  à  obferver  les  Traitez.  I.  424.  Leur  droit 

•  dei  fe  confédérer  avec  les  Puiflànces  étrangères.  I.  425. 

■  Leurs  Griefs.  L  470.  &  471.  Doivent  être  foumis  à 

•  l'Empire  non  à  l'Empereur.  II.  8.  Leurs  intérêts  doi- 
vent entamer  la  Négociation.  II.  144.  Préfèrent  l'a- 
vantage du  Corps  Germanique  à  leurs  intérêts  particu- 
liers. 11.  2.  part.  21.  Leurs  craintes.  II.  2.  part.  128. 
Leurs  demandes  apuyées  par  les  Suédois,  ib.  &  184. 

V'Se  rendent  parties  du  Traité.  II.  2.  part.  193.  Veulent 

■  qu'on  le  commence  par  leurs  intérêts.  III.  33.  S'op- 
pofent  à  la  ceffion  de  Philipsbourg.  III.  6<^.  Contraires 
aux  prétenfions  de  la  France.  III.  115.  Que  foutien- 
nent  ceux  qui  font  à  Ofnabrug.  III.  119.  &  121. 
Leur  confentement  eft  néeeflàire  pour  l'aflraire  de  Phi- 

•  lipsbourg.  III.  283.  Leurs  droits  renouveliez  par  le 
Traité  de  Paix.  IV.  36'o.  Réglemens  pour  le  tems  & 
la  forme  de  leurs  Aflemblèes.  IV.  3(^4.  Leurs  intérêts 
mentionnez  dans  le  Traité  de  Paix.  IV.  371. 

jEnguie»  (le  Duc  d')  Voyez  J[nguien. 

JSpinoi  (le  Prince  d')  Protégé  par  la  France.  IIL  390. 

Erlak  Général- Major.  Eft  fait  Gouverneur  de  Brifac 

par  le  Duc  de  Weimar.  Eft  confervé  par  les  François. 

Fr.  XXXIX. 
Ernest  Comte  de  Mansfeldt.  Voyez  Mmsfeldt.       v 
Ernest  Duc  de  Saxe-Weymar.   Voyez  Saxe- Weji- 

mar. 

Espagne  (  Rois  d'  )  Leurs  prétenfions  fur  la  Bretagne. 
I.  23.  Réftitèes.  ib.  Sur  le  Duché  de  Bourgogne.  I. 
51.  Sont  remis  en  pofleflion  des  Comtez  de  Bourgo• 
•  gne,  &  de  Charolois.  I.  53.  54.  &  55-  Intérêt  de 
ce  Roi  à  la  Paix.  I.  155-  Quelles  ont  été  fes  vues  à  en- 
gager l'Empereur  dans  la  Guerre,  ib.  Quelles  feront  fes 

■  /lemandes  au  Traité.  I.  163.  Pourquoi  il  doit  être  o- 
bligé  à  une  entière  reftitution.  I.  11S9.  Doit  être  fe- 
courii  par  le  Landgrave  de  Darmftat.  I.  216.  df  fuiv. 
Qu'il  prend  fous  fa  protediion.  I.  218.  Prétend  une 
entière  reftitution  de  la  part  de  la  France.  I.  219.  Son 
humiliation,  ib.  Ses  droits  fur  Naples  peu  fondez.  I. 
342.  Eft  Membre  de  l'Empire.  I.  2.66.  En  cas  de  res- 
titution celles  qu'il  feroit  obligé  de  faire  à  la  France.  I. 
319.  Leur  prétexte  pour  retenir  la  Navarre.  I.  320. 
En  quelle  qualité  ils  envoyent  des  Députez  aux  Aflem- 
blées  de  l'Empire.  I.  3  82.  Leurs  richefles  les  mettent 
au  deflus  des  forces  de  leurs  Ennemis.  I.  47^.  InfufE- 
fance  de  leurs  Inveftitures  au  Royaume  de  Naples.  IV. 
305. 


Efpagiioh  (  les  )  Se  déclarent  pour  le  Duc  de  Neubourg. 
dans  l'affaire  de  la  fucceffion  de  Juliers.  Pr.  II.  Ob- 
tiennent une  partie  du  bas  Paiatinat.  ib.  XL  Fournis- 
fciit  de  l'argent  aux  Proteftans  de  France.  L  9.  Leut 
projet  de  la  Monarchie  univerfêllei  Le  foutiennent  par 
des  paflàges  de  l'Ecriture  Sainte.  La  Religion  leur  lèrt 
de  prétexte.  I.  11.  Leurs  ufurpations  en  Italie,  ib,  e^ 
fuiv.  Leurs  infradions  des  Traitez.  I.  ï6.  <è'  fuiv. 
Les  raifons  qu'ils  donnent  contre  l'hommage  de  la 
Flandre  dû  à  la  France.  I.  46.  Terres  qu'ils  annexent 
au  Confeil  Provincial  d'Artois.  I.  48.  Doivent  rendra 
ce  qu'ils  occupent  dans  le  Paiatinat.  L  î(j8.  Expédiens 
pour  leur  Paix  avec  les  François.  I.  170.  éf  fui'o.  Evi- 
tent la  concurrence  avec  les 'François  dans  les  .  céré' 
monies.  I.  294;  Demandent  une  entière  reftitution  «de 
la  part  de  la  France.  I.  318.  Répondent  à  la  propofi- 
tion  de  la  France.  I.  J47.  ^  fuiv.  Vont  à  l'eflèntiel 
de  la  Paix.  I.,  348.   Ne  vont  point  à  la  rencontre  du 

;  Nonce.  IL  5.  Leur  prétenfion  fur  le  rang  eft  ridicule. 
II.  8.  Leur  deflein  de  traiter  féparément  avec  la 
France.  II.  13.  Réflexions,  ib.  -Défaut  du  titre  de 
leurs  Plénipotentiaires.  IL  \(,.  Efpérent  beaucoup  des 
diviGons  de  la  France,  ib.  Ne  tendent  qu'à  une  fufpen- 
fion.  II.  17.  Se  moquent  de  la  Paix.  II.  19.  Défauts 
de  leurs  Pleinspouvoirs.  IL  i::^.  &  1.6.  Leurs  chiCa- 
ines.  II.  jy.  &  3().  Se  mafquent  de  la  Religion.  IL 
46.  Afliégent  Lérida.  IL  55.  Leurs  artifices  contre  les 
Portugais.  II.  88.  Leur  mauvais  état  en  Flandre.  IL 
102.  Leur  fomptuoiîtè.  à  Munfter.  II.  io8.  Leurs 
réjouïflànces  fur  l'éledtion  d'Innocent  X.  II.  149* 
Leur  avantage  en  Catalogne.  II.  154.  Les  défauts 
qu'ils  trouvent  aux  Pleinspouvoirs  réformez  des  Fran- 
çois. II.  157.  <ir  fuiv.  Leurs  offres  au  fujet  des  Cou- 
riers  arrêtez.  II.  idd.  Contraires  au  Nonce.  II.  idS. 
Nouvelles  chicanes  fur  les  Pouvoirs.  II.  173.  Font  des 
propofitions  de  Paix  aux  HoUandois.  II.  175.  S'op- 
pofent  à  une  fufpenfion  d'armes.  IL  2.  part,  7.  Ins- 
truits de  ce  qui  fe  paflè  en  France.  II.  2.  part.  14. 
Excitent  la  jaloufie  des  Suédois  au  fujet  du  Duc  de  Ba- 
vière. II.  2.  part.  22.  Divifion  entr'eux  &  les  Impé« 
riaux.  II.  2;  part.  23.  Leur  Traité  avec  le  Duc  de 
Parme.  II.  2;  part.  39.  Leurs  vues  fur  Plaiiànce.  «^. 
Défauts  dans  leurs  Pleinspouvoirs  réformez.  II.  2.  part. 
46.  ^  fuiv.  Ne  feront  la  Paix  que  par  force.  II.  2. 
part.  72.  Défaits  en  Catalogne.  II.  i.  part.  8$.  Ré- 
flexions fur  leur  état.  II.  3.  part.  105.  Craignent  dîê- 
tre.  exclus  de  la  Paix.  IL  2.  part.  118.  Leurs  ré- 
flexions fur  les  Pleinspouvoirs  des  François,  ih.  Pro- 
pofènt  le  mariage  de  l'Infante  avec  Louis  XIV.  II.  2. 
part.  119.  Obligez  perfonnellement  à  s'oppolêr  aux 
Turcs.  II.  2.  part.  159.  Profitent  de  la  defunion  en- 
tre le  Prince  d'Orange  &  la  Province  d'Hollande.  II, 
2.  part.  ido.  Leurs  propofîtions  artificieu fes.  II.  a. 
part.  i(5i.  ;Réflexions.  ib.  Se  plaignent  à  Venife  de 
I  Contarini.  II.  2.  part.  171.  Surprennent  le  Fort  de 
Mardic.  II.  2,  part.  227.  Leur  fituation  déplorable. 
II.  2.  part.  233.  Souhaitent  la  Paix.  ib.  Leur  méfian- 
ce contre  le  Duc  de  Bavière.  IL  2.  part.  238.  Leur 
foupleflè  pour  defunir  les  Alliez,  ib.  Oublient  leur  zé- 
lé ordinaire  pour  la  Religion.  II.  2.  part.  240.  Don^ 
nent  aux  Ambaflàdeurs  HoUandois  le  titre  d'Excellen- 
ce, ni.  17.  'Railbns  qui  doivent  les  déterminer  à  l'éi 
change  des  Païs-Bas  avec  la  Catalogne.  Ht  24.  Né- 
gocient avec  les  Etats-Généraux.  III.  40.  Animent  le 
Pape  contre  la  France.  III.  42.  Et  les  HoUandois  par 
la  confidération  de  fa  puiffance.  III.  58.  Ne  peuvent 
plus  foutenir  la  Guerre.  III.  60.  &  77-  Se  lient  avec 
le  Parlement  d'Angleterre  contre  le  Roi.  III.  "9.  S'en 
remettent  à  l'équité  de  la  Reine  de  France  pour  les  con- 
ditions du  Traité.  III.  82.  Craignent  la  fufpenfion  d'ar- 
mesdansl'Empire.III.  9^.  Senfiblesà  l'affaire  de  Portu- 
gal. III.  96.  Offrent  aux  HoUandois  leur  fecours  contre 
les  Portugais.  III.  102.  Leur  politique  dans  la  déférence 
qu'ils  ont  pour  la  Reine  de  France.  III.  105.  Aiment 
mieux  donner  la  Franche-Comté  que  l'Alface.  III.  120. 

.    Choquez  du  refus  d^  la  Reine  de  France.  III.  121. 
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Efpagnoh.  Leurs  offres  à  la  France.  III.  133.  Animez, 
contre  le  Cardinal  d'Efte.  III.  I5<î.  Leurs mouvemens 
pour  conclure  avec  les  HoUandois.  III.  170.  &  179. 
Leurs  rérolutions  au  fujet  des  difpolîdons  des  Impériaux 
à  la  Paix.  III.  231.  Leur  défiiice  en  Italie.  III.  244. 
Leurs  mouvemens  en  Flandre.  III.  288.  Procèdent 
contre  Dom  Edouard.  III.  289.  Leurs  forces  en  Flan- 
dre détruites.  III.  30 j.  Les  offres  qu'ils  font  à  laFran- 
ce  par  la  médiation  des  HoUandois.  III.  305.  Et  pour- 
vu qu'on  abandonne  le  Portugal,  ib.  Leurs  raifons  pour 
préférer  l'entremife  des  HoUandois  à  celle  des  Média- 
teurs. III.  340.  Leurs  inftances  en  faveur  du  Duc  de 
Lorraine.  III.  344.  Refufent  la  liberté  de  Dom  Edou- 
ard, ib.  Leurs  fautles  maximes  fur  le  Droit.  III.  353. 
Leurs  fubterfuges  au  fujet  du  Traité  de  Querafque.  III. 
386.  Ce  qu'ils  accordent  aux  HoUandois.  III.  391.  & 
393.  Leur  réponfe  aux  demandes  des  François.  III. 
461.  Leur  politique  mile  au  jour.  III.  479.  ér  fuiv. 
Leurs  artifices.  IV.  52.  Leurs  difScultez,  fur  la  liberté 
d'aCSfter  réciproquement  les  Alliez.  IV.  113.  114.  & 
115.    Leurs  projets  chimériques.  IV.  148.    Leurs  re- 

Sréfentations  aux  Etats -Généraux.  IV^  238.  éf  fuiv. 
.  n'eft  jamais  fiàr  de  traiter  avec  eux.  IV.  298.  Enne- 
mis irréconciliables  des  Provinces  -  Unies.  IV.  299. 
Leur  caradtére.  ib.  Leurs  complots  contre  Henri  IV. 
Roi  de  France.  IV.  301.  Leur  refus  au  fujet  du  Roi 
de  Portugal.  IV.  375.  Font  un  Traité  de  Commerce 
avec  les  Villes  Anféatiques.  IV.  379.  Leurs  réponfes 
aux  prétentions  de  la  France.  IV.  391.  &  fuiv.  Leur 
Traité  de  Commerce  avec  les  Etats-Généraux.   IV. 

5  13.  léf  fii^- 

Bfpions.  Des  Efpagnols  arrêtez  à  Paris.  IL  3.  part.  7. 
Este  (le  Cardinal  d')  Nommé  Protedeur  des  Affaires 
.   de  France.  IL  2.  part.  241.   En  bute  à  la  haine  des 
Impériaux  &  des  Efpagnols.  III.  156.   Sa  générofité 

6  fa  bonne  conduite.  III.   168. 

Estrades  (le  Comte  d')  Adjuge  de  la  part  du  Roi 
aux  Etats-Généraux  le  rang  qu'ils  demandent.  I.  241. 
Envoyé  en  Hollande  à  cet  effet.  IL  2.  part.  15.  & 
ï6.  Ses  commifîions.  II.  2.  part.  29.  &  39.  Sa  ha- 
rangue aux  Etats-Généraux  déplait  à  la  Cour.  II.  2. 
part.  70.  Précautions  à  ce  fujet.  II.  2.  part.  75.  Elle 
choque  les  Suédois  &  pourquoi.  H.  a.  part.  78.  A 
ordre  de  réparer  cette  faute,  ib.  Ses  bonnes  intentions. 

II.  2.  part.  79.  Ses  inftruâions  au  fujet  de  l'échange 
des  Païs-Bas  avec  la  Catalogne.  III.  51.  &  52.  Sa 
Négociation  auprès  du  Prince  d'Orange.  III.  61.  Son 
retour  à  Paris.  III.  130. 

'Etats  cC Allemagne  (  les  )  Différentes  fortes  de  ces  Affem- 
blées.  I.  368.  Ordre  qui  y  efl  obfervé.  I.  382.  Par 
qui  &  pourquoi  ils  font  convoquez,  ib.  Lettre  pour 
régler  la  manière  de  délibérer.  I.  383.  ^  fuiv. 

Etats  du  Royaume  de  Bohême  affemblez  par  les  Mé- 
contens.  Envoyent  des  Députez  aux  Gouverneurs.  Pr. 

III.  Font  leurs  efforts  pour  empêcher  Ferdinand  de  fe 
trouver  à  Francfort.  Secondez  par  l'Eleûeur  Palatin, 
qu'ils  élifcnt  pour  leur  Roi.  ib.  V.  Demanderont  au 
Congrès  pour  la  Paix  la  liberté  de  s'élire  un  Roi.  I. 
164. 

Etats  du  Royaume  de  France  abolis.  I.  262.  On  veut 
qu'ils  ratifient  le  Traité.  I.  346. 

Etats-Généraux.  Prennent  le  parti  de  l'Eleâreur  de  Bran- 
debourg dans  l'affaire  de  la  fuccelfion  de  Juliers.  Pr.  II. 
Se  liguent  avec  le  Roi  de  Dannemarck.  ib.  XVII.  Lui 
envoyent  douze  mille  Hommes,  ib.  XVIII.  Renou- 
vellent l'Alliance  avec  les  François,  ib.  XXXV.    La 

-  mauvaife  foi  des  Flfpagnols  les  porte  à  la  révolte.  I.  1 8. 
X.  Plus  affurez  par  la  Guerre.  I.  157.  Leur  Commerce 
-.  leur  doit  faire  defircr  la  Paix.  ib.  Leurs  prétenlions  en 

-  traitant  de  la  Paix.  I.  1^4.  Leurs  engagemcns  avec  la 
France.  I.  192.  Les  obligations  qu'ils  ont  à  Henri  IV. 
L  193.  Sont  priez  de  relâcher  de  leur  févcrité  envers 
les  Catholiques,  ib.  Prennent  ces  inftances  en  mau- 
vaife part.  I.  239.  Titres  &  honneurs  qu'ils  prétendent 
de  la  part  des  Puiffances  étrangères.  I.  240.  &  241. 
Les  obtiennent  de  la  France-  241.  Etat  de£  Pais  dont 


ils  jouïfîènt.  I.  281.  Leur  Ordonnance  contre  le  Ro3 
de  Dannemarck.  I.  287.  Provinces  &  Places  de  leiir 
obéiflance.  I.  426.  Leurs  pratiques  contre  le  Roi  de 
Dannemarck.  I.  472.  Agiiïent  dans  les  vues  de  détrui- 
re la  Royauté  en  Suéde.  I.  473.  Solicitez  d'envoyer 
leurs  Députez.  II.  19.  Leurs  prétenlions  fur  le  céré- 
moniel.  IL  28.  •&  34.  Leurs  raifons.  IL  34.  Rom- 
pent commerce  avec  les  François.  II.  48.  Leur  hau- 
teur au  fujet  dif  cérémoniel.  II.  122.  Leur  fierté  dans 
toutes  les  occafions.  IL  145.  Cherchent  à  fe  rendre  ar- 
bitres des  af&ires  d'Ooft-irifè.  IL  153.  Refufent  8. 
Vailfeaux  à  la  France.  IL  2.  part.  39.  Diiîiiadez  par 
Monfieur  d'Eftrades  de  la  Guerre  du  Dannemarck.  IL 
2.  part.  78.  Accordent  un  fubfide  extraordinaire,  ib. 
Choquez  de  la  hauteur  des  Suédois.  II.  2.  part-  82. 
Leur  lenteur  à  faire  partir  leurs  Députez.  IL  2.  part. 
188.  Otent  à  Hulft  l'exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que. IL  2-  part.  200.  Leur  fermeté  à  ce  fujet.  IL  2. 
part.  323.  Caufes  de  leur  longueur  pour  fe  rendre  au 
Congrès.  IL  2.  part*  23 f.  Méprifent  les  propoiitions  des 
Efpagnols.  II.  2.  part.  240.  Leurs  Ambafladeurs  reçoi- 
vent de  ceux  d'Eipagne  le  Titre  d'Excellence.  III.  17. 
Et  des  Impériaux.  III.  18.  Railbns  qui  doivent  les  en- 
gager à  conféntir  à  l'échange  des  Païs-Bas  avec  la  Cata- 
logne. III.  56.  Contraires  à  cette  échange.  III.  71. 
Preffent  la  France  fur  un  Article  d'un  Traité.  III.  92. 
Prennent  ombrage  des  propofitions  des  Efpagnols  à  la 
Reine  de  France.  IIL  113.  &  114.  Aprouvent  la  ré- 
ponfe de  la  Reine  de  France  au  Roi  d'Efpagne.  III. 
118.  Leurs  alarmes  fur  un  bruit  de  Paix.  III.  127.  Pro- 
teftent  qu'ils  ne  fe  fépareront  jamais  de  la  France.  III. 
144.  Signent  le  Traité  pour  la  campagne.  III.  145. 
L'armée  qu'ils  promettent.  III.  147.  Communiquent 
aux  François  les  propofitions  des  Efpagnols.  III.  188. 
Rejettent  la  fufpenfion  offerte  par  l'Efpagne.  III.  198. 
Mettent  leur  armée  en  campagne.  III.  243.  S'entre- 
mettent pour  la  Paix  entre  la  France  &  l'Efpagne.  III. 
253.  Pafîage  qu'ils  font  engagez^de  donner  aux  Trou- 
pes de  France.  III.  267.  Combatent  avec  peine  les 
convois  de  Mardick.  III.  279.  Leur  armée  agit  enHai- 
nault.  III.  323.  Doivent  garentir  la  Trêve  pour  la  Ca- 
talogne. 111.  i6o.  Conditions  qu'ils  obtiennent  des  Es- 
pagnols. III.  391,  Divifion  entre  leurs  Plénipotentiaires. 
III.  392.  Réception  à  Munfter  de  leurs  Ambaffadeurs. 
III.  39(î.  ^  fuiv.  Qui  reçoivent  le  Titre  d'Excellen- 
ce. IIl.  397.  Leur  jultification  fur  leur  Traitéavcc  l'Es- 
pagne. 111.  447.  Leur  interfjofition  entre  la  France  & 
l'Efpagne.  IIl.  4(^2-  <éf  fuiv.  Leur  réponfe  aux  propo- 
fitions des  Efpagnols.  III.  4(^9.  Choquez  des  demandes-, 
des  Suédois.  IV.  6.  S'accommodent  avec  l'Efpagne 
malgré  les  oppolitions  des  François.  IV.  69.  Leurs  ex-; 
cufes.  IV.  70.  &  71.  S'interelfent  pour  Dom  Edou- 
ard. IV.  83.  Ne  veulent  point  céder  le  pas  au  Duc  de 
Savoye.  IV.  137.  Ni  aux  Eledeurs.  ib.  Leurs  preten- 
fions.  IV.  161.  L'étendue  de  leur  Alliance  avec  les, 
François.  IV.  242.  ér  fuiv.  Leurs  vues  dans  leur  fou- 
lévement  contre  l'Efpagne.  IV.  297.  Solidité  de  leur', 
gouvernement,  ib.  Avis  fur  la  haine  des  Efpagnols.  IV. 
298.  &  299.  Leurs  raifons  d'exclure  des  charges  les 
Catholiques-Romains.  IV.  301.  Si  la  Paix  leur  efl 
néceflàire.  ib.  &  302.  Combien  ils  doivent  révérer  les 
Rois  de  France,  ib.  Les  François  demandent  leur  ga- 
rentie  contre  l'Efpagne.  IV.  303.  Leur  avis  fur  la  Paix 
avec  l'Efpagne.  IV.  304.  Participent  au  Traité  de 
Paix.  IV.  371.  Leur  Traité  de  Garentic  avec  la  Fran- 
ce. IV.  372.  Leur  bonne  foi  &  leur  malheur  dans 
leur  Alliance  avec  les  François.  IV.  409.  ^  fuiv.  Leur 
Lettre  au  Comte  d'Oldenbourg.  IV.  417.  Leur  Traité 
de  Commerce  avec  l'Efpagne.  IV.  513.  ^  fuiv.  Au- 
tre d'Alliance  avec  le  Portugal.  IV.  520.  éf  fuiv. 
Maux  qu'ils  foufrent  dans  le  Brélil  par  la  révolte  des 
Portugais  unis  avec  eux.  IV.  533.  ^  fuiv. 
Etrangers.  Anciennement  regardez  comme  efclavcs.  1. 6^1 
Naturalifez  dans  un  Païs,  renoncent  à  leurs  droits  en 
s'établifïant  ailleurs,  ib.  Leurs  enfans  nez  en  France  & 
regnicoles  ont  le  droit  de  fuccéder.  I.  71. 
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Eva«geTiques  (les)  Choquez  de  la  préféance  des  François. 
I.  257.  Leurs  Griefs.  I.  443.  é-  fuiv.  Combien  ils 
font  lézez,  dans  la  ponTeflion  des  Bénéfices.  I.  444. 
Defcription  des  violences  qu'on  leur  fait.  I.  448.  Doi- 
vent être  admis  dans  les  Députations  en  nombre  égal  aux 
Catholiques.  I.  450.  Trouveront  plus  de  fureté  avec  la 
Maifon  d'Autriche  que  chez  les  François.  I.  475. 

I.vêchez  (les  Trois)  Mojex  Metz,  Toul,  (ér  Verdun. 

^vêques  d'Allemagne.     Quel  eft  leur  Titre  quand  ils  ùe 

..   font  pas  Princes  de  naiiïànce.  I.  376. 

Eu  GENE  IV.  du  nom  Pape.  Donne  l'Inveftiture  de 
Naples  à  là  Maifon  d'Anjou.  L  33.  Change  de  parti  en 
faveur  du  Roi  d'Arragon.  ib. 

'Excellence.  Ce  Titre  accordé  aux  Ambaflàdeurs  HoUan- 
dois.  II.   38.  &  m.  397. 

'Exercice.  -  Des  deux  Religions  fait  une  des  plus  grandes 
difficultez  au  Traité  de  Paix.  I.  167.  Ordonné  par  l'E- 
dit  de  Paffaw.  th.  Et  par  le  Traité  de  Paix.  IV.  357. 
tè'  fu'tv.  Permis  à  Ofnabrug.  IV.  36p. 


FABRICE  Secrétaire  du  Royaume  de  Bohême.     EU 
jette  par  les  fenêtres  par  les  Députez  des  Proteftans 
qu'il  avoit  maltraitez.  'Pr.  III. 
Ferdinand  -  Charles.     Archiduc    d'Infpruck. 

Voyez  înjpruck. 
Ferdinand^  Roi  de  Caftille.  Soutient  la  Maifon  d'Ar- 
ragon dans  l'ufurpation  du  Royaume  de  Naples.  I.  33. 
Traite  avec  la  France,  ib.  Chafîe  les  Arragonois.  ib.  De- 
_,,  meure  Maître  de  ce  Royaume  contre  la  foi  du  Traité. 
'iib.  Aquiert  par  fon  mariage  la  part  que  les  François  y 
avoient.  ih.  La  perd  par  la  mort  de  là  Femme,  ib.  Dis- 
.    penfé  de  fon  ferment  par  le  Pape.  I.  34.  Conferve  in- 
juftement  ce  Royaume,  ih.  Son  infidélité  à  l'égard  de 
la  Navarre.  I.  219. 
Ferdinand  IL    du  nom   Succeffeur  de  Machias  à 
l'Empire.  Fr.  III.  Son  amitié  pour  les  Jéfuites  caufe  la 
révolte  du  Royaume  de  Bohême.  Son  Alliance  avec  le 
Duc  de  Bavière,  ib.  IV.  Eft  élu  &  couronné  Empe- 
reur, .ib.  V.  Viâoires  de  fon  parti.  Fait  mettre  au  Ban 
de  l'Empire  Frédéric  &  fes  Alliez.    Donne  la  Luface  à 
l'Eledeur  de  Saxe.  ib.  VII.    Sa  clémence  envers  les 
Révoltez,  ib.  VIII.  Confent  à  la  levée  de  Troupes  dans 
le  Cercle  de  la  Baffe-Saxe.  Déclare  le  Duc  de  Bavière 
Eledeur.  Lui  donne  l'Inveftiture  du  Haut  Palatinat.  ib. 
X.  Et  le  côté  du  Bas  Palatinat  au  delà  du  Rhin.  Don- 
ne Gemersheim  à  fon  fils.  ib.  XI.  Fait  agréer  au  Col- 
lège des  Eledteurs  la  ceffion  de  l'Eleâorat  en  faveur  du 
Duc  de  Bavière.    Envoyé  un  fecours  confidérable  en 
Hongrie,  ib.  XVII.   Cède  la  Haute  Autriche  au  Duc 
de  Bavière,  ib.  XIX.  Ses  craintes  à  l'égard  des  progrès 
du  Roi  de  Suéde,  ib.  XX.   Donne  à  fon  fils  l'Evêché 
d'Halberftadt  &  l'Abbaye  d'Hirfchfeld.     Ce  qui  aug- 
mente les  murmures  des  Proteftans.     Fait  couronner 
l'Impératrice  comme  Reine  de  Bohême.    Défigne  fon 
fils    aine  fon  Succeffeur  en  ce   Royaume,  ib.  XXI. 
Gagne  le  Chancelier  de  Dannemarck ,  qui  difpofe  le 
Roi  fon  Maître  à  la  Paix.  Conditions  de  ce  Traité,  ib. 
XXII.  Envoyé  un  puidànt  fecours  aux  Polonois  contre 
les  Suédois,  ib.  XXIII.    Fait  déclarer  Guftave-Adolfé 
ennemi  de  l'Empire,  ib.  XXV.   Ses  Lettres  au  Roi  de 
Suéde  font  éludées,  ib.  XXVI.  Alarmé  des  Conquêtes 
de  Guftave  rapelle  Walftein ,  &  lui  donne  un  pouvoir 
abfolu.  ib.  XXVIII.   Le  fait  pirir.  ib.  XXXIII.  Re- 
nouvelle fon  Alliance  avec  le  Duc  de  Bavière ,  à  qui  il 
donne  fi  fille  ainée.  ib.  XXXV.  Fait  déclarer  fon  fils 
Roi  des  Romains.    Il  meurt,  ib.  XXXVI.   Son  Edit 
contre  les  Evangéiiques.  I.  449. 
Ferdinand  III.  du  nom  défigné  Roi  de  Bohème. 
Fr.  XXI.  Prend  le  commandement  de  l'armée.     At- 
taque &  défait  entièrement  celle  de  Suéde,  ib.  XXXV. 
Elu  &  couronné  Roi  des  Romains,  ib.  XXXVI.  En- 
voyé du  fecours  à  Prague.     Se  rend  à  Ratisbonne.  ib. 
XXXIX.  Entend  à  la  Paix.  ih.  XLI.  Veut  mettre  le 
Congrès  dans  une  de  fes  Villes.    En  eftdiffuadé,  & 
ToM.  IV. 
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nomme  Cologne,  ib.  XLII.  Rejette  les  demandes  dé 
la  France  au  llijet  des  Paffeports.  Raifons  de  fon  re- 
fus, ib.  XLIV.  Les  accorde  enfin,  ib.  XLV.  Mau- 
vais état  de  fes  affaires,  ib.  LIV.  Promet  les  Saufcon- 
duits  néceffaires  pour  le  Congrès  de  Hambourg.  1. 115. 
Accepte  l'éleaion  de  Munfter  &  d'Ofnabrug  pour  y 
traiter  de  la  Paix.  I.  117.  Donne  un  Pleinpouvoir  à  fes 
Ambaffadeurs.  1. 145^.  Sa  réponfe  à  Ragotski.  1. 200.  Son 
Manifefte  aux  Hongrois.  I.  201.  é'faiv.  Son  Traité 
avec  Ragotski.  I.  390.  &  Jitiv.  Autre  avec  le  même. 
I.  393.  ér  fuiv.  Sa  nai fiance  j  Çts  mariages,  fes  en- 
fans,  lès  Frères.  I.  4i(}. 

Ferrette  (  le  Comté  de  )  Doit  être  enclavé  dans  les  Pâïs 
cédez  à  la  France.  IV.  122. 

F'iefs  de  l'Empire.  Doivent  être  aliénez  pour  procurer  la 
Paix.  I.  169. 

Fi?tal  (Iç  Marquifat  de  )  Révolte  desHabitans  contre  leur 
Seigneur.  Qiji  iè  donnent  aux  Génois.  I.  13.  Pris  par 
les  Efpagnols.  Reçoit  Garnifon  Allemande,  ib.  Relève 
de  l'Empire,  ib. 

Flamans  (les)  Réduits  au  defefpoir  fous  le  Gouverne- 
ment des  Efpagnols.  II.  102.  Leur  refufent  du  fecours. 
ib.  Leur  dernière  réfolution  IL  2.  part.  22. 

Flandre  (le  Comté  de  )  Son  état  ancien.  L  45.  Erigé  en 
Comté,  ib.  Doit  l'hommage  lige  à  la  France,  ib.  Qui 
y  renonce.  I.  4^.  Et  qui  devroit  en  confirmer  la  pos- 
feffion  à  l'Efpagne.  I.  1 70.  Sa  reftitution  eft  demandée. 
I.  319.  Uni  au  Cercle  de  Bourgogne.  1.  418.  Eft  le 
théâtre  de  la  Guerre.  IIL  487.  , 

Floriac,  Bataille  donnée  près  de  ce  lieu,  gagnée  par  les 
Efpagnols.  Fr.  X. 

Fon  TAN  ELLA  (Monfieur  de)  Propofé  pour  réfider 
auprès  des  Catalans.  IL  16^.  Son  mérite,  ih.  Sa  mo- 
deftie  en  acceptant  cet  emploi.  IL  2.  part.  14.  Aa^Is 
très-important  qu'il  donne.  III.  264.  - 

Foftgni  (la  Baroniede)  Echue  aux  Daufins  de  Viennois.' 
I.  41.  Cédée  aux  Ducs  de  Savoye.  ib.  Doit  l'hommage 
à  la  France,  ib.  En  eft  déchargée,  ib. 

France  (la)  Fomente  les  troubles  d'Allemagne.  Pour  d'et 
effet  accommode  les  différends  entre  la  Suéde  &  la  Po- 
logne. Fr.  XXIIL  Fait  Alliance  avec  Guftave-Adolphe. 
ih.  XXVI.  La  renouvelle,  ib.  XXVIIL  Soutient  les 
Suédois  de  toutes  k^  forces,  ib.  XXXII.  Allarmée  de 
la  défaite  de  l'armée  Suedoife.  Déclare  la  Guerre  à  tou- 
te la  Maifon  d' Autriche,  i^.  XXXV.  Promet  de  Aire 
diverfion  en  Alface.  ib.  XXXVIl.  Achète  Brifac.  'é. 
XXXIX.  Confent  à  la  Paix.  'ib.  XLI.  Et  au  choix  de 
Cologne  pour  le  lieu  du  Congrès.  N'y  envoyé  aucun 
Miniftre.  ib.  XLII.  Forme  des  obftacles  à  l'Affemblée 
pour  la  Paix.  Ses  prétenfions  en  faveur  de  fes  Alliez,  ib. 
XLIIL  Les  difHcultez  qu'elle  forme  au  Congrès.  ^. 
LU.  Songe  lërieufement  à  la  Paix.  ib.  LVIL  Examen 
de  fes  droits  fur  les  Etats  des  Ducs  de  Savoye.  I.  39. 
&  40.  En  eft  dépouillée,  ib.  Devient  le  Pais  commun 
de  toutes  les  Nations.  L  (,<).  Ne  doit  être  portée  à  la 
Paix  que  par  générofité.  L  156.  Eclat  de  fes  Conquê- 
tes, ib.  Sa  puiffance.  ih.  Doit  ôter  à  la  Maifon  d'Au- 
triche les  moyens  de  fe  relever.  I.  157.  Ses  demandes 
au  Traité  de  Paix.  I.  1(^3.  Satisfadiion  qu'on  lui  pro- 
pofé. 1.  169.  Moyens  de  Paix  avec  l'Efpagne.  L  170. 
&_fuiv.-  Ses  conventions  avec  Ragotzki.  I.  197.  & 
198.  Sa  grande  puiffance  &  le  nombre  de  fes  Conquê- 
tes. L  219.  Eft  l'objet  de  l'ambition  de  Charles  V.  I. 
220.  Ne  peut  traiter  féparément  avec  l'Efpagne.  I. 
225|.  Se  prépare  de  nouvelles  Conquêtes.  L  227.  L'in- 
-  térêt  qu'elle  a  d'être  fidèle  à  fes  Alliez.  I.  2:52.  De 
quel  préjudice  lui  a  été  la  reftitution  des  Places  de  Sa- 
voye. L  233.  Doit  entendre  à  une  Trêve.  L  237.  Le. 
nombre  des  Provinces  qu'elle  a  conquifes.  L  4^2.6.  & 
427.  Précautions  qu'elle  veut  prendre  en  traitant  avec 
le  Duc  de  Lorraine.  IL  n.  Le  danger  qu'elle  court  de  fe 
mêler  desaffairesd'Ooft-Frife.  II.  90.  Sa  puiffance  redou- 
table de  toutes  parts.  IL  97.  L'avantage  qu'elle  doit  tirer 
du  Traité  avec  le  Duc  de  Lorraine.  II.  100.  Motif  de  fes 
foins  fur  les  affaires  d'Ooft-Frife.  II.  io5.  Etat  fiorifianc 
de  fes  affaires. IL  131.  Souhaite  la  PaixduNord.ILi<îi. 
Gggg  Fr  a-ace. 
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France.     Lfs    Conftitutions    de 
par    fes    Ennemis.     IL    162. 


ce  Royaume    ignorées 
Ne    traitera    pas    fans 
les  Alliez.  IL  164.   Ne  doit  point  garentir  le  Traité 
entre  la  Suéde  &  le  Dannemarck.  IL   168.    Le  ref-ufe. 

II.  185.  Raifon  du  refus  qu'elle  fait  d'affiftcr  l'Eiedteur 
de  Brandebourg.  IL  18^.  Et  de  fon  detir  pour  une 
fufpenlion  d'armes.  IL  2.  part.  7.  Sa  tranquilité.  IL 
2.  part.  8.  Exclue  de  l'Alliance  des  Grifons.  IL  2. 
parc.  9.  Moyens  d'attirer  le  Duc  de  Bavière.  IL  2  parc. 
20.  Faulïement  accufee  de  traiter  ailleurs  qu'à  Muns- 
ter. IL  z-  part.  27.  Doit  tirer  avantage  des  honneurs 
qu'on  rendra  aux  Eleâeurs.  IL  2.  part.  34.  Ses  lôins 
pour  la  gloire  des  HoUandois.  IL  2.  part.  40.  Ses  fol- 
licitations  à  Rome  en  faveur  de  l'Archevêque  de  Trê- 
ves, &  des  Minillres  Portugais.  IL  2.  part.  59.  &  60. 
Affiliera  Venife  contre  le  Turc.  60.  Ses  detièins  en 
protégeant  les  Proteilans.  IL  2.  part.  65.  Préjudice 
qu'elle  reçoit  de  la  part  du  Pape.  IL  2.  part.  75.  Fait 
fâtisfiiâiion  aux  Suédois  fur  la  harangue  de  Monlîeur 
d'Ellrades  aux  Etats-Généraux.  II.  2.  part.  78.  Sa  fin- 
céiité  à  l'égard  des  Suédois.  IL  2.  part.  79.  Veut  re- 
tenir ks  Conquêtes  fur  TEfpagne.  IL  2.  part.  93.  Veut 
Philipsbourg.  IL  2.  part.  99.  Tous  fes  droits  même 
fur  la  Lorraine  doivent  lui  demeurer.  IL  2.  parc.  109. 
Ses  attentions  pour  Ragotzki.  IL  2.  part.  109.  Ses 
plaintes  contre  la  Suéde.  IL  2.  part.»  1 10.  Sa  politique 
à  l'égard  des  Prétendans  à  la  fucceflîon  de  JuUiers.  IL 
2.  part.  121.  Efpére  l'Alliance  du  Roi  de  Pologne.  IL 
2.  part.  ix'^.  Craint  les  Suédois.  IL  2.  part.  147. 
Les  avantages  qu'elle  retirera  en  confervant  la  Dignité 
Eleâorale  dans  la  Maifon  de  Bavière.  IL  2.  part.  152. 
Ses  foins  pour  faire  admettre  les  Députez  de  fes  Alliez. 
IL  2.  part.  16  3-  Doit  fe  rendre  puillante  en  Allema- 
gne. IL  2.  part.  175.  Très  -  fatisfaite  du  Prince  d'O- 
range. IL  2.  part.  1 76.  Ses  craintes  au  fujet  de  Baviè- 
re- IL  2.  part.  188.  Ses  foins  pour  fortifier  le  parti  Ca- 
tholique. II.  2.  parc.  192.  Sa  condefcendancc  en  faveur 
àts  Vénitiens.  IL  2.  part.  200.  Ses  raifons  pour  mé- 
nager le  Turc.  ih.  Ses  loix  contre  l'autorité  des  Bulles 
de  Rome.  II.  2.  part.  201.  Pend  fous  fa  proteélion  les 
Barberins.  II  2-  part.  204.  Rompt  avec  la  Savoye.  III. 
8.  Détail  des  avantages  qu'elle  retirera  de  l'aquifition 
des  Païs-Bas  &  de  l'Alface.  III.  21.  (ér  fuiv.  Propofe 
de  tenir  les  trois  Evêchez  ôc  l'Alface  comme  Membres 
de  l'Empire.  III.  44.  Offre  aux  Etats-Généraux  de 
garentir  leur  Trêve  avec  l'Efpagne.  III.  93.  Ses  pré- 
cautions contre  le  Duc  de  Lorraine.  III.  117.  Ses  pré- 
tenfions.  III.   120.    Rejette  l'offie  de  la  baffe  Alface. 

III.  142.  Secours  qu'elle  promet  contre  le  Turc.  III. 
158.  Sa  joye  de  la  ceffion  de  l'Alface.  IIL  i(ji.  Ses 
refolutions  fur  la  fâtisfadtion.  III.  162.  Ses  précautions 
au  fujet  du  fècours  contre  le  Turc.  IIL  163.  Veut  que 
(es  différends  avec  la  Cour  de  Rome  faflènt  partie  du 
Traité  de  Paix.  IIL  \G(>.  Sa  Flote  donne  l'allarme  à  l'I- 
talie. IIL  178.  Ses  intérêts  à  foutenir  le  Roi  de  Por- 
tugal. III.  \%6.  Raifons  de  refufer  la  jonûion  de  fes 
Troupes  aux  Suédois.  IIL  190.  Sa  grande  autorité 
parmi  le  Peuple  Romain.  IIL  194-  Préfère  de  relever 
de  l'empire.  IIL  195.  Eli  en  état  de  méprifer  les  in- 
fidélitez  de  k%  Alliez  IIL  202.  &  203.  Protefte 
qu'elle  n'abandonnera  jamais  fes  Alliez.  III.  206.  Sa 
douleur  de  l'élévation  du  parti  Proteftant.  III.  208. 
Ses  mefures  pour  retenir  les  HoUandois  dans  ion  parti. 
III.    209.    Sa    prééminence  fur  l'Elpagne.   III.    i\C. 

.Raifons  de  la  jondtion  de  fes  Troupes  aux  Suédois.  III. 
327.  Sacrifiera  fes  intérêts  à  l'établillèment  du  Roi  de 
Portugal.  III.  238.  Avantages  &  inconvéniens  d'être 
Membre  de  l'Empire.  III.  244.    Ses  oflfres  pour  faire 

•  élire  un  Bourguemcflrc  à  Liège.  III.  257.  Raifons 
pour  ne  point  infifter  fur  l'afîaire  de  Portugal.  III  272. 
ilaifbns.  IIL  273.  Reçoit  un  grand  crédit  à  Munller 
par  l'accommodement  des  Barberins.  IIL  345.  Com- 
bien elle  efl  engagée  à  protéger  le  Portugal  &  la  Cata- 
logne. IIL  349.  &  350.  Avantages  que  lui  donne  la 
mort  du  Prince  d'Efpagne.  IIL  375.  Moyens  de  con- 
fcrver  fes  Conquêtes  d'Italie. III  373.  DifHcukez  qu'el- 
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le  y  trouvera.  III.  377.  Ses  demandes  en  faveur  iei 
Liégeois.  III.  392.  Ses  demandes  à  ftipiigne.  iIL 
461.  Son  attention  à  confcrvcr  la  Savoye  a  Ion  Duc. 
m.  488.  Ses  offices  pour  l'Eledteur  de  Brandebourg. 
IV.  13.  Déclarée  Médiatrice  à  Oinabrug,  IV.  22.  Ses 
avantages  dans  le  Traité  de  l'Empire  avec  la  Suéde.  IV. 
25.  Et  dans  le  départ  de  Trautmanidcrffi  IV.  130. 
Accuféed'en  être  caufe.  IV.  134.  Raifons  de  l'union 
às-S  Duchez  de  Lorraine  &  de  Bar  à  la  Couronne.  IV. 
233.  Fait  une  Trêve  avec  les  Eledleurs  de  Bavière  & 
de  Cologne.  IV.  251.  &  fuiv.  Renouvelle  l'Alliance 
avec  la  Suéde.  IV.  313.  Traite  d'une  Garantie  avec 
les  Etats-Généraux.  IV.  372.  Ses  prétenfions  contre 
l'Efpagne.  IV.  391.  ^  firv.  Eclaircifiemens  fur  fon 
procédé  envers  les  Etats-Généraux.  IV.  409.  ^  foiv. 

France  (Rois  de)  Leur  préféance  au  defius  des  autres 
Kois  Chrétiens ,  fur  quoi  fondée.  Jamais  débattue. 
Reconnue  par  les  Rois  d'Efpagne.  Prouvée  par  des  faits 
anciens.  Depuis  quand  l'Efpagne  a  voulu  s'y  oppofer. 
Détail  de  ce  qui  fut  réglé  à  Vervins  à  ce  fujet  :  Faux» 
fuyant  des  Efpagnols.  I.  3.  Leurs  droits  aux  Comtez 
de  Rouffillon  &  de  Cerdagne.  I.  24.  Sont  Souverains 
Seigneurs  de  la  Catalogne.  I.  25.  Leur  titre  fur  le 
Languedoc.  I.  27.  e^  juiv.  Leurs  droits  fur  le  Duché 
de  Milan.  I.  32.  Ne  peuvent  difpofer  des  biens  delà 
Couronne.  j(>.  Leurs  prétenfions  légitimes  fur  le  Ro- 
yaume de  Naples.  L  33.  &  IV,  305.  Ancienneté  de 
leurs  droits  fur  la  Sicile.  I.  34.  {^  Juiv.  Examen  de 
ces  droits.  I.  3(3.  &  37.  Importance  de  leurs  préten- 
fions fur  les  Etats  du  Duc  de  Savoye.  I.  39.  Les  ré- 
fervent dans  tous  les  Traitez,  ib.  &  40.  Sont  Souve- 
rains de  la  Flandre.  I.  45.  6c  4(5.  Et  de  l'Artois,  it. 
De  Hefdin.  I.  47.  Du  Comté  de  Saint  Pol.  ib.  &  48. 
De  Beaurains.  I.  48.  Leurs  droits  fur  Cambrai,  ib.  Sur 
Lille  .-  Douai ,  &■  Orchies.  I.  49.  Sur  Dunkerque, 
Gravelines,  &  Bourbourg.  I.  50.  Sur  le  Duché  d« 
Bourgogne,  ib.  é"  friv.  Sur  le  Comté  de  Maconois. 
I.  52.  Sur  le  Comté  de  Bourgogne.  I.  53.  Sur  le 
Comté  de  Charolois.  I.  54.  Peuvent  retenir  la  Lorrai- 
ne conquife.  I.  (35.  Leurs  droits  fur  les  Evêchez  de 
Metz,  Toul,  &  Verdun.  I.  67.  N'ont  pu  renoncer 
à  l'ancien  Royaume  de  Lorraine,  ib.  Sont  apellez  de 
droit  à  la  fucceffion  des  Etrangers  non  naturalifez  & 
des  Bâtards.  I.  69.  N'ont  jamais  voulu  rendre  les  trois 
Evêchez.  I.  232.  Ont  toujours  été  égalez  aux  Empe- 
reurs. I.  324.  Ne  font  point  obligez  de  faire  ratifier 
leurs  Traitez  par  les  Etats  de  leur  Royaume.  I.  42J. 
Preuves  de  leur  droit  d'écrire  aux  Empereurs  avec  une 
entière  égalité.  IIL  213.  &  214-  Peuvent  exiger  le 
titre  de  Majeflé.  III.  220.  Savoir  s'il  leur  convient 
d'être  Membres  de  l'Empire.  III.  244..  &  245.  L'Em- 
pereur confent  de  leur  donner  le  Titre  de  Majeflé. 
III.  345.  Leurs  raifons  pour  ne  point  rendre  les  trois 
Evêchez.  IV.  235;.  Différence  de  leurs  droits  de  Sou- 
veraineté &  de  ceux  des  Empereurs  fur  les  Princes 
de  l'Empire.  IV.  236.  Mémoire  curieux  concernant 
leurs  droits  fur  différens  Domaines  en  Lorraine.  IV. 
459.  &  460.  Preuves  de  leur  propriété  fur  les  Du- 
chez de  Lorraine  &  de  Bar  &  Marquifat  de  Pont-à- 
MoufTon.  IV.  ±61. 

Francfort  (la  Diète  de)  Favorable  au  Roi  de  Danne- 
marck. I.  47(>.  Son  indignation  contre  les  François.  ;^. 
&  477.  Conteftations  fur  les  demandes  de  l'Empereur. 
IL   10.  L'Empereur  veut  la  diffoudre.  IL   15. 

Fra7!che-Ço7nté  (  la  )  Propofée  au  Duc  de  Bavière  en  é- 
change  du  Haut-Palatinat.  III.  159.  Pourquoi  rendue 
Fief  de  l'Empire.  DI.  245.  Offerte  à  la  France.  IIL 
305. 

Framkendal.  La  feule  Place  qui  rcfle  à  l'Eleèteur  Palatin.' 
Vr.  X.  Dépofèe  entre  les  mains  de  l'Infante  Ifabelle.  ib. 
XII.  Sur  la  reflitution  de  cette  Place.  IV.   160. 

François  (  les  )  Agifl'ent  avec  fincérité  au  Congrès.  L' 
129.  e^  fuiv.  N'ont  en  vue  que  de  rendre  la  liberté  à 
l'Empire.  L  247.  &  248.  Leur  inconfiance  ne  fe  dé- 
ment pas  dans  leurs  Lettres  L  250.  Acculez  de  fo- 
menter la  Guerre  dans  l'Europe.  I.  253.  Leur  éloigne- 
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ment  de  la  PaiK.  I.  255.  Tendent  à  introduire  en  Al- 
lemagne une  nouvelle  forme  de  gouvernement.  I.  25  5. 
Vaincus  pat  les  Gots.  I.  257.  Toujours  éloignez  des 
affaires  de  l'Allemagne.  I.  258.  Leur  gouvernement 
lànguinaire.  I.  260.  Leurs  invedlives  détruites  par  elles- 

.  mêmes.  I.  261.  Leur  tyrannie  comparée  à  la  douceur 
de  la  Maifon  d'Autriche.  I.  2^2.  Leur  jaloulîe  fur  la 
Couronne  Impériale,  ib.  Leurs  intelligences  avec  la 
Porte  Ottomanne  contraires  à  la  Religion.  L  264.  Vi- 
fent  à  la  Monarchie  univerfelle.  L  264.  Leur  duplici- 
té dans  la  Négociation.  L  265.  Leur  caradére  dillinc- 
tif.  I.  266.  Leurs  propofitions  pour  avancer  la  Paix.  L 
297.  Veulent  la  préfence  des  Etats  de  l'Empire^  &  la 
liberté  de  l'Eleâeur  de  Trêves  ,  avant  que  d'agir.  L 
310.  Leur  retenue  afîêâée.  L  325.  &  3î(S.  Lebutde 
leurs  expéditions  en  Italie.  I.  329.  Sont  obligez  par  le 
droit  commun  de  reftituer.  I.  349.  Ne  veulent  point 
traiter  par  écrit.  I.  3(^7.  Par  quelles  circonftances  ils 
introduifent  les  Suédois  en  Allemagne.  I.  407.  Par 
quelles  vues  ils  ménagent  l'Eledleur  de  Bavière.  I.  409. 
Par  quels  artifices  ils  le  gagnent.  il>.  Le  maltraitent,  ib. 
Soutiennent  l'admiffion  au  Congrès  des  Députez  de 
HefTe-Caflèl.  I.  457.  Les  pièges  qu'ils  tendent  aux  Su- 
jets du  Roi  de  Dannemarck.  I.  472.  Souhaitent  l'A- 
narchie en  Suéde.  I.  473.  Leurs  intrigues  en  Saxe.  I. 

,  475.  Plus  redoutables  aux  Evangéliques  que  les  Au- 
trichiens, ib.  Leurs  Conquêtes  doivent  les  rendre  fus- 
pe&  même  à  leurs  Alliez.  I.  485.  Leur  fupériorité  en 
Flandre.  II.  iiy.  Leur  viâoire.  II.  125.  Et  les  fuites 
qu'elle  a.  II.  127.  Leurs  fuccès  en  Allemagne  &  en 
Italie.  IL  145.  L'attention  qu'ils  doivent  avoir  pour 
conferver  Chigi  dans  fon  emploi  de  Médiateur.  II.  149. 
Mortifient  les  Efpagnols.  II.  2.  part.  63.  Eloge  de 
leur  civilité  envers  les  Etrangers,  ih.  Motifs  de  leur  u- 
nion  avec  les  Suédois.  II.  2.  part.  65.  &  74.  Mefures 

'  à  prendre  avec  le  Duc  de  Bavière.  74.  Leur  viâoire 
en  Catalogne.  II.  2.  part.  ^6.  Secours  qu'ils  donnent 
contre  les  Turcs.  If.  2.  part.  loy.  Réflexions  fur  leur 
puiffance.  II.  2.  part.  108.  Leur  ménagement  pour 
les  Suédois.  II.  i.  part.  116.  Leurs  progrès  en  Flan- 
dre. IL  z.  part.  138.  Leurs  raifons  contre  le  Traité 
des  Suédois  avec  l'Eledeur  de  Saxe.  II.  2.  part.  149. 
Les  avantages  qu'ils  doivent  attendre  d'un  Traité  avec 
le  Duc  de  Bavière.  II.  z.  part.  151.  (éf  fuiv.  Leurs 
avantages  en  Italie.  II.  2.  part.  194.  Peuvent  traiter 
féparément  avec  l'Efpagne.  III.  17.  Tentent  de  diffua- 
der  les  Hollandois  d'une  Trêve  avec  l'Efpagne.  III.  58. 
Moyens  de  fe  vanger  du  Pape.  III.  69.  Craintes  qu'ils 
ont  que  les  Hollandois  n'abandonnent  l'Alliance.  III. 
180.  Leurs  embarras  à  l'égard  des  Catalans.  III.  183. 
Avantages  qu'ils  tirent  des  prétenfions  exceffives  des 
Suédois.  III.  187.  Leurs  réferves  en  cas  de  fuccès  fa- 
vorables. III.  295.  Leurs  foins  en  faveur  du  Prince  E- 
douard  de  Portugal.  III.  309.  Leur  jondtion  avec  le 
Prince  d'Orange.  III.  317.  Accufez  de  foutenir  trop 
les  Proteftans.  III.  318.  Craignent  la  profpèrité  des 
Suédois.  III.  348.  Leur  conduite  à  l'égard  des  Suédois 
augmente  la  puiflànce  de  ces  derniers.  IV.  2.  Leur 
juftification  fur  les  plaintes  des  Suédois.  IV.  158.  Leurs 
foins  pour  l'Eledion  d'un  Eleâeur  de  Mayence.  IV. 
175.  DifiFérence  de  leur  caradére  de  celui  des  Efpa- 
gnols. IV.  290.  Leur  caraâére  odieux.  IV.  41,3. 

François  I.  du  nom  Roi  de  France.  Pourfuit  fes 
droits  fur  le  Duché  de  Milan.  I.  32.  En  chaflè Sforce. 
Sa  nouvelle  Conquête,  ih.  Sa  prifon.  ib.  Ses  renon- 
Sations.  ib.  &  34.  Protefte  contre  le  Traité  de  Ma- 
"àxià.  I.  34.  Procède  contre  Charles  V.  ib.  Eft  héri- 
tier légitime  des  Etats  des  Ducs  de  Savoye.  I.  39.  Fait 
valoir  fes  droits  par  les  armes,  ib.  Ses  Conquêtes,  ib. 
Renonce  à  l'hommage  de  la  Flandre.  I.  45.  Et  à  l'Ar- 
tois, ib.  A  Hefdin.  I.  47.  Rend  Stenai.  I.  66. 

Frédéric  II.  Empereur  &  Roi  de  Sicile.  Perfécu- 
teur  de  l'Eglife.  I.  35.  Excommuniée  privé  de  l'Em- 
pire ôc  de  fes  Etats,  ib.  Meurt  fans  ctre  réconcilié.  I. 
3(1.  Ses  enfans  ôc  leur  fort.  ib. 

Frédéric  V.  du  nom  Eledeur  Palatin  accepte  la 
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Couronne  de  Bohème.  Veut  attirer  le  Duc  de  Bavière 
dans  fon  parti.  Les  offres  qu'il  lui  fait.  Ne  réuffit  point. 
Pr.  IV.  Eft  couronné  à  Prague,  ih.  V.  Chef  de  l'U- 
nion Proteftante.  Eft  entièrement  défait  à  Weyfem- 
berg.  Se  retire  à  Breflaw.  ib.  VI.  Delà  dans  le  Mar- 
quifat  de  Brandebourg.  Eft  mis  au  Ban  de  l'Empire,  ib. 
Vu.  Licencie  fon  armée.  Se  retire  en  Hollande,  Eft 
dépouillé  de  tous  fes  Etats,  dont  il  ne  lui  refte  que 
Franckendal.  ib.  X.  Regrette  d'avoir  quité  les  armes 
contre  l'avis  du  Comte  de  Mansfeldt.  ih.  XI.  Ses  af* 
faires  en  meilleur  état  par  les  viâoires  des  Suédois,  èb. 
XXXI.  Il  meurt,  ih.  XXXII. 

Frère.  Ce  titre  ;eft  demandé  au  Roi  de  France  par  l'E- 
leâeur  de  Brandebourg.  III.  139.  On  le  lui  refufe.  ?^. 
Pourquoi.  III.  172.  E.vempîes  où  il  a  été  donné  auX 
Eledeurs  &  autres  Princes.  III.  225.  A  quelle  condi- 
tion la  Cour  de  France  propofe  de  le  continuer.  III. 
Z26. 

F  R I  Q_u  E  T.  Chargé  par  les  Efpagnols  de  Négociation 
auprès  du  Prince  d'Orange.  III.  103,  Son  caraétére. 
m.  123.  Tâche  de  gagner  par  argent  les  Députez  des 
Etats-Généraux.  III.   148. 

Fritz.  Troifiéme  Député  de  l'Eledteur  de  Brandebourg  à 
Ofiiabrug.  I.  579.  Sa  qualité,  ib.  Ses  emplois.  I. 
420. 

Fuentes  (le  Comte  de)  S'afflire  de  Piombino.  I.  12.  Se 
faifit  de  Final.  I.  13.  Prend  Cambrai.  I.  14.  & 
48. 

Fulde  (  l'Abaye  de)  Son  aliénation  pour  parvenir  à  la 
Paix.  I.  169. 

G. 

G  Al  (Jean  Guillaume)  Député  à  Munfter  par  l'Ar- 
chiduc d'Infpruk.  I.  419.  Ses  emplois,  ih. 

G  ALLAS.  Général  de  l'Empereur.  Ses  fuccès  dans  là 
Mifnie.  Pr.  XXX.  Son  armée  de  cinquante-huit  mille 
Hommes  eft  diffipée.  ih.  XXXVL  Marche  au  fe- 
cours  de  Leipfic.  Son  armée  s'atbiblit.  Se  retire  en  Bo- 
hème, ib.  XXXVII.  Déclaré  Génèraliffime  del'armée 
Impériale,  ib.  LIV.  Ses  progrès.  I.  409.  Eft  aban^ 
donné  par  les  Bavarois,  ib.  \  j^;  /.  ;,,.,- 

Galles  (le  Prince  de)  Arrive  en  France,  lîl.  t6%. 
Et  à  la  Cour.  III.  276.  Hommes  qu'il  y  reçoit, 
280. 

Gardie  (le  Comte  de  la)  AmbaflTadeur  de  Suéde  en 
France.  III.  279.  Arrive  à  Diépe  :  fa  magnificence  j 
&  les  honneurs  qu'il  reçoit  dans  fa  marche,  ih.  Arri- 
ve à  la  Cour.  III.  298.  Son  Difcours.  ib.  Son  élo- 
ge. III.  299.  Honneurs  qu'on  lui  fait  à  la  Cour.  III. 
166. 

GassioN  (le  Maréchal  de  )  Général  en  Flandre.  IL 
\2%.  Se  pofte  avantageufement.  ib.  Joint  le  Prince 
d'Orange.  II.  2.  part.   169. 

G  Ë  N  D  T  (  Berthold  de  )  Plénipotentiaire  de  la  Province 
de  Gueldres  à  Munfter.  I.  422.  Ses  qualitez  &  léj» 
emplois,  ih. 

Généalogie.  Des  Comtes  de  Boulogne.  I.  22.  Des  Ducs 
de  Bretagne.  L  24.  Des  Seigneurs  de  Montpellier.  I. 
27.  Des  Rois  de  Portugal.  I.  32.  Des  Rois  de  Sicile. 
I.  38.  Des  Rois  de  Naples  Auteurs  des  Ducs  de  la 
Trimouille.  I.  242.  Des  mêmes  tige  des  Rois  d'Es- 
pagne, ib.  De  la  Maiibn  de  HelTe.  III.  404.  Des 
Ducs  de  Lorraine.  IV.  237.  Des  Rois  de  France  j 
Comtes  de  Champagne.  IV.  450. 

Gènes  (  la  République  de  )  Met  Garnifon  dans  Fiiïaï^ 
A  ordre  de  l'en  retirer.  I.  13.  Abandonnée  au  fujet 
d'un  mariage.  I.  23^.  Ménage  la  France  &  fes  Enne- 
mis, ffl.  488. 

George.  Duc  de  Lunebourg.  Commande  un  Corps 
de  troupes  Suédoifes.  Fr.  XXXI.  Bat  à  plate  couture 
le  Comte  de  Mérode.  Suites  de  faVifloire.i^.  XXXII. 
Rentre  dans  le  paru  de  l'Empereur,  ib.  XXXIV. 

George-Frederick  Marquis  de  Bade-Dourlac » 
tient  tête  aux  Impériaux.  Marche  pour  attaquer  le  Com- 
te de  Tilli.  Fr.  VIII.  Eft  batu  à  plate  couture,  i^.  IX. 
Gggg  a  Georos 
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George  Landgrave  de  Darmftadc  Ses  demandes  con- 
tre ion  Coulin.  III.  407.  &  408. 

Gloxin  {D<wid)  Député  de  la  République  de  Lu- 
beck  à  Olhabrug.  I.   580.  Ses  qualkez.  ib.  &  422- 

Gobe Li us  (Corneille)  Sa  qualité.  Député  du  Cercle 
de    Franconie  à   Munfter.    I.    379.    Ses   emplois.  I. 

GoDEFROi  Jurifconfulte.  Sa  feuffe  décifion  fur  les  pré- 
rogatives des  Princes  de  l'Empire.  I.  316- 

Grammont  (le  Maréchal  de)  Son  entretien  avec 
le  Duc  de  Bavière.  II.  2.  part.  136.  Ses  remontrances 
à  ce  Prince.  II.  2^  part.  137.  Retire  mal  à  propos  les 
troupes  de  France.  III.  282.  Ses  Ibupçons  contre  le 
Prince  d'Orange.  III.   303. 

Gravelincs.  Eft  du  patrimoine  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

1.  50.  Aflîégée  &  défendue  avec  valeur.  II.  ici.  Son 
importance.  II.  102.  Sa  prife.  II.  109. 

GreMONville  (Mr.  de)  Miniltre  de  France  à 
Rome.  Agit  pour  la  liberté  de  l'Eledteur  de  Trêves.  II. 

2.  part.  60.  Et  en  faveur  des  Miniftres  Portugais,  ik 
Ecrit  pour  D.  Edouard  de  Bragance.  III.  289.  Sa  Con- 
férence avec  le  Duc  de  Parme.  III.  310. 

Griefs  (les)  Expofez  par  la  Suéde  contre  le Dannemarck. 

I.   188.  &  fuiv.  Réfutez,   ib.   Ceux  des  Evangéliques 

doivent  être  redreflez.    I.    435.   Des  Proteftans.   IV. 

27.  Terminez.   IV.    11 5.  Ceux   des  deux   Religions 

comment  réglez.  IV.  357.  é-fuiv. 
G  RI  MAL  D I  (le  Cardinal  )  Eft  Agent  en  France  pour 
'    le  Duc  de  Bavière.  II.  9.  Et  Nonce  du  Pape.  II.  23. 

Ses  plaintes  en  faveur  des  Moines  de  Capenberg.  th.  & 

24.  Porte  au  Pape  les  plaintes  de  la  France.  III.   19. 
Grifons  (  les  )  Leur  Traité  avec  la  Maifon  d'Autriche.  II. 

i.  part.   9.  Qui  exclut  la  France  de  leur  Alliance,  ib. 

Déclarez  Alliez  de  l'Empereur  au  Traité  de  Paix.  IV. 

371. 

GuEBRiANT  (le  Comte  de  )  Général  François.  Sa 
jonélion  à  l'armée  de  la  Landgrave.  Attaque  &  défait 
Lamboi.  Pr.  LUI.  Porte  la  terreur  en  Allemagne.  Sa 
Viâoire  fur  les  Impériaux.  Prend  Rotweil.  IVleurt  d'u- 
ne bleffure.  Suites  malheureufes  de  fâ  mort.  ib.  LVII. 

GueMres  (le  Duché  de)  Détaché  de  l'Empire.  Soumis  & 
uni  à  la  Couronne  d'Efpagne.  I.  14.  Annexé  au  Cer- 
cle de  Bourgogne.  I.  418. 

Guerre  (  la  )  Fondée  fur  la  Juftice  eft  un  moyen  légitime 
d'aquérir.  I.  64.  Autorifée  par  Dieu  &  par  l'Eglife. 
ib.  Réputée  Juftice  en  la  perfonne  des  Souverains,  ib. 
La  préfente  Guerre  a  dépeuplé  l'Europe.  I.  158.  Suites 
afreufes  donr  menace  fa  durée,  ib.  Déclarée  entre  la 
Suéde  &  le  Dannemarck.  I.  190.  &  191.  Difcours  à 
ce  fujet.  ib.  La  guerre  fert  de  prétexte  pour  fouler  les 
Peuples,  ib.  Entreprife  pour  arrêter  l'ambition  de  la 
Maifon  d'Autriche.  L  221.  Celle  de  Lorraine  féparée 
de  la  générale.  I.  222.  Inconvéniens  &  avantages  delà 
continuation  de  la  guerre.  IV.  157. 

Guillaume^  Duc  de  Juliers.  Sa  poftérité.  Fr.  1. 

Guillaume  Landgrave  de  HeUe.  Ses  procédures 
enfuite  de  l'abdication  de  fon  Père.  II.  407.  L'extré- 
mité où  il  fe  trouve.  III.  408.  Conditions  qu'il  accep- 
te, ib. 

Guines  (le  Comté  de)  Cédé  par  la  France.  I.  21.  Droits 
de  la  Maifon  d'Autriche  remis,  ib. 

GuiscARD  (Roger  &  Robert  Frères)  Font  la  con- 
quête de  la  Sicile.  I.  34.  Leurs  partages,  ib.  Leur  pos- 
térité. I.  35. 

Gustave- Adolphe  Roi  de  Suède.   Rapidité  de 

'  fes  fuccès.  Promet  par  écrir  fa  proteftion  aux  Protes- 
tans  d'Allemagne.  Pr.  XX.  Traite  avec  les  Bourgeois 
de  Scralfond.  ib.  XXI.  Perd  une  Bataille  contre  les  Po- 
lonois.  Fait  une  Trêve  avec  eux.  ib.  XXIII-  Retour- 
ne à  Stockholm.  Ses  préparatifs  en  faveur  des  Proteftans 
d'Allemagne.  Son  Manifcfte.  Ses  Lettres  aux  Princes 
de  l'Union  Proteftante.  ib.  XXIV.  Déclaré  ennemi 
de  l'Empire.  Sa  defcente  dans  l'Ide  de  Rugcn.  Gagne 
le  Duc  de  Poméranie.  Met  des  garnifons  dans  fes  E- 
tats.  Reçoit  un  renfort,  ib.  XXV.  Sa  Marche  dans  le 
Mecklenbourg.    Ses  Conquêtes.     Rejette  les  offres  de 


l'Eleûeur  de  Brandebourg.  Affiége  Colberg.  Fait 
Alliance  avec  les  Landgraves.  Elude  les  remontrances 
de  l'Empereur  &  de  l'Empire.  Ses  progrès.  Pourfuit 
les  Impériaux.  Donne  du  fecours  à  l'Adminiftrateurde 
Magdebourg.  Son  Traité  avec  la  France,  ib.  XXVI. 
Prend  Francfort  d'affaut.  Rétablit  les  Ducs  de  Mecklen- 
bourg. Gagne  la  Bataille  de  Leiplic.  Suite  de  cette 
Viâroire.  ih.  XXVII.  Renouvelle  fon  Alliance  avec  la 
France,  &  avec  plulieurs  autres  Puiflànces.  Ses  Con- 
quêtes depuis  la  Mer  Baltique  jufqu'au  delà  du  Rhin. 
ib.  XXVIII.  Prend  Donawert.  Bat  le  Comte  de  Til- 
li.  Sa  marche  renommée  par  fes  Conquêtes.  Affiége 
inutilement  Ingolftadt.  Se  rend  Maître  de  Munie. 
Marche  aux  Impériaux.  Reçoit  des  Vivres  de  la  Vil- 
le de  Nuremberg,  ib-  XXIX.  Va  au  fecours  du  Duc 
de  Saxe.  S'aproche  de  Walftein.  Livre  le  combat  à 
Luizen.  Eft  tué.  ib.  XXX. 


H. 


HAhibourg  (  le  Comté  de  )  Apartient  aux  SuifTes.  IV. 
144.  Raifon  qui  autorife  l'Empereur  à  retenir  ce 
titre,  ib. 

Haguenau  afliégé  par  l'Archiduc  Léopold  ,  &  délivré  par 
le  Comte  de  Mansfeldt.  Tr.  IX. 

Hainaut  (le  Comté  de)  Uni  à  l'Efpagne  en  toute  Sou- 
veraineté au  préjudice  des  droits  de  l'Empire.  I.  14. 
On  propofe  de  confirmer  fa  jouïlTance  à  l'Efpagne. 
I.  1 70.  Joint  aux  Provinces  du  Cercle  de  Bourgogne. 
L  418. 

Halherftadt  (  l'Evêchc  d'  )  Donné  à  l'Archiduc  Léopold. 
Plaintes  des  Proteftans  à  ce  fujet.  Fr.  XXI.  OfFerc 
à  l'Eleâeur  de  Brandebourg.  III.  375.  Lui  eft  cédé. 
IV.  367. 

Halberstadt.  L'Evêque  d'Halberftadt.  Voyez 
Chrifiian  de  Bru7ifiuick. 

Hafnhourg.  Aflèmblèe  qui  fe  tient  dans  cette  Ville.  On 
y  arrête  les  Préliminaires  de  la  Paix.  Fr.  XLII.  Ce 
Traité  eft  defapprouvé  par  l'Empereur  à  quelques  é- 
gards.  I.  120.  Caufes  de  fes  longueurs.  I.  232.  La 
Ville  d'Hambourg  follicite  pour  la  liberté  du  Commer- 
ce. I.  328. 

Hanaw  (les  Comtes  de)  Leur  rétabli flèment  dépend 
de  la  Paix.  I.  156.  Y  eft  énoncé.  IV.  35(1. 

Harcourt  (le  Comte  d')  Affiége  Lérida  contre  le 
fentiment  de  la  Cour.  III.  231. 

Hardtmundt  de  Langelen  (Jean)  Député 
des  Comtes  de  Naflau-Sarbruc  à  Ofnabrug.  I.  380. 
Ses  qualitez.  I.  422. 

Hastang  (  George  Chriftofle  Baron  de)  Premier 
Député  de  Bavière  à  Munfter.  I.  378.  Sa  qualité  & 
fes  emplois.  I.  418.  Sa  conduite  par  raport  au  Céré- 
monie!. II.  2.  part.  62.  Sa  Conférence  avec  les  Plé- 
nipotentiaires François.  II.  2.  part.  147.  Son  éloge 
ib. 

Hartzfeld  Général  de  l'Empereur.  Défait  l'armée 
du  Palatin.  Fr.  XXXVII. 

Heidelherg  (  le  Château  d'  )  pris  par  le  Comte  de  Tilli. 
Pr.  X. 

H  E  I  d  E  N  (  Frédéric  de  )  Premier  Député  de  l'EIedleur 
de  Brandebourg  à  Munfter.  I.  379.  Sa  naifïànce.  ib. 
&  417.  Sa  qualité,  ib.  Député  pour  les  autres  Elec- 
teurs, ih. 

Heilbron.  Bataille  donnée  près  de  ce  lieu ,  perdue  par 
Comte  de  Mansfeldt.  Fr.  IX.   La  France  &  la  Siii 
y  paffent  un  Traité  d'Alliance,  ib.  XXXII.  Afïiegé 
délivré.  II.  2.  part.  149.  Caufes  de  la  levée  de  ce  Siè- 
ge.   II.  2.  part.  158. 

Henri  II.  du  nom  Roi  de  France.  Etats  qui  lui  font 
adjugez  par  les  Traitez.  I.  19.  Comment  C.Iais  lui  eft 
rcfté  ib.  Rentre  en  potTeffion  du  Comté  de  Boulogne. 
I.  21.  Rend  au  Duc  de  Savoye  fes  Etats.  I.  39.  b'ous 
quelles  réferves.  ih.  Se  rend  Protedteur  des  trois  Evê- 
chez.  I.  67.  Juftice  de  cette  conquête.  I.  68. 

Henri  III.  du  nom  Roi  de  France.  Fait  mal  à  pro- 
pos des  reftitutions  importantes  au  Duc  de  Savoye.  I. 

40.  En 


è 


D 


M 


I 


R 


5^7 


jf.0.  En  eft  payé  d'ingratitude,  ib.  Le  tort  qu'il  fit  en 
cela  à  la  France.  I.  %t,t,. 
Henri  IV.  du  nom  Roi  de  France.  Soumet  la  Sa- 
voye.  I.  40.  Son  Traité  avec  le  Duc  de  Savoye.  th. 
Les  fervices  qu'il  rend  aux  Hollandois.  L  15)3.  Preu- 
ves tirées  de  fes  Lettres  en  faveur  des  Empereurs  pour 
le  titre  de  Majefté.  IIL  152.  Pourquoi  il  permit  la 
Conférence  de  Fontainebleau.  IV.  25)8.  Raifon  dont 
on  fe  fervit  pour  le  rendre  Catholique  IV.  15^9.  Périt 
par  les  complots  des  Efpagnols.  IV.  301. 
Henri.  VI.  du  nom  Empereur.  Son  éleâion  confirmée 
par  Je  Pape.  Sous  quelles  conditions.  I.  35.  Epouiè 
Confiance.  Quelle  étoit  cette  Princefle.  ib.  Entre  en 
Italie.  Eft  contraint  de  s'en  retourner,  ih.  Y  revient , 
&  affiége  Naples  inutilement,  ib.  Attire  fon  Concur- 
rent! &  le  fait  périr,  ib.  Refte  Maître  de  la  Sicile. 
ib.  Sa  mort.  ib. 
H^^ti^uss-  (les)  Leur  Alliance  n'eft  point  contraire  à  la 
Religion.  L  9.  Sont  réputez  par  l'Eglife  Romaine  plus 
abominables  que  les  Infidèles.  Les  Princes  les  plus 
Orthodoxes  ont  eu  amitié  avec  eux.  Exemples.  I.  10. 
HermeKJiein.  Forterefle  laiflee  au  pouvoir  de  l'Empereur. 

I.  344.  Son  importance.  II.  2.  part.  131. 
Hersent  (le  Sieur  )  Dodreur  de  Sorbonne.  Interdit 
de  fes  fondions  à  Paris.  II.  2.  part.    178.  Se  retire  à 
Rome.  ib.  Revient  fecrétement.  ib.  Sqs  intrigues,  ib. 
Eft  trahi  &  mis  à  la  Baftille.  ib. 
Hefdi».  Seigneurie  indépendante.  I.  47.  Déclarée  du  res- 
fort  de  Montreuil.  ib.  Rendue  à  la  Maifon  d'Autriche. 
ib.  Soumife  au  Confeil  Provincial   d'Arras.  I.   48.  Sa 
démolition  propofée.   I.  170.   Quel  en  eft  l'avantage. 
I.  171. 
Hesse-Cassel  (la  Landgrave  de)  Sa  puiflànce  pen- 
dant la  guerre.  I.  157.  Préfère  la  Paix  quoique  moins 
avantageufe.  ib.  Elle  exigera  Ces  conquêtes,  une  forte  fa- 
tisfaâion,  &  un  nouveau  partage.  I.  16^.  Moyen  de 
l'engager  à  retirer  fes  garnifons.  I.    169.  Solicitée  de 
traiter  féparément.  I.  280.  Sa  fidélité,  ib.   Les  Places 
dont  elle  eft  Maitreffe.  I.  281.  Mère  &  tutrice  de 
Guillaume  VI.  Son  origine.   I.  419.  Doit  être  décla- 
rée rebelle.  I.  459.  Ses  cruelles  Hoftilitez  dans  l'Em- 
pire. I.  4^3.  Ses  grandes  qualitez.    I.    479.   Son  zélé 
pour  le  Calvinifme.  ib.  Promet  de  ne  point  agir  contre 
le  Dannemarck.   I.  481.  Solicitée  par  la  France  en 
faveur  des  Moines  de  Capenberg.  II.  23.  Obtient  un 
fubfide  extraordinaire.   II.    24.   &   27.   Ses   inftances 
pour  faire  écrire  aux  Princes  de  l'Empire.  II.  58.  Ne 
veut  point  quiter  FOoft-Friie.  IL  99.  Ses  fentimens  à 
ce  fujet.  II.  106.  Sa  réfolution.  II.  109.  Sa  fermeté 
pour  le  Parti  des  Couronnés.  II.  iio.  Doit  ménager 
les  Hollandois  &  le  Prince  d'Orange  dans  l'affaire  d'Ooft- 
Frife.    II.    143.   Ses  intérêts   en   cette  rencontre.   II. 
147.  Fait  revenir  fes  troupes  dans  ce  Païs.  II.  150. 
PrefTée  de  joindre  fes  troupes  aux  François.  II.  161. 
Fait  une  Trêve  de  fix  mois.  IL  171.  Sa  fidélité  &  fes 
befoins.  II.  2.  part.  58.   Réflexions,  ib.  Son  mémoi- 
re fufpedl.  II.  2.  part.  80.  Ses  bonnes  intentions  &  fês 
demandes.  II.  2.    part.    102.   Sommes  confidérables 
qu'elle  a  reçues.  II.  2.  part.  11  o.  Son  refïèntiment  : 
&  quel  en  eft  le  fujet.  IL  2.   part.   124.  Sépare  fês 
troupes  de  celles  de  France.  IL  2.  part.  182.  Sa  Ca- 
valerie batue.   III.    298.  Juftification  de  fa  conduite 
contre  l'Empereur.  IIL   408.    Ses  avantages  fur  les 
Princes  de  Darmftadt.  III.  487.  Sa  fatisfadlion  deman- 
dée à  Ofnabrug.    IV.  10.   Dificultez  fur  fes   intérêts. 
IV.  27.  Ses  prétenfions  fur  les  honneurs  dus  en  Fran- 
ce à  fon  fils.  IV.  163.  Son  Traité  de  Trêve  avec  les 
Elefleurs  de  Bavière  &  de  Cologne.  IV.  251.  é^Juiv. 
Ses  demandes.  IV.  313.  Ses  intérêts  décidez. IV.  370. 
Son  indemnité.  IV.  505. 
Hesse-Cassel  (le  Landgrave  de)  Renouvelle  fbn 
Alliance  avec  la  France.  Pr.  XXXV.  Secouru  par  le 
Général  Bannier.   ib.  XXXVI.  La  naifïànce  &  l'âge 
de  Guillaume.  VI.  du  nom.  I.  419.  Ses    Etats  patri- 
moniaux &  autres,  ib.  Sa  généalogie,  ib.  Dénombre- 
ToM.  IV. 


ment  de  fes  Païs  patrimoniaux  &  de  conquête.  I.  42<5'. 
Raifbns  qui  prouvent  qu'on  ne  peut  refufer  fes  Députez 
à  la  Conférence.  I.  457.   df  fuiv.   Preuves  du  con- 
traire. I.  459.  éf  fuiv.  Son  indemnité  convenue.  IV. 
504. 
Hejfe-Darmfladt.  Voyez  Darmfiadt. 
Hejfe  (  la  Maifon  de  )  Son  origine  illuftre.  I.  419.  Gé- 
néalogie. III.  404.  Détail  des  diférends  entre  les  deux 
Branches,  ib.  S'/uiv.  Sentences  à  ce  fujet.  IIL  405. 
Etat  de  la  queftion.  III.  409.  Décifion  par  le  Traité 
de  Paix.  IV.  370. 
Heust.    Député  de  la  République   de  Strasbourg  à 

Munfter.  I.  379.  Sa  qualité,  ib.  &  419. 
Hirfchfeld  (  l'Abbaye  d'  )  Donnée  à  l'Archiduc  Léopold, 
Mécontentement  des  Proteftans.  Fr.  XXI.   Peut  être 
donnée  pour  accélérer  la  Paix.  I.    16^.  Adjugée  aux 
Landgraves  de  Hefïe-Callel.  IV.  370.  &  505. 
Hoechfi  fur  le  Mein.  Combat  livré  dans  cet  endroit.  Fu- 

nefte  à  Chriftian  de  Brunfwick.  Pr.  IX. 
H0HENL0E    (le  Comte  de  )   Rentre  dans  les  terres 

qu'il  avoir  perdues,  IV.  355. 
H'oL  ACH  (les  Comtes  de)  Seront  remis  dans  leurs  biens 

parla  Paix.  I.  lyô. 
Hollande  (la  Province  de  )  Sa  mefintelligence  avec  le 
Prince  d'Orange.  IL  2.  part.  160.  En  diflènfionavec 
la  Zélande.  IL  2.  part.  2 1 7.  Son  autorité  fupérieure  à 
celle  des  autres  Provinces,  ib.  Contraire  à  la  France. 
III.  114.  Et  au  Prince  d'Orange.  III.  123.  Qu'elle 
rend  fufped.  III.  128.  Veut  abattre  les  autres  Pro- 
.„  vlnces.  III.  138.  Parole  dans  la  difpofition  de  s'unir 

™         étroitement  avec  la  France.  III.   323.   Sa  réponfe  à 
Mr.  de  la  Thuillerie.  IV.  429. 
Hollandois.  Voyez  'Etats-Géniraux. 
Holjiein  (le)  fubjugué  parle  Comte  de  Tilli.  Fr.  XXI. 

Attaqué  par  les  Suédois.  I.  178.  181.  éf  fuiv. 
Hongrie  (  le  Royaume  de  )  Ses  libertez  &  fa  Religion  mi- 
fes  fbus  la  proteflion  de  la  France  ôc  de  la  Suéde.  I. 
197.  Vexé  par  la  Maifon  d'Autriche.  I.  198.  &  199- 
Qlû  eft  juftifiée  de  ces  accufations.  I.  200.  Rendu  hé- 
réditaire dans  la  Maifon  d'Autriche.  I.  220.  Maintenu 
dans  l'exercice  des  deux  Religions.  I.  391.  Les  moyens 
de  depofféder  la  Maifon  d'Autriche.  II.  153.  Son  état 
préfent.  IIL  486. 
HoRN  (le  Maréchal  de)  Amène  des  troupes  au  Roi  de 
Suède.  Pr.  XXV.  Refte  en  Alface  avec  un  Corps  de 
troupes,  ib.  XXXI.  Commande  &  eft  batu  avec  le 
Duc  de  Weimar,  &  fait  prifonnier.  ib.  XXXV. 
Hulft.  Pris  &  privé  de  l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique. IL  2.  part.  200.  Importance  de  cette  con- 
quête. IL  2.  part.  204. 


JAmart.  Colonel  afFedionné  à  la  France,  III.  25:7." 
Sa  faction  pour  être  élu  Bourguemeftr#\Je  Liège,  ib. 
&  267.  Eft  élu.  274.  Suites  de  cette  éledion.  ib. 
J  a  Q.U  E  s  I.  Roi  d'Angleterre  Beau-père  de  l'ElecSeur 
Palatin.  Fr.  VIII.  Perfuade  à  fon  Gendre  de  defar- 
mer.  Négocie  à  Bruxelles  fon  accommodement,  ih. 
X.  Se  repent  de  lui  avoir  donné  ce  Confeil.  ib.  XL 
Rompt  le  mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l'Infante 
d'Efpagnc.  ih.  XII.  Donne  ordre  à  fon  fils  de  revenir 
de  Madrid.  Ses  Alliances  avec  les  Ennemis  de  la  Mai- 
fon d'Autriche,  ib.  XVI.  &  XVII.  Attire  le  Roi  de 
Dannemarck  dans  fon  parti,  ib.  XVII.  Abufé  fur  le 
mariage  de  fon  fils.  L  18.  Sa  belle  réponfe  au  fujet  du 
fecours  que  lui  demandoitl'Eleâeur  Palatin.  I.  410. 

Jean  d'Autriche  (Dom) Fils  naturel  de  Philippe.'' 
IV.  deftiné  au  gouvernement  des  Païs-Bas.  IL  17.  In-' 
convéniens  qui  en  naîtront,  ib.  &c  1%. 

Jean  IV.  du  nom  Roi  de  Portugal.  Sa  généalogie.  L' 
30.  Difcuffion  de  fes  droits  à  cette  Couronne.  I.  31.1 
Elu  par  les  Portugais,  ib.  Motifs  de  Juftice  qui  le* 
font  agir.  ib. 

J&AN-SiGisMOND  EleÛeur  de  Brandebourg  époufe 
Hhhh  Ann« 
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Anne  fille  de  Marie-Eleonore  de  Juliers.  Pr.  I.  Fon- 
dement defes  prétenfions  à  la  fucceffion  de  Juliers.  z/-. 

n. 

Jeanne  I.  du  nom  Reine  de  Naples.  Adopte  la  Mai- 
fond' Anjou-  I-  ?3• 
J  E  A  N  N  E  IL  du  nom  Reine  de  Naples.   Son  mauvais 
gouvernement.  I.  33.  Révolte  des  Grands  de  ibn Ro- 
yaume. !l>.  A  recours  au  Roi  d' Arragon ,  qu'elle  adop- 
te, ib.  Révoque  cette  adoption,  il/.  Apelle  la  Maifon 
d'Anjou,  ib. 
Jéfuites.  Sont  chafTeT.  de  Praque.   Amis  de  l'Empereur 
Ferdinand.  II.  Pr.  III.  Sont  la  caufe  de  la  révolte  des 
Bohèmes,  ib.   IV.  Profcrits  des  Etats  de  Hollande.  I. 
339.  Ceux  d'Emmerick  implorent  la  proteûion  de  Fran- 
ce auprès  des  Etats-Généraux.  III.  241.  Leur  maxime 
favorite.  IV.  297.  On  ftipule  leur  expulfion  de  Bres- 
law.  IV.  337. 
Illuftrijjitne.  Titre  donné  aux  Ambaflàdeurs  de  Savoye.  II. 

41. 
Impériaux  (  les  )  Chargez,  des  délais  de  la  Paix  générale. 
I.  129.  Leur  mauvaife  foi.  I.  130.  Ôc  131.  Refufent 
des  paflèports  pour  Cologne  :  &  pourquoi.  I.  229. 
Refufent  de  fe  mêler  des  troubles  de  la  France.  I.  255. 
Ne  veulent  point  montrer  leurs  Pouvoirs  aux  Suédois. 

I.  279.  Auteurs  des  obftacles  à  la  Paix.  I.  290.  & 
295.  Rejettent  les  moyens  pour  y  parvenir.  I.  295. 
Répondent  aux  Propolîtions  de  la  France.  I.  339.  Per- 
fiftent  à  vouloir  empêcher  les  Etats  de  l'Empire  de  fe 
trouver  au  Congrès.  I.  369.  Leur  avis  fur  la  manière 
de  délibérer  pour  la  Paix.  I.  381.  &  382.  Leur  ré- 
ponfe  aux  propofitions  des  François.  I.  400.  <ér  fuiv. 
Prétendent  qu'on  ne  peut  recevoir  les  Députez  de  Hes- 
fe-Caflel.  I.  459-  Ô"  friv.  Sont  moins  à  craindre  aux 
Luthériens  que  les  François.  1. 475.Rigidesobfervateurs 
de  leur  parole.  I.  476.  Leur  conduite  oppoféeàlaPaix. 

II.  54-  Refufent  la  médiation  de  Venife  à  Ofnabrug. 
II.  72.  Leur  trifte  fituation  en  Hongrie.  II.  39.  Détail  de 
leurs  artifices.  II.  ^'^.érfuiv.  Leur  magnificence  à  Muns- 
ter IL  108.  featus  en  Allemagne  II.  125.  &  127.  Chan- 
gent de  conduite  au  Congrès.  IL  128.  Leur  défaite.  IL 
142.  Leurs  préparatifs  contre  la  France.  IL  150.  Leurs 
objeâions  contre  les  Pleinfpouvoirs  reformez  des  Fran- 
çois. IL  157.  &  fiiv.  Ignorent  les   conftitutions  de 
la  France.  IL-  162.  Leur  joye  afeétée  pour  l'éleftion 
d'Innocent  X.  IL  1(^3.   Leurs   mouvemens  à  Rome 
contre  la  France.  II.  KÎ9.  Leur  dlviûon  avec  lesEfpa- 
gnols.  II.  2.  part.  23.  Leur  réponfe  aux  propofitions 
des  François.  IL  2.  part.  64.  Demandent  des  explica- 
tions aux  François.  IL  2.  part.  102.  Font  la  première 
viûte  au  Duc  de  Longueville.   IL  2.   part.  187.  Avec 
le  titre  d'Akeffe.  IL  2.  part.  189.  Fomentent  la  divi- 
fion  entre  Suéde  &  le  Brandebourg.  IL  2.  part.  202. 
Leur  condefcendance  pour  les  Proteftans.  IL  2.  part. 
342.  Se  vangent  du  Cardinal  d'Efte.  III.    1^6.  Leurs 
demandes  pour  la  fatisfadtion  des  Archiducs.  III.  217. 
Aiment  mieux  que  la  France  foit  Souveraine  en  Alface. 
IIL  229.    Leur  perte.  III.  258.  ReRifent  des  pafTe- 
ports  aux  Portugais,  ib.  Leurs  défenlès  fur  la  Souve- 
raineté de  l' Alface.  IIL  259.  Ne  s'oppoferont  pas  à 
l'affaire  de  Philip^bourg.  III.  283.  Inliftent  à  ce  que 
l'Efpagne  ."c  le  Duc  de  Lorraine  foient  compris  dans 
le  Traité.  III.  2^6.  Les  offres  qu'ils  font  à  la  Suéde. 
III.   340.  Profiteront  de  la  levée  du  Siège  d'Augsbourg. 
IIL  357-  Preffent  lEledleur  de  Brandebourg  de  con- 
fentir  aux  prétenfions  des  Suédois.    III.    387.    Leurs 
propofitions.  III.   420.   &   421.   Leur   réplique  aux 
François.    III.    426.    Leur  dernière   déclaration.    III. 
429.  df  ffiv.  Leurs-  conventions  avec  les  Plénipoten- 
tiaires de  France.  III.  450.  éf'fuiv.  Leurs  offres  à  la 
Suéde.  IV.  2j.  Sacrifient  les  biens  d'Eglife.   IV.  ■j6- 
Leurs  craintes  au  fujet  du  Duc  de  Bavière.   IV.  83. 
Leurs  vues  dans  les  facilitez  qu'ils  ont  pour  les  Protes- 
tans.  IV.  115.  Sollicitent  le  Duc  de  Bavière  à  rompre 
la  neutralité.  IV.   117.  Leurs  contredits  fur  les  propo- 
fiàons  des  François.  IV.  141.  &  142.  Gouvernez  par 


les  Efpagnols.  IV.  150.  Se  plaignent  du  Duc  de  Ba« 
viére.  A  quelle  occafion.  IV.  162. 
Infidèles.    Leur  Alliance  n'eft  pas  défendue,  quand  elle 
n'eft  point  préjudiciable  à  la  Religion.  Exemples.  I.  9. 
Sont  préférez  aux  Hérétiques  parl'Eglife  Romaine.  Les 
Princes  Catholiques  fe  font  alliez  avec  eux.  Preuves. 
I.  10.  La  guerre  entre  les  Chrétiens  leur  offre  les  mo- 
yens de  détruire  la  Religion.  I.  158. 
I N  N  o  c  E  N  T  IL  du  nom  Pape.  Mène  une  armée  con- 
tre le  Roi  de  Sicile.  I.  35.  Eft  défait  &  pris  avec  tous 
les  Cardinaux,  ib.  Délivré,  ib.   On  lui  oppofe  un  autre 
Pape.  ib.  Il  fe  retire  en  France,  ib.  Excommunie  fon 
Compétiteur,  ib.  Sa  mort.  ib. 
Innocent  X.  du  nom  Pape.  Son  peu  d'inclination 
pour  la  France.  IL  128.  Exhorte  à  la  Paix  leurs  Ma- 
jeflrez  très  -  Chrétiennes.   IL    154.   Son  deflein  pour 
l'avancer.  IL  155.  Ses  plaintes  injurieufes  à  la  Mémoi- 
re de  fon  PrédecefTeur.  ib.  Changement  qu'il  fait  dans 
les  Nonciatures.  IL  156.  &  162.  Sa  fierté.  IL  162. 
Cherche  l'amitié  de  la  France,  ib.  Qui  lui  facrifie  les 
Barberins.  IL  1^5.  Son  efprit  bourru  le  fait  craindre. 
IL  175.  Ses  grands  delfeins  &  fes  intentions  pour  la 
Paix.  IL  178.  Recherche  la  France  j  èc  refufe  fes  trou- 
pes à  l'Empereur.  IL  2.  part.  60.  Son  afïedtion  pour 
les  deux  Couronnes  ne  confifte  qu'en  paroles.  IL  2. 
part.  75.  Fait  une  promotion  en  faveur  des  Efpagnols. 
ib.  Son  procédé  à  l'égard  de  l'Archevêque  de  Trêves. 
IL  2.  part.  76.  Veut  troubler  la  France.  IL  2.  part- 
178.  Son  odieufe  partialité  contre  cette  Couronne,  ih. 
&  fui'u.  &  190.  Ses  artifices  pour  éloigner  la  Paix.  II. 
2.  part.  190.  Ses  procédures  contre  les  Barberins.  II. 
2.  part.  204.  Son  ingratitude  pour  la  France.   II.   ». 
part.  205.  Donne  le  deffus  à  la  fadlion  Efpagnole.  II. 
2.  part.  207.  Refufe  de  punir  un  AfiTaflîn.  ib.  Se  laifle 
emporter  à  fa  paffion  contre  les  Barberins.  III.  15.  Dé- 
tail de  cette  intrigue.  IIL  \6.  &  19.  &  42.  Son  in- 
gratitude pour  les  Barberins.  III.  69.  Son  avarice,  ib. 
Son  intrigue  en  France  par  le  moyen  du  Duc  de  Par- 
me. III.  80.  Sa  Bulle  contre  les  Barberins.  IIL    137. 
Examen  de  cette  Bulle,  ib.  Le  Parlement  de  Paris  la 
rejette.  IIL  15^.  Craint  les  progrès  de  la  France  en 
Italie,  m.  212.  Ses  difpofitions  àunaccommodement. 
III.  23 (î.  &  237.  Propofe  une  ligue  pour  la  dèfenfe 
de  l'Italie.  III.  280.  A  quelles  conditions  il  offre  le  ra- 
pel  des  Barberins.  III.  289.  Veut  les  gagner.  III.  295. 
Leur  accorde  une  prolongation.  IIL  298.  Donne  pas- 
fage  aux  Efpagnols  contre  la  France.  III.  310.  Donné 
fatisfadion  aux  Barberins.  IIL  339.  Sa  capacité  &  fâ 
politique.  III.  487.  Sa  protefl'ation  contre  les  Traitez 
de  Weilphalie.  IV.  510. 
Inspruck    { l'Archiduc  d'  )   Ferdinand-Charles.    Ses 
domaines.  I.  419.  Sa  naiffance  &  fa  famille,   ib.   Sa 
récompenfe  pour  l' Alface.   IIL    300.  Pourquoi  il  ine 
peut  retenir  le  titre  des  terres  cédées  à  la  France,  IV. 
144. 
Intérêts.  Du  Duc  de  Bavière  &  delà  France-  IL  3 1.  &  32- 
Inveftitidres.     Quelle  doit  être  l'étendue  des  Inveflitures 

de  la  Poméranie  &  de  l' Alface.  III.  1 74. 
Joux   (  le  Château  de  )   Occupé  par  le  Duc  de  Weymar. 
III.  35(î.  A  qui  il  revient  enfuite.  ib.  Dépend  de  la 
Principauté  de  Neuchâtel.  ib.  Preuves  qu'il  ne  peut 
point  être  pofledé  par  les  Suédois.  III.  367. 
Isabelle-Claire-Eugenie  (l'ArchiduchefTè) 
empêche  le  Comte  de  Tilli  d'attaquer  Franckendal.  Pt. 
X. 
Isola.  Confident  de  TrautmanfdorfF.  IIL  12.  A  quoi 

il  eft  employé,  ib. 
Italie  (les  Princes  d')  Propofez  pour  arbitres  des  diférends 
d'Italie.  I.  329.  Ce  moyen  eft  impraticable.  I.  351.' 
Jaloux  de  leur  indépendance.  IL  2.  part.  21.  Leur  li- 
gue avantageufe  à  la  France.  IL  2.  part.  24.  S'oppoferont 
aux  conquêtes  de  la  France.  IIL  367.  Ne  veulent  point 
garentir  le  Traité  de  Querafque.  III.  376.  Mis  au  nom» 
bre  des  Intèrefïèz  au  Traité  de  Paix.  IV.  371. 
Jules  U.  du  nom  Pape.  Ennemi  de  la  France.  I.  34^^ 

La 
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La  dépouille  du  Royaume  de  Naples.  i^.  Difpenfe  le 

Roi  de  Caftille  de  fon  ferment,  ib. 
Juliers.  (  Succeffion  de  )  Eil  l'origine  d'une   guerre  de 

trente  ans.  Fr.  I. 
Jus    Reformandt.     Etabli    dans    l'Empire.       Ce     que 

c'eft.  IV.   360.   Confirmé  aux  Proceftans.    161.  (éf 

fttiv. 
Jutland  (le)  Irruption  faite  dans  ce  Pais  par  les  Suédois. 

I.  178.  181.  ér  fuiv. 
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Eyler  (Abraham)  Député  des  Ducs  de  Meckel- 
bourg  à  Ofnabrug.  380.  Sa  profeffion.  ié.  Ses  qua- 
lités. I.  421. 

Klandt.  Voyez  Clandt. 

KkiK  (  Léonard  )  Agent  du  Roi  de  Dannemarck  à  Offaa- 
nabrug.  I.  380.  &  4.20. 

Kniphausen.  Commandant  dans Newbrandebourg. 
Eft  fait  prifonnier  à  la  prife  de  cette  Ville.  Fr.  XXVII. 
Général  dans  l'armée  de  Suéde,  ib.  XXXII. 

Knuit  (Jean  de)  Plénipotentiaire  à  Munfler  pour  la 
Province  de  Zélande.  I.  422.  &  423.  Ses  emplois. 
ib.  Créature  du  Prince  d'Orange.  III.  13.  Ce  que  la 
France  peut  en  efpérer.  ib.  Va  à  la  Haye  &  pourquoi. 
III.  95.  Promeflès  que  lui  font  les  Efpagnols.  III. 
330.  La  France, veut  le  gagner,  ib.  Partifan  des  Efpa- 
gnols. IV.  75. 

KocH  (Gérard)  Premier  Député  de  la  Republique  de 
Brème  à  Ofnabrug.  I.  3  80.  Sa  qualité,  ib.  &  422. 

KoEBERLiN  ( George )  Député  à  Ofnabrug  de  l'E- 
vêque  de  Confiance,  &  des  Princes  &  Prélats  de  Soua- 
be.  I.  420.  Ses  emplois.  I.  421. 

KoNiNGsMARK.  Général  Suédois.  Sa  vidoire  fur  les 
Impériaux.  Quelles  en  furent  les  fuites.  Pr.  LUI. 
Chaffe  le  Général  Cracow  de  la  Poméranie.  Soumet 
cette  Province,  ib.  LIV.  Ses  progrès  dans  l'Archevê- 
ché de  Brème.  II.  131.  Sufpeâ;  à  la  France.  IL  2. 
part.  ICI.  Se  fépare  de  l'armée  Françoife.  IL  2.  part. 
Ï06.  Sous  un  faux  prétexte.  IL  2.  part.  112.  &  182. 
A  ordre  de  faire  de  grofles  levées.  IV.  144.  Son  pro- 
cédé à  l'égard  des  Déferteurs  de  l'armée  de  France.  IV. 
149.  Les  prend  à  fon  fervice.  IV.  158.  Sa  fupériorité 
fur  le  Général  Lamboi.  IV.  168.  Quite  la  Weftpha- 

'   lie.  IV.  178. 

Kratz  (Hugues-Eberard)  Voyez Scharpfeufieia. 

K  R  E  B  s.  Voyez  Créés. 


LA  MB  ERG  (Maximilien  Comte  de)  Plénipotentiaire 
de  l'Empereur  à  Ofnabrug.  I.  272.  Sa  naiffance, 
&  fes  qualitez.  ib.  &  379-  &  420. 

Lamboi.  Général  de  l'Empereur.  Batu  &  fait  prifon- 
nier par  le  Comte  de  Guébriant.  Pr.  LUI.  Ses  mou- 
vemens  dans  l'Ooft-Frife.  IV.  161.  Sa  fituation  dans 
ce  Païs.  IV.  162.  S'aproche  des  Suédois.  IV.  16'j. 

Landsberg  (Arnald  de)  Chanoine  de  Cologne.  Ad- 
joint à  l'Evêque  d'Ofnabrug.  I.  378.  Ses  qualitez.  I. 
417. 

Lampadius.  Député  des  Ducs  de  Brunfwic  -  Lune- 
bourg  à  Ofnabrug.  I.  275.  Repréfente  feulement,  la 
branche  d'Hanovre,  ib.  &  379.  Ses  qualitez.  I.  421. 

Languedoc  (  la  Province  de  )  Refufe  d'impofer  des  quar- 
tiers d'hiver.  III.  74.  Ses  offres  &  fa  mauvaife  v©lon- 
té.  it.  E&.  blâmée  par  les  Provinces  d'Etats.  III.  75. 
Sa  fermeté.  On  en  dilTput  les  Etats.  III.  135:. 

Légats  à  Latere.  Leur  faux  fcrupule  de  conférer  avec  les 
Proteftans.  Combattu  par  des  exemples  contraires  des 
Papes  mêmes.  I.  6. 

Leide  (la  Ville  de)  Généreufe  réfolution  d'un  de  ies 
Bourguemeftres.  IV.  302. 

Le  IDE  (le  Marquis  de)  Gouverneur  de  Dunkerque. 
III.  301.  Accufé  d'avoir  manqué  de  prévoyance.-  ib. 
Sa  défenfe.  ib. 

heipfic-  Ville  cédée  à  la  Suéde  en  attendant  qu'elle  foit  fa- 


tisfàite.  I.  i68.  La  bataille  de  ce  nom  fatale  aux  Ca* 
tholiques.  I.  408. 

Léon  X.  du  nom  Pape.  Délie  le  Roi  &  la  Reine  de 
France  de  leur  ferment.  I.  lo. 

Leopold  (l'Archiduc)  Eft  obligé  de  lever  le  fiége 
d'Haguenau.  Pr.  IX.  Evêque  de  Strasbourg  eft  grati- 
fié par  l'Empereur  fon  père  de  Gemersheim.  ib.  XI» 
De  l'Evêché  d'Halberftadt  &  de  l'Abbaye  d'Hirfch- 
feld.  ib.  XXI.  Va  au  fecours  de  Prague  &  de  Wolf- 
fembuttel,  qu'il  délivre,  «è.  XXXIX.  Eft  entièrement 
défait,  ib.  LUI.  Sa  mauvaife  volonté  pour  k  France. 
II.  1 7.  Mécontent  de  la  Cour  de  Vienne,  ib.  Chargé 
de  la  défaite  de  Leipfic.  ib.  Ses  defleins  fur  la  Souve- 
raineté de  la  Flandre,  ib.  &  18.  Son  voyage  à  Munid 
,  pour  empêcher  l'accommodement  du  Duc  de  Bavière. 
IL  %.  part.  1 74.  Joint  fes  Troupes  à  celles  de  ce  Prin- 
ce. IL   1.  part.  185. 

Lerida.  Affiégée.  III.  ^l\.  Les  forces  de  cette  Place 
font  craindre  un  mauvais  fuccès.  III.  232.  Le  Siège 
eft  levé.  m.  388. 

Lettres.  Titres  qu'on  y  doit  donner  aux  Etats-GénérauS. 
I.  240.  Afïèâation  fur  la  grandeur  des  Rois  de  Fran- 
ce. I.  251.  &  252.  Critique  des  Lettres  aux  Etats  de 
l'Empire.  I.  2'^o.  jufqu'à  269.  Succès  diflPérent  de 
ces  Lettres.  I.  284.  Autre  des  Plénipotentiaires  de 
France  aux  Princes  de  l'Empire.  I.  289.  <dr  fuiv.  Pa- 
reille des  AmbafTadeurs  de  Suéde.  I.  304.  ^  fuiv. 
Autre  pour  le  même  fujet  à  l'AfTemblée  de  Francfort. 

I.  308.  Invitatoires  aux  Etats  de  Franconie.  I.  322. 
Autre  des  AmbafTadeurs  de  France  aux  Princes  de 
l'Empire.  I.  327.  Précaution  pour  les  Dépêches.  IL 
21.  Formalité  obfervée  dans  une  Lettre  à  Torftenfon. 

II.  iz8.  Lettres  très-fortes  des  Suédois  aux  Princes  de 
l'Empire.  II.  186.  Lettres  d'Efpagne  interceptées. 
Quel  ufâge  on  en  fait.  III.  247.  Autres  furprifes  pac 
les  Impériaux.  III-  269. 

Lewenhaupt  (les  Comtes  de)  Ce  qui  concerne 
ces  Seigneurs  dans  le  Traité  de  Paix.  IV.  356. 

LiBORius  DE  LiNEN.  Second  Député  de  la  Ré- 
publique de  Brème  à  Ofnabrug.  I.  3,80.  &  422. 

Liège  (la  Ville  de)  Mouvemens  pour  l'èleâion  d'un 
Bourguemeftre.  III.  257.  Combien  l'aiïeâion  de  cette 
Ville  importe  au  parti  de  la  France.  III.  275:. 

Liège  (  l'Evêché  de  )  Brigues  pour  fa  Coadjutorerie.  IlL 
274.  Ses  prétenfions  à  Munfter.  III.  371.  Demandes 
de  la  France  en  fâ  faveur.  III.  392. 

Liégeois  (les)  Leur  averfion  pour  les  Hefïïens.  II.  17.' 
Refufent  des  contributions  à  l'Empereur.  IL  129.  Ré- 
flexions à  ce  fujet.  ib.  Leurs  intérêts.  IL  150.  De- 
mandent la  neutralité.  IL  1(^4.  Députent  à  Munfler. 
IL  2.  part.  148.  Brigues  pour  élire  un  Bourguemeftre. 

III.  257.  Leur  haine  contre  la  France,  ib.  Nécefîîté 
de  les  avoir  pour  amis.  ib.  Les  François  demandent  des 
Places  pour  eux.  IIL  392. 

Ligue  des  Catholiques.  Quand  elle  fê  forme.  Quels  en  font 
les  Chefs.  Ligue  des  Proteftans.  Les  Princes  qui  y  en- 
trent. Pr.  VL  Viâoires  des  Catholiques,  ib.  VIL 
Relïburces  des  Proteftans.  ib.  VIII.  Leur  corifterna- 
tion.  XII.  Le  Duc  de  Bavière  fait  continuer  la  Ligue 
Catholique.  1. 407.  On  propofe  une  t,igue  pour  la  fureté 
de  la  Paix.  III.  149.  Et  pour  la  fureté  de  l'Italie.  III.  280. 

Limbourg  (le  Duché  de)  Sa  Souveraineté  ufurpée  fur 
l'Empire  par  les  Efpagnols.  I.  14.  Uni  au  Royaume 
d'Efpagne.  ib.  Eft  compris  dans  le  Cercle  de  Bourgo- 
gne. I.  418. 

Lille.  Dépend  de  la  France.  I.  49.  Preuves  de  ce  fait.] 
ib.  L'Efpagne  devroit  y  renoncer.  - 1.  319.  I 

LiPPius.  Miniftre  de  Dannemarck  à  Munfter.  Pri 
LVIII. 

Lipfiadt  (la  Ville  de)  réduite  par  Chriftian  de  Bruns- 
wick. Pr.  IX. 

L  o  E  B  E  N  (  Jean-Frédéric  )  Second  Député  de  l'Eledeur 
de  Brandebourg  à  Ofnabrug.  L  379.  Ses  qualitez  & 
fês  emplois.  I.  420. 

Loevjenfiein  (la  Maifon  de)  Reftituée  dans  tous  fès 
droits  &  héritage.  IV.  ^$6. 

Hhhh  z  LôK,' 
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LoNGUEviLLE  (le  Duc  de)  Plénipotentiaire  de 
France  à  Munfter.  I.  151.  Defcription  de  là  magnifi- 
que entrée  à  Munfter.  I.  374-  &  375.  Les  Ducs  de 
Longueville  font  reconnus  Princes.  I.  375.  Origine 
de  ce  titre,  ib.  Leurs  Alliances,  ib.  Leur  préléance  fur 
les  autres  Princes  de  France,  ib.  Sont  plus  Souverains 
que  les  Princes  d'Allemagne,  ib.  Ce  Duc  doit  avoir 
comme  eux  le  titre  d'Altelfe.  ib.  Ses  titres.  378.  & 
4i(î.  Va  à  Ofnabrug  &  pourquoi.  IL  3.  part.  i-^. 
&  177.  Sa  Conférence  avec  les  Suédois.  II.  2.  part. 
184.  Les  invite  à  la  continuation  de  l'Alliance.  IL  2. 
part.  185.  Eft  vifité  le  premier  par  les  Impériaux.  II. 
3-  part.  187.  Lui  donnent  le  titre  d'Altefle.  II.  2. 
part.  189.  Son  adreile  fur  les  aflfâires  de  Bavière.  II.  2. 
part.  234.  Eft  mécontent  de  la  Cour.  III.  290.  Sujet 
de  fes  plaintes,  ib.  Accepte  l'Alliance  du  Duc  de  Man- 
touë.  Avantages  qu'il  y  trouve.  IV.  4.  Ses  foins  pour 
D.  Edouard  de  Bragance.  IV.  80.  Rompt  Commerce 
avec  l'AmbafTadeur  de  Hollande.  IV.  84. 

Lorraine  (le  Duc  de)  Voyez  Charles. 

Lorraine  (  le  Duché  de  )  En  quels  cas  il  eft  fujet  aux  Lois 
de  l'Empire.  I.  63.  Eft  Principauté  libre,  ib.  &  IV. 
451.  Quelles  font  fes  dépendances  foumifes  à  la  Sou- 
veraineté de  l'Empire.  I.  64.  Peut  être  confifqué  par 
le  droit  de  la  Guerre.  I.  65.  Raifons  pour  &  contre 
fon  union  à  la  Couronne  de  France.  IV.  233.  &  234. 
Preuves  de  la  fucceffion  légitime  des  Filles.  IV.  446. 
Autres  preuves  en  faveur  des  mâles.  IV.  448.  Exadte 
defcription  de  l'ancien  Duché  &  du  nouveau.  IV.  453. 
Dénombrement  des  terres  qui  en  dépendent  aujourd'hui. 
IV.  4,4.  &  455.  Preuves  de  fa  dépendance  des  Em- 
pereurs. IV.  45f.  &  456. 

Lorrain  E(les  Ducs  de)  Sont  fournis  à lajurifdiélion 
del'Empereur.  I.  63.  Et  aux  Conftitutions  de  l'Empire.' 
ib.  Droits  qu'ils  tiennent  à  foi  de  l'Empereur,  ib. 
Exemts  de  l'hommage,  ib.  Marques  de  leur  indépen- 
dance. I.  6J^..  Leur  mouvance  de  l'Empire  ne  les 
exemte  pas  des  événemens  de  la  Guerre.  I.  (î^'.  Incon- 
véniens  &  avantages  qu'ils  recevront  de  la  Paix.  1. 15(). 
VafiTal  de  la  France ,  le  Duc  eft  condamné  comme  re- 
belle. I.  222.  Aflbcié  aux  Etats  de  l'Empire,  quoiqu'il 
en  foit  indépendant,  ib.  Préfervatif  contre  fes  infidéli- 
tez.  I.  225.  Leur  véritable  origine.  IV.  257.  Ordre 
de  fucceffion  en  faveur  des  Filles.  IV.  446.  Et  des 
Mâles  à  l'exclufion  des  Femelles.  IV.  448.  Etat  &  na- 
ture de  leurs  biens.  IV.  457. 

"Lorraine  (  le  Royaume  de  )  Son  ancienne  étendue.  I.  6-j. 
Ufurpé  par  les  Empereurs,  ib.  Nullité  de  la  renoncia- 
tion des  Rois  de  France,  ib.  Païs  qui  en  dépendoient. 
I.  282. 

Louïs  (Dom)  Fils  d'un  Roi  de  Portugal.  III.  358. 
Nommé  premier  Plénipotentiaire  de  cette  Couronne  à 
Munfter.  ib.  Difficultez  qu'il  y  trouvera,  ib. 

Louis  (le  Jeune)  Landgrave  de  HefTe - Darmftat. 
Contredit  le  tcftament  de  Louïs-le- Vieux.  Ses  raifons. 
III.  40^.  Attaque  fon  Coufin.  ib.  Le  fait  condamner. 
III.  406.  Se  rend  Maître  de  la  Haute-Heflè.  III.  407. 
Dépouille  les  Landgraves  de  HefTe.  ib. 
■Louis  (le  Vieux )  Landgrave  de  Heflè.  Son  teftament 
eft  la  fource  des  querelles  de  cette  Maifon.  III.  404. 
^  fuiv. 

Louïs  (  Saint  )  Roi  de  France.  Domaines  qu'il  retient 
fur  l'Angleterre.  I.  19.  Renonce  à  la  Catalogne.  I.  25. 
Aquiert  le  Languedoc ,  la  Guyenne ,  &  la  Pro- 
vence, ih.  Son  Traité  avec  le  Comte  de  Touloufe.  I. 
28. 

Louis  XI.  du  nom  Roi  de  France.  Cède  plufieurs  E- 
tats  au  Duc  de  Bourgogne.  I.  20.  S'empare  du  Com- 
té de  Boulogne.  I.  21.  Qui  c-ft  réuni  à  la  Couronne. 
ib.  Il  en  fait  don  à  la  Vierge  Mère  de  Dieu.  tb.  Aquiert 
le  Rouffillon  &  la  Ccrdaignc.  I.  24.  Héritier  de  la 
Maifon  d'Anjou.  I.  33.  Renonce  à  l'hommage  de  la 
Baronie  de  Foffigni.  I.  41.  Se  (àifit  de  l'Artois.  I.  46. 
De  Hefdin  qu'il  unit  à  Montrcuil.  I.  47.  S'empare  du 
Duché  de  Bourgogne.  I.  51.  Réunit  le  Maconois  au 
Domaine.  I.  52.  Se  met  en  poflçffion  du  Comté  de 


Bourgogne.  I.  53.  Dépouille  fa  pupile.  I.  258.  Ses 
fcrupulés  à  l'égard  de  Cambrai  &  autres  terres  qu'il  rend 
à  l'Empereur.  IV.  23(1. 
Louis  XII.  du  nom  Roi  de  France.  Pourfuit  fes  droits 
fur  le  Royaume  de  Naples.  I.  33.  Son  Traité  avec  le 
Roi  de  Caftille.  ib.  Ses  Conquêtes,  ib.  Donne  Naples 
en  dot  à  fa  nièce,  ib.  Rentre  dans  [es  premières  pré- 
tenfions.  ib.  Eft  dépouillé  du  Royaume  de  Naples.  I. 


34- 
Louïs  XIII. 


du  nom  Roi  de  France  meurt.     Ses  der- 


nières volontez.  Pr.  LIV.  Prend  Pignerol.  I.  41.  En 
aquiert  la  Souveraineté,  ih.  Ses  expéditions  en  Lorraine. 
I.  59.  &  Co.  Eft  Maître  de  Nanci.  I.  60.  Promet 
de  ne  point  traiter  fans  le  Portugal.  I.  280.  Procure  la 
liberté  à  l'Europe.  II.  2.  part.  28.  Aquiert  la  Souverai- 
neté de  Stenai.  IV.  453. 

Louïs  XIV.  du  nom  Roi  de  France.  Donne  lès  Pou- 
voirs à  fes  Ambaflàdeurs  à  Munfter.  I.  151.  Preuves 
de  fes  droits  au  Royaume  de  Naples.  I.  153.  Permet 
au  Duc  de  la  Trimouille  de  faire  demande  de  cet  E- 
tat.  I.  i5'4.  Sa  juftice  en  cette  occafion.  I.  17J.  Ses 
engagemens  avec  les  Etats-Généraux.  I.  192.  Deman- 
de la  médiation  du  Roi  de  Dannemarck.  I.  194.  Ac- 
corde aux  Hollandois  le  rang  qu'ils  prétendent  aux  As- 
femblées.  I.  241.  Ses  prétendons  fur  Naples  efiàcenc 
toutes  les  autres.  I.  242.  Raillerie  fur  le  titre  de  très- 
grand  qu'on  lui  donne.  I.  251.  Et  fur  it%  viâoires  & 
fa  puiffance.  ib.  Sa  Lettre  à  plufieurs  Princes  d'Alle- 
magne. I.  288.  Autre,  ih.  Propolitions  délivrées  defà 
part.  I.  309.  Demande  avant  toutes  choies  la  liberté 
del'Eleâeur  de  Trêves.  I.  318.  Ne  peut  fe  détacher 
de  lès  Alliez.  I.  320.  Les  facilitez  qu'il  aporte  à  la 
Paix.  I.  329.  A  qui  il  remet  la  décifion  de  fes  difFé- 
rens  en  Italie,  ib.  Son  honneur  eft  intéreffé  à  la  pro- 
chaine délivrance  de  l'EIeflreur  de  Trêves.  I.  333.  Son 
Traité  avec  Ragotzki.  I.  359.  <&  fuiv.  Renonce  à 
toute  prétenfion  fur  la  Hongrie  &  la  Tranfilvanie.  I. 
3^0.  Force  de  fes  engagemens  avec  fes  Alliez.  I.  370.' 
Sa  nailTance.  I.  41(1.  Détail  des  Païs  qu'il  occupe  fur 
les  Ennemis.  I.  426.  &  427.  Accufé  de  ne  pas  vou- 
loir la  Paix.  II.  10.  Ne  doit  pas  fe  mêler  des  affaires 
d'Ooft-Frife.  II.  99.  Titre  qu'il  donne  à  Torftenfon 
dans  une  Lettre.  II.  128.  Satisfait  du  Pape.  II.  178. 
Veut  obferver  l'union  avec  la  Suéde.  II.  2.  part.  31.' 
Veut  la  Paix  ou  une  Trêve  de  12.  ans.  II.  2.  part.  73. 
Son  zélé  pour  la  Religion.  IL  2.  part.  74.  Son  atten- 
tion pour  les  intérêts  du  Saint  Siège.  II.  2.  part.  75^.' 
Pour  afFoiblir  l'Empereur-  II-  2.  part.  83.  Ses  plaintes 
contre  le  Pape.  IL  2.  part.  206.  &  fuiv.  Dilîîmule 
les  injures  qu'il  en  reçoit,  ih.  Donne  un  fècours  d'ar- 
gent à  la  Reine  d'Angleterre.  III.  20.  Sa  rèponfe  à  la 
harangue  de  l'AmbaC&deur  de  Suéde.  III.  z^<).  Re- 
connu Confédéré  de  la  Suéde  au  Traité  d'OfnabrugJ 
IV.  372.  Sa  Lettre  aux  Etats-Généraux.  IV.  4251 J 
Sur  fes  différends  au  fujet  des  Duchez  de  Lorraine  ôc 
de  Bar.  IV.  444. 

Lttbec.  Lieu  de  rÂffemblée  pour  la  Paix.  Qui  y  eft  con- 
clue. Fr.  XXII.  Fait  inftance  pour  la  liberté  du  Com- 
merce. I.  328. 

Luface  (la)  Donnée  à  l'Eleûeur  de  Saxe.  Pr.  VII.  Qui 
ne  voudra  pas  s'en  deflâifir.  I.   i6/\.. 

Luthériens  (  les  )  En  différend  avec  les  Calviniftes.  II.  2.' 
part.  222. 

L  u  T  s  o  w  (  Conrad  )  Plénipotentiaire  de  l'Empereur  à 
Hambourg.  Pr.  XLIII.  Avantages  qu'il  accorde  aux 
Couronnes  de  France  &  de  Suéde.  Rapellé.  ib.  LU. 
Ses  inftruâions  pleines  de  détours.  I.  123.  &  124. 

Luxembourg  (le  Duché  de)  Sa  mouvance  enlevée  à 
l'Empire  par  l'Elpagne.  I.  14.  Fait  partie  du  Cercle  de 
Bourgogne.  I.  418.  Cette  Souveraineté  ne  relève  point 
de  l'Empire.  IV.  4J2.  Preuves,  ib. 
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Achabe'es  (les)  Leur  Ligue  avec  les  Romains 
§{  la  République  de  Sparte.  I   5. 
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Maconois  (le  Comté  de)  Ses  anciens  Seigneurs.  I. 
52.  Donné  au  Roi  de  France,  ih.  Fait  partie  de  l'a- 
panage du  Comte  de  Poitiers.  Revient  à  la  Couronne. 
ib.  Cédé  au  Duc  de  Bourgogne,  ih.  N'a  pu  être  aliéné. 
ib.  Réuni  au  Domaine,  ib.  Fait  partie  du  partage  d'une 
Archiducheflè.  I.  335. 

'Madrid.  Traité  pafTé  en  cette  Ville.  Cefîîons  réciproques 
qui  y  font  faites  entre  la  France  &  la  Maifon  d'Au- 
triche. I.  19.  ér  fuiv.  Efl:  forcé  &  de  nulle  valeur.  I. 
32.  &  34. 

'Magdehourg  (l'Archevêché  de)  L'EIedeur  de  Saxe  pré- 
tendra le  conferver.  I.  16/if.  L'expedativeen  eft  laiflée 
à  l'Eleâeur  de  Brandebourg.  IV.  ^Sj.  Ses  Sujets  doi- 
vent lui  prêter  ferment  de  fidélité,  ib. 

'JUagdeboarg  (  la  Ville  de  )  Obtient  le  renouvellement  de 
fes  privilèges.  IV.  3{Î7.  Leur  origine,  ib. 

JMajeflas  Sua  vel  Sacra.  Termes  inconnus  dans  la  Lati- 
nité. I.  212.  &  213.  Preuves,  ib. 

Majejlé.  Titre  attribué  de  droit  aux  Rois  de  France.  L 
324..  Leur  efl:  dû  également  qu'aux  Empereurs.  III. 
220.  Preuves.  III.  225.  Expédient  à  ce  fujet.  ih.  Rai- 
fons  pour  ne  le  donner  qu'aux  Empereurs.  III.  252. 
Les  Rois  de  France  le  leur  ont  donné.  III.  260.  Preu- 
ves pour  &  contre,  ib.  &  2()y.  &  270. 

Maisterlin  (Jonas)  Second  Député  de  l'Elefteur 
Palatin  à  Ofnabrug.  I.  380.  Sa  qualité.  I.  420. 

Malthe.  Sa  force  j  &  courage  de  fes  Chevaliers.  III. 
487. 

Mansfeldt  (le  Comte  de)  Général  des  Mccontens 
de  Bohême.  Eft  défait  à  Pilfen.  Pr.  IV.  Y  refte  avec 
quelques  Troupes.  Fait  des  propofitions  d'accommode- 
ment. Se  fauve  habilement  dans  la  Franconie.  Relève 
le  parti  des  Proteftans.  ib.  VIII.  Fait  lever  le  fiége 
d'Hagucnau.  Ravage  l'Evêché  de  Spire.  Bat  l'armée  du 
Landgrave  de  Darmftadt.  Eft  chafle  par  le  Comte  de 
Tilli.  ib.  IX.  Congédié  par  l'Eledeur  Palatin.  Se  met 
au  fervice  des  Hollandois.  Batu  à  Fioriac.  Fait  lever  le 
fiége  de  Berg-op-Zoom.  Se  retire  en  Weftphalie.  ih. 
,  X.  Eft  d'avis  que  l'Eleâeur  Palatin  conferve  fes  Trou- 
pes. Vaincu  dans  l'Ooft-Frife  ,  fe  fauve  en  Hollande. 
ih.  XI.  Va  à  Londres,  y  propofe  la  rupture  du  Maria- 

{;e  du  Prince  de  Galles  avec  l'Infante  d'Efpagne,  pour 
ui  faire  époufer  Henriette  de  France,  ih.  XII.  Con- 
duit dou7.e  mille  Hommes  au   Roi  de  Dannemarck. 
Ses  vues.  Veut  féconder  Bethlem-Gabor.    Soumet  la 
Province  de    Magdebourg.    Sa  marche  vers  l'Elbe. 
Attaque  Deftau  inutilement.  Eft  vaincu.    S'enfuit  dans 
la  Marche  de  Brandebourg.   Y  lève  vingt  quatre  mille 
Hommes ,  qui  périfTent  de  mifére.  ib.  XVIII.   Perd 
courage.  Remet  fon  armée  au  Duc  de  Saxe-Weymar. 
Veut  fè  retirer  à  Venife.  Tombe  malade  de  la  dyffen- 
terie.  En  meurt  à  Sebenic  dans  la  Dalmatie.  ib.  XIX. 
Mantoue   (le  Duc  de)  Obtient  la  fucceflîon  de  la 
Maifon  de  Nevers.  II.  2.  part.  201.  Se  plaint  du  loge- 
ment des  Troupes  Françoifes  dans  le  Montferrat.  III. 
20.  Madame  de  Mantoue  réclame  contre  le  Traité  de 
Querafque.  III.   156.  Ses  intérêts  recommandez  aux 
Plénipotentiaires  de  France.  III.   1^0.   &   ij6.   Son 
mariage  propofé  avec   Mademoifelle  de  Longueville. 
IV.  4.  Son  armement  contre  le  Duc  de  Parme.  IV. 
125. 
'Mantoue  (les  Ambafïadeursde)  Volez  contre  la  foi  pu- 
blique. I.  379.  Demandent  les  mêmes  honneurs  que 
ceux  de  Savoye.  III.  220.  L'AmbafTadeur  de  l'Empe- 
reur leur  refufe  la  première  vifite.  III.  233.  Les  Mé- 
diateurs &  celui  d'Efpagne  la  leur  rendent,  ih.   De  mê- 
me que  le  Duc  de  Longueville.  ib.   Demandent  une 
explication  raifonnable  du  Traité  de  Querafque.   III. 
343.  Leurs  nouvelles  inftances.  III.  275.  Et  fur  l'éga- 
lité qu'ils  prétendent.  III.  276.   Expèdiens  qu'ils  pro- 
pofentaufujetduTraitedeQuerafque.lv.  170. 
'Mardik  (le  Fort  de)  Affiègè  par  les  François.  III.  270. 
AcSion   vigoureufe.  III.   276.    Les  Affiégez   perdent 
leurs  Convois.  III.  279.  Se  rendent  à  difcrétion.  III. 
288. 
Mariage.  Propofé  entre  le  Prince  de  Galles  &  l'Infante 
ToM.  IV. 


d'Efpagne.  Eft  rompu.  Intrigue  véritable  fur  cette  af- 
faire, ignorée  des  Auteurs  qui  en  ont  écrit.  Fr.  XII. 
Les  mariages  éteignent  quelquefois  les  différends  des 
Princes.  I.  23(1.  D'une  PrincelTe  de  France  avec  l'E- 
ledleur  de  Brandebourg.  I.  473.  Réflexions  critiques  à 
ce  fujet.  I.  474.  Autre  médité  entre  la  Reine  de  Suéde 
&  le  Roi  de  Pologne.  II.  64.  De  l'Infante  d'Efpagne  . 
avec  Louïs  XIV.  A  quelles  conditions.  III.  14.  Ma- 
riages conclus  entre  les  Cours  Impériale  8c  d'Elpagne. 

III.  271.  Rèfle-xions  fur  ces  mariages.  III.  287.  De 
l'ElciSeur  de  Brandebourg  avec  la  Fille  du  Prince  d'O- 
range. III.  327.  Utilité  de  celui  du  Duc  de  Savoye  à 
la  PrincelTe  de  Mantoue.  III.  377.  Politique  renfer- 
mée dans  la  propofition  du  mariage  de  l'Infante  d'Efpa- 
gne avec  le  Roi  de  France.  IIL  479.  ér  faiv.  Du 
Duc  de  Mantoue  avec  Mademoifelle  de  Longueville. 

IV.  4.  Et  de  la  PrincefTe  de  Mantoue  avec  le  Prince 
de  Conti.  ib. 

Marie  Infante  d'Efpagne  promife  au  Prince  de  Galles. 

Pr.  XII.  Veut  rompre  cette  Alliance.     A  recours  au 

Comte-Duc  d'Olivares.    Le  difcours  qu'elle  lui  tient. 

,    ih.  XV. 

Marienbourg.   Prétendu  par  la  France  pour  l'Evêché  de 

Liège.  III.  392. 
Marpourg  (la  Ville&rUniverfité  de)  Adjugées  au  Land- 
grave Maurice.  III.  405.  Saifies  par  le  Landgrave  de 
Darmftadt.  III.  407.  Décifion.  IV.  370. 
Marquis  (  le  Titre  de  )  D'où  vient  qu'il  eft  attaché  aux 
Ducs  de  Lorraine.  IV.  454.  Origine  de  ce  titre  :  & 
fa  jufte  fignification.  IV.  455.    &   45 (î.    Diflertation 
hiftorique.  IV.  455.  &  457. 
Marsin  (Monfieur  de)  Les  levées  qu'il  fait  pour  la 
France.  II.  10.  &  17.  Ne  doivent  pas  fe  joindre  à  la 
Landgrave  de  HefTe-Caffel.  II.  17.  38.  &  43.  Lou- 
anges qu'on  lui  donne.  II.  49. 
Martinitz  (Jaroflow)  l'un  des  Seigneurs  commis 
au  gouvernement  du  Royaume  de  Bohème  traite  les 
Députez  des  Proteftans  avec  hauteur.  Eft  jette  par  les 
fenêtres.  Fr.  III. 
Mathenesse  (Jean  de )  Plénipotentiaire  à  Munfter 
pour  les  Provinces  de  Hollande  &  de  Weft-Frife.   I. 
422.  Ses  emplois,  ib.  Porté. à  la  Paix  avec  l'Efpagne: 
&  pour  la  Religion  Catholique.  III.  13. 
Mathias  I.  du  nom  élu  Empereur  :  Proteèleur  des 
Païs-Bas.  Lieutenant- Général  en  Hongrie.  Fr.  I.  Dé- 
clare fon  Succefîèur  l'Archiduc  Ferdinand.    Veut  ré- 
duire par  la  force  les  Rebelles  de  Bohème.    Les  amufè.  , 
Sa  mort.  ih.  III. 
Maurice.  Prince  de  Hefîè,  fe  déclare  pour  la  Ligue 
Catholique.  Fr.  XIX.  Accepte  le  Teftament  de  Louïs- 
le- Vieux.  III.  405.  Condamné  par  le  Confeil  Aulique. 
Son  apel.  ib.  Ses  procédures  à  la  Diète  de  Ratisbonne. 
III.  405.  Raifons  en  faveur  de  fon  droit,  ib.  Cède  fês 
Etats  à  fon  fils.  III.  407. 
Maximilien  Duc  de  Bavière.  Solicité  par  l'Elec- 
teur Palatin.  Refuie  (es  offres.  Se  déclare  pour  l'Em- 
pereur, avec  qui  il  fait  une  Alliance  très  étroite.    Son 
zèle  pour  la  Religion  Catholique.  Pr.  IV.  Articles  de 
fon  Traité  avec  Ferdinand,  ib.  V.  Accepte  le  com- 
mandement de  l'armée  Catholique,  ib.  VI^  Eft  déclaré 
Eleéleur.  Invefti  du  Haut-Palatinat.  Et  de  la  partie  du 
Bas  au  delà  du  Rhin  ,   à  quel  titre,  ih.    X.  &  XI. 
S'empare  de  Ratisbonne.    Et  du  Haut  Palatinat.    Sa 
jonftion  avec  Walftein.  ib.   XXIX.   Epoufe  la  fille 
ainée  de  l'Empereur,  ib.  XXXV.   Ses  grands  avanta- 
ges dans  la  Guerre.  I.  15:7.  Defîre  la  Paix  :  &  pour- 
quoi, ib.  Ne  voudra  rien  rendre.  I.  1^4.   Ses  prèten- 
fions.  ib.  Devroit  reftituer  le  Palatinat.  I.  id8.  Doit 
s'adreiTer  à  la  Maifon  d'Autriche  pour  fa  fatisfadion.  L' 
.     ,169.  S'eft  enrichi  fèul  de  la  guerre,  ib.  &  170.  Les 
Princes  vivans  de  fa  Maifon.  I.  328.  Son  ambition  a 
prolongé  la  Guerre.  I.  407.   Ses  Alliances  fecrétes  a- 
vec  la  France,  ib.  Fait  continuer  la  Ligue  Catholique. 
ib.  Donne  les  moyens  d'introduire  les  Suédois  en  Alle- 
magne, ib.  Les  fautes  qu'il  commet  contre  les  intérêts 
de  l'Empire.  I.  408.  Obligé  de  recourir  à  l'Empereur. 
liii  ib 
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ib.  Sa  puiffance  à  la  tête  de  l'armée,  ih.  Son  infidélité. 
ib.  Abandonne  plulîeurs  fois  les  Troupes  de  l'Empire. 
I.  409.  Eft  la  dupe  des  François,  ib.  &  410.  Sa  nais- 
fance  &  fa  famille.  I.  418.  Fait  favoir  à  Mazarin  fes 
difpofitions  a  la  Paix.  IL  9.  Raifous  qui  l'y  engagent. 
IL  31.  Soupçonné  d'être  ennemi  de  la  France.  II. 
47.  Et  de  vouloir  anéantir  l'Affemblée.  IL  50.  S'ex- 
cufe  fur  le  retardement  de  ks  Députez.  IL  159.  Ses 

.  bonnes  difpofitions.  IL  175.  &  2.  part.  6.  Donne 
de  la  jalouûe  aux  Suédois.  IL  2.  part.  20.  Ses  offres 
à  la  France.  IL  2.  part.  74.  Levées  qu'il  fait.  IL  2. 
part.  106.  Très  content  de  la  Cour  de  France,  ib.  Sa 
puilTance  &  fon  éloge.  II.  2.  part.  109.  Ses  offres  à  la 
France.  IL  2.  part.  133-  Ses  propofitions  au  Maréchal 
de  Grammont.  IL  2.  part.  137.  Doit  s'engager  à  pro- 
curer toute  fatisfeâion  aux  deux  Couronnes.  II.  2.  part. 
152.  Le  promet.  IL  2.  part.  i6z.  Veut  tout  facrifier 
à  la  Dignité  Eledorale.  IL  2.  part.  166.  Engage  l'Em- 
pereur à  envoyer  fon  premier  Plénipotentiaire.  IL  2. 
part.  166.  Ses  efforts  contre  les  Couronnes  font  l'effet  de 
fa  politique.  II.  2.  part.  181.  Confent  à  la  création  d'un 
huitième  Eleftorat.  IL  2.  part.  196.  Eft  la  dupe  de 
Trautmanfdorff;  III.  45.  Offre  de  faire  un  Traité  fe- 
cret  avec  la  France.  III.  54.  Difpofé  à  une  fufpenfion 
d'armes  dans  l'Empire.  III.  77.  &  115.  Apuye  les 
prétenfions  de  la  France.  IIL  116.  Auprès  de  l'Empe- 
reur. III.  136.  Ses  plaintes  contre  le  Maréchal  de  Tu- 
renne,  m.  301.  Doit  confidérer  les  Suédois.  III.  315. 
Ses  plaintes  contre  les  deux  Couronnes.  III.  318.  Il 
déclare  qu'il  fera  contraint  d'exercer  contr'elles  des  hos- 
tilités. III.  319.  Sa  trifte  fituation.  III.  487.  Révolte 
de  fes  Troupes.  IV.  129.  Apaiiée.  IV.  133.  Ses  plain- 
tes en  faveur  de  l'Eledteur  de  Cologne.  IV.  153. 
Laiflè  paflèr  des  convois.  IV.  162.  Agit  contre  la 
Landgrave  de  Heflè.  IV.  190.  Arrête  une  Trêve  avec 
la  France  &  fes  Alliez,.  IV.  251.  é^  fuiv.  Réglemens 
fur  Ces  intérêts.  IV.  354.  Ses  raifons  pour  e^cufer  fa 
rupture.  IV.  385. 

Mayence  (Diocèfe  de)  Sacagé  par  Chriftian  de  Bruns- 
wic.  Vr.  IX.  Plaintes  de  ce  Chapitre  contre  les  Fran- 
çois, m.  2%6.  Ordres  à  ce  fujet.  III.  295.  &  390. 
Vacance  de  l'Eleftorat.  IV.  1 72. 

Mayence  (la  Ville  de)  Se  rend  aux  François.  IL  142. 

Mayence  (  l'Eledeur  de  )  S'opofe  à  la  nomination  du 
Duc  de  Bavière  à  l'EleiSorat.  Fr.  X.  Les  avantages 
qu'il  peut  tirer  de  la  Paix  &  de  la  Guerre.  I.  155. 
Quels  feront  les  fujets  de  fes  demandes  au  Traité.  I. 
164.  Ses  poflèffions  dans  le  Palatinat  devroient  être 
rendues.  I.  168.  A  le  droit  de  convoquer  les  Etats  de 
l'Empire.  I.  382.  Efl  Penfionaire  des  Efpagnols.  IL 
167.  Sa  partialité  peu  à  craindre  pour  la  France.  IL  2. 

fart.  175.  En  proye  aux  armées  des  deux  Couronnes. 
IL   487.   Sur  fes  prétenfions  dans  le  Palatinat.  IV. 

355- 
Mazarin  (le  Cardinal  Jules)   Mis  dans  le  Confeil 

Souverain  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  Recom- 
mandé à  Louis  XIII.  par  le  Cardinal  de  Richelieu.  Pr. 
LV.  Déclaré  premier  Miniftre.  Sa  fermeté.  Sa  capa- 
cité. Eft  Chef  du  Confeil  de  Confcience.  Ses  mefures 
contre  le  Parlement  &  les  Princes,  ib.  LVI.  Sa  fou- 
pleflè  triomphe  de  lès  ennemis.  Ne  fonge  plus  à  la  Paix. 
ib.  LVII.  Eft  forcé  d'envoyer  des  Miniftres  à  Muns- 
ter, ib.  LVIII.  Sa  Négociation  avec  le  Duc  de  Lor- 
raine. L  61.  Donne  avis  au  Confeil  des  Cent  de  Bar- 
celone de  la  Régence  de  la  Reine-Mére.  I.  147.  Fait 
revivre  l'efprit  tyrannique  de  Richelieu.  I.  266.  Ana- 
gramme, ib.  Ses  fentimens  pour  Monfieur  de  Bouillon. 
IL  15.  Se  foucie  peu  de  la  légèreté  du  Duc  de  Lor- 
raine. IL  141.  Ses  foins  pour  la  Guerre.  IL  175.  Sa 
remontrance  au  fujet  des  Efpagnols.  IL  2.  part.  29. 
Concilie  la  Cour  avec  le  Parlement.  IL  2.  part.  70. 
Son  attention  à  terminer  le  Traité  avec  Bavière.  IL  2. 
part.  149.  Propolc  les  conditions  d'une  Paix  avec  l'Es- 
pagne. IIL  21.  fjy  fuiv.  Sa  paffion  pour  le  repos  de  la 
Chrétienté.  IIL  26.  Ses  raifons  pour  ne  pas  renoncer 
à  la  Navarre.  IIL  ya.  Sa  généroûtc  envers  la  Maifon 
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des  Barberins.  III.  72.  Sa  Négociation  pour  joindre 
les  Ecoflbis  au  Roi  d'Angleterre.  III.  79.  Surinten- 
dant de  l'éducation  de  Louis  XIV.  IIL  113.  Ordon- 
ne de  faire  de  grands  reproches  aux  Ambaflàdeurs 
de  Hollande.  III.  199.  Remarques  fur  leur  procédé,  ib. 
^  Juiv.  Son  entretien  avec  les  Miniftres  de  Suéde. 
III.  327.  &  328.  Sa  fourberie  à  l'égard  des  Hollan- 
dois.  IV.  409-  c^  fuiv. 

Médiateurs  à  la  Paix  de  Wcftphalie.  I.  293.  Ordon- 
nent une  Proceffion.  I.  294.  Reçoivent  les  propofitions 
de  l'Empereur,  de  la  France  &  de  l'Efpagne.  L  309. 
Leur  embaras  à  ce  fujet.  ib.  Sont  également  pour  les 
affaires  d'Italie  que  pour  celles  d'Allemagne.  I.  332. 
Leurs  propofitions  pour  avancer  la  Paix.  IL  75.  5'ont 
univerfellement  eftimez.  IL  95.  Leurs  foins  par  raport 
aux  Pouvoirs.  IL  97.  Leurs  craintes  par  raport  à  la 
Négociation.  IL  148.  Reçoivent  les  Pouvoirs  de 
France  réformez.  IL  157.  Leur  fentiment  fur  les  diffi- 
cultez  qu'y  forment  les  Impériaux  &  les  Efpagnols.  th. 
(^  fuiv.  Leur  patience.  IL  161.  Leurs  reproches  aux 
François  fur  les  longueurs  du  Traité.  IL  2.  part.  30. 
Leurs  raifbns  pour  une  fufpenfion  d'armes.  IL  2.  part. 
93.  Veulent  découvrir  l'étendue  des  Pouvoirs  des  Am- 
baflàdeurs François.  II.  2.  part.  100.  Demandent 
qu'on  s'explique  fur  la  fatisfadtion.  IL  2.  part.  168.  & 
186.  Demandent  un  Pafïeport  pou  rie  Comte  de  Traut- 
manfdorff.  IL  2.  part.  187.  N'affilient  point  à  une 
Proceffion  &  pourquoi,  ib.  Leurs  excufes.  ib.  Infiftextt 
fur  uri  Pafïeport  pour  le  Duc  de  Lorraine.  If.  2.  parc 
222.  Propofent  une  Trêve  dans  l'Empire.  III.  34.  Se 
57.  Leurs  raifons  pour  faire  abandonner  le  Portugal  & 
la  Catalogne.  IIL  96.  Leurs  plaintes  au  fujet  du  refus 
de  la  Reine  de  France  d'être  arbitre  des  Efpagnols.  IIL 
119.  Leur  partialité  contre  la  France.  III.  159.  &c 
196.  Confeillent  aux  Efpagnols  de  tout  accorder  aux 
Etats-Généraux.  III.  197.  Quelles  font  leurs  vues  en 
cela.  ib.  &c  198.  Leurs  promeffes  en  faveur  de  Dota 
Edouard  de  Portugal.  III.  271.  Refufent  de  recevoir 
les  Ambaflàdeurs  de  cette  Couronne.  III.  271.  Potfr- 
quoi.  m.  272.  Déterminent  Trautmanfdorff  au  fujet 
de  Philipsbourg.  IIL  293  •  Sujet  de  leur  colère  contre  les 
Miniftres  d'Efpagne.  III.  349.  Leur  jugement  fur  le 
projet  du  Traité.  IV.  130.  Leurs  propofitions  touchant 
la  fatisfadlion  de  la  France.  IV.  143. 

Meinders^yck.  Député  à  Munfter  pour  le  Duché 
de  Gueldres.  III.  13.  Son  caraôére.  ib.  Et  ce  que  la 
France  doit  en  attendre,  ib.  Maltraité  par  Monfieur 
Servien.  Sa  juftification.  IV.  320. 

Mekle,mbourg  (les  Ducs  de)  Rétablis  dans  leurs 
Etats.  Pr.  XXVII.  La  Paix  leur  fera  recouvrer  leurs 
Etats.  L  156.  Recompenfe  qu'ils  doivent  avoir.  1. 169. 
Sollicitent  l'expulfion  des  Suédois  de  leurs  Places.  L 
328.  Ses  moyens  de  s'oppofer  aux  demandes  des  Sué- 
dois. IV.  2.  Son  dédomagement  pour  la  Ville  de  Wis- 
mar.  IV-  368.  Ordre  de  la  fucceffion  dans  cette  Mai- 
fon. ib. 

M  E  L  o  s  (  Dom  Francifco  de  )  PafTe  par  la  France.  IL 
i6y.  Surpris  de  la  puiffance  de  ce  Royaume  veut  dé- 
tromper fon  Maître,  ib. 

Menin.  Attaqué  &  pris  par  les  Efpagnols.  IIL  280. 
Détail  de  cette  affaire.  III.  282. 

Merci  Général  de  l'Empereur.  Ses  avantages  fur  les 
François.  Pr.  LVII. 

Merkelbach  (Jean-George  de)  Député  du  Mar- 
quis de  Bade-Dourlac  à  Ofnabrug.  I.  380.  Sa  qualité, 
I.  421. 

Mes  M  es  (Claude  de)  Voyez  Avaux. 

MeJJteurs.  Ce  terme  employé  par  les  AmbalTadeurs  Fran- 
çois ,  choque  la  dignité  des  Princes  de  l'Empire.  L 
250. 

Metz  (l'Evêquede)  Seigneur  temporel  de Moyenvic. L 
66.  En  eft  dépouillé-  L  67.  P.ft  fous  la  protedfion  de 
la  France,  ib.  L'iivêché  de  Metz  faifoit  partie  du  Ro- 
yaume de  Lorraine,  ib.  Sa  Juftice  Souveraine.  L  6Z. 
On  en  confirmera  la  poffcffion  à  la  France.  L  i6^.  Lui 
eft  laifTé  en  toute  Souveraineté.  IIL  300. 
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Meurer.  (Jean-Chriftofle)  Député  de  la  République 
de  Hambourg  à  Ofnabrug.  I.  380.  Ses  qualicez.  il>. 
&  422. 

M I L  A  G I  u  s  (  Martin  )  Député  à  Ofnabrug  des  Princes 
d'Anhalt.  I.  421.  Ses  emplois,  ib. 

Milan  (le  Duché  de)  Vient  au  pouvoir  de  l'Empereur. 
A  quel  titre.  Cédé  au  Roi  d'Efpagne.  I.  11.  Doit 
l'hommage  à  l'Empire,  ib.  Uni  aux  Royaumes  de  Cas- 
tille  &  d'Arragon.  L  12.  Apartient  à  la  Maifon  d'Or- 
léans. I.  ^2.  Aquis  injuftement  par  la  Maifon  d'Autri- 
che, ih.  Pourroit  devenir  Souveraineté  particulière.  I. 
170.  Sans  préjudicier  à  l'Efpagne.  I.  171.  Qui  y  trou- 
vera de  grands  avantages,  ih.  Délaifle  fous  la  condition 
d'un  mariage.  I.  236.  Sa  reftitution  doit  être  ftipulée. 
I.  319. 

.Minden.  Ville  de  Heffe  prife  par  le  Comte  de  Tilli.  Vr. 
XIX.  Reftera  pour  la  garentie  des  Suédois.  I.  169. 
Prétendu  par  l'Eledeur  de  Brandebourg.  IV.  19.  Lui 
eft  cédé.  En  quelle  qualité  &  avec  quels  droits.  IV. 
3()8.  Mémoire  pour  la  confervation  de  fes  droits.  IV. 
439. 

Modéne  (l'Etat  de)  Tranquilité  dont  il  jouit-  III.  488. 

Monaco  (le  Prince  de)  Doit  être  compris  dans  l'Ar- 
ticle des  reftitutions.  III-  194-  Et  déchargé  de  toute 
fujettion  des  Efpagnols.  III.  379.  Ses  intérêts  fouten us 
par  la  France.  III.  38(1. 

Monaco.  Saifi  par  les  Efpagnols.  I.  13.  Reçu  fous  la  pro- 
teâion  perpétuelle  de  la  France.  I.  280.  Conditions 
de  ce  Traité,  ih. 

Monarchie  IJniverfelîe.  Méditée  par  Charles-quint.  I.  11. 
On  en  doit  chercher  les  fondemens  dans  l'Empire.  I. 

32^. 

Mondidier.  Quels  étoient  les  droits  de  la  Maifon  d'Autri- 
che fur  cette  Ville.  I.  21. 
Monthelliard.  (la  Ville  de)  Les  Garnifons  étrangères  lui 

font  fort  à  charge  pendant  la  Guerre.  I.  155. 
'Montfort  (  la  Seigneurie  de  )  Cédéepar  l'Efpagne  au  Prin- 
ce d'Orange.  ÏV.  390. 
Montfort   (le  Comte  de)  Invefti  du   Comté  de 
Touloufe.  I.  28.  Cède  fes  droits  au  Roi  de  France,  ib. 
'Montpellier.  Le  Siège  Epifcopal  transféré  dans  cette  Ville. 
I.  25.  Eft  Fief  de  la  Couronne  de  France,  ih.  PofTédé 
en  cette  qualité  par  les  Rois  d'Arragon.  ih.  Qui  doi- 
vent l'hommage  aux  Evêques.  ib.  Seigneurie  de  Mont- 
pellier idivifée.  ib.  Une  partie  eft  cédée  à  la  France,  ih. 
L'autre  eft  vendue,  ib.  &  16.   Ceffion  des  droits  de 
l'Efpagne.  I.  26. 
Moraviens  (les)  Prennent  le  parti  de  l'Elefteur  Palatin. 

Pr.  IV.  ^ 

Mofcovie  (le  Duc  de)  Promet  fes  forces  contre  le  Turc 
III.  226.  Ses  précautions  à  ce  fujet.  ib.  Compté  par- 
mi les  Alliez  de  la  Suéde.  IV.  372. 
Mo  THE  (le  Maréchal  de  la)  Commande  en  Catalogne 
une  forte  armée.  IL  121.  Laiflè  prendre  Lérida.  ib. 
Affiége  Tarragone.  ib.  Se  retire  i  6c  la  perte  qu'il  y 
fait.  IL  128. 
Motte  ( Châtellenie  de  la )  Preuves  de  la  dépendance 
de  la  Couronne  de  France.  IV.  449.  Avis  de  l'Avo- 
cat-Général Seguier?  IV.  4<(i. 
Moyenvic.  Sa  fituation.  I.  66.  D'où  il  dépendoit  ancien- 
nement, ib.  Affiégé  inutilement,  ib.  Pris  ;&  fortifié.  I. 
6j.  Ses  Salines  cédées  à  la  Lorraine,  ib.  Eft  laifle  à  la 
France  en  toute  Souveraineté.  III.  300. 
M  u  L  L  E  R.  Second  Député  du  Cercle  de  Franconie  à 
Munfter.  L  379.  Son  emploi,  ib.  Ses  quai itez.  L  419. 
Munfter  (la  Ville  de)  Nommée  pour  les  Négociations 
d'une  Paix  générale.  Fr.  XLII.  Acceptée  par  l'Empe- 
reur. I.  117.  Sa  defcription.  L  322.  &  341.  Récep- 
tion que  font  les  Magiftrats  à  Monfieur  d'Avaux.  IL  4. 
Quelques  Habitans  infultent  les  Domeftiques  de  Mon- 
fieur Servien.  ib.  Sa  5.  Proceffion  qui  fefait  dans  cette 
Ville.  II.  2.  part.  187.  On  parle  de  rompre  l'Aflèni- 
blée.  III.  2î<î. 
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NAmur  (  le  Comté  de  )  Séparé  de  la  jurifdidion  de 
l'Empire  par  les  Rois  d'Efpagne.  I.  14.  Compté 
parmi  les  Provinces  du  Cercle  de  Bourgogne.  I.  418., 
Naples  (  le  Royaume  de  )  Comment  il  tombe  à  la  Mai- 
fon d'Anjou.  I.  33.  Ufurpé  par  celle  de  Durazzo.  ih. 
Retourne  aux  Princes  d'Anjou,  ib.  Qui  font  chaflèz 
par  les  Aragonois.  ib.  Ces  derniers  dépouillez  par  le  Roi 
de  Caftille.  ih.  Demeure  à  l'Efpagne.  L  34.  Chargé 
d'un  tribut  envers  le  Saint  Siège.  I.  36.  Demandé  par 
le  Duc  de  la  Trimouille.  I.  153.  &  1*^4.  Tous  les 
droits  devroient  être  tranfportez  à  l'Efpagne  pour  faci" 
literlaPaix.  I.  170.  La  raifon.  I.  17Ï.  Injufte  pofles- 
fion  des  Efpagnols.  I.  175.  Cédé  en  faveur  de  maria» 

fes.  I.  236.  Doit  revenir  à  la  France.  I.  319.  Les 
'rétendans  doivent  être  jugez  par  le  Collège  des  Car* 
dinaux.  I.  320.  Accablé  fous  la  domination  d'Efpagne. 
III.  487.  Affaires  importantes  dans  ce  Royaume.  IVb 
153.  Continuation  de  ces  mouveraens.  IV.  194. 

Nassau  (le  Comte  Jean  de)  Plénipotentiaire  de  l'Em- 
pereur à  Munfter.  Fr.  LVIII.  Son  Pleinpouvoir.  I. 
14^.  Sa  naiffance.  I.  378.  Sa  famille  &  fes  emplois. 
I.  416.  Son  peu  de  capacité.  IL  14.  Sa  prétenfîon  fur 
l'Evêché  de  Verdun.  IL  35.  Ses  terres  exemptées  des 
contributions.  IL  2.  part.  40. 

Nassau  (les  Comtes  de)  N'ont  de  reCTource  que  dans  la 
Paix.  L.  156.  Voudront  être  remis  dans  tous  leurs 
biens.  I.  i6y.  Comment  doivent  être  terminez  Ipurs 
différends  avec  leurs  Coufins.  IV.  356. 

N  A  s  s  A  u-S  A  R  B  R  u  c  (  les  Princcs  de  )  Voyez  Sarbrue. 

Nafuralit^  Ses  prérogatives.  I.  69.  Claufènéceflairedans 
les  Lettres  de  Naturalité.  ib. 

Navarre  (le  Royaume  de)  Ufurpé  par  les  Rois  d'Efpa- 
gne. I.  30.  Sous  quel  titre,  ib.  Droits  de  la  France  ré- 
fervez.  ib.  La  Paix  veut  qu'on  le  laiflê  à  l'Efpagne.  L 
170.  Utilité  de  cet  avis.  L  171.  Preuves  de  l'ufurpa- 
tion  de  l'Efpagne.  I.  219.  Devroit  être  reftitué.  L  319. 
Les  Rois  de  France  n'y  ont  jamais  renoncé.  I.  35 3. 
Raifons  pour  n'y  pas  renoncer.  III.  52.  Ne  peut 
point  entrer  en  compenfation  avec  la  Bourgogne.  Pour- 
quoi. III.  3  5  3. 

NederhorsT.    Voyez  IRheede. 

N  E  H  E  R  (  George  )  Député  des  Ducs  de  Saxe-Weimar. 

1.  421.  Ses  qualitez.  ib. 

Neubourg  (les  Ducs  de)  Ont  tout  à  attendre  de  la 
Paix.  I.  ijfî.  Obtiennent  une  neutralité  pour  les  Etats 
de  Julliers.  IL  2.  part.  28. 

Ne  VERS  (le  Duc  de)  Lieutenant- Général  delà  les 
Monts.  I.  40.  Ses  remontrances  à  Henri  lîl.  ib.  Son 
zèle  pour  les  intérêts  de  la  Couronne,  ih.  Se  démet  de 
fa  charge,  ih.  Sa  fermeté  au  fujet  de  la  reftitution  des 
Places  au  Duc  de  Savoye.  I.  234. 

Nevers  (Maifon  de)  Sa  fucceffion  adjugée  au  Duc  de 

,    Mantouë.  IL  2.  part.  201. 

Neutralité.  Demandée  entre  le  Duché  &  le  Comté  de 
Bourgogne.  L  319.  Très-préjudiciable  à  la  France. 
Pourquoi.  I.  320.  Accordée  au  Duc  de  Neubourg.  IL 

2.  part.  28. 

Nice  (le  Comté  de)  Incorporé  à  la  Provence.  L  39. 
Adjugé  à  la  Couronne  de  France,  ib.  Ufurpé  par  les 
Ducs  de  Savoye.  ib. 

Noblejfe  de  F  Empire.    Voyez  Empire. 

NoiRMOND.  Efpion  des  Efpagnols.  III.  123.  Veut 
féduire  par  argent  les  Ambaffadeurs  des  Provinces-U» 
nies.  ili.  148. 

Nonces.  Ne  peuvent  refufer  d'entrer  en  Conférence  a-' 
vec  ceux  qu'ils  nomment  hérétiques.  Exemples  mémo- 
rables. I.  6.  .      r, 

Nuremberg.  Ses  richefTes.  Fournit  des  vivres  à  l'armée  de 
Suéde.  Fr.  XXIX. 


îiii 


O, 


604- 


TABLE         GENERALE 


o. 


OEttingen  (le  Comte Jean-Ernefl: )  Remis  dans 
les  biens  de  fa  Maifon.  IV.  356. 

O L D E M B o u R G  (le  Comtc  d' )  Ses  prétenfions  fur  le 
Welèr.  IV.  417.  Y  établit  de  nouveaux  impôts,  ih. 
Plaintes  des  Hollandois.  ib.  Sa  réponfe  aux  Etats-Gé- 
néraux. IV^.  418.  Sa  fierté  mal  fondée.  IV.  419. 

OÙembourg  (le  Comté  d')  Surpris  par  les  artifices  des  deux 
Couronnes.  I.  472. 

Oldembourg  (  les  Comtes  d' )  Extrêmement  inté- 
téreffez  à  la  fin  de  la  guerre.  I.  156.  Quelles  deman- 
des ils  formeront.  I.  165.  Recherchent  l'amitié  de  la 
France.  II.  2.  part.  36. 

Olhaffen  de  Schollenbach  (Tobias)  Dé- 
pute à  Ofnabrug  pour  la  République  de  Nuremberg  & 
le  Cercle  de  Franconie.  I.  380.  Ses  qualitez.  ib.  Dé- 
puté de  plufieurs  autres  Villes  &  Princes.  I.  422.  Ses 
emplois,  tb. 

OLivAREs(le  Comte -Duc  d'  )  Premier-Miniftre  d'Es- 
pagne. Ses  Mémoires  manufcrits  fur  le  mariage  de  l'In- 
fante avec  le  Prince  de  Galles.  En  arrête  le  projet  & 
les  Articles.  Fr.  XII.  Reçoit  avec  étonnement  la  ré- 
folution  de  l'Infante  à  ce  fujet.  Sa  réponfe  à  cette  Prin- 
ceffe.  Son  projet  pour  faire  manquer  cette  Alliance,  ib. 
XVI.  Ses  artifices  à  ce  fujet.  I.  18. 

Olivier  Chancelier  de  France.  Son  Mémoire  con- 
tre les  Traitez  de  Madrid,  de  Cambrai  &  de  Crefpi. 

1.  21.  &  23  Sa  décifion  remarquable  fur  la  reftitu- 
tion  des  trois  Evêchez.  L  76.  &  232. 

Ooji-Frife  (le  Pais  d')  Excès  qu'y  commettent  les  trou- 
pes du  Comte  de  Mansfeldt.  Fr.  XXXI.  Les  affaires 
de  ce  Pais  font  de  grande  confidération.  II.  90.  Et 
préjudiciables  aux  Couronnes.  II.  99.  Sont  fur  le  point 
d'être  terminées.  II.  118  Incident.  II.  142.  &  fuiv. 
Empirent.  II.  163.  &  165. 

Oost-Frise  (les  Comtes  de)  Ce  qu'ils  elpérent  de 
la  Paix.  I.  156. 

Orange  (le  Prince  d')  Ses  vues  fur  l'Ooft-Frife.  II. 
90.  &  99.  Ne  veut  point  fe  mêler  des  aflfàires  de  ce 
Pais.  II.  iio.  Ses  avantages  fur  les  Efpagnols.  II.  115. 
On  lui  raporte  les  honneurs  accordez  aux  Etats-Géné- 
raux. II.  2.  part.  39.  Engage  Mr.  d'Eftrades  à  parler 
contre  la  guerre  du  Dannemarck.  II.  2.  part.  78.  Son 
attachement  pour  la  France.  II.  2.  part.  155.  Brouillé  a- 
vec  la  Province  de  Hollande.  II.  2.  part.  ido.  Son  au- 
torité balance  celle  des  Provinces.  II.  2.  part.  170. 
Son  afFedtion  pour  la  France.  II.  2.  parc.  176.  &181. 
Eft  pour  la  liberté  de  Religion.  II.  2.  part.  188.  Pro- 
met inutilement  l'exercice  de  la  Catholique  à  Hulft.  II. 

2.  part.  223.  Juftifié  par  la  France.  II.  2.  part.  229. 
Solicité  pour  l'échange  des  Païs-Bas  avec  la  Catalogne. 
III.  ^o.  éf  /"'v.  Ce  qu'on  lui  promet  pour  l'y  enga- 
ger. III.  61.  N'y  confentira  pas.  III.  71.  Paroit  y  ê- 
tre  favorable.  III.  112.  Change  à  cet  égard.  III.  128. 
Traite  de  vive  voix  avec  les  Èfpagnols.  III.  211.  As- 
fure  la  France  de  fa  fincérité.  III.  230.  Négociation 
touchant  fes  intérêts  particuliers.  III.  23<f.  Partialicéde 
la  Princeffè  d'Orange  pour  l'Efpagne.  III.  282.  Mau- 
vaife  fanté  du  Prince.  III.  284.  Ordre  obfervé  à  fon 
enterrement.  IV.  334.  Ceffions  qui  lui  font  faites  par 
l'Efpagne.  IV.  390. 

Orhitello.  Séparé  de  l'Etat  de  Sienne.  I.  233.  Afliégé  par 

les  François.  III.  194.  Délivré.  III.  252- 
Orcbies.  Traitez  qui  concernent  cette  Ville  &  fa  dépen- 
dance de  la  France.  I-  49• 
ORLE  a  Ns  (Gafton  Ducd')  Adîége  Gravelines.  Son  in- 
trépidité. II.   ICI.  Irrité  contre  le  Duc  de  Lorraine. Et 
pourquoi.   Il-  141.   Son  union  avec  la  Cour.   II.    2. 
part.   178.  Va  en  Lan3;uedoc.    III.    30.   Sujet   de  ce 
Voyage,  ib.  Ses  fcntimens  fur  le  retardement  de  la  Paix. 
III.    107.   Aflîege  Cojrtrai.  III.  231.  Le  prend.  III. 
243.  Et  Mardik.  III.  288. 
P  R  M  o  N  D  (le  Comte  d'  )  Offre  les  Places  qu'il  tient  au 
Parlement  d'Angleterre.  lU.  354. 


Osnabrug  (  François  Guillaume  Evêqued' )  Dépu- 
té du  Collège  Eledoral.  I.  317.  Son  fentiment  fur  les 
propofitions  faites  au  fujet  de  l'Eledeur  de  Trêves,  ib. 
N'a  point  le  titre  d'AltelTe  quoique  Prince  de  l'Empi- 
re. I.  376.  Sa  naiflànce.  I.  978.  Ses  emplois  &  fon 
pouvoir.  I.  417.  Préfère  les  intérêts  de  la  France  à 
ceux  des  Efpagnols.  II.  2.  part.  23.  Ses  domaines  fous 
la  Sauvegarde  de  la  France.  II.  2.  part.  40.  Sa  recon- 
noiflànce.  IV.  98. 

Ofnabrug.  La  Ville  &  l'Evêché  fournis  par  les  Suédois." 
Pr.  XXXII.  La  Ville  défignée  le  lieu  de  l'Aflèmblée 
pour  la  Paix  générale.;^. XLII.  Agréée  par  l'Empereur 
I.  117.  Fait  partie  de  l'hypothèque  des  Suédois.  I. 
158. 

Ofnabrug  (l'Evêché  de)  Prétendu  par  l'Eledteur  de  Bran- 
debourg. IV.  19.  Son  Mémoire  fur  fes  intérêts.  IV. 
324.  Rendu  alternatif  entre  les  Catholiques  &  les  Pro- 
teilans.  IV.  369. 

OssoLiNsKi.  Grand  Chancelier  de  Pologne.  II.  12.^ 
Son  afïèâion  pour  la  France  :  &  les  moyens  de  le 
gagner,  i^.  ôc  33. 

Otto  (Marc)  Député  des  Républiques  de  Strasbourg, 
de  Spire ,  de  Landau ,  de  Weiffembourg ,  &  du  Rhin- 
grave  à  Ofnabrug.  I.  380.  Sa  profeffion.  ib.  &  422. 

Otto  (  Sébaftien  )  Député  à  Ofnabrug  de  la  Républi- 
que d'Ùlm.  I.  380.  Sa  qualité,  ib.  &c  422. 

Oxenstiern.  Grand-Chancelier  de  Suéde.  Y  de- 
vient le  Maître  des  affaires  après  la  mort  de  Guftave- 
Adolphe.|  Fr.  XXXI.  Ses  plaintes  aux  Miniftres  de 
l'Empereur  lùr  les  longueurs  qu'ils  aportent  à  la  Paix. 
I.  148.  &  149.  Ses  remerciemens  fur  la  médiation  du 
Roi  de  Dannemarck.  I.  186.  Ses  vues.  I.  190.  Eft 
Auteur  de  la  guerre  d'Allemagne.  I.  191.  Sa  trop  gran- 
de autorité,  ib.  Sa  fadtion  tend  à  fuprimer  la  Royauté. 

I.  473.  Sa  Lettre  fur  la  fatisfadtion  de  la  Suéde.  II. 
118.  A  beaucoup  de  part  aux  mouvemens  d'Angleter- 
re. II.  2.  part,  45.  Ses  deffeins  dans  fon  Pais  ièronc 
apuyez  par  la  France.  II.  2.  part.  76.  Son  crédit  di- 
minue. II.  2.  part.  100.  Ses  vues  d'enrichir  la  Suéde 
des  dépouilles  de  l'Empire.  II.  2.  part.  193.  Son  ha- 
bileté confervera  l'union  entre  les  deux  Couronnes.  III. 

?7.  Soutient  fon  fils  dans  l'affaire  de  Mr.  de  la  Barde. 
II.  144.  Soupçonné  de  ne  vouloir  pas  la  Paix.  III. 
387.  Ses  projets.  IV.  50. 
Oxenstiern  (Jean  fils  du  précédent,)  Premier  Ambas- 
làdeur  de  Suéde  à  Ofnabrug.  I.  380.  Sa  nziffance.ib.ôc 
420.  Son  caradére.  II.  22.  Veut  traiter  d'égal  avec  les 
François.  U.  24.  &  29.  SesordrespourlaNégociation. 

II.  2.  parui8.  Son  ambition.;^.  Aflijré  de  la  proteâion 
de  France.  II.  z.  part.  j6.  Veut  que  le  Royaume  de  Bo- 
hême foit  rendu  éleétif  II.  z.  part.  129.  Procefte  de 
fe  tenir  uni  avec  les  François.  II.  z.  part.  243.  S'op- 
pofê  à  recevoir  le  Réfidenc  de  France  aux  Aflemblées. 

III.  16.  Anime  les  Proteftans  contre  la  France.  III. 
20.  Son  difcours  fur  les  moyens  de  faire  promptement 
&  avantageufement  la  Paix.  III.  90.  Se  plaint  du  refus 
des  François  de  fe  joindre  à  l'armée  de  Suéde.  III. 
253.  Confent  à  l'éredion  d'un  huitième  Eledorar.  ib. 
Propofitions  qu'il  fait  aux  Impériaux.  III.  319.  Rend 
Mr.  d'Avaux  Médiateur.  IV.  7.  Veut  rompre  l'Aflèm- 
blée. Ses  raifons.  IV.  144.  Animé  contre  le  nouvel 
Eleâeur  de  Mayence.  Pourquoi.  IV.  194. 


T^Aderborn  (  la  Ville  de  )  prife  par  Chriftlan  de  Bruns» 

-*        wick.  Fr.  IX. 

Faix  de  Religion.  Doit  être  exécutée  dans  tous  fès  points.' 
I.  444.  Corrigée  à  quelques  égards.  I.  449.  Faufle- 
ment  interprétée  par  les  Catholiques,  ib.  Article  préju- 
diciable aux  Proteftans.  III.  174.  Son  exécution  arrê- 
tée. IV.  357. 

Faix  (la)  NécefTaire  à  l'Europe.  I.  158.  Caufès  de  la 
dificulté  d'y  parvenir.  I.  161.  &  162.  Qualitez  requi- 
fes  dans  les  Parties  intérelTées.  I.  i66-  Ordre  qui  de- 
vroit  être  obfervé  dans  le  Traité.  I.  167.  Ne  peut  ê- 
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tre  ftable  que  par  le  rétabliflèment  des  Palatins.  I.  i62. 
Ne  peiic  iè  faire  entre  les  Princes  qui  font  hors  du 
Corps  de  l'Empire.  I.  1 70.  Propofitions  pour  la  con* 
dure  entre  la  France  &  l'Efpagne.  ib.  &  fiàv.  Difi- 
cile  entre  l'Efpagne  &  les  Provinces- Unies.  I.  172. 
La  Paix  eft  à  l'Efpagne  d'une  nécclîîté  abfolue.  I.  173. 
On  ne  peut  faire  une  Paix  fure  avec  la  Maifon  d'Autri- 
che. I.  220.  Efb  éloignée  à  l'Aflemblée  de  Cologne.  \ 
I.  229.  On  amufe  les  Peuples  par  i'efpérance  de  la  Paix. 
I.  230.  Remèdes  aux  longueurs  qu'on  y  apporte.  I. 
aSy.  L'abfence  des  Etats  de  l'Empire  ne  doit  pas  la 
diférer.  I.  331.  N'eft  durable  que  quand  elleefèfondée 
fur  la  juftice.  I.  353.  Moyens  d'y  parvenir.  I.  371. 
&  372.  Sa  fureté  doit  être  d'abord  ftipulée.  II.  16. 
RemedescontrelesIongueurs.il.  loi.  Diâculcez  qui 
s'y  rencontrent.  II.  153.  Celle  de  Munfter  glorieufe  à 
la  France.  III.  167.  La  Paix  de  l'Empire  liée  à  celle 
d'Efpagne.  I  III.  261.  Expédiens  pour  fa  fureté.  III. 
395.  Projet  de  la  faire  aux  Païs-Bas  feulement.  IV. 
151.  Dificultez,  pour  la  Paix  générale.  IV.  169.  Pu- 
blication de  la  Paix  des  Efpagnols  avec  les  Etats-Gé- 
néraux. IV.  436.  &  462. 

Talatmat  (le)  Donné  au  Duc  de  Bavière  &  aux  Efpa- 
gnols. Fr.  X.  ôc  XI.  Conquis  par  les  Bavarois.'  Pr. 
XXIX.  Sa  reflitution  entraînera  la  Paix.  I.  155.  & 
168.  Cette  affaire  renvoyée  à  Vienne.  IL  50.  Règle- 
ment par  les  Traitez,  de  Weftphalie.  IV.  354.  Accom- 
modement à  ce  fujet.  IV.  501. 

'Palatins  (  les  Eleûeurs  )  La  Paix  doit  les  rétablir  dans 
hurs  Etats.  I.  155.  Raifon  qui  les  éloigne  de  la  Trêve. 
I.  159.  Leur  entière  reftitution  fera  demandée  au  Con- 
grès. I.  164.  Doivent  l'obtenir  fans  réparation  des 
dommages.  I.  i(>8.  Toutes  les  autres  reftitutions  fon- 
dées fur  le  rétablilTement  des  Palatins,  ih.  Seront  fa- 
crifîez.  par  la  France.  I.  229.  Leur  affaire  renvoyée  à 
Vienne.  IL  50.  Continuation  de  leur  malheur.  III. 
487.  Conditions  arrêtées  à  leur  fujet.  IV.  128.  Leurs 
intérêts  difeutez.  IV.  355.  Huitième  Eledorat  en  leur 
faveur.  IV.  502.  Ceffion  du  Bas  Palatinat.  ib.  Jouïs- 
fent  de  l'Amniftie.  IV.  503. 

Papenheim  Général  de  l'Empereur  foumet  les  Pai- 
fans  révoltez  de  la  Haute  Autriche.  Pr.  XX.  Affiége 
l'Adminiftrateur  de  Magdebourg  dans  fa  Capitale,  ib. 

XXVI.  Prend   cette  Ville  d'afTaut  &   la  facage.   th. 

XXVII.  Ses  progrès  dans  la  Miffiie.  ib.  XXX.  Sau- 
ve une  partie  de  l'armée  Impériale  à  la  journée  de  Lut- 
zen.  Y  eft  tué.  ib.  XXXI. 

Tapes  (  les  )  Ne  doivent  être  regardez  dans  les  Négocia- 
tions que  comme  des  Princes  temporels.  I.  6.  Leur 
feuffe  maxime  au  fujet  des  Hérétiques.  Ont  été  Sujets 
des  Gots  Ariens  :  &  par  eux  employez  dans  les  affaires 
d'Etat.  Exemples  de  Papes  qui  ont  pris  à  leur  fervice 
des  Proteftans.  I.  10.  Se  11.  Leur  droit  de  dépouil- 
ler les  Rois.  I.  30.  Obligez  de  ménager  les  Rois  d'Es- 
pagne. I.  242.  Juges  des  diférends  au  fujet  du  Royau- 
me de  Naples.  I.  320.  Moyens  de  réprimer  leur  mau- 
vaife  volonté.  IL  2-  part.  191.  Leurs  Bulles  inutiles 
en  France.  IL  2.  part.  201.  Quelques  uns  élevez  par 
la  fanion  de  l'Efpagne.  III.  69.  Loix  du  Royaume  de 
France  à  l'égard  de  leurs  Bulles.  IIL  i%6. 

Tarhmetis  de  France.  Sont  forcez  de  vérifier  les  Traitez  de 
Madrid  &  de  Cambrai.  I.  ^4.  Leurs  proteftations.  ib. 
Leurs  procédures  contre  Charles.  V.  ib.  Utilité  du 
Parlement  de  Metz.  I.  6%.  N'ont  plus  que  l'ombre  de 
leur  nom.  I.  2.62.  Celui  de  Paris  efl  puni.  IL  2.  part. 
70.  Celui  de  Metz  doit  être  confervé.  III.  73.  Apel 
de  celui  de  Paris  d'une  Bulle  du  Pape.  III.  I5<).  Sa  fou- 
miflîon  au  Roi.  IIL  263. 

Parme  (  le  Duc  de  )  s'accommode  avec  les  Efpagnols.  IL 
2.  part.  39.  Ses  ordres  à  fon  Réfiident  en  France  fort 
fufpedls  à  la  Cour.  IIL  80.  Son  ingratitude  envers  la 
France.  III.  118.  Offre  fa  médiation  aux  Barberins. 
III.  127.  Elle  eil  acceptée.  IIL  135.  Livre  paflage 
aux  Efpagnols  dans  fes  Etats.  III.  310.  Sa  juftification 
auprès  de  l'Ambaffadeur  de  France,  th.  Comment  il 
eft  regardé  par  la  France  &  par  l'Efpagne.  III.  488. 
ToM.  IV. 


Pajfa'ui  (l'Edicde)  Ce  que  c'efl.  L  1(5:7.  Doit  être  i-e« 
nouvelle-  ih.  Cité  mal  à  propos  par  les  François.  L 
244.  Tous  les  Articles  en  doivent  être  obfervez.  1. 444. 
L'obfervation  en  eft  ordonnée.  IV.  257. 

PaJJeports.  L'affaire  des  Paflèports  dure  fept  ans  aux  Con- 
férences de  Hambourg.  Pr.  X  LU.  Retarde  l'AlTem- 
blée  de  Munfter.   ih.  XLIII.  Voyez  Savfconduits. 

Paul  IV.  du  nom  Pape.  Prend  à  fa  folde  des' Proteftans. 
Réponfe  remarquable  qu'il  fait  à  ceux  qui  l'en  repren- 
nent. Traite  avec  les  Turcs.  I.  11. 

Paw  (Adrien)  Plénipotentiaire  des  Provinces  de  Hol- 
lande &  de  Weft-Frife  à  Munfter.  I.  422.  Ses  em- 
plois, ib.  Ennemi  de  la  France.  III.  13.  Sa  haine  con- 
tre le  Prince  d'Orange,  ib.  Ses  difpofitions  à  la  Paix, 
&  fon  crédit,  ih.  Sujet  d'un  voyage  qu'il  fait  à  la  Ha- 
ye. III.  95.  Effet  de  fa  haine  contre  le  Prince  d'Oran- 
ge. III.  130.  Somme  qu'il  doit  recevoir  des  Efpagnols* 

III.  230.  La  Cour  de  France  fonge  à  l'atirer  dans  foa 
parti,  ih.  Il  promet  d'avancer  le  Traité  de  la  France. 

IV.  3.  Dévoué  à  l'Efpagne.  IV.  75.  Ses  proteftations 
au  Duc  de  Longueville.  IV.  84.  Comment  il  eft  utile 

four  la  Paix.  IV.  100.  Sa  mauvaife  volonté  dévclopée. 
V.    2(Î2.    léffii'V. 

Pays-Bas  (les)  Prétendus  être  Fiefs  de  l'Empire. Poffédez 
en  toute  Souveraineté  par  l'Efpagne.  I.  14.  De  quelle 
utilité  fèroit  à  la  France  leur  aquifition.  III.  21.  & 
fuiv.  Difcours  fur  l'intérêt  des  Provinces  dépendantes 
de  l'Efpagne.  III.  473.  ér  fuiv. 

Pays-Héréditaires  (les)  Ne  peuvent  être  compris  dans 
l'Amniftie.  Pourquoi.  IIL  423.  L'exercice  delaCon» 
feffion  d'Augsbourg  y  eft  demandé.  IV.  337.  La  res- 
titution a  lieu  pour  les  Proteftans  de  ces  Pays.   IV. 

.357- 
Péages.  On  en  exige  des  Suédois  contre  la  foi  des  Traitez.' 

I.  188.  Ne  doivent  point  être  multipliez.  I.  443. 

Pknaranda  (Gafpar  de  Bracamonte  Comte  de) 
Premier  Plénipotentiaire  d'Efpagne.  I.  376.  Son  en* 
trée  à  Munfter  comparée  avec  celle  du  Duc  de  Lon- 
gueville. th.  Avantures  plaifantes.  ih.  Autre  defcription 
de  cette  entrée.  I.  377.  Son  Pais  &  fes  emplois.  I. 
378.  &  4i(j.  Reçoit  un  pouvoir  illimité.  III.  60.  Et 
une  fomme  confidérable  pour  diftribuer  à  Munfter.  IIL 
123.  Maltraite  les  Médiateurs.  III.  130.  Ses  plaintes 
fur  l'interception  de  fes  Lettres.  III.  251.  Son  pouvoir 
pour  la  Trêve  de  Catalogne.  III.  2^5.  A  pouvoir  de 
finir  promtement.  III.  349.  Veut  empêcher  le  Traité 
de  l'Empire  avec  la  Suéde.  IV.  3 .  Ses  vifions  l'empê- 
chent de  fonger  à  la  Paix.  IV.  148. 

Pereira  de  Castro.  Plénipotentiaire  de  Por- 
tugal. Arrive  à  Munfter  avec  Monfieur  d'Avaux.  L 
293.  On  ne  lui  rend  pas'les  mêmes  honneurs  qu'à 
ceux  des  Rois.  I.  328.  Ses  emplois.  I.  417.  Veut  al- 
ler au  Congrès  fans  caraftére.  IL  133.  Préféré  à  fbn 
Collègue  par  les  Plénipotentiaires  François.  IL  2.  part. 

Péroné.  Droits  imaginaires  de  la  Maifbn  d'Autriche  cédeZ 
à  la  France.  I.  21. 

Perron  (le  Cardinal  du )  Ce  qui  l'engage  à  changer 
de  Religion.  IV.  300.  Sa  réponfe  fur  cela.  ib. 

Philippe-Louïs  Duc  de  Neubourg  époufe  Anne 
de  Cléves.  Pr.  I.  Son  droit  à  la  fuccefïîon  de  Juliers. 
Fondé  fur  un  privilège  de  Charles.  V.  Se  fait  Catholi- 
que, ib.  IL 

Philippe  IL  du  nom  Roi  d'Efpagne.  Suit  les  maxi- 
mes de  fbn  père  fur  la  Monarchie  univerfelle.  Fait 
confèiller  la  Guerre  d'Afrique  à  Sebaftien  Roi  de  Por- 
tugal. Ses  vues  fur  la  France.  Son  entreprifê  contre  l'An- 
gleterre. I.  II.  Invefti  du  Duché  de  Milan.  L  12.  De 
Siéne.  ih.  Cède  cette  Seigneurie  au  Duc  de  Tofcane. 
Conditions  du  Traité,  ib.  Envoyé  là  Flote  l'invincible 
au  préjudice  des  Traitez.  I.  18.  Seigneuries  qu'il  aquiert 
par  les  Traitez.  I.  19.  Cède  fês  droits  fur  la  Baronie 
de  Montpellier.  I.  27.  Ordonne  la  reftitution  de  la 
Navarre.  I.  30.  Ufurpe  le  Royaume  de  Portugal,  ih.: 
Fondement  de  fes  prétenfions.  I.  31.  Claufe  de  fÔQ 
Teflament  qui  exclut  fes  héritiers  de  ce  Royaume,  ib: 
Kkkk  Reconnii 


Ço6 


TABLE 


GENERALE 


Reconnu  Souverain  de  Cambrai.  I.  48.  En  laiffe  la 
Seigneurie  &  la  juftice  à  l'Evêque.  ib.  Rélerves  qu'il 
fiiic  dans  la  ceffion  de  Sienne.  I.  233. 

Philippe  III.  du  nom  Roi  d'Efpagne.  S'empare  de 
Monaco.  I.  13. 

Philippe  IV.  du  nom  Roi  d'Efpagne.  Sa  Lettre  au 
Comte  Duc  d'Olivares  fur  le  mariage  de  l'Infente  avec 
le  Prince  de  Galles.  I.  18.  Son  Plein-pouvoir  à  Saave- 
dra.  I.  144-  Ses  Propoficions  remifes  aux  Médiateurs. 

I.  309.  Sa  naiflànce,  &  fes  enfens.  I.  416.  Defavoue 
les  Propofitions  de  fes  Ambafladeurs.  II.  i.  part.  103. 
Confeillé  de  faire  la  Paix.  III.  250.  Ses  renonciations 
dans  les  Indes  en  faveur  des  Hollandois.  III.  393.  Son 
but  en -traitant  avec  les  Etats-Généraux.  IV.  297.  Sa 
haine  contr'eux  irréconciliable.  IV.  298.  Sa  cruauté  en- 
vers fon  fils.  IV.  299. 

Phjlippevi/le.  Demandée  pour  les  Liégeois.  III.  392. 

Thiltpsbourg.  L'Eledeur  de  Trêves  s'engage  de  le  retirer 
des  mains  des  François.  I.  344.  AlTiégé  par  le  Duc 
d'Anguien.  II.  131.  Pris.  II.  137.  Redemandé  par 
l'Elefteur.  II.  2.  part.  98.  Prétendu   par  la  France. 

II.  2.  part.  99.  Qui  ne  veut  pas  le  rendre  à  l'Elefteur 
de  Trêve.  IIL  73.  Ne  veut  le  rendre  que  démoli.  IIL 
1^2.  Dificulté  de  le  retenir.  III.  249.  Les  Impériaux 
confentent  à  le  laiflTer  aux  François-  III.  293. 

PiaNezze  (le  Marquis  de  )  Principal  Miniftrç  à  la 
Cour  de  Savoye.  III.  9.  Origine  de  fa  faveur,  ih.  A- 
vis  qu'il  donne  contre  la  France.  8.  &  9.  Gouverne 
Madame  de  Savoye.  III.  145. 

PicoLoMiNi.  Général  de  l'Empereur.  Fait  lever  le 
fiége  de  Prague  &  de  WolfFembuttel.  Pr.  XXXIX. 
Couvre  Ratisbonne.  Défiit  les  Suédois,  ib.  XL.  Efl 
batu.  Fait  lever  le  fiége  de  Fridberg.  Quitte  le  fervice 
de  l'Empereur,  ib.  LUI. 

P/^OTf  (le)  Annexé  à  la  Provence.  I.  39.  Ufurpé  par  les 
Ducs  de  Savoye.  ib.  Il  leur  eft  cédé.  I.  41. 

Pierre  d'Arragon  époufe  la  fille  de  Manfred 
Roi  de  Sicile.  I.  36.  Apellé  par  les  Siciliens,  ib.  Arri- 
ve ,  &  devient  Maître  de  ce  Royaume,  ib.  Meurt 
d'une  bleflure.  ib.  Sa  poftérité.  ib.  Son  teftamem. 
ib. 

Tipierol.  Conquis  par  la  France  à  qui  il  eft  cédé  en  toute 
Souveraineté.  I.  41.  Comment  il  eft  venu  au  pouvoir 
des  Ducs  de  Savoye.  I.  42.  N'a  jamais  été  fief  de 
l'Empire,  ib.  Preuves,  ib.  érfuiv.  Eft  excepté  des  res- 
titutions f.^ites  aux  Ducs  de  Savoye.  I.  45.  Eft  une 
Place  Françoife  ,  &  légitimement  aquife-  I.  222.  A 
pu  être  aliéné  fans  le  confcntement  de  l'Empereur.  I. 
22,<y.  Cédé|  par  l'Empire  en  toute  Souveraineté.  III. 
300. 

Tiombino  (  la  Seigneurie  de  )  Mife  fous  la  proteâion  de 
l'Empereur.  Reçoit  garnifon  Efpagnole.  I.  12.  Don- 
née au  Duc  de  Tofcane.  Ufurpée  fur  les  héritiers  lé- 
gitimes. I.  13.  Promife  à  la  Mailbn  desUrfins.  I.  19. 
Prife  par  les  François.  III.  3  54. 

Tlénipotentiaires  (  les  )  Ce  titre  feul  eft  défedueux.  H.  x6. 
Diférence  entre  un  Plénipotentiaire  &  un  AmbalTa- 
deur.  II.  37. 

Vleins-pouvoirs.  de  Philippe  IV.  à  Saavcdra  fon  Plénipo- 
tentiaire à  Munfter.  I.  14.4.  Réflexions  à  ce  fujet.  I. 
147.  Sont  rejettez  par  les  François.  I.  278.  Irrégulari- 
té de  ceux  de  l'Empereur,  ih.  Réforme  des  Pleins-pou- 
voirs convenue.  I.  290.  Objections  des  François  con- 
tre ceux  des  Impériaux  Se  des  Efpagnols.  I.  294.  & 
295.  Et  de  ccd  derniers  contre  les  autres,  ib.  295.  A- 
juftemenr  fuivi  dans  h  réforme.  I.  298.  jufqu'à  303. 
Ceux  d'Efpagne  reformez.  I.  323.  Communication 
des  Pleins-pouvoirs.  II.  22.  Ceux  d'Efpagne défedlueux 
ih.  &  1(5-  Ceux  de  France  réformez.  11. 157. Contes- 
tations des  Ennemis  &  Réflexions  à  ce  fujet.  ib.  ^ 
fuiv.  Nouvelles  afïâires  fur  cela.  II.  17t.  érfuiv.  Du 
Roi  d'Efpagne  pour  traiter  avec  les  Etats-Généraux.  III. 
442.  A  Mr.  Servien  pour  agir  fcul.  IV.  428. 

Plessis-Bezançon  (Mr.  du)   Envoyé  auprès  de 

.Madame  de  Savoye.  III.   135. 
Plessij-Pralin  (  Monlieur  du)   DcftinéàrAm- 


baflàdedeRome.  II.  175.  Envoyé  vers  Me.  de  Savoye: 

II.  2.  part.  16. 
Pologne  (  le  Roi  de  )  Prie  la  Reine  de  France  d'être  ma- 

raine  de  fon  Enfent.  IL  9.  &  lï.  Réflexions  à  ce  fujet 
ib.  Sufpend  la  guerre  contre  les  Suédois.  II.  12.  Mort  de 
la  Reine  de  Pologne  &  de  fa  fille.  II.  3  (î.  Doit  être  folicité 
en  faveur  de  Ragotski.  IL  46.  Son  mariage  médité 
avec  la  Reine  de  Suéde.  H.  64.  Motifs  de  cette  union 
IL  65.  éf  fuiv.  Sa  médiation  propofée.  IL  103.  Ré- 
flexions fur  cela,  ib.  S'entremet  dans  les  affaires  de  Hon- 
grie. IL  III.  Sonchangement.il.  124.  Sollicité  con- 
tre la  Suéde.  II.  i8i.  Réflexions  fur  fon  mariage  avec 
la  Reine  de  Suéde.  IL  2.  part.  12.  &  30.  6c  145. 
Secours  qu'il  demande  à  la  France.  IL  2.  part.  i4<î. 
Son  mariage  avec  une  PrincefTe  qui  eft  à  la  Cour  de 
France.  IL  2.  part.  156.  Offre  fès  troupes  contre  le 
Turc.  IL  2.  part.  158.  Son  diférend  avec  la  Suéde. 

III.  20.  Veut  foutenir  le  Duc  de  Neubourg  contre 
l'Eledeur  de  Brandebourg.  III.  341.  Satisfaâion  des 

^  Polonois  fur  fbn  mariage.  IIL  486.  On  a  foin  delui.au 
Traité d'Ofnabrug.  IV.  372. 
Poinéranie  (  le  Duché  de  )  Sera  reftitué  à  la  Maifbn  de 
Brandebourg.  I.  i(î8.  Traitez  qui  concernent  la  fucces- 
fion  à  ce  Duché-  I.  203.  Ce  que  les  Suédois  veulent 
y  être  compris.  IL  2.  part.  120.  Ils  le  demandent  à 
perpétuité.  III.    172.   &   173.    Expédiens  à  ce  fujet. 

III.  382.  &  385.  &  IV.  2.  Cédé  à  la  Suéde.  IV. 
219.  Avec  l'exercice  de  la  Confeilîon  d'Augsbourg» 

IV.  220.  Son  titre  laiflé  aux  Rois  de  Suéde  &  aux  E- 
ledeurs  de  Brandebourg,  ib.  Sa  fituation  &  fa  divifion. 
IV.  250.  Ancien  titre  de  fes  Ducs.  ib.  Rendu  hérédi- 
taire aux  Rois  de  Suéde.  IV.  365.  Cédé  à  la  Suéde. 
IV.  497.  éf  Jùiv. 

Ponthieu  (le  Comté  de)  Origine  des  droits  prétendus  par 
la  Maifon  d'Autriche.  Cédez  à  la  France.  I.  20. 

PoRTMAN  (Jean)  Sa  profeffion.  Second  Député  de 
Brandebourg  à  Munfter.  I.  379.  Sa  qualité.  I.  418.^ 
Député  pour  les  autres  Eleûeurs.  ib. 

Forto-Hercok.  Place  refervée  au  Roi  d'Efpagne.  I.  233. 

Portolongone.  Afïïégé.  IIL  351.  Importance  de  ce  pofte.' 
ib. 

Portugais  (les)  Servent  de  prétexte  aux  François  pour 
empêcher  la  Paix.  I.  253.  Manquent  de  Généraux. 
IL  2.  part.  232.  Leur  intérêts  ne  doivent  fervir  aux 
François  que  pour  obtenir  des  conditions  plus  avanta- 
geufes.  III.  62,.  Jufqu'à  quel  point  ils  feront  foutenus 
par  la  France.  III.  272.  Leurs  faufTes  démarches  à 
Munfter.  III.  372.  Leurs  intérêts  retardent  la  Paix.  IV. 
123.  Leur  rébellion  contre  les  Hollandois  dans  le  Bré- 
fil.  IV.  533.  éffuiv. 

Portugal  (le  Roi  de  )  Ses  intérêts  à  difcuter  dans  le 
Traité  de  Paix.  I.  164.  Ses  AmbafTadeurs  doivent  être 
reçus  à  Munfter  même  par  l'Efpagne.  I.  196.  AlTuré 
de  la  protedion  de  la  France.  I.  280.  Allié  de  la  Fran- 
ce. I.  281.  Etats  qu'il  occupe,  ib.  Ses  AmbafTadeurs 
font  fous  la  proteâion  de  la  France.  I.  287.  En  reçoi- 
vent les  honneurs  dus  à  ceux  des  Rois.  I.  3  70.  Origi- 
ne du  Roi  de  Portugal.  L  417.  Ses  domaines,  ib.  E- 
tendue  des  Royaumes  &  Pais  de  fon  obéiffance.  L 
427.  Dificulté  d'admettre  fes  AmbafTadeurs.  IL  107. 
Humeur  altiére  de  l'un  d'eux.  IL  116.  Fait  inffance  à 
la  Cour  de  France  pour  l'admifîîon  de  fes  Ambafladeurs 
à  Munfter.  IL  187.  Autres  demandes  importantes.  IL 
2.  part.  42.  Réflexions  au  fujet  de  les  Ambaffadeurs.' 
IL  2.  part.  63.  Qiii  devroient  être  traitez  à  Munfter 
comme  à  la  Cour  de  France.  IL  a.  part.  76.  Envo- 
yé un  fecours'  aux  François.  III.  3  to.  Son  bonheur 
peu  foutenu  par  ks  qualitez.  III.^  358.  Eft  afermi  fur 
fon  trône.  III.  488.  Ses  précautions,  ib.  Rome  lui  re- 
fufe  la  nomination  des  Evêqucs-  III.  488.  La  Suéde 
lui  procure  les  avantages  de  la  Paix.  IV.  372.  Soutient 
la  rébellion  des  Portugais  dans  le  Breljl  contre  les  Hol- 
landois. IV.  533.  (érfuiv. 

Portugal  (le  Royaume  de)  Examen  des  droits  des  Pré- 
tendans  à  ce  Royaume.  I.  30.  Ufurpé  par  l'Efpagne. 
ib.  Rendu  à  Jean  IV.  qui  en  eft  reconnu  le  légitim^ 
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héritier.  I.  %x.  Délivré  heureufement  de  la  tyrannie 
'  Efpagnole.  I.  22.1.  Les I  Terres  &  Pais  qui  en  dépen- 
dent I.  427-  Affaires  de  ce  Royaume  en  Europe  & 
au  Bre2.ii.  IL  2.  part.  232.  Combien  les  intérêts  doi- 
vent être  chers  à  ia  France.  III.  349.  Son  Traité 
d'Alliance  avec  les  Etats-Généraux.  IV.  520.  é'  fuiv. 

,Br<ï^«e  (la  Paix  de)  Doit  être  abolie.  I.    167.    Réfutée 

foigneufement  par  les  Plénipotentiaires    François..  I. 

•       345.  Les  Suédois  en  demandent  la  cafïâtion.  II.  2. 

part.  224.  Paflee  en  Pragmatique  Sanâion.  III.  423. 

fréféaace  (  la  )  Accordée  à  la  France  fur  les  autres  Puis- 
sances. I.  3.  ^  Jutv.  Difputée  par  la  Suéde.  I.  286. 
Prétenfions  des  Eleâeurs  fur  le  rang.  I.  238.  &  286. 
Toujours  conteftée  par  l'Efpagne.  I.  25)4.  Mais  fins 
fondement.  II.  8.  Attribuée  au  Nonce  fur  tous  les  au- 
tres AmbalTadeurs.  II.  i6.  Difpute  avec  ce  Miniftre. 
II.  21.  Egalité  entre  Venifeôc  les  Etats- Généraux.  11.^ 
41.  Etablie  par  Henri.  IV.  ib.  Indécife  entre  Savoye* 
&  Hollande.  II.  42.  Grandes  dificultez  au  fujct  de  la 
Préféance  dans  la  lignature  de  la  Paix.  IV.  137. 

Trétenftons.  Des  Princes  font  toujours  fort  étendues.  I.  350. 
Comment  on  doit  les  régler,  ih.  Ne  fervent  qu'à  é- 
loigner  la  Pabc.  ib-  Celles  de  la  France  en  Allemagne. 
II.  2.  part.  82.  Dificultez.  au  fujet  de  celles  des  Sué^ 
dois.  IV.  2.  De  la  France  contre  l'Efpagne.  IV.  391. 
^  fuiv. 

Vrinces  de  l'Empire.  Voyez  Empire. 

Vrifonniers.  Leur  élargiflement  accordé  par  l'Empereur. 
I.  436.  De  quelle  manière  l'échange  s'en  doit  faire.  III. 
425.  Leur  liberté  ordonnée.  IV.  371. 

fropoptions.  De  l'Empereur,  de  France,   &  d'Efpagne 

■  délivrées.  I.  309.  de  Louis  XIV.  I.  318.  D'Efpagne. 
ih.  De  l'Empereur.  I.  321.  De  France.  I.  372.  é- 
fuiv.  Des  Etats  de  l'Empire.  I.  469.  &  470.  De  la 
France  pour  la  Paix  avec  l'Efpagne.  III.  166.  Des 
Impériaux.  III.  420.  &  421.  En  faveur  du  Portugal. 
■  IV.  336.  Des  Suédois  aux  Impériaux.  IV.  337.  Pour 
les  intérêts  du  Duc  de  Lorraine.  IV.  373.  Pour  les 
afeires  du  Palatinat.  IV.  376.  &  fuiv.  De  l'Eledeur 
de  Bavière  pour  une  fufpenlion  d'armes.  IV.  383.  Aux 
Etats- Généraux  par  Mr.  de  la  Thuillerie.  IV.  428. 

Troteflans  du  Royaume  de  Bohême,  fe  foulévent.  Con- 
voquent les  Etats  du  Royaume,  malgré  les  défenfes  de 
l'Empereur.  Leurs  griefs.  En  demandent  fatisfàâion. 
Sont  traitez  avec  mépris.  Tr.  III.  Offrent  leur  Cou- 
ronne à  Frederick  V.  Eledleur  Palatin,  ib.  IV.  Pro- 
teftans  de  Hongrie  offrent  leur  Couronne  à  BéthJem- 
Gabor.  ib.  IV.  Proteftans  de  l'Empire  fe  liguent.  Quels 
font  leurs  Chefs.  Sont  entièrement  défaits  à  Weiflem- 
terg.  ib.  VI.  La  retraite  de  Mansfeldt  relevé  leurs  es- 
pérances, ib.  VIII.  Leurs  pertes  ib.  IX.  X.  &  XI. 
Leurs  murmures  touchant  l'Evêché  d'Halberftadt  & 
li'Abbaye  d'Hirfchfeld.  ib.  XXI.  Sont  forcez  de  fefou- 
mettre  à  l'Edit  de  la  reftitution  des  bienseccléfiafliques. 
ib.  XXII.  Leurs  réponfes  aux  Lettres  du  Roi  de  Sué- 
de. Demandent  l'abolition  de  l'Edit  de  là  reftitution. 
ib.  XXV.  Lèvent  le  mafque.  ib.  XXVI.  Renouvel- 
lent leur  ligue,  ib.  XXVII.  Obtiennent  fatisfàétion  par 
le  Traité  de  Paix.  IV.  357. 

froteftans  { les  )  Entreprennent  la  guerre  pour  foutenir  la 
Maifon  Palatine.  I.  407.  Rompent  leur  union  pour 
obtenir  la  diflolution  de  la  ligue  Catholique.'  tb.  Ani- 
mez par  l'arrivée  du  Roi  de  Suéde.  I.  408.  Etablis  à 
Chiavenne.  II.  2.  part.  9.  Comment  &  pourquoi  ils 
font  protégez  par  la  France.  II.  2.  part.  65.  Leurs 
.  faux  préjugez.  IL  2.  part.  80.  Leur  puifTance  redou- 
table. II.  2.  part.  85.  Unis  contre  la  Religion  Romaine. 
IL  2.  part.  246.  Ne  veulent  pas  que  la'  France  foie 
Membre  de  l^mpire.  III.  70.-  Leurs  Griefs  foutenus 
par  la  Suéde.  IV.  27.  Animez  contre  le  Duc  de  Ba- 
vière en  faveur  de  la  Maifon  Palatine.  IV.  29.  Leurs 
Vues  contre  la  Religion  Catholique.  IV.  35.  PrefTent 
la  cbnclulîon  de  la  Paix.  IV.  13(3.  Satisfaits  dans  la 
Bohême  &  les  Païs-Héréditaires.  IV.  357. 
froteftans  (  les  Etats  )  Onr  toujours  été  compris  dans  les 
Traitez,  quoique  les  Miniftres  du  Pape  y  intervinfTenc. 


I.  6.  Les  Proteftans  eccléfiaftiques  fe  maintiendront 
par  la  guerre.  I.  i^f.  Refuferontdefe  défàifir  des  Biens 
eccléfiaftiques.  I.  lè'y.  Prefîèront  l'abolition  des  abus. 
I.  T.66.  Et  du  Confeil  Aulique.  ib.  Doivent  envoyer 
leurs  Députez  à  Ofnabrug.  I.  272.  Font  la  guerre 
pour  empêcher  la  ruine  de  l'Eleéteur  Palatin.  I.  407. 
Leurs  Griefs.  I.  470.  &  471.  Leurs  plaintes  contre  les 
Catholiques.  III.  174.  Maintenus  dans  leurs  biens  fé- 
culiers  &  eccléfiaftiques.  IV.  358.  ^y^ii».  Leur  rang 
aux  AfTemblèes  de  l'Empire.  IV.  359.  Rcglerriens,  au 
fujet  de  leurs  Vafîàux  Catholiques.  IV.  3(31. 

Provence  (le  Comté  de)  Ses  dépendances.  I.  39.  De^ 
vient  l'héritage  des  Rois  de  France,  ib.  Le  Piémiantcii 
a  feit  longtems  partie.  I.  4  t. 

Trovinces-Vnies  (le?)  Voyez  Etats-Généraux. 
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UeraJ^ue  (  le  Traité  de  )  Madame  de  Mantoue  pro- 
tefte  contre.  III.  156.  En  demande  une  explica- 
tion. III.  243 .  La  France  veut  qu'il  foie  exécuté.  III. 
275.  Nouvelles  inftances  de  Mantoue.  III.  379.  Ad- 
dition néccffaire  à  ce  Traité.  IH.  384.  Confirmé  fans 
refcrve.  IV.  ij6. 

R. 

"D  AgoTski  Prince  de  Tranfilvanie.  Sa  Confédéra- 
"*•*■  tion  avec  les  Couronnes  de  France  &  de  Suéde.  1. 
197.  &  198.  Son  Manifefte  &  fespromefTes  aux  Pro- 
teftans de  Hongrie,  ib.  ^  fuiv.  Son  ingratitude  enver? 
la  Maifon  d'Autriche.  I.  200.  Ses  defleins  dévelopez. 
I.  201.  ^  fuiv.  Doit  être  compris  au  Traité.  L  279. 
Pais  qu'il  pofTéde.  I.  281.  Son  Traité  avec  Lopïs 
XIV.  I.  359.  éf"  fuiv.  Son  accprd  avec  l'Empereur. 
1. 1^0.  ér  fuiv.  Autre  par  lequel  il  renonce  à  fon  Allian- 
ce avec  les  deux  Couronnes.  I.  393-  &  fuiv.  Combieij 
on  doit  le  ménager.  IL  44.  &  45.  Eft  recherché  par 
l'Empereur,  ib.  Ses  avantages  contre  les  Impériaux.  II. 
93.  Ses  demandes  à  l'Empereur.  IL  m.  Ses  hoftili- 
tez  contre  la  Pologne.  IL  124.  Apuyéàla  Porte  Ot- 
tomane. IL  128.  S'avance  vers  la  Silcfîe.  IL  131.  Sa 
confêrvation  nécefîàire  aux  deux  Couronnes.  IL  153. 
&  i<ïi.  Ses  deffeins  contre  les  Catholiques.  IL  2.  part. 
81.  Son  armée.  IL  2.  part.  109.  Forcé  par  la  Porte 
Ottomane  de  faire  1^  Paix  avec  l'Empereur.  IL  2.  part. 
188.  Réflexions  à  ce  fujet.  ib.  Son  deflein  de  rentrer 
en  guerre.  IL  z.  part.  202.  Ses  offres  à  ce  fujet.  IIE 
119.  On  ne  peut  fe  fier  à  fa  parole.' III.  225.  Effets 
de  fon  relâchement.  III.  486.  Demande  d'être  com« 
pris  dans  le  Traité.  IV.  112.  Ce  qui  eft  exécute.  J^^ 

372- 
Raimond  Comte  de  Touloufe.   Chef  des  Albigeois.' 

I.  27.  Privé  de  fes  Etats.  I.  28.  Excommunié,  ib.  Faip 

fa  Paix.  ib.  Ses  ligues  contre  la  France,  ib.  Sa  mort 

&  fon  teftament.  ib. 
"Rang.  Voyez  Préféance. 
Rantzau  (le  Maréchal  de)  Général  de  l'armée  de 

France  aux  Païs-Bas.  IL  2.  part.  i6^.  Joint  les  trou- 
pes de  Hollande,  ib. 
"Ratification  (  la  )  Se  donnera  après  le  Traité  par  les  Etats 

du  Royaume  de  France.  I.  345. 
"Ratisbonm  (  la  Diète  de  )  Voyez  T>léte. 
'Ratisbonne.  Prife  par  l'Eledeur   de  Bavière.  Pf.  XXIX. 

Traité  paflé  en  cette  Ville  préjudiciable  à  la  France.  I. 

319.  On  en  demande  l'exécution,  ib.  &  321. 
Ratzebourg  (l'Evêché  de  )  Sécularizé.  IV.  368. 
Récolets.  On  refiife  des  PafTeports  à  leurs  Supérieurs  de 

Munfter.  I.  2.  part.  41.  Raifon  de  ce  refus,  ib. 
Reiffemberg  (le  Baron  de )  Ses  intelligences  avec 

la  France.  IL  109.  Les  maux  qu'elles  lui  attirent.  III. 

IÇ4.  Arrivée  la  Cour  de  France.  III.  182.  En  pari 

très  content.  III.   213.  En  eft  protégé  dans  l'èleûion 

d'un  Eleâieurde  Mayênce.  IV.  ij<y. 
Rek  ( Thierri- Adolphe  de)  Adjoint  à  l'Evêque  d'Oiha- 

brug.  I.  417.  Ses  emplois,  ib. 
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Heligio»  Chrétienne  (  la  )  Sera  détruite  fi  la  guerre  conti- 
nue. I.  158.  Les  préjugez  de  chaque  Sedle  rendent  la 
guerre  plus  envenimée.  I.  162.  Dificulté  d'établir  dans 
"l'Empire  l'exercice  des  deux  Religions. I.  167.  Accordé 

"-"en  Hongrie.  I.  391.  Neceflàire  pour  rétablir  la  Paix. 

'  I.  451.  La  Proreftante  établie  à  Chiavenne.  IL  z. 
part.    9.  Caufes  de  Fatbibliffement  de  la  Religion  Ca- 

'   tholique  en  Allemagne.  IV.  loi.   L'égalité  des  deux 

c ■''Religions  établie  dans  l'Allemagne.  IV.  358. 

Renaudot  (Gaxetier.  )  Défenfes  qui  lui  font  faîtes 
de  la  part  de  la  Cour  de  France.  III.  108. 

IRejiitutiom.,  Ridiculement  demandées  par  l'Efpagne.  L 
224.  Prohibées  par  les  Traitez  de  Confédération.  I. 
228.  Négligées  dans  un  grand  nombre  de  Traitez  J.  232. 
Celles  faites  au  Duc  de  Savoye  préjudiciables  à  la  Fran- 
ce. I.  233.  Peuvent  fe  faire  au  moyen  d'un  mariage.  I. 
23(î.  Stipulées  entre  la  France  &  l'Efpagne  à  l'égard  des 
places  de  Savoye.  I.  280.  De  quelle  manière  elles  pour- 

■-roientfe  faire.  I.  285.  Demandées  à  l'égard  de  l'Es- 

".; -pagne,  de  l'Empereur,  &  de  leurs  Alliez.  I.  318.  En 

',  ce  cas  on  détaille  celles  qui  devroient  être  faites  à  la 
France.  I.  319.  Doivent  être  réciproques,  ib.  En  quel 
cas  on  doit  les  faire.  I.  350.  Examen  du  droit  de  la 
reftitution.  I.  353.  Confentie  par  l'Empereur  à  l'égard 
des  Princes  de  l'Empire.  I.  432.  &  437.  Le  terme 
de  la  reftitution  générale  doit  être  l'année  1618.  II.  a. 
part.  14.  Ses  inconvéniens.  II.  2.  part.  17.  Réflexions 
à  ce  fujet.  II.  2.  part.  19.  &  III.  395.  Celles  oui  font 

-    comprifes  dans  le  Traité  de  Paix.  IV.    354.  &  fuiv. 

•  -Règlement.  IV.  371. 

"Révérendijjime .  Titre  des  Evêques  d'Allemagne  non  Prin- 
ces de  naiflTance.  I.  376. 

Rheede  (Gotard  de)  Sr.  de Nederhorft.  Plénipoten- 
tiaire à  Munfter  pour  la  Province  d'Utrecht.  I.  423. 
Attaché  au  Prince  d'Orange.  III.  13.  Refufe  feul  de  fi- 
gner  la  Paix  avec  l'Efpagne.  IV.  71.  Son  éloge,  ib. 

'B.hmgraves  (  les  )  Leurs  intérêts  font  partie  du  Traité  de 
Paix.  IV.  35^. 

Richelieu  (le  Cardinal  de )  Miniftre  abfolu  de  la 
France.  Veut  foutenir  les  Suédois  malgré  les  remon- 
trances du  Pape.  Renouvelle  l'Alliance  avec  la  Reine 
Chriftine.  Fr.  XXXII.  Travaille  à  abaiflèr  la  Maifon 

■    d'Autriche.    Renouvelle  l'Alliance  avec  la  Suéde.  Dé- 

•^  clare  la  Guerre  à  l'Efpagne  &  à  la  Maifon  d'Autriche. 

'  "  ih.  XXXV.  Sa  mort.  Son  éloge.  Recommande  Ma- 
zarin  à  Louïs  XIII.  ib.  LV.  Sa  tyrannie.  I.  25:9.  ^ 
fuiv.  Sa  politique  odieufe.  I.  265. 

RiPPERDA  (Guillaume  de)  Plénipotentiaire  de  la 
Province  d'Overiflel  à  Munfter.  I.  423.  Dépend  du 
Prince  d'Orange.  III.  13. 

R I V I  e'r  e  (  l'Abbé  de  la  )  Sollicité  par  un  'Emiflàire  du 
Pape.  II.  2.  part.  178.  Découvre. cette  intrigue  au  Car- 
dinal, ib. 

Roger  II.  du  nom  Roi  de  Sicile.  Dépofféde  fes  ne- 
veux de  leur  héritage.  I.  34.  Se  fait  faluer  Roi  d'Ita- 
lie. I.  35.  Affiégé  par  le  Pape.  ib.  Délivré  par  fon 
fils.  ib.  Sa  générofité  lui  procure  de  nouveaux  Etats,  iè. 
Reconnoit  l'Antipape,  ib.  Perd  une  partie  de  fon  Do- 
maine, ih.  Y  rentre,  ib.  Reçoit  la  confirmation  de  fa 
Royauté,  ib.  Meurt,  ib.  Sa  poftéritè.  ib. 

Roger  III.  du  nom  Roi  de  Sicile.  Eft  couronné.  L 
35.  Ecoute  des  propofitions  de  Paix.  ib.  Va  trouver 
l'Empereur  pour  la  conclure,  ib.  Eft  arrêté,  ih.  On 
lui  fait  crever  les  yeux.  ih. 

RoHAN  (le  Duc  de)  Général  des  François  en  Alface. 
Eft  tué  devant  Rhinfelt.  Fr.  XXXVIII. 

:Roi  très-Chrétien.  Titre  des  Rois  de  France.    Formalitez 

'■    à  ce  fujer.  I.  213.  &  214. 

RoNCALLi.  Miniftre  du  Roi  de  Pologne  en  France. 
II.  II.  Ses  Lettre^  fur  les  intentions  de  fon  Maître,  ib. 
&  12.  Etendue  de  fa  Commiiftîon.  IIL   341. 

Rorte'  (Claude  de  Salles ,  Baron  de)  Ambaffadeur 
Ordinaire  en  Suéde.  I.  328.  Envoyé  vers  le  Comte 
d'Embden.  IL  90.  &  99.  Rapellé,  &  pourquoi.  IL 
145.  On  lui  promet  fes  Dépêches  pour  Suéde.  II.  2. 
paie  32. 
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RosENHAN  (  Scherings  de  )  Député  de  Suéde  à  Muris- 

ter.  I.   328.   Sa  qualité.  I.  378.   Ses  emplois.  I.  417. 

Ses  intelligences  avec  les  Efpagnols.  IL  2.  part.  238. 
nofiok.  Prife  de  cette  Ville  par  Walftein.  Fr.  XXI.   Par 

les  Suédois,  ib.  XXVIIL 
Ronfjtllon   (le  Comté  de)  Engagé  à   la  France.  I.   24.' 

Rendu  à  l'Efpagne.  I.  25.  Qui  devroit  le  remettre  aux 

François.  I.  170.  Avec  équité.  I.  171.  La  France  veut 

le  garder.  III.  165.   Lui  eft  oSèrt  par  l'Efpagne.  III. 

305. 
Roye,  Fondement  des  prétenfions  de  la  Maifon  d'Autriche 

fur  cette  Châtellenie.  I.  21. 
ÏLugeji  (l'Ile  de)  Abandonnée  aux  Suédois  pour  fureté  de 

leur  fatisfàdtion.  I.    168.  Annexée  à  la  Couronne  de 

Suéde.  IV.  365. 
R  u  N  G  E  (  Frédéric  )  Député  à  Ofnabrug  pour  les  Etats 

de  Poméranie.  I.  380.  Ses  qualitez.  I.  421., 


SAavedra  Faxardo  (Diego  de)  Miniftre  d'Es- 
pagne à  Munfter.  Vr.  LVIII.  Son  Pleinpouvoir.  I. 
144.  Troifiéme  Plénipotentiaire.  Sa  qualité.  I.  378. 
Ses  emplois.  I.  416.  L'eftime  qu'on  en  doit  faire.  II. 
14.  Ses  vifites  à  chacun  des  AmbafTadcurs  de  France. 
IL  30.  Détail  de  fes  Conférences,  ib.  Soft  habileté 
fans  expérience.  IL  95.  Sa  hardiefle  &  f®n  impofture- 
IL  160.  Ses  difcours  fur  la  Paix.  II.  id8.  Sa  réponfe 
au  Nonce.  IL  180.  Son  entretien  avec  Monfieur  Ser- 
vien.  IL  2.  part.  197.  Ignore  les  Loix  de  France  con- 
tre les  Papes.  IL  2-  part.  201. 
Sabionette.    Sa  reftitution  demandée  par  la  France.  III. 
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Saint  Chaumont  (le  Marquis  de)  Ambaflà- 
deur  de  France  à  Rome  révoqué.  IL  175.  Sujet  de  fâ 
difgrace.  IL  179. 

Saint  Maurice  (Claude  Chabot  ou  Chaboud 
Marquis  de  )  Ambaffadeur  du  Duc  de  Savoye  à  Muns- 
ter. I.  379.  Sa  qualité  &  fes  emplois,  ih.  &  419.  Peut 
être  utile  à  la  France  pendant  la  Négociation.  IL  2. 
part.  75.  Agit  contre  les  intérêts  de  cette  Couronne. 
IL  2.  part.  ici.  S'oppofe  aux  prétenfions  de  l'Am- 
baflàdeur  de  Mantouë  fur  le  cérémoniel.  III.  220.  Sa 
demande  au  fujet  du  titre  de  fon  Maître.  IV.  137. 

Saint -Fol  (  le  Comté  de  )  Incertitude  de  Sa.  mou» 
vance.  I.  47.  Erigé  en  Comté,  ib.  Arriére- Fief  de 
Flandre,  ih.  Devient  mouvant  de  l'Artois,  ih.  Et  fou- 
rnis au  Confeil  Provincial  d'Arras.  I.  48. 

Saint  Romain  (Monfieur  de)  Nommé  pour  ré- 
fider  à  Ofnabrug  de  la  part  de  la  France.  I.  328.  Son 
éloge.  IL  115.  Sa  réfidence  à  Mayence  fera  inutile. 
IL  167.  Refte  au  Congrès.  IL  185.  Averti  des  plain- 
tes de  Monfieur  Servien  contre  lui.  IL  i.  part.  33. 
Son  zélé  loué.  IL  2.  part.  41.  Son  voyage  à  Munfter. 
IL  2.  part.  95.  Revient  de  Stokholm  :  &  fon  raport. 

III.  241.  Utilité  de  fon  voyage.  III.  321.   Envoyé 
vers  l'Eleéleur  de  Cologne.  IV.  160. 

Saint-Siège  (  le  )  La  Sicile  doit  lui  retourner  de  droit.  I. 
35.  Lui  eft  enlevée,  ib.  Soumet  ce  Royaume  &  celui 
de  Naples  à  un  tribut  annuel.  I.  3^.  Déchoit  de  foa 
pouvoir.  III.  487.  Refufe  de  nommer  des  Evêques  en 
Portugal.  III.  488.  Sa  politique  rafinée  contre  les  Pro- 
teftans.  IV.  298.  Doit  décider  de  la  poffeffion  du  Ro- 
yaume de  Naples.  IV.  305. 

Sain  et  Weitgenstein  (Jean  Comte  de) 
Premier  Député  de  l'Eledteur  de  Brandebourg  à  Ofna- 
brug. I.  379-  &  420.  Son  attachement  à  la  France. 
IL  2.  part.  127.  Ses  protcftations  au  fujet  de  la  Po- 
méranie. IL  2.  part.  202.  Ses  demandes  fur  le  Céré- 
moniel qui  doit  être  oblL-rvé  à  fon  égard.  IL  2.  part.' 
260.  Son  pouvoir.  IV.  5.  Soufcrit  aux  demandes  des 
Suédois,  ib.  Dédomagement  qu'il  prétend  pour  fon 
Maître,  ib.  &  8.  Demande  la  médiation  de  ÀJonfieur 
d'Avaux.  IV.  7.  Sa  Maifon  rétablie  dans  tous  fes  biens. 

IV.  3j(î. 

Sai,amanca  (Dom  Miguel)  Nommé  Plénipoten- 
tiaire 
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tiaire  d'Efpagnë  à  Munfter.  II.  ïi6.  Son  féjour  à  Pa- 
ris, 6c  fës  tentatives.  IL  154.  On  lui  réfufe  l'encrée  à 
là  Cour.  IL  ï6').  Pourquoi,  ih.  Refle  en  Flandre.  II. 
168.  Son  caradtére.  ih.  Les  bruits  qu'il  répand  d'une 
Paix  particulière  avec  la  France  &  du  mariage  du  Roi 
avec  l'Infante.  IL  177.  Sa  fourberie.  IL  2.  part.  13. 
Arrive  à  la  Haye  pour  traiter  fecrétement  avec  les  E- 
tats.  IL  2.  part.  155. 
Salomon.  Contracte  par  fon  Mariage  Alliance  avec 

un  Roi  idolâtre.  I.  9. 
Saluces  (le  Marquifat  de)  Confifqué  pour  crime  de 
félonie.  I.  3  9.  Uni  à  la  Couronne  de  France,  ik  Tom- 
be au  pouvoir  des  Ducs  de  Savoye.  I.  40.   Echangé. 
ib.  Conquis.  I.  233. 
S  A  L  V I  u  s   (  Jean-Adler  )    Plénipotentiaire  de  -  Suéde  à 
Hambourg.  Pr.  XLIII.  Arrive  à  Ofnabrug.  ih.  LVIII. 
Rejette  fur  les  Impériaux  le  retardement  de  la  Paix.  I. 
123.  e^  fuiv.  N'accepte  le  jour  marqué  pour  l'ouver- 
ture du  Congrès  que  lorfque  l'Empereur  aura  rempli 
le  Traité  de  Hambourg.  I.  139.   Reçoit  le  délai  pour 
les  ratifications.  I.  142.  &  143.  Sa  Lettre  fur  la  con- 
duite de  la  Couronne  de  Suéde.  I.  188.   Sa  qualité  & 
fes  emplois.  I.   420.   Vient  à  Munfter.   II.   79.    Sa 
Conférence  avec  les  François,  ib.  &  81.   Son  juge- 
ment fur  les  Impériaux.  IL  51.    Rejette  la  médiation 
du  Roi  de  Pologne.  IL  117.' Confère  avec  les  Fran- 
çois. IL   181.  &  fuiv.  Infifte  fur  les  Traitez  avec  la 
Suéde.  IL  181.  Ses  brigues  contre  Oxenfticrn.  IL  3. 
part.  18.  Son  caraâére.  II.  2.  part.  23.  Ses  intrigues 
contre  Oxenftiern.  IL  2-  part.  66.   Ses  plaintes  con- 
tre le  Duc  de  Bavière.  IV.  170.   Ses  demandes  à  l'é- 
gard des  Subfides.  IV.  173. 
-SANNA2.AR   (Hieronimo)   Plénipotentiaire  de  Man- 
touë  à  Munfter.  I.  3 79.    Ses   proteftations  contre  le 
Traité  de  Querafque.  III.  156.  Cérémonie!  qu'il  exi- 
ge, ni.  322. 
Sarbruc  (le  Prince  de  Naffau)  A  part  à  l'Amniftie. 

m.  423.  Éft  rétabli  au  moyen  du  Traité.  IV.  35(). 
Sardaigne  (  la)  Ses  mefures  contre  les  deflèins  des  Turcs. 

IIL  487. 
Saverne.    Cette  Ville  augmentera  les  ceffions  faites  à  la 

France.  I.  169.  Sa  démolition  oflfèrte.  IIL  162. 
Saufconduits.   Accordez  par  l'Empereur  pour  la  Paix  gé- 
nérale. I.  118.  &  119.   Pourquoi  font  demandez  par 
les  Couronnes.  I.  229.  Obtenus  pour  tous  les  Etats  de 
l'Empire.  I.  248.  Défaut  de  ceux  qui  ont  été  accor- 
dez à  la  Suéde.  I.  455.  &  fuiv.   Refufez  au  Duc  de 
Lorraine.  IL  2.  part.  222.  Et  au  Duc  d'Amalfï.  III. 
388. 
Savoye  (la  Ducheflè  Douairière  de)  Alliée  de  la  France. 
I.  281.    Qui  lui  remet  plufieurs  Places.    IL   2.  part. 
ï6.  Sollicitée  de  rapeller  Bellitia.    I|.   2.   part.   84. 
Defàvouele  procédé  de  Bellitia.  IL  2.  parc.  loi.  Dif- 
fère (â  punition.  IL  2.  part.  182. 
Savoye  (le  Duc  de )  Voyez  Charles-Emmanuel. 
Savoye  (les  Ducs  de)  Ufurpenc  le  Piémontjôc  le  Com- 
té de  Nice.  L  39.  Quels  ètoient  leurs  droits,  ih.  Leur 
nullité,  ih.    Sont  dépouillez,  th.   Rétablis,  ih.   &  40. 
S'emparent  du  Marquifat  de  Saluces.  ih.  Aquiérent  le 
Fofligni.  I.  41-  En  rachètent  l'hommage,  ih.    Le  Pié- 
mont leur  en:  cédé.  ib.  Cèdent  la  Souveraineté  de  Pi- 
gnerol.  ih.   Ont  été  en  droit  de  l'aliéner.  I.  42.  Ne 
peuvent  prétendre  la  nullité  de  ce  Traité.  L  44.  Leur 
entier  rétabliflement  avancera  la  Paix.  I.    170.  Con- 
forme à  la  Juftice.  I.  171.  Sont  indépendans  de  l'Em- 
pereur. I.  222.  Obtiennent  la  reftitution  de  routes  les 
Places  conquifes  par  la  France.  I.  233.  Leur  ingratitu- 
de prédite.  1. 234.  Honneurs  dus  à  leurs  Ambaflàdeurs. 
II.  41.  Traitez  d'Excellence.  IL  42.  Demandent  fé- 
ance  parmi  les  Etats  de  l'Empire.   IL   2.  part.  241. 
Leur  prétenfion  mal  fondée.  III.  5.  &  8.  Difputent 
lapréféance  aux  Etats-Généraux.  IV.  137.  Motifs  de 
leurs  entreprifes  contre  Genève.  IV.  301. 
Savoye  (la)  Le  fecours  de  la  France  ne  lui  eft  point  a- 
■    vantageux.  III.  488. 

Sauvegardes.  Envoyées  au  Comte  de  Naflàu  &  à  l'Evê- 
ToM.  IV. 


que  d'Ofnabrug.  IL  2.  part.  43.  Aux  Evêques  de 
Wurtzbourg  &  de  Bamberg.  IIL  288.  Au  Sieur  de 
Schonborn.  III.  299. 

Saxe-Lawembourg  (le  Duc  de)  Un  des  Chefs 
du  parti  Proteftant.  Veut  pafîèr  un  Traité  avec  Wals- 
tein.  Pr.  XXXIII.  Eft  arrêté  &  conduit  à  Vienne. 
ih.  XXXIV.  Défait  à  Loppen ,  meurt  de  fes  bleffu-  - 
res.  ib.  LUI.  Les  Etats  des  Ducs  de  Lawembourg 
reftituez  par  la  Paix.  I.  iy(). 

Saxe  (l'Eledeur  de)  Prend  le  parti  de  l'Empçreur.  Re- 
çoit la  Luface  pour  la  récompenfe  de  fes  fervices.  Vr. 
VIL  Le  Cercle  de  la  Baffe-Saxe  léwe  des  Troupes, 
L'Eledleur  s'oppofe  à  la  nomination  du  Duc  de  Ba- 
vière à  rEledtorac.  ib.  X.  Protège  les  Proteftans.  Se 
plaint  de  Walftein.  ih.  XXV.  Reprend  Leipfic.  Sou- 
met toute  la  Bohe'me.  ih.  XXVIII.  En  eft  chaffé.  ib. 
XXIX.  S'attache  plus  fortement  aux  Suédois,  ih, 
XXXI.  Intimidé  par  la  confpiration  de  Walftein  ^  é- 
coute  un  accommodement.  Y  entraine  plufieurs  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire,  ih.  XXXIV.  &  XXXV. 
Perfuade  la  Paix.  ib.  XLI.  Ses  intérêts  dans  la  Guerre 
&  dans  la  Paix.  L  ijj.  La  Luface,  Magdebourg,  & 
autres  lieux  conftituent  fes  prétenfions.  I.  1^4.  Sa  can- 
deur. I.  474.  Son  zèle  pour  l'Empereur  &  fon  aver- 
fion  contre  la  Suéde,  ib.  &  475.  Sa  haine  pour  k 
France,  ib.  Son  état  préfent.  III.  487. 

Saxe  (les  Députez  de)  Leurs  démarches  au  fujet  des  vi- 
fites  mécontentent  les  Ambaffadeurs  de  France.  III. 

285. 

Saxe-W^eymar  (le  Duc  de)  Prend  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Comte  de  Mansfeldt.  Ses  prépara- 
tifs. Sa  mort.  Vr.  XIX.  Le  Duc  Guillaume  fait  â 
Paix  avec  l'Empereur,  ib.  XXXIV.  Les  Ducs  de 
Weymar  n'auront  la  jouïffance  paifible  de  leurs  biens 
que  par  la  Paix.  I.  1^6.  Leur  origine.  I.  421. 

ScHARPFEusTEiN  ( Hugucs-Eberard  Cratz  Comte 
de)  Premier  Député  de  l'Eledeur  de  Mayence  à  Os- 
nabrug.  I.  379.  Sa  qualité,  ib.  Ses  emplois.  I.  420. 

Schaumbourg  (le  Comté  de)  Fief  de  l'Empire  cédé  pour 
l'avancement  de  la  Paix.  I.  169. 

ScHEFFER  ( Reinard )  Député  du  Landgrave  de  Hes* 
fe-Caffel  à  Ofnabrug.  I.  380.  Sa  qualité,  ib.  &  421. 

ScHLAWATA  (  Guillaume  Comte  de  )  L'un  des  Gou- 
verneurs du  Royaume  de  Bohème.  Traite  avec  mépris 
les  Députez  des  Mécôntens.  Eft  jette  par  les  fenêtres^ 
Pr.  III.  •<        ^  , 

ScHONBORN  (le  Sieur  de)  Obtient  une  Sauvegarde 

de  France.  IIL  299. 
ScHRAN  (Jean- Adam)  Député  des  Comtes  de  Nas-^ 

fau-Sarbruk  à  Ofnabrug.  I.  422. 
ScHWARTZEMBERG  (le  Comte  de)  Sa  valeur  ar- 
rête les  prpgrès  de  Bétlera-Gabor.  Pr.  VIL 
ScHWARTZEMBouRG  ( les  Comtcs  de )  Attendent 

leur  repos  de  la  Paix.  I.  fjè. 
Sedatt.    Entreprife  fur  cette  Ville  découverte.  II.    104. 

Douleur  des  Habitans  à  ce  fujet.  IL  109. 
Séréniffime.    Titre    auffi  bien  dû  aux  Rois  de  France 

qu'aux  Empereurs.  I.  334. 
Servien  (le  Comte  de)  Envoyé  à  Munfter  en  qua- 
lité de  Plénipotentiaire  de  France.  A  le  fecret  du 
Cardinal  Mazarin.  Source  de  fes  différends  avec  le 
Comte  d'Avaux.  Pr.  LVIII.  Arrive  à  Munfter.  ib. 
LIX.  Accufe  Morjfieur  d'Avaux  d,e  négliger  les  affaires. 
I.  75.  &  76.  Lui  propofe  de  conférer  enfemble  pat 
écrit.  I.  78.  Répond  à  Monfieur  d'Avaux.  I.  84. 
juftiu'à  107.  Son  habileté.  I.  238.  Cérémonies  obfer- 
vées  à  fon  arrivée  à  la  Haye.  ib.  Et  aux  Conférences. 
I.  259.  Prend  congé  des  Etats-Généraux,  ih.  Son  ar- 
rivée &  fa  réception  à  Munfter.  I.  243.  Ses  Lettres 
d'invitation  aux  Princes  &  Ecacs  de  l'Empire.  I.  250. 
jufqu'à  269.  &  289.  é-  fuiv.  Spn  éloge  par  Mon- 
fieur d'Avaux.  I.  33^.  Refofe  audience  aux  DépuceZ 
des  Villes  Anféatiques.  I.  355.  Ses  titres  &  fes  emplois; 
;  I-  378.  &  416.   Sès^Domeftiques  infultez  à  Munfter.' 

;  IL  4.  &  î.  Reçoit  une  Lettre  du  Roi  fur  fes  diffé- 
!  rends  avec  Moniieur  d'Avaux.  II.  114..  Ses  excufes 
!"  un  par 
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par  raport  à  cette  meGntelligence.  IL  123.  Blâmé  de 
Qi  conduite  à  l'égard  de  Monlîeur  d'Avaux.  II.  2.  part. 

10.  Eft  d'avis  de  donner  une  nouvelle  propofnion  pour 
la  Paix.  Ses  raiibns.  II.  2.  parc.  49.  &  f«iv.  Blâmé 
au  fujec  de  fon  différend  avec  les  Villes  Anféatiques. 

11.  2.  part.  57.  &  5S.  Au  fujet  defes  différends  avec 
Monfieur  d'Avaux.  II.  2.  part.  79.  Sa  Conférence 
fur  la  Paix  avec  i'Elpagne.  II.  2.  part.  197.  Va  à 
Ofnabrug.  II.  2.  part.  221.  Utilité  de  ce  voyage.  II. 
2.  part.  23(5.  Délicateffe  de  û  Négociation.  III.  4. 
Relation  de  fon  voyage.  III.  172.  &  fii-v.  Va  à  la 
Haye.  IV.  80.  Ses  reproches  &  fes  Confeils  aux  Pro- 
vinces-Unies. IV.  87.  &  88.  Y  reçoit  une  réponfe 
piquante.  IV.  93.  &  fuiv.  Son  Mémoire  aux  Etats- 
Généraux.  IV.  loiî.  &  fuiv.  Son  difcours  aux  Etats- 
Généraux  fur  leur  Traité  avec  l'Efpagne.  IV.  210.  & 
fuiv.  Sa  réponfe  aux  Lettres  de  Monfieur  Brun.  IV. 
261.  &  fuiv.  Ses  remontrances  aux  Etats-Généraux. 
IV.  269.  On  réfute  fes  écrits.  IV.  275.  &  fuiv.  jus- 
qu'à 292.  Ses  demandes  aux  Provinces-Unies.  IV. 
303.  Son  Mémoire  aux  Etats-Généraux.  Réfuté.  IV. 

.  327.  é- fuiv.  Perfécuteur  des  Protcftans.  IV.  333. 
Reçoit  un  pouvoir  d'agir  feul.  IV.  428.  Sa  Lettre 
aux  Etats-Généraux  fur  leur  Pais  avec  l'Efpagne.  IV. 

494* 
Sforce  (François)  Epoufe  la  bâtarde  du  dernier  Duc 

de  Milan.  I.  32.  S'empare  de  cet  Etat.  ib.  En  eft 
chaffé.  ih.  Secouru  &  invefti  par  l'Empereur,  ib.  Ré- 
tabli, ib.  Marié  à  la  nièce  de  l'Empereur,  ib.  Meurt 
fans  enfàns.  ib. 

Sicile,  (la)  Conquife  par  les  Normans.  I.  34.  En  partie 
poflcdée  par  les  Empereurs  Grecs.  I.  35.  A  le  titre  de 
Comté  enfuite  de  Royaume,  ib.  Tombe  dans  la  Mai- 
fon  de  Souabe.  ib.  Dans  celle  d'Anjou.  I  36.  Ufur- 
pée  par  le  Roi  d'Arragon.  ib.  Chargée  d'une  redevance 
envers  le  Saint  Siège,  ib.  Divifion  de  ce  Royaume.  I. 
37.  La  Paix  rendue  facile  par  la  ceffion  de  tous  les 
droits  aux  Efpagnols.  L  170.  Cette  ceffion  très  raifon- 
nable.  I.  171.  Ses  précautions  contre  les  Turcs.  III. 
487. 

Siei&ewf  (les)  Gouvernez  tyranniquement  par  la  Maifon 
d'Anjou.  I.  3(î.  MafTacrent  les  François,  ib.  Appellent 
Pierre  d'Arragon.  ib.  Mettent  fur  leur  trône  fon  fils 
Frédéric,  ib. 

Sifne  (la  Seigneurie  de)  Déclarée  rebelle  &  confifquée. 
Sous  quel  prétexte.  L  12.  Se  foumet  à  l'Empereur. 
Tombe  au  pouvoir  des  Ducs  de  Tofcane.  ib.  Avec 
quelles  réferves.  I.  233. 

Silke  (  la  )  fe  déclare  pour  l'Eledleur  Palatin.  Tr.  ,IV. 
Eft  ravagée  par  les  Cofaques.  ib.  X.  Doit  avoir  l'exer- 
cice libre  de  la  Confeffion  d'Augsbourg.  IV.  337. 
Les  Princes  Proteftans  de  cette  Province  maintenus 
dans  leurs  droits.  IV.  3^1. 

SiNOLD  (Jufte)  Second  Député  des  Landgraves  de 
Darmftat  à  Olhabrug.  L  380.  Sa  qualité,  ib.  Ses  em- 
plois. I.  421. 

Sixte  V.  du  nom  Pape.  Excite  la  France  à  foutenir 
les  Etats  de  Hollande.  1.  9. 

Slefinic  (la  Principauté  de)  Ravagée  par  les  Suédois.  L 
178.  181.  &  fiiv. 

SoLMs  (les  Comtes  de)  Les  avantages  qu'ils  tireront 
de  la  Paix.  I.  i<^6.  Leur  reftitution  y  eft  fpécifiée. 
IV.  ^s6. 

Souabe   (le  Cercle  de)    Députe  à  Munfter.  IL  2.   part. 

S  PING  LA  (Ambroife)  Général  des  Efpagnols.   Affiége 

Berg-op-Zoom.  Eft  obligé  de  fe  retirer.  Pr.  X. 
€pre  (  Evêché  de  )    ravagé  par  le  Comte  de  Mansfeldt. 

Pr.lX.  Son  état  déplorable.  IL  2.  part.  61.  Plaintes 

du  Chapitre.  If.  2.  part.  64. 
Statlo.  Lieu  du  Pais  de  Munfter  où  fe  donne  un  fanglant 

combat.  Pr.  XL 
Stella  de  Morimont.    Envoyé   en   plufieurs  Cours 

d'Allemagne.   I.   288.    Porteu»  des   Lettres  de  Louis 

XIV.  ib.   Défigné  Rcfidcnt  à  Strasbourg,  ib.  &   IL 

127.  Son  éloge,  ib. 
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Stenai.  Donné  à  l'Eglife  de  la  Vierge.  I.  66.  Erreur  d'un 
Hiftorien  à  ce  fujet.  ih.  Vendu  au  Comte  de  Bar.  ib. 
Cédé  à  la  France,  ib.  Qui  y  renonce-  ib.  Rendu  au 
Duc  de  Lorraine,  ib.  Mouvant  du  Duché  de  Luxem- 
bourg. Preuves:  IV.  451.  Le  droit  de  Féodalité  trans- 
porté aux  Ducs  de  Lorraine.  IV.  452.  Aâe  du  Trans- 
port. IV.  453.  Cette  Seigneurie  aquife  par  Louis  XIII. 
IV.  453. 

Stengehn  (Zacharias)  Député  de  la  République 
de  Francfort  &  autres  à  Ofnabrug.  I.  3  80.  Ses  quali- 
té!, ib.  Député  de  plufieurs  autres  Etats.  I.  4x2.  Ses 
emplois,  ib. 

Stetin.  Extrait  du  Traité  pafle  en  cette  Ville  I.  i8j.  «§• 
fuiv.  Allure  la  Poméranie  à  la  Suéde.  I.  203. 

Stralfond.  Cette  Ville  eft  affiégée  par  Walftein.  Implore 
la  piotedlion  du  Roi  de  Suéde.  Pr.  XXI.  Fera  partie 
de  la  garentie  des  Suédois.  I.  168.  Affeire  des  Sauf- 
conduits  pour  cette  Ville.  IL  z.  part.  261. 

Strasbourg  (  la  Ville  de  )  Se  plaint  des  Troupes  de  Fran-" 
ce.  III.  I.  Doit  obtenir  fatisfeâion.  III.  2.  Craint  le 
voifinage  des  François  en  Alface.  III.  116.  Reçoit  fa- 
tisftdtion.  III.  145. 

Strasbourg  (l'Evêché  de)  Pourra  être  ajouté  à  la  fàtis- 
faâion  de  la  France.  I.  1^9. 

Streuf  (Philippe)  Député  de  l'Eleâeur  Palatin  à 
Munfter.  Et  fon  emploi.  L  378.  Ses  qualitez  &  fes 
emplois.  I.  418. 

Strigonie  (le  Cardinal  de  )  Ambaflàdeur  de  l'Em- 
pereur. Sa  réponfe  à  Urbain  VIII.  Ses  plaintes  à  tous 
les  Cardinaux  fur  le  refus  du  Pape  de  lui  donner  au- 
dience. I.  7.  Soutient  par  des  exemples  la  compatibi- 
lité de  fon  caradtére  avec  les  emplois  conférez  par  les 
Princes.  Protefte  contre  la  déclaration  du  Pape.  I.  8. 

Subfides.  Raifons  pour  les  refufer  aux  Suédois,  IL  62.  On 
en  régie  le  payement.  IL  78.  Accord  à  ce  fujet.  II.  91. 
Ceux  de  Ragotski.  IL  93.  Payez.  IL  loi. 

Suéde  (la  Couronne  de)  Motift  de  la  Guerre  qu'elle  fait 
aux  Danois.  I.  149.  &  150.  Ne  court  aucun  rifque 
dans  la  Guerre.  I.  i'y6.  Motife  qui  doivent  la  porter  à 
la  Paix.  ib.  Raifons  qui  l'engagent  à  la  Guerre.  I.  157. 
Ce  qu'elle  voudra  aquérir  par  la  Paix.  I.  1^3.  StS 
Garnifons  hors  de  l'Empire.  1.  16%.  Reftitution  de  la 
Poméranie.  ib.  Sa  fatisfadion  &  fes  furetez,  ib.  & 
1^9.  Ses  Guerres  contre,  le  Dannemarck.  I.  178.  éf 
fuiv.  Etendue  de  fes  Domaines  le  long  de  la  Mer  Balti- 
que. I.  188.  Ses  promefTes  à  Ragotzki.  I.  197.  & 
198.  Dénombrement  des  Etats  qu'elle  poflede.  £281. 
Accufée  d'avoir  manqué  de  foi  au  Roi  de  Dannemarck. 
I.  283.  Confent  à  un  Traité  avec  le  Dannemarck.  I. 
287.  Dénombrement  des  Païs  qui  font  fous  fa  domi- 
nation. L  425.  &  426.  Raifons  qui  l'ont  engagée  à 
porter  la  Guerre  dans  l'Empire.  I.  428.  Menacée  d'u- 
ne Anarchie.  I.  473.  Ses  defleins  contre  la  Royauté 
d'Angleterre.  IL  2.  part.  8.  Son  état  préfent.  IL  2. 
part.  1 8.  Doit  fouhaiter  le  mariage  du  Roi  de  Pologne 
avec  une  des  PrincefTes  de  France.  IL  2.  part.  30. 
Son  armée  entre  en  Bohême.  II.  2.  part.  44.  Etat  de 
cette  Cour.  IL  2.  part.  112.  Veut  avec  la  Poméranie 
être  Membre  de  l'Empire.  III.  14.  Son  différend  avec 
la  Pologne.  III.  20.  Ne  veut  à  Munfter  rien  relâcher 
de  fes  prétenfions.  III.  249.  L'apui  de  la  Fran- 
ce lui  donne  la  hardieflè  de  les  augmenter.  IV.  2.  Re- 
nouvelle fon  Alliance  avec  la  France.  IV.  313.  Ses  a- 
quifitions  par  le  Traité  de  Paix.  IV.  3^5.  e^  fuiv.  Dé- 
clarée Membre  de  l'Empire.  Pourquoi.  IV.  ^66.  Rè- 
glement fur  fon  rang  dans  les  Diètes,  ib.  Aâes  au  fujet 
de  fa  fatisfaâion.  IV.  497.  ér  fuiv.  Règlement  fur  â 
féance  aux  Affemblées  de  l'Empire.  IV.  499. 

Suédois.  Leur  Ligue  avec  le  Roi  de  Dannemarck.  Pr.  XVII. 
Leurs  Conquêtes  fur  la  mer  Baltique,  ib.  XXVIII. 
Font  des  réjouillances  pour  la  journée  de  Lutzcn.  ib. 
XXXI.  Une  Trêve  avec  la  Pologne,  ib.  XXXVL 
Examen  de  leur  procédé  à  l'égard  des  Danois.  1.  180. 
&  lîï.  Divers  Traitez  faits  par  eux  avec  les  Danois. 
I.  181.  &  182.  Accufez  de  les  avoir  violez,  ib.  e$* 
fuiv.  Chargez  d'impôts  en  Dannemarck  au  mépris  des 
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Traiter.  I.  l88.   Sont  contraints  de  ceflTer  leur  Com- 
merce, ih.  Ne  veulent  pas  affifter  aux  Conférences  de 


Cologne  :  la  raifon.  I.  250. 


Arbitres  de  la  Paix.  ib. 


K'agtOent  que  pour  remettre  l'Empire  dans   tous  fes     | 

friviîéges.  I.  24.7-  En  quoi  ils  ont  l'avantage  fur  les  ; 
'rançois.  I.  257.  Ne  veulent  entamer  la  Conférence  j 
fans  les  Députez  de  l'Empire.  I.  277.  &  278.  Con-  | 
teftent  la  préfeance  aux  François.  I.  2.26.  Leurs  vie-  1 
toires.  I.  288.  Leurs  propofitions  pour  accélérer  la  I 
Paix.  L  29^.  &  303-  Leurs  reproches  aux  AmbafTa-  l 
deurs  de  France.  I-  537.  &  338-  Leurs  éloges  au  l 
Comte  d'Avaux.  ih.  Leurs  intrigues  contre  le  Roi  de  : 
Dannemarck.  I.  472.  Leur  infidélité  &  leur  ambition. 

I.  476.  Leur  faux  zélé  pour  la  Religion.  L  484.  Leur 
candeur.  IL  95.  Très  maltraitez  ont  la  penfée  de 
fe  retirer.  IL  98.  Leur  filence  fur  l'inaâion  de  Tors- 
tenfon.  IL  m-  Leur  fentiment  fur  la  Lettre  circulaire 
aux  Princes  de  l'Empire.  II.  1^=;.  Leur  magnificence 
àOfnabrug.  II.  136.  Leur  grande  vidoire  fur  les  Da--- 
nois.  IL  17^.  Se  formaliferont  de  l'envoi  d'un  Légat 
àMunfter.  II.  185.  Ecrivent  en  termes  preflTans  aux 
Princes  de  l'Empire.  II.  i8(î.  Confentent  à  attendre 
leur  arrivée.  II.  2.  part.  13.  Leur  jaloufie  contre  le 
Duc  de  Bavière.  IL  2.  part.  14.  Leurs  demandes  exor- 
bitantes feront  un  obftacle  à  la  Paix.  IL  2.  part  18. 
Leur  complaifance  pour  les  Etats  de  l'Empire.  IL  2. 

Ïart.  44.  &  45.  Leurs  promeffes  aux  François,  ib. 
)efavouent  leurs  intrigues  en  Angleterre.  IL  2.  part. 
^6.  Leurs  vues  d'élever  le  parti  Proteftant.  II.  2.  part. 
65.  &  74.  En  cela  fufpefls  à  la  France.  74.  Choquez 
par  la  harangue  de  Monfieur  d'Eftrades  aux  Etats-Gé- 
néraux. II.  2.  part.  78.  Succès  de  leurs  intrigues  en 
Angleterre.  II.  2.  part.  81.  Mécontentent  la  France. 

II.  2.  part.  iio.  Leurs  vues  dans  le  rapel  de  leurs 
Troupes.  K.  2.  part.  112.  Leurs  plaintes.  IL  2.  part. 
118.  Demandent  la  continuation  de  la  Guerre.  IL  2. 
part.  117.  Parent  leurs  intérêts  politiques  du  voile  de 
la  Religion.  II.  2.  part.  iio.  Veulent  abaiffer  l'auto- 
rité des  Eledeurs.  Il-  2.  part.  128.  Pourquoi.  il>.  Exi- 
gent la  féparation  des  Collèges  de  l'Empire,  ik  Ré- 
flexions. il>.  Leur  Paix  avec  le  Roi  de  Dannemarck. 
IL  2.  part.  145.  Traitent  avec  l'Eleûeur  de  Saxe  à 
l'infu  de  la  France.  IL  2.  part.  149.  Leur  intérêt  à 
donner  les  mains  à  un  accommodement  avec  le  Duc 
de  Bavière.  II.  2.  part.  151.  Leurs  vaftes  projets.  IL 
2.  part.  159.  Augmentent  leurs  Troupes.  IL  2.  part. 
162.  Soupçonnez  de  faire  un  Traité  particulier  avec 
l'Empereur.  IL  2.  part.  182.  Acceptent  la  Médiation 
de  Venife.  IL  2.  part.  184.  Aprouvent  la  fufpenfion 
avec  Bavière,  ib.  Leurs  difficukez  fur  fa  qualité  d'Elec- 
teur, ih.  Leurs  intrigues  contre  la  Religion  Catholique. 

II.  2.  part.  255.  Ne  veulent  point  admettre  le  Réfi- 
dent  de  France  à  leurs  Aflèmblées.  IIL  11.  Leurs 
raifons.  ib.  Plus  craints  par  l'Empereur  que  les  Fran- 
çois. III.  If.  Veulent  faire  les  Maîtres.  lîl.  30.  Con- 
fentent que  l'on  traite  d'abord  les  intérêts  des  Etats  de 
l'Empire.  III.  57.  Regardent  les  François  comme  é- 
trangers  dans  l'Empire.  III.  70.  Peu  portez  à  la  Paix. 

III.  j6.  Accufez  par  les  François  de  contrevenir  aux 
Traitez  d'Alliance.  IIL  85.  Leurs  intrigues  avec  les 
Impériaux.  III.  114-  S'oppofent  à  la  fufpenfion  d'ar- 
mes dans  l'Empire.  III.  129-  Infiftent  pour  l'éreûion 
d'un  huitième  Eleélorat.  HL  170.  Leur  armée  s'ap- 
proche de  Munfter.  III.  171.  Leur  retenue  myftérieufe 
à  l'égard  des  François.  IIL  173.  Leurs  demandes  nou- 
velles, m.  187.  "Preflënt  la  jonflion  du  Maréchal  de 
Turenne.  III.  189.  Raifons  qui  devroient  les  en  dé- 
tourner. III.  203.  Doivent  foutenir  hautement  la  fa- 
tisfadlion  des  deux  Couronnes.  III.  205.  Quelle  eft  la 
nature  de  leurs  engagemens.  ib.  Leur  reffentiment  con- 
tre les  HoUandois.  IJI.  309.  Véritable  motif  de  leur 
haine  contre  le  Duc  de  Bavière.  III.  348.  Leurs  nou- 
velles demandes.  IIL  385.  Rompent  toutes  les  me- 
furesprifes  pour  finir.  III.  ^U.  Leurs  injuftes  préten- 
Cons  fur  le  terme  de  l'Amniftie.  III.  422.  &  423. 
Leurs  propofitions  aux  Impériaux.  IIL  466.   Leur  fi- 
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tuation  floriflànte.  IIL  486.  Leurs  demandes  Extraor- 
dinaires. IV.  3.  Defaprouvent  la  conduite  des  Hol- 
landois.  IV.  7.  Ne  veulent  rien  rabatre  de  leurs  pré- 
tenfions.  IV.  10.  DifEcultez  nouvelles  de  leur  part. 
IV.  14.  17.  &  19.  Leurs  inftances  pour  le  Palatin. 
IV.  31.  Leurs  projets  en  faveur  de  leur  Religion.  IV. 
35.  Moyens  dont  ils  fe  fervent  pour  avoir  un  Empe- 
reur Luthérien.  IV.  48.  &  62.  Contraires  au  Duc  de 
Bavière.  IV.  121.  Mouvemens  de  leurs  armées.  IV. 
126.  Leurs  difficultez  fur  les  intérêts  du  Duc  de  Ba- 
vière. IV.  140.  Leurs  delTeins  fur  la  Weftphalie.  IV. 
153.  Mouvemens  qu'ils  exigent  de  l'armée  de  France. 
IV.  158.  Se  juftifient  d'avoir  engagé  fes  Déferteurs.  ii-. 
Veulent  faire  déclarer  la  France  contre  le  Duc  de  Ba- 
vière. IV.  193.  Leur  réponfe  aux  propofitions  de  Ba- 
vière. IV.  384. 

Sitijjè!  (les)  Leurs  Conquêtes  fur  la  Maifon  d'Autriche 
&  les  Ducs  de  Savoye.  I.  282.  Sollicitez  d'envoyer  à 
Munfter  pour  s'oppofer  aux  demandes  de  la  France, 
m.  196.  Veulent  être  compris  au  Traité  de  Munfter. 
III.  274.  Et  d'être  fouftraits  à  la  Jurifdidlion  de  la 
Chambre  de  Spire.  III.  317.  Contre  laquelle  ils  ont 
recours  à  la  proteâion  de  la  France  dans  l'affaire  de 
Bâle.  III.  341.  Lcurjdifpute  pour  le  rang.  IV.  137. 
Demandent  des  Pafîeports  pour  leur  Commerce.  IV. 
146.  Nommez  au  Traité  de  Paix.  IV.  371. 

S-werifi  (l'Evêché  de)  Sécularifé  en  faveur  du  Duc  de 
Mcklembourg.  IV.  368. 


TAncrede.  Bâtard  élu  Roi  de  Sicile.  L  35.  Cou- 
ronné &  paifible  pofïèfïèur  malgré  les  efforts  du 

,  Pape,  ik  Contraint  l'Empereur  de  fortir  d'Italie,  ib. 
Meurt,  ib. 

Telamone:  Place  du  Siennois  détachée  de  cette  Seigneurie.' 
I.  233.  Prife  par  les  François.  III.  194. 

Thionville.  On  propofe  fa  démolition.  I.  170.  Utilité  de 
cet  avis.  I.  171. 

Thomas  (le  Prince)  Ses  exploits  en  Italie.  IL  2.  part.' 
172.  &  194.  Arrive  à  Paris.  III.  64.  Prerid  Tela- 
mone &  afTiége  Orbitelle.  III.  203.  Lève  le  Siégp. 
m.  262. 

Thuillerie  ( Monfieur  de  la )  Propofe  au  Roi  de 
Dannemarck  d'être  médiateur.  I.  194.  Son  arrivée  ôc 
fa  réception  en  Suéde.  L  287.  On  lui  envoyé  des  re- 
mifès.  IL  III.  Sa  Conférence  avec  le  Roi  de  Danne- 
marck. IL  120.  Comment  il  en  eft  reçu.  II.  129.  A 
ordre  de  ne-  point  engager  la  France  à  la  garentie.  II. 
185.  Et  de  faire  des  levées  en  Dannemark.  IL  2.  part. 
171.  Médiateur  entre  les  Couronnes  du  Nord.  IL  2. 
part.  188.  Fait  un  Traité  avantageux  avec  le  Danne- 
marck. IL  2.  part.   231.    Utilité  de  fon   voy^e  en 
Suéde.  III.  62.  Apellé  en  Hollande.  III.  iSj.  Reçoit 
ordre  de  refter  à  la  Haye.  III.  193.  Son  éloge,  ib.  A 
permiffion  de  retourner  en  France.  III.  243.  Ses  de- 
mandes aux  Etats-Généraux  au  fujet  de  leur  Traité  a- 
vec  l'Efpagne.  IIL  446.  Sa  harangue  fur  le  mêtne  fu- 
jet. IV.  388.  Autre.  IV.  422.  Sa  propofition  aux  E- 
tats-Généraùx.  IV.  428.  Autre.  IV.  480. 
TiLLi  (le  Comte  de)  Lieutenant-Général  du  Duc  de 
Bavière.  Sa  jondion  avec  le  Comte  de  Buquoi.  Livre 
la  bataille  à  Frédéric.   La  gagne  complette.  Pï.   VI. 
Pourfuivi  par  le  Marquis  de   Bade  -  Dourlac.    Attend 
un  renfort  de  Troupes  Efpagnoles.    Donne  le  combat. 
Sa  viâoire  complette.  Entre  dans  les  terres  de  Heffe, 
en  chafTe  le  Comte  de  Mansfeldt.  S'oppofe  à  Chriftian 
de  Brunfwick.  Le  met  en  déroute,  ib.  IX.  Prend  Hei- 
delberg.   En  envoyé  la  belle  Bibliothèque  au  Vatican.' 
Se  rend  Maître  de  tous  les  Etats  du  Palatin  j  à  la  ré- 
ferve  de  Franckendal.  ib.  X.  Livre  la  bataille  à  Chris- 
tian de  Brunfwick.  Le  défait  entièrement.  Attaque  Sc 
bat  le  Comte  de  Mansfeldt,  qui  fe  retire  en  Hollande. 
ih.  XL   Fait  fuir  le  Roi  de  Dannemarck.  ib.   XVlï. 
Eft  joint  par  Walftein.  ib.  XVIII.  Entre  dans  le  Païs 
de  Hefiè.  Ses  Conquêtes.  Lève  le  fiége  de  Northeim. 
LUI  2  ^Rs»» 
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Reçoit  du  fccours.  Joint  les  Danois.  Gagne  fur  eux 
la  bataille  de  Luther.  Suites  de  cette  vidoire.  th.  XIX. 
Eft  joint  par  VValftein.  Fait  quiter  le  Holftein  au  Roi 
de  Dannèraarck.  >k  XX.  Soumet  tout  l'Archevêché 
de  Brème,  &  le  Holftein.  ib.  XXL  Eft  mis  à  la  tête 
de  l'armée  de  la  Ligue,  ib.  XXV.  Prend  Newbrande- 
bourcr.  Ses  Conquêtes.  Perd  la  bataille  de  Leiplic.  Eft 
dangereuferoent  bleflé.  th.  XXVIL  Fait  retirer  les  Sué- 
dois, ih.  XXVIIL  Batu  au  paflage  du  Lech.  Meurt 
de  fes  bleflures.  ik  XXIX.  S'empare  de  la  Baflè- 
HefTe.  III.  407.  , 

ToRRE  (Jaque  delà)  Ai-chevêque d'Ephefe.  Son  éloge. 
Son  emploi  dans  les  Provinces-Unies.  Recommandé  à 
la  Cour  de  France.  IV.  142. 

ToRSTENsoN,  Général  Suédois.  Succède  à  Banier. 
Pr.  XL.  Ses  exploits  dans  la  Luface.  Prend  Olmutz. 
Remporte  une  vidloire  ûgnalée  fur  les  Impériaux.  Sui- 
tes de  ce  fuccès.  Met  le  fiége  devant  Fridberg.  Sa  re- 
traite, ib.  LUI.  Bat  le  Comte  de  Bouchaimb.  ib.  LIV. 
Son  irruption  fur  les  terres  du  Roi  de  Dannemarck.  I. 
178.  Ses  hoftilitez.  I.  17 9-  &  ï^o.  Réproches  qu'il 
en  reçoit.  I.  187.  Sejuftifîe.  ib.  Se  jette  dans  les  Pais 
héréditaires.  I.  296.  Le  Traité  qu'il  fait  avec  le  Prince 
de  Tranûlvanie.  IL  44.  Manque  de  couper  les  Enne- 
mis. IL  III.  Reçoit  une  Lettre  de  Louis  XIV.  IL 
128.  Cérémoniel  qui  y  eft  obfervé.  ib.  Marche  vers  la 
haute  Allemagne.  IL  133-  A  quel  deflëin.  IL  145. 
Reçoit  un  préfent  de  la  Cour  de  France.  U.  z.  part 
16.  Sa  vidtoire  fur  les  Impériaux.  IL  2.  part.  69 
tifié  de  plufieurs  Corps  de  Troupes.  IL  2.  parc. 
Fautes  qu'il  fait.  II.  2.  parc.  1 82. 

Toscane  (Grands-Ducs  de)  Obtiennent  la  Seigneurie  de 
Sienne.  1. 12.  Sous  quelles  rèferves.  I.  233.  Ce  Grand 
Duc  menacé  du  reffentiment  de  la  France.  III.  6.  A- 
git  foiblemenc  en  faveur  des  Barberins.  III.  146.  De- 
meure neutre.  III.  194.  Laiflè  paflèr  dans  fes  Ëcacs  les 
Efpagnols  pour  fecourir  Orbitello.  III.  310.  Veut  être 
compris  dans  le  Traité  de  Munfter  comme  Allié  de  la 
France.  III.  324.  Ce  que  cette  Couronne  lui  accorde. 
ib.  Sa  neutralité  furprend.  III.  488.  Ses  demandes 
pour  le  rang.  IV.  137.  ,   ,   t, 

Toul  (l'Evêché  de)  Mis  fous  la  proteâion  delà  France. 
L  6-j.  Dépendoit  du  Royaume  de  Lorraine,  ib.  Sa 
Juftice  indépendante  de  la  Chambre  de  Spire.  I.  68. 
Aquifition  des  François  confirmée.  I.  169-  La  Souve- 
raineté leur  en  eft  laiffée.  III.  300. 

Touloufe  (le  Comté  de)  Tombe  fous  la  domination  Fran- 
çoife.  I.  27.  &  fiiiv.  Réuni  à  la  Couronne.  I.  28. 
Examen  des  droits  des  Rois  d'Arragon.  ib.  &  29. 

Tour  (le  Comte  de  la )  Se  mec  à  la  tête  des  Révoltez 
de  Bohême.  Fait  prêter  ferment  aux  Habitans  de  Pra- 
gue. Etablie  un  ConfeiL  qui  chaflè  les  Jéfuites ,  fait 
prendre  les  armes,  ordonne  des  levées,  &  publie  un 
Manifèfte.  Fr.  III.  S'avance  vers  Vienne.  Son  encre- 
prife  fur  cette  Capitale  échoue,  ib.  IV. 

Traci  (le  Sieur  de)  Envoyé  en  Allemagne.  IIL  6z. 
Sujet  de  fon  voyage,  tb.  Son  éloge.  IIL  63.  Reçoit 
de  l'argent.  Ht.  233.  Fait  des  levées  &  les  joint  aux 
Suédois.  IIL  252.  &  258. 

Traitez.  De  Paix  de  Weftphalie.  Leurs  Préliminaires.  Tr. 
XLII.  &  XLV.  Obftacles  qui  empêchent  l'ouverture 
du  Congrès,  ib.  LI.  Importance  de  ce  Traité.  Ne- 
cefliré  d'en  connoitre  toutes  les  particularitez.  ib.  LIX. 
Cedx  de  Commerce  faits  entre  la  France  &  l'Efpagne. 
L  23.  Les  Traitez  font  ordinairement  précédez,  par 
des  Trêves  :  &  pourquoi.  I.  159-  On  peut  déroger 
aux  Articles  préjudiciables  des  Traitex  précédens.  I. 
320.  Exemples,  ib.  Traité  entre  la  France  &  le  Dan- 
nemarck. III.  398.  é-  fitiv.  Projet  du  Traité  entre  les 
Etarç-Généraux  &  le  Roi  d'Efpagne.  IIL  435-  ^  f"''^- 
Et  l'Empire  &  la  Suéde.  IV.  26.  &  309.  &  fuiv. 
Avantages  d'un  Traité  avec  les  Evéques  de  Bamberg 
&  de  Wurt7.bourg.  IV.  154.  Entre  la  Suéde  &  Bran- 
debourg. IV.  218.  &  fu'v.  Projet  du  Traité  entre  la 
France  &  l'Efpagne.  IV.  224.  juffu'à  230.  De  Trê- 
TC  entre  la  France,  la  Suéde,  la  Landgrave  de  Heflè, 


&  les  Elefteurs  de  Cologne  &  de  Bavière.  IV.  251: 
e^  fuiv.  Articles  de  Paix  propoftz  par  la. Suéde.  IV. 
338.  Projet  délivré  par  les  Impériaux.  IV.  344.  é' 
Juiv.  Réplique  à  ce  projet.  IV.  353.  &  fuiv.  De  Ga- 
rantie entre  la  France  &  les  Etats- Généraux.  IV.  372. 
De  Commerce  entre  l'Efpagne  &  les  Villes  Anféatiques. 
IV.  379-  Entre  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Prince  d'Oran- 
ge. IV.  389.  Projet  entre  la  France  &  l'Efpagne.  IV. 
421-  Cérémonies  au  fujet  du  Traité  des  Etats-Géné- 
raux avec  l'Efpagne.  IV.  434. 

Tranfylvanie  (  le  Prince  de)  Voyez  Ragotski. 

Tr.autmansdorff  ( Maximilien  Comte  de)  Ar- 
rive à  Munfter.  I.  468.  Son  portrait ,  fes  titres ,  fes 
qualitez,  fon  éloge,  ib.  Reçoit  un  expédient  lur  le  Cé- 
rémoniel. II.  2.  part.  219.  Demande  des  Paffeports 
pour  le  Duc  de  Lorraine.  IL  2-  part.  212.  Flaté  par 
la  Cour  de  France.  III.  7.  Recherche  les  Proteftan» 
.,  de  l'Empire.  III.  11.  Ne  traite  point  avec  les  Fran- 
çois. III.  11(5.  Son  habileté.  IIL  149.  Son  impatience 

.  à  finir  le  Traité.  IIL  174.  Refufe  des  Paffeports  pour 
les  Ambaffadeurs  de  Portugal.  III.  176.  Ne  veut  point 
céder  Brifac.  IIL  179.  Ses  olïi-es  en  échange.  IIL 
187.  A  ordre  de  le  céder.  III.  210.  Son  union  avec 
les  Efpagnols.  III.  224:  Ne  veut  pas  rendre  la  première 
vifite  à  l'Ambafladeur  de  Mantouë.  Sa  raifon.  III.  233. 
Soutient  que  les  Empereurs  n'ont  jamais  donné  le.  ti- 
tre de  Majefté  aux  autres  Têtes  couronnées.  Ses  preu- 
ves. III.  252.  Mécontent  des  Suédois.  III.  256.  Ac- 
corde aux  François  la  garde  de  Philipsbourg.  III.  293. 
Menace  de  fe  retirer.  III.  298.  Çonfent  que  le  titre 
de  Majefté  foit  réciproquement  donné.  III.  345.  A- 
prouve  les  prètenfions  des  Suédois.  IV.  7.  Quite  Os- 
nabrug.  Pourquoi.  IV.  66.  S'en  retourne  à  Vienne. 
IV.  112.  &  133.  Ses  promefTes  aux  Efpagnols.  IV. 
148. 

Trêve  (la)  Son  utilité,  fi  courte  qu'elle  puiCTe  être.  L' 
158.  Elle  comtnence  la  réconciliation  des  Princes,  ib. 
Eft  plus  facile  à  conclure  que  la  Paix.  ib.  La  rend  plus 
prochaine.  I.  159.  Difficulté- de  la  conclure  dans  les 
conjondures  préfentes,  ib.  Conditions  pour  la  rendre 
utile  à  tout  le  monde.  I.  160.  &  i6i.  Trêve  de  fix 
mois  dans  rOoft-Frife.  IL  171.  Delongue  durée  avec 
l'Efpagne.  IL  2.  parc.  83.  Utilité  d'une  Trêve  dans 
l'Empire  pendant  la  Négociation.  IIL  164.  Propofée 
avec  le  Duc  de  Bavière  feul.  Réflexions.  IIL  190. 
Offerte  pour  la  Cacalogne.  III.  3o<f. 

Trêves  (la  Ville  de)  Prife  par  les  François.  IL  2.  part.' 
228.  Raifons  de  cecte  prife.  IL  2.  part.  239. 

Trêves  (le  Chapitre  de)  Peut  efpèrer  plus  d'utilité  de  la 
Guerre  que  de  la  Paix.  L  155. 

Trêves  (l'Eledeur  de)  Met  fes  Etats  fous  la  proteûion 
de  la  France.  I.  55.  Déclaré  injuftement  criminel  de 
Léze-Majefté.  ib.  &  56.  Juftifié  par  l'exemple  des 
Princes  de  l'Empire,  ib.  ér  friv.  Son  droit  incontefta- 
blede  faire  des  Alliances  étrangères.  I.  58.  Sa  liberté 
&  fa  fortune  dépendent  de  la  Paix.  I.  155.  Sa  liberté, 
fon  autorité  fur  fon  Chapitre ,  &  fes  biens  feront  de- 
mandez au  Congrès.  I.  165.  Traité  honorablement  à 
Vienne.  I.  259.  Son  èlargiffement  demandé  avant  tou- 
tes chofes.  I.  3 10.  Cette  demande  eft  infoutenable.  I. 
315.  D'un  autre  côté  on  en  prouve  la  néceflîté.  I.  329. 
La  caufe  de  l'Eledteur  ne  peut  être  traitée  qu'à  la  con- 
ckifion  de  la  Paix.  I.  331.  Sa  captivité  empêchera  ks 
Députez  de  délibérer  librement-  L  333.  Son  grand  âge 
doit  diflîper  toute  crainte,  ib.  Conditions  de  fon  ac- 
cord avec  l'Empereur.  L  342.  &  fuiv.  Sa  liberté  doit 
être  demandée  fans  infifter  fur  fon  rétabliffement.  IL  2. 
parc.  5.  &  69.  Sa  fidélité  foupçonnée.  IL  2.  parc.  96. 
Sa  Lettre  de  remerciment  à  la  Reine.  II.  2.  part.  97. 
Lui  demande  la  reftitution  de  fes  Places.  IL  2.  part. 
98.  Ec  fa  proteftion.  ib.  N'envoyé  aucun  Député.  IL 
2.  part.  104.  Satisfaâion  qu'il  reçoit  de  la  Reine  de 
France.  IL  2.  part.  122.  Ses  ordres  fur  le  cérémoniel 
&  l'union  avec  la  France.  II.  2.  part.  \6^.  Veut  fe 
mettre  fous  la  proteftion  de  la  France,  ib.  Et  fe  choi- 
fir  un  SuccefTeur  agréable  à  cette  Couronne,  ib.  Sa 
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réfolution  au  Hijet  des  menaces  du  Duc  de  Lorraine. 
II.  2.  part.  ï6ç).  Renvoyé  le  Miniftre  de  l'Empereur. 
II.  2.  part.  195.  Ses  plaintes  contre  la  France.  II.  2. 
part.  202.  Offre  à  l'Efpagne  une  neutralité.  III.  79. 
Reçoit  un  préfent  de  la  Cour  de  France.  III.  102.  Sa 
légèreté  eft  à  craindre.  III.  229.  On  lui  envoyé  un  dé- 
dommagement en  argent.  III.  233.  Confent  que  la 
France  garde  Philipsbourg.  III.  269.  Son  repos  pré- 
fent. III.  487. 

Tri  M  OUILLE  (le  Duc  de  la)  Obtient  la  liberté  de 
pourfuivre  fes  prétenfions  fur  le  Royaume  de  Naples. 
I.  154.  &  IV.  305.  Juftice  du  Roi  en  cela.  I.  175. 
Origine  de  fes  droits.  I.  142.  Se  IV.  305.  Ses  droits 
doivent  être  réfervez  dans  le  Traité  de  Paix.  il>. 

Turcs  (les)  Ont  occafion  de  détruire  la  Religion  à  la  fa- 
veur des  diflènfions  entre  les  Princes  Chrétiens.  I.  158. 
Solicitez  par  l'Empereur  d'abandonner  Ragotsici.  II. 
45.  Leurs  deflèins.  II.  2.  part.  59.  Leurs  grands  pré- 
paratifs. II.  2.  part.  60.  Leur  marche ,  &  le  fecret 
qu'ils  gardent.  IL  2.  part.  100.  Leur  nouvelle  politi- 
que, ib.  Leur  defcente  en  Candie.  II.  2.  part.  105. 
Leurs  progrès.  II.  2.  part.  11 1.&  159.  Leur mauvaifefi- 
tuation.  III.  127.  Leurs  demandes.  III.  511.  Leurs 
conquêtes.  III.  316.  AnimeT,  contre  la  France  qui  leur 
offre  fa  médiation.  il>.  Sacrifient  tout  pour  faire  la  guer- 
re aux  Chrétiens.  III.  48(1. 

TuRENNE  (le  Maréchal  de  )  Ses  avantages  fur  les 
Ennemis.  IL  83.  Va  au  fecours  de  Fribourg.  II.  102. 
Repouflè  les  Ennemis.  IL  104.  Succès  de  fa  jonâion 
avec  le  Duc  d'Anguien.  II.  125.  Blâmé  de  fês  violen- 
ces dans  l'Evêché  de  Spire.  II.  2.  part.  67.  &  69. 
Reçoit  un  renfort.  IL  2.  part.  171.  Prend  Trêves  ôc 
fait  un  Traité  avec  l'Eleâeur.  II.  2.  part.  229.  L'état 
embarafTant  où  il  fè  trouve.  III.  169.  Perfuadé  de  la 
jiéceffité  de  fe  joindre  aux  Suédois.  III.  191.  Refufê 
de  le  faire.  III.  zz6.  Réflexions  fur  cela.  III.  232.  La 
Cour  le  prefïè  de  le  faire.  III.  233.  &  243.  Pafïè  le 
Rhin.  III.  252.  Dificulté  de  ce  pafl'age.  III.  287.  Ses 
exploits.  III.  301.  Ses  hoftilitez  &  conquêtes  dans  les 
Etats  de  Cologne.  III.  318.  Son  zéleôc  la  fupériorité 
de  fon  efprit.  III.  346.  Ses  ordres  fur  la  fufpenfion. 
III.  353.  &  365.  S'aproche  de  la  Flandre.  IV.  122. 
Défercion  dans  fon  armée.  IV.  149. 


TTAhrenbuler.  Second  Député  du  Duc  de  Wir- 
'      temberg  à    Olhabrug.    I.    380.   Ses  qualités.  I. 
421. 

Vautorte  (  Monfieur  de  )  Envoyé  àl'Eleaeur  de 
Trêves.  I.  2.  part.  260.  Ses  mouvemens  pour  l'élec- 
tion d'un  Elefteur  de  Mayence.  IV.  175. 

Feni/e  (  la  République  de  )  Sa  médiation  acceptée  par  la 
Suéde.  I.  291.  Eloge  de  cette  République,  ib.  Ses 
Ambafïàdeurs  ne  veulent  pas  céder  aux  Eleéleurs.  I. 
328.  Comment  ils  font  traitez  par  ceux  de  France.  IL 
6.  Elle  n'a  obtenu  que  par  le  moyen  de  la  France  les 
honneurs  dus  aux  Têtes  couronnées,  ib.  Egalée  aux 
Etats-Généraux.  II.  41.  Peu  contente  de  l'éleaion 
d'Innocent  X.  IL  16'^.  Ses  précautions  pour  la  fureté 
publique.  II.  2.  part.  13.  Ses  précautions  contre  les 
Turcs.  II.  2.  part.  60.  Son  Baile  arrêté  à  Conftanti- 
nople.  II.  2.  part.  91.  Examen  de  fes  demandes  con- 
tre les  Turcs.  IL  2.  part.  159.  Ses  craintes.  IL  2. 
part.  170.  Reçoit  un  feCours  de  France.  III.  2^2. 
Veut  faire  déclarer  la  Pologne  contre  le  Turc.  III. 
295.  Ses  pertes  &  fon  courage.  III.  488.  Son  intérêt 
dans  la  Trêve.  IV.  102.  Et  au  Traité  de  Paix.  IV. 
372. 
Verden  (  l'Evêché  de  )  Demandé  par  les  Suédois.  III. 
172.  Leur  eft  laiffé.  IV.  361?.  Avec  la  fupreffion  du 
titre,  ib.  Ade  de  fa  cefîîon  aux  Suédois.  IV.  499. 

Verdun  (l'Evêché  de)  Pofléde  Stenai.  I.  66.  Se  foumet 
à  la  France.  I.  6-j.  Annexé  au  Royaume  de  Lorraine. 
//•.  '  A  ks  Jurifdidtions  féparées  de  celles  de  l'Empire.  I. 
ToM.  IV. 


68.  La  France  fera  maintenue  dans  fa  jouïlTance.  L 
169.  En  aquiert  la  Sçjuveraineté.  III.  300. 

Vervins  (  Paix  de  )  Relation  de  cette  Conférence.  I.  4. 
On  y  adjuge  la  préféance  aux  François.  I.  5.  On  y 
confirme  les  aliénations  faites  par  les  précédens  Traitez. 
I.  20.  Et  les  droits  de  la  France  fur  la  Navarre.  I.  30. 
De  même  que  fur  le  Royaume  de  Naples.  1. 34.  L'Es- 
pagne veut  la  faire  obferver.  I.  319. 

Villeroi  (le  Marquis  de  )  Nommé  Gouverneur  de 
Louïs  XIV.  m.  113. 

Villes  Anféatiques.  Envoyent  leurs  Députez.  L  354.  Ont 
audience  des  Plénipotentiaires  François,  ib.  Détail  de 
cette  Cérémonie.  I.  355.  Se  rendent  chez  Mr.  Servien 
qui  leur  refufe  audience,  ib.  Bien  reçus  à  Olnabrug.  L 

Villes  Impériales.  Entrent  prefque  toutes  dans  l'union  Pro- 
teftante.  Fr.  VI.  En  quoi  confifte  leur  fortune.  I.  15(1. 
La  guerre  ne  leur  peut  être  que  préjudiciable,  ib.  Elles 
exigeront  la  réparation  de  leurs  pertes.  I.  165.  Ne  de- 
mandent que  la  Paix.  III.  487.  Maintenues  dans  leurs 
droits  &  l'exercice  de  la  ConfefEon  d'Ausbourg.  IV. 
360.  Inférées  dans  le  Traité  de  Paix.  IV.  371. 

VoLMAR  (Ifaac)  Plénipotentiaire  à  Munfter.  I.  147. 
Ses  emplois.  L  378.  Plus  détaillez.  I.  416.  Sa  pauvre- 
té l'empêche  de  rendre  à  Mr.  d'Avaux  les  civilitez  ufi- 
tées.  IL  4.  N'eft  point  confidéré.  IL  14.  Demande 
des  furetez  de  la  part  de  la  France.  IL  148.  Traité 
d'Excellence  par  fes  Collègues.  IL  2.  part.  189.  A  la 
confiance  des  Efpagnols  :  &  pourquoi.  II.  2.  part. 
238.  Extrêmement  animé  contre  le  Duc  de  Bavière. 

m.  12. 

Ulefeld  Grand-Chancelier  de  Dannemarck.  Gagné 
par  l'Empereur,  porte  fon  Maître  à  la  Paix.  Fr.  XXII. 
Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Lubec.  ib.  XXIII.  Le 
Colonel  de  ce  nom  complice  delà  conlpiration  de  Wals- 
tein.  Eft  arrêté,  &a  la  tête  tranchée,  ib.  XXXIV. 

Urbain  VIII.  du  nom  Pape.  Offre  fa  médiation  pour  la 
Paix.  Ses  vues  contre  les  Proteftans.  Fr.  XLI.  Refufê 
audience  au  Cardinal  de  Strigonie ,  Miniftre  de  l'Empe- 
reur. Prétend  que  la  qualité  d'Ambaffadeur  eft  au  des- 
fous de  la  dignité  de  Cardinal.  1. 7.  Défend  de  reconnoi- 
tre  pour  Ambaffadeur  le  Cardinal  ci-defTus.  L  8.  Re- 
çoit en  dépôt  la  Valteline.  I.  261.  Son  attachement 
pour  la  France  alliée  des  Hérétiques  &  des  Turcs.  I. 
476. 

VuLTEjus  (Jean)  Député  de  la  Landgrave  de  Hefïè 
à  Munfter.  I.  279.  Sa  qualité,  ib.  &  419. 

W. 

WAlckenftein   (laMaifonde)   Son  rétabliffement  or- 
donné par  le  Traité  de  Paix.  IV.  35(). 
Waldeck  (la  Maifon  de)  Mife  en  poflèffion  de  tous  fès 

domaines.  IV.  356. 
Walstein  (  Albert  Venceflas ,  Comte  de )  Joint  le 
Comte  de  Tilli.  Veut  empêcher  le  Comte  de  Mans- 
■     feldt  d'entrer  en  Siléfie.    Envoyé  des  troupes  à  fa  ren- 
contre. Y  marche  lui-même.  Sa  VicSoire  fignalée.  Se 
rend  Maître  de  Zebft.  Fr.  XVIII.  Diffipe  l'armée  du 
Duc  de  Weimar.  Soumet  la  Siléfie.  Chalfe  les  Danois 
du  Holftein.  ib.  XX.  S'empare  de  Wifmar  &  deRos- 
tok.    AfTiége  Stralfond.    ib.   XXI.    Oblige  les   Etats 
Proteftans  à  exécuter  l'Edit  de  la  reftitucion  des  biens 
eccléfiaftiques.  Caufe  de  la  jaloufie  à  l'Empereur,    ib. 
XXII.  A  ordre  de  fe  retirer.  i>.  XXV.  Rapellé  avec  une 
autorité  abfolue.  ib.   XXVIII.  Remet  une  armée  fur 
pié.    Reprend  tout  le  Royaume  de  Bohème.    Joint  les 
Bavarois,  ib.  XXIX.  Harcelé  les  Suédois.  Se  fépare  de 
l'Eleâeur  de  Bavière.  Atend  le  Roi  de  Suéde.    Donne 
la  bataille.  Abandonne  Leipfic.  Se  retire  à  Prague,  ib. 
XXX.  &  XXXI.  Fait  la  guerre  en  Bohème  ôr  en 
Siléfie.  Sa  mort  tragique.  Sa  Fortune.  Son  éloge.  Son 
ambition,  ib.  XXXII-  &  XXXIIL 
Weimar  (le  Duc  de )  Voyez  Bernard. 
W^EiMBs  (Pierre  de)  Député  à  Munfter  pour  le  Cer- 
Mmmm  '  cle 
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de  de  Bourgogne.  I.  418.  Ses  qualicez, ,  &  fes  em- 
plois, ib. 

Weifemberg  (Bataille  de)  Fatale  aux  Révoltez,  de  Bohê- 
me. Fr.  VI.  Ses  fuites,  ib.  VIL 

Weitgenstein  (le  Comte  de)  YoyezSain. 

W  ERT  (Jean  de)  Prend  Ehrenbreiltein.  Pr.  XXXVII. 
Profite  de  la  mort  du  Maréchal  de  Guébriant.  Défait 
les  François.  Reprend  Rotweil.  Ses  autres  exploits,  ib. 
LVII.  Général  de  l'armée  de  Bavière.  I.  409.  Repous- 
fe  Weimar  au  delà  du  Rhin.  ib.  Ne  veut  pas  fuivre 
fa  Viâoire  &  pourquoi,  ib. 

Wefiphalie.  Plulieurs  de  fes  Places  prifes  par  Chriftian  de 
Brunfwick.  Fr.  IX.  Ravagée  par  les  troupes  du  Comte 
de  Mansfèldt.  ib.  X.' 

IVétéravie  ravagée  par  Chriftian  de  Brunfwick.  Fr.  IX. 

IVmftingen  (  la  Seigneurie  de  )  Reftituée  au  Duc  de 
Croui.  IV.  356.  Déclarée  Etat  immédiat  de  l'Empi- 
re, ib. 

W I R T E M B E R G  (le  Duc  de )  Confent  à  mouvoir  de 
la  Maifon  d'Autriche.  I.  15.  Privé  de  fes  Etats  :  & 
rétabh  fous  quelles  conditions,  ib.  La  Paix  feule  lui  eft 
avantageufe.  I.  156.  Doit  être  rétabli  avant  toutes cho- 
fes.  l.^iôS.  Recommandé  aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois. II.  14.  &  18.  Offre  fes  offices  à  la  France.  II. 
24.  Sa  préfence  à  Munfter  préjudiciera  à  la  France.  III. 
223.  Compris  dans  l'Amniftie.  III.  433.  Veut  chafîer 
les  Moines.  IV.  19.  Ses  intérêts  compris  dans  le  Traité 
de  Paix.  IV.  355. 

Ifhtemherg  (  le  Duché  de  )  Perd  fa  mouvance  immédiate 
de  l'Empire.  I.  ly.  Reverfible  à  la  Maifon  d'Autri- 
che, ib. 

Wifmr  (la  Ville  de)  prife  par  Walftein.  Fr.  XXI.  Par 


les  Suédois,  ib.  XXVIU.  Servira  d'hypothéqué  à  la  Sué- 
de. I.  168.  Demandée  par  la  Suéde.  IV.  251.  Lui  eft 
cédée  avec  toutes  les  dépendances.  IV.  166.  Adte  de 
cette  ceffion.  IV.  498. 

WoLCKENSTEiN  ( George-Ulric  Comtc de )  Dépu- 
té à  Munfter  pour  l'Empereur  comme  Archiduc  d'Au- 

''   triche.  I.  418.  Ses  qualitez  &  fes  emplois,  ib. 

WoLFF  (Jean-Jaques  de  Rotenv/art)  Premier  Député 
du  Landgrave  de  Heflè-Darmftat  à  Ofnabrug.  I.  3  "èo. 
Ses  qualitez  &  fes  emplois.  I.  421. 

WuRTZBOURG  (  l'E  vêque  de  )f  Porté  pour  les  intérêts 
de  la  France.  III.   175.  Envoyé  un  Miniftre  à  Paris. 

III.  181.  Offi-e  de  joindre  fes  troupes  aux  François. 
Obtient  une  Sauvegarde  de  France.  III.  288.  Preuve 
de  fon  inclination  pour  cette  Couronne.  lU.  321.  A- 
vantages  de  fon  Alliance.  IV.  154.  Soutenu  par  la 
France  pour  obtenir  l'Eledlorat  de  Mayence.  IV.  175. 
Eft  élu  Eledeur.  IV.  189.  Ses  demandes  à  la  France. 

IV.  204.  Ses  prétenfions  contre  l'Evêque  de  Bamberg 
&  le  Marquis  de  Culmbac.  IV.  355. 


^  Apat  A.  Miniftre  d'Efpagne  à  Munfter.  Fr.  LVIII. 
^-'     Et   k   Cologne.    II.    14.   N'eft   qu'un  écolier,  ii. 

Tombe  dangereufement  malade,  ib.  Sa  mort.  II.  19. 
Zélantk  (  la  Province  de  )  N'eft  point  d'accord  avec  celle 

de  Hollande.  II.  2.  part.  217.  Sa  réfolution  en  faveur 

de  la  France.  IV.  492.  Ses  confidérations  fur  la  Paix 

de  Munfter.  IV.  493. 
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Uemagne.  Formalité  qu'on  y  obferve  pendant 

ia  minorité  des  Princes.  661. 
Ambajfadeurs.     De  quelle  manière  leur  entrée 

fe  fait  dans  les  Villes  où  les  Diètes  fe  tiennent. 


555- 


\AngleteYre  (  le  Roi  d'  )  Demande  du  fecours  à  la  Diète 
de  Ratisbonne.  563.  On  lui  en  promet.  582.  On  lui 
en  accorde.  637. 

Antonville  (  Mr.  d'  )  Paflè  un  Traité  avec  l'Elec- 
teur de  Trêves.  494. 

Archidt4c  d'Infprtick  (T  )_ Son  dédommagement  de  l' Alfa- 
ce.  5()0.  Solicite  des  plaintes  contre  la  France.  562. 
Ses  préparatifs  de  guerre.  617.  Sa  Lettre  à  l'Eleéteurde 
Cologne.  651. 

AvAUGOUR  (le  Baron  d')  Envoyé  auprès  de  l'Elec- 
teur de  Mayence.  54?..  Plaintes  qu'il  lui  fait.  ib. 

AvERSPERG  (le  Comte  d'  )  Fait  Prince  de  l'Empire. 

599- 

B. 

BAk  (  la  Ville  de  )  A  été  &  veut  être  Membre  de 
l'Empire.  500.  Privilège  allégué  contre  la  jurifdidtjon 
de  la  Chambre  Impériale  de  Spire.  501.  Raifons  con- 
tre, th.  Son  indépendance  continuée,  ib.  Preuves  de 
fon  exemption.  502. 


m 
m 
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Bale  (l'Evêque'de)  Ses  plaintes  contre  la  France. 5^3,' 
Son  Mémoire.  6ox. 

BAVIERE'  (le  Duc  de)  Ses  intentions  pour  la  Paix. 
542.  Refufe  le  rang  aux  Ambafladeurs  des  Rois.  5:<r4- 
Éft  contraire  aux  Efpagnols.  ib.  Lettre  de  fa  Mère  Ré- 
gente à  Mr.  de  Vautorte.  657. 

Benfeld.  Rafement  de  cette  place.  534.  &  548. 

Brandebourg  (  l'Eleûeur  de  )  Ses  demandes  à  la 
Diète  contre  la  Suéde.  552.  Eftlâtisfait.  ib.  Sondroitau 
couronnement  du  Roi  des  Romains,  ib.  Se  joint  aux  Pro- 
teftans.  620.  Sa  fermeté  fur  leur  fujet.  6  52.  Ses  deman- 
des contre  les  Suédois.  64^.  Son  iècours  à  l'Eledteur 
de  Cologne,  ib.  Son  intérêt  à  ménager  l'Empereur. 
650.  Sa  Lettre  de  remerciment  à  Mr.  de  Vautorte. 
658.  Y  évite  le  terme  de  Majejlé.  6j7,.  Ses  intentions 
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de  Lorraine.  558-  Secours  qu'il  defline  à  TEleûeur  de 
Cologne.  654. 

WuRTZBOURG  (l'Evêquc  de)  Elu  Elefteur  de  Ma- 
yence. 519.  Son  Député  contraire  à  la  France,  676, 
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